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JLf  AABICIUS  (Nicolas),  fameux  bienséances  de  son  premier  ca- 
enthousiaste  du  XYIP.  siècle  ,  ractëre ,  au'il  devint  un  des  bons 
naquit  environ  l'an  i  SSj  (a)  à  buveurs  du  quartier ,  et  qu'il  se 
Strasnitz  dans  la  Moravie  oii  crut  permises  toutes  les  actions 
son  père  était  bourgmestre.  11  des  laïques  (c).  Se  voyant  en 
fut  reçu  ministre  Tan  1(5 16,  et  il  danger  d'être  volé  en  revenant 
exerça  cette  charge  à  Drahotutz  ;  d'une  foire  y  il  se  défendit  et  fut 
et  lorsqu'il  fut  obligé  de  cher-  blessé  ,  et  peut-être  qu'il  n'en 
cher  une  retraite  dans  les  pays  aurait  pas  été  quitte  pour  une 
étrangers  \  k  cause  des  édits  se-  blessure  si  l'on  ne  l'eût  secouru, 
vères  de  Tempereur  contre  la  re-  Les  autres  ministres  justement 
ligion  protestante,  il  se  retira  scandalisés  de  sa  conduite  en 
à  Lednitz  ,  ville  de  Hongrie  ,  avertirent  leurs  supérieurs.  Ceux- 
l'an  1629  (6).  Il  n'avait  aucune  ci,  dans  un  synode  qui  fut  convo- 
espérance  d'être  rétabli  dans  son  que  en  Pologne,  firent  examiner 
t^ise  ;  c'est  pourquoi  il  se  fit  cette  affaire  :  il  fut  ordonné  que 
mardband  de  drap ,  à  quoi  sa  Drabicius  serait  suspendu  du  mi- 
îetame ,  ûWe  d'un  pareil  mar-  nistère ,  et  que ,  s'il  ne  vivait  pas 
chand ,  lui  était  d'un  grand  usa-  d'une  façon  édifiante,  on  exerce- 
ge.  Il  tâcha  de  persuader  aux  rait  sur  lui  la  discipline  de  l'église 
autres  ministres  d  embrasser  une  (d).  Cette  rigueur  synodale  Ten- 
profession  mondaine  ,  nonob-  gagea  à  se  comporter  bon  ne  te- 
stant les  règlemens  qu'on  avait  ment.  Mais  ce  fut  bien  autre  cho- 
£ûts  pour  prévenir  ce  désordre  se  lorsqu'il  crut  être  devenu  pro- 
(A),  et  il  oublia   tellement  les  phète.  Il  eut  sa  première  vision  la 

nuit  du  23  de  février  i638 ,  et  la 

(«)  Coméoiat ,  né  au  mois  de  mars  159a , 

éU  ,  Histor.  Rerelat.,  pag.  i38 .  tjue  Drabi-  (c)  PoliUcA  illd  cum  pUbe  comwsatUme 

ôm  éiMi  plus  âgé  que  lui  de  dna  ans.  Mo-  corrumpi,  licentiosiksque  poculis  indutgen^ 

rén  marque  Ut  naissance  d9  Drabicius  au  5  do  profanions   viUs  exemplis  abripi  vitu* 

décembre  i588.  e5<.  Ibid. ,  pag.  iSg. 

{b)  Com^oiat,  ibid,,  pag,  l^i,  {d)  Idem,  ibid.,  pag.  139,  140. 
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seconde ,  la  nuit  du  23  de  jan-  sa  vision ,  soit  qu'il  criit  que  bon  ^ 
vier  1643*  La  première  yi&îon  lui  droit  a  h^soia  d'aide,  il  ne  s'a* 


qui  opprimeraient  la  mai-  1  on  tirait  sur  les  assiegeans , 
son  d'Autricne  :  la  seconde  mar-  il  mettait  la  main  à  l'œuvre  (£). 
qua  en  particulier,  queRagotski  Mal  lui  en  prit;  la  flamme  lui 
commanderait  Tarmée  qui  vien-  sauta  au  iris^ge,  et  lui  pei|sa  ôtcr 
drait  de  l'orient  ,  et  ordonna  à  i|n  œil.  Les  Impériaux  levèrei^t 
Drabicîtts  de  faire  savoir  à  ses  le  siège.  Mats  quelque  temps 
frères  que  Dieu  les  allait  rétablir  après  ils  assiégèrent  la  place  tout 
tlans  leur  pays,  et  venger  les  de  nouveau,  et  la  prirent.  Les 
injures  faites  à  son  peuple;   et   réfugiés  furent  compris  dans  la 

3u'ils  eussent  h  se  préparer  à  la  capitulation  tant  pouP'  leur  vie , 
élivrance  par  jeûnes  et  par  orai«  que  pour  leurs  biens  :  on  ne 
sons.  Il  reçut  ordre  d'écrire  ce  laissa  pas  de  les  piller  (h).  Voilà 
qui  lui  était  révélé ,  et  de  com-  donc  Drabicius  au  pouvoir  des 
mencer  comme  les  anciens  pro-  Impériaux  :  cela  ne  l'empêcha 
phètes  ,  la  parole  du  seigneur  point  d'aller  signifier  à  Ragotski, 
mejut  adressée  (e).  Dès  le  len*  au  mois  d'août  i645  ,  que  Dieu 
demain  il  coinmuniqua  sa  viâion  l^i  faisait  commandement  de 
aux  ministres  qui  étaient  réfu-'  ruiner  la  maison  d'Autriche  et 
eiés  dans  le  même  lieu  que  lui.  le  pape  (G),  et  que  ,  s'il  refusait 
Ils  la  communiquèrent  aux  au-  d'attaquer  cette  engeance  de  yi-» 
très  ;  mais  on  n  en  fit  point  de  pères ,  if  attirerait  sur  sa  maison 
cas.  Ces  deux  premiè|*es  visions  une  ruine  générale,  qui  n'épar— 
furent  suivies  ie  plusieurs  au-  gnerait  pas  même  celui  guipis^ 
très,  la  même  anné^  i€l43  >  ^^il  7  ^c  contre  la  paroi.  Ce  pnnçe  sa* 
en  eut  une  qui  ordonna  que  l'on  vait  déjà  que  Drabicius  Causait  le 
fit  confidence  de  tout  à  Gomé-  prophète  ;  car  Drabicius ,  selon 
nius  (f) ,  qui  était  i|lo|rs  à  £1-  les  ordre;  qu'il  en  recevait  coup 
bing  en  Prusse.  Il  y  en  eut  une  sur  coup  dans  ses  extases ,  lui 
aamois  de  janvier  1644  *  C[ui  avait  envoyé  une  copie  de  ses  ré- 
assura Drabicius  que  les  troupes  vélations ,  laquelle  Raeotski  jeta 
impériales  ne  feraient  point  périr  au  feu  (i).  A  l'égard  de  Tordre 
les  réfugiés  (g).  Elles  firent  un  que  le  prophète  alla  porter  en 
grand  ravage  sur  les  terres  de  personne ,  on  lui  répondit  qu'on 
Hasotski,  pillèrent  la  ville  de  avait  conclu  depuis  peu  un  traité 
Leanitz  ,  e|  en  assiégèrent  le  de  paix  (^.  La  mort  de  ce  prince, 
château.  DrÀicius  s'y  enferma,  arrivée  le  mois  d'octobre  1647, 
et  soit  qu'il  se  défiât  un  peu  de  ploneea  Drabicius  dans  un  extrê- 
me chairrin  :  il  crut  que  ses  rêvé- 
„^J'±,l!l''::^.^r^^J^  latjom  ne  seraieut  ç^e  de  la  fu- 

Caciuio  ««t  ad  ne  verbMm  Dotnini  [sic  non  mée,  et  il  Se  VOyait  expOSe  k  la 

aliter)  inchoare  jubelur,  Comtoiiu»  Eût.  . 

Révélât.,  j?<y.  141.  {k)  Ibid. ^  pag.  ihl. 

(J")  Tbid,  pag.  1^3.  ,  (i)  Ibid.,  pag.  lûd. 

[g)  Ibid. ,  pag.  145.  {k)Ibid.,puig.\t(L 
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raillerie.  Mais  il  eut  une  conso-  lâénius  fit  ce  coup*Ià  en  passant 

la  don  extatique  qui  le  rassura,  par  la  Hongrie  pour  s'en  retour-* 

et  qui  lui.defepdit  de  jeter  au  ner  en  Pologne.  Depuis  son  dé-^- 

feu  ses  pancartes ,  puisque  Dieu  part  de  la  cour  de  Transylvanie 

lui  amènerait  Coménius,  auquel  il  fallut  se  servir  d'une  autre  per- 

elles  seraient  consignées  (/).  Co-  sonne   pour  noli^er.  au  pnnce 

ménius  ,   ayant  des  affaires  en  les  visions  de  Drabicius.  Elles  se 

Hongrie,  Tan  i65o  (D) ,  j  vit  la  présentaient  plus  dru  que  ja^ 

personne  et  les  prophéties  de  mais ,  et  donnaient  ordre  coup 

Drabicius,  et  fit  telles  réflexions  sur  coup  qu'on  en  fit  part  au  coad- 

qu'il  jugea  bon  être ,  sur  ce  que  juteur,  afid  qu'il  les  ni  connaître 

depuis  trois  ans  les  visions  de  ce  aux  nations  et  langues,  et  à  tou» 

^rsonnage   lui  aivâ^ient  promis  les  peuples  de  la  terre ,  et  nonob- 

Coménim  pourcoadjuteur.  C'est  mément  aux   Tartares   et   aux 

^e^ecbôse  de  considérable  que  Turcs  (/>).  Coménius  se  trouvait 

Sigismond  Ragotski  ,  se  voyant  embarrassé  entre  la  crainte  de 

poussé  par  Drabicius  à  faire  la  Dieu  et  celle  des  hommes  :  il 

guerre  k  l'empereur ,  et  par  sa  craignait  en  n'imprimant  point 

mère  4  vivre  en  paix ,  ne  savait  les  révélations  de  Drabicius  de 

oue  faire,  combattu  de  part  et  désobéir  à  Dieu  ;  et  ,  en  les  im- 

d'autre  par  de  terribles  menaces,  primant ,  de  s'exposer  à  la  mo«- 

Brabicius  lui  dénonçait  les  juge-  querie  et  à  la  censure  des  hom«- 

jneos  du  Très-Haut  en  cas  de  mes.  Voici  le  milieu  qu'il  prit 

paix ,  et  sa  mère  le  menaçait  de  (q).  Il  résolut  de  les  (imprimer^ 

lui  donner  sa  malédiction  en  cas  et  de  n'en  point  distribuer  les 

de  guerre.  Dans  cette  perplexité  exemplaires  ;  et  de  là  vint  qu'on 

il  se  recommanda  aux  prières  de  intitula  le  livre ,  Lux  in  tenebris 

Drabicius ,  et  à  celles  de  Comé-  (r).  Mais  la  résolution  de  tenir 

nius  (fît) ,  et  se  tint  en  repos  jus-  cette  lumière  sous  le  boisseau 

4mes  au  jour  de  sa  mort ,  c'est-à-  ne  dura  pas  ;  elle  succomba  sous 

dire  jusques  an  4  de  février  1662.  deux  insignes    événemens   que 

Coménius  ,  qui   ne    s'attendait  Fou  prit  pour  la  grande  crise ,  et 

point  à  cela  (72),  en  fut  étrange-  pour  le  dénomment  du  mystère. 

^ent  surpris.  L'ange  qui  lui  di-  L'un  de  ces  événemens  fut  l'ir- 

sait  tout  ne  lui  avait  point  révélé  ruption  de  Hagotski  dans  la  Po- 


de  tout  ce  manège  prophétique  ;  rien  aux  prédictions  :  au  con- 

mais  Coménius  lui  en  apprit  le  traire,  ils  servirent  à  lesconfon- 

détail ,  en  lui  donnant  un  exent-  dve.  Ragotski  se  perdit  par  son 

plaire  des  écrits   de  Drabicius.  irruption  dans  laPologne,  et  Ton 

Cdui-ci  fut  réhabilité  au  minis-  élut  Léopold ,  roi  de  Hongrie', 

tère  le  20  de  juin  i654  (o).  Co-  à  la  place  de  Ferdinand  IIJ,  son 

(i)  Ibid.^  pag.,  lis  et  149.  (/»)  tbid. ,  jiag.  17Q.                                  ^ 

(m)  Ibid^ ,  p»g.  i56.  {g)  tbid. ,  pag,  m. 

(«"i  Ibid, ,  p^,  167.  (r)   Foj-ez  la  remtarqm  (A.)  de  l'article 

(o)  Ibùl,  ,  pmg,  197.  KoTTEftVS ,  kfme  vUl% 
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përe  :  élection  <S[ui  a  remis  la  c'est  ce  qui  arrivera  toujours, 
maison  d'Autriche  dans  tout  son  Ainsi  les  visionnaires  et  les  fana- 
premier  éclat  en  Allemagne ,  ou  tiques  à  venir  n'ont  rien  à  crain- 
peu  s'en  faut  ;  et  qui  a  ruiné  de  dre  ;  ils  n'ont  qu'à  débiter  har- 
foud  en  comble  les  protestans  de  diment  tout  ce  qui  leur  yien- 
Hongrie.  Les  espérances  qu'on  dra  dans  l'esprit ,  pourvu  qu'ils 
fonda  sur  ces  deux  événemens  aient  l'adresse  de  s  accommoder 
ayant  été  bientôt  dissipées ,  on  aux  passions  du  temps.  Ils  n'au» 
se  repentit  d'avoir  sitôt  lâché  ront  pas  les  rieurs  de  leur  côté  ; 
rédition.  Drabicius  y  perdit  le  mais  ils  aurons  des  partisans  qui 
plus  (G)  î  car  la  cour  ae  Vienne ,  valent  bien  les  rieurs.  Ayez  re- 
ayant connu  que  c'était  un  hom-  cours  à  l'article  de  Cobienius  , 
me  qui  sonnait  le  tocsin  contre  et  à  celui  de  Kottérus.  Les  yi- 
la  maisdn  d'Autriche  y  chercha  sions  de  Drabicius  s'étendent 
les  moyens  de  le  punir ,  et  l'on  jusques  à  l'année  1666.  On  se 
dit  qu'elle  en  vint  à  bout.  Gomé-  trompe ,  quand  on  attribue  son 
nius  n'avait  rien  à  craindre  de  ce  bannissement  à  des  discours  sé- 
côté-là  :  il  s'était  cantonné  dans  ditieux  (/)  ;  car  il  ne  fut  banni 
un  asile  impénétrable  ;  il  était  que  comme  tous  les  autres  mi- 
devenu  bourgeois  d'Amsterdam ,  nistres  de  Bohême,  etc»  Nous 
et  y  jouissait  de  toute  sorte  de  verrons  ailleurs  (u)  si  M.  Jurieu 
protection.  11  n'eut  à  craindre  a  dû  relire  que  les  savans  de  Paris 
que  la  plume  de  quelques  théo-  savent  à  peine  le  nom  de  Drabi- 
logiensy  et  les  reproches  du  se*  cius. 
.crétaire  de  Ragotski  (H)  ;  mais  (^  Moréri/ait  cette  faute. 

ce    n'était  pas  une   affaire    pour  {u)  Dans  laremartjue^h^deVarUcUKin- 
Ua  honmie  qui  ne  manquait  ni  ^^au» ,  tonf  viii. 

d'esi>rit ,  ni  d'érudition  ,   ni  de  {k)  Les  règlemens  qu'on  auait 

rputine  à  faire  des  livres  ,  et  à  faits  pour  prévenir  ce  désordre»  ]  Les 

citer  sur  toutes  choses  les  phra-  supérieurs  des  ministres  exilés  eurent 

-^-  j^  i'^^.:4-.,«^    ^  «,,*»4»(.  ^ow;  «om  de  £aire  ordonner   que  chacun 

ses  de  1  Ecriture ,  et  autres  ma«-  ^.^^^^^^^^  j^^,  j^  ^^^  qu'il  aurait 

mes  sprituelles  ,  avec  de  grands  choisie  pour  le  lieu  de  sa  demeure  ; 

airs  de   zèle   pour  la  cause  de  et  qu'encore  que  chaque  troupeau  ne 

Dieu,  et  pour  laruinedel'Ante-  fût  conduit  que  par  un  pasteur,  les 

i.  •  1    Ti  -^  ^«:^«:«4-  ««-w.   ^^»  autres  ministres  ne  laisseraient  pas  de 

christ.  Il  se  maintint  avec  ces  prêcher  à  tour  de  rôle.  On  fît  cela  pour 

machines  ;  et  s  il  perdit  son  au-  éviter  deuxgrandsinconvénieDs:  Tun 


eu»,4Uiuc  treéUit  qu'en  ne  prêchant  point  ib  se 

sont  presque  jamais  les  arbitres  géraient  rendus  mal  propres  à  édifier 

du  crédit.  Ceux  qui  avaient  été  une  église ,  si  jamais  Dieu  les  eût  rap- 

crédules  une  fois  à  son  égard ,'  pelés  *  leurs  premières  fonctions  (a). 

continuèrent    de     l'être    (*),     et  {i)  roUhant  patret  nosUi  eeeUtUs  orhatot 

(S)  Tottes  inepttts  ejus  decepU ,  «wm  pro  ^^^  ^^  *,^^^  qumrendm  causé  aUenas  Urras 

magno  prophetâ  habere  pergunt^  nec  gtùc-  ^  „!  «b  alib  factiutam  niitimu»)  penrran.  Co- 

guam  indè  detrimenti  auctoritas  ejus  serait,  mtn. ,  HUtor.  ReTelat. ,  pag.  139. 

Sic  mundus  vuU  dedpi.  Âppeod.  Disctmût  (9)  Ut  «xilii  traclu  nemo  prortks  lubpribms 

Theolo|[.  Arnoldi  contra  Gomeiiiam.  taeris  démettent ,  pQtihs  #«f  •  mutué  éUigentUi 
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(B)  //  £enftmia  àam  le  château  retira  fort  promptcment  do  combat , 
<2e  ùdnUz.^^»  Il  se  tenait  proche  des  sous  prétexte  d^aller  offrir  des  sacri- 
€Mons,...  €t  mettait  la  main  a  Vœu-  fices  à  Hercule  :  on  pre'tendit  que  la 
17V.  ]  ComëDius  Ten  blâme*  Dmbicio  victoire  n^était  due  qu'au  g^éral  qui 
tamen  ,  dit-il  (3)  ,  t*itiô  datum  ,  qu6d  la  demandait  aux  dieus  en  se  battant 
dum  ex  arce  tormenta  in  hostem  li-  courageusement  ^  YoiU  le  véritable 
irarentur ,  ille  non  interesse  tantitm  moyen  d'hêtre  exaucé  ,  disaient  lei 
(  ad  alios  praesentise  divin»  spe ,  juxta    païens  :  *Axx<l  tmk  Al/Mxiùtf  ir^Lfif  f v 

Sromissionem  sibi  factam ,  animan-  x^-f^  ^  ^*^t'  iyX**^^  y^  n.fé/rùç  ir^xijuioy 
om  )  sed  et  tormento  uni  ignem  ip'  x«i  yixnv  iifv  itfe/tm  »  «ai  /M,x^fit*io4 
semet  admoi^ere  uoluit  :  ciun  eum  in  ^«piaucMi  ovfXfAttX^f  tov  6ioov.  Sed 
angulo  esscyCt  precibus  tfacareiprrf  Pauli  precibus  t^olens  propitiusque 
sùUsset.  Sed  inconsidératus  hic  not*i  annuit  Deus  ,  quippe  petebat  uicto* 
Pétri  (  materiali  gladio  Dominum  riam  hell^t  ptumam  hastam  tenens  » 
defendere  prœsumentis  )  zelus  h  Do-  pugnansque  opem  implorahatDei  (8)« 
mino  ipso  castigatus  fuit  :  permisso  sios  prétendus  prophètes  suivent  dans 
lit  fiammœ  pars  in  illum  retrà   se   le  fond  ces  idées-là. 

agensfaciem  illi  ambureret ,  oculumr       (C)  //  alla  signifier  a  Hagotski 

çue  Mterum  lœderet,  Utili  commo-  que  Dieu  lui  faiseUt  commandement 
nàorio ,  ut  quisque  sibi  demandata  de  ruiner  la  maison  d'Autriche  et  le 
faciatf  aliéna  munia  aliis  relirujuaU  pape.]  l\  reçut  ordre  de  s^en  aller  au 
Un  bomme  qui  croit  avoir  des  inspi*  camp  de  ce  prince ,  et  de  lui  parler 
rations  doit  être  reffifili  deêoi ,  fata  d'abord  en  termes  de  douceur  et 
pÙMs  intiment ,  doit^il  dire.  Mais  on  ensuite  en  termes  de  menace.  On  de« 
voit  au  contraire  très-souvent  qu'il  se  vait  commencer  par  lui  apprendre  que 
défie  de  la  providence  de  Dieu  «  à  le  ciel  l'avait  choisi  pour  roi  de  Bon* 
moins  qu'elle  ne  soit  assistée  de  tout  grie  ,  mais  à  condition  qu'ail  renver- 
ceqnela  prudence  humaine  peut  con-  serait  la  domination  autrichienne  et 
tribuer  de  son  côté.  Noè  inspirés  ou  la  papale ,  en  quoi  Dieu  l'assisterait 
soi-disant  teb  se  donnent  moins  de  d'nne  façon  trés-particuliére.On  devait 
repos  qae  les  autres  hommes  :  leur  finir  par  lui  apprendre  que ,  s'il  résis- 
agitatioD  ,  leur  inquiétude,  leur  vi^i-  tait  à  la  voix  de  Dieu  ,  tout  périrait 
lance  à  préparer  les  moyens  humains  chez  lui  jusqu'aux  chiens.  «  (9)  Igna- 
qui  seraient  capables  d'amener  les  »  rus  horum  arcanorum  Drabicius 
erénemens  les  moins  prévus  et  les  »  (10)  ,  mandatum  accipit  a^  julii  et 
moins  prophétisés ,  marquent  'qu'ils  »  3i  julii  principis  Racocii  castra 
ne  sont  que  trop  imbus  de  ces  maxi-  »  adeundi  ,  firincipemque  primùm 
mes  païennes  ,  dont  j'ai  parlé  dans  »  blandis  verbis ,  deindé  duris  ,  allô* 
j'artide  d'Acosta  (4>«  c'est-a-dire,  o|u''à  »  quendi.  Blandis  :  electum  esse  dit^i- 
l'exemple  des  Lacédémoniens  il  faut  »  nitiis  in  regem  Hungariœ ,  sed  ed 
invoquer  les  dieux  en  mettant  la  main  »  conditione  ut  austriacœ  et  papali 
à  Vœovre  \  et  que  ,  selon  le  précepte  »  dominationi  finem  imponat  :  habi- 
d'Héâode,  il  faut  que  le  laboureur  »  turus  auxilio  Deum  adomnes  hos- 
fisse  ses  prières  la  main  à  la  charrue  »  tiles  exercitus  clade  ajffUiendum, 
(S)  y  et  qo'eo  un  mot  les  supplications  »  (  Rev.  XXX.  )  Duris  autem  ;  si  uipe- 
des  faioeaos  sont  désagréables  au  ciel,  if  rinam  illam  progeniem  persequi 
et  renvoyées  à  vide  (6).  On  se  moqua  >>  renuerit  ,  mala  inducturum  esse 
de  Persée  roi  de  Bfacédoine  (7)  ,  qui  se    >»  Deum ,  excisurumque  de  domo  ejus 

»  mingentemetiam  adparietem.  (Rev. 
mutgis  menèrent  t  ta  n  Deus  notirf  mû0rtus  rmt'     »  XXXl.    V.    4)»    *    C'était    fort    bien 

:ÎS:.%:::î:r.r7Î'X"  -^    ^^^^^^  **  «i?!*^  «» ;«»  «»»°î^res  des  an. 

(3)  Co««iû» .  HUt.  RereUtioB. ,  pag.  i45.     ^*«°'  prophètes.  Je  ne  trouve  pas  que 

(4)  Bemmrfue  (B) ,  lome  /,  pag.  187.  ^^  ^^^    ^^^  ^  f. 

(5)  Ceet  ainn    f  tt«   plusieurs  entendent   U        \^  Bi»lor.  Rcvelat. ,  pmg.  xfy], 

passage  iTBésiode  ,  lih*  Il ,  £^*  »*«  rsfMf^  (10)  Oest-k-dire  tfme  Drabidas  ne  savait  pas 

wi.  83.  que  le  Tlire  enveydt  courrier  sur  courrier  k  aa- 

16) Sibi  timsque  profecto  getski  pour  lui  d/fendre  de  feindre  ses  troupes 

jj^st  Deus  .*  ignavitprecibusjorluna  répugnait  arec  celles  des  Suédois  dans  la  Moravie  ^Fan 

Ovidiiu ,  Meum.  ,  lih-  rlll ^  »s,  7a.  i645 ,  et  que  l'empereur  ejftii  h  Ragotiki  les 

(7)  Plat.,  in  ?■•!•  finiUo,  pag.  a65.  plus  favorables  conditions  de  paix. 
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Drabtcius  ait  parlé  lui-mémé  au  prin-  Coméoius  était  alors  appelé  par  Fe 

6é  :  il  lui  fît  savoir  ta  commission  par  prînce  8igismoiicl  liagotski ,  povr  cer- 

d'autres  gens  (n)»  kaines  consukaiions  qai  coneeraaient 

(D)   Coménius  ayant  des  affaires  la  réforme  des  écoles  (i5).  Voilà  ce 

en  Hongrie,  Van  16&0.]  Les  protestans  q«i  fil  que  Coménius  partant  d^Elbing 

que  Tempereur  avait  bannis  de  ses  Pfil  ^  rouf»  par  la  Siiésie  «t  la  Mbra-* 

terres  aTatént  toujourd  espéré  d'j  rêve-  yie  >,«*  qo'tt  •«  rendit  en  Hongrie  ,  où 

nir  :  les  ans  se  fondaient  sur  les  ligues  **  célébra  la  Pâcme  avec  plusieurs 

qui  furent  faites  contre  Tempereur ,  ministres  et  gentUehommes  députés, 

les  autres  sur  les  visions  de  quelque»  Brabicias  s'y  trouva ,  et  lui  conmitf- 

enthousiastes.  Pendant  la  vie  de  Gus-  aiqua  ses  révélations  ,  et  le  fit  dès  loT» 

ta ve  la  chose  devint  presque  certaine ,  *"»  quelque  manière  son  coadjuteur 

et  l'on  n'eut  point  lieu  d'en  désespé-  ('4)' 

rer  depuis  sa  mort  ;  car  se^ieutenans        (E)  Ragotski  mourut  en,  iGSa ^ 

continuèrent  la  guerre  à  l'honneur  de  L'arme  fui  disait  tout  a  Coménius  ne 

leur  nation,  et  1  l'avantage  de  la  li-  ^iat^Mt  point  réuéléee  grand  article.} 

Î;ue.  Les  réfugiés  espérèrent  donc  que  Cette  ^pression,  imitée  des  mémoires 
eur  rappel  serait  un  article  de  la  paix  ^^  1»  duchesse  Mazarin ,  s'étant  pré- 
de  Munster.  Mais  ils  virent  avec  dou-  »«ntée  ^  je  m'en  suis  servi.  On  m'en 
leur  que  cette  longue  et  importante  excusera  apparemment.  Drabicins  est 
négociation  fut  terminée  au  mois  de  ^^i  l'angle  qui  disait  tout  à  Coménius  ^ 
janvier  i65o  sans  qu'on  se  fût  souvenu  ™ai8  bien  loin  de  lui  apprendre  la 
de  leur  exil.  La  maison  d'Autriche  né-  «ûort  d«*Ragotski  avant  qu'eHe  fftt 
gocia  si  finement  ,  qu'elle  obtint  des  arrivée,  il  envoya  des  révélations  de- 
conditions  cent  fois  plus  avantageuses  puis  la  mort  de  ce  prince ,  qui  le  sap- 
qu'elle  n'aurait  dû  se  promettre  :  VÉ*  posaient  vivant.  Un  des  confidens  oit  ' 
glise  paya  pour  Tempereur  ,  nonob-  ià-*dessas  qu'assurément  Drabictus  les 
stant  les  protestations  de  la  cour  de  jouait  :  Coménius  eut  la  bouche  close, 
Rome  :  tout  ce  qu'il  avait  fait  contre  aoais  ayant  eu  le  temps  d'y  songer  , 
les  sectaires  de  ses  états  demeura  ûxe  el  d'examiner  le  parallèle  de  plusieurs 
et  immobile.  Alors  ces  pauvres  réfu-  visions ,  il  trouva  qu'elles  avaient  pré- 
giés  ,  qui  s'étaient  dispersés  en  divers  figuré  la  mort  du  prince  un  un  aupa- 
fieux ,  se  virent  sans  espérance,  et  ré-  ravant.  Voilà  de  nos  gens  :  ils  ne  de^ 
solurent  de  convoquer  une  assemblée  meurent  jamais  court ,  poUrvn  qu'on 
pour  aviser  à  leurs  affaires  (la).  Ceux  leur  donne  le  loisir  d'ajuster  leurs  Au- 
de Pologne  souhaitèrent  que  les  au-  tes.  Fehris  malignœ  morbo  correptus 
très  leur  envoyassent  des  députés.  Ils  fuit  (Sigismundus  Kacocius)  (fuœ  dli  4 
eurent  satisfaction  ,  si  ce  n'est  du  côté  Februarii  t^itœ  Jinem  atlulit,  Quod 
de  la  Hongrie.  Les  réfugiés  de  Hongrie  y*****  '*^c  prœdtctum  adeo  ,  nec  ex^ 
alléguèrent  pour  leur  excuse  ,  entre  spcctatum  fuit ,  notms  offènsionis  la- 
autres  choses  ,  qu'ils  avaient  souvent  pisjuitfactum.  Prœsertim  cùm  Dra- 
envoyé  des  députés  en  Pologne  depuis  ^icius  no9as  suas  nobis  submittens  re- 
leur oannissement  commun  ,  et  qu'il  velationes ,  tanquam  de  tHuente  adhuc 
était  juste  qu'on  vînt  une  fois  vers  sermocinaretur  ,  quem  nos  non  t^iuere 
eux.  Ils  demandèrent  nommément  i*"»  cf**  eramus.  Hino  amicorum  rei 
qu'on  leur  envoyât  Coménius,  sur-in-  consciorum  unus  {J,  T.)  ad  me  :  Lu- 
tendant  des  églises  de  Moravie  :  on  y  diûcamur  quâm  veré  vivit  Deus.  Ad 
consentit  d^autant  plus  facilement  que  ^^od  ndùl  auod  responderem  habits 

obmutui.  JVïinc  ista  ordine  relegenti 

(11)  Per  tkeologum  ,  meiieum  ,  Aulaque    sapitntiœ  Dei  uestigia  manifesté  sese 
magulrum  de  sihi  commis tis  informai.  Ormi-     OStentant  (id). 

cius ,  Hisu  Rtvel. ,  pag.  i^'j.  (F)  £' irruption  de  Ragouki  dans  la 

MPacisMonasteriietOsnabmgœtexenmp    Pologne.]  Coménius  demeure  d'ac- 

agUattB .  landemque  conclustf  f  iterumque  I§(h-  jS     u             e  '        )*i         •..       ^   -^  "'** 

ribergm  biennio  venlUatm,  Umdemque  iermina^  ««>"*  <>«  bonne  foi  qu  il  pnt  cela  pOUr 

tm ,  uUima  pisbUcatio  ineidit  in  januarium  armi  1  accomplissement  de  la  prophétie  que 
i05o.  Qud  Bohemim  regno  ,  aun  incotporatù 

provincUs^  hmredittUis  nomine^  ausiriaem  <to-  (i3)  yhye%  Vattkle  de  Coméhios  j  au  texte, 

mm  reiictis ,  diaperM,  proplcr  evangelinm  k  »pe  etttre  lee  citations  {h)  et  (Q  tome  V^  pag.  a6i. 

reditù*  aeternam  exelosi ,  quid  j»m  agendum  ef-  (i4)  Coaciliiu,  Hist.  Revel. ,  pag.  i4g,  i5a. 

»«t  deliberare  caperimt.  Ibid, ,  pag.  49»  (i5)  Idmn  ,  Aid.,  pag.  t56,  xS^. 
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kjirs 
c'est 


ixm  vdysms  avaiefit  débitée  ,    OmfaisaU  pluêieun  ré/lèxiofu^  âit-U^ 
<|ae  rOrieot  se  joindrait  au  Sep-    desquelles  je  ne  crois  pas  deifoiramwr  * 


il  n'aurait  pas  pu  eil  disQOfffetiir«  puis*    (dont  je  ueux  ignorer  U  nom  et  la  pep* 
^e  récpûpée  4le  Bagotski  eut  le  plus    sonne)  a  adressé»  a  tut  grand  monar» 
mauvais  succès  du  monde,  l^is  voici    que ,  selon  les  insiùns  oxtra§mgantes 
d^où  Coiïiéniûs  tirait  la  causé  de  son    de  Nicolas  Drabicms  Bohémien,  brdlé 
erreur  :  e'est ,  dtt^l  (17) ,  ^  je  o^a-   eomme  imposteur  et  faux  prophète  ,. 
vais  pas  losezr  pris  |(arae  que ,  selon   <2e  qui  le  ltt*re  a  été  porté  en  toutes  le» 
les  prophéties  de  Christine  PoniatoTÎa»   cours  des  princes  de  l'Europe ,  jus- 
le  hon  orienta!  et  le  lion  septenf  rlônal   que  même  au  grand-iàsir  ^  par  un  mi' 
né  devaient  se  joindre  que  pour  s'abod-   nistre  de  Zurieh  en  Suisse  ;  lequel 
eber  ensemble  ,  et  que  mette  ik  nfr  pour  ce  sujet  a  été  quatorze  ans  en 
s'enlenièraieat  pas  asstz  i  et  se  se'pa-  prison ,  pendant  lequel  temps  ,pour 
feraient  sans  rien  faire.  Ajoutez   à    marquede  son  eastrat^a^ance, il  laissa 
cela  \  diiait-il ,  que ,  selon  Drabicîus  ^   croître r  sa  barbe  jasqua  su  ceinture , 
if  ne  hÈsdt  pas  qvte  Kagotéki  entrât   à  ce  ^*un  gentilhomme  très -digne 
et  Pologne  sans  Avoir  pris  ses  làesorès-   de  foi,  qui  ta  connu,  m*  a  assuré, 
ai ec  les  Tartares  et  Avec  les  Turcs^  >   M.  Desmarets^avait  ouï  dire  nne  chose 
ei'sans  avoir  mis  bon  ordre  chez  lui.    bien  différente  >  c'est  mie  Drahicius , 
Usus  pensions  ,  cooitinue-t-il ,  qu'ail    bten<  loin  de  baptiser  le  grand-turc  , 
avait  mt  tout  ëéh  atant  qtie  de  se    comme  il  s'y  était  attendu  ,  fut  con- 
mettre  ea  cçaapagàe ,  et  luMis  ncms    traint  de  se  sauver  en  Turotiie  oà  il 
irompiona   aur  o«    fait.   Remarquez    vÈwaixt,  Ad  nudta  particularia  pro' 
l>\m  cela  ,  et  voyez-y  une  preuve  de    cessûrunt  (  hi  impostores  )  circa  Ra- 
Tobstination  de  ces  messieurs  :  ils  ne    eocium.»*,,  maenum  Tuream  k  Dra- 
matqoent  jaàiatîs  d'échappatoires  ,  il    bicio  baptieanMim  (  cian  è  contrario^ 
ja  toojoiirs  quelque  elaïase  k  quoi  Fon  feràtur  ipsum.  Drubicium  ad  Turca» 
n'avait  pas  ikit  attention  :  et  ainsi  l'on    transiisse  et  inter  eos  obiisse  )  quorum 
se  ménage  toujours  une  porte  de  der-    imposturas  et   falsitatem    oppésitus 
tièrt,  et  une  ressource  pour  reeom-    eventùs  do€uit{i^), 
menoer  à  çrédîre  sur  liotiveaux frais.     .  (H)  Côménms..,,  n'eut  a  craindre- 
Si  Bagotski  avait  accompli  les  eondi'^    qne  l^  reproches  du  secrétaire  de 
tioni  que  I>nîl^eiàs  lui  presoriyait ,  et    nagotski,  ]  Ce  prince  ajant  soecédé 
(]ae  néanmoins  son  expédition  ttA  été    à  son  frère  Sisismond  ,  fut  initié  ans 
iafructueuse  ,  on  n'aurait  pas  laissé    mystères  de  Drabicias  :  il  ne  laissa 
de  nier  que    les   prophéties  eussent    pe»  connattre  s'il  y  ajoutait  foi  ou 
trompé  ;  €«r  Pomaitevia  n'avait-elle    non  »  mais  il  ordonna  que  l'an  Int 
pas  pr^t  ^ue  Torient  et  le  nord    communiquât  les  visions  qneDrabi*- 
s'abouchenient  sans  rien  faire  ?  Co-    oius.  pourrait  avoir  ^sormais  (ao). 
méùiùs  (ut  pTus  fin  que  Ton  né  pense ,    La  princesse  sa  mère  lut  mise  de  iik 
qiand^coinpilasoiitri^et.  On  trouve    partie  :  Drahicius  reçut  ordre  en  vi- 
jOds  àe  siibterfuges  dans  trois  pro-    sion  de  nuit  d'aller  Ja  trouver ,  poui^ 
piétés .  qœ  dans  ua.    lisez  la  note   lui  annoncer  bénédiction  ou  malédic- 
(3^.  tion  suivant  le  cas  qu'o»  ferait  de  se» 

^)  DrahUdus  f  perdit  ïepîusXlt  prophéties  (aï).  Elles  furent  ^données 
Bal  trôâvé  personne  qui  m'ait  su  dire  à  examiner  à  Jean  Bisterfeld  théolo- 
mSùà  fatsa  fiir,  et  je  ne  sais  ce  (|u'il  pien  ,  et  conseiller  d'état ,  qui  les  re« 
tant  croire  du  récit  que  Ton  va  lire  :  jeta  (a>).  Mais,  quoi  ^'il  en  soit ,  les 
je  l'ai  tiré  dPun  auteur  français  (18)  :  reproches  du  secrétaire  de  Kagotski 
,t^„.  •    ..   ^     '  témoignent  que  ce  prince ,  à  son  dam, 

l'S^l'r:r:SS::^lSZ;,i::."£i   "-'"vaU  pas  ;SaoqJ  de  fol  pour  Dra- 

t^,    irt  je  Oriens  jungat  Séptentnoni ,   tnr-  ^  C»9)  H»re»HM,    »«  AnUrrlieUe»  coatrâ.  J.  ▲. 

mefUÙMgae' aiud   oput    Ùei    nioà  p,x>c«dai.  Comwum ,  ^«f ,  67. 

Ibid. ,  pâf.  i83,  (•«)  Misl.  RereL  ,  pmg,  i6a. 

(17^  £<&m,  iMd.  (a«)  Ihid.^  pag,  i65. 

(  iS)  Rocoles ,  VSenae  dans  (ois  fUlinH&t^|k  38 1 .         (%•%}  Ibid. ,  pag.  1 75^ 


8  DRELïNCOURT. 

hiciUS.  On  ne  demeura  point  muet  sur  DRELINCOURT  (  GhaRLÊS  )  , 
ces  reproches  :  Comëmus  représenta  ministre  de  l'éfflise  de  Paris  ,  na- 
que  le  pnnce  n  avait  pas  suivi  les         - .  ,  j    •*'-n  ^     *-   r-     .   o 

ordres  du  voyant  5  car  il  ëUit  entré  5"»^  ^^  10  de  juillet  iSgS ,  a  Se- 
en  Pologne  sans  en  avoir  eu  Tagré-  dan  ,  oii  Son  père  avait  une  char- 
ment des  Turcs.  Brevi  posta princi'  ge considérable  (A).  Il  fit  ses  hu- 
pis  Transfluamœ  secretarw,  C.S.  vanités  et  ses  études  de  thëolo- 
tristes  venerunt  (  ternd  uice  )  quibus      •     «   c  j         *       •    m    /*  ' 

histoncèprincipissuiruinamt^citans,  gie  a  bedan;  mais  il  fut- envoyé 
non  obscure  culpam  in  reuelationes  à  Saumur  pour  y  faire  sa  pbi— 
istas  (  quasi  fidem  illis  habens  eo  im-  losophie  SOUS  le  professeur  Dun— 
p^smfuisset  Ppr^P')  confen^  ^i-  ^^^  ji  fot  reçu  ministre  au  mois 
aebatur ,  causa  fuit  data  ad  nebulas     1    •    •       ^   o         n  1 

iltas  discutiendum  scribendi  aliquid  dejuinibi» ,  etil  exerçasachar- 
CaS).  II  serait  difficile  de  dire  si  Aa-  ge  proche  de  Langres  (B),  jus* 
gotski  ajouta  foi  aux  prophéties  de    qu'à  ce  qu'il  fut  appelé  par  Té- 

Drabicius  ,   ou    s'il  crut  seulement    „i:„^  i^  Pa»;^  «„  «.!;»   Ji. - 

qu'elles  lui  procureraient  la  victoire  ,  S*^«^  de  Pans  au  mois  de  mars 
par  les  dispositions  où  elles  mettaient  »  020.  11  épousa  en  1025 ,  la  fille 
les  peuples.  Il  serait  assez  possible  d'un  riche  marchand  de  Paris 
qu'un  prince  de  grand  cœur,  de  beau-    (^)  ,  de  laquelle  il  eut  seize    en- 

ateL^alTprJefï/ciu::   fans(C).LabénédictioudeDieu, 

semblables  à  ceux  de  Drabicius  ;  je  V^^  se  répandit  sur  son  mariage 

veux   dire  qu'il  y  trouvât  quelque  par  une  fécondité  non  commu« 

chose  de  divin  et  de  prophétique ,  et  ne  ,  ne   se   répandit  pas  moins 

qu  il  craisnit  les  malédictions  annon-  ^„^    „^  •  *  »»         c  'j* 

2ées  par  ce  prophète.  On  faisait  en-  «^^    «^^,   ministère.  Ses  predi- 

tendre  à  George  Ragotski  que  son  père  cations  étaient   fort  édifiantes; 

et  son  frère  en  avaient  senti  les  effets  :  il    était   incomparable    dans  la 

Sourquoi  ne  croirons-nous  pas  qu'il  consolation    des   malades  ;   et  il 

evint  crédule  ?  Mais  d  ailleurs  il  est  „»«,^«i^„^:4.  ^„^« j    r  -.**. 

très-possible  qu'un  prince  assez  éclairé  S  employait  avec  un  grand  fruit 

Îiour  se  moquer  de  ces  chimères  ,  a^»  attaires  de  son  église ,  et 
orme  des  projets  et  de  grands  des^  même  à  celles  des  autres  trou— 
seins  conformément  aux  visions  de  peaux ,  sur  lesquelles  il  ne  man- 
ces  gens-la:  car  c'est  une  très-puis-  i  «•*  «  •  •  j»**  1^' 
santi  machine  pour  amener  sur  la  ^^^^*  l^'^^P  .  ^  ^^J^  consulte 
scène  les  grandes  révolutions  ,  que  d'y  quand  elles  étaient  importantes, 
préparer  les  peuples  par  des  explica-  On  ne  saurait  dignement  re- 
tiens apocalyptiques ,  débitées  avec  présenter  les  services  qu'il  a 
des  airs  d  inspiration  et  d  enthon-  ^  ^  -t  •  i»»  i*  1  i*>  i* 
siasme.  C'est  6e  qui  a  fait  dire  aux  rendus  .a  1  église  par  la  fecondi- 
ennemis  des  profestans  ,  que  leurs  au-  te  de  sa  glume  (B)  ,  soit  que  l'ott 
teurs  n'ont  tant  travaillé  sur  TApoca-  regarde  ses  livres  de  dévotion , 
lypse,qu'afin  d'exciter  la  guerre  par  soit  que  l'on  regarde  ses  livres 
toute  *  1  Europe  ,  en   inspirant   a   tel  j        -^  .                  ft         ^     ^  « 

prince  qui  n?y  songeait  pas ,  l'envie  ^.^  controverse.  11  y  a  tant  d'ono 

de  profiter  de^  conjonctures.  Comé-  tion  dans   les  premiers ,  l'esprit 

nius  n'a  pas  été  à  couvert  de  ce  soup"  et  les  expressions  de  l'Écriture 

çon.  Voyez  l'article  de  KoTTÉaus.  y  régnent  de    telle  sorte,  que 

les  bonnes  âmes  y  ont  trouve  et 
(a3)  /«A,  w-  «?4-,]î<""  v»«  '»  ^«>«r*.    -,  trouvent  encore  toiifi  1m  îonr* 

prise  de  EagottUavaUe'U  heureuse,  onn'aumit  J    irouvcill  «ncore  lOUS  leS  jOUrS 

eu  nid  égard  a  eeUe  inobservation  des  conditions  UUC  pâture  mcrveilleUSe.  Cc  Qu'il 

prescrites  par  le  prophète  ;  et  ainsi  les  même*  #'•.              .          it'i*                       • 

clauses  sont  essentielles  ou  aceident0lles  aux  ^  CCnt    COUtre    1  egllSC     rOmaïUC 
proph/ties  de  ces  gens-là ,  selon  au* il  plaSt  aux 

événemens  d'en  décider*  Cul  ta  leur  grande  (^)  "  '  appelait  Bolduc ,  et  ^étoUftUt  de 

clef,                                  ,  la  religion. 


DRELINCOURT.  g 

a  fortifié  les  protestans  plus  que  mation  :  sa  femme  et  tes  enfims  Hmi* 
l'on  ne  saurait  dire;  car,  avec  **rent  •▼«««;  tel  zèje ,  que  Thomas 
1^  «..«n^  ^.^':i  1^..  e  •  Buyrette  son  fils  atoe  est  dans  le  Mar- 
ies armes  qu  il  leur  a  fournies  ,  ty/ologe  protestant ,  et  que  Jacques 

ceox  même  qui  n  avaient  aucu-  Bnyrette,  son  secondais,  se  consacra, 
ne  étude  tenaient  tête  aux  moi-  **>  ministère ,  et  aurait  été  actuelle- 
nés  et  aux  curés,  et  prêtaient  menti'"»  des  pasteurs  de  l'ëgUsa^c 
v^^i^^^*  1^  -  ni*  ^  •  •  Pans,  s'il  ne  fût  mort  la  semaine 
hardiment  le  collet  aux  mission-  n^^me  qu'on  avait  choisie  pour  Tim- 

naires.  Ses  écrits  l'ont  fait  regar-  position  des  mains.  Thomas  Buyrette , 

der  comme  le  fléau  des  controver-  parle  conseil  de  Calvin  et  de  ses  col- 

sistes  catholiques ,  et  néanmoins  }?£"«»?  '^^^-^  ^^  ^^«"^^  ^«  f  \°"*'«  * 

:i^  •*    •      'j        i>     *            X-/17N  *»g®  «®   duL-ncuf   ans,  et  rezerca 

il  était  aime  dans  1  autre  parti  (E).  dansLyon(a).  Quelques  annétsapr^s. 

Les  grands  seigneurs  de  la  reli-  la  Jureur  des  persécutions  l&  contrai' 

gion  lui  témoignèrent  toujours   gnit  de  se  retirera  Genèue; mais 

une  considération  trës-particu-  ^  Iroui^f^^  point  de  repos  m^  dans 

!•»      /i?\  Ti                ^  î    •>•   •          1  ietrauaUaesauocaUon,ilfutaussir 

Jiere  {¥).  Il  mourut  le  3  .  jour  de  t6t  enucyé  h  Besancon ,  oU  Dieu  lui 

novembre  1669 ,  dans  les  disposi-  fit  la  grâce  d^ établir  une  église  secrè- 

tionsles  plus  dévotes  qu'on  pou—  ^*  »  **  d'avancer  le  règne  de  Jésus- 

vait  attendre  d'un  ministre  qui  ^T^  ^'S"*  f^"-  ^'^^«f^*-  ?* 

.      ,  ^"  mère ,  ne  rayant  point  vu  depuis  qu'il 

avait  toujours  paru    anime  de  était  ministre  ,   souhaita  passionne- 

beaucoup  de  zèle  (6),  et  qui  avait  ment  de  le  voir  :  il  fit  donc  un  voyage 

consacré  ,  avec  une   application  ^  ^*^*'  l'annëe  même  du  massacre.  Il 

infatiffable    tous  ses  travauT  h  la  ^^^^   '*   troisième  jour  entre  les 

iniatigaDi^  tous  ses  travaux  a  la  ^^^  ^^  massacreurs  ,  qui  ayant 

gloire  de  Dieu  et  au  service  de  appris  de  lui-même  queUe  était  sa 

relise  (G).  Il  avait  vaqué  extrê-  religion  et  la  charge  qu'il  exerçait  » 

mement  è  l'oraison;  et  dans  les  lefirentmourircrueUemefUawecJean 

J*— .'5.  ^»   ^      1^  j     -     -.*          >•!  Molé ,  mari  de  Marie  Burrette  sa 

dernières  années  de  sa  vie     s  il  ^œur  ainée,  et  traînèrent  i^umaine^ 

était  en  son  particulier  ,  il  n  en-  ment  en  la  riuière  le  corps  de  tun  et 

tendait  jamais    sonner   l'heure  de  l'autre.  C'est  ce  même  Thomas 

sans  se  mettre  à  genoux   pour  ^u^f^tu  dont  il  est  fait  mention  au 

:_     Tk-       '  /  X     T        »          V»     1  l^i^re  des  Martyrs ,  et  qui  est  mis  au 

prier  Dieu    (c).    Le    sieur  Paul  rang  des  ministres  de  J^s-Cnf^i^  qui 

Frener  s  est  trompe  en  bien  des  ont  scellé  par  leur  mon  la  mérité  de 

choses  (H).  l'Éifangile.  Sa  mère/ut  sautfée  de  ce 

déluge  de  sang  par  une  espèce  de  mi- 

{}»)  ConsuUexses  Dernières  Heures  :  on  les  racle  ;  et  se  retira  h  Sedan  avec  le 

publia  ptu  après  sa  mort^  et  on  les  a  Jointes  reste  de  ses  enfans  qu'elle  nourrit  et 

a«M«  WdeConsolationacontrclesFrajeurs  ^/^t/a  en  la  crainte  de  Dieu.  La  der- 

^y  ^"^^-'J^ è? dem&res éditions.  ^j^^  j^  t^^g  ^j^jj  posthume,    et   fut 

(e)  Tire  de  sa  yx^m^n^xx^    composée  ^^               Pierbe  DaEllNCOOlT,  qui 

par  un  mtmstre français .  réfmgte  en  Ar^le-      ,"•'..     *^^y  .  .«.iwe,  *r»i»*iiuwv»i  ,  ^   » 

km,  qui  travaille  à  la  Vie  dn  Pasteurs  il-    s'était  aussi  rëf uçe  à  Sedan  ,  et  qui 

lostrea  de  France.  ^tait  alors  secrétaire  de  Henri  Robert 

de  la  Mark  (3).  Voilà  le  père  et  la 


duc  de  Bouillon ,  et  prince  souverain  do  o^  croyait  pouvoir  établir  une  église 

Sedan ,  et  puis  il  fut  élu  ç-effier  au  ^j^  poHes  de  Langresj  comme  en  un 

eonseil  souverain  de  cette  ville  (a).  11  Heu  de  bailliage.  Ceux  qui  travaillaient 
épousa   9w    Buyrette  fîlle  de  Nicole 

Bayrette  ,   avocat  au  parlement   de  ,  (%)  yoyt%af^  dédieawiredesMtD'tM^ 

n--:-      r»^»  .^^^.a.  .w^K.noa»  l«    ^.Af^w-  lognei  de  M.  Dreimconrt  contre  le*  missionnai- 

Pins.  Cet  avocat  embrassa  la   refor-  ,^    toncham  le  •ervice  dei  Egi:>ei  riformies. 

(1)  Vie  nuttmseriu  de  Cliarles  DrtUaeonrt.  (3)  Vojie»  la  m(ou  épUre  dédieatoire. 


10  DBELINCOURT. 

à.  cet  J^Ublisseeiciit  souhaitèrent  c^iie  église  d^avoir  des  pasteurs  qai  fussent 

Drelincourt  fût  le  ministre  de  cette  nés  hors  de  la  Boèhelle ,  «  il  lut  ap- 

église  naissante.  Gotemer  07t /'aiiwmct  »  pelé  à  f^iort,  où  il  a  exercé  son 

qu'Use  préparait  eft  ces  ^fuartiers  une  »  ihitiistèrè  aVec  beancotip  d^estîme 

grande  moissohy  il  aeeepta  cette  pu-  >»  et   de  fidélité  ,    jdsqu'à    Ce    tfue 

cation  aveu  ardeur ^  et  la  préféra  h  »  Bien  rayant  priyé  dé  la  viié  rân 

totUescellesdui se présentùient alors;  »  1680,  il  mourut  six  mois  après, 

carbien  qu'il  ne  fût  âgé  que  de  ifingtr  »  âgé   de    cinauante  -  six   ans.  Nous 

deux  ans  et  de  quelques  mois  y  U  eut  »  avons  4^  lui  divers  beaux  sermons  " 

le  bonheut  d'être  désiré  de  plusieurs  mt  il  à  laissé  di^i  on  reèûeil  de  son- 

églises  du  royaume,  et  même  de  quel-  »  nets  chrétiens  (5) ,  fort  polis,  et 

aues  étranghtes  des  pluà  considéra"  »  fort  estimés  par  ceux  qoi  ont  du. 

oies,,, A  son  arrivée  à  Langres  U  »  goût  tout  ensemble  '  pour  la  piété, 

fut  rempli  dune  grande  espémnoe ,  »  et  pour  les  belles  Choses  *.   Outre 

car  il  troupa  en  la  pUle  quantité  de  >»-  qull  était  solide  théologien  ,  bon 

ces  gens  que  Von  appelle  lempori-  »  prédioateftr ,  et  savant  en  h&reu  , 

seurs ,  qm.  semblaient  n^ attendre  que  »  il  avait  ceci  de  particulier,  au'ajant 

l'occasion  pour  se  déclarer  :  et  en  la  »  à  ses  heures  perdues  étudie  paimi- 

campagne  U  uorak  det  peuples  qui  »  tement  la  laugne  fif'ançaise,  il  en 

soupiraient  après  la  pureté  et  -  iim-  v  satait  admitamement  toutes  les  dé- 

pUcité  de  l'Ëuarigile;  et  même  au  »  licatèsses  et  la  pureté;  jusque -làr 

seul  bruit  de  l'établissement  de  cette  >x  que  le  fameux  M.  Conrara  le  consul- 

église ,  il  accourut  plus  de  cinq  cents  »  tait  presque  tous  les  ordinaires  sur 

personnes ,  dans  lespéranee  douïr  »  ces  sortes  de  matières.  Il  a  laissé  ua 

quelque  prédication*  Mais  on  ne  put  »  manuscrit  entre  autres ,  dont  le  des- 

jamais  obtenir  au  conseil  du  roi  Fat-  »  sein  est  de  nettoyer  la  langue  fran- 

rét  nécessaire.  M.  Drelincourt  en  con-  »  çaise  des  façons  de  parler  basses  et, 

çat  une  tristesse  si  profonde,  quûU  »  impures  ,   qui   mériterait  fort  de, 

tomba  malade  d'une  maladie  de  trois  v  voir  le  jour. Laufent  Drelin- 

7ttois  qui  lepema    mettre  au  tom^  v  court  fut  marié,  et  ne  laissa  que 


Précignf ,  ok  U  requt  t imposition  des  dû  Faujc  Pasteur  convaincu, 
mains  au   commencement    de   juin        Le  second  fils  s'appelaif  HEifat  Deb- 

1618.  //  ne  lui  fut  pa^  permis  de  faire  ihmcouet,  11  fut  consacn^au  saint  mi— 

son  séjour  ordinaire  à  Langres  :  cela  nistère  ,  et  Texerca  d'abord  à  Gien  ^ 

le  rendit  plus  soigneux  a  visiter ,  h  et  puis  à  Fontaineoleau.  Ces  deux  frè-- 


Langres  fut  perdue ,  il  accepta  la  vo-  rencentres  ont  été  donnés  au  pnbKc. 

cation  de  l'église  de  Paris.  Il  y  prêcha  Henri  Drelincourt  mourut  avant  les 

pour  la  première  fois  le  i5  de  mars  dernières  persécutions  (7}.   Il  avait 

V&20. 11  a  toujours  conservé  une  ten-  été  avocat  avant  que  d  être  ministre 

dresse  partienlière  pour  les  membres  (8). 

de  sa  première  église  (4).  Le  troisième  fils  est  Pillustre  Chabie». 

(C)  //  eut  seize  enfans.^  Les  sept  DftELiNcouRT,professeuren  médecine  à 

premiers  furent  tous  gardons  :  les  au'  Leyde  (9) ,  dont  j'ai  eu  déjà  occasion  de 

U^BS  forent  entremêlés ,  six  fils  et  trois  ^5^  /i  ^  ^„  «  ,ue  éditions  :  la  dernière  est 

filles.  itAmslerdAm^  che%  Nicolas  Parmentier^  1693. 

L'atné   de   tous  était  LauREHT  DeE-  *  Joly  not«  qae  dans  Pédition  de  ces  sonnets, 

kincooRT.  il  fot  d'abord  ministf«  de  la  r*^!L*"A'*^u'*"»"  *"'."*"î.^- Iw^ÎT!; 

T»      V    II                                     .     ,^  '          1    .  baeovrt,  pire  de  L«arettt ,  et  qM  catt  une 

Hochelle  ;  mais  en  avant  été  arraehe  «rrevr. 

par  un  édit   qui  défendait  à  cette  (6)  TM  de  ladUe  y\z  xAmneni»» 

(<ji  Vie  iHanmcrite. 

(41  2W4tf  fépttre  d^dieéttoire  du  TII*.  tùme  (»)  f^V^^  l'^Ured^ieatoire  il«  F*ç  PMleur 

de  se»  Sermoiis.  //  te  didia  a  lâ^.  fféudelot  ,  cûnr.mca ,  datée  dm  4  dat^rt^  *656.  ïïl  n  eUM 

seigneurs  de  Préeigny ,  et  aux  autretftdUes  de  P^  *  «"co»*  nimistre. 

la  ville  de  Langres  et  des  eavifns*  09)  ^'f'*  Partiels  suivant* 


\ 


ÔREL  IN  COURT.  ri 

]pftrl«r  pHid»^  d^oiie  fois  (lO).  «(  A  peine   sèment  dans  une  aclion^if)  qui  les 
w  eut-ij  pris  ses  degrés  â  Montpellier  appliquait  à  un  autre  objet,  le  plu» 
M  em  1654,  qo'incoQtinentilfutchoi-   grand  et  le  dIus  noble  qui  se  pût 
»  si  pour  être  premier  médecin  des  yoir ,  et  le  plus  capable  aattirer  et 
»  ainiëes-du  roi  de  France  en  Flan-   dVpinsertoute  Inattention  de  Vorateur. 
»  dre,  sous  M.  le  manfchal  de  Tu-   Tous  les  écrits  l^uM  a  publiés  sont 
»  renne.  Depuis,  s^étant  marie  à  Pa-   d^un  caractère  original  et  inimitable. 
»  ris  y  il  fot  ap|»elé  pour  être  profes*    Consultez  Us  Nouvelles  de  la  repu- 
•»  soar  en  médecine  a  Leydeen  1066.    blique  des  lettres,  oti  Ton  trouve  les 
»  n  est  â  présent  le  doyen  de  l*uni-    extraits  de  queî({ues-un8  de  ses  ou- 
»  Tersiié.ila'servi  Gniliaume  III,  r(H   vragesde  médecine.  Voyez  aussi  Té- 
»  dPAni^térre ,  e%  la  r^ne  Marie,  son    pttre  dédicatoire  d^un  sermon  imprt- 
»  épouse,  jusqu'à  leur  élévation  à  la    mé  à  Leyde ,  Tan  16^  (i5).  H  entend 
»  <»uronne.  Ce  fat  à  lui  seul  que  le    admiraolemenf  la  langue   française. 
»  roi  confia  le  soin  de  la  reine,  dans    Les  Vaugelas  et  les  Bounours  marque- 
»  Bon^oyageanxeauxd*Ait,en  i69t.    raient  moins    sûrement  nue  lui  les 
•»  H  a  enaiissiravantage  d'être  appe-    fautes  et  ks  néeligences  de  nos  écri* 
»  ié  de  tous  les  grains  de  la  cour  à    vains  français.  Les  défauts  du  style 
JÊ  la  Hstye  (il).»  Je  ne  veux  point  pas-   les  plus  petits  et  les  plus  impereep- 
«er*  sons  silence  une  chose  que  j'ai  lue    tibles    ne   lui    échappent    jamais  , 
dans  Pépttve  dédicatoire   du  Faux    quand  il  veut  se  donner  la  peine  de 
Pa$temr  o9iu»aineu,   c'est  quHl  eut   les  faire  remarquer. 
envie  d'êtM  ministre  depuis  même       Le  quatrième  fiils  se  nomme  Avroiisi 
son  doctorat  en  médecine.  S'il  n'en    Dbelincourt.  11  est  médecin  à  Orbes 
a  M»at  le  caractère ,  on  peut  assurer    en  Suisse  ,  et  fort  estimé  dans  sa  pro* 
qail  ne- manque  d^aucune  des  quaK-   fession.  Les  seieneups  de  Berne  font 
tta^  qoe  doit  avoir  nn  vrai  ministre  de    fait  leur  médecin  extraordinaire. 
FÉvangite.  fl  n'y  a  point  de  théolo-       Le  cinquième  fils  mourut  à  Genè- 
^ens  qtii  peesèdent  rËcriture  mieux    ve  pendant  ses  étndes  de  théologie. 
4|ae  lui  ;  et  il  n'y  en  a  guère  qu'il  ne        Le  sixième  se  nomme  Pierre  Deblin- 
surpasse  en  cela.  Sa  piété  est  solide ,    court.  Il  est  prêtre  de  l'église  angli-* 
bienfaisante,  officieuse,  charitable.  Il   cane,  et  doyen  d'Artaaach.  C'est  un 
n'a  épargné  ni  sa  bourse,  ni  son  cré-   homme  de  beaucoup  de  mérite. 
£t,  ni  ses  conseils  envers  les  réfu-       Tous  les  autres  enfans  sont  morts 
^^  qui  ont  en  besotn  de  ses  bons  of-    ou  dans  leur  bas  âge  ,  ou  à  la  fleur 
ISces.  Jamais  homme  ne  fut  bon  ami    de  leur  jeunesse  (16^,  excepté  uneâUe 
an  point  qn^l  l'est.  Ceux  qui  feront    qui  vit  encore.    Elle    fut  mariée   à 
son  panégyrii|iie  auront,  de  la  peine  à    M.  Malnoe,  avocat  au  parlement  de 
décider  si  le»  qualités  du  savant  sont    Paris;  et  au  lieu  de  le  suivre. en  Hol- 

Çtns  sublimes  en  loi  que  celles  de  lande,  où  il  se  réfugia  pour  la  religion 
bomnéte  homme.  Si  Ton  rassemblait  au  temps  dé  la  dragonnade  ,  elle  est 
tons  les  éloges  que  plusieurs  auteurs  demeurée  à  Paris»  et  y  fait  profession 
lui  ont  donnés ,  on  en  formerait  un    ouverte  du  catholicisme. 


livre.  Ceux  que  ses  collègues  lui  don-        (D)  Il  a  rendu  de  grands  seruices 


parlé   de  son  mérite  très-avantageu-  ,  „  ,^  .      .    ,^     ^   ,      .     :«*    1 

^  (i4)  ÇOrÛMB  ftniU»r«  et  la  reine  dTAogle- 

^    .  __                                                  ,  terre.   MM.  SpeubeiA  «*  Périeomu»  ont  faSl 
(te)  rvyex  entn  autres  endroits^  d-dessus  Im  '  cJuunm  une  trhs'MU  b*teBS<i«  mw  la  mort  dé 

ffffico  do  toHido  Acmite  (  ton^  l«f. ,  peg.  cette  grande  pnneesse, 

x45  )  ,  U  remarque  (A)  de  t  article  AnttMuk  -  /.j)  ji  ^  -^^  ,,^    le,  t%(A\o»  de  l*Egli»e  el 

^^^Ç"^  l'**^-,"u«'^.*  ^•^h^i^remar-  W  CHendeliew  rtysti^e..  R  fut  proHonef  par 

f«  (G)  de  larUclo  Ba»>»  ^tluB.  IV ,  pag.  Laurent  Drelinconrt»  au  synode  de  Poitou ,  à 

*^h  fontenai^  le  a5 d'octobre  iSjT-  CaMteur  de  Ci" 

(1  f )  Tiré delayie  maiitficrite .  pj^v  dédicatoire  /appeOo  M.  Baignoini .  //  étaU 

(n)  Vofes  f  Oraison  fiinèbre  de  M.  Herman*  Ministre  de  Poitiers  ^  et  il  a  épouse'  la/ilU  ai- 

•B,  composée  par  M.  Bidloo ,  professeur  illus-  née  de  Laurent  DrcUnconrt. 

tre  en  médêàne  h  tejrde.  Je  laisse  phuiews  (16)  Entre  autres ,  unefiÛe  qui  mourut  farê 

nôtres  harangues  où  il  est  loué.  pieusement,  le  cinq-  de  décembre  i65S.  yoye» 

i.i^)  Ju  mois  de  mars  16$^.  tépttre  dédicatoire  du  Faux  Pasteur  couTaincn. 


I 

'»  DRELINCODRT. 

rL'f^.fîlîf''^"/?*'  ''''°  l'^^'^'S^  ^^'  ^"  P«»*  aire  qu'encore  que  les  c«- 

controverse»,  et  les  consolatiouscon-  tholiques    de   France    fussent    sUpé- 

tee  les  frayeurs  de  la  mort,  sont  de  rieurs   aux  protestans   pour   tout  ca 

tous  ses  ouvrages  ceux  aux  ont  été  le  qui  regarde  les  avantage  mondains  , 

Fin»  ^7'?*  '«primtJs.  ()ue Iques-uns  2eux-c1  ne  laissaient  pîs  de  prêcher 

I  ont  été  plus  de  quarante  fois ,  et  ont  bien  hardiment  contre  les  do 


»gmes  de 


fumori           fl    "'^'^f  langues,  en  la  communion  romaine,  et  S^ faire 

Jl^l^l'  «  "  ^T^'^ù  en  Italien  et  des  livres  de  controverse  où  ils  nom- 

en  anglais,  «es  Visites  charitables,  en  maient   assez   franchement    chaque 

cinq  volumes,8ervent continuellement  chose   par  son  nom(ao).   Plusieurs 

d^r,!.-  ÎT   «««.P^rticuhers,  et  personnes   de   mérite    et   d'autorité 

nV««KrJÎ    •  "'*1^^'' *"î  "'""*''*'•  ^«'*»  ^'«"«'•^  parti  jetaient  assez  rai- 

n  a  çublié  trois  volumes  de  sermons.  sonnâWes  pour  rendre  justice  à  un 

dnnîVfr    *'"^''*8^*  ^?    controverse  auteur  protestant  qui  soutenait  bien 


MaV^r!  \  "'^.^^/'««^^  ^  ^^  un  grand  mérite   de  ce  quH»»  «ont 

^c  «•    •      ^  ^^  ^  '  ^"'^5'"««  contre  hais  comme  la  peste  parmi  les  catho- 

iesmsswnnaires    en  plusieurs  uolu-  Hques,  et  panii  les   arminiens,  les 

UF.tîr.'''  Pasteur  conwaincu  ;  anabapHstes,  etc.  S'ils  n'avaient  fait 

%^n^  ''i''?^^'^  /  «/ij/^i««e  ;   les  que  bien  soutenir  leur  cause ,  ils  ne 

^nn     r/           '^^^  ^e/fl  r^/orma-  seraient  pas  devenus  l'objet  de  la  hair 

if^^.l      r'"*'  ""f  Sr^f  ^r^'^  ^^  "*«  universelle  :  c'est  donc  à  leur  jma- 

^:î:;.ilrri^^^^^^  -^^-^:  Cestaux  injures  person. 
de  Sei 


que  Ion  a  pour 


e»»  u  »^-    u    j          — » ^T'  *'"^'   I  «YCâstun  uuo  ion  a  pour  eux. 

^niflJl-      /«*i""'  "/"."^i  "J".*?'  (F)  Les  grands  seigneursde  lareli- 

consoIahoD  à  Madame  ie  la  Tabanè-  ^„'  /„.•  ^oignèrTnt  toujours  une. 

U^n^Tl^P^^^Y'^V^ ^^  ^'"r  Considération  ^.particulàre.}  «  U 

„««  ^ni'     'if«''.<îe-Brela|ne  :  quel-  »  duc  de  la  Force  fies  maréchaux  de 

ques-UDes  sur  lVp;8co»at  d^Angleter-  „  CbâtiUon.  de  Gassion    et  de  Tu- 

In-hui!  "î*     '  "**   *'  Pr^'  l"''  »  W""''  madame  de  la  Trimpuille, 

t'^ii  "."'""''"*?' *"Î*'P°'""  »  le  coiuidérèrent  fort.    Ils  l'appe* 

*^^e/«  i"Ç   •°-  -j       r'             o  »  "•»«»'  «"e  t««°P»  e°  t""°P»  de  leur. 

«  i^i/f  ^««7»«'^'«^«»»«i"^;l  »  Tisites.  Les  princes  (aa);  et  les  sei- 

«   Li  on  sait  airilavaif  n*i  ««HinH   i%t>t*ko     .     y»„_    '  i  *      '  i  i 


*,  -    •  ^i  ^i   •    ,      ,. — 7 .   ;; r     *   «««icuv    uc   lueiue    avec    lui,   ci    se 

*  Î^Lli        .  M       ,®"?"''^^'^^**'?'    »  servaient  souvent  les  uns  et  les  a  a- 
»  dL  ÎTo*  r"    "*"  "tJ««na»8  privai"    »  très  de  ses  sages  conseils  (a3).>» 


n  *i^  u«-  ^                     j™-«  !«.».».»  »  ires  ae  ses  sages  conseus  (2^;.» 

l  ^i^hW^r"''  ^^'^^  P"""'  •^^^V"'  l«^  (G)  //  aidait  consacré  auec  une  ap^ 

l  ^^J^^"^^^  plication  infatigable  tous  ses  trat^aux 

l  ^^'^^^P^^^V^^^'^^^  ^lagloire-àeSieu,  et  au  service  de 
»  ces  dans  le  àionde ,  ou  rédimës  du 

»  fouet,  du  gibet  et  des  galères  (ig).»  (ao)  f^oye»  rHûtoir«  ae  l'Édit  de  Naatec, 

-    .  _,                     -,  ««"^  *^i/»«'-  ■^A  l»«f  •  556. 

(17)  Iltntra  eneonf/rtneewecU  BIJlletiire,  (ai)   Foye»  tome  V^  pag.  937 ,  la  remarqué 

*^*«<    ?  «'*                  ^*  ^•■***  »  ***"**  "^  »  ^''i  ^'  *^***'  nommtfmerufort  eonsi^M àant 

l**^' 5f  5 ,  5io.  £a  maiton  de  Hesse  ,  comme  t/  paraît  par  le^ 

CtS)  n  la  fit  tous  le  nom  de  PhiUletlies ,  Van  Uvres  qu'il  a  de'diés  à  4**  princes  et  iu  des 

*  #^*    «•  princesses  de  ce  nom. 

(19)  Yie  auBOfCrite,  ci'dessus  marfitée,  (a3)  Vie  nMBMçritt. 


DRELrNCOURT.  i5 

€égUse.'\  Comme  il  ëtalt  d'une  com-  renton ,  que  let  jours  de  eène ,  oa 

|>leiioa  fort  robuste  »  il  ne  s'ëpargnait  dans  quelaue  autre  solennité  qui  fai- 

jamais  quand  il  y  avait  à  faire  quel-  sait  que  1  assembWe  étail  plus  nom- 

que  fonction  de  miuistre.  Dans  une  breuse  qu'à  l'ordinaire.  Dans  ces  sor- 

conjoncture  extraordinaire  il  eut  as-  tes  d'occasions,  on  prêchait  au  templ« 

aez  de  courage  ,  et  assez  de  force  pour  selon  la  coutume ,  et  outre  cela  à  la 

prêcher  sept  fois  en  un  jour.  «  Ce  fut  cour  du  temple.  Un  ministre  qui  n'aa 


^^Use  de  Paris ,  lui  troisiè-  en  chaire.  M.   Drelincourt  ni  jeune 

»  me  ,  après  qu'on  en  eut  6të  M.  du  ni  vieux  n'e'tait  pas  choisi  plutôt  qu'ua 

»  Moulin.   Mais  entre  autres  choses  autre  pour  le  sermon  de  la  cour  du 

»  il  était  d'une  assiduité  et  d'un  em-  temple.  5**.  Ce  qu'on  ajoute  touchant 

»  pressement  à  visiter  les  malades  ,  les  dix-huit  derniers  mois  de  sa  via 

»  qu'on  n'a  guère  vue  dans  aucune  est  un  très-mauvais  récit  :  nous  n'r 

9  autre  personne 11  prenait  trouvons  rien  qui  ne  fasse  perdre  oa 

»  tant  de  plaisir  à  travailler,  surtout  vue  cette  vérité,  c'est  que  ce  minis- 

»  en  combattant  l'erreur ,  qu'il  sou-  tre  prêcha  jusqu'à  la  dernière  semoir 

>  battait  de  mourir   la  plume  à  la  ne  de  sa  vie  (29).  Ceux  qui  connais- 

»  main  (a4)*  Il  a  prêché  jusqu'à  la  sent  la  pratique  des  médecins  de  Pa- 

dernière  semaine  de   sa  vie  ^  car  son  ris  ne  trouveront -ils  pas  surprenant 

dernier  sermon  fut  celui  qu'il  fit  le  que  l'on  ait  cru  apprendre  au  public 

37  d'octobre   1669.  une  chose  très-notaole,  en  disant  que 

(H)  Le    sieur    Paul  Fréh^r  s'est  ce  ministre  fut  saigné  quatre  fois  pen- 

trompé  en  bien  des  choses,']  1*.  Il  a  dant  une  maladie  de  oix-huit  mois  ? 

mis  au  10  d'octobre  la  naissance  de  Sesquianno  ante  obitum  à  m.  Maio 

Charles  Drelincourt  (a5)  :  c'est  m  10  a,  1668  eatharris  frequenterad pectus 

de  juillet  qu'il  la  faut  mettre,  a®,  Il  le  detapsis  cum  tussi  et  asthmate  miserè 

fait  commencer  son  ministère  a  l'é-  afflictus  ;  postauam  intebea    quater 

alise  de  Paris,  l'an  1 6 19  ;  et  néanmoins    ipsi  uena  sectajmsset. pitam  mor^ 

M.  Drelincourt,   qui    était   ministre  te  heatd  terminauit  3.    not*,    a.   C. 

depuis  l'an   1618,  n'alla  servir  cette  1669(30).  Je  ne  saurais  dire  si  le  livre 

é^iw  qu'en  l'année  i6ao.  3*.  il  dit  allemand  que  M.  Fréher  a  cité  con- 

'    qu'en  ce  même  temps  (a6j  M.  du  Mou-  tient  cet  fautes  ;  mais  je  n'en  doute 

Im  se   retira  à  Sedan  ;    et   qu'ainsi  guère. 
Charles  Drelincïourt  et  Jean  Mestrezat 

furent  seuls  chargés  de  la  conduite  de  (3g)  Vie  auBoacrite.  Foye»  U  nmmrqiu  (G). 
ce  troupeau  pendant  quelaues  années.  (3o)  Freh.,  pmg.  6g6. 
Du  Moulin  se  retira  a  Seaan  en  l'an- 
née i6ao,  et  il  resta   trois  pasteurs  DRELINCOURT    (ChaRLES)  , 
dansVeelise de  Paris.  M.  Dreuncourt  ^i    j          r    ri      .               -^  v  n     • 
^tait  l'S;  destroisi  et  pendant  douze  f  «  du  précèdent ,  naquit  à  Pans 
ans  ii  servit  cette  grande  église ,  lui  le  l    .  de  février  i633.  Il  reçut  le 
troisième  (37).  4^.  Rassure  que  M.  Dre-  doctorat  en  médecine  k  Mont^ 
Jincourt,n'ayantpa8la  force  démon-  pelHcr  Fan  iGSi,  et  après  s'être 
ter  en  chaire  a  cause  des  inurmités  f.      ^w  j^   ^  t           -•   *^       .      -  » 
de  la  vieiUesse,  prêcha  souvent  sur  le  signale  dans  la  çratique ,  tant  à 

cimetière  qui  était  proche  du  tem-  1  armée  que  M.  de  Turenne  com- 
pte (a8).  Tout  cela  est  faux.  On  ne  mandait  en  Flandre ,  qu'à  Pa- 
prêchait  à  hi  cour  du  temple  de  Cha-  ^^  ^  ji  fo^  choisi  par  les  curateurs 

f»4)  Tir/ de  s»  YiewnuBCfiu.  de  Tacadëmie  de  Leyde  pour  la 

(«5>  Freh.,   in  Theatro  Virornm  erndilor.,  profeSSionenmédecîne,ran  1668 

^«6)  crsst^à^in,  selon  lui,  Ptw  1619.  (à).  Il  accepta  cet  emploi ,  et  en 

(17)  Foje*  la  reman/u»  (G), 

terio  proximo  eonciones  peregiL   Frehcr. ,  in  Beiinioff,  au^-deuant  de  son  TrmUd9  OcU* 

Tkeatro  Yiranim  eraditor. ,  pag,  696.  mwtri  Partu  viUb. 


*4  DRËSSÉRUS. 

remplit  U9  fonctions  avec  un  puis  il  régenta  dans  te  coUéffé 
succès  extraordinaire.  Sa  mé-  d'Erfort ,  et  ayant  été  agrégé  aa 
tfaode  d  enseigner  était  la  plu»  nombre  des  professeurs  en  phi- 


huma— 


claire  et  1^  plus  exacte  du  mondes  losophie,  il  enseigna  les  1 

il  fit  voir  dans  l'anatomie  une  uités  et  la  langue  grecque.  Apres 

dextérité   et  une  sagacité    que  avoir  enseigné  seize  ans  dans  sa 

Ton  admil^a.  Il  entendait  à  fond  patrie ,  il  se  vit  appelé  à  lènè 

fa  langue  grecque  et  la  latine;  pour  remplir  la  place  de  Lipse- 

et  Ion   aurait  dit    en   voyant  c'était  celle  de  professeur  en  hisi 


♦^xiç^^^vt.c»,  TMH»  ¥CMt;4  uuç  aiia  a  Misne ,  pour  y  être  prin- 
autre  çartie  de  ses  bonnes  qua-  cipal  du  collège;  et  l'ayant  été 
|ites  dans   la  remarque  (C)  de  pendant  six  ans,  il  obtint  dans 

I  article  précédente*).  H  mou-  l'académie deteipsic, en 1 58 1, la 
rut  à  Leyde  le  3i  de  mai  1697 ,  profession  des  humanités,  et  on 
apresavoirsoufiFertpendantquel-  lui  donna  une  pension  particu- 
ques  mois  les  douleurs  les  plus  lière  pour  continuer  l'histoire  de 
figues  avec  une  constance  tout-  Saxe.,  Il  trouva  à  son  arrivée  à 
a-fait  chrétienne.  Il  avait  eu  la  Leipsic  bien  des  disputes  parmi 
consolation  de  voir  Charles  Due-  le^octenrs  :  les  uns  voulaient 
iiPrcouRT  ,  son  fils  unique  ,  reçu  introduire  la  philosophie  de  Ra- 
doctw  en  médecine  (c),  et  biep  mu*,  et  les  autres  ne  la  vou- 
marié ,  et  père  de  deux  garçons,   laient   point  souffrir;   les  uns 

II  ordonna  qu'on  ne  lui  fît  point  voulaient  s'approcher  du  calvi- 
d'oraison  funèbre.  nisme ,  et  les  autres  ne  voulaient 

ib)  Cô-desfustpi^,  II  : /y  parle  mt  temps  pa»  que  l'on  inuovât  le  luthéra«- 

pj^em,  comme /aidais  fait  dans  la  V^,édi-    nig^e.  Il  se  VOulait  tenir  à  l'é- 

(c)  le  3d*/wrier  i^.  <^*rt  de  ces  tempêtes  par  rapport 

DRESSÉRUS(M.™,néà  iri^d^T^t^  CTa^^' 

Erfort,  capitale  de  la  Thunnge,  ayec  les  antres  disputes  (A),  il 

le  »4  daoit  .536,se  6t  un  nom  devint  un  des  plus^^ardens  aiti, 

considérable  parmi  les  savans.  ramistes  qui  furent  en. ce  pays- 

tes  premières  leçons  academi-  li.  Il  passa  à  Leipsic  tout  le  r«te 

Lu**retdeMelanchthon,aW,t.  tobre  1607.  îl  est  auteur  de  di- 
tenberg.  «  n  en  profita  pas  long-  ,ers  ouvr4es(B).  Il  se  maria  l'an 
temps,  parce  que  Ym  de  cette  ,565,  et  ?evint  veuf  l'an  i5g8, 
vUle.  tres-maUam  pour  lu, ,  l'o-  ,»  se  remaria  deux  ans  après  (*)! 
bligea  de  s  en  rotourner  bientôt  c'était  un  homme  d'in£»trie  : 
a  ^rtoFt,  ou  M  étudia  le  grec 

sous  Maurice  Sideman.  Des  qu'il  ^A**^  De  EloqaenUœ  et  HUtoriarum  atad^. 
^«*  À*Â  ^  j         '  j      *    A      ^"«  «**  imprimée  at^  quelques  autres  du 

eut  ete  promu  au  degré  de  maî-  même  auteur.  ^^ 

tre  ës^m-tS  ,  l'an  i55q,  il  fit  chez    ,   (*)  ^'^«^  sa  Vie ,  parmi  celles  des  Phi- 

lui  des   leçons  de  rhétorique ,   atV":;^^^^  ""'■"•"""' 


DRESSÉRUS.  i5 

il  le  témoigna  à  Erfort  ;  car  il  fit   lo*ophieam  eommumtalem  nehemen- 

consentir  tous  ses  collègues ,  qui   *""  ooiUurMtvt ,  abttinendum  siH  o^ 

à  la  réserve  d'un  étaient  catho-p   ?"*  «""<"^  euêputauU,  ne  m  mo- 
jl  ja  reserre  a  ua  ewieni  caino-p   j„^  eeruuneu  atque  ducriman  m 

bques  romains ,  que  la  confession  objicent  (i).  iaàeptA ,  commitMiM 

d'Augsbourg   et    t'bébreu  s'çn-   électoral ,  Le  tira  de  ce  deueto  paeifi- 

seiffQassent  dans  l'académie  (cl   q»«..«til«mTa  i  Drenrfro*  ce  qui 
^         '  «iTive  à  ploneun  de  eenx  qui  te 

(c)  Paoi  Krfhm,  inTheatro,  f«f.  i5o4;     mêlent  tanl  de  ces  sorte*  de  queret- 

(A)  Quand  Ui^Uur  UaUon  a^ec  •«»«>'»  »<»*  P'"»  *^»  V>*  !«»  P™" 

»  .   L!£^A;.t,^.  ■îjrTl^^.l.itl  ""•'*  promoteurs.  Le  ramisme  parut 

U*  autres  duputes.^  Je  m  imagine  4  DreaWru»  un  monstre  horrikwTa) . 

qn'U  arriva  dans  la  Sate  en  ce  temp«-  m  ..>.r  jT-.  •™i-7i  j     ^  ' 

à  ce  que  l'on  a  vu  depuis  dans  la  if"*!"    -,!!.'*",'"  '^»  T*  •*"»  "22' 

HoUanie.Le3  lh,Sologiens  de  U  co,-  "'^'»"«  :^^'±''"i'  "^  !2!*.**'i* 

fesaion  d'Augsbourg .  qui  peuchaient  ^L^^J!*^,  ?,"",  "^Z-  "•***•  **" 

ver»  le  calrimsme,  n'avaient  naturel-  ""«««:»» î  ?«'d  n'oublia  «en  pour 

lelS^ittU^  intérêt  I  p^téger  ks  V"^^!  t^Z^J^^  '^'^"*1 

nmiste.  :  car  quelle  UaSon  y'avait-  S^rTfci™^^^-^*  adversaire    et 

il  entre  1«  hypothèses  de  Bamus.  et  ^^Z^^^tZ^V^"''"- ^'^J^ 

la  confession  5e  Genève  ?  Cependant  f!S^^«Z«    T"  J^'"J""^ 

la  cause  des  ramistes  et  celle*^  de  ses  "ISL^T^^'^'^T  *'*"•" 

tluSologien»  se  combinèrent  :  les  uns  ZJ^^.^r^!:^'^'^''^' 

«t  les  antres  trouvèrent  bon  de  réunir  1^Z^^^.^C^  ""T^ 

lem^  intérêts  ,  afin  de  mieux  résister  ^S^T.^'J}  J^J,^  '"î  P"  ^.*'"*- 

.  «.ux  qui  ne  'vonhient  iK.int  souffrir  ^Œ^"i3lre  'iSTr 

tr^priuth^rie™  i^rs^Sp"!  ^^sl  faTf  r^-  '-'*-  - 

,    ".  a.     a.  J      *^"  QuantcLS  cœaes  peperertt  Rami  seetam 

posèrent  avec  autant  de  TlCTeur  aux  jj^,  ,t  in  bœeVrba  gnivitrte  mal- 

ramutes    quaux  fauteurs  ^u  calvi-  li,enp\X,  Quidqui«4u?  RamiJL 

punie.  Vous  entendre.  pai^U  «î  nue  „,  g,^idcat,4nUmuma).  On  k 

^Z^''c:LTre"aSl^"Rarut;  Œ^nTC  ^Tdflr  î  ÎT 

quand  il  eut  vu  qu'elles  éUi^t  çon,:  Sii:.^rxri..'^"Sâr;rd':: 

phqnëes  avec  les  disputes  de  théologie  ,^y„„  g,^  ,i„^.      ,y  ,      ^,„„„ 

qm  troublaient  la  Saxe.  VoiU  une  ,g,  jj,     »«,  des  ramistes  et  des  pèri- 

]uste  im«e  de  la  combinaison  qu  on  p,trfticiens.  Nous  ne  saurions  lire  sans 

voit  en  tfollande  entre  le  coccèiams-  |^„  „„  „„,    j^j^  ,^  tehZnt  de  tant 
me  et  le  çartesianume  :  ce  sont  deux  •  ^  tumultes.'^Rotre  siècle  sera  traité 

choses  qui  n'ont  que  ceci  de  commun;  ^^^  j,   „^„,  l,s  suiv.ns  ,   et 

"  "*  'Ti.i^""*  "*  r.»rdee  «omme  ,i„,i  ^  ,^^8»  la  maxime  que  la  ioi- 

mie  méthode  nouvelfc  d'expliquer  la  «é  du  monde  se  moque  3e  l'autre  : 

théoloEie,  et  lantre  comme  une  no»-  .ii.  .-  „j„:ri    j-    •    ^r..  _!«_■;/ ji 

^l^losonhie.  Qua».  •«  r«te  :LV;.«  S^ii^'uS^l™  '  "' 

1^  nnnopes  de*  cocoéiens ,  et  l'espnt  ^.^^^           ^^.^  ^ 

de  leurs  Djrpothéses  sont  eatiérenieiit  bus{!È^                >    ■      #- 

éloignés  de  l'esprit  cartésien.             ^  et  par  l'observation  d'une  autre  maxi- 

Bapportons  les  paroles  dont  se  sert  me  trés-injuste , 

Melchior  Ada^l-    f^Wt   autem  Lip-        cUdUu  accusai  mœchos ,    CatUvia  Cethe^ 

siam  eo  tempore ,  quo  (  uerpa  referi^  gum  (6), 

muswsius  Dressen  )  anceps  malum  in       ..  ^^^  j^^^    ^  y^  Ffcila«,pW  G«^- 

niM  argiUias  Rami  ,  l^^pudiatd  doc-        (a)  Vbivai^  eognorit  eum   nanti  doctnn4 

trind  AristotelU  et  M^anckthonis  y    '^'*i'^<'»^ 'f*' ^  dogmes  dùc'ipMwncm, 

inuehere  conareatur  ;  aUt  rc^ioms  ^.^  canmims  e»t.  idem ,  ibia. ,  i»a#.  497. 
^uoMlain  dôgmata  ad  sensum  Caluini       (3)  Melcfa.  Adam. ,  ia.  ViiU  PhUoMphor.  G«t- 

inflecterenU  Utrumque  extremum  de-  rn^^or    pag.  497. 
ctinare  ipsç  cupUbat  .-   et  quoniam      [?,^  J^^^jf  «î*  ,  „.  ,3, 
€onc€rtatio  de  nanti  ttouUutibm  phi-      (6;  /<;«m ,  md.  »  v/.  97. 


i6  DRYADES. 

{h)llestatueuràediymauura^  chacune   â  SOil   arlrc,  qu'elle* 

^*.  J  D'une  Bhetonea  inuentionis  ^  «a;cco;^^V  ^*        »  ii  H"  ^»™ 

dispositionis.etelocutionis.exemplù  «««saient  et  quelles  mouraient 

sacris  etprofanis  ^uamplurimis  Ulu-  *vec  lui  ;  mais  les  Dryades  avaient 

ttrata;  de  trois  livres  Gymnasma-  la  liberté  de  se  promener    et  de 

Si^«.»^"T  ^'^^^f'  «'««'«««'«•  se  dirertir  (B) ,  et  pouvaient  sur- 

toribus  sacris  ac prof anis.cumexem-   V^Vre  à  la   destruction   des    boiS 
plis  modum  scnbendi  monstrantihus  ;  4ont  elles  avaient  l'intendance. 
à^VLJïe  Isagoge  Historicapermillena-         t\   irn 

nos  distnbuta ,  et  ad  annum^usque  W  Elles  présidaient  sur  les  bois  ^^ 
nonagesimum  primum  supra  nàUe  ^"'  °*^"?  ^^*  d«  ]^  >  par  le  mot  grec 
quingentos  deaucta  ;  de  plusieurs  ha-  ^P^^  *  V^}  signifiait  proprement  un 
rangues,  et  autres  livres  utiles  à  la  chêne,  signifiait  aussi  ,dan8  un  sens 
jeunesse  (7).  Voilà  tout  ce  que  Blel-  moins  rigoureux  et  plus  gênerai ,  tou- 
chior  Adam  rapporte  touchant  les  *®  sorte  d'arbres.  Servius  s'arrête  a  la 
écrits  de  Dressérus.  Il  ne  parle  point  Pfenaière  signification  :  Dryades  , 
des  livres  de  médecine  que  d'autres  dit-il ,  a  quercubus  (i).  Il  avait  dit 
lui  attribuent  (8) ,  ni  du  traita  De  ««*  "^  a"*i'e  endroit ,  Dryades  sunt 
festis  diebus  Cnristianorum ,  JudœO'  5"**  inter  arbores  habitant.  Oreades 
rum,  et  Ethnicorum  (9).  Il  ne  dit  rien  ^"^  "*  montibus  (a). 
même  qui  nous  puisse  insinuer  que  (^)  ^^  Dryades  avaient  la  liberté 
Dresserus  se  mêlât  de  médecine,  «t  ^*  se  promener  et  de  se  divertir.  \  Si 
d'aucune  autre  profession  que  de  ^^."^  ^  croyons  Ovide ,  elles  dan- 
celle  d'enseiener  les  langues,  l'his-  saient  assez^  souvent  autour  de  ce 
toire ,  les  belles  -  lettres.  Que  sais  -je  cbêne  que  Timpie  Érysicbthon  abat* 
s'il  n'y  a  point  eu  un  médecin  qui    ^i^  ' 

s'appeiÂt    Matthieu    Dresserus,   dont        Sapé subhdc Dryades fettasduxfrechortasf 
les     ouvrages    aient    été    attribués   à         ^^^   '«^'"  *    mamhus  nexit    ex   ordine^ 

rhumanùte  ?  J'ai  oublié  de  dire  aue      cir.,nu(^a^  m 

celui-ci  fut  attaqué  par  Bodm,  sur  les  .  ' 

quatre  monarchies  universelles ,  et  ^"®^  avaien    même  la  liberté  de  %^ 

au'ilse  défendit  (10)  ;  et  qu'un  certain  varier.  Pausanias  dit  que  la  femme 

aspar  Hap  a  publié  un  ouvrage  qni  a  d'Arcas ,  fils  de  Jupiter  et  de  Caliste  , 

pour  litre  ErraUca  Uistoria  Dresseri.  **ait  Dryade  (4)  :  quelques-ans  pré- 
tendent qu'Eurydice  Tétait  aussi  (5)  , 

(7)  Cum  aliu  UheUis  jtwentuti  scholusiiem  ct  se  fondent  sur  ces  paroles  de  Vir- 

atîiibut,  Melchior  Adamos,  ùi  Vit.  Philos.  Ger-  gile  ; 
aanor. ,  pag.  497* 

(8)  En  voici  le  titre  :  de  Partibiu  homani  cor-  '''  <*omf  mqualis  Dryaium  clamore  supre^ 
|M>ris  et  aninue,    eisMiae  poteatiis  libri  dao  Ad-  .      ,^     """ 

fectc  sunt  ad  finem  oiorborom  el  medicamento-        ImpUruiU  montes  (6) 

ram  comauniuimoram  appelUtiones.  MerUin.,     Virgile  dit  Cela  ,  aprés  avoir  rapporté 
tn  Lindeniorenovato,  vaff.  703.  Panl.  Frcher.,     lV-,ftv«*.,«->  J»I7.— ..j:..       r  5»/-» 

Theair.,  pag.  i5o5.  ' '^  '^  '^  '  llnfortune  d  Eurydice ,  femme  d'Or- 

C9)  Fréher,  là  mfme,  pag,   i5o4,  le  lui  phée.  Hotcz  que  les  poètes  confondent 

auribue.  assez  Souvent  les   Dryades  avec  les 

(lo)llelcli.  Adam.,  in  Vitii  Pbilos.  Genn.,  Naïades,  etc.  ;  et  qu'il  y  eut  des  Ha- 

P^g-  497*  madryades  qui   s'accouplèrent  avec 

■nDVATfcPC  nf    *    '     '         i>         des  hommes.  Nous  parlerons  ample- 
DRYADES.  C  est  ainsi  que  1  on    ment  de  tout  ceci  en  un  autre  en- 

appelait ,  dans  le  paganisme ,  cer-  droit  (7}. 

taines  divinités  femelles,  et  du      /".xc^;».    .1.      ^   «•  -i    s- 

second  rang ,  qui  présidaient  sur  ^-  't  *"•  >>• 

les  bois  (A).  Leur  condition  était      ''«''•  '^îdl^J*"^^"  "*^*"  D,yade.q«e 

beaucoup  plus  heureuse  que  cel-      (s)  idem,  m  virgii. ,  eciog.  x ,  9s.  6». 

le  des  Hamadryades  ,  qui ,  com-      >|<  p,„„,.  ;  z.^.  rui^pag.  604 ,  edit.iè^, 

me  ie  le  dirai  dans  leur  article ,      (S  £«''».»•  •>  Georg. ,  lib.  if,  v*.  460. 

étaient   jointes   si   mtimement     (7}i7«n«r<irfi«ieBÀmAi)MJu>ta,tom«^/i. 


DRYiNBER.  DI^IÉDO.  i, 

DR7ANDER  (à)  (  Jsan)  ,  mar-  gnote  du  NouTeau  TcsUment  M.  Si- 

tyr  protestant ,  était  de  Bursos  mon  (3)  le  nomme  FrançoU  Enzinas , 

j'   if            ^    T         i\'         ^   ^1  «t  dit  que  cette  Tersion  ft»t  dëdi^ 

en  Espagne.  Jean  Dias ,  que  la  ^  charliîs- Quint  ;  ce  qui  fi?  «15 

barbarie  de  son  frère  a  rendu  bruit  duos  le  Piys-Bas.  £lle  fot  im- 

célèbre  (A),  lui  deyaît  les  in-  primée  à  AnTçrs.ran  i5Ï3.  Il  en  a 

Stractîons  qui  l'obligèrent  àquib  ?<^"i*^  «ï*  jugement  avec  assez  d'ë- 

- i»^^i*«_*            '^               ■*  tendue,  dans  ses  nouvelles  observa- 

ter  1  église   romaine  pour  cm-  ^ionstur  leleite  et  «,r  les  refont 

brasser  la  reformée.    Dryander  du  Nouveau  Testament  (4).  Ce  Diyan* 

était  dbligé  de  demeurer  à  Rome,  der  fut  recommandé  à  Crammer  a* 

pour  obéir  à  son  père;  mais  il  Zf^  *^T  P^^. *'^l?,^A**î'''° *'*?  "^^S. 

*                •*.  ^t         A  f      y  j.  Voyez  la  lettre  Xull  de  ce  dernier, 

ne  pouvait  S  empêcher  de  dire  ea  „  4  mis  en  pri«>n  à  Bf  uxelks  a^S; 


^-   ^,^^^^^    ^^^.    ,    j^.„^.v  cest-â-dire,  voyante  huit  heures  du 

l'JUirçois  Deyander  son  frère  (B),  soir  que  la  porte  de  la  prison  ëuit 

lorsqu'il  fut  déféré  eonune  héré^  ouverte  (5}. 

tiyie.  Le  pape,  assisté  des  car-  p)Bn^^fri^  d.  Nop^.  t-u,  !•«. 

dinaux  •  te  voulut  tnterrçcfer  :  /'»  «*v- W,  w  494- 

Dryander  ne  biaisa    point  :  il  ^J^/-^*-^  ^^^' '-^'••F-'^-.F«f-5« 
déclara  hardiment  sa  foi  ;  ce  qui      (^)  CrUpî».,  Act.  Wmh.  ,foUo  m.  iSt. 
fut   came  qu'il    fut  condamné       drjédo  (Jeau),  en  flamand 

^K^t-J}  ^"'^  ^'^  ^  *'''"''  ^^"^  ^"^^^^"^  '   '^^tif  ^^  Turnhout 

1040  w.  ^  j3n5  lç  Brabant ,  fit  ses  études  k 

(«)  Son  nom  espagnoUtau  Ewinas ,  ^«  Louvain ,  et  v  recut  le  bounet 

ttM  tourna  en  grec  par  Dryander.  Les  Èspa-  j^  J^*    '  ^^ZaI.1  \      •  • 

r»&  iN>mm«ii  EBtbit  mie  espèce  de  chêne,  ^®  oocteur  en  théologie ,  au  mois 

(6)  T^qtfifB  Théodore dlieSèM,  in  foonikut  d'août  i5n.  Hadrien  FJorcnt 

Stii:>Sr'.5Îtî=S'î^^'1C  qui  fut  ensuite  le  pape  Hadrien 

1^.  VI,  Bt  la  ceréoaonie  de  la  pro^ 

(A)  Il  avait  imtnùt  Jean  Dias ,  »ïotion  ;  et  comme  il  avait  re- 
çue la  barbarie  d^  sonftère  a  tendu  marqué  que  ce  disciple  s'a ttachaijt 
ed^re.  ]  Sleidan  raconte  an  long  trop  aux  sciences  humaines ,  il 
comment  ce  pauvreNhomme  fut  mas-  l»«/^-i:«.  j^  i«  j-  *•  ^-  ,., 
sacré  (1).  Alfiose  Dias  soq  frère  alla  l,*\^^l*  ^^  ^  distinction  qu^il 
tout  exprès  en  AUema^pe  pour  lui  ^*^'  •*'^*  entre  la  science  maî- 
dter  ik  vie:  et  il  uiyi  £^tant  d'arti-  tresse ,  et  celles  qui  sont  les  ser- 
fices.  qu'enfin  U  trouva  IWasion  de  yantes  d^  celle-là.  Depuis  cet 
lui  laK«  donner  sur  la  tète  un  coup  *-,-^*:-e^»«,*»«*  Tk«-  'J  ^ 
de  hache  par  son  valet,  le  «6  de  ma  w  •verti»sement ,  Dnedodonna  ses 
i546.  Le  Martyrologe  protestant  (a)  principaux  soins  k  l'étude  de  la 
-np^se  que  notre  Dryander  fut  brûle  théologie  {a).  Il  devint  professeur 

>rc8_Ie  meurtre  de  Jean  Dias.  J'ai  •„  cette  science  daiw  rn«.,;.«si;*-2 


r 


(«)AcuM«rtynun,  pàg? lix ,  edit.  î556,  ^  W  Valer.  Andréas,  Bibhoth.  belgic,  ^^, 

•i^«o. .  0tfoUo  i5a  e<<il.  i^ ,  in-^<».  //Histoire  494^ 

^  ll«rlyr» , /eniO*  iSg,  édition  de  t58» ,         ^*)    '^«ITM     son    ëpiUphe    dans^mtxl, 

WôKo.  Atbea.  Belgic. ,  pag.  420. 


TOUÉ  VI. 


,8  DRUMMOND. 

ville  (c).  Il  s'opposa  au  lutjiéra-  r»i»»  chromgrapUam  cum  hebmïcd 

nisrae  aveèbekucoup^de  vigueur  •  f^^ur  r^f^J^'^ir^i^^lI^'t^ 

mais  SI  1  on  juge  de  lui  yar  une  iissimus  nondum  animaduerterat  auc- 

lettre  d'Érasme  y  il  modérait  un  tores  esse  supposititios  {ii).  C'est  ainsi 

peu  mieux  son  zële  que  ne  fai-  que  François  Swcrt  en  parle  (3).  Con- 

faient  les  autres  docteurs  de  ce  'tDT//'^™ViL„..èn.f.„.535.] 

pays-là  (A).  Il  fit  imprimer  plu-  c'est  ce  que  disent  Aubert  le  Mire  (5), 

sieurs  livres   de  théologie    (B)  ;  et  Valère  André  5  mais  Swert  ne  le 

et  s'étant  voulu  mêler  des  diffi-  dit  pas  :  ^au  contraire,  il  rapport^ 

ix'        1.          i^^:^»Ac       ;i     cV  1  epitaphe  de  Dnedo ,  ou  1  on  trouve^ 

cultes     chronologiques  ,    il     sy  obJit  Juque  hîc  sepultus  est  h  natiui^ 

égara  pitoyablement  (C).  11  mou-  ^^^ DomirU  cio.  b.  Lv.  iv.  mens.  AuA 

rut  à  Louvain,  l'an   l535  (D);  f^zi^tt  (6).  C'est  pourquoi  le  père  Lab- 

quoique  ceux  qui  ont  publié  son  be  n^  pas  eu  raison  de  renvoyer  à 

>  .   ^,            .  ^4.^-    «;,»:i  ^r^„  Swert  ceux  qui  voudfont corriger  la 

epitaphey  aientmtô  quilmou-  ^^^^^  ^,^^  Jertam  auteur  qu^l  ne 

rut  le  4  d'août  1 555»     ^  nomm^  pas ,  qui  a  mis  la  mort  de 

Driëdo  sous  l'an  i555.  De  eo  plura 

(c)  Foyes  la  même  épiUphe.  f^alerius  Andréas ,  Swertius  , ,  Mi- 

,    -   .                 ,  rœus ,    etc.,  ex   quihus  corrieendus 

(A)  $i  Von  juge  de  lui  par  une  Ut-  ^^  ^„„o  i555  ,  die  4  Auei^ti  suh 


demie  de  Louvam  1  an  ioiq.  xyj^a-  à  persuader  qu'Aubert  le  Mire,  Valère 

tationibus  i^estris  adwersusLuV^evam  ^ndrë  et  les  autres    se  sont  trom- 

iemper  constaniissimèfavi  :sed  mul-  ^^^    ^^  ^^  ^^^  j^g  ggj,g  q^^  quaiit 

t6  nrneis  scriptis  ,  maxime  Joannis  j^^  ^^^^  mortuaire  ,  n'Ajoutent  pas 

Turenholtii  qui  docte  ^t  suie  ajfecti-  pj^g  j^  £qJ  ^^^  épitaphes  qu'au  sim- 

JfusdisButat^itjUtaudio{t).  pie  témoignage  dVn  historien  ?  Paul 

(B)  tlfitimpHmer plusieurs  Iwres  f  ^^g,  /^  rapporte  .  l'épitapbe  de 
de  théologie.  ]  Ils  concernent  les  dis-  j^^^^  avec  la  même  fausse  date  que 
putes  des  catholiques  romains  et  des  François  Swert.  Cela  doit  apprendre 
protestens^  ih  traitent  de  graUd  et  aux  compUateurs ,  qu'il,  faut  prendre 
libero  arhitrio  ;  de  concordiâ  liben  ^^^  ^»„Qg  f^ç^^  particulière  à  ne 
arbitra  et  prœdestinationis  ;  de  cap-  p^jj^j  laisser  falsifier  par  les  impri- 
tiuitate  et  redemptione  generis  huma-  ^jeurg  igg  titres  et  les  monumens  po- 
ni;deîihertatechristianâ;des€rip-  bii^s. 

turis  et  dogmatibus  ecclesiasticis. 

(C)  S'étant  voulu  mêler  des  diffi-       (a)Valer.  Anari,  Brbl.  1>elg.,^a^.  494. 
cultes  chronologiques^  U  s'y  égara       (3)  S^wi. ,  ^th.  belg.  »  po^.  4»». 

«iiar«feW«t.f  ?ela  ne  pouvait  pas  xiî>f-S:AV?^^i'.«îî:^**  ^'^'^'  ''''" 

lui  manquer ,  çuisqu  il  pnt  pour  des       ^^^  ^^  g^^^J^  «ec.  XVI ,  pag.  a8. 

ouvrages   légitimes  le  Bérose   et    le       ^g^  gweri. .  Aih.  belg. ,  pag.  4»o. 

Méfasthene  d'Anmus  de  Vitçrbe.  bon       ^^J  philippu»  Labbe,  de  Script,  «ccltsiast., 

traité  de  Scripturis  et  Dogmatibus  tom.  /,  pag.  558. 

ecclesiasticis  est  divisé  en  JV  livres  ^       (8)  In  Theairo,  ^o^.  166. 

dont  le  11I«.  regarde  les  temps  :  Ad  ,^^t^         -r.      •«       » 

aiustrandas   obscuritates    in  Sacrd        DRUMMOND  (a),  famille  tres- 

Scripturd  émergentes  :  sed  erravit  in  ^obte  et  trës-ancienne  en  Écos— 

muftis toto{utàicitur)cœlo,e6quod         j  ^^  le  comte  de  Perth  est 

statuent    sequendam  supputationem     ^  ' 

BeroùChaldœi  Metasthenis  Persœ  ^^^  ^^      ^^^^  ^^  ,^^,^ 

et  PhUonis  Judœt,  alwrumque  quo-  ^^J  ^^  rtmarq^,  tsiun  mémoire  corn- 

rOErasm.,  «pUt.  XVIII,  lib.  XII,  pag.  T^'^'f^ ''^  ^!'^1"'.'r.n  pî  f^u    '^*  ^^ 

g^j'  *    "^  .  *  "^  "  l'tmprtme  tout  telquon  la  reçu» 


DaiJMMOND.  1^ 

Gbefaaîourdliui.LepremieFqui  dans  les  archÎTet  delà  famille, 
ait  porté  le  nom  de  Druimnond  II  s'en  est  perdu  quelques-una 
dans  cette  famille  était  un  gen-  par  les  pilleries  oii  elle  tut  expo- 
tilhomme hongrois,  nommé Mau-  sée  dans  la  grande  révolution  de 
rice,  qui  abandonna  TAngleter^  Tan  1688;  mais  il  en  reste  assez 
re  avec  Edouard  Atheline,  héri-  pour  faire  foi  de  ce  qu'on  expose 
tier  légitime  du  pays  »  pour  évi-  dans  cet  article  ;  et  d'ailleurs  les 
ter  la  persécution  de  Guillaume-  historiens  écossais  fournissent  de 
le-Conquérant ,  qui  s'empara  de  bonnes  preuves.  On  verra  dans 
l'Angleterre,  l'an  1066.  Mau-  les  remarques  la  suite  des  suc- 
rice  commandait  le  vaisseau  oii  cesseurs  de  Milcoloube  Drum- 
Êdouard  Atheline  ,  accompagné  mqnd  ,  IP.  du  nom  (A) ,  jusques  à 
de  sa  mère  Agathe ,  et  de  Mar«  Jacques  Drumkond,  IIP.  du  nom, 
guérite  et  de  Christine  ses  sœurs ,  comte  de  Perth  (B)  ,  chancelier 
s'embarqua.  Une  violente  tem-  d'Ecosse,  qui  est  aujourd'hui  (c) 
pete  les  contraignit  de  relâchei:  chef  de  I9  famille ,  et  réfugié  à 
en  Ecosse^  et  ils'  abordèrent  à  Rome  pour  sa  religion.  On  trou« 
nn  port  sur  la  rivière  de  Forth ,  vera  dans  cette  suite  un  grand 
lequel  retient  encore  aujour-  nombre  d'alliance  très-illustres ,. 
d'hui  le  nom  de  l'une  des  sœnrs  ce  qui  seul*  serait  une  marque 
d'Edouard  (b)*  C'est  celle  qui  très-assurée  *de  l'éclat  oii  cette, 
ayant  été  fort  illustre  par  sa  famille  s'est  constaounent  main- 
sainteté  pendant  sa  vie  fut  cano-  tenue, 
nisée  après  sa  mort.  Cest  en  un 
motsainte  Marguerite-  Elleépou-  ^^^  Ce^^ûre,  «•  1695. 

saMilcolonibe,  IIP.  du  nom,  roi.  (a)  Qn yerra..,.  la  suite  des  succès- 

d'Ecosse ,  qui  donna  beaucoup  seurs  de  Milcolombe  Drummond,  II".  du 

de  biens  et  de  digiiités   à  notre  nom.,.'\  Son  fils  Milcolombe  III,  sur- 

Maurice- Drummond  ,  beaucoup  ?^'^'".'^a^*^^«'i/?*  wi!^•'''*^*''^ 

-,    ^              Il        '       .           -f  épousa  Âda ,  fille  de  Maldum ,  comte 

déterres    dans  la.  province  de  j^  Leonox,  laqueUe  n'avait  qu'un 

Dumbarthon  ,  et  la   charge  de  frère  qui  ne  laissa  point  d'enfans ,  et 

sénéchal  deLennox.  La  reine  lui  q«i  épousa  la  sœur  de  ce  Jean  Mon- 

donna  aussi  des  marques  de  son  Jf  ^t|\  *ï°^  ^^^Vi^"""  Anglais  ruiustrc 

**"**^                .1        ^  Guillaume  Wallace  vice-roi  d  Ecosse, 

estune;  car  elle  lui   fit  épouser  Ce  Jean  Montcith ,  prévoyant  que  le 

une  de  ses  filles  d'honneur.  De  comte  de  Lennox  son  beau-frère ,  lais- 

ce  mariaee  sortit  un  fils  qui  s'ap-  «e^'ai*  I*  comte  à  Milcolombe  mari 

«^i«  iLr.']L?^irv»«YxA    ^*  ^,«;  Aif  «lA.i>  de  sa  sœur ,  conseilla  au  roi  de  la  de- 

pela  Milcolombe ,  et  qm  fut  père  ^^^^^  „  '     .^         ,^  ^.  ,, 

de  Maurice  ;  celui-ci  le  fut  de  obtenue  la  lui  donnerait ,  mais  il  se 

Jean  ;   celui— ci  de  •  Milcolombe.  trompa  :  le  roi  en  gratifia  Robert 

On  ignore  leurs  actions  et  leurs  Stuart,  dont  les  desoendans  ont  été 

11-  ^^^    ^-    ^„  ^'t  i^«,o,,.**^  comtes  de  LennoxJ  Milcolombe  Beest 

alliances  ;  mais  on  sait  leur  suite  ^^  ^,^3^^  ^  ^^^^^       ^^  ^^^  j^ff^ 

généalogique  par  des  actes  et  des  Maubice,  Thomas  et  Walthi.  Ce  der- 

documens  qui  ont  été  conservés  nier  fut  secrétaire  du  roi.'  Maurice 

avec   un    grand    soin    pendant  épousa  la  fille  du  sënéchal  de  Stra- 

yelques  siècles,  dans  fabbavê  prblrfhoi:t K tr^^ 

aHichatrj,et  transportes  enhn  2e  Balfrou.  Leur  ataë,  Jean  Drum- 

(^)  On  VappdU  it «  ]iargaret*t  Uottp«  iDond ,  septième  sénéchal  dé  Lennox , 


1„  DRBMMONB. 

d,d.r.l.  .«m  i  Je.n  »o.i.Uh.  n    <|,on>.ÉB«b.tl.d.S.i.li-Cl.t.,|ll. 

elleUrssceanxii»h.li«nleDcotedaii.    auï  Bel  àtUiàèn,  ou  m  pMténW 

te  tmitt*  ef  iW  +01'  <F"  "■ï*"'^  '^"  '""^"'  •""*  *S""-      .  ,  ,, 

'  •  ■  '  ..  -  j--,  Wu.terDbdibioi'd,  l^^«neâMargue- 
l  rile.fille  du  seigneur  Patrice  fiuth- 
'  y'eni  chef  d'ûtfe  très-noble  itaaieoii , 
•  Ait  père  du  Milcolombe  <I0i  mit  i  de 
1  ItÀS ,  iïêque  de  Dambian  ;.  de ,  W*i.- 
t  TCB ,  qoi  "it  fait  baron  de  Leidcrief , 

■  duquel  est  sortie  la  branche  de  Blair- 
I  Drummoad,  qui  a  produit  dem  autres 
t  branches^  CeUe  de  KewIoB,  et  celle 
1  de  Gardrum. 

)       Hii.coLOHBE,V*.du  nom,  t!pon«a  Ha- 

■  rie  Uurrai ,  fille  du  seigneur  de  Tulli- 
>   baniin(a)i   et  en  eut  Jean  rorlord 

^_    .  -   DiiDwamrD,crrtpairduroy»un)e;WU.r 

T^taire  de  Marr ,  et  fut  lii  d'une    ra ,  leigûetir  3e  Oeaueton  ;  Jac^uu  , 

amitié  Irès-étroite  avec  le  comte  de    «eigneurde CarriTechleriTaMus, s«i> 

Douftla»  son  beau-frère.  H  s'associa    gneur  de  Druminerinocb,  duquel  sont 

sorties  les  branches  de  Iniermi/  ,  « 

Cullmalindre ,  de  Comrie  et  de  Fit- 

hxn  HtdHMom ,  IHs  Biné  ia  Milco- 
Jombe  V,  M  taiT^  avea  Elisabeth  . 
Lindse; ,  fille  du  fameux  comte  de 

■  Craiïfurd  (3)^  et  se  tendit  paissant  et 

■  illostre.  C'était  un  fort  grand  génie,  n 
'  fai  grsnd-jnslider  d'Ecosse  ,  et  en  C« 
'    lemps-U  c^étail  U  prioEÎpale  charge 

du  rojaumo.  Il  acheta  toutes  les  terre* 
'  du  baron  de  Concraig  son  (larenl , 
'   situées  dkniU  province  de  Slrallieni , 

■  et  ,arec)BpeTmiasioi]diiroi,laclMr> 
bert',  111'.  du  nom.  ici  d'Ecosse.  Cette  ge  de  sënecbal  héréditaire  de  cette 
reine  est  tort  louée  par  les  historiens  proïince.  U  rendit  de  araods  services 
écoseait ,  à  cause  de  sa  tertq  et  de  sa   i  Jacques  IV  ,  roi  d'Ëcdésê  ;  car  il  mit 

frudeucB  singulière.  Elle  fut  mère  de  «n  déroute  le  coBtte  de  Icnnoi ,  et  le 
acqnasl".,  l'ai  d'Ecoue.L'unede  sel  seieneur  del^sle'aTec  leurs  associée, 
sœura  fut  mariée  à  Archibold,  comte  aui  allaient  Joindre  le  comte  de  Mari- 
de  Argile  :  une  autre  à  Alexandre  thall  et  le  seigneur  de  Gordoun ,  aUn 
Macdonald,  seigneur  des  lies,  fils  d'éléculér  te  cou'plot  qUlk  avaient 
atué  du  comte  aè  Koss ,  et  une  antre  brassé  de  s'assurer  de  la  personne  du 
ft  Stuarl  de  Dually.  jeune  monarque,  et  de  EouTemer  le 

Milctilotnbe,  IV.  du  nom ,  étant  dé-  royaume  sous  préjeile  de  venger  la 
cédé  uns  enfans ,  Jbas  DauioioNn  «on  mort  de  Jacques  111-  Il  fut  envoyé 
Irt,.   lut  1.  d,rf  d.  u   timil]..  U       „^„„^.,u„^.,^,^„ 


[IcDipotealiaire  en  Aogktcrre ,  pour  Grobam  ,  fille  du  canU  de  HontroM, 

inodure  an  Iraili*  de  p>U  avec  Bi-  qu'un  fiU,  uToir: 

durdnl.roii'Anglel*'".  ip"-*"  '"  Ditid  DinioioiiD ,  qui  ëpoa««  Mar- 

mort  du  roi ,  on  le  dépouilla  ds  m»  guérite  Sluarl ,  fiUc  du  duo  d'Albaoïe 

Ûciu  et  de  wt  charges,  parce  qu'il  ïice-roi  d'Ecosse,  de  laquelle  il  n eut 

avait  donne  un  souS)et  à  un  roi  d'aiv  qu'unf  fille, qui  fut  fempie  du  seigoenr 

MW  qui  «aiUlV  If  «ter  dani  le  cUâ-  de  Pourj-  Ogllbr.  Aprii  la  mort  d« 

lein  de  Drummond  à  cofnparattre  ai;  HarcBetite ,  il  épousa  LUia  SutbTea, 

ptriement,  pouc  y  readie  compte  di^  qui  lui  donna  cinq  filles  :  i*-  JtAtm, 

BuriaBede  U  reine  aieo  le  comte  de  femnig  de  Jean  ■  cooite  de  Hootroie, 

L«nOo«  (4)  :  ni»i»  le»  loUicitalionï  dp  chancriier  et  Ticfl-roj  dTBeoiw  ;  a*, 

r ,  et  l'intpreewion  jea  grand»  A"»" .  munie  à  Jean ,  comte  de  Marr, 

-- ue    firent  qu'en  conîidera-  grand  [r&uri,et  d'Ecosse;  3».   Lilu, 

u.  „B  «  noblesse  et  de  ses  sersices ,  coruteMe  de  Craurford  ,^4°.  Ctaïain , 

on  le  cétaUit  dao»  le»  biens  et  dao»  dame  de  Tullibardin  ;  5°.  et  Htasai- 

Ks  honoeuni  deux  jour,  aprè».  11  euf  site,  dame  de  Keir.  Les  deui  fiU  de 

quatrefiUes,  dont  l'une  nommée  M.m-  D""d  Drumraood  sont  Piiaica  qui 

W7U1TI  plut  ai  fort  au  toi  Jacques  IV,  suit ,  et  Jicqdeî  ,  sçigoeur  deMaderlr, 

ai]:U  la  lAulut  dpouieri  mfis  comice  duquel   sont   açttis  )et  Ticomlei  de 

il  fiUait  une  dispense  du  pape,  â  cauw  Jt™"jal!f  n  et  les  barons  dt  Marebani- 

de  la  par«nK  <îiii  ëtnt  entr'eox,  le  ï*  premier  aifi  fut  ctéé  Ticomte  de 

prince  impatient  cAébra  tes  noces  eo  StratbalUn  i  sp^eliit  GEiiiitUttDiiuii- 

tecret.  Il  vint  de  m  maiiage  clandet-  "f^c-  "  ^'"l  lieutenant  gé^^al  de» 

lin  nne  fille  qui  fut  femme  du  comte  «"n^W   du   roi  Jacques  ,   et   grand 

de  Buntij.  La  dispense  étant  venue  ,  nomme  tant  pour  la  guerre  que  pour 

fcroiToulvt  célébrer  Kt  nocet  pu-  le  cabinet. 

bliqueroent  ;  mais  la  jalousie  de  quel-  'W.°"î  •  "?"*  i  Margua- 
z. AJ t..  il :.-..  n.-..»,-  fille  du  comte  de  CraW' 


mondleai 


inspira  la  criminelle  peni^  i  U  branche  de  Ediel , 


défaire  eouwuoiinerlfargnente,  afin  <        . 

rM  mauûTnW  m  1»  «Im"  de  iVi  f-  h'"*  .  Çomtesw 

oerdëu»  reines  iVÉcoswTSa  sœur  mère  des  comtesses  de 

ÏLUsraTB  fol  comtesse  d'Adgu.  :  En-  de  Relh ,  de  Balrarre» 

KimBion  aalre  icear  Ait  fevamedu  Wi  3  .lusse,  cointeass 

aûaeur  de  Flecrming  i  Ajii.«»ii*  wn  ,  gouverna  o  te   dej  eo- 

«o^Mpnr/utcomteiaedeBloBtrow.  """•■-  ■^fr'»''"  ''N  !'■  A»"  . 
■  GÏiLi^iiME  DaraMOND  ,  a.  de  Jean  .  dame  de  ToiVay-BarcUTi  5".  et  Éïi- 
etiiaridlsjielle  Campbell,  fille  du  sjbîth,  femme  de  raylord  Elphioiton. 
comte  4'ArgyU,  eut  âeoifils.WaUer  Outre  ces  cinq  fiUe».  Patnce  Drura- 
«t  Anirf iffanlra en  guerre  ouverte  moqdeutdeui  fil,,  Jacques  eiïean. 
lui  et  aa  Emilie  avec  <»lle  de  Murcai  ,  J^'^Çdej  D^emmoud  ,  ciee  comie  de 
rt^elL^nsre^TmiflfM^^  P""''.  ^PO"'»  I^abefle  Scaloun  fille 
"barUre^enl  dans  une  rfalise  (S)  quel-    *",  ^"l^  de  W.nlon  ,  et  ne  laissa 

Ïies  eestUshommes  de  la  maison  de    qu  une  fille  qui  a  «eçomtessede  Sun- 
nrrai.n  «Hit  fort  ionoMOI  de  ce   ferW^i.  I    mourut  jeune.  Je*b  son 

paTafwié  du  rbi ,  il  fut  condamné  1  «>'  T  T"  i,"£°  ^"T  F"^  '„^''f  ^". 

perdre  la  Ute.  U  sentence  l^t  ejfeo-  co""»*  de Roibureh,  de  laquelle  ,1  eut 

Me.  Son  Hs  Am»i  fut  er<é  baron  de  q"''"  Ç'»  «'  •>«"?  "I,'",- '  ""«  ^"■ 

Beaichl(m,etfond»un(.hrftnohBd(.nt  3HI"  f"'  comtes»»  de  WiEton     et 

le  dernier  waip,Sl*tiMCBD«™siow.,  i»"'™  ■    "omtessa   de   TuliJ>ardm. 

laiisa  quatreeiles ,  qui  furentlonora-  Les  quatre  fils  sont  Iicçes  qui  suit 

WemeSl  mariées  en  Angleterre.  L'une  Bo.uir   qui  mourut  en  France  jJe^ 

dTelLas  fiil  femme  de  Caryl ,  secréUire  q"'  '  '"f^é  la  branche  de  b>gy  Al- 

du  rai  Jacques.  WiiTsaDanwfiodD,  fils  moud;  et  GniiiAUMs.  comte  de  Roi- 

4tné  de  Goillawne,  n'eut  d'Elisabeth  l"'^  ■  9»  «  f°°^i.  '»   b"nçbe  de 

WC.»~ufu.^..i^.n«S^u.^,U  Ro;WBfi,elcelledeBe,l]andm. 
jtu^id^hihJuaudtBnumrwnd.  JiCQDES  DaDMMOBD  ,   11",  du    nom. 
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doii  »  filte  ivL  Bfarmiîs  ëe  Hantlejr,  •  trois  fois  :  i*.  avec  Jeanne  Donelas , 
doDt  il  eut  deux  nls  et  une  fille  :  fille  de  Guillaume,  marquis  de  Dou- 
savoir ,  Jacques  ,  don  t  je  parlerai  dans  içlas  ;  ;  a®,  avec  Lilia ,  comtesse  de'  Till- 
la  remarque  suivante ,  Jean  et  AmtE.  Iibardin  ^  3®.  avec  Marie  Gordon  , 
Celle-ci  est  une  dame  de  grand  mé-  fille  de  Louis,  marquis  de  Huntley ,  et 
idte,  et  a  ëpousë  le  comte  de  ErroU,  sœur  du  duc  de  Gordon.  Du  premier 
connétable  nérëditaire  d^Écosse.  Jean  mariage  sont  fliortis  Marie  ,-  femme  de"^ 
Drommohd  ,  comte  de  Melfort,  secrë-  Guillaume,  comte  de  Marishall,  ma- 
ture de  Jacques  II ,  roi  de  la  Grande-  rëchal  héréditaire  d^Éoosse  ;  Avke  , 
4*retagne ,  a  ëtë  marie  deux  fois ,  pre-  qui  û'est  point  mariée  ^  et  Jacques' 
mièrement  avecrhëritièredeLundin,  mylord  Drummond  ,  qui  à  Vâge  de' 
dont  il  a  eu  trois  fils  et  trois  filles,  quinze  ans  quitta  à  Paris  Tacademie , 
Celles-ci  sont  Amre  ,  mariée  au  baron  pour  passer  en  Irlande  avec  le  roi 
de  Houston  ;  Elisabeth  ,  femme  du  vi-  Jacques ,  Fan  i68q.  11  se  trouva  au 
comte  de  Strathallan  ;  et  Marie  ,  qui  ^ëge  de  London<Jkrri ,  aux  combats 
n'est  pas  encore  mariée.  Les  trois  fils  de  Newton ,  de  Butler  et  de  la  Boyne. 
sont  Jacques  ,  baron  de  Lundin  ,  Ro-  Ëtant  repassé  en^  France  avec  le  roi 
4ERT' et  Charles.  11  a  épouse  en  se-  Jacques,  il  fit  ses  exercices  dans  les 
«ondes noces Euphëmie  Wallace,  fille  acaaémies  de  Paris,  après  quoi  il 
de  Thomas  Wallace  >  baron  de  Crai-  voyagea  en  France  ,  en  Italie ,  en 
gie ,  chef  d'une  très-ancienne  famille.  Flandre  et  en  Hollande.  Il  est  prësen- 
Il  a  de  ce  second  mariage  six  fils  et  temént  en  Ecosse.  Les  deux  autres 
trois  filles  :'Jean  ,  seigneur  de  Torth,  mariages  du  comte  de  Ferth  lui  ont^ 
Thomas  ,  Guillaume  ,  André  ,  Btnald  donné  chacun  deux  garçons.' 
et  Philippe;  Catherine,  Thérèse  et  * 
Marie.  DRUSBICKI  (a)  (Gaspa^)  ,  je- 
(B)  Jacques  Drummond,  ///«.  du  suite  polonais ,  entra  dans  la  so- 
nom,  comte  de  Perth,\  Il  fut  fait  -'^'S^^/  jj'^a*  ,a**^  À^A  At^ 
conseiller  d'état  l'an  ifing^,  grand  jus-  CietC  le  24  daoût  l6o9,âge  de 
ticier  d'Éçosse  l'an  i68a, grand  chan-  vmgt  ans.  Il  y  exerça  succès* 
celier  d'Ecosse  l'an  1684.  Il  fut  si  sivement  les  charges  les  plus 
louché  par  la  lecture  des  papiers  qui  considérables:  car  non-seule- 
furent  trouvés  dans  le  cabinet  de  *  -i  ii  *.  '  *«.  ^  j^„  -.^«i,»-»». 
Charles  U,  concernant  la  controverse,  ^^^}  »1  ^^  «naître  des  novices 
qu'ayant  examiné  l'affaire  de  la  rèli-  pendant  sept  ans  ,  mais  '  aussi 
gion  Irès-sincèrement ,  il  crut  que  la  recteur  de  collège  diverses  fois  , 
wliçion  catholique  était  la  seuïc  vé-  et  provincial  de  la  province  de 

ritable  ,  et  en  ht  profession  publique,    j^  ,*  ,         4..     A.. ,- 

Son  attachement*à  cette  église  et  au  Pologne  deux  fois.  Cetteprovin^ 

service  du  roi  Jacques,  au'il  tâcha  ce  l'envoya  deux  fois  a  Rome, 

d'aHer  joindre  en  France ,  l'ont  expo-  en  qualité  de  son  procureur  ;  et 


sortit  qu'au  bout  de  neuf  mois.  Enfin  était  du  degré  superlatif.  Il  était 

ou  lui  a  permis  de  se  retirer  hors  du  dur  envers  lui-même  d'une  fe- 

royaume.  Il  s'est  retiré  à  Rome,  où  con  étonnante  (A).  Il   i 

sa  vertu  et  son  zèle  pour  la  religion  ^.  •  ^  1  n  •    1 

catholique  le  font  extrêmement  esli-  pieusement  à  Fosnanie  le 


itholiqu 

roer  (6).  Ses  plus  grands  ennemis 

n'ont  jamais  pu  lui  objecter  d'autre       (àyLa  véritable  orthographe  en  polonais 
crime  que  sa  catholicité.  Il  a  étë  malië   *»'  Dmibicki.  J'ai  suivi  celle  du  biblhthé» 

taire  des  Jésuites ,  cUé  drdessous, 

{eyCest^-dire^eniÇ^.  ip)  Ala^*,et  àlalO*, 
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sn\  1660;  et  ron  dit  que   son  Jésus  Cknstus  in  splewionsuamm 

X.              '         ' s,         x:^  excellentiarumspectabuis{i), 

corps  a  demeure  pusiears  années  .  ^^.^  ^^  ^^ ,  f  contient  plusieurs 

exempt  de  toute  sorte  de  cor-  choses  considérables.]  Je  conjecture 

ruption.  li  composa  plusieurs  li-  que  ces  choses-là  ne  regardent  point 

Très;  mais  il  n'en  publia  pas  ^Vfi'^'f^ï^^^^?  ^«l^^"^V*l^*'*^^^^^ 

l       '           rn^    c       '                   Ïa..  ciélé  qui  lui  étaient  confiées,  mais 

beaucoup  (B).  Sa  vie  ,  composée  p,utôt  des  visions  et  des  extases ,  et 

par  Daniel  Pawlowski  (c)  ,  con-:  teig  autres  incidens  de  la  d^oti^n 

tient  plusieurs  ckoses  considéra-  outsëe.  Ceux  qui  auront  le  Hyre  me 

bles  Gi)  (€).  feront  plaisir  «n  m'apprenant  si  je 

^    -^  V                                        ^  me  trompe, 

(c)  Elle  fui  impfànée  à  Cracovie ,  Pan 

1^9 ,  imt.                                     -  (3)  Nathan.    SoImI  ,  Bibli»tb«ea  Scripior. 

{^d)  Tiré  de  Nalhanaël  Sotuel,  BibUotb.  •ociet.  Jesu,  w-aT^- 

Scriptor.  aocietat.  Jesh ,  pa,,  .76.  DRUSILLE  ,    fille  d' Agrippa  , 

(h)  Il  était  dur  ^^l^r^^'^^^  I*',  du  nom ,  roi  des  Juifs,  n'a- 

étune  façon  étonnante.  J  Témoin  les  -.              .            1                          • 

meorti^ssures  qu'on  lui  trouva  sur  le  vait  que  Six  ans  lorsque  son  père 

corps  pendant  sa  dernière  maladie ,  mourut.  Elle  avait  déjà  été  pro-' 

effets  de  1»  discipline  terrible  qu'il  se  ^^se   à  Épiphane  ,  fils  d'Antio*- 

donnait.  P^'f^^";^'^         ^"T  chus ,  roi  de  Comagene  (a)  ;  mais- 

pus  suum  inclementer  aamoaum  trac  '    .         ^           o                . 

iabat ,  id  quod  patuit  in  extremo  ce  mari açe  fut  rompu  avant  que 

morbo  qdando  injirmariis  exuentibus  d'avoir    été  .consommé  >    parce 

eum  et  tnduentibus ,  carnes  miseran-  «a'Épiphane    ne    voulut    point 

dum  in  modumflagris  coneisœ  appor  J     ^/i^  promesse  qu'il  avait  fai^ 

rueruntii).  1»      1  *            1      ^i*   •       •    j  ••  • 

(B)  //  composa  plusieurs  Vwres;  te  d  embrasser  la  religion  )udai- 

mais  a  nen  publia  pas  beaucoup.]  que.  Azizus,roi  desEmeseniens, 

Pendant  l'interrègne,  un  professeur  ne  fut  pas  si  scrupuleux  ;  il  con^ 

de  Cracovie   fit  imprimer  un  écrit  sentit  à  se  feire  circoncire,  pour- 

contre  les  lésuttes,  qui  fut  distribué  ^      ,    .  ^^^^.j^-.  tu..«;i1a 

à  la  noblesse.  Gaspaiîd  Drusbicki  ré-  v^  ^^  ^^  ]^  accordât  I)nisille. 

pondit  â  ce Ubelfe.  Sa  réponse, publiée  On  la  lui  donna,  et  il  se  fit  juit 

en  polonais,  a  pour  titre  :  Declaratio  (^).  C'était  une  femme  extrême- 

memorialisexoTHtanUum,etproceS'  ^^^^^  y^^Hg     ^élix   ne   l'eut  pas 

sus  acadeiHiœ  Çracoviensis  inttr  or-  ,      .a.               »-i  ««  J^„:««.«rv,r.,. 

é^nes  distrihuti.  Par  ce  titre  seul ,  on  P^^s  tôt  vue  qu  il  en  devint  amou- 

peut  connaître  que  ce  n'était  point  là  reux.  Il  lui  fit  parler  de  mariage  y 

un  procès  soutenu  contre  les  jésuites,  ^i  lui  promit  une  condition  si 

par  on  professeur  de  l'académie  de  heur^^e  qu'elle  accepta  le  par- 

Cracovie  ;  mais  que  runiversite  en  .   .,,,      /^    j>           ^-.1  ,*«««:     ^ê- 

corps  avait  quelques  différens  avec  ti.  Elle  abandonna  son  mari,  et 

eux  (2).  Les  autres  écrits  de  Drusbicki  sa  religion  en  même  temps  (A)  , 

qui  ont  vu  le  jour  sont  en  latin ,  et  ^t  épousa  Félix  qui  commandait 


»»,«  ^*w  ^....«.,  ^.- «.«  ww- .--w  îgnait 

nom  de  prœcipuis  uirtutibus  christia-  sœur  (B) ,  fut  l'un  des  plus  grands 

aœ  fidei.  Sol  in  virtute  sud ,  «iVc  motifs  qui  la  portëient  à  ce  re- 

(0 Nathan.  Soiuei,  BiMioth.  Scriptor.  "«»-  mue- ménage   C«):    I^  ^^^^^ 

«et.  Jeta ,  pag.  a-jC.  Ecriturc  fait  meutiou  de  Félix 

(3)  n  7  a  biea  peu  d*académie«.aTec  lesquelles 

le*  i^mtet  n'aient  en  des  aiflttren.  :  et  en  gêné-  .  .    Joseph. ,  Antimiit.  ,  Ub.  XIX,  cam. 

ui  iU  ponwaîentdire  par  rapport  4  lenr*  procès  :  ^*^    .«wepn. ,  «nw^uiu  ,   *               ,       r» 

Virgih ,  2En. .  lih.  /,  ¥s.  4l5o.  (t^  Joseph.  ,  Amiqait. ,  tt*.  XX ,  osp*  F^ 
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et  de  Drasille  (d).  Ils  eurent  un  ^on  àes  Romaîqt  comme  une  fibdmi«> 

fils  nommé  Agrippa ,  qui  périt  dation  :  qu'il  eût  osé ,  disait ,  ëoouser 

o    rr-  »   1    .  r  une  telle  femme  sans  lui  représenter 

avec  sa  femme ,  dans  un  raeen*  q^'n  fendit  qu\îUe  conçût  d'aotreâ 

die  du  mont  Vésuve  (ç).  Il  7  a  sentiment  D«m*  le  culte  de»  dieux  de 

beaucoup  d'apparence  que  Tacite  5®*"®;,  ï*  ^ï  ^  n"M«  aj^arence  que 

s'est  trompé  sur  le  mariage  de  Zu^X  tilJ^'^l^A^^^  condition  5 

t?'v    ré>\  \m   %r     '•     û '^^     1  P"«q»ï  "  s  agiisait  d'épouser  un  boni- 
Félix  (C).  M.  Moren  a  fait  quel-  Le  qâi commandait  dans  la  Judée,  et 

3ues  fauté^  qu'il  lui  eût  été  racile  qui  avait  beaucoup  de  p^i^  ^  la  faveur 

'éviter  (D)  ,  s'il  èAt  écrit  alec  °®  l'empereur ,  et  un  frélre  favtori  d» 

attention ,  et  s'il  eût  fomé  son  Z'Z^rZ^^'i.Tu^AT 

espnt  à  1  exactitude.  lérer  les  religions  ;  mais  il  y  a  bien 

(d)  Acte»  des  Apôtr. ,  chap,  XXIF,  vers.  ^?  1*  différence  eu^e  tolérer  une  reli- 
95.  &°^  9"!  "oe  condamne  pas  la  v6tre  , 

(e)  Joseph.  Antiqait. ,  lib.  XX,  cap,  y.  et  tolérer  une  secte  qui  voi}s  damne 

fk\  jrii^  ^u^^Jinmw»»  »/>»  ^^^  et  qui  vous  anatbémalise.  C'est  ce  que 

(A)  Elle  abandonna  son  man. ... ,  fai|ai«ut  les  juife  à  l'égard  de  toiitei 

et  sa  religion  en  même  temps. ]  J'ai  j^^ ^^^^^^     J        ^-' •«»«»««  ^^^^ 


juif  signifient  seulement  que  ce  ma-  XuuT^c^rprof^iior^^^^^ 

Î:;?^  «r'Jrr^^o^^^^  mêmefai«  preidre  ^arde  ô  la  ^ 

Zl  I  «H  J^ WL^l  TaJaii  «*^"^^i«°  des  paroles  %  Josepbe  ;  car 

Tolte  de  rehgioù.  jelavoue ,  mais  II  g.^  eût  voulu  dire  simplenknt  que 

me  sem,ble  que  Josepbe  nous  a|>prend  ^^tre  Drusille  se  maria  aye^  mT paSu! 

ce  que  l'ai  dit.  Voyons  ses  paroles (3) :  -.„«  i^.  i^-    j;,  •   j^  -  ""Jr*.     » 

-  '    x%-V  .-««r  i.«J«^*«..L  q«ie  les  lois  du  judaïsme  ne  souffraient 

'^***î  nécessaire  de  divise 

^'•^  il  les  a  divisées  :  elles  contiennent  ma- 


selon  la  ve«ion  «le  G^teiu*  :  lUk  â^n.  1.  ««^Ji.         i^     ^       '  1 

àe«  molisMionts  toron,  Bérniees,  ul-îîfjl''?"^. ''*"''  »».*?'»?»•• 

lici  nubere  >  et  se4  la  ««ion  d«  l'^'Stw?" ' '?"' 7*"^  T- *'?  *"" 

UntMuruPZ>U,ae,a*<^BéN-  !!"'!' d«  ™^*"'T  f»»»  'V»'^- 

*..--^  «..;  -•#-«;*  »^**.rn«  ^-  «^  «M^^^^  ment  des  mots  i  et  c  était  ancienne* 

tuce  qm  estou  marne  de  sa  grande  ^^^^  „^g  figure  de  grammaire  (4)  de 

beauté,  consentit  de  quitte»  sa  ieu-  -^.«-«1.  ««^-..t    -®      •         «  '     i 

GioN,  et  d'espouser Félix.  M.  Amauld  ^^J^^  *"  ^^*  expressions  un  seul 

d'Andilb  a  traduit  de  la  même  manié-  ^  '*      „      .  ,., 

re ,  à  l'égard  de  l'aWuf ition  du  ju-      ^'^^''  '*r^  "  «"^  ^^J* 

daisme  Je  texte  çrec  de  l'historien.  P^J?*"  /^«'^^  JJ^P**- 

Ce  qui  me  persuade  que  tjénebrard  a  ^        j*^^.'"**  î**?  "gwtw  que  je 


vtc«, 


pas 

que   les  progrés  'de  sa   fortune  ex- 

(0  Dans  laremanfueJE)  deVarticU  B4mà-    citaient  la  jalousie  de  plusieurs  cour- 

<>)' iSr de  u  R;qi,e.  m»m,ir*  /linfo*, r^   **wn«  redoutables ,  à  qui  il  ne  faUait 

gi/  à  Londres.  «         »         <• 

(3)  Joteph.,  Aatiq.,  l^.  XX,  tap,  y,  pcg.        (4)  ^*^  l^  nommait  *f  ^a  ^voPf. 
V'  (5)  VIrgîI. ,  G«orf . ,  Uk.  II,  vs.  igs. 
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^t  Itmmîrtm  prétexte  de  le  décrier ,  reissent  en  même  temps  avec  édal 

et  de  le  miiier  i  la  eour  y  aussi  spé-  par  lear  beauté ,  par  leur  esprit  par 

cieax  ^e  Peut  ét^  de  poQYoir  dire  leur  fortune ,  il  est  presque  impossible 

^u'iJ  sTait  ^ez  lui  une  épouse  qui  fai-  qu'elles  8*aiment  ;  et  tous  ne  sauriez 

lait  professioo  onverte  d  aToir  en  hor-  plus  mal  faire  Totre  cour  auprès  de  l'u- 

leor  les  dieux  pénates,  et  toute  la  neqn*enlouantl'autre. Dy enabeaur 

idinon  romaine.  coup  qui  ont  Fadresse  et  la  foive  de 

{y  LajéUousie,,.,  régnait  entre  elle  se  pas  témoigner  le  diagrin  que  cela 

SI  Bérénice  sa  semr.  J  J*ai  parlé  de  leur  eause  ;  mais  elles  ne  le  sentent 


Mit  «point  sa  sesor  oar  c^était  une  de  cette  remarcpie.  »  Ces  moutons , 
toeoff  eKtréaienient  belle  ,  et  moins  »  madame ,  c'est  Totre  altesse  et  ma- 
riée de  di^  ans  que  fiérénioe.  Cdle-  »  dame  l^iiaiin.  Ce  serait  ici  le  lien 
o  hi  aurait  eéjlë  vv^ontiers  â  cet  »  de  faire  aussi  son  élo^  ,  a&n  de  le 
^ard  soQ  droit  4'atnesse  :  en  ma-  »  joindre  au  yètre  ;  mais  comme  cet 
tiére  de  beauté  ,  dix  aos  de  plus  font  »  sortes  de  parallèles  sont  une  mar 
IB  draîl  d'ntnesse  bien  mipoctun  :  on  »  tière  un  peu  délicate  ,  je  crois 
s'en  passerait  bien  ;  on  IVcfaangerait  w  qu'il  yaut  mieu^  que  je  m  en  abs- 
•ans  pekie  contre  ki  qualité  de  ca-  »  tienne  : 

det^  ;  mata  osi  ne  peut  rien  U-dessus  .  yo«  v««  «««  «  «».»  ;  cpmant  (.r) 

eonire  la  nature.  La  jalousie  de  Beré«  l'ai  raina 

liée  D^était  pas  un  sentiment  caebé  :  *  D'i^im  U  comparûMm  : 

DrasiUe  en   ressentait  les  effets  :  de  *  ^'",î;^;\  '•'*•«"  »   "^*  '~  ^ 

serte  qu'elle  fut  bien  aiae  de  pouvoir  .  i^  piîll"£id  oratrar,  qua4  et  Mnit  ma 

être  en  état ,  jpar  son  mariace  arec  le  »ge« 

iMmmeur  ^  Judée  ,    bomme  de  •  5«  «onumiert ii  pat  «  «embUbl..  d«»«iM 

fT         j_ /j..              1     j     M  •  DeoK  belles,  deaxherM,  deux  aalean  m 

isauconp  de  crédit  auprès  de  l'em-  a,„  ^J^..  .          ' 

pcrenr  Claude   (o)  ,  de  disputer  le •  ,         .           ..             ,         ..- , 

terrain  à  Bérénice,  Les  anciens  avaient  C""^"*  wi8<»ne  bien  sur  le  motif  de 

ae  proverbe  touebant  la  baine  des  ^  ^^f«°«  mosaïque  d'épouser  deux 

frères,   F'nurum  inier  se  irœ  sunt  »«■"  «g.  "?^n^.  *«f  PJ    ^^  LeyUici 

•oMsêimœ  (7)  lie  pense  que  la  baine  ««P-  '^H^^  -  ™->^  O^h  «^c^»"» 

des  sceurs  est  encore  plus  violente?  NunMuscxtat.quoJudœiduassoro- 

et  si  Von  peut  dire  que  tous  les  temps  ""  ^^^  tempore  habere  uxores  ue- 

appartiennent  au  nècle  de  fer,  où  *^ntur,  non  oh  aîiam  causam  pro- 

FamiHé  entre  les  fWres  était  rare,  feeto,quamauodardentissimaessein' 

Erao^m  màoque  ff^a  r^ra  est  («) ,  '«';  *«*  œmuUuo  in  tah  conjuncUone 

je   crois    qu'on   le   pourrait  encore  *°^^*  '  «""»  cœurœ  omnind  ,  quœ  ed 

mieux  dire  par  rapport  à  celU»  des  consangmnitate  non  sunt ,   œquiore 

BOBUM.  Trois  choses,  pour  rardinaire ,  ^'**™  *"*  «<^''*  "^^^  œtatem  unk 

(0)  empèdient  leur  jalousie  ,  la  grâce  ^,^'î'v.           «                 j> 

^  IKeu ,  le  ^faut  de  qusHtés  dLnes  (C) //  y  a  beaucoup  d'apparence 

d'enyie,  et  on  grand  fonds  de  stSpi-  ^^  ^gf^f  '^ffJ'yi'P^  *«''  ,^  AT 

dite  ;  t»r  si  l'âge  souffre  qu'eUes  pa-  'JftS'*^  ^^1}*^  Vmci  ses  paroles  (i3)  : 

"                1            r  Claudius  defunctis  regibus  aut  ad 

(6)  n  Amt  mffrmÀi  dé  cm  mtpérmtr,  flae-  modicum  redactis  judœam  provinciam 
•••j.  in  Gl«a^,  eap.  XX  f III ,  etfrèr0  dt  eqwJtibus  Komanis  aut  libertis  permi- 

.fattrh-èien  dans  PerprU  de  Claude,  Soetoa. ,  fio)  EtU  est  imprimée  au  If.  tome  dm  Re. 

mi.  tacU. ,  ibid.                                    »  caeil  4e«  Piicet  choiûe* ,  imprimé  Van  1688 ,  et 

(7)  ÉrMiae  eu  eomunentant  ee  vrùvertte  aie  dans  les  OEoTret  jposlhumet  de  M.  de  le  Fon- 
Arirtote,  PolJtic.  yil ,  91U  a  dU*'OBîV  fi/rttTAl,  «^.  P«*-  «5  H  tui»,^  idU.  d^Àmsuriam,  en 

■a*»  JMter,  «ee»«a  en^mlteUafralrum,  „>,^  j^,  c»e.t  poerqaoi ,  que  eependent. 

(8)0Tia.,  Metam.,  Hb,  /,  vi.  i45.  (,a)  Cnnmu,  de  RepaU.  Hdir.  ,  liht   11^ 

(9)  <^/«f>  7»^e  bien  ce  mot;  car  chacun  peut  cap.  XXII I^  pag.  m.  956.  Voyez  Polygaoûa 

■emiifiiv  detsèê'bQums  et  detris-btUes  exoep'  triomphetnx,  pag.  8^3. 

HenskceUerigU,                                        ^  (i3}Tacit.,  Hist.,  Ub,  F,  cap,  IX. 


^ 
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omnem  sandtiam  ac  libidinem  jus  re-  d^aller  dans  la  Judée ,  eût  eu  poar 
gium  servili  ingenio  exercuU,  Dru-^  femme  Drusille,  petite-ÛUe  de  Maitï 
ailld  Cleopatrœ  et  Antonu  nepte  in  Antoine  ,  et  que  cette  Drusille  fût 
matrimonàtm  accepta  ,  ut  ejusdem  morte  ayant  qu^il  devînt  amoureux 
Antonu  Félix  progener ,  Claudius  de  Pautre  ih'usiUe  ,  Juive  de  nation. 
nepos  esset.  Ces  paroles  signifient  ma-  Ce  dernier  sentiment  paraîtra  le  plus 
nifestement  ^ue  Fëlix  était  mari  de  probable  à  ceux  qui  savent  que  Von 
Drusille ,  petite-fille  de  Marc  Antoine  trouve  dans  Suétone  que  Fëlix  avait 
et  de  Clëopâtre  >  pendant  qu'il  com-  épousé  trois  reines  (16).  On  peut  en^ 
mandait  dans  la  Judée.  Or  c'est  ce  tendre  par-là  trois  princesses  du  sang 
qui  n'a  nulle  ombre  de  vraisemblan-  royal.  Mais  d'ailleurs  personne  ne  fait 
ce  ;  car  Josephe ,  plus  croyable  que  mention  d'une  Drusille  qui  fût  petite- 
Tacite  sur  ce  point-ci ,  nous  fait  con-  fille  de  Marc  Antoine  et  de  CléopAtre. 
naître  que  Félix  rechercha  Drusille ,  Ceux  qui  voudraieikt  dire  que  Drusille 
un  peu  après  qu'il  fut  «arrivé  dans  la  la  Juive  était  née  du  mariage  d'A- 
Judée.  Félix  eûtril  osé  faire  cela ,  s'il  grippa  avec  une  fille  de  Marc  Antoine* 
eût  été  marié  actuellement  avec  la  et  aeCléopâtre,  verront  leur  condam- 
cousine  germaine  de  l'empereur  ?  Au-  nation  dans  Noldius  (17}.  ' 
rait'il  pu  épouser  Drusille ,  sœur  d'A-  (  D  )  Jlf.  Moréri  a  jait  quelques 


sans  répudier  l'autre  Drusille  ?  Et  s'il  messes  à  un  enfant  de  cinq  à  six  ans  ;> 

l'avait  répudiée ,  Josephe  aurait-il  tu  c'est  au  père  de  Drusille  qu'il  avait 

un  fait  comme  celui-là  ,  si  capable  de  promis  cela,  comme  Josephele  remar- 

rendre  odieux  ce  gouverneur  ?  car  en  que  (18).  3<*.  11  pe  fallait  pas  confondre 

ce  cas  Félix  eût  rompu  deux  mariages  Agrippa  le  père  avec  Agrippa  le  fils  : 

pour  contenter  sa  passion;  il  eût  ré-  il  iailait  dire. que  le  premier  fiança 

pudié  une  Drusille,  il  eût  obligé  une  Drusille  avec  Épiphane,  et  que  le  se- 

autre  Drusille  à  abandonner  son  mari,  cond  la  maria  avec  Azize.  3®.  Il  n'est 

Un  historien  national  n*oublie  guère  point  dit  dans  les  Actes  des  apôtre^ 

ces  sortes  de  circonstances.  L'on  peut  que  Drusille  fut  présente  au  discours 

soupçonner  Tacite  de  né^gence^d'au-  que  tînt  saint  Paul  devant   Félix  , 

tant  plus  facilement  qu'il  est  certain  touchant  la  justice  et  le  jugement 

qu'il  a  manqué  le  temps  auquel  Félix  dernier, 

a  gouverné  la  Judée.  Il  suppose  (i4)  ^  ^  „       .  ,    «  .. 

que  Félix  et  Cumanus  commandaient  M^  ^'f  î^""*  F0lic»mqu*m,  cohonibus  et 

en  même  temps  dans  ce  pay^-la:  Féhx  ^inarum.  maritum.  Sueum. ,  in  akud. ,  cap. 

en  Samarie  *  et  Cumanus  en  Galilée.  aXVHL  Kc^en  Ik-destus  la  beUe  notm  d» 

Bien  n'est  plus  faux  :  car  selon  José-  '''^^![*It*?:.       ^    «.  *       r.    .    «      . 

phe,  mieux  instruit  sans  doute  que  -«^'le?'**'^'''  ^*  ^'"^  *'  ^"'^  Hwodwn, 

Tacite,  Félix  ne  fut  envoyé  dans  la  ?(,"8)  Jcepb..  Anii<imt ,  lib.  XX,  cap.  r. 
Judée  qu  après  que  Cumanus  eut  été 

condamné  au  bannissement  à  cause  DRUSILLE  (JulIE),   fille 

de  ses  malversations  (i5).  On  me  de-  de  Germanîcus  et  d'Affrippine  , 

peut  assigner  deux  causes.  Ayant  su  Rome  700  {a).   Elle  dégénéra  , 

<|ue  Félix  avait  été  marié  avec  Dru-  car  sa  YÎe  fut    très— scandaleuse 

sille,  il  aura  pu  s'imaginer  que  cette  fA).  Elle  eut  ajffaire  dès  sa  plus 

DrusiUe  était   fille   de  Juba   et   de  <      1       •                                     i^« 

CléopâtreSélène,  fille  deMarc  Antoine  tendre  jeunesse  avec  son   ftere 

et  de  Qéopâtre ,  et  ne  se  sera  pas  trop  Cahgula  ,  qui  fut  trouve  sur  le 

mis  en  peine  s'il  y  avait  en  Judée  une  fait ,  n'ayant  pas  encore  la.  robe 

dame  de  ce-nom.  Mais  d'autre  côté  il  yj^ile  (*)   (B)  :   elle   continua 

pourrait  être  que  Feux,  avant  que  \    /    \     / 

(a)  Tacit. ,  Anaal. ,  lib.  VI,  cap.  XK.  ^ 

(i4)  Tacii.  ,  Amal. ,  Ub,  XII ,  cap,  LIV,  \b)  Vanret  tome  IV,  pag.  3l6»  la  remar- 

(i5)  Joieplu  AuUqait. ,  Ub.  XX,  cap.  V.  ^w«(D)  d*  VarticU  CaliOUIA. 
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toute  sa  vie  à  s'abandonner  à  cet  exemples  extraordinaires  Gonfles  au- 

încestueux  commerce  ;  et  la  pas-  *^""  ^**^'  mention ,  un  exemple  de 

i    ^  I-      1                 11     DL^    *  CCS  garçons  qui  ont  eneendre  a  idée 

sion  de  Caligula  pour  elle  fut  si  ^^  ^^  ^„  ^ouze  ans.  iffaul  dire  il» 

publique  et  si   excessive,   quon  choses  comme  elles  sont,  et  rendre 

ne  ?it  jamais  rien  de  semblable,  justice  à  tout  le  monde.  Le  mauvais 

Il  l'ôtà  à  Lucius  Cassius  son  ma-  Kî^""  de  Caligula  pouvait  bien  avoir 

.      /      .         ri*                .  hâte  ses  criminelles  resolutions ,  mais 

n,  et  vécut   publiquement  avec  non  pas  les  forces  oui  lui  étaient  ne- 

elle,  comme  avec  sa  femme  legi-  cessaires  pour  se  plonger  dans  Fin- 

timë  (c)  ;  et  quand  elle  fut  mor-  fesle.  La  robe  dVntance,  sous  laquelle 

te.  Fan  701  de  Rome ,  il  se por-  i'/"* î«>»^^  ^'î/^^TSm ''^ '  "'^"^ 

^   '         /  ^  •        •          *             '^  péchait  pas  qu  il  n  eût  lAse  compé- 

ta  aux  plus  impies  extravagances  {;„i  g^jj^  fj  ^^^^  ordinaire  deMa 

pour  honorer  sa  mémoire  (G),  nature,  n  ne  prit  la  robe  virile  qu'à 

Dion  rapporte  qu'elle  était  ma-  vingt  ans  (i),  et  il  en  avait  dix -huit 

riéeàMarcns    Émilius  Lépidus  lorsqu'il  entra  chez  son  aïeule.  Or  ce 

fj^Tkr-^r      '  •     i»-*j         i?**  fut.  chez  son  aïeule  quil  fut  trouve 

(d),  M.  Moreri  a  fait  deux  fautes  :  ^^^     ^^^5  ^^^^^  ^  ^^^^^  H  f^t  elevë , 

il  ne  devait  pas  dire  que  Ger-  i».  chez  sa  mèrej  a°.  chez  Livie  j  3«. 

manicus   était  frère  dé    Tibère  cbez  Antonia  (a).  Il  n'entra  chez  cette 

(e),  ni  que  DrusiUe  était  petite-  dernière  qu'après  la  mort  de  Livie 

£,,„/*          *     /  y^                *  c  est-a-dire  qu  en  1  année  70a,  et  il 

Mled  Auguste  (/).  ^tait  ^^  Yslu  764  (3).  Cependant  à 

Dieu  ne  plaise  que  je  re'tracte  ce  que 

W  Saeton. ,  in  Caligula,  cap.  XXIF.  jt^J  j-^  ci-dessus (4),  que  la  corruption 

(rf)  Dio,  lib.  UX,  adann.  791.  ^^  Caligula  parut  de  bonne  heure  ! 

(e)  //  éuùtjUs  de  Drusus,  frère  dé  Tl-  (Juand  ifaurait  eu  vingt  ans  lors  de  son 

.'  „„    ,                  „          .    ^„  inceste ,  l'aurais  droit  de  dire  de  lui , 

CO  ElU  était  son  arr&re-peUte^JiUe.  ,  , ,  ,\\  ,  ,„w  dnu^s  mal  nie.          ,   . 

-  Tét  crime  n'aUênd  pas  le  nombre  des  années, 

jk^  ElU  dégénéra ,  car  sa  uie  fia  ^^   ^^         ^  ^Totéver  son  nom  sans 

l^jcandaUuse  ]  Si  quelque  esprit  ^ëveiller  les  iSëes  de  la  plus  exces- 

médisant  venait  me  dire  que  le  quo-  ^      méchanceté  dpnt  Fhomme  puisse 


chaste  dame  de  son  temps^  mais  aussi  ^^i„J  ^it  fo^t  voir  'iusqu'où  elle  est 

Açnppine  n'avait  point  SUIVI  les  ma.,-  ^^  ^^        4^,  ^  corruption.  Je 

vais  exemples  de  Juhe  sa  mère,  qui  j^ute  que  jamais  elle  ait  déployé  qua- 

fat  faillis  impudique  femme  de  son  ^^^  ^^^  ^J^^^^  3^3  ^^^^3  de  ce  côté-U 

"^\*  vil        *     a-  \,^  ^    n  1'     1  sur  le  même  trône,  en  aussi  peu  de 

(B)  Elle  eut  affaire  a  CahguU,  ,^jj^  j^  g^  3„r  le  trône  des 

qmjut  troupe  sur  lejait ,  n  ayant  pas  *^    ^ 

tkcore  la  robe  làrile.^  On  aurait  pu  -                                           ■'          , 

àâie  en  cette  rencontre  quelque  chose  „(0  ^^*«««  mtaûsannoaccitus  Capreas  a 

<U  .<»».U1»l,.l^  A  n^t-^  ^^^„J\^^     /'A-  Tiberio  uno  tOque  eodem  dte  togam  sumpfU  , 

de  semblable  à  notre  proverbe ,  /  ha-  i,arhamque  ponUt.  Saelon  ,  m  Clig. .  eap  X. 

hU  ne  fait  pas  le  moine.  Call^Ja  avait  (2)  prUnum  in  matns,  deindi  ed  reUgatdin 

la'  Tobe   d^enfance  ,  et  n'était  pas  un  Uvite  Juguttmproavia  sum  contubemio  mansii. 

enfent:  il  n'avait  pas  la  robe  virile ,  <?««'!»  ^'/T^T* ''r*'"?"" ''LT  iïïîn£r« 

-•  •!  j            «k   j'    !•    i                          j       •   "  rostnt    lâudavit^    transiOque     ad   Antontam 

^  il  donnait  de  fortes  preuves  de  vi-  ^^,^;  14^» ,  ibid. 

rilit^.  N'allons  pas  néanmoins  nous  {i)Tdem,ihid.  ^  cap.  VIII. 

imaginer  qu'il  oou^  fooi'nit  un  de  ces  (4)  Dans  u  uxi§  de  l'art.  Caliovla  ,  c.  IV' 
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C^art ,  depuis  Tibère  jusques  à  Do-  vre  %omvsie  qui  «vait  vendu  de  Vesm 

/lif °>*  f •     f                            .  chaude  fut  mis  à  moft  comme  coupa- 

(L)  Cailla  se  porta  aux  plus  im-  ble  d'irréligion  (8).  Depuis  cette  mort. 

pies  extray^gances  pour  honorer  sa  Caligula,  dans  les  choses  même  de  là 

memoiJTp  I  Les  funéraïUes  ne   maii-  àermèn  importance,   ne  iuraïl  ja- 

quèrentd  aucune  choie  qui  les  pût  mm  ni  aulSn^it,  ni  4  Tariëe,   que 

A     aÎ  *''f^^Wifîqo«t  :  il  fit  faire  par  la  divinité  ^e  Drusille(o).    Joi. 

des  décrets  pour  hon^w  la  mémoire  fnons  ceci  aux  antres  marques  de  su 

de  DrusiJle ,  tout  semblables  à  ceu^L  foreur  maniaque  qui  ont  paru  dan» 

que  1  on  avait  faits  pour  Livie,  femmç  son  article.  Sénéque  a  trés-laiin  déc^ 

5i!!?f      Jr**  outre  cela  il  y  eut  un  les  disparates  çt les  foMea  bizarreries 

décret  public  qui  déclara  que  DrusiHe  du  deuil  de  Caligula  (lo). 

était  au  nombre  des  imniortels».  On  •       >    / 

la  mit  en  statue  d'or  dans  le  sénat  :  f^/V*  '«♦•'v*'*  cmfUaUfuk,  $^um. ,  te  Câ- 

on  lui  éleva  une  autre  statue  dans  le  '*«»J«v'«;'-^^{^- 

Forum,  toute  semblable  à  celle  de  Vé-  ^    ^î"  f  »^/*if'^*  ôi/»/*©»  ^JWp  Àn'ittr- 

nus,  sous  les  mêmes  honneurs  que  '^•JT  •f  *«^'»^*»'»'*'  Qtàd^m  ob  aquam 

Ton  rendait  à  cette  déesse.  On  Aui  V^rfuitSi^îlT:^^^^^ 

consacra  un  temple  tout  particulier  :  (g)  idem,  ièid.                   '          ^ 

on  ordonna  que  les  hommes  et  les  J«o)  S«f ecpi ,  ^  C<m«al.  ^1  F^lyb.,  c^, 

lemmes  lui  consacreraient  des  statues,  XXXFl. 

que  les  femmes  jureraient  par  «on  -^    --^ 

nom  quand  elles  attesteraient  auel-  DRUSIUS  (a)  (  Jeaw)  ,    ne    à 

que  ch^se,  et  que  son  jour  natal  se-  Audenarde  en  Flandre ,  le  28  de    ' 

LmbtelLxZcî&lœ"{  J»'»  i55o,  a  été  un  fort  docte 

appelée  la  Panthéa(5)  ,  et  on  lui  Personnage  parmi  les  protestans.     ^ 

rendit  les  hmineurs  divins  dans  tou^  H  &t  destiné  aux  étttaes  de  thëo-    ^ 


tesles  Villes.  Li Vins  Géminus,  sénateur  loffie ,  et  envoyé  de  bonne  heure    ' 

romain  déclara  qu'il  l'avait  vue  mon-  i    Gand  Dour   v  annrendn»    l«t 

teraucieletconverser  avec  les  dieux,  f  ^^^  P?"^  y  apprendre    les 

et  fit  des  imprécations  tant  contre  ''•ng^^  >  «*  puw  à  Louyam  pour 

soi-même  ,  que  contre  ses  propres  y  Élire  son  cour9  de  philosophie. 

cnfans ,  si  ce  qu'il  disait  n'éUit  véri-  Son  përe  ayant  été  proscrit  pour 

table;  et  il  pntâ  témoin  entre  autres  \^   J-   -  *.**!»        Çz? 

divinités  celle  de  SlefceL  iS  »"^^gio?protestante,  l'an  .667^ 

valut  une  grosse  somme  d'argent.  Les  ®?  oepouilie  de  ses  biens ,  se  re- 

Romaios  ne  furent  jamais  si  embar-  tira  en  Angleterre.  Sa  fenune  , 

rassés  qu'en  ce  temps-là;  ils  ne  sa-  bonne  catholique  ,  n'oublia  rten 
valent  quelle  contenance  tenir.  S'ils  ii  i.  *  -.       t 

pawi.«2ent  tristes,  r^le*  arasait  Po«^e«ap^ter  que  notre  Jean 


pas 

■qui  S  affligeaient.  Pendant  le  deuil  pu-  son    bien  lui    avait  causé    Une 

blic  qu'il  hii  destina    ce  fut  un  cnme  maladie   considérable,   elle    ne 

que  de  nre,   que  d entrer  au  bain,  ..       „         •    i>    -i  j    ^  n 

4uede  maBger^en  famille  (7).  Unpaa-  P"'  P**  *J.**''^  ^  *»»•  ^«  *«"«  ^'^ 

'  sur  son  fils ,  qu  il  ne  trouvât  le 

progrfc  queUs  Chrétiens  d'Orient  n'en  ont  fuit  JOindre  SOn  pcre  à  LoudreS.   Il  y 

'4^urri'^t!"à^'S%^u:SS,r^Z  arriva  sur  la  fin  de  l'aa   iStiy. 

^7)  Eddem  defunetd  justUiwn  indixit^  in  quo 

ristsi* ,  laviis9 ,  çcmdtte  cum  pmwUbus ,.  nul  <«)  Le  nom  as  sa/amille  Aoft  Diittche. 
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^uTia  des  msittfes ,  et  il  eut  n'ëtaut  M>îiit  proportionna  aux 
bientôt  une  occasion  favorable  beapins  de  sa  âunille,  il  fit  en- 
cl'apprendre    l'hébreu  sous  An-   tendre  que  si  on  lui  offrait  ail- 
toine  Gëvallier,  qui  était  passé  leurs  une  meilleure  condition , 
en  Angleterre,  et  qui   enseigna  il  l'accepterait  (  e).  Le  prince 
Anbliquement  cette  langue  dans  d'Orange ,  ayant  su  qu'il  s'était 
facademie  de  Cambridge.  Dru-  en  quelque  façon  mis  en  vente 
Ans  l<»;ea  chez  lui  et  eut  beau-  au  plus  offrant  et  dernier  en-* 
coup  de  part. à  son   amitié.  Il  chérisséur  ,  écrivit  aut  magisi* 
ne  retourna    à   Londres   qu'en  trats  de  Leyde  qu'ils  fissent  en 
iSii  ;  et  lorsqu'il  se  préparait  sorte  qu'un  tel  homme  ne  leur 
à*  taire  un    voyage  en  France  échappât  point.   Il  leur  échap- 
(A) ,  \a  nouvelle  de  la  Saint-Bar-  pa  pourtant;  ils  le  laissèrent 
thélemi  le  fit  changer  de  réso-  aller  en  Frise ,  d^oU  une  voca- 
iûa'on.  Un  peu  après  il  se  vit  tion  lui  avait  été  adressée.  C'é- 
xppelé  à  Cambridge  par  Thomas  tait  pour  la  chiirge  de  professeur 
Garthwright  (ô)  ,  et  à  Oxford  en  hébreu  dans  l'académie   de 
par  Laurent  Humfred  :  il  accep-  Franeket.  Il  y  fut  installé  au 
ta  la  dernière  vocation  (B) ,  et  se  mois  de  juin  1 585 ,  et  il  en  rem- 
Tit ,  par  ce  moyen  ,  professeur  plit  glorieusement  les  fonctions 
aux  langues  orientales  à  l'âge  de  jusques  â  sa  mort,  qui  arriva 
TÎngt-deux  ans.  Il  les  enseigna  le  12  février  (/)  i6i6(^).  Il  est 
quatre  ans  à  Oxford  avec  beau-   certain    qu'il    savait    beaucoup 
coup  de  succès.    Après  cela  il  d'hébreu  (D) ,  et  qu'il  avait  ac- 
voalutrevoirsa  patrie,  et  y  étant  quis  beaucoup  de  lumières  sur 
arrivé  il  S'en  alla  à  Louvain  ou  les  antiquités  judaïques,  et  sur 
il  étudia  la  Jurisprudence.    Les  le  texte  du  Vieux  Testament.  Ce- 
troubles  de  religion  l'obligèrent  la  paratt  par    plusieurs   Kvres 
à  s'en  retourner  à  Londres  au-  qu'il  a  donnés  au  public  (E), 
près  de  son  père;  mais  la  pacifi-  ^a  capacité  à  cet  égard  était  si 
cation  de  Gand  (c)  fit  revenir  connue ,  qu'il  eut  ordre  de  tr*- 
dans  leur  patrie  le  père  et  le  fils,  vailîer  sur  ces  matières  ,  et  qu'il 
Ce  dernier  tenta  la  fortune  du   fut  payé  pour  cela  par  les  États* 
cèté  de  la  Hollande  et  y  trouva  Généraux  (F).  On  avait  jeté  les 
bientôt  une  profession  aux  lan-  yeux  sur  lui  pour  une  nouvelle 
^gtoes  orientales  (d).  Pendant  qu'il   version  de  la  Bible ,  en  langue 
en  faisait  les  fonctions  à  Leyde,    flamande  (6)  ;  mais  il  y  eut  des 
il  songea  à  se  marier  :  il  épousa  gens  qui  travaillèrent  avec  succès 
en  i58o  une  demoiselle  de  Gand  à  lui  faire  donner  l'etclusion.  Il 
qui  était  plus  qu'à  demi  convertie 

(C)  ,  et  qui  acheva  de  s  mstruire        ^)  Çuoniam  uer^/amiliam  ex  lam  parc^ 
dans  la  religion  reformée  depuis    sUpendio ,    çuod   anmtaUm   numembatur^ 

son  mariace.  Les  caiçes   qu'on  ^i^J^^/i^f^,^**^^,^fio  cogère incipu, 

donnait  a   DrnsluS    en  Hollande  facere.  Abel  CuriaBder ,  in  Vitâ  Drusii, 

pag.%. 
(i)  IléUUprqfetséUr  en  théologie,    ,  (/)  Cest  selon  le  vieux  style. 

(c)  Elu  sejit  Van  \^,  {g)  Tiré  <U  sa  Vie ,  composée  par  Abtl 

(rfj  Van  1577.  CufUnder ,  son  gendre. 
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entretenait  un  grand  conuuerce  (A)  //  se  préparait  kjaire  un  tforà" 

ae  lettres  avec  les  savans  (H),  f«e«  Fra«<:e.T  Meursius,  faute d*at- 

.,                   ..             1,          ^   y'  tentiou ,  n  a  pas  biea  compris  ce  latm 

et  il  apprenmt  par- là  cjue  ses  ^^  Curiander  :  Posuhckm  CeuaUe-^ 

ouvrages    étaient    estimes    ,    et  rius  a  suis  in  GaUiam  ret^oceOus  abi- 
qu'on  l'exhortait  toujours  k  tra-  'tumpararet,  impetnuntàpatre{J>rn' 

vailler  pour    l'utilité^  publique.  ""»  >  "'  '?^  ^^^c  annum  integrum 

-, .       .  V       •     j        é.M.               I  commoran  posset  (  i  ).  Le  pnocipal 

Il  avait  besoin  de  cette  consola-  pj^^ç  „»e8t  poiot  là ,  mais  dans  les  pa- 

tion  (h)  ;  car  il  avait  à  ses  côtés  rôles  que  je  m'en  vais  rapporter  :  ^n- 

plusieurs  ennemis    qui  lui  sus-  "<>  P^^^  discessum  CeualUrii  Janus. 

citaient  mille  traverses  (I) ,   et  nosterprofectus^  est  Londinum  ,  hdc 


il  était  plus  réservé  que  bien  Y,^'' ?,'."* *ï"f    »♦    ♦    ♦       axi 

V.              r         j               ?♦  1  Cëvalher  :  et  quêtant  retourné  à  Lon- 

d  autres  a  condamner  et  a  louer:  jres,  il  se  préparait  â  faire  un  second 

cela  fit  qu'on  le  décria  comme  voyage  en  France ,  lorsque  le  massa- 
un  mauvais  protestant  (K).  Ce  cre  de  la  Saint-Barthëlemi  l'en  détour- 
««»:i  ^Â-.^^-^A^U  -^Aw^*^  »»'^»  ^  na»  Heuocato  in  Galliam  Cevallerio 
quil  renondait  mente  quon  y  ^^^  ^^^i,^^^  adhebr^am  summd 

fasse  rellexion  (L) ,    et    n  empe-  cum  contentione  animum  ûdueitens 

chait  pas  qu'il  ne  gémît  sous  le  prit^atim  quoque  adolescentes  duot, 
poids  de  sa  destinée  (M).  Son  fib .  ^nglos  docere  cœpiu  Inde  Londinum 

Z^^^iê.  ^^.r^*.,.  ».«  ^„^a:^^  ;1'^.»  ret^ersus ciim  reeurrere  eo  omhinb  sta* 

serait  devenu  un  prodige  d  eru-  ^^^,  ^  ^^^^  Pdrisiensis  numia^ 

dition,  s  il  avait  vécu  long-temps  lar.  Qud  de  causa,  mutato  consUio  , 

(N).  Scaliger  en  a  dit  du  bien;  etc.  (o).  Il  est  certain  que  Drusius 

Scalicer,  dis-ie,  qui  d'ailleurs  a  ?»*»  point  en  France  avecCëvallier; 

etéffrt  méd/sanl  envers  notre  ii^^I^lV^^f  J^'ofMel^^^^^^^^^ 

Drusius  (O)  :   car  que  peut-on  Cela  est  clair  par  la  narration  de  Cu- 

dire  de  plus  terrible  et  de   plus  riander ,  à  la  page  6.  11  est  certain 

sanglant  contre  un    professeur  aussi  qu'après  le  départ  de  Cëvallier ,; 

enfangue  sainte,  qi  de  dire  i!.;C,^^l frreT^où ^aX- 

que  sa  maison  est  un   bordel  ?  Meursius  n'a  pas  bien  caractërisë  les 

Drusius  eut  un  disciple  qui  lui  occupationsde  ce  jeune  homme.  Dans 

succéda ,  et  qui  défendit  sa  mé-  le.second  passaç;e  de  Curiander,  il  fal- 

•  _           .\                   •   19  lait  mettre  la  vireule  après  ae/iuo  ,  et 

moire  contre   ceux  oui  1  accu—  j       j   ^     -a        •    » 

MMxyn  «    wuvi  «    v,cuA  uuA  *  a\.^u  ^Qjj  pjjg  devant  ;  et  voila  ce  qui  a  trom- 

saient  d  avoir  penche  vers  1  a^  gé  Meursius.  L'auteur  veut  dire  que , 

rianisme  (i).  Il    eut  soin    aussi  D/usius  voulait  s'en  aller  en  France , 

des  manuscrits  et  de  la  fille  du  afin  de  continuer  encore  un    coup' 

'  Ji^n     4.  7j\\    -km    -d          <      '   a  SCS  études  de  philosophie.  Je  suis  sûr 

défunt  (P).  M.  Bossuet ,  eveque  ^^.^^   rencontrerait  dans  les  livres 

de  Meaux  ,  s  est   prévalu  d  une  cent  fautes  de  cette  nature ,  si  Von, 

cbose  qu'il  avait  lue  dans  Drusius  prenait  la  peine  de  comparer  les  abré- 

touchant  la  mitre  du  pape  (Q).  «^^  *ye/  Touvrage  dont  les  abrégé* 

i-T    •  '     •«           •    »    .       ^1  '  j        •  ont  été  pns.  r.t  voyez  en  passant  de 

IJn  jésuite ,  qui  s  est  mêle  de  cri-  j  ,^  J  ^^p^^les  les  simples  défaute 

tiquer  notre  Drusius  (R)  n  a  fait  de  ponctuation, 

que  se  rendre  digne  de  censure.  (B)  //  se  i^ît  appelé  h  Cambridge,., 

(h)  royez  la  remarque  (M).  (,)  Çoriander ,  in  ViU  4)ra«i ,  pag,  5. 

(i)  Vojrez  tome  I ,  pag.  48a  »  le  texte  de  (a)  Idem ,  pag.  6. 

rart.  kuàMk ,  entre  Us  citations  (/)  et  (g),  (3)  MenniM ,  Albea.  6«ut.  ,  pag,  a53. . 
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et  a  Oxford,...,  il  accepta  la  dernière  elle  le  reaTOjra ,  et  son  mari  le  pensa 
vocation.  ]  C^est  celle  d'Oxford  ,  cor-  battre.  Ce  ne  futqu'amec inille oëpen* 
rij^z  donc  le  sieur  Paul  Fréher  ,  qui  a  ses  et  mille  périls  que  Ton  transporta 
dit  dans  son  Théâtre  des  hommes  il-  enZëlande  le  cadavre  de  la  défunte; 
lustres  (4)9  Hebrœœ  lin^uœ  professer  car  on  ne  parlait  À  Gand  que  de  le 
in  unicersitate  Cantuinensi  an.  cela-  jeter  dans  la  Toirie  (8). 
ùt  aa  constitutus  est»  Deux  fautes  (D)  //  est  certain  qu'il  savait  beau- 
pour  une  :,  il  est  faux  que  Drusius  ait  coiij?  d'hébreu.  ]  Pour  faire  voir  quo 
professé  à  Cambridge.,  et  il  est  faux  jeparle  sans  hyperbole  ,  Je  citerai  un 
qae  l'académie  de  Cambridge  se  nom**  auteur  qui  ne  peut  pas  être  suspect.: 
me  Cantuariensis.  Ce  dernier  mot  est  «  Drusius,  qui  tient  le  septième  rang 
Fadjectif  de  Çantorbéri.  »  parmi  ces  critiques  (9),  doit  être' 

mon 
savant 

-  .   il 

rie  Tander  Varent  :  elle  aima  mieux    *  pouvait  consulter  lui-même  Us  li- 

cenoncer  a  son.  patrimoine  et  à  sa  pa-  ^  Très  des  juifs  ,  il  avait  lu  exacte- 

tiie  qu'à  sa  religion  ;  et  fut  extrême-  ^  ment  les  anciens  traducteurs  grecs  ; 

mentcbaritable  aux.pauvrès.  Je  pense  »,  de  sorte  qu'il   s'était   forme  une 

qu'elle  jnoarut  Tan  iSgg  (  5  ).  Hœo  »  meilleure  idée  de  la  langue  sainte  , 


con/ttjc  in  Hollandid  ita  m  iUd  con"  »  rabbins.  A  quoi  Ion  peut  ajouter 
frmata  est ,  ut  ciluis  bonis  luculenr  a»  qu'il  avait  aussi  lu  les  ouvrages  de 
ûmmis  priyariy  deque  civitate  etpa-  »  saint  Jérôme  ,  et  de  quelques  au-' 
Via ,  quamde.  sententid  sud  dimoueri  »  très  pères.  En  un  mot ,  Drusius  est 
potuerii,  Prœter  alia ,  hoc  de  iUd  re-  »  le  plus  savant  et  le  plus  judicieux' 
ferunt,  quod  inexhaustœ  in  paupC'  »  de  tous  les  critiques  qui  sont  dans 
res  fuert£  berUgnitaUs  j  qui  unanin^  »  ce  recueil  (10).  » 
ekfionsond  voce Franekerœ clamitant^  (E)  Il  a  donné  quelques  livres  au 
dtm  ejus  mentio  incidit  :  Eratilla  pa-  public.  ]  Ceux  qui  auront  sa  vie  y 
rens  et  mater  anica  egestatis ,  om-  trouveront  une  liste  exacte  de  tout 
oiiqae  adversitatissolamen  (6).  Il  vint  ce  qu'il  publia  ,  et  de  tout  ce  qu'il 
trois  enfans  de  ce  mariage  :  une  fille,  desbna  au  publié  :  ceux  qui  ne  l'auront 
qoinaquitàLeyde  leaa  demarsi58a,  pias  feront  bien  de  consulter  Meur- 
etfat  mariée  Tan  i6o4  avec  Âbel  Cu-  sins  (  11  ).  On  ne  peut  considérer 
nander  , .  qui  a  pliblié  la  Vie  de  son  sans  étoanement  le  travail  de  ce  sa-~ 
It^u-père  .(7)1  ^^^  autre  fille ,  qui  vaut  personnage  :  il  avait  revu ,  cor- 
naquit  à  Franeker  le  i  *'.  avril  1 687,  et  rigé,  et  augmenté,  avant  sa  mort,  tous 
fat  mariée  le  39  de  mai  1608  à  Âbra-  les  livres  qu'il  avait  donnés  au  public 
ham  Yalldus  9  et  un  fils,  aui  naquit  le  (i a),  et  il  a  composé  plusieurs  autres 
^6  de  juin  i588.  J'en  parlerai  ci-des-  nouveaux  traités,  et  préparé  plusieurs 
sons.  La  seconde  fille  mourut  à  Crand  additions  pour  des  ouvrages  qui  vê- 
le la.de  novembre  161  a  :  elle  y  était  naient  d'une  autre  main  ,  lesquelles 
aUéepourquelquesafiaires.  Un  prêtre,  eussent  été  plus  considérables  que 
la  sa<mant  malade  à  l'extrémité,  fut  la  ces  ouvrages  mêmes.  Sequuntur  libri 
trouver,  pour  l'ouïr  en  confession  ,  et  a  D.  Drusio  quamplunmis  addita- 
pour  lui  administrer  les  saintes  huiles  ^  mentis  aucti ,  adeo  quoque  ut  si  reçu- 

dendi  essent  cum  additamentis  istis , 

(♦)  n  f.'lÙit'dirc,  plus  d'à  demi  convertie.  V}.  ÎSÎff^^*** jJL^tm*  ^^  «„,  ^^  . 

M.a;i.Monnoiep;rUdeU  «>rte.  elde  même  J^iff^'^^^^lZ^i^'Xl?^^^/.^^^^ 

U  pire  d»OrIé.ns ,  Smu»  let  Rérolutioiu  d^Angle-  i^^c^d^,!!^                       ^  ^        ^ 

**',?;  ?.*"•  '**'•    .  ,     ,           ^.  (>»)  ^'  f*»»   Simon ,    Histoire  critique  du 

(5)  Ilj  a  parmi  Us  Lettres  dw  «rmmieii.,  vieux  TesUment,  lib.  II J ,  ehap.  XK,  pag. 
«ne  lettre  «i'ArmUiios  (c'est  la  CXLFII)  dat/e  ^  /jj3.                  '                           r        ^  f  r  s 
J*  mois  de  mai  iSg© ,  o«  il  fait  à  Drusins  U  (,,)/„  Aiben.  Bâter. 

e^mpUment  de  condoléance  sur  la  mort  de  sa  {12)  jintedietorum  nuUum   esse    lihrum.  qui 

femme.                                         ^^  postrpmd  authoris   cura  non  sil  factus  «»*- 

(6)  CorUnder ,  m  Vit&  Drosii ,  pa^.  7 ,  8.  Uor  aut  auctior.  Curisoder,  iVt   Vils  Orusii, 

(7)  Ibidem  ,  pag.  8.  pag.  20. 
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à  Drusio  potiàs  quhpi  ab  «iKorièM  de  voir  ce  que  le  sîeur  tie  Sainte  AMe- 
nomen  tracUin  estent  (i3>.  coude  lai  en  écnTit  Tan  iSoA  fïo)  : 
{Y )  Il  eut  ordre  dé  tmYodimr.,..  et  DeBibliorumt^ersione,quœest,gtuan 
a  fut  payé..,,,  parles  EtMOê-Oéné'  ad  ordines  Belgu  commémorai  setir 
raux,  T  Les  Etats -Généraux  le  chai-gè-  tentia ,  etsi  video  te  grapOms  commo* 
rent  ,1  an  1600,  de  faire  des  notes  sur  mm  rationièm ,  non  possum  tamen 
les  endroits  les  plus  difficiles  du  Vieux  àssentiri.  Ego  enim  notiram  kane  , 
Testament,  et  lui  promirent  une  pen-  quœ  vulgh  manihus  teritur,  versionem 
sion  de  quatre  cents  francspar  an  pour  ejusmodi  esse  existimo,  quœptanè  no- 
quelques  années.  Ils  écrivirent  une  uas  luciArdthones ,  nouumque  penir 
lettre  aux  Etats  de  la  proTincede  Frise,  tUs  opus  requiràt,  Inter  omîtes  au- 
le  18  de  mai  1601  ,  potir  les  prier  de  tem  omnium  uersiones  ego  ingénue 
dispenser  Drusiu»  de  tons  les  travaux  fatebor  ,  mihi  tdsam  esse  mUlam 
qui  seroient  capables  de  retarder  ce*  tanto  ahesse  ah  ttebt^ted  ueritate  in* 
loi-là  :  Sn  quibus  { litteris  )  humants^  teTuallo  ,  atque  sit  Ltuheri  perno  è 
simè  peiunt  Drusius  ut  omnibus  istie  qud  manatit  nostru  :  ex  uidosàget' 
oneribus  et  incommodis  e:fimaturt  quas  manicdfaeta  yiUosior  beigieo-teutorûr 
opus  Ulud  reipub,  chnstianœ  jhaximè  ea.  De  quo  si  nobis  liceat  aiiquandb 
profutumm^uUo  modoimpedirepos'  familiariier  conjerre,  pro  hernugû 
sent  (i4).  Cette,  lettre  ayant  été  lue  ,  duxerim,  Id  Per6  t^ehementer  doleo 9 
les  députés  des  Etats  de  Frise  déchai^  pUrosque  nostros  homines  in  me  tH» 
gèrent  Drusius  de  toutes  fonctions  deri  oculos  dejixisse ,  qui  saHs  intel» 
académiques,  lui  permirent  de  mettre  iigam  quanta  mihi,  Itaque  Peiim  ec 


on  le  lui  refusa ,  entre  autres  raisons  »  tihi  non  ingratumforeinleuigamy  er9 
parce  oue  sa  renommée  attirait  beau-  iilis  ^utkor  quamum  potero  ^  étsi  w- 
coup  d^étrangers  A  TaCadémiede  Fra-  éeo  mkU  dum  eos  ceHi  sttawsse,  IH 
neker  (1 5) .  Il  travailia  sur  la  Genèse  ,  tnio  u  tuum  rnihi  animum  aperueris  , 
sur  TExode  ,  sur  le  Lévitique ,  sur  les  faciès  gratum.  €e  passage  est  désobli- 
XYlil  premiers  chapitres  des  Nom*  géant  pour  la  version  de  Luther ,  et 
bres ,  et  en  particulier  sur  les  endroits  encore  plus  pour  celle  dont  ks  églises 
les  plus  difficiles  du  Peutateuque ,  du  des  Pajs-Bas  se  servaient  en  ce  temps- 
livre  de  Josoé  ,  du  livre  des  Juges  et  là.  M.  Simon  n'aurait  su  en  dire  plus 
des  livres  de  Samuel  :  il  y  travailla ,  de  mal  (ao).  Je  v<ns  dans  les  lettres  des 
dis-^,  pour  exécuter  les  ordres  des  arminiens(ai),qu'Arminiuset  Uvten- 
Etats-Genéraux;  mais  il  ne  put  rien  bogard  recommandaient  Drusius  tant 
faire  imprimer  de  tout  cela  ,  et  il  fut  pour  la  coramissien  qui  lui  fbl  expë- 
souvent  trouMé  dans  Texécution  de  diée  par  les  Etats-Généraux,  Tan  1600, 
ces  ordres  (16).  que  pour  celle  de  la  nouvelle  version* 
(G)  On  avait  jeté  les  yeux  sur  lui  mais  leurs  offices  lui  forent  «ans  doute 
pour  une  nouvelle  version  de  la  Bible  préjudiciables ,  eu  égai^  à  cette  ëer- 


et  avec  quelques  autres.  Plusieurs  sa-  des  synodes  de  Hollande  fit  un  acte 

vans  hommes  le  jugeant  très  -  propre  par  lequel  il  fut  exclus,  non-seulement 

à  ce  travail  le  recommandèrent  for-  de  la  traduction  ,  mais  aussi  de  la  ré- 

tement  aux  puissances  (i8).  U  est  bon  vision  de  ce  qui  serait  traduit. 

(H)  H  entretenait , un  gixind  eom." 

(i3)Curu«d€r,«iViaDnisU,pa^.a6,  â7.  merce  de  lettres  avec  &  savans.l 

(14)  Ibidem  ^  pag.  14.  J 

(i5)  Wem,  ibidem ,  pag.  14.  (19)  Ibidem,  pmg,  i3. 

(16)  Idem ,  pag.  a3  ,  «4.  (jo)  roje»  iome  I,  ^mg.  483,  ia  remarqme  Çt\ 

(17)  C*ett  Ml  corps  ^lu  reor^seiMe  tes  EUU  de  "«  Pattietê  AvaHa. 

ta  province  ^  pendant  qu'ils  ne  tùiupmsassem*  (^i)  Voy^t,    le*   lettre*    XLVII .  XLVtlI 

ktéS'  XilX,  l;  LI,  /rfft.  in^Jotio.           '  *^^*"  ' 

(18)  Cariaader ,  in  Yiti  Dnuii ,  pag.  la.  (aa;  Dans  la  LUI*. 


^ 
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Oalrela  leUr«t  qu'il «Tiitnquci  «■  àtaaen MlaJk^u'onlaJ/çriaevmme 

Wbnd  ,  en  grec  ,  en  françus,  *□  an'  un  mauvait  prMtitanl.  ]  Ce  n'^ttît 

gbiietcD  flamanil,  îl  en  «Tait  rtça  pat  ua  homme  qui,  daai  lea  mahères 

•3aa  de   latioci ,  qui  (ureol  trouT^i  de  tbfcituie  ,  proDODcjît  magiitril»- 

tfaimû  ses  papiers  (il)-  ment  ,  coa  titnèrétique  ,  oicr  eil  or- 

(l)  Plusieurs  eiinentii luisusci-  l&odoïe.  Il  dcH  injlait  que  de  gram- 

uitat  miilc  ti-avtriv-  ]  L'acte  sy no~  mairt ,  et  il  déclarait  Bouveut ,  qu'eii 

dal  dont  j'ai    parlri  ,   concernant  la  cas  qu  il  fût  daas  l'erreor  ,  il  était  du 

tiaduotion   de   la  Bible,  ne  fut  fait  moins  exempt  d'bërùie  ,  vu  qu'il  n'^ 

iiD'aila  de  donner  l'eicluiion  à  Dru-  tait   pas  opmiAlre  ,   mais  pr£t  i  m 

uni  (i{)-  IL  marcjuadeM  propre  main  rendre  li  ud  bonarit,  et  qu'il  soumet' 

à  U  fin   de  son  Commeulaire  sur  la  tait  tous  «es  ouvrages  et  u  persoDue 

'    Gtoése  ,  qu'on  le  Inversait  furieuse'  au  jugement   tle    l'ë^lise  catholiqon. 

Bcnt  dans  l'ei^ciitioa  (les  ordres  que  TenuU  mta  senlrnua   venalur    tota 

les  £tat>4>ài^rBui  lui  aTaient  donnés  ;  circagntmmaticamethUtoriani  {k.so- 

inci  SCI  paroles.  Absultua  fuit  hoc  tram).  Dagmatajidti  aiiis  me  docUo- 

in   Gtntiin    commentolio ,  uwfecùns    rihuâ  tra<-lii/tda  reiinqu« Pertina- 

tiprilà,  ilUo  feleri,  anna  Chriili  i(>os,  tiofacit  kcfreticura  ,  non  simpUx  er- 

fuMin  aggretsui   aram   Uennio  ante  ror  ,  hant  humanun  at  erran ,  JW- 

aiupiciii  iUuilriuvt  oràimum  genem-  maniautcma  me  nihil  alieimnt  tcio. 

lùint  Prafiruianu»    Fuederatarain  ,  JHonUas  itOn  ero  pertinax ,  née  un- 

frvciwmaibui  hoc  negotiuni  Johanne  quam  fiii.  Ohm  projètsut  «uni  ipiod 

If^ttntogtirda ,  Jacobo  Armiaio,  J*-  nune    ileriuit  ra^ero  ,  me  mea  omnia 

aibo  Baielio,  aiiiique  tierbi  divinipra-  lubjicere  iiutieie  eacleiia  (a;).  En  un 

- — ■•■■  -    npntamjaeumiisgakmdoc-  autre  endroit  (a8)    voici  comme  il 

_'«.A_'.„..'.~ .^iLj^j —    pirle;  Nomum  tkeolxtgui 


ic  pitfî^veriîjitistfue  ac  solitits  dac- 
m  itudiotiitioiii.  Dtui  iilLtet  miAi 


latiei  nomen  ,  quod  aiii]uando  mihi 
probrosè  objeclum  ,  tueri  possim  net- 
CH>.  Amioi  quoi  nôiti  negant ,  tgo 
non  contradico.  Quid  igitur  es  ,  m- 
</uiei  ?  C/iriilianus  lum  ,  ^sxsJic 
lum  ,  qui  scribemlo profieio  ,  etprofi-  . 
ciendo  tcTibo.  Je  u'ajonte  plus  que  ces 
i  paroles  :  Quod  supenst ,  acripsi  hac 
ï   anima  juvandi ,  non  ladeadi.  Ai  Ueti 

J'aeBtpûnn  ,  jam  nune paniUl.  Siof- 
endi  piat   auret ,   monitui   iitcRlor 
;    wuitaiii.  Si  ernu-i  utpiam  ,  monitrt- 
1   Inr  tmhi  error  :  non   ero    pertiaax. 
'    "ieitiqueproiioca  md  judiduni  eceUtiae 
aAoUcof,  oui  me  meatpie  oiunia  lui- 
■  jicio  (igl  ,  à  ciàJHi  rtelo  tensu  ditteip. 
!   tin  neque  volo  nupte  debeo.  Jïie  mi- 
l   hi  Beat  fiieiat ,  tic  MJdat(_ia}.  C* 
Ahelum  Curiandrum  generum  luum    tanga((e  ne  plall  poiotsui  uilatauTt; 
epiitola  ,  in  qud  agitur  de  ithemen-   ils  J  troilvent  le  craraclére  du  pyrrfao- 
tid  qit4  utui  jidl  in  Epiitald  nid  ad    nisuie  ;  ils  veulent  qu'on    soit    plut 
fratrtttelgai.  Item  S'ptciUun  iheo-   déciaif  et  plus  r^olu  que  Bartole;  ils 
Uffonam  nàsoiogonim  ex  Emtmo. 
(S)  Il  était  réservé  a  condamner  et      (^^)  Dnuiu,  in  litni»  Vttiênh,  pag.  ii , 

ifiyC-uamiMt,  inV;iïDtmMli,pMg.  ij.  (iB) /r.  T<umir.iiii..u.  ,^#(.  81 ,  apnU  Cn. 

{■ii)TaimdimiUi.jjBliHirscliui€«dicM»-     «■■J'-,  '*"*■ 

té  OjirBboftrduat  epiiL  Ll[l  )imt.  >c  tmdilor.    pmini   C'«l  alui  ^u'M  |-«rfci  dau  la  ^lêam 
tUlcâriinder.i'nVitt  Diuii,;»J.  ij.  (Ssj  /<■  l^in  Piill<T]MI>ai,  paiT- t^i  Kpix; 
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tise  l'autre.  Ils  ne  sauraienbcomprcn-    pas  pour  Teotieteiiir  j  il  n^aarait  Wà 

dre  qu'on  puisse  être  d'une  religion  ,    se  retirer  en  Flandre  pour  y  jouiro'un 

lorsqu'on  garde  tout  son  sang-froid  en    bon  revenu.  Enûn  ,  il  remarque.que 

la  contparant  avec  d'autres»  et  un    ceuxquicriaienttantcontre  lui  étaient 

grand  fonds  d'équité  ponr  les  secta-    des  gens  qui  s'enrichissaient  à  la  pro- 

teurs  de  l'hérésie.  Drusius  n'était  donc   fession  du  protestantisme,  pendant 

'pas  propre  à  manquer  de  dangereux   qu'il  i'y  appauvrissait.  On  peut  voir 

'emiemis.  £t  cette  phrase  ,  quoi ,   Je   encore  des  esprits  de  cette  trêmpe  :  la 

'soumkts  au  jugement  de  l'église  ca~   profession  de  l'église  réformée  leur 

tholique  et  ma  personne  «f  mes  écrits ,    apporte  un  gros  revenafrancet  quitte 

n'est-elle  pas  du  style  de  la  cour  de   de  toute  impôt ,  une  espèce  de  papau** 

Rome  ?  Si  cela  donnait  prise  sur  lui    té  :  louanges  ,  honneurs  , .  flatteries  , 

aux  zélateurs  ,  à  quoi  ne  s'exposait'il   soumissions  basses  du  peuple  :  ils  per- 

point  par  le  refus  de  signer  le  formu-   draient  tous  ces  avantages  Vils  aban- 

naire  PPai  lu  dans  le  Scaligérana  qu'il    donnaient  cette  profession  ^  et  ils  ne 

ne  souscrivit  jamais  à  la  Confession    cessent  d'accuser  d'indifierence ,  et  de 

hé\â({ue.Drusius  noluitunquàmsub'   persécuter  furieusement  sous  ce  pre- 

scnbere  Conjessioninostrœ,  etpropte-   texte,  plusieurs  personnes  à  qui  cette . 

l'eailli  malè  uolunt  suicollegœ.  Dru'   même  profession  est  ruineuse  selon  le 

siMis  ne  sait  ce  que  c'est  de  religion  :    monde.  Elle  ne  leur  donne  rien  ,  et 

{/  n'est  pas  de  notre  confession  ;  il  a    les  prive  de  cent  avantajges  qu'ils  se 

toujours  été  nourri  a  Louvcùn  entre   procureraient  en  la  quittant.  Je  re* 

les  papistes  (  3i  ).  Sérarius  avait  ouï   marque  cela,  afin  qu'on  yoie  combien 

dire  quelque  chose  de  ce  qu'il  n'auait   les  siècles  et  les  nations  s'entre-res- 

pas  uoulu  signer  notre  Confession.  Ce    semblent*  On  va  voir  si  j'ai  mal  tra^ 

refus  était  une  marc|ue  qu'il  n'approu-    d ui t  le  latin  de  Drusius  quant  aux  mor- 

vait  pas  tous  les  articles  de  la  Cfonfes-    ceaux  que  j'en  ai  pris.  Sparserunt  de 

sion  Delgiquej  maison  n'en  pouvait  pas    me  rumorem  yanissimum ,  summa  est 

conclure  légitimemetit  qu'il  fût  pa-    me  alienum  esse   ab  hâc  religione. 

piste  ,  ou  qu'il  ne  crût  l'église  belgi-    Quid  dicam  ?  Post  natam  calumniam 

que  meilleure  que  les  autres  commu-   non  fuit  unquhm  major  .  calumnia, 

nions.  L'auteur  de  l'Esprit  de  M.  Ar-   JEeone  alienus  à  religione,  cujus  cau^ 

nauld  ne  savait  pas  bien  son  Scaligéra-    sapater  meus  p,  m.  amisity  anno  67, 

na  ;  car  que  n'ëût-il  point  déclamé   octodecim  milliajlorenorum  ?  Quùm 

contre  le  pauvre  M.  Colomiés  ,  s'il    autem  exularet  Londini  una  mecunty 

avait  pu  lui  reprocher  d'avoir  allégué    habebat  pênes  se  libms  flandncas  , 

dansl  /co/i  Presbyterianorum,  le  té-    quas^  majores  i*ocant ,  mÙle  qiùngen- 

moignage  d'un  homme  qui  refusa  tou-    tas.  Ex  illis  mille  quadringeatas  im- 

jours  de  signer  le  formulaire  belgi-  pendit  in  causam  publicam.  Prineeps 

que? Cela  lui  eût  donné  lieu  desatiriser   ^ariacu's  partem  accepit ,  aliam.  ot^ 

en  même  temps  et  Brusius  et  Colo»    dines  Houandiœ.  et  Zelandiœ ,  ter- 

miés  (3a).  tiam  pauperes  ,  qui  religionis  ergo  in 

(L).  ....  Ce  qu'd  répondait  mérite   Angl'uim  confugerant.  Centum .  qutp 

qu'ony  fasseréjtexion.^Wtt^véseTiiSi    restabant  pôstliminio  reuersus  retiUi 

premièrement  que  son  père  avait  per-    domum.    Quod  dico  uero  uerius  t.est. 

du  presque  tout  son  bien  pour  la  re-    Idempropriis  sumptibus  me.aluitj  iii 


de  professer  contre  sa  conscience  le  tus  fuerim  ex  meo  impendere  quota n- 

(3x)  Scaliger  se  trompe  :  Dnwius  quiua  Low  ^^  Ifjcentos  ,  aliquando  quadringen- 

vain  en  xS^T^  il  V âge  de  dix-if  pi  ans  ;  et  depuis  tos,  Hobeo  in  rlandrid  reditus  non 

ce  temps-là  il  ii>  re^^îni  ij^pottr  quelques  mois  pœnitcndos  ,  quibus  fhd  posscni  ,    si 

mu  commencement  de  i5to:  <ela  est  cUtir  par  ■^,„„^^.  ;^  ^^tJ-  *     r\^      •         •  -      d   • 

ga^\e.  essem  m  patrta,   {)uorsum  ista  r  m" 

(3a)  Ce  n'fût  pas  été  uni  fideliâ  doos  parietes  ?"'«*•,   l^empe   Ut   Scias  t^anum     essc 

dtalbtrc  I  muis  diiturp«i«  etcoo*purcare.  quod  cemuH  mei  Sparscrunt  ,  qui  OUI- 
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nés  simul  tantamjacturam  nonfece-  ne  sicquidem  latenUm  effugit  inùi- 

.  ruât,  quantam  ego  solusfeci,quoskœc  dia.  Éx  priscis  sapientibus  quidam 

religiodiuues,  ut  me pauperem  fecH ,  interrogatus    quid  ageret  ?   JVihii 

quem   nunc   contemnunt  propierea ,  inquit ,    nandum  enim  mihi  int^ide^ 


(MCI  ce  qu  11  écrivait  dans  la  lettre  tus  gloriam ,  gloria  i/n^idiam  ,  qui 
qu'on  vient  de  citer  :  Jam  nunc  ex-  morbus  ferèpeculiaris  est  lis,  qui  alio- 
peiror  uerum  esse  illud  :  homo  homi-  qui  pietalem  profitentur ,  cum  nihil 
ni  Deus  :  sed  et  alii  me  docuerunt  we-  sit  alienius  à  yerd  pietate,  Obrepit 
rum  esse  ,  homo  homini  lupus,  Per   enim  hœc  pestis  pietatis  imaeine 

eos  injecta  rémora  de  qud  scribis dum  uideH  i^ult,  p'itiorum  odium     ac 

■Tantamexperior  hominum  imgratit^-    uirtutis  zelus,  ' 

din^m  ,  ut  pronemodum  in  animosit  '     (N)  Son  fils  seraU  dewenu  un  pro- 
^itâ  proie   Machahœorum  posthac   di^e,  s'U  a^ait  uécu  long-temps.  1  Pai 
^uic«»nî.  Ne  fallaitil  pas  qu'un  au-    deià  dit  qu'il  était  né  r«i  1 588.  Il  s'an- 
teuraum  fécond  que  celui-ci  fût  bien    pelait  Jean  Dbusios  ,  comme  son  pèi^ 
fewiWe^ux  persécutions  auxquelles    11  commença  à  cinq  ans  d'apprendre 


Eocore  un  passage  qui  nous  appren-    rabe  dans  Leycfe  ne  put  voir 
dra  plusieurs  belles  réflexions  de  Dru-    beaucoup  d'admiration.  An 


iseigna 
ir  cela  sans 

m8'(S4),  Turbonesnostri nunc  quies'  savait  lire  rhébrêû  Tans' points"* e't 
eunt,  aut  pudet  eos  prœteritorum^  aut  ajouter  les  points  où  il  fallait  selon  les 
expectant  occasionem  nouam.  Mifii    règles  de  la  grammaire  :  ce  que  les  rab- 

nîei»  mulùs  de  causis  quies  non  so-    bins  ne  savent  plus  aujourdliui.  Il  par- 
optatissima   est,   sed'etiam  ne-    lait  aussi  aisément  en  latin  qu'enta  hin- 
GMsaria.  Sed  si  hanc  personam  Deus    gue  maternelle  :  il  se  faisait  entendre 
kumanœfabulœ  choragus  mihi  impo-    en  anglais.  A  douze  ans  il^crivaii  sur- 
suit  y  partes  delegatas  oportet  agam.    le-cbamp  en  prose  et  en  vers  à  la  ma - 
In  hac  arend  mihi  t^ideo  moriendum    nière  des  Hébreux.  A  dix-sept  ans  il 
esse  ,  nam  ut  t^iri  isti  quiescant  nihil    barangua  en  latin  le  roi  de  la  Orande- 
est  spei.  In  eo  toti  sunt  ut  me  aut  la-    Bretagne,  au  milieu  de  sa  cour  et  fut 
tronibus  objiciant ,  aut  mœrore  con-    admiré  de  la  compagnie.  Il  avait  l'es 
fcctum  occident.  Sed  bactenùs,  gratiâ    prit  vif  et  le  jugement  solide,  une 
Dei ,  nec  ammum  a  suo  proposito  la-    grande   mémoire  et  une  ardeur  infa- 
befoclare  potuerunt ,  nec  studiis  meis    tigable  pour  l'étude  ;  il  élait  d'ailleurs 
ita  multum  detnmenti  attulere.  Con-    de    belle  bumnur  et  se  faisait    fort 
solatmrme  primum  conscienlia  rectè    aimer j  il  avait  les  inclinations  nobles 
Juctorum  ,  deinde  fauor  doctorum  et   et  une  piété  singulière.  Il  mourut  de 
bonarum   yirorum  ,    quos    hacteniis   la  pierre  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans  en 
œqmssimos  habui  erga  labores  meos,    Angleterre,  chez  Guillaume  Thomas 
Quod  parlim  littejis  ,  partim  donis    doyen  de Cicester,  qui  lui  donnait  u    ' 
acmuneribusdeclardrunt...Quisun'  fort  bonne  pension.   11  laissa  di 
Quam  in  sole  ambulauit  absque  um-   ouvrages,  plusieurs  lettre*  eu  hébi 
brd^  quis  insignem  uirtutem  exercuit   des  vers  en  la  même  langue     et  ucs 
sine  ini^idid  ?  quishonas  litteraspro-    notes  sur  les  Proverbes  de  Salomon 
fessusest  cum  aliquâiama,  absque   II  avait  commencé  de  mettre  en  latin 
odio  theologorum  ?    Capnio  ,  Eras-  Iltinéraire  de  Benjamin  de  Tudèle    et 
iims,Anas,Hieronfmusexpertisunt.  1»  Chronique  du  second  Temple  •  et  il  ' 
Uunc  postremum  Romd  expulsum  ,   avait  rangé  selon  l'ordre  alphabétique 
cum  Bethleliemi  m  tugurwlo  degeret,  Je  Ifomenclator  dtlie  Uvite  ,  à  quoi' 

/•MM*     •       1?  •  .  I     j  o  /-      •     *^  ajouta  les  mots  grecs  qui  n'étaient 

(ii)  DrKMac,  Epistolaad  Paocrauiim  Castri-    «„„  J„^„  u  «««_:  • '^   ^j***        /o/rT  V 

«»»i.m ,  dat/è  du  6  de  février  x6oo ,  apud  Cu-  P*^  ^*'**  ^  première  édition  (35;.  Jo., 

n«drua ,  in  eju^  Vitâ ,  pag.  34-  (35)  Tiré  de  la  préface  de  Jean  Drusiua,  ad 

(34)  Dans  une  leUre  datée  du  3i   décembre    lib.  X  Praeteritorum.  Le  récit  qu'il  fait  de  tout 

"DD  »  »pud  Cunandr.,  pag.  3^,  cela  est  curieux  :  àaj  foit  cet  paroles  :  Qm6»1  »i 


ne 
ivers 
reu, 
des 
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«eph  Scaligeradit  (36)  que  le  Ùkàe  quantefloriailuîpirsttront  un  grand 

ItriuiuB  Bavait  plui  d'bebreu  que  «ta  bonheur,   jigo    cautam  fidua  pau- 

Tiin-  percuLe  qiue  nunc  cum  homr  mentis 

(0)  Scaliger...  a  ëtè  fort  médisant  somre  atrenui  luctalur.  Ea  est  fiUa 

tiwen    notre  Jirasua.\   Voici  quel'  unica  Cl.  Druiii   quam  D.  Havetus 

ques  trnili  du  porlrait  qu'il  en  faisait.  Curiander  aate  annos  quinque  reli- 

II  _..  j -lerencinimëe,  car  il  guit  viduam.  Ex  MS.  parentis    —'-- 

iUe  auisi  j  son  logis  A.    Rien,. 


n  paillarde  et  i> 


publici 


a  DujOD.    Le    pauvr 

a  Druaius  !  il  oesait  rien  quesagram-  pertatemii __ 

»  maire  ;  il  ne  uit  pas  tant  que  Se-  lYon   expectabit  magnant  rémunéra- 
it rariui  BÎDon  en  grammaire  h^braï'  honem  :  si  quinijuaginta  Jloreimt  vet 

B  que Drusius  Lipsii  simius  daieros  simplicts  obtinaerit,  teatam 

B  habet  miraia  lalinitatem,  non  lali-  m  juâicabit.    Mme  eo  dico  ut   videos 

fi  ni  joriÈil.  Drusius  n'est  rien  HUprèi  et  inUiligas    quant    angutta   rei    tit 

»  deBuxlorfellyatrenteans  qu'ilen-  hujus  Jarmna  ,  vel  propter  parentem 

B  Beigae  la  grammaire  et  ne  sait  que  nteliori  Jbrtund  digius  ,  et  quant  sit 

a  cela  ,  et  mirum  eiset  nisi  icirel  ap-  exiguiimquodillaeipeetat(38).(iaene 

B  timi.  Ego  béni  tcio  quid  sit  Dru-  piM ,  que  la  fille  unique  dan  auteur 

ji  sius,    est^ctus  in  grammaticis  et  ail  ëte  réduite  à  une  si  grande  miaè- 

11  in  lextu  nabrao Drusius  non  re  ,  et  que  la  postérité  de  tant  de  sot* 

u  est  doctus,  licet  se  putet  esse  doc-  fasse  rouler  un  rarrosse!  Sic   visum 


(P)   Un  disciple  4e  Ihitsius 

eut  foiii  des  manuscrits  et  de  lajille 
du  défunt.\  Voyez  la  lettre  que  Six- 
tÎDua  Âmama  ^rivit  le  3  de  décem- 
bre 1636  i  Gaspard  Barlnus  (3^) , 
pour  le  prier  de  faire  en  aorte  qu  uu 
■ippoTlant,  auquel  on  voulait  de'dier 
les  douEC  petits  Prophètes  de  Druaius, 
•gréftt  cette   dédicace.    Amai 


marque  qi 


lue  de  ces  dou 


:  Prophètes 


il  ftinaTait  huit  qui  avaient  paru  de- 
puis tons-temps  j  maïs  que  les  quatre 
autres  n  avaient  iamais  s-a  le  jour.  I| 
représente  à  Barixus  la  miaére  de  la 


(y)  M.  Bossuet ^estprévala 

d'une  chose  qu'il  avait  lue  dans  Dru- 
lifu ,  touchant  la  mitre  du  pape.]  le 
rapporterai  premièrement  ^e  pasca- 
ee  de  M,  de  Meaui ,  avec  tout  ce  qni 
l'accompagne  ,  sommaire  ,  citations  , 
etc.,  et  puis  j'y  ferai  quelques  ré- 
fleiions.  Voici  ce  qu'il  Jit  (Sg)  :  «  U 
1  ne  faudrait  pas  ici  se  donner  la 
»  peine  de  rapporter  un  conte  qui 
»  court  parmiles  protettans  1  si  leur 
B  de'plorable  crédulité  ne  leur  hi- 
>>.  sait  prendre  pour  vrai  tout  ce 
u  que  leurs  gens  lear  débitent. 
B  Les  critiques  d'Angleterre  ont  in- 
■  iéré  parmi  leurs  remarques  (  Crit. 
»  ad  cap.  itvii,  5.  T.  vu.  col.  p.  858  ), 
"  qu'un  homme  digne  de  foi  avait 
B  raconte  à  M.  de  Montmorenci  étant 
1  à  Jlome ,  que  la  tiare  pontificale 
"  *    ■"■"'        frontal  ces  lettres 


-  d'or,  Misr 


nge. 


ict.  C>j<w«  iKfimtt  mMu. 


ï  relève  cette  bistoin. c-r 

■  tromper  les  simplet,  avec  ces  ter- 
»  mes  niagnifiquess  {  Pré},  ûg.  I. 
"  Part.ckap.  J.pag.  m)  :  Ce  n'est 
«  pas  sans  une  providence  particu- 
b  iiiire  que  Dieu  a  permis  qu'autn- 
a  fois  les  papes  portassent  ce  nomde 

■  Hmiit,  écrit  sur  leur  mitre.  Joseph 


ta-yÊST"  "' 
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»  Scaîdjget  et  divers  autres  ont  attes'  eVst  on  mal  n^ssaire.  Voila  ma 

»  té  avoir  t^u  de   ces  pieiUes  mitres  eonde  l'éflezion.  Il  ae  faut  pas  croire 

»  sur  lesquelles  ce  nom  était  écrit»  oue ,  dans  uo  erand  corps ,  les  savana 

9  Ce  ministre  artificieux  ajoute^  du  ou  caractère  oe  Drtisiot  soient  aussi 

»  sien  qaeScaliger  l'avait  vu  :  on  vient  rares  qu'ils  le  paraissent  :  il  faut  sea- 

»  de  voir  que  ce  qu^il/ en,  écrit  n'est  lement  dire  qu'il  y  en  a  peu  qui  se 

»  qu'un  ouï-dire,  et  sans  aucun  au-  veuillent  exposer  aux  juj^emens  témé- 

V  teur  certain.  Drusius  auteur  pro-  raires.  La  plupart  des  gens  modérés 

»  teslant   en  est   demeuré  d'accord  et  raisonnables  ,  voyant  que  les  enté- 

»  (  Critic.  ad  cap,  xvii.  5.  T.  v\u  pag.  tés  emportent  les  acclamations  et  1a 

»  4^57) ,  et  Kconnatt  que  Scaliger  en  faveur  de  la  multitude ,   les  laissent 

»  a  parlé  seulement  sur  la  foi  d'au-  faire ,  et  borlent  même  quelquefois 

»  troi  :  il  fait  même  fort  peu>  de  cas  avec  les  loups ,  afin  de  vivre  en  repos 

>  dç^  petit  conte»  dont  il  demaa-  et  loin  des  soupçons  sinistres.  Si  on 
»  ià  des  preuves  »  et  un  meilleur  té-  leur  demandait  à  I  oreille,   pourquoi 

>  ttsignaee.  On  se  tourmenterait  en  n'écrivez  vous  pas  comme  Drusius  ? 
V  vaîn  à  le  chercher  :  c'est  un  fait  ils  chercheraient  leur  réponse  dans 
»  infenté  en  Tair;  mais  M.  Jùrien  ne  l'apologue  (4o).  C'est  ma  troisième 
»  veut  rien  perdre  ,  et  il  trouve  di-  réflexion  ,  après  quoi  je  n'en   ferai 


on  corps  sous  prétexte  qu'un  certain  parlé ,  notre    Drusius    aurait  dû  se 

nombre  d'auteurs  y  donnent  des  mar-  taire  ;  mais  j'ose  bien  dire  qu'il  vaut 

anesdPun  peu  trop  d'entêtement.  M.  de  mieux  faire  ce  qu'il  a  fait,  ^d  de 

Meaux  eût  bien  f^it  de  prendre  garde  rapporter  infidèlement  le  témoignage 

icela''^.  C'est  ma  première  réflexion,  de  Scaliger.  On  ne  ferait  point  ceiA 

On  &it  OD  grand  tort  à  son  parti  au  impunément  dans  le  barreau:  car  il 

dehors ,   <{nand  on  emploie  pour  sa  n'y  a  pas  beaucoup  plus  de  oifiéren- 

délense  toutes  sorte»  de  raisons  bot^-  ce  entre  la  fausse  monnaie. et  la  bonne, 

aes  ou  mauvaises ,  saas  jamais   dé»  qu'entre  un  témoin  qui  a  ouï-dire , 

mordre  de  ce  qu'on  a  une  fois  dit  ;  et  un  témoin  qui .  a  vu.  Ainsi  Scali- 

nais  cette  conduite  n'est  point  désa*  ger ,  témoin  par  ouï-dire,  ne  devait 

vantageuse  aux  intérêts  au  dedans  :  point  été  allégué  comme  témoin  ocu<- 

tlle  Boorrît  la  prévention  et  la  con-  taire  par  M.  Jurieu. 

fisnce  des  esprits,  et  leur  inspire  les  Cette  dispute  entre  un  évêqiie  et 

passions  de  ceux   qui  plaident.  Ces  un  roinistae  adonné  lieu  à -quelques 

gens-là  se  gardent  bien  de  faire  au-  écrite  publiés  en  Allemagne.  Un  théo- 


pomllent  jamais  du  droit  d  alléguer    de  Meaux  avait  mal  nié  qu'il  y 

ceci  ou  cela  ,  telles  on  telles  préten-    sur  la  tiare  papale  l'inscription  Mys^ 

remîére  est 
Poraificiê 

mnnion  que  teus  les  esprits  y  soient  Romani  corond  apertum;  et  la  seeon- 
raisonnables.  Les  gens  emportés ,  qui  de  ,  Mysterium  tn  corond  Pontifieis 
ne  la  suivent  que  par  esprit  de  faction,  opertum  et  1  emotum.  Il  arramassé  dans 
lui  rendent  mille  bons  services  hui;aai-  la  première  autant  de  preuves  qu'il  a 
nement  parlant.  Il  est  donc  utile  qu'il 
s'y    trouve  de  ces  sortes  d'entêtés;       (i^o)  QuM H  m* pcfulu* roauuuu  forte rogn 

■^  àur, 

*  Joly  bUme  Bayl«  de  tronTer  Bostnet  injuste  19on  ut  portkibtu^  sic  ludiciisfruar  iisdem  ; 

font  en  ioateaant  qu'il  ■  raison  an  fond.  Joly  Nec  fquar  aut  Jugiatn  qum  diligit  ips»^ 

reowraie  qu'un  protestant  a  pris  la  défense  de  vêl  odit: 

U  fable  re|eté«  «ar  Bayle  lui-même.  Cette  dé-  Ohm  quod  vulpês  «gfùtef  etutta  leoni^ 

Tense  est  iiniti1&  :  Christiani  BoUkulffEligm''  BespcndU  ,  rtffram  t  Çtdm  wt»  PêsUgim  ter^ 

bergi  verilat  M jstsrii  tiartÊ  pontifieis  olitn  ad"  renL 

ser^d  novis  altfdot  Usttmoniis  msserta  et  à  Omni^umdvfsmm  speeHuiUa^nMaretror^ 
contradiilionihus  élitêr  semtkmimm  vindictita  , 


Zttickaw,  »7ti,  ii»-8».  «««t. ,  «pi»!.  l,lil>.  ^  r*.  70. 
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pu  trouver;  et  il  recherche  dans  la  et  que' mus  ne  deuionspas  louer  dans 
secoutle,  pourquoi  et  comment  Tin-  les  eranâs  personnages  du  siècle  les 
scription  dont  il  s'agit  a  e'té  ôtee.  Un  qualités  recommandahles  qu'ils  ont 
docteur  en  philosophie ,  nommé  Jean  reçues  de  Dieu  ;  mais<:e  que  je  ne  puis 
Louis  Hanneman,  s'est  élevé' contre  ce  goûter  est  cet  entrelacement  de  per^ 
théologien  :  c'est  daps  un  livre  qu'il  sonnes ,  Socrate ,  Jésus-Christ ,  Pa- 
publia  à  Hambourg  l'an  1698  sous  le  pian ,  les  martyrs  ,  saint  Jean ,  Plau- 
titrife  de  Mfsterium  Papali  coronœ  te ,  Jérémie ,  uéristenet ,  saint  Au- 
adsciipium  non  eus,  seu  commenta-  gustin  et  Oùide  ;  carences  alterna- 
nus  in  caput  XVll  -Apocalypseos  lions  il  y  a  de  la  faute  de  jugement  , 
u,  S.  quo  Jemonstratur  Papali  coro-  et  de  la  profanation.  On  montrerait 
nœ  mysterion  nunquam  fuisse  in'  sans  aucune  peine  que  ce  critique  ^ 
scriptum,'  J\.  fait  deux  choses,  i®.  Il   qui  accuse  tant   les  autres  de  man- 


I 

\ 


pour  montrer  que  celle  mscnp-   je   ne  m  arrête  qu  à  ce  qi 
tion  ne  fut  jamais  sur  la  tiare  papa-    Brusi us.  Son  censeur  l'appelle  Drusus, 
le  (4-0 •  et  le  fait  ministre  :  il  ignorait  donc  et 

(R-)  Un  jésuite,  qui  s'est  mêlé  de  le  nom  et  la  profession  de  celui  qu'il 
critiquer  Drusius  ,  n'a  fait  que  se  s  est  mêlé  de  critiquer  ;<  car  Drusius 
rendre  digne  de  censure.^  Le  père  n'était  point  ministre ,  et  nous  avons 
Garasse,  ayant  assuré  (4^)  que  Char-  ^u  ci-dessus  (44)  qu'il  déclara  qu'il  ne 
ron  manquait  de  sens  commun ,  fai~  se  tnélait  que  de  la  grammaire  et  de 
sanides  comparaisons  siridicules  (^3),  l'histoire,  et  qu'il  laissait  aux  autres 
ajoute  que  cela  le  fait  souuenîr  de  les  dogmes  delà  foi,  et  qu'il  n'étaiè 
trois  hommes  fort  ineptes  en  leurs  point  théologien.  M.  Baillet  (45)  rap- 
facons  de  faire  :  le  premier  fut  l'em-    porte  qu'/Z  était  si  ^persuadé,  de  son 

pereïir Héliogahale ,  lequel.» aux  propre  mérite ^  qu'il  s'était  donné  la 

plus  grands  festins  qu'il  faisait  mê-    qualité  de  divin  grammairien.  Je  mi» 
Tait  des  ordures  de  cheval  parmi  les    Cela  en  notte  (4jS) ,  dans  la  première 

meilleures  '  ifiandes Le  second    édition  de  ce  Dictionnaire,  et  j'ajou- 

était    Vempereur 

re »  7 wi  m,it  Jésus-  Chrii 

les   images    d'Apollonius    T 

d' Orphée  j  d'Abraham .' . .  En    ^rihœresium    de     Sérarius.  N'ajrant 

somme  ,  le  troisième  peut  être  le  mi-  point  ce  livre ,  Je  recours  aux  conjec- 
nistre  Drusus,  lequel  dans  ses  cen-  tures  :  je  m'imagine  que  Sérarius 
turies  sur  l'Ecriture  Sainte  y  est  avança  cela  sur  la  foi  de  quelque  ad- 
aussi  malheuivux  en  citations  des  versaire  de  Drusius,  et  sans  preuve 
auteurs  que  Charron  au  dénombre-  littérale  tirée  des  écrits  de  cet  auteur. 
ment  des  grands  personnages  ;  car  il  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  vu  (48) 
cite  ordinairement  une  douzaine  d'é-  que  Drusius  a  déclaré  publiquement , 
criwains  en  cette  sorte  :  Isaïe  au  cha-  ^u  il  ne  sait  pas  s'il  peut  soutenir  la 
pitre  second  y  Plante  dans  Amphi-  qualité  de  grammairien  .qu'on  lui  a 
tryon  ,  saint  Luc  aux  Actes  des  Apô-  quelquefois  reprochée ,  et  qu'il  y  a  de» 
très,  Owide  dans  le  livre  de  Remedio  gens  qui  disent  qu'il  «e  le  peut  pas  , 
Amoris  ,  saint  Jean  Chrfsostomeaux  auxquels  il  ne  veut  point  contredire. 
Homélies ^sur  la  Genèse,  et  Horace  Voilà  une  modestie  bien  -éloignée  de 
au  livre  de  Arle  Poëticd.  Ce  n'est  la  fierté  que  M.  Baillet  rapporte.  Mai» 
pas  a  dire  que  nous  devions  avec  une  revenons  au  père  .Garasse  , .  et  disons 
trop  grande  sévëtité  renvoyer  les  ci-  yie  sa  censure  ne  vaut  rien.  Il  se  peut 
tations  de  tous  les  écrivains  prof  ânes ,    faire  que  dans  un  même  chapitre  de 

Drusius  l'on  voie  la  citation  d'un  au- 

(4i)  Tiré  du  Joarnal  d^Utreclit,  mois  de  no- 
vembre et  de'cembre  i6g8  ,  pag.  854  «<  'w»"-  ^^^  ^^"^  '^  remarque  (K) ,-  citât.  (27). 

(4)}  Garaiw,  Somme  tbéologiqae  ,  pag.  84';,  (4^)  Baillet,  Jngem.  dei  Savanf,-  font.  IF" y 

848.  fS'  «26. 

i^i)  Ce.ft-a-dire^  npmmanLtoutdesuite^-  •    {^^  Dans  la  remarque  ÇK). 

crate,   PkoKon ,    Sénèqae,    Régulas,    Jésus-  {^l)Dequosupr(i^Coi.oiÊ.\kMycilal.(\o^ 

C»«isT ,  le»  mariy»».       ...  (48)  Datu  la  remarqu»  (K; ,  ci'^i.  (»&}.  .    . 
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teur  sacre  précédée  et  suivie  de  la  ci-  mieux  f.onnaître    en  quel  temps 

tation  d'an  auteur  profane ,  mais  nou  ^^  premier  Drusus  a  vécu  ,  qu'en 

pas  selon  rarranceraent  ndicule  dont  *^                  *        ^    r» . -,,«  t  .,,*.»t^ 

«  jésaile  se  plaint.  La  méthode  de  «f.  souvenant  que    Caius  Livius 

Drnsias  est  d?ctre  assez  court  sur  cW  DrUSUS  son  fils,  OU  son  petit-tils, 

qoe  sujet,  et  de  joindre  ensemble  les  fut  consul  avec  Scipion   l'Afri- 

matières  qtti  oot  de  l'affinité  entre  ^^j^  j^  ^^^^    1»^^  606  de  Rome, 

elles.  De  là  vient  que  dans  un  chapi'  -  ,.         '             rr-L*         3.           ^   *<. 

îre  assez  court  UeWe  quelquefois  LWpereur    Tibère    descendait 

trois  ou  quatre  choses  1  il  fait  voir  sur  par  adoption  delà  tamiiie  des 
chaei^oe  la  conformité  des  auteurs-  Drusus  ;  car  Lrvius  DruSUS  Clau- 
saerés  avec  les  auteurs  païens;  il  faut   pj^^US ,  son  aïeul  maternel ,  l'un 

5ra"TÉ"ritr.  il  fu'e  det-au:  des^scendans  d'Appius  i;aveu. 

leurs  grecs  ou  latins,  cl  qu'ensuite  ,  gle,  fut  adopte  par  un   Drusus 

eotamanlunautresujet,  il  allègue  en-  i^^y   11   y  a    quelque   apparence 

core  des  P^.'^*Se^^e^l^E^^*«re  ,^^ek  q^,^^  ^^^^  Drusus  adopta  cmcl- 

Eue  œnd^ite  n'rrien''drm^ûvais'','  qu'un  de  la  famille  des  Scribo- 
et  a  été  igooramment  et  impertinent  i^ius  ,  dans  laquelle  le  surnom 
meBt  décrite  par  le  censeur.  de  Libo  était  fort  commun;  car 

nous  trouvons  un  Marcds  Livms 
DRUSUS  ,  famille  romaine  ,  Drusus  Libo  ,  consul  Tan  788,  et 
braçche  de  celle  des  Livius.  La  ^^  Lucrtjs  Scribonius  Libo  Dru- 
famille  Livia  ^  ou  des  Livius,  ^^^^  préteur,  qui  se  tua  pour 
quoique  plébéienne,  eut  part  aux  prévenir  le  supplice  qu'il  crai- 
pltts  belles  charges  de  la  repu-  «nait ,  se  voyant  accusé  de  crime 
blique.  Elle  jouit  de  la  dictature  g'^^^t  sous  Tibère ,.  Tan  de  Rome 
et  de  la  charge  de  colonel  gêné-  769^  (J).  îTdus  dirons  un  mot 
rai  de  la  cavalerie.  Elle  posséda  j^  quelques-uns  des  deScendans 
huit  fois  le  consulat,  deux  fois  ^^  premier  Drusus  (B)^  dans  les 
la  dignité  de  censeur,  et  trois  remarques  ;  mais  nous  ferons  un 
fois  l'honneur  du  triomphe.  Elle  article  à  part  pour  chacun  de 
produisit  des  personnes  de  grand  ^^^^  ^^^  ont  fait  le  plus  de 
mérite ,  et  entre  autres  Marcus  ^g^^g  j^  Moréri  mérite  d'é- 
Livius  Salinator  ,  et  Marcus  ^^^  repris  en  quelque  chose  (C). 
Livras  Drusus.  Celui-ci  fut  sur- 
nommé Drusus  ,  à  cause  qu'il  obsUiione  CapiU>la  datum.nec,  utfama^ 
sx\juiMxsi   j-TB  »*-j        ,  -x^  exlortum  à  Canullo,  Idem ,  ibid. 

avait  tue  Drausus  (A),  gênerai      ^c) idem ,  ibidem. 

des  ennemis  (a).  .On  lui  attribue      {d)  Tacit.,  Annal. ,  Ub.  //,  cap,  xxxr. 

d'avoir  retiré  d'entre  les  mains       ,.,  ^  ^  ^  * 

•È     r»      i    '    \y       ^    ♦  ^,,:  ««o;*  ^f^        (A)  Marcus  Lwius tut  sur- 

desGaulois  l'argent  (jm  avait  ete  ^J;^^^  j^^^,^,  ^  à  cause  Jil  aidait 

autrefois  donne  à  leurs  ancêtres ,  ^j^^  Drausus. \  Ceci  a  tout  Pair  de  ces 

lorsqu'ils  assiégèrent  le  Capitole.  mauvaises  et  fabuleuses  traditions  qui 

Si  cela  est ,  il  ne  faut  pas  croire  se  conservent  dans  les  anciennes  fa- 

1     1.      •-.         •        ^'é.  ™,^«      ^.,-*    milles,  et  qui  attribuent  roricme  du 
le  brmt  qui  avait,  couru ,  que   ^^^^.^^  ^^^  ^^  ^^,1^  ^^3  ^^^^^  ^    . 

Camille,  les  avait  contraints  de  le    que^ue  fait  chevaleureux.  Si  la  bran- 
rendre  (^).   On    ne   peut   guère    che  des  Drusus  ^vait  dû  son  nom  à 

l'exploit  rapporté  par  Suétone,  on  au- 

{«)  Tiré  de  Suétone ,  in  Tiberio ,  cap.  JII.    rait  SU  en  quel  temps  et  en  quel   lieu 

[b)  Tradiiur  etiam  proprmtore  ex  pro^in.    cela  se  passa ,  et  Contre  quel  ennemi  ; 

€iâGalliântulisseaurumSenonibus.olimiti    et   Suétone  n'en  parlerait  pas   dune 
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façon  auisi  rague  ifaHl  en  parle  (i).  et  plusieurs  autres  ancteas  auteurs ,' 

Ajoutez  qu'il  fait  mention  d  un  Clau-  n^observent  pas  exactement  les  de* 

D1U8  DaosDs ,  qui  a  vécu  avant  la  pre-  grés  de  la  parenté.  On  (Arle  d'un  Caïos 

miére  guerre  punique  (aj;  ce  qui  prcm-  Dausus,  grand  jurisconsulte  et  ai  la* 

vequeoe  surnom  é(ait  connu,  ou  avant  borieux,  qu'encore  qu'il  fClt  aveugle 

oue  le  premier  Drosus  de  la  famille  et  chargé  d'années ,  il  ne  laissait  pat 

Liuia  tuât  le  prétendu  Drausus ,  ou  du  d'avoir  toujours  sa  maison  pleine  de 

moins  indépendamment  de  ce  combat,  gens  qui  le  consultaient.   C.  autem 

Car  qui  oserait  dire  que  parce  qu'un  Vrusi  domum  cwttpléri  tomulterUms 

Livius  vainquit  Drausus  ,  un  Claudiua  soliiam  aocepimus  quUm  quorum  ves 

fat  surnommé  Drusns  ?  esset  sua  ipsi  non  uid^bant  canutn 

(B)  JVoUs  dirons  un  mot  de  quel"  adhibebant  €lucem>(io).\aÀère  Maxi** 

Îues-uns  des  descendans  du  premier  me  parle  de  lui  honorablement.  Con- 
)rusus*  ]  Je  crois  que  Ckivs  Livius  similis  perseueranUœ  Livius  Drusue 
Biiusos  ,  consul  l'an  60^ ,  deseen-  qui  œtcuis  tdribus  et  ode  oemlo* 
dait  de  lui  j  mais  je  ne  saurais  dire  rum  defectus  jus  dvilè  populo  benig^ 
s'il  était  son  fils  ou  son  petit-fils.  11  nissimé  interpretatus  est ,  utHissima» 
laissa  un  fils,  nommé  Marc  LIVIDsDaI^  que  discere  ul  cupientibus  monimen' 
svst  qui  fut  consul  Tan  64^  >  ^^  <iui  se  ta  eomposuit.  JVam  ut  senem  Uiusn 
battit  avec  de  grands  avantages  con^  natura,  ccecum  fortunajaeere  potuitf 
tre  les  Scordisques,  peuple  de  Thraoe,  ita  neutra  interpellare  ualuit  notion 
originaire  des  Gaulois  (3).  Nous  ver*  animo  et  uideret  et  vigeret{i\).  Un 
rons  ci-dessous  s'il  en  triompha.  Il  fut  commentateur  (la)  s'est  imaginé  fans- 
censeur  avec  Marc  Emilius  Scaurus  ,  sèment  c^ue  ce  Drusus  est  le  père  de 
et  il  mourut  pendant  ({u'it exerçait  celui  qui  excita  tant  de  troubles ,  pour 
cette  charge  (4)*^  ne  crois  pas  que  Ion  fi^ire  donner  aux  Latins  la  bourgeoi- 
doive  le  distinguer ,  coroipe  fait  Glan-  sie  romaine.  Il  se  trompe j  car  le  pèr« 
dorp  (5)  ,  de  ce  Marc  Livius  Drusus  ,  de  celui-ci  s'appelait  Marc  Livius  ^  et 
homme  d'esprit  et  fort  éloquent ,  qui  non  pas  Caïus  Livius  :  c'est  le  mém« 
était  tribun  du  peuple  avec  Caius  qui  fut  honoré  de  l^éloge  de  protec- 
Graochus ,  et  qui  le  favorisa  dans  ses  teur  du  sénat.  Un  autre  commenta- 
entreprises.  ^  mais  qui ,  ayant  change  teur  ()3)  s'est  étonné  que  Pomponius 
de  parti ,  soutint  avec  tant  de  vigueur  ne  dise  rien  du  jurisconsulte  Calus 
les  intérêts  des  patriciens  ,  qu  il  fut  Drusus.  11  y  a  lieu  en  efiet  de  s'en 
qualifié  patron  ou  sénat  (6).  Il  était  étonner,  va  que  ce  juriconsulte  a  été 
abnepos  du  premier  Drusus  (7) ,  et  il  auteur ,  et  que  Celsus  se  souvient  dt 
eut  un  frère  nommé  Caïus  Drcsus,  lui  honorablement  dansk  Digeste  (i4)« 
qui  se  fit  connaître  pa»  son  éloquence  Les  modernes  sont  partage    sur   la 


tone,  entend  par  ce  terme l'arrièrc-pe-  lins  embrasse  cette  dernière  opinion  : 

tit-fils  :  dans  Calepin  ce  même  terme  d'autres ,  aimant  mieux  la  première  , 

se  prend  pour  le  fils  de  l'arri ère-petit-  le  réfutent  par  le  terme  à^accepimus 

fils.  11  #st  même  vrai  que  Suétone  (9),  dont  Ciceroa  s'est  servi.   11  est  fort 

/xn          i   .'      j       n  vraisemblable  (fue  Cicéron  narle  d'unr 

trueidato  sibiposteriftfue  suit eognomen invertit.  «Omme  qu  il  n  avait  point  VU  ;  Car  OD-r 

Snetoa  ,  in  Tiberio,  cnp.  III.  Suite  il  fait  mention  d'un  autre  aveu- 

(9)  CarSniiontUplaceapantClaudiusPul-  gle  qu'il  avait  pu  voir,  qui  opinait 

tker^  qui  ptrrdU  un*  bataille  navale  a  la  pn-  3ana  U   A^innt     X*   «^n/x««r1olf  ««^  ^^^ 

mièri  iuerre  punique.   Le,  commenlaUurs  de  "^"®  *®  *«°»*  '  «*   répondait  auX  COtt- 

Soétone  ne  disent  rien  de  ce  Claudius  Drusus.  «UltanS  ,  et  travaillait  à  UUe  histoirs. 

(3)  Lirins,  in  Epit.,  lib.  LXIII.  Or ,  il  Semble  qpfi  Cicéron  ait  pi^yoir 

(4)  PluUrcb.,  in  QuKst.  rom.,  pag.  vjS, 

(5)  GU«d. ,  Orfomaat.  rom. ,  pag.  543.  (10)  Cicero ,  TnscuUn. ,  lib.  V^fol.  m.  «78,  B, 
(S)  Soetoii. ,  in  Tib«ri6',  cap.  TH.  (11)  Yal«r.  Maximns  ,  Hh.  VIII^  cmp.  V//, 
(17)  Id. ,  ibid,  num.  4. 

(8)  Cicero  ,  m  Bnito,  pag,  m.  904.  (")  Oliveriiu ,  in  hune  loeum  Val.  Vaziaû. 

(g)  Jl  nomme  Cisar  avanculua  d  Auguste  ;  et  (>3)  Colirni. 

néanmoins   César  était  le  grand-oncle  d*Aur  (i4}  ^o/n  Gnill.  Grotiui,  in  ^^1  JanACon- 

gusi;  Suitoo. ,  m  Aag. ,  eof.  Vil.  «ok. ,  pag.  33. 
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CaiosUyius  Drusas,  frère  de   celui  missait  éé]k  fabnleote    ne  regarde 

qui  fut  consul  Tan  64 1*  Il  est  donc  point  Livius  Dtusos  dont  il  Tenait  d« 

{>rol>able    quMl    parle  du    consul  de  parler.    Ceat  une  histoire  beancoop 

'année  606  (i  5).  plus  ancienne.  C'est  un  actedecen- 

Voyosa  maintenant  st  le  consul  de  sure  exercé  Tan  478  de  Rome,  contre 

Pan  o4i  a  triomphé  des  Scordisques.  ComéUns  Rufimn  qui  avait  été  dicfa^ 

Je  ne  le  crois  point  i  car  toute  la  preu-  teur ,   et  deux  fois  coneol  (a^).  Les 

TC  (|ae  Sigonius  allègue  (»6)  est  un  censeurs  W  dégradèrent  de  la  dignité 

ptssage  de  Pline  mal  entendu.  Voici  de  sénateur  p#ar  canse  de  luxe,  par-* 

Isa  paroles  de  Pline  (17).  Frater  ejus  ce  qtt'ils  lui  tronvèrentle  poids  dre  ro 

AUobnr^icus  prkaus  ùmnium  pond&  Urres  en  Taisselle  d'argent.  H  en  pou- 

milU  habtdl,    ^t  Liuius  Drusus  in  vait  aroiv  le  poids  de  cinq  livres  :  ce 

tribunaiu  plehis  J^  (18).  ^am  prop'  ftit  donc  pour  cinq  litres  qu^on  le  dé* 

ier  quinque  pondo  notatum  a  censO'  grada  ,  propter  quinque  ponda  nota^ 

tihus  triamphétieih  senem  (19),  fahu"  tum  h  censoHbus  tHuntpkçiem  senem, 

l^sum  jam  ridetur.  Pour  bien  enten-  Lorscfue  Valère  Maxime  rapporte  «o 

dre  ces  paroles ,  il  fant  prendre  garde  f»it ,  il  toasbe  dans  la  même  réBexiott 

^ae  i^ine  oppose  au  luxe  des  derniers  que  Hin'e.  Il  craint  qu'on  ne  le  tmife 

femps  la   nrugalité  des  premiers.   Il  de  conteur  de  ftible» ,  et  il  avoue  cjn'il 


>^  |»ar  quels  degrés  le  loxe  s^ac'  n'est  presque  point  croyable,   que  la 

crut.  Scipion   l'Africain  ne  laissa  à  même  ville,  qui  méprisait  tant  la  pau- 

son  héritier  en  vaisselle  d'ar|;ent  que  vreté ,  eût  pcrai  nn  consnlaîre  pour  . 

^  marcs  (^Jto).   Son  frère  Qumtus  Fa-  avoir  eu  30   marcs  d'argent.   ïpscà 

bios   Maxiitius   l'Allobrogique  fut  le  médius  fidius  mihi  litterœ  seculi  nos^ 

Memier  goi  en  eut  pour  3000  marcs,  tri  ohstupescere  videntur  ,  c&m  ad 

Mail  livius  Drusus  dans  son  tribunal  tantaM  seueritatâm  refePéndam  mi* 

éa  peuple  en  avait  pour  33,000  marcs  nisterium  aecommodare  coefuntur;  été 

(siT  ;  car  «  ajoute  Pline ,  nous  traitons  t^reri  ne  non  nostrœ  urhi»  aeta  eom-^ 

àfy.  de  fable  qu'un  vieillard  ,  qui  memorare  exisUmentur»    f^ix   ertim 

avait  en  l'honneur  du  triomphe,  aift  eredibile  esi,  intra  idem  pemœrium 

été  noté  par  les  censeurs  à  cause  de  deoewt  pondo  argenU,  et  inpidiosum 

10  marcs.  JVant  propter  quinque  pon-  fuisse  censum ,  et  inopium  habericon' 

do  notatum  a  censoribus  triumphalem  tenwtissimam  (33). 

senem,  Jabulosum  jam  iddetur.  C'est  Je  mVtonne  que  Sigonius  ait  po 

ainn  que  dans  chaque  siècle  on  a  de  entendre  le  texte  de  Pline  aussi  mal 

b  peine  à  croire  ce  que  les  histoires  qu^l  l'a  entendu,  A-t-il  pn  s'imagi- 

disent  de»  anciens  temps  \  qui  paraît  ner  qu'après  Tan  6ii  de  nome ,  l'an* 

trop  éloigné  de  Pesprit  moderne.  C'est  cienne  frugalité  de  la  république  fdlt 

ainst  4{ii6  nous  dirions  ou'il  semble  assez  observée  pour  que  neuf  ou  dix 

a«n  évMKs  de  la  première  qualité ,  marea  d'argent  de  plus  ou  de  nioins 

cpi'eii  Inr  «onte  nn  roman  ou  une  fa-  fissent  dégrader  un   sénateur  ?   Les 

me,l4M{ii^on  leur  fait  voir  qu'antre-  choses  nVtaient  plus  sur  ce  pied-là  : 

fbisler|Mw>nne»^e  leur  rang  allaient  la  corruption  et  le  luxe  s'étaient  déjà 

à  pied  étos  les  rues ,  nourrissaient  terriblement  débordés.  Mais  les  pro- 

eliesHiiéiiie8leafsenfans,etnedépen-  près  paroles  de  Pline  ne  pottvaient- 

saient  eti^  habits  que  tant  chaque  an-  elles  pas  éclairer  Sigonius  ?  £lle8>mar«- 

née.  L'hisi^re  qui   selon  Pline  pa-  qnent  d'une  manière  précise  que  Dru- 
sus était  tribun  du  peuple  lorsqu'il 

CiQ  ^«fmGuSO.  Gt»UM,*»ûl.  avair  tant  de  vaisseUe  d'argent;  et 

W  l?  F«»ii»,  jjjjat  aussitôt  Pline  rapporte  une  cen- 

^(.7)  Plio. ,  lib.  XXXlIt ,  cap.  XI .  pag,  ^^^  exercée  sur  un  vieillard  qui  avait 

(«W  L^ph-.  ITMdouin  met  X,  aulieu  de  XI,  «t*®"»    *"*5«^^"  l'honneur  du  triom- 

(19)  Il  indique  ceci  au  livre  XVIII,  ehap.  V^f'  ."  *'*.  ^^^^  <^'»*r  ^"^  CC  VieiHard 

yi  zPrmeipiMiUiatmqmlriwnphaUdenatiir*  n'était   point  DrUSUS  j   Car  si   DruSUS 

$enê  tibras  in  iupdUcUU  anmini  dabant.  ^yait  été  censuré  pour  cause  de  luxe  , 

(ao)  Libras  3a  mrgtnti  Africanut  sequent  hm» 

redi  retùfuit.  PIui. ,  Ub.  XXXIII ,  eap.  XI ,  (,,)  Anius  G«IIias  ,  lib.  IF",  cap,  VIII  ^  tl 

PH'  6«-  lih,  Xril,  cap.  XXI.  Valer.  Btanmos ,  Ub.  Il, 

(il)  Ou  pour  piagt  mSBte ,  stlon  la  correction  cap.  /X,  num.  4. 

du  pire  HardottÎD.  (a 3)  Yalcr.  Masimiu ,  ibid. 
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ii  Taurait  été  au  tentfM  de  son  tribu-  faisaient    la    levée    des   cTeniers^ 
i.at,  ou  bien  il  faudrait  accuser  Pline  publics  ,  possédaient    toutes    les 
de  raconter  les  choses  d  une  manière  V^^^^„    f^   :„j;^«*..^^  /'^\     «„; 
tout-à-fait  impertinente.  Néanmoins  ^^^^r^^*  ^«   judicature  (a),  qui 
on  ne  saurait  croire  combien  ce  pas-  avaient  autreiois  appartenu  aux 
sage  de  Pline  a  trompe  de  gens  (34)*  sénateurs  :   par  ce  moyen  ,   ils 
(C)  M,  Moréri  mérite  d'être  repris  tenaient ,   pour  ainsi    dire  ,   le 
en  quelque  chose,  \\\sl  Oit  (me  Isl  fa-       -j^       i^  ^  '     *.    t\ 
maie  cTeDrusus  Àait  une  iranclJde  P^  «"^  ^^  g<>'-ge  au  sénat.  Dru- 
celle  des  Claudiens  ,et^uey  quoique  SUs  ,    voyant    CJUp    Gepion  ,    son 
plébéienne,  elle  fut  néanmoins  re-  émule,    favorisait   la  causc  des- 
commandahU  par  huit  consulats chevaliers  (D) ,  entreprit  de  sou- 
ci illustre  par  les  grands  hommes  qui  .      •      j.ji  n     j        ' 
ensont  sohtis,  en^-e  lesquels  les prin-  tenir  et  de  relever  celle  du  se- 
cipaux  furent  S alinator  et  Drusus.  »at;  et  afin  de  ne  manquer  pas 
Je  lui  passe  tontes  les  fautes  de  lan-  de  créatures  {b) ,  il  s'avisa  de  faire 
gage  et  tous  les  péchës  d'omission  .  et  revivre  les   lois  des    Gracches  , 
me  csontente  de  remarquer  :  1**.  que  la  .        i       .      i        j'aMx*  j 
famille  des  Drusus  ëtait  une  branche,  touchant     la     distribution    de» 

non  de  celle  des  Claudes  ,  mais  de  terres  au  peuple  et  de  promettre 

celle  des  Livius  ;  a^  que  c'est  la  fa-  la  bourgeoisie  romaine  aux  La- 

millç  des  Li^us.  et  non  la  branche  tins.  La  violence  dont  il  usa  en- 
parhcuhére  des  Drusus ,  qui  fut  re-  ,  i  til-i*  •    > 

comraandableparhuitconsulats,etc.;  vers  le  consul  Philippe ,  qui  S  op- 

3° /que  Salinator  n'est  point  sorti  de  posait  à  ces  lois  ,  ne  saurait  être 

la  famille  des  Drusus ,  si  ce  n'est  de  la  assez  condamnée  (E).  La  promesse 
manvre  que  la  maison  de  Bourbon         >i|  ^^^it  faite  aux  Latins  fut  la 

est  sortie  de  la  maison  de  Bourgogne.  ^  j»  *  »     r«  i_ 

On  ne  sQufTrirait  point  cette  dernière  ^^^^^^ce  d^une  guerre  tres-fâcheuse 

expression.  Deux  ruisseaux  qui  vien-  et  qui  pensa  devenir  funeste  au. 

nent  de  la  même  source  ne  sortent  peuple  romain  (c).  Il  tomba  éva- 

pas  pour  cela  l'un  de  l'autre.  ^^^j  j^^^  ^^^  assemblée  publi- 

(^qPUnqueeiiamhunetriumphdssevolunt,  que    et   Soit    QUe    Ce    fût    tOUt  de 

bon ,  soit  qu  il  y  eût  la  de  la  fein- 
DRUSUS  (Marc  Livius),  fils  te,  il  profita  en  plusieurs  maniè- 
re celui  qui  fut  collëguede  Caïus  res  de  cet  accident  (F).  Le  crédit 
Graccbus ,  dans  le  tribunat  du  qu'il  s'était  acquis  n'empêcbait 
peuple ,  et  qui  mérita  l'éloge  de  pas.qu'il  ne  se  trouvât  bien  em- 
protecteur  du  sénat,  imita  son  barrasse  de  l'état  oii  il  avait  mis 
Bère  pour  ce  qui  est  de  favoriser  les  choses  (G)  ;  c'est  pourquoi  tout 
les  patriciens  ;  mais  la  manière  le  monde  crut  qu'il  fut  tué  très- 
dont  il  s'y  prit  excita  de  furieux  à  propos  dans  la  cour  de  son  la- 
désordres  (A).  Il  avait  de  grands  gis  (H) ,  comme  il  revenait  de  la 
dons  ,  beaucoup  d'éloquence  ,  ville,  entouré  à  l'accoutumée  de 
beaucoup  d'esprit ,  beaucoup  de  beaucoup  de  gens  {d) ,  dont  une 
cœur;  et  s'il  n'en  fit  pas  un  bon  partienelui étaient pasconnue  On 
usage ,  ce  fut  la  faute  de  l'am- 
bition excessive  qui  le  possédait,         («)  Palerculus,  Ub.  U,  cap»  XllI.  Je  cite 

et  dont  il    donna   des  marques' '"r~'"^Ti'''rr7'^''^'^Ti;rr 

j»  «  „       _        «     ^^  {b)FlorvUf  Ub.  IHt  cap.  XFir. 

des  son  entance  (B).  Les  factions        (c.  Foyez  la  remarque  (D) ,  citation  (8). 

qui    divisaient  la  ville   étaient  '{d)V»\ere.,iib.n,cap.xir.k^^ien,li6^ 

celle  du  sénat  et  celle  des  cheva-  ^-  ^«"-  ^^'"  */"  ^"f  drusus  n*osau  pUis 

,.  .^.  .  ...  sortir ,  et  que  la  mulUlude  qui  étaijt pour  lut 

liers  (C)  :  ceux-ci ,    outre    qu  ils  se  rendait  à  son  logis. 
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n'informa  point  contre  le  meur-  perceptis,majorapermUteret.Denique 
trier  (I),  et  la  plupart  des  auteurs   ^*^  fonuna  Drusifui\,  ut  maUfacta 

disent  qu^il  n'a  point  été  connu.    ZÏÎE.T'^è^ZTJZTÎ^  "^  '^'''r 
r-   f  M     '    ■  1  1       •    cogitata ,  senatus  probaret  magis  ;  et 

Uceron  est ,  je  pense  ,  le  seul  qui  honorent ,  qui  ah  eo  deferebatur^  sper- 

le  nomme  (K).  Cornélia,  mère  de  neret;  injurias,  quœ  ab  aliis  intfin^ 

Dnisus,  témoigna  une  ffrande  fer-  {^^/^ntur,  œquo  animo  reciperet;  et 

meté  i»n  cptte  rPnrontrP  ^T  ^    T  p^  ^"-^"^  summœ  §loriœ  inuiàeret ,  illo- 

meie  en  cette  rencontre  {Lj,  Les  ^^  modicanifenvu  Tdm  conuersus 

dernières  paroles  au  mourant  ne  Drusi  ammus ,  quando  benè  cœpta 

fîirent  pas  moins  présomptueuses    '««^  cedebant ,  addandam  ciuitatem 

(M)  que  celles   qu'il  avait  autre-    {^^i^  '  ^^^  cUm  moliens  rei^ertisset 

fois  tenues    T>our  extirimpr    ^ps    '^•^'"^  '  immensd  illa ,  et  mcognild , 
lois  tenues    pour  exprimer    ses    quiBeumsempercomitabatur,cinctus 

bienfaits  (JN).  On  a  fort  parle   de    multitudine ,  in  atrio  domûs  suœ  cul' 

la  réponse    qu'il  fit  à  un  archi—    tellopercusaus,quiaffixuslateriejus 

tecte  (0).  Sa  sœur  Livie  fut  mère   T^t''*"*^*''  intrapaucas  horasdeces^ 
j    r  \       j»tta-  atia  sitii).  Un  aura  meilleure  opinion  ici 

de  Caton  d  Utique  (P).  ^  la  bonne  foi  de  Phterculu. .  si  l'on 

sait  ce  que  Salluste  a  pense  du  même 

(A  )  //  Jaf^risa  les  patriciens  ;  Drusus  ;   c'est  pourquoi  je  mets  en 

mais  la  manière  dont  il  s'y  prit  excita  note  les  paroles  de  SaHÎiste  (a). 

de  furieux  désordres.]  Il  ne  serait  pas  (fi)  //  donna  des  marques  de  son 

impossible  que  la  raison  pour  laquelle  extessiue  ambition  dès  son  enfance.  ] 

Palerculus  a   pns  son  parti  si  haute-  Avant  que  d'avoir  pris  la   robe  jvi- 

menl  ait  été  l'envie  de  faire  sa  cour  à  rile ,  tout  pupille  qu'il  était ,  il  se 

Tibère,  issu  sans  doute  de  notre  Dru-  mêla  de  solliciter  les  juges  en  faveur 

W8j  mais  peut- être  n'a-til  fait  autre  des  accusés  ,  et  il  le  fit  avec  tant  de 

cbosc  que  parler  selon  ses  lumières,  force ,  et  avec  tant  de  ressorts ,  qu'il 

Qooi  qu'il  en  soit,  il  lui  attribue  les  extorqua  d'eux  plus  d'une  fois  les  ju- 

meilleures  intentions  du  monde,  et  il  gemens    qu'ils   rendirent.   N'avait-il 


loquence,  et  cela  fait  que  je  prends  la  Je  si  bonne  heure  à  se  donner  tant  de 

libertéde  transcrire  tout  le  passage,  en  distinction ,  méritent  d'être  redoutés, 

faveur  de  ceux  qui ,  sans   consulter  Écoutons  Sénèque.  Exsecratus  inquie- 

beaucoup  de  livres,  veulent  voir  déve-  tam  h  primordiis  uitam ,  dicitur  (lixis- 

loppée  la  conduite  d'un  grand  honime.  ^e.   Uni  sibi,    née  puero   quidem  , 

Tribunatum  iniU  Marcus  Lit^ius  Dru-  unquamferias  contigisse.  Ausus  enim 

MUSyuirnobilissimuSyeloquentissimus,  et  pupillus  adhuc  et  prœtextatus  , 

stmctiaimus  ,  meliore  in  omnia  inge-  judic&us  reos  commendare ,  et  gra- 

niOy  ammoque ,  quhmfortund  usus ,  tiam  suamforo  interponere  tam  ejfi- 

qui  y  chm  senatui  priêcum  restituere  caciter ,  ut  quœdam  judicia  cénstet 

euperet  decus  ,  et  judicia  ab  equitibus  ab  iUo  rapta.  Quo  non  irrumperet 

ad  eùm  transferre  ordin^m^  (  quippe,  tam  immatura  ambitio  ?  scires  in  ma- 

eam  potestatem  nacti  équités  Grac»  lum  ingens  >  et  privatum ,  et  publi- 

chanis  legibus  ,  ciim  in  multosclaris"  cum,  evasuram  illam  tam  prœcocem 
simos  ,  '  atque  innocentissimos  .  uiros 

sœpissent  ',  tum  Publium  RutUium  ,  ^  ^^„^.„,  p^^^^^„^„,    ,.^  ^            ^jj^ 

vinim  non  secuLi  sut ,  sed  omnis  œv'i  W  j^^  ^  .^  .^  ^^^^^  ^^,„^^^  consiuJn  fuit .  m 

Optunum  ,  interrogatumlege  repetun-  tribunatU  summdope  nilîpro  nohilitale  :  neque 

aarum  \  maximo  cum  gemitU  cifitatis,  ullam  rem  in  principio  agere  iniendit ,  nfii  ilti 

damnaverant)  ,  in  Us  ipsiS  ,  quœ  pro  ^«Çtore, gèrent.  Sed  homines facliosi ,  quibu* 

.            ,.  4  \                     ^      '    7     t    •  aolutj  atque  mauUa  ^fide  eitnora  erant^   ubi 

SenatU    moliebatur,    Senatum    habuit  wteUexeruiU,  per  unum   kominem  ,naxumum 

advtrsarium  ,    non    intelligentem  ,    si  heneficium  mulUs  monalibus  dari  :  videlicel  et 

çua  de  plebis  commodis  ab  eo  aeeren-    •"**  ^««/7"*  consdus,  malo  atque  infido  anima 
*..-         r  ^-   •  -J  «       -11:   '^     J^  ^ue  ,  de  M.  Livio  Druso  iuxta^  ac  se ^  extsti* 

tur  ueluu  inescandœ ,  illiciendceque    ^avérant.  SMusûui ,  tm.  Il  -.i  CKs*r. .  pag, 
multitudinis  caussâjien,  ut  minoribus    m.  533 ,  534. 
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audaciam.  Sero  itaque  querebatur ,  cherchèrent  dans  I»  suite  toutes  dortè» 

nullas  sihi  ferias  conttgisse  :  à  puero  d'occasions  Je  se  tra  verser  l'un  Ta  utre. 

seditiosus,  etforograt^is  (3).  On  donne  Et  voilà  qui  confirme  Ce  que  bien  des 

comme  une  marque  de  son  orgueil  ce  g«ns  remarquent ,  que  les»  grandes 

au'il  fit  en  Asie  x>endant  sa  questure,  révolutions  d'ëNU  n'ont  la  plupart  du 

Texerça  sans  se  parer  des  ornemens  temps  pour  principe  qu'une  fantaisi4 

extérieurs  de  sa  dignité,  ne  voulant  ou  qu'un  sot  caprice  de  quelques  par- 

9e  distinguer  que  par  sa  personne.  Le  ticuliers  (9).  Je  ne  sais  si  l'exemple, 

latin  exprime  mieux  ce  q«ie  je  veux  «Jne  nous  en  avons  ici ,  a  été  jamais 

dire  (4).  Un  savant  homme  (5)  a  bien  remarqué.  Patercurlus  a  beau  dire  que 

de  la  peine  à  croire  que  Drusus  ait  eu  Drusus  agissait  par  zèle  «pour  les  in- 

cette  charge  et  celle  d'édile  (6)  :  sa  térèts  du  sénat ,  dont  il  souhaitait  de 

raison  est  qu'il  mourut  dans  le  tribu-  rétablir  la  puissance ,  nous  en  croirons 

nat  du  peuple,  charge  que  les  Romains  plutôt  ceux  qui  disent  qu'il  embrassa 

exerçaient  pour  l'ordinaire  avant  l'é-  ce  parti ,  parce  qu^il  voyait  Cépton  à 

dilité.   Mais  peut-être   que  Drusus  ,  la  tête  du   parti   contraire,  lu  hoc 

ayant  besoin  d'être  tribun  afin  d'exé-  statu  rerum  pares  opihus ,  animis , 

Cttter  ses  desseins ,  se  fit  donner  cette  dîgnitate  (  undè  et  riata  ùtfio  JDniso 

charge^pour  la  seconde  fois  dans  l'an-  œmiUatio  aecesserat)  ;  equitém  Servir 

née  qu'il  mourut.  lias  Cœpio ,  senatum  JUiuius  Drusus 

(C)  Les  factions  qui  divisaient  la  asserére  (10). 

Pille  étaient  celle  du  sénat,  et  celle  (E)  La  i^iolence  dont  U  usa  entiers 

des  chet^aliers.  ]  Le  passage  de  Pater-  le  conml  Philippe,.,.,  ne  saurtùtétre 

culus  nous  a  fait  savoir  que  les  Grac-  assez  condamnée. }  La  dignité  de  ce 

ches  ôtérent  aux  sénateurs  tous  les  consul  fut  respectée  si  peu  ,  qu'on  lui 

tribunaux  de  lustice,  afin  d'en  gra-  serra  la  gorge  jusques  à  ce  qu'on  lui 

titier  les  chevaliers.  Voyons  comment  vît  sortir  le  sang  par  les  yeux  et  p» 

Florus  confirme  la  même  chose  (7)  :  k  bouche.  Quelques-uns  disent  que 

Judiciarid  lege  Cau  Gracchi  diuise-  Brusus  exerça  lui -même  cette  vio- 

rant  populum  Romamim ,  et  hicipi-  lence  :  et  que ,  bien  loin  de  revenir  de 

tem  ex  unâjecerant  cwitatem  équités  sa  colère  à  la  vue  de  ce  Sang,  il  en  tira 

Momani  ,tanta  potestate  subnixi ,  ut  un  nouveau  sujet  d'insulte  :  il  dit  que 

qmfatafortuimsquepatrum  uitasque  ce  n'était  point  du  sang,  mais  une 

pnncipum  haberent  m  manuy  inter-  sauce  de  grive?;  il  faisait  aimi  un 

cepus  uectigahhus  peculurentur  s,uo  reproche  de  gourmandise  â  ce  consul. 

J'^^Î.^Il^P'*^^^^'              ^ ,  PhUippo  consuli  legibus  agrariU  rcu 

(U;  Vrusus  uorant  que  Cepwn  son  sistenU  ita  oollum  in  oomUio  obtorsit^ 

émule  Jauorisait  la  cause  des  chet^a  -  ut  multus  sanguis  efflueret  ènaribus , 

Uers....;\  L  émulation  de  ces  deux  Ro-  qmam  iUe  luximam  obprohrans  muh 

mains,  qui  causa^  tant  de  désordre  riam  de  turdis  esse  4icebat  (11). 

et  qui  pensa  perdre  la  république.  D'autres  disent  que  Drusus  fit  fatr« 

était  venue  d  une  bagatelle.  Une  ba-  celte  violence  par  une  de  ses  eréata* 

gue  vendue  dans  un   encan  fut  la  i-es ,  ou  par  l'un  de  ses  huissiers.  On* 

cause  de  leurs  divisions  (8)  :  ils  ren-  (^natûsraajestas)  h  M.  quoque  Dhiso 

chérirent  1  un  sur  l'autre ,  et  se  pi-  trib.pUbisper  summum  oontumeliam 

quérent  au  jeu  si  vivement,  qu'ils  i^exata  est.   Pmvi  enim  hahuU,  L. 

(3)  Senecâ ,  de  Brevitâte  V.« ,  cap.  Vl.  Philéppum  oonsulem ,  quia  inteifaH 

{éi)  Quauor  in  Asie  num$  ioùgnibua  uU  vo*  concionoMem  ousus  fueTut ,  obëortd 

hiU  »  ne  quid  ipso  esset  insignius,  Aarel.  Victor,  g'^  j  et  Ouidem  nOn  per  fHOtorem  , 

aeVir.  Ula.tribo..  .  sed  per  cUentem  suum ,  adeh  t^iolen^ 

(5)  Conr.aus ,  in  Bruta»  Cîceroms,  p«^.  33a.  ^^r  in  coTcere  prœoipHem  efdsse  ,  ut 

(O)  ^aiiu  awnus  magniactntisttmum  dédit.     .^..1*..^   x   ~^^'l...>  ^:       A 

A^rel.  Victor,  de  Viri.  niXibiu.  multus  è  nanbus  ejus  cruorprofun* 

(7)  tib.  ///,  eap.  Xni. 

(«I  Inter  Cmpionem  et  Drusum  ex  annula  in  (^  ''*^**a^  Peoifci  dÎTerses  sar  Iot  Comk^ 

aueiione  venaU  inimicitim  eœp^e  :  undè  origo  *••»  num.  a3o. 

tocialis  b«Ui  et  exUia   reruiAi.    Pliiiins  ,    Ub.  (*o)  Florog ,  lib.  Itl^  cap.  XVTII. 

XXXtlI ycap.tfpag.  m.  la,  i3.  CeUe guerre  (11)  Aurel.  Victor,  de  Viri»  illostribas.  Dam 

•oâta  la  vie  k  plus  de  trois  cent  mille  hommes,  le  Valère  Maxime  Variorum  de  Hollande ,  pa§. 

Paurcuku ,  Ub.  Il ,  ca^  XV.   Yoye%  Fl«r«»,  778  ,  en  citant  ce  pas^sage  ,  on  dit  ia  cdnYtYio  » 

ftV.  ///,  ehap.  Xyill.  etnon  pet  ia  «omclio  ;  cm  iiui  esi  absurd». 
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«jeretur  (id).  Voîlâ  ce  ^ae  dit  Valére  Je  croirais  facilement  que  Drusus  et 
Mazime  ,  et  voici  ce  que  dit  Florus  :  tes  fauteurs  se  prévalurent  de  la  pi- 
Ausus  tamen  obrûgare  de  legibus  moison  pour  rendre  odieux  le  consul 
consul  PhUippus ,  sed  apprehensum  Philippe,  comme  suspect  d'avoir  don- 
faucihuB  t^iator  non  anw  dimisit ,  né  du  poison  à  son  adversaire  ;  car 
quhm  sanffuis  in  ora  et  oculos  redun^  de  ^uoi  ne  se  sert -on  pas  dans  une 
\amt{i^)'  faction  d'état,  aiin  de  pouvoir  sup- 
(i)  Il  profita  en  plusieurs  manières  planter  un  antagoniste?  Cela  suffit 
ie  son  /vasouissement.  ]  H  avait  fait  pour  entendre  le  texte  de  cette  re<- 
' passer  toutes  ses  lois,  excepté  celle  marque.  Il  me  reste  d^observer  quf 
qui  regardait  la  bourgeoisie  des  La-  Ton  trouvera  dan,s  Pline  un  fait  cu- 
tins.  Ceiiz-<^  le  sommaient  de  sa  pro-  rieux  touchant  le  haut  mal  de  Dru- 
messe ,  et  il  ne  savait  comment  faire ,  sus  (16).  ,  .  •  . 
ni  pour  les  amuser ,  ni  pour  leur  don-  (G)  ic  crédit  qu'il  s* était  acquis 
ner  satisfaction.  On  ie  vit  tomber  tout  n'empêchait  pas  qu'il  ne  se  trout^dt 
d*«n  coup  dans  rassemblée ,  et  ce  fut  bien  embarrassé  de  l'état  oà  il  at^ait 
on  Juste  sujet  de  renvoyer  les- Latins  mis  les  c?èQses.]i\  croj^ait  que  toutes 
â  une  autre  fpis.  iM^ius  anxius  ut  La-  sortes  de  gens  fui  avaient  de  l'obli- 
tiaorum  postulata  dijferret,  quipro^  gation,  et  néanmoins  la  plupart  di» 
missarncii^itatemflagitabant, repente  monde  se  plaignait  de  lui.  Il  avait 
inpublieo  concidit ,  siue  morbo  comi-  fait  donner  des  terres  au  peuple  r 
tuui ,  seu  hausto  caprino  sanguine ,  ceux  à  qui  elles  échurent  étaient  con 
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disjunctire  sù^e  dont  il  se  sert  lui  fait  trée  à  ta  di^ité  de  sénateur  :  ceux 
dire  une  Hisurdité;  car  si  Drusus  se  qu'on  choisit  pour  remplir  ce  poste 
laissa  tomber  tout  d'un  coup ,  afin  de  en  furent  bien  aises  ^  mais  ceux  qui 
lenvoyer  à  une  autre  fois  la  demande  n'eurent  aucune  part  à  l'élection  tu- 
des  Latins ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  rent  mécontens.  Il  avait  rendu  les  tri- 
tomha,  ou  du  haut  mal,  ou  à  cause    bunaux  au  sénat  :  cela  plaisait  à  la 

Îi'il  avait  avalé  du  sai|g  de  chèvre,    compagnie  ;   mais  d'autre  côté  elle 
D  accès  réel  du  haut  mal  n'est  p*as    était  fâchée  du  mélange  qu'on  avait 
en  notre  disposition,  et  par  consé-    fait  dans  son  corps  entre  les  patriciens 
auent  on  ne  le  peut  pas  diriger  â  une    et  les  chevaliers.  Cela  jetait  Drusus 
certaine  fin*  L  autre  membre  de  la    dans  l'ihquiétude.  Auréhus  Victor  ex- 
proposition disjonctive  est  bon  5  car    prime  ceci  en  moins  de  mots  (i?). 
on  peut  prendre  une  drogue  dans  la    Idem  ex  gratid  nimid  in  im^idiam 
▼ne  de  tomber  évanoui  au  bout  de    i'enit,  Nam  plebs  acceptis  agris  gau- 
trois  on  quatre  heures.  La  vérité  est    débat,  expulsi  dolebant  :  équités  in 
que  les  diseurs  d'abrégés  voulant  en-    senatumlecti  lœtabantur,  sedprœte  - 
tasser  plusieurs  relations  difle'rentes    riti  querebantur  :  senatus  permissis 
dans  une  senle  période ,  nous  donnent  judiciis    exsultabat ,   sed  societatem 
souvent  du  galimatias.'  Aurélius  Vie-    cum  equitibus  œgrè  ferehat.   Undè 
tor  avant  ouï  dire  que  Drusus  tom-    Livius  anxius,  etc.  (18).  Mademoi- 
hait  du  haut  mal ,  et  qu'il  avait  bu    selle  le  Fèvre  a  fait  une  note  sur  ces 
do  sang  de  chèvre,  afin  que  devenant    paroles ,  équités  in  senatum  lecti  lœ^ 
pâle  il  se  pût  plaindre  avec  plu?  de    tabantur.  Elle  dit  dans  cette  note  que 
vraisemblance  d'avoir  été  empoisonné    ce  passage  lui  est  fort  suspect,   et 
par  Cépion  (i5) ,  tâcha  de  combiner    qu'elle  ne  saurait  croire  que  les  che- 
ces  deux  choses ,  et  ne  put  réussir.  .        ,  i 

(16)  Drustun  quoque  apud  nos  tnbunorum 

(la)   Valer.   MMUttu»,    hb.    JX  ,  cap.    Z' ,    ^„s  plausit ,  optUnale*  t^ero  bellum  Marsicum 

**"?*',  .';-t  11    trr  -rirrrr  impulavire  )  •onstat  hoc  medicamerUo  »  elleboro) 

(.3   Floro. ,  II*.  ///,  cap.  ^^IIU  iJeratum  comitiali  morbo  in  Jnlicrrd  insuUt. 

(.5}  Vnuu>.  Uibunus  plèbe, ,  ir^Utur  capn-  iiT^^die ,  lib.  J^Vlt,  cap.  xk  ^ 

i»«m  fiangainem)  bibuse,  ciunpalloreetmvidtd  *■»"            '                     '      'j  .    m1u,-.i,„, 

9eneni  Ji  dati insimulare  Q  Cmvionem  mimi-  («7)  Aarel.  Victor ,  dé  y"' »"""*"»''■;       , 

c«m  9elUt.  Pli».,  Ub:  Xiniï,  cap.  IX,  (iS)  Fojre*  /«  par©/**  (Itr  Sénè^ut,  dan*  /« 

Me.  608.  remarque  tuivante. 
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«.o,  dont  ibeWt  seuls  les  iaItre,jr„wTj;, ,  ^t^^^^^ 
Hoc  cène  yalde  suspectum  est,  ne-    Mca^énit,   undè  inseZuZ^a- 
que  adduci  possum  ut  çredam  équités    tus ,   cùm  domum  seTcZ^Tim- 
quœjudicm  ipsc  possiclebant ,  ea  ad   nmso  inter  turbam  p^Z^e  Zi 

que  ce.  n'était  .p^as  le  fondement,  de    .rit^X^XrréU^s^rc.rEnê 

dit  Aurâius  Victorril  ne  parle  pas'de  ^«teCS/TuSo  die'î^° 

la  joie  des  cheyahers  en  général  mais  rum  Julius  Cœs'aritMa^iuX. 

de  la  loie  particulière  de  ceux  d'entre  //««,.•  ^^«*»/l.   •  \.       ''««'^•*«  J''^}- 

euK  qui  âevinrent  sénateurs.   Pour  ZZVZ^ur    plt!"  '^^  f  '"'?' 

ceux-ci  il  est  bien  aUé  de  comprendre  TJ^^TT:    ^~'«'""'»  '^^'^J«^ 

que  le  changement  de  conditL-leu:  ^Z^^'lttZZT^^'.Z^^^Zé 

feSet  ils'ne^rdtnf  ^i  n'T  '  !    ^Ttî  fer^V"  ^^^^^^^^^ 
baissement  de  l'ordre  des  chevaliers,    Zf^J^tïr'  t'^'"=  PhUip- . 

ils  n'en  étaient  plus.  ^ZL  ^^^ZT"-  ^°'T  ""'"'^"f  ' 

(H)  On  cruf  qu'a  fut  tué  très-à  ir.TjTjrc^tZi^^^z':^':i: 

propos  dans  la  cour  de  son  logis]  avertir  Philippe  :  car  .selon  Flora, 

Çest  Seneque   am   nous    l'apprend,  la  conspiration  ies  Latins  devarêtîê 

Li,^.usDrusus,ia.i\  (,o).  ^,raceret  exécut/e  sous  le  consulat  de  Jules  Ce-  ' 

^ehemens ,  cum  leges  no^as  et  mata  g„  et  de  M.rtius  Philippe    pSaue 

Gracchana  mom.ct,  supatus  tngenti  kur  dessein  était  de~f««  deTi« 

totmsitaliœcœtu.exttumrenimnon  deux  consuls.  Drusus  fut  as^fsiné 

pro^çdens    quas  nec  age,^  licebat ,  jelVoue.  sous  c^  consuUt    Xt-ài 

necjam  bherum  erat  semel  .nchoatas  ii„  l'an  66a  de  Rome ,  mab  il  ^écut 

rehnquere  ,  exsecratus  mqmetam  a  „i,„i„„„  _,„:.  j*  "  »L         .    "  .  """^ 

primlrdiis  t-itam,  dicUur  dàisse ,  Uni  Pi  .i!l     -        --i       "*  "'"'**  '  *.^°»°"» 

^sibi ,  nec  puer^  'quidem,  unquàmfê-  V^hn^n^X'  *p«'Ç''.~'"'?  >«  «^o»- 

rias  contiiisse.....  DUpùtatur  an  ipse  J^JlmS  i^'pi*'  '''"  ^P."  '™'°P*'^ 

sibi  manus  attulerit ,  fubito  enim  uul-  T»  I.     "?*"*  ''  '^*!''l  '  «f'f  »'<>"•  c™ 

nere  per  inguen  accepta ,  collapsus  <!"«'«  """-««""plot  dont  Florus  parle 

est  :  kiqm,^dubaante,  ak  ZnTo-  T        ""  •'.  ?«"»««'."■>;!?/«  «a 

luntaria  esset  ;  nullo   an  teml7sU°a.  S^.r'"' -,  '^"''  ^  fî^'^'  ?•""'"" 

Florus  ne  s'éloigne  pas  de  celte  pen-  "*"""'  P'î  *'" *"  ^'»'  d'avertir  per- 

sée  (a .)  :  *,c  peKimlatœ ,  jussLue  '°°!i'  ^^J, 'fiT^T^,""  ."^f  "*** 

/eP.  ;  W  /,m<um  r^gati^nis  stStim  f"u^Tf '?*',■'  .T^*  ®^^.  '/'i''  "°°- 

sociiflagitk^ire,qmim intérim impa-  tiK  .. ^^^^w ''"  J^*'"*'.*^*  '^-  *."" 
rem7>mî«m,  <5|ra™7«e  remm  le-  »»''"/ (»5)- «  f«?t  dire  que  le  complot 
mené  i»o«<mik /mat«r« ,  ut  m  ta/i   ^fi^.?ryL*l'' '«",""«  P'^'t^ente , 

d«crim<,«,,  mor^  «6«ate.  L'embarras  E"''  "^  "'*  '"T  ?""r  *'?'•""» 
de  Drusus  devait,  être  d'autant  plus    ™'hPPe.  "»  .f?"'"  Scxtus  (a6)  Julius 

grand. qu'outre  qu'il  ne  voyait  point  «.Tf.'"    ""'  «'«'l*'  co"?--*'*  'fn^r- 

3e  jour  à  faire  oÈtenir  anxiatiSs  ce  T^JI^^TST  "*""*'"5  '^T  '"  *^- 

qull  leur  avait  promis  ,  il  se  voyait  *'    j/i  '  4^J»  .S""^  ^^  '",  gr"' 

accusé  de  conspiration  avec  eux /on-  P^"!"?,'.'"   '1?  de  Drusus  (a;)  :  il 

tre  le  consul  Philippe.  L'accusation  f „wf  '  M  ?  .  l" '" '''fn'û'?''" ''"  •^- 
était  fondée  sur  ce  qi'il  avait  averti  »<>'"™"t  de  tuer  le  consulPhiiippe  pen- 
<ie,  consul  de  bien  prendre  garde  a'   ''='°"»  "^'ebration  des  fêtes  latines. 

lui.    On-  concluait   de  là    qu'il   sa-    '   (>>)Aurel.  Victor, de TiriiillDitribu. 

•  ^  (j3)  i'»-  ///,  cap.  Xyill. 

(ao)  Seneca  ,  de  BrevitaUj  Vil»  ,   çap. ,  VI ,     eun  autre.  pmnom,  m  au- 

'7ai?  £i  '///  ca»   Xyn  ^'"^^  Morsprusiiam  pridem  tumescens  hélium, 
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(I)  On  n'informa  point  contre  son  imperfectis    tôt   rogationibus  ,   intra 

?n^iirfrf>r.]poimsuœnobilissiraii9irir,  pénates  intertmptum  suos  amiserat^ 

^oatûs  propugnator ,  atque  illis  qui-  incerto  cœdis  auctore ,  iamen  et  acer- 

dem  temporibus  penè  patroDUS ham  mortemJUii,  et  inultam,  tant 

Tribabos   plebis  M.   Drusus   occisus  magno  amimo  tulit ,  quam  ipse  leges 

est.  Nibil  de  ejus  morte  populus.con-  tulerat. 

saltus ,  nulla  quaestio  décréta  à  senatu  (M)  Ses  dernières  paroles  ne  furent 

est  (ï8).  pas  moins  présomptueuses.,..']  Quand 

(C)  Cicéron  est  y  je  pense',  le  seul  est-ce  ,  dit-il ,  que  la  rcfpublique  aura 

qui  nomme  le  meurtrier  de  Drusus.  ]  un  citoyen  comme  moi  rll  vaut  mieux 

C'est  dans  le  III".  livre  de  la  Nature  entendre  cela  en  latin  (34)  :  Sed  citm 

dés  Dieux  f  Cur  sodalis  meus  (ao)  m-  ultimum  redderet  spiritum  ,  intuens , 

tetfecius    domi  suœ  Drusus  ?  Voilà  circumstantium    mœrentiumque  fre- 

one  objection  du  pontife  Cotta  contre  quentiàm,  effudit  uocem  coni^enien- 

la  divme   providence.   Peu  après  il  tissimamconscientiœsuœ:Y.ï(\\\diiïào, 

suppose  qu  on  lui  fait  une  réponse,  inquity  propinqui  amiciaue,  similem 

et  U  réplique ,  Summo  cruciatu  sup"  meî  civem  nabebit  respublica  ? 

pUcioque  y^arius  homo  importunissi-  (N).  .  que  celles  quU  auait  tenues 

mus  periit ,  quia  Drusumferro ,  M^  pour  exprimer  ses  bienfaits.  ]  J'ai  dit 

tellum  peneno    sustulerat  (3o).  t^ea  dans  la  remarque  ^G)  qu'il  croyait 

ilios  conservari  meUiis  fuit ,  quam  que  tous  les  corps  ae  la  république  ; 

oœnas  sceleris  ^ariumpendere.VeX-:  les  patriciens ,  les  cbevaliers ,  et  le 

léius  Paterculus ,  Florus ,  Appien,  Au-  peuple  lui  avaient  de  grandes  obliga- 

rélius  Victor,  etc. ,  se  contentent  de  tions.  Plusieurs- écrivains  rapportent 

narquer  qu'il  fiit  tué  jet  nous  avons  vu  qu^il  se  vantait  cp'à  moins  qu'on  ne 

que  selon  Senèqile  il  n'était  pas  tout-  fît  largesse  du  ciel  et  de  la  boue  ;  on 

à-iait  certain  qu'il  ne  se  fût  pas  tué  lui-  ne  trouverait  point  lieu  de  Surpasser 

même.  Le  consul  Pbilippe ,  et  Cépion  les  profusions  qu'il  avait  faites.  Extat 

furent   soupçonnés   d'avoir   suborné  fox  ipsius ,  nmil  se  ad  largitionem 

Tassassin  (3 1).  La  mort  de  Drusus  fut  ulU  reliquisse ,  nisi  si  quis  aut  cœnum 

celle  des  lois    qu'ail  avait  fait    éta-  diuidere  follet ,  aut  cœlum  (35).  C'é- 

Jblir  avec  tant  de  peine  i  car  on  les  tait  se  mettre  au-dessus  de  toute  ex* 

abrogea  toutes  sous  prétexte  qu'elles  ception    et   de   toute   comparaison  9 

araient  été  établies  contre  les  auspi-  car  jamais  personne  ne  s'avisera  de 

ces  (3a).  témoigner  sa   magnificence  par  des 

(L)  Comélia ,  mère  de  Drusus,  té-  |>résens  de  boue;  et  il  n'était  pas  pos- 

moigna  une  erande  fermeté  en  cette  «ble  ^ue  Drusus  s'imaginât,  qu'un 

rencontre.  \  Se  pense   que  personne  jour  viendrait  que  les  grands  de  nome 

n'en  saurait  rien  aujourd'hui ,  si  Se-  distribueraient  les  places  du  paradis, 

néque  n'en  eût  fait  mention.  Corne-  «t  feraient  une  loterie  du  ciel  (36)  ; 

Ua,  dit-il  (33),  Livium  Drusum ,  cla-  et  même  s'il  l'avait  prévu ,;  il  n'aurait 

rissimum  juuenetny  illustris  ingenii ,  pas  été  obligé  de  se  dédire,  car  il 

fadenxem  per  Gracchana  uestigia ,  "^'eût  point  prévu  de  dons  gratuits , 

mais  une  vente. 

(aS)  Cieer. ,  pro  Milone.                ^  (0)  On  a  fort  parlé  dé  la  réponse 

(9g)  CoUa  le  nomme  ainsi  ;  parct  que  Drm-  qu'il  fit    à    un  architecte,  ^    Elle    est' 

*us,  comme a^TonVassi^yiOt^t.iâPonji.  ^^n^^  Qn  lui  promeUait  de  disposer 

ficct,  cov.  XLrl,   avau  été  du  collège  des  jiH^kf                    .               f  '^ 

fondfes.Si  le  pire  Letcalopier  avait  connu  ce  OC  telle  Sorte  les  appartcmens  de  sa 

passage,  il  n'aureUt  point  parlé  de  cela  par  un  maison  ,   que  personne  ne  pourrait  y 

opiaor  <2aii«  son  Commentaire  in  lib.  III  de  N«-  porter  la  vue.  Faites  plutôt ,  répondi^- 

tsuifitOTvm,pag.G^^,cap.XXX^,  T.    a  l'architecte      aiie   chanin  niii««!P> 

(3o)  Cest  ainsi  qu'il  faut  placer  ce  mot ,  et  "  ^  1  arcnitecie  ,  que  CDacun  puisse 

noapas  comme  dan,  les  éditions  apris  periit.  être  temoin  de  tout  ce  que  je  ferai 

fore%  Freioftbémiiu  rar  Florus,  /iV.  ///«  chap. 

^^//.  (34)  Paterculus,  Ub.  II,  cap.  XIV.      * 

[ît)  Invidia  csedis  apud  Philippum  et  Cm-  (35)  Floruii,  lib.  III,  cap.  XVII.  Cicero  , 

pionemfuit.  Aorel.  Victor  ,  de  Viris  illustribus.  Qrat.  pro  Rabirio,  cap.  Vil. 

C3i)  Ascon.  Pedianus  ,  in  Otat.  Ciceroois  pro  (36)  Ventdia  nobit  lempla,  sacerdo'es  ,  altO' 

C.  Coroelio  , /ra^.  m.  i3i,  i3a.  ria,    sacra,   coronof  ,    ignis ,    tkura,   preces ,  . 

(33)  Sencca  ,  de  Consolât,  ad  Martiani ,  eap.  calum  est  vénale ,   demque.  Baptisu  Maataa> 

Xyi,  pmg.  750.  nus ,  de  Calaœit.  suor.  tcmpot uiu ,  lib.  IH. 
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cbet  mm.  Ciim  a Jificanet  40mum  in  du  côté  paternel  que  du  cèté 

Palath  ineoloco.  ubiest,  quœquon,  maternel ,  d'Appius  Claudius  l'a- 

nunc  StatUU  Sisennœ  est;  promUte-  veugle  (A).   C  était   un    homme 

retque  ei  arekitectus ,  ita  <e  eam  eBdi-  de  grand   mérite  :  parlons  plus 

fieaturmn,  uù  libéra  a  ûonspectUy  im-  juste ,  c'était  un  des  plus  ffrandâ 

munis  ab  omnibus  arbiuis  esset ,  ne-  Sommes  que  la  république  ro- 

quequisquammeamdéspicereposset:  .      ^^  J^^^   t«  ic^iuuinjue  to^ 

Tu  i^ro  ,  inquit ,  si  quid  in  te  ariis  iname  ait  jamais  produits  (B)  , 

est  ,  ita  cQmpone  domum  mèam  ,  ut  un  foudre  de  £uerre ,  trës-capa- 


A^uidquid  agqm ,  ab  omnibus perspici  ble  des  affaires  du  cabinet,  qui 

Œ^o'i^fTre&rSnfn.a'f.  ^^^  »«  P<"'  ^aute  fortun^.'et 

eût  eu  «idja  rinconvënienidc  lais-  couvert  de  toute  la  gloire  qu'une 

voir  toat  ce  que  Ton  y  faisait ,  et  personne  de  son  ranff  et  de  son 


partie 
son  eût  eu  <ië)à  rinct 

ser  voir  tout  ce  crue  l'on  y  taisait ,  et  personne  de  son  rang  et  de  son 

comme  si  un  architecte  avait  promis  âge  était  capable  d'acquérir,  con- 

d  y  remédier  moyennant  la  somme  de  «rL     -^         ^        j^-*  '.. 

cinq  talens.  La  réponse  dcDrusus.  se-  ?f  7^^*  ^"^  modestie ,  une  cm- 

lon  Érasme ,  fut  celle-ci  :  Je  t*en  don-  "^e ,  une  honnêteté  surprenant 

nerai  dix ,  si  tu  fais  en  sorte  que  ma  tes.  Il  obtint  dispense  d'âge   afin 

maison  laisse  voir  de  tous  les  c^tës  à  de  pouvoir  monter  aux  charac» 
tout  le  monde  ce  qui  s  y  passe.  Eras-      •   '^  i      ^a^  ,      ,   .  8** 

me  nomme  ce  Drusus  jJius  Drusus  f  ^"î  «»«  P»?»  ^^t  que  les  lois  n« 

Publicola  :  le  premier  de  ces  trois  le  permettaient  (é).  Il  fut  envoyé 

aaots  est  une  faute  :  le  4emier  en  est  pendant  sa  questure  (c)  avec  son 

une  autre.  Celle-ci  vient  de  ce  qu'on  fi-^^e  (d),  l'an  73q  de  Rome,  au 
a  Ignoré  que  Anuctywi^ç  devait  être  j        oi.  '/•   ^     ,  ^  ^^^y  ai* 

tr^Simt  pnv  tribun  du  peuple  ;  ou  plu—V^Jf  ^^«  Rhetiens  (e) ,  afin  de 

t6tpar/awri<?M»cM/?/e  (39).  Érasme  subjuguer  cette  nation.  Ce  fu- 

ne  prit  point  garde  que  le  mot  publi-  rent  ses  premiers  faits  d'arm«s 

cola  ëtait  devenu  le  surnom  des  Va-  ^^  ils  furent  beaux  (G).  Il  passa 
lenus»  et  qu  ainsi  il  ne  fallait  pas  s'en  ..     ,         1      ^      i    \  ^  i^»« 

servir  pour  signiHer  un  homme  qui  ensuite  dans  les  Gaules  (/)  :  il  y 

fait  sa  cour  au  peuple.  mit  à  la  raison  quelques  provin— 

{?)Sa  sœur Lii^iefuimèredeCa-  ces    rebelles;  il  défit  les   Aile-* 

ton  d'Utique.  ]  Elle  épousa  en  pre-  mands  qui  étaient  venus  en  deçà 

mieres  noces  le  père  de  ce  Caton ,  et  j      ni  •       «i  «  ^^ 

en  secondes  Q.ServiliiisCëpion.  De  ce  ^^  ^hm;  il  passa  ce  fleuve,  d 

second  maria|;e  sortit  Servilia  mère  battit   les  Sicambres    sur   leurs 

de  Brutus.  Voilà  pourquoi  Caton  était  propres  terres ,  il  gagna  un  com- 

oncle   maternel   de  Ërutus  î  car    il  \^t  naval  contre  les  Bructcres 

était  frère  utenn  de  Sçrviha.  On  voit  „        «c»        /   v      -i       i«  1 

â  présent  pourquoi  Cicéron  qualifie  ^^^  1  H-ms  (^)  , .  il  Subjugua  les 

notre  Drusus  d'oncle  maternel  de  Ca-  peuples  de  Frise  (D) ,  et  il  fut  le 

ton  (4o),;el  de  grand-oncle  maternel  premiergénéral  romain  qui  s'em- 

de  Brutus  (4 1).  barqua  sur  l'Océan  septentriô- 

(37)  Pattrc,  Ub.ii.cap.  xiv.  ual  (A).  De  retour  à  Rome  l'an 

(38)  Erum.,  Apopbth. ,  lib.  VI  ^  p.  m.  4qi. 

(3q)  Vojt%  Léopard. ,  Emendat, ,  lib.  X,  cap,        {b)  Dio  ,  lib.  LIV ^  ad  àhn.  785,  'pa^.  m. 

(4o)  In  Orat.  pro  Milone.  (j;)  Tn  quastura  honore  dux  Rhatlici  bettU 

(40  '"  Brnio ,  cap.   XXVIII  '/  W'0«    Sueton..  m  Claudio;  cap.  I, 
dans  le  IV*.  ttvre  de  Fimb. ,  cap.  XaIV.  le         ,,^  ^vi       t.L    rwtw  /•  o 

pè/*  dt  notr€  Drusus ,  avum  Catoni».  («  '  ^^  »  ''^-  ^^^*  P^-  Ô". 

(e)  On  le  nomme  présentement  le  pays  des 

DRUSUS  (Néron  (û)  Claude),  ^'^J^i^^-^^  m  e  Home  itb  cxxxvii  t 
frère  de  Tibère ,  descendait  tant  sequent.       *       p*  ome,  1  .  et 

{g)  Slrako,  lib.  VII,  circainit. 
(/f)  Suctoo.,  toClaud.,  cap.  L  "     {h)  Sueton,  iVi  Claudio,  cap.  /. 
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743?  n  y  obtint  la  pr^tare  (1),  moire  de  Drustis,  et  on  lui  don- 

et  ne  sy  arrêta  guère  :  il  partit  na  le  surnom  de  Germanicus,'à 

dès  le  commencement  du  prin-  cause  des  victoires   qu'il   avait 
temps ,  pour  aller 
beaux  exploits  dans 

n  y  subjugua  plusieurs  nations  l'Allemagne.  Il  y 
josijues  au  Weser ,  et  fit  cou*  un  canal  centre  la  mer  et  le  Rhin 
struire  des  forts  en  quelques  en-  (H).  Kous  avons  parlé  ailleurs 
droits.  Cela  lui  fit  (4>tenir  à  Ro-«  (r)  de  la  chasteté  extraordinaire 
me  les  omemens  triomphaux  ,  qu'on  lui  attribue.  Il  laissa  deux 
«t  l'honneur  de  Voifotion ,  et  la  uls  et  une  fille  :  l'un  des  fib  fut 
dignité  de  proconsul  (k).  Il  fut  ce  prince  illustre ,  qui  est  $i  con- 
éle^é  au  consulat  en  l'année  j/^S  nu  sous  le  nom  de  Germanicus  ; 
^t)y  et  retourna  en  Allemagne  011  l'autre  fut  ce  prince  stupide  f 
flpoussa  ses  conquêtes  jusques  à  qui  a  été  i'empereur  Claude. 
VEIbe.  Il  tâcha  de  passer  cette  Leur  sœur  Livie  fut  matîée  '  à 
rivière ,  et  ne  put  y  réussir  (m)  ;  Drusus ,  fils  de  Tibère ,  et  ne 
mais  on  croit  que  èi  une  force  valut  rien  (s).  Il  n'y  a  point  d'ap- 
loajeure  ne  l'eût  arrêté  (£) ,  il  parence  que  Drusus  soit  mort  de 
serait  venu  à  bout  de  tout  autre  poison  par  le  crime  de  l'empe-' 
obstade.  Il  r^rit  la  route  du  reur  son  beau-père  (T).  La  con- 
Bhm  j  et  mourut  de  maladie  cotation  qui  fut  écrite  par  Ovide 
avant  que  d*avoir  regagné  ce  à  Livie ,  mère  de  cet  illustre  dé- 
fleuve  (n)  ,  l'an  745,  à  l'âge  d'en-  funt,  est  un  poème  qui  mérite 
viren  trente  ans.  Quelques-uns  d'être  lu.  On  verra  dans  la  re- 
disent qu'il  mourut  d'une  frac-  marque  (G)  les  fautes  de  M.  Mo- 
tnre  de  jambe  (F),  son  cheval  réri  :  elles  sont  peu  de  diose. 
s'étant  renversé  sous  lui.  Son  /«nc„^,^«  u  ^ 
ûrere  ,  ipu  s  était  mis  en  marche  (^  jjaiu  Parucim  ^'Ahiofia,  rtmmifm 
au  premier  bruit  de  la  maladie  ,  OB)  »  *om»  //,  pag.  147. 
le  trouva  agonisant  {o)  (G).  Il  W<>J^«*''«'«c'«'«^«»«,nwt«v««(B). 

conduisit  le  corps  à  Rome,  ou  {K)  Il  descendaU ,  tant  du  côté  pa- 
u  prononça  1  oraison  funèbre  ternel  ^ueducôtématernel^dAppius 
du  défont  {p).  Auguste  en  /^'— ^-"^" »-  ^  *__•  _  />,     ,. 

nonça  une  autre.  On.  rendit 

tes  sortes  d'honneurs  ^„^^„„«. 

de  Temperear  Tibère  :  Taiitre  s  appe- 

(«)  Dio,  Afr.  Lir^pag,  6i3.  lait  Appius  PiUcber  ;  de  lui  descen- 

\k)fdem,  ibidem.  Vojn  aiait  SuëtOM,  dait  Livie  mère  de  cet  emperenr.  Le 

•RCUadio,  zmp,  I.  père  de  cette  Livie,  fib  aaoptif  d\m 

^Jf.  de  Ladrrty,  dans  fHistoi^e  d'An-  Livius  Drusus ,  se  fît  appeler  Livius 

|MU,  pag,  4o5,  prétend  que  Drusus  auaU  Drusus  Claudianus.  Il  suivit  le  parti 

passé  à  Morne  toute  Cannée  de  son  consulat,  ^M  répubUcAÎDs ,  et  De  voulant  point 

S?i  ptS^f^^'^  ro»  745 ,  e«  çua.  ^^^i^  ^obligation  de  U  vie  à  Octlvius 

(m)  Dio,  lib.  Lfr,  inU,  îL*.^!!î,.^"ullîL'^iL!-J5?-  u!.°*.n* 

(n)  idem,  ibidem. 

(o)  Idem,  Liviuf,  Epitomt,  Ub.  CXL. 

ip)  Sneten.,   in  Claudio,  cap,  I,  Voytn       (,)  Saeton. ,  in  Tiberio,  cap.  Ut, 
emsi  Séoèque,  Cootolat.  ad  Ibro. ,  caf .  ///. 


tente  lorsqulls  eurent  gaj^nëla  bataille 
de  PhiUppes  (9) .  Je  ne  sache  point  qu^U 

(i)  Saeton. ,  in  Tiberio,  cap^  II i 
(«)  Pttere. ,  Ub.  II,  cap.  LXXI. 
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ait  laissé  d'autres  enfans  qde  Livie ,    çhement  de  Liyie  (6)  :  ils  prétendirent 
et  je  crois  que  son'  père  a*adoption    au^ Auguste  était  le  vrai  père  de  Teii'^ 

'  n'avait  point  d*enfans  naturels  (3).  faut.  Mais  comme  ce  n'est  point  à  cen 
Tous  les  mâles  de  la  branche  des  Dru-  beaux  contes  qu'il  faut  prendre  earde 
sus,  tant  naturels  qu'adoptifs,  finirent  ed  matière  de  généalogie  ,  je  donne 
ooàc  en  la  personne  de  Liyius.Drusus  ici  le  premier  mari  de  Livie  ,  savoir 
Claudianus  ,  père  de  Livie  ;  et  ce  fut  Tibérius  Néron ,  ^our  le  père  de  do- 
apparemment  la  raison  pourquoi  Li-  tre  Drusus.  L'empereur  lui  enyoya 
vie  fit  revivre  le  surnom  de  Drusus  en  l'enfant  noureau  né  ,  et  marqua  dans 
le  donnant  à  son  second  fils ,  pendant  son  journal  cet  acte  de  sa  diligence, 
que  l'atné  portait  le  nom  de  son  père  :  Le  premier  mari  de  Livie  mourut  peu 
car  chacun  sait  ane  Livie  ,  avant  après  ,  et  laissa  par  son  testament  ses  . 
que  d'être  femme  a' Auguste,  fut  ma-  deux  fils  sous  la  tutelle  d'Auguste  (n). 
liée  à  Tibère  Iféron.  Ce  fut  on  hom-  Je  remarque  ici  une  faute  de  M.  Da- 
ine qui    goûta    des   deux  partis.  U   ^er.Hôit  (S)  que  Drusus  et  Tibero 

•  était  questeur  sous  Jules  César  pen*    étaient  issus  des  deux  consuls  qui  dé- 
dant  la  guerre  d'Alexaqdrie  ,  et  il    firent  Asdrubal.   Du  coté  du'père  , 
commanda  la  flotte  si  habilement,    snoute-t-iX,  ils  descendaientde  (Jlaudc 
qn'il  contribua  beaucoup  à  la  victoire,   lyéron  ,  et  du  coté  de  la  mère  ils  ue^ 
£ésar  lie  fut  point  ingrat  ;  il  le  fit  pon-    noient  de  liinus  'Salinator,  Il  est  €;er- 
tife  à  la  place  de  Scipion ,  et  lui  don-    tain  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  sur  la  foi 
na  la  commission  de  conduire  ,  dans    de  Suétone  ,  qu'ils  descendaient  éga- 
1(&  Ginles,la  colonie  d'Arles,  celle  de    lement  d'Appius  Claudius  l'aveugle  , 
Iforbottne'et  plusieurs  autres.  Après    tant  par  leur  mère  que  par  leur  père 
la  mort  de  César ,  notre  Tibère  opina    (9).  Il  est  yrai  que  le  père  de  leur  mère 
pourqtîel'on  décernât  des  récompenses    était  entré  par  adoption  dans  la  fa- 
aux  meurtriers  (4)>  Il  fut  préteur  dans    mille  Lit^ia  ;  mais  il  n'était  point  en- 
la  suite ,  et  il  se  rangea  au  parti  dé    tré  dans  la  branche  des  Livius  Sali- 
Marc  Antoine  ,  lorsque  les  triumvirs    nator  ,  il  était  entré  dans  la  branche 
M  furent  brouillés  ensemble.  Il  suivit   des  Livius  Drusus. Tous  les descendans 
à  Pérouse  le  consul  Lucius  Antoine    de  Salinator  prenaient  ce  surnom,  et 
frère  du  triumvir  ,  et  fut  le  seul  qui   ne  prenaient  jamais  celui  de  Drusus. 
TIC  voulut  pas  se  rendre.  Il  se  sauva        (d)   (Tétait   un  des  plus  grands 
d'abord  à  Prénestc ,  et  puis  à  Naples  ,    hommes  que  la  république  romaine 
et  n'ayant  pu  norier  les  esclaves,  par   ait  jamais  produits,  ]  Voici  son  éloge 
la  promessede  la  liberté,  à  prendre  les    en  latin  :  il  vient  de  la  plume  dç  Pateiv 
armes  ,  il  passa  en  Sicile.  Il  prit  en    culus  ,  et  ne  doit  pas  être  suspect , 
mauvaise   part  que  Sextus  Pompéius    quoique  cet  historien  donne  son  en- 
ne  Teût  point  admis  incessamment  à    cens  à  Tibère  sans  poids  4ii  mesure, 
l'audience  ,  et  avec  les  marques  de  la    Cura  deiiidè  «  atque  onus  germanici 
préture  ;  c'est  pourauoi  il  le  quitta  »    belli  deUgata  Druso  Claudio  ,  fratri 
et  s'en  alla  trouver  Marc  Antoine  dans   Neronis ,  adolescenti  tôt  tantarumque 
l'Achaïe.  La  paix  étant  faîte,  il  revint    virlutum ,  '  quot   et    quantas  natura 
à  Rome  ,  et  céda  sa  femme  Livie  à    mortalis  recipit ,  yel  tndustria  petxi" 
Auguste.  Il  en  arait  un  fils  qui  fut  , 

l'empereur  Tibère  (5),  et  il  en  eu*   Jrl t'^J^Tm^^'*^  fT*^."  «upsUf^t^ 

un     autre  trois   mois    après  :   C  est  le  ex  vUHco  per  adulurii  eoruuMitdmem  proentÊ^ 

Drusus  qui  fait  la  matière  de  cet  arti-  <"'»•  Staiim  cenè  vul^atus  est  versut  t 

cle.  Les  médisans  ne  manquèrent  pas  '  '  Toîc  tùtux^un  kaï  Tfiixnia,  {r«tiVÏ«t* 

de  plaisanter  sur  le  prompt  accou-  Sœton.,  in  CUuAîo^  cap.  I.  V<^e%  aussi  H'vm 

'CM»ia>,  lib»  XLVIII^  ad'ann.  716. 
(7)  Dio ,  ibidem. 

(3)  Je  me  sers  de  ce  mot  selon  le  sens  des  (8)  Renurqaes  sur  la  IV».  ode  Au  Urre  HT 
anteurs  latins  qui  f opposent,  non  pas  comme  à'hànto  ,  pag.  m.  117.  [M.  Dacier  •  rectifié 
nous  aux  enfans  légitimes ,  mms  aux  enfans  ceci  daos  m  troisième  édition  faite  à  Paria  cm 
udoptés.  l'jo^  ADU.  de  CédiL  d'Âmsi,]  ' 

(4)  Cunctis  turbanun  mate  aboliUonemfaeU  (g)  Tacite ,  Annal. ,  Ub.  V^  cap.  LI,  eonfirmm 
decementibus  etiam  de  prmmiu  ^yrannictdamm  cela  :  Pater  ci  Nero,  dU-U  partant  de  Tibh^  . 
référendum  censuit.  Saeton.,  m  Tiberip,  cap.  et  utrimqae  ori|^  genUs  Claudi»,  quamquam 
jy*  mater  in  Liriam  cl  naos  Jalian  faoïiliam  adop- 

(5J  Tir/tfeSoétOBe,  inTibcrio,caj9.  If^.        tionibn»  truaierit. 
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pit;  cujus  ingenium  utrùm   bellicis  triomphes  d'un  prioce  ,  ne  renonce  à 

megis  operibus  ,  an  cii^ilibus  suffece-  l'hyperbole     fabuleuse    que  lorsqu'il 

ritartibusy  in  incerto  est.  Morum  cer-  n'en  a  point  de  besoin.  Ceux  qui  li- 

tè  dulceJo  ac  suavitas  ,  et  adversùs  sent  les  }>oe'sies   modernes   convien- 

mms  œqua  acpar  sui  œstimatio  ini-  dront  de  ceci ,  et  croiront  sans  peine 

jiàab'dis fuisse  dicitur,  Nampulchri-  aue  les  poètes  de  la  cour  d'Auguste 

tudocorporis  proxima  fraternœ  fuit,  étaient  animés  du  même  esprit  que 

Seddlum^magnâ  ex  parte  domitorem  les  poètes  du  temps  présent.  Je  crois 

GtmaniœyDlurimo  ejus  gentis  t^ariis  même  que  les  dévots  de  l'antiquité  les 

in  locis  profuso  sanguine  ,  Jatorum  plus  contraires  à  la  secte  de  Al.  Per- 

mimtas ,  consulem ,  agentem  annum  rault  conviennent  que  notre  siècle  sur- 

tnetsimum,  rapuit{  lo).  Ce  qui  me  passe  celui  d'Alexandre  et  celui  d'Au- 

fait  croire  que  Paterculus  ne  flatte  guste  sur  l'article  de  l'éloge  ;  car  les 

point  Drusus  afin  de  faire  sa  cour,  est  panégyristes  modernes  poussent  leurs 

quil  pouvait  s'assurer  que  Tibère  ne  idées  plus  loin  que  ne  faisaient  les  an- 


une 
sons  la 


pas  vu  saàs  chagrii 

florissant  de  son  frère.  On  a  mis  cela  <?««'«»«  mitUstrwnfulminisalUem 


entre  les  malheurs  de  sa  jeunesse.  Ca-  OuaÙn!ive  imu^  êap^à  pàrc,ds 

tus  primé  ah  infantid  ancipites  :  nam  intenta ,  fulvm  matrit  ab  ubere 

proscriptumpatrem  exul  secutus  ;  ubi  -Jf"*  ^^'*  depuLum  Uonem  y 

domm  Au^asù  pri^ign^   introia  y?l^ S^Vi^'tS^i;,,^ 

amutis  COnflictatUS  est  ,    dum  Mar-  Dnuum  gerenlem  et  Vindelici  .... 

ccZ/iw  et  Agrippa  ,  mox  Caius  Lu-  *  V'  \ seddiU 

cimque  Cœsares  ui^uére  ,-  etiamfra-  fflîf?".*  "î'^"^'''  *'«*'7« 

«T  ejus   Drusus  prosperiore   CWlum  Sensêre  ,  quid  mens  rite  ,  quid  inJoles 

omrt  erat ( 1 1 ).  Nous  verrons  dans  la  Ntaritafaustis  sub penetraUbus 

dernière  remarque  «n  endroit  de  Sué-  î*»"'*  '  ^^^  Augusti  patemus 

fA«-  -  •  »  '       -^          !•»      •    •                   *  *"  pueros  animus  Jierones. 

lone  qui  témoigne   1  opinion  avauta- 

cense  qoe  l'on  avait  de  la  vertu  et  de  II  faut  demeurer   d'accord  que  ces 

réqoité  de  Drusus.    Nous  y  verrons  louanges  ne  sont  point  outrées  ,  et  je 

awà  une  perfidie  de  Tibère  envers  trouverais  même  fort  étrange  qu'Ho- 

laL  Ne  croyons  pas  tout  ce  que  Valère  race  n'eût  pas  insisté  un  peu  plus  sur 


-"«lit  idutfiLciic  |juui  lic  j^tjiuuc  eu  *  au  uc  aiuujc  y^u  \^*j)  >  Car  en  cc  cas- 

plas  d'un  endroit.  là  il  aurait  su  les  belles  choses  que  ce 

(C)  Ses  premiers  faits  d*  armes jeune  général  avait  faites  au  delà  des 

/ttrentfceaux.]  Je  citerai  bien  HoracCj  Alpes.  Comment  est-ce  que  le  poète 

^^  non  pas  comme  un  témoin  qui  eût  pu  se  borner  a  la  seule  guerre  des 

fasse  preuve.  Toutp  la  preuve  que  j\i  Rhétiens? 

à  donner  est  que  les.  historiens  (i3)  (D)  //  subjugua  les  peuples  de  Fri- 

conviennent  que  les  Rhétiens  furent  se.]  Dion  n'est  pas  le  seul  qui  le  re- 

forc^s  à  subir  le  joug ,  quoique  leur  marque.  Tacite  le  dit  aussi ,  et  ajoute 

îalenr  et  les  avantages  de  leur  situa-  que  Drusus  ne  leur  imposa  qu'un  petit 

tion  les  rendissent  très-capables  d'une  tribut.  11  les  taxa  à  fournir  un  certain 

wngue  résistance.  Je  rapporterai  les  nombre  de  peaux  de  boeuf.  Eodem 

▼ers  d'Horace  seulement  parce  qu'ils  anrio  Frisii   transrhenanus  populus 

wnt  beaux  et  pompeux  :  s'ils  ne  con-  pacem  exuére ,  nostrd  magis  at^aritid, 

^ennent  rien  que  de   vrai  ,  il  faut  quàm  obse^ii  impatientes.  Tributum 

^ire  que  c'est  par  accident  ;  car  nn  iis  Drusus jusserat  modicum  pro  an- 


rien  que  de   vrai  ,  il  faut  quàm  obse^^ii  impatientes.  Tributum 

,  le  c'est  par  accident  ;  car  nn  iis  Drusus  jusserat  modicum  pro  an- 

poète  qui  chante  les  victoires  et  les  gustiâ  rerum ,  ut  in  usus  militares 

(lo)  P.terc. ,  Ub.  II,  cap.  XCVII.  (i4)  Horât. ,  od.  IV ,  lib,  IF,  vs.  x  ,  seqtf. , 

l")  Tacit  ,  Annal. ,  Ub.  VI ,  cap.  LI.  vs.  i4  et  aa. 

fV'^''-  M«»mu8,  lib.  V,  cap.  F,  num.  3.  (i5)  M.  Dacier  met  cela  en  fait  dans  ses  Re- 

J»})  Dio ,  lih.  Liy,  pag.  6i3,  614.  Patcro.,  marques  sor  la  IV*.  od«  d«i  IV«.  livre  d'iJorace, 

^'  "  I  cap.  XCF.  pag.  m.  1 10. 


« 
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4oria  boum  pénètrent  (16).  Ils  se  sou-  sîatuens  contenais?  IVon  tibi  fatis 
levèrent  quelque  temps  après ,  à  eau-  concessum  hœc  omnia  uidere,  (Quin 
te  que  les  exactenrs  de  ce  tribut  leur  tu  abi  ;  jam  enim  et  operum  tuorum 
firent  cent  avanies  ,  avec  toute  la  et  pitœ  instat  tibi  terminus. 
dureté  des  plus  intraitables  maltô-  <}ui  sait  si  les  Allemands  n'eurent 
tiers.  point  Thabileté  de  faire  habiller  en 
(  E  )  On  croit  que  si  une  force  ma-  femme  quelqu^homme  de  leur  nation 
jeure  ne  l'eût  arrêté.  ]  J'appelle  ainsi  qui  parlât  latin,  et  oui  fût  d'une  taille 
la  vision  qu'on  prétend  qu'il  eut.  On  extraordinaire,  et  de  l'engager  â  se 
prétend  que  lorsqu'il  poursuivait  ses  produire  comme  un  spectre  sur  le 
victoires  ae  lieu  en  lieu  sans  se  vouloir  chemin  que  Drusus  tenait  ?  Je  ne  doute 
fixer  nulle  part,  une  femme  plulgran*  point  qu'on  n'ait  eu  recours  plus 
de  que  ne  sont  les  hommes ,  et  babil-  d'une  fois  à  un  pareil  stratagème, 
lée  a  la  façon  des  barbares  ,  lui  appa-  (F)  Quelques-uns  disent  au' il  mou- 
rut,  et  lui  commanda  en  latiu  de  rut  d'une  fracture  de  jambe.  ]  Noos 
«'arrêler(i7).  Suétone  et  Dion  parlent  verrions  le  détail  de  cet  accident  si 
de  cette  aventure  ;  mais  Dion  a  oublié  nous  avions  le  dernier  livre  de  Tife- 
de  marquer  que  ce  spectre  parla  la-  Live  ;  car  le  sommaire  qui  nous  ea 
tin,  ce  qui  était  une  circonstance  capi-  reste  contient  ces  paroles  :  Ipse  (  Dru- 
taie  ,  et  qu'un  historien  exact  n'écar-  ius  )  ex  fractura  equo  super  crus 
teraitjamaisdeïânarration,s'illa  sa-  ejus  coUapso  trieesimo  die  quamid 
vait.  D'autre  côté  Suétone  a  oublié  acciderat  mortuus  est.  M,  Moréri  est 
une  circonstance  qui  n'est  pas  moins  ici  en  faute.  Drusus  ,  dit-il,  seprépa- 
essentielle  ;  il  n'a  point  dit  que  Cette  rait  même  a  continuer  ses  conquêtes, 
femme,  après  avoir  censuré  Drusus  de  dans  le  temps  qu'étant  tombé  de  che~ 
ce  qu'aucune  conquête  ne  le  pouvait  t^ai  il  se  rompit  une  cuisse ,  dont  il 
contenter  ,  lui  déclara  qu'il  eût  à  mourut  i3  jours  après.  Avoir  mis 
se  retirer ,  et  qu'il  mourrait  bientôt,  treize  jours  au  lieu  de  trente  n'est  pas 
Si  Drusus  eût  eu  une  semblable  vision,  sa  seule  méprise  :  il  est  démenti  par 

Dipn 
lait  1 
qu'il  se  p 
telle.  Je  ne  sais  si  les  guerriers  les  plus  parât  a  continuer  ses  conquêtes.  Je 
ardens  qui  soient  aujourd'hui  au  mon-  laisse  les  fautes  qui  concernent  le  lan- 
de, de  quelque  religion  qu'on  les  sup-  gage  r  les  connaisseurs  n'ont  pas  be- 
pose ,  seraient  à  l'épreuve  d'une  teue  soin  d'en  étve  avertis  ;  mais  si  je  leur 
apparition.   Quel  bouleversement  ne  laisse  le  sovù  de  remarquer  celles  oui 


que  ae  génies  bieufaisans  ou  maïfai-   Drusus  était  fils  de  Tibère  Néron  çt 


sans  ?  Voyons  les  paroles  de  Dion  (  18)  :  de  fÀvie,  qui  ^ousa  depuis  Auguste^ 

Tt/f»  yét,f  TIC  jutiçui  H   xetTat  atvô^aî^ow  frère  de  V empereur  Twère,  C'est  ain- 

^ùo%i  ATTAi'rno-A^ct  AÙrS ,  f  ^N ,  Tlbî  é%'  si  que  M.  Moréri  commence.  Or  c'est 

Tflt  mtyify  àpoZn,  «xof iç-i  ;  otî  ^ctfTA  un  mauvais  arrangement!  le 'motyféne 

0n>i  freturct  î/^ÎV  TriirpuùTetr  etxx'    SimBt.  se  peut  également  rapporter  à  trois 

K«<  yéip  o-ot  x<ti  rSi  tftyaoTt  x«ii  *roy  fiiou  personnes  ,  ou  à  Drusus  ,  ou  à  Tibère 

o-fXfvTM  ^eiffç'iv  irJVt.  EtiammulierqucB'  Néron,  ou  à  Auguste.  Un  homme  qui 

dam  humanâ  amplior  forma  ei  ob-  ne  saurait  pas  l'histoire  ne  saurait 

tfiamfacta  :  Druse,  inquit ,  quo  tan-  choisir  entre  ces  trois  relatifs.  Voici 

dem  nullum  tuas  çupulitati  modum  une  faute  d'une  autre  nature.  M.  Ho- 

*  réri  dit  que  Drusus  fit  ta  guerre  en  Al- 

(16)  Tâcii.,  Anna.^  Xib.  IVy  eap,  LXXII ,  lemagne  pendant  plusieurs  années.  Il 

*^,*^v7^''     ..      r         .                       •  ïi'y  a  guère  de  lecteurs  qui  n'attachent 

tus  in  intimai  toUtudines  actunf  non  priiu  des-  »  ces  mots  1  Idée  de  dix  OU  douze  cam- 

titil   imegitif   quant  species  bafjbarat  muUeris  PagUeS  pour  lé  moinS jet  c'est  trop  de 

htt^nd  nmpUorvictorem  tendere  ultra  strmo-  \^  moitié  :  je  ne  pense  pas  que  Drusus 

^ap,  /.            .  ©n  ait  fait  cinq  en  ce  pays-la.  C  est  le 

(ii;Dio,  Ub.  IV y  initia.                  /  phis  beau  fleuron  de  sa  couronne.  Il 
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faisait   plus  en  un  an  que   d*autres    Tibère  e'taient  alors   à  Pavie ,  com- 
gaerriers  en  toute  leur  yie  (19}.  me  nous  i^apprend  Valère  Maxime.  Il 

(Q)  Son  frère ,  qui  s'était  mis  en   faut  donc  conclure  que  Dion   s^est 
marche  au  premier  bruit  de  la  mala^   exprimé ,  ou  en  mauvais  géographe 
die ,  le  trouva  agonisant,  ]  11  fit  tant   ou  en  homme  qui  ne  savait  pas   les 
de  diligence,  que  Pline  a  mb  ce  voya-   circonstances  du  fait.  Ajoutons  une 
ge  entre  les  plus  prompts  qui  eussent   autre  chose  cpii  rend  fort  singulier  ce 
été  jamais  faits.  Il  prétend  (  ao  )  que    yovage  de  Tibère.  Il  alla  de  ravie  en 
Tibère    marchant   nuit  et  jour ,  et   Allemagne  avec  toute  la  vitesse  d'un- 
sans  se  serrir  aue  de  trois  relais  ,  fit   postilloi| ,  et  il  retourna  à  pied  d^Al- 
30O  milles.  Valère  Maxime  s^accorde   lemagne  en  Italie  (a4)  avec  tonte  I» 
avec  Pline  quant  à  la  distance  du  che-   lenteur  d^un  convoi  funèbre.  Drusus 
min  ,  mais  il   dit  que  Tibère  chan-  était  mort  pendant  Pétéf  et  son  corps 
geait  souvent  de  cheval  (  ai  )•  Je  ne   n'arriva  à  Pavie  qu'au  cœur  de  Thi- 
sais  pas  comment  on  pourrait  ici  dis-    ver.  C*est  Tacite  qui  le  dit  (a5)» 
colper  Dion   Cassius,  quia  dit  q«Hl       (H)  Il  fit  faire  un  canal  entre- la 
Vij  avait  guère  loin  du  lieu  où  Au-   mer  et  lenhin.  1  Voici  comment  Sué- 
ça^e  reçut  la  nouvelle  de  la  maladie»  tone  en  parle.  Trans  Rhenumfossas 
jusqu'au  lieu  où  Drusus  était  malade  j    novi  et  immensi  optris  effecit  quas' 
car  quand  ou  supposerait  que  Pline,    nunc  adhuc  Drosiiijb  uocantur  (â6). 
et  que  Valère  Maxime ,  n'ont  pas  don-   Tacite  le  nommeyb^Aiit  Drusianam , 
né  Cl  juste  distance ,  il  serait  toujours   et  c^est  le  nom  ordinaire  qu'il  a  porté 
très-yrai  qu'il  y  a  loin  de  ia  Lombar-   parmi  les  auteurs  latins.  Ce  ne  fut  pa« 
die  jusques  en  Wettéravie.  Auguste   un  travail  de  peu  de  durée  j  car  non- 
était  à  Pavie  lorsqu'il  apprit  que  Dru-   seulement  il  servit  au  fils  de  Drnsus  y 
sus  était  malade  :  Drusus  tomba  ma-   mais  il  subsiste  encore  aujourd'hui, 
lade  en  se  retirant  des  bords  de  TEI-   L'endroit  ou  Tacite  parle  de  Germa- 
be  yers  le  Khin ,  et  il  mourut  avant    nicus  s'embarquant  sur  ce  canal ,  est 
que   d'être  arrivé  sur  les  bords  du    trop  beau  pour  n'être  pas  copié.  Jam^. 
nhin.    Supposons  ,  afin  de  favoriser   que  classis  adyenerat  cum  prœmisso' 
Dion  le  plus  qu'il  sera  possible  ,  que    eommeatu,  et  distributis  inlegiones  ac 
Drusus  avait  dessein  de  retourner  k   socios  nai^ibus  ^  fossam  ciu  Dansiiiis 
Majence,  il  faudra  dire  selon  cette    nomeningressMU,precatusqueDrusum 
topposition  qu'il  tomba  malade  dans  patrem  ut  se  eadem  ausum  libenspla- 
la  Wettérayie.  Que  veut  donc  dire  cet    catusque  exemplo  ac  memorid  consi- 
historien  avec   cette  parenthèse  (  ov   liorum  atque  operum  jut^aret ,  lacus 
yif  ir  ^p^fl*  )?  Auguste^  dit-il,  ayant   indè  et  Oceanum  usque  ad  Amisiam 
appris  la  maladie  de  Drusus ,  car  il  fiumen  secundd  navigatione  pert/eki- 
n  était  pas  loin  du  lieu  ,  lui  envoya    tur  (27}.  L'invocation  des  morts  était 
promptement  Tibère,  Les  traducteurs    tellement  usitée  dans  le  paganisme , 
de  Dion  le  déchargent  de  la  bévue  \    que  voici  un  fils  oui  fait  des  prières 
car  ils  le  font  parler  d'une  manière    solennelles  aux  mines  d'un  père  qui 
qui  peut  signiuer  qu^Auguste  fit  ve-   n'avait  pas  été  déifié.  J'avoue  qu'on  lui 
nir  promptement  Tibère  qui  n'était    avait  dressé  un  autel  en  Allemagne  \ 
pas  loin  de  U  (33).  Mais  Casaubon  ré-    mais  ce  n'élaitpas  une  apothéose.  Tu- 
fute  leur  traduction  par  deux  remar-    mulum  tamennuper  f^ananislegioni- 
ques  solides  (^B).  i^.  La  langue  grec-    bus  structum  et  ueterem  aram  Druso 
que    ne  souffre  point   qu'on  tourne    sitamdisjecerànt,Resiituitaram(QeT' 
nrtfi^*  j^^T  faire  verdr,  a**.  Auguste  et    manicus)  konoriaue  patris  princéps 

ipse  cum  legionitus  decucurrit  :  tU' 

(ig)  Forez  une  autre  faute  de  Moréri  dans        /  ,x  «  -,         .     ^  .^ 

laremaraue(B),  (v^)  vnutun  fratrem  tn  Germantd  anusU  ^ 

/    Tm?  •        f'x.    MTwr  v-v  eujus  eorput  pedibus  loto  itinere  prmgrediens 

(ao)  Plm,M  &*.  r  11^  cap.  XX,  ^^^^  ^  J  pervexiL  Sneton. ,   in  Tiberio, 

(it)\m\er.VU%im.,lih.  r^cap,  r,  num.S,     emp.  VU,  - 

(aa)  np<wr</9fl|^i»0C  rf"'  ô Aôr^t/ç-OC  Sn  fOffti        <a5)  Ipsumquippe (Angoalam)  asperrimo  ^e- 

ta-fjjU^f.  JdfOsnam  mgrolantis  Drusi  Âugut^  «it. ,  Annal. ,  lib.  III ,  cap.  F. 

itu^  qui  non  ua  procul  ab  «o  aberat ,  eeleriier  rifi)  Snet. ,  in  ClaodUo,  cap.  /. 

Tibenum  accerAit,  Dio  ,  Ub.  LV^  iniiio,  Ja^)  Tacil.,  Aaaal.,  lié,  II ^  cap.  FIII^  ad 

(23^  Casaab.  ,  in  Sucton.  Claud.,  cap.  /.  ann.  769. 
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mulum  iterare  haud  uisum  (a8).  Re-  ambitieux  monarques  soot  sujets  a  dei 
marquez  qu'afia  de  se  faire  un^  juste  jalousies  furieuses  envers  leur  prbpre 
idée  d^s  pays  qu'on  plaçait  à  Rome  sang,  qui  leur  font  faire  des  choses 
au  delà  du  Hhin ,  ilfaut'se  représen-  très-préiudiciables  à  leurs  ii^^ëréts  , 
ferles  historiens  comme  des  copistes  lorsqu'ils  craignent  qu'une  gloire  nais- 
des  relations  que  les  gënëraux  en-  santé ,  et  qui  croît  à  Yue  d'oeil  ,  ne 
TO^aient  à  Rome.  Les  généraux  se  ren-  chatouille  trop  les  peuples.  Mais  je  ne 
datent  avecleurs  troupes  dans  les  pro-  vois  pas  dans  la  conduite  d'Auguste 
Tincesde  la  Gaule,  voisines  du  Rnin.  assez  de  marques  de  cette  passion, 
A  leur  égard  l'Allemagne  tétait  au  pour  croire  qu  il  ait  jamais  cessé  d'ai- 
delà  de  cette  rivière.  Suétone  et  Ta-  mer  tendrement  le  prince,  dont  apph- 
cite  ont  suivi  leur  style;  car  au  fond ,  remment  il  s'ima^nait  être  le  père,  et 
^  l'égard  de  Rome,  l'AUemagnie  est  plu-  peut-être  ne  se  l'iinaginait-il  pas  sans 
tôt  au  deçà  qu'au  delà  du  Rhin.  Je  ne  en  avoir  de  bonnes  raisons.  Quoi  qu'il 
donne  pas  cela  comme  une  remar-  en  soit,  voyons  les  paroles  de  Suétone ) 
que  considérable  j  mais  combien  y  en  nols  y  trouverons  un  admirable  mor- 
a-t'il  qui  ne  valent  guère  mieux  aans  ceau  du  caractère  de  Drusus.  Fuisse 
les  Commentaires  ^  Au  reste,  il  ne  faut  autem  creditur  non  minus  gloriosi 
pas  s'imaginer,  comme  fait  M.  Moréri,    quàm  cwilis  animi.  Nam  ex  fiostc 

3ue  tout  ce  que  l'on  nomme  aujour-  super  uictorias ,  opima  quoquè  spolia 
'hui  l'/ssel ,  soit  Tou^Tage  des  anciens  captasse  ,  summoque  sœpiiis  aiscri'- 
Bomains;  car  Drusus  ne  joignit  le  mine  duces  Germanorum  totâ  acte 
Rhin  avec  l'Océan  ,  c'est-à-aire ,  avec  insectatus  :  nec  dissimulasse  unguhm 
ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Zujr-  pristinum  se  reipuhlicœ  statum  quan- 
der  Zee  f  qu'en  faisant  faire  un  canal  doque  restitupurum  ,  siposseU  Z/ndè 
entre  la  rivière  d'Issel et  celle  du  Rhin  existimo  nonnullos  tradere  ausos  , 
(39).  Je  dirai  par  occasion  qu'il  fit  suspècium  eum  Augusto ,  reuocatumi' 
aussi  commencer  des  digues  sur  les  que  ex  pro%>inciâ  ;  et  quia  cunctarc 
bords  du  Rhin  ,  qui  furent  achevées  tur ,  inlerceftum,  %>eneno,  Quod  equi" 
soixapte-trois  ans  après  (3o).  dem  magis ,  ne  prœtermitteivm  ,  re- 

(1)  Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il    tuli  quam  quià  uerum  aut  uerisimile 
soit  mort  de  poison  par  le  crime  de  putem  :  cùm  Augustus  tantopere  et 
t empereur  son  beau-père.  ]  La  médi-    uiuum  dilexerit ,  ut  coheredem  semper 
sance  est  une  terrible  chose.  Les  mé-  Jiliis  instituent ,  sicut  quondam  in  se^ 
mes  gens  ,  ^ui  avaient  le  plus  répan-   natu professus  est;  et  defunctum  ita 
du  le  bniit  qu'Auguste  était  le  père  pro  concione  laudauent ,  ut  deospre* 
de  Drusus ,  furent  peut-être  ceux  qui    catus  52>,  similes  ei  Caesares  suos  face- 
l'accusèrent  de   l'avoir  empoisonné,    rent  j  sibique  tam  honestum  quando- 
Puisque  Suétone  rejette  cela  comme    que  exitum  darent,  quàm  iln  dédis» 
une  fable  très- mal  fondée ,'  on  peut    sent.  Nec  conte ntus  elogium  tumulo 
croire  qu'il  n'y  %  oyait  aucune  trace    ejus  t^ersibus  h  se  compositis  inculp*- 
de  vraisemblance  ;   car  il  n'est  pas    sisse  ,    etiam  ùitœ  memoriam  proséL 
trop  porté   naturellement  à  justifier    oratione  composuit  (3i).  Il  aimait  la 
ses  douze  empereurs,  ni  à  cacher  leurs    belle  gloire  plus  que  le  commande* 
défauts.  Il  nous  apprend  la  tendresse    ment ,  et  il  était  encore  tout  pénétré 
singulière    qu'Auguste   eut    toujours    de  l'esprit  romain  :  il  voulait  employer 
pour  Drusus  ,   et  il   eô  donne  deux    tout  son  crédit  à  rétablir  la  liberté  de 
particnlaritçs  que  je  ne  laisserai  point    la  république  ,  quoique   son  intérêt 
tomber.  Auguste  ût  l'épitaphe  en  vers    particulier  l'engageât  à  maintenir  Vix- 
qui  fut  gravée  sur  le  tombeau  de  Dru-    surpation  impériale ,  sous  laquelle  on 
sus ,  et  composa  en  prose  l'histoire  de    vivait  alors.  On  prétend  même  qu'il 
ce  grand  homme.  Je  n'ignore  pas  que    écrivit  à  Tibère  pour  l'exhorter  à  se 
les  plus  grands  princes ,  et  les  plus   joindre  à  lui ,  dans  le  dessein  d'obli- 
ger Auguste  à  remettre  les  choses  au 
(28)  Tacii. ,  Annal. ,  lit.  II  ^  eap.  VII,  premier  état.  Si  quelque  raison  ren- 

f3o^)  ^nH ^^''^'Zùuml^r^'f!it''tTm    .    ^***  probable  la  médisance  que  Sué- 
Pompeiu.^-S7«r«nri^i'"rr"i«^i>LT.    *one  a  rejetée ,  ce  serait  sans  doute 

nos  a  Druto  aggerem  coërc^ndo  Bheno  ahtoU 

vit*  Tacit.  I  Annales  I  lih,  XIII f  cap,  LUI.  (3i)  Snetoa. ,  m  Claudio  ,  cëp.  /. 
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celle^i  j  c'est  que  Tibère  montra  la   lui  décerna  les  honneurs  de  l'o- 
fcttre  qu'il  aTait  reçue  de  Drasu.  .ur        ,  •         „  j   j  ^    j^  j, 

ce  sajcl.  C  est  Suétone  même  qui  le  *    " 


21r"i!l«nJ'Z'1rjr.nî^  tZof  considéraÊlc  encore  que  le  con- 

moar  immense  que  le  peuple  temoi-  1.1        1          ii*ii*     i* 

gna  pour  Germanicus.  Drusi  magna  Sj^^^t ,  dans  laquelle  il  fut  le  col- 

«puâ  populum.  Romanum  memoria ,  lëgue  de  l'empereur  ;  ce  fut  )a' 

endebaturque^  si  rerumpotUus  foret  f  puissance     tribunîtienne    (A). 

ttertatemrecUiturus,  undè  in  Ger-  ^yant  obtenu  du  sénat  l'admis* 

nuuueumjauor  et  spes  eaaem,  nam  ••'....                        ,.      .    , 

jttwîm  ctyUe  ingenium ,  nUra  comi-  ^}^^  ^  cette  importante  dignité , 

toi  (33).  il  n'eût  pas  manqué  de  succéder 

,,  X  ^^.       ^     f           .  ^.     .  «  ^  Tibère ,  si  Séîan  n'y  eût  pour- 

{ii}  Odmm  ad¥ershs  necessimotnef  tn Druso  /*\      t''       i.  *j.*           j              r 

primum  fruire  d^UJcit  (Jiherixu)  prodM  eju*  VU  (2;.    JL  amDltlOn    de    Ce  laVOrt 

n'^4S^"XA"$^t°  it.m":tîr-  ?'*'»it  PO'^tJe  bornes  :  et  d'ail- 

ber. ,  cap.  L.  Icurs  le  soufHet  qu'ri  avait  reçu 

(33)  T«ât.,Am»«i.,tt*. /,««!,.  MX///. ,  j^  Drusus  lui    inspirait  toutes 

DRUSUS ,  fils  de  Tibère    et  *^^*®*    d'attentats.    L'exécution    \ 
de  sa  première  femme,  Vipsania  ^^^  ^^  ^**^*  d'auUnt  plus  facile  • 
fille    d'Agrippa  ,    ne   fut  point  î^>^  entretenait  un  commerce 
semblable  à  son  père  en  fait  de  «rimmel  avec  la  femme  de  Dru- 
dissimulation  (a);  mais  il  ne  lui  ^^^  W-  ^^»»^»  ««   concert  avec 
ressemblait  pas  mal  en  impureté,  ^«"^  femme,  il  le  fitemnoison- 

•enivrognerie,  et  en  cruauté  (*).  ^^^^  V?^  1  eunuque  Lygdus  (^). 

'  n  fut  questeur  l'an  964  (c)  :  on  ^®  P^^^®^  ^*  son  effet  :  Drusus 

l'envoya   en  Pannonie   après  la  en  mourut  l'an  776.  Il  laissa  des 

mort  d'Auguste  ,  afin  d'apaiser  «^^^^^  (C) ,  comme  on  le  verra 

les  légions  mutinées.  Il  y  réussit  ^*«»  [^  remarques.  Tibère  mar- 

fort  heureusement,  et  f\it  créé  3?^  ^^?^^?5^,*®  rencontre  toute 

consul  peu  après  son  retour  à  1  insensibilité  que  les   stoïciens 

Rome  (rf).  Il  commanda  une  ar-  demandaient  (D).  Rien  ne   me 

méedans  l'Illyrie  l'an   770.  On  paraît  plus  louable  dans  Drusus  , 

lui  donna  cet  emploi ,  tant  afin  V^^  l'amitie  quM  conserva  pour 

qu'il  pût  acquérir  l'aiBFection  de  Germanicus   (  E  )  ,   son    cousm 

la  soldatesque,  que  pour  le  tirer  g^rm»»»;  et  son  frère  d'adop- 

du  sein  des  plaisirs  oii  il  se  pion-  t^^^* 

geait  dans  Rome  (e).  Il  fomenta  0?)  Wc»»»  '«*•  -'^A  cap.  xr.  i 

su\ml*i^mf^f  Ipr  divi<iîonQ  niiî  «V.  ^*J  ibidem,  cap.  XXXI. 

aaroitemeni  les  aivisions  qui  s  e-  ^^  ^^^^  ^  ^^^  j^yj^  ^^  ^^^ 

taient    glissées   parmi    les    Aile-  {h)  Et  non  pas  Ligîtu  ,  comme  dans  Mo- 

mands ,  et  en  tira ,  beaucoup  de  *^"* 

profit  {f)  ;  de  sorte  que  le  sénat  (A)  //...  euf...  ta  puissance  trihuni- 

tienne.  ]  Auguste  voulut  appeler  ainsi 

(a)  Tacitus,  Annal.,  lib.  IIl,  cap.  VUI.  1^  suprême  autorité ,  afin  d'éviter  le» 

(6)  Dio.  libJLri^  pag.  m^699.  7oi.  titres  odieux  de  roi  et  de  dictateur , 

\e)Tdem ,  Ub.  /T,  cap.XLlv.  ▼alût  a  tous  les  autres.  Il  se  donna 

(/)  Tacit.  An.,  lib.  II,  cap,  LXIl,  LXlth  po»^  collègue  de  cette   dignité   son 

IXir.  gendre  Agrippa  ^  et  après  la  mort  d'Â> 
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grippa  >  son  bean-fits  Tibère.  A  son  certaine  Fobligea  à  resonoer  par  uii 

exemple,  Tibère  voulut  avoir  un  as-  crime  abominable  à  une  espëranoe 

sboië  dans  cette 'puissance ,  et  choisit  certaine  ;  tant  il  est  Trai  qu'une  fem- 

non  ûls.  Les  lettres  quHl  écrivit  au  se-  ne ,  qui  a  une  fois  prostitue  stm  hou- 

nat  touchant  cette  assodation,  eurent  neur>  se  laisse  tourner  Fesprit  â  droite 

toute  la  force  d^un  commandement,  et  à  gauche ,  selon  le  caprice  de  celui 

Mittit  litteras  ad  senatum,  queis-^o-  A  qui  elle  sVst  abandonoëe.  Ce  n'est 

testatem  tribunitîam  Druso  petebat,  pas  moi  qui  fais  cette  réflexion ,  c'est 

Id  summifastigU  voeabulum  AuguS'  Tacite.  Lisez  ce  qui  suit ,  vous  y  trou- 

tus  repperit ,  ne  régis  aut  dictatoris  verez  le  soufflet  que  Drusus  doifna  4  ^ 

nbràen  adsumeret ,  ae  tamen  appella"  Sëjan  (2).  Drusus  impatiens  œmuU  ^ 

tione  aliqud  cœterci  imperia  prœemi-  et  animo  commotiory  orto  forte  jur- 

nereU  M,  deindè  Agrippam  socium  gio,  intenderat  Sejano   manus  ,    et 

ejus  potestatiSf  guo  defuncto,   Tihc'  contmtendentis  os  petiferatferaU  Igi^ 

rium  JYeronem  aelegiti  ne  successor  tur  cuncta  tentanti  promptùsimum  ta'" 

in  incerto  foret.  Sic  cohiberi  prewas  sum  ad  uxorem  eju^  Lit^iam  com^er- 

aliorumspes  rehatur;  simulmodestiœ  tere.  Quœ  soror  Germanici  ^  fomue 

Neronis ,  et  suœ  magmtudinifidebat,  inido  œtatis  indecorœ^  tnox  putchritu^ 

Que  tune  exemplo^  jfiberius  j)rusum  dîne  prœcellehau  Hanc  ,   ut  amora 

summœ  rei  adtnovet ,  cùjn  incolumi  incensus ,  adulterio  pellexit  :  etpost^ 

Germanico  integrum  inter  duos  judi'  qUamprimiflagitiipotitus  est  { nequc 

cium  tenuisset  (1).  Si  M.  Morëri  avait  femina  amissd  pudicitid  alia  abnue^ 

entendu  ceci^  il  n'aurait  point  dit  que  rit)  ,  ad  conjugii  spem  >  consortium 

•Drusus   a  son   retour   d'AUemagne  regni ,  et  necem  iuariti  impulit,  At* 

exerqa  la  charge  de  tribun.  Cela  n  ex-  que  illa   cui  ayunculus  Avgustus  y 

prime  point  ce  que  Tacite  vient  de  socer  Tiberius^  ex  Druso  Uberi^  seque 

nous  dire.  Je  passe  jpar-dessus  deux  ac   majores    et  posteros   municipaU 

s^utres  fautes  de  M.  Moréri,  contenues  adultéra  foedabat  ;  ut  pro  honesus  et 
dans  des  naroks  :  Drusus  fïa.  emnyfé  prœsentAus  ^flagiiiosa  et  incerta  ex- 

dans  VlAyrle  pour  apprendre  Vart  />ectoret  (3).  On  donna  un  poison  lent  * 

militaire^  puis  en  Allemagne.  La  pre^  à  Drusus ,  afîn  de  faire  penser  qu'il 


personne  dant  rAïiemagne  avec  une  iîdence  (5).  La  veuve  somma  Séjan  de 
armée,  quoiqu'il  y  ait  fomenté  des  di-  lui  tenir  sa  parole  (6)  :  Sejàn  la  fit  de- 
visions, mander  en  mariage  à  Tibère,  et  ne 
(B)  Séjan....  entretenait  un  com^  l'obtint  jpoint.  Lorsqu'il  eut  é^  puni 
merce  criminel  avec  la  femme  de  Dru-  ^  ses  cnmes ,  Apioata ,  sa  femme  ré- 
aus.  ]  Elle  s'appelait  Livie ,  et  était  p«diée ,  fît  savoir  à  l'empereur  l'em- 
sœur  de  Germanicus.  Elle  fut  premiè-  poisonnement  de  Drusus  et  les  cri- 
rement  mariée  à  Caïus  César ,  petit-  «^es  de  Livie;  sur  quoi  Tibère  ordon- 
fils  d'Auguste,  et  anrès  la  mort  de  ce  ^a  que  Livie  fût  mise  à  mort;  d'au- 
priçLce ,  à  Drusus  ,  fib  de  Tibère.  Elle  très  disent  ou'en  considération  de  s» 
avait  été  fort  laide  au  commence-  °^^^«  il  ^^  la  fit  point  punir,  mai^ 
ment ,  et  puis  elle  était  devenue  tout-  9°®  ^^  mère  la  laissa  mourir  de  faim 
à-fait  belle.  Séjan  eut  assez  mauvaise  C?)*  ^  sénat  rendit  de  très-rigooreuz 
opinion  de  cette  femme  pour  croire  airréts  contre  la  mémoire  et  contre  le» 
qu'en  lui  pai4ant  d'amour,  il  l'enga-  effigies  de  cette  péchante  femme  (S), 
gérait  à  le  seconder  dans  le  dessein  ^^^gi  r«n  •»  croit  Dio» ,  IcV.  zr///.  pag. 
quil  avait  forme  de  faire  périr  son  •j^q,  ce JiaSéfamim  donnais ^c^aL  ^^ 
mari.  Il  lui  parla  donc  d'amour,  et  ^3)Tacit.,  A«nd.,  la.  If^,  cap,  JJl^aà 
jouit  d'elle  facilement  :  et  puis  il  lui  *"/i\'»^*       im              wr»r 

J                               •     Il           '1    •*  *^          •  (4)  -«oem ,  ibMcm.  cap.  VIIT. 

proposa  que ,  ri  elle  voulait  empoison-  (Si  Idem,  ibidem,  cap-  XXXîX. 

ner  Drusus,  il  l'épouserait,  et  la  fe-  {^tbidem^  cap.  II i.  Vt>je%  aussi  PUne,, 

rait  imnératrice.  Cette  esoérance  în-  ^*!  f^^/-^» A'V-^ 


rait  impératrice.  Cette  espérance  in-    "*;  ^i'^ff^Tvrrw  ^ 

*^  r    .         .  f7)  Dio,  Ub.  LrlII,  pag.  791 ,   a<l 

Î84.   fore»  aussi  Sailone,   in  Tiberlo.  nom, 
XII' 


ann. 
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X«i  £t  que  S^n  ne  FéDOOia  pat  ;  ce-  ce  jeune  homme  poar  on  sujet  fort  le- 

peudant  Glaudorp  a  dëbité  le  con-  ger.  Il  avait  pris  un  remède  contre 

train'  Primant repulsampatituTypos*  une  toux  violente.  On  prétendit  que 

uk  tamen  cùm  non  abêisUret ,  fit  i^ti  c'était  on  antidote ,  et  que  par  cette 

eompos  (9).  Alais  Snëtone  est   plus  conduite  il  accusait  Caligula  de  le 

erojable,  oui  nous  représente  Tibère  vouloir  faire  empoisonner.  :Fratrem, 

leocrant  Sejan  de  l'espéranca  de  son  TV^en'uns  inopinanum   repente  im' 

aUianœ,  dans  le  temps  même  quHl  se    misso  tribuno  mUitum  interemit 

préparait  à  le  ruiner,  comme  il  fit  fort  eaussat^Sé,,  quod  antidotum  oboluis- 

pen  après,  d^e  qffinUatis  ac  trihuwr  set  quasi  ad  prœcavenda  venena  sua 

tÙB  potestatis  deceptum  inopinantem  sumtum ,  cùm„,  propter  assiduam  et 

eriminatMis  est  puaendd  miserandd-  vehementenitussimmedicàmento  usus 

que  oratione  (10).  esset  (t8).       • 

(C)  Il  laissa  des  enfans,"]  Sa  fille  (D)  Tibère  marqua,,,,  toute  ^insenr 

Inlie  fut  mariée  en  premières  nocea  sibilitéque  les  stoïciens  demandaient»] 

à  Véron,  son  cousin  germain,  fils  atné  On  ne  le  vit  point  inquiet  pendant  que 

de   Germanicos,  et  en    secondes  à  Drusus  était  malade ,  et  il  ne  4iscon- 

Caîas  Robellios    Blandus  (ti).   Peu  tinua  point  d'aller  au  sénat ,  non  pas 

^près  la  mort  de  Oermanicas,  sa  sœur  même  dans  le  temps  qui  sVcoula  en- 

IiTÎe,  £pmme  de  Drusus ,  accoucha  tre  la  mort  et  les  funérailles  de  son 

de  denx  jumeaux ,  de  <|uoi  Tibère  fut  fils.  Lui  seul» pendant  <|ue  tout  le  se- 

a  a^  qu^l  s'en  félicita  en  plein  se-  nat  gémissait  et  fondait  en  larmes , 

Bat  (la).  L'un  de  ces  jumeaux  mourut  possâa  tout  son  sanj^froid.  Jïberiuâ 

Çiu  après  son  père  :  l'autre ,  nommé  per  omnes  t^aletudims  ejus  dies  nuUo 
.ibère  9  devait  succéder  à  l'empire  metu  {  an  ut  Jirmàudinem  animios^ 
avec  ^aïus  Caligula^  car  1  empereur  tentaret)  etiam  defuncto  necdumse^ 
Tibère  les  déclara  tous  deux  ses  hé-  pulto  ouriam  ingressus  :  consulesque 
ritiera  éffalement  (i3)  ;  mais ,  comme  sede  uulgariper  speciem  inœstitiœ  se* 
Tibère  Pavait  prédit  (i4}  >  Caligula  dentés  honoris  locique  admonuit,  et 
fit  mourir  son  cobérilier  (iS).  Srou-  effusum  in  lacjymas  senatum,  uieto 
btions  pas  ciu'il  fit  casser  le  testa-  gemitu  simul  oratione  continua  erexU 
ment  de  Tibère;  par  ce  moyen  il  ré-  (19).  Il  conserva  tellement  dans  son 
gaa  seul.  Il  adopbi  ensuite  Tibère  le  discours  le  caractère  de  son  esprit  dis- 
petit-fils. Fratrem  Tiberium  die  t^i-  simulé  et  comédien ,  qu'il  était  facile 
rilis  togœ  adoptauit ,  appeUauitque  de  connaître  qu'aucun  sentiment  de 
^rineipem  juventutis  (ifi).  Je  trouve  déplaisir  ne  le  traversait.  Lisez  cela 
ici  ane  petite  difficulté  :  si  Tibère  le  dans  Tacite ,  vous  n'v  perdrez  pas 
petit-fils  était  né  peu  après  la  mort  de  votre  peine;  mais  je  doute  fort  aue 
yermanicns,  comme  Tacite  l'assure ,  dans  aes  traités  de  consolation ,  Ion 
à  avait  dix-huit  ans  lorsque  son  aïeul  fasse  bien  de  citer  un  tel  exemple 
raonnit.  B'pù  vient  donc  que  son  aïeul  (ao)  ;  car  Tibère  n'en  usait  ainsi  (|ue 
ne  lui  vruit  point  fait  pren^  la  robe  parce  qu'il  n'avait  aucune  afiection 
virâe^Cela  n'eût  pas  été  inétile  pour  naturelle.  Il  trouvait  Priam  heureux 
Jaî  assurer  la  succession.  On  me  ré-  d'avoir  survécu  à  tous  ses  enfans  (ai). 
pondra  assurément  qu'il  le  croyait  (E)  Rien  ne  me  parait  plus  louable 
iD^time  a  cause  des  adultères  de  Li-  dans  Drusus  ,  que  V amitié  qu'il  con- 
vie ,  et  que  cela  fut  cause  qu'il  le  né-  servapour  Germanicus.  ]  Gcermanicus 
^igea  (17}.  Aji  reste,  on  fit  mourir  avait  été  adopté  par  l'empereur  :  il 
-  -  ^,  ,  '  ,  était  donc  aussi-bien  que  Drusus  le 
fe)Gl«dorp.,(^om..t..pjç45a.  successeur  présomptif  ;  mais  d'ailleura 

M/ii.m,  Ub,  II,  cap.    LXXXir,   ad  P*«;  »l»^*'*  {^^\  ^«  ^^^  actions;  il 

77s.  avait  des  quautes  éminentes.  Drusus 


}'!?  ?**Ti:  'rlrT?/""'  '^-  '*'*"•••  («8)  Sneton. ,  in  Clîg. ,  cap.  XXI IL  Vide 

iiS)  Smeton. ,  im  Cài't^, ,  cap,  XXIII.  (,çj)  Tacit. ,  Annal.,  lih.  IV,  cap,   VllI. 

<i6)  Ibid. ,  cap.  XV,  VojrêM  aussi  D'ion,  lih.  Voyn  autsi  Snilone,  in  Tiberio,  cap.  LTI, 
LIX  imt.  /ao)  S^n^ae ,  de  Coasol.  ad  Marciam ,  cap^ 

(y)  Oio,  lib,   LVIII ,  pmg.  ^aç).  Saeion.,  XV ^  et  bien  cPautrei  s'en  sont  servi.*. 
in  Tibcr. ,  cap,  LXÎI,  (ai)  Suetoa.,  in  TOterio ,  cap^  ZXII, 
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ne  possëclait  aucun  de  ces  ayantages.  il  crut  qu*uii  homme ,  dui  aurait  dé- 
Comment  se  pouvait-il  faire  qu^ilne  lirrë  Drusus  d*un  très-aangereuz  ri- 
bait  point  un  tel  rival  ?  D^où  pouvait    val ,  ne  serait  pas  vu  d*un  mauvais 


tempérament 

les  vices  n*ont  pas  entre  eux  la  liaison  conspecte  de  Drusus  (a5). 
que  l'on  s'imagine  ;  et  il  y  a  telle  vertu  •    - 

qui  se  conserve  mieux  dans  un  cœur ,       (s5)  Neaut  dubUabantw  prmserùna  «»  «b 

avec  plusieurs  vices  cclatans ,  qu'avec  ^'^'^°  *  f,^«  incalUdusaUoqm  ^tf'^'f  /»-  • 

m        ijc     M.         yj«  T       9   •  ^'M.  venta  stnuibus   lum  arhbut   uler«tur.  idem  . 

des  défauts  médiocres.  Je  n  ai  pas  dit  jbia. 
toutes  les  raisons  qui  étaient  capables 

d'allumer  la  jalousie  dans  l'âme  de         DBUSUS  y  fils  de  Germanicus 

Drusus.  Peu  ai  môme  oublié  les  prin-  ^t  d'Affrippine ,  fut  d'abord  avan- 

cipales,    que  Ion  trouvera   bientôt  ^  »  «„j^^t«««,«o  ««««*•  l'A*»-»  ^«.»*, 

dans  les  paroles  de  Tacite.  La  cour  s'é-  c«,  ^^^  "^^^^ë^^  ^y^°*  *  %^  ^^°*- 

tait  partagée  entre  Drusus  et  Germa-  petent ,  et  cela  à  la  recomman- 

oicus  :  les  amis  de  l'un  se  brouillaient  dation  même  de  Tibère  (a)  ;  mais 

avec  ceux  de  l'autre ,  et  les  chefs  de  ensuite   il   fut  opprimé  par  les 

ces  deux  factions  étaient  seuls  dac-  ^   ..^  ^^  j    n^*      Va\   r*^*  :    •-,«♦«> 

cord  :  Divisa  et  discors  aula  erat,  ta-  ^J^^^^^^  de  Sejan  (A).  Cet  injuste 

tUis  inDrusum,  aut  Germamcumstu-  favori  eut  la  joie  de  le  faire  em- 

diis.  Tiberius  utproprium ,  et  sui  sanr  prisonner  ,  mais  non  pas  celle 

gmms  Drusum  fowehat  ;  Germanico  Jg  jg  ^^^^  mort  :  il  mourut  lui- 
alienatio  patrm  amorem  apud  cœtC'        a  *  t^     ..   -     i       ^^   J  • 

ros  auxerat ,  et  quia  claritudine  ma-  mepe  avant  DruSUS.^  La   condi- 

terni  generis   anteibat,  afum  Mar-^  tion    de    celm-Ci    n  en   fut   pas 

cum  AntoniurUf  avuncidum  Augus-  meilleure  :  on  l'abandonna  de 

tum  ferens.   Contra  Druso  proat^us  ^^ji^  ^^^te  à  la  fureur  de  la  faim, 
€aues  Jlomanus,  J^ompomus  uitticus ,         ,.,  ,      ,  -, 

dedecere  Claudiorunl  imagines  ^ide-  ^^  ^^   songea  la  bourre    de   SOtt 

batury  et  conjux  Germanici  Agrip-  matelas  (B).  Il  traîna  ainsi  sa  Vie 

pina^  fœcunaitate  ac  famd  lÀviam  j  usines  au  neuvième  jour.  Après 

uxorem  Drusi  prœcelUbat:  sedfra-  ^^  ^^^^    rj-^^^  ^^^  j^  cruauté 
très  esregiè  concordes,  et  proximorum     ,      ,,       '         j         i        '     ^         *. 

certaminibus  inconcussi  (aa).  Voyez  «e  1  accuser  dans  le  senat  ,    et 

dans   la   note  un   autre  passage  de  l'imprudence   de  découvrir  par 

Tacite ,  où  Tibère  fait  fort  valoir  au  qq  moyen  les  rigueurs  qui  avaient 

G:;;^K;t3rLœri:^t^^^^^^^  été  exercées  contre  œ  malheu- 

la  raison  pourquoi  l'on  devait  juger  reux  prince  (C).  Pendant  sa  pn- 

que  Drusus  faisait  en  cela  une  chose  son  ,  il  Courut  un  bruit  qu'on , 

très-difficile  :  celte  raison  est  la  con-  l'avait  vu  dans  les  îles  de  la  mer 

currence  de  l'autorité.  Sur  ce  princi-  -ù^à^    t««;»«     a*,    m/^»^    «-rk-r».^^ 

pe,  lorsque  Pison  se  vit  accusé  de  la  %«^-   tacite,   en    nous    appre- 

mort  de    Germanicus ,    il   s'en  alla  «ant  par  qui  ce  taux  Dnisus  tut 

trouver  Drusus ,  et  il  espéra  de  le  met-  pris  ,  ne  manque  pas  de  toucher 

tre  facilement  dans  ses  intérêts  (a4)  j  fgs  secrets  ressorts  qui  font  jouer 

(a9)Tacit.,  Anoai.,  lib.  Il,  cap.  XLiii.  cette  espcce  de  supposition  (D). 

{9.1)  AddidUarationemCmsarnudtdcumlaw  t  trnnvft  TM\int    rinP  Driimi^ 

dêJtUisui.quàdpatriabenei^oUuUain/'ratns  J©    De    irOUVe  pOlUl    qUC  lirUSUS 

Ùheros  foivt;  nom  Drusus  (  quamquam  arduum  ait  CU  d'autreS  charceS   QUe    Cell^ 
tU  eodem.  loei  f'Otantiam  et  concordiam  esse  )■.,  >>.         .         iiJ 

mquus  adolescenlibus  ^  aut  ceriè  non  advenus  d  aUgUre  [p)  ,  et  Celle  de  gOUVer- 
hahehatur.  Ideni ,  Anoal.  ,  lih.  IV,  cap.  IV. 

(2^)  Piso  prmmisso  in  urhemfUo  datisqae         /^x  Compmts  Tacite,    Annal.,  /i6.  ///, 

mandauspe,  qum  pnncip^m  'noU^ret,  ad  Dru-  ^/  j^jf^     ^^  j^^^,,       ;,.^^   jpr      ^af^^ 

sum  pergit ,  quem  haudjralns  mterttu  Irucem ,  "f,  '  '        ' 

Îfuàm  remoto  amulo  tequiorem  tibi  sperabat,  ^'^  ',^  _  .ni-  -^rr 

dem ,  ii*.  /i/,  cap.  VllU  *  C*)  Suelon. ,  m  CaUg. ,  c«/>.  XT/. 


DRUSUS.  .            59 

ncur  de  Rome  (c).   Il  fut  très-  lui  devint  contraire  :  Sëjan  eut  Ta- 

mal  marié  (E).  ^«"««^  ^^}^  S^S^er  '  lai  faisant  enten- 

^    '  dre  que  la  première  place  lui  était 

(c)  Tacit.  Amal. ,  lib,  ÏV^  cap.  HXKVî  ,  sûre   par  la  perte  de  Nëron.  Il  jetait 

md%  mm.  778.  eu  même  temps  les  semences  de  la 

(A)  Il  fut  opprimé  par  Us  arUfices  «"«i^e  «^^  <^«  Tirons,  oui  donna  dans 

de  Séjan,  ]  Nois  allons  voir  un  ma-  J  panneau     non-seulement  a  cause 

nëge  détestable  :  Séjan  avait  des  es-  ^^  son  ambition,  mais  ausji  à  cause 

pions  partout ,   et  S'épargnait  rien  S»®  »«1°°,  *?  coutume  ^l^a»*"»»*  ^«^ 

Sour  s^agrandir.  Comme  ifaspirait  à  ff^'-e ,  et  lui  enviait  la  préférence  dont 

fcmpiref  il  commença  par  se  défaire  ^}  '^  voyait  favonsé  par  Agrippine 

de  Drusus,  gui  en  qualité  de  fils  de  ïe«r  commune  mère.  Qui  (Sejanus) 

Tibère  occupait  le  premier  rang  dans  fralrem    quoque    Neroms    Drusum 

l'ordre  de  la  succession.  Néron,  fils  f«f'«  in  partes ,  spe  objecta  ppncims 

atnë  de  Germanicus ,  suivait  immé-  ^<'<^*  »  sipnorem  fetate  etjam  labefac 

diatement  Drusus  ;  c'est  pourquoi  il  ««'«  demo^^lsset,  Atrox  Drusi  inge^ 

fut  le  second  objet  des  machinations  "'""*  super  cupidinem  potentiœ ,  et 

deSej'an.  Tout  ce  qu'il  disait  était  rap-  sohtafratnbus   odia  ,  accendebatur 

porté  au  favori,  et  cela  fournissait  inuvlia,quodmaterAgnppinapromp- 

souvent   matière    d'accusatiou  j    car  Uor  Nerom  erat,  Neque  tamen  Aeja^ 

encore  qu'il  ne  fût  pas  malintention-  «"^  '^  Drusum  fo^ebat ,  ut  non  m 

né,  il  lui  échappait  des  paroles  d'im-  «"'»  ^«<>^"^  seminafutun  exiUimedi^ 

prudence,  à  quoi  les  conseils  préci-  taretur ;  gnarus prœferocem,et  insi- 

Jités  de  se^  amis  ne  contribuaient  que  f"^  '«W  opportunum  (4).  M.  de  Til- 

trop.Ces.gen8.1à,  plus  pour  leur  pro-  i«'°°'>*  «««*  trompé  quand  il  a   drt 

pre  intérêt  que  pour  le  sien,  ennuyés  9»5  a ;;ro;.re/emme  de  Néron  trayad- 

Se  sa  maavliseïortune.  lui  conseil-  lait  a  sa  ruine .  en  rendant  compte^ 

laient  de  faire  un  peu  le  méchant,  et  l^ ^'nperatnce  Lwie  de  tout   ce  qud 

loi  disaient  que  c'/tait  le  vrai  chemin  pou^^t  faire  de  plus  secret  (5).  Ce- 

de  Pautorit/.  Là-dessus  U  lui  échap-  ^'^  H''^'''  '^.^^  '  «.?Z  tl  ZT 

pait  des  paroles  dont  on  lui  faisait  «»?;  fi*«  ^^  Ti^''^,  ^«/"f  J»  Jf  °- 

5S  crimes.  Maximèque  insectar^ntur  ^«>*  f  ^.«"P*!,'  ?*  °°?.  J^'  l^rlJ  n^I 

3ir                       --^     '               •            „  pératnce.  J  ai  oublié  de  marquer  que 

Weroncm  proxMum  succession. .  et  |"^^"g    j           j           j    "^  jf^l^ 

quamquam  modestajuuentay  plerum-  ^'^Si*^"          ,        .      .      .*        ^â.  _  ^  «^. 

î».-  *?»«»  ««;^  ;»  r,i^,^^t;Jw».^  ^^^  et  à  sa  merc  Agnppme ,  et  que  ces 

que  tamen  guia  in  prœsentiarum  con'  -,          a_  *.     »  •     «,  ji  »— .:« -^«:- 

Lcem   oAteum;^um  «  /iéertù  et  ga^e»  se  A.ntentaient  de  tenir  rea.s- 

dientibus  adipiscendœ  potentiœ  pro-  *[•«  «'«'  tout  ce  qn  ils  ob8eryaieiil(6). 

^-    -Y  *           *  -    »         ic  11  suborna  aussi  des  cens  qui  conseil- 

perw  exstimulatur ,  ut  rectum  et  fi-  "»"""«"- «"?^»         5     ^  1  j«  «i.  j« 

"S*.            «-       j.ji.          11     'J  laient  a  cette  dame  et  a  son  iils  de 

dentem  animi  ostenderet  :   velle  id  '•»*«î»«' -  ^'^^•^j  "«"*    jîaii««,«-^-    «., 

««i^,ii»n«  ^^».a»»,n    ^.i«v<>»4k  Â*/».^;*...  8  en  aller  à  rarmée  d  Allemagne  ,  ou 

p^lum  romanum ,  cu^e  exercitus,  j,^^  j^^er  la  protection  du  public. 

B^rae  ausurum  contra  Sqanum    qui  g^'"?.  ^^^^   ces^  conseils ,  et   on  ne 

nnne  patientiam  senis,  et  sesnitiam    ,  .   ^^i''^"  "   ^.  »,    ,,     „„  -^ 

javenijaHa  insultât.  fl^«catîL«a/«.  '»»7?',î  P»| /'«t"  •««"»«  <»y  »'»«■ 

«Bfernft-,  nihU  quùkmpra^œ  cogij-  P'    «  Q^'v^anâonna  de  telle  sorte  a 

twms  s  sed  interdum  uoces  procède-  ,   ^yJZ^j    />. /"v;—    ^..'.7  .^««-^  7^ 

'^Jfa:firi^t:  rcrn^n^^  ^-t o„  a  ^.rU  aans  laieniarquepr.. 

tait  pas  à  couvert  des  délaleirs  ;  car  f^""»"  n'avaient  garde  de  manguer 

ses  sSupirs ,  ses  veilles  et  son  sommeil  '«".'  <!0"P  ™»"  le»  n»™  ^e  Séjan  , 

ëUientrapportésau  favori;  sa  femme  P»'^°«  Tibère   ne    demandait  pas 

en  rendait  compte  i  sa  mère,  et  celle-  P"""^  «J»?  «^  ""7,  ""1!*  •^''  •P,*5"'r«T. 

ci  k  Sèjan  (a)!  Son  frère  Drusus  (3)  J**?»»*  P"»?*?'  «  s-bon»»'»  de»  ge°» 

•»       ^  '                 ^                ^  '  qui  les  excitaient  a  murmurer  et  a 

(i)  Tacit. ,  Annal. ,  lib.  IV,  cap.  LIX ,  ad  le  maudire  ;  et  quand  il  eut  ramasssé 

aan.  7<]:q. 

(a)  Nenox  qmdem  sëcura  c'um  uxor  vigilias,  (4)  Tacit. ,  Annal. ,  lib.  IV,  cap.  LX. 

satnnotf  suspiria  matri  Livi0y  atque  illa  5e/a-  (5)  Tillemoot ,  Histoire  Ae»  Empereur*,  tom» 

iw  paufaeeret.  Idem  ,  ibid.  «  cap.  LX.  7,  pafc.  m.  xùfi. 

(3)  C^hti-ci  était  fils  de  Germanicus.  ,  (6)  Tacil. ,  Annal. ,  lib.  IF,  cap.  LXVII. 
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plusieurs  chefs  d'accusation  ,  il  en  ce  qu'il  avait  dit  pendant  sa  prison  i 
remplit  une  lettre  ayec  une  extrême  ce  journal  était  si  exact ,  que  Ton  y 
animosite ,  et  fit  déclarer  Néron  et  voyait  le  nom  des  esclaves  qui  avaient 
Drusus  ennemis  du  bien  public.  Après  battu  ou  épouvanté  le  prisonnier  , 
<^uoi  on  envoya  l'un  dans  File  de  Pon-  quand  il  sortait  de  sa  chambre.  On  y 
tia ,  où  on  le  contraignit  de  se  tuer^  un  voyait  les  malédictions  f{u'il  souhaita 
bourreau  ayantparu  devant luiavec  les    en  mourant  à  l'auteur  de  sa  crnelle 

ifitd'un 

dont  les 

choses  sem- 

sus)  fut  emprisonné  dans  le  palais,    blables.Voilà  ce  que  Tibère  n'eut  point 
où  on  le  laissa  mourir  de  fi^im.  Écou-    de  honte  de  faire  lire  dans  le  sénat., 
tons  Suétone  (7)  :  Ut  comperit  ineun-    Quin  et  invectus  in  defunctum,  pro- 
ie annopro  eorum  quoque  salutepu'    bra  corporis ,  exitiabilem  in  suos,  in- 
blica  uot0^  suscepta  ,  egitcumsenatUy    fensum  reipublicae  animum  objecit  : 
Non  debere  talia  praemia  tribu! ,  nisi    recitariquefactorumdictorumqueejus 
expertis  et  state  pi^ovectis  :  atque  ex    descripta  per  dies  jussit.   Quo  non 
eo  y  patefactâ  interiore  animi  sui  noté,    aliud  atrocius   uisum  :  adsUtisse  tôt 
omnium  criminationibtis  obnoxios  red-  per  annos  ,  qui  yultum  ,  gemitus  ,  oc^ 
didit  :   uanâque  frawîe  inductos ,  ut    cultum  etiam  tnurmur  exciperent  ;  et 
et  concitarentur  ad  conuitia  et  conci*  •  potuisse  awum  audire  ,  légère ,  inpu" 
tati perderentur ,  accusauit  per  litte-    blicum  promere  y  uixfides;  nisiquod 
ras  ,  amarissimè  congestis  etiam  pro-    Actii  centurionis ,   et  Didjrmi  Iwerti 
bris  y  etjudicatos  hostesfame  necawit  :    episiolœ ,  servorum  nomina  prœfere^ 
JYeronem  in  insuld  Pontiâ  :  Drusum',    bant  ,    ut   qui  egredientem  cMwiculo 
in  imd parte  palaîii,  Putant^Neror    Drusum  pul^averat.  ,   exterruerat  ; 
nem  ctd  uoluntariam  mortem  coac*  etiam  sua  uerba  centurio  sœuitiœple^ 
tum,  ciim  ei   camifexy  quasi  ex  se-    na  ,   tanquam  egregium  ,  yocesquc 
natûs  auctoritate  missus  ,  laqueos  et    deficientis adjecerat(ii).ljes8énsLieun 
uncos  ostentarêt  :  Druso  autem  adeo    n  avaient-ils  pas  bien  raison  d'admi- 
alimenta  subducta  ,  ut  tomentum  è    rer  et  de  redouter  Tibère ,  qui  levait 
culcitrd  tentauerit  mandere  (8)  :  am-    si  hardiment  le  masque ,  et  sortait  si 
borum  sic  reliquus  dispersis  ut  uix    visiblement  de  sa  dissimulation  ordi' 
quandoque  colligi  passent.  Cela  arri-    naire  (13)? 
va  (9)  deux  ans  après  la  mort  de  Se-       (D)  Tacite  y  en  nous  parlant  du 

jan.  N'oublions  pas  que  Tibère  fut  si  faux  Drusus  y  * ne  manque  pas 

consterné  quand  il  apprit  les  machi-  de  toucher  les  secrets  ressorts  qui 
nations  de  ce  favori,  qu'il  songea  à  fontjouer cette  espèce  de  supposition."} 
tirer  Drusus  de  prison  pour  l'opposer  Ceux  qui  n'étaient  pas  contens  du- 
à  Séjan.  Tradidére  quidam  descrip-  gouvernement  levèrent  l'oreille  au 
tum fuisse  Macroni ,  si  arma  ah  Se-  bruit  d'un  Drusus  sauvé  de  prison  \ 
jano  tentarentur;  extractum  custodid  et  ceux  qui  aimaient  les  nouveautés , 
juvenem  (  nam  in  palatio  attineba-  les  révolutions ,  les  aventtuœs ,  ne  la 
tur)  ducem  populo  imponere  (10).    levèrent  pas  moins.  Ces  afirpichis  qui 

(C)  Tibère t accusa et    accompagnèrentle  faux  Drtibus»  et  qui 

eut  V  imprudence  de  découvrir  y  par  ce  firent  semblant  de  croire  que  c'était  le 
moyen ,  les  rigueurs  qui  avaient  été  yrai  fils  de  Germanicus  ,  trouvèrent 
exercées  envers  ce  jeune  prince  ^CewTL  aisément  créance.  On  ne  parlait  que 
qui  gardaient  Drusus  firent  un  jour-  des  grands  desseins  de  ce  Drusus: 
nal  de  ce  quHl  avait  fait ,  et  de  tout    c'en  était  assez  pour  remuer  toute  la 

Grèce.  On  accourait  donc  vers  cette 

(7)  Sueion. ,  in  Tibeno .  c^  LIK.  jj  1       ^  p^^  souhaitait  tellement  de 

(8)  Tacite,  Annal.,  Uh.  VI ^  cap,  XXI II ,  ' 

ad  ann.  786 ,  va  beaucoup  vlus  loin  :  il  du  que  #„x  x^gj,.  ^  ^nnj.  ^  Ub.  FI,  eap.  XXIV. 
Drusus  soutint  sa  vie  pendant  neuf  jours  avec  ^^A  Oblurhabanl  quidem  patres  specie  detes- 
cette  nottrriture.  Drof us  deindè  «xUngnitar  cum  ^^;^^^    ^j  penetrabat  pavor,  H  admiratio ,  cal- 
ée miierandts  aliment»  mandenao  è  cnEdi  to-  UJuin  oUm  et  tegendis  seeUribus  obscurum  Aue 
mento  nonam  ad  diem  detinuisset.  conjtdentim  venisse ,  ut  tamquam  dimoiis  p^e- 

(9)  Van  de  Borne  786.  tibus  ostenderel  nepotem  sub  verbere  eenturio" 

(10)  Tacit.,  Annal. ,  l<&.   f^/,  eap.  XXII T,     nis^inter  servortun  ictus ^  exlremaviim  aiimen- 
Voye%  aussi  Suétone ,  in  Tibcr/o  ,  cap.  LXK.       ta  frustra  oraatem.  idem  ,  ibîd. 
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dite  vrai,  qu'on  m  penaidait  enfio  faitmcnlioDda  mariim  deDrasni  et 

KS  propre»  fictioni.  Per  idem  lem-  d'Emili»  Upida  (iS).  Si  dou»  avioni 

pas  Aita    Btque   Achaja  eiterntre  toute»le»  Annales  deoelincomparnble 

«Hri,   acn^isqunmd.Mumoru.  écrivain      nous  .aurions  la  persrfcu- 

Cyelades  maulas,   mo»  in  contiDcnti  frir  de  la  part  de  cette  femme.  Elle 

yaam ^  et  erat  juvtnis  haud  dapari  futsadelatrice  ,  toutocouTertequ'ello 

œtale,  .q-^usdam  Casaris  UUnis ,  ^tall  de  mille  crimas  qui  la  rendaient 

^Elut  agnit^  ,  per  doiumqae   comi-  incapable  d'être  Irimoin.  Elle  dEmeu- 

uaubai.  jlUKiebanlur  igrtan.fatnd  ra  impunis  pendant  la  ïie   de  «la 

Bominii,  etpramplisGracorumani-  pire  ;  mil! ,  dès  qu'il  fut  mort    lei 

nusadnopa  et  mira  ;  quippe  lapaum  amateur,  la  cilèrent  :    et  comme  U 

costodiâ  pergere  ad  pateraos  exerei-  élaitcertain    qu'elle  avait    commi» 

la,,  figyptum  aut  Synam   .nvasu-  adultère  iTec  im  esclave,  elle  ne  s'a- 

Tum,  fingebantimul,  credebanU}ue ,  muM  poinl  à  se  défendra;  elle  trouva 

jamjamauatconcurîu.jai^ublici,  plus  court  de  mettre  fin  l  m  vieftn). 

itudai  fnu/uentabatur ,   iœtui  prœ-  La  palétflction  de  Dieu  était  Tisible 

^nuia,     tt  i^mum  .pe  h3).-pop-  .or  celte  race.  Gennanicus  m*me  ,  et 

réa,  Sabinu.  gonrerneur  de   Maerf-  wn  illa8lr6,ipou.e,  y  fuient  enïelôp- 

dôme  no  s'endormit  point;  et  il  eut  p^a. 
raison  de  no  pas  traiter  la  chose  de 

bsgaleUe  :  les  factieux  pouvaient  ti-  (.6)  *™ta  il^jA,  ,«„ /.^  Ifc«,  ,„ 

rer  de   grandes   utililài   d'une   teUe  u^  r«uU.  Ttc\i^A,iAl ,  biTrï  ,c~.  xT, 

fourbe.  Il  fit  tant  de  diligences  ,  qu'il  r**"!!?^  Onatinmirritn  ActlaZntU! 

le  saisit  da  personnage.   On  se  peut  "u'-,)Mtm'^d 


XVII".  siicle  presque  tous  les  princes  _ 

ennemis   des  Espagnols  iraient  bien  UUAREN  (Fhàkçois)  ,  profes- 

aisesque  l'imposteur,  qui  se  Dominait  senr  en  droit  civil  à  Eourges  au 

Sébastien  roi  dePortugJ  ,  ne  fût  point  XVI'.  «fecle,  était  de  Saint-S  rien  JS 

reconnu  pour  imposteur  ;    et  si   les  -i,    j    o     1             n  r  .  r 

choses  avaient  ét^ne  fois  mises  en  "'.'«  ^Ç  Bretagne.  IJ  fut  le  pre- 

liain ,  on  eût  vu  toutes  les  puissance!  mier  des  jurisconsultes  français 

jiloiuei  de  la  maison  d'Autriche  ae-  qui  chassa  des   chaires  de   droit 

Y^',  '*•  harbarie  des  glossatears ,  pour 

it  pas  y  ^''''"*  Piraitre  le»  pures  soiir- 

i) ,  et  ces  de  J  ancienne  jurisprudence. 

omme  Commue  iJ  souhaitait  de  ne  par— 

!emait  ^^^^  *^*"*  gloire  avec  personne, 

uit  en  •'  ^'^  ^'"^  "^l  d'envie  la  reputa- 

itaient  tioa  de  son  collègue  Ëguinard 

bien  aises  que  cette  opinion  ne  a'é-  Baron, qui  mêlaitaussilabellelil- 

ta^Jt  pasile  temps   viendra,  di-  t^rature  avecla  science  du  droit 

saienl'ib,  que  peut-£tre  nous  aurons  r.  ..    .  ,        -,               cuu  uivji, 

besoin  de  ce  duc  pouratlirerhi  po-  t-ette  jalousie  lepouïsaa  compo- 

poUce.    Tous  trouverez  des    choses  ser  un  ouvrage  oii  il  tâcha  de  di- 

bien  singulière,  louchant  le  soin  que  minuer   l'estime   que   l'on  avait 

Ion  prend  de  fomenter  cette  erreur  :  _-„_  ,_„  „.ii>  „„„  /   i  /  i  ■,   r»       ■. 

vous*les  trouverei,  dis-je,  dans  lel  PO"'.*»»  collegtie  (aj  (A).  Ou  vit 

Lettres  hUtoriquea  du  moU  d'octobre  *"»  ™»  ^^  'ente  de  la  maiime , 

1698  (i5).  i'ojdiur  in  noil,  bmr,  poU/ala  g<denHt 

(E)  //  /ui  a^î-n«i  ™™]  Nous  ^^r  après  U  mort  de  BarOn  il  se 

«on»  perdu  1  endroit  où  Tacite  avait  «     ,        ,           ,        ■  .,  "       ' 

montra  des  plus  ardensà  1  eterni- 
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ser,  et  il  fit  la  dépense  d'un  monu-  donnée  à  Baudouin,  «uî   troîd 
inentàlagloiredudéfunl(ô).  II   ans  après  conseilla  de  le  rappe- ' 
eut  d'autres  collègues  qui  renou-  1er  et  lui  céda  le  premier  rang 
vêlèrent  ses  inquiétudes.  Il  ne  vit   (E).  Je  rapporterai  quelques  au- 
pas  sans  douleur  que  la  gloire  de   très  faits  qui  serviront  de  sup- 
Baudouin  plus  jeune  que  lui  pre-  plément  auMoréri(F).Onfitune 
nait  un  grand  vol  (c);  et  après   édition  des  ouvrages  de  Duareu 
avoir  été  délivré  de  cette  échar-  à  Francfort,  Tan  iSga ,  in-folia 
de ,  il  s'aperçut  que  Cujas  ,  qui   (G).  On  n'oublia  pas  d'y  mettre 
succéda   à   ce   dangereux    rival   son  traité  des  plagiaires  :  c'est 
{d) ,  avait  encore  plus  de  mérite,    un  écrit  très-curieux ,  mais  trop 
Il  n'aima  point  ce  nouveau  ve-   court  pour  un  sujet  aussi  abon— 
nu ,  et  il  s  éleva  entre  eux  dés    dant  que  celiii-là.  On  le  pour-  • 
querelles  dont  les  suites  auraient   rait  enrichir  de  plusieurs  autres 
pu  causer  de  grands  désordres   pensées  (H).  Je  donnerai  quel- 
dans  l'université  de  Bourges ,  si   ques  extraits  d'une  lettre  qu'il 
Cujas  n'avait  quitté  la  partie  en   écrivit  contre  Baudouin  (ï). 
Se  retirant  à  Valence ,  pour   y 

enseigner  le  droit  (e),  Duaren   Ji^  ^}  composa  un  out^rage  oh  U 

-.1»  ire     «  i>/      j       •         tâcna  de  diminuer  r estime  que  l  on 

mourut  1  an  1 559  a  l  âge  de  cm-  at^ait  pour  son  collègue.  ]  Ce  dessein  a 

quante  ans ,  sans  avoir  été  ma-   ëtë  marque  très-fortement  par  Sain  te- 
rié   (/*).    Vous    trouverez    dans    ^^rthe.  Hominumopinioni  de  Bafo^ 

Moréri  plusieurs  choses  que  j'ai    rJ^'T^'^  concSptœnonnihU  detra^ 

*^c       j»'   •         1      ^  f    /  .      nereconalus  est,  édita  ineum  dejw* 

omises  afin   d  éviter   les   repeti-   risdictione  et  imperio  apologid  mate- 


moire  (B).  Il  n'a  rien  dit  d'un 
fait  insigne  dont  je  ne  me  tairai 
pas:  c'est  qu'on  a  dit  que  Duaren  .      «. 

était  protestant,  et    qu'il  n'eut  ce  au  on  appelle  5umma  ca/^eto ,  et 

^^,      ^«^..^at.  uv  ,  ^^   x^%M.  »  u  CUV  ^y» j  jvait  suppFimë  le  reste  pour  té- 

jamais  le  courage  de  se  séparer  moigner  quelque  complaisance  à  Ba- 


^     j,A  ,      •  •       -1    i^  I      mëe  à  son  insu ,  Tannée  précédente, 

reprocha  d  être  plagiaire  de  Cal- .  sous  le  nom  à'Ambrosius  Letus. 
vin  (D),  Il  y  a  très-peu  de  gens  M.  Teissier  coupe  cet  ouvrage  en  deux: 
qui  observent  ce  que  je  vais  rap-   ^*  distingue  du  traité  de  Jurisdictione 

porter.  Duaren  ayant  quitté  îa  ^l^^CX'i^r^:^''' "''""'^  ^^"- 
charge  de  professeur,   elle  fut       (B)  Il  faudra  t^ue  j'explique  mieux 

que  Moréri  ce  qui  concerne  le  défaut 


{jb)  Posito  suâ  pecunid  in  eius  honorent  V    ^^^^:^  i  Vf     vi^^A^  AAUl^J^..^ 

monumento,  Sammarth.,  in  Elogitf ,  Ub.  /.  ^     '"^?*^ï?-i  ^'   Morén  débite  que 

pag.  m.  38.                                 o     »       .  1  f  rançois  Duaren  était  oblige  de  lire 

(c)  Papyr.  Mawo,  Elog.,  part.  II,  pag.  25^.  ^«*  harangues  qu'U  auait  composées  , 

(rf)  Bullart ,  Académ.  des  Scienc.  ,  to/n.  / .  ^^^  s.mmarih. .  Flog.  Ub.  /,  pag.  m.  38. 

gue^)   tome III^  pag  20b  f3)  ^or- /«  F«5- «83  ci* /a //•.  pari,.  rf« 

(e)Tliuanu8,  Butor.,  lib.  XXIll.p.  m,  471.  OEuvres  de  Duaren,  ediu   AureL  JUobrog.  , 

^)  SammarUi.,  Elogior.  Ub.  l ,  pag,  98*  i6o8» 
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ttque  6e  défaut  de  mémoire  Vempé"    demande  pas  qQ*ik  en  usent  antre- 
9ha  de  faire  part  aux  sa  vans  d^Alle-    ment,  et  de  là  vient  que  la  qualité  de 
magne  de  ses  lumières  dans  la  scienr    lecteur  en  telle  ou  en  telle  science  est 
CB  au  droit,  ce  qui  ût  avC  ils  perdirent    synonyme  à  celle    de  professeur.    Jl 
en  quelque  faqon  quelque  chose   de    faut  donc  croire  que  les  professeurs 
ï estime  qu'Us  aidaient  conquepourluL    et  les  ëtudians  d* Allemagne  n Vussent 
n  fallait  dire  que  n^a^ant  pas  la  më-    pas  été  surpris  de  vo^r  lire  Duaren. 
moire  fort  heureuse  ;  il  ne  récitait  ja-    Ceux  donc  qui  jugèrent  mal  de  lui  se 
mats  ses  leçons  par  coeur;  mais  quelles    fondèrent  sur  ce  quHls  crurent ,  non 
lisait  sur  son  papier;  ce  qui  ht  que,    pas  qu'il  n'avait  point  assez  de  me- 
Toyageant  en  Allemagne  sans  recueils  I    moire  pour   pouvoir  apprendre  par 
il o'eatjainaisrassurancede monter  en    cœur  un  discours  d'une  heure,  mais 
diaire.  On  Teopria  en  divers  endroits  :    qu'il  n'en  avait  point  assez  pour  rom- 
oe  refus   porta  quelques  ignorans  et    poser  un  tel  discours  sans  être  aidé  de 
mauvais   juges  des  choses,  à  mettre    ses  manuscrits.  11  importe  peu  qu'un 
en  doute  sa  capacité.  Erat  Duarenus    professeur  lise  ,  ou  qu'il  récite  par 
acenimo  quidem  judicio,  sed  memo'    cœur  :  l'un  vaut  l'autre.  Ils  sont  ap- 
rid  mitÙAs  felici ,   neque  unquhm  nisi    pelés  à  éclairer  l'entendement ,  et  non 
ex  scripto  praslegebat,  Quo  factum    pas  à  remuer  les  passions.  S'il  s'agis- 
eit  ut    in    Germanico    itinere    ciim    sait  de  prêcher ,  la  diflerence  sérail 
passim  à  doctissimis   viris  ad  prce-    bien  considérable ,  et  néanmoins  en- 
legendum  prouocaretur ,  nec   eorum    core  aujourd'hui  la  plupart  des  pré- 
m^ue  desiderOs  ohtemverare  (  quod    dicateurs  anglais  lisent  leurs  sermona 
a  suis  commentariis  aesUtutus  om-    au  neiiple. 

mno  sibi  diffideret  )  à  nonnullis  rc  Notons  en  passant  combien  les 
ntm  imperitis  et  inique  Judicanti-  modes  sont  changeantes  en  pays  mé~  . 
bus  habitus  sit  indoctior  (4).  Voilà  me  d'université.  C'était  au  XVl\ 
l'original  que  M.  Moréri  a  voulu  tra-  siècle  une  coutume  générale  que  lea 
doire,  et  qu'il  a  gâté  en  trois  en-  professeurs  étrangers  qui  passaient 
droits.  Il  a  mis  harangues  au  lieu  de  Ze-  par  une  ville  d'académie  f  ussent priés 
çons  :  il  a  dit^aire  part  de  ses  lumiè»  de  donner  des  leçons  publiques,  delà , 
res(5)  dans  la  science  du  droit,  au  si  je  ne  ine  trompe,  n'est  plus  en  usase, 
liea  de  faire  des  leçons  dejurispru--  Mais  entre  les  ministres  la  civilité  de- 
dence;  il  a  donné  aux  sa  vans  ce  qu'il  mande  essentiellement  que  ceux  du  lien 
ne  faUait  donner  qu^aux  ignorans.  U  offrent  la  chaire  aux  étrangers.  Et  de 
n'y  a  en  effet  que  des  ignorains  qui  là  vient  qu'un  ministre  ne  voyage 
soient  capables  de  mépriser  un  ni-  guère  sans  mettre  dans  sa  valise  les 
meux  docteur ,  sous  prétexte  qu'il  ne  jneilleurs  de  ses  serinous  ;  car  il  sait 
monte  point  en  chaire  pendant  qu'il  bien  qu'on  le  priera  de  prêcher  dans 
passe  comme  un  voyageur  dans  un  les  autres  villes.  Les  plaisans  nom- 
ueu  d'académie.  Soupçonnez  tant  ment  ces  sermons />ifloZe2j  de  poche, 
qu'il  vous  plaira  qu'il  se  déûe  de  sa        (C)  Duaren  était  protestant  (*) » 

mémmre ,  et  qu'elle  dépend  des  re-  ,«,-...      .       ,          rt^j»         vt 

^^T,         /.,      I   »     y    j             « u:— *  (•)TeiMier,  tom.  I,  pag.  3':oae  ses  Eloges* 

CUeils  qu'il  a  laissés  dans  son  cabinet ,  aemière  idiiioa ,  rems/^ue  d'.pris  C*therino|. 

vous  n'en  pourrez  point  conclure  ,   si  qa*ea  i553,  Duaren  et  tous  les  autres  profes»euc» 

VOUS    savez    bien    lueer     des   choses,  ^e  la  ville  de  Boarges,  au   nombre  de  hait, 

,.,       1     .         •«*    \„k:i~     Kn.tt^'w    y«i«o  étaient  tous  suspects  de  luthéranisme;  et  on  snit 

gu'll    n  est  point    habile.    Rotez   que  ^^  ce  soupçon, V^-PPortiDuTeo,  regardait 

$ainte-4ilarthe    insinue    <{Ue    Uuaren  particulièrement  son  Traité  (<«j  B/n^c«x .  «te. 

refusa  de  monter  en  chaire  ,    non  pas  Ma  s  chacun  ne  sait  pas  «n  antre  fait ,  qui  ne 

à   cause  qu'il  eût  été  obligé   de   lire,  P«««.qu'*voir  de  beaucoup  awmemél.  mauvaise 

.   T^  *!**••                          -o                      »  opimou  que  D,uarefi  avait  deia  donnée  de  sa  ca- 

mau  a  cause  que  n  ayant  pas  ses  pa-    ti^oiicité.  H.  Etienne,  cb.  38  de  sou  Apol.  d'Hé- 

Siers,  il  craignait  de  ne  pouvoir  point  rodole,  rapporte  certains  vers  léonins  scanda- 

resser    une   leçon    où   chaque    chose  leu« ,  insculptés  dans   un   <a&/eau  de  pierre  de 

**-V^          '^j      1*1-.    .1.  J^.  ^..^f^.  taille  qu'on  avait  vu  long'temps  cramponne  au- 

Iftt  bien  citée.  U  plupart  des  profes-  a^„,''a„  i^ne.  k  un  piUer  d^la  cathédrale  de 

Seurs  ont    leur    écrit    sous    les    yeux  Bourges  :  Ubleau  qui,  en  i566,  avait  depuis  peu 

quand  ils  font  leçon  :  leur  charge  ne  d'années  été  déuché ,  pour  àttr  de  devant  In 

*                                  '  luthériens  cette  pierre  de  scandale. 

(4)  Sammarth.  ,  Elog.   Ub.  /,  pag.  m.  38.  C'avait  été  Duaren,  oui  par  la  force  de  se* 

(5)  On  fn  peut  faire  part  par  écrit  :  ainsi  remontrances  réitérées ,  éuit  enfin  venu  à  bout 
Jt.  Moréri  met  U  genre  au  Ueu  de  Cespèee»  de  faire  enlever  et  supprimer  ce  tableau ,  dont 
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Baudouin  le  traita  de  nicodéwUu  et  kidigoatioii  de  cette  superelierie  :  H 

de  préuarîoaieur.  ]  M.  Catherinot ,  t^n  plaignit  et  par  lettres ,  et  de  viva 

avocat  du  roi  à  Bourges,  observe  qu'en  voix  à  Calvin  «  qui  lui  fit  entendre 

l55o  Duaren  fit  imprimer  son  traité  raison.  In  edpuend  aukm  uerU  ar-^ 

des  Bénéfices  C)  ^^a*H  lequel  il  se  mis  destituise  viSeret  Èalduinus  ,  ad 

rendit  suspect  d'hérésie  par  ses  dtfg*'  illiberales  insidias  descendit ,  et  Dua» 

mes  et  par  ses  railleries,  Russifia-il  reno  expuTce  et  orthodoxœ  Jidei  ap» 

compris  dans  ^ expurgatoire  de  Borne  probatione  inuidiam  conflando ,  car^ 

(6).  Baudouin  s*étant  retire  de  Bour-  nificumfitroré  eum  oèjeeit.  Capitale, 

ges ,  et  faisant  profession  ouverte  de  utscitur^in  Gallideraty  nontantiim 

la  religion  protestante  à  Strasbourg ,  doctnnœ  nostrœ  subscribere  y  sed  li» 

ëcnvit  contre  Duaren  sous  le  nom  des  bros  etiam  nostros  furtim  légère,  Bo^ 

jurisconsultes  chrétiens  (7) ,  et  lui  re-  nus  hic pietatis  sectator ,  dum  osten^ 

procha  de  n*étre  papiste  qu'en  appa-  dere  eonatur  Duarenum  ex  me  didi'* 

rence ,  et  de  combattre  la  religion  de  cisse^  et  ex  meis  libris  esse  mutuaturm 

son  cœùn  Ceux  qui  n'auront  pas  ce  quioquidihlibro  de  Sacerdotiis  probe 

livre  en  trouveront  des  extraits  à  la  et  sincère  docuerat,  non  àUh  specta^ 

tête  de  la  réponse  de  Théodore  de  vit  quam  utfuriosis  ecclesiœ  hostibus 

Béze  aux  injures  de  Baudouin ,  qui  gladium  honUni  Jugulando  porrige^ 

s'était  dépeint  lui-tnéme  dans  les  re-  ret.  Si  barbara  hœc  immamtas  mihi 

proches  qu'il  avait  faits  à  Duaren.  dispUeuerit  ^  nihil  mirum  :  quinpo» 

On  trouve  dans  ces  extraits  que  la  tiushocunostratagefnatedetesÉabuem, 

Sorbonne  obligea  Duaren  à  chanter  la  se  piis  omnibus  reddidit.  Et  tamen 

palinodie  (8).  5ous  verrons  dans  la  eitm  de  ed  per  lituras  ^  et  coràm  eon" 

remarque  suivante  le  commerce  qu'il  -questus  est  Duarenus  ,  hominem  iit* 

avait  avec  Calvin.  ^enio ,  facundid ,   eruditioneque  sic 

(D) et  lui  reprocha  dtétre  instructum ,   ut  in  certamine  longé 


avait  été  pris  des  ouvrages  de  Calvin.  Baudouin  (10). 

On  prétend  qu'il  ne  fit  cette  remar-  (E)  Duaren  ayant  quitté  la  charge 

quequepouriexposer  au  feu  des  per-  de  professeur  ^    elle  fut  donnée  à 

sécuteurs.  Duaren  conçut  une  extrême   Baudouin ,  qui gui  céda  le  pre^ 

wUer  rang,]  Voici  qia  preuve  (i  i)  : 

le  contenu  m  trouve  de  nooreav  dUns  le  Fmlmen  Certè  tam  habitus  jam  tune  fuit  pro 

brutum  d'Hotman ,  pes.  58  de  l'édition  aogmen-  jurisconsulto  minime  tfuUaH ,  ut  nom 

Î^Jt.^â^^.IrlSo.': V:dT,|jr~  -  '"^  Gr^OianopolitaAmprofes. 

bien  pins  groi  canctèics  ^ue  celle  de  Genève,  sorem  requtrereut ,  {tametsi  quta  u-> 

Ex  eodem  génère ,  (  traditiooum  )  dit  cette  addi-  <rc  (  I  Si)  i^ixerot  existimotionem  SUOI» 

tion,  qui  .oit  immédUtemeni  le.  huit  ver.  à  la  fninuisset  )  sed  et  Bituriges  eum  aC' 

lonance  de.  Agnus  Dei.  lUud  est  camten  »m-  ^    ^     ^'  ^    t\                 ^-^            *_». 

piw^,ae  planinefmnum ,  qw>d  non  muUis  antè  cerserent  Ut  DuarenO  qui  tUHC  obdi- 

annis  BUurigm  in  sûnuno  episeopali  in  tabuld  cdrat  succederet.  Ceci  regarde  Ban* 

lapided  ineitum ,  et  ad  captutrnnci  *we  UgiUi  Jouin  eo  l'an  1 548.  Cum  Barone  con- 

pattperum  tMxum  erat:  sed  Franciaci  Doareni  j,-_-^ •,;_,,,  >,.-J^  j;;.  .v  ^^:^^x  ...-^.•« 

\uU^nUu,  fui  tum  in  iUd  Acadendd  jus  cii^ile  J^ncUssimus  quandiu  w  deindè  yixit , 

profitehatur ,  exemptum  ae  disturbatum  est.  nOC  est ,  tnenmum  docuit  totum  jUS 

trie  des  devotèf  eoslesUbus  associa  Ce,  etc.    ciyHe  BalduinuS, moituo  BoTOne 

Rbk.  caiT.  auctor  fuit  Ut  Duarenus  ret*oeapBturj 

.airaote  i55i.^e«.  caix.  «*<  pnorem,  m  Quo  consistere  pote- 

(6)  Catherinot,  CaWiniuae  de  Berri  ,  pag.^,  roJt  ,  locum  ,  aie  hobutt  tOtO.quadrien^ 

<")  Ce  2m^«  fut  imprimé  k  Strasbourg  Van  nio  sine  uUius  simultatU  sigmfieaUO' 

(6)  Tu  nowjbriasse  aîio  trahere  vis  aurihus  (g)  Calvinu. ,   Respons.  ad  Baldnin.,  pagm 

eonstrietos.  Setfuonamf  anad  wibunal  5orho~  368  Tractât.  Tbeol. 

nicum  ubi  patinodiam  turpem  et  nefariam  ea-  (lo)  Il  est  à  la  page  33i  du  II*,  volume  deê 

'  nere  tuo  exemple  et  more  nobis  persuadeas  ?  OEnvrc.  de  Bèse. 

Ignosee^  Duarene^  non  pessumus ,  malumms  (ii)   Responi.   ad   CalTÎnum  et  Besam   pi« 

{vtûle  oUm  PhUoxenus)  ad  Latumias,  Bal-  Francisco  BialdaiDo,  folio  83.    ^eyre»  tTaulrvs 

'dainus ,  fol.  tia,  apud  Tlicodor.  Bexam,  pag.  preuves  dans  la  remarqua  suivante, 

tgg ,  tom.  Il  Openun.  (la)  Cestrà-dire  ^  à  Cenève, 
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ntbonum  collegam  (i3).  Je  laisse  la  de  mars  i549(f9)«  '^  ^^*^^  donc  dire 

suite  de  ce  passage  ,   où  Ton  avoue  quMl  commença  ses  leçons  dès  Tannée 

qu'enfin  il  s''excita  une  querelle  entre  précédente  ^  car  il  enseigna  le  droit 

ces  deux  professeurs ,  après  que  fiau-  à  Bourges  pendant  sept  ans  (20)  ,  il 

douin  se  fut  retiré.  Je  laisse' aussi  la  auitta  cette   académie  Van   1 555. 11 

contradiction  que  l^qn  rencontredans  nut  remarquer    cela  pour  corriger 

le  revei^  du   feuillet  :  elle  est   bien  une  faute  touchantle  temps  de  la  mort 

grossière.  IV^eque  vero  dubito  quin  si  d^Éguinard  fiaron.  Quelques-uns  di- 

mnc   Duarenus   uiueret   Balauinum  sent  quUl  décéda  Tan  i556 (ai),  ils  se 

tamcomplectereturavobisnuncuexa'-  trompent^  car  il  ne  vécut  que  troi» 

Utm  f   quant   ab  eo  uestrarum  ptir^  ans  depuis  que  Baudouin  eut  été  fait 

tiurn  suspecta  fuit  interdum  abaliena-  son  collègue.  Si  M.  de  Sponde  a  bien 

Tos(i4}-  On  venait  de  dire  que  pen-  mis  sa  mort  au  as  d'août  i65o(q3). 

dant  que   Baudouin    enseigna   dans  nous  avons  un  nouveau  sujet  de  dira 


qu'il  en   reçut  ç^uelques-unes  étant  commencé  au  mois  de  janvier, 

suspect  de  calvinisme.  Ces  soupçons  verait  plus  de  deux  ans  et  demi  entre 

ne  peuvent    pas  concerner  le  temps  sa  première  leçon  et  la  mort  de  Ba- 

qui  suivit  la  sortie  de  Baudouin  \  car  ron ,   et  cela  suffît  pour  pouvoir  dire 

il  alla  à  Genève  en  sortant  de  Bour-  qu'ils  furent  collègues  trois  ans  \  car 

ges,  et  puis  à  Strasbourg,  et  il  se  dé*-  dans  ces  sortes   de  livres  on  ne  s'àt? 

dara  hautement  de  la  religion (i5).  tache  pas  à  la   précision  des  calculs, 

tisconcernent  donc  son  séjour  à  Bouv-  Il  est  certain  que  Baron  mourut  le  1% 

ges,  pendant   lequel,  comme  il  l'a-  de  septembre  i55o,  âgé  de  cinquante 

voue  lui-même ,   il  fut  fort  suspect  de  cin/rf  ans(33).                     ' 

favoriser   les   protestons.  Sa  contra-  .    (F)  Je  rapporterai  quelques  autre* 

diction  est  donc  claire  et  inexcusable  faits,  qui  serviront  de  supplément  au 

(16).  L'un  des  passages  que  j'ai  co-,  Moréri.  ]  François  Duaren  était  fils 

pies  nous  fait  connaître  une  faute  de.  de  Jean  Duaren  ,  qui  exerçait  en  Bre* 

celui  quia  fait  l'éloge  de  Baudouin,  ta^ne  une  charge  de  judicature.   Il 

Eeversus  Xu£e£iam(Balduinus)y  dit-*  lui  succéda  en  cet  emploi,  il  en  fit 

ii[{i'j),  magndjam  quœsitd  famdac^  quelque  temps  toutes  les  fonctions* 

cersitur  à    Biturlgious ,   ad  docendi  Jurisdictioni  ante  annos  quindecim  in 

munus  suscjpienaum  futur  us  coliega  Celticd  nostrd  Britannid  non  omnino 

BaronisetJjuarenijurisconsultorum.  infeliciter  prœfiUf  eoque  magistratu 

Cela  veut   dire    que  l'université   de  in  quo  patri  jam  seni  successeram 

Bourges  appela  Baudouin  pour  le  faire  i/ixdum  adolescentiœ  annos  ingressus 


que 

I^'onblions  pas  que  Baudouin  fit  des  pies  il  avait  les  trois  fils  du  savant 

leçons   dans   ce^e    université  avant  Budç  (aS).   Il  fut  appelé  à  Bourges 

que  d'jr  recevoir  le   doctorat.    Ciim  l'an  i538  (a6) ,  pour  y  enseigner  la 
publiée  juris  ciuilis  obscuriores  titiilos 

interpretatus  fuisset ,  incredibili  om-  (^9)  C«thèriiiot ,  CalTioiame  de  Berri ,  pag.  4. 

màm  studio  doctqr  est  ivnunciatus  J^^^'H'^^'^'''  '  ^••^°"-  '^  ^'*'''''  "  ^•^™' 

uoce  Baronis  (18}.  Or,  il  le  reçut  le  la  **(,!)  Ménage,  Remarqnes  sar  U  Vie  de  Pierre 

AyrauU ,  pag.  x^'j. 

ri3)  Kespons.  ad  C«1y.  et  Beiam,/o/io  84.  (")  Spondan. ,  ad  ann.  xSS^  ,  num,  ji. 

/  A  TLj      r^t;^  «/  «-.../.  ('3)  M.  Pinsson  de»  Riolles  ,  que  f  avais  coti' 

(,4)  Ibid. ,  folio  84  ^eno.  ^^^^ ^'^.^^^  ^^  ^^  ^^,^^ .^^ 

(»5)  rojre%son  article,  remarque  (M).  ç^^^  Tanc.  Duarenus  ,  epUl.  ad  Sebast.   Al- 

(16)  Illud  verè  dicere  possum  Balduinum  in  baapiujeum,  pag.  m.  297  ,  part.  II  Oper.  ElU 
ed  urbe  stepè  veslro  nomine  in  periculum  venisse  g^i  datée  du  24  de  novembre  i55o. 

dum  vobit  adtieior   esse   credebatur,    et    erat  (a5)  Gaiielm.   Bmlieus ,   episl.  ad  Jo.  Daare- 

fortasse quant  esse  debebatt  heque  cerlè  aliud  num.   EUe  est  tlans   les    OÈuvres  de  Duaren^ 

hab€bant  iU* ,  quos  laudas  ,  inimit^i  quod  huic  p^g.  m.  3oo  ,  part.  II. 

odtosè  objectarenl.  R^sponsioi   ad  Calvinum  et  (^gj  Jnnus  jtun  agitur  nonus  ex  auo  in  hanç 

Bexam  ,  Jblio  83  verso.  civitatem   juris  duiendi  causd  publicè   accitui 

(17)  Papyr.  2klas90,  Elog.  <ent«  II y  pag.  a57.  suin.  Duaren  ,  prtef.  Oisput.  aoniv.,  date'e  de 


(i8)  Idem  ,  ibid.  Courges  en  i547- 

TOME   \I. 
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gne  dans  une  kltre  écrite  â  François  oui  furent  un  te'moiçnage  authentique 

Baudouin  qui  lui  avait  succède.  Coop*  du  respect  des  ëcohers  pour  la  mé- 

tatum  te  in  juris  doctorum  coUegium  moire  du  défunt.  Notez  aussi  qu^en 

et  unum  ex  omnibus  deleetum ,  cui  i554  il  était  fort  disposé  à  s'en  aller 

nos   t^elut  emeriti  lampadem   cursu  à  Valence ,  oà  on  lui  offrait  une  chaire 

traderemus  ,   ualde  ,  Ua   me  Deus  de  droit  civil.  Dum  enitor ,  elaboro , 

amet    lœtor  (a8)é  Cette  lettre  est  da-  contendo  ut  uohis  morem  geram  cum 

tée  du  i3  de  janvier  1^49 j  ^^^^  ^'  bond  herœmeœ, ...  uenid. .  .  intérim 

faut  prendre  garde  que  Tannée  com-  fofcw  hune  quasi  arrhabonem  quen- 

mencait  alors  à  Pâques,  et  ainsi,  en  dam  propensi  mei  in  vos  animi  ac 

comparant  cette  date  avec  celle  de  la  voluntatis  mitto  (33).  C'est  ainsi  cru'il 

lettre  qu'il   écrivit  à  Sébastien  de  parla  en  dédiant  un  ouvrage ,  Van 

TAubespine  ,  on  ne  trouvera  point  de  i554 ,  aux  curateurs  de  l'académie  de 

contradiction  dans  ses  calculs.  Il  dit  Valence. 

dans  sa  lettre  à  François  Baudouin,  Je  n'ai  parlé  qu'en  passant  de  son 

qu'il  fréquente  le  barreau  du  parle-  dégoût  pour  les  chicanes  du  palais  : 

ment  de  Paris  depuis  deux  ans  (39).  mais  comme  il  en  fait  une  description 

.....        1  .y   -^      r  _..  _'i ^.    M_i  -devais 


ses  paro- 
Parisiensi  ad 

IParUiensi  ad  très  annos  Ubenter  fer-  très  annos  libenter  versatus  sum  : 

satus  sum  (3o);  Ces  deux  dates  appar-  tamet  si  (  ut  uerumfatear  )  immodi- 

tiennent  à  la  même  année  i55o,  si  cos  ac  prope   inexplieabUes   litùim 

l'on  met  au  mois  de  janvier  le  com-  anfractus  ,  quibus  illum  forum  prat 

roencement  de  l'an.  Il  se  dégoûta  des  eceteris  abundat ,  magis  quam  lites 

chicaneries  du  palais ,  et  ilfut  bien  ipsas  ac  judicia ,  quibus  humanum 

aise  que  ks  conditions  avantageuses  genus  earere  nonposse  uidetur,  per- 

3 ùe  la  duchesse  de-Berri ,  sœur  du  roi  ènuitus   née    absque  ingentifastidm 

eori  II ,  lui  Ôt  offrir,  lui  fournissent  dlic  uiderim.  P^ix  enim  credibUe  est 

une  occasion  favorable  de  èe  retirer  quanta  ïbi  honùnum  ,  eorumque  gra- 

du  barreau ,  et  d'aBer  reprendre  ho-  vissimorum  et  lectissimorum  ,  multi- 

norablement  à  Bourges ,  remploi  qu'il  tudo  quam  minutis  ac  pusillis  in  re- 

T  avait  eu.  il  se  remit  à  y  professer  la  bus  auotidiè  occupata  sit.  Ac  ut  de 

lurisprudence.  Tan  1 55 î.  Aucun pro-  ampUssimo  purpuratorum    Patrum 

fesseur  en  droit  hormis   Alciat  n'a-  ordine  et  conuentu  loquar ,  num  tibi 

"Tait  jamais  eu  dans  cette  université  videnturpUsraqueeorumjadicia^quœ 

une  aussi  bonne  pension  que  celle  statisîegitimisquediebusmçiKrptTro^oç 

qui  fut  accordée  à  notre  Duaren.  De-  palam  eduntur,  non  dicam  augusto 

cretum  mihi  est  ex  œrario  publico  iUo  consessu,  sed  infimo  aliquo  tti- 


ampUits  et  honorai  .           ,  _                              _           . . 

Alciatum  excipias  )  quhm  juriscon*  parlemens  ont  trop  d'éclat  pour  la 

sultus  adhuc  mlus  nabuisse  in  eâ  ci-  petitesse  des  causes  dont  elles  déci* 

„  .   .      ^    .  dent ,  et  l'on  ne  peut  s'empêcher  de 

(9>7)  Triennio  post  dueessum  AlcitUi  prqfiten  *                    * 
jus  civile  Jùc  eauti.  Duarenu» ,  in  Orat.  reciuud 

in  eooptaiione  Buguerii  j  pag.  m.  3o5  Oper. ,  (di)  Idém^   »A«f.,  pmg,  198.    Foy«  la  rm- 

part.  II.  Notez  qu'il  supjfiOe  mal;  car  Alciat  marque (H)  de  t art.  Bavoooiv,  <.  1 11^  pag.  kjS. 

sorUt  de  Bourges  en  i534'  (3a)  Idem  ,  ibid. 

(9S)  Idemfibid.fpag.m.^'j,  (33)  Duaren.,  «pw«.   dedicator.  Comment,  in 

(ngt  Suêdia  jam  biennium  inlermista.  Idem ,  Titnl.  de  Yerbomiii  Obligationiba*.  Elle  est  au 

pag.  a()4*  commeneementdu  premier  tome  de  ses  Œuvres. 

(It»)  Idem ,  epUt.  «d  Scbast.  Albaspin. ,  pag.  (34)  Idem  ^  epitt.  ad  Scba>t.  Albatp. ,  pag. 
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plaindre  on  beau  génie  qui  emploie  n*ai  point  vu  rédition  qui  est  mar- 

DÏeo  du  temps  à  se  préparer  à  rapporter  quée  dans  le  texte  de  cette  remarque  : 

uo  procès.  Que  faut-il  qu'il  étudie ,  et  mais  ie  sais  qu'elle   fut   réitérée   à 

qu'il  examine?  les  phrases  dont  un  no-  Franciort  «  l'an  1607.  Je  me  sers  de 

taire  s'est  servi  dans  un  testament  ou  celle  de  Genève,  1600 ,  mpud  Petrum 


parle-  Duaren  contre^Daudouin  (57). 
ment  de  Metz ,  que  cette  sorte  d  étude  (H)  On  pourrait  enrichar  de  plu- 
-est  d'autant  plue  désagréable  ,  qu'elle  Meun  auwes  pensées  son  traite  des 
se  nourrit  |>oiQt  l'esprit ,  et  ne  lui  Plagiaires.  1  J'en  vais  fournir  une. 
donne  aucune  étendue.  Rapportons  ici  On  ne  parle  presque  jamais  de  ces 
les  vers  de  M.  Perrault  touchant  le  gens4a ,  sans  les  comparer  à  la  cor- 
désavantage  de  nos  avocats  compafés  netUe  d'Ésope  (  38  ).  On  a  trouvé 
avec  iseuz  de  l'antiquité  (35).  cette  idée  dans  cet  vers  d'Horace  : 

J«  la.  9ois  s'applaudir  de  set  erands  orateurs^  fnid  mihi  Celsus  agit  f  monitui ,  mvltuntqme 
Je  veit  les  Cieérous ,  /«  eoU  Us  Ddmostkànes,  monendus , 

Onumetu  éternels  el  de  Home  et  d^Aihines ,  Privatas  ui  au^rml  epes ,  et  tamgere  tniH 

Dont  te  foudre  éloquent  me  fait  déjà  trembler  ^  Scripta ,  Palalinus  qutecunque  reeepU  JpoUot 

Et  fM  de  leurs  grandt  noms  viennent  nous  Ne^  siforti  suas  repetUum  venerit  olim 

accabler.  Grejt  avium  plumas ,  moveat  comieuta  risum^ 

Qu'ils  eieiment,  je  te  eeux^  mais  que  saas  Furtivis  nudmta  coloHbus  (3»). 

Entre  U^mbattans  le  terrain  se  partage;  ^^Wlï  s'en  est  SCrvi  :  Car  il  se  Vante 
Ç^  dans  notre  barreau  fon  tes  voie  oceiq>/t       Oe    poUVOir    réduire    facilement    SOn 

Âdfjeudre  d'un  champ  u ois  sillons  uswpés  ;  plagiaire  à  l'état  de  Cet  oîseau.  ûor- 
^'^""'^/'^  ^  <:o««.m*,  iU  metunt  leur  ^^^i^jn  Uoratianam  plané  mihi  de- 
Àpr9wter  dTun /goût  U  juste  servitude {  prehendisse   videor  ^  quant  furtiwis 

^  qu'en  riche  appareil  la  forée  de  leur  art  nttdare  COlofibuS  mhiiO  nùht  d^ffici" 
Eetau  k  soutenir  Us  droiu  de  Jean  MaiUast,    /^,  ^,^  ^^^q  ^^  Aristophani  UU 

(G)  On  a  fait  une  édition  des  ou-  poetantm  Alexandrinorum  furta  de^ 

yrages  de  Duaren-à  Francfort ,  Van  tegere  ac  conuincere  (40).  Mais  je  n'ai 

iSga ,  in-foUo,  ]  Le  Catalogue  d'Ox-  encore  vu  personne  qui  ait  coinparé 

ford,  M.  Pope  Blount  (36),  et  plu-  les  plagiaires  avec  Ites  perdrix.  Celui 

sieu]^  autres ,  ne  mfirquent  que  cette  ^tti  acquiert  des  richesses  et  non  point 

édition  ;  mais  j'ajoute  que  pendant  la  selon  le  droit ,  est  une  perdrix  qui 


mort  on  en  fit  dans  la  même  ville  et    rôles  sont  du  prophète  Jérémie,  et 


ciple ,  et  puis  professeur  en  droit  à  acquises.   Les  interprètes   disent  la- 

Heiddberg  ,  fournit  plusieurs  pièces  dessus  que  la  perdrix  dérobe  les  œufs 

à  l'imprimeur.  Cela  paraît  par  la  pe-  des  autres  oiseaux ,  et  ({u'elle  les  cou- 

tite  préface  qu'il  fit  mettre  au-devaît  ▼«  \  «ais  que  les  petits  qu'elle  fait 

de  cette  édition  ,  et  qu'il  composa  à  ^clore  ne  U  reconnaissent  point  pour 

Spire  l'an  1578.  Je  rappelle  petite,  leur  mère,  et  qu'ils  la  quittent,  et 

ann  de  la   dutinguer  de  celle  qu'il  vont  trouver  l'oiseau  qui  avait  pondu 

mit  au-devant  de  la  seconde  partie  ces  œufs  (4a).  Voila  le  sort  oruinaire 

des  œuvres  de  Duaren ,  el  qui  peut  ^      ^  _^^  ^^  ^^^^  .^  ^^^^^ 

passer  pour  une  juste  dissertation  de  sio  adverTuTBulbini  sfcophanla  maUdicta. 

modo  et  arte  docendi  atque  discendi  (3g)  Ou  plutôt  au  geai.  Voye%  M.  D«c!er 

jura.  Il  la  fit    à    Spire,  l'an    iS^Ô.    Je  »or  l»  HI».  épJlre  du  I*'.  Uire 'd'Horace ,  pa^. 

a».  «07. 

(Î5)  Perr.»!t .   dans  U  poème  intitulé  :  Le  ^9)  "«"t. .  epi.t.  III    Ub   /,  vs.  .5, 

Siide  de  Lou»-ie-Gr«od ,  pag.  m.  i^S  du  /•».  (^•>,?"r;*"  »  «?'"*•  ^*  P^»™'*  •  ^'^  ^'  f 

tome  de  son  Parallèle  des  anciens  et  des  moder-  P^-  fl.^*.'-      ,      ',„^ 

■es.  (4«)  Jeremie ,  chap.  XVII,  vs*  ii. 

X^  Pope  Blonnt,  Cens.  Anlhor.,  pag,  m,  (4»)  ^>»r<?«  Draiio*,  Obscrratioe.    Uh.  IV ^ 

4w.  cap,  XXI Vf  pag.  m.  ffj. 
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des  écrivains  plagiaires.  Ils  moisson-  rum  et  Tolucram  ,   quàm  arborum 
nent  ce  aa'ils  n'ont  point  sem^,  ils  faerbatumque,  ({uorum  principessiint 
enlèvent  les  enfans  ci'autrui,  ils  se  apudOraecos  AristotelesetTheophra$- 
font  une  famille  d'usurpation;  mais  tas  ,    apud   nos  Plinius    secundus  , 
ces  enfans  enlèves  font  comme  les  hanc  perdiéis  esse  naturan^i,  ut  o'va 
autres  richesses  mal  acquises ,  malè  alterius  perdicis ,  id  est ,  aliéna  fjore- 
parla  malè  dilabuntur  ;  ils  prennent  tur ,  et  eis  incubet  foveatque  :  cùm- 
Jes  ailes  et  s'enfuient  chez  leur  vèri-  que  fœtu^  adoleverit ,  avolare  ab  eo  , 
•table  père.  Un  auteur  vole  réclame  et  alienum  parentem  relinquere. 
son  bien  :  et  si  la  mort  l'en  empêche  ,  (I  )  Je  donnerai  quelques  extraits 
un  fils  ,  un  parent ,  un  ami,  fait  va-  d'une  lettre  qu'il  écriuit. contre  Bau- 
loir  ses  droits.  Un  homme  même  qui  douin.  )  Je  l'ai  trouvée  parmi  les  piè' 
ne  sera  pas  de  ses  amis  lui  rendra  ce  ce»  qui  accompagnent  fa  réplique  de 
bon  office  ,  afin  de  se  faire  honneur  Calvin  ad  Balduini  co/t^icia  •  (  46  )• 
de  la  découverte  du  vol ,  ou  afin  de  Duaren  la  fit  aprèà  avoir  vu  une  ha- 
couvrir  de  confusion  le  plagiaire.  Ce  rangue  que  Baudouin  avait   publiée 
que  Famour  de  Téquité  n'inspirerait  en  Allemagne ,  et  qui  était  fort  déso- 
pas  ,  la  vanité ,  la  malignité  ,  le  désir  bligeante  pour  les  professeurs  de  fiour* 
de  la  vengeance  ,  le  suggéreront  j  et  ges.  Personne  n'y  était  nommé  ,  mais 
ainsi  tôt  ou  tard  les  productions  enle-  on  connaissait  sans  peine  à  qui  l'ora- 
vées   abandonnent  le   voleur.  Notez  teur  en  voulait,   et  que  Duaren  en 
qu'il  y  a  des  plagiaires  qui  n'imitent  particulier^ y  avait  jété  maltraité.  Si 
pas  en  tout  la  perdrix  :  ils  ne  pren-  nous  en  croyons  cette  lettre  de  Dua- 
nent  pas  la  peine  de  couver  :  ils  pren-  ren  ,  ceux  oui  étaient  les  plus  favora- 
.nent  les  pensées  et  les  paroles  d'au-  blés  à  Baudouin ,  ceux  qui  aimaient 
trui  toutes  formées  :  il  est  vrai  que  et  qui  estimaient  ses  talens,  le  louaient 
quelquefois  ils  se  tourmentent  beau-  de  telle  sorte  qu'il  entrait  ordinaire- 
coup  pour  leur  faire  prendre  un  autre  ment  un   fâcheux   mais    dans  leurs 
air,  afin  que  le  vol  ne  se  puisse  pas  louanges  ,   c'est-à-dire  ,   mais   il   est 
découvrir  facilement.   Us  sont  plus  vain  ,  ambitieux  ^  et  dissimulé  ;  nous 
propres  alors  à  être  comparés  à  la  per-  sommes  marris  que  cette  tache  pa- 
drix.  Je  m'étonne  au  reste  qu'on  n'ait  raisse  sur  un  visage  si  beau.  lia  eum, 
pas  donné  le  nom  de  cet  animal  aux  laudantferè  ut  in  ejus  laudibus  exci- 
nommes  -qui  nourrissent  les  enfans  piant  clhctl^oinieiv ,  Jastum ,   ambition 
qu'un  autre  va  faire  chez  eux.  Ce  nom  nem  ,  ^ihAwriATi  :  prœlerea  mirum  si' 
leur  conviendrait  mieux  que  celui  de  mulandi  dissimulandique  arlijicium , 
cet  oiseau  (43)  qui  va  pondre  dans  le  et  hoc  veluli  nœuo  decoram  aamodum 
nid  d'un  autre,  et^ui  laisse  couver  speciosamque  faciem  nonnihil  d^or- 
Fœuf,  et  élever  le  petit.   Peut-être  wwrt  c?o^fl/i«  (47).  Etant  à  Paris,  l'an 
n'a-t-on  pas  été  persuadé  quece  conte  i548  pu  environ  (48) ,  il  rendit  uçe 
delà  perdrix  soit  véritaole.  Il  y  a  visite  à  Duaren,  eb' lui  présenta  un 
long- temps ^u'un  docte  critique  a  in-  livre  qu'il  lui  avait  dédié  (49).  Il  avait 
sinué  que  saint  Jérôme  allègue  à  faux  envie  de  remplir  la  place  d&profes- 
le  témoignage  de  trois  exceUens  natu-  scur  que  Duaren  venait  de  quitter 
ralistes  (44)  •  Uieronymus  testes  citât  dans  1  académie  de  Bourges ,  et  il  lui 
hujus  rei  sanè  luculentos ,  et  qubs ,  ut  demanda  des  lettres  de  recommanda- 
miniis  idoneos  y  rejicere  nemo  possit ,  tion.    11   les  obtint,   et  s'en   trouva 
jiiistoielem  i^idelicet,  Theophrastumy  bien  ,  car  d'abord  les  magistrats   de 
et  Plinium  ;  sed  an  t^erè  ,jides pênes  Bourges  lui  accordèrent  une  pension.» 
ipsum  estOy  ego  sanè  apud  illos  au-  et  çeu  après  il  fut  reçu  professeur  en 
tkores  nihil  taie  légère  memini.  Locus  jurisprudence  ,  sans  que  la  cérémonie 
Hieronymi  est  in  commenlariis  ad  de  la  réception  lui  coûtât  rien.  Il  fal" 
eum  lo£um  (45).  Aiunt,  inquit,  scrip-  lut  qu'il  surmontât  les  traverses  d'£- 
tores  naturalis  historiae  tam  bestia- 

(46)  yojei  la  remarque  (h)  de  l'article  Bao- 

(43)  Le  coucou.  Doom  ,  citât.  (66) ,  tome  III ,  ptig.  aot. 

(44)Drusiii5,ObserTat.,W. /r,cap;XX/r,  .   (4l)  Duaren.,  epist.  de  Fr.  Balduioo,  pag^ 

pag.  i(w.  '"•  ^' 

,     (&S)  C'eHk'dire,  le  verset  u   du  chapitre  (^)  Ibid. ,  pag^Si. 

Xrll  de  Jérimxt.                                          *  (49)  ^^  l'avait  fait  imprimer  à  Lj  un. 
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guinarias  B«ron  et  de  quelques  au-  pas   renoncer  à  Theure   qn^il  aTait 
très  adversaires  déclares  ^  et  depuis  choisie ,  quoique  ce  fût  celle  d^un  au- 
ce  temps-là  il  fut  toujours  mal  avec  tre  qai  voulait  s'y  maintenir  (53). 
ce  collègue  ,  et  il  excita  contre^  lui  Fort  peu  de  temps  après  il  ëclata  oe 
tant  de  tumultes ,  qu'on  croit  qu'il  le  nouveau  contre  Duaren  ,  lorsqu'il  se 
fit  mourir  de  chagrin.  Nec  uÛafuit  vit  privé  de  ses  gages  à  l'égard  de 
ex  eo  tempore  simultatis  inter  eum  et  quelques  mois  ,   pendant  lesquels  il 
Baronem  intermissio  .  .  .  aduersus  n'avait  point  fait  de  leçons  j  car  il 
qàem  (  Baronem  )  Ute  tnndictœ  cupi-  faut  noter  qu'environ  trois  mois  avant 
ditate  flagrans  tardas  excUavit  tra-  sa  sortie  de  Bourges  ,  il  cessa  de  Ure  , 
gcedias ,  ut  à  plerisque  credatur  Baro  sans  dire  un  mot  à  ses  collègues  pour 
oh  mœrorem  ex  ed  re  conceptum  de-  excuser  les   vacances   qu'il  prenait. 
cessisse  (5o).  Duaren  retourna  à  Bour-  On  attribuait  cela  au  chagrin  qu'il 
ges  après  la  mort  de  Baron  ,  et  j  re-  avait  conçu  de  la  sentence  que  les 
eut  de   Baudouiu    toutes    sortes   de  juges  avaient  prononcée  contre  lui. 
caresses  respectueuses  }  mais  on  l'a-  Çuod  hominis  Jactum  plerique  sic 
verlit  de   s'en  >défier   comme    d'un  interpretabantur ,  ut  dolori  acerbissi- 
homme  qui  par  par  plusieurs  artifi-  mo  et  œgritudini  ex  récente  illd  dam- 
ées avait  tâché  d'empêcher  qu'il  ne  natione  judicioque  susceptœ ,  vulg6 
revînt ,  ou  qu'au  moins  il  ne  recou-  tribuerent  (54).  Le  dépit  de  ne  tou- 
vrât  le  rang  qu'il  avait  eu  autrefois,  cher  point  ses  gages   à  l'égard  du 
La  défiance  qu'on  lui  voulut  inspirer  temps  de  ses  vacances  lui  fit  jeter  feu 
fut  dissipée  facilement  par  les  pro-  et  flamme  contre  ses. collègues;  et  il 
testations  de  sincérité  que  Baudouin  sortit  deux  jours  après  de   la  ville 
Ini  fit  :  mais  enfin  il  ouvrit  les  yeux  ,  sans  leur  dire  adieu  (  55  )  :  mais  il 
et  s'emporta  hautement  (5i) ,  et  de-  promit  aux  magistrats  de   revenir, 
pais  cje  temps-là  il  j  eut  entre  eux  Notez  que  pendant  deux  ans  il  avait 
une  inimitié  réelle ,  quoique  l'appa-  fait  de  grandes  instances  pour  l'ac- 
rence  de  la  concorde  allât  son  train,  croissement  de  sa  pension ,  et  que  tou- 
L'extérieur  tnéme  de  l'amitié  se  dé-  tes  ses  peines  avaient  été  inutiles.  Il 
mentit  en  trois  ou  quatre  rencontres  n'avait  pu  obtenir  la  moitié  des  ga- 
où  Baudouin  se  mit  dans  une  extrême  ges  dont  Duaren  jouissait  (56).  CeUii- 
colère  contre  Duaren.  Voici  ce  qui  ci  témoigne  (57)  que  depuis  qu'il  avait 
donna   lieu  au  premier  éclat.   Bau-  tu  que  les  protestans  prêtaient  l'o- 
douin   se  dispensait   de  monter  en  reille  aux  discours  calomnieux  d'un 
chaire  sous  pi^fexte  que  par  ses  écrits  tel  transfuge ,  il  avait  seûtt  diminuer 

•  1     ->.^.a_<Kll       «nina.^    y«/%Tlfr*.«  tUllO*»    «TUA    V^Ol^  In     WknBS«<^.M     Ja     m^^     ••^•Î..am      m1%.a>.      a....         YI 


—    -  quil  laut  fenir  pour 

censuré  par  les  magistrats  après  que  niateurs  ceux  qui  ajoutent  foi  légère^ 

Duaren  les  eut  avertis  de  cet  abus  ment  à  la  calomnié  (58).  Sa  lettre  eftt 

(5i).  Quelque  temps  après  il  arriva  datée  du   i5  de  juillet   i555.   Je  ne 

une  sédition  dans  les  écoles  de  droit,  dois  pas  oublier  qu'on  y  a  remarqué 

Baudouin  ,  obligé  d'en  rendre  raison  (59)  que  Baudouin ,  qui  se  retira  de 

aux  magistrats ,  plaida  cette  cause ,  Bourges  à  cause  des  chaerins  insnp- 

et  la  perdit  honteusement.  Il  crut  que  portables  qui  l'y  rongeaient  »  fit  ac- 
Duaren  lui  avait  joué  ce  tour.  Cette 

affaire  procéda  de  ce  que  Baudouin  (5^)  Horam  subindè  mutabat  orhitrio  suo ,  h 

choisissait  le  temps  de  ses  leçons  se-  «  'diorum  possessi^n^mnon  mwhs  superbht 

,        *                      i'M.j        Ê.                       -.-I iruolenter  quant  turbulente  et  sedtuose  invad»- 

lon  sa  commodité ,  et  non  pas  selon  ^^  q^  ;,  ^,  ^  ^^^  ^^  nnnu/Hw  exeitati 

les  heures  qui  avaient  été  assignées  a  sunt  ut  y  etc.  Ibidem ,  pag.  64' 

chaque  professeur.  Cela  fît  naure  des  (54)  Ihid, 

tumultes  ;  car  Baudouin  ne  voulait  (55)  /WA,  pag.  65. 

'  (56)  Ibid. 

(5.)  Dnaren ,  epUt.  de  ^r.  Baldaino ,  pag.  61.  (5?)  Ibid. ,  pag.  68. 

(5«)  NihU  amplâts  dUsimulandum  ratus  eum  (58)  Scitum  est  iUud  Simomdis,  non  defiaw 

Umine  esposudan  .  et  de  jure  amieitiœ  neces-  me  eiiribus  adomiuan ,  c«m  ostendere  vettet^o» 

sUudinisque  violato  conquestus  sum  paulà  Ube-  quoque  calumnuUores  habendos  «'' ».  J"«  «iw" 

rikt  acTtomachosÛu.  Ibidem ,  pag,  63.  calummalonbusfaciUs  prmhtrênt.  Ibi*. 

(5a) /M.  {ô^  Ibid.  f  pag.  66. 
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croire  i  ceux  de  la  religion  qu'il  n'a-  qu'il  pondait  dan»  k  r^pnbli- 

Tait  quitté  cette  acad<!mie  qu'aEn^e  Qn  prétend  que  sa  femme 

se  procurer  la  liberté  de  consctence*  *      '   m.  >  *      »•  i   ^'  «n 

C'est  ainsi  que  sont  faits  les  hommes  :  parvint  jusqu  a  la  vieillesse ,  saos 

ils  donnent  à  leur  prochain  les  faus-  savoir  que   son   mari  y  qui  était 

ses  raisons  de  leur  conduite ,  et  gar-  punais  ,  fût  en  cela  différent  de» 

dent  pour  eux  les  Yéritables.  Ils  mé-  ^^^^^  hommes  (D).  Elle  s^toppe- 

ntent  tous,  les  uns  plus  les  autres  ,  .    „.,.       .,    .   \^'.     ^          ^r 

moins  ,  cfu'on  leur  applique  le  jeu  de  lait  Bilia  :  il  était  )uste  que  ce 

mots  qui  fut  fait  sur  le  fameux  astro-  nom  se  conservât  ;  et  néanmoins 

logue  de  Provence  :  il  nous  serait  entièrement  incon- 

ifcstrm  damuM  tum  vmbm  déunu» ,  rum/kOe-  nu ,  si  Saint  Jérôme  ne  l'eût  in- 

rt  nostrum  est,  '     '     i                                                    r> 

Et  eum  verba  tUmus ,  nil  nisi  nostrm  do*  Sere  danS    SeS    OUVfageS.    CoStar 

'"'"'  n'a  pas  en  raison  de  citer  Érasme 

DUELLIUS  (â)  (  Gaïus)  ,  con--  au  sujet  de  la  réponse  de  cette 

sul  Tan  de  Rome  493  9  défît  la  femme  (E). 
flotte  des  Carthaginois ,  et  fut  le 

toremier  de  tous  les  Romains  à  (A)  Z>f^  autour..  ..^âeni^ueroTr 

A              .                       1  i.  ^  accorda  a  DuelUus,  *Aa prérogative 

OUI  le  triomphe  naval  fut  accor-  de  se  faire  conduire  h  sonlogu ,  aw 

dé  {b).  On  lui  érigea  une  colonne  son  des  flûtes^  et  a  la  lumière  des 

avec  une  belle   inscription.  C'é-  flambeaux ,  quand  il  aurait  soupe  en 

♦«;*  ,«.«A  -1^  ^^a  ^^1^^^    ^»>^«.  yille.  1  Tite-Live  est  formel  là^aessus 

tait  une  de  ces  colonnes  qu  on  ^^^  .  J^    ^^^.„^  ^^^^  aduersùs 

noomiait  rostratœ  (c) ,  à  cause  dassem  Pœnorum  prospère  pïtgna-^ 

des  proues  de  navire  dont  on  les  uit ,  prîmusque  omnium  Romanorum 

ornait.  On  déterra  un  morceau  ^"cum  naualis  wictoriœ  duxit  trium^ 

de  celle-ci  à  Rome  sur  la  fin  du  P^'^r'  ^*  ^."T,  ^^f^*"  eiperpe^ 

Y  Vît      ••1      y  tuus  honos  habitus  est ,  reuertenU  à 

AVI  .  siècle.  Les  sa  vans  se  sont  cœnd  tibicine  canente  funale  prœfer" 

exercés  à  déchiffrer  l'inscription  retur.  Après  un  témoin  de  cette  im- 

(d).  Il  y  a  des  auteurs  qui  disent  portance  il  n'est  pas  nécessaire  de 

que  l'on  accorda  à  Duellius  ,  en  î?7^  Ji^^}^  ^r'*'"'  ^^f*"^  '  *'"*/  * 

^                             ,            .       .    '    .  dit  :  DuUlio  coNCEssuM  est  ut  prœlu" 

reconnaissance  de  sa  victoire ,  la  cenu  funali.et  prœcinente  tibicine  à 

prérogative  de  se  failk*e  conduire  çœnd publiée  rediret  (a). 

à   son    logis   au  son  des  flûtes ,  C^)  •  •  •  d'autres  assurent  que  de 

et  à  la  lumière  des  flambeaux  L^/r^frt.i^'?!^^                   f? 

^       ,   .,            .^             ,             .,,  usage,  \  viceron  est  aussi  formel  la- 

qfeand  il  aurait  soupe  en  ville  dessus  qu'on  le  saurait  être.  C.  DuU- 

(A)  ;  mais  d'autres  assurent  que  liam  m.  filium ,  qui  Pœnos  classe 

de  sa  propre  autorité  il  s'empara  prûnus  deuicerat ,  redeuntem  h  cœnd 

de  cetW  (B).  Cette  derfièr.  ZZ7c:^^fu1^T,&t!;:e'^% 

Opinion  est  plus   vraisemblable  nullo  exemplo  pbivatus  sumserat  ; 

que  la  première  (C).  Il  fit  bâtir  tantum  ucwsi'ns.  dabat gloria  {i^YXo- 

un  temple  à  Janus  dans  le  mar«  îî*»  ««'  ^a^»  ^a  "^^™e  opinion.  DuiU 

ché  aux  herbes  (e).  On  conte  de  5"*  /'^/'^''f  ^'^  "^^  ^^^^^^'  «'««'. 

v.»^  dUA  wb»  >#^a  y%ij,   n^^A  vvvi^c  i«c  diei  tnumpho ,  per  uitam  omnem  ubi 

lui  une  chose  qui  me  paraît  plus  à  cœnd  rediret  prœlucere  funalia  , 

singulière  que  tous  les  honneurs  prœcinere  sibi  tibias  jussit  ,  quasi  quo- 

tidiè  triumpharet  (4). 

(a)  lyautres  disent  Doillius. 

(A)  Floruy,  lib.  Il,  cap.  i7.  (i)  T.  Lîtîiu,  m  Epitome,  lib.  Xrtt. 

(c)  Plinius,  hb.  XXXI r,  cap.  V.  (a)  A«rcl.  Victor. ,  de  Viris  Ukulribns. 

(rf)  Pierre  Ciacconius^  un  traiiélà-^ts^  (g)  Ciecro,  de  Seaeetate,  emp.  XIII. 

fus.qrtiJUt  imprimé  à  Rome  Fan  idoS.  (4)Floffw,  lik.    Il,  eap.  II.   Woje»  ansU 

:e)  Tacit.  Aonal.,  lib.  il,  eap.XUX,  Valère  Mexiae,  U».  III,  ehsp,  FI,  nom,  ^ 
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qu  11  y  a  eu  des  oécrets  LioeroB  ce  cpi  n'euit  an  <|u 

pubUcs  sur  certaÎDes  choses  »  que  d'i-  et  en  «Tait  e'të  oensarë  :  il  se  justifia 

gaorer  un  décret  réellement  publié,  eotre  autres  moyens  par  l'exemple  de 

Tite-Liye  a  trouyé  si  yraisemblable  plusieurs  grauas    hommes  â  qui  de 

que  le  sénat  on  le  peuple  eussent  dé-  semblables  fautes  sout  échappées  :  Se- 

cerné    des  honneurs    particuliers   à  nèque ,  dit4l  (j)  ,  a  donoé  à  Stilpon 

Daeliius  ,  qu'A  a  pu  croire  facilement  un  hon  mot  de^  Bias  ,  et  à  Ovide  un 

(|ue  tontes  les  prérogatives  dont  Duel-  y  ers  de  Tibulle  (8)»  «.  Selon  Plutar- 

hos  avait  joui  araient  été  des  concesr  »  que  ^  ce  fut  Hiéron  ^  Usurpateur  de 

sions  de  sa  patrie  ;  et  il  ne  faut  pas  »  Syracnse  y  à  qui  sa  femme  répondit 

douter  que  les  deseendanade  Duellius  »  si  modestement,  F'eus  atfe%  tort  de 

ne  favorisassent  cette  erreur  :  ces  flû-  »  uous  plaindre  ,je  ne  m^entends  pas 

tes,   ces  torches,    leur  apportaient  »  en  haleine  d'homme;  f  affaisser u  que 

plus  èe  gloire  ,  si  elles  étaient  un  don  »  toiu  les  autres  tapaient  de  même. 

public,  qœ  si  elles  étaient  une  usur-  »  Néanmoins,  selon  Érasme,  cette  sage 

patioD.  Un  historien  y  peut  donc  être  »  et  spirituelle  réponse  est  de  la  femme 

trompé  deux  cents  ans  apr^;  mais^  »  de  cç  Doettiiis  »  <}ui  le  pretnier  défit 

il  n'eût  pas  été  facile  d'être  dans  l'er-  »  sqr  mer  les  Carthannois.  »  Oirac 

reor ,  s'il  j  eût  en  sur  cela  un  décret  n'a  pas  manqué  de  lui  dire  qu'Erasme 

pobl&c  :  la  famille  en  aurait  trop  soi-  n'a  que  faire  ici  (9)  :  en  effet ,  nous- 

l^neasement  conservé  les  titres.  Cicé-  venons  de  voir  que  saint  Jérôme  attri- 

ron  et  tant  d'autres  écrivains  n'eut-  bue  cette  réponse  à  la  femme  deBnel- 

seat  pu  en  prétendre  cause  d'igno-  hus  ;  ainsi  Erasme  n'a  point  pris  un 

rance.  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  m'étonne  nom  pour  un  autre.  6'est  Costar  qui 

de  n'avoir  vu  dans  aucun  commenta-  a  ignoré  ee  que  les  ancien»^  ont  dit 

teor  (5)  nulle  réflexion  sur  les  deux  touchant  la  diâme  romaine,  h  a  raison 

manières  dont  on  rapporte  les  bon-  de  dire  que  Plutarque  rapporte  cette 

neors  nocturnes  de  Unellius.  La  di-  aventure  appliquée  i  d'autres  gens  , 

versité  ne  roulepas  sur  des  bagatelles  :  à  Hiéron  et  à  sa  femme  ;  mais  Érasme 

il  y  a  beaucoup  à  perdre  on  à  gagner  n'a  nullement  ignoré  cela  :  il  l'a  np* 

poor  Duellius  ;  et  néanmoins  ce  n'est  porté  ainsi  dans  un  autre  endroit  do 

pas  à  cause  de  cela  que  je  fais  cette  son  livre  (10).  Ce  que  fié  trouye  de 

remarque  ;  c'est  afin  d'accoutumer  les  trop  fort  et  de  bien  injuste  dans  la 

jeunes  gens  à  chercher  entre  les  varia-  réplique  de  Girac  ,  est  qu'on  .accuse 

tioQs  des  historiens  la  raison  des  plus  Costar   d'avoir   pi^tendn  qu'Erasme 

grandes  vraisemblances.                      ■  avait  commis  une  grossière  bévue  qui 

(D)  Sa  femme  parvint  jusqu'à  la  déshonorait  extrêmement  sa  mémoire. 

viediesse ,  sans  savoir  que  son  mari ,  Costar  n'a  prétendu  rien  moins  cjue 

qui  était  punais ,  fdt  en  cela  dirent  ^^  ;  s*»  intérêt  propre  l'engageait  à 

des  autres  hommes.  ]  Duellius  se  plai-  donner  cette  méprise  pour  très-lé- 

gm't  un  jour  a  s»  femme  qu'elle  ne  gère* 
favait  jamais  averti  d'un  défaut  qu'on 

venait  de  lui  reprocher,  c'est  qu'il  w /««m*"»»  ♦  «<  Jr«»tâ  #«  <«omiim  coniiito.  C?jm- 

avail    lOaieine    puante,    je    croyais,  j^,,^     ut  huic  vitio  mtderetur  ^    Feeissem, 

lai  répondit-elle,  que  tous  les  hommes  inquitiltà^   nisi  puUùsem  omnibus  virU  sic  ùs 

vous  ressemblaient.  Saint  Jérôme  ra-  '»'«'■*•  Hit»oa. ,  «dr.  Jot.  ,  Uh.  /. 

conte  ceci  plus  amplement.  Voyez  la  (7)  C»«««'.  »»"»«  «î«  l*  Difen.*  de  Voiinrc , 

note  ^6>  f*^'  ^' 

^^  W-  (8)    Ce  vers  est 

Àrida  n«c  plnTÎo  sappricat  b«rba  Jotî. 

(5)  Je  ne  mé  vante  ffint  de  les  avoir  consul-  yojre»  Sevèfue  ,  Qajrttione*.  natur. ,  Ub,  IV  t 
tés  tous.  cap,  /. 

(6)  Duellius  qui  primus  Itomm  navali  certa-  (ç)   "'««c  ,   Réplique,  chap.  XV^  pag.   m. 
wfùne  tiiumphavit  BtUam  vireinem  duxit  uxo-  i3o. 

rem  tantse  pudieitise  ^   ut  iUo  tfuoque  neculo  (lo)    7i    rapporte   ta  réponse  de  la  femme 

pro  exemtplo  fuerU  ,  ifuo  impudictiia  monstrum  d' Hiéron ,  Apophth.,  lib,  r,  pag.^  m.  34x  »  /< 

erat^  non  vitium.  Is  jam^senex  et  trementi  cor-  celle  de  la  femme  de  Duellius  ^  ibidem.,   lia. 

pore  in^uodam  jurgio  audivit- exprohari  sibi  VIIl^  pag.  619. 
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DURANT 

DURANT  (Samuel),  ministre 
de  Charenlon,  se  fit  aimer  et 
considérer  de  son  troupeau  par 
plusieurs  bonnes  qualités.  II  pas- 
sa pour  un  grand  prédicateur. 
11  n;iourut ,  je  pense,  Tan  1626: 
8a  place  fut  remplie  par  M.  Dail- 
lé(a).  Il  eut  entre  autres  amis 
M.  Arnauld ,'  conseiller  et  secré- 
taire du  roi ,  et  contrôleur  géné- 
ral des  restes  (A).  C'est  ce  qu'on 
apprend  par  Fépître  dédicatoire 
de  sept  de  ses  sermons  imprimés 
l'an  1627.  Frédéric  Spanheim 
son  parent  (b) ,  et  l'héritier  de 
ses  livres ,  fit  imprimer  à  Ge- 
nève ces  sept  sermons ,  et  en  fit 
l'épître  dédicatoire. 

(a)  Voyez  /a  Yie  de  M.  DailM  ,  ^/r^.  I2. 
{b)  Voyez  la  remarque    (B)  de  l'article 
Spanheim  ,  tome  XIII.  / 

(A)  //  eut  entre  autres  amis  M,  Ar- 
nauld, contrôleur  général  des  restes, 1 
C'est  ce  que  j'observe  afin  d'avoir  lieu 
de  faire  Toir  qu'il  y  a  eu  plusieurs 
personnes  de  la  religion  dans  la  fa- 
mille d'Amauld.  Celui  dont  je  parle 
avait  grand  soin  de  se  trouver  à  Cha- 
renton  ,  et  d'y  attirer  ceux  qui  le  tou- 
chaient ,  et  il  contribuait  franche- 
ment et  ses  peines  et  ses  moyens  a 
i  avancement  du  service  de  Dieu. 
Quelques-uns  d'entre  ses  proches 
isMtant  faits  papistes ,  il  en  témoigna 
hautement  son  de'plaisir.  Lui  et  ses 
sœurs  rendirent  une  assistance  parti- 
culiere  à  Samuel.  Durant  Ju^^" à  la 
jin  (i).  L'Épître  dédicatoire  que  je 
cite  fait  mention  de  M.  de  Montfer- 
meil  son  neveu.  On  peut  joindre  ceci 
à  la  dernière  partie  àh  la  remarque 
(  D  )  de  l'article  d'ÀNTOiSE  Arnauld 
V avocat,  (  Tome  II ,  p.  394 ,  gS.  ) 

(i)  S|;>anh. ,  Épître  dédie,   de  sept  sermons 
de  Durant. 

DURER  (  Albert  ) ,  originaire 
de  Hongrie  (  A) ,  et  né  à  Nurem- 
berg le  20  de  mai  147 1  {à) ,  fut 

(a)  Melch.  Adam,  in  Vitis  Phil.  Germao., 
pag.  66. 
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un  des  meilleurs  graveurs  et  des 
plus  excellens  peintres  de  son 
temps,  a  {b)  Ayant  pris  un  lë- 
»  ger  commencement  de  crayon 
»  dans  la  boutique  de  son  përe  , 
»  qui  était  orfèvre,  il  s'associa 
»  *a  un  peintre  médiçcre  nommé 
»  Martin  Hupse ,  qui  lui  enseî— 
»  gna  à  graver  en  taille-douce 
»  et  à  mianiér^  les  couleurs.  Al- 
»  BEBT  se  fil  encore  instruire  en 
»  l'arithmétique ,  en  la  perspec- 
»  tive  et  en  la  géométrie  ;  après 
»  quoi  il  entreprit  à  vingt— sept 
»  ans  (c)  de  faire  part  au  public 
»  de  son  travail..  Le  premier 
»»  ouvrage  de  son  burin  fut  celui 
»  des  trois  Grâces  représentées 
»  par  trois  femmes  nues  ,  par- 
»  fâitement  arrondies ,  ayant  un 
»  globe  sur  leurs  têtes ,  danHe- 
»  quel  est  gravé  la  date  de  l'an 

»   i497'  Il  fit plusieurs  pië- 

»  ces  de  la  Passion ,  qui  furent 
>»  en  si  haute  estime  que  Marc 
»  Antoine  de  Bologne,  graveur 
*»  assez  expérimenté  à  Venisp , 
»  s'avança  de  les  copier  (B)  et 
M  d'y  mettre  la  marque  de  l'au- 
n  teur ,  afin  de  les  faire  passer 

M  pour  les  originaux Comme 

»  il  n'a  pas  tant  travaillé  du 
»  pinceau  que  du  burin,  on 
M  trouve  peu  de  ses  peintures 
»  que  dans  les  palais  de  Tempe- 
»  l'eur,  et  de  quelques  princes 
»  souverains  :  elles  sont  faites 
»»  d'une  manière  si  élégante  , 
»  qu'on  ne  peut  rien  voir  de 
»  plus  beau ,  ni  de  mieux  expri— 

{b)  Bullart,  Académ.  des  Scienc. ,  tons. 
//,  pag.  383 ,  38^. 

^c)  Il  fallait  dire  à  a6;  car  Vannée  l497 
n* est  point  la  27*.  de  son  âge  y  comme  le  sup" 
pose  BuHart,  çui  le  /ait  naître  en  i/\jQ. 
M.  Félibien  a  commis  la  même  faute  dans 
son  1V«.  entretien  ,  sur  les  Vies  et  sur  let 
ouTrages  des  peintres ,  pag,  53o,  53i. 
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»  me  (C)    ».   Le  détail   qu'on   et  pour  armes    trois    écussons  ' 
trouve  clans  le  Vasari  (d) ,  sur  les   d'argent  en  chanip  d'azur  (h). 
productions  de  son  burin,  est  fort   Charles-Quint,  et  Ferdinand ,  roi  ' 
curieux  ;  et  ce  n'est  pas  un  petit  de  Hongrie  son  frère ,  imitèrent 
éloge  que  l'aveu  de  cet  auteur  cette  bienveillance   et  cette    li- 
italien,  que  les  estampes  d'Albert  béralité  de  l'empereur  Maximi- 
Durer  portées  en  Italie,  excité-   lien  (1).  Cela  n'empêche  pas  que 
rent  les  peintres  de  ce  pays-là  à   l'on  n'ait  dit  que  ce  grand  pein— 
perfectionner   cette    partie  .  de   tre  mourut  fort  pauvi*e  (F) ,  et 
l'art ,  et  leur  servirent  d'un  beau  qu'il  fallut  l'enterrer  aux  frais 
modèle.  Il  donne  une  infinité  de   du  public.    Ce  fut   un  honune 
louanges  à  la  délicatesse  de  cet  dont  la  conversation  était  char- 
excellent  graveur ,  et  à  la  fécon-  mante  (k)  ;  il  aimait  la  joie  et 
dite  de  sa  belle  imagination.  11   les  divertissemens ,    mais  d'une 
est  certain  qu'Albert  Durer  avait  manière  qui  n'était  point  oppo- 
un  fonds  inépuisable  de  dessins  :    sée  aux  bonnes  mœurs.  Il  fut 
et  comme  il  ne  pouvait  pas  se   vertueux  et  sage  ;   et  il  n'em- 
promettre  de   les  exécuter  tous   ploya  jamais  son  art  à  des   re- 
pendant qu'il  travaillerait  sur  le   présentations   obscènes   (G).    Il 
cuivre  ,  car  chaque  ouvrage  de   composa  quelques  livres  qui  ont - 
cette  nature  lui  coûtait  beaucoup   été  imprimés.  Celui  qu'il  entre- 
de  temps  ,  il  s'avisa  de  travailler  prit  décrire  sur  les  règles  de  la 
sur  du  Dois  (e).  Les  deux  pre-  peinture  le  fut  aussi  ;  mais  com- 
miers  ouvrages  qu'il  fit  de  cette   me  il  était    d'un  eoût  difficile 
manière  sont  une  décollation  de   contre  lui-même ,  il  y  procéda 
saint  Jean— Baptiste ,  et  la  tête   lentement  et  ne  vécut  pas  assez 
du  même   saint  présentée  dans   pour  voir  achevée  l'édition   de 

"    mourut   k 

'avril    1 5^8 

au  cimetière 

ces  (D).  Je  ne  sais  si  l'on  pour-  de  l'église  de  Saint-Jean,  oiiBi- 
rait  facilement  accorder  ensem-  libaldus  Pirckeimérus  son  bon 
ble  ceux  qui  disent  qu'Albert  ami  lui  consacra  une  inscription 
Durer  était  très-mal  marié,  et  sépulcrale  fort  honorable.  Le 
eeax  qui  disent  que  pour  peindre  Vasari  le  nomme  Duro.  M.  Fê- 
la Sainte  Vierge  il  prit  pour  mo-  libien  ,  qui  l'appelle  Durer  dans 
Skie  et  pour  son  original  le  vi-  l'endroit  oii  il  parle  amplement 
sage  de  son  épouse  (Ë).  L'empe-  de  lui ,  l'appelle  Dure  en  d'au- 
'reur  Maximilien  l'aima ,  et  le  très  endroits  (m.).  Je  ne  remar- 
considéra  très-particulièfement, 
et  lui  donna  de  bonnes  pensions      (*)  Bf  «'t,  Acad.  de  Science.,  tom.  //, 

[g)    et    des   lettres   de    noblesse,         {{)  rares  VEpltaphed^Mbert  Durer  dans 

Blelch.  Adam,  ViUe  Philos.  German.,  p.  70. 

(d)  Giorgio  Vasari,  Vile  de*  Piltori,  paru        (*)  Idem ,  ibid.  ,  pa^.  66.  ,  .,       . 
Ursa^pag.  m.  3oo,  et  sety.   .                                  (/)   Melch.  Adam.,    in  Vilif  Pl»iIo«oph. 

(e)  Idem,  ibid.  ,  pag.  Sot.  german. ,  pag.  70 ;  mais  selon  Reosn^ns, 
if)  Idem ,  ibidem.                                         in  Diàrio  ,pag.  55 ,  ce  fut  en  ï52j. 

(g)  Melcb;' Adam.,  Vil»  Philo«oph.ger-    ;    {m)  Jull*.  entretien,  pag.  224.  royes 
man.  pag.  6^.  ausJi  pag,  383  et  suif. 
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que  cela^  qu'afia  de  prouver,  par  fut  surnomme  Franci  (4)*  Tant  8*eA 

un  exemple  ,  une   chose  que  îe  ^^"*  ^^  ^^\^  Antoine  de  Bologne 

^iVai*  /lorfe    1«  *<»«,».w»^    /D\   j  ait  cntrepris  dc  contrcfâire  cct  ouvFa- 

diraidans    la  remarque   (B)  de  p  d'Albert  Durer ,  qu'il  s'associa  ayec 

1  article  £«phore.  fui  pour  Timpression  et  pour  le  débit 

(5).  Ce  fut  Marc  Antoine  Franci ,  qui 

(A)  //  était  originaire  de  Hongrie.]  4°"*  *®  ^^^  de  friponnerie  dont  il  est 
Cula,  village  proche  de  Varadin,  était  ^^^  question.  Le  yasari  parle  ample- 
la  patrie  de  son  père.  C'est  ainsi  que  ""^"t  de  cela  ;  mais  il  ne  dit  pas  que 
je  me  hasôrde  de  traduire  ces  paroles  ^^  copiste  ait  eu  besoin  que  le  même 
de  Melchior  Adam  :  Fuit  ejus  pater  Durer  ,  qui  lui  intenta  un  procès  ,  se 
Albertus  ex  uico  Culd  prope  Vora-  >»^lal  de  lui  faire  obtenir  grâce.  Il  dit 
àium  ciuitatem  Hungariœ  ,  natus  (i).  nettement  que  l'on  n'accorda  aucune 
Je  soupçonne  que  par  une  faute  d'im-  autre  chose  au  demandeur,  si  ce  h'est 
pression  il  y  a  P'oradmm  ,  au  lieu  de  ^^  ^  ^^^^^  Antoine  ne  mettrait  plus 
J^aradium ,  dans  le  livre  de  cet  ^cri-  ^  *^  ouvrages  le  nom  et  la  marque 
vain.  Cette  faute  a  éïè  fidèlement  co-  d'Albert  Durer.  Hauendodunque^con* 
piée  par  le  sieur  Paul  Frëher  :  voyez  trafatto  in  rame  d'intaglio  grosso  , 
la  page  1439  de  son  Théâtre.  M.  Mo-  ^^^  ^^^  ^  %'«>  »  «^  naf^t^a  inta- 
réri  n'a  point  compris  ce  que  je  vais  8^^^  Alberto  ,  tutta  detta  passione  , 
copier  :  Albertum  Duremm  è  Pan-  *  ^^^^  ^  Christo  in  36  carte,  efattoi^i 
nonid  oriundum  accepimus ,  sed  cujus  *'  segno,  che  Alberto  faceva  nelle  sue 
majores  in  Germaniam  comnUgrdrint  ^P^^  »  ^'^^  questo  AE  (6)  ,  riusci 
(ï).  Il  a  cru  que  cela  veut  dire  que  ^'*^^  simile  di  maniera ,  che  non  sa^ 
noire  Wbert  était  Jîls  d'un  Hongrois  ,  P^^o  niésuno,  ch' elle  fussero  fatto 
dont  la  famille  était  pourtant  origi-  ^^  Marc  Antonio  y  erano  crédule 
mure  d'Allemagne.  Rien  de  plus  faux,  ^^^berto ,  eper opère  dilui  uendute  , 
Le  Vasari  n'a  point  connu  la  patrie  *  comperate.  La  quai  cosa,  essendo 
d'Albert  Durer;  il  le  suppose  flamand,  'criUa  in  Fiandra  ad  Alberto  ,  m 
«t  il  le  fait  commencer  a  Anvers  ses  ^^^n^togli  uhadi dette  Passiomcon- 
tailles-douc«s.  E  nel  vero  ,  dit-il  (3)  ^ofatte  da  Marc  Antonio ,  uennc 
se  quest'  huomo  s\  raro  ,  s\  diligente  \  ^p^^rto  in  tanta  collera ,  chepartUosi 
e  s\  universale  hauesse  hauuto  per  ^  Fiandra ,  se  ne  tienne  a  Kenetia,  e 
patria  la  Toscana ,  com'  egli  hebbe  la  "«O'^o  ^^  signoHa  ,  si  querelo  di 
Fiandra,  e  hauesse potuto  studiare le  Marc'  Antonio,  ma pero  i^notunn^ 
eose  di  Roma ,  corne  habbianio  fatto  ^^^^  »  *^  ^^^  ^^  Marc'  Ahtonio  non 
noi  sarebbe  stato  il  miglior  pittore  /«<?«**«  />'"  ^^  ^^me  ,  eneil  segno  so- 
àe' paesi  nostri ,  si  comeju  il  piii  ra-  pradetto  d'Alberto  nelle  sue  opère 
to,e piu  celebrato ,  che habbiano  mai  (j)'  Voyez  la  note  (8). 
hàvuto  i  FiAMMiNGm.  Voici  ce  qu'il  (C)  Ses  peinture*  sont  faites  d'une 
avait  dit  dans  la  page  précédente:  nmnière  si  élégante,...  qu'on  ne  peut 
Dopo  questo  Martino  ,  comincio  Al-  rien  voir  de  mieux  Jxprimé,  ")  Son 
beHo  Duro  in  Anuersa  ,  con  piii  di-  tableau  d'Adam  et  d'Eve  est  une  de 
segno  ,  e  miglior  giudicio ,  e  con  piit  «es  plus  considérables  peintures  :  il  est 
'belle  inventioni  a  dare  opéra  aile  me-  au  palais  de  Prague.  Gaspar  Vélius  le 
desime  stampe.  loua   trés-fînement  \  car   il  fit  deux 

{^)  Ses  pièces  de  la  Passion  furent  vers  où  il  supposa  qu'un  ange  ad  mi- 

si   estimées   que  Marc   Antoine   de  rant  cette  représentation  dAdam  et 
Bologne  ...  s  avança  de  les  copier.  \ 

M.  Bullart  fait  ici  une  lourde  feute  :  <4)  VM.ri,  Vit.  ae'  PHiori ,  paruIII .  pag. 

il  confond  Marc  Antoine  de  Bologne  ^'^l^iOjem^ibii. 

avec  un  autre  Marc  Antoine ,  qui  pour  (g)  Cest  'ime  faute  :  il  faUaU  meure  A  o. 

avoir  été  1  élève  de  Francesco  FrancU  ^ve%  la  citation  (n). 

(7)  Vasari ,  Vile  «le'  Pittori ,  parte  /// ,  pag. 

(1)  Melch.^am,  m  ViUa  German,  pïiiU-  ^g)  Bnllart,  Académ.  des  Sciwices ,  tont.  If, 

ropb. ,  pa^.  «>.  pag.  iB^,  s'est  donc  trompe';  car  il  a  du  qa9 

(a)  Idem ,  ibid.  [e  sénat  de  Venise  eût  rÏKOureiuement  puni   c« 

(3)  Giorgio   Vasari,   Vite  de  Pittori,    terza  fourbe j    fi    Albikt    «lime    n*eùt  procaré   s« 

p0tie  ,  pag.  m.  Zoi.  grâce. 
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àtrt ,  s'^rU ,  TOUS  êtes  plos  beaux  basin  imitUdi  ineareeruiJ  intmit ,  cui 
ot^  lorsque  je  toos  chassai  du  jardin  facile  nihil  déesse  erederem  ,  nUi  ut 
à'^Edea,  Zeuxis  aut  Parrhmsius ,   aut  tdius 

.Jngebu  hos  eemau^   mirmims  dixU  t  mk    ^'^'^  y  CUi  OfOuè  pronafauet  Miner- 

horuk  va  ,  colores  adderet ,  et  nativamfor' 

Ifan  iimfmrmos^s  ^  0go  depuUrmm,  ju^fw  (  I  a).  Rapportons  aussi  les  louao- 

M.  Ballart ,  de  qui  f emprunte  ces  f^*  *ï"«  \mém  docteur  en  th^logie 

choses   (9),  ajoute  (10),  f.  Qu'on  <«>nya  *  I>«5«r,  «»  «^pondant  à  la  Ict- 

PoUencore  en  ce  même  palais,  dupin-  *'®  ^«  ^^  pnnce.  Eustmehium  Dureri^ 

eeau  d'Aibert  ,  un  Christ  portant  sa  '*  '^^  **  ^^^  »  ^^^  summi  artUicis 

croix,  dont  la  uUU  de  Nuremberg  fit  ^^  ^'^  ingratum  Tibifore  ,  facile 

présent  h  F  empereur;  une  adoration  divuwrepotm,  inquo  uiro  Ulud  mi" 

des  mages ,  et  deux  pièces  de  la  Pas-  randum  est ,  quod  ex  rudi  et  barbaro 

sion;  a».  Q^a^U fit  pour  un  monastère  ,  *eculopnmus  Germanorum ,  non  tan- 

k  Francfort ,  une  Assomption  dont  la  ^  ^f'"  *•"*  perfectione ,  ad  natunt 

beauté  valdit  un  bon  revenu  aux  re-  "w«<rt«oii^^  emerserit ,  sed  née  secun- 

ligieux, par  les  libéralités  au' on  leur  dum  post  se  reliquerU ,  omnibus  ej us 

faisait  pour  jouir  d'une  si  rare  uue  ;  P^rtibus  ,  scalpturd  ,  sculpture  ,  sta^ 

3«.  Que  ceux  de  Ifurembergconser-  ««*^»™»  architrcionicd ,  opticd,  sjrmr 

vent  avec  soin  dans  la  salle  des  séna-  ^^^,  »  ««  similibusita  absolutis  ,  ut 

teurs ,  ses  portraits  de  Charlemagne  ?"'  "'*^"'  Angelum  Bonarotnn  .  Ita* 

et  de  quelques  empereurs  de  la  mai-  *"^  t  coœuumet  œmulum  suum ,  pa* 

ton  ^Autriche  ;  avec  les  douze  apô-  ^^  '    **<"*  ^^^rit  ,  Us   operibus  , 

trts  ,  dont  les  draperies   sont  fort  {  q^rum  maximam  parum  olim  pos- 

agréables  ;  4*».  Qu'il  envoya  à  Raphaël  **^'  ^  /^'  ^^  reliotU ,  quœ  unius  ho- 

JOB  portrait  fait  par  soi-même  sur  nunis  œtatem  facile  supentnt ,  et  pour 

toiU,sans  aucun  coloris,  ni  traU  de  P^^^  in  frugali etuim  tntâ ,  perpe^ 

pinccûu ,  rehaussé  seulement  d'ombre  ^JT  «<"»*'«•  ^«'^^  ^«'''*  f^^^  plurimi 

et  de  blanc  ;  mais  avec  tant  de  force  /<'«*«*«<>  nobisque  ^uceensent ,  qui  do- 

et  de  netteté  ,  que  Raphaël  i^it  ai^ec  w^'^a  nosirabonaetornamenta  non 

admiration  cerare  ouvrage,  qui  étant  agposeamus  (i3).  N  oublions  pas  U 

pasié  depuis  en  la  possession  de  Jule  •?'"  ?"*  P"*  1  empereur  Rodolphe  U 

nomain ,  a  été  placé  parmi  les  raretés  ^«  «^"^  ^<^«^  '«  planche  de  ce  saint 

du  palais  de  Inantoue  Eustache ,  et  nous  verrons  en  même 

(D)  Son  saint  Eustache  est  une  de  ^*"f 'oTk^'"'*'*  3;,^^^**  "?.^  ^"*? 

ses  meOUures pièces.  1  Voyons  ce  que  ^^°S  P»""^*?*»»»^»-  ^  «▼«»*  «,^«r*"  \  ?  ««* 

le  Vasari  en  a  dit.  kd  Lpressoun  ^»«  le»iJtriers  du  cheval  étaient  trop 

san  Eustachio  inginocchiTto  dinanxi  ^J'^*'-  ^'"^"J'»^  «««^  ««  appnmè 

alceruo,  che  hÎTil  crocifissofrh  le  f^^ftan crediderim, ce B^il^paro^ 

coma ,  la  quai  caria  è  miraÙe  ,  c  '*''  ^*  Jean-Valentin  André  (i4)  ,  cum 

ma«iim.ni«i/e  /;cr /«  bellezza  d^al-  pro  accunito  judicio  discernas  ,^uan. 

cuni  cam  in  varie  attUudini ,  che  non  Î,T  ^!  ï**^  """J"^""  ""^z  'î^'^"''  * 

/ip^xoiio  essere  piii  belli  (11).   Jean-  -^«««^  »  .<* '»«f"««^  *»«»f*^«<«"«»  «»- 

Tde»*in  Andr^docteur  en  théologie  t^celUt.  Ex  ommbus  uero  ejusspecir 

anOocbé  de  Wirtemberg,  envoya  un  '^~^"*  Eustaçhium  m  cœlaturd pn^ 

exemplaire  de  cet  ouvrage  à  un  prince  "^^  '^'^'^  '  ^r"''*  '^'^'^  ^"^^^  ' 
de  la  maison  de  Brunswick  ,  avec  le-  ^J"^  cupreamlanunam  cum  impera^ 
quel  fl  eut  l'honneur  d'entretenir  un  «frRoooLFHUs  11/^.  mem,  magno  re^ 
loDgcommcrce  de  lettres.  Voici  le  re-  ^f«"^^«/  mauran  voluit ,  ne  amplms 

m*rtîmenl  qu'on  lui  Gt  de  ce  présent.  f^^?I%  fe?*  *^'"^''  ^^^îf-f  '  ^ 

-«eisri  me  iteriim  nouo  muneri,  sculp-  ?J»»>»i^.«  ^J^^^^'^^^  *'"«  «•**/'  '  *^ 

turâ  magU  quam  œneâ ,  /„.i^/i L  illius  "?  Ti^n  ^^K'^TS^ruit  nunwoi  cla- 

pictorisTïoAci ,  quod  liiter^A.  D.  ad  '^^'^  ^"'^^^  iVecemrte ,  et  Nutnao 

.  .  fia)  VoYe%  le  livre  iiUiUiU  Saiel!â«*  Aagu»- 

(9)BaUart,  AcMlia.  âeê  aciéncw,  tom  //,      lalia  ,  imprimé  à  Vtm.    Ct  que  j'en  tire  est  h 

f*^'  384.  la  page  aoî,  duns  une  leUre  datée  du   f  de 

(10)  Lk  mSmé.  novembre  1646. 

(«i)  VâMrî,   Vito  d«*  Pittori,  pane   ///,         (>S)  /*iV^»n,  F«^.  »o3.. 
3o3.  (,4)  7*«^B, ,  p4^.  3,1. 
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prope  unicôf  ciim  mhil  kaberet ,  quod  sua  m  uxorem  ,  quai  tamen  minus  de- 

in  Eustachianâ  tabula  improbaret  ,.  gantis  et  fomiœ  et  uultûs  fuerit ,  suh- 

tamen  notasse ,  stapedes  bret^iores  es»  indè  expresserit ,  ciim   caetera   sym- 

se  ,  qukm  ut  Eustachius  huic  equo  in-  metris  humani  corporis  obseruantis» 

sidère  commode  possit ,   pœnamque  simus  fueriu  Ego  tamen  contrarium 

artifici  indixisse  ,  ut  equum  inftruc-  ipse  possedi ,  et  maximo  dolore  meo 

tum  depingeretf  ad  equisonum  insti-  in  Calt^ensi  busto  perdidi  y  faciem  se. 

iutum  ,  quod   ille  e^regiè  prœstitit  Deiparae  ,   uiuis  colorihus  ,  justd  hu- 

quem  sœpè  cum  uoluptate  uidi.  mani  vultûs  magnitudine  aepictam  , 

(E)  Je  ne  sais  si  ton  pourrait  accor--  qHà  elegantius ,  concinnius  etformo- 


que  pour  peindre  la  Sainte  Kierge  Le  docteur  ne  réfute  pas  ce  qu 

il  prit  pour  son  modèle..,,  le  ^'isage  de  entrepris  de  réfuter  j  car  encore  qu'il 

son  épouse.  ]  Je  trouve  le  premier  de  ai*  eu    une  très-belle  Sainte  Vierge 

ces  deux  faits  dans  une  lettre  du  prin-  ^ite  par  Durer ,  il  ne  s'ensuit  pas  qae 

ce  Antoine-Ulric  de  Brunswick  (i5)  :  quelques  autres  portraits  de  la  même 

Quodaddis,  non  solàm  msmorabile ,  sainte  n'aient  eu  les  défauts  dont  on 

sed  et  admirabilejiiisse ,  insignem  il-  se  plaignait ,  et  dont  on  donnait  pour 

lum  Pictorem  Noricum ,  (  quem  mérité  cause  la  fantaisie  qu'Albert  Durer  avait 

Tnajusculd  literd  hic  weneror)  despe-  eue  de  représenter  sa  femme  qui  u'ë- 

rato  etiam  illo  ,  abortii^oque  tempore  ,  tait  rien  moins  que  Jolie. 

ad  tantam perfectionem  ,  et  artis  suœ  (F)   On...,   a....   dit .  que  ce  grand 

excellentiam  pen^enire  potuisse  ,  id  peintre  mourutfort  pauure.  ]  Le  Fio- 

non  minus  et  me  afficit ,  dum  insuper  ravanfi  a  mis,  cela   dans  l'un  de^  ses 

iUud  memêrid  repeîo  ,  quod  a  stw  livres ,  et  a  prétendu  que  la  prodiga- 

diorum  nostrorum  ductore  cKarissimo,  lité  fit  tomber  ce  peintre  dans  cette 

non  ita  pridem  mihi  dictum  ,  ipsum  infortune.  Notre  docteur  l'a  réfuté  et 

dorai  Xantippen  habuisse  pesslmam  ,  voici  comment  (17)  :  Sed  et  alia  P^iro 

ac  divinae  suae  mentis  flagellatricem  egregio  exprobrantur ,  quœ  Noriber- 

acerrimam.    Sed  uti  multos  magnos  ga  constanter  pemegat ,  ex  quibus 

viros  calamitas  facit ,  ita  non  obstante  est ,  quod  Fiorayanti  in  memorabili- 

hoc  ,  fama  de  Durero   nostro  apud  bus  refert ,  tam  malae  frugis  cecono- 

exteros  nihUominàs  adeo  percrebruit ,  xnnmfuisse ,  ut  tôt  operum  confector, 

ntplurimiyltalorumcumprimiSfduc  defunctus  ex  publico  ç^ne/M«w/u«- 

tum  ipsius  artijîciosissimum  sequi^im'  rit ,  càm  mihi  probatis  documentis  sit 

pari  tamen  conatu  et  successu  ,  ausi  ostensumy  non  contemnendam  œris  et 

fuerint ,  nequé  adhucdum  erubescant ,  suppellectilis  sortempost  se  reliquisse. 

aliorjum,  picturas  camino  propius  ad-  Quod  si  ex  publico  ipsi  funus  decre- 

movere  ,Jumosd  quddam  caligine  ,  ut  tum,  id  virtutis/^otiùj  pretium ,  quant 

vetustatem  eo  melius  mentiantur,  ob-  infamise  notam  S  en,  populusque  iVb-' 

ducere ,  atque  addito  Duteri  consueto  ribereensis  prudentiss.    haud    dubio 

signo  non  raro  simplicioribus  pro  ge-  voluit. 

nuino  ipsius  artijicio  malè  uendere,  (G)  //  n'  employa  jamais  son  art  a 

Vous  Voyez  là  notre  Durer  exposé  à  la,  des  représentations  obscènes.  ]  Il  n'y 

même  destinée  que  Socrate  ,  à  la  per-  eut  que  trop  de  peintres  qui  se  don- 

sécution  continuelle  de  son  épouse,  nèrent  cette  licence  en  ce  temps -là  ; 

ce  qui  ne  Tempécha  point  de  produire  mais  il  ne  se  conforma  jamais  à  de 

des  ouvrages  qui  sont  encore  aujour-  si  mauvais  exemples.  Cui  autem  ob- 

d'hui  l'admiration  des  Italiens.  L'an-  scurum  est  nonpaucos  laudemet  admi- 

tre  fait  se  trouve  dans  une  lettre  que  rationem  t^ulgi  quœsiwisse  obscœnitate 

le  docteur  Jean-Valentin  André  écri-  pingendi ,  dum  quœ  non  nisi  occulté 

vit  à  ce  même  prince.  De  morosiore  fieri  honestè  nehueant ,  imà  quœ   ne 

ejus  conjuge  ,  nihil  mihi  priUs  audi-  occulté  quidem  facta ,  nefario  scelerc 
tum  ,  hoc  wero  aécepi  ab  artipcibus 

desiderarif  quod  in  ejpneendd  Vir-  fi6) /Wrfem,  3ii. 

mn«  Ma»i^    L^«M  >,»«>.»/r.  H...     ««^r«  (l'j)  Ibidem.  NoUnfu*a  avMt  avoué  et-des- 

gme  Maire  ,  cum  puerulo  Jesu  ,  unam  ,„;  JcitaUon  (i3) ,  <fu'Ulbert  Durer  fut  toujours 

pauvra  en  vivant  néanmoins  avtt  boaueomp  dm 
(i5)  Seleoiafta  AngiuUUa ,  pag^  3og.  frugalité. 
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elprobro  uaeentf  tabulis  expressapu»  Nuremberg,  i534  (^i)*  ^^  loi  ▼oli^  un 
cblicdrunt?  hos  ne  pudicos  guisquam  écrit  qi^il  avait  fait  sur  la  symëtriet 
-cndet ,  quorum  mens  et  dextera  talia  des  parties  du  corps  des  chevaux.  Il 
fiurit  molita  (i8)...  ?  Uoc  igitur  loco  sot  bien  d*oî!k  venait  le  coup ,  mais  il 
opiimo  jure  admirabimur  Durerum  aima  mieux  souffrir  son  dommage  et 
tanctimoniœ  et  pudoris  diligentissi-  son  chagrin  secrètement ,  que  de  s*é- 
mum  custodem  (19)....  Nulla  spurci"  carter  de 'sa  modération  et  de  sa  dou- 
tiez, nuUum  dedecus ,  inipsius  operi-  ceur  ordinaires ,  comme  il  l'eût  fallu 
bus.extat ,  refugientihus  scUicet  talia  sHl  eût  intenté  un  procès  à  ces  vo- 
omniacastissimianufUcogitatiombus,  leurs  (a5). 

(B)  Son  Ufre  sur  Us  règles  de  la  (^)  Epit.  Biblioih.  Cwiieri,  pag.  19. 

pwtturefut  imprimé;  mais  comme  il  (,5)  Melch.  Adâa.,  in  Viti»  Philo»,  germ.  ; 

était  d'un  goût  difficile  contre  lui-  pag.  70. 

mime  ^....  U  ne  uécut  pas  assez  pour  f\rTt>"i^TTo        twtt»  «^ftc /t 

*foir  achetée  V  édition  de  cet  ouura^e,]  l^UKLUS  OU  DUIUtiU5)(JEAN), 

Continuons  de  citer  Joacbim  Caméra-  théologien  protestant  ,  Écossais 

«us;  car  c'est  de  lui  que  Melchior  de  nation  ,  au  XVH*.  siècle,  tra- 

Aaam  emprunte  tout  ce  qu  il  débite  „^;i|^  «„«^  ««  -•«««  j  „m^  x  «a, 

touchant  Albert  Durer.  Priusquàm  ^aiHa  avec  un  grand  zèle  à  reu- 

absoU^ere  omnîa  et  correcta  edere  y  ut  nir  les  luthériens  et  les  calvi- 

cupierat ,  posset ,  morte  est  ereptus ,  nistes.  La  forte  passion  de  s'em- 

placidd  illd  quidem  et'optabiU ,  sed  ployer  à  ce  grand  œui^re.et  Tes- 

^fTÂt'^::Vf^''o'LZZ'%  péjance  d'y  réussir,  rengagèrent 

ûlo  uiro  auod  t^itii  simile  uideretur ,  a  faire  comprendre  a  ses  supes- 

unica  infinita  diligenHa  et  in  se  quo-  rieurs  qu'il  ferait  valoir  plus  uti- 

que  inquisitrix  sœpè  parum  œqua,  lement  ses  talens  s'il  voyafi:eait 

Hune  igUurmors  ab  inceptd  editione  ,          ^                ,.,  ^^gSrait 

opens  sustulu ,  quam  tamen  consum-  Jr"*  •*- *^^uv*%^ ,  «^uc  a  41  vrcuxcui<ub 

mdrunt  amici  ex  illius  prœscriptione  attache  a  la  conduite  d  un    seul 

(ao).  On  acheva  l'édition  après  sa  troupeau.  Ils  agréèrent  ses  pro- 

mort.  Notez  que  Dujrer  n'avait  point  positions,  et  lui  permirent  de 

d  étude  ,  et  qu  il  écrivit  en  allemand,  *              j      i*                 i* 

et  que  ie  qu'on  a  de  lui  en  latin  est  CO»i"r  de    lieu   en    lieu  ,  pour 

une   version  faite  par  d  autres.  Le  négocier   1  accommodement  des 

livre  dont  je  viens  de  parler  fut  mis  églises    protestantes,    il    obtînt 

en  latin  i>ar  Joachim  Camérarius  ,  et  j^^^j^  l'approbation  et  la  recom- 

à  pour  titre  :  De  Armmetruî  Par-  j  *•          j     1»      i>      *           j 

tii^inreétisformishumanorumcor-  mandation    de  1  archevêque   de 

forum,  11  fut  imprimé  à  Nuremberg ,  Cantorberv  (a).  J'ai  dit  ailleurs 

in-folio,  l'an  i53a,  et  à  Paris,  l'an  (^) ,  qu'il  fiit  secouru  par  l'évê- 

i55;3(ai).  On  en  publia  une  version  ^^  Kilmore.  Il    le  fut  aussi 

italienne  a    Venise,   Fan   i5gi.   Les  *      ,         i>  tj  11     ^   *         j>i?  ^ 

autres  livres  d'Albert  Durer  sont  //»-  par  Joseph  Hall ,  eveque  d  Exces- 

Hitutiones  Geomeiricœ ,  à  Paris  chez  ter ,  comme  il  le  reconnaît  dans 

Wechel  i53a  (aa).  De  urbibus ,  arci-  la  préface  de  son  Prodromus.  Il 

bus    castelUsque  condendis  et  mu-  commença  par  Communiquer  au 

ntendis.'à  Pans  chez  le  môme ,  i5Ji  ,,.            •''•.j       '      •       /an 

{a3  .  De  uanetatejigurarum  etfiexu^  P^^C  ses  projets  d^reunion  (A), 

ris  partium  ac  gestibus  imaginum ,  à  et  il  Comparut  dans  une  fameuse 

assemblée  des  évangéliques  d'Aï- 

Ji^!  p'îg.%^'^"'  '"^''^'  PbUwoph.  g«r-  lemagne  à  Francfort ,  l'an  i634 

(m)*)  Idem ,  ihid. ,  pag.  69.  (c).  Les  églises  deTransilvanie  lui 

(ao)  Melch.  Adam. ,  in  Vitia  Philosoph.  jjer-  ,   «      , 

■un. ,  pag.  70  ,  #x  prmfat.  Jotch.  Camerarii ,  ^  («)  yoyez  le  Prodromas  TracUtuum  Irt- 

in  librum  de  Symuietna  partiam.  '  nicorum  Joh.  Dursei,  pag.  122. 

(at)Epitt>meBibliotb.  Gesaer.paf.  19.  {p)   Foyes  V article  Bedell  ,  remarque 

(aa)  Gcsner,  infiblioth. ,  .f»lio  17  verso.  (D). 

(a3)  /dem,  ibidem.  (c)  Prodromus  Troct.  Irenicor.,  pa^.  1 1 1. 
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envoyèrent  en  la  même  année    trouve  dans  le  Catalogne  de  la  bibHo- 

leurs  avis  et  leurs  conseils  (d\  **>^"«  «TOiford ,  son  Aliquat  theolo-- 
leurs  avis  ei  leurs  consens  (a;.      ^^^  ^^^^  ^^  ^^^  eccUsiœ  An^ 

li  négocia  ensuite  avec  les  theo-  gUcanœ  episcoporum  (se.  Dauenanài^ 

logiens  de  Suéde  et  de  Dane-^  Mortoni  et  Halli),  sentemia  depacU 

marck  ;  il  se  tourna  de  tous  les  roUornbusintereuangelicosusur^an- 

rAtM     îl  ronsulta  les  académies  «««  »  imp'^me  lan  1634.  Je  ne  parle 

Côtes ,  11  consuiu  les  académies,  .^^  ^^^  ^^^^^^^  ^  ^^^  ^^^^^  ^^^^^^ 

il  fit  courir  leurs  réponses  ,  et  il  fa  ;  comme ,  Hypomnemata  de  studio 

ne  se  sentait  point  rebuté  encof e  pacU  eccUsiastieœ ,  à  Amsterdam  » 

par  l'inutilité  de  se»  peines ,  Fân  >636.  Informatio  deeis  tfuœ  in  studio 

1661  (B);maisenfinÏÏsetrouva  ^^7^r,3'1^.;:r  ^^^ 
rebuté  l'an  1674  ;  et  comme  il  Durœusergaecclesiarumdamearum 
ti'espéra  plus  de  procurer  le  bien   theologos, 

de  réélise  par  les  moyens  qu'il  W  ^'  "«  f^  semait  Doint  rebuté 

•  .  r     .»*^  .        i.*'    M  u*    j^  encore  par  l  inutilité  de  ses  peines 

avait  tentes  jusque-là,  il  fit  de  /-««  i6tf,.l  Voyez  le  livre  qu'il  &a 

nouvelle  batteries  ,   il    recourut  à  Amsterdam  cette  année-lâ ,  et  qtn 

à  un  autre  expédient  ;  ce  fut  de  est  intitalé  Johannis  Durœi  Irenico^ 

travailler  à  une  nouvelle  explica-  rum  Tractatuum  Prodromus ,  in  que 

.•       j^i>A u,^^^/r\      Ji  prœliminarei  contmentur   tractatus 

tion  del  Apo^lypse(C),  comme  ^^   ,•.  ^^^  eccUsiastieœ  remoris  è 

k  une  méthode   sure    de  reunir  medio  tollendis;  a*,  eoncordiœ  et^an- 

tous    les    chrétiens.    Il   jouissait  g^Hcœ  fundamentis  sufficienter  jac 

alors  d'une  trës-douce  retraite  tis;^\reconciliationisreligiosœ^ro^ 

i    TT         /T\\     T  ■  àurandœ  arsumentis  et  mediis  ;  4  . 

au  pays  de  Hesse  (D).  Je  ne  sais  niethodo  iJestigatorid  ad  contrôler- 
point  en  quelle  année  il  mourut,  sias  omnes ,  sine  contradicendi  studio 
Quelques-uns  l'ont  confondu  avec  f»  prœjudicio  pacificè  decidendas, 
le  lésuite  Jeaw  DurjSUS  (E).  On  Q'^i  pr^rnUtunturcollectorum  inter 
\  ,      1    ,1   '  •        1  protestantes  consUîorum  pacifict»*um 

crut  que  les  luthériens  le  regar-   karmoniœ ,  propediem  Deo  permU- 

deraient   de    moins    bon    œil  ,    tenteadomandœetiniuoemedendœ, 
quand  on  apprit  que  le  parti  des    ^  préface  de  ce  livre  est  datée  d'Am- 

épfscopaux  commençait  à  décU-   ^^^^'^.  •  *« ''V  ^'octobre  1661.  Il  y 

-^        ^  .      I  .  .f..    g^.  rend  raison  des  livres  qtttl  promettait 

ner  ea  Angleterre  (I*).  Un  verra   ,„  public,  et  il  y  propose  les  expé- 

son  voyage  de  Metz  ,  et  quelques  diens  qu'il  juge  les  plus  capables  de 

autres  particularités  dans  l'arti-  ^^^^  réussir  son  dessein.  11  assure  que 

cle  pERRr  (e^  ^^  premier  article ,  dont  on  était  con- 

T     ,       ^  ^'     ...  »     ••<«%•  Tenu  dans  les  préliminaires  de  cette 

La  lettre ,  qu  il  écrivit  à  Pierre  paix  â  venir ,  est  que  Taflûiire  ne  p»- 

du   Moulin   touchant   Vétat  des^  serait  point  par  la  dispute  scolasti- 

églises  d'Angleterre ,   d'Ecosse  ^}^'}^  «ffi*  ^^^t  important  de  conve- 

et^Irland.,  sous  Cromwel.  fut  ^:X^^,'^^::;^'^à^:J^7r:. 

imprimée  avec  quelques  autres  piniâtreté  des  parties ,  qu'à  éloigner 

pièces,  à  Lofldres  l'an  i65?,  in—  de  plus  en  plus  la  conclusion.  Dureus 

1 2  ,  par  les  soins  de   Louis    du  ^^  ^  temps-là  oaraissait  aussi  préve- 

Moufin.  Elle  est  assez  curieuse ,  ""  ^"5  jamais  de  l'espérance  de  rëus- 

g,.  «-1     »'     •  sir:  et  en  pai  tant  pour!  Allemagne, 

et  tait  VOIT  quai  n  était  pas  en-  a  demanda  aux  théologiens^d'Ulrecht 

nemi  des  indépendans.  un  témoignage  authentique  fie  leum 

,,,„,-,,-.  -  bonnes  intentions ,  après  leur  avoir 

fX'r^a^'^mZ^^^  communiqué  Tétit  ou  il  avait  mis 

'  ,  ^  i     ^  i'  l'affaire  auprès  du  roi  de  la  Grande- 

j^S)  Il  commença  par  communiquer  Bretagne»  et  auprès  de  l'électeur  de 

au  public  ses  projets  de  réunion.  ]  Je  Brandebourg  j  et  ce  qui  s'était  passé  â 
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la  cour  de  Besse,  et  les  mesures  ,u'on  .  je  tois  cpie  Dieu  ne  permet  point 

pre«.t  actuellement  .  Genève   a  He.-  .  <,„e  le  froit  de  cette  wmencrsoit 

aeUerg  et  i  Metz.  11  souhaita  d'avoir  ,  cneiUi  ou  paraisse,  devant  que  le 

cet  acte   des   théologien»  d'UUecbt  «  temps  de  la  moiss«n  soit  venu.  Et 

rfn  de  le  montrer  aux  A  lemands  :  û  .  ,p«nd  je  fais  r^Besion  sur  moi-mé 

Utont ,  et  le  pubba  a  la  fia  de  son  ,  „, ,  le  fruit  principe»  «jui  m'esi 


j.     .  .     ,  .         .TT' >     • — ,  "^ iMuuu,  oar  mou  iniTau  au  denors. 

aicatoire(i) ,  qu  il  n'a  nen  à  se  repro-  »  ft  en  <£daos  je  n'ai  autre  profit 

cher,  encorequ  il  abandonne  la  nego-  „  que  le  témoignage  de  ma  conscience 

ciauon  pacifyue  qui  a  été  continuée  ,  q„i  ^e  conSde  (4).  i»  H'allea  pa» 

par  tant  d'années   a^ec  les   mmis-  tous  imariner  qu'après  cet  aveu  il\a 

très.,  l^nfns:  il  insinue  clai);^iBent  prendre  k  résolution  de  se  tenir  en 

qn  U  ne  1  abandonne  que  par  force ,  repos ,  car  au  contraire  il  s'engagea  à 

?>    t^iv  ^"/  parce  qu'on  ne  vou-  ^^  entreprise  beaucoup  plu?  vaste, 

lait  plus  1  écouter,  ni  avoir  commerce  U  n'a  pu  venir  à  bout  de  mettre  d'ac 

afce  lui  sur  ce  sujet.  u4jrant  acheté ,  cord  les  réformés  et  les  luthériens  ,  et 

dit-il  (a),  envers  tous  Us  intéressés,  le  il  ne  laisse  pas  d'entreprendre  de  i4u- 

trayad  qu  on  peut  attendre  de  moi,  nir  toutes  les  sectes  chrétiennes.  Mon 

comme  f  un  soUictîeur  des  conseils  entreprise  nouvelle ,  dit^il  (5),  nedif- 
tvangeUques  ;  je  n  ai  nen  àfaweda-  fire  en  rien  de  la  précéderUe  quant  a 

funlageapec  Us  particuliers  chefs  de  la  substance  de  Vœuun  évaneélique , 

ctcÔte^la.,  depuis  qu  ils  me  sembUnt  joais  seulement  quant  h  lalaZude 


ucjomenzer  i  animosiie  accoutumée  conscience  de  ceux  auxquels  A  m'a^ 

enf  esprit  du  uulgaire..  Mais  puisque  dresse;  car  je  ne  ueux  plus  limiter 

tnauaenant  je  me  sens  oblige  a  faire  mon  application  aux protestans  seuls, 

une  fin  a  cette  procédure  ^parce  qu'on  mais  ma  irisée  s'éteiU  à  comprend.^ 

ne  veut  plus  entretenir  aucune  com^  tous  les    chrétiens    dii^isés  en   fac 

mumcatwnai^ec  moi  touchant  les  pro-  tions  contre  U   but  de  U  uocation 

positions  qui  ont  ete  légitimement  of-  célpste ,  qui  nous  est   proposée  en 

ferles  a  tous  ,  et  sont  sans  exception  VEwangUe  et  attestée  en   VÉcriture 

quelconque  :  puis,  (dis-je)    que  pour  Sainte.  Mais  la  méthode  qu'il  veut 

ces  causes  je  sms  forcé  de  déister  de  tenir  est-elle  capable  de  faire  espérer 

ma  poursuite,  {car  je  ne  dois  presser  de  grands  succès?  Rien  moins  ciue 

nen  par  importunae  ;  ce  qui  ne  se  cela ,  et  cependant  il  s'en  promet  des 

f^pas  uolontairementen  conscience  merveilles  (6).  C'est  de  quoi  nous  par- 

n  est  pas  de  Dieu  )/aipru  une  réso^  lerons  dans  un  autre  endroit  (7). 
Tr^J      S^rierale  (3  .  Il  est  bon  de        (D)  //  jouissait  dtune  trèV^douc^ 

Toir  son  aveu  touchant  l'mutilite  de  retraite  au  pays  de  Messe.  ]  Madame 

n^^n^r^^tZ'^^^^^^^^  la  landgrave  ^Uedwige  Sopkie ,  qu. 


l  Zl'JTATJ^.''''\'^f  P^r'-  ^^^n  fournie,  et  lui  avait  donné  U 
»  truand  donc  je  contemple  le  public^ 

V  (4)  Duréus,  Épitre  dédicatoire,  pag.  4  el  S. 

(0  ^  '»■»"•«  «'«  dédié  à  tnadame  la    land-  (5)  Là  même,  ptifêct.pag.  17. 

iV\  ?"*•*?  •  ^P**-  ^^^'c*^  »  P«f  •  3  et  4.  XXXVll  Uhri  t. 

ii)  La  mtme ,  pag.  T  et$.  (7;  Dans  ta  remarque  (F)  de  l'article  Feeh». 
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poste  libre  pour  l'adresse  de  ses  pa-  nid  hue ,  a  suis  in  Britanniam  ret*0' 

quels.  Il  l^n  remercie  dans  Tëpître  catus.  Quid  promouerity  ex  litterii 

dédicatoire, du  livre  dont  j'ai  pané.  ejus  intelliges ,  quas  ad  te  ut  mittC" 

(E)  Quelques-uns  Vont  confondu  remjussit.  Plurimum  autem  metuo , 
at^ec  le  jésuite  Jej^Dvkmvs.]  Ce  }é»mte  ne  in  irritum  codant,  quœcumque 
ëtait  Écossais  ,  et  .fit  un  livre  contre  hacteniis  inter  lutheranos  egit,  Jam 
la  réponsedeWitaker  aux  dix  Raisons  decennio  ,  anUquam  ille  hanc  oro^ 
de  Campien.  Ce  livre  fut  imprime  à  ^inciam  susciperet,  nihU  œquè  objec 
Paris,  l^n  i58i  ,  et  à  Ingolstad,  Tan  tahant  lutherani,  quant pacificatores 
i585  (8).  Le  Catalogue  de  la  biblio-  omnes  agere  hanc  causant  malo  dolo. 
théque  d'Oxford  l'attribue  à  Duraeus  Quamquam  i^ero  aduentu  D,  Durœi , 
le  pacificateur.  M.  Baillet  a  cru  que  nonomninosuamopinionemmutdrant 
Duraeus  l'adversaire  de  Witaker  était  lutherani  :  plerique  tamen  aliquanto 
protestant  Co)*  meliorem  de  eo  sententiam  concepc 

(F)  On  crut  que  les  luthériens  le  fe-  runt,  e6  quod  mis  sus  foret  h  Clero 
garderaient  de  moins  bon  œU  y  quand  Anglicano  (lo).  La  suite  est  à  la 
on  apprit  que  le  parti  des  épiscopaux  note  (i  i). 

déclinait  en  An^eterre,  ]  Cest  ce  que  ^^^^  y^^,.„,^     .^^  ^CCCl,  pag.  m,  36,. 

Voesius  écrivit  a  Grotius  au  mois  dfe  yojet  aussi  episi.  CCCCV. 

janvier    lôil.    Joannes  Durœus  jam  {it)  S edtfuid  animî   nunc^    ad   ineundum 

quasi  hebdomasest,  quod  è   Germa-  cumeccUsiis  galUcis  et  belgieis ,fore  pujabir- 

tf>»M«»  ,%^v*^w„  M*          ,  ^        ^  mus  y  uBi  cognorint^  hoc  agi  m  Bntannid^  ut 

accusatisf  damnatis^  ejecUs  omnibus,  quos  non 

(8)  Alegambe  ,  Biblioth.  soclet*  Jcfu ,  pai*^  longé  à  se  abire ,  et  omninb  modestim  ,  et  pacis 
337.  amantiores  credebant  f   Irittmpheni  soU^  quot 

(9)  Baillet,  JagemensdetSaranc,  tom»  111  y,  ipsi  Calvinianos^   in  AngUd  autem  puritano* 
\g.  i36.  nuncupant  ?  Idem ,  ibid* 


pag 
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JuBED-JÊSU.    Cherchez   Hé-  son  associé  (cj.  M.  Glande  s'est 
BEDJÉsû  ,  tome  VII.  servi  de  cette  difiamation   pour 

ECCHELLENS1S^Abk.h.m),  ^^ ^  i^rP^.'Sl 
savant  maronite  dont  M.  le  Jai  „,„ij  çg^  Ceux  qui  répondirent 
se  servitpour  sa  Bibe  polyglotte  ^  M.  Claude  ne  tirèrent  point 
(«).  Gabriel  Sionita  (*)  du  même  ^,^g^-^^  ,^  maronite  diffamé  (C). 
pays  nue  lui  1  avait  attire  a  Pa-  La  congrégation  de  propagaJd 
ns,  afin  de  le  faire  son  compa-  ^^^  l'agrégea,  environ  l^n  i636, 
gnon  d  œuvre  dans  1  édition  de -^^  ceux  qu'elle  faisait  travailler 
cette  Bible(A).  Ils  se  brouillèrent  à  une  version  de  l'Écriture  en 
de  tell*  sorte  que  leur  querelle  ^^^^e  {d).  Elle  le  rappela  de 
fit  un  éclat  scandaleux  :  Gabriel  p^^^^^  ^^  jj  travailla  à  cette 
Siomta  porta  ses  plaintes  au  par-  ^g^^;^^  ^  ^^^^  y^^  ^gg^  „ 
lement,  et  difiama  cruellemeut  ^^yj,  quelque    chose  dans    la 

•  La  Biographie  loUMrsHU,  tom.  XII,  même  ville  ,  et  il  y  mourut  au 

page  457 <  contient  un  article  carieux  sur    mois  de  juillet  1664  (e).  Consul- 
Ëcchellensi.  ;  il  est  de  feu  Jourdain. 

(a)Cetamontnçu*ila  t^cu  auXFU*,  siè- 
cle, I  i<^)/^ojr^  ^  remarque  (iL),  citation  (2). 

(i)  M.  de  Brern,  ambassadeurà  la  Porte,        (d)  L'abbd  Nauri ,  dans  son  Giornale  de 
l'avait  amené  en  France  Pan  i6l4'  Gassend.,    Iietterati  du  29  de  janvier  }&]%.• 
in  \Hi  Peireskii,  lit.  111,  pag.  m,  28t.        (e)  N^ari,  ibidem. 
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tezleSuppléaientdeMoréri(y),  besoin   qa^cchelleosis    fût  honnête 

ou  Ton  trouve  un  article  bien  eu-  homme ,  et  qae  Gabriel  Sionita  fût 

an  calomniateur.  Or  voici  lune  de 

ncux  sur  ce  personnage.  3^3  p,^„^„  ^^^^^  ^^  ^^^.^^  ^^.^ 

Pendant  quil   était   à   Rome  Gabriel  fit  venir  Ecchellensis  à  Paris, 

professeur  aux  langues  orienta—  et  le  reconnut  pour  son  confrère  :  il 

les,  il  fut  choisi  par   le  grand-  je  le  reconnaissait  donc  pas  pour  l'au- 

2     r?     ■*'        JT¥  *j-^  teur  de  toutes  les  friponneries  dont  il 

dacFerdinandlI,  pour  traduire  ^.^^^^^^  ^^^^.^  (,).thacun  voit  que 

d arabe  en  latm,  le  Y  . ,  le  VI  .  M.  Simon  n'eût  pas  allégué  un  tait 

et  le  VIP.   livre  des  Coniques  incertain,  lorsqu'il  voulait  tirer  un  si 

tf Apollonius.    Il    fut   aidé  dans  grand  usage  contre  M.  Claude  de  ce 

cPttP  vPr^iion   nar    Tpan    Alfonse  "ï"  il  Im  répondait }  pouvait-il  croire 

œue  vei^ion  par  Jean   Aironse  -ue  M.  Claude  se  payerait  d'un  fait 

Borelli  (D),  fameux  mathemati-  douteux  ?  J'ai  donc  raison  de  croire 

cien  ,  qui  y  ajouta  des  commen-  que  ce  qu'il  débite  est  préférable  à  ces 

—  -     -       -         ...  paroles  du  continuateur  de  Moréri 


1661  ,  inrjblio*  La  préface  con—  venir  de  Rome  Abraham  EccKelleif 

tient  quelques  faits  (E) ,  qui  se-  *"'  ^'^*'  "^«^  "^"»  ff  i"^®  entendre 

"» ,     *      .„         V    /  7  1  que    JJÇ3    deux  maronites  ne  furent 

raient  le  meilleur   morceau  de  point  compagnons  d'œuvre  pour  l'édi- 

cet  article  y  si  je  les  pouvais  ëta-  tion  de  la  Polyglotte  de  M.  le  Jay ,  et 

1er  avec   leurs  principales  cir—  néanmoins  M.  Simon  assure  tout  le 

consUnces.    Je   parlerai   de  la  "S?""".'"-  ^"^1  .f^"'"'  ««^•'«"»* 

,,          •     to              ^       nr    j  ^oranamum  l!.ccneuensem  supremœ 

querelle  qui  s  éleva  entre  M.  de  Curiœ  parisiensi  libeUum  quendam 

Flavigny  et  Abraham  Eccbellen-  supplicem  obtulçrat,  in  quo  gravis* 

et  Ton  verra  là  un  exemple  ^"'f^.  ^  Abrahamo ,  qui  ei  Socius  in 


canser ,  et  du  chagrin  insuppor-  verra  ci-dessous, 
table  qu'elles  donnent  à  un  au-       (  ^  )  -^*  Claude  s'est  servi  de  cette 

teur  {f'\  diffamation  pour  décréditer  le  témoi- 

\KUT\ry  ffnage  tT Ecchellensis  y   allégué  par 

if)  Sous  Abraham  Eccjielleiisis.  ^' .  /^^"^"f'  3   ^e  que  M.  Amauld 

{g)  TraduU  aussi  d'arabe  en  latin  par  avait  allègue  touchant  la  foi  des  Ma- 

EccbeUcBsîs.  chites  était  tiré  des  notes  de  notre 

,  Ecchellensis  sur  le  catalogue  des  livres 

(A)  Gabriel  Sionita  l'avait  attiré  à  chaldéens  faits  par  Hébedjésu.  Voici 

Paris,  afin  de  le  faire  son  compagnon  ce  qu'on  lui  répond.  «  Le  témoiguage 

d^caiure  dans  l  édition  de  la  Bible  >,  d^Abraham  Ecchellensis  n'est  digne 


rais  qu'y  faire  ;  j'ai  un  bon   garant ,  „  un  brouillon  ,  un  fripon  ,  un  men- 

je  ne  fais  que  suivre  M.  Simon  ,  et  ,,  teur  ,  un  imposteur ,  et  un  fourbe. 

3  ai  d'autant  plus  de  droit  de  me  fier  »  Ces  deux  hommes  avaient  l'un  et 
â  son  témoignage ,  qu'il  l'a  destiné  à 

sauver  l'honneur  de  notre  Ecchellen-  CO  •^»  *yosior  erat  Ahraham  cw  Gabriel 

.i.  dan,  une  affaire  ae  grand  éclat.  '^„'Z^ ^Z^tl^^'Tr'i^'.T/elT jCZ 

1  OOt  le  monde  sait  que  la  dispute  do^  tfuœ  de   Abrahamo   Gabriel  affirtnavit ,  Aune 

M.  Amauld  et  de   M.    Claude   passait  tmpostorem   poUus    esse  erisùmaverim  ,  cuin 

pour  une  tres-grande  affaire.  M.  Simon  ^.^  Ifich.tda.  Simon ,  in  Fide  Ecd..»  Oiient . 

j  entra  pour  combattre  M.  Claude ,  pas-  198. 

touchant  l'opioion  des  Grecs  \  il  eut  (  a;  idem ,  ikid, 
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»  Fautre  étudie^  dans  le  sëminai^  des 
»  maronites  à  Rome ,  et  ils  sVtaient 
»  Pun  et  Fautre  absolument  attaches 
»  aux  intérêts  de  re'gUse  romaine  ; 
M  mais  sVtant  brouillas  sur  le  sujet 
»  d'une  éditloQ  de  la  Bible  en  syna- 
»  que ,  Gabriel  se  crut  obligé  de  dire 
»  à  Abral^am  ses  yérités,  et  de  les  faire 
»  connaître  au  public.  Il  lui  adressa 
»  pour  cet  effet  un  écrit  qu'il  appelle, 
u  Commonitorium  jipologeticum^  où 
»  il  le  représente  de  la  manière  que 
3»  je  -viens  de  rapporter.  Il  lui  repro* 
»  che  d'avoir  mis  en  division  tout  le 
3>  séminaire  de  Rome  ,  d'avoir  trahi 
»  le  patriarche  des  maronites,  d'avoir 
)>  trompé  le  prince  Fachraddinj  d'à- 
M  voir .  fourbe  le  duc  de  Florence , 
>>  d'avoir  été  banni  de  son  pays  >  d'a- 
y>  voir  été  emprisonné  à  Florence 
»  pour  ses  crimes,  et  enfin  il  le  me* 
»  nace  ,  pour  sa  dernière  confusion  , 
»  de  faire  imprimer  des  lettre^  qu'il 
»  a  reçues  du,  mont  Liban ,  de  Rome 
]»  et  de  Florence ,  touchant  s$)  vie.  En 
»  voilà,  ce  m^  semble,  assez  pour 
»  pouvoir  révoquer  en  doute  la  sincé- 
»  rite  d'un  homme  (3). 

(C)  Ceux  qui  répondirent  a  M, 
Claude  ne  tirèrent,  point  éC affaire  le 
maronite  diffamé*  1  M.  Simon  de- 
meure d'accord  que  Sionita  et  Ècchel- 
lensis  se  brouillèrent ,  pour  avoir  eu 
trop  en  vue  la  bourse  de  M.  le  Jai  : 
Ita  jfit ,  ut  dum  quisque  nummis  D, 
le  Jai ,  cujus  sumpUius  Polfglotta 
illa  Biblia  in  vulgus  édita  sunt ,  in" 
hiat ,  Ulipacem  diii  tenere  non  potue- 
rint.  Ce  n'est  pas  un  trop  bon  prépa- 
ratif  a  Fapologie  d'un  homme.  Un 
coupeur  de  bourse  en  peut  bien  atti- 
rer un  autre  dans  un  lieu  où  il  obser- 
ve ^e  la  moisson  est  très  •>  grande  ^ 
mais  dans  la  suite  il  peut  souhaiter 
d'être  seul ,  s'il  se  trouîe  incommodé 
dû  partage  du  butin.  Ainsi  la  preuve 
que  j'ai  rapportée  dans  la  remarque 
précédente  n\st  pas  bien  forte  ;  car 

Suisque  M.  Simon  avoue  que  ces  àpnx 
[aronites  étaient  des  escrocs  ,  rien, 
n'empêche  que  Sionita  n'ait  fait  venir 
à  Pans  l'autre,  encore  qu'il  le  connût 
pour  un  fripon.  De  sorte  qu'au  lieu  de 
justifier  Ecchellensis  ,  on  né  fait  que 
noircir  son  camarade.  Le  bon  témoi- 
gnage ,  qui  fut  rendu  à  Ecchellensis 

(3)  Glande ,  Réponse  k  U  Perpitoiti  de  U 
Foi  défendue,  Uv,  //,  pag,  m.  la  du  //•. 
tome  m-tt**. 


par  le  père  Morin  (4),  ne  sert  de  riea 
contre  M.  Claude  j  car  le  père  Morin 
ne  garantit  pas  le  temps  dont  Sionita 
avait  parlé  \  il  se  contente  de  dire 
qu'Ecdiellensis  avait  paru  honnête  et 
très-laborieux  pendant  son  séjourne 
Paris  ;  mais  ce  n'était  pas  sur  ce  temps- 
là  que  l'accusateur  faisait  tomber  les 
friponneries  de  son  conffère.  Voyons 
si  un  autre  antagoniste  de  M.  Claude 
a  mieux  défendu  le  parti  de  l'accusé. 
Voici  ses  paroles  :  «  U  n'y  a  pas  plus 
»  de  bon  sens  dans  le  mépris  que  M. 
»  Claude  fait  des  passages  qui  sont 
»  cités  par  Ekellensis  ,  sous  préte^Lte 
»  que  Gabriel  Sionita,  dont  il  était 
u  associé  à  la  correction  de  la  Bible 
»  polyglotte  imprimée  à  Paris  ,   s*é- 
»  tant  brouillé  avec  lui,  l'a  chargé  de 
3»  diverses  injures  qui  n'ont  nul  rap- 
»  port  avec  la  fabification  des  passa- 
»  ges.  Il  ne  sied  jpas  bien  à  M.  Claude 
»  de  se  rendre  juge  du  différent  de 
D  ces  deux  maronites,  et  encore  moins 
»  de  se  rendre  partie  contre  Ekellen- 
»  sis  sur  le  seul  témoignage  de  son  ad- 
>»  versaire.  Mais ,  quoi  qu'il  en  .soit  y 
»  tous  ces  reproches  personnels  ne  lui 
»  donnent  aucun  droit  de  rejeter  les 
»  passages  qui  sont  cités  dans  les  li- 
»  vres  de  cet  auteur  >  parce  qu'ils  ne 
»  rendent  point  croyable  que  citant  » 
»  comme  il  fait ,  les  livres  dont  il 
»  les  a  pris  ,  c{ui  sont^our  la  plupart 
»  dans  la  bibliothèque  vaticane ,  il  ait 
»  eu  la  hardiesse  de  les  inventer  à 
»  plaisir  (5).  »  Il  n'y  a  rien  de  plus 
va^ue   qu'une  telle  justification,   et 
puisqu'on  ne  renvoie  pas  les  lecteurs 
aux  réponses  d'Ecchellensis,maisqu^oQ 
se  contente  de  dire  qu'il  faut  demeu- 
rer neutre  dans  cette  quereUe  ,  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  cet  homme 
ne  répondit  rien ,  ou  qu'il  répondit 
très-mal.  Ce  que  l'écrivain  janséniste 
prend  pour  son  pis  aller  est  meilleur 
que  tout  le  reste  ;  car  après  tout,  il  y 
a  des  circonstances  où' l'on  peut  croire 

(4)  MuUa  silentio  prtBterire  visum  est^  tjutm 
in  commendationem  Abrahami  proferri  passent ^ 
alque  imprimis  epistolam^  tpuC  doctissùnug 
Jçannes  Morinus  amplissimwn  cardinaUm 
Franciscum  Barberinum  ,  de  iUi»*s  probitaie  « 
vigiliis  assiduisf  et  labore  indejesso  /juandiii 
^aritiis  commoratus  est^  certiorem  JaeU.  JRi- 
cbardus  Simon,  m  Fide  ecclesi»  Orient.,  pag, 

(5)  Réponse  générale  au  nonreau  livre  de 
M.  CUucle  ,  Itc.  /,  chap.  XIII,  pag.  at^* 
On  mUribtt*  ceu»  Réponse  à  M,  NicoUc» 
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qii'an  malhonûéte  homme  n'oserait 
4tre  faussaire. 

(D }  Il  fut  aidé  dans  la  t*ersion 

d'Apollonius  par  Jean'Alfonse  Bo» 
relu.  ]  Cela  était  fort  nécessaire ,  car 
celui  qui  devait  traduire  n'entendait 
point  les  mathématiques  (6),  et  ainsi, 
qaelque  habileté  qu'il  eût  dans  la  lan» 
gue  arabe  ,  il  eût  bronche  à  chaque 
pas.  B'^autre  côté  Botelli  ignorait  ab- 
solument cette  langue  (7)  ,  mais  il  en- 
tendait la  matière  du  manuscrit ,  et 
par  le  moyen  des  fi^^ures  géométri- 
qveail  devinait  le  vrai  sens  d'ApoUo- 
mius,  pour  peu  que  le  traducteur  lui 
exphqnât  quelques  mots.  Porro  quod 
hdc  in  m  magis  mirandum  est ,  c'est 
le  témoignage  que  rend  Ecchellensis 
au  grand  génie  de  Borelli ,  nec  silen- 
iio  protêt  eundum,  ea  erat  wireillidoc" 
tissimo  singulàris  in^eiUi  perspicaci" 
taSy  ut  sœpè  in  abstrusis  quibusdam 
lods  f  nom  ex  integris  ,  inquam ,  prcc 
wûssis  y  êed  ex  unicd  dictione  totam 
illationgm  indè  calUgeret ,  non  sensu, 
sed  totidem  penè  verbis  ,  ac  si  arabi- 
ca legeret  verha  ,  et  linguœ  veteranus 
essetprqfessor  (8). 

(  C  )    Sa    préface. ....  des  Coni- 
ques d' j^poUomus  contient  auefques 
faits.  1  11   nous   apprend  au  il  reçut 
mille  bienfaits  du  grand  •  auc  Ferài- 
nand  n  ,  non  -  seulement    lorsqu'on 
pleine  prospérité  if  résidait  â  sa  cour, 
avec    le   titre   de  député  de   l'émir 
Fachra^din  y  maie  aussi  après  la  mine 
de  ses  ^affaires.  Voyons  comment  il 
s'exprime  :  Afemini  p/vjecto  ,  nec  ex 
aiumo  méb  exeidet ,  imo  clauo  fixant 
traboH  mamet ,  quarUa  in  me  contulit 
magnusr  I^erdinandus  secundus  orna- 
menta ,  quanta  in  me  usus  est  lihera- 
litate  et  henejicentiâ  ,   non  tantkm. 
dumfsrtuna  miki  arridebat ,  non  so- 
litm  dum   res  succedebat  prospéré  ^ 
non  modo  dum  ad  illunt  ab  amiro 
Fachraddino   missus  singulari  feli- 
citatejruebar,  sed  etiant  in  naufragio, 
et  jacturd  illd  barbaricd ,  in  Carrétlî- 
nd  confurauone  et  prodidone ,  in  ad- 
vertissifnd Jbrtund  (9), 
• 

CS>  Versabalur  fdiiRcnlus)  circa  discipUnm 
«oc«ial»r«Mn  inleUigenUam  et  notionum  aua^ 
rmmignari  ^mmus  ,  et  penitas  jejuni.  EcciieU 


IcMt,  prmf.  ad  Apollon.  Conica. 

(7)  MÀeet  jtmhici  idiomaUs  sim  prorsus 
ignanu.  Jo.  Âlphoasac  BordlM ,  prmf.  md  AmI- 
looina. 

g)  Eccbdl. ,  proff.  ad  ApoUon.  ConÎM. 

^  Idem ,  iéid^m. 


(F  )  ^oiec  un  exemple...  du  désor- 
dre  que  les  fautes  d  impression  peu- 
-yent  causer ,  et  du  chagrin..,  qu'elles 
donnent  h  um  auteur.  ]  «  On  sait  que 
»  M.  de  Flarigny  écrivit  deux  lettres 
»  contre  ce  magnifique  ouvrage  de  la 
I»  Bible  en  sept  langues  de  M.  le  Jai. 
»  Un  habile  maronite,  professeur  royal 
»  en  langue  syriaque  et  arabe,  nommé 
M  Abrabam  Ëcchellensis,  venu  de  Bo- 
»  me  a  Paris  ,  avait  eu  quelque  part 
»  à  cette  Bible.  C'était  lui  (|ui  avait 
B  donné  le  texte  arabe  et  syriaque  du 
»  livre  de  Rnth ,  avec  la  version  lati- 
»  ne.  M.  de  Flatigny^rivit  l'année 
»  1647  ^  troisième  lettre  contre  Ec-* 
»  cbelleosis  et  son   livre  de  Ruth  , 
1»  prétendant  qu'il    était  rempli  de 
»  fautes.    Au  milieu  de  la  seconde 
»  page  du  premier  feuillet  il  mit  ces 
Ta  passages  seuls  ,  qui  sont   tirés  du 
y>  Vu*,  chapitre^ de  saint  Matthieu.  Au 
»  vers.  3.   Quid    yides  festucam  in 
n  oculofratris  tui,  et  trabem  in  oculo 
»  tuo  non  tddes  ?  Au  vers.  5.  Ejice 
»  primitm  trabem  de  oculo  tuo ,  et 
y*  tune    uidebis    ejicere  festucam  de 
»  oculofratris  fut.  Il  voulait  faire  en- 
»  tendre  à  Ëcchellensis  par  ces  paro^ 
»  les  ,  qu'ayant  laissé  oeaucoup  de 
»  fautes  dans  le  livre  de  But  h  ,  il  re- 
»  prochait  mal  à  propos  à  son  con- 
3)  frère  maronite  Gabriel  Sionita,  pro- 
»  fesseor  royal  comme  lui ,  d'en  avoir 
»  laissé  quelques-unes  dans  les  livres 
»■  arabes  et  syriaques  qu'il  axait  fait 
»  imprimer  dans  la  Bible  de  M.  le  Jai. 
I»  Le  maronite  ,  s^  trouvant  obligé  de 
»  répondre  ,  commença  par  acroser 
h  le  docteur  d'un  crime  énorme  com- 
I)  rais  sur  ce  passage  ;  d'avoir  voulu 
M  par  une  impiété  sans  exemple  cor- 
»  riger  le  texte  s^cré  de  l'Évangile,  et 
»  en  retrancher  un  mot  honnête  j^our 
»  donner  p\zce  à  un    autre  qui  ne 
j>  l'était  point,  fl  exagère  ce  prétendu 
»  crime  d'un  style  piquant  et  outra- 
»  géant.   Voici  comme  il  s'y  prend 
»  dans    sa    première   lettre   ,    qu'il 
»  intitule   ,   Epistola    Apologetica 
M  prima^  imprimée  m-8®.  en   l^nnée 
»  1647  t  page  I  r  :  -^^  primum  quod 
»  attinet ,  tua  judaïca  ntodestia  ac 
»  pietas  ,  humanissime  Fïauignane  , 
»  summoperè  elucescit ,  ut  alia  cœte- 
»  ra  loca  omittam ,  ex  iis  verbis  quœ 
»  in  me  retulisti  ex  cap.  7  divi  Mat', 
»  ihœi ,  v.'^etv.^  quomodo  aiitem 
9  sacro  sancti  euangelii  verba  depra* 
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»  i'asii ,  et  illusisti  in  hoc  làco  ,  ac  en  termes  de  l'Écriture.,,,  (it)  t  U  dit 

D  sacra  immiscuistiprofanis,ne  ex-  qu'il  fallait  que  la  fièvre  chaude  eût 

»  pecies  à  me  ut  illa  secundum  sa-  fait  perdre  l'esprit  à    Timprimeur 

»  crilegam  emendatiçnwn  tuam  hic  et  qiî  U  fût  det^enufrénéUqwi  quand  à 

»  referam,  soliim  enim  meminisse  ani-  imprima  le  mot  avec  cette  faute  (i  a), 

»  mus  horret,  luctuque  refugit.  Quanta  Sa  colère  n'étaU  pas  tout-a-fait  éteint 

»  obrem  non  in   méis  ,sed  in  tuis  «c(i3)  trente  ans  après  l'impressioa 

î)  scriptis  id  legatur  :  O  acerrimum  de  sa  lettre. 

1)  hebraïcœ  veritatis  propugnatorem  ! 

»  hebraïcus  textus  ,  ubi  verbum  ali*  ^"^  ^  mfme^  pag.  171. 

»  quod  inhonestum  occurrit ,  honestis  ^"^  ^*  même  ^  pag.  17a. 

»  velat  perbis  :  Tu  verb  hebraïcœ  lin-  ^'^^  ^  "^'' 

y»  guœ  prof  essor,  illiusque  textûs  imr  iJriArT  A  un  ¥17          •   j>  a      1 

»  portunè  ad  stomachum  usque  de-  lî'l^tluAKD  IV  ,   roi   d  Angle- 

»  Jensor ac  rabula  , sacrosancti evan-    terre,  se  nommait  comte*  de  la 

1»  gela  sacrosancta  verba  impietate   Marche   lorsqu'il  monta   sur  le 

»  inauditd  tuipas  fœdas ,et  sDurcè    trône,ran  1461.  II  ëtaîl  fils  d'un 
»  ilhs   abutens.  Jbx  quo  liquida ap-    j       y,^         *t>^*.  **  *.k«xi.  «lo  «.  mi* 

»  paret,  quos  mirabiles  progressus  in  "^^  f  lorck  ,  jui  avait  tâche  de 

»  pietate  et  lectione  sacrarum  scrip-  détrôner  Henri  VI ,    et  qui    en 

j»  turarum  ,  quas  crêpas  semperje-  serait  venu  à  bout  si  un  reste  de 

»  cens.  Jlx  verbis  tuis  ,  Flayi£rnane  ,  ^^A^^,^^^^*  ^^        1 

^  qmsnam  sis  optimè  cognotimus,  ménagement  pour  les  apparcn- 

»  quia  qualis  homo  est  ,  talis  etiam    ^^^  ^  ^.^^  arrête  leS  effets  de  SOn 

a>  ejus  oratio ,  orationi  autem  facta  ambition  {à).  Son  fils  ne  mena— 

*  sinùlUmafactis  vita   ut  ex  Soçra-  géant  rien  fut  plus  heUreut TA)  : 

7i  terefertCicerOylib.o.Quœst.Tus-  fi  ^^   ^*^^ ^^ '^    .   ^    ,  > -' 

3,  cul.  et  le  reste,  qui  va  jusqu'à  six  i^««   «a™^  pomt  à  se  faire 

j»  pages.  Voilà  de  grands  mots.  Voilà  Conférer  le  titre  de  protecteur, 

»  une  accusation  atroce.  Voilà  bien  il  alla  tout  droit  à   la  royauté , 

»  du  bruit  qu'on  fait,  et  bien  des  in-  et  l'emporta  brusquement,  auoi- 

»  jures  qu  on  dit  a  un  docteur.  C  est  ^„«  xi^*     •  irr  /•* /*    1   .       ■■    *   . 

»  une  impiëté  Qu'on  lui  attribue,  c'est  q«e  Henri  VI  fôt  plein  de   vie. 

»  un  sacrilëge  dont  on  l'accuse ,  c'est  *^  mî^rcha  peu  après  contre  ce 

»  un  soupçon  au'on  fait  naître  contre  prince ,  et  gagna  sur  lui  une  vic- 

»8es  mœurs.  Qui  croirait  que  ces  re-  toire  signalée  proche   d'ïorck  , 

»  proches  si   sangUns  ne  sont  fon-  •  ^  1^         *.^  •      K  -t  *v.^    , 

»  dés  que  sur  une  faute  d'impression  St  ^®  contraignit  de  se  sauver  en 

j)  (10)  r  «M.  Cheviller, qui  me  four-  Ecosse  avec  Marguerite  d'Anjou 

nit  ce  long  passage ,  explique  en  quoi  sa  femme ,   princesse   de   beau- 

consistait  cette  ïaate ,  et  comment  coup  de  cœur,  et  plus  propre 

plie  aTait  ete  commise  par  limpri-  ^    J^         '  %       {^       1        *^  .- 

meur ,  depuis  que  M.  de  Flavigny  eut  V^^  *^^  ^P°^^  ^  relever  le  parU 

revu  la  dernière  épreuve.  Le  mal  vint  Vamcu  (i).  Elle  passa  en  France 

de  ce  «jue  la  première  lettre  du  mot  pour  y  demander   du  secours  • 

oculo  s  échappa  fortuitement  des  for-  et  n'obtint  que  peu  de  chose. 

mes  quand  l  imprimeur  toucha  à  une  -kii  •        ^j.     j^»*   -w^^uwai^. 

Z^/ie  ma/ dA«55ee.  M.,  de  Flavigny  ap-  J^^anmoms,  des  quelle  lut  re- 

Îtrenant  ce  qu'Abraham  Ecchellensip  tournée  à  Barwick  ,  elle  assem" 

ui  reprochait  ne  pouvait  trouver  la  bla  assez  de  soldats  pour  faire 

faaie  dans  son  imprimé:  a  faUut  que  un  petit  corps  d^ armée  r  et  ^tv^ 
son  ami  M.  d  Auvergne  ,  professeur         ^  ^  .  ^       "r^  >    ••  ^**''*"» 

royal  en  arabe  Ja  lui  montrât  de  son   ®^®^  ^^^  °^^"  ^^^^  ^®  comte  de 
doi^t ,  avant  qu'il  la  reconnût.  Il  Northumberland  ,    et    s'avança 

ecrivitaussitot  sa  quatrième  lettre jusque  vers  Durham.  Elle  y  fut 

il  jura  publiquement   son  innocence 

(a)  Voyez  la  remarque  (A), 
<io)  CbeTUlier ,  Origine  de  rimpnmcrie  de        (*)  D'Orléaus  ,  Révolutions  d'Angleterre  , 
Paris,  //e.  partie  t  ihap.  F^  pag.  169  et  mv^    tom.  /f,  pag.  285  ,  édit.  de  Farts ,  en  lÇp3. 
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jointe  par  des  renforts  considé-  Edouard,  qui  lui  fit  trancher  la 
rab.les  ;  mais  tout  cela  fut  défait  tête.  Cette  disgrâce  les  obligea  à 
par  les  troupes  d'Edouard,  l'an  passer  en  France ,  pour  solliciter 
4463  (c).  Elle  et  son  époux  fu-  le  secours  qu'ils  se  promettaient 
rent  contraints  encore  une  fois  de  Louis Xl  (A).  Ils  y  furent  fort 
de  se,  sauver  en  Ecosse  (d).  Les  bien  reçus  :  Marguerited' Anjou, 
principaux  de  leurs  partisans  pé-  fenune  du  roi  prisonnier ,   joi- 
rirent  ou  dans  le  combat ,  bu  gnit  ses  intrigues  aux  leurs  ;  le 
p^  le  dernier  supplice.  La  seule  prince  de  Galles,  son  fils,  épousa 
tiUe  dTorck  en  vit  périr  vingt*  la  seconde  fille  '  du  comte  ;   ce 
cinq  sur  l'échafaud  (e).  La  déso-  mariage  fut  ménagé  par  Louis 
lation  de  ce  parti  fut  beaucoup  XI  comme  une  chose  qui  forti- 
ilns  grande  (IB) ,  après  que  le  roi   fierait  notablement  la  faction  t 
enri ,  qui  se  déguisant  avait  osé   elle  se  fortifiait  d'un  autre  côté 
retourner    en   Angleterre ,    eut  en  Angleterre;  les  amis  du  comte 
été  Ttiené  à  Londres  ks  jambes  y  préparaient  toutes  choses  pour 
liées  sous  le  ventre  de  son  cheval  détrôner   Edouard    qui  ,    bien 
(/).  On  l'enferma  dans  la  Tour,    loin  d'être  sur  ses  gardes  ,  com- 
La  bonne  fortune  d'Edouard  se  me    le  dup  de   Bourgogne  son 
démentit  quelque  temps  après  :  il   beau-frere  l'y  exhortait ,  ne  per- 
mécontenta  en  plusieurs  manie*  dait  ni  un  jour  de  chasse ,   ni 
Tes  le  comte  de  Warwick,   qui  une  des  parties  déplaisir  qu'il 
sivait  été  le  principal  instrument  faisait  souvent  avec  les  dames 
de  la  dégradation  ae  Henri  YI  (G),   (jf).  Le  comte  débarqua  heureu- 
II  se  maria  désavantageusement  sèment  à  Dàrmouth  les  troupes 
(D),  et  se  fit  haïr  des  Anglais  par  que  le  roi  de  France  lui  prêta  , 
cette   mésalliance.    Ce   comte  ,   et  fut  bientôt  joint  par  beaucoup 
a^ant  attiré  dans  sa  faction  le  d'Anglais.  Edouard  marcha  con- 
ouc  de   Glarence  ,  .  frère   d'É-  lui  avec  une  belle  armée  ^  il   se 
doaard ,  lui   donna  sa  fille  en  disposait  à  mettre  ses  troupes  en 
mariage ,  et  projeta  avec  lui  de  bataille ,  lorsqu'il  apprit  que  le 
remettre  sur  le  trône  Henri  VI.    marquis  de  Montaigu ,  en  qui  il 
H  s'en  fidlut  peu  qu'ils  n'exécu-   s^.étaitfié  jusque--là ,  avait  crié 
tassent  cette  entreprise  ;  car  ils   le  premier ,  vive  le  roi  Henri  ^  et 
enlevèrent   Edouard    dans    son  que  ,  éC autres  j  ayant  répondu  ^ 
camp  (g)  :  mais  comme  il  trouva   te    mal  s'était    successivement 
le  moyen  de  s'évader  dû  lieu  oii   communiqué  à  tous  les  quartiers^ 
on  le  gardait,  ils  ne  purent  tirer,  et  que  partout  on  entendait  cnier^ 
aucun  avantage  du  bonheur  qu'ils   vive  le  roi  Henri  (A:).  «  Il  déli- 
avaient  eu  de  se  rendre  maîtres    »  béra  avec  ses  fimis.  du  parti 
de  sa  personne.   Le  général  de    »  qu'il  avait  à  prendre  :  les  cho- 
leurs    troupes    fut    battu    par   »  ses  parurent  si  désespérées , 

»  qu'on  n'en   trouva   point  de 
{d)Làmeme,paff,2^  *  meilleur   quo   ceim ae 

(e)  Là  même,  ' 

(/)  Là  même ,  pag.  296,  (A)  ^  niéme ,  pag.  3 16. 

ig^Là  même  ,  pag,    3i2  y  à  Cann*        (0  Là  même,  pag,  3iQ. 

1470.  {k)  Là^mêm»,pag,ô2S. 
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»  passer  la  mer ,  et  d'aller  cher-  tinssent  seulement  trois  jours , 

»  cher  du  secours  chez  les  ëtran-  et  qu'il  les  assurait  du  secours  , 

n  gers ,  pendant  que  les  servi-  Edouard  ne  se  fut  pas  plus  tôt 

»  teurs  au  roi  lui  prépareraient  présenté  qu^il  troui^a  toutes  les 

»  le  retour  (/).  »  Il  s  embarqua  portes  oui^ertesit).  Les  femmes  le 

en  effets  et  fit  voile  vers  la  Flan-  servirent  beaucoup  (E).  Il  remit 

dre  I  quelques  pirates  (m),  grands  Henri  dans  la  Tour,  sans  que  per- 

ennemis  des  Anglais ,  l'attaque-  sonne  s'y  opposât ,  quoique  ce  fût 

rent,   et  le  poursuivirent  jus-  un  trës-bonprince(F);et  ilmar- 

qu'à  Alcmaar  (n)  oix  il  débarqua  cha  promptement  pour  donner 

(o).  Cependant  le  comte  de  War-   bataille  au  comte.    Il  le   défit 

wick  mena  son  armée  à  Londres,    entièrement  (m)  ,  et  le  tua,   et 

t%  remit  le  roi  Henri  sur  le  trône  peu  après  il  gagna  une  semblable 

{p).  On  convoqua  un  parlement,   victoire  sur  la  reine  Marguerite. 

oii  Edouard  fut  déclaré  traître   H  gt  mourir  quantité  de  gens  : 

et  usurpateur  de  la  couronne ,  le  roi  prisbnnier  fut  de  ceux-là  j 

ses  biens  confisqués ,  et  les  édits  mais  la   reine  son   épouse   fiit 

portés  sous sonnom  annulés  {q).   épargnée,  et  on  la  mit  même 

Il  ne  put  obtenir  du  duc  de   en  liberté  aprhs  quelque  temps 

Bourgogne  qu'un  petit  secours  de  prison  {x),  Leduc  deClaren- 

en  cachette  :  il  ne  laissa  pas  de  ce  s'étant  brouillé  à  la  cour  fiit 

s'engager  à  retourner  en  Angle-  puni  de  mort  (G).  Tant  de  sup- 

terre ,  se  fiant  sur  les  amis  qu'il  plices  et  tant  de  sang  répandu 

y  avait,  sur  les  lettres  quUlen  devaient  naturellement  exciter 

recevait ,  et  plus  encore  sur  le  dans  les  esprits  beaucoup  de  bai- 

penchant  dupeuple  anglais  pour  ne  contre  Edouard  :  néanmoins 

les  noweautés  (r).   Il  débarqua  il  régna  tranquillement ,  et  avec 

et  il  s'avança  dans  le  pays  sans  l'admiration  de  ses  sujets.  Il  se 

opposition  :  il  fut  joint^  par  le   ligua  avec  le  duc  de  Bourgogne 

duc  de  Glarence ,   qui  débaucha   contre  Louis  XI ,  et  jamais  peut- 

autant  de  soldats  qu'il  lui  fut   être  il  n'y  eut  une  occasion  plu» 

possible ,  et  qui   abandonna  le  belle  que  celle-là  de  conquérir 

parti  du  roi  sans  ménagement,    toute  la  France  ;  mais   il  aima 

En  un  mot,  quoique  le  roi  fît   mieux  faire  la  paix ,  et  vivre  vo- 

dans  Londres  as^ec  un  nombre   luptueusement.  Cette  paix  hon- 

considérable  de  seign&drs  de  sa   teuse    à    la    France  à   certains 

faction  y  et  que  le  comte  de  TVar^  égards  est  excusable  quand  on 

wick  {s)  leur  eût  mandé  qu'ils    considère  l'état  des  choses  (H). 

(/)  D'Or!.,  RrfTol.  d'Ang.  !..  it.pag.  3^4.  ^^,  ^^"^  ^ws  se  virent  à  Péqui- 
(m)  Cominea  les appeUe Oitreiins.  gnî   en  Picardie,   et   se    firent' 

t^  ^^itî"R^:S!:.trî.ï;:^i?ù,  ^^^^  de,caress^.  Celui  de  Fran- 
iom.  II,  pag.  329.  ce  pna  1  autre  de  venir  se  diver— 

{p)  Au  mois  d'i}Ciobre  ifyjo, 

(i7)  D'Orléans  ,    Rëvolutioo»  d'Anglet.  ^        ,.n    ta       ^  :i^      :,    t» 

iom/ II,  pag.  32^.  ^        (t)  Là    même,   pag.    3^  ,   à   Ptum, 

{r)  Là  même,  pag.  333.                     .     .  ^^7^' 

(s)  Des  affaires  importantes  l'avaient  ap-  {u)  Le  i/^  (V avril  it^'Jl. 

pelé/ort  avant  au  nord  du  royaume.  lyOt'  {x)  D*Oi4éan8,    lUvolutions    d*ADgI«t.  . 

Uans ,  Révolut.)  tom.  II ^  pt^.  334.  *^^^'  ^^t  P**i-  ^^« 
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tir  avec  les  dames  ie  I^ris  ,  et   TAngleterre  n^avait  produit  plus 
eût  été  bien  fâché  d'être  pris  au   de    grands    hommes   qu'en    ce 
mot  (1).  Il  craignait  beaucoup   temps-^là,   capables  de    former 
que  les  Anglais  ne  se  repentis-  et  d'exécuter  une  entreprise  im- 
sent  de  l'accord  (K).  La  déclara-  portante^  courageux ,  intrigans» 
tion  de  la  guerre  contint  une  rusés  au  souverain  point.  II  est 
chose  remarquable  ;  car  Edouard  ordinairement  funeste  à  un  état 
exposa  qu'il  voulait  être  roi  de  d'être  fécond  de  cette  manière  ; 
France ,  afin  de  faire  du  bien  à  et  apparemment  le$  révolutions 
la  nation  (L).  II  mourut   le   i3   n^eusseiit  pas  été  moins  fréquen- 
d'avril  14^3,  dans  la  quaran-   tes  en  ce  pays-4à  au  siècle  sui- 
te-unième   année    de  son  âge.   vaut ,  si  ces  grands  hommes  y 
Qtiel<raes  —  uns    disent    que    le  eussent  laissé  des  successeurs  (0). 
chagnn  de  se  voir   frustré  de   Mais  ceux  qui  disent  qu'on  n'a 
l'espérance   de    marier  sa    fille  point  vu  de  pareilles  choses  dans 
avec  le  dauphin  (M)  fut  la  cause  d'autres  pays  ignorent  l'histoire 
de  sâ  mort.  Toutes  les  précau-  (P).  Notez  que  la  marine  ne  fut 
tions  qu'il  avait  prises  pour  assu-  point  en  bon  état  sous  le  règne 
rer  la  couronne  à  son  fils  Edouard  d'Edouard  I Y  (Q). 
V  furent  inutiles  ;  car  celui  mé^ 

me ,  qu'il  assoit  chargé  en  mou-    .  (  ^)  Edouard.,,  ne  ménageant  rien 

!  j    »    •     /«•        •  r  /"'  P*"*  heureux.  J  Un  historien  mo- 

rant  de  lui  affermir}^  couronne  -^aerne  ,  ayant  conduit  sa  narratton 

surlatéie^  la  lui  ravit  (j*).  Ce  fut  jusques  an  combat  oà  le  comte  de 
le  duc  de  Glocester,  frère  d'É-  Pembroc(î),ciiiitenaitpour  Henri  VI, 
douard.  II  fit  mourir  le  roi  fut  batta,  insère  cette  réflexion  :«  Ce 
•A,  ,  ^,  ^  i>  X  iîi  J»*  »  fat  la  qu'on  reconnut ,  parmi  beau- 
Edouard  y,   et  1  autre  fils  d  b-  „  ^^^p  ^^  Qualités  par  lesqueUes  le 

douard  lY,  et  déclarer  bâtardes  »  comte  de  la  Marche  ressemblait  au 
leurs   deux    sœurs   (N).    A    son    »  fen  duc  son  père  ,  la  diflTërence  de 

tour,  il  se  vit  un  concurrent  qui    »»  "«"«^  g^°i«-  V«,^"«  avait  fait  com^ 

k.'    ,  ï    .  Ml  ^    *   •    »  me  ceux  qui  s  efforçaient  inutiie- 

^  tua  dans  une  bataille ,  et  qm    ^  ^„t  ^^  démêler  le  nœud  gordien  :  ' 

s'empara   du   royaume.    Ce  fut   »  ilavaitlongtemps  disposé  les  choses 

Henri  VII.  On  ne  vit  jamais  de    »  au  dénomment  oà  il  ne  put  parre- 

p\us7réquentes  ni  de  plus  san-  ^  °^''-  Le  comte  imita  Alexandre,  et 
*,     ,       *r     ,     .  -^*^  »  coupant  tout  d'un  coup  ce  nœud  fa - 

glaules  révolutions.  De  ma  sou-   ^  tal>  parvint  sans  circuit  à  la  royauté. 

i^enance ,  dit  Philippe  de  Gomi-  »  Il  ne  fut  pas  plus  tôt  à  Londres,  qu%l 

nés  (z) ,  sont  morts  en  ces  dii^i"  »  fit  assembler  les  prélats ,  les  sei- 

sions  d^ Angleterre  bien  quatre-  ^  peurs,lesprincipaux  bourgeois,  et 

1^  ^ #<5  •c.*^  f  o  cTftc.     ^ ««  ^  1^^  exposa  YiTement  rancienne  pré- 

vin^ls hommes  de  la  lignée  rox^^;-  »  tentionde  sa  maison,  l'accord  fait 
le  d Angleterre  dont  une  partie  »  dans  le  dernier  parlement  entre  le 
j'ai  conneu  :  des  autres  nCa  esté   »  duc  son  père  et  Henri ,  dont  celui- 

comé parles Angloisdemourans    »  f  ^'*«°*  '°^'2î^^"!i'''*f?"l"«îl?^ 
f    -         ,    ^  »  la  couronne  était  dévolue  de  plein 

ai^cleduc  de  Bourgogne  tan-  „  droit  à  r  héritier  de  cehii-là.  Il  pous- 

dis  que  fj-  estoie.  Jamais  aussi  a  sa  si  chaudement  raflaire,  qu'il  fut 

»  sur-le-champ  déclaré  roi  sous   le 

(jO  ^  même ,  pa^.  35a.  »  nom  d'Edouard   IV  ,   le  troisième 

{z)  Philippe  de  ComiDes,  /fc».  /,  chap.  VU,  »  de   mars   de   l'année    mil   quatre 

paf^.  I»,  ^1,   Voyez  aussi  liv,  HI ,  chap. 

I^'  (x)  Il  était  frir*  ut^n  du  roi  ffenri  Vt. 
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)>  cent  soixante  et  un  (  a  ).  »  On  en-  troupes ,  et  les  amena  Ters  Londres  , 

tendra  mieux  ce  passage  «  si  je  rap-  protestant  toujours  qu*U  n'en  uoulait 

porte  ce  que  Tauteur  avaitdit  des  më-  pas  au  monarque^mais  a  son  ministre 

nagémens  du  duc  d'Yorck.  Ce  dnc  8*é-  (9).  11  battit  rarmëe  royale  ,   et  fit 

tait  mis  en  tête  de  supplanter  Henri  prisonnier  le  roi.  //  se  suivit  lui-mé» 

VI  ^  mais  il  observa  la  ^r^caiaio/i  co/i-  me  ,  et  agissant   sur  son  premier 

uenable  à  une  telle  entreprise.  Il  jr  plan...,*  il  affecta  plus'  que  jamais 

parut  tard  ,  et  quand  il  jr  parut  ce  des    manières    respectueuses    entiers 

fm  avec   la  protestation  ordinaire  a  V infortuné  monarque .  •  • . .  et  lui  fit 

tous  les  rebelles  de  n'en  vouloir  point  faire  une  entrée  dans  Londres  qui 

au  roi ,  mais  aux  ministres  qui  gou-  avait  tous  les  dehors  dun  triomphe  9 

vernaient  mal  le  royaume  (3).  Sa  faé-  mais  qui ,  à  la  considérer  dans  ses 

'tion  fut  nommëe  la  Rose  blanche  :  suites ,  était  une  vraie  captivité  (to). 

l'autre  fut  nommëe  la  Rose  rouge  :  On  l'obligea  de  convoquer  un  parlé- 

elles  commencèrent  a   se  faire  une  ment  ,  qui  Jui  donna  trois  tuteurs  > 

guerre  ouverte  (4)  Tan   i454  (^)  :  ^'  dont  le  duc  d'Yorck  fut  le  premier, 

deux  a/mées  étaient  en  présence  a  sous  le  nom  de  protecteur  du  roYou- 

dix  milles  de  Londres  ^  qua.iid  le  roi  me Ainsi  il  ne  resta  plus  a  Henri 

fît  demander  au  duc  ce  qu' U  préten-  de  la  royauté  que  le  nom  de  roi  : 

doit ,  et  pourquoi  il  était  en  armes,  le  duc  en  avait  te  solide  y  et  n'avait 

Le  due ,  qui  avait  intérêt  de  cacher  plus  qu'un  pas  h  faire  pour  avoir 

ses  desseins  à  ses  troupes  ,  répondit  tout  ;  mais   il  attendait  que  la  voix 

mie    ses    intentions    n  étaient  point  publique  t  excitât  à  faire  ce  pas  déci- 

a  attaquer  le  roi  ,  mais  d'éloigner  de  sif,  voulant  avoir  avec  la  couronne 

lui  un  mauvais  ministre  qui  abusait  la  gloire  d'être  forcé  de  la  prendre, 

de  son  autorité  (6)  ,  et  pour  montrer  II  se  vit  bien  loin  de  son  compte  (11)9 

qu'il  disait  vrai ,  il  promit  de  licen-  car  la  reine  fit  an  gros  parti  ,  qui  fit 

cier  son  armée ,  pourvu  qu'on  mtt  en  déclarer  dans  un  nouveau  parlement, 

prison  ce  mauvais  ministre  (7).  On  le  :>  aue  le  prince  ,  ayant  l'âee  mûr  et 

prit  au  mot ,  et  il  se  trouva  bien  at-  »  1  esprit  sain  ,  n'avait  pas  besoin  de 

trapë  ;  car  il  n'osa  se  dédire.  Quel-  »  protecteur ,  qu'ainsi  1  assemblée  iu- 

cfue  temps  après  il  profita  de  la  con-  »  geait  à  propos  de  décharger  le  ouc 

joncture  d'une  maladie  du  roi  pour  »  d'Yorek  d*un  soin  superflu,  et  inju- 

faire  arrêter  le  duc  de  Sommerset  »  rieux  à  la  capacité  du  monarque  , 

cfiez  la  reine  méràe  ;  mais  la  crainte  »  entre  les  mains  duquel  serait  in- 

qo'il  eut  qu' on  ne  pénétrât  plus  avant  »  cessamment  remis  le  grand  sceau  , 

qu'il  ne  voulait  dans  ses  desseins  ,  »  qu'il  confierait  â' celui  de  ses  sujets 

t empêcha  vraisemblablement  de  s'a-  »  qu'il  en  jugerait  le  plus   capable 

bréger  par  un  coup  violent  le  chemin  »  (la).  »  Après  divers  evénemens^  il 

des  formalités  qu'il  faudrait  garder  se  donna  une  bataille  â  Northampton 

dans   un  parlement  pour  faire  périr  (iZ)  :  le  roi  y  fut  fait  prisonnier  :  le 


élarsit  Sommerset.  Le  duc  n'en  douta  plut 

a^Yorck  se  retira  de  la  cour  ,  leva  des  en  termes  clairs  et  formels  au  parle- 
ment (14)9  mais  comme  la  compagnie 

(a)  D'OrUans,  Tfittoire  des  RêTolutioai  d^Au-  garda   un  mornc  silencc  après  qa^il 

jWç,  livre  FI,  png.  .84  du  U*.  tome,  eut  harangué  ,  il  vit  bien  que  ses  af- 

alannre  lAoï.  Je  me  sers  de  Cédiuon  de  Pu-  ^  .  ,.«>  .    '^  *    «i  i_    •»   •*. 

r(j ,  i6()3  ,  in-4«.  faires  n'iraient  pas  ou  il  souhaitait, 

(3)  Là  mfme ,  pag,  ^53.  H  voulait  être  roi ,  mais  il  avait  dans 

(4)  ta  même,  pag.  sS?.     ^  V esprit  de  Vêtre  avec  l'agrément  de 

(B)liHoTtr\  y  dans  r  article  d'ÈAoutràVS^mtt        r  \   n.     ^  cr<n-    .zec 

le  commencement  de  cette  guerre  à  Van  1461  :         Cfl)  f  ^  m^m. ,  pag.  a65 ,  a  Paon.  i456. 
il  se  trompe.  («»  ^  mfme,  pag.  a66. 

(6,  O^Orléant ,  Révolul.  d^Angleterre,  tom.  Il,        (")  ^f  "^'^  *  V^'  ^'J  t  «  ''«««•   "457- 
ptig.  361.  (la)  Là  même,  pag.  a68. 

(7)  C*/taH  le  due  de  Sommerset.  (^i).Là  mime,  pag,  876 ,  à  tarm.  1460. 

{%)  D'OriéuM ,  Rivolat  d^Anglct.,  pag,  264.       04)  ^  niime ,  pag.  278. 
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ses  sujets  (  i5  ).  On/ trouva  un  tempe-  assez  de  sënie  ponr  connaître  tont  ce 

rament    dont    les  parties  se  conten-  qo^  serait  à  propos  de  faire  n^ont  pas 

k«rent«  Il  fut  établi  que  le  roi  conser-  le  courage  de  l'exëcuter.  Cest  par-là 

Terait  la  couronne  sa  uie  durant ,  et  que  l'innocence  opprimée  respire ,  et 

ou'e^  passerait  h  sa  mort  au  duc  même  qu'elle  se  dégage  assez  souvent. 

d'Yorck  et  à  ses  enfans,  La  reine  ne  Hoc  uno  modo ,  judices  ,  sœpè  mul- 

Toolut  point  consentir  à  un   traité  si  torum  improbitate  depresiU   veritas 

2*  irieux  au  prince  de  Galles  son  £Us  :  emergit ,  et  innoceadœ  defensio  inter-- 
arma  en  diligence  pour  le  soutien  clusa  respirât  :  quod  aut  ii  y  qui  ad 
de  ses  droits.  Le  duc  marcha  contre  fraudem  calUdi  sunt ,  non  tantum 
die  ;  mais  il  fut  tué  dans  la  bataille  audent  quantum  excogitant  :  aut  illi^ 
qui  se  donna  peu  de  jours  après  (16).  quorum  eminet  audacia  atque  projec 
Voilà  comment  son  ambition  le  taest^àconsiliis  malitiœaeseruntur: 
confondit  pour  avoir  été  trop  raf  -  quod  si  aut  confidens  astutia ,  aut 
fioée.  Il  ne  se  contentait  pas  de  la  callida  esset  audacia ,  t^ix  ullo  obsisti 
qualité  de  roi;  il  voulait  de  plus  mo<fo7>05Je<  (ati).  L'assemblage  d*une 
avoir  la  gloire  de  se  faire  prier  de  extrême  audace  avec  une  malignité 
réener.  H  n'osa  user  de  violence  pour  inventive  et  ingénieuse  serait  un  tor- 
se faire  élire  :  il  craignait  de  là  quel-  rent  à  quoi  il  ne  serait  pas  possible 
que  flétrissure  de  réputation  :  et  en  de  résister  (aS)  ;  ce  serait  une  foudre 
attendant  qu'enfid  on  se  servirait  des  qui  abattrait  tout  ce  qu'elle  frappe- 
iormalités  les  plus  solennelles  pour  rait.  Aucun  tr6ne  ne  se  pourrait  sou- 
lui  mettre  en  main  le  sceptre ,  il  mou-  tenir  contre  des  factieux  qui  auraient 
mt  sans  y  parvenir.  S'il  eût  fait  ce  ces  deux  talens.  C'est  par  les  crimes 
que  fit  son  fils ,  son  régne  eût  été  bien  que  les  crimes  se  maintiennent  (a4)- 
loQg:  il  perdit. le  fruit  de  ses  peines.  Je  pourrais  citer  bien  d'antres  sen- 
parce  qu'il  n'employa  point  toutes  tences  sur  ce  lien  commun  :  mais  en 
ses  forces  ;  le  ménagement  en  ces  cbo-  voilà  suffisamment  pour  aujourd'hui  : 
ses:U  est  presque  toujours  nuisible,  finissons  par  dire  que  le  texte  de  cette 
La  fortune  ne  hait  pas  qu'on  lui  ra-  remarque  demandait  que  je  donnasse 
visse  ses  faveurs  (17;,  elle  veut  qu'on  un  petit  détail  de  la  conduite  du  duc 
soit  bouillant  ;  elle  vomit  les  tiédes  d'Torck ,  non  pas  tant  parce  que  cela 


qui  n  est  pas  mau-  s  agissait  de  montrer  que 

vaise  :  Comme  il  est  aussi  peu  de  surpassa  dans  l'art  des  révolutions. 
grands  crimes  pousses  jusqu'au  bout,        (d)  La  désolation  du  parti  de  Hen- 

çil-il  (ao),  que  de  vertus  héroïques ,  ri  VI  fut  beaucoup  plus  grande  A 

ces  gens  {'il),  en  ayant  commencé  un  Dès  qu'on  eut  appris  que  Henri  VI 

sans  nécessité,  n'en  surent  faire  un  était  en  prison,   ce  qui  restait  des 

second  qui  leur  était  nécessaire  pour  Lancastres  se  dispersa  dans  les  con- 

couvrir  le  premier.  C'est  ainsi  que  trées  voisines,  La  reine  mena  son  fils 

Dieu  réprime  le  mal  :  il  ne  permet  en  France.   Le  comte  de   Pembroc 

point  qu'on  le  pousse  à  bout ,  et  il  erra  caché  et  inconnu  par  l'Ar^le^ 

dispense  ordinairement  leschoses  avec  terre,  Edmond,  nouveau  duc  de  Som* 

une  économie  qui  fait  que  ceux  dont  merset  depuis  la  mort  de  son  frère 

là  hardiesse  n7a  point  de  bornes  ont  Henri,  se  retiraen  Flandre  avec  Jean 

Tesprit  borné ,  et  que  ceux  qui  ont  son  cadet  -,  et  Jïeiiri  Holland  duc 

éP Excestre.  Quoique  la  duchesse  de 

/■?  ^  '"''^*  ^^'  ^'^^  Bourgogne  fût  infante  de  Portugal  ^ 

marque  (K)  u>me  V,  pag,  70.  Uonnee  a  cette  maison ,  tout  parut 

(t9)  Fortiuia  fortes  métuil ,  ignavos preaùt,        ,    x  ^.  «    .  r^t       .  tTV 

Sencca,  in  Medefi ,  acU  II,  vers  i5q.  (»«)  Çl««'-  »  O"*'.  P'»  ?•""*  '  ""^P'  ^f 't, 

^(i9)^ec«,mAgâm««none,ac<.//,i4î*n.  pi,ediu.,  f.b.  Vll  Wrt //T  ..     - 

(«o;  lV«««nii ,  Abrégé  cbrraol.  ,    font.  FJ,         ^    '  incUa. 
pmg.  m.  66  ,  à  /'onn.  iSgi.  p^  sctUra  semptr  scelerihus  UOum  est  iter. 

(aij  Çeti»à-dire^  les  seize  qtù  avaient  fuit  S«nce«,  tn  Agamemn. ,  act,  II,  scen.    I ,  v. 

''ounr  le  président. Briss9n.  ^  1,4.      »         »  » 
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tellement  suspect  a  ces  princes,  qu'ils  roi  de  France  OyttU  envoyé  a  Edouard^ 

n'osèrent  se  déclarer  qu  après  auoir  pour  lui  en  faire  signer  le  traité  {'iS), 

demeuré  long-temps  caches  à  la  suite  lorsqu'on  apprit  que  le  nouveau  roi 

de  cette  cour,  oit  a  peine  trouvaient^  d Angleterre  avait  ëpousë  la  veoTC 

ils  de  quoi  uimre,  Philippe  de  Comi'  d'an  chevalier.  «  (99)  Toute  TAngle- 

nès  raconte  qu'il  en  uit  un  mendiant  »  terre  vit  ce  mariage  avec  une  ex* 

son  pain  ,    marchant  nu' pieds,  et  »  tréme  indignation  :  mais  personne 

dans  un  état  pitoyable ,  jusqu'à  ce  »  n'en  eut  tant  de  chagrin  qut  le 

qu'étant  reconnu ,  on  lui  donna  une  m  comte  de  Warwick ,  qui  ne  douta; 

petite  pension  ,  aussi-  bien .  qu'aux  a»  point  que  le  roi  ne  l'eût  voulu  jouer 

deux  oommersets,  quand  ils  se  Jurent  »  pour  le   rendre   ridicule   à    toute^ 

fait  connaître  (aS).  i>  l'Europe ,  en  l'envoyant  demander 

(C)  //  mécontenta  en  plusieurs  ma-  d  une  grande  princesse,  pendant  qu'il 

nières  le  comte  de  Warwick,  qui  avait  «  épousait  une  demoiselle La  con« 

été  le  principal  instrument  de  la  dé-  »  duite  d'Edouard  envers  le  comte  , 
gradation  de  Henri  f^I*2  ^  Lies  servi-  »  quand  il  fut  de  retour  à  Londres , 
»  ces  que  les  rois  ne  peuvent  reoon-  •»  acheva  de  l'irriter  contre  lui.  Ce 
a»  naître  les  rendent  d'ordinaire  in-  »  seigneur  avait  espëré  que  son  mat- 
»  grats.  Un  homme  de  qui  ils  ont  »  tre  se  mettrait  au  moins  en  devoir 
»  Deaucoup  reçu  semble  être  en  droit  o  d'adoucir  son  chagrin ,  ou  par  de 
i>  de  leur  demander  beaucoup;  et  »  bonnes  paroles  ou  par  de  mauvaises 
»  quiconque  a  droit  de  tout  deman-  »  excuses  ;  mais  on  ne  lui  parla  de 
y>  der  importune  lors  même  qu'il  n  rien ,  et  on  le  traita  avec  une  hau-* 
»  ne  demande  rien.  Edouard  devait  »  teur  dont  un  homme  moins  fier 
»  sa  couronne  au  comte  de  War-  »  que  lui  aurait  eu  peine  à  s'accom* 
)*  wick  :  c'était  un  service  au-des-  »  moder.  Pour  comble  d'outrage ,  il 
»  sus  de  toute  récompense ,  et  lequel  »  apprit  que  ce  monarque  débauche 
»  étant  joint  d'ailleurs  à  des  actions  jf,  avait  tenté  la  pudeur  de  sa  nièce , 
>»  fort  éclatantes,  avait  attiré  à  ce  n  d'autres  disent  de  sa  sœur,  et  avait 
»  seigneur  de  grands  applaudissemens  j»  voulu  fiiire  une  mattresse  dans  sa 
»  des  peuples.  Le  roi  en  conçut  de  la  »  famille  (3o),  pendant  qu'il  prenait 
»  jalousie,  et  s'imaginant  Qu'on  le  corn-  »  une  femme  dans  une  autre.  » 
»  parait  avec  le  comte  de  Warwick  Warwick  plein  du  désir  de  vengean» 
»  comme  Saiîl  avec  David ,  craignit  ce  résolut  de  remettre  Henri  sur  le 
»  qu'on  ne  dit  en  Angleterre  comme  trône  ,  et  il  exécuta  heureusement  ce 
}>  autrefois  en  Israël  :  Saiil  en  a  tué  projet;  et  voilà  de  quelle  manière  il 
»  mille ,  et  David  dix  mille  (36).  »  se  jouait  de  la  couronne  :  il  en  priva 
Voilà  le  premier  mécontentement.  Ce  Henri  VI ,  pour  la  donner  à  Edouard , 
comte  ne  fut  pas  récompensé  selon  ses  et  puis  il  1  ôta  à  Edouard ,  pour  la  re- 
mérites (27),  et  il  s'aperçut  qu'É-  donner  à  Henri  VI  :  preuve  évidente 
douard  le  regardait  d'un  œil  jaloux.  qaHl  n'écoutait  ni  les  lois  ,  ni  la 
Cela  renferme  beaucoup  de  choses  dés-  justice,  mais  ses  intérêts  et  sa  pas- 
agréables  :  car  il  est  impossible  qu'un  sien.  11  eût  eu  assez  de  crédit  pour 
roi  qui  porte  envie  à  la  gloire  d'un  monter  lui-même  sur  le  trône  ;  mais 
de  ses  sujets  ne  le  désoblige  en  plu-  U  crut  qu'il  y  avait  plus  de  gloire  h 
sieurs  manières.  faire  des  rois  qu^a  régner  (3i).  Le 

Le  second  mécontentement  vint  de  caractère  de  son  ambition  ne  le  por- 

l'ambassade  dont  ce  comte  fut  char-  tait  pas  à  régner ,  mais  à  gouverner 

gé  ,  pour  traiter  le  mariage  de  son  ceux  qui  régnaient  (Sa).  Au  reste ,  on 
mattre  avec  Bonne  de  Savoie ,  sœur 
de  la  reine  de  France.  Ce  mariage  fut 
conclu ,  et  l'on  n'attendait  plus  que 
le  retour  d'un  ambassadeur  que  le 

(sS)  D'ÔrUaas ,  Rirolutioiu  cl*Angle|. ,  tom. 
11^  pag.  396»  997 ,  k  Faim,  1464. 
'   (96)  Là  même,  Uv.  Fil,  pag.  3oo. 

(17)  //  avait  reçu  néanmoins  du  roi  Edouard 
de  ifuoi  aeerottre  son  revenu  de  80,000  écus  de 
rente.  Mattbieu  ,  Hiatoirrdt  Looii  XI ,  liv.  V^ 
chàp.  yi,  pag.  aSg. 


(a8)  D'Orliaas,  Révolot.  d*Ang1et. ,  tom.  i/, 
pag.  3o9. 

(ag)  JLà  mfme ,  pag.  3o5. 

(3o)  yoici  tes  paroles  de  Pofydore  FirgiU  , 
Nec  iibhorretà  reritate  Edooardam  tentfisse  ,  vt 
anrat,  neaeio  quid  in  domo  Comitis  ,  qaod  ab 
honestate  omaini>  abetset ,  càm  homo  esael  q«i 
faeîU  puaUas  otuUa  alliceriel  easqne  deperiret. 

(3i)  D'Orléans ,  Révolntiona  d'Anglet.  ,J»m, 
II ,  pag.  3o6  ;  il  cite  Thomas  Moraa. 

(3a)  La  mime ,  pag.  33S. 
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de  Toit  presque  jamims  que  ceux  qui  »  que  cette  audace  tient  d*aToir  bien 
ëlèvent  sur  le  trône  un  usurpateur  »  servi ,  et  qu^il  semble  à  ceux  qui  en 
jouissent  long -temps  de  ses  bonnes  »  usent,  que  leurs  mérites  sont  tel» 
grâces.  Ce  n'est  pas  toujours  à  cause  >  que  l'on  doit  beaucoup  endurer 
oe  la  maxime  :  on  aime  la  trahison  »  a'eux ,  et  qu'on  ne  s'en  peut  passer. 
a  non  pas  les  traitresiM  n'est  pas  »  Mais  les  pnnces ,  au  contraire ,  sont 
toujours  â  cause  qu'on  iBûacine  que    »  d'opinion  qu'on  est  tenu  à  les  bien 

'     '*  *  servir,  et  le  tiennent  bien  en  leur 

dit  :  et  ne  désirent  qu'à  se  depes- 
cher  de  ceux  qui  les  rudoient.  En» 
cores  en  oe  cas  me  faut  alléguer 
nostre  maistre  en  deux  choses ,  qui 


des  gens  qui  ont  travaiue  à  aétrâner 
leur  premier  maître  ne  se  feront  pas 
on  scrupule  de  détrôner  le  second  : 
c'est  principalement  à  cause  que  ces 
gens-la  se  persuadent  qu'on  ne  les  ré- 
compense pas  selon  leurs  mérites ,  et  »  une^'fçis  me  dit ,  parlant  de  ceux 
qa^an  prince  qui  leur  est  redevable  i»  qui  font  grand  service  (  et  m'en  al' 
de  la  souveraineté  doit  leur  accorder  »  légua  son  auteur,  et  de  qui  il  le 
tout  ce  qu'ils  demandent  (33).  Il  ne  le  »  tenoit)  que  avoir  trop  bien  servi 
peut  &ire,  ai  ne  le  doit.  Là-dessus  ils  »  perd  aucunes  fois  les  gens , -et  cfue 
se  dépitent ,  ils  en  viennent  à  des  re-  >  te  plus  souvent  les  grands  services 
proches,  ils  se  font  disgracier.  Com-  »  sont  recompensez  par  grande  in* 
mentons  un  peu  ces  paroles  :  Les  »  gratitude  :  mais  qu'il  peut  aussi 
services  que  les  rois  ne  peuvent  re-  »  bien  advtfnir  par  le  défaut  de  ceux 
eonnaitre  les  rendent  tf  ordinaire  in-  b  qui  ont  foit  lesdits  services ,  oui 
grats  ,etc.(^^),  »  trop  arrofiamment  Teulcnt  parler 
Le  premier  passage  que  je  veux  ci-  »  et  user  de  leur  bonne  fortune ,  tant 
ter  est  dans  les  Mémoires 'du  duc  de  »  envers  leurs  maistres  ,  que  leurs 
la  Rochefoucaut  (35).  «Il  était  dif-  »  compagnons ,  comme  de  la  mescon- 
»  ficile  que  la  reine  eût  une  recon-  »  noissance  du  prince.  Me  dit  davan- 

>  naissance  proportionnée  aux  grands  »  tage  qu'à  son  ad  vis,  pour  avoir 
»  services  que  M.  le  prince  lui  avait  »  biens  en  cour ,  c'est  plus  grand 
»  rendus  ,  et  que  M.  le  prince  se  con-  »  heur  à  un  homme ,  quand  le  prin- 
»  tint  dans  la  modestie  qu'il  devait  n  ce ,  qu'il  sert ,  Iny  a  fait  quelque 
9  après  avoir  si  utilement  servi;  car  les  »  grand  bien,  à  peu  de  desserte, 
»  dettes  de  cette  nature  ne  se  pouvant  i»  pourquoi  il  loy  demeure  fort  obli- 
»  payer ,  produisent    ordinairement  »  gé ,  que  ce  ne  serait  s'il  luy  avait 

>  de  la  haine  dans  l'esprit  du  souve-  »  fait  un  si  grand  service  que  ledit 
»  rain,  eten  même tempsinspirent  des  »  prince  luy  en  fust  très-fort  obligé  : 
»  pensées  de  domination  aux  sujets.»  »  et  qu'il  aime  plus  naturellement 
M.  de  la  Châtre  me  fournit  le  second  ^  ceux  qui  luy  sont  tenus ,  qu^l  ne 
passage.  Depuis  que  nous  avons  des  »  fait  ceux  à  qui  il  est  tenu  (37).  » 
ohligalions  extraordinaires  h  desper-  Voyons  lejugement  de  Montaigne  là- 
sonnes ,  il  semble  que  nous  redoutions  dessus  :  Quand  je  lus  Philippe  de 
leur  présence,  comme  si  elles  nous  in'  Comines ,  dit-il  (38),  il  y  a.  plusieurs 
citaient  sans  cesse  a  la  reconnaissan-  années ,  très-bon  auteur  certes ,  j'y 
ce,  et  bldpiaient  notre ,  ingratitude  remarquai  ce  mot  pour  non-vulgaire  : 
dans  le  moindre  retardement{^%).VÏL\'  Qu'il  se  faut  bien  garder  de  faire 
lippe  de  Comines  nous  a  conservé  une  tant  de  service  a  son  maître ,  qu'on 
tm-bonne  pensée  de  Louis  XI,  et  il  la  V empêche  den  trouver  la  juste  ré- 
rapporte  au  sujet  de  quelques  grands  compense.  Je  devais  louer  l'invention^ 
qui  ne  s'étaient  pas  bien  trouvés  d'à-  non  pas  lui.  Je  la  rencontrai  en 
voir  mis  à  un  trop  haut  prix  les  ser-  Tacitus  ,  U  ri  y  a  pas  long-temps  i 
vices  qu'ils  avaient  rendus  à  leur  mat-  Bénéficia  e6  usque  lœta  sunt ,  dum  vi- 
tre, n  nomme  entre  autres  !e  comte  dentur  exolvi  posse  ;  ubi  multùm  an» 
de  Warwick  :  «  Advient  très-souvent  tevenére  ,  pro  gratii  odium  redditur 

{*).  EtSéneque  vigoureusement  :  Nam 


(33)  V<i^g%  tome  V^  pas»  «4^  *  ^  remarqué 
(B)  4eVtuiicle  Coloska  (Pompée). 

(34)  Je  les  ai  rapportées  au  commencement 
de  cette  remarque. 

(35)llocWeacaad,  Guerre  de  Pari». 

(36)  U  ChStre,  Mimoirct. 


(37)  Philippe  de  Conines,  liv.  JU,  ehap. 
dernier  ^  pag.  m.  igi ,  \g7. 

rSS)  Btonuigne,  Essais,  Itr.  JII,  ehap. 
yill^pag.  m.  aSo. 

(*)  Le  bienfait  est  agréable  jusques  k  ces 
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qui  putal  esse  hirpe  non  reddere  ^non   »  esprit  de  dâ>aaché ,  et  s'altâchanfc 
^It  esse  cui  reddat  (*«).  Q.  Cicero    »  de  temps  en  temps  à  quelques-une» 

tf  un  biais  plus  lâche  :  Qui  se  non  »  par  des  passions  suivies.  Celle  qu'il 

putat  satisfacere,  amicus  esse  nuUo  »  eut  pour  Elisabeth  Wodwille ,  fille 
^odo  potest  (*«).  Je  youdrais  que  Mon-    »  du  baron  de  Rivers  et  de  Jacqueline 

faghe  n  eût  point  tronque  le  passage  »  de  Luxembourg ,  qui  étant  veuve 

de  Séneque  :  il  en  a  6të  le  commen-  »  du  duc  dKdford  avait  épousé  ce 

cément  et  la  fin .  et  c'étaient  des  pié-  b  seigneur  ,Thl  de  ce  dernier  carac- 

ces  qui  portaient  coup.  Voyez  la  no-  »  tère.  Il  était  allé  à  la  chasse  vers 

*«.(^^>  et  considérez  cecij  c'est  la  »  Grafton ,  demeure  du  baron ,  et  y 

suite  de  ce  que  Montagne  rapporte  ;  »  était  entré  pour  rendre  une  civilité 

^iàihabequodaccepisti,nonrepeto,    »  a  sa  femme Elle  avait  sa  fâifi 

non  exigo   Profuisse  tutum  sit  :  nul-  »  avec  elle ,  qui  étant  veuve  du  che- 
ium  est  odium  perniciosius  qukm  ex  »  valier  Jean  Gray ,  tué  au   service 
benejicu  t^iolatipuâore.  On  pouvait  »  d'Henri  VI,  à  la  seconde  bataiUc 
aussi  citer  la  XIX«.  lettre  de  Sénèque,  »  de  Saint  -  Alban  ,  avait  perdu  une 
car  on  y  trouve  que  les  bienfaits  pro-  »  partie  de  son  bien  dans  la  confisca- 
duisent  la  hAine  :  JVullum  hahet  ma-  »  tion  de  celui  de  son  mari.  La  jeune 
ji«  i^alum  oecupatus  homo  ,  et  bonis  »  veuve,  voulant  profiter  d'une«oc- 
SUIS  obsessus ,  ^uam  quod  amicos  sibi  »  casion  si  favorable  de  recouvrer  ce 
put^t,  quibusipse  non  en  :  quod  be-  »  qu'on  lui  avait  fait  perdre  ,  prit 
nepcia  sua  ejficaciajudicat  ad  conci-  »  adroitement  son  temps  durant  oeïie 
iiandos  amicos,  cum  quidam,  quo  »  visite  pour  demander  cette  grâce  ail 
plus  debent,  magis  oderint.  Uue  œs  i>  roi  (4a).  »  Elle  l'obHnt,  et  n'accor:. 
ali^num  debu^remfacit ,  gratte  ini-  da  point  au  roi  celle  qu'iUui  deman- 
Tîi/cai»  (4o).  Pline  le  jeune ,  qui  con-  dait  :  Je  ne  m'estime  pas  assez ,  lui  re- 
naissait admirablement  tous  les  lieux  pondit-elle ,  pour  croire  que  je  puisse 
communs  du   panégyrique,  n'a  pas  être  reine;  mais  je  ne  m'estime  pas 
ouDue  de  remarquer  que  son  héros  ne  assez  peu ,  pour  me  résoudre  à  être 
ressemblait  point  aux  autres  princes:  maîtresse.   Je  ne  puis  aimer  qu'un 
Us,  "6  croient  presque  jamais  qu'ils  mari  :  puisque  uous  ne  lepowez  étre^ 
aient  de  1  obligation  â  quelqu'un  ;  et  contentez- wous  que  je  vous  honore 
8  Ils  le  croient ,  ils  n'aiment  pas  cette  comme  mon  roi ,  et  que  j'aie  pour  uous 
personne.^  Utriusque  curd,  utriusque  toute  la  reconnaissance  que  ton  doià 
vigUanUa  obstrictus'  es ,  Cœsar.  Sed  k  son  bienfaiteur,  a  Elfe  acheva  de 
in  principe  rarum  ac propè  insolitum  »  l'enflammer  par  les  remontrances 
est,  ut  se  putet  obUgatum;  aut  si  »  qu'elle  lui  fit  pour  lui  persuader 
putet  ,ameu  Debe^  ergh ,  Cœsar ,  et  »  d'étouffer  la  passion  qu'il  avait  pour 
soltns  (4 1).  «  elle  ^      3^3  ^y^  j^  ^]j  ^^^  ^  ^  ^.^ 

•    W  H  se  maria  désat^antageuse-  »  Hors  d'état  de  profiter  de  ses  leçons. 

ment,  ]  «  H  était  d'une  complexion  *  Elle  le  mena  si  loin  par  cet  artifice, 

»  susceptible   de  toutes  les  natures  »  qu'il  résolut  de  l'épouser ,  quelque 

3>  d  amours  ;  il  en  avait  de  vagues  et  »  engagement  qu'il,  eût  ailleurs ,   et 

»  de  fixes ,  d'enjoués  et  de  sérieux  ;  »  quelque   effort  que  fit  pour   Pea 

»  attaquant  toutes  les  femmes  par  un  »  détourner  la  duchesse  d'iorck  ,  sa 

««»»«.  ^..«^   I       .  ^    '  »  mère,  laquelle  après  y  avoir  em- 

î^r/3/-,.^rr4;;r^tL.?;Sf/,i'.  »  P>?y<^  in2taeme/t  le/plus.  fone, 

tltiâA».  Tao;f         AnOal.  IV       e     ift  ^  \%    l*aicnna         nAiioao       Ia      Ah<%i.«     ...«..«.'A 


)>.  raisons ,  poussa  la  chose  jusqu'à 
»  solliciter  une  des  maîtresses  du  roi , 
1^  nommée  Elisabeth  de  Luci ,  de  dé- 
»  clarer  que  ce  prince  inconstant  lui* 
»  avait  engagé  sa  foi,  et  qu'elle  ne 
»  s'était  abandonnée  â  lui  qu'en  con- 
/i^\  v^'    j  ^  .    -.  »•  séquence  de  la  promesse  qu'il  lur 

ferre,  nam  gui  puiai^  etc.   Sea«c. ,  '  Epict.    ^  retarda  de   quelques  jours  le  ma- 


tiUtde.  Tacit.  ,  addu.  iy  ,  c 

{*')  Car  ceUujr-là  qui  croid  que  ce  iuy  serait 
honie  de  manquer  à  la  r/comperue ,  voudrait 
%  jue  celurifuila  doit  recevoir  nefdt  point.  Senec. 
£pi8t.  LXXXI.  ' 

(**)  Cmr  quiconque  pense  ne  satisfaire  pas  à 
quelqu  un  ne  peut  nullement  être  son  amr.  Ci- 
in  Epist. 


cero 


(4o)  Idem ,  Epist.  XIX,  pag.  in.  30e. 
(40  Plin. ,  in  Panef. ,  cap.  L^. 


f4a)  D'Orléans ,  Révolutions  a*Angl«t.,   Ii>. 
Fllftom»  II f  pag,  3oa,  à  Pann,  x465. 
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«  liage  du  roi  son  fils  par  le  bruit  de    »  leurs  maris  (45).  »  Les  paroles  de 


»  examine ,  on  trouva  par  le  témoi-  de  la  t^Uley  dont  autreafois  il  aiH>it  eu 

9  gnage  de  la  personne  intéressée  ,  grande  pritfauté  et  accointance ,  luy 

>  (pi*de  s^était  laissé  séduire  par  Tes-  gaignèrent  leurs  maris  et  de  leurs 
»  pérance,  mais  non  pas  par  la  pro-  parens.  Voilà  un  bonheur  assez  sin- 

>  messe  du  mariage.  Cet  obstacle  étant  gulier.  D^auires  rois,  et  surtout  en 

>  donc  levé ,  et^  nen  n^étant  plus  ca-  d^autres    pays ,   auraient  perdp  lenr 

>  pable  d''en  faire  aux  volontés  d'É-  couronne  pour  avoir  trop  caressé  les 

>  oouard  sur   ce  point,  il    épousa  femmes  de  leurs  sujets  :  en  voici  un 
»  madame  Gray  avec  toutes  les  so-  qui  la  recouvre  par  cet^  voie.  Don- 

>  lennités  et  toute  la  pompe  d'une  nons  la  description  de  sa  vie  volup- 
»  noce  royale  (43).  »  tueuse  :  //  at^oit  ja  accoustumé  ses 


pas  trouve  tant  oe  resis-  t^oit  en  pensée  au  aux  damss  et  trop 

tance ,  et  peut-être  ne  témoi^a-t-on  plus  que  de  raison ,  et  aux  chasses , 
taat  de  dédain  pour  la  qualité  de  mat-'   et  h  tien  traiter  sa  personne.  Quand 

tresse,  que  parce  qu'on  le  voyait  dans  il  aUoit  en  la  saison  h  ces  chasses ,  il 

la  liberté  de  se  choisir  une  épouse,  faisoit  mener  plusieurs  pavillons  pour 

Thomas  Homs  insinue  qu'il  y  eut  de  les  dames;  et  en  effet,  il  y  avoitfdU 

l'artifice  dans  le  procédé  de  la  dame  :  grande  chère  ;  et  aussi  il  avoit  leper- 

ék  prêcha  lorsgue  l'auditeur   n'en  sonnage   aussi  propice    à  ce  faire 

pouvait  plus  profiter.  Au  fond ,  une  au'homme  que  jamais  je  ueisse  ;  car 

femme  de  qualité  qui  a  de  l'esprit  ré-  il  estoit  jeune  et  beau ,  autant  que  nul 

pond  toujours   comme  fit  la  dame  homme  qui  ait  t^escu  en  son  temps ,  je 

Gray.  Cela  peut  servir  et  ne  saurait  dy  h  V heure  de  cette  aduersité;  car 

imire  ,  car  il  y  a  de  bons  moyens  de  depuis  s'est  fait  fort  gms  (47)* 

remédier  an  mal  d'un  premier  rebut,  (F)   Il  remit  Henri  VI  dans  la 


sacrement ,  il  ne  tiendra  jamais  rien,  mer  par  des  '  exemples  lorsque  j'en 

Oa  a  TU   ailleurs  (44)  cp'nne  maî*  trouve.  Tout  auteur  a  droit  de  justi- 

tresse  d'Henri  VIII  le  poussa  par  une  fier  ses  sentimens ,  et  de  profiter  pour 

ruse  semblable  jusques  au  divorce.  cela  <tt  tout  ce  que  sa  lecture  lui  peut 

(E)  Les  femmes  le  servirent  beau>*  fournir.  J'ai  dit  (48)  que  latrop  gran- 

coup.]  «  Philippe  de  Comines  dit  ciue  de  faiblesse ,  ou  la  trop  grande  bonté 

»  trois  choses  rendirent  si  facile  à  ce  des  princes  ,  ont  été  plus  souvent  la 

»  foi  rentrée  de  c^tle  grande  ville.  La  cause  de  leur  détrônement ,  qup  leur 

»  première  ftit  le  nombre  de  ses  amis,  trop  grande  méchanceté.  Henri  VI , 


"  wuuc  lui  ica  gi«uwc»  M^it^i.  .^14  «-  <c  il  avait  toutes  les  vertus  qui  lont  un 

»  dooard  avait  contractées  dans  Lon-  „  bomme  de  bien ,  mais  peu  des  qua- 

>  dres,   chacun  étant   bien  aise  de  „  Ktés  qui  font  un  gi>androi ,  dont  il 
3»  voir  son  créancier  en  état  de  payer. 

»  La  troisième,  furent  les  bpureeoi-  wi)  D*Orlé.n«,  RéToIntions  d'Angle!.,  lom. 

>  ses  qui  avaient  eu  part  à  ses  bon-  Il^pag.  335 ,  à  Viutn.  147 1. 

»  nés  grâces,  lesquelles  lui  gagnèrent  (46)  Comines,  Iw,  ///,  chap.  VIl^  pmg» 

m.  164. 

(41)  £à  mêmty  pag.  3o4.   H  cite  Tliomafl  (47)  Comiaes ,  ibid. ,   chap»   V^  pag*  i56, 

HLaeuB,  ■  h  vann.  14*20.                     ^ 

(44)  Di^uleuxle  dé  Particie  Boh^tk  ,  tnwe  (4^)  Vans  la  remarijue  de  l'article  Ahpki* 

les  citatioiv{d)  «t  (ê)  tomellJly  pag.  5a7«  att  i  tome  /<'. ,  pag»  533. 
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»  ne  savait  pas  même  Tart  de  se  avec  la  même  facilita  S*il  eût  ëté  od 

»  donner  les  apparences.  Ainsi  il  ne  aussi  mauvais  garçon  qoe  les  chefs  de 

»  fut  pas  plus  tôt  en  cet  âge ,  où  Ton  ses  rebelles»  il  les  eût  réduits  a  leur 

y>  commence  à  montrer  ce  qu^on  est  devoir ,  et  il  serait  mort  sur  le  trône. 


M  ment  chrétien  :  mais  mou ,  facile ,  violences  ?  nullement.  Pourquoi  donc? 

»  paresseux.,  faiole,   n'agissant  que  Cest  quUl  n'était  armé  que  de  sa  yer- 

»  par  le  mouvement  qu'on  lui  don-  tu ,  sold  nuyestate  arnuUus.  Faible 

»  nait ,  et  le  recevant  par  habitude  de  ressource  dans  une  guerre  civile ,  que 

»  ceux  qui  s'étaient  mis  une  fois  en  de  n'avoir  de  son  coté  que  le  témoi' 

3»  possession  de  le  lui  donner  (49)*  ^  fpage  de   sa  conscience,  et  le  bon 

Peu  s'en  est  fhUu  qu'on  ne  l'ait  mis  au  droit.  Pour  renverser  nn  monarque 

catalogue  des  saints  qu'on  invoque,  qui  a  su  se  faire  cv^îm^tt per  fat  et 

Lisez  ce  qui  suit  :  Prince  de  peu  de  itefaSy  il,(aut  un  orage  ou  unouraf[an; 

talens  et   de  erandes   vertus ,   fort  mais  pour  fatire   tomber  un  prince 

malheureux  selon  le  mondeyfort  new  scrupuleux  et  débonnaire ,  il  ne  faut 

rcMix  selon  l'Evangile.  Il  fut  méprisé  que  souffler  dessus. 

des  hommesy  qui  tout  regardé  comme  (G)  Le  due  de  Clarence»,*  fut  puni 

un  esprit  faible  i  imprudent ,  stupide  de  mort.  ]  Ce  fut  peur  avoir  trop  ptr- 

^  même  et  peu  sensé  ;  c'est  ainsi  qu'en  \^^  quand  il  sut  que  le  frère  de  la 

parle  Comines ,  injuste  contre  son  or-  reine  aspirait  à  épouser  l'héritière  àt 


fait  révérer  comme  un  saint,  Henri  nation,  qu'il  aspirait  a  ce  mamfie^ 

VU  demanda  sa  canonisation  :  on  et  qu'il  intriguait p^ur  cela  secrète- 

ne  sait  ce  qui  l'empêcha  de  la  pour^  ment  avec  la  duchesse  de  BourgO' 

suivre  ou  de  l'obtenir.  Quelques-uns  gœ  sa  sœur.  Sa  colère  éclata  cwtre 

croient  que  ce  monarque ,  naturelU-:  Je  roi  même ,  dont  il  tint  de  mauvau 

ment  ménager,  craignit  les  frais  de  discours,  disant  entre  beaucoup  d'à»- 

cette  cérémonie ,  chose  peu  croyable  ires  choses  injurieuses  a  ce  prince  y 

d'un  si  grand  roi;  d'autres  disent  quH  il  m'était  pas  fils  du  duc  a  Forek^, 

qu'on  répondit  a  Home  qu'il  fallait  qu'il  avait  usurpé  le  trône  contre  û 

mettre  de  la  différence  entre  un  hom-  bonne  foi  sur  Menriy  qui,  selon  un 

mè  de  bien  et  un  saint ,  raison  encore  traité  solennel  et  autorisé  par  le  par- 

moins  vraisemblable ,  puisque  l'église  lement,  en  devait  demeurer  enposses' 

ne  connaît  point  de  sainteté  plus  éle--  gion  durant  sa  vie.  La  reine  et  ses  ptf 

vée    que.  celle  d'un  homme  qmi  sait  fcns  ne  manquèrent  pas  de  relever 

conserver  une  vie  pure  dans  la  cor^  toutes  ces  paroles  ,  et  a  y  mettre  toute 

rupUon  de  la  cour ,  et  une  patience  la  glose  nécessaire  a  les  faire  enUft' 

constante  parmi  de  longues  adversi-  dre  dans  le  sens  qu'ils  leur  poulaieM 

tés.  Ilr  a  bien  plus  et  apparence  a  ce   donner  (5i) Edouard  en  fut  si  vi- 

que  dfautres  en  ont  écrit ,  qu'Henri  cément  frappé ,   qu'il   traduisit  s(^ 

yll  mourut  qvant  qu'on  eût  fait  les  frère  au  parlement ,  et  luijitfaitt 

informations  nécessaires  a  cette  cano^  son  procès.  On  prétend  qu'il  aaoucit 

ntsation,  a  laquelle  son  successeur  ne  sa  peine,  en  changeant  le  genre  de 
se  trouva  ni  en  mesures,  ni  en  hur-'  mort  auquel   il  avait  été  condamné 

meur  de  s'irU€resser{5o),  Si  au  lieu  de  en  celui  d'étro^noré  dans  un  tonneau 

tant  de  vertus  chrétiennes ,  Henri  VI  de  vin  grec*  L'adoucissement  est  bi' 

'  avait  possédé  les  quaUtés  d'un  guer-  zarre,  et  quoiqu'en  dise  le  chamelier 

rier  et  d'un  politique ,  qui  sait  mettre  Morus ,  qui  veutf aire  passer  cetu  ac 

tout  en  œuvre  pour  se  faire  craindre,  tion  pour  un  ejfet  de  clémence  en  ce 

on  ne  lui  eût  pas  débauché  ses  sujets  roi ,  fy  trouve  quelque  chose  de  bar' 

bare ,  qui  choque  plus  l'humanité  que 

f 4q)  D'Orléans  ,  RJTolationi  d'Anglet. ,  tout. 

//,  Hvre  FI,  pag.  334.  (Sx)  DX)rlêÉiit,  BérohiliMt  a*Àiislet.«  f**"' 

(5o)Xà  »n(me  .  Ut^.  Fil,  pag.^^  ,  344-  ^I*^*'-  ^I^j  l«fl#.  H'3  ,  «  f^uvu  x^-fi. 
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lo  plus  cruel  supplice  (Sa).  Voyez  la  eles.  da  traita  coocla  aoire  Louis  XI 

note  (53).  et  Edouard  IV  :  et  il  est  certain  que 

(H)   Ceae  paix  ,    honteuse  à   la   les  Français  et  les  Anglais  donnèrent 

France , est  excusable  quand  on   toujours  un  nom  différent  aux  son  okes 

considère  l'état  des  choses.  ]  L*auteur    payées  ;  ceux-là  les  nommèrent  pen- 

3116  je  cite  nous  la  donne  pour  le  chef-  sion  (56)  »  et  ceux-ci  tribut*  Bien  plus , 
'œuifre  de  Louis  XI  (54)*  Mais ,  Philippe  de  Comines  assure  que  ce 
ajoote-t-il,  eUe  fut  si  glorieuse  a  n'était  ni  l'un  ni  l'autre  (57).  Mais  au 
Edouard,  que  ceux  des  Français  qui  fond,  serait-ce  de  quoi  tant  se  glori- 
lioUaient  pas.  autant  au  solide  que  fier ,  si  Ton  eût  forcé  Louis  XI  à  pro* 
kur  roii  et  qui  ne  voyaient  pas  si  mettre  pendant  dix  ans  un  tribut  à 
knnj  en  euretU  honte,  et  eussent  l'Angleterre,  lui  qui  avait  son  royau- 
mieux  aimé  courir  encore  un  plus  mo  plein  de  mécontens ,  et  qui  savait 
gnnd  risque  que  d'être  en  sûreté  à  ce  que  son  connétable  le  trahissait ,  et 
prix.  En  effet,  le  roi  d'Angleterre  se  qu'il  s'élèverait  des  conspirations  très- 
fit  rechercher  d'une  manière  que  la  dangereuses  dans  lecœur  de  son  royau* 
majesté  de  la  monarchie  française  o^e ,  dès  que  toutes  les  foroes  de  l'An- 
peut  a  peine  souffrir  dans  la  nices'  gleterre^  et  de  la  maison  de  Bourgo- 
nté.  Une  pension  de  cinquante  mille  gne,  jointes  ensemble,  auxaient  fait 
éeus ,  payable  dix  ans  durant  à  ce  uoe  irruption  sur  les  frontières  ?  Si 
prince  pour  les  fraie  de  son  entre*  Edouard  profitant  des  conjonctures,  et 
prise,  fiit  ce  4u'ujr  eut  dans  ce  traité  secondé  par  tant  d'alliés  au  dedans  et 
déplus  humiliant  pour  ^  France ,  et  9n  dehors ,  eût  réduit  son  ennemi  à 
de  plus  honorable  à  Edouard,  qui  lui  promettre  un  tribut  >  serait-ce  une 
ntouma  dans  son  pays  chargé  des  preuve  bien  solide  de  sa  supériorité  ? 
dépouUles  d^  un  prince  €wec  qui  il  at^ait  Où  est  la  nation  assez  puissante  et  as« 
fait  amitié*  Voyez  l'une  des  remar-  sez  brave  pour  ne  pas  tomber  dans 
ques  de  Farticle  Louis  XI  (55)  :  j'y  ai  cette  nécessité ,  si  tous  ses  voisins 
aUégné  un^  long  passage  d'un  auteur  conspirent  contre  elle  dans  le  temps 
fnnçais  ,  qui  observe  que  ce  prince  de  sa  discorde  ?  Je  ne  crois  point  que 
fiit  acciisé  de  poltronnerie  en  cette  la  France  eût  eu  lieu  de  s'applaudir  ou 
rencontre.  Le  père  d'Orléans  n'a  pas  d'insulter  la  Hollande,  si  après  la  prise 
tort  de  dire  que  cette  pension,  paya-  d'Utrecht ,  l'an  167a,  elle  lui  eût  ac- 
ble  dix  ans  durant,  fut  l'endroit  le  cordé  la  paix  sous  la  condition  d'un  tri- 
plus  honteux;  car  il  fnut  savoir  que  but  payable  pendant  quelques  années, 
c'est  snr  ce  fondement 
se  glorifient  d'avoir 
à  feur  couronne  L 
France.  Je  laisse  aux  hommes  d'état  à  et  qui  n'était  secouru  encore  de  qui 
examiner  si  ce  fondement .  est  solide  {    que  ce  fût. 

il  me  semble  qu'il  ne  l'est  pas  ,  et       Au  reste ,  il  ne  sjb  faut  pas  étonner 
qu'afin  de  se  vanter  raisonnablement    que  la  conduite  d'Edouard  IV  ait  été 

Su'on  a  eu  pour  tributaire  une  nation,  blâmée  ;  car ,  selon  toutes  les  apparen- 
tât que  tx  terme  ait  été  mis  dans  ces ,  il  aurait  conquis  quelques  pro< 
le  traité,  et  qu'on  l'ait  contrainte  de  vinces  s'il  avait  poussé  sa  pointe,  et 
convenir  que  l'argent  qu'elle  paiera  peut-être  même  qu'il  aurait  pu  par- 
sera  nommé  un  tribut.  Or ,  c  est  ce  tager  avec  le  duc  de  Bourgogne  tout 
qoi  ne  se  trouve  point  dans  les  arti-  le  royaume  de  France.  Philippe  de  Co- 
mines assure  que  Louis  XI  avait  bien 
(5l)Làmgou,pag.^9.  peur  aue  les  Anglais  ne  se  repentis- 

(fi)  Georges,  due  de  CUrenee,  frire  du  roi   sent  d^avoir  percfu  une  81  belle  occa- 

éjncleierre^  choisit  de  nmurir  dans  un  vais"    -;-.«    1l»nn»,.»rv«a  ^<> »:i  J:»    rr 

seeude  Mal^oUie ,  pour  mourir  non  sine  quâ-    "°°*  Rapportons  ce  qu  il  dit.  Ungen- 

dtm  Toli^tate  qnam  adferre  solet  levia  dissolu- 

iMtùmi ,  dit  Sénèque,  ou  pour  s'enivrer  et  se        (56)  Ko^m  Philippe   de  Cominei,   «iV.  ^7, 

soustraire  de  l  horreur  et  sentiment  de  la  mort,     chap,  IX,  pag.  3qo    3qi. 

Matthieu,    Hiatoire  de  Louis  XI,  JtV.  X.  pa/t*        fiim\    p#     -i   •'r  /        '        r  >i 

tt^  »  »•"••'»»  #"•»•        ^5fj)   t.t  SI  lui  fut  rompue  la  pension  quil 

/et\  ws..^  ^,  n(     I     ■         ...      .  {^oixtA^  prenait,  qu*  il  mppelloitXrûiut  \  mais 

(^)  DOrleeiu,  BéTolntioiu  d'Anglei. ,  Um.     ce  n'estoit  ne  l'un  ne  Vautre  ,  et  l'aj  déclara 

'  '  ^*f'  ****•  cj'dessus.    CenuAes  ,  liv.   V,  chap.  dernier , 

(55)  La  nmwque  (O).  pag.  343. 
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tUhomme  de  Gascongne ,  serviteur  du  guerre  ne  leur  aurait  pas  {>rocar^  au- 
ra^ d Angleterre ,  appelle^  Louis  de   tant  d^avantages  que  la  paix  leur  en 
Bretailles ,  lequel  estait  très^mal  con-   procura.  Si  la  France ,  après  la  prise 
tent  de  cette  paix  :  et  pource  qu'il  me    d*Utrecht,  l'an  167a ,  se  mt  contentée 
connoissoit  ae  long'temps ,  paria  a    des    conditions   que   les    t^rovinces- 
jnof  priyément ,  et  disait  que  naus    Unies ,  qui  lui  demandaient  la  paix , 
nous  macquerions  fart  du  roy  d An-   eussent  acceptées ,  combien  eût-on  tu 
gleterre.  Et  lujr  demandajr  quantes    de  critioues  de  ce  traité,  qui  eussent 
batailles  le   roy  ^Angleterre  avait    dit  quje  Louis  XIV  n^avait  su  se  prëva- 
gaignées.  H  me  dit  neuf,   ait  il  y   loir  de  ses  avantages ,  et  qu'en  profi- 
auait  esté  en  personne.  Je  luydeman'   tant  de  cette  occasion,  il  eût  subju« 
day  combien  il  en  avoit  perdu  ;  il  me   gaé  tout  le  pays  ?  Ce  fut ,  dit-on  ,  par 
respandit    qu'il    n'en    avait   perdu    cette  vue  que  le  ministre  qui  prési- 
quune ,  et  que  c' estait  celle  que  nous    dait  aux  afiaires  de  la  guerre ,  fit  ra- 
îui  faisions  perdre,  et  qu'il  reputait  jeter  toutes  lesVaisons  de  M.  de  Pom- 
cette  hante  plus  grande  de  le  reit-   ponne  oui  conseillait  de  faire  la  paix. 
payer  en  get  estât,  qu'il  ne  faisait   On  eut  lieu  de  se  repentir  avant  la  fin 
^honneur   qu'il  avait  eu  à  gagner   de  la  campagne  suivante  de  n'avoir 
tes  autres  neuf.  Je  contay  cecy  au   point  suivi  ce  conseil ,  et  l'on  assure 
roy  f^  qui  me  dit  que  c' estait  un  très--   que  le  roi,  contraint  d'abandonner  ses 
mauvais  paillard,  et  qu'il  le  faUoit   conquêtes,  dit  hautement.  Pomponne 
garder  de  parler,  IIV  envoya  quérir  a   ai^atCroûon.Admirons  la  bizarrerie  des 
son  disner ,  et  le  fit  disner  avec  luy ,    événemens.  La  France  se  trouva  mal 
et  luy  offrit  de  très-beaux  et  borupar^   d'avoir  refusé  la  paix  à  un  ennemi 
lis ,  s'ileust  voulu  demeurer  par  deqa  ;    presque  terrassé ,  et  le  Turc  en  même 
et  quand  U  vit  qu'il  ne  voulait  demeu-   temps  se  trouva  mal  de  l'avoir  don* 
rer ,  il  luy  donrui  mille  escus  con--    née  a  un  ennemi  qui  était  réduit  à 
tant,  et  luy  promit  faire  des  biens  a    d'étranges  confusions.  La  Porte   fut 
des  frères  au  il  avait  par  deçà;  et  Je   éblouie  des  conditions  avantageuses 
luy  dis  quelque  mot  en  l'oreille ,  afin   que  les  Polonais  lui  offrirent  .après  la 
,  qu'il  rrUst  peine  d^entretenir  l'amour  prise  de  Kaminiec  :  elle  s'en  contenta 
qui  estait  commencée  entre  les  deux   et  les  laissa  en  repos  ^  mais  ils  repri- 
roù.  H  n'estait  rien  au  monde  dont    rent  courage  après  la  retraite  du  sul- 
le  roy  eust  plus  grande  peur ,  que    tan,  et  ne  tinrent  point  leurs  promes- 
de  ce  qu'il  luy   eschapast  quelque    ses ,  et  se  moquèrent  de  lui  ^  de  sorte 
mot ,  pourquay  les  Anglais  pensas--    qu*en  même  temps  l'on  a  eu  sujet  de 
sent  qu'il  se  ntocquast  d  eux  (58j.  On    condamner  la  conduite  de  deux  prin- 
verra  dans  la  remarque  (K)  un  pareil    ces  :  celle  de  l'un ,  parce  qu'il  n'avait 
endroit  de  cet  auteur.  Il  est  certain    point  apcordé  la  paix  ^  celle  del'autre» 

2ue  cette  paix  n'aurait  point  duré ,  si  parce  qu'il  l'avait  accordée.  Que  sait- 
ouis  XI  n'eût  corrompu  par  présens  on  si  Edouard  IV  ne  se  (Ût  pas  foit 
et  par  pensions  les  ministres  et  les&-  blâmer  d'avoir  rejeté  les  offres  de 
voris  du  roi  d'Angleterre  (Sio).  Notez    Louis  XI  ? 

qu'il  y  a  des  circonstances  ou  chacun  (I)  Le  rai  de  France  le  pria  de  ve- 
des  princes  qui  concluent'  une  pait  nir  se  divertir  avec  les  dames  de  Pa^ 
encourent  le  blâme  de  tout  le  monde,  ris ,  et  edt  été  bien  fâché  d'être  pris 
Celle  dont  nous  parlons  fut  désaçréa-  au  mot.'\  Je  ne  saurais  mieux  faire  one 
bte  et  aux  Français  et  aux  Anglais  j  à  de  me  servir  de  la  narration  de  Phi* 
ceux-là ,  parce  qu'ils  n'y  trouvèrent  lippe  de  Comines.  «  A|3rè8  le  serment 
aucune  gloire;  à  ceux-ci,  parce  qu'ils    1»  tait ,  nostre  roy,  qui  .avoit  bien  la 


belles  apparences  trompent  quelque-  )>^  Paris ,  et  qu'il  le  fpstoyeroit  avec  les 

fois ,  il  serait  arrivé  peut-être  que  la  »  dames  ;  et  qu'il  luy  bailleroit  mon- 

„  ^  »  seigneur  le  cardinal  de  Bourbon 

j:58)PhiBpMd«Comiii«i,i«V./K,cft«p.X.  »  pour  confesseur ,  qui   estoit  celuy 

^1b^)  fV«  PHUippt  dt  Cominw,  Uv.  VI,  *  q«'  j'-bfoudroit  très -volontiers  de 

chap,  //.  »  ce  péché ,  si  aucun  y  en  avoit  com- 
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»  mis.  Le  roy  d^Anglcterre  le  prit  à  querie  ;  mais  V  Anglais  n'en  demeura 

»  grand  plaisir ,  et  parloient  de  bon  j^oint  content ,  et  en  dit  un  mot  au 

»  visage;  car  il  sçavoit  bien  que  ledit  roy  ,  qui  men^eilleuiement  s'en  cour- 

•  cardinal  estoit  bon  compagnon rouca  audié  seigneur  de  JVarbonne 

»  (60).  Quand  le  roy  se  fut  retira  de  (64).  Ce  n'était  point  sans  sujet  qu'il 

»  celte  -veue,  il  parla  à  moy  au  long  se   fâcha  de  rindiscrëtion  de  ce  raii- 

»  du  chemin ,   sur  deux   poincts.   11  leur  :  elle  pouvait  âtre  extrêmement 

»  trouva  le  roy  d'Angleterre  si  presl  préjudiciable   (  65  ).    Mais   lui  -  mê- 

»  de  venir  à  ?aris,  nue  cela  ne  luy  me  n'avait  pas  été  assez  discret  :  il  lui 

»  avoit  point  pieu,  et  disoit  :  Ceif  u«  ëtiût   échappé  un  mot  de  risie  tow 

»  très-beau  roy  :  il  aime  fort  les  font-  chant  les   ^fins    et  les  présens  qu'il 

nmes;  il  pourrait  trout^er  quelque  a^oit   ent^oyez  à  l'ost   des  Anglais 

»  t^tée   a  Paris  qui  luy  pourrait  (fiQ).  Il  en  vit  d'abord  la  conséquence 

»  bien  dire  tant  de  belles  parolles ,  et  n'oublia  rien  pour  la  prévenir  (69 )' 

»  quelle  luy  forait  enuie  de  rei^enir;  (I)   Edouard  exposa   qu'il  poulail 

»  et  que  ses  prédécesseurs  a  voient  trop  être  roi  de  France  afin  défaire  du 

a>  esté  à  Paris  et  en  Normandie ,  et  que  bien  h  la  nation.  J  Le  hénult  apporta 

»  la  compagnie  de  l'autre  ne  valuit  au  roi  Louis  XI  une  lettre  de  dejpance 

»■  nWdeca  la  mer  j  mais  que  delà  la  de  par  le  roi  d' Angleterre  en  beau 

»  mer  il  le  vouloit  bien  pour  bon    langage  et  en  beau^stile /î  re- 

»  fréreetainy  (61).  »  querou  au  roi  qu'il  lui  rendist  le 
(It)  Louis  XI  craignait  que  les  royaume  de  France  qui  lui  apparie^ 
Anglais  ne  se  repentissent  de  l'ac  noit^  afin  qu'il peust  remettre  l' église ^ 
eoru.  ]  Cela  paraît  par  Je  passage  que  «'  ^*^f  nobles ,  et  le  peuple  en  leur  li» 
j'ai  cité  ci-dessus  (6a)  de  Philippe  de  berté  ancienne ,  et  aster  des  grandes 
Comines ,  et  par  celui  que  je  vais  ci*  charges  et  travaux  en  quoi  Us  estaient; 
ter.  L'un  de  ces  Anglais  (63)  se  cam-  «'  ^n  cas  de  refois  il  protestait  des 
menca  h  reperUirde  cet  appoirUement,  rruiux  qui  ensuivraient  (6S^.  0  le  beau 
et  me  dit  a  une  fonestre  ,  que  s'ils  prétexte  !  ^ui  est  néanmoins  un  pan- 
eussent  veu  beaucoup  de  telles  gens  neau  grossier  où  les  peuples  donnent 
avec  le  duc  de  Bourgogne ,  par  au^n-  rarement;  car  dés  uu'ils  songent  uu  \ 
ture  fteussent'ils  pas  foit  la  paix,  peu  aux  suites  d'uneaominationélran- 
Morueigneur  de  IVarbonne ,  qui  au-  gère ,  et  fondée  sur  le  droit  de  con- 
jourxthuy  s'appelle  monseigneur  de  quête,  ils  ne  demandent  point  desem- 
Fouez,  ouU  cette  parole  f  et  luy  dit  ;  niables  libérateurs.  On  se  moquerait 
Estiez-vous  si  simples  de  penser  que  le  bien  aujourd'hui  d'un  tel  manifeste, 
due  de  Bourgogne  n'eût  grand  nombre  (M)  //  se  vit  frustré  de  l'espérance 
de  tels  gens  r  11  les  avort  seulement  en-  de  marier  sa  folle  avec  le  dauphin.  1 
voyez  rafraîchir  ;  mais  vous  aviez  si  Ce  mariage  avait  été  arrêté  au  traite 
bon  vouloir  de  retourner,  que  six  de  Péquigni,  l'an  i^'jS.  Il  y  avoitesté 
cents  pippes  de  vin  ^  et  une  pension  foré  et  promis  quedeuansV  an  ondevoit 
que  le  roy  vou?  donne  ,  vous  ont  ren-  cnvoier  quérir  la  fille  du  roi  d'An- 
rayez  bien  test  en  Angleterre.  L'An-  g^cterre  que  ja  avaient  fait  intituler 
glais  se  courrouça  ,  et  dit  :  C'est  bien  madame  la  dauphine  (6g).  Louis  XI 
1 ^ —  j:__:»  éluda  toujours  les  instances  qui  lui 

cet  article.  // 
^accomplir  ce 
ies  deux  n'es» 

aire   qae  nous  retournerions.  Je  rom-  ^^^  co-i... .  /.v.  /r.  chap.  If.  p„.  ,44. 

pu  U  paroU ,  et  la  coquerUs  en  moc-  J^ ,  ^„^,.  M'.„t,„_  '„;,i.f„  ^^l,^,  ^1 . 

liv.  yi t  ehap.  dernier,  pag.  m.  33a. 

(60)  C«miDe4,  liy.  IV^  chap.  X,  pag.  a36.  (66)  Comines,  Hv.  IK,  chap.  T,  pag.  »3q. 

(6i)£à  mente,  pag.  137.  (67)  Là  mSme.  yoje%  atfsù  MaUh.,  H»j»t.  de 

(6»)  Citation  (58).  Loui»  XI,  liv.   f/,  chap.  dernier  .  pag  329. 

(63)    Cejt-à-dire   des   Anglais  qu'Édottard  (68)  Comioe>  ,  hv.  JV^  chap.  V^  pag.  ai3. 

arait  laisses  en  otage  auprès   de  Louis  XI  ,  et  (69»  Idem  ,  liv.  f /,  chap.  If  ,  pag.  S/ïS. 

que  Louis  XI  avait  men/s  avec  lui  quand   il  (*)  Elle  se  nommait  ÉUtabé-th.^  qui  fut  inû- 

s  aboucha  avec  Us  ambassadeurs  du  duc  de  ri^^   à  H,nri    Fil ,   roi  d'/IngUterr'e  ,    tire 

Bourgogne.  d'IIemi  Vltl. 

TOME  yi.  r 
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qui  de  présent  est  rer  ne  d*  Angleterre,  »  |iromis  foy  de  mariage  â  une  dame 

estait  trop  plus  t^ieitie  que  monseigneur  »  d^Angleterre,  qu'il  nommoit  :  pour- 

fe  dauphin,  qUi  de  présent  estnostre  »  ce  quHl  en  estoit  amoureux  ,  pour 

rojr.  Ainsi  sur  ces  dissimulations,  un  »  en  avoir  son  plaisir,  et  en  a  voit 

mois  ou  deux  de  ternie  gagné ,  en  al'  »  fait  là  promesse  entre   les  mains 

tant  et  menant,  estoit  rompre  h  son  en-  »  dudit  ëvesque,  et  sur  cette  promesse 

nemy  une  saison  de  luymàtf aire  :  car  »  coucha  avec  elle:  et  ne  le  faisoit 

sans  doute ,  si  ce  n'eust  esté  l'espé-  »  que  pour  la  tromper  :  toutesfois 

rance  dudit  mariage ,   le  roi  d^Jtn-  »  tels  jeux  sont  bien  dangereux ,  tes- 

gleterre  n'eust  jamais  soiijfért  pren-  »  moins   telles  enseignes   :   J'ay  veu 

dre  les  places  si  près  de  lur ,  sans  »  beaucoup  de  gens  de  cour  ,    qui 

mettre  peine  de  les  deffenare  (70).  j»  n^eussent  point  perdu  une  bonne 

Enfin ,  le  dauphin  fut  accordé  avec  d  adventure ,  qui  leur  enst  pieu  en 

Marguerite  d'Autriche  (71),  ce  qui  »  tel  cas,  par  faute  de  promettre  : 

déplut  du  roy  d Angleterre  amere-  »  Ce    mauvais  évesque   garda    celte 

ment;  car  il  le  tint  h  grand  hbnte  et  »  vengeance  en  son  cœur  ,  par  aven- 

mocquerie et  si  se  douta  que  le  »  ture  vingt  ans.  m 

mespris  ne  luy  enjust  grand  en  An-  (I)  Les  révolutions  n'eussent  pas  été 

gleterre  ,  et  qv^il  fust  caUse  de  re-  moins  fréquentes.,»  si  ces  grcmds  hom- 

hellion  contra^uy  :  et  par  especial  mes..,  eussent  laissé  des  successeurs.'] 

pource  qvCil  n'auoit  voulu  croire  con-  C'est-à-^dire  si  après  leur  mort  il  sf  fût 

seil  !  et  si  poyoit  le  roy  en  grande  trouvé  en   Angleterre   quelques   sei- 

force  et  pr^s  de  luy;  et  en  prit  le  gneurs  aussi  ambitieux  ,  aussi  intré* 

dueil  si  grand ,  que  des  qu'il  en  sceut  pides  ,  et  aussi  capables  de  soutenir 

les  nouvelles  il  tomba  malade f, dont  habilement  un  complot,  que  ceux-là 

tost  après  il  mourut ,  aucuns  disent  Tavaient  été.  Car  voilà  les  principes 

<f«rt  caterre.  Quoy- qu'il  en  soit,  on  et  les  ressorts  des  révolutions.  Ne  les 


(N)  Le  due  de  Glocesterfit  déctq-  Heure  ne  l'agite  ,  si  ses  tribun^  si  ses 

rer  bâtardes  les   deux  sœurs  d^E'  démagogues ,  si  de  grands  seigneurs 

douatd  y.  1  Servons-nous  des  termes  ne  le  remuent  par  l'activité  de  leurs 
naïfs  de  Philippe  de  Comines  (7$), .  intrigues  ambitieuses  ,  etc.  11  ressem- 

«  Après  le  trépas  du  roy  Edouard ,  \\e  aux  eaux  de  la  mer,  ordinairement 

»  le  dit  duc  de  Clocestre  avoit  fait  tranquilles   pourvu  que  les  vents  ne 

»  hommage  à  son  neveu,  comme  à  éoufflent  pas  (75}  :  et  si,  à  l'exemple 

»  son  ro^  et  souverain  seigtieur  ,  et  de  certains  endroits  de  la  mer ,  où 

»  incontinent  après  commit  ce  cas  sans  l'aide  des  vents  la  fermentation 

»  (n4)  >  et  en  plein  parlement  d'An-  d'une    matière   souterraine    produit 

»  gleterre  ,  fit  dégrader  deux  filles  du-  quelquefois  une  espèce  de  tourmente  , 

»  dit  roy  Edouard ,  et  déclarer  bas-:  il  se  mutine  de  lui-même  ,  ce  nVst 

>»  tardes ,  soubs  couleur  de  quelque  qu'un  feu  de  paille  >  lorsque  des  per- 

»  cas  qu'il  prouva  par   un  evesque  sonnes  d'importance  ne  s'érigent  point 

»  de  Bas ,  en  Angleterre  ^  qui  autres-  en  chefs  de  parti.  Notre  ÉdouardIV  le 

»  fois  avoit  eu  grand  crédit  avec  ledit  savait  biep.  Il  conta  à  Philippe  de 

»  roy  Edouard,  et  puis  le  desapointa  et  Comines   qiCen  toutes   les   batailles 

»  tint  en  prison,  et  le  rançonna  d'une  qu'il  avoit  saignées  ,  que  dès  ce  qu'il 

»  somme   d'areent ,   lequel   évesque  venoit  au  dessus  il  montoit  h  cheval , 

»  disoit  que  ledit  roy  Éaouard  avoit  et  crioit  qu'on  sauvast  le  peuple ,  et 


qu'on  tuast  le  seigneurs,  car  de  ceua 
n'eschappoit  nul  ou  bien  peu  (76) 


(70)  Comines ,  liv*    VI^  chap»  //,  k  Vann. 

(71)  FilU   de  MaximUien  d? Autriche  et  de  J'^^^  ^'  ^»«.  *»'*'''^»  P^'^J^  f'^J  "^^ 
Marie,  héritière  de  Bourgogne,   ,  ^"^It^  *'.'»   "*  ,"•*"*   quod  sud  nattird  trnn-. 

,     s  \>      ■           f      rr     »          »>»              .  guiilum  sU,  veniorwn  VI  agUan  atque  turban . 

^  (72)  Comines ,  ii^.  l'^ckap.  IX,  pag.  390,  ,,v  et  populum  romanum  sud  spente  esse  pa^ 

.  gt.  9  oye%  aussi  pag,  i88.  ceilum ,  hominum  seditiosorum  vocibus  ut  violent 

(fjZ)  Là  mfme  ,  pag.  891.  tissimis    tempes talibus    concitari.    Cicero  ,    in 

(74)   C^eft-k'dire /de  faire  mourir  ce  jeune  Orat.  pro  Cluentio,  cap.  XLIX. 

roi  et  r autre Jils  d'Edouard.  (76)  Comines,  liv.  III^  chap.  V^p.  »55. 
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(Test  par-U  qtril  Tint  eaSn  à  régner  Ion  les  lois.  Étonnfii-yoas  platôt  dd 
tranquillement  :  s^il  eût  épargné  le  voir  qael<|uefois  trois  ou  quatre  ré- 
duc  de  Clarence  son  frère ,  il  se  fût  gnes  de  suite  dans  une  même  famille, 
exposé  à  lie  nouveaux  troubles.  11  ne  Car  un  général  d'armée  ,  qui  s*est 
disait  qu'exécuter  la  vieille  maxime  fait  mettre  par  les  soldats  à  la  place 
de  Périander  (77)  ,  et  de  Tarquin  le  de  Tempereur  qu'il  a  fait  mourir ,  n'a 
Superbe  (78).  Je  ne  prétends  poiil^t  »  point  de  raison  de  prétendre  que  son 
nier  qu'une  autre  cause  n'ait  contri-  général  d'armée^  se  contentera  d'étrt 
boé  à  &ire  cesser  en  Angleterre  ,  au  général.  Pourquoi ,  dira  celui  -  ci  » 
XVl*.  siècle,  les  translations  delà  cou-  obéirais-je  à  un  homme  ,  qui  étant  à 
ronne  contre  l'ordre  de  la  succession ,  mon  poste  n'a  point  voulu  obéir  à  son 
on  avaient  été  si  fréquentes  dàa^  le  souverain  ?  11  Ta  tué,  et  il  s'est  fait 
aV*.  Cette  autre  cause  fut  la  supério-  Iproclamer  empereur  par  ses  soldats, 
rite  de  génie  et  de  courage  de  ceux  rfe  puis«je  pas  faire  la  même  chose  ? 


que  ces  translations  au-  ceiie  ae  maicre  oe  tout  1  empire  : 
raient  dûse  faire  plus  souvent  au  XVK  voyez  donc  que  par  une  suite  natu- 
siècle  qu'au  XV'.  j  car  ces  sortes  de  i^lle  une  révolution  en  amène  une 
lévolations  sont  comme  les  faux  mi-  autre ,  et  que  plus  elles  ont  été  M- 
rades  dont  le  premier  est  plus  diffi-  quentes  dans  un  siècle ,  plus  le  dé- 
cile à  établir  que  les  suivans.  Dès  qu'on  iraient-elles  être  dans  le  suivant.  Elles 
est  venu  à  bout  de  persuader  une  fa-  1^  seraient  efi'ectivement ,  si  la  Provi- 
ble  miraculeuse  ,  on  en  établit  une  dence  divine  n'y  remédiait ,  ou  par  la 
astre  avec  moins  de  peine.  Le  premier  âtérilité  de  ge^s  capables  de  soutenir 
miracle  iîraie  le  chemin  au  second,  et  une  intrigue  de  cette  nature  ,  on  par 
les  deux  premiers  au  troisième  (79)  ,  la  vigueur  supérieure  de  ceux  qui  ré- 
et  ainsi  des  autres,  non  pas  à  l'inuni ,  gnent. 
mais  jusqu'à  c^ertaines  bornes  qui  dé-  Notez  qu'H  n'y  eut  rien  qui  contri- 


qne  ce  pnnce 

un  usurpateur  ;  car  ,  puisque  les 

fondamentales  avaient  été  violées 

veur  de  son  père  ,  il  n'était  pas 

'un  duc  d'Yorck  tâchât 

duc  de  Gloœster ,  qui 

couronne  an  préjudice 


seconde  infraction  ,  qui  fait  encore  la  <lu  nls  d'Edouard  IV  ,  ne  pouvait-il 

brèche  plus  large  qu^elle  n'était ,  de  pas  soutenir  qu'il  ne  faisait  qu'éloi* 

•OTte  qu'un    troisième  usurpateur  y  gner  le   fils  d'un    usurpateur  ?  Car 

passe  plus  aisément  que  les  deux  au-  Edouard  IV  était  monté  sur  le  tr6ne 

très      -       •       •     -  ^-        -  '  __:.._..-    -.-    J.u rxrt       _„_. — 


avez 

•éoat  a  été  contraint  deux  ou  trois  fois    dût  régner  iusqu'  

de  reconnaître  pour  empereurs  ceux  acte  avait  donné  l'exclusion  au  fils  lé- 

oue  les  soldats  avaient  créés ,  ne  vous  gitime  d'Henri  VI.  Tout  cela  autori- 

étonnez  plus  devoir  si  peu  d'empereurs  ■sait  le  duc  de  Glocester  à  ne  respecter 

qui  se  succèdent  les  uns  aux  autres  se-  cfn  nulle  manière  les  enfans  d'Edouard 

.   .  ^        -  .          _  ,. .      ,     ,„    .  IV ,  et  à  demander  que  le  parlement 

iT^^t"  rrli:;.'Ê'T!i,^"'h:1>:  «»  ?<>»'  l»i  Je,  »çtes  semUabW*  ceux 

cl^.  xc//,  pof.  m.  334;  «<  Diogen.  Laêrt. ,  que  l'on  avait  faits  pour  son  frère ,  et 

liv.  /,  niMit.  100 ,  veulent  que  Thrasfbule  ait  au  préjudice  du  fils  d'Henri  VI. 

W  ce  conseil  à  Périander.  /f  j  '^^^        •  ^^^^       .^^  n'a  point 

yfl)  ibi  mambulans  tacitus  tumma  papave-  ^   ç              .7,         ,           ',            v  *  ^ 

nm  eapita  tiieiiur'  bmcuto  decussisse  ,  eu,  **"  de  pareilles  choses  dans  it autres 

IdT. .  Ub.  /.  içmp.  LIF.  pays  ignorent  l'histoire,  ]  La  senlo 

(79)  Prodigia  ebanno  mtdta  ramiiatti  sunt  ^  lecture  de  Justin  nous  montre  de  plut 

1C1Î«T6%':^  grands  désordres  dans  la  Syrie  sous  les 

iii.  XX/r,  tap,  X,  Séleucidcs  ;  et  dans  1  Egypte  sous  les 


100  ÉGIALÉE. 

Plolom^es  ;  et  cela  nVgale  poiot  les  ner  son  état  pendant  son  absen-* 

fréquentes  rëvolutioiis  que   l'on  vit  ^e.  On  ne  sait  pas  s'il  s'acquitta 

dans  la  Macédoine  après  la  mort  d  A-  i  •       i        ^m.      €  • 

lexandre.  Le  même  historien  les  rap-  ^^^^  ^^  ^ette  charge  :  mais  pour 

porte  avec  une  exclamation  (80).  cette  autre  sorte  de  vicariat  qui 

(Q)  La  marine  ne  fut  point  en  bon  ne  lui  avait  pas  été  commise ,  j'en-* 
état  sous  le  règne  d'Mouai^  IV,  ]  ,  ^^^^^  i^  Heutenance  de  mari  ,  il 

Lorsqu  en  14701e  comte  de  Warwick  ,  -a^     j>     ^      •.     1  • 

repassa  en  Angleterre  avec  les  secours  s  en  acquitta  d  autant  plus  soi- 

que  Louis  XI  lui  donna  ,  il  n'avait  a  gneusement  qu'il  la  remplissait 

craindre  que  la  flotte  du  duc  de  Bour-  par  inclination  ;  car  Vénus  l'avait 

cogne.  On^neparlenoint  des  vaisseaux  rendu  amoureux  d'Égialée.  Cette 

du  roi  Edouard.  Cette  flotte  eût  em-  *  ^     P         1    :%' 

pêche  le  trajet  des  troupes  du  cèmte  ,  lemme  ne  se  contenta  pas  de  des- 

si  une  tempête  ne  )'eût  dispersée  (Bi).  honorer  son  mari  ;  elle  attenta 

Cinq  ans  après  il  fallut  que  le  même  de  plus  sur  sa  vie  dès  qu'il  fut  de 

titT^U^i:Tït^.V^\  -t»-  \  Argos  (E)     et  il  eut 
Edouard  ,  pour  faire  passer  l'armée  ^^^^î  ^e  Ja  peine  à  éviter  cet  as- 
anglaise  de  Douvres  à  Calais  (8a).         sassinat,  en  se  sauvant  au  tem— 
'     „        ■      ,.,.       .,.        ,^  ple^e  Junon.  Il  se  retira  peu 

varietas  eratf  ut  vicissim  re^es  nune  exuUs  ,  apreS  en  Italie,  il  y  en  a  qui  ulSent 
nunc  reges  viderentur.  JusUo.,   lib.   XXFI,    qu'ij    g'y    retira    tOUt    droit  (b)   , 

(81)  yoye%  PhaippedeComîMCf,  iw,  jii,  u  ayant  point  voulu   retourner 

"%%»lemêm.Ccnûue.,li,.ir,chap.    cheZ  lui  à  CaUSe  qu;U    avait    OUÏ 

F'  parler  de  la  mauvaise  conduite 

ÉGIALÉE,  en  latin  ^iB^/a-       u       j-    '  ©       vi      " 

?         £11     ji>Aj      *         -  j>i  hnnodius  suppose  1".  ou  il  se 

lœa ,  fille  d  Adraste ,  roi  d  Ar-    -if.        -      %      ^^     t       ^      j* 

.  r  j-n-      «j/AN     détermina  a  se  rembarquer  des 

SOS ,  et  lemme'de  JDiomede  (A) ,        ,-i  .^  „.  lîjM.^f*  j 

5  .'.  j^  r  w    j  .       ^,<'   quil  apprit  r infidélité    de  son 

tut  SI  déréglée  dans  ses  impudi-  >  fi   ''l  *  * 

cités,  que  Tune  des  imprécations  ^  •  j?  i-  ignrpou  3- 
d'Ovide,  contre  un  hoLne qu'il  "î^'*  d  un  heu  ou  il  ne  pouvait 
haïssait  mortellement ,  fut  de  lui  "'?  ?*"''  déshonneur  ;  a',  qu  en 
souhaHer  une  telle  femme  (B).  *«  P'^'g?»"*  ^^  ^  destmee,  il  fit 
n^  2'm.  /  \  ^  ^  XTÀ  reloee  de   la  première  conduite 

Un  dit  (a)  que  venus,  pour  se   j     ^r  ,h\ 

j    T?      *j    /n\    ^    •  i>       de  sa  femme  (F), 
venger  de  Diomede  (C) ,  qui  r^-  ^  -' 

vait  blessée  au  bras  devant  Troie ,      (A)  Servius ,  in  JEaeid. ,  iib,  riir,  vs,  9. 

inspira  à  son  épouse  une  arden-      /in  r',,    ,    .  /.  .  »>•     ».    , 

♦^    1   v  •  •*  *  /T\\  •    1      û  '     'm.       (a)  £. Ile  était  femme  de  Diomède.l 

U  lubricité  (D)     qui  la   faisait  p^^  ^e  mariage^^Diomède ,  qui  ëuit 

courir  après  tous  les  jeunes  gens;  petit-ûls  d'Adraste  (  car  il  était  fils 
mais  elle  s'attacha  principale-  «e  Tydée  et  de  De'ipyle  (i)  fille  d'A- 
ment  à  un  homme  qu'elle  trou-  <î>'a8te),  devint  aussi  son  gendre.  C'est 

-,-  «^««    ^ •  •        *    u  'a.  ^    pourquoi  ceux  qui  ont  mis  eener  au 

va  sous  sa  naam,  et  c[ui  était  a  fieu  3e  genus  àans  ce  pasâge  d'Q- 
toute  heure  a  sa  portée;  il  était  vide  ont  eu  bon  nez  :  v 

fils  de  SthénéluS  ,  et  il  s'appelait  s  eu  gêner  AdrasU ,  teufurUs  aptut  Vfyfses^ 
Comète.   C'était  à    lui   que   Dio-  SeupiusMneaseripuisseferunt{^). 

mède  avait  laissé  l'intendance  de      (^^  '^'"'^  ^^^  imprécations  d'Oià- 

Sa  maison  ,  et  le  soin  de  gOUVer-        (i)  tTest  ainsi  ^u'Apollodore  u  nomme  \pag, 

m.  4q<   O^ autres  ^  comme  Stace,   la  nomment 

(arS^Uol  Homerilliad.  ,    lib.  V,  #.*.    ^7?)  OTid. ,  Fa;nor. //A.  F/,    w.  433.    Vojet 
i'^'  Méiiriac,  tar  rEpîire  dç  Pénélope,  pag.  77. 


ÉGIALÉE.  ,  loc 

de  f  centre   un  homme  qu'il  haïssait  ont  attribué  cent  tours  de  cette  natu^ 

mortellement ,  fut  de  lui  souhaiter  re  à  Venus  ,  comme  quand  ils  ent  dit 

une  telle  femme.  ]  Voici  ses  paroles  :  au'elle  échauffa  tellement  le  cœur  de 

Nec  tihi  contingat  mntrona  pudicior  iU4  Y^^  »  «ï"©  ««"«  P^^T."»  muse  se  laîssft 

Qud  poiuit  jydeus  erubuisst  nuru  (3).  taire  Un  enfant.  Voila  ce  que  l'on  ga* 

V«;  ^;*  ^  ^^o»...  tf\  «.,-  i»^«  e^..i.»:  gnait  par  ses  sages  remontrances:  ca:r 

J  a  dit  ci-dessus  (4)  que  1  on  souhai-  \     ^   \  ^         $  ^jj  .   ^  ^  ^ 

tait  aux  malfaiteurs  que  leurs  femmes  ^Jv^  *.^    x  xtjl        i    *1  »       »  n 

1-o^^.u .«-«»  ni^^:.  «-♦^ lA  P^senter  à  Vénus  le  tort  qu'elle 


»..jf;r>n  ^«  ^4ii»  i7„  .oiTof    H.x.»A^^  «».,.  Jene  cur  le  maineur  a  avoir  aes  mies 

mation  décela.  £.nQnet,  Homère  nous  u:-«— »-    «.^<^^^.      »  j^     »  •  ^    j^ 

1  •  -  ;    •     1.       m    •  Dieames  ,  tneames  «  et  désertrices  do 

apprend  que  ceux  qui  lUraient  un  trai-  u.*     ^„1^    ?  ^«.  «       ,.,        ..      li*^ 

4^!]       •  u  •&  ^     J        •  r     m  leurs  mans ,  a  cause  qu  il  avait  oufoué 

te  depaix  souhaitaient  aux  .nf^acte^rs  y^       j      '  jg         ,.,  ^   j  ^ 

entre  autres  peines  ceUe  d,.  cocuage  j^^,,^,  jj^^^y  Si  l'on  .'était  cont.nU 

ù  même  M.  Drelinconrt  m'a  in-  f"  ,''''5*/»'«  ^  "'»  ♦°°"  Pf  ««."« 

diqué  le  verset    ,i  du  XIK  chapi-  *»''»«/<!"»«..  la  cha«  serait  moin. 

tiVda  IK  livre  de  Samuel.  J'ai  lu  ^^''S'' ?  mais  on  les  a  aussi  fait  pra- 

dansle  Ménagiana  que  les  Lac<Sd«!mo-  "^Z  '^"  ^L  ^    "'  «'>«"'««,  «t 

mea.  souhaiflient  trois  ou  quatre  cho-  f^r^î^^t  vZIT„.  IwTî 

«.  i  ^-„,-  ;,  „.„•  ,7.  „«.,/„.«„,  ,/„  ™^7 .  "  représentât.  Voirez  dans  Parthëni 


Zt  ''Z,LV!,'t''î"''^''^/Tt'   comment  Minerv(  châtia  une  faut. 
lU kar souhaitaient  ia /.«.«onde  W-   j-Aiciaoe-  (il).  J'en  fais  un  article  à 


tir ,  celle  d'auoir  de  beaux  habits  et  . 

des  chenaux  ,  et  des  salans  a  leurs    ^  frC\ 


/«^«  (6).  Hadrien  Valois  écriviU  a}^^iu^7  f'^Tr^r^^t:;, 

*t        c   -J                      *»/•,»  coup   plus  forts  que  ceux-là.   Lyco- 

(7).  Le  président  Brisson  n^a  cité  que  "Orety  9peto-tut  Bcvpàiç  olçyna^  »t/a*y 

deux  endroits  de  Suidas  dont  Fun  dif-       TIpoc  xtitrpet 

fère  de  ces  trois-là.  Voici  ses  paroles  Quanâo  audax  lasciva  eanU  stimulaiitur 

(8)  :  Lacedœmonios  quidem  ciim  acer-  ^^  eoncuhitum  („). 

hissimd  execratione  adt^ersiis  eos  quos  Son  scoUaste  emprunte  de  Mimnerme 

vehementer  odissent,  uti  vellent ,  in-  Fexplication  de  cette  énigme  ,  et  il  la 

ter  cœtera  domûs  exitia  ,  hoc  impre^  paraphrase  ainsi  r^O^cty  n  BpùLTtiet  Ôoc/* 

cari  solitos  traditum  est  (*)  ,  ut  eorum  ftâç  nxi  n  Ôp/antixn  kui»j  «to»  m  yuvti  Aïo- 

uxons  adulteris  delectarentur.  /mil'ofjç   AlyikxttùL  oiV^o/01^   Keù  y,tiyiKmc 

(C)  yénus ,  pour  se  uenger  de  Dio^  cffÂiiTn  •nrpoç  t*  KiKrpet,  xeti  tÀç  /m^uç. 


jnède....  ]  Voilà  une  étrange  sorte  de    Le  scoliaste  d'Homère  (i5) ,  sans  avoir 
vengeance  ,  et  qui  fait  bien  voir  que    égard  à  Téloge  que  son  texte  donne  à 

1 "». J._ 1 — _*    _-.^~«!*..^        1?  _:_!'_     ^>ila ^ 1 AÉ. 


qne  de  punir  le  péché  d'un  homme  ^ipi  ^opvtidiv  o»c  vtf»  'TtSia-ctf  t«v  rSy  f4^ 

en  poussant  sa  femme  à  pécher  ?  Ils  — ^         t    •»        /            ^       , 

(97  KXfia*   09   TÎHfùv    vùu    Mctyymrùç 

(3)  Idem  ,  in  Ibin. ,  vt.  349.  »pat(rflj»  **T«t  fMny  'A^piJirnç'    dyîi^a^ 

(4)  Citation  (16)  de  Farticte  Caï».  ^^^p  att/T*f  Tof  TOt/  'AJ^vidV^c  ï^»T«f  ruf 

(5)  'AxoAsoi     «T'rtXXOKn   ^ia,iifî.    p^rorw  .xdct?<r«  'cl4    •>!»»»•«»   if    Ayvw    VdTiU 
¥ero  aUis  miseeantur.  uomeri  llttd. ,  lib.  III,  «*v»'„,«d.-  >«.    «.          ••          •  ^i.      «r        ^ 
^,,  3^j,                                                    '               '  TdLKiy^ay,  CtioPierumMagneUsJiUumVenen* 

*(6)  Ménagiana,   pag^lLi   de   ù  première  «T^»  quM  ei  Adorûdu  amo^  exprobrasset^ 

édition  de  Hollande.  depenvU,   euius  compressu  Hjracmthum  JîUum 

,  .  _,       .                  „,      ,,-„.,.»  concepU.  Apoll.  ,  lio.  /. 

(7)  La  même ,  pmg.  34a.  ///a««i«  dire  «*0-  ,  ^,  g^^,.^,^  ^      ^  g^j^^,   ^.^^    .^  ^  j^  q^^^^ 

^H»'  (ix)  Parthen.  ,  cap.  XXFIJ, 

(»)  Barnab.  Briwomas,    »à  Leg.  Jnliam  de  /„)  Lycopb. .  in  Caa.«na. ,  k.  6ia. 

àd«U. ,  pa^.  .35  .  edu.Xugdun.  i558.  J.jj  ^ J  Zd.  \  lib.  V,  vs.  4»». 

^  (*)  Suid.,  m  verbo  &<tKybp.iy(iç  et  in  verbo  ^^j  stace,  Sylv.  V,  ZiV.  ///,  met  É^iaUe 

'^ff^i*  entre  les  femmes  &ès'Jidhles  à  leurs  mans» 


loa  ÉGIALÉE, 

ilxiJtiAT  tfvypc^fvfif  ât^K<vf/yo(/0'Av.Voyez  s9uveDt  de  certains  procès  crimioeb 

£ustathiu8  sur  le  vers  4S6  de  Denys  le  inteiités  à  des  épouses  dont  les  maiis 

Périégète  ,  où  il  a  pris  un  nom  pour  ont  etë  tues,  ou  Vont  pensé  être  ;  car 

un  autre  (i5)  ;  Mi;tô»»**  »  dit-il,  ?fti-  qu'est-ce ,  je  vous  prie  ,  en  comparai- 

v^f   Tfl»  Tov  Kot/MÎTov  .*  11  lalldit  dirt  son  de  tant  d'autres  qui  vivent  tran- 

l^^jtTif  Vf  Tov  2df flMv*  quillement   jusqu'à  ce  qu'une  mort 

(E)  JE  lie  atuntit.,.*  sur  la  uw  de  naturelle  les  sépare  de  leurs  femmes 

son  mari  dès  qu'il  fut  de  retour  à  adultéresses  ?  Gardez- vous  bien  aussi 


r.  ]  Si  l'on  avait  le  catalogue  de    de  me  citer  M.Tiquet,  si  bon  et  si  dé- 

les  femmes  qui  l'ont  imitée ,  je   bonnaire  qu'il  demanda  eràce  pqui 

lire  qui  après  avoir  manqué  de    >&  femme ,  convaincue  de  l'avoir  fait 


dessus  (i6),  que  la  femme  deDomitieu   «e'^  Q®  prouve  point  qu  il  eût  laissé  a 

mériterait  une  place  dans  une  pareille    sa    femme   toute    la    liberté   qu'elle 

liste.  Mais ,  quelque  grand  que  soit  le   pouvait  souhaiter.  En  un  mot ,  si  h 

nombre  de  cette  sorte  de  femmes  ,  il    maxime  deCaton  le  censeur  (i8),  que 

est  pourtant  beaucoup  plus  petit  que   ^^  mêmes  femmes  qui  commettent 

celui  des  femmes  qjoi  ae  oornent  â  fa-   adultère  sont  aussi  des  empoisonneur 

dultère;  et'  qui ,  à  cela  près,  «ont  eom-   ^^^t  était  véritable  en  ce  temps^à  que 

ifiodes«t  officieuses  envers  leurs  ma-    ^s- Romains  ne  fesaientque  commen- 

ris  ,  moyennant  qu'ils  soient  patieos  :    ^^^  à  jouir  des  déréglemens  du  luxe  , 

car  si  vous  y  prenez  garde  ,    vous    ^''®  ^^   ^^    ^ut  point   dans  les  siè- 

trouverez 

mesgj 

ticbei 

Be  se  portent  à  cet  attentat  qu'a  Miuec   - -rr »—  -«  ^^^^w.^^,  «-  -^ 

Sn'ils  sont  jaloux ,  et  qu'ils  mettent  ^oinpte  pour  peu  dé  chose  ,  on  le 
es  obstacles  à  la  liberté  que  leurs  ^unre  patiemment ,  et  par^là  on  dés- 
épouses  veulent  avoir  de  se  divertir,  arme  1  adultérasse  ,  on  ne  l'oblige 
Bannissez  dq  cœur  des  maris  cette  ja-  point  à  recourir  ,  ou  au  bras  de  se» 
lousie  inquiète  c{ui  les  porte  k  traver-  galans ,  ou  au  poison, 
séries  galanteries  de  leurs  femmes,  (H  Ennodius  suppose.,,,  /tue  DiO' 
TOUS  mettrez  leur  vie  â  couvert  de  ^de  fit  C éloge  de  la  premère  eortr 
f  assassinat  et  du  poison  :  et  si  les  duite  de  sa  femme.  ]  On  trouve  parmi 
Lacédémoniens  eussent  supposé  que  ^^  Œuvres  d'Ennodius  un  pebtdis- 
l'on  aurait  la  patience  dont  quantité  «ours  qui  a  pour  titre  ,  F'erba  Dio- 
de  maris  se  pourvoient  de  bonne  heu-  ^fdis  càm  uxoris  adulteria  cogno^ 
re  en  plusieurs  climats,  et  quelquefois  *'***^*  ('9)'  Diomède  reconnaît  là  que 
même  par  un  principe  d'économie  ,  *^  femme  avait  été  uo  miroir  de  pu- 
îls  n'eussent  pas  eu  une  grande  idée  <ï><5i té.  La  nature  et  l'éducation  avaient 
de  l'iaaprécation  dont  j'ai  parlé  ci-  concouru  à  la  rendre  chaste ,  de  sorte 
dessus  ;  mais  supposant  sans  doute  ^"®  *^^*  'a  protection  de  ces  deux 
que  les  galanteries  d'une  femme  in-  remparts  on  ne  la  croyait  point  ca- 
spireraient  an  mari  une  humeur  cha-  paWe  d'une  action  impare.  Ut  ge- 
grine  qui  causerait  une  discorde^ati-  ^no  deferna  propugnaculo  nullatC' 
gante ,  et  dont  la  partie  gênée  tâcher  niisfacinorum  crederetur  ictibus  sub" 
rait  de  se  délivre^  par  toutes  sortes  do  j^f^^^  >  n^c  durd  castimonice  obscœ' 
moyens  ,  ils  crurent  que  cette  impré-  ^'f^^  euisceratione  moUire  { 3o  ), 
cation    était  très-forte.    Ne    m'aliez    ^^  n'avait  point  aimé  ik  se   parer 

5 oint  dire  oue  les  gazettes,  et  surtout    ^^^  ^^  ^^  perles  »  et  sVtait  toujours 
ans  l'article  de  France ,  nous  parlent      ,    x  j  n    ■ 

^  (»7)^  "«'V,  «I  1699. 

t*K\  wr^^.  Jir  j-n  •    •  nru-  jt«  -^  ,         ''^^  ^fn  parlerai  dans  la  remartme  (Q)  d0 

(15;  rojesM.  de  Bomieu  «nr  Tlbi»  d'Ovide ',     son  articU  sous  U  mot  Pokcios  ,  tome  XI M, 

^lîtJtl  'jVnJy"'  î'"'|/*"f  >«",  "'  ^«'»'  C"^,  ^V.  ^  «^^•.  P^^i  C0UX  qui  sont 

f^.  *'^5*"y*^  "**"  •"*  "  "'  f***^  ^^'^'  «PP'^*  DicUonei.  Il  ast  k  la  page  33s  Â  Xf^K 

mentoM^ «rEu.uthm,.  u>me  de  la  Biblothéqa.  de.>W,  VSii  4» 

(>6)  Dan*  FarUcle  Dokitia,  remarytte  (B)  ,  Paris  ,  1644.             ^      «»     ««  ,  eaui^  mm 

tome  V,  pag,  55g.  (ao)  Eanodiu  ,  ihid. 
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comportée  en  femme  ^'honneur.  In   AUeman^l  :  c'est   le  plus  anciea 
5umma  ,  conclue-i-on ,  ïo/w  periit ,  tistorieii  qui  soit  sorti  de  cette 

ouates  soient  a  maritis  lacrYmas  im-      ^'       ,   \*-  r\  i  t 

petrare.  Circœo ,  ut  aiunt  /poculo  à  nation  (a).  Pour  un  homme  du 
ie translata  est ,  et  in  uotum  migrayit  IX*.  siëcle  il  écrivait  fort  ëlo- 
adulteri{ii).Ce%  paroles  font  hon-  quemment;  et  c'est  ce  (fui  a  &it 
Deurà  Diomède  :  elles  sont  sages  ,  et  croire  à  quelques  critiques  que 
Le  tiennent  rien  de  1  emportement  ■  .  .\  *ii«  r»v?.  ^i*. 
injuste  que  Pon  trouverait  dans  le*  ^^^^  ?«*  '^  piM>lia  {b)  lui  polit 
disooars  d^une  infinité  de  maris  en  un  peu  le  Style  i  ipaift  cette  con- 
pareil  cas.  Ils  oublieraient  alors  tou-  jecture  est  démenti  par  les  an- 
tes  les  bonnes  qualités  de  leurs  fcm-  ^^^  manuscrits  (c).  Quelques- 
mes,  ils  appelleraient  pruderie,  hypo'  /jxj*       ^  iW*      •      *    »«i 

cri«e  ,  trahison  ,   toute    la    sagesse   ^^^  W  disent  que  1  histoire  qu  il 
qu'elles  auraient  fait  paraître.  Disons   a  composée  deCharlemagne  ^  est 


aussi 


que  cet  oçuacule  d'Ennodius  est  d'autant  plus,  sincère  qu'il  avait 
a  une  morale  ^ngereuse.  Il  peut  in^  Tëcu  familièrement  avec  ce  prin- 
spirer  de  la  défiance  aux  mans  les  plus.  .  ^^    .  ,                      t^v.  n.^  j^.x»* 
contens,  car  si  une  femme  d'une  ver-  ^^'  ^^st  une  mauvaise  raison; 
tu  aussi  exquise  que  celle  de  Diomèd^  cela  peut  seuleç^nt  prouver  qu'il 
n  «t  pas  à  Vëpreuve  de  l'absence  de  connaissait  mieux  les-    choses  ; 
son  époux,  comment  s assurera-t.on.  ^-^  le-  souvenir  de  l'honneur 
de  la  continence  de  celles  qm  aimen^  ,        .                    •    i^  .  *^"."^.  * 
à  se  parer ,  et  qui  n'ont  reçu  ni  de  ^  5P«  le  prince  lui  avait  fait  n  était- 
nature  ,  ni  de  l'éducation  ,  les  res-^  il  pa^  un  engageiiaeT^t  à  la  fiatte- 
Murces  nécessaires  ?  Mais  il  est  vr4  rie  ?  Un  auteur  moderne l'accuse 
qu'il  y  a  peu  de  maris  qm  soient  abr  d'une  extrême  partialité  (A).  Je 
sens  de  leur  maison  aussi  long-temp»  .              >.i  V              •       V 
que  Diomède  :   et  si    les  généraux  ^^  sais  ce  qu  il  faut  croire  de  ses 

grecs ,  qui  furent  dix  ans  au  siège  de  aventures  avec  u|ie  fille  de  Char'^ 

Troie  ,  trouvèrent  à  leur  retour  que  lemagne  (B). 

leurs  épouses  n'avaient  pu  vivre  s^ns 

des  galans  ,   ils  devaient  s'attribuer       ^^  VomIu»,  de  ffistor.  laiim  ,  /w^.  3oft. 

une    partie    de    la    faute.   Poi^rquoi.      (^)  1h>  canine  Herman  de  Nowiar. 

1^  laissaient-ils  seules  pendan t  tant       («)  Voyem U  pèwt  LabU,  d*  Script,  tecles., 

d années?  On  aurait   du,  quand   ils  t^.T^pag.vj^ 

partirent ,  leur  donner  le  même  avis       {d)   Si^faert. ,  de   ¥irit  ilfastr. ,    cmp 

<|u'une  maîtresse  de  pr^at  donna  lu}  IXXXIV ,  «(  ex  eo  YoMtuâ,  ixLabli»,  ut> 

jour  à  son  galant.   «  M.  l'E.,..  de....  suprà, 

(c  allant  un  jour  dire  adieu  à  madame      *  ^^  prâident  G>u4o  a  donné  une  ir»- 

»  la  comtesse  de  V qu'il  aimait ,  diction  de  rouvrage  d'EginWt ,  daiu  Vms- 

1)  lui  témoigna  le  chagrin  qu'U  avait  ^  f*'  ^^'^P'''^  ^'^j^t^f'  f^^j'^j'^^.^ 

,      , .,   .  ^       j»  n    °         «^   .^  ^ Ckarhmagne.    par  Effinhart,    traduction 

»  de  s'eloigner  d'eUe  ,  quoique  ce  ne  «„^e/fe,  i8ii,  Viafert  d.  M.  Denbe. 
»  fût  que  pour  peu  de  temps.  Apres 

«  un  grand  nombre  d'honnêtetés  ^  ^A)  Un  auteur  moderne  t  accuse 

»  aproques,   M.  L....  de....  se  leva  ^ une  esttrême partialité.]  R  va  bien 

»  pour  ?eTi  aller,  et  la  comtesse  en  le  p|^  i^in,  U  Xvà.  attribue  des  impos- 

»  reconduisant  lui  dit:  Au  reste   mon-  {ures  infâmes  (i).  Il  dit  que  ce  qS'on 

»  sienr ,  faites  votre  voyage  le  plus  ^  ^^ité  touchant  la  fainéantise  des 

H  coortque  vous  pourrez,  et  souvenez-  ,oi9  de  la  première  race  sont  desrfa- 

»  vous  qu'une  matlresM  est  un  Wne-   j^^  impertinentes  :  Ces  rois  n'ayant 

0  fiw  qw  oblige  a^sidenoe  (aa).  ^  rmanqué  de  se  soutenir  que  par  It 

(«)  Idem ,  ibidem,  défaut  de  l'âge ,  e%  cette  montre  ridi-^ 

(n)  Méotgiaiui ,  pa§.  ii%  de  Ut  prêmiir»  cule  de  lûurpersonno  sur  un  char  tiré 

^iiUm  de  HolUnde.  par  des  bœufs  prêtant  qu'un  menson- 

É  G I N  H  A  R  T  ,  secrétaire  de      («)  ^«r*.  i.  z.vre  imUuié  v^^rit  de  Cew. , 

1*  r«i       1  ^       Â4.^'é,    chap.  XXXr^  pmg.  9Q^.  U  fid  vnpnmé  Iran 

rempereur  Lharlemagne  ,  était   ^egi ,  in-ia,  "^'*  ^^  ^ 
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ge  effronté  de  l'imposteur  Eginhart ,  »  et  cependant  Pepîn  e'tail  proclamé 

sans  vérité  ni  sans  fondement  (a).  U  »  roi  avant  qu'Etienne  fût  pape,  puis- 

ajodte  qu^Éginhart  est  l'inventeur  de  »  qu'il  n'a  été  pape ,  élu  dans  Rome, 

la  fable  que  tant  d'écrivains  débitent  »  qu'à  la  fin  du  mois  de  mars  de  l'an 

comme  un  fait  certain  \  cVst  que  le  »  75^ ,    et  que  la  proclamation  de 

pape  Zacharie  approuva   la  déposi-  »  Pépin  fut  faite  des  le  premier  de 

lion  du  roi  Childéric,   et   l'usurpa-  »  mars.  Il  est  même  si  mauvais  chro- 

iion  àeVe\t\iï.  En  réfutant  EginJiart y  »  nologiste  ,    quoique  presque  con- 

dit-il ,  (3) ,   on  réfute  tous  ceux  qui  »  temporain ,  qu'il  dit  gue  Pepin  ré- 

ont  écrit   sur  sa  bonne  foi.  Voyons  1»  gna  quinze  ans  depuis  que  Cbildé- 

de  quelle  mamére  il  le  rémte.  »  rie  fut  tondu  (4).  Or,  Penin  mourut 

«  Éginhart  était  chapelain  et  créa-  »  au  mois  de  septembre  1  an  768  jet 

»  ture  de   Charlemagne ,    dont  il  a  »  fut  proclamé  au  mois  de  mars  de 

»  écrit  la  vie.  Toufe  son  attache  n'a  »  Tan    75a  ,  cjui  font  seize    ans   et 

»  été  que  de  supposer  faussement  une  »  demi  :  ainsi  l'on  voit  le  peu  de 

M  infinité   de   fables  pour  déprimer  »  créance  que  mérite  cet  auteur  fa- 

y>  les  rois  de  la  race  Mérovingienne;  »  buleuxj  et  comment  dirait-il  quel- 

»  qu'il  a  fait  malicieusement  passer  »  ^ue  chose  de  certain  du  règne  de 

»  pour  des  lâches  et   des  fainéans  ,  »  •«  "  •      -    1    «     •       i        

»  afin  de  colorer  et  d'excuser  autant 
»  qu'il  serait  possible  l'attentat  cri- 
minel  de   l'usurpation   ide   Pépin. 


»  Childéric  et  de  Pépin ,  lui  qui  s  a- 
»,voue  si  ignorant  et  si  peu  verse 
»  dans  la  lecture ,  qu'ayant  entrepris 
»  d'écrire  l'histoire  de  Charlemagne  j 
C'est  dans  cette  Vue  que  par  iêno-  »  il  dit  qu'il  ne  dira  rien  de  son  en^ 
J>  rance  ridicule ,  il  donne  de  la  bar-  »  fance  ni  de  sa  jeunesse,  parce  qu'au 
»  be  à  des  enfans  de  huit  ans ,  et  des  »  moment  qu'il  écrit ,  il  n'y  a  plu« 
»  enfans  à  ceux  qui  n'étaient  pas  nés ,  '»  de  personne  vivante  qui  pût  lui  en 
»  et  qu'il  noircit  d'opprobres  de  jeu-  »  rien  dire?  JVec  quisquam  modo  su'^ 
»  nés  princes  qui  n'ont  eu  pour  tout  »  peresse  invenitur,  qui  horum  se  dl- 
a»  défaut  qu'une  vie  trop  courte  pour  »  cat  habere  notitiam.  Qui  que  ce 
»  faire  connatire  leurs  vertus  :  c'est  »  ^oii,  dit-il,  ne  se  trouve  qui  puisse 
»  pa^  cette  même  malignité  d'esprit  »  dire  en  avoir  connaissance.  D'où 
»  qu'il  a  inventé  cette  ridicule  pro-  »  Fon  peut  juger  sur  quels  beaux  mé- 
u  lùenade  des  rois  dans  un  char  tiré  »  moires  il  avait  compilé  son  histoi' 
»  par  des  boeufs,  le  premier  jour  de    »  re  (5) ,  et  parlé  des   choses   précë- 


mai,  et  leur  retraite  obscure  dans   »  dentés.» 


le   château  de  Mamaca  ,   qui 


n'a 


Je  n'ai  pas  le  temps  d'examiner  si 


»  jamais  été ,  puisque  dans  le  temps  tous  ces  reproches  sont  valables  :  je 

»  qu'il   enferme  ces  rois  dans  cette  ^  me  contente  de  dire  que  l'auteur  me 

»  solitude  imaginaire,   on  fait  voir  paratt  beaucoup  mieux  fondé,  quaud 

»  par  auteurs   contemporains  qu'ils  il  réfute  ce  que  l'on  débite  touchant 

»  étaient  à  la  tête  de  leurs  armées,  la  demande  laite  au  pape  par  les  Fran- 

»  ou  dans  d'autres  opérations  telles  çais,   et  touchant  la   réponse  de  ce 

»  que  leur  âge  le  pouvait  permettre,  pape.  La  demande  n'a  nulle  ombre  de 

»  Cette  malice  d'Éginhart  règne  visi-  sens  cofnmun  ,  et  la  réponse  est  d'une 

»  blement  dans  tout  le  cours  de  son  injustice  ridicule. 

ouvrage  ;  mais  quand  il   a    voulu  (B)  Je  ne  sais  ce  qu'il  faut  croire 

parler  de  l'abdication  de  Childéric ,  de  ses  aventures  avec  une  fille  de 

il   a   cru  qu'il  disculperait  entiè-  Charlemagne,]  Marquard  Fréher  a 
rement  Pépin ,  s'il  rendait  le  pape 

complice  de   son  attentat;  et  il  l'a  (4)   CeUeeentureestmalfondt^e,  puitqu'É- 

J>  fait  avec  si  peu  de  circonspection,  gînbart  t'est  servi  de  ceUe  phrase  ^  qainxeaiM 

ai  et  avec  un  anachronisme   si  rem-  «"  ç!î" »,«*«•/'?'•  9»^'^*^  «»"«'  «*«  «» 

•  •11*                           .  1*1  J'i.      .    rii.*i  ampluu  Francis  imperaret.  In  VltaCarouJaag- 
»  pli  d  Ignorance ,  quM  dit  qU^Chu-  ni.                             *^                                           • 

»  déric  fut  dégradé  par   le    COmman-  (g)  Cett^  censure  tombe  die  qu'on  Ut  tout  le 

y»  dément  du  pape  Etienne   :  Jussu  passage d'É%ïnh»n^  ou  on  voit  ces parolrsxQy^ 

»  Stephani  pontificis  exauctOratUS  ;  »eque.cripti.usqaamaliqiiaBdodecUr.tome.t; 
r             r        j                                      'ce  qia  suppose  quil  eonsuliatt  ou  les  ecrUs  ou 

la  vi^  voix-  Il  pouvait  se  trouver  des  livres  sur 

(a)  Chap.  XXXVIy  pag.  «06.  d'autres  choses ,  encore  qu'il  ne  *'#n  trow<ft 

(3)  Lk  même  y  chap*  XXWII^  pag*  317.  pus  sur  Venfa»ce  de  Charlemagne, 
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pnbli^  ime  chronique  (6) ,  où  on  lit  nique  eitm  idem  uir  egregius  inreme* 

qoe  ootre  Éginhart  s'insinua  de  telle  diabiliter  amando  œstuaret  ,  auresr 

Miie  dans  les  bonnes  grâces  d*Jmma,  que   uirginis  per  internuncium    ap' 

fille  de  Charleoiagne ,  quHl  en  obtint  pellare   nec  prœsumeret  ,  novissimè 

toat  ce  qu'il  voulut'*'.    Charlemagne  ,  sumptâ  de  semeiipso  Jidueid ,  noctur^ 

ayant  découvert  ce  petit  mystère ,  ne  no  tempore  latenter  ad  puellœ  tende' 

utpas  comme  Tempereur  Auguste  (7);  bathabitaculum.  Jbidemque  pulsans 

car  il  maria  ces  deux  amans  ,  et  leur  clanculum  et  intrare  permissus  tan* 

doBoa  de  très-belles'  terres.  Fréhcr  quam  allocuturus  juvenculam  de  re^ 

n^aioute  aucune  foi  à  ce  conte.  Voyez  gali  mandata ,  stalim'uersd  uice  soins 

k  lettre  CIV  d'un  recueil  de  lettres  cum  solâ   secretis  usus  alloquiis  et 

écrites  à  Goldast,  et  publie  l'an  1678.  datis    amplexibus    cupito    satisfecit 


que 

la  plupart  de  mes  lecteui'S  se  |)lain«  coup  de  neige.  Il  craignit  donc  que 

draieDtde  moi ,  si  je  ne  racontais  pas  la  trace  de  ses  pieds  ne  le  découvrit , 

comment  Charleniaçne  s'aperçut  des  et  il  s'entretint  de  son  inquie'tude  avec 

bonnes  fortunes  d'Éginhart ,  et  qu'ils  la  princesse.   Ce   fut  à  délibérer  sur 

me  sauront  ^ré  d'avoir  vu  ici  ce  récit,  les  moyens  de  sortir  de  ce  mauvais 

Voilà  les  raisons  qui  m'obligent  à  in-  pas  :  enfin  la  princesse  trouva  la  clef, 

aérer  dans    cet  article  le   précis   de  elle  s'offrit  de  charger  sur  ses  épaules 

cette  petite  histoire.,  son  amant,  et  de  le  porter  jusques  au 

Eginharty  chapelain  et  secrétaire  de  delà  de  la  neige.  Càmque  nimia  solli' 

Cliarlemagne  ,  s  acquittait  si  bien  de  citadine  fluctuantes  quid  facto  opus 

ses  emplois  y    qu'il  était  aimé  de  tout  esset  deliberarent ,  tandem  elegantis' 

le  monde.  IL  le  fut  même  ardemment  sima  ju^encula  ,  quam  audacem  fa" 

d'Imma,  fille  de  cet  empereur,   et  il  ciebat  amor,   consUium  dédit  ut  ipsa 

coDçat  aussi  pour  elle  beaucoup   de  quidem.  super  se  insidentem  inclina" 

passion.  La  crainte  des  suites  les  em-  ta  exciperet  ,  eumque  risque  ad  lo- 
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en  augmentant.  Il  se  résolut  enfin  à  tiiis  obseruata  rediret  (9).  L'empereur 

faire  un  coup  de  hardiesse,  ne   pou-  avait  passé  cette  nuit-là  sans  dormir* 

Tant  plus    réfréner  l'ardeur  qui  le  et  l'on  croit  que   cette  insomnie  fut 

transportait.  Il  se  glissa  de  nuit  a  l'ap>  un  effet  tout  particulier  de  la  provi- 

partement  de  la  princesse  ^   il  frappa  dence  (10).  Il  se  leva  de  grand  matin, 

toot  doucement  a  la  porte  ^  il  fut  ad-  et  regardant  par  la  fenêtre  il  vit  sa 

mis  dans  la  chambre  sur  le  pied  d'un  fille  qui  avait  de  la  peine  à  marcher 

hommes  qui  avait  à  parler  ae  la  part  sous  le  fardeau  qu'elle  portait ,  et  qui 

de  l'empereur  :  il  parla  tout  aussitôt  après  s'en  être  défait  se  retirait  au 

d'autre  diose ,  et  il  apaisa  sa  flamme  pW  vite.  Intuitus  est  filiam  suant 

le  plus  agréablement  du  monde.  De*  sub  prœfato  onere  nutanti  gressu  uix 

,_   _,        '     w      ..  .    ^      ...  incedere,  et  ad  condictumlocum  de- 

*Lednchat   dit   que  le   tombeau   dTginhart  rtyTCaanscur^U  (  II).  Il  tutému  et d  ad- 

•cToit  a  Selgenstratt.  Il  ajoute  :  •  Les  comtes  miration  et  dedoulcur:  mais  croyant 

•  aTrpacb,  qui  se  croient  descendu,  de  lui ,  t^       3      ^  quelque  chose  de  divin  à 

•  fireai  on  ionrouTrir  bon  tombeau,  on  rnistojra  À*     -    •'i       «i      ^»  i  «•  j    j-     •        i 

»  des  amoura  de  ce  faraeu»  secrétaire  et  dUm-  tout  cela  ,  il  prit  le  parti  de  dissimuler. 

•  sa,  iîUr>de  Chariemsgne,  se  troara  grarée  QuibUs     multû     intuitu    perspectis   , 

•  en  peu  de  mots  snr  «ne  lame  de  pjomb.  .  /^y  parUm  admiratione ,  partim  do- 
Lednchat  cite  pour  autorité  H nbert  Thomas ,  t  '^         ^  *  1.  j- 
^iedemecteurPaUtin.  II,  pag.  xo.  et  termina  lore peimotus ,  non  tamen  absque  di" 
en  disant  :  «  D*aiUenrs  la  chronique  qai  en  parla 

•  est  an   manoscrit  da   X'.  siècle.  •  H  aurait        (8)  Cbronicon  Lanrisbamense  ,  pag.  6a. 
p«  remarquer  que  les  contes  pour  être  anciens        (q)  Ibidem, 

a'ea  sont  pas  moins  des  contes.  *         (lo)  ^tun  noeUm  imptrator  divino  (  ni  er«« 

f 7)  On  croit  qu'il  exila  Ovide  f  pmree  qu'il  ditur  i  nuiu  insomnem  duxit*  Ibidem. 
*•  tnu  trop  favorise'  de  Julie.  (11)  Ibidem, 
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t^ind  disposUione  id  Jieri  reputans  ,  Tout  à  l^heure  od  fit  venir  la  prîn- 
jese  continuit ,  et  visa  intérim  silentio  cesse ,  et  on  la  mit  entre  les  mains  d*Ë- 
àuppressit.  Éginhart  bien  assure'  que  ginha'rt ,  aussi  bien  dotée  que  le  pou- 
son  action  ne  demeurerait  pas  long-  vait  être  la  fille  d^in  si  grand  prince, 
temps  inconnue  résolut  de  se  retirer,  Protinks  ad  régis  edictum  cum  mul" 
et  se  jeta  aux  pieds  de  son  maîljre  pour  to  comitatu  aaducta  est  ejus  Jilia  , 
lui  exi  demander  la  permission  :  il  guœ  roseo  uultum  perfusa  rubore  tra-^ 
allégua  que  ses  longs  services  n'avaient  aita  est  per  manus  patris  in  manus 
pas  été  récompensés.  L'emperepr  lui  prœdictiEginhardi^  cum  dote  plurimd 
répondit  qu'il  y  penserait  ,  et  lui  pradiorum  qàoque  nonnullorutUyCum 
marqua  un  certain  jour  où  il  lui  fe-  innumeris  aureis  argenteisque  dona^ 
rait  savoir  ses  intentions.  Lejour  venu  riis  ,  aliisque pretiosis  suppeUectUibus 
il  assembla  son  conseil ,  et  y  déclara    (i5). 

le  crime  de  son  secrétaire  :  il  raconta  '  Voilà  le  précis  de  l'aventure  :  il  n'y 
de  point  en  point  ce  qu'il  avait  vu ,  a  guère  de  contes  dans  le  Décaméron 
et  demanda  les  avis  de  la  compagnie  de  Boccace  ,  ni  dans  rHeptaméroii  de 
sur  une  affaire  qui  déshonorait  sa  la  reine  de  Navarre  ,  qui  valussent 
maison.  JmpercUoriam  inquiens  ma"  celui-là  si  on  le  brodait  :  et  je  suis  sur 
jestatem  nimis  injuriatam  esse  et  qu'entre  les  mains  de  M.  de  La  Fon- 
despectatam  in  incUgnd  Jiliœ  suœ  nO'  taine ,  il  serait  devenu  l'une  des  plus 
tariiquesuicopulatione,etexindènon  plaisantes  narrations  qui  se  puissent 
mediocri  sese  agitari  perturbatione,  lire.  La  taille-douce  fournirait  un  pa- 
Quibus  nimio  stupore  perculsis ,  et  ralléle  de  nouvelle  invention  entre  les 
de  rei  nouitate  et  magnitudine  quibus-  effets  de  l'amour  et  les  efietsde  l'amitié, 
dam  adhuc  ambigentibus  rex  inno-  entre  Énéecbargé  de  son  père  Anchise, 
luit  eis  euidentiu.s  ,  referens  eis  a  pri-  et  Imma  chargée  de  son  galant.  Cbarle- 
mordio  quidper  semetipsum  ammatâ  magne  (16)  voyant  de  loin  cette  por- 
Jide  eognouerit,  consiliumque  eorum  teusene  serait  pas  un  des  moindres  or- 
atque  sententiam  expostutans  super  uemens  du  tableau ,  si  le  peintre  re- 
hoc  (la).  Les  ^vis  furent  partages  :  présentait  heureusement  les  réflexions 
plusieurs  conseillers  opinèrent  à  une  de  ce  bon  père  (^).  Imma  est  ici,  oom- 
rude  punition  ;  les  autres ,  ayant  bien 
pesé  la  chose ,  conseillèrent  a  l'empe-      (i5)  Ibidem. 

reur  de  la  décider  lui-même  ,  selon  iiS)  Iljr  en  a  qui  dUent  qu'il  s'était  lev^  afin 
^.,  Al.rl^^  ^«.,A^.^^^    V«;«;    ^iiaIU    <?.i»     de  contempler  les  astres.  Foret  Cota\enj  dans 

sa  divine  prudence.  Voici  quelle  tut    ,^  Trait^des  Comète.,  p<i.  a38. 

sa  décision.  Il  déclara  qu  en  châtiant       ^*)  m.  B.yie  n'«  dm  su  ,  oa  ne  «'et  pas  «oo- 

bginbartil  augmenterait  plutôt  la  bon-  venu  en  cet  endroit,  amt  Jaoob  GaU,  grand 
te  de  sa  famille  qu'il  ne  la  diminuerait  pensionnaire  de  Hollande  ,  a  mis  celte  histo- 
^t-    »..'>»;«<.:    :i   »l...»:i.    .v.:«...r    ^»..»m»    rielle ,  ou  ce  conte ,  en  rers  flamands.  On  les 

et  qu  ainsi  il  aimait  mieux  couvrir  ^^„^;  j,„,  ,„  q^^V^^  ^  imprimées  à  Amuiter. , 
cette  ignominie  sous  le  voile  du  ma-    i()58,  iV/bfto.  Il  &ta  qu'il  j  en  ait  une  ^Uioa 

riage(l3).    On  fit  entrer  le  galant,  et  précédente,  comme  Tannée  de  rimpression  d« 

il    fut   dit   que,    pour  satisfaire    aux  >'"«  ^aïvant  Je  fait  asse.  connaître.  Il  y  a  dan. 

.*    *w».    uEv   une  ,  .r^**.     o-v«,»c.Mw    «UA  celle-ci  trois  tailles-douces  ;  l'une  représente  par 

plaintes  qu  il  avait  faites  de  n  être  pas  j^s  livres  Kginhart  enseignant  Imma ,  et  easnice 

jpayé  de  ses  longs  services,  on  lui  don-  se  baisant  deboyt  tons  deux;  Tautre  repréieutu 

naît  enmariace  la  fille  de  l'empereur  :   !•»»»•  posant  Eginhart  sur  ses  épaule».  Cbade- 

T  >  ^     •  /?ii     1    •  J*.  nu  magne  les  regarde  par  une  fenêtre  de  son  palais. 

Je  UOUS  donneraima  fille,  lui  dit  Char-    ^^  S^^  j^  ,4  g^^^J.  les/arrélent  par  son  ordre  ; 

lemagne,  cette  porteuse  qui  UOUS  char"  la  troisième  représente  Eginbart  et  Iquna  devant 

eeasi  bénisnement   sur  son  dos    (li)*  Charlemagne,  qui  dicide  de  leur  scMrt.  Gaspar 

<y                     c                                              ^    ■  Barlée  a  mis  aussi  ce  conte  en  Vers  Utins  faexa- 

mèlres,  en  traduisant  ceux  de  Ci^s,  aous  ce  ti- 

(ta)  Cbronicon  Laorisbamense ,  pa^.  63.  tre  :  yirgff  'âvJjBO^o/)0(,  sive  Emmm  Caroli 

(i3;  Tarn  tristisfaeti  a  notario  meo  non  exi-  Majfm  fUim  Eginardum  scriplorem  jimatium 

f-ampœnas  ^  perquat  infamiafilUm  memmagis  suwn  hmaftris   poitantis  fata   eL  nuplim.    On 

videbilur  augeri ,  quam  minut,    Und'e  digniu»  tio^ye  ce  joli  poame ,  pag.  161   et  suiT.  de  ce 

et  laudabiliu*  imperii  nostrt  gloriœ  arbitramur  Wvjrt  :  Faces  jtfgustm ^,sive  poematia ,  auibus 

fiongruere ,  ut ,  datd  adolescentim  venid  ,  legi-  iUustriores  nupti^p  à  nobifi  et  illustré  viro  D.  Ja- 

timo  eos  malrimonio  eonjungam^  et  ei  probrosœ  cobo  Catsf» ,  Eg,  et  Prmpot.  ffoU.  tfc  Frisim 

ftonesiatis  colorem  superducam*  Ibidem.  oçcideftta^is  Ord.   Sjrndico  ,  antehac  Belgieis 

(i4)  Juri  vestro  nuptum  tradam  m^om  M'  versibuf  consçriptt»  Jam  à  Caspare  BaHmo  ei 

liam,  vesiram  fcilicetpotiatrieem,  qum  quando-  Çprnelio  Bojro  latino  Canmne  celebranUu-.  Ad 

nue  allé  succincta  vestro  tubveiMoni   satis  se  sereaissinmm  principem  EUtabetkam  Ffd.f 

morigeram  exUbuit.  Ibidem.  #"  Bohemia  et  Eleetorif  PalaUni  filtam  ,  Por^ 
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me  la  matrone  d^Éphèse  dans  Pëtrone,  mettait  sur  cette  pierre,  8*allumait 
celle  qai  intente  les  expédiées  ;  mais  aussitôt.  Repfiritur  mpud auctores..,  in 
elle  emploie  son  propre  corps  au  re-  Salentino  oppido  Esnatid,  imposito 
_!j-  _^       _•_-  ligno  in  stucumquoadam  ihi  sacrum , 

protirms  fiammcan  existere  (i).  Nous 
allons  Yoir  que  cette  pierre  était  à 
rentrée  du  temple,  et  quMle  allu- 
mait Tencens. 


mède  nécessaire. 


inici,  1643 ,  M^.  Dans  ce  lirrc  il  n^y  «  <nie 
tonniei-doacef,  pag.  i^5  et  179  :  MToir,  les 
im^nihttt  mentioaniei  ci-deMu>.  On  troure 
4iHi  ce  poiae,  «mis  mu  le*  uiiles-doaces  , 

H-  6^1  et  Miiv.  de  ce  Urre  :  Casparis  Barlmi       (B)  Horace  se  iKoque  de  leur  pré' 
Mur^  pcfmata,  ediOo  ^ugrta^  alterd    ^^^  miracle,  et  le  renvoie  a  croire 

^  farte  Muettor .  pars  prima  Heroïcorum ,  r    «^     1  vr   •    •  -t  1 

iwi.,i&i5,tfi.ia.  aux  Juifs,  j  Voici  comme  il  parle: 

M.  Jean  HenBann  Scbmincle  ,  dans  une  dif  n-i;»-  r" »-/.-..  f««.>.£;. 

wtttion  latine ,  qai  est  dan.  ce  lirre  ,  Egin^        >     l  '  ^  U  ',   \iJ^f  •       "^T 

yi>»i*rMetGestisCaroUliÈagni,elc.,         Irau.  exirhcta  dedu nsmque  jocosque 

sacro     I 
Persuadere  cupit,  Credat  Judamt  Jpella 
JVon  eg0  (a). 


Îiiladainé  aapublîc  en  17 11.'  Trajeeti  ad 
^nun,  ex  Offieind  GmUitlmi  vande  WaUr^ 
H*- 1  pnave  qu'Imma  n''était  pas  fille  de 
CkarUaûgnetet  les  {oarnatistes  de  T 


revoax 
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l^fil  Ce  père  dit  dans  son  poëme  ,  qa*Imma  COnsume  l  oblation.  Je    ne  fafpuve  aU- 

(lut  fille  de  Cbarlemagae  i  mais  il  dit  le  con-  cun  inconvénient  dans  cette  pensée 

ïlÏÏi'lâïi'ftr^V"*"'*'''''^*'»"*"^'*'  de  M.   Dacier  :  je   dirai  seulement 

<«Bi|«tciettela  fable  d  un  maiiTaia  commerce  f  .„  -i  '±-^m.    jï  * 

jB  fit  nivi  à»  mariage  entre  Eginhart  et  Imma  qu  Horace  pouvait  aUSSltx>t  donner   a 

wt^eChariemagne.  Rkm.  cKiT.  oroire  CCS  choses  aux  Perses  qu'aux 

UriTATTA        -11    J>T**T  i"*^*  •  Ferunt,   si  justum  est  çredi , 

wflAllA  ,  VlJle  a  Italie  ,  au  ^tiam  ignem  cœlitiis  lapsum  apud  se 

pys  des  Saleatins ,  entre  Bari  et  sempiternis  foculis  custodiri ,  cujus 

Brindes  (a).  Elle  n'éUit  COnsi-  portionemexiguamutfaustamprœis' 

ALju^  ^  1       •  •  se  quondam  Asiaticis  resihus  dicunt. 

W>le  que  par  la  pierre  mira-  \.^\,^,^  qu'Ammien  tfarcellin  s'est 

cnieuse  ou  elle  se  vantait  de  pos-  exprimé  en  parlant  des  ma^es  de  Per- 

*wer  (A). -Si  tout  le  inonde  avait  se  dans  le  chapitre  VI  du  livre  XXIII. 


m.  à  croire  aux  Juifs  (B).   Il  y  ?«!  =  »sX;5ï''4>  a^a-gerd^'^r- 

avaitdatttresheuxanciennement  mens  5  ils  s'allumaient  d'eux-mêmes  , 

oii  Toii  débitait  de  pareils  prodi-  quelque  verts  qu'ils  fussent ,  pourvu 

ges(C),  et  même   de  plus  ex-  que  le  sacnûce  fût  agréable  au  dieu  à 

trannl.'L*        fT\^     T^        'j    1'*'  quion  l'offrait.  Non-seulement  la  flam- 

traordinaires  (D;.  La  crcduhte  ^e  „,iss,it  d'elle-même  en  ce  cas-là  , 

««peaples  encourageait  les  di-  mais  aussi  elle  s'écartait  de  part  et 

recteurs  de' la  religion  à    ren-  d'autre,  comme  poursejeter  sur  ceux 

^rks  un&sur  les  autres  en  ma-  ^^^  faisaient  les  repas  du  sacrifice , 

♦ji^  j^             1  et   n  incommodait    nullement    ceux 

«wî  ûê  mwacle*.  ^y,^„ç  touchait.  On  connaissais  seu- 

J^eadeu^    viUes  ^of^peUimi,  tune  liment  à  cette  marque  q«'il  ne  man- 

«n«n,rtf««/r*BriMidwi«m.  q»***  ^^  ****  cérémonies  du  jour. 

ParUnLl  ^^"^^  consiâerahleque  \^^  Ho»^  :.at.  V,  liCl,  ..  ^. 

r'^'^  la  pierre  miraculeuse  au  eue  se       '-^   »*-  —   - 

"««(^i  de  posséder.  1  te  b ws ,  qu'on 


d'Hora/ce. 


reniMx^iies    sur    ces  paroleM 


ï^8  ÉGNATÎA. 

ïfec  longé  indè  collis  Vulcanius,  in  acci'oire  que  tous  les  ans  gux  fétes  de 

quo  qui  dwinœ  rei  x)perantur ,  ligna  Pâques,  ils  recueillent  dans  une  cha- 

uaea  super  ars  struunt ,  nec   ignis  pelle   du  Saint-Sépulcre   un   feu  cé- 

aaponaur  m  hanc  congeriem  :  ciim  leste  que  Dieu  leur  accorde  miraculeu- 

prosicias  intulerunt,  si  aàest  Deus,  sèment.  Ils  n'osent  rien  faire  devant 

SI  sacrum  probatur,  sarmenta  licet  le  peuple.  C'est  une  cërëmonie   qui 

twdia  sponte  concipiunt,  et  nullo  in-  se  passe  sous  la  custode.  Comme  les 

Jiagrante  halitu,    ab    ipso  numine  prétfes  latins  n'ont  pas  adopté  cette 

m  accendium.  Ibi  epulantes  adludit  tromperie  ,  ils  sont  les  premiers  à  s'en 

jiamma  ,   quœ  flexuosis  excessibus  moquerj  et  Ton  dit  assez   hardiment 

f^gabunda,  quem  contigerit non  adw  aux  Grecs,  quand  ils  se  vont  enfermer 

nt:nec  aliud  est  qiiam  imago  nuncia  dans  la  chapelle  destinée  à  ce  prétendu 

^I7f        '^^^  ^oU(i).  Ceci    est  .plus  miracle,  Pousseriez  bien  attrapés  si 

çontorme  aux  évenemens   de  TEcri-  i^us  n'ayiez  pas  choisi  un  honfusU. 

le"  miracle  dS^i^^"^''7"*^^  ^^  ^^'''^  '^«  rencontres  particulières 

en3r«„rl^-     •      ^"^  ^«"  celés  e  où  le  feu  s'est  allumé  de  lui-même  sur 

tZILT         •'*'  '""f  r  q"«ï^»^^'^»8  les  autels,  pour  être  un  heureux  pré. 

le^éXnr^XrJ?  ^?'^'  r^''""  sage  à  quelques  personnes.   Ce  fot^n 

XellTésà^^^^^  des  présages  de  la  grandeur  de  Tihè- 

culi^rp  ÎIp  Lil  J^l  1    r            ?  1^  ^^'  Ingresso  pnmam  expeditionem  ae 

de  luf  mljr^     r^^"*'^'^""™^  Per  Macedoniam  ducente  exercUum 

fLlhîZl^     ^'J^  ^""^'"^V  ^«^.<^","  inSfriamaccidit.utapudPhUippo^ 

^aW»ml^     ?P?'*^V  'ï"*'  *^^  ''^*''  *ï"^^  sac/atœolim  yictriciumlegionuJarœ 

Ce  A^Lt  '"'■■"^'^  «?  '«"*  ïemps.  sponte  subitis  coilucerent%nibus  (8). 

d'^m?^.       ''^'»  '**'!f^^  '^'  soupçons  Séleucus  connut  à  un  pareil  signe  sa 

«^roL^-"'î'''^*"'*^"î'  ou  d'une  su-  future  élévation  (9).   Le  consulat  de 

£s7onffr!^*'"'T"^^''^^^^^  ^'^^^^  fut  précédé  d'un  pareil pr^ 

ntn^ol   '?°*"*\^?r'"'.**''"r«H">-  sage  :  Cic^ron  apprit  cela  de  sa  fem- 

î^î^fi  '?^'j3H*^'^*"'''^;*P^''*^*^    «"ait  pu  aisément  connaître  qu'il  nV 

pneres  un  feu  divin.   Apud  majores    avait  rien  de  surnaturel  :  il  n'est  point 

^™T^'T     f-^f"''*^''.'^^''*/r"  rare  que  si  l'on  jette  du  vin  sur  des 

numprec^u^eliciebantqutincendebat  cendres  chaudes,  parmi  lesquelles  U 

attana  (6).  Pausanias  raconte,  comme  y  a  presque  toujours  un  peu  de  brai- 

«r?«o«f''*'ïi    ''^'  •???  chose  assez  sur-  se  ,  les  esprits  de  vin  prennent  feu: 

prenante  I  y  avait  deux  villes  dans  la  voilà  tout  le  prodige  mic  la  femme 

JLjdie,  t)à  1  on  pratiquaitce  quejevais  de  Cicéron  rapporta  à  ^  mari.  Hoc 

rapporter.  Chacune  de  ces  deux  villes  uxori  Ciceronis    dicilur  conti^isse  , 

^Vlv!"     u^t  '  .   ?*  l®1"^*;'  y  *''^'*  ^""^  Z'*'^^'*'  sacnjicio  TJÎare  uHlet^Un 

n«e  chapelle  destinée  à  la  cérémonie  ciner^  ;  ex  ipsocinere  flamma  sur- 

en  question.   On  voyait  des  cendres  rexit ,  ^œ flamma  eodemanno  con- 

îî«*îff®i  S°      x/    ^       particulière  sur  sulemjuturumostenditejusmaritum, 

?    .'1?  ^®    ®  chapelle.  Un  magicien  sicut  Cicero  in  suo  te^tatur  poëmaU 

entrait  la,  et  ayant  mis  du  bois  sec  (10).  D'autres  disent  que  ce  prodige 

8ur  le  foyer,  et  la  tiare  autour  de  sa  ée  fit  voir  aux  dames  qui  célébraient 

tête,  il  récitait  certaines  prières  con-  h  fête  de  la  bonne  déiessc.  Le  feu  qui 

tenuesdans  un  livre  jet  cela  fait,  on  était    allumé    sur  l'autel    paraissait 

voyait  sortir  du    foyer  une  flamme  éteint .  et  cependant  il  s'éleva  tout  â 

trés-bnllante ,  sans  qu  on  eût  mis  le  coup  du  milieu  des'  cendres  et  des  ti- 

feu  au  bois  (7).  Cet  homme  était  plus  sons  une   grande  flamme  (11).    Cela 

hardi  que  les  prêtres  grecs ,  qui  font  pouvait  être  fort  naturel  r  nous  vovons 

(4)  SoUnos ,  cap.  V^  pag.  m.  90.  tous  les  jours  que  des  restes  d'un  fogot 

(5)  F'oYe%  tDmêJI,  pag.  49 ,  lit  remarque  (H)  , 


de  VarticU  Abbl. 


(6)  Serrîos ,  iâ  iEneia. ,  lib.  ^11,  vs.  aoo.  ^J^^  f"'/^"' V  '"  'î***'"° V'^'^r  ,V^' r'^*'"' 

(m\  "a         Vv     in>            ^        .    /    *          X  rapporte  la  même  chose  ^  hv,   LIV.  à  Pana* 

17;    Avft/   cTi^  d)f   7tuù9Ç    AVctyKn   tcdura.  ^34^  j,ag.  m.  (io3. 

à^Qhcu   TA  |^</X«,  KùLi    ^fpi^ctvîf    ^xôyet  (g)  Âppianus,  in  ^jnec.  ^  pag.  m.  8a. 

f^  xèrSjf   fXXfi^4^'*    Sponte  sud  à   lignis  (<<>)  Serrini,    in  "VirgiL  ,   Ectog.   YIII ,   PS. 

nullo  igné  admoto  puristima  emicat  Jlamma .  ^^• 

Pausan. ,  lib.  V^  suifinem  y  pag.  m.  176.  (xi)  PlaUrcbu ,  in  Cicérone  ,  pag,  870. 
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qoiiic  rendaient  plo8  de  flamme  se  rai-       (D) et  même  de  plus  extraor- 

luoaent  d'eux-mêmes.   Les  dames  s'en    dinaires.  ]  Le  temple  de   Vëoas ,  sur 


alarmèrent  5  mais  les  vestales  dirent    la  montagne  d'Êryce  en  Sicile ,  e'tait 
à  la  femme  de  Cice'ron    qu'elle  lui    l'un  des  plus  célèbres  qui  fussent  par- 


mettait  un   bon  succès.  Il   s'agissait  sub  dio  :  la  flamme  s'y  conservait  nuit 

alors  de  ce  qu'on  ferait  aux  complices  et  jour  sans  braise ,  sans   cendres  , 

de  Catilina,  détenus  dans  les  prisons,  sans  tisons ,  au  milieu  de  la   rosée  et 

La  femme  de  Cicëron  exécuta  promp-  des  herbes  qui  renaissaient  toutes  les 

tement  Tordre  des  vestales,  et  anima  nuits  (17). 

son  mari  ()  9).  Ceci  a  bien  l'air  d'un 

conte  brodé   sur  un  autre.  On  aura       ^"7^  AU«n.,  Hi«u  Aainul. ,  Ub.  X,  e.  L. 

changé  les  circonstances  du  fait  dont         -a^t^j  .  rrTTTo  ^e  ^  t         t» 
Cicéron  décora  son  poème,  et  ainsi         riUiNAllU3*(jEAN-l3APTISTE), 

pour  un  prodige  on  en  aura  donné  l'un  des  doctes  personnages  du 

deox.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  passa  XV1^  siëcle ,  enseigna  les  belles^ 

pas  en  dogme,  qu  un  feu  quisallu-  1^..     ^    j  17      • 

mait  de  lui-même  fût   toujours  un  lettres   dans    Venise ,  sa  patrie , 

bon  présage  5  car  nous  voyons  dans  avec  beaucoup  de  réputation.  Il 

Virgile  que,  sur  un  pareil  accident,  se    rendit  si  utile  à  la  jeunesse 

on  souhaite  que  l'augure  soit  bon  :  ^^^  ^  lorsqu'au  déclin  de  son  âge 

Jspice  :  eorripuii  tremulis  aliaria  Jlammis  ^  'l\    demanda    Qu'oU     le     déclarât 
Sponte  sud  ^  dwn  feire  moror^  cinis  ipse.        ,  «i         ^    1>    1  *•    ^  •     ^ 

Bonum  sa  (i3).  "^  cmeriti^  ,  il    ue  1  obtiut  pomt 

la  remarque  de  Servîus,  qu'on  neut  (A),  parce  qu'on  crut  ^ue  cela 

voir  en  note  ,  était  la  preuve  aont  serait  préjudiciable  aux  etudians. 

M.  Salden  eût  dû  se  servir;  car  celle  l\  obtint  enfin  dans  son  extrême 

ao'a  donne  ne   vaut  TÏet^.Licet  et  y ieilj esse,  la  démission  qu'il  sou- 

factum  nonnunquam  su,  ail' il  {11^)  9  ,     .     .       '      .,  *    j     i         » 

ut  ignés  UU  non  tantiim  boni,  sed  et  bai  tait  ;  et   il  reçut  de  la  repn- 

infausti  quicquam  prœsignificârint,  blique  de  Venise  un  témoignage 

Sorquoi  licite  l'aventure  de  Lavinie,  glorieux    çt  lucratif  de  la  COnsi- 

dont  Vireile  a  fait  mention  au  Vil*.  S  ^     .•       _     i.-  ..r»  > 

livre  de  TÉnéide.    Mais  le  prodige  d  e  ration  particulière  qu  on  avait 

qu'on  voit  là  ne  consiste  point  en  ce  pour  lui  (B).  Les  ouvrages  qu  il 
que  le  feu  prit  de  lui-même  sur  Faii-  publia  (C)  ne  représentèrent  son 
tel^  il  consiste  en  ce  que  le  feu  sauta  ^^rite  qu'imparfaitement:  car 
for  les  longs  cheveux  de  Lavinie ,  •!  1  •r'  1.  7*1 
et  luibrûla  toute  sa  coiffure.  Elle  était  ^\  f^^}^^}  beaucoup  mieux  qu'il 
auprès  de  son  père  à  l'autel.  n  écrivait ,  et  il  taisait  mieux 
Castu  ABowT  dum  aiiaria  rm»,.  paraître  sa  belle  mémoire  et  l'é- 

Et/ttxta  genitorem  adftal  Lavima  virgo  ^  teudue  de  Sa  SCienCC  daUS  SeS  le— 
VUa  (nefas)    Utngia    comvrcndere  crinibus  ■. 

ignem^  COUS  et  daus  ses    conversations 

Aupuomnem^o^natumfiammd  crépitante  cre.  ^^^  ^^^^  ^^^  ^i^TeS  (D).    Il  n'était 

,.  T-.    T-  t.  A   \  pas  moins  recommandable  par 

Lisezce  que  Tite-Live  raconte  de  la  *  ^  .    ,C. 

flamme  que  l'on  vit  autour  de  la  tète  sa  vertu  que  par  son  savoir  (E); 

de  Servius  Tullius(i6).  •  et  l'on   prétend  que  sa   bonne 

,   ,  ^,      ,     ....  vie  fit  honneur  à  l'état  ecclésias- 

(13)  PlnUrcD. ,  ibid. 

(t3)  Virg. ,  edog.   VIU.,  vs.   loS.  Sur  quoi  ,        . 

S«r^iM  remarque  :  Oput  ul  hoc  signara  bonum         *  Ginguene,  qui  lui  a  consacré  un  long  ar-» 

àt ,  qaia  ignis  média»  est ,  et  qui  posait  etiam  ticle  dans  son    Hutoire   littéraire   d'Ttalie  , 

tom.  VII ,  pag.  208  et  suiv. ,  dit  que  «on  vé- 


(■4)  Saiaen.  ,  Ot.  Theol.  ,  pag.  336.  ritable  nom  était  Cipelli.  11  le  changea  «  selon 

(i5)  Virgil. ,  Rnàà.  ,  Ub.  VI I^  vs,  71.  Tusage  de  son  temps  ,  quand  il  commença  à 

(x6)  \aWim  ,  dec.  I,  Ub.  /,  cap.  XXXIX.         se  faire  un  nom. 
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tique  auquel  il  se  consacra  (a),  tuum  talU  et  tanti  înri  consuetudint 
Il  mourut  âgé  de  quatte-vingts  fi^^t^^'*^  privari  nolebat ,  id  nun* 
ans,  le  i  de  luillet   i553  (b),   ?îî^"^'  ""'  stne^  admodàm ,  potuà 

et  laissa  ses  biens  et  sa  belle  bi-       it{\  n  ^^..*  ^^  t^  ^    n-       j 
1  r   »i  '  »    ^     .     .,,  *^V'=  *^»  (u;  Il  reçut  de  là  république  de 

bliotheque  a  trois  illustres  fa-  Denise  un  témoignase  gloneux  e% 
milles    de    Venise    (F).    Peu    de    ^^<^ratif  de  la    considération    qu'on 

temps  après  on  publia  une  lettre  5*""î  ''°"''  '*;'•  ^  ^'  ^*Ç"*  *^«**«  Ç»"^*^ 

où  on  (accusait^e  n'avoir  eu  p^s'I^^^l^  ^.7  Tou'l  t"3t! 
nulle  religion  ni  pendant  sa  vie,  loêmes  appointemens  ^uUl  avait  eus 
ni  à  l'heure  de  sa  mort  (c).  J'ai  quaod  il  enseignait ,  et ,  par  un  dé- 
dit ailleurs  (d)qu'il  fut  brouillé  T\  du  conseil  des  dix ,  ses  biens  fu- 
c  T_  11*  ?  fi  f  '©nt  allranchis  de  toute  sorte  dimno- 
avec  Sabelhc,  et  qu'ils  se  recon-  sitions.  Ces  paroles  sont  la  tradST- 
cillèrent.  On  prétend  qu'il  fut  si  tion  que  M.  du  Ryer  a  faite  de  ce  latin 
sensible  aux  injures  littéraires  ^^  ^*  ^^  Thou.  i?a5^(bonas  litteras) 
qu'il   avait  reçues  de  Robortel  f^'?  "^^'^focri  Jtiw/to  Ulustrauit,  et 

qu'il  en  voulut  tire,  raison  avec  j^S^uCtL^^  ^r^éSIL" 
son  epee  (e).  Là  critique  que  admiratione;  oh  id  ab  illustrissimo 
M.  Teissi^ra  faite  du  traducteur  *^'»^'»  eam  gratiam  consecutus ,  ut 
de  M.  de  Thou  pouvait  s'étendre  ^''^"^''^^r' P'i^^i<:o  muneredefunctus, 

plus  loin     et  ^é^e  jusques   à  pXt:^''j2:t^':^.-Z 

l  original  (CjrJ.  lltaudradlfequel-  bona  ex  decemwiralis  consiiU  décréta 
que  chose  contre  M»  Moréri (H).    /'"^^'«^^ censu  eximerentur  (a).  Le Ghi- 

lini  ne  confirme  pas  toutà  fait  cela  :  il 

(a)  Thuan. ,  lib.  XIT,  pag.  a63.  FofeB  d-  ^^*  «l"^  1^8  gages  d'Égnatius  furent  de 
dessous  la  citation  (lo).  3oo  ëcus  par  an  pendantla  profession, 

(A)  Idem ,  ibidem,  et  de  aoo  depuis  la  dispense  de  l'exer- 

(c)  Vojrez  la  remarque  (E),  cer  (i).  Le  court  éloge  qu'on  trouvt 

[d)  Dans  la  remarque  (F)  de  Vartide  Sa-  .  d'Égnalius  à  la  tête  de  son  traité  post* 
BiLLicus.  tome  XI II.  hume  de  ExemplU  aiustriumuiro- 
fjir  V"!  ^'«'•if'c'«  HiPPoifAx.  Remarqua  rum ,  n^entre  point  dans  tout  ce  dé* 
(F)  PerslaJSn ,  tome  FIH.                             tail  5  mais  nous  y  Usons  cfeci  :  rir  et 

(A)  Ilser^ndUsi  uUle  ,  la  Jeu^  uî^^  l^l^J^ 

7J^  i^ll.     T  ""f  déchnde  son  Urem  eruditionem  ae  morumprvb%i^ 

dge   il  demanda  au' on  le  déclardt  tem  charus  ,  ut  ex  senatds  defreto  du^ 

ementus    ,/  ne  l'dtint  point,  ]  C'est  centis  aureis  nummis  quoTnXjam 

ce  qu  un  de  ses  disciples  a  fait  savoir  publico  munen,  defu^tus  ac  pUnè 

ZF   Aif\}   7;?'  ^n    ^"''^'?^'    ^'''"  ^^r-itus  quoad  uixirit  donaretur. 

Z^\.^:\^?\'f    '^.  ''"-^"'  ^'f  (C>    ^    ouf'rages  qu'il  publia] 

jam  senescebat,  utjam  tumcessaret,  Gesner  en  a  donné  celte  lift^^j 

"nP^nter  fort^sè    quldem      sed  ^^^^,  Pnncipibusuel  Cœ!af^^ 

tamen^amicèmonebamus^aïudusur*  Uhri  très  tA\    SZk^^l  ^'^*^"^"f 

pantes  :  libn  très  [^).  C  est  un  ouvrage   qui 

•^  comprend  un  abrège  de  la  vie  des 

Solve  Bçneacentem  matorfc  aannseqaamf  ne        empereurs  depuis  C^'sar  iuSQu'à  Con- 

Peccet  .d  extremum  rid.ndu,,  et  ili.  dac.t.  «tantiu  Paléologue ,  et  depuis  Charle- 
lile  uer6,  (fui  uir  prudentissimus  ™aene  jusqu'à*  Maximilien  I*».  Il  fut 
esset,  et  optimè ,  qui  sH  orbis  in  re^  traduit  en  français /7ar  maître  Geo- 
lus  humanis ,  nusset ,  ut  in  otium  /f^*  ^^T  ^  Bourses  ;  et  cette  ver- 
solitndinemque  se  cùnfeTre  cupiebat ,  ^i^n  fut  imprimée  a  Paris,  l'an  iSag 
sic  etiam  sœpè  tentau'it  :  sea    quod 

cupiebat,  a  senatu  P^eneto,  quijwen"       (»)  Tboan. ,  lib.  XII,  pag.  a53  ,coLx.ud 

ann.  i55a. 
(i)  SebastUnus  Corrtdu»,  in  Qamtnra,  ini-        (3)  Ghilini,  Tr.tro,  paru  /,  pag.  gg,  g,. 
•  ^)Ge6ner,mBiWioth.,/i>(,o387. 
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(5).  L'abbé  de  Marol|es  en  donna  une  interpretantur  (8J  ;  Exemplorum  II- 

tutre  Tersion   française ,  Tan    i664*  hri  novem.  Le  GhUini  assure  que  les 

Le  Ghilini  a  coupé  en  deux  ce  livre  notes  de  cet  auteur  in  Dioscoriaem  ab 

(6);  car  il  nous  donne  le  de  Cœsari-  Jiermolao  Barbara  translatum  et  la 

hus  libri  très,   comme   un  ouvrage  harangue  ad  meretrices  y  et  soixanfe- 

distinct  da   de  romanis  principibus.  dix  autres  harangues  ont  vu  le  jour. 

(Test  ainsi  que  les  faiseurs  de  catalo-  L^abbé   de  MaroUes  (9)  observe  que 

gaes  ont  multiplié  mal  à  propos  en  le  petit  traité  de  TOrigine  des  Turcs', 

mille    rencontres    les    ouvrages   des  composé  par  notre  Egnace  >  se  trouue 

aotears.  Mais  continuons  de  copier  imprimé  dans  le  recueil  des  ouvrages 

Gesner.  Item ,  Annotationes  in  vitas  concernant    Vhistoire  du  gouueme- 

Cœsarum.  apud  Suetonium,  nempè  ment  de    la  Turquie  et  de  l'empire 

Mliani,  Spartmni,  Julii  Capitolini,  ottoman  ,    chez  Jean    Oporin  ,   en 

Lanwridiî,  Flauii  P^opisci,  Trebellii  1 556.  Notez  que  les  neuf  livres  d*exem- 

PolÙoniSy  f^ulcatii  Gallicani.  Ces  ptL'  pies  furent  imprimés  après  sa  mort, 

rôles  ont  été  fidèlement  copiées  par  les  C'était  un  ouvrage  qu'il  composa  dan» 

abréviateurs  de  Gesner  :  cependant  âa  vieillesse  :  il  le  fît  sur  le  modèle  do 

il  était  facile  de  sentir  qn'etles  sont  Valère  Maxime,  mais  il  ne  vécut  pas 

pleines  de  fautes.  11  ne  fallait  point  de  assez  pour  y  mettre  la  dernière  main . 

virgule  après  JSliani ,  et  au  lieu  à^JE-  nie  recommanda  par  son  testament  au 

Itani,  il  fallait  dire  jEIH.  Le  pis  est  noble  Marco  Molino»  procurateur  de 


^apitolin  »  que  Lainpridius ,  que  Fia-  dédicatoire  qu  il  mit  au-devant  du  li- 

vius  Vopiscus,  que  Trebellius  PoUion,  vre  est  datée  du  3o  d'avril  i554  •  elle 

que  Volcatius  Gallicanus ,   sont  des  contient  en  peu  de  mots  un  fort  bon 

empereurs   romains  dont  Suétone  a  éloge   d'Égnatius  ,   dont  on    met   la 

écrit  la  vie.  Or  cette  supposition  est  mort  en  cet  endroit-là  au  a  de  juillet 

si  absurde  et  si  monstrueuse,   qu'il  i553  (lo).  L'édition  dont  je  me  sers 

n'y  a   presque  point  d'écolier  dans  est  de  Paris ,  apud  Bernaraum  Turi- 

une  seconde  classe  qui  ne  s'en  moquât,  sanum  pid  Jacobœd  sub  Aldinâbi- 

Comment  donc  a-t-elle   passé    pour  bliothecd,  i55i ,  in-iS,  Voici  le  titre 

véritable  dans  l'esprit  dp  Josias  Sim-  du  livre  :  Joannis  Baptistœ  Egnatii 

1er ,  et  dans  l'esprit  de  Jean-Jacques  t^iri  doctissimi,  de  exemplis  illustrium 

Frisius  ,  qui  ont  fait  un  abrégé  et  un  uirorum  F'enetœ  ciwitatis  atque  alia- 

supplément  de  Gesner  ?  Ils  sont  plus  rum  eentium. 

inexcusables  que  Gesner,  car  s'il  a  vu  (D;  //  parlait  mieux  qu'il  n'écri^ 

les  épreuves  ,  il  a  pu  ne  point  pren-    fait  y  et  il  faisait  mieux  paraître 

dre  garde  aux  omissions  des  impri-    sa  science  dans  ses  leçons quà 

meurs.  Il    ne  nous  arrive  que  trop  dans  ses  liin*es*^   Corradus  observe 

souvent  de  corriger  les  épreuves  la  que  ceux  qui  accusaient  d'ignorance 

tête  si  pleine  de  ce  que  nous  avons  Egnatius  pouvaient  être  plus  facilc- 

mîs  dans  la  copie ,  que  nous  le  lisons  ment  réfutés  par  le  témoignage  des 

par  cœur,  et  sans  nous  apercevoir  personnes  qui  avaient  ouï  ce  prôfes- 

de  ce  que  les  imprimeurs  ont  sauté,  seur,  que  par  les  livres  de  l'accusé. 

î-.es  autres  livres  d'Égnatius  cités  par  Quami^is  ipsius  scriptis ,   quœ  jam 

Gesner  sont  de  Origine  Turcarum  ;  tnulta  leguntur ,  facile  refutare  pos- 

Obseruationes    in    UMium  ;   Inter-  semus ,  quia  tamen  ille  multb  meliiis , 

pretamenta   in  famdiares  Èpistolas  "*  ^cr.  Galba,  ut  Q,  Hortensius,  ut 

Ciceronis  ;  PanegyHcus  in  rVanco-  û^"»    dixit,   quam   scripsit,  faciliùs 

rum  Regem  (7)  /  Racemqtiones  quœ  cos  testibus ,  qui  sunt  adhuc  innume" 

obscuriores  cuiquot  Authorum  locos  rabiles  ,  confutari  posse ,  si  res  pos" 

(5)  Fo^«s  raAft/deHaroUes,  dans  sonÂug"  (8)  Gnitérus  les  a  insérés  au  l*^.  volume  dm 
m^nUUion  de  THistoirc  romaÎDC,  tom.  II,  pàg.  Thésaurus  Criticu*. 

'^«  (9)  Augmenl.  de  /'Histoire  romaine,  tom.  II, 

(6)  Ghilini,  Teatrq  ,  parie  7,  pag.  97.  P^ë-  *^7* 

(7)  X'Épitome  de  Genier    mar<iue  qu'il  fut        {xo)  Je  croît  qu^  il  faut  préférer  celte  date  au 
imprimk  a  Venise ,  Van  i54o.  IV«.  Non.  Quintil.  de  M.  de  Thon. 
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cat  arbitramur  (ii)*  Il  rapporte  un  diè  i'eniebartt,  ita  utejus  domus  ont- 

fait  curieux.  Égoace,  prononçant  une  culum  totius  ciultatis  uerè  posset  of 

harangue  qu^il  avait  apprise  par  cœur,  pellari  (  1 3). 

ctait  sur   le  point  de  unir  lorsquHl        {ï*)  Il  n'était  pas  moins  recommart' 

vit  entrer  le  nonce  du  pape.  Il   re-  dabû  par  sa  vertu  que  par  son  sa- 

prit  son  discours  depuis  le  commen-  voir.  ]   Cest    Te'loge    qu  Érasme    lui 

cernent ,  et  rëuéta  en  d'autres  termes  donne  en  même  temps  qu'il  lui  ôte 

ce  qu'il  avait  ait ,  mais  avec  plus  d'é>  la  qualité'   de  Cicëronien.   Voyez  la 

loquence  que   la   première  fois  ;  de  note  (i4)*  Le  Ghilini  dit  aussi  qu'Ë- 

sorte  que  ses  amis  lui  conseillèrent  gnace  se  fît  aimer  par  sa  doctrine  et 

de   n'éciire   plus.  Nos  certè ,   quod  par  ses  mœurs  :  Per  la  singolare  sua 

omnes ,  qui  tune  F'enetiis  erant ,  au-  dottrina  ed  integrita  di  costunU  (i5). 


multo  meliiis  elegantiùsque  dixisse.  quenced'Ésnatius,  son  adresse  à  mêler 

Quare  quiim   descendisset ,   sic  nos  comme  il  filait  la  douceur  et  la  gra- 

uli  dirimus  i  Tu  verb  posthâc  nihil  vite' dans  les  censures,  et  à  instruire  la 

unquam  scribito  (la).  Pour  connaître  jeunesse,  il  conclut  par  ces  paroles  : 

l'étendue  de  sa  science  et  la  force  de  Postremo  vero ,  si  omnes  ejus  mores 

sa  m^oaoire  ,  il  faut  lire  ce  qui  suit  :  diligenter  inspicias ,  perfectum,  sanè 

on  y  verra  que  les  sénateurs  de  Ve-  atque  absolutum  innocentissimœ  vitœ 

nise  l'all'aienl  souvent  consulter.  Ha-  exemplar  sese  offert.  Universa  enim 

huit  wir  ille  ,  quod  de  L,  Lucullo  di'  ejus  vita  »  nihil  aliud  quàm  ardentis- 

citur  f  divinapi   quandam  memoriam  simam    religionem ,    christianamque 

rerum  :  quas  quidem  res  penè  omnes  pietatem  spiral.  Poterat  omnis  f^ene^ 

ut  legerat ,  vel  audivèrat ,   sic  iis  ,  ta  civitas  in  hoc  uno  perindè  atque  in 

'  qui  scire  uolébant ,  memoriter  jucun-  purissimo    speculo    sese   ad  omnem 

dèque  narrabat,  Res  verô  tam  multas  pietatem, ,  eruditionemque  componere 

ille  legerat,  vel  audiveraty   ut  om-  (i6).  Il  paraît  si   a.ssure  de  son  fait, 

nium  maxime  studiosus  ,  atque  etiam  qu'il  ne  prend  point  la  peine  de  réfu- 

planè  curiosusfuit ,  ut  de  omni  re  ,  ter  ceux  qui  avaient  publié,  dans  une 

quœcumque  in  disceptationem  ,  quœs-  lettre  satirique,  qu'Egnatius  avait  vécu 

tionemque   uocaretur,    copiosissimè  ,  et  était  mort  sans  religion  :  il  se  con- 

tanquam  Gorgias  ,  posset ,  et  soleret  tente  de  crier  contre  leur  audace  ,  et 

etiam  sœpè  aisputare.  DTam  de  Jure  de  se  moquer  de  leur  folie  :   Illud 

ciuiU  cautè  j  ae  totius  orbis  et  cœli  unum  prœteiire  nequeo  ,  homuncio- 

regionibus ,  ac  gen$ium  moribus  pe-  nés  quosdam  nefario  scelere  audaces  » 

rite  y  de  poëticd  aiuinitàs  y  de  philosO'  in  tam  singularis  ,   tamque  omnium 

phid  sapienter,   atque   de  religione  Judicio  probati  uiri  memoriam  inuec 

piè  respondebat.  Quod  si  quis  eum ,  tos,  atque  malè  consarcinatd  epistold, 

ut  de  rébus  ad  historiam.,  yel  ad  rhe-  ac  vix  cohœrenti  tam  placidos  mânes 

toricam  periinentibus  loqueretur f  ro-  t^iolare  fuisse  ausos.  Ut  jam  exclu- 

gdsset ,  id  ille  sic  libenter ,  sic  huma-  mare  lAeat ,   6  mores  ,  S  tempora  ! 

niter,  sie  ornatè ,   sic   copiosè  j'acie-  Undè  repente   tam   inopinata  atque 

bat ,  ut  verè  Lydus ,  quod  aiunt ,  in  immania   monstra  ?    Undè  isti   tam 
campum    uideretur  esse  provocatus. 

Quare,  prœterstudiosos  adolescentes,  {xV)  Idem  ^  ibidem  ^pag.Z. 

Quorum  maximâ  frequentiâ    semper  (>4)  f^imm  non  mimts  probum  et  intègrum 

i:ffnatiiianua,eti^estibuluifffreguen-  ^""^ '.Tf**.""*  ''  Bio<,ueniem  nominasti    sed 

j:,gnuiujt*rt****,^^  ^      V^.    V  .   '  etu  TuUtamcognomim.t  honorent  negantdoclo^ 

tari  solebant ,  multi  nobiiissimi  et  op-  rum  sujfragia.  Docte  loqui  maluu  ifuàm  a 


ce^ 


timi  senatores  f    ut   magnis    de  l'ebus    ronianè,  ej  quod  voluU  assequutu*  est.  Eras- 
deliberarent ,    ad    eum  penè  quoti-    »"  ;  *«  Ciceroni.no ,  ^a^.  m.  ja. 

■*  ■*  (i5)  Gbilim  ,  Teatro ,  lom.  /,  pag.  ;)7. 

(i6j    Marcoi    Molinas ,    Epistola    Dedicat. 
(i  i)  CorrâliB» ,  in  Qasesturl ,  pag,  %,  £x«mpIorum  EgnaUi.  Fqjfe»  au*ti  ta  remarque 

(la)  Idem  ,  ibidem,  (B) ,  à  la^n. 


ÉGNATIDS.  ii3 

infisti  Calydonu  apri  spumoso  ore  in  u  Politio  ^  -qui  rëtablit  en  Italie  les 
praclaram  omnium  uittutum  syWam  »  bonnes  lettres  presque  morfes ,  et 
debacchantes  y   uniuersamque  "optinU    »  qui  ayant  ensei(i^ë  quarante  ane 


uutat  labor  ?  DU  vestramjidem*  Sed   M.  Teissier  (ao)  :  Si  ton  s'arrêtait  k 
etuade  quaso  qwdprœctari  isti  cen'   la  construction  grammaticale  des  ter» 
tons  damnent.    JEgnatium    parUm    mes  de  M,  du  Rjrer ,  il  semblerait 
daùùanè  vixisse ,  atque  eddem ,  qud    au'Angelo  Politio ,  qui  a  rétabli  Us 
mtiitipietatedéfunctumesse.iani-'    bonnet  lettres  en  Italie  y    a   aussi 
mrum  quod  quemvis  hominem  chriS'   enseigné  f  espace  de    quarante   ans 
tianum  offendere  potuisset,  Sed  qud   dans  F'enise,  Cependant  il  est  cer^ 
tandtm  in  urbe  hoc  leuissimi  honunes    tain  que  c'est  d^Egnace  que  iRf.  de 
maoïii  sunt  ?  JVempè  in  illd ,  quœ    Thoua,  uoulu  parier ,  et  que  Politio  , 
hune  genuit,  educai^it ,  atque  ad  am-    qui  était  un  des  plus  sauans  et  des 
pUisimos  honores  summojudicio  pro'   plus  polis  écrivains  de  son  siècle , 
movàj  acpubUcis  decretis  toties  de-    mourut  dans  sa  quarantième  année  y 
fcravit.  U   insignem  audaciam^   6    en  1 5 53  (ai).  Ce  critique  pouvait  re- 
namfestamcalumniam!  f^ides  quàm    marquer  deux  autres  choses  j  Tune 
BerèfqukmconJidenterDronuncientf    que  le  mot  latin  Politianus  doit  être 
mmgravem  notam  dejuncto  homini    traduit  Politien^  et  non  pas  Politio , 
uairânt.  Quid  qisœso  reliquum  erit    nom  inconnu  dans  la  république  des 
dainiano  homini ,  si  religionem  adi-   lettres ,  quand  il    s^agit  du  célèbre 
IMS  non  solùm  in  cœtera  uitâ ,  sed   Anselus   Politianus  ;  Tautre  »    que 
ttismsubipsum  mortis  tempus,  quan'    M»  de  Thou  n^est  point  la  cause  inno- 
àovdperaitissimihominesresipiscere  ,  cen  te  de  Terreur  de  son  interprète , 
iokntf  p^eriiminetamargutumillo*    car  Tarrangement  de  ses  paroles  ne 
nmmendaciiêm  non  careret  ratione ,    souffre  point  une  meilleure  version 
itut/M  protulerunt  :  quod  etiam,  ne    que  celle  de  du  Ryer.  Bic  et  annus 
pneter  rerum  scieniiam  ,  linguarum    abstulit ,  dit-il  (aa) ,  Johannem  Bap- 
cognitionem  illis  déesse  putes  ,erœcè    tistam  Egnatium  familid   honestd , 
txpUcdrunt  «/vf  «tTof  tçi  xàuiSç  çpiita, ,    sed  in  tenui  re  ,   F'enetiis  natum , 
f»  tMmç  àttùBavÛi.   Sed  prœstiterit   Angeli   Politiani  ,  qui  bonas  littC' 
fortMsè  Juinc  illorum  d&mentiam  ri-   ras    in  Italie  intermortuas    excita» 
*we[i'j),  uit  discipulum,  quique  eas  non  me- 

(F)  //  laissa  ses  biens  et  sa  belle  diocri  studio  iUustrauit ,  et  scriptis , 
Ubii^ahéque  h  trois  illustres  familles  et  publicd  xl  annorum  professione 
àe  Feaise.]  Elle  contenait  beaucoup  cum  summd  totius  Italiœ^  admira- 
de  médailles  et  beaucoup  d^antiquet*  tione,  M.  Përizonius  a  observe  (a3) 
^^  ces  paroles  de  M,  de  Thou  :  que  les  écrivains  modernes  sont  quel* 
Tnit  ampUssimas  patritii  sanguinis    auefois   cause  de  Tobscuritë  et  des 

fimilias  Molinam ,  Lauretanam  et  ccfuivoques  du  latin ,  par  la  mauvaise 
Bragadenam ,  supremis  tabulis  he-  situation  qu'ils  donnent  aux  mots. 
rtdesinstituit  ;  qud  in  hœreditaU  prœ-  (H)  IlYaudra  dire  quelque  chose 
cipuènumeraturcopiosalibrorumsup'  contre  Moréri.']  i*.  D  ne  devait  pas 
pdUx,  nummis  antiquis  aureis,  argen-  dire  quxenace  a  été  en  estime  sur  la 
^  et  œreis ,  aliisque  prœtereh  t^eteris  fin  du  Xr*,  siècle^  c'est  une  exprès- 
^tnonumentis  instructissima  (  1 8).      sion  trés'impropre  touchant  un  homme 

(G)  La  critique  de  M.  Teissier qui  n'est  mort  qu'en  i553.  a».  U  ne  fal- 

powatt  s'étenare  jusqu'à  l'original.  ] 
Voi 
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M.  TeiMier. 

^(17)  Mmctu  MoliBut,   EpUtoU    Dedkmt.       (^t)  ThutiU. ,  lib,  XJJ,  pag.  iS3. 
£ttBploram  Ef  Mtii.  («3^  r<^M  /«/  écriu  de  M.  PirixoaiM  oonin 

(»8)  ThM». ,  II*.  X/i,  pag,  a53k  tf.  ectncJM. 

ions.  yi.  8 


ii4  EIMERIC.  ETSENGREIN. 

kit  pas  donner  tn  preuve  de  la  YÎeU-  hommé ,  et  qu'il  avait  été  de  la 

leswdeceprrfcBseurqueGesnerJe^^  religion  protestante  (^).  Il  avait 
à  Venise,  l'an   i543:  il  fallait  dire        *^     jf ,      »  j        ^  ' 

wa  Wcut  encore  dix  ans  ;  mais  "^««*e  déclare  dans  un  ouvrage 

comme  Vossias  ne  s'était  servi  ^e  â»  public  qu  il  voulait  j  persévérer 

cette  obsenration  de  Oesner  (a4) .  i«  constamment  et  invariablement, 

ne  m'ëtonne  pas  ^ue  M.  Morëri  se  soit  ^j  ^  y^^^^^  j^jj^  à Vergërio  pour 

ûxé  à  cela  :  ie  m'étonne  bien  davan-  t     m*  '..        j»  i 

tagedeceqneVossiusn'apointsace  *«  fcliciter   davoir  reconnu  la 

qae  IVpitome  de  Gesner  et  M.  de  Thon  Traie  enlise,  et  d  avoir  abandonne 

poavaient  Ini  apprendre  sur  l'année  le  parti  de  l'Ante-Christ.  Néan^ 

mortuaire  d'Çgnatioe.  ^^^^^  il  se  jeta  peu  après  dans 

C«4)  VoiWM,  a«  Hifior.  Lat. ,  pmg.  678  ]^  communiou  romaine ,  envirou 

EIMERÎC  (Nicolas),  domi-  ^'^  i56o  (c) ,  et  il  témoigna 

nicain  et  inquisiteur  général  dans  ^««^  ^^  suite  beaucoup  d-anmio- 

le  royaume  d'Aragon  au  XIV.  "^^  contre  les  protestans.  Il  les 

siècle.  Son  Directoire  des  Inqui-  atUqua  par  plusieurs  ecnU  ou 

sileurs  fut  imprimé  à  Barcelon-  ^^  traitait  la  controverse   avec 

ne  en  i5o3.  François  Pegna  en  ^^^*«  ^^  violence  et  selon  tous  les 

fit  faire  à  Rcmie  deux  éditions ,  ^««  communs  de  ce  temps-là. 

l'une   en   1678  j  et  l'autre  en  ^'««  Liébler,  professeur  eu 

i585  ^.  physique  dans  "académie  de  Tu- 

/•«ri?-     •     ^1  ^-^ ^  .a^  ï>in|re,  réfuta  l'un  de  ces  écrits 

mort  k  4  juTier  1399.  b'«  powt  de  place  (A).  Je  ue  sais  pas  SI  notre  hom- 

dmUBaiiotheca hispaHaâ^Aaiùowi  mw  me  était  parent  de  GvnXAUME 

il  a  un  long  et  curieux  «rticle  dent  la  Biotio-  rr _'  *      *.  •>  •  1  ' 

iheca  scriptorum  ordinis  pradicatorum,  drâ  1Î«YSENGREIN  dOUt  J  ai  parle  Ctt  ttU 

pèreiOuetifetEchard,I,709,-7i;j.  Ony  autre  endroit  (B). 
donne  les  titres  de  35  ouvrages  d*£imertc. 


Le  plue  curieux  (et  il  l'est  fceaucoup )  est  le  „^„  jj^^^ Eywngreiaii de Puero  Jera,  pag, 

X>ùvc<oruffft /ffÇMJ«i<ormis  dont  perle  Bayle.  a3^                 '      o>                                i*-^ 

L'ebW  Morellet  e»  a  donntf  un  exceUo^t  •    /.  v  ,  ..^    -. ,  -    ^^^  _ 

abrëgë  sous  ce  titre  :  Le  Manuel  des  Inquish  y]  i,      '  .7^*  '  ^*^'  ^' 

Uw's  à  Tttsage  des  inçuùUions  d^Espagne  et  vO  '««»»  »  ibidem, 

de  Portugal^  etc..,  1762,  in-ia,  r^mprimé 

à  la  tuiu  de  VBistoire  dts  Inquisitions,  par  (A)    Georgts   Liébier,  • . .  •    réfutêi 

Pabbé  Ooujet,  1769,  2  roi.  m- ta.  Vun  de  ces  ^rits,']  C'est  une  homélie 

T?voi7»j^i»i7¥TiT  /  ij-           \  allemande  sur  TeVangile  an  premier 

Lïî>Lr»lljRlî.iri  (Mabtin;,  en  dimanche  après  rEmphanie.  Elle rou- 

latin  Ej'sengreinius  y  docteur  en  le  sur  ce  que  le  fils  de  Dieu  fut  trouve 

théologie  au  XVI'.  siècle ,  publia  «»«  *«  jemple  de  Jérusalem  an  mi- 

i.^..^^,*^  Jk^  l.\r.^      A^l^ï  «-«.«0  "*"  <1«*  docteurs.  Liébler  la  tradaisit 

beaucoup  de  livres ,  dont  vous  ^  ^^^  ^  ^^  ,^   ^^y^^  ^^  ^^  ,^„ 

trouverez  le  catalogue  dans  lé*  avec  des  seolies,  l'an  1875  (i).  11 

pitome  de   la   Bibliothèque   de  accuse  l'auteur  de  fatiguer  le  public 


pays  de  Wirteinberg,   et  qu^il  etpra^os  eêidUti  llbeU^s,  mtos  tin 

lut  vice-chancelier  de  l'académie  quisauam  haetenùs  resjfonso  aigruitus 

d'Ineolstad  «   et    qu'il    mourut  *it,naudscio,MihiquidemeUminiti» 

lan  1578.  J  ajoute  à  cela  quil  ^^.^^^  ^/^^,  ,-,^  ^„,  éumin^ 

était  dune    très-bonne   familie  doctietinepti,utchartarumtam  tur- 
(à) ,  et  fils  d'un  fort  honnête 

^      '                                                  '  (i)  J  Tttkimge^   in-Zi:  Cest  un  écrit  d* 

(aj  GeQrg.  Liebleros,  m  SchoHis  ed '5er>  9&^ag**^ 


/ 


ËLIGH.  ÉLICHMAN.  ttS 

pim- tXmUMtthtataruin  Pèhememernm  plusieurs  litrcS  SUr  <J«oi  il  tvait 

misereret,  et  omnino  eorum  lectioM  ^Htdes  notes  un  peu  SCandaleu^- 

postea  abstinefcm»  oed  cum  intelici  ,».     ^-v_  ,  *« 

partu  aâeb  sisfittunâus ,  Ut  subindè  J«*  iPh  y^  *«»  confisqua ,  et  Ott 

mwamonstraper  ahottum  edas ,  etc  le  cita  derant  les  jnges.  Il  pr»* 

(a).  Il  Taccuse  aussi  d'àii  grand  Ter*  mit  arec  serment  et  par  écnt  dé 

biaee  destiné  à  grossir  b  nombre  des  renoncer  à  ces  études  fritoles; 
femlles.  Jyequeenihi  muu  Iwettuam       ,  •       m    i-^   •  • 

bmtari  inahem   loûuacitatem ,  qud  néanmoins  il  fit  imprimer  son 

mha  aliudagis ,  quàtn  ut  tmiltàs  pa'  livre  à  Francibrt  Tan  1607  (^)  9 

çiuu  frustra  earpUas ,  et   rtmgnos  et  j  joignit  une  préfaee   San* 

ficioijibros,  in  quibu^  nw  pauca,  ^^^  ^^^^^^  j^  ^^^^^  acadëmî- 

benè  et  rectè  doceas  (3).  Il  conclut  ^       j    *»  /^_         '-^•«» 

pir  qoelquts  remarques  sur  une  ho*  !««  «?  Marpoui^.  Qn  voulut  lui 

nais  oà  É^sungi'fia  atait  explique  en  faire  rendre  compte;  mais  il 


aobe  de  Spire  ,  ta  patrie ,  et  oontem-   publia  à  Francfort ,  en  1609 ,  un 
wrajn  de  notre  Martin.  Il  publia  à    «uire  livre  qu'il  intitula  J  Inno^ 

terfcl  &n7ruTp^TcTnl  c^ius,.i^e  de^iseriéhominis 
UmtUÉÈ  Desériftioném  tefutn  mémo-  iwn  ires  y  m  ignotnimametcon^ 
in  mocieeidy  €orum  MmtthùLm  fusianem  superiorUm  ediiù 

IHjrricum.  Il  avait  publié  à 

ingeOy  en   1$^^  ,  Chronicon  Spi-       (b)FlurimilibHscholiisenormiùusacmon 
ttnse,   ouvrage  ou  il  y  a  biétt   des    toUrandis  conspu/caU.  Idem ,  tbid. 
Ilensonges  »    coiabtte    la    reikian{ué       (c)  TVr^tfo  Tebie  TaaillériM,  fnRepnl* 
Christophe  Lehman  dans  la  préface    •><»•  Galumaiaram  Eliobu. 
^  ses  Annales  de  Spire  (5). 

(A)  //  fit  imprimer  son   tiute  h 
[t)UéA». ,  BAti.  et  âenhtté.tttrt.  lyfw-  Francfort t  tan  1607.  ]  Il  lui  donna 

^"^ff^'^l-j  P^^"**  *it«^  ^    Dœmonomagidy    de 

âJCM ,  imm  VI IÎ.  ^    ^  '  enérgid,  W  y  réfuta  fiereiiient  oeaz  aui 

(t)  rtne%  nntroda«tio  m  Hittôriam  cccU-    révoauent  en  doute  ce  qui  se  dit  ues 

iMb.,  liGMp«rëagictaria«,fmf.  519.  sofciéres  et  de  leur  transport  actuel 

aux  assemblées  du  sabbat  II  attaoua 
ÉLICH  (  LôUIS^Philifpe  )  9  en    nommément  Tobie  Tandler,  protes- 

latin  EUchius^  vivait  au  com-  »«"^  «"  médecine  à  Wittembe^ ,  qui 

.    j       'vxrtTc       *\.  1  aTait  pubhe  une  baraneue  cl0/'a«cino 

mencement  du    XVII  .    siècle.  ,,  i^antatione,  l'an  1606.  Ce  Tan- 

Je  pense  qn  il  était  de  Marpourç  «  dler ,  la  faisant  réimprimer  avec  quel- 

li  y  soutînt  une  dispute  politl<*  S^^s  autres  pièces  de  même  nature , 

que  A  Magiâ  diabolicA,  et  il  ^an  i6o3,  y  joignit  une  très-courte 

^    ,   ^      r>  •  ^*                        1-  réponse    aux    calomnies    dElicbius. 

voulut  y  fairtf  impnmer  un  livre  c'kt  de  là  que  j'ai  tiré  la  matière  de 

sur  la  même  matière ,  avec  une  cet  article, 

préface    remplie   de  mauvaises  .j, 

choses  (a)  ;  mai^  on  le  lui  défen-  ELICHMAN   (  Jka!?  ) ,    ûatif 

dit  ;  et  les  magistrats  ayant  fait  *«  Silésie ,  pratiqua  la  médecine 

feniller  chezliii  y   trouvèrent  àLeyde(tf).  Ilsemarial'an  i638 

avec  une  femme  qui  ëtait  d'une 

(a)  CumprœfationetpmrcâetpitUUimori-» 
hmque  tuUenâ.  Tobût  TaadkrM ,  In  He-        (a)  Creaiw ,  in  prttfaHom  Faicit  I  Ext r 
f  oUionc  Calamoiar.  Elichiâ.  dUtionum  PhilologicoHistortearani. 
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famille  de  bourgmestre  (&).   Il  vivait  sous  le  rërae  d'Achab.  Son 

n'en  )ouit  pas  long-temps  9  car  histoire  véritable  se  trouve  dans 

il  mourut  Tan  1689  (c).  Il  en-  le  Dictionnaire  de  Morëri  :  fy 

tendait  bien  seize  langues  (t/j,  et  renvoie  les  lecteurs ,  et  me  con-^ 

il  était  si  habile  dans  le  persan  ,  tente  de  rapporter  quelques  t:on- 


n'en  produira  peutnêtre  jamais  porte  qu'il  ne  le  faut  point  dis- 
un  semblable  (e). .  Il  croyait  que  tinguer  de  Phinées,  fils  du  graad- 
la  langue  allemande  et  la  per-  prêtre  £léazar(A),  etquelepro- 
sane  venaient  d'une  même  sour-  phëte  qui  a  vécu  parmi  les  hom- 
ce  9  et  il  en  donna  plusieurs  raib>  mes,  tantôt  sous  le  nom  de  Phi- 
sons  (y).  Il  composa  en  arabe  nées ,  tantôt  sous  le  nom  d'Élie , 
une  lettre  (^)  qui  fut  imprimée  n'était  point  un  homme,  mais 
à  lëne  l'an  i636.  Sa  dissertation ,  un  ange  (b).  Saint  Épiphane  rap- 
ide iermino  i^itœ  secundian  men-  porte  une  chose  qui  n'est  pas  plus 
Um  X)rientalium  (h)  parut  l'an  recevable  que  celles-là  :  )e  parle 
1689.  S^lc  ^^'  ^^^  beaucoup  d'une  vision  de  Sobac ,  père  d'É- 
plus  longue,  s'il  ne  Mt  mort  en  lie;  Apres  que  sa  femme |ut  ac- 
y  travaillant.  Sa  version  latine  du  couchée ,  il  crut  voir  des  hommes 
tableau  de  Gëbes  fut  imprimée  vêtus  de  blanc ,  qui  saluërent  le 
à  Leyde  Tan  1640  ,  avec  la  ver-  nouveau-né  et  le  couvrirent  de 
sion  arabe  et  le  ^  grec ,  par  les  feu ,  et  lui  firent  avaler  de  la 
soins  de  M.  de  Saimiaise ,  qui  y  flamme.  Voilà  les  langes  dont  ils 
joignit  une  préface  trës-ample.  enveloppèrent  le  petit  Élie.  Voi- 
Av  i>                j  xr-.  — •         -,  ^^  ^®  ^^i^  ^ont  ils  le  nourrirent. 

(M  BeveroTtciiu ,  de  YiUb  termmo ,  part .    ci..»  n  i         tt        i 

iii/pag.  m.  139.  Sobac's en  alla  consulter  loraclc 

(c)Konig.,Bibiiotii.,  pag.vjo.  de  Jérusalem,  et  apprit  ce  que 

(rf)  ChrifUanii.  RaTiut ,  pag,  la  prim»  j^  y^gi^^  simifiait.    On  l'assura 

(e)Salints.,;)ni/Vii.  in  Taboi.  Arabie.  Ce-  que  SOU   fils  habiterait  daus  la 
!>«»>».         .        .  lumiëre  y  «t  qu'il  jugerait  Israël 

^D«  Uiu  Lingu»  Arabicaî  in  Meaicinâ.  P^r  le  feu  et  par  l'epée  (c)  (B). 

Voyez  Kon.  Bibi. ,  pag.  vjo.  C'est  Une  opinion  assez  commu- 
er) ElU  esta  la  Jn  de  la  ni",  partie  AonnU   L*«»   t^^w^^^  «>«**»;  Ipc 

de  kmrage  de  Bëvërovieioa  de  Termine  »f  ^^^^^  ^^^fc^^^P  P*™^  '^ 

y  Ha.  chrétiens ,  qu  £lie  n^es  t  pas  mort 

ÉLIE  *, run  des  plus  grands  "*  ^"« ^"^  *«  comerye  «n  vie 

._!,•  *--  j..  v;«..,  T^rf.™^»*     ^^  °*">*  '«  paradis  terrestre ,  ou 
prophète»  du  Vieux  Testament ,   ^^^^  ,^  ^.^^^  ^^  ^^^^^  ^  ^^ 

*  Chaufepitf ,  dans.un  asses  long  article ,  ne  s'ou  SCrvir  VerS  la  fin  du   monde 
donne  pat  la  Vie  d'Eue,  mais  examine  quel- 
que! questions  qui  ioi  sont  relatives  {il  (a)  Fidert  potest  ea  traditio  in  tradaUt 
adresse  à  Bayle  plusieurs  reproebes  :  !<>.  d*ê-  Juchasim^  folio  II ,  ^iMim 'etiam  hrmlKti- 
tre  peu  farorable  à  la  révélation  et  ans  saints  lur  17.  Salomon  apud  Liranum ,  €tc.  ..£gi(iiu> 
hommes  dont  elle  rapporte  Thistoire  ;  2°.  de  Camartus  ,  de  Bebus  gestis  KJie ,  pag.  71* 
l'être  fait  (Voyes  la  note  B*)  un  malin  plaisir  {b)  Hanc  eorum  tradi/tionem  referont  li' 
de  grossir  le  nombre  de  cetax  qu'elle  fit  tuer*  ranus  ,  AbulensiS'  Magallianiis ,   Serarius. 
Les  longues  remarques  de  Joly  ne  sont  aussi  Idem  f  ibid. ,  pag»  100. 
que  la  défense  de  simples  opinions  qui  tien-  (c)  Epiphan. ,  de  Ytti»  Propket. ,  pag,  m, 
neat  aux  dogmes.  25j. 
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contre  r^le^Clinst.  Il  y  en  a  (A).  LesJui&ontdttqn'âie,  sept 
qui  assurent  qu'il  souffrira  alors  ans  après  avoir  été  enlevé ,  écn-^ 
h  martyre ,  et  que  lui  et  Enoch  yit  du  ciel  une  lettre  au  roi  Jo- 
soût  les  deux  témoins  dont  il  est   ram^E),  et  qu'il  composa  dans 
parlé   dans  le   chapitre  XI  de  le  paradis  les  fastes  de  tous  les- 
rÂpocalypsefcQ:  et  comme  d'aîl-  siècles   (i).    Remarques  crue  ce* 
kors  on  lui  attribue  une  conti-  prophète ,  qui  va  presque  de  pair 
nence  très-exacte  (e) ,   on  con-  avec  Moïse ,  est  si  peu  connu  du 
dut.  qu'il  sera  honoré   de  tr9is  c6té  de  l'extraction  ,  qu'on  met 
couronnes  ;  de  celle  de  docteur ,  encore  en  dispute  s'il  était  d'un  tel 
de  celle  de  vierge ,  et  de  celle  de  ou  d'un  tel  pays,  d'une  telle  ou 
njartyr  {/)*  On  prétend  que  sa  d'une  telle  tribu ,  etc.  (Af),  J'ai  cité 
continence  a  surpassé  celle  des  un  minime  (/) ,  qui  avait  dessein 
autres  prophètes  qui  ont  vécu   de  composer  un  ouvrage  sur  les 
dans  le  célibat  ;  car  il  ne  s'est  pas  actions  d*Élie.  Cet  ouvrage  eût 
contenté  de  demeurer  vierge ,  il  été  fort  long  ;  car  ce  que  les  amis 
a  voulu  aussi   que  ses  disciples  de  l'auteur  en  ont  publié  après^ 
renonçassent   aux  femmes  {g)  ;   sa  mort  est  un  volume  de  qua- 
ct  c'est  lui  que  l'on  regarde  com-  tre  cents  pages  in-4*. ,  qui  con- 
me  le  premier  fondateur  de  la  tient   seulement    les.   ProlégO'* 
vie  monastique.  Les  carmes  se  ntenes. 

vantent  d'être  issus  de  son  insti-       Vous  trouverez  d«»  Baronius^ 
tut ,  et  rapportent  mille  contes  que  Basile  le  Macédonien ,  em- 
que  les  autres  moines  ne  laissent  pereur  de  Gonstantinople,  fit  bâ- 
point  impnnisi  11  n'y  a  rien  de  tir  des  temples  en  l'honneur  et 
plus   impudent    qu'un    certain  sous  le  nom  du  prophète  Élie , 
conte  des  Gnostiques,  touchant  dans  sa  ville  ciq>itale  (m).  Ce  fut 
ce  prophète   (C).  L'Apocalypse  Tune  des  preuves  qu'un  religieux 
d^Élie   a    passé   communément  carme  avança  pour  faire  voir  qu& 
parmi  les  pères  pour  un  Hvre  le  père  Papebroch  avait  nié  té- 
supposé  ;  mais  Origène  semble  merairement  que-  le  mont  Car-^ 
parler  d'un  livre  de  ce  prophète  mel  puisse  être  compté  entre  les 
comme  d'une  production  Jegiti^  saints  lieux  que  les  premiers  pè- 
me  (D).  11  y  a  long-temps  qu'on  lerins  du  christianisme  allaient 
parle  d'une  tradition  que  Ton   visiter  («)*  Chîacun  voit  l'imper* 
iàit  venir  faussement  d'Eue  ,.  et 

qui  assure  que  le  monde  ne  du-      (*)  f»»**- 9*"ît'**  :  P"^,,^'-  '^'^ 
rera  que  six  milie  ans ,  dont  deux  2//. 
mille  ojLt  dû  précéder  la  loi,  deux      (0  ^<»r«»  Con<u«,  de  K«pabl.  H«br«or.^ 

mille  être  sou»  k loi ,  et  lesdeux  ''^f ^^rJ>,  P.uu .  ù.  E,iph.  .* 
autres  doivent  être  sous  le  Messie  Hieres.  LY ,  pag.  m.  218. 

{l)  Gilles  Gamari  :  il  a  été  général  de  For- 

(rf)  Forez  Âlcaxar  et  Yiégat,  sur  le  chap,  dre.  Son  ouvrage  intitulé,  Elias  Thesbitet , 

2/<2el'iLp6calvpae,  dr^ ^«r  Camart»,  ibid.,  aàre  de  Rebu»  gestis  Ella»  Prophète  Cora- 

fagi  lai.  mentarius  postbumus,  fut  imprimé  à  Pariy 

(e)Hieron,fi*. /,  adT.  JoTin.  ,  e<  mw/a  Vani^i.  «      ^      .      » 

âla  patres  ,   apud    Camart. ,  pag.  277.  (m)  Foyes  le  père  Papebroch ,  Refont. 

(/)  JEgid.  Camart, ,  pag.  ?79.  «d.  Exhibilionem  Brroç. ,  pag.  l5*. 

{g)Idem,  pag.  278.  (»)  Ibidem. 
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tinençe  Recette  preuve.  On  Terra  aaes  reacoiitMs  (5),  coonme  qtumd  il- 
ckn»  le  livre  que  je  cite  (o),  «*  na^ss^crer  Iw  prêtres  ëe  B»iwU6), 
qu'uu  théoWea  de  Tordre  de   5i*?!i*^'*.^/^^^^"5!!Îl'"^^?^?^^^ 

?•;,..  v^  •—•*.!.  1.  \  1  «ïe  son  roi  (7).  Les  docteurs  de  Tipto- 
mu%   F^ÇOl»    mit  à   tout   le^   lëraoce  ne  soat  pas  bien  aises  qu'on 

canne»  d'Anvers  ,  d«is  une  dis*  les  avertisse  que  Jësus^  Christ  a  aboli 
pnle  puhliqney  Fan  i5g4.  Il  at-  ««*  ««prit  (3)  :  un  tel  aveKinseiiient 
taqua  une  Ihèw  oiz  l'eu  aft&urait  !!l!î?t  J!?T?  '"'P^^'^^î  ?*  ^!»  ^r 

^JtÎ'i-^   >  -^        ^.%Mw    raient  volontiers  comme  Feux ,  a  qui- 

qu  l^Ue^  en^a^ea  par  vœu  au  ce^  conqne  leor  en  parie  :  ri^fen  mkn^ 
l|bal*    Il   eita    un   docteur   juif  tenant-,  ^and  nous  auwons  la  ctmi* 

qn'onn^mmeRabbenuHaecad&â  '»«^'{«  wi*#  u  iHtppplUrom  (9)»  l^ 
o'^Xrk-ixve  notrû  saint  maître,   ^^'''^««"«^Pointqw'H' «oient  Câcb^ 

.  •**  ♦  •  /ÎT,  •    Vvf  :    *    <î«  on  les  empêche  de  s'autonser  d'un 

et  qm  Tivwt  avant  Jesus^Ghrwt,  tel  exemple^  car  que  peut^on  voir  de 
Cerahli^n  assure  qu'Ella  avait  un    plus  fort  en  £tveur  des  massacreur» 

finère.dput  la  femme  fut  stérile  Çf/..'^J^.J^»«l»g'on,  ^ue  la  cQpd^i^l 
jusques  à  la  mort  d'ÉUe ,  et  par  ^  ^''v  ^^^"''"RS  T^  "  "'^*'*  u"*'"'^ 

j.w^^    q  »  U4VIX  M  X4U7 ,  V*  |^«^»  caractère  dans  fétat,  aucune  charee 

COUSequent  le  prophète  n avait  politique,  aucune  part  au  d^it  du 

pu  9e  consacrer  à  la  continence  y.  glaive  ^  un  homœ^,  disTJ«,  cKont  1» 

caria  loi  lui  ccnnmandait  d'é-  ^karge ne oo^Mstait qu'à propWtijar, 

pouser  sa  beUe^samr,  en  caft  a«8?°îW«  tous  les  proçhètw  Je  B^^^^ 

>u    j^  A^    V.  M»>#     ,    %-«•   v«»    qm  étaient  45o  ;  il  y  joint  les  prophé- 
qU  elfe  devmt  veuve.  ?e8  des  Bocages ,  qii'^ëtaîent  au  nom- 

(o)Papebr.  ,  Respont.  ad  ExhikHioMM    l>»e  de  4oo,  et  avaient  rhonneurd'élre 

^^0r.,pag.  iiQ ,  2a8.  commefisaux  cle  la  reine  (ro)  ;  il  |ea 

^A\  TTmé,  *^.^ui^^ .       »i        convainc  par  un  miracle  qu'ils  ado» 

ÂA  J^  ^^^t^  !rJ23?«ri  '  1^?^.  '    *1  donne  ordre  qu'on  les  saisisse  (11). 


»! 
pour 


firent  faitf!9  i  Phin^,  «ré»«w'U*ut  "    •  î,  "  &""°'  V  '  "  '  »^'"  P°."ï 

tué  l'homme  qvi  »^ii]fait  avec  „ "e  îr*^'  !Î-  "ÎS.'"  '^"'l  **'^ 

femme  madiale,  Fraugois  George  de  ^^ife*^:;;^-  ^  ~  ^    '""      '^ 

Venise  (a)  se  s'éloigne  pas  de  ce  rênti-  !^„™  /»\       »g>  ««■«'«  ' 


eussent  cru  quer 


RMatl  rewUwsseç  de.  t»nt  son  «sur  ;  ""''■'  •*'\''  T.  '»"»" /Vî»»^  '  J»  "« 
iWit  que  Phin^,  à  ^ause  du  X  qVi  Zl'i^Tl^'''  ^P^*'  »  «"-"S' •» 
l'embrasa  à  la  v.e  d'un  <d)jet  si  s\k.X  t  ,!;  ^t  "^^  fJÎ'SIÎ  aupré.  d. 
leux,serao«His«ry,ieB^iedansle^ra-  "•  ?»»«»»•»'«»'«* 4»«»dd »»«" P«»W» 
du  terv«»tr«>  iwiqws  à  la  fin  du  monde, 
et  que  c'est  lui  qui ,  sous  le  nom  du 
{wophéte  Elie ,  fut  enlevé  sur  un  cha- 
riot de  feq^U  cite  un  passage  de  l'Ecri- 
ture (4)  ,  pour  faire  voir  que  Pliin^  i-^*'  ?''^S?Ï"  '•y'»"*"  "  ••bitni*  «otom 

^v«l  «.cor.  du  temps  de>.,id.        ,  ^Tiil:tr£l^":?,V"^  JT  *?; 

(B)  On  assura,,.  qu'U jugerait  fs»  cap,  I,                                               *^^* 

raé'lpar  le  feu  et  par  Vépée,  ]  Cela  ne.  (6)  I».  liwe  dés  Roi.,  c.  xrtiï,  vt.  4<». 

s'accorde  pas  trop  mal  avec  cet  esprit  ^^^  '?*'  ^"^^«»  *<»•"•  <*^-  ^• 

vengeur  dont  Élie  fut  aniipé  ep  quel-  s/f  sçf^"'''**  ^*  •"*"  *'"*'•  **^*  '^»  *"^ 


(a)   r,^.    r/.  ProWem.    CÇCLXI,   apud        r^î'î  ^J±^*^r^' 
U)  Lti.  l  Paralipvm. ,  «ap,  IX ,  w.  19.  ,ur  la  eonduUe  d'Éli^, 
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sedoBiieiit  cent  coups  de  cooteaa  en  saurait  être  bVâmëe  sans  cpi^on  M&me  • 
90Q  honneur.  Us  espéraient  sans  doute  saint  Chrysostome  (in)  :  Qui  g^rri' 
(TdtK  exauces»  Les  théfdogiens  sont  mis  veriis  Eliam  cruaelitatis  et  cujus- 
Mgéi  de  reconnaître,  afin  de  pou-  dàtm  djmêtit^  orgmt,  Deindè  alibi 
voir  disculper  Èlie ,  qu'il  reçut  invisi-  (i8)  eundem  quasi  per\it,iu  ad  ditHna 
blemeat  dî^  Dieu  uae  nûssion  extraor-  monita  ituensibUem ,  dum  t^ariis  fat;' 
dioaira-  et  spéciale  pour  faire  mourir  tis  et  exempUa  ad  commiseratioitem 
«s  prophète» ,  et  que  Qieu  lui  révéla    ûwfuceretur. 

que  c^étaient  des  réprouvés  qu'aucune       (C)  Il  liy  a  riai  de  dIum  impudmiU 
eihortatioa  à  la  repentance  ne  tou-    qu'un  oÊrtaim  comte  ies  Gnostiques 
checait  (  1 5) .  Pierre  Martyr  à  la  vérité   touchant  ce  prophète.  ]  Us  disaient  que 
allègue  les  lois  de  Moïse  contre  les  ido*   ai  une  Ame  qui  montait  au  ciel  ne  sa- 
lâtns,  la  loi  du  talion,  etc.  :  mais   vait  pas  bien  répondre  aux  vertus  qui 
après  tout  il  se  réduit  a  rinspiration   la  questionnaient  à  l'entrée,  elle  .était 
particulière»  et  c'est  là  une  raison  à    renvoyée  sur  la  terre.  H  fallait  sur^ 
qQoi  il  n'y  a  nulle  réplique  parmi  les    tout  qu'elle  put  répondre  qu'elle  n'a- 
chrétiens.  Omnia  hœcprivato  instinc-   yait  point  laissé  d'enfans  ;  car  si  elle 
tu  Dd  agebantur  contra  legem  in  répondait  le  contraire,,  on  la  ren*» 
tommuni propositam*  Ip9e  legislator  voyait,  et  on  l'obligeait  à  demeurer 
cim  alirm''^  contra  suas  Uses  juhet  »    ^ana  ce  monde  jusques  à  ce  qu'elle  eût 
mêniatum  ejus  pro  lege  hahendum   recueilli  tous  ses  enfans^  et  qu'elle  sf^ 
tst  (r4).  Au  reste,  jamais  il  n'y  eut   fût  réunie  à  eux.  Ils  contaient  qu'Ëlie 
d'impertinence  égale  â  celle  du  cor-   montant  au  ciel  rencontra  un  grand 
délier  Feuardent ,  qui  accuse  Pierre   obstacle  qui  l'obligea  â  redescendre 
Martyr  d'avoir  vomi  des  injures  coo-    simt  la  terre.  Un  démon  femelle  lui 
««  It  prophète  Élie,  et  de  s^étre  con-   vint  dire  :  AUe-la ,  oit  uas-tu  ?  j'ai 
tredit  ensuite.  Permit  idem  (  Vermi-^  des  enfans  de  toi^  tu  ne  peux  poini 
bas)  dit-il  (i5)  ,  tnneta  sua,  quod  monter  au  ciel  en  les  laissant  sur  la 
àunt ,  eœdere ,  cùm  scjihU,  adid  vo-  terre.  Et  comment ,  répondit-il ,  au- 
catus  erat  Elias  ut  juâieia  dMfinar  nUs-tu  des  enfarn  de  moi  ?^  n'ai-'jc 
severitalis  exsequoretur^  née  ex  se^   point  t^éeu  toujours  dans  la  oontinen- 
io  verkm  ex  DeO  et  ahgeli  monitu    oe?Ten  ai  eu  pourtant ^  repnt-elje  , 
iuidiaiur  se  gerehaU  Potuit  quidem  foi  suprdfiter  de  tes  songes.  Ceux  qui 
specie  ternis  honùcida  Meri,  nec  ta-   entendent  le  latin  ne  trouveront  m» 
menpretalihabendusestyciansoliim   ceci  obscur. ''Ort  huiruuçhvfni<*i<i' 
fii«nÎ0einn«w«Br.  Feuardent  fait  les   yutm  «roxXdJwç  f  i  'tÇ  Àjrop^o/^  «r»»  <rw 
■èacsrfaintes contre  Calvin:  il  l^c-  ^t»?  4itif»fl«c,  *>•  Hf^nf  »  M^'^'t^ 
cose  d'îwoir  dit  que  Elias  fait  homo    Cwo-a  *to  <nv  fràL^iffMtre^  ««m  yiyû»o«r* 
deprauatus ,  ftimis  vàiemenfti  zeto  cor-   roi  vinO^*  CUm  in  somnis  effusione  se- 
reptus.'.peeoat^itetiamqmritandose   f/ûnis  smpè  corpus  exhaurires,  ego 
Jljun  è  eUsde  ac  perseoutione  restare  t   ^bs  te  Utud  exo/api ,  libiqu^iUios  pe^ 
ramm  ilem  fyit  spiritu  seruitutis  et  péri  (19).  Saint  Epiphanë  réfute  tres- 
mndUiat  (  ïS).  H  cite  le  Commentai-  l,ien  cette  impertinence  par  la  raison 
rc  de  Calvin  sur  les  versets  »  et  S   de  rimposaibilité  ;  car  la  nature  spi- 
dd  chapitre  XI  de  l'Épître  aux  Ro-   rituelle  des  démons  ne  souffre  pomt 
sang.  Je  n'y  ai  lien  trouvé  qui  ap-  qu'ils  soien  t le  sujetpaMifd  aucune  ge* 
«nche  de  cela.  Au  fond  la  liberté  «ératioo.  Il  a'est  pas  si  aisé  de  réfuter 


M*<>o  —  productic —  ^ — 

pas  que  du  fond  de  sa  substance  il 


Ji^i^r^^CZ^.'VJZ  kZ^Z  P"i-e  f»»""!"^  '«»  m.tërkax  nice.- 

'^r^l.'rlo'^  ***""'   '*"  '        (.7)  H.-ilU  «    SS.   p..™-   ..  EU.m. 

(«6)  /Wde».,  pag.  436.  -««.  «3 '  W'  "»'  9^ 
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saires ,  car  on  esprit  est  un  être  im-  lancée  par  saint  Jérôme  >  après  SToir 

m^ëriel}  mais  il  peat,  dit -on,  se  dit  que  le  passage  de  saint  Paul  setroa- 

servir  de  la  semence  d'an  mâle ,  et  la  ve  dans  Isaïe  (aa) ,  non  pas  mot  à  mot, 

transporter  où  il  faut ,  et  diriger  de  mais  quant  au  sens ,  ce  qui  «offisait  à 

telle  sorte  les  mouvemens  de  la  ma-  Tapôtre  (aS).  Les  livres  attribues  à 

tiére  que  cette  semence  se  convertisse  Élie  ne  paraissent  pas  dans  le  «a- 

en  un  corps  organisé.  Ceux  qui  tien-  talocue    des   ouvrages  apocryphes , 

sent  cela  possible  ont  raison  dédire  condamnés   par  le  pape  Oëiase.  Il 

lir  produit  ne   laisse  pas  d'être  vrai  que  l'À- 


corps  organise,  ueux  qui  tien-  talocue    des   ouvrages  apocrvpbes , 

ela  possible  ont  raison  de  dire  condamnés   par  le  pape  Oëiai 

qfue  l'enfant  qui  serait  ainsir^  produit  ne   laisse  pas   d'être  vrai  que 

serait  fils  de  l'homme  doat  la  semeac  '  '"'**'      "  * 

aurait  été  employée  ;  car  d'oà  vient 

je  vous  prie ,  qu  un  homme  est  censé  supposa  (a$). 

le  père  tf  un  enfant  conçu  dana  le  sein        (E)  //  écri^'U  du  ciel  une  lettre  au 


cause  que  le  premier  fonds  sur  ^uoi  le  p^rt  d'Eue  le  prophète,  ok, étaient 


corps  du  petit  enfant  est  bâti  a  été  t^n^s  paroles  :  Jiinsi  a  dit  P Étemel, 

tire  du  corps  de  cet  homme?  N'en  de.  (a5).  Le  vrai  sens  de  ce  passage 

peut-on  pas  dire  autant  par  rapport  à  est ,  que  l'on  porta  au  roi  Joram  un 

cette  autre  génération  ?  La  différence  ^crit  qui  avait  été  trouvé  pariai  les 

ne  laisserait  pas  d'être  grande  :  car  papiers  d'Elie. 

ceux  qui  seraient  pères  de  cette  laçon 

extraordinaire  pourraient  d'aiUeurs  („j  chap.  tXJV,  r/.  4. 

conserver  parfaitement  leur  virgini-  ^,3^  ç„^,.  ff^tr^^t  ex  ffebrmît  atskmit 

té  ,   et   ainsi  la  sottise  des  Gnostiques  apostolus  PaïUus  de  anthentids  librisinêpis' 

touchant  Élie  est  en  toutes  .feçons  ex-  ^^  '?"««  '«rv'»<  «^  Corinthios .  m»»  .•erfa* 

A                  â.                                           *  ex  verbo  reddens ,  tfuodjacere  omrnno  conW»' 

iravagaDCe.  ^^^  ^  ,^^   senmum  expnmens  veritatem  tpiibut 

'    (D)  Origène  semble  parier  d'un  li'  utiuw  ad  id  quod  voluerit  rob»randum,  HieroB., 

ure  de  ce  prophète ,  comme  d'une  pro'  *'»  ^P"^  LXiV  l%mm. 

duction  légitime  À  En  expliquant  ces  ^*^l  ^,Z'\^^^^'  ''»''  .'^'  ?"'*      1 

paroles  de  saint  Matthieu  (20),  ^/ors  xi'/^"Ii.          "  P»'**'?*»^"  »  **^' 

jut  accompli  ce  dont  le  prophète  Jéré-  ' 

mie  ayait  parlé  ;  et  ils  ont  pris  3o  wé-  ,«,.  ,«  .  ■ni?rrTT          •        jr  1      1^ 

ces  d'argent ,  etc.,  il  observe  qu'on  ne  Ï^LlbASh  1  «  ,  reine  d  AllglC- 

trouve  dans  aucun  livre  des  Juifs ,  ca-  terre  ,  fille  d'Henri  VIH  et d'An- 

nonique  ou  non  canonique  ,  que  Jéré-  ne  Boleyn ,  a   été  une  dc8  plus 

tnie  ait  prophétisé  cela;  et  il  soup-  ju^stres  personnes  dont  ITiisloire 

çonne  ou  qu^au  lieu  de  Jeremie  u  faut  ^               V*        ^                  «^      •  « 

dire  Zacharie,  où  que  Jérémie  avait  fasse  mention.  Ce  ne  serait  point 

fait  un  livre  qui  n'avait  jamais  été  pu-  lui  rendre  assez  de  justice ,  que 

blié.  Là-dessus  il  dit  que  Jérémie  ne  se-  de  dire  que  jamais   femme  n'a 

rait  point  le  seul  prophète  dont  on  au-  régné  avec  plus  de  gloire  qu'elle-, 

rait  des  écrits  occultes,  et  que  ces  sor-  -,  9     .    •     ^           »-t           ^        j 

tes  d'écrits  ont  été  cités  par  saint  PauL  U  faut  ajouter  quily  a  peu  de 

Il  en  donne  pour  exemple  ce  passage  grands  monarques  dont  le  règne 

(at)  :  Ainsi  qu'il  est  écrit ,  ce  sont  les  puisse  entrer  en  parallèle  avec 

choses  qu'œU  n'a  point  vues ,  qu'o^  f     •       ,^>   g          .               ^  j      ^^^ 

redles  n  a  point  ouïes,  et  qui  ne  sont  *              ^    '             m^^fi**^  ,      V  f 

point  montées  au  cœur  de  l'homme ,  l>eau  morceau ,  et  le  plus  belen- 

que  Dieu  a  préparées  a  ceux  qui  l'ai»  droit  de  l'histoire  d'Angleterre  ; 

ment.  Il  soutient  qu'on  ne  le  trouve  et  il  a  été  l'écoleoii  tant  d'habiles 

^rnràanXrS-'.ic^utrd":  ministres  (B),  et  tant  de  grands 

prophète  Élie.  Cette  opinion  fut  re-  hommes  d  état  se  sont  formes , 

que  l'Angleterre  n'en  a  jamais 

(90)  chap.xxrii,  vs.  ^  eu  un  plus  grand   nombre.  On 


V* 
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aux  Hommes  de  guerre  (à).  Je  de  la  prudence.  Elle  n'aurait  j»- 
ne  m'amuserai  point  à  rapporter  mais  régné  j  si  le  roi  d'Espagne 
les  principaux  événemens  de  sa  n'avait  eu  beaucoup  plus  de  hai- 
gWieuse  yie.  On  les  trouve  dans  ne  contre  la  France ,  que  de 
une  infinité  de  livres  que  chacun  zële  pour  la  religion  catholique 
peut  consulter,  et  dont  quelques-  (G).  Ce  fut  ce  qui  sauva  la  vie  k 
uns  sont  très-nouveaux  (^).  Je  Elisabeth  :  cette  circonstance 
n^Sittaêkerai  plutôt  à  ramasser  peut  suffire  à  énerver  l'accusa— 
certaines  choses  qui  y  pour  n'être  tion  d'ingratitude  qui  lui  a  été 
pas  si  importantes  ,  ne  laissent  intentée  (H).  C'est  une  chose  un 
pas  d'être  curieuses,  et  qui  n'ont  peu  fâcheuse  qu'on  puisse  lui 
pas  été  remarquées  par  tant  reprocher  d'avoir  viole  les  pro- 
d'autenrs.  Lorsque  la  Hollande  messes  qu'elle  fit  en  succédant 
et  la  Zélande  lui  offrirent  de  la  à  sa  sœur  (c).  Elle  s'engagea  à 
reconnadtre  pour  leur  souverai-  conserver  le  papisme  ,  qui  était 
ne,  elle  dit  à  leurs  ambassadeurs  alors  la  religion  dominante,  et 
qu'il  ne  serait  ni  beau  mi  hon-  cependant  elle  l'abolit  peu  après, 
néte  qu^^e  s'emparât  du  bien  Cette  conduite  a  renau  peut- 
d'autruî ,  et  que  les  Hollandais  être  un  trës-grand  service  k  la 
avaient  tort  d'exciter  tant  de  religion  protestante  dans  la  fa- 
tumultes  à  cause  de  la  messe,  meuse  révolution:  de  1688  (I). 
Elle  continua  plaisancunent  cet  On  ne  saurait  dire  jusques  à  quel 
entretien  (C).  Ce  fut  peut-être  point  la  médisance  a  répandu 
pendant  cette  audience  qu'un  son  plus  noir  venin  sur  cette 
jeune  homme  qui  avait  suivi  les  reine  (K).  Cela  était  inévitable , 
ambassadeurs  exprima  d'une  fa-  vu  les  édits  sévères  qu'elle  fut 
çott  trës-grossiëre  les  sentimens  contrainte  d'exécuter  par  raison 
que  la  vue  d'une  si  belle  reine  d'état  contre  les  papistes.  Quel- 
lui  inspirait  (D).  Il  ne  s'en  trou-  ques-uns  perdirent  la  vie  ,  im 
va  pas  m^;  au  contraire,  cela  lui  erand  nombre  d'autres  souf— 
valut  une  distinction.  Le  ressen-  irirent  ouïes  rigueurs  de  lapri- 
timent  que  cette  reine  conserva  son,  ou  les  incommodités  de 
contre  Buzenval  (E),  qui  avait  l'exil  (L);  et  ce  furent  .ceux-ci 
trouvé  à  redire  à  la  manière  principalement  qui  composèrent 
dont  elle  parlait  français ,  est  plusieurs  libelles  diffamatoires 
très-remarquable ,  et  doit  servir  contre  la  réputation  d'Elisabeth, 
de  leçon.  Ce  que  je  m'en  vais  dire  Ils  en  firent  un  monstre  de  bar- 
est  plus  connu.  A  son  avènement  barie  ,  d'avarice  etd'impudidté. 
à  la  couronne ,  elle  balança  en-  Il  n'y  a  guère  d'auteurs  protes— 
tre  les  deux  religions ,  et  choisit  tans  ,  qui  n'élèvent  jusques  aux 
enfin  la  réformée  (F).  C'était,  nues  la  chasteté  de  cette  prin- 
méme  selon  le  monde ,  le  parti  cesse  ;  et  il  y  a  des  mémoires  qui 

assurent  qu'elle  n'aurait  pu  sans 

(«)  Foyes  les  paroles  du  aère  «TOrlëan»,  risquer  sa  vie  s'exposcr  à  devenir 

àMs  la  remarque  {k)  à  la/n.  grOSSe   d'eufaut  (M).   Ou  fait  Un 
(*)  Ff^ts  surioui  rHistoired^Angleterre,                                                                                                  ,\ 


P^  M,de  Xarrey,  imprimée  à  Rotlertùân  ,        (c)  Voret  f  on  Histoire ,  par  M.  Lett ,  tom. 
chez  neinier  Zeers ,  1698.  /,  pag,  33 1  el  suii^. 
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problème  dû  sa  chasteté  dans  les   ri  IV  envoya  vers  elle  le  marc- 
écrits  d*an  moderne  qui  est  de  la  chai  de  Biron.  Si  Balzac,  avait 
religion  (N).  Il  est  bien  plus  fa-  pris  garde  à  la  vieillesse  dé  ceUe 
cile  de  sauver  sa  gloire  à  cet  reine  (g) ,  il  se  serait  bien  gardé 
égard ,  et  quant  aux  édits  contre  de  dire  qu'elle  était  si  chamumtt 
les  papistes,  qu'à  l'égard  de  l'in-  quelecomtedtEssexaimameux 
fortunée  reine  d'Ecosse  (0)  ;  et  mourir  que  de  lui  demander  la 
néanmoins  on  ne  saurait  ju^te-  pie ,  de  peur  d^éire  encore  in^or^ 
ment  lui   attribuer  la  louange   luné  de  son  amour  et  de  ses  eares- 
qu'un  historien  romain  a  donnée  ses  (h).  Il  n'y  a  pas  pour  une  ia- 
àAgrippinej  de  s'être  défaite  des  coogruité  dans  ce  discours.  On 
faiblesses  de  son  sexe  en  s'atta-  verra  dans  la  dernière  remarque 
chant  à  des  occupations  d'hom^  les  fhutesde  M.  Moréri  (U). 
me  (P).  Le  pape  Sixte  eut  une       Le  pape  Clément  VIII  tint 
estime  particulière  pour  Élisa^  des  discours  fort  désobliçeaos  dé 
beth  (Q) ,  et  l'on  dit  même  qu'il  cette  reine ,  et  qui  ^moignaient 
entretenait  des  intelligences  avec  qu'il  n'était  pas  bien  informé  de 
«lie  au  préjudice  du  roi  d'Espa-  Téutde  l'Angleterre  (X)* 
gnc.  Ce  que  M.   Leti  conte  là-      ,  „  .       .  - .  .       ^ 
<iessus  ne  manque  pomt  de  vrai-  (C)  de  VarticU  Gobtault  (  Chârlw  de  )  »- 
semblance  (R).  Je  n'ai  rien  dit  de   »«•  ^'^- 

l'édition  de  œtte  reine.  C'est  ,éil^u'Z^''J:^:i<^':Ê!' '" 
pourtant  un  endroit  qui  mérite  [h)  BUmc,  dmns  «on  Pnace,  wm,  6%. 
de  l'admiration  (d  ).  Son  règne ,   ^**"  gi^Uditctia  en ^e  moquant,  9tpj^ 

é>€%,^V.\A  -'1^         1  j       "L*  réfuter  fes  poètes   gui  avaient  préfère  « 

comble  si  iOng-temps  des  bien-    beauté  de  cate  reine: à  tMeéPa&nt.W»- 

«uts  de  la  providence ,  finit  pat   ^^^  pHiJjrabJe. 
la  j^us  noire  mélancolie  dont  on       (A)  Il  y  a  peu  de  gntmds  momt- 
«it  jamais  parlé  (S).  Quelques-  V"^  ^*"'*  ^  règne  puisse  entrer  en 
uns  veulent  que  la  mortducom-  i'^^'^ff^^  ''''««J*  sien.-yj^e  peur  qu'on 
4- j>i7„„,^    '2  '  1    1.        ne  HKaccuse  d'outrer  les  chose*  ann 

te  d  Ëssex  ait  cause  ce  crud  dia-  ^  flatter  cette  reine ,  ie  *ett^  ici 


Mntenequm'a  point  de  vrai-  1       ^r:;      ^^^^^'  ^J^JZ 
1 1       *  /  V     -1         .T.           1      personnes  dùni  le  ncfm  nmis  impnme 

«emWance  (e)  :  ils  ont  dit  que  le  'd'abQrddatis  l'espràutke  idéê^'^n 
maréchal  de  Biron  se  vantait  d'à-  ne  remplU  point  dans  les  ptintamt 
voir  vu  danser  le  chef  de  l'^lîse  V^'^^  ^fitU'  Jamais  tête  couronnée 
T^ormée.  Ils  auraient  dû  faire  !?.  '^.^'^"fJ^J^Jî  î^'^^'l.l.'*,"! 
dâ>iter  celapar  un  «lUre; 
sadeur;  car  Elisabeth  n^         ^        ^ 

^à'âge  à  danser  (/) ,  loroqueH^-   '^nnenùs  d  Elisabeth  ont  été  réduits 

^  lui  en  chercher,  et  ceux  qui  avaient 

<d)  V^yet  hCnaèreàe  U  »iin«  ÉU«h    i*^  plusji^t  h  décrier  sa  ^f^; 


(«5  r^«OMander,  in  Gfotium  de  Jare   prudens  selon  leurs  vues  y  et  les  fins 
BfiUi  et  Pacis ,  pag.  465.  ,  ,  ^^  _,     ^  j*.,.    o:..^.  ji_  »  i-j«.. 


C/)    Plusieurs   historiens   disent  ^'elle    J' A»gUu/re ,  <om.  //,  pag,  45q,   édMon  dt 
dansa;  mais  d'autres  se  contentent  de  dire    Farts,  1693. 
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Êu'ils  se  prepméiUy  qye  Us  €nfa,ns  dm  Aldegondium  et  Pautum  Bwfsium 

Ivnùère*  Iai  vue  aJùlisaheik  fut  de  Arausionensis    Patrum^e    tegatos 

régner,  de  goufferner^  ététfr  mmt-  proléitm,  immérité  HoUandos  unum 

tresse ,  de  tenir  ses  peuples  dans  la  ob  mist»  ■acrum  tantos  motns  ciere  y 

sounùssien ,  et  ses  veisins  dans  le  res-  née  decoram  îis  pnefractam  ade6  ad- 

peet;  n'ajfeetant   ni  ^affaiblir  ses  versus  regeai  eootumacîam  :  qnando 

sujets ,  ni  de  eenquérir  sur  les  étran'  fidem  divinitati   miss»  habere   non 

gen,  mais  ne  soujfifant  pas  que  per^  adstringantur ,  aspectarent  tanqtiam 

nnne  donnât  atteinte  au  peuvoir  su*  fabnlam.  Quia  ,  ihquit  (  et  erat  can^ 

fféme,  qu'elle  savait  également  main»  dido  amieta  vsstimento  ) ,  Tobisne  pro 

tenir  par  la  peUtique  et  par  la  forte,  flagitio  ioret ,  me  boc  babitu  ,  si  nis- 

Csrpersonne  de  son  temps  n*eutplus  trionam  ordirer ,  intueri  (3)?  Il  j  ayail: 

iesprit  qu'elle  9  pi***  d^adresse ,  plus  là  de  quoi  décontenancer  les  ambassa- 

iepénétratMon.  Elle  ne  fut  dos  guer^  denrs. 

riire,  msùf  eUo  sut  si  hten former  des       (D)    Un  jeune  homme,,,  exprima 

guerriers,   que  depuis  long -temps  d'une  façon  très' grossière  les  senti' 

tJIngleterre  n'en  at»ait  t^u  m  un  plus  mens  que  la  pue  d'une  si  belle  reine 

gratâ  nombre,  ni  de  phu  expéri"  lui  inspirait.]  Je  me  servirai  des  ter- 

moites,  mes  de  du  Manrier.  Le  prince  Mau^ 

(B)  Son  règne, ..  a  été  V  école  ok  rice,  dit-il  (4)i  étant  un  jour  en  bonne 
teitf  ithabUes  ministres, "]  Voyez  leur  humeur,  dit  a  mon  père  que  la  reine 
wm  et  leur  caractère  dans  an  lirrc  Elisabeth  d'Angleterre ,  par  une  f ai' 
qm  fot  imprima  à  Ronen,  Pan  i683 ,  blesse  ordinaire  de  son  sexe ,  désirait 
800S  le  titre  de  Fragmenta  regplia ,  si  fort  d^étre  tenue  pour  belle  (5),  que 
OB  le  Caractère  t^éritable  drjElisa-  messieurs  les  états  ayant  eni^fé  une 
hetk  y  reine  d'Angleterre ,  et  de  ses  célèbre  ambassade  des  principaux  du 
Jmtoris.  L^original  de  ce  livre  est  en  pays ,  suions  de  beaucoup  de  Jeunesse 
to^ins  :  Robert  KacmtOR ,  secrétaire  des  Provinees-'Unies ,  un  Hollandais 
èf&sX  et  mattre  de  la  eoor  des  gar-  de  la  suite  des  ambassadeurs ,  h  la 
dienssoos  Jacques  V.,  en  estPauteor.  première  audience  qu'ils  eurent,  après 
Cêi  euTrage  a  éïé  traduit  en  français  auoir  considéré  attentivement  la  reine, 
(•Rt  de  nouveau  (a),  et  imprime  avec  dit  a  un  gentilhomme  anglais  mtU 
le  Secret  des  Cours  >  ou  les  Mëmbires  oiuiit  connu  en  Hollande,  qu'il  ne 
4e  WakînghaBY.  L'auteur  de  la  tra-  savait  pas  pourquoi  on  pariait  sipeu' 
doctîen  ehserrk  qu'il  y  a  leae- temps  avantageusenfent  de  la  beauté  de  la 
qae  ces  deiuc  ovx^rages  ont  élé  impri-  reine  ;  qv^on  luifaisaà  grand  tort , 
méê  ensemble  ,  et  qvHl  s'est  servi  de  qu'il  la  trouvait  Jort  a  son  gréi  et  s*H 
laqaatnéme^tionei  les  traduisant,  en  était  le  maître,  il  lui  ferait  bien 
n  ne  se  serf  point  du  i'tre  de  Frag-  voir  qu'elle  était  capable  ^enflammer 
monta  regalia ,  ete. ,  maV^  de  celui  3e  un  honnête  homme;  ajoutant  d'autres 
Fragimns ,  eu  Âemarques  de  Robert  discours  de  jeunesse  qu'on  peut  mieux 
JVantonêÊsr  le  règne  et  sur  Ks  favoris  penser  que  représenter  :  ce  qu'il  di- 
de  la  wièK  EUsaéeth,  sait  regardant  souvent  la  reine ,  et  ' 

(C)  EUe  continua  plaisammèt^t  cet  puis  se  retournant  vers  t  Anglais.  La 
entretien. }  Voilà  bien  de  quoi  ^  '^^^^  reine  qui  avait  la  vue  aitaçnée  sur  ces 
gendarmer  y  lefur  dit-elle ,  que  la  mes-  particuliers  ,plus  que  sur  les  amhas* 
se  !  si  Tot»  ne  youlex  pas  y  assister  5«ù><î^  sitôt  que  t  audience  fut  fi- 
ooÉBme  a  un  mystère ,  assistez-y  eom-  ^ 

me  a  une  oemë^.  lé  quoi ,  si fallais      (V  »«i*aw,  Abmî.,  W.  Ft,  pmg,  «3S,  ad 
tout  à  Phenre  iduer  cette  cemiîdie ,    •"7a*Î?''„     •      w     • 

.   .  '        -11»    ,    ^  '        (^  Dk  MawMT,  MMAMrw   pou»  servir  m 

VOUS  cToinez-vous  obliges  de  vous  en-    rdîT^ir.  de  HolUÔde  ,  pa^.  ^\^ édition  de 
fmrr  D  faut  noter  qn  elle  était  vêtue    Paris ,  1680. 

debUllJC*C'eatdansJesAnni^lesdeRei-        (S)   CeUe  reine,   hrittanu  de  Cent  quatiU'f 

danos  que  j'ai  lu  «e4te  parkieularité.    î^?**""'  Tî?  ^Jf^V^'  f'  *^hai$'r 

j»^^  _J]      •*  - ■       .  ,  arSif  4rue  MU  de  tota  le  monde  :  et  smr  *e 

aecetm   muHorum    memorue    Obver-  ^uiel,  foi  oui  dire  à  mon  phre  qu^ajant  t'té 

sari  verba  epAS    afjUe  annOS  ^11  ad  dépêché  vers  elle  ,  dans  ehaqve  audience  qu\l 

emtf  elle  s»  d^gsnlapbis  de  eenijhis  p9ur  lui 

(a)  On  ta  imprimé  en  Hollande ,  Van  t6o4  t  faire   voir  ses  mains  qui  étaient  iris-belles  et 

fffitpte  le  tUt-e  porte  par  des  mjstires  nU  l'on  Irès-^lanches.    Du   Mi^urier,    là  même^  pag. 

ne  comprend  rien,  k  Cologne ,  che»***,  i6e5.  a56.  Kcsjm  U  remarque  (Pj. 
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nie  y  ennfoya  quérir  l'Anglais ,  et  lui   si  aliéné  des  affaires  tie  France^  Ainsi, 
ifrdonna ,  sur  peine  de  son  indigna-  pour  apaiser  celte  princesse  y  le  poi 
tient  de  lui  dire  de  quoi  tauMten-    HenriiF'enuoyaextraordinairenuni 
tretenu  le  Hollandais ,  étant  assurée    en  Angleterre,  M.  le  vicomte  de  Tu- 
qu' ils  auaient parlé  d'elle  :  ce  quelle    renne,  depuis  duc  de  Bouillon ,  suivi 
avait  reconnu  a  leur  mine  et  a  leurs    de  M,  de  Buzenval,  qu'il  devait  lais- 
gestes,  L' Angles  s' étant  fort  long'-   ser  ambassadeur  ordinaire  près  de  la 
temps  excusé ,  sur  ce  que  ce  n'étaient    reine.  Pour  le  vicomte,  il  fut  très-bien 
que  des  bagatelles  inaignes  d'être  di-    reçu ,  mais  elle  ne  voulut  pas  voir 
tes  h   Sa   Majesté;  enfin  la  reine    M,  de  Busenval  ;  et  comme  M.  de 
Payant  pressé  extraordlnairement ,  il    Turenne  lui  eût  dit  qu'il  avait  ordre 
fut  contraint  de  lui  dire  naïvement  la    du  roi  de  le  laisser  là ,  elle  lui  dit 
chose,  et  de  lui  avouer  la  passion  ex-  précisément  et  absolument  qu'elle  ne 
tréme  que  ce  Hollandais  témoignait    voulait  point  de  lui  :  et  le  vicomte  sut 
d  avoir  pour  sa  personne  roycde.  Lis-    de  quelques  Anglais  que  cette  aver- 
sue  de  l'affaire  fut ,  que  les  ambassa"    sion  venait  des  contes  qu'il  avait  faits 
deurs  furent  régales  chacun  et  une  àe  la  reine  au  siège  de  Paris,  Ce 
chaîne  d'or  de  huit  cents  écus,  et  ceux    M,  de  Buzenval..,,  tout  habile  qu'il 
de  leur  suite  d'une  de  cent  chacun  ;    était,  fit  une  grandefaute  de  se  mO' 
mais  le  Hollandais  ,  qui  avait  trouvé   quer  en  public   d'une  si  puissante 
la  reine  si  belle ,  eut  une  chaîne  de  princesse ,  de  l'assistance^  de  laquelle 
seize  cents  écus ,  c'est-à-dire  le  double    le  roi  avait  tant  de  besoin  à  son  avi- 
des ambassadeurs ,  et  il  l'a  portée  à    nement  à  la  couronne  s  atsssi  il  se  fit 
son  cou  toute  la  vie,  M.  de  Fontenelle  a    un  grand  préjudice ,  et  à  son  maître  i 
trouvé  moyen  d'enchâsser  ceci ,  droi-    ce  qui  prouve  qu'il  faut  toujours  por- 
tement selon  sa  coutume,  dans  ses  dia-   1er  des  grands  avec  respect  (7). 
logues  des  morts  (6).  (F)  Elle  balança  entre  les  deuxre- 

(£)  Le  ressentiment  que  cette  reine  ligions ,  et  choisit  enfin  la  réformée.] 
conserva  contre  Buzenval.]  Du  Mau-  ladubitablement  si  toutes  choses  etu- 
rier  avait  ouï  dire  à  son  père,  Qu'elle  sent  été  égales  de  part  et  d^autre, 
était  implacable  contre  ceux  qui  té"  elle  eût  {>référé  la  religion  réform^ 
moignatent  le  moindre  mépris  de  sa  à  la  religion  romaine  ;Xîar  on  l'avait 
personne»  Sur  quoi  il  contait  qu'un  élevée  dans  celle-là.  Mais  je  crois  ansst 
•certain  Franqais,  nommé  Descombes ,  que»  pour  éviter  les  risaaes  qu'oo 
ayant  rapporté  à  cette  reine  qu'étant  renversement  de  la  religion  qa'elle 
a  la  table  de  M,  du  Plessis'Mornay  trouvait  établie  lui  faisait  envisager, 
pendant  le  siège  de  Paris,  M,  de  Bu-  elle  aurait  suivi  le  catholicisme  ^  si 
zenval,  qui  avait  résidé  à  Londres  de   elle  y  avait  trouvé  son  avantage.  La 


pent,  mais  avec  un  accent  long  et  ri-  rement  qu'en  demeurant  catholique 

dictde^  paar  Dieu,  paar  maa  foi.  Elle  elle  ne  pourrait.disconyenir  qu'elle  le 

en  garda  le  souvenir ,  pour  se  venger  dût  la  couronne  a  une  yraie  usurpa- 

et  au  railleur,  et  de  celui  qui  avait  tion ,  ou  à  une  condescendance  de  la 

souffert  qu'on  eût  raillé  publiquement  cour  de  Rome ,  qui  exposerait  tous  les 

d'elle;  car  peu  après  In,  du  PUssis  jours    son    trène   â    mille   disputes. 

ayant  été  envoyé  ambassadeur  ex-  Étant  catholique  »  elle  devait  confes' 

traordinaire  .en  Angleterre  pour  de-  ser  que  le  divorce.' de  son  père  avec 

mander  secours  contre  la  ligue ,  il  fut  Catherine  d'Aragon  était   nul  ,   et 
très-mal  reçu,  et  ne  put  rien  obtenir; 

sur  quoi  mon  père  ayant  été  dépéché  (7)  I>a  Maarier ,  Mémoirec....  de  Hoikade , 

pers  le  comte  d'Essex,  à  Douvres,  ''*'*•*¥  V  f"!"*  ..       .  .,    ,   .    ^-.   j     - 

r%MAw  tini^  *' il  w»* »A  ^t.^Uw^mw,  i,  é,»w,Awu,w,  W  ■"  '«»  fit  dir0  qu'élit  était  hdtarde  ,.» 

pour  voir  s  Un  y  avait  ne/i  a  espérer,  ^J^  ^  ré^diueraint  point  Us  buUes  d»  u' 


lention*  ^  êtnt  se  remettait  entièremetH  < 
eision  du  saint  si/ge.  Leti  ,   HisL.  d'ElUabetb  % 
(6)  Première  partie ,  pag.  m.  8a.  «un.  /,  pag,  3i5,  à  Pann.  x558w 
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qn^ûnsi  Anne  Bolcyn  n'avait  pu  être 
me  la  concubine  d'Henri  VllI.  Or , 
dans  les  monarchies  héréditaires ,  un 
bâtard  ne  peut  exclure  la  parenté  lé- 
gitiine  sans  renverser  une  loi  fonda- 
mentale ,  et  par  conséquent  sans  de- 
Tenir  nn  usurpateur.  11  fallut  donc 
qu'Elisabeth  abandonnât  l'élise  ro- 
maine ,  afin  de  pouvoir  soutenir  que 
U  cour  àe  Borne  avait  tort  de  con- 
damner .  le  mariage  d'Anne  Boleyn. 
Mais  outreK»la  son  esprit  si  pénétrant 
loi  Élisait  trop  bien  connaître  la  si-^ 
toation  des  affaires  générales  ,  pour 
la  laisser  un  moment  en  doute  qu'en 
se  dédarant  contre  le  pape ,  elle  met- 
trait dans  ses  intérêts  tous  les  pro- 
testant de  l'Europe,  et  que  par  ce 
fliojen  elle  nourrirait  la  guerre  civile 
tant  qu'elle  voudrait  chez  ses  voisins. 
Mézerai  remarque  que  la  cour  de 
France  mit  le  .pape  en  mauvaise  hu- 
meur contre  Élisabeith  (9)»  parce  que 
Texclusion  de  cette  princesse  pouvait 
assurer  le  royaume  d'Angletere  à  Ma- 
rie Stuart  ,  reine  d'Ecosse ,  femme  du 
dauphin.  Cette  vue  était  bonne ,  mais 
la  France  jouait  alorç  de  malheur. 

(G)  Elle  n'aurait  jamais  régnée  si 
k  roi  d'Espagne  n'auait  eu  plus  de 
haine  contre  la  Francejpie  de  Me 
pour  la  religion  catholique.]  L'un  d.es 
principaux  moyens  dont  Dieu  s'est  ser- 
vi pour  l'étabhssement  du  protestan- 
tisme ,  et  dont  il  se  sert  encore  pour 
le  faire  prospérer,  est  la  jalousie  na- 
turelle ae  la  France  et  de  la  maison 
d'Autriche.  Tour  à  tour  chacune  de 
ces  deux  puissances  a  mieux  aimé  tra- 
vaUler  à  l'avantage  des  protestans, 
a&i  de  noire  à  sa  rivale ,  que  de  souf- 
frir l'agrandissement  de  sa  rivale  sur 
les  mines  des  protestans.  Philippe  II 
doona  un  exemple  insigne  de  cette 
étrange  jalousie.  La  reine  d^Angleterre 
son  épouse ,  prévoyant  que  la  catholi- 
cité ne  durerait  pas  dans  son  roya'u- 
me ,  si  sa  sœur  lui  succédait ,  la  vou- 
lait faire  mourir  :  mais  Philippe ,  pré- 
voyant un  autre  malheur,  beaucoup 
plas  considérable  pour  lui  que  la 
nrmedu  catholicisme  d'Angleterre,  si 


Elisabeth  n'y  refait  pas,  la  préserva^ 
de  tout  mal.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  du 
Maurier  (lo).  «  On  immole  souvent  la 
»  religion  par  intérêt  et  par  vaison 
»  d'état  :   témoin  ce  que  la  même 
»  reine  Elisabeth  a  dit  autrefois  à 
3»  mon  père ,  qu'elle  tenait  la  vie  du 
»  roi  Philippe  II  son  beauvfrére,  quoi- 
»  que  le  plus  grand  de  ses  ennemis. 
»  Aussi  elle  l'avait  peint  dans  la  ruel- 
»  le  de  son  lit ,  et  le  faisait  considérer 
»  à  tout  le  monde  comme  son  sau- 
i>  veur.  Effectivement  il  empêcha  sa 
»  sœur  Marie  de  la  faire  mourir  :  car 
»  cette  reine  Marie ,  seconde  femme 
»  du  roi  Philippe ,  étant  grande  ca- 
>  tholique ,  et  tort  infirme ,,  craignait 
»  avec  raison  que  sa  sœur  Éhsabeth , 
»  qui  était  huguenote ,  venant  a  lui 
»  succéder,  ne  bannit  un  jour  d'Angle- 
»  terre  la  religion  catholique ,  comme 
3»  il  arriva  depuis  :  et  pressait  fort  le 
»  roi  son  man  de  lui  faire  trancher  la 
»  tête ,  la  tenant  prisonnière  dans  la 
»  tour  de  Londres.  Mais  le  roi  Phi- 
»  lippe  s'y  opposa  fortement,  de  peur 
»  que  l'héritière  d'Elisabeth,  Marie 
»  Stuart ,  qui  lors  avait  épousé  le  roi 
»  François  il,ne  devint  remède  toute 
»  la  Grande-firetagne  par  succession  : 
»  et  que  la  joignant  à  la  France , 
u  comme  il  était  indubitable  si  elle 
»  avait  des  enfans ,  il  ne  se  formât , 
»  par  l'union  de  tant  de  royaumes  , 
»  une  puissance  formidable  qui  ré- 
»  duisit  en  fumée  son  vaste  dessein 
a)  de  monarchie  universelle.»  Gomme 
l'auteur  écrivait  cela  pendant  la  guer- 
re qui  fut  terminée  a  Himègue ,  l'an 
1670 ,  il  ne  manqua  pas  de  reprocher 
aiix  Espagnols  qu  ilsffaisaient  ce  qu'ils 
avaient  tant  blâmé  :  ils  étaient  lifiués 
avec  la  Hollande,  et  ils  avaient  publié 
une  infinité  de  livres  contre  les  al- 
liances de  la  France  avec  cette  même 
république  et  avec  les  Suédois;  en- 
suite de  quoi  il  ajouta  ces  mémorables 
paroles  :  <c  Ainsi  il  n'y  a  personne  qui 
»  ne  voie  que  le  seul  intérêt  gou- 
»  verne  le  monde ,  et  qui  ne  dise 
»  qu'un  grand  capitaine  a  eu  raison 
y>  d'écrire  que  les  princes  comman- 


(ù)Le  roi,  quinvaU  inUrét d4  ne  pas        (10)  Miihoiret...  d«  HolUnde,  dans  lapr^ 

hStr  prendre  h  ÉUsabeth  une  couronne  ouf    face.  Le  s^rjohun    de  U  'o^/t^roraU, 
croraU  appartenir  h  la  femme  de  son  fiU  le     dans  son    Traité  du  C.r.clire  de  ,1.  Rein. 
àéûphinyjil  en   sorte  que   le  pape  reftU  mal 
Venvojé  de  ceUe  princesse  .  et  la  traita  d  illégi- 
time. lUicrai ,   Abrégé  Gbronol.  ,  Utm.  tr  * 


dans 

Elisabeth ,  traduit  en  français  et  imprimé  à  la 
Waré ,  Van  1694»  avoue,  pag.  ai,  aue  la 
mime  jalousie  a  étal  empêcha  fkilippe  de  con- 
sentira la  mortd'^liiftbeth. 
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f  »  dent  ftui  pttuplM ,  m&U  que  l'int^  prés  d'Elisabeth  fmar  T«Uler  sor  sei 

»  rét  oommande  aux  prince*.  Ce  qui  actions  (t  5).  Elle  sut  si  bien  les  frooi^ 

i»  est  si  Téritable,  que  souvent  pour  pu*  que ,  sans  qu'ils  y  prissent  carda , 

»  cet  intérêt  on  dévoue  ce  qu'il  y  a  elfe  nona  une  intri|;ue,  pour  faim  que 

»  de  plus  sacré  entre  les  hommes  :  et  Thomas  Staiford ,  réfogië  en  France , 

n  que  la  plupart  des  souverains  n'ob>  repassât  en  Angleterre  et  prtt  le  titra 


3»  reuK  intërôt.»  Ceci  confirme  admi-  il  fut  pris  bientôt  après  i,  et  pani  de 

rablement  ce  que  j*ai  dit  ci-dessus  mort  areo  quelques-uns  de  sa  faction, 

(i  i)  de  la  RstmioN  do  Souverain.  Au  Elisabeth  se  vit  alors  dans  nn  grand 

reste  l'Angleterre  n'avait  garde  de  péril,  et  n'aurait  pas  évité It démina 

j *u^t: —     ...,: j»..^  .^_-i-^.    -'   protection  du  roi  d'Ea- 

nit  tirée  d'affaire  (t€). 
point  la  vérité  on  la 
roi  de  France  ne  permit  pas  que  cette   fausseté  de  ces  trois  complot»;  la  dia- 

{>rincesse  trouvât  a  la  cour  de  Rome   cussion  s'en  peut  voir  dans  les  histoi- 
'accueil  sans  lequel  son  catholicisme   res  Britanniques  :  je  dis  seulemeat 
ne  pouvait  vivre  (la).  que  le  reproche  d'ingratitude  fondé 


Jire 
tude 

qui  se' déguisa  sous  le  nom  ai* Andréas  trône  jusque»  an  temps 

Philopatrus  (i3),  pour  réfuter  l'édit  Tan  tSgi ,  il  tint  envers  eUe  une  con- 
que cette  princesse  publia  contre  les  duite  qui  rendait'|uste5  lei  plaintes 
papistes ,  l'an  1591 ,  fit  quelques  re*  que  le  prétendu  Philopâtre  a  condam- 

marques  sur  ce  qu'elle  se  plaignait  de  nées  ,  il  ne  méritait  point  de  recon- 

1-  ^>v^j..:»«  j..  .^:  jfv.^....^  ri*^»^:i.  •la:..^..^^  «%<«»..  •«-^;»  .«...«^  ^a»*^  ^,^_ 


crue ,  qui  avait  empêché  trois  fois  que  propre  utilité  )  il  avait  trouvé  sa  rë* 

1  on  ne  la  ftt  mourir.  Étant  passé  en  compense  amplement  et  «iflisamment 

Angleterre  au  mois  de  juillet  1 554 1  ^^  ^^^^  ^^  conservation  de  la  vie  d'filiaa- 

épousa  la  reine  Marie ,  et  la  trouva  beth.  Ce  n'était  point  par  un  prkt-^ 

disposée  à  faire  mourir  Elisabeth  com-  cipe  de  clémence  qu'il  en  avait  usé  de 

me  complice  de  la  conspiration  de  la  sorte,  mais  par  une  malignité  con-* 

Thomas  Viat  (t4)i  mais  il  l'en  dé-  tre  la  France,  ou  pour  le  moins  par 

tourna ,  et  la  porta  même  à  souffrir  une  prudence  politique  nécessaire  à 

qu'Elisabeth  revint  à  la  conr.  On  dé*-  son  ambition.  Quand  un  bienfait  pro- 

couvrit  nn  nouveau  complot  au  mois  cède  d'une  telle  source,  il  faut  reB*' 

de  mars  1 555.  Elisabeth  lut  soupçon-  voyer  â  l'une  des  fables  de  Phèdre  (17) 

née  de  complicité ,  et  l'on  délibérait  ceux  qui  se  plaignent  de  ce  que  l'on 

fort   sérieusement  d'exercer   contre  n'en  est  pas  reconnaissant.  Voici  une 

elle  la  rigueur  des  lois.  C'était  l'avis  autre  considération  :  la  gratitude  en- 

des  conseillers  de  la  reine;  mais  le  roi  tre  les  souverains  n'est  pas  soumise 

Philippe  et  les  Espagnols  qui  lui  ser-  aux  mêmes  règles  que  la  gratitnda 

valent  de  conseil  firent  prendre  le  des  particnliers  envers  les  particu- 

parti  de  la  Clémence ,  et  l'on  se  con*  liers.  On  a  fort  loué  Louis  XII,  d'avoir 

tenta  de  résoudre  que  deux  gentils-  dit  que  le  roi  de  France  ne  devait 

hommes  catholiques  seraient  mis  au-  point  venger  les  injures  du  duc  d'Or- 

,   ^^  ,„.         ,  ^o  j  •  léans.  Il  ne  s'en  faut  guère  qu'avec 

(11)  Ifemanf K«  (H)  lome/,  f>a#.  a58  atfron.  o  ^ 

Ao4siLAÛ«  Il ,  «<  ta  rtmarqtte  (C)  «l'AiitTiDs  ,        (iS)  Idem ,  ibidem ,  pag*  90 ,  91. 
tome  1 1  ^  ptfg.  o^^,  (t6)  Idem  f  ibidem, 

Jis)  yojre»  ci'detsu*^  citation  (g)  ^  eequia        (17) Paoefes  si eaued muâ 
citi  de  Miterai.                                                       Qmtum  eeeet 

(1 3)  (Pétait  Robert  Penou.  F^of  es  à1eg«aib«,        ^tme  ^uim  laborae  mtfntmrie  relimtiie 
pag.  4i5.  Qua»  suni  roruri ,  tntml  et  ipeos  aevorme , 

(i4)  Andréa*  Pbilopatnui ,  Respons.  «d  tdie-        JVoU  imvntare  ¥anmm  beneJScium  mihi, 
«am  Regiiue  Aiigli» ,  pag.  m.  88 ,  «9.  fhmd, ,  liM.  XXII ,  lib.  I. 
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latant  de  raison  il  n'eût  pa  dire  qiie  à  la  prénnoe  de  cet  intérêt.  Salus 

le  roi  de  France  n'est  pas  obligé  à  re*  populi  suprema  lex  esto»  Naudé  tou- 

connaître  les  serTÎees  rendus  au  duc  che  quelque  chose  de  cela  dans  se» 

d'Orléans.  Oroyet-Tous  qu'un   duc  Coups  d'Etat 

d'Orlëans  qui  monterait  sur  le  trône  (I)  Cette  conduite  a  rendu  peut-être 

par  une  guerre  civile ,  oiji  il  serait  re-  un  très^grand  sennce  à  la  reiigiom 

devable  de  la  Tictoire  aux  puissans  protestante   dans  la   rétfolution  de 

secours  qu'un  prince  voisin  lui  aurait  1688.  ]  Une  promesse  solennelle  faite 

fournis  ,   serait  oblige  de  se  liguer  à  tout  un  peuple  et  confirmée  par 

afec  ce  prince,  on  de  ne  se  pas  liguer  serment  est  une  barrière  qu'on  ne 

arec  les  ennemis  de  œ  pnnce  ?  S'il  peut  guère  violer  sans  commettra  sa 

a'épovie  pas  les  intérêts  de  ce  bien-  réputation.  On  a  donc  lien  de  croire 

faiteur,nesera-t-il  pas  ingrat?Nele  qu'un  prinoe  lié  par  une  telle  pro- 

sera-t^il  pas  enoora  bien  plus  ,  s'il  messe  la  gardera  ,  quand  ce  ne  serait 

épouse  les  intérêts  des  princes  qui  at*  que  pour  éviter  la  flétrissura  de  la  re« 

taoueieint  son  bienfaiteur?  Il  n'j  a  nommée  :  mais  si  l'on  voit  qu'en  cer- 


devenu  mettre ,  que  ce  prince  voisin  natura ,  sana  qu'elle  ait  cessé  de  pas- 
qrâ  l'a  tant  aidé  n'augmente  point  sa  ser  oour  une  héroïne  et  pour  la  mer« 
poissanoe,  et  perde  même  une  partie  veille  de  son  siède,  on  n'ose  plus 
des  conquêtes  qui  le  rendent  formi-  s'assurar  sur  les  bons  effsts  que  la 
dahle  à  ses  voisins?  En  ce  cas*là ,  il  crainte  d'encourir  le  bUime  d'avoir 
doit  oublier  les  iHenfaits  raçus ,  et  fsussé  son  serment  est  capable  de 
dire,  ce  n'est  pas  au  roi  de  France  à  produira.  Ainsi  les  Anglais  ont  pu  se 
s'acquitter  des  obligations  du  duo  d'Or-  persuader  que  Jacques  II  ne  craindrait 
leaas  \  il  ne  doit  point  se  joindra  par  point  les  mauvaises  suites  d'un  man- 
reconnaissance  avec  ce  prince  atta-  ^uement  de  parole  en  inatièra  de  ra- 
quant ou  attaqué  ;  et  il  doit  même  ligion ,  et  qu  il  espérerait  que  sa  mé* 
ooelquefois  se  joindre  avec  ceux  qui  moira  n'en  souffrirait  pas  plus  de 
déclarent  la  guerra.  Telle  est  la  loi  de  préjudice  que  celle  d'Elisabeth ,  dont 
la  jpolitiqne,  telle  est  la  jurisprudence  d  ne  ferait  que  suivre  les  traces. 
d'ml  'y  et  c'est  en  vertu  de  cette  ju«  N'ayant  donc  point  lieu  de  s'assurer 
rispradence,  qu'Elisabeth  était  bien  sur  son  serment,  ils  ont  travaillé  de 
foMée  à  traverser  Philippe  II.  Les  bonne  heure  à  l'empêcher  d'imiter 
Prorinces-Unies  avaient  les  dernières  leur  héroïne.  Voilà  comment  il  jr  a 
oUkations  à  cette  raine  et  à  Henri  IV,  des  choses  qui  servent  en  plusieurs 

présent  et  pour 
m  peut  assurer 
,  .        'ait  ses  usages 

affaiblit  on  le  pouvoir  des  Anglais ,  ou  dans  un  état  (  1^ . 

le  pouvoir  des  Français ,  dites  auraient  (K)  La  médisance  a  répandu  son 

dû  j  concourir  avec  les  ennemis  de  plus  noir  vemn  sur  cette  reine,  ]  Le 

ces  deux  nations,  et  il  y  a  lûen  de  sieur  Bohun  se  plaint  nommément  de 

l'api^arence  qu'elles  l'eussent  fait.  De  quatre  auteurs,  qui  sont  Sandérus  ^ 

savoir  comment  cette  politique  s'ac*  Florimond  de  Raimond,  Georae  Cône, 

corde  avec  les  lois  étemelles  de  la  mo-  et  l'anonyme  qui  publia  le  Didfmus 

raie,  et  comment  une  telle  opposition  F'ericus.  Il  dit,  (19)  que  Sanderus  , 

entre  les  devoirs  des  particuliers  et  les  non  content  de  d^ame^  Anne  de 

devoirs  des  souverains  ne  fait  pointbré^  Boulefn.», ,  youlut  aussi  calomnier  et 

che  à  la  certitude  immuable  des  idées  «/eiAonorer  Elisabeth.  //  ini^entapour 

de  llionnête  homme  et  de  la  vertu,  cet.effet  plusieurs  contes  dissolus ,  et 

c'est  une  autre  question.  Il  suffit  de  les  plus  infâmes  satires  contre  elle  et 

«lire  que,  dans  l'état  oà  se  trouvent  les  f^s  ministres ,  tâchant  défaire  croire 

sociëtés ,  l'intérêt  public  est  un  soleil  ^      ^ 

à    regard  d'une  partie  considérable  ..^••ApîK"r"*^¥C^;*i^'''>ï'^??^" 

J^-  -L-»        r»  i  i  j      V»    •!         ■»»'tA  (  Pabl.  Coracl.rlta  texte  ^  citation  (e). 

des  vertus.  Ces  vertus  sont  des  étoiles       ^^  ^  Bolwn.  Citr.ctèred,U  r.me  Élûi^m 
qai  disparaissent ,  qui  s  évanouissent   pag.im,  ^ 
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au  monde  qu'elle  était  coupable  de  ra-  suo  faeessere  jusserit ,  laculenter  de 

pine  ,  d'incontinence  ,  de  u'daine  dé"  monstrat  (a4)« 

bauche  et  de  fraudes ,  et  de  faussetés  (L)  Un  grand  nombre  d' autres  souf- 
horribles  pour  renverser  la  nation  an/^  frire  fit  ou  les  rigueurs  de  la  prison, 
slaiscVskMteuràuDidrmustferidicus  ou  les  incommodités  de  l'exiL]  Les 
(<2o)  entreprit  de  souiller  les  oreilles  protestans  d'Angleterre  avouent  la 
par  des  disco^urs  les  plus  dissolus ,  et  dette  ;  ils  ne  nient  point  le  fait  (a5)  ^ 
de  ruiner  de  réputation  la  plus  célè-  mais  Us  soutiennent  que  les  attentats 
bre  princesse  de  la  terre.,.  Il  inventa  des  papistes  contre  le  gouvernement 
quantité  de  faussetés  et  des  choses  et  contre  la  reine  méritèrent  ce  châ« 
absurdes  et  incroyables ,  qui  ressem'  tiolent»  N'ayez  pas  peur  de  trouver 
blaient  aux  représentations  et  aux  cette  remaraue  dans  les  libelles  des 
fantaisies  des  poètes  et  des  peintres,  catholiques  d  Angleterre.Vous  y  trou- 
II  ne  faut  pas  oublier  ce  que  remar-  yerez  bien  les  châtimens  ,  avec  les 
que  le  sieur  Bohun,  touchant  les  nei-  figures  de  rhétorique  qui  peuvent 
nés  que  Ton  établit  contre  les  libelles,  le  mieux  les  amplifier^  mais  on  n*a- 
La  fureur  i  dit-il  (ai),  et  l'impudence  youe  pointiez  entreprises  séditieuses 
de  ces  faiseurs  doui^rages  diffama-  qui  les  précédèrent,  et  qui  les  eau* 
toires  portèrent  la  reine  a  traiter  fort  sèrent.  Il  y  a  peu  de  relations  où  Tor- 
sévèrement  tous  ceux  qui  composaient  dre  des  evénemens  ne  se  confonde. 
des  libelles  ou  des  vers  pour  noircir  Ce  n*est  ]^as  toujours  la  mauvaise  foi 
la  réputation  des  autres  ;  elle  défen-  qui  produit  cette  confusion  :  un  zèle 
dit  de  les  distribuer  et  même  de  les  trop  turbulent  en  est  cause  quelque- 
lire ,  et  les  fit  brUlerpar  la  main  du  fois  ;  la  nature  fait  le  reste  sans  une 
bourreau.  Sa  rigueur  passa  jusque  malice  affectée.  La  constitution  de 
contre  ceux  qui  faisaient  courir  sous  l'homme  est  telle  qu'il  s'imagine  aue 
main  de  faux  bruUfi  au  désavarUage  les  maux  qu'il  soufire  sont  granas  , 
ou  au  déshonneur  du  gouvernement ,  et  que  ceux  qu'il  fait  sont  petits.  Il 
crainte  que  ses  peuples  ne  fussent  par  ne  sent  point  ceux-ci,  il  sent  cenx« 
ces  moyens 'Vi  excités  h  des  rébellions  là  :  ainsi ,  lors  même  qu'il  se  sou- 
et  a  des  soulèvemens.  Je  n'ai  point  vient  d'avoir  été  l'agresseur ,  il  pré- 
pris  garde  qu'il  ait  parlé  d]un  repro-  tend  avoir  sujet  de  se  plaindre  ;  il  ne 
che  qu'on  a  fait  à  cette  reine  de  n'a-  met  point  en  ligne  de  compte  ce  qu'il  a 
voir  été  protestante  que  dans  l'exté-^  fait ,  il  ne  pane  que  de  ce  qu'il  a  en- 
rieur.  Non -seulement  on  a  soutenu  duré.  Le    zèle  ,  quand   il  n'est  pas 


mais  on  a  dit  aussi  qu'elle  chassa  causes  ne  suffisent  pas  ,  la  mauvaise 

les  évèques  qui  se  présentaient  pour  foi ,  qui  toute  seule  dérangerait  les 

la  voir  dans   sa  dernière   maladie,  evénemens ,  achève  la  confusion.  Quoi 

Derùque  aversionem  ejus  à  totd  re-  qu'il  en   soit  ,  j'ai   observé   que   la 

formatione  et  grege  mirUstrorum,  hor-  principale  différence  qui  règne  entre 

ror  quem  erga  Pseudo-Episcopos  in  [es  relations  des  catholiqties  et  celles 

supremo  morbo  ad  se  accedentes prœ  des  protestans  consiste  dans  Tordre 

se  tulit ,  adeb  ut  eos  Presbyteros  de  des  faits  ;  chaque  parti  tâche  de  don- 

sepibus  {phrasis^ea  est  Anglorum  ner  la  première  place  aux  maux  qu'il 

erga  mertdicos  et  meretrices  ,  victu  a  endurés:  il  en  fait  un.  grand  détail, 

tectoque  carentes  )  vocatos  ah  aspectu  et  passe  légèrement  sur  ceux  qu^il  a 

(ao>  Bobo»,  Caractère  de  la  reine  ÉlÎMbeth,  fait  Souffrir  «D  représailles  ,  OU  Com- 
paq. 414.  me  une  juste  punition.  <  C  est  ce  qu^il 

fai)  Là  mime^vag.  417.  prétend.  Il  n'y  a  rien  qui  embrouille 

36tii4-*îî?^"H»S--FiJ^r.;TÎ.^;:  a-'Wtage  la  tête  aux  lecteur,  noa 

Boolachii  miBîrtroram,  (»*.///,  cap.  F,  p.  3i8.  préoccupes;  Car,  pour  savoir  très- 

(a3)  Comiti  {postek Duci)  Feritarealem Chrù' 

ti  prmsentiam.  esse  juravit  :  ^t^od  e}t»sdem  Ducir  («4)  ^^-  ^tt  Simon ,   ihid.   Il  eiU  Discata. 

tesuuitur  ad  regêm  liué^m  {novembr.  16  anni  Penonii ,  c.  9 ,  àpag.  9i6  ad  pag.  ^90. 

i558)  in  Archivis  Cjmanca  in  Bispfnid  con-  (aS)  Forez  Bobun  ,  Caraotire  d'Elisabeth  ^ 

#«rfa(«.  Iden» ,  ibid.  pag.  ^11. 
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exactement    tout  c^   que  Ton  pçnt  ci-dessous  la  rematic|ue  (X) ,  Ters  la 

blâmer ,   ou  que  Ton  peut  excuser  un, 

dans  chaque  parti ,  il  est  absolument  ÇS)    On  fait  un  problème  de  la 

nécessaire  de  considérer  les  faits  dans  chasteté  d'Elisabeth  ,  dans  les  écrits 

lear  véritable  situation.  Si  les  catho-  dHun  moderne,,*,*  de  la  religion*  ]  Ce 

liqnes  n'avaient  fait  main  basse  sur  moderne  est  M;  Leti ,  dont  Toici  les 

les  protes tans  qu'après- avoir  vu  ceca-  paroles  (3o)  :  «  Je  ne  sais  si  elle  a  éXé 

ci  renverser  temples  et  autels,  images  »  aussi  chaste  qu'on  le  dit  ;  car  enfin 

et  croix ,  etc.  ,  leurs  vicdences  ne  se-  »  elle  était  reine. ,  elle  était    belle  » 

laient  pas  si  criminelles.  Voilà  pour-  »  jeune ,  pleine  d'esprit  ^  «lie  aimait 

^noi  il  importe  de  céder  à  son  adver-  »  la  pompe  des  habits ,  les  divertisse- 

saire  le  premier  rang.  Un  auteur  mo-  -»  mens  ,  les  bals  ,le8  plaisirs ,  et  d'à- 

deroe  a  déclaré  qu'il  ne  voulait  point  »  voir  pour  favoris  les  gens  les  mieux 

etamiDer  qui  «ont  ceux  dont  les  ré-  »  faits  de  son  royaume  s  c'est  tout  oe 

cits  transposetft  les  événemens  (a6).  »  que  j'en  p^is  dire  au^  lecteur.  »  Il 

La  discussion  n'est  pas  toutefois  si  est  certain  qu'il  faut  aVoir  de  lacha- 

pàdble  en   certains  ca?  ;  mais  quel-  -  rite  ou  beaucoup  de  retenue  pourrie 

-  qoefois  on  s'y  trouverait  si  embarras-  -soupçonner    rien    d'impvr  dans    k 

iéi  qu'à  moins   d'être  secouru  par  Oonduite  d'une  jeune  reine  ,  qui  ^a 

qoejqoe  révélation  qui  ftt   le   con-  toujours  quelquelfovpri,  et  qui  leciboi- 

traire  de  l'Apocalypse  (37) ,  on  n'ar-  «it  toujours  parmi  îes  seigneurs  tes 

riverait^ pa8«  légitimement  à  la  certi-  plus  braves  ,  les  plus  jeunes  ,  et  les 

tode.    ''  mieux  faits  de  «on  royaume.  Si  Élisa- 


pourquoi  elle  nese  maria  point ,  n'on-  rastè  ,  sallem  cautè.  On  ne  la  sauraijt 

blientpas  celle-ci;  c'estque  le  mariage  louer  sur  ses  précautions  ;  car  elle  ne 

loi  eàt  été  périlleux.  Écoutons  'Méze-  sauvait  point  les  apparences;  tout  ce 

rai  à  l'occasion  du  duo  d'Alençon  :  qui  lui  reste,  c'est  qu'au  fond  elle  coh- 

<  La  chose  passa  si  avant  que  la  reine  servait  le  réel  de  l^i  chasteté  ;   eUe 

*l«i  donna  un  anneau  pour  gage  de  livrait  leb  deniers  aux  soupçoiis  étalux 

*»'afr*tfoi  :  mais  les  brigues  contraires  jugemens  dn  public  ,  et  se  cdnteiitait 

»  i  cette  aUianoe ,  et  ses  femmes  qui  de  .garder  le  corps  de  la  pla^. 

^MA^ttient  le  danger  où  «lie  serait  si  (^)/^  est  plus  facile  de  sauuer  sa 

»  «lie  lavait  des  enfans ,  en  fireA t  tan  t  gtoire  a  cet  é^ard. .  .qu'a  Vééàrd de  Vin- 

»dehi^(}it  ,  et  rompirent  la  tête  de  fortunée  reftne  J'JFco**©^  J  H  y  a  sS^s 

»leur  mattresse    par   tant  ^e   da  doute  beaucoup  d'excès  et  bekucofUp 

«ineurs  ,  qu'elle  le   lui  redemarda  de    ibauvaise  foi   daiis  les  éloges  et 

»  (ii8).  »  L'abbé  Siri  rapporte  qveUe  dans    les    apologie*  de  cette   reine^ 

^^'nomutida  h  ses  officiers  d'em^cher  mais    les    fautes  qu'elle  peut   avoir 

r 'on  touchât  h  son  corps  ,  4  qu'on  commise^    n^excusent    pas   Élisai>eth 

t4t  nu  après  sa  mort,  par  des  qui  la  fit  mourir.  On  n'a  pa9  laissé  de 

raisons  -*Wu*tl   n^est  pas  difficile  de  publier  'cenft  apoldsies  de  ^tte-  ac- 

cotnprehdre  a  ceux  ûui  savent  l'his-  tion  ;  car  qu'y  a-t*il  de  si  êïccrable 

toire  de  cette  princ^*^  (^)'.  'Voyez  que  l'on  ne  puisse  donner  à  jiJMifierà 

fï6)  FoT^» /a  I". Uitre  ac  la  Critique  gêné-  certaines  plumcs  vénales,  qui  ,  sans 
nb  it  m*tuAoatg.                                     ,  SOT  !  ir  de  leu  r  Polyanthéa ,  trouvent 

hf))OHne  dU^êcL^n'wsuMsttnt,  comme  i:^^;^^^^p\ç^^^  f^jU  en»  quésti^  ?  Le 

it'^t^^rW.^rfe  ^9^  m.  >qu'apnè..^ir1n  «es^pblo- 
^Ac.  Voici  une  pMtie  au  titre  du  cAa/^iiir  *'gïei'^  aVèc'tpielque  sorte    de   tefuta- 

Xtide/on  Aec««plîi«e««it-A>  l'Apôc-Jypae,  tioiî^^èlès^approuver  ,  on^ent-penaî- 

lejVhioni.:  dissipe  tous  les  «charmes  du  rjjitori- 

{*%)Méikfi^  Ahrègèéinfnol.y  toM.  Ffpag. 

a53  ^  à  Pann.  i58i,                  .  (to)  I-eti,  Hist.  d'EKsabcth ,  tom.'II ,  pag. 

(ag)  Journal  des  SaTÉtff ,  du-6  sept.   1677,-  5x3.   Voye%  aut^  pag.'HfQfit  fuiv.^  oit  il  rttp- 

pag.  m.  aSa ,  daru  l'extrait  de*  McmQiie  recdn-  pt^rle  pltuieurf faits  et  des  bons  tMU  touchant 

Jue  di  Vifiorio  Siri.  fe>  gmantaies  de  çeue  tiine. 

TOME  VI.  -                                                       Q 
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cien  apologiste.  l<e  proverbe  de  TËcri-  Il  dit  que  la  c^r^motiie  de^reer  comte 
criture  -.  Le  Morechansera-t-il  sapeau  de  Leicester  et  baron  de  Denbigh  mi- 
et  le  léopard  ses  taches  (3i)?  con-  lord  IVobert,  se  fit  «  Westminster 
vient  admirablement  à  ceux  qui  ont  auéc  beaucoup  de  solennité ,  la  reine 
entrepris  de  justifier  Elisabeth  sur  le  aidant  eUe^méine  a  lui  mettre  les  or- 
supplice  de  la  reine  réfugiée.  ^jEthiû^  nemens  de  cérémonie.  Il  éicàt  a  ge- 
pem  lauas ,  neut-on  dire  à  chacun  noux  devant  elle  dans  un  grand  se» 
d'eux.  Il  faut  oien  que  cela  soit ,  puis-    rieux  >  pendant  que  la  reine  ne  se 

3ue  le  sieur  Bohun,  grand  panégyriste  pouvait  pas  empêcher  de  fui  faire 
e  cette  reine,  la  condamne  sur  cft  ar-    cent  caresses ,  tantôt  en  le  pinçant 
ticle  sans  rémission,  et  très-fortement,    doucement  ^  tantôt  en  lui  passavu  la 
La  plus  méchante  action  de  tout  son    main  sur  la  tête  ou  sur  l!épiaule\  quai'' 
règne ,  dit-il  (3a)  ,  fut  le  traitement    que  l'ambassadeur  de  France  et  moi 
quelle  fit  h  Marie  d* Ecosse,  Cette  y  fussions  présens   (35).  Ccdùi   qai 
reine  ayant  été  chassée  par  ses  sujets,    parle  de  la  sorte  avait  été  envoyé  à  la 
et  privée  nohrseulement  de  son  auto-    cour   d^Élisabetk   par   Marie  Stiiart 
j^é  royale  ,  mais  aussi  de  sa  liberté  y   reine  d'Ecosse.  La  reine  ma  5ùiuùe~ 
nie  ses  biens  et  de  sa  couronne.,  vint  -  raine ,  dit-il  (36) ,  connaissant  l'hu-^ 
pauvre  et  désolée  en  Angleterre  ,  sur    meur  de  la  reine  Elisabeth,  m'at^ait 
la  promesse  d'Elisabeth»  Elle  la  re-    ordonné  de  ne  me  pas  trop  tenir  sur 
icut  d'abord  fort  bien  ,  et  ordonna    le  grand  sérieux  avec  elle ,  et  que 
qu'on  la  traitât  en  reine  ;  mais  ensuite  pour  éviter  que  ma  coi^vefsation  ne 
elle  la  fit  retenir  prisonnière  ;  et ,  sous    lui  devint  ennuyeuse,  il  fallait  quel- 
prétexte  que  Marie  formait  des  des-    quefois  dire  le  mot  pour  rire  :  c'est 
seins  contre  sa  vie,  elle  lui  fit  faire   pourquoi  lui  faisant  une  fois  rapport 
son  procès ,  la  fit  condamner,  et  en"    des  différentes  modes  et  coutumes  des 
fin  exécuter,  et  en  fit  un  triste  et-  pays  étrangers ,  je  fis  entrer  dans  la 
inouï  exemple  de  sa  cruelle  et  injuste    conversation  jusquaux  busqués   des 
.  .sévérité.  Elle  pollua  ,pour  ainsi  dire,  femmes,  EUe  me  dit  sur  cela,  qu^elle 
son  règne,  par  cette, action  du  sang    avait  des  habits  de  chaque  pays,  et 
inn/ocent,  non  d' un  ennenU,  mais  d'une    de  toutes  les  façons,  et  en  effet  elle 
pri/icesse  à  qui  elle  avait  donné  asile,    en  prit  tous  les  jours  un  différent  du 
et  Qu'elle  avait  reçue  ckçz  elle,  depuis  ,  s'habillant  tantôt   a   l'an- 

(P)  On  ne  saurait  jixstement  lui  glaise,,  tantôt  a  la  française,  tantôt 
attribuer.,*  de  s'être  défùit  desfai^  a  l'italienne  ,  etcontinwice  change^ 
blesses  de  son  sexe  en  s' attachant  à  ment  durant  tout  le  temps  de  mon  se" 
des  occupations  d'homme,]  l.a  t^s-  jour  a  Londres,  A  la  fin,  ellfi  voulut 
sion  qu'elle  avait  de  passer  pour  belle,  savoir  de  moi  quelle  sorte  d'ajustement 
les  soins  qu'elle  prenait  de  faire  voir  lui  allait  le  mieux,  a  quoi  je  répon- 
sa  beauté ,  la  complaisance  qu'elle  ^is ,  qt^h  mon  avis  c'était  la  mode 
témoignait  à  cayx  qui  étaient  vive-  italienne  ;  et  ïl  semblait  que  cette  ré- 
ment  touchés  de  ses  charmes  (33)  ,  />o/kc  ne  lui  déplaisait  pas  ;,  car  elle 
sont  incontestablement  une  faiblesse  aima,*,  fort  a  frire  parade  de  ses  che^ 
de  femi^e  qu'Agrippine  n'avait  point;  veux  ti^nds  ;  en  sorte  qi^unpetit  bon- 
car  si  cette  dame  romaine  avait  eo  ces  net  a  tiuUienne  était  ce  qui  lui  plai- 
in^rqi^tés ,  on  ^'eût.  pas  pu  dire  véri-  sait  fe plus.  Ses  cheveux  étaient  plw^ 
tablemen.t ,  sed  Agrippina  œqui  infi-  t6t  dorés qut  blonds;  mais  iunejri- 
patiens ,  dominandi.  avida  ,  tdrUibus  sure  belle  et  naturelle  en  apparentée» 
curis  fenUnarum  vitia  exuerat  (34)»  Elle  me  demanda  là-des^jus  quelle 
'ïlle.eût  mérité  encore  moins  ce  ^and  couleur  de  cheveux  était  routée  la, 
éloge j  M  elle  eùtiait  à  déjeunes  «eps  plus^helley  ççlle  ,de  ma  reine  ou  Us 

les  mêmes,  caresses  qu'Èlisabetl^jieur   sienne  ?  Et  voyant  que  j'hésitais  <f  r* 
a  prodiguées.  Citons  un  auteur  qui,  répMdre  sérieusement,  elle  me  pressa 

rapporte  ce  qu'il  a  vo,  ceq^'U.a  ouï.-  de  -me  déclarer  sur  ce  point.  Je  dis 

qu' elle  était  la  plus  belle  reine  en  yfn- 
(3iynrèm\t,ehap.  XIIT  vt.  a3.  '       gleUrre ,  et  que  la  mienne  l'était  en, 

(3s)  Bobnn,  Caractère  de  U  reine  £liMb«t1i,     ^  ' 

'%A*'i^        I  /m        ^  (35)JwqueiMelTil,;»Ié«oire.,iofn./,pir5'. 

(33)  f^qyé»  te  remarque  (D).  148..  ^  ■  *  r  t> 

(34)  Tncit. ,  AraaI. ,  /i>.  FI,  «*/».  XtV^  (36)  Ih  mfme ,  pag.  iS^tf  suiv. 
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Ecosse  (37).  Mais  cela  ne  la  satis-  consolation  que  dans  un  ëpouz  (38). 

faisant  pas   encore ,  je  clis  qu'elles  C^était  parlerrondement  j  car  on  sait 

étaient  toutes  deux  les  plus  belles  de  bien  que ,  quand  une  femme  n^est  pas 

Uur  pays;  que  sa  jnajesté  était  effec  honnête,    elle    trouve    suffisamment 

tiuement  plus  'blanche  que  la   reine  hors  du  mariage  de  quoi  contenter  la 

d Ecosse,  niais  que  celle-ci  était  aussi  nature.    L^envoyë    d^Écosse    déclara 

fort  belle.  Elle  uoulut  savoir  encore  fort  librement  à  la  reine  d'Angleterre 

^Ue  des  deux  était  la  plus  grande  ,  la    raison    pourquoi    il    s^maginait 

a  quoi  je  répliquai  que   c'était  ma  qu*elle  ne  voulait  pas  se  marier.  Je 

reine.  Il  faut  donc  ,   répondit-elle  ,  t estime  comme  un  frère  ,  disait-elle 


*AnçIe terre  ami  que  j' aie'.  Aussi  si  f  a^^ais  p\ 
oui  s'occupe  de  modes  et  de  coiffures  :  '  résoudre  a  me  marier ,  c'aurait  été 
il  ne  parait  pas  que  ce  fussent  de  sim-  at^eo  lui  ;  mais  n'y  poui^ant  pas  con- 
pies  â^DiMemens  j  on  dirait  (^'etle  en  traindre  mon  humeur ,  ce  me  serait 
laisait  son  affaire  capitale ,  si  Pou  ne  un  grand  contentement  de  %>oir  que 
savait  d'ailleurs  aon  attachement  aux  la  reine  ma  sœujr  voulût  le  choisir 
foQCfioQS  de  la  royauté.  Mais  il  faut  pour  son  *époux  ,  n'y  arant  personne 
direj]u'elle  trouvait  du  temps  pour  à  qui  je  puisse  souhaiter  de  si  bon 
fouf*:  elle  s'appliquait  aux  soins  de  cœur  qu'il-  ait  part  à  la  succession 
léguer  comme  si  elle  n'eût  songé  à  avec  Aie  (39).  Votre  majesté  est  as- 
niule  autre  chose,  et  elle" était  atten-  surée  de  n'avoir  jamais  d  eofans  ,  lui 
tive  à  s'ajuster,  et  à  se  parer  avec  dit  l'envové  d'Ecosse,  étant  résolue» 
avantage  ,  comme  si  elle  eût  borné  à  comme  elle  dit,  de  ne  se  pa»  marier, 
cela   tous   ses    travaux.    Considéfez  a  11  est  vrai ,  ^Ve//e,  j'y  suis  résolue  ; 
d'autre  côté  ses   conversations  avec  tu  et  je  ne  me  marierai  jamais,  si  la 
l'envoyé  d'Ecosse ,  c'était  moins  l'in-  »  reine  ma  sœur  ne  m^y  force  par  sa 
terroger  que  le  mettre  à  la  question  »  conduite.  Je  sais  ,  madame  ,  répon- 
pour  lui  laire  dire  qu'elle  était  plus  »  dis-ie^  que  vous/parlez  sincèrement^ 
leUe  que  Marie  Stuart.  On  découvre  »  et  il  n^est  pas  nécessaire  de  m'en 
par-là  qu'elle  la  considérait  comme  »  donner  des  assurances.  Car  vous  sa- 
une rivale  sur  le  chapitre  de  la  beauté.  }),vez  qu'étant  mariée,  vous  ne  se- 
et'^e,  par  le  tour  qu'elle  donnait  a  »  riez  que  reine,  au  lieu  qu'à  présent 
s^ditcours  ,  elle  engagçaltles  gens  à  »*vous.Âtes  roi  et  reine  tout  ensem- 
hn  donner  la  préférence  sur  (^Jte  ri-  »  ble.  Je  sais  que  votre  grand  cœur 
vale.  Cela  tient  beaucoup  du  cœur  et  »  ne  saurait  souffrir  un  maître  (4o).  v 
de  l'esprit  féminin.  Chacun  sait  avec  ,    (Q)  Le  pape  Sixte  eut  une  estime 
quelle  adresse  les  femmes  vont  à  -la  particulière  pour  Elisabeth,  ]   11   la 
qu^  de  l'éloge  ,  tantôt  en  se  ipéprir  .mettait  au  nombre  des  trois  personnes 
aaui  afin  d'être  contredites ,  tantôt  eu  .qu,i  »  à  ^on  dire ,  méritaient  seules-de 
sHiiformant  s^il  est  vrai  que  telles  et  régner f;. les  oi^ux  autres  étaient  lui- 
telles  lient  un  éclat ,  une  blancheur,  mêrn^çt  Henri  IV.  f^otre  reine ,  dit-il 
une  taille  incomparables ,  etc.  un  jour  à  un  A^S^^^'  *  ^^^  ^^^  heu- 
Renuirquez  une  différence*  notabt^  reuse  ,    e//e  gouverne^  son   royaume 
tnixe  Agnppine  et  la  reiue  Elisabeth,  avec  beaucoup  de  bonheur,  et  il  ne 
Celle-ci  ne  pouvait  point  se  résoudre  lui  manque  au^re  chose  que  de  se  ma- 
i  se  marier,'  quoiqu'elle  trouvât  des  rier  avec  moi  pour  donner  .au  monde 
ttns  asâez  à  son  gré  pour  les  croirç  un  autre  Ale:3candre  (JSçi},  M.  Jurieu 
mgnes  de  son  choix  j  l  autre  se  voyant  . 

veuve  ,     et   encore    jeune  •,    demanda  (38^  At  Agrlppina  perVicax  ine  ,  et  morbo  cor- 

«n  mari  à  Tibère  /  et  l,i  rcpréseata  ^  ;»"-■«;•,;  ^.fj.ïrùc":!.?'"-  ^rT- 

qu  une 'honnête  femme  ne  trouvait  sa  diam  et  preces  orditnr  :  sithvyiret  solitudini^ 

(%n)CeUe  réponse    ne    stfmfiatt   nen,   car  „^          li^  ^;i^i,^  quàm  ex  oLrimonio ,  so^ 

j  est  la  mus  belle  reme ^  quelque  laide  quelle  /a   .  «*  i    i    »«*•      i         .        V    «.—    .aq 

puif^e  ffe.  Ilj  a  une  pUUanierie  hourgeoue,  ^^)  MelrO,  «Mmoire.  ,  tom.  1 .  pag.  148. 

qui  est  de  dire,  je  tais  U  plut  belle  de  la  Ubie ,  (4^)  '«  «««« .  V^*g'  >9^ 

quand    quelque  JUI0  ouJenfm«e*ii«àernière  (41)  Leti  ,  Histoire   4*Eliî*beth,    tom»  II ^ 

qmj  reste.  pag.  j3i. 
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a  exprîïAë  cehi  un  peo  pltft  cavalière^  si  redoutable  mariage.  Mais  quand 

ment.  «  €e  bon  papfc  disait  qu'il'  eût  elle  ne  serait  pas  arrii>ée  a  ce  haut  de- 

»  bien  vbnlo  coucher  àéUledient  une  gré  de  réputation ,   et  qu'on  la  de- 

»  nuit  avec  Elisabeth ,  reine  d'Angle-  pouillerait  de   toutes  ces  glorieusei 

»  ferre ,  assure' qu'ils  feraient  enscni-  marques  d'estime  ,   deux  considéra- 

»  blenn  nouvel  Alexandre-le-Grand.  lions,  a   la  vérité  moins  spécieuses 

V  Cela  est  digne  de  la  gravité  et  de  la  aux  yeux  du  mondé ,  mais  plus  sen- 

»  chasteté  d'un  pape...  C'était  ce  mê-  sibles  a  mon  esprit ,  m'obligeraient  de 

w  me  bon  pape  qui  disant  que. cette  révérer  sa  mémoire,  Cest  y  Monsei- 

»  Elisabeth  était  bîeh  heureuse  d'a^  ghedr  ,  qu'elle  n'a  pas  méprisé  nos 

^ii  voir  jJu  fàîre  sauter  une  tête  cou-  muses  y  et  qu'elle  a  aimé  v(^re  mai- 
»  ronnéci  e.t  qu'il  portait  envie  à  sa  son  (46).  J'ai  appris  de  Camdenus  la 
y>  félicité  (  4^  ).  »  Balzac  ,  par  je  ne  •  connaissance  qu  elle  avait  des  bonnes 
sais  quelle  pruderie  ,  a  substitue  aux  lettres  ,  jusqu'à  dvoir  traduit  avec 
expressions  de  ce  pape  lin  autre  lan-  succès  en  langue  latine  des  tragédies 
gage  qui  leur  ôte  1  air  natùVél'.  Je  rc-  de  Sophcole  et  des  karangïtes  d'Iso- 
prendrai  îa  chose  d'un  peu  plus  haut,  crate.  J'ai  appris  du  même  auteur  la 
afin  qu'on  voie  Ibutcs  les  lonangés  part  que  les  PÔtres  Ont  eue  en  sa  con- 
que cet  écrivain  français  a  données  jidence,€^c, 

(43)*  à  cette  reine  dans   une  lettre  Notez  aùe  M.  Jurieu  devait  citer 

qu'il  écrivit  à  un  myîord  (44)-  Mon  d'Aubigne  à  l'égard  du  second  failj 

intention  ,  lui  dît-il ,  ne Jut  jamais  de  car  il  ne  Tavart  lu  que  dans  là  Con- 

to^cher 'à la,  véritable' gloire  de  votre  fession  catholique  de  Sanci,  et  dans 

'héroïne.  Bien  ài-jç  cru  au' il  la  f al-  l'Histoire  universelle  de  cet  auteur. 

lait  plutât  considérer  par  là  magna-  Le  pape  ayant  fait  trencher  la  teste 

nimité 'de  son  âme  dont  toute  votre    au  cointe  de  Pepoli (ce  sont  les 

postérité  gçtitera  les  fruits  ^  que  par  paroles  du  sieur  d'Aubigné)  se  res- 

une  légère  fleur  du  corps  qi^enoA'  jouissoit  d'une  teste  de  comte  entre 

seulement  ta  mort  fait  tomber ,  mais  ses  plt^s  privez;  mais  ayant  sceu  ce 

qui  s'enfuit  aux  premières  àpp7i)chés  qui  s*  estoit  passé  en  Angleterre ,  Use 

dé  ta  vieillesse  (^5) .  Je  vienaràis  d'un  mit  h  n'estimer  rien  au  monde,  ni  en 

autre  monde,  si  j  ignorais  les  éloges  félicité,  ni  en  grandeur,  au  prix  de 

qu' elle  a  reçus  en  celui-ci  de  là  voiàc  la  roine  Elizabet ,  et  (comrne  'pieu- 


Téthys.J'ailïi  ^Ustatb  il  piacér 
ces  mots  dans  une  lettre  que  Hèriri-tè-  testa  CÔronàta  (47)  î 
Grand  lui  écrivait  au  plus  fhrt  de  ses  p\)  Ce  que  M,  Leti  conte  y  tou- 
travaux ,  et  dan^là'violente  dé  la  II-  chant  les  intelligences  de  Sixte  V 
gue  ;  Je  serai,  maditne,  Votr€!  capî-  'àveé  Elisabeth  ,  ne  fnanque point  de 
taine  général.  Celiii  jh0me  qui  i^ex'-  [vraisemblance.  ]  Le  pape  Sixte  T 
communia  en  parlait' avec  ^estime  i  et   haïssait  et  redoutait  le'  roi  d'Espagne  : 


plaisir   mieux  que  l'héros  __  .     

de  s'en  faire  entretenu  par  les  am-   Angleterre,  qiiéde  VoirPHilippe  11  de- 
bassadêaiv  résidehs  èàîprès  de  lui  y    venir  le  maître  d'un  si  bon  pàV s.  Lès 


-,.,,-.  ^  ^ ..       .           ,    .  les  intérêts  du  ditholicisme  à  Pinte- 

.^^ltÎ54T'^"            "     •  '""^   '^'^'  i^êt.délçur  pûi's^atiic  particulifré.  Ùe 

(^)hnnstaX*Actittdu,ri*,lfvf'e^pag.  ^"0^   îêur    SiBrvirâit ,    par  exemple, 

2o5  de  l'édiU  i^-Joho,  ^  '  •                                               ' 

(44)  '^u  comiey  d^Excester.:La  lettre qu*U  lui  , '(/fi)  L'è  corHte  h  'qui  Bilzac  itcrit^ak    a^att 

écrivit  est  daléf  du  9S  juin  i&i(i.           >  pvut  nom  de  fk^ilte  Cécile.                • 

(^H)  S'il  se  veut  justifier  j   comme  il  jade  (Al)  D*Anbigné  J   Hîstoii^e   universelle,  tom. 

iappnicfiftce ,  duyassmge  que  j'ai  cite'  vers  lajin  ///,    'i".   //,    chap.    XXVII.  pag.   nu    279 

du  texte  de  cet  nrticle ,  il  n'j  procède  pas  trop  Voyta  aussi  là  QQnteulon  calbouqùe  île  Sanci  , 

rendement.  liv*  /,  chap,  I, 


m< 
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qu'on  rcH.  d^Espagne  subjuguât  les  au  pr^udice  du  roi  d^Espague ,  et 
protestans  ,  si  car  ce  moyen  il  se  ce  qu^a  fait  Innocent  Xi  au  prëjudice 
rendait  si  formidable  à  la  cour  de  de  Louis  XIV.  Cette  cour  n'est  pas 
Kome,  que  Ton  n'osât  plus  y  refu-  moins  intéressée  que  les  Autres  à 
ser  quelque  chose  aux  Espagnols ,  de  maintenir  Tëquilibre» 
crainte  de  Toir  revenir  Tannée  iSan .  '  Mais  a  quoi  bon  chercher  des  ei^em- 
et  Temprisonnement  de  Clément  Vil  r  pies  ?  Il  qe  faut  que  considérer  Si^Lte 
C'est  un  moindre  mal  au  pape  de  lui-même  par  rapport  à  Henri-le- 
D'être  pas  reconnu  ni  en  Hollan-  Grand.  Il  est  sûr  qu'ayant  pris  garde 
de  ni  en  Angleterre  ,  que  s'il  y  était  combien  la  ligue  augmentait  la  force 
reconnu  »  et  que  cela  mtt  en  éta]t  des  Espa^ols ,  il  changea  de  batterie , 
^etque  prince  catholique  d'obtenir  et  qu'il  ^vorisa  en  France  le  parti  des 
à  Rome  de  gré  ou  de  force  toutes,  protestans;et  s'ilnefûtpasmort,  ileûfc 
ses  demandes.  Si  ce  principe  de  spé*'  donné  tous  ses  soins  à  ôter  au  roi  d'Es- 
calation  ne  sufEt  pas  à  convaincre  pagnç  la  couronne  de  ]!!faples(5o].  Il 
que  Sixte  Y  a  fait  échouer  ,  autant  traversait  si  yisiblement la  ligue,  que 
auHl  a  pu  ,  les  entreprises  du  roi  les  Espagnols  le  menacèrent  de  pro- 
a'Esp^l^e  contre  Elisabeth,  nous  trou-  tester  contre  lui  ,  et  de  pourvoir  par 
yaroDS  bientôt  une  raison  de  çr^-  d^/iutres  voies  h  la  conservation  de 
tique  qui  achèvera  la  convichon.  l'église  qu'ii  abandonnait  (  5x  ).  Sa 
Lorsque  Louis  XIV  faisait  des  pro-  mort  combla  de  joie  les  lieueux  :  un 
grés  si  considérables  et  si  rapides  de  leurs  prédicateurs  (Sa)  1  annonçant 
contre  les  Provinces» Unies,  l'an  1673,  aux  Parisiens  se  servit  de  ces  paroles  : 
le  cardinal  Altiéri,  qui  était  pape  Dieu  nous  a  délivrés  d'un  méchant 
d'çfiet ,  quoiqu'un  autre  s'appelât  le  pape  et  politique:  s'il  eitt  vécu  plu^ 
pape  Qément  X  ,  apprenait  ces  nou-  long-temps  ,  on  eût  été  bien  étonné 
velles  avec  un  mortel  chagrin  ,  parce    d'ouïr  prêcher  dans  Paris  contre  le 

Ïi'il  n^aimait  point  la  France ,  et  que  pape  ,  et  il  l'etit  faUu^aireJSS),  Ce 
.  le  duc  d'Étrée ,  ambassadeur  de  ne  fut  point  pour  avoir  connu  le 
cette  couronne,  le, mortifiait  autant  grand  mérite  de  Henri  IV  et  les  four- 
aaHl  pouvait  (4^)«  I^e  plus  fratche  beries  de  la  ligUe  (54)  »  que  ce  pape 
aate,  on  a.  vu  Innocent  XI  sourd  à  prit  des  mesures  contraires  aux  inté- 
toat  ce  qui  aurait  pu  favoriser  les  rets  de  la  catholicité  :  ce  fut  à  cause 
affaires  du  roi  Jacques ,  et  ardent  pro-  que  les  bons  succès  des  hérétiques 
moteur  de  tout  ce  qui  était  conivdjre  étaient  autant  de  pris  sur  le  roi  d*Es- 
â  la  France  (49)-  C  est  qu'il  craigriait    pagne  qu'il  haïssait. 

plus  Fagrandissement  de  Louis  XIV,        (9)  Son  règne finit  parla  plus 

qu'il  ne  souhaitait  l'agrandissement  noire  mélancolie  dont  on  ait  jq,- 
du  catholicisme.  Il  craignait  d'être  mais  parlé,  ]  Le  commentaire  de  ces 
e'crasé  sous  la  trop  grande  puissance  paroles  m'est  fourni  par  M.  Silhon. 
de  ce  prince,  et  ainsi  il  était  bien  aise  Qui  aurait  cru  ,  dit-il  (55)  ,  gue.  le 
que  les  protestans  fussent  en  état  de  cours  d'un  tel  règne  et  d'une  telle 
]arjéfiréiier,etdeladiminuer.D'oùnous    vie  (56)  eUt  abouti   à  une  satiété  4^ 

pouvons  mieux  connaître  la  situation    régner  et  de  vivre et  qu'il  sefdt 

iieiireuse  des  affaires  des  protestans  ,  rencontré  un  précipice  creusé  au  lfO}it 
puisque  non-seulement  la  jalousie  étei;-  d'une  si  belle  carrière  ?  A^^rès  quoi 
nelle  de  la  France  et  de  la  maison  d'Au-  il  rapporte  le  précis  d^une  relatiqn 
trîcke  leur  fera  toujours  trouver  des  quia  échappé  a  l'histoire  ,  dit-^il,  ^t 
alliés  et  des  protecteurs  dans  les  états       ,- .  «.       «.  .  „.    .     ,  ,  ri 

A^    ^^-.*...:.l  «io1:»:^«      m«;o    »»a   !«         (5o)  roy«Maimbourg,  Histoire  ae  la  Ligue, 

de  contraire  religion,  mais   que  la    ;.>; /r,  w.  m.  418. 

cour  de  Rome  même  fera ,  sjelon  l  exi-      çst)  Maimboorg ,  là  n^me. 

gence  des  occasions ,  ce  que  Sixte  fit      (5»)  jubrj,  curé  de  Sainh^n^/é^TÀrtt. 

hï)  T&M\vi!k9»f% ,  Hift^ire  de  la  f<i«i^,  Iw. 

^^.  P»g'  4»9' 

(54)  Maliobôarg,  i«t  n»/me  yp»$f  4»7  i  «Wi^u» 
ces  raisons.  (Ttst  donner  a  gauche. 

16^  t  pag.%0^  etsuiv.  (S5)  Silhon,  ministre  d'état,    ///•.  part.  ^ 

(49)  ^oj**  '«  ^««'•«  '^^  ^o"^  ^^^  <*»  <^*>'^^-    ^^^''^  ^^^»  f"*^'  *"•  *"• 
nal  d'Étrée  ,  wréepar  M.  Leti  au  It".  ti)me        (56)  Ilyenmi  défaire  Célo^tdfirfgne  d'Eli- 

de  la  Monarchie  uoivers^K  ,  pag.  458,  sabetli. 
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qui  est  dans  une  lettre  qu'ungentit"  pétuel  que  sa  fièure  lui  causait ,  el 

homme  de  l'ambassadeur  de  France ,  qui   cessa   trois  jours   auant  qu^elle 

résidant  auprès  de  cette  princesse  ,  mourût  (5^).  a  Selon  les  ménioires  de 

en  écrivit  a  un  de  ses  amis  à  Paris,  »  Fabbé  Siri ,  cette  reipe  étant  assise 

Comme   cette    lettre  est  imprimée ,  »  sur  son  lit  tout  habillée^  tenant 

j'aime  mieux  en  prendre  ce  qui  sert  »  les  yeux  coUés  à  terre  et  le  doigt 

à  mon  sujet ,   que  d^employer  les  pa-  »  dans  sa  bouche  ,  qui  fut  la  posture 

rôles  de  M.  Silbon.  «  Je  vous  dir^i  ,  »  où  elle  voulut  mourir ,  elle  nt  venir 

3)  monsieur  /que  l'opinion  commune  3>  sa  musique  ordinaire  qu'elle -enten- 

»  et  de  ses  me'decins  et  de  ceux  qui  »  dit  tranquillement  jusqu'au  dernier 

y>  la  servaient  privëmeut  à  sa  cham-  »  soupir  de  sa  vie ,  pour  mourir,  dit 

o>  bre  ,  est  que  sa  maladie  ne  procède  »  agréablement  cet  auteur ,  came  era 

3)  que    d'une    tristesse   qu'elfe  avait  »  vissutaalUgrctmcntei^f^^n  Itxsiii- 

3)  fort    secrètement     quelques  jours  lonne  qu'ils  ne  lui  prêtent  les  demie- 

3)  devant    que   s'en  plaindre,   et  se  res  paroles  d'Auguste  (6i). 

D)  fondent  en  ce  jugejnent  sur  ce  qu'il  (T)..*..   Quelques-uns  i>eulent  que 

a>  n'est   apparu   aucun  signe  de  mal  la  mort  du  comte  d'Essex  ait  causé 


chagrii 

3)  lui  ait  proposé,  nonobstant  les  prié-  d'Essex ,  ce   ne  fut  pas    tant  parce 

3»  res  et  menace  de  sa  mort  C|ue  ses  qu'elle  Pavait  fait  mourir,  que  parce 

3>  serviteurs  et  médecins  lui  faisaient,  qu'elle  vint  à  connaître  qu'il  avait  re- 

3>  comme  si  ou  l'appréhension  du  mé-  couru  à  sa  clémence ,  par  une  voie 

3>  pris  de  sa  vieillesse ,  ou  quelaue  au-  dont  elle  lui  av^it  promis  l'infaillibi* 

3)  tre  ressentiment  secret  que  l'on  at-  lité.  M.  du  Maurier  nous  expUquera 

»  tribue  au  regret  de  la  mort  du  feu  pe  petit  mystère.  Il  ne  sera  pas  inu- 

3>  comte  d'Essex  (67) ,  feussent  émue  tile  ,  dit-il  (62)  ,  ni  désngréable  éta- 

3>  à  la  chercher  et  désirer  elle-même,  jouter  ici  ce  que  le  même  prince  Maw 

3)  Quoi  que  ce  soi^,  c'est  la  vérité  que  rice  tenait  de  M,  Carieton^  ambassa- 

»  dès  lors  qu'elle  se  sentit  atteinte  de  deur  d'Angleterre  en  Hollande ,  qid 

j»  mal ,  elle  dit  de  vouloir    mourir,  est  mort  s^rétaire  d'état ,  si  fort  con- 

»  Elle  n'a  fait  aucun  testament   ni  nu  sous  Je  nom  de  milord  Dochester, 

3>  déclaration  de  son  successeur ,  et  homme  d'tin  très-grand  mérite  ;  que 

■3)  ne  s'est  mise  au  lit  que  trois  jours  ia  reine  Elisabeth  donna  une  bague 

3>  avant  sa  mort,  en  ayant  demeuré  au  cômtfi  d' Essex  dans  la  plus  grande 

3»  plus  de  quinze  assise  sur  des  cous-  ardeur  de  sa  passion  ,  lui  disant  qu'il 

3)  sinets  ,  et  vêtue  ,  les  yeux  fichés  en  la  gardât  bien;  et  quoi  qu'il  pût  faire , 

3>  terre ,  sans  vouloir  parler  ni  voir  en  lui  rendant  ce  dépôt ,  qu'elle  lui 

»  personne.  L'archevêque  de  Cantor-  pardonnerait.  Depuis,  les  ennemis  du 

3)  oéry,  primrat  d'Angleterre,  l'évêque  comte  l'ayant  emporté  sur  C esprit  de 

3>  de  Londres  avec  son  aumônier  n'ont  la  reine ,  et  d'ailleurs  se  trouvant  ir- 

3)  pas  laissé  de  l'assister  à  sa  fin  ,  où  ritéedu  mépris  que  le  comte  faisait  de 

»  elle  a  témoigné  beaucoup  de  signes  /Sa  beauté,  que  Vâge  ruinait ,  elle  hà^ 

3>  de  dévotion  et  de  reconnaissance  fit  faire  son  procès  :  et  dans  le  tempr 

»  envers  Dieu  (58).  »  Cette  relation  de  sa  condamnation  ,   attendait  tour 

est  très-éloignée  du  narré  de  M.  Leti ,  jours  qu'il  lui  rendît  cette  bague  pour 
selon  lequel  la  reine  fut  sept  semaines 
sans  raisonner,  et  dans  un  délire  per»      ff9)  J}*  d'Elisabeth,  tom.  Il,  pag.  53a. 

'  (00;  Dont  le  Joaroal  des  SaTaiu  du  6  ftp^ 

,      (57)  rojte%  laremarqu,  suivante.  (éx)  Amicos  aâmissos  pefcuneUUus  .  «cq«a 

(58)  Ces  paroles  sont  tirées  «Tune  lettre  insMe  iis  videretnr  mimum  vit»  commode  trancegix», 

dans  la  suite  des  Mémoires  dVut ,  imprimés  à  adjecil  et  clausulam  ,   etc.  Suct. ,  in  AngiuM,, 

Paris ,   in-80.   l'an    x623.   La    lettre  dont  je  top.  C. 

parte  est  h  tapage  Zi^  de  ce  III*.  volume  f  et        (6a)  Dn  Maarler,  Mémoires  pour  fwir 

e»l  datée  de  Londres  ,  le  3  d'avril  x6o3.  rBittoire  4e  floUaade,  pag,  a6o. 
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UU  donaer  grdee  t  selon  sa  parole,  àlaconduite  deM.  Morëri,  quisoppri* 

Le  comte  y  dans  la  dernière  extrémité,  me  entièrement  ces  complots  ?  Une  telle 

eut  recours  a  jta  fenmte  de  P amiral  omission  nVst  pas    simplement   une 

Eg^ard  sa  parente  ,  et  la  fit  supplier  fkute  ,  c^est  un  crime  ;  c  est  ce  que  les 

mr  une  personne  confidente,  de  bail-'  Latins  nommeraient  scelus,  ou  pour 

ur  cette  bague  h.  la  reine  en  main  le  moins  fiagitium»  Je  ne  cousidèrt 

propre;  mais' son  mari,  Vun  des  en-  ici  Ifi  Moréri  que  comme  auteur,  et 


coiOre  un  esprit  si  rogue  et  si  altier ,  fait  ses  efforts  pour  sortir  de  sa  cap' 

qui  aimait  mieux  mourir  que  de  re-  titnté.  Il  se  trompe,  on  lui  en  imposa 

courir  h  sa  clémence.  Quelque  temps  d^autres  bien  plus  atroces.  SHl  avait  dit 

aprh  cette  amirale  étant  tombée,  ma-  que  ce  fut  le  plus  grand  crime  qu^oa 

Mi  y  et  abandonnée  des  médecins  ,  pouvait  lui  imposée  justement,  u  au- 

envo^a  dire  a  la  reine  qu'elle  auait  rait  pu  se  battre  en  retraite,  et  dispu- 

UAe  duue  de  grande  importance  à  lui  ter  le  terrain  à  la  faveur  des  relation» 

^  detfant  que  de  mourir.  La  reine  opposées  que  les  deuxpartis  publient  ; 

étant  au  cheuet  de  son  lit,  ayant  fait  mais  c^est  une  question  de  fait  que 

retirer  tout  le  ^monde ,  l'atturale  lui  Pon  décide  invinciblement  en   trois 

JtnSà  hors  de  temps  cette  bague  du  mots,  que  de  savoir  sur  quoi  les  juge» 

conte  d^Essex  ,  s* excusant  de  ne  lui  se  fondèrent.  On  n'a  qu'à  lire  le  pro* 

avoir  pu  donner  plus  tôt ,  sur  ce  que  ces  :  M.  Morëri  ni  ses  partisans  no 

ton  mari  t en  auait  empêchée.  La  reine  peuvent  tenir  contre  cela  ,  ni  alléguer 

*f  retira  aussitôt ,  frappée  d'une  dou'  un  seul  mot  pour   leur  justification. 

leur  mortelle,  fut  quinze  jours  à  SOU'  4**.  D  n'est   point  vrai  que  Henri  IH 

pinr,  sans  rien  prendre  du  tout,  se  ait  appris  avec  déplaisir  la  mort  de 

couchant  tout  habillée  ^  et  se  rele-  Marie,  ni  qu'il  eût  envoyé  Belliévre, 

>'««<  cent  fois   la  nuit.   Enfin  elle  pour  sauver  cette  malheureuse  reine. 

nourut  de  faim  et  de  douleur  d'à'-  L'ambassade  de  Belliévre  ne  fut  qu'une 

w  consenti  à  la  perte  de  son  amant,  comédie.  Les  ligneux  surent  bien  re- 

^  aidait  recouru  à  sa  miséricorde.  procher  à  Henri  UI  d'avoir  poussé  à  la 

(U)  P^oici  les  fautes  de  M.  Moréri.]  roue  pour  faire  périr  Marie  Stuart  (64). 

1*.  11  de  devait  pas  dire  qu'Elisabeth  M.  du  Maurier  a  découvert  le  mysté- 

1^  dans  l'éffUse  les  noms  dévéque ,  re  (65).  5**.  La  Virginie  n'est  point  une 

àe chanoine yde  curé,  etc.  rlesévêques  lie.  6**.  Elisabeth  n'est  point  morte  lo 

<ie  l'église  anglicane  ne  sont  point  des  4  d'avril,  mais  le  3.  ff.  Il  est  faux  que 

^Téques  titulaires ,  ils  exercent  actuel*  le  4^.  d'avril  nouveau  style,  soit  le  a4°- 

I^at  les  fonctions  de  l'épiscopat ,  de  mai's ,  selon  le  vieux  calendrier» 

ci  ils  ont  sur  les  curés  les  prééminen-  8**.  Le  régne  d'Elisabeth  a  duré  qua- 

^  hiérarchiques  qui  ont  lieu  dans  la  rante*quatre  ans  et  quelques  mois  : 

commanion  de  Rome.  a**.  Il  ne  fallait  il  ne  fallait  donc  pas  dire  qu'elle  mou- 

Point  exagérer  à  plusieurs  reprises  la  rut  après  un  règne  de  trente-cinq  an- 

penécation  des  catholiques  romains ,  nées.  Ce  qu'il  y  a  d'étrange  est  qu'on 

Bans  exprimer  les  actes  de  rébellion  n'a  donne  que  trente-cincfans  à  un  rè^ 

Soi  les  exposèrent  â  cette  tempête.  Un  gne  dont  on  avait  mis  le  commence- 

<|è}é  historien  devait  marquer  en  pre-  ment  au  mois  de  novembre  i558,  et 

min' lieu  leurs  complots  contre  le  gou-  la  fin  au  mois  d'avril  i6o3i.  L'intelli- 

veroement  de  la  reine,  et  puis  les  châ-  gence  des  mathématiques  n'a  pas  été 

timéns  rigoureux  dont  elle  punit  ces  en  fait  de  science  le  fort  de  cette 

Complots.  La  transposition  de  ces  deux  princesse ,  comme  l'assure  M.  Moréri 

choses  serait  une  noire  infidélité  dans  (66)  :  je  ne  vois  pas  même  que  M.  Bo* 
rhbtorien  (  63  )  :  il  ne  pourrait  sans 

perfidie  faire  précéder  les  châtimens,       (64)  Voyex  Louis  d'OrUtni ,  dans  son  Ca- 

•'ils   n'avaient  été   qu'une  suite  des  i^oi^^jfi^^*ytUc^fit»ltB,»,a,kUpa9e 

complots.  Quel  nom  donnera-t-on  donc       (65)  Dans  lavriface  de  set  Mémoire».  Fwem 

Us  Criliqae  générale  de  Maimbourg ,  leUre  ft. 
(63)  roje%  ci-dessus  la  rem.  (L)^  (66)  ElU  avaii^  une  heU*  cçnnaitsanc*  rfr 
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hiin  9  qui  marque  en  détail  (67)  les  »  laissait  battre  par  le  s^nëchal  Gio- 

soiences  qu'elle  avait  apprises ,  lui  at-  »  wanni    Caracciolo  ,    son   galant  : 

tribne  d'avoir  jamais  manié  Euclide.  d  mais  à  la  fin  elle  sVn  lassa ,  et  le 

Ce  sera  donc  la  9*.  faute.  »  fit  assassiner.  Pat*  oà  finissent  ordi* 

(X)  Le  pape   Clément  VUl  tint  »  nairement    ces  royales    amoors.  » 

des  discours désohli^eans, Voyons  la   S*,  remarque  :  Je  >ie  «a» 

..'_-_. _--_^  -_.*.!  _*^._--^ —    ._• -lie  r on  a  dit  ou  écrii 

'es  amans  de  la  reine 


et  qui  témoigtiaient  qu'il  n* était  pas  pas  si  tout  ce  qîi 
bien  informe  de  Vétat  de  Hjingleter^   des  amours  et  de; 

Elisabeth  est  bie 

certain ,  qu'Ole  ri  avait  point  de  uulve-, 


re.]  Voici  ce  au'on  trouve  dans  une   Elisabeth  est  bien  vrai  ;  mais  il  est 
lettre  du  carainal  d'Ossat ,  écrite  de 


Bome  le   1*'.   de  lévrier  iSgS,   <c  Le  et  que  la  même  raison  qui  Vempé- 
»  pape  me  répondit........  que  l'An-'  chait  de  se  marier  la  aevait  empé" 

-»  sleterre  avait  été  conquise  autre-  cher  if  aimer  le  déduit.  Elle  pouvait 

»  rois ,  et  qu'elle  le  pourroit  bien  être  bien  aimer,  et  elle  aima  en  effet  pas- 

n  à  présent  qu'elle  étoit  peu  unie  en  sionnément  le  comtp  d^Essex  ;  mais  de- 

»  soi  y  pour  la  diversité  de  religions  ,  la  manière  qu'elle  était  faite  ^,  eUene 

y*  et  régie  par  une  femme  vieille,  pout^ait  connaître  charnellement  âu' 

3»  sans  mari ,  et  sans  successeur  cer-  cun    hofnme   sans  soiiffrir  ^extré*- 

»  tain  :  que  cette  femme  devoit  aussi  mes  douleurs ,  ni  deuenir  grosse  (6g) 

il  meshui  être  au  fond  de  ses  finân-  sans  s'exposer  inét^itablemcnt  h  per- 

»  ces ,  ayant  fait  plusieurs  dépenses  :  dre  la  ùie  dans  le  tr*ai*aU  deV accouche- 

»  que  d  ailleurs  il  avoit  observé  que  ment.  Et  elle  en  était  si  persuadée  y 

■>r  les  femmes,  qui  a  voient  régné  Ion-  qu  un  jour  qu'elle  fut  priée  aueedes 

)f  ^uement,  et  aimé  le  déduit  en  leur  instances    importunes  ,     de   vouloir 

»  jeunesse  et  en  la  vigueur  de  leur  épouser  le  duc  d'^ttencon ,  qui  la  re- 

»  âge,  devenoient puis  après,  en  leur  cherchait  avec  passion  ,  elle  répondit 

5)  vieillesse ,  méprisées  de  ceux-là  mé-  qu'elle  ne-  croyait  pas  être  si  peu  ai- 

y*  mes  à  qui  elles  s'étaient  adonnées  :  mée  de  ses  sujets ,   qvtils   vouiusseut 

»  Et  m'allégua  deux  reines  de  Sicile ,  l'ensevelir  avant  le  temps. 
5>  qu'il  disoit  avoir  vécu  de  même  :,«,-,.,        ,  ^^^ 

»  desquelles  l'une  ,  en  sa  vieiUesse ,       ^^>  ^^^  **^'"^  ^  remmrque  (M). 
>i  enduroit  d'être  souffletée   par  un        ELISÉE  *,  disciple   du  pro- 
»  qui  lavoit  entretenue  en  sa  jeunes-      1».     -Ai-        !  •■  ■ 

>  se  :  qu'aussi  croyoit-il ,  que  cette-  W^^  **"«  «*  «Oû  successeur ,  a 

})  ci  devroit  être  désormais  peu  esti-  fait  un  grand  nombre  de  mira- 

»  mée  de  ceux-là  mêmes  qui  l'avoient  clés,  comme  on  le  peut  voir  dans 

y»  autrefois  aimée  et  prisée  :  <,ue  lui  et  je  Dictionnaire  de  Moréri.  Il  ar- 

»  moi  n'étions  point  si  vieux,  que  .  ,  ,.        *  >i 

»  pour  toutes  ces  considérations  il  "va  un  grand  prodige  lors^u  il 

i^  n'espérât  aue  nous  la  pourrions  voir  naquit  :  le  veau    d'or    qui  était 

5»  un  jour  subjuguée  (68).  »  M.  Ame-  à  Silo  poussa  un    mu^ssement 

lot  de  la  Houssaie  fait  trois  remaraues  gj  fort ,  qu'on  l'entendit   à   3é- 
sur  cela.  La  !'•.  ccrtjtient  ces  paroles  :  1         t;  •  ^**^*''   "   ^\ 

Clément  nil  était  assurément  mal  rusalem.  àur  quoi  le  grand  pre- 

informéde  l'état  d'Angleterre,  qui  tre  consultant  les  pierres  de  son 

ne  fut  jamais  plus  florissante  ,   ni  pectoraî,  trouva  qu'il  venait  de 

plus pmssanteparmer^t  parterre  maître  un  prophète  qui    détrui- 
que  sous   le  règne  a  Elisabeth  :  et        .    ,       .,*,     "   w».^  m»**    %A%n.M,t^ 

Sixte  ^,  son  prédécesseur,  parlait  ^^\  ^«s  idoles  (a).    On  a  heu  de 

bien  autrement  que  lui  de  cette  reine,  Croire  qu'Ëpiphane  qui    raconte 

dont  a  disait  à  tout  propos,  Ch'era  cela  s'est  fondé  sur  une   fausse 

un  cran  cerveuo  di  pnncipessa.  La  a".  ♦«„  j;*;^_  /  a  \    t  ^^  t    -1?  -         * 

remarque  consiste  en  ceci:  «Jeanne  II,  tradition  (A).  Les  Juifs  qui    ont 

»  reine  de  Naples  et  de  Sicile  ,    se  "^^  V^  I^"C>  ^tant  devenu  mcapa- 

touUt  lés  seiencêf,  etênrtoutâts  mathématlaaes.  ^  'Elisée  a  uo  article  dans  le  Dict.  de  Chau^ 

Morén,  tonu  I,  pag.  m.  109a.  Jepié;  mais  le  nom  de  Bayle   np  a*y  trouTO 

(67)  Csraclère  de  la  reine  tlisnhelh ,  pag.  3  P*"  "°*  «f  "J«  **<>»«•         „ 

01  suiv.  («)  bpipnaniu» ,  de  Vitis  Prophet.  ,  pag. 

(68)  LcUres  if(S%u\, ,  lom.  I,  pag.  399.  m.  H']  ,  238. 
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ble  d'exercer  s»  dlM^y  reçut  or-  Dorothée.  Dorotheus  scripstrat ,  pott- 

dre  de  la  céder  à  Éliséç ,  ne  mé-  <1P^™  ^***"««  «^^t"?  "'>  in  Gafgalis 

ritent  pas  d'être  «f«t«  (B>  '^"'.ÎU^-L^Zr  t^ifir^ 

v;   .  »  f       ^    jj  Dorotheif  vel  potihs  authorem  inUr^ 

(A)  Epiphane.., .sestfond^  punxisse  apparet  ex  Isidoro  oui  Ua 

iur  une  fausse  trmiition.]  La  Vie  des  rem  istam  narrât ,  EUzœo  natS  vitu- 

prophèles  ooooposëe  par  saïQt  Epipha-  l^m  auream  cum  magno  boatu  da- 

oe  est  en  plusieurs  choses  la  copM  jg^àsse  iri  Galgalis Epiphanius 

dttiiouTragedemémenalarecompo.  ^on  animadt^ertens  kanc  interpunc- 

«é  par  Dorothée.  Ouelques-unspreten-  Uonem,  putauit  Olud  in  GalgaHs  re^ 

dent  que  ce  Dorothée  a  élé  ëvé^cjue  de  ferendum  esse  potiùs    ad  sententiœ 

Tyr(i),  et  qu'il  souffnt  le  martyre  partem  prœce<kntem  qiÉam    ad  4e- 

tous  Juhen   i'apoeUt  (a).  Mafs  Baro-  quentem ,  ad  Elizœum  potiùs  quhm 

mus  sooUent  (3)  qu  il  h  va  point  eu  ad  ^àulam(n).  3o,  Ayant  pris  pour 

de  tel  Dorothée  ëvêque  de  Tyr.  Bel-  U    patrie    d'Élisde  le  lieu  ou    Tau- 

larmin  avoue  que  IWrage  faussement  teur  qu'il  copiait  ayait  place  le  veau 

attnbiie  a  Dorot^  est  remph  de  fa-  a V  ,    il  a  fallu    qu'il   plaçât   ail- 

biet  (4).  Voici  comment  un  thërfo-  leurs  cette  idole  ,  et  il  l'a  mise  à  Silo 

nen  anglais  a  critiqua  la  narrahon  où  eUe  ne  fut  jamais.   Il  n'est  point 

a^piphane  touchant  Elisée.  i«.  Epi-  nécessaire  de  dire  que  le  miracle  dont 

Dbane  n  a  m>nit  su  la  situation  d  A-  nous  parlons  se  rapporte  à  l'un  des 

belmoth  :  il  a  dit  qu  Ehsee  y  était  ygaux  d'or  de  Jéroboam  :  or  comme 

w,  et  acte  ce  Ijeu  appartenait  à  la  l'un  de  ces  veaux  fut  mis  à  Dan,  etl'au- 

tnbii  de  Buben.  Il  ne  fallait  pas  dire  tre  àBéthel ,  il  est  sûr  qu'il  se  trompe , 

Abelmuth  ,  mais  Abelmechol,  eomme  soit  que  comme  Dorothée  on  en  mette 

J  parait  par  le  premier  hvredes  Rois,  Pun  dans  Galgal  ;  soit  que  comme  saint 

au  verset  16  de  chapitre  XIX.  Si  les  Epiphane  on  le  mette  a  SUo.  4».  Ve- 

copistes  ont   fait  cette  faute ,  il  en  nant  an  prodige  méfne ,  nous  remar- 

faot  décharger  saint  Epiphane ,  et  ne  querons  que  s^int  Epiphane  en  pou- 

lui  laisser  que  l  erreur  de  géographie,  ^^it  aisément  connaître  la  fausseté  : 

Abelmechol,  lapatne  d'Elisée,  était  au  ear  si  l'oracle  ^u  rifectoral  avait  ré- 

deçâ   du  Jourdain  (5).:  elle  n'était  pondu  que  le  proplbètc  qui  était  né 

donc  pas  située  dans  la  tnbu  de  Ku-  ce  iour-là  abattrait  et  détruirait  les 

^°i  î*i*  P**"^?  .    •^îîx®  ÎP^"  /*î*  idoles ,  Elisée  aurait  aboli  l'idolâtrio 

aadeUr  de  cette  rmére (6).  Dorothée  de  Jéroboam-,  il  aurait  fait  fondre, 

a  feit  faire  celte  faute  à  saint  Epi-  ou  mis  en  pièces,  les  deux  veaux>d'or: 

pbanc.  a*.  Lorsqu  Elisée  fut  né  à  Gil-  Une  l'a  point  fait  :  il  est  donc  faux 

g^l,  fe  veau  d'or  qui  était  à  Silo  mu-  que  l'oracle  ait  fait  la  réponse  qu'on 

glt.  Epiphane  commet  là  une  autre  lui  attribue:   et  ainsi  le  mugissement 

erreur  de  géographie  dont  Dorothée  du  veau  d'or  est  une  fable.  Je  ne  m'ar- 

n  est  pasresponsable.  Il  est  clair  qu'il  jôte  point  aux  observations  du  docteur 

prend  ^Imuth  et  Galgal  pour  le  anglais  ,  sur  la  distance  entre  Jérusa- 

memeJiéUyefi  quoiilse  trompe.  Safau-  lem  et  les  lieux  ou  étaient  les  veaux  de 

te  est  venue  de  n'avoir  pas  bien  com-  Jéroboam;  car ,  outré  que  les  chiffres 

pns  la  ponctuation  des  paroles  de  ont  été  falsifiés  par  les  imprimeurs,  je 

e,\  T    .L^i  *•—  ^   D-  •     j       p^  ^  ne  trouve  point  que  la  distance  fasse 

[tj  £.€9  thioloàiunt  d9  Ftm» .  dans  Vappro^  ...        s  f»   «•  •  ^     ¥i       7^  •  r     «i 

ha»Mn  de  cet  «uvrage  de  Dorotliée  pubti/  par  ICI  nen  à  raflaire.  H  est  aussi  facile 

MMfaila  4«  la  Bi§a«  dans  la  Bibliothèque  des  de  faire  entendre  le  mugissement  d'une 

^T^\.  ,    c        .    ».vv  u     IL  rtr  statue  à  vingt  ou  â  trente  lieues ,  qu'à 

(^)komout.^lnU9nyrol.,apudfi»ln<Àâtm,  V^^   ^^  «  trente  pas    :   quiconque 

èe  libris  kfoerjphiê ,  prml.  CXXXVHI,  pag,  pourra  Élire  le  dernier  miracle  pourra 

^^hx  0w*      w  ...    ..»   ri>  rr  fairc  Ic  prcmicr  :  ainsîje  voudrais  quc 

apudtimkwoià!  ib.  »    f        »  notre  docteur  n  eût  pas  plaisanté  la- 

(5)  QuemadmodUm  maniftttmm  •HpoHim  ex  dessus.  Sa  raillerie  Contre  Torinus  est 

1  Reg.  4  coUato  fum  3  Joshtue,  partim  idque  froide  comme  la  glace  :  î!  dit  que  To- 

Î^?I  t^!f\''^'  ^••"^*^>^*'^*»"»^ï^-  rînus  ayant  peur  qu'une  génisse  ne 

(6ï  y^e%  U  i'wre  des  Nomltres ,  «.  XXXII , 
et  celui  de  Josué ,  cjiap,  XXII.  (7)  Ralnoldas ,  de  libris  Apocr.  ,  fag.  iSS, 
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fût  point  capable  de  ponsser  un  si  ELMACIN  ^(GèoRGE),  auteur 

fort  mugissement,  a, traduit  le  mot  j'ung  histoire  des  Sarrasins ,  ou 

é'AUAXtç  une  vache,   et  non  pas  une      i    .*.  j»  u        ^i^   '^J^i»- 

génisse.  Mbanus  Tofinus  interpr^s  plutôt  d  une  chronologie  de  lem. 

ejus  operis  t^idetur  aliquid  taleformi-  pire    mahometan  ,    naquit    en 

adsse,  cîim  Grœcami^ocem {téifxA>Aç)  Éffvpte  vers  le   commencement 


qud  septuaginta  interprètes  usi  sunt  j^  ^ny     ^£^^1^^  jç  parlerai  de 

pro  tntulo  t^el  uiluld ,  ipse  interpréta'  t»      -h/axyi               j-*. 

tus  sUr  bovem  :  BosSla  aurea,  et  »»  Emilie  (A).  Il  a  condmt  son 

quœ  sequuntur  ,'Sidetur  ille  mihi  me-  ouvrage  depuis  Mahomet  jusques 

tiUsse  ne  ui^ula  non  posset  tantum  au  calife  Mustadit  Billa  ,  mort 

jnugiuim  edere  ;  itaque  maluisse  bo-  y^^  5       j     l'hégire  (a).  H  mar- 

ffemdicertCS),  •   ,              ^      r  * 

(B)  Les  Juifs  qui  ont  dit  qu'Élie ,  V^^  ^^^^^  P^^  année  ,  mais  en 

Mant  devenu  incapable  d'exercer  sa  peu  de   mots  y  ce    qui  "concer- 


paroles  de  lautcur  qui 

de  témoin,  et  puis  nons^  ferons  une  rient.  Il  s'attache  surtout  à  l'A— 

courte  réûexion.  Judœi  etiam  impin-  rahie  ,    à    la   Syrie,  à  l'Egypte 

&5'*  7^?  'f^f^  j^Ç"-  et  à  la  Perse.  Il  fallait  que  son 

teruiam ,  qud  meptus  fuerit  redditus  ,  ,      ^a     1  •         t  »         * 

ad  prophetiœ  munus  obeundum ,  at-  mente  tût  bien   éclatant ,    pms 

que  ideàjussusfueritlocosutsucces'  qu'encore  qu'il  fît  profession  du 

soremassuniei'e.  Celui  gui  parle  de  christianisme,   il    ne  laissa  pas 

Ja  sorte  (0)  prétend  ne  nen  dire  qu'il  j»^^^„^««  „^    ^^^^^  Aé»,  ^:o«;»^ 

n'ait  lu  ïani  Pierre  Martyr,  doit  il  d  occuper  un   poste  de  distinc- 

cite  le  commentaire  sur  le  l«^  livre  ^^^^  ^^  de  conhance  auprès  des 

des  Rois (10).  Je  n'ai  rien  trouve  de  princes  mahométa&s  (6).    Ceux 

semblable  dans  l'endroit  qu'il  cite,  qui  considéreront    les    mesures 

&1?,ter„V:it';ï„r]tl4"bi:  r'"  Seyait  garder  dans  ce  poste. 

de  gouverner  ses  enthqusiasmes  ,  ou  *®  >    i^^  trouveront   pas  ^ange 

l'impëtnositë  de  son  esprit  prophéti-  qu'il  ait  parlé  honorablement  des 

que  î  et  ainsi  tout  comme  un  vieillard  califes ,  et  qu'il  n'ait  lamais  em- 

qui  a  cause  de  son  âge  succomberait  1      '  j      ..              -   •      *          v   1 

t^op  facilement  à  la  <S)lère,  il  aurait  P^^^^  ^««  *\^°^^^  injurieux  à  la 

fallu  le  contraindre  à  se  faire  déclarer  religion  mahometane.  Il  y  a  des 

emeritus,  et  à  céder  son  emploi  à  ge^s   d'une   sensibilité    scrupu— 

Elisée ,  comme  à  un  sujet  plus  propre  fguse    qui    n'approuveront    pas 

qu'un  tel  fait  ne  se  trouve  point  con-  pereur  desjidèles ,  etc. ,  dont  11 

iorme  aux  narrations  de  VÉcriture ,  nonore  les  sectateurs  de  Maho* 

n'èst-il  pas  certain  que  l'esprit  qui  met  :  encore  moins  app^ouve-^ 

saisissait  les  prophètes ,  et  qui  enle-  .  m        *      «.     1      «.  j*  \*^*  :«. 

Tait  si  souvent  Élie  d'ui  lieu  en  un  au-  '^«t-^^  qu  en  parlait  de  Cet  im- 

tre,  était  supérieur  aux  prophètes ,  posteur  ,    il    dise   Mahomet  «0e 

et  n'avait  pas  besoin  d'être  réprimé  glorieuse   mémoire.    Ils   seront 

ou  réfréné  ?  Ajoutez  que  le  daneer  capables  de  soutenir  ,€n  consé- 

Q  aUer  trop  loin  est  plus  a  craindre  ^                < 

dans  un  jeune  homme.  .  j^„^^  a ,  dan.  la  Biographie  unwer^ 

/QM>  •    ij       J    in- •    4                      /.  5cWe,  Xin,  92,  donné  un  article  qui  coin- 

(8)  R«>ooUaii ,  de  libns  Apoer. ,  pag.  160.  m^  ^tlvà  de  Bayle. 

J^^^f.^"".ÎT:î::!!*M'5*'*y  ««•.?»^'>i  («)  Cest  notreannée  ni8. 

pag.  ia7  :  a  eue  Pierre  Martyr  VermiUns  m  3  >.    ,      .            ,           .    .       -            ,  ^ 

»eg. ,  c.  19,  V.  10.  (»)  l*»  charge  de  secrétaire.  Ipso  peiut  no» 

(loj  Je  compte  pour  le  !•».  livre  celui  que  lef  '«'^  "**  /"^'*  ^  secretiora  consilia.  Go- 

fathouqjtes  romaint  nommentie  ///*.  liât  t  pr<ç/*.  Hif t.  Sacr». 
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qnence  de  ce  langage ,  qu'il  était  nn  crime  ;  mais  on  Toit  aussi  à  la  fin 

mahométan;  mais  ,  s'ils  le  font ,  ^e  son  ouvrage  «?  ?«»»' ^«*«*Jf  » 

.,     i     .  /  1     1  •  j  famille,  qui  témoigne  dune  manière 

ilset^  aise  de  les  convaincre  de  incontestable  qu'il  était  chrétien.  Or, 

meùsonge  (B).  Son  histoire  a  été  touchant  la  délicatesse  de  ceux  qui 

traduite  d'arabe  en  latin  par  Er-  condamnent  remploi  des  noms  hono- 

r- ,  t\-P/-f  -  ces  deux  ;ab>e^  --  J-  „^S„ét&ê 
langues  à  Leyde ,  1  an  ib25   inr  ae  l'Histoire  du  Calvinisme  (4). 
folio  (C).  (C)  Son  histoire  a  été  traduite  à  a- 

'  (A 

YOlCl 

petit 

felaiayait  accordé  des  privilèges.  Cet  j'^i  tiré  cet  article.  On  y   ap(>rend 

alenl  était  un  marchand  syrien  ,  et  qu'Erpénius  avait  dessein  de  joindre 

faisait  profession  du  christianisme.  Il  quantité  de  notes  et  d'édaircissemcns 

laiwannfils  qui  se  mit  au  service  de  J  ^^  traduction.  C'est  dommage  que 

la  cour  en  qualité  de  notaire  :  Abul-  \^  ^lort  l'ait  empêché  de  lefaird;  car  il 

tibus ,  fils  de  celui-ci ,  fut  habile  dans  ^^x.  pu  dire  là-dessus  cent  choses  cu- 

le notariat ,  et  fut  donné  par  les  ma-  rieuses,  qui  seraient  d'ailleurs  néces- 

nstrats  du  Grand-Caire  au  conseil  de  saires  pour  bien  entendre  l'original. 

PArîïbie.  Il    eut  cinq  fils  dont  quatre  EJmacin  a  commencé  son  ouvrage  à 

&re|it  évéques  :  l'autre,  nommé  Abul-  \^  création  du  monde.  Hottinger  a  eu 

mécïrimus  ,  épK)iisa  la  soeur  de  Simon  ^^  manuscrit  la  partie  qui   s'étend 

Bmacin ,  notaire  faàieux  qui ,  ayant  Jepuis  ce,temps-U  jusques  à  la  fuite 

^  trois  ans  au  service  du  conseil  de  j^  Mahomet  (6). 
gaerre,sous  Joseph  'Saladin  (i) ,  se  fit 

moine,  et  vécut  plus  de  trente  ans  en  (4)  LMre  XXX,  pag,  989  «t  miV.   de  la 

cet  état  exemplairement.  Abulméca-  troisième  édition. 


dont  le  second  qui  fut  père  de  notre 
Elmacin ,  et  qui  s'appelait  Abuljasi^  ELMENHORST  (  Ge  VERHART  ) 
rusElaarmaus,  obtmt  la^charge  de  .  r  ..  j,a.  ^  ^^^Jl^A  ,^o^«v.;  loe 
notaire  du  6onseil  de  guerre ,  lorsque  "^«"*®  ^^^\^  compte  parmi  les 
son  oncle  maternel  Simon  Elmacin  la  hommes  de  lettres  qui  ont  lleun 
quitta  pour  entrer  en  religion.  Il  exer-  au  commencement  du  XVII*. 
^  quarante-cinq  ans  cette  charge ,  gi^^,^^  jj  ^^3^^  jg  Hambourg, 
et  monrut  lan  o3o  de  Inéarefa),  ,  -i  ,  ..  »  l  i> '*  a^  A^  U  ^-T: 
api^aToir  vécu  fort  pieuse;Sent\3).  et  il  s'attacha  à  1  étude  de  la  cri- 
(B)  //  sera  aisé  de  les  cânvaincre  ti^ue.  Les  livres  qu  il  publia  (A) 
de  mensonge.']  Car  non-seulement  on  témoignent  qu'il  avait  beaucoup 
flc  voit  pas  à  la  tête  de  son  Uvre  la   j^  lecture  (a\  Il  n'eut  point  Sca- 

oéolaration  en  forme  que  les  écrivains     .  ^/.    , ^o  ^«^^^lo 

decettes^e  ont  accoutumé  de  faire  ligerpour  lui  dans  sa  querelle 
avec  une  affectation  superstitieuse,  avec  Wouwer  (B).  Il  mourut  lan 
qu'ils  sont  musulmans  :  non-seuler    1621. 

menton  voit  au'il  prend  un  grand  Sa  bibliothèque  subsistait  en- 
som  d insérer  dans  ses  annales  plu-  „  ^,3      ^^:„   „^«    file 

sieurs  choses  qui  regardent  les  cferé-  core  lan  1648;  mais  son  fais 
tiens,  et  qui  tournent  à  leur  louange,  était  sur  le  point  de  la  vendre, 
ce  qu'up  musulman  éviterait  comme   ^t  pria  Yossius  de  lui  procurer 

(i) Eiunron  Pan  de  VMgireS6g.  ^m  répond  ^      .        -..          ^      ^  ^     rrr     «-«. 

il  ein  ii^i  de  Jésu^Christ.    ^'                .  (a)  Voetins.  Disputât.,  icm.  I" ^  P^- 

(a)  Le  w38«.  de  JésufChrist.  4oo.  VappeUe  if  iram  diligenlissunum  eldiffa- 

(3)  Tiré  de  l'Bi$t»W9  d'Elmacm ,  ver*  la  fin,  «issim»  lectioois. 
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Ja  permission  d'en  faire  Tencan  à 
Leyde  {b). 

,     {b)  VoSsiua ,  Ep.  DLIV,  pag.  m.  455. 

(A)  Les  livres  qu'il  publia.]  Il  a, 
fait  des  noies  sur  Minu^cius  Félix , 
sur  Arnobe,  sur  ]e  traifé  de  Genaar 
dius  de  eeclesiasticis  Dogmatibus , 
sur  les  lettres  de  Martial ,  évêque  de 
Linjoges,  et  sur  Apulée*  Il  ne  vécut 

Ï>as  assez  pour  voir  sortir  de  dessous 
a  presse  ce  dernier  ouvrage. 

Notez  qu'il  fît  imprimer  à  Leyde  : 
en  i6ï8,  le  Tableau  de  Cébes,  avec 
la  version  latine  et  les  notes  de  Jean 
Caselius. 

(B)  //  n'eut  point  Scaligerpour  lui 
dans   sa  querelle    auec    ff^u-w€r,'\ 
Cela  paraît  par  une  lettre  de  Scaliger, 
insérée  depuis  peu  dans  un  livre  tout 
rempli  de  choses  curieuses  (i).  L'au- 
teur de  ce  livre  est  un  savant  Alle- 
mand, nommé  M.  Crénins.  La  que- 
relle de  Jean  Wouwer  avec  Elmcn- 
horst  était  née  de  ce    que   chacun 
d'eux  avait  publié  des  notes  sur  Mi- 
nucius  Félik.  L'édition  de  Wouwer  fut 
suivie  de/ort  prés  par  celle  de  notre 
Elmenhorst,    cjui   apparemment    se 
vantait  de  mériter  la  préférence.  Sca- 
liger lui  écrivit  qu'une  prétention  de 
cette  nature  serait  mal  fondée ,  et  lui 
donna  d'autres  avis  n^élés  de  plaintes. 
La  lettre  est  datée  du  26  de  mars  i^3 . 
La   suscription    ^orle  :  Omatissimo 
juueni  Gewerhardo  Elmenhorstio  :  ce 
que  je  remaroue  afin  de  faire  connaî- 
tre qu  Elmenhorst  mourut  avant  d'a- 
voir aUeint  la  vieillesse. 


^(1)  TntUidf  :  KnimidreniontB  PhilobgicK  et 
HisloriciB,  ^erodami,  ifc5,  .«.go.  roje»  Us 
Addenda  et  Emend.nd»  de  la  II*,  partit  de.ct, 
Arnaud  versiones  :  l'auteur  y  reconnaît!' que  ceUe 
UUre  de  Scaiiger  est  la  CCLX*.  du  Itl*.  liure 
des  Lettres  de  Scaliger  imprimées  h  Lejde^  1627. 

EMERI  (Sébastien),  avocat 
au  parlement  de  Paris  au  XVP. 
siècle  ,  «  ne  voulut  jamais  se 
»  charger ,  lors  du  différent  de 
»  la  duchesse  d'Angoulême  ftv«c 
»  le  connétable  de  Bourbon ,  des 
intérêts  de  cette  princesse;  et 
il  fit  même  une  satire  san- 
glante contre  Poyet ,  qui  fut 
depuis  chancelier  de  France  , 


» 


)) 


» 


EMILE. 

M  parce  que  dans  cette  occasion 
M  il  avait  lâchement  encense  à  la 
»  fortune.  Cette  pièce  fit  beau- 
»  coup  de  bruit ,  et  causa  même 
»  la  disgrâce  de  l'auteur,  qui 
»  eut  ordre  de  se  retirer  de  la 
»  cour.  Use  retira  dans  le  Bour- 
»  bonnais  ;  et  de  chagrin  de  ne 
»  pouvoir  plus  retourner   à   la 
»  cour,  il  entra  en  effet   daa& 
»  Tordre  de  saint  François ,  d'oi» 
»  il  sortit  ensuite  par  le  désir 
>»  d'une  plus  grande  réforme, 
»  pour  entrer    dans  celui  des 
»  chartreux ,  doijtt  on  le  voulut 
»  faire  général  quelques  années 
»  après  tenais  la  résistance  qu'il 
»  fit  fut  si  grande   qu'on    fut 
»  obligé   de  le   laisser  dads    sa 
»  cellule ,  dont  il  se  fit  une  règle 
»   inviolable  de  ne  jamais  rom- 
>*  pre  la  solitude  par  la  commu— 
»  nication  avec  les  séculiers  * 
»  {a),  »    JVf.   Émeri,  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  est  de 
cette  famille.  Il  a  hérité  des  biens 
de  M.  ÉMERr ,  son  oncle ,  qui  est 
mort  conseiller  à  la  cour   des 
aides.   Tan  1708  ,  et  dont     le 
père,  avait  eu  la  même  char- 
ge (*). 

*  Lederc  demaiide  de  tout  cela  des  preu- 
ves de  meilleur  aloi. 

[a)  Mercure  Galant,  févHer  1703  ,  pag. 
201.  , 

(*)  Làméme^  pag»  199,  200. 

EMILE  (Paul),  en  latin 
AEmilius ,  était  de  Vérone.  La 
réputation  qu'il  s'était  acquise 
au  delà  des  monts  ^  fut   cause 

*  Leclerc  dit  qu^oc  ignore  entièrement  si 
Paul  Emile  avait  de  la  réputation  quand  il 
vint  en  France;  et  il  ajoute  que  ce  fat  le 
cardinal  Charles  de  Bourium  qui  iV  amena, 
après  ravoir  connue  Rome.  Le  cardinalétaàt 
mort  en  i589,  Paul  Emile  fut  réduit  à  ac- 
cepter tt^e, place  de  régent  en  quelque  olasa* 
d'numani^;  il  y  avait  donc  plus  de  dix  ans 
que  PaulÈmité  e'tait  en  France,  quand  Loui» 
XU  monta  sur  le  tcôoe. 


r 
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qa'Étienne  Ponchcr ,  évêque  de  qu'il  a  dit  Jà-dessns  est  plein  de 
Paris,  conseilla  au  roi  Louis  XII  mensonges  f  F).  N'oublions  pas 
de  lui  faire  faire  en  latin  Mhis-  que  Paul  Emile  vivait  exem— ' 
toiredes  rois  de  France,  (a).  On  plairement  :  ses  mœurs  étaient 
Tattira  pour  cet  e£fet  à  Paris,  aussi  pures  que  son  langage  (G), 
et  on  lui  donna  un  canonicat  II  faudra  dire  quelque  chose 
dans  l'église  cathédrale,^  Il  se  d'un  ouvrage  qui  lui  a  été  attri- 
retira  au  collège  de  Navarre  pour  bué  par  Jules-César  Scaliger(H) , 
travailler  à  cette  histoire  {p) ,  et  et  du  vacarme  de  Scioppius  sur 
il  s'appliqua  à  te  travail  avec  un  ce  sujet, 
grana  soin  :  il  y  employa  bien  > 
des  années  sans  avoir  pu  mettre       (A)  Il  était  difficile  sur  son  mi- 

la   dernière    main    au    X*.    li-   Z^^'  1  ^i^sme  lui  attribue  le  même 
,  ,         .     -1       .  -1        défaut  qu  on  attribuait  â  cet  ancien 

m(c),qui  devait  comprendre  peintre  qui  ne  croyait  jamais  avoir 
les  commencemens  du  règne  de  fini  ses  tabt'eaux  (1).  ffuicMtio  affi- 
Cliarles  VI  IL  C'était  un  homme  '"*  /***<  *'*>•  exirmk  doctus  Paulua 
difficile  sur  son  travail  (A);  il  f^^^  ^^ronensis ,  oui  sibi  nun- 
i^    _,  .^  ^      .  ,  i'         quant  satisfaciebat ,  scd  guoties  re- 

trouvait  toujours  quelc[ue  chose  cognosc^bat  sua ,  mutabat  pleraque  : 
à  corriger.  Quoique  j  aie  lu  ce  diceris  omis  non  comctum ,  sed 
que  plus  de  vingt  auteurs  disent  <^^à  '  i»que  submdè  faciebat,  Qwe 

delni,  îe  n'ai  encore  trouvé  per-  (J^^iirîîf'^^'',;  "*  ^'f^  elephanti 

,    '  ^ .                ^                ,  ^  .*  panant  quant  aie   gutcguam  cderc 

sonne  qui  rapporte  en  quel  temj)s  posset.  JVam  historiam  quant  edidit , 

il  vint  à  Paris ,    ce    qu'il    faisait  pUisqukm  tnginta  annis  habuit  prœ 

avant  cela  en  Italie ,  quelle  est  'nanibus.  Et  suspicor  hue  adactum 

lapre^ière  édition  de  son  his-  t:;;:^^Ut^^iC:^Z^ 

toire,  et  si  elle  précéda  sa  mort,  ans  à  composer  PHisCoire  de  France , 

Il  mourut  l'an  1 629  (B) ,  et  fut  comme  Érasme  et  plusieurs  autres 

enterré  dans  l'église  cathédrale  I  assurent. 

de  Paris.    L'histoire  de  France  _PU^  ynoumt  tan  1 5^19.  ]  JTai  lu 

'  n                      f        1  -     •..   1.  ^^*  axns  son  Histoire  de  rrance,  a 

quil  a  composée  plaisait  beau-  i^^dition  de  Bâle,  iÔot  ,  in-folio /^m. 

coup  à  Juste  Lipse  y  et  passe  ge-  dessous  de  quelques  vers  latins  où  il 


(D) ,  et  il  y  a  beaucoup  de  Fran^  la  met  au  5  de  mai  iSig  (S).  II  se 

cais  qui  la  méprisent.    C'est  k  trompe  :  je  citertii  ci^déssous  Érasme 

tort  qu'on  l'a  censuré  de  n'avoir  q«i  ».^»"s  u"  Jf^ll?*^  ^'^ST'"*"  ^^^jj 

»j.^    j     ,         .   ^      .             ,  caloireestdat^de  lan  im8,  a  paHë 

nen  dit  de  la  sainte  Ampoule  ^e  Paul  Emile  comme  d^tm  âàtèt^r 

de  Bieims  (E).  Un  auteur  fran*  rivant.  Voici  utie  pr^ve  assez  forte. 
çais  a  témoigné  quelque  chagrin 

de   ce    que   la    cour  méféra     un  ^  (0,  C/iail  Protoghie  :  Manom  de  tabal^  \^^ 

^i_^_^^^-^  t  **.-»„  Iw»„  17.»«»^»»:<,  «VA,,%.  ^*  nescîebal.  En  cela  Àpelles  se  vantait  de  le- 

etrang^ifètotis  les  français  pour  ju^assên  roye»-ErM»ati,  Apoph.,  ub.  ri, 

la^cmction  d'historiocraphe.  Ce  i'^tf'W-M- 

^^      *  (a)  Id.  ,  ibid. 

«)  Vojrez  la  remarque  (F).  ^^^  y^^^.^^^  ^^  ^.^^  ,^j     ^^^  g  5 

{b)  Lauiiomi,  Hist.  GymMsii  Kafarr»,  ^5,  ^^^^   ^  ^„„    ^c^,„  ^  ^^  ^„„    ,^88^ 

f^'  ^'  num.  5,  pag.  i8q  ,  edit.  Lugd- ^  1678:  il  cite 

fc)  Vojrts  la  remarç»  {F) ,  Gall.  Chnst.,  in  Pntf.  Paris.,  Hum.  io3. 
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Le  père  du  Breul  (6)  assure  que  rëpi-  puisqu^on  ^  a  joint  le  X<.  lirre ,  en- 

tapne  de  Paul  Ëinile  >  grattée  sur  une  Yoyé  depuis  peu  d'Italie  par  Pierre 

tombe  plate  de  pierre ,  en  ki  croisée  Daites  (9).  Il  Tenait  de  dire  qu'il  pu« 

septentrionale  de  IV^lise  de  Notre-  blîAt  cette  histoire  mieux  imprimée 

•Dame   de  Paris,  contient  ces  m^ts  :  et  plus  correcte,  elegantihs  a  nobis. 

Paulus  Mmilius   P^eronensis ,  hujus  èxcusum  (opus)  et  castigatum,   Soa 

ecclesiœ  canonicus  *  ^  *  --*»—  j'J-  --• ^  ^  -'     i    «  _• 


miqm  fitœ  sanctuatem 
que  doctrinâ  prœstUerù . 

testis  ent  mstoria  de  rébus  gestis  avaiteu  uiïe  ëditio^^uine  contenaTt 
Francorum  ,posteris  ab  eodem  édita,  que  neuf  livres.  Je  m'exprime  aveu  « 
Obiit  anno  JJomini  iSag,  die  quintâ  cette  retenue,  parce  que  je  sais  que 
mensis  maii.  Cette  preuve  serait  dé-  le  terme  eleganliùs  n'est  pas  nécessai-. 
monstrative  pour  ceux  mêmes  qui  rement  comparatif.  Voici  une  chose 
n'ont  pas  été  si^r  les  lieux ,  si  les  im-  qui  pourrait  porter  à  croire  que  W\x- 
primeurs  ne  faisaient  jamais  de  fautes  teur  mourut  avant  la  première  ëdi- 
dans  les  inscriptions  publiques;  mais  tion.  On  assure  dans  la  même  épître 
ils  y  corrompent  si  souvent  les  chif-  dédicatoire,  que  si  la  mort  ne  l'eût 
fres  ,  qu'on  n'ose  plus  s'y  fier.  Nous  prévenu,  il  eût  dédié  son  livre  àlFran- 
en  trouverons  un  exemple  sans  sortir  cois  P*^.  Paulus  ipse  si  uti^erety  tuœ 
de  notre  matière.  M.  B.,  dans  sa  majestati,  cujus  auspiciis  cœptum 
Description  de  la  ville  de  Paris .  rap-  opusferè  absolwit ,  consecrareU  Çua' 
porte  la  n^émeépita^he  de  Paul  Emile,  re  quoniammorte  prasuentus  id  non 
et  au  lieu  d'ùuzex  il  met  judèx  :■  et  potuit ,  uicariam  illi  operam  in  hdc  re 
au  lieu  de  iSag',  il  met  i5a6  (7).  Notez  prœstabo  (10).  Cela  pourrait  faire  ré-  * 
qu'il  assure  .que  l'on  nesaitpaspreci-  voquer.en  doute  ce  que.  dit  Érasme, 
s^me/iC /'e/iaroit  où  cet  auteur  fut  en-  qu'apparemment  Paul  Emile. fat  en- 
terré ,  et  que  l'on  pouvait  lire  son  gagé  à  l'impression  de  son  Histoire 
épitaphe  il  n'y  a  pas  long' temps,  de  France  par  une  espèce  de  con- 
.€*fist  un  signe  qu^on  ne  la  trouve  trainte.  Suspicor  hue  adactunt  ut 
plus.  <  euulgaret  (  11  ).  Il  s'exprime  ainsi  datis 
(C)  L'Histoire  de  France  qu'il  a  un  ouvrage  dont  l'épïtre  dédicatoire 
composée  plaisait  beaucoup  a  Juste  est  datée  du  36  de  février  i53i  ,  d'où 
lÀpse ,  et  passe  généralement  pour  nous  pouvons  conclure  que  la  pre- 
bien  écrite-']  Elle  est  divisée  en  dix  mière  édition  de  Paul Émiue  fut. anté- 
livres  ,  et  s'étend  depuis  Pharamond  rieure  à  cette  .année-là  ;  mais  comme 
jusqu'à  l'an  §488,  qui  est  le  cinquiè-  il  se  pouvait  faire,  me  dîra-t-on  , 
me  du  règne  de  Charles  VIIl.  Le  qu'Érasme  ne  connût  pas  précisément 
X^.  livre  fut  trouvé  parmi  ^es  pa-  les  circonstances  de  cette  édition , 
piers  en  assez  piauvais  état  ;  il  fallut ,  et  qu'il  ne  songeât  pas  bien ,  ni  au 

four  le  doniier  au  public  tel  que  nous  temps  qu'elle  parut ,  ni  au  temps  que 

avons  y    rassembler    beaucoup    de  l'historien  mourut ,  nous  ne  devons 

feuilles  raturées.  Un  parent  de  l'au-  pas  conclure  dé  ses   parojes,    quVn 

teur  se  donna  ce  soin.  Vous  verrez  efiet  l'auteur  publia  lui-mèmo   son 

dans  ce  latin  comment  il  s'appelle,  livre.  Alléguons  donc  quelque  cbose 

jic  libros  quidem  nouem  perfecit  :  de*  de  plus  fort  à  ceux  qui  proposant  ces 

cimum  morte  prœuentus  reliquit  im-  difficultés  :  montrons-leur  qu^Érasme 

perfectum,  Sed  eum  propinquus  illius  connaissait  les  qualités  et  le  style  de 

Daniel  ZawaHsius   f^eronensis  ,   eor  cette  histoiire  de  France ,  avant  même 

schedis    dispersis  ,   multâque  liturd  que   Paul,  ^qiile  fut   décé44.   Je    le 
obductis ,  collegit  ac  digessit  ita  uti 

nunc  lesitur  (8).  Michel  Vascosan  ex-  ^"^^  ïo  ««/«'»»  nomine  gràHoressedè^  qvéd 

pose  que  ledibon  qu  il  dédie  à  Fran-  ntissus  àPetro  Danesio.  Michi^  V.«ro»ni.., 

ÇOIS  f .  mérite^  un  meilleur  accueil  ,  euist.  dU.  Noten  qu'il  n>  a  aueun  subsuuttif 

dans  ce  qui  prjfcède^  auquel  on  puiste  rapport 

(6)  Do  BrepI ,  AntiqoiUs  de  Paris ,   lîv.  I ,  ter  le  mot  gratior. 

pag.  m.  14.  (loj  Micbflid  YascosaBus  ,  epist,  dtdic.  HisU 

(7)  A  la  page  i8a  du  11^.  tome  y  édition  de  P.  £milii.< 

ifl  Haye ,  i685.  (,  OErismus  ,  in  Apopblh. ,  Uh.    Vl ,  pmg, 

(8)  ypsfïM,  de  Bi«t.  lat.,  pag.  674.  534' 
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prouve  par  les  pai^oles  de  son  Cice-   a  eu  grand  tort  de  supposer  e^s  trois 
romanus  que  Ton  verra  ci -dessous    choses  :  !•.  que  Louis  Xll  attira  Éi 


donc  fort  à  croire  que  Paul  Emile  second  serait  trés-fauz  5  car  il  serait 
«Tait  publié  quelque  chose  :  nous  ridicule  de  supposer  que  Paul  Emile 
avons  vu  même  que  son  ëpilaphe.  lui  s'occupait  à  cette  histoire  dix  atfa 
attribue  Tédition  de  son  histoire  de  avant  que  Louis  XII  l'y  employât.  No- 
France.  Une  lettre  écrite  Tan  1 5 16  tez  quMle  a  été' souvent  réimprimée  ; 
nous  apprend  qu'il  faisait  enfin  im-  je  me  sers  de  l'édition  de  Paris ,  im- 
primer l'Histoire  de  France ,  à  laquelle  folio ,  chez  Vascosan,  i55o  ,  qui  avait 
il  avait  travaillé  plus  de  vingt  années,  été  précédée  parcelle  de  iSSg ,  et  par 
Ex  oratore  uestro  cognoui  Paulum  celle  de  i544,  «*  qui  ifut  suivie  par 
MmHium  tandem  euul^are  rerum  celle  de  1 555,  i/i-8*>.  et  par  celle  de 
Galiieamm  Ifistoriam.  Non  enimpo-  1 566 ,  in-folio ,  '  les  unes  et  les  autres 
terit  non  esse  absoluUssimum  opus  chez  le  même  Vascosan.  0U  Chesne 
quodauiro  non  minits  docto  auàm  (i5)  cite  l'édition  de  iSnS,  ex  OM- 
diligentiplus  annis  uiginU  sit  élabora-  cind  f^ascosani.  Ne  lui  en  déplaise 
teni(i3).  C'est  Érasme  qui  parle  ainsi,  cela  lui  fait  peu  d'honneur  ;  un  au- 
el  vous  voyez  qu'il  tenait  d'un  am-  teur  comme  lui ,  dans  un  ouvrage 
hassadcur  de  François  I«^  cette  nou-  qu'il  intitule.  Bibliothèque  des  Au- 
felk.  Mais  il  n'est  plus  question  de  teurs  qui  ont  écrit  l'Histoire  et  To- 


roi ,  une  édition  des  quatre  premiers  dilion  de  Bâle  ,  1601 ,  in-folio.  Disons 

Offres  de  Paul  ÊnUie,  faite  a  Paris  ,  un  moi  des  versions  françaises.  Simoa 

»ans  que  tahnée  jr  soit   marquée  ;  de  Monthiers,  avocat  â  Rouen,  mit  en 

mais    elle  est    constamment    aidant  français  les  deux  premiers  livres  ;  iLi 

i'an  i5!My  et  des  premières  années  furent  imprimés  a  Paris ,  i7i-4"t,  cheaj 


par  le  roi  Louis  Ail  ^« ,  pour  faut  croire  les  libraires  qui  ont  publié 

y  travailler  :  or  ce  prince  ne  corn-  en  français  r histoire  entière  de  Paui 

menca  d'être  roi  qu'en  1498  ;  et  ainsi,  Emile,  j'ai  l'édition  de  Paris ,   iSoS , 

quand  même  il  eût  commencé  son  in  folio  (18). 

régne  par  appeler  cet  auteur  ,  il  n'y      Voicilejugementde  Juste  Lipsef  19); 
aofait  eu  tout  au  plus  que  dix-huit 

ansqœPaulÉmile  COmposaitrUistoire        (,5)  Du  Cheroe,  Bibliothiqae  des  aaleurs  qol 

de  France  ,  lorsqu'Ërasme  fit  la  lettre  ont  icrit  l'Histoire  de  France,  pag.  60,  /ditioth 

quei'ai  citée  **.  Ceux  qui  disent  que  '*«j6»8.  ,•»«.. 

A&  iT*  ^      •  1  >.        1.  y  *  Li«>  pr«mièrM  éditions  de  P.  Emile  )onC 

cet  historien  employa  trente  ans  a  son  ,„.  d.i«.leca.rc  en  cite  dirf» ,  dé.t  IH^e.  ««- 

ouvrage  doivent  supposer  qu  il    vint  t»»«1«  p^e  Leiohg,  •erakr4'enviren  iSoo,  et 

en  France  la  première  année  du  règne  *'•"*'«  postérieure  de  qaeijues  années  à  iSoo. 


Ci«)  Dans  la  reman/uê  (F) ,  citât.  (33).  n'apàipt  de  daUr.maU  j»  »aû  quf  VédiUon  de 

(»3)  ErMinw .  ep»t.  Xyi ,  <t6.  /,  p.  60 ,  61.  ««  Féd^ric  Morel  est  déBaris,  en  i58i ,  in-foh 

**  Voycs  la  note  sur  le  texte.  (19)  Lipsios  ,  Not.  ad  ^rhmuH  iibmm  Politi- 

**  ^oyex  la  note  sur  la  remarqae  (G).          ^  corum  ,  cap.  IX,  pag.  m.  517.  Tcm.  IV  Ope 

(i4/  Spoodamu,  ilni|slv  «cdesiast.  ^adann»  rum^  *dit.  Vesal.^  1675.  On  cite  dans-  Morerif 

i-t^ft,  nuin.  S.                                                   î  Juste  Lipse  ,  Not.  in  lib.  I  Polit. 


,\ 
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il  est  fort  ayantiigéut,  quoique  méU  premier  (si) ,  qu*am:nns  remarauent 

de  quelques  traits  dé  censure  :  Piu-  au  style  et  apparence  de  cestauthtury 

ixs  MwLiÀvSi   ut  rem.  dicarn  ,  penè  k  laquelle  seiue  s' arresteLixsius  y  nous 

•unus  inter  noyos  y   uerani  et  frétèrent  monstrerons  aUleurs  le  peu  de  foy  et 

histonœ  uiam   indit ,   eamque  firmo  vérité  qu'on  peut  tirer  de  ses  escrits. 

pede  calcapit,   Genus  scribendi  ejus  Voici  la  pensée  de  Boecdec.  Paulus 

doçtum,  nert^osum,  pressum;  ad  sub-  JEmilius ,  oui  de  scriptoribus  OuUicis 

tUitatém  et  argutias  inclinans  ,  et  re-   pluriminn  ereditury  sœpè  JUstoriam 

Unquens  defigensque  aliquid  in  animo  confundk ,  sœpè  Hon  ex  rerum  fiât , 

serti  lectons.  Sentetaias  et  dicta^sœpè    sedex  impetu  calami  interpolât  j  fin- 

-miscet,  paria  arOiquis,  Rerum  ipsa- .  git  multaj  ut  animo  conoepit ,  non 

rum  sedulus  scratal^ryseuerus  judex  :  commémorât  ut  mejncriis  publias  ea 

nec  legi  nostro  œuo ,  qui  magis  liber   défère  potuit.  Won  parum  adulati 

ab'i^ffectu,  Dedecus  œvi  est ,  ^uod  mi-  pontificiœ  curiœ  doctus  (aa).  Si  Ton 

niàs  Uliplaceat  >  quasi  pauci  sint  qui  pouvait  faire  fond  sur  les  éloges  que 

copiant  hœc  bctna.  In  tàntis  tamen  uir-  les  libraires  font  répandre  sur  les  aO' 

tutibus  etiam  hœ  labeculœ,  Quod  sti-  teurs  cpi'ils  impriment ,  on  aurait  ane 

lum parum  nectity  et spargitcUuiditque  haute  idée  du  mérite  de  Paul  Emile; 

•eum,  in  minuta  quœdàm^memhra.  Hoc  car  voici  ce  que  Ton  trouve  d&ns  Té- 

cùm  in.  omiù  seriosd  orationè  parùm  pitre  dédicatoire  de  soi!  ouvrftge(93)'. 

congruùm,  ti/bïH'  in  uinnaUbus  minime  Quo  in  negoèio  Èic  uersatus  est  vir 

(%Q):quo7'umest,  utilleaity  tarda  quœ-  etoquentissimus ,  ut  non  solùm  rècen- 

c/om  et  itters  scrîptura  {*).  Deindè ,  tioresomnes^  quieamdem  matériim 

quod  inœqualis,  jLlibi  nimiuhi  anxius  traetârunt ,  'Superaverit  i  sed  etiam 

et  castigatus ,  idebque  subobscurus  ;  veterum  historicdrum  permultos  fii 

-alibi  {sed rarenter)  laxusetsolutus.  populiliomam  tfes ge^as soripserurttj 

:  fetustatis  etiam  nescio  quid  affectât  lofygo  intervàllo  post  se  reliquerà, 

in  nominibus  honùnuih ,  locorum ,  ur-  Ètenim  si  >vel  rerum,  gestarumfidem 

bium  immutandis  ^  et  in  i^eterem/or-  vel  dicendi  ganus  studiosè  vêtis  ex- 

mamr  redigendis  :  scepè  erudifè ,  in-  pendere ,  nihil  per  Deos  immortùles 

teidiim  uanè  ,  sed ,  ut  ego  judieà  ,  hoc  quidem  gehere  scribendi  absciu- 

semper/i^decorè*  Quot'sitni  Chartie-  tins  inueniri  possit.  Res  gestas  Ubetè 

.riils  Gdflorum  cancellarius ,  Quadri-  quidem,  sine  nlld  iamenaut  sinad- 

,}9arri.us  miAi5it?///eyK5escanceilariii6,  tatis  ùut  gratiœ  suspicione ,  narrai* 

'iicamr  praefeQtus  iuria?  3t  ùbique  Ordir^m  tetnporum.  ita  dUigentër  oh- 

irex  Ts^rraconenfiiSfilastulonensis,  aux  servat ,  ut  hoc  nomine  lÂviositpra- 

.Geldubensis-:  qui  nohia,  et  imajorihùs  firendus.,  quod  semper  sibi  cortstet  > 

^li^rufà^Arragoniœ, Castellse,  Geldrise ?  «nec   usquam  pugnantia  'loquatur  : 

Talia  infinita  sunt  aitdadleret  ambi-  quhd  plerùmque  in  illo  deprehendtftt 

tiosè  innovatayétcumjtaudeparitér  licet,jRegiones porro  etlotaquimni 

}ac  cruce  lectoms.  In  his^  et  paucis  postulat  ita  describit ,  ut  illa  oeulis 

Alii^9  s^  refin^re  ievitereum  nobis  lustrare  videaris.  ^d  hteo ,  consUia 

fàs  :{audeo  dicere)  pirum'âaremus su-  deindè  aota ,  postremo  evertttis  ita suo 

■^ra  omném'hafnc  novitiam ,  et  adpHs-  confine   inseruhtur  ,   ta   lector  etiéttii 

càm  laudem.  Remarquez  qu^entre  au-  pdriim  aêtentus   tiirbari  nulld  modo 

'i^fes  Jkouange^,   Lipse  donfte  a'P^ul  possit.  Genus  dicendi  fusum  atque 

«Emile  celle  d'avoir  bien ^exiaminél^s  r^a<>iEii^m  ,   et   cutti'  Jenuate  quââam 

,chp$es,  e.t  de  .p'avoif  pfj^ipl  s^pxjfîé  -éequabili  prf\fluens  {i4)>  ^  ^  *""* 

^ux  rpi?ovepfiQO«.  Xa  ropehnièrc'-ui  -  '               .    .; 

Boeclerne  conviennent  peint  de!  «el^.  '•'  (îi)  t»ï»bpelinîire,  àîstoif*  de»  flirtoire*. 

Otitf^phi:itdur^autr*èsJhtftéfyàillef^g'^^^'' 

'-  '(  i(9x),iW»^  iHtnric.   Boeder. y «^  im^dl.^- 


«t  sérieux  qaarré ,  >  eMv  bkn  soafl^rt  éa  AmiaA»n,  dS^nH  I-^fdayènibAfranifmse^eceUeilTistt^ire,  ^ 

.  4icsqn«llM  ,  tmoree  din  Tecft«  ^  la  ;cflhqposiUon  copia  presque  tous  ieslélogBg^nnés  à  l'aMm 

e»t\pft»n>«  Cl  graisière.  . .  '  dans  l'iffiflre  dédicaioire  de  Vencosan. 

(*)  Taciti»}  de  »Cau«»  45«ripi»pt.   Eloq.,  tap.  •;  •(a4)  Cela  est  Hen  d^jffier^nt  de  ee  flii^Pw^ 

XXlI.  .  .  Jove  ,  in  Elog. ,  cap.  CXXXIX,  p«g.  a8s,  *» 
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Liuio  aliquanto  magis  composUum  et  1»  semblable  ^  ce  qu^on  rapporte  de 

penpieuum  sentitv  possU.  n  lui.  11  fait  aussi  prononcer  une  dé- 

(D) . . .  D* ailleurs  on  la  condamne  »  fense  par  cet  Eoguerrand,  qui ,  sui- 

enplusieurs  choses.'\  C'est  ce  qu^on  va  »  vant  ce  qu'on  en  a  écrit ,  n'eut  au- 


1  règles  anciennes  en  pratique  pour  »  du   divertissement   aux  lecteurs  , 

»  notre  histoire.  On  tient  que  son  »  mais  ce  n'est  pas  un  moyen  d'être 

«  stjrle  est  ^raye  et  nerve&x ,  et  est  »  informé  de  la  vérité  (a6).uDu  Hail- 

»  Quelquefois  aigu  et  subtil,  mai^  lan  a  critiqaé  Paul  Emile  par  un  autre 

>  docte  et  sentencieux  partout.^  Voili  endroit  ;  il  l'a  trouvé  trop  diffus  sur 

>  ce  qu'en    nensent   ceux  qui  sont  les  matières  étrangères ,  et  trop  serré 
ï  anpnreux  de  la  belle  latinité.  I7ous  sur  son  principal  sujet.  //  a  elegam-' 

>  a?ons  i  leur  dire  que,  si  nous  vou*  ment  et  Latinement  fait  l'histoire,  de 
3)  Ions  nous  servir  de  cet  auteur  ,  France ,  dit-il  (37),  mcds  trop  brefre^ 
»  comme  d'un  auteur  classique ,  pour  ment  è^  affaires  de  France ,  '  et  plus 
]>  apprendre  â  bien  parler ,  il  y  a  estendue  qu'il  ne  seroit  besoing  aux 
»  quelque  raison  de  l'estimer  ;  mais  guerres  sainctes ,  aux  schismes  de  l'é- 
9  qu'il  vaudrait  bien  autant  s'adres-  glise-^  et  aux  affaires  d' Italie,  ^ 
D  ser  aux  historiens,  romains  qui  doi-  (E)  C'est  a  tort  qu'on  l'a  censuré  de 
y>  vent  mieux  savoir  leur  langue.  11  ne  n'auoir  rien  dit  de  la  sainte  ampoule 
9  faut  pas  croire  aussi  que  son  beau  de  Reims.  ]  Claude  du  Verdier  prend 
»  latin  doive  faire  trouver  son  his-  ce  silence  pour  une  malignité.  Pauli 
u  toire  meiUèure  :  les  naturels  Fra'n-  jEmilii  F'eronensis ,  dit-il  (28) ,  ma- 
9  çais  ont  dû  savoir  nptre  histoire  lignum  silentium  non  silebo ,  qui  mul* 

>  mieux  que  lui  \  et  l'on  ne  remarque  torum  non  meminit  quœ  ad  Gallorum 

>  pas  qu'il  ait  été  fort  soigneux  d  en  gloriam  pertinerent,  JVec  ea  ignoras^ 
»  faire  recherche.  Ce  qui  rend  son  se  dici potest ,  quœ  nuUus  ante  ipsum 

>  ouvrage  pîus  ample ,  ce  sont  ses  prœteriit ,  ut  oleuih  illud  ad  unctio- 
»  harangues  et  ses  autres  pièces  con-  nem  regum  cœlitus  demissum,  et  lilia 
»  trouvées  à  plaisir.  Ce  qui  concerne  similiter  :  quibus  si  Jidem  non  adhi-* 
»  la  vérité  de  l'histoire  y  est  fort  en  buit ,  eam  saltem  honiinum  mentibus 
»  abrégé ,  et  cela  est  ooscur  et  em-  opinionem  insitam  esse  dicere  opor- 
»  barrasse.  Nous  ne  demeurons  pas  tuit.  Vossius  approuve  ce  silence  (39). 
M  satis&its  pour  ces  nièces  oratoires  (F)  Un  auteur jfranqais,  a  témoigné 
»  ^tes  selon  le  modèle  des  Grecs  et  du  chagrin  de  ce  que  la  courpréfé- 
»  des  Bomains  \  elles  ne  sont  pas  tou-  ra  un  étranger  a  tous  les  Français  , 


it  éloquemment ,  ce  qui  se  voit  près-  vais  rapporter  est  un  peu  long  ^  mais 

»  que  partout  (aS).  Pour  un  exem-  je  m'assure  qu'il    ne  fatiguera  point 

»  pie  remarquable ,  quoiqu'on  trouve  ceux   qui   demandent    une  connais- 

»  dans  nos  histoires  les  plus  certai-  sauce  exacte  et  bien  circonstanciée. 

»  nés  ,  que  cet  avocat  appelé  Hauiery  Ils  vont  connattre  de  cette  sorte  les 

»  ou  Manier  y  qui  fit  une  invective  pensées  de  Fauteur   que  J'ai    ici  à 

»  devant  le  roi  Louis  Uutin  contre  cntiq^er  (3o).   «  Le  roy  Loys  dou- 

»  Eujguerrand  de  Marigny ,  s'en  ac- 

»  quitta      ' 

i>  titë  de 

»'  chang€  ^  .. 

»  Annalis ,   le  fait  parler  avec  une  ***';"of  rT'*j* v  ^   •       •    4  ^      /^     . 

»  éloquence  affectée ,  qui  n  a  nen  de  ^J^^.  ^gg  ^  ^^  p^^,  bj;„„,^  Cen..  cd.  Aucio- 

mm ,  pag.  385. 

tjuf  Paul  Emile  a  écrit  avec  une  brièvet/ laeo-  (ag)  Vomiiu  «  de  Hisl.  lat.,  pug.  675. 

nûjue.  (3o)  La  Popelinjire  ,  (iV.  /  de  rHiatoIre  nou* 

(sS)  Conf/re%  avec  ceci  la  remarque  (L)  de  Telle  drs  Français,  pag,  371  et  stùv.    Voyett-le 

Tarticlti  Knnk%àM%y  tome  I**.^  pag.  Ji  y  It  celle  au/xt  Histoire  des   Hiétoireaf  (iV.  VHI  ^pag. 

de  Carûcl*  Vai.ets  (Jacques )  ,  toma  KIK-  43^* 
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»  ziesme  ,  bien  que  bon  prince  ,  et    )»  prepour  en  entretenir  et  enyoyerHi 
«  yrayement  surnomme  le  père  dn    »  chaleur  plus  ayant .  Ces  deux  gen- 
»  peuple,  peu  affectionné  pourtant    »  tils  et  bien  affectionnez  espriU  a 
«  a  Fnonneur  de   ses  subjects  >  ou    »  Thonneur  de  cet  estât ,   combat  - 
y>  mal  conseillé  :  ou  assez  tost  pour    »  totent  comme  à  Tenvy  soubs  ces 
V  les  dent  occasions  :  ne  daignant    »  deux  princes ,  à  qui  rendroit  plus 
»  reeyeiller  nj  eschauffer  aucun  des    »  de  tesmoignage  de  sa  suffisance  et 
»  siens  pour  suppléer  an  défaut  des    »  dévotion  au  bastiment  de  THistoire 
3>  historiens  françois  (  comme  si  la    »  des  François,  quHls  Faisoient  en  mes* 
»  France  fast  despourveuë   de  bons    »  me  langue ,  mesnàe   ville  ,   soubs 
3»  esprits  )  acheta  ,  et  fit  venir  par   »  pareils  mémoires  et  subjects ,  main 
»  les  inductions  de  Tévesqae  Poncner    >  non  soubs  semblable  libéralité  roja- 
3»  et  autres  Paul  ^mile  de  Vérone    »  le  :  nous   laissèrent   héritiers  de 
»  en  Lombardîe.  Persuadé    par  ses    »  leurs  beaux  labeurs.  Mais  P.  JEmilé 
»  conseillers  aussi  favorables  en  cela    «  dressa  son  histoire  avec  tel  soing  ,. 
»>  que    plusieurs  autres^  qui  les  ont    »  éloquence  et  vérité ,  que  les  Fran- 
»  suivis  jusques  à  ce  jour  ,  qn'un    i»  çois  n^ayans  jusques-là  rien  veo  de 
)>  Italien  pourroit   beaucoup  mieux    »  si  louable  ,  fa  receurent  pour  la 
T»  relever,  mais  estonfier  plutost,  Thon-   d  première  de  toutes  les  histoires  fran- 
y>  neur  perdu  entre  les  siens ,  que  nul    »  çoises.  Et  laquelle ,  à  bien  dire  , 
>  autre  de  ses  François.  Dessein  aussi    »  a  depuis  servy  de  fonds  et  vive 
»  légèrement  suivy  et  practiqiié ,  voi-    »  source ,   de  laquelle  tous  les  survi' 
»  re  confirmé  par  François  premier,    »  vans  ont  tiré  et  faict  decotder  tous 
9  son  successeur  ,  lequel.. •..  par  me-    »  ces  petits   ruisseaux  ,  desquels   ils 
-»  nues  faveurs ,  accreut  la  généreuse    »  ont  pensé  estancher  la  soif  des  plus 
^  libéralité  de  Ponchér  (  3(i  )  d'une    »  altérez  de  leur   temps.    Gaguin  , 
»  prébende  en  Nostre-Dame  de  Paris ,    »  prieur  de  la  Trinité ,  autrement  du 
«  qn*il  conféra  an  Veronnois.  Ile  s*ad«   »  couvent  des  Mathurins  ,  nes^nions- 
3»  visant  du  préjudice  qu'il  faisoit  à    »  tra  moins  libéral  du  temps  »  de  la 
»  tant  de   beaux  esprits  qq'il  avoit    >»  peine  et  de  tous  ses  moyens  que 
»  esveillé et  bien  subtilisé,  pour  s'em-    »  rantre.  Mais,  soit  qu'il  se  sentist 
i»  ployer  en  ceste  vacation  aussi  bien    »  aussi  despomrveu  des  grâces  de  la 
2)  qu'es  autres.  Et  notamment  à  frère    »  nature  que  des  faveurs  de  son  prin- 
D  Robert  Gaguin  religieux  aux  Ma-   *»  ce  et  autres  ,  s'y  rendant  inférieur 
»  thurins  de  Paris.  Lequel  avoit  jà    »  en  beauté  d'accidens,  ordre,  elo- 
2>  donné  un  si  beau  commencement    »  qnence  et  gravité  de  subjets  ,  il  ne 
3>  à  l*Hiètoire  de  France  en  latin ,  que    v  peut  acquérir  antre  advantage  sur 
3»  s'il  «usl  été  aussi  bien  animé  par    »  ce  Lombard  ,  que  d'être  plus  sim- 
3»  les  prééminences  royalles  que  fut    3»  pie  et  véritable  en  son  narré ,  et 
>*  lltalien,  la  France  eust,  peut-estre,    i»  plus  soigneux  â  rechercher  nom- 
3»  dés  lors  esté  affranchie  d'un   tel    y>  bre  de  notables  particularitez  que 
31  opprobre  entre  les  estraneers.  Mais    »  le  peu    d'affection   au  pays  avoit 
3>  le  pauvre  moine  n'ayant  Tfaute  de    3>  faict  mespriser  â  P.  JEmile.  m 
»  moyens  )  les  aisles  assez  fortes  pour       II  y  a  trois  faussetés  impardonna- 
»  faire  voler  et  cognoistre  ses  grâces   hlesdans  ce  discours.  Premièrement, 
»  au  delà  les  cloistres  de  son  couvent ,    Gaguin  n'était  pas  Français  comme 
»  son  esprit  ainsi  lié  et  comme  pri-    la    Popelinière   le  suppose  j  îl  éUit 
3)  sonnier  ,  fut  forcé  de  monstrer  ,    Flamand  ,  et  presque  aussi  étranger 
»  que  les  grâces  ,  pour  grandes  qu'el-    q„e   Paul   Emile.   Ainsi  l'opposition 
»  les  soient ,  fanissent  aussi  tost ,  et   entre  les   faveurs    de  ce  Lombard , 
3)  ne  peuvent  luire  sans  matière  pro-    et  les  disgrâces  de  ce  prétendu  Fran- 
t'%\r»i  i      D     r     j    «.      •    c     %    9*"  ®*'  ridicule.    En    second  lieu , 
iJ^'jlÎTiZu^UL^uC'JtÙ.   fe/g"»  ^lait  mort  depais  l^ize  an. 

tirer  ttluUi»  pour  venir  dresser  THlstoire  des     (33)»  lorsque  FfançoiS  l^^.  monta  SUr 
Français  en  latin.  M(me  le  voyant  mal  morehf     |e  trône.   Comment    donC  OSe-t-on  8C 

2^«  :  t'7:^'1ll,%lZru'Tt:Zi!^   P'^-i"  V}-^^  -onarqae  lui  fit  ua 
de  Paris  ^  du  revenu  de  laquelle  il  hurrut  à  ta    grand   préjudice  par  les   Ubéramcs 

plupart  des  frais  de  son  œuvre.  La  Pop. ,   là 

■sème  ,  pag.  J43 ,  344*  <3a)  Il  moutut  Van  i5oi. 
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qu'il  accorda  k  ritalien?  Comment  retira  de  Vërone  Paul  Émîle  (36). 
o$e-t-on  nous  représenter  ces  deux  Cela  n'est  pas  vrai  :  cet  auteur  ^4ait 
Jujtonogniphes  comm^  deux  compë-  à  Rome  quand  on  l'appela  en  France. 
Weors,  cjm  disputent  très-long-tcmp»  C'est  ce  qu'on  peut  inférer  des  vers 
te  pnx  de  la  course  ?  L'un  mourut  latins  qui  se  trouvent  au  commence- 
trou  aos  après  que  Louis  XII  eut  ment  de  son  histoire,  et  où  il  parle 
œmmeDcé de  rëgner  :  l'autre  fut  at-  de  sa  famille  et  de  son  état  *'.  On  le 
bré  à  Pans  par  ce  monarque  ,  et  y  peut  aussi  recueillir  des  vers  lartns 
tttul  juac|ae8  a  la  quinzième  année  qui  se  trouvent  au  commencement  de 
de  françois  1«'.J  ajoute  que  si  l'on  la  traduction  française  ,  signes  Fed. 
compare    les    faveurs    et   les  libé-  M,  F. 

ter/'''  *lL*'''  "^^^  ^^^}  ^""^*  V«^  'on  langage,  ]  Citons  encore  Mi- 

SlJS    ^^cî'''  trouvera  ^ue  les  ser-  ihe\Y;iscosin?Atquehocetiamnomine 

IZ  S°  PJ^^®"^"  Français  reçurent  prœstantius  esse  âehet  hoc  opus,  quàd 

l^in^rf  Enfin  je  dis  qu*il  est  absuiv  gihussuppeditatum  est ,  ut  Cyro  k 

de  retendre  que    si  Gagum    avait  ^enophinte ,   sed  etiam  authorUas 

11»"°*' P*?^'*"*  '^  *""n  ^j*  spectatissimi  atque  in  pnnùs  probati 

ftoiÉmile.  Eût-il  eu  dix  mille  liv^s  rniranda  eruditio excelUns  ,  cumpa- 

îiSîl^*'  'î.'./^  n  aurait  jamais  „•  eloauentid ,  quhm  perpétua  Citœ 

«^teioloecomoëliteur.  Legoâtetla  integÀas  ataue^ sanctLohia,  L'épi- 

«jnaiwance  de  l'antiquité  et  àt  la  tapKe  rapportée  ci-dessus   (3n)  con- 

Mklatmitésetrouvaiefltenluidans  firme  cela.  Si  vous  voulez  un  témoin 

«*çié  il  médiocre  que.   pour  le  pi„s  irréprochable,  lisez  ce  qui  suit. 

J«r(fagnemeiit,a  suffit  de  dire  qu'il  PauU  MmiUi  et  reconditam  erudi- 

\^  Sf  ?"',  ^î'**^*'^%^"  <>«  ^^^'*  tionem  ,  et  dUigenUam ,  et  yitje  sakc- 

|h«  dans  les  cloître^  Robertui  Oa-  titatem  ,  et  summam  in  historié  fi- 

^  »o/i  itapndem   habilus  est  dem  exosculor.  Tullianam  dictionim 

S.  «oimnij,  ^icftone  tamen  quam  nec  affecttwit,  nec  habet  (38).  Ces  pa- 

«^«a  Pendibdwr  ;  verum  sua  secw  rotes  sont  d'Érasme  ,  et  je  les  ai  tirées 

HïLT  ^'^f^^'^r  'fi'?"^  loquentes  d'un  livre   dont  l'épttri   dédîcatoire 

^2^5'»^  (33).   Voilà  lerangqu'E-  est  datée  du   i4  de  février  i5a8:et 

^lui  donne  :  c  est  le  traiter  se^  notez    qu'Érasme  parle  là  de  Paul 

^n  «00  mente.  Le  Veronais  était  un  Emile  comme  d'un  auteur  qui  vivait 

«wttt  boame  5  et  c'est  avec  beaucoup  encore.                                  • 


Sp71T^'""*'"''^'^''*-''  ^"'  ^«^liger  se  vanta  d'avoir  li; 

SuuITI^  KT.'^^x  "ï"/  ''''a'  S"i  contenait  l'histoire  de  la  maison 

rÏÏu»    ■      *'**""^^  ^*  **'   '""^  1*"  3ella  Scala,  et  qui  avait  été  mis  en 

ieVrt^nr*''"?  '  'T  "^T  r"*"  *^*"  ^*"  ^^^^  par  Paul  ^il«  *••  ^on- 
i5i«r          qu  on  ait  pu  le  faire  mar- 

^  de  pair  avec  les  SaUuste  et  les  (3^^  ^  Popdiniir^  .  Hûtoire  d«.  Hi.toir.. , 

"^®  •  pag.  437. 

«•  •  t Quùfue  aller  haheri*  **^  Parny  cei  ver»  il  y^  «  on  dUtlqae  que  trans- 

ci  ÏYftu  ,  c«  Crispas,  noslra  unus  conditor  «"'  Leclerc  et  que  roici  : 

BiMînriJ'^^','  /.r.  Incoini  Romain.  Rctinet  me  Gallia.  Gardo 

""*•»  -«•»♦'«  (*5) Karlat  habet.  Galli*  condimus  hûtoriaa. 

Jotons   encore    une  méprise   de  la  ^«  "?»•  ç«firf»  Jr«Wtw  «gnifient,  dWj/ r 

"ODelini^n»     11    »    vl^a.       .1       *     vtf  Plxatioo  ^e  la  Honnoie,  Carciiiiafc   KÂroli 

^1»eumére.  Il  a  dit  que  Louis  XII  E.ironcrEm.ie.Cedi*ti,Juepro«T.qa«X.4 

^.    dale  de  la  mort  du  cardinal,  P.   Emile  «»Ait 

l")  Erumnt  »  iik  Cicri^niaao ,  pag.  m.  "S.  commeucé  noo  ouvrage. 


iJîï   'Ç^  ^*'  P'^"**^^!^'  années  du  règne         (3?)  Dans  la  remarl/ue  (B), 

^w  A//.  (33^  Erasmui  ,  in  Cireroniano  ,  pag.  m.  7a. 

D«  iSJ/i***!!**""  Boiereîo»,    in  LutetiS ,  apud        •*  Leclerc  obarrve  que  le»  Scaliger  père  et  Gla 

•^  xt     *  ^*'''"***  d«  P«ri»  ,   /iV.  / ,  pag.  ne  sont  pas  trop  dignes  de  foi  lorsqu'ils  parlent 

^  des  prérogatives  de  leur  prétendue  maiion. 


dum  hœc  nomina  ,  quœ  Comitum  at-  Uhet  de  Paulo  ^milio  nônnuUa  ex* 

que    Marchionum  circumjeruntur  ,  quirere,  Primiim ,  est  ne  uerisimile 

exorta  erant  ;  et  Scatigerorumjlore'  ^fnjUium  in  Norico  unquàm  fuisse 

bat  imperium.   Vultis  annales  nos'  et  germanicum  sermonem,  e^mque 

tros  assemmus  :  qUos  rudes  ,  atque  yetustissimum  ,  inlellexisse  ?  Et  quo 

barharos  (  ut  tune  eaferebat  œtas  )  in  angulo  Bauariœ  istos  ScaUgero^ 

ifir   bonus   atque    eloquens   Paulus  rum  Annales  invénit ,  qui  summum 

uEmilius  pulckerrimis  latinitatis  dô'  Ayentini ,  Hundii  ,  Lazii  et  ipsorum 


qu  il  fit  sur  rantiqui-  illustris  uir  Marcus  Velaerus  reip, 
të  de  sa  maison  ,  Fan  i^^.  Injuria  gustanœ prœfectus ,  singulare  illud 
temporis  ,  dit  •  il  (4o) ,  maleuotentia  oBtatis  nostrœ  omamentum  ,  ne  sere- 
Jiostium  ,  imperitia  scriptorum ,  eos  nissimi  quidem  Bavariœ  principis 
cuniculos  in  generis  nostri  memorid  auctoritate  submxus  eosdem  illos  Jln^ 
egerunt ,  ut  de  totius  nùminis  Scali-  nales  alicundè  non  erueret?  Et  fuit 
geri  ruina  metuenduni  esset ,  nisi  ne  quisquam ,  qui  de  hoc  jEmilii 
preéstb  fuisset  eloquentissimus  pir,  et  libro  (tu  quatuor  libros  fuisse  in  Ca- 
antiquamm  originum  '  vindex  Pau-  tullum  scribis  )  vel  tenuissimam  unr 
lus  JÉmilius  P^eronensis  ,  quh  nactus  quam  auditionem  acceperil  ?  Joseph 
in  JYorico  acta  et  annales  prosapiœ  Scaliger  répliqua  qu^il  y  avait  bieivaes 
nostrœ  i*etustissin^)s ,  pinsui  stilo ,  ut  livres  ^ui  étaient  encore  inconnus  , 
ipse  ait ,  conceptos  ,  èdoîauit  eos  ,  et  et  qu'ainsi,  de  ce  que  le. manuscrit  de 
tatinè  loqui  docuit.  Ex  eo  libro  pa-  Paul  Emile  ne  paraissait  pas  ,  l'on 
rens  meus  ea  excerpsii  ,  quœ  ad  nos'  ne  pouvait  point  conclure  qu'il  n'eût 
tri  generis  claritatem  prœcipuè  perti-  jamais  çzistë  (4^).  Il  convainquit 
nere  visa  sUnt,  Cœteraperotium  des-  Scioppius  d'une  menterie  ,  puisqu'il 
cribere  non  licuit.  Quoi  utinamfecis"  étfjit.  faux  que  Jules-C^^ir  Scaliger 
set  ,  et  nobis  edendi  laborem  reli-  eût  prétendu  que  Paul  Emile  avait 
'  quisset  !  Il  en  parla  aussi  dans  la  pre-    traduit   cet   onyrage    de  l'alleinand 


nptos 

qui ,  par  rapport  à  certaines  circon-  sidere  nulla  invidia  est,  li  sur^  in 

stances  ,  ne^  s'accordait  point   avec  libelle  de  regnorum  eversionibus. 

ce  que  l'ai  cité  de  sa  lettre  de  vetus^-  m     «   i      .            «t^m-    —     .  ^    • 

.^      •■      ,      j         ^      ^.      (I      ,.  Nam  Panln»  ntrnmqve  AmiUns  monet  refem 

tateet  splendore  trentis  ôcaligerœ.  Deprompu  libro,  qa«m,  «t  "ketuUt,  lid«v«- 

Scioppins   l'insulta  cruelleqaent    sur  tusU 

ces  petites  variations,  et  soutint  de  Incnde utinft îgii«|iie Noricum recoxit. 

1    .*^          A      K  ^               1  .    j         .  c     1-^  Toreiliu»  «Nmaerat  uta  Saraïaa  .... 

plus  que  tout  ce  que  les  deur  Scali- 

ger  avaient  avancé  touchant  cet  ou-  Et  pueropatet  illorum  Annalium  li- 

vrage  dé  Paul  Emile ,  était  une  fable  hrum  noricum  ideo  dici  a  Julio  >  quod 

et  une  imposture.  Il  se  fonda  entre  in  Norico  compositus  ,et  ibi  ab  ^mi- 

autres  raisons  sur  ce  que  l'on  n'avait  lio  inuentus  ,  non  utiquequod  lingud 

indiqué  ni  le  lieu  où  l'on  se  vantait  d'à-  noricd  sçriptus  esset,   Quem  magis 

voir  lu  ce  manuscrit ,  ni  le  nom  de  idoneum  verborum   Scaligeri  inter- 

-la  personne  qui  possédait  cet  ouvra*  preteih^dare possum.us  ,  quant  ipswn 

^e  ;  et   sur   ce  que  les  auteurs   qui  Julium  Scafigerum  (4^)  •    Là-dessus 

avaient  fouillé  les  bibliothèques  de  Ba-  Joseph  Scaliger  rapporte  les  paroles 

yière  avec  le  plus  de  diligence  ,  n'a-  de  son  père ,  qui  se  trouvent  au  corn- 

vaient  jamais  rencontré  cesannales-là  mencement  de  cette  remarque  (46). 

(4r) ,  Ut  sum  curijosulus  ,  dit-^il  (49),  Scioppius  i^e  nia  point  qu'il  n'eût  er- 

^  ré  ^  cela  :  mais  il  soutint  que  ce 

(3j9)  Jal.  Cnar  Scaliger. ,  Oral,  in  luctu  An- 

decti  Cssaris  filii,  pag.  m.  74,  ^5.  (4e)  Joa.  Scaliger,  CottfnuUo  Fabule  Burd»- 

^o)  Josepb.  Scaliger ,  in  Epstolâ  de  Tctnsta-  «>»™  »  F«^'  SSg ,  Sgo. 

;e  et  splendore  Gentis  Scalii^erae,  pag.  8  ut  9.  (44)  Ibidem  ,  pag.  386,  387. 

(4i)  Scioppius  ,  in  Scaligero  bjrpobolimieo  ,  (4^)  Jos.  Scaliger ,  Confutatio  Fabnls  BomIo- 

folio  40  verso.  nnm  ,  pag.  386 ,  387. 

(^7)  Idem  ^  Hid.  (^6)  Ci-dessus  ^  citation  {}g). 
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titrait  faa  éti  on  artfcle  considéra-  porta  à  Utrecht,  pour  y  exercer 

Me  au  procès  (47).  ;  et  il  prétendit  „„  semblable    emploi.   L'ayant 
quon  n  avait  pu  nen  répondre  a  ses  ,.        •  ,  "      ,    *-i.oj.aui,. 

aotres  observations.  Je  finis  par  cette  rempli  quelques  années ,  il   le 

Bote  :  Paul  Emile  fut  Fun  des  héros  quitta  je  ne  sais  pourquoi ,  et  le 

ae  Jules-César  Scaliger^  qui  le  régala  reprit  au  bout  de  quatre  ans  (b\ 

jTun  petit  poème  conjointement  avec  •  j^^  ^  charge  plus  honora- 

Torellus    Sarama  ,   et  qui  insera  ce  *,  ^  «^  5^  p*"a  uuuura- 

poêiiie  dans  un  ouvrage  intitulé Jïe-  me,  savoir  à  celle  de  professeur 

roes  (48).  en  histoire  dans  l'école  illustre. 

Cette  école  fut  érigée  peu  anrës 

{\n)  BrevUer  coneedo  tthi  t  vfrba  patris  Uuy  j»      •         1*1      •!•  '^   .    ' 

^êAus  MmiUum  Jnnates  Noncot  tatinot  feeis'    eU  aCacLemie  :  JimillUS  y    COntl- 

l^iTJS^âJZaifiZ'^H/rs'^  «««  ^a  profession Jusques >  sa 

ift^o  id  aUulîsjeSeioppium  quati  de  quo  teeum    UlOrt  y  Ct  Y  fit   CStimer  SOU*  éru— 
lidtart  veUet,   Oporioiu  GrabiDius.    Âmphot*      i*.«  ^  )n  r^ 

$QOf.,jMg.  a?!.  dition  et  son  éloquence.  On  vou- 

,  (48)  ^or«»  i«  Poésie.  UiittM^ftfiiifer,  à  lut  l'attirCr  à  Leyde  pour  rém- 

pur  la  .profession  grecque  que 

ÉmLIUS(  Antoine),  en  latin  Vossius  ^rappelé  à  Amsterdam, 

Mmilius ,    professeur  en  his-  laissait  vacante.  Il  s'arrêta  pôur- 

toire  dans  l'académie  dUtrecht ,  tant  àUtrecht  ;  mais  pour  l'aider, 

naquit  le  20  de  décembre  iSSg ,  ^  prendre  cette  bonne  résolution» 

à  Aix-la-Chapelle ,  oii  son  përé  messieurs  d'Utrecht  lui  augmen* 

s'était  retiré  pour  la  religion  (A),  tèrent  «es  gages,  sans  quoi ,  com- 

n  £t  ses  premières  études  dans  nie  on  l'avoue  dans  son  oraisosk 

sa  patrie,  et  au  pays  de  Juliers,  funèbre  (c) ,  il  aurait  infaillible-^ 

sous   Jean  Kunius,    et   puis  à  ^nent  changé  de   demeure.    Le 

Bordrecht 9  sous  Adrien  Marcel-  principal  thème  de  ses  leçons, 

lus  ,  et  sous  le  célèbre  Gérard-  pendant  plus   de  vingt-six   ans^ 

lean  Yossîus.  Lorsqu'il  eut  ache-  que  dura  sa  charge ,  fut  tiré  de& 

véses^classes^tl  alla  à  L^rde,  et  Annales  de  Tacite.  Ilmourut^le 

s'attàécha  principalement  aux  le-  lo  de  novembre  1660  {d]*  On 

çons  de  Éaudius.  Il  alla  voir  en*  »'a  point  dit  dans  son  oraison 

suite  les    académies    de«    pays  funèbre  qu'il  e4t  bien  de  l'atta- 

étrangers  ,  et  mit  quatre  ans  à  chement  pour  la  nouvelle  philo^ 

ee  Voyage.  Il  logea  à  Heidelberg  soçhie.    Cela   eût   renouvelé  là 

chez  B|ivid  Paréus ,  et  vH  à  son  mémoire   de  ses   liaisons    ayec 

aise  la  Mbliothéque  palatine.  A  Descartes  (B).  Il  publia  en  i65t 

Saumur  ,0  fut  connu  avec  dis-  »»  recueil  de  harangues  et  de 

tinction  de  M.  du  Plessis-Mor-  poésies  latines. 
nay ,  qui  lui  fit  avoir  autant  de 

Kvres  qu'il  souhaita.  De  retour  (*•)  ^'««  «634. 

à  son  pays,  il    remplit  la  place        i^)B^^ddublisetutuwafueratalia{m^. 

ee      VOSSIUS,     qui     avait  exerce  inUi-vallo  in  locum  HeinsU    emeriU,    nisi 

le  rectorat  du   Collése    de  Dor-  P^U^   UUrajpcUna  huic  conatut  injecisseï 

J       \^A      1^      'm.   'm.      ^           J            ^  securimaucfo  stipendia  yËmilianosub  deceS'^ 

drCCtlt.     11    était    alors   dans    6a  snm  Schotam  JurisconmiU  ad  prensatores 

vingt-sixième  année.  Trois  ou  ^^tavos. 

quatre  am  après  e«)  il  se  trans-   Jf',S1^^i2^^^l:^):'d.TZ. 

ï66o.  Le  Diarium  du  sieur  Witle  melmal  sa 
(n)  L'an  1619..  '''<*'^  à  Ifunnée  1661» 


i5o  EMMA. 

(A)  Son  père  s'était  retiré  h  Aix^       EMMA ,  fille  ie  Rkhar*  Il , 

la  .  ChapelU  pour  ta  religion.  ]  Il  ^^^  ^^  Normatidie ,  femme  d'É- 

8 appelait  Jean  Mêles  (i)  :  dans  sa  .   ,  ,  ,  •    j»*      i  * 

jeunesse,  il  fut  marchand  à  AnTersî  teirede  ,  roi  d  Angleterre  .,    et 

xi  le  fut  ensuis*?  à  Rome,  et  puis ,  par-  jnère  de  saint  Edouard ,  qui  fut 

tout  où  il  demeura.  Il  était  ne  oatho*  aussi    roi    d'Angleterre,    avait 

Ijque;  mais  ayant  reinarque  à  Bo-  beaucoup  de  part  au  gouverne- 
lîie  que  plusieurs   pendant  la  messe  .      *     i  *  «  j^  /•• 

«'entretenaient  de  leurs  fortunes  d'à-  ^^^^  sous  le  règne  de  son  fils  , 


dans    le  duché  de  JuUer^ ,   lorsque 

Temp 

Féco4« 

Çhapti 

qrecAt  (a). 


/t>  X  /f      .  j     1-  .  71       ^^  prince  tout  ce  qu'pn  vçut ,  ^% 

(a)  Il  eut  des  liaisons  at^ec  Des-    ,,   •*•   i»««^'j:^^*   1„>:i   ^«.«.i^„«. 

^   '  -  -^    -  j_   vpici  iexpeqiçi^t  quii.  employa 


cartes,  1   Értiilius ,  en  faisant  l'orai- 


•  *    '-'---^* '^-''  ^•-'—  "^ rr--   —  Cl  K9ftu«  quelques   Krctpa»  »ci— 

kiclinalion  et  le  désir  du  premier  çu^Uops  auprès  du  roi;  de  sorte 

magistrat  d'Utrecht,  qui  lui  envoya  que  ce   bon  prince ,  qui   appa-^ 

ordre  exprès  de  faire  les  éloges  de  remment  ne  serait  iajnais  entr^ 

»j.    Descartes  et  de  la  nouvelle  phi-  j         i        i      j  •  j 

losophie  dans  l'oraison  funèbri  de  dans  le  calendrier  sans  sa  grande 

J/.  .fienert.  (3).  L'auteur  de  l'éloge  simplicité  (A),  cruj:  facilement 
envoya  sa  hitrangue  manuscrite  à  Jq.  que,  sa  mère  ^tait  criminelle  ,  et 
Pesf artcs  ,  avec  une  lettre  respec-  fy^  i^  trouver  inopinément  poUf 
tueuse.  On  répondit  comme  1  on  de-  i  •  *,  .  ^  .  >  n  •! 
Tait  à  CCS  avances  Aonnêleté  ,  et  ce  ^^^  ^^^^  tout  ce -quelle  avait 
fttt  le  commeneeihent  àe  la  liaison,  amass^  II  allégua  pour  ses  rai<> 
Ceci  se  passa  en  Tannée  1689.  11  n'é-  sons  que  c'était  un  biçn  mal  ac-r 
tait  pas  h^espinalors  de  faire  le  Nico-  quis,et  le  fruit  d'un€  avwce 
dême  ,  d<etre  disciple  cache  »ro»?cr  ^  ^  ,  ,  ^7,, 
metuik  Judœorum\  car  la  tempêté  insupportable.  Elisent  5ôn  re- 
contre Ré^Qs  n'avait  pas  encore  com-  cours  dans  cette  disgrâce  à  J'é- 
mencé:  ajnsi  ee.ne  w^raît  pa$  «ne  véquede.Winchester  Son  parent  : 
preuve  du  courage  d'Émilius  ;  mais  ^j^ig  ce  fut  un^  nouvelle  ma- 
en  VOICI  une  :  nop-seulement    il  ne  ...        ^         , 

voulut   point  participer  aux  procé-  ^^  de  calomnie  pour  ses  ennc- 

dures  qui  furent  faites  (lar  l'académie  W,S^  car  le  çomte  de  Kent  lui  fit 

d'Utrecht ,  Tan  164^,  contre  M.  Des-  u^  crime,  des  vjsîte^    trop   fré- 

cartes  et  contre  M.  Régius  ,  son  sec-  ^^^tes    qu'elle    rendait    à    cet 

tateur ,  mais  il  jorma   aussi   opposi-  7  a         ,-nf         -v    .w.w»»»  ^v* 

tion  m  jugement  qui  fut  rendu  (4).  eveque  (13) ,  et  1  accusa  d  avoir 

'  /\cu  */  A-.  -  f-.-  -  M.  •vec  ce    prélat   un    commerce 

{t)  SénJiJLsAmmtit  tatmtva  ce  nom  honora'  ■,,.  j*    •    '    t 

bUment ,  puisqu'il  le  convertit  en  celui  tPune  O  impUCUcUe.  J^O  FOI  COàtlUjUaUt 

'^t-lte^-iîîrnîS^^^^^^^  ^étre  crédule,  il  fallait qu'Em- 

^'"A\  »  ...     ^»  j  «                  rr  ma  se  Justifiât  par  les  voies  or- 
ra) Baiiiet,vre  de  ]>escartes,<  om. //,».  sa.  !••  -*  Il       f^l 

(4)  Lk  même ,  pag.  'jss.  dinaircs  eu  ce  temps-la ,  c  cst-à— 


SMMA.  i5i 

clirf  qu'elle  marchât  mr  des  fer»  le .  »oye»  r«î»>e  douairière  ;  aje»  be- 

ardens  (C).  Cett^  dure  épreuve  soiQ^econseil,  choisissez  un  ecclë- 

^    ^   1  .  ^   _     .  '  siastique  plutôt  qu  ou   laïque  pour 

montra  cWineut  son  mnoceu-  confiant  ;  rien  ne  vous  sauvera  des 

ce.  Le  roi  rsQrant  reconnue  se  mauvais  soupçoos  et  des  traits  de  û 

soumit  k  ^  pei^e  des  péniteus  médisance.  Emma   est  peut-être  la 

(fl).  Je  ne  trouve  point  ce  que  f^'^t  «^^^^"^  Ç^^'^î  ijs  femmes  de 

j    •         ^  t  rj^**'        ^       haut  rang,  qm  ont  hii  causer  de 

devinrent  I^  accusateurs;  et  U   leur  conduite. 

tmX  aYORçr  qu'il  y  a  plusieurs       (C)  il  fallut.,,,  au'elU  marchât  sur 

Kflexioi^  à  faire  sur  la  coutume  des  fers  ardens.  ]  Un  certain  Robert , 

de  ces  siècle^là  (JX\  îf /*^*  ®**  suite  archevêque  de  Cantor- 

^  s.^  ^^s.A^rx^  V*'^'  Ékdn ,  seconda  vigoureusement  les  ma- 

(«)royi;»ThA>phileRay«aud,HopIoltiee.»  cKînatioBS  ducomte  de  Kent.  Ce  fut 

àtu  //^  «rie  //,  ca;».  VJ^  çui  dis  Polv-  MÛ  qui  fit  ensorte  que  Ton  condamnât 

dore  "Virgile,  Nicolas  Harpsfeld  et  Rodol-  la  reine  mère  à  se  purger  par  cette 

phosGestreDsif.  iVoies^u«ief)ère<rOrléans  épreuve  du  feu.   La  coutume  de  ce 

éig^w^f  crtie  histoire  m>ec  beaucoup  th  temps-U  voulait  que  la  personw  ac- 

ddeS^e  •  '^'^  "^  R^^l^uon.  cus^  passât  nu-pieds  sur  neuf  cou- 

^  très  de  charrue  rougis  au  feu.  Il  fut 


sais  assigne  im  jour  da  fête.  11  est  ;•  •«  i^»-*  »  «-  F««wa  «»  i^..^»»»  ^»»« 

certain  que  ceux  cpii  sont  sur  le  Irô-  */  °»^*  P'^^*^*^'*?  «HP»'^  ^"  tomb^u 

aecnt  plus  de  besoin  que  les  autres  ^«  '»^?*  Suitin.  Le  jour  venu  on  fit , 

du  secours  du  tempérament  pour  de-  ^^  *•  "^^^î®  ^«î^f  **^.«"«  pa^ala 

Tenir  saints.  S^i}?  nVt  pas  reçu  de  la  «»*^  ,  toutes  les  cerëmonies  requises  ^ 

natui^  mu  ««prit  simple,  doux;  bénin,  «P*^*»  q"^*  »  «»  présence  d  Edouard  et 

immble,   ih  conçoivent  des  passions  ^^  *<>««^^  grands  du  royaume  ,  elle 

qni  les  eneafient  i  une  conduite  peu  marcha  sur  les  neuf  contres  au  mUieu 

conformeTla  perfection  chrétienne  :  ^  ^«*  évoques.  Elle  était  habiUee 

mais  avec  les  qualités  que  j'ai  mar-  f»»»®  ^^  P«*»*»  bourgeoise .  et  nue 

•uées,  iU  se  laissent  conduire  corn-  J«squ«u  genou,  et  regardait  tou)ours 

fie^dea  woutowi  à  leurs  directeurs  ^«7  ^^  *^V  ^  ^««/«^l  ^^  V^"^« 

spiritueU  ,   et   ce  sont  de   grandes  JPJ^'  ^««lo»  marchait  déjà  hors  de 

avances  pour   obtenir  un  jour  à  U  ^^f^^Y^  >  lorsqu  elle  demanda  quand 

cour  dé  Home  la  béatification  ,  et  ce  »crait-ce  qu  elle  arriverait  au  heu  où 

qui  s'ensuit.  Je  ne  prétends  pas  ex-  ^*««°*  les  contres  (a).  Ayant  su  oue 

Sure  Ws  exceptions  qqe  l'on  jugera  *o^}«  ^*«^»  ^?\*  »  ^^^  wmerçia  Dieu  d  a- 

nécessaires.  Mais ,  quoi  qu'il  en^t ,  ^^*'.  ^°*'^<*  ^  connaître  si  clairement 

l'auteur  que  je  cite  a  reconnu  la  sim-  »<>^  innocence.  U  rm  Edouard  se  mit 

plicitéd^ saint  Edouard  (i).  *  6«f*»»  <*?^««»'  »«  ^{^^  «*  '»*  <^^- 

—  -     -       ~  ^    -  manda  pardon ,  et  voulut  que  pour 

nse  qu'on  avait  faite  tant 
'évéque  de  Winchester , 
toujours  été  médisant ,  ■'ern'Ilamail    î^'.  ^v^ques  donnassent  la  diseipUne  à 
vouhi  croire  que  les  longues  et  fré-   ^«»  Edouard  j  et  ppur  cet  efiet  on  lui 

rstes  eoi^vebaltons  des  personnes    découvrit  les  épaules  ,  et  on  le  fouetta 
diliërmit    eeie   soknt   exemptes    «»  pemtent  (3).  Les  contres  furent 

d'impui-eté.  Soyet  veuve,  SOyei  VlcU-         ^^^  ^^  progrediendo  decursi  .sumt  .orner... 


jamque  extra  ecelesiam  procédèrent  cingentes 
JËmmam  epîscopi  «  interrogavit  Emma^  ecquan- 
do  ad  vomeres  esselperventura'^qumrei  exitum 
¥U.  j^nté  régent  omnes  ex  suo  ingénia  simpUci  edocta  immensas  g  ratios  pro  tanti  probri  abs' 
et  cimâido  {i^tientem).  Tbeoph.  Râynaudus  «     tenione  Deo  egit,  Tbeopb.  Raynaodas,  Hoploth., 


13'  . 
(*)  ^eginam  Emmam  awdJ^Uifi^^  Eduarjium     jSminam  episeopi ,  interrôgavii  Einma^  ectfuan- 

eanctwn  quidem  sed  sitnptîcis  ànimi  dehonetta-^     do  ad  vomeres  estel  perventura^  qute  rei  exitum 

C.  jÊpudt 


BaploA. ,  teet.  II  ^  ter.  II  ^  bàp.Vljpag-  m,     stç%.  II,  sen  /f,  i;ap.  Vt,  pag.  ao4. 

904.  J'ofoule  le  mot  metàtnUm  ,•  l^^ens  le  de*        (3)  Rex  malri  supplex  ad  pedes  aceidit ,  et 

te^^nde .  pro  ntolesti4  maUi  a«  epucop^  Jlmn»  ereatd 
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enterré»  dans  un  cloître   de  Win-   Grétha,  village   de  l'Oostfrise*, 

«^^i*®*:-  ,    .  ,^    .       ,  le  5  de  décembre  1 547.  Il  était 

(Do  II  Y  a  plusieurs  reflexions  a  g»,  ^  ...  ,  ''^^  ,t\ 
faire  sur  ta  coutume  de  ces  iiècles^lh,^  ^}^  ^u  ministre  de  ee  village  (A). 
Les  histoires  sont  remplies  d^Teoe-  Il  H  avait  que  neuf  ans  Lorsqu  on 
mens  tont  pareils  à  celui-ci.  On  voit  Fenvoja  étudier  à  Ëmden  ■  r  il  y 
que  l'épreuve  du  fer  chaud  ëtoit  sou-  demeura  jusqu'à  l'âge  de  dix- 
vent  pratiquée  en  divers  lieux  de  I  tu-  ,      ..              ^      1              ^'1    r  M. 

rope,etq2elespersonnesqms'ysou.  buit  ans^,  après  quoi  il  fut  en- 
dettaient s'en  tiraient  à  leur  hon-  Voye  à  Brème,  Lan  i5o5,  pour 
neur.  Pourquoi  ne  continue-t-on  pins  profiter  des  leçons  du  célèbre 
à  s'en  servir  depuis  lon^^-temps  ?  tst-  J^^^  Molanus.  Étant  retourné 
ce  qu  on  a  reconnu  qu  elle  était  su-  ,  ,  ,, 
jette  à  ruiusion  ,  et  que  l'artifice  hu-  c^^ez  son  père ,  on  ne  1  envoya 
main  la  pouvait  faire  re'nssir  en  faveur  point  tout  aussitôt  aux  acadé*- 
du  crime  ?  Si  cela  est ,  il  ne  faudrait  mies  ;  on  le  fit  passer  quelque 
pas  tenir  pour  jusUfiës  ceux  et  ceUes  ^  ^  ^  Norden  ,  oii  le  collège  se 
qui  ont  marche  sur  les  contres  sjms  ».  f  i*  •*  1  •*#'•  ^j.  •■ 
intir  aucune  douleur.  Est-ce,  qu'il  ne  rétablissait  alors.  Mais  quand  il 

faut  point  tenter  Dieu  ?  Mais  pour-  eut   passé   l'âge    de    vingt-trois^ 

quoi  le  tentait-on  donc  en  ce  temps-  ans  on  l'envoya  à  Rostock  ,  où 

là  ?  Pourquoi  ne  condamnation  ceux  l'académie  était   florissante.    Il 

qui  autonsaient  cet  usaee  r  Pourquoi  ^j-^i       1               ixx-i 

croira-t-on  que  Dieu  faisait  voir  par  J  entendit  les  leçons   de  David 

un  otiiracle  une  innocence  qui  ne  mé-  Chytraeus ,  théologien  et  histo- 

ri  tait  pas  cette  grâce ,  puisqu'elle  re-  rien  célèbre  ,  et  celles  de  Henri 

courait  à  un  crime  :  «J^»*  celui  de  firucéus,  habile  mathématicien 

tenter  Dieu  ?  11  est  fort  difficile  de  .        'j     •       »                 n      j      t 

résoudre  ces  difficultés  sans  l'inter-  ^t  médecin.  La  nouvelle  de   la 

verition  d'une  cause  occasionelle;  mais  mort  de  son  përe  l'obligea  À  s'jen 

avec  cette  hypothèse  on  les  résoudrait  retourner    en   Oostfrise  ,   âpres 

afisément   On  "'aur^t  qu'à  supposer  j^   séjourné    à  Rostock   plus 

une  intelugence  qui  aurait  pris  soin  ,     ,         >           ^  1»  /«•  .•        ■»*• 

desinnocens;  et  qui  par  ses  désirs  de  deux  ans;  et  1  affliction  de  sa 

aurait  déterminé  le  premier  moteur  mëre  fut  cause  qu'il  ne  fit  point 

à  ne  point  suivre  dans  cette  rencon-  un  voyage  en  France    comme  fl 

tre  la  loi  générale  de  la  communica-  j,       -^  souhaité.  Il  demeura  au- 

tion  des  mouvemens.  On  pourra  en-  *";«"  «^  wi*u«*i.^.  **  u«u««u«a  ««- 

suite  supposer ,  non  pas  comme  les  P^es  de  la  bonne  lemme  trois 
païens  ,  que  ces  sortes  d'intelligences  ans  de  suite  ;  après  quoi,  comme 
meurent  ;  mais  qu'elles  passent  a  d'au-  ]e  temps  l'avait  un  peu  consolée. 

ru::tSdep4"atà^^^^^^^^^  «s'enalkà  Genève,  et  y  de- 
Voilà  comment  il  se  pourrait  faire  que  meura  deux  ans.  Lorsqu  il  fut 
certains  miracles  fussent  en  vogue  en  de  retour  On  son  pays ,  il  eut  à 
un  temps  ,  et  cessassent  en  un  autre,  gon  choix  deux  conditions,  celle 
Il  n'en  faudrait  rien  conclure  contre  j^  ^:„;e*««  «*  ««11^  a^  *«w»».»»« 
l'immutabilité  des  lois  générales.  On  ^e  ministre  et  celle  de  recteur 
se  tromperait  peut-être  si  l'on  croyait  de  collège.  Comme  il  était  si  ti- 
qu'entre  les  esprits  créés,  il  n'y  a  que  mide  naturellement  qu'il  n'osait 
l'âme  de  l'homme  qui  soit  sujette  au  presque  rien  dire  en  anJUpagnie 
changement.  ^^^  ^  «1  j^'^g^  s'engager  au  minis- 

nudo  dorso  ritu  pœnitentium  plaga*  ah  epîsco^ 

pis   txcepit.   Theopb.  Rfeynaudiu,    Hoploth. ,        (a)  A  prioread  çuam  animusjerebat,  re- 
pag.  ao4'  iraxit  eum  vereçunda  modestia  qua  hmredi- 

taria  adeè  naturm  ey ifS  insitafuU ,  itt  nimi% 

EMMIUS  (  Ubbo  ) ,  savant  pro-  p^^  jT^'^  *^^*  Ti^iy  '"r  ^'""'^^  » 

^  ,    ^         •  •.    ,     eœtujan  vue  audent,  y  xi.  FroL  GtODiag.  9 

fesseur  a  Groningue^  naqmt  a  pag,Z%, 
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teré ,  quoique  son  inclination  gue  ,  ayant  ërigé  leur  colite 
¥j  portât.  11  s'engagea  donc  au  en  académie  (c) ,  donnèrent  k 
rectorat  d'une  école  (^)^l'an  Emmius  la  profession  en  histoire 
1579.  Il  la  fit  fleurir  extrême^  et  en  langue  grecque.  Il  fut  le 
ment;  mais  on  lui ôta cette  fonc-  premier  recteur  de  cette  nou- 
tioQ ,  Tan  1 687  >  parce  qu'il  ne  velle  académie ,  et  il  en  fut  un 
Toulut  point  souscrire  à  la  con-  des  plus  beaux  ornemens  par  ses 
Cession  d'Augsbourg.  A  cause  de  leçons,  jusques  k  ce  que  les  in^ 
ce  refus  quelques  luthériens  zé-  firmités  de  la  vieillesse  le  cou- 
lés lui  firent  ôter  ses  gages  et  traignirent  de  ne  plus  paraître 
la  permission  d'enseigner.  Il  fut  en  public.  Il  ne  devint  pas  inu- 
appelé  à  Leer  au  même  pays  tile  pour  cela ,  ni  à  la  républi- 
d'Oost&ise,  l'an  1 588,  pour  une  que  des  lettres,  ni  à  l'académie 
fonction  semblable  à  celle  qu'il  de  Groningue;  car  il  continua 
avait  perdue.  Il  donna  à  l'école  de  faire  des  livres  (B) ,  et  de 
de  L^r  un  tel  éclat ,  qu'elle  communiquer  ses  sages  conseils 
surpassa  celle   de  Norden  ,   oit  au  sénat  académique,  dans  toutes 

les'    -^--^ 5  — -r-    1         «^-  :. . n^A 


fnt  depi 

mius.  Ils  avaient  chassé  de  Gro-  était  capa&le  de  donner  des  con- 
ningue  plusieurs  personnes  qui  seils  aux  princes  mêmes.  Guil- 
suiiGaient  la  réforme  de  Calvin,  laume  Louis ,  comte  de  Nassau , 
La  conformité,  de  fortune  fit  gouverneur  de  la  province  de 
que  ceux  d'entre  ces  exilés  qui  Frise  et  de  celle  de  Groningue  , 
se  retirèrent  à  Leer ,  lièrent  une  le  consultait  très-souvent  (G) , 
amitié  très -étroite  avec  notre  et  il  ne  s'écartait  guère  du  con- 
Ënmiius  ;  ce  qui  fut  cause  que  seil  qu'il  en  recevait.  Yoilà  une 
lorsque  la  ville  de  Groninsue  qualité  qu'on  ne  trouve  pas  or- 
s'associaavec  les  Provinces-Unies,  dinairement  parmi  ceux  qui  ont 
et  qu'elle  songea  à  rétablir  son  passé  toute  leur  vie  dans  la  pous- 
collège  ,  la  recommandation  de  sière  de  l'école.  Il  y  eut  quelques 
plusieurs  personnes  fit  jeter  les  autres  singularités  dans  Emmius:' 
yeux  sur  lui.  On  l'appela  pour  le  il  se  fixa  à  Groningue  (D) ,  et  re- 
rectorat de  ce  collège ,  et  on  lui  jeta  les  vocations  qui  lui  furent 
donna  pouvoir  à^  établir  et  d'y  adressées  de  divers  endroits  ,  et 
abroger  tels  statuts  qu'il  trouve-  il  ne  s'entêta  poi^t  de  son  pays; 
raità  propos.  Il  prit  possession  car  au  contraire  il  réfuta  rorte- 
de  cet  emploi,  l'an  lôg^yàl'âge  ment  les  contes  que  les  histo- 
de  quarante-sept  ans,  et  l'exerça  riens  frisons  débitent  sur  les 
près  de  vingt  années  conséculi-  antiquités  de  leur  nation  (E). 
ves ,  au  bien  et  à  l'avantage  de  Cet  amour  de  }a  vérité  lui  fit 
la  jeunesse  que  l'on  envoyait  en  beaucoup  d'ennemis  (d).  Il  mou- 
foule  dans  cette  école.  Au  bou t  de 
ce  temps-Iàmessieurs  de  Gronin-  r^l^{':i,':r&^È^'oXC^. 

84a.  l'on  (607. 
(6)  Ce/ut  celle  de  Norden  en  OQ$i/vise,  {d)  Vcyes  la  remarque  (E). 


.• 
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rut  à  Grouingue  le  ô  de  décem-  celui*U  r  tels  soat ,  ses  Décades  r«rum 

bre  i625,àrentréede5asoîi:aii-  ^rûicarum^  et  en  général  tout  c% 

U  et  ii.^nen.iane.nné.(,).  ^\ri't^^i::!^^^^ 
La  connmssance  de  l'histoire  fut  djwcri^ioogéographwine  decesyays* 
sou  fort  (F).  Il  a   été  Joué  par  là-  Tçla  sont  encore  ses  ouvrages  de- 
plusieurs  grands  hommes  (et) ,  «^^onologie  et  de  généaïoeie  ,  qui 

et  noxamémeat  par  Scali««r.  «  î^^^rrfh&^om'^felî 

laissa  postérité  (H).  Les  ma^s-  toiro  gémérale.  Je  ««  dû  rira  de  son 

trats  nrent  mettre  sou  portrait  histoiredeGuillaïune  Louis,  comte  d» 

dans  la  maison  de  ville.  Nassau  ,  gouvernçur  de  Frise ,  où  ron 

trouve  non-seulement  Pélose  de  cq 

J^)riré,de  sa  Vie.  imprimée  auec  celle.  îfiÎF"^?*^  ',  "^J*  *^"  *«  .'^'^^ 

tks  ProfesMun  de  Groiungne.    CetUs  Vie  ^  TOtoi^e  ««»  P«*»V»now*Umes ,  depuw 

«'e«/  presqm  autre  chose  que  flÊloge  d'Uhbo  ^^^  1^77  jusqu'à  l6l4-  ^^  »«  ^5  tiea 

Ëmmiiis,  que  Nicolas  Mul^riut,  docteur  en.  non  plus  de  ses  Disputes  Théologiquei 

'J^cine,  et  professeur  en  mathématique  à  Contre  Daniel  Hofman ,  ni  du  livre  qui 

S^Te^  '  ''"^'^  '*"^  *"^  *•* '*"*'  ^  v^^^  *'*^  ^'*^  *'  *^»*^^  i:|ei«»m« 

'  DavidU  Gçeorgu  ,  ^caî  monstvapudêff 

doi^um  erfX)ruv€  autfurorum  veterum 


1^  Jean  L«^.«   °"'  «'/""^  ~««'d<^:^  d«  PhiUm-.roide  Macédoine ,  pi« 

cTietem™  P,"„,;*ï:îl""rt'!"'"t  d'AleianTe- le -Grand.  So«  deiein 

Ts  Ô3îet.U°^r  de8,Jgh,e8de  ^,ait  de  montrer  pour   l'usage  de. 

a.1ià«it  ..n^r""'  ^"x'î?!:^''"»' •»  cette  histoire  jusqu'à  l'aa  V««  <1« 

un  bo,;  ^vfi"  'i^.'»"'°.,ï>'^«»  -^'î  t  0»  ferait  tôt»  à  |«  w<»oiw  d'UW 

/b^Î/IIS^.   "J'*/^'^J     ..•         ,  *°"t«  »»  ««"«  >«'  honneurs  qu'il  reçot 

CeVil  lf«r?r!^l'^-^'"".i''"  *"^-.î  ^«  «^e  gonvemenr  de  Frise.,  Void  donc 

tome,  J^^^,^»'/î**'""■'^?'^  ^"^^  «»•  «•"•"•  "»«"«"»  «»»  Wstorie»  «.. 

Se^p^reSér  eofti^^Tt"  n*^deS-'  rf'  ?  ^*'a  fT*^  '^'^  '"^"1 

tinn  .A^.>.T:k:!.  ™°^™' ""f  aescrip-  Gromngce  habutt ,  p^er  annas  ixn  aj- 

^^/Jr  ^  des  Greoaj  le  troisième  i,,  Itoovici  comitis  Misiot-uB ,  guherr 

d^li^n^^r™,*""  ".'".*"*  "»*  ^^  '.»  "«m  sempersensit  Emmim  ,  util- 


en  ai«nor<J  la  puW.caho»  (3).  L'au-  jfefo,  deme,ticôs ,  p^ literas  in  ^xi- 

teur  avait  publ.tf  des  ouvrage»  d'iw-  *^  „„o«iï.  con^utere ,  «t  à  mente 

portance  avant  que  de  travailler  à  ,ju,  k^ud  umerè  rccederi ,  in  mor, 

CO  Tiri  déInYit  dinrtM,  Emmia.  ânpnW.  f  <"'«.»'»  fta*etat  (6)- 

^^\  li       J"l'  ?"*■"•«■  '  P'g-  S»-  (5)  Vit.  Prote..  Groning. ,  pag.  5,. 


t. 
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<D}  i/  m  fis»  h  finmûuwa.  ]  J'ai  Tieilles  l^geodea  At  Km  pir«.  <  (i  i) 

pirl«  di'Oi  DU  troi»  fou  (7)  de  la  ôo  «  Pitriam  el  orifinem  p(ul6  BCCura- 

imbutataire  àe»  professeurs.  En  vaici  •  tiùs  in  historij  dtsuriptam,  aliaqua 

un  ciUL   fat  ^rénervé    de  I*    ouladia  ■  sua  posteris  reliquit,  ob  slniilrum 

^fidesiique   de   ceui  de   bod  ordre.  ■  quorundam  aflïctum  ,  ({uibusquaû 

Certè  pnrter  atioi  ,  Dordnchlani  ,  ■  lude*  ia  oculU  erat  ,  iogf  nua  vin 

ItCH'oniieruet ,  Au  exeitati,  adiinùr  m  in  dtCïiii)[)  scribendoque  liberlas  j 

lut  apud   se  Juftclïanem  ,    Emdani  r  pmtertiTn  quolies  de  jure  liberta- 

>«rà  âd  «i'utd   l'iùB  geiuu  oo^mj*»-  n  teqiie  Frisioriim  mots  émet  contro- 

Jam,  ampliiaimU  pnp^iitù  fntiftiit  ■  versia.    Coègit   quoqiie    hoc  facera 

oint  infitdrunt.  Sed  UU  gratiis  qui-  ■  eum  adTersarioruiu  iniquita»  .qui 

iiu  ddieiat  actit,  non  luum  laeellujn,  >  cùm  fabulai  suas  ab  ea   temai  êm 

ffj  raipuUioa  lUtrarUt  eo/ninodim  »  refeHi  indigais ferrent  aDiniis,euin 

laiptir  qmareni  ,  Graniaga  ,  ^uoad  ■  conTitiis  conspuereet  boniaoïoiD)* 

Deoyùunt ,  Titanere ,  quhia  alla  trans-  ■  ejus  famain  tacerare  Toluerunt.  pun 

ferri  laaluù  ,    et  qitM  aliia  in  simili  ■  ftinfflnm    esse  ,    V)*'""!    l'itric  , 

«un  oceiitere  soleiut ,  îpse  ad  usam  ■  ignarDm  icnolumque  sibi  ,  tX  rajat 

guajaB  luaai  reyoan»t  dicluia   hoe  ■  coaditiomsiit ,  clamitanlet- Quibiu 

>^an:  ,  ■  ille  reiponium  hoc  debuit  (*)  ;  M4 

&  4>l  ud.  H4«t ,  ^ui  lit  ÙM  «»»dt  »-  ■  quod  attinet ,  tum  origine  el  patrld 

i",  >  F'risias   non  minlu    (juhm    hi   fuf 

DUh^  Hd*,  ■»  >t  iIlHjtnwlt  {>).  ■  me  Jlagellant ,  li  modo  kujatmiflt 

Dtb  bien  peu  de  gens  qui  resjem-  ■  hi  tunt ,  konettd  domo  .4tni<iue  nor 

UnitèliMchar(g),fibdupatriar<^e  *  tus ,  honesid  quogue  tn  re ,  m  (litc- 

Jjeob.  ■  "*  ivluntate   ac  lujmtu  meorum  , 

(E)  //  réfuta  fonement  Us  oonUt  '  '}"'  """*  fHorum  ,  hineitè  domt 

que   les   hiitorieni    fritoni   débitent  '  /""?"«  «ducatus  ,   idqua  eum  <Ùt 

surlaaiuiqtùténlalevrnatioit.Z  On  '  minulionehŒreditatumeiK.Aai-er- 

a  pu  Toir  oi-dessus  dam  l'article  A»-  "  ^""^  ™*"  affectu  m  communem 

SIIU71  combien  SuffridusPëlrieslcrë-  '  P^triam   e(  çentem  nOftram  no^ 

ia\e  (10).  Il  D'est  pas  le  seul  de»  au-  »  f'"^°  '  /<«  'if"""»  ""}"•''  « 

learj  frisons  qui  B*ïit  plu  i  débiter  "  ("stond  i-imfacere  nonpebov,  w 

mille  fïble».  U  pi»  est  ha'an  (\st  fâ-  '  '™î"<  ""™f<"™  conUneo.  r«-uot 

cke  contre  ceui qui iBSonL proscrites:  "  tradcniuenqueanteomnuila^ro: 

""     -■  --  ■  erelles  pour  '  *'  A"":  laborem  d{ffîcilem  rrtsut 

soit  pat  va-  »  at  ^ntmsst,^»,  ductu, ,   el  Ao« 

-  de  ae»  an-  '  """■  '««'""»  asiidud  cum  foleW 

els.etdel»  "  dims  Jacturd  prasto.  r. 

éëkvi.   Ce  ,^^  H^ 

1  devait  ku  ^'""/""J 

hédeleren-   IVtendu.  d. 

eiendroilt,  comp.goëe. 


xlei    ■ 


it-^fai 


(.,)i*r*rti-    préparation 

circoastance 

t-  4<-  perionnes,il 

*""■  0"1«.    «arles  de  qi 


ment  les  acIioQS  ,  les  ëveneniens',  les 
■Dolîfs  ,  ipais  aussi  l'intêrjt  des  peu- 
lies  ,  leur  forme  de  ((ourernement , 


S2!rtjj5!^2^i*-JîrM/"iB^^i,SZ^r!l!!-  P'o'  .  leur  forme  de  Kourernement , 
lai,idM[tt\,„uMa<vmnpr-k';miaitiiiamrrU  .  le  génie  des  priocGl  1  U«  BipjreD*  dopt 
^j"™".  ""'^1'"'?"'"™''?™'.°""™"'   il,oBlu»ë  pour  a'anuiJir,  leatial- 


',PV-4>. 
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liances ,  leur  extraction.  Il  savait  de  puîn^  ^tait  mort  à  Orléans  peu  de 

plus  la  figure  ,  la  situation  ,  la  gran-  mois  avant  leur  père  (i4)* 

deur  des  villes  et  des  forteresses  ,  les  ^  .  «  , .  .  „.     ,^     ' 

positions   des  fleuves  et  des  grands  (^)  Tir/d^UYi.  à^XJVboEmjmuB. 

chemins,  les  contours  des  montagnes,        ENCOLPIUS,    auteur    d'une 

etc.  De  peur  qu  on  ne  s  imagine  que  ,  .  ^   .        t      i»  â  i 

l'exagère ,  je  citerai  les  propres  paro-  lustoire  de   1  empereur  Alexan- 

les  de  son  historien.  In  omni  omnium  dre,  dont  il  avait  été  fort  aimé- 

populorum  ac  gentium  historid  uer»  (q).  J'ajoute    deux    dlOSes    à    ce 

satissimus ,  de  cujusque  gentU  ac  cu^       ,        j-^  Moréri.  La  première 

juslihet  tempons  historid  rogatus  ex  1**''"  «  ^^t.  **^.v.*.  *^«  ^.«^uaa<(,>^ 

tempore  disserebat,  recitatis  omnium  est  que  cette  histoire  ne  subsiste 

locorum ,  tempons ,  et  personarum  point ,  et  que  l'écrivain  anglais^ 

circumstantiis  y  haud  secus  ac  si  prœ-  q^i  gg  vanta  de  l'avoir  traduite 

meditatus  et  paratus   accederet  ad    1  înctPmPTit   noiir 

histonas  istas  exponendas  ;  ut  satis'   ^"  &^^  '  P^**®   justement   pour 
appareat  non  fuisse  eam  superficia'    ^^   imposteur   (A).    La    seconde 

riam  ipsi  coenitionem,  quœ  multis  ne  sera  que  le  développement 
contigit,  sed  quœ  paucis  exactam  i  d'une  action  qu'Encolpius  avait' 

solidam ,    ad  intenora  penetrantem    j  »     •-  x  tm-      '  •  ir  •* 

atque  descendentem.  JYotissimas  ha-   ^«<^"*«  '  «*  4^^  Moreri  ne    fait 

hebat  in  ueteri  et  noua  historid  ,  non  nullement  connaître..  Je  ne  pre- 

solUm  hes  gestas  ,  earumaue  causas  tends  pas  qu'il  ait  été  obligé  de  la 

^teuentus ,  cujusque popuîi  ^oW*»,  rapporter;  mais  si  je  la  rapporte, 

sed et  urbes  arcesque  a  formd  .  situ  »  -t '^'^s                          'i     ^      **     > 

magnitudineysimllqueiiaspublicasy  J  espère  que  mes  lecteurs  nen 

fluuios  ,  montiumtractus y  geniumque  seront  pas  mécontens  (B). 

loci ,  principum  ingénia  y  mores  ,cu-       ,  .  ^    ,«     ,  -   **       a   \  j-     •»• .•   • 

pidàates ,  ambitus  artesque  quibus  ad  ^*'^  ^  (Encdpio  Mex.nder)/Wum^ 

■s        _                 ,.           .,7'^Y   '^'^  **^  mo  wiM  M<.  Lamprid. ,  in  Alexandre  Sevc- 

honores  grassati ,  qudfus  propinqui-  to,cap.XXriL 
tatibus  submxi,  quo  sanguine  creti 

(ta).  (A)  L écrivain  anglais ,  qui  se  van- 

(G)   //   a  été  loué  par  plusieurs  ta  d avoir  traduit  du  grec  P histoire 

grands  hommes»  ]  Uauteur  de  sa  Vie  d' Encolpius  ,  passe  justement  pour 

a  recueilli  plusieurs  éloges  crue  M.  de  un  imposteur,  J 11  vivait  sous  le  régne 

Thou ,    Scaliger ,  Douza  ,  Heinsius  ,  de  Henri  VIII ,  et  s^appelait  Thomas 

David  ChytrsËus  ,  et  quelques  autres  Elyot.  Il  publia  un  livre  intitulé  Inwr 

lui  ont  donnes.  Ils  sont  d^une  grande  geofGouemancecompiledofthe^cts 

force,  et   principalement    ceux  qui  and  Sentences  notable  of  Âlexander 

viennent  de  Scaliger  ;  car  il  a  traité  Seuerus  ;  c^est-à-dire.  Vidée  du  Gou' 

de  divine  Thistoire  de  Frise  d^Ubbo  uemement,  tirée  des   actions  et  des 

Emmius  (i3).  sentences  notables  d'Alexandre   Se- 


(H)  Il  laissa  postérité.  ]  Il  se  maria    uère*  Il  se  vanta  d^avoir  traduit  c^t 
Norden ,  Tan  i58i.  Sa  femme  qui   ouvrage  sur  le  manuscrit  grec  d^En- 


pns, 

[8  et 

avec  Marguerite  de  Berghen,  fille  d'un  daill  Uérodien  ;  qu'il  avait  mai   en* 

bourgeois  d'Emden ,  laquelle  lui  sur-  tendu  ,  ou  détourné  en  un  autre  sen» 

vécut,  avec  deuxenfans  ,  un  fils  et  une  plusieurs  choses  que  ces  deux  histo- 

fille  :  lé  fils  s^appelait  Wesselus  Em-  riens  ont  dites  ;  et  qu'il  a  inventa 

miuB ,  il  était  ministre  de  Groningue  Quantité  de  faits  qu'ils  n'ont  poist 

lorsque  son  père  mourut.  Son  frère  aits.Seldénus(a)a  cru  qu'ila-vait  fait 

(i»)  Viiie  ProfcM.  GrontAg.,  pag.  43.  (i)  ^oye»  rHistoire  roaaine  de  Jf.  Wotton, 

fx3)Han1ùiMf  dans U  iwlunu de  ^omttMrnm  imprinufe  en  anglais^  à  Londres ,  Van  X70K. 

Berum  Scriptoribot ,  Ub.  II ,  pag.  188 ,  rap-  (3)  Seldea.,  in  Enij  ,pag.  474  «  ^^^-  y'ojr**. 

porte  ifne  partie  des  éloges  imprimés  avec  la  Tiilemoat ,  Hbtotre  àee  Ëmpereau,  (om.  IJI  ^ 

VicdTm&iog.  pag,m.'i^%. 
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me  yersion  d'an  matiiucrit  grec  cora-  >»  yant  las  au  bout  de  deat  lieues  , 
pose', par  un  modêHie^  mais  M.  Wot-  »  Alexandre  Tobligea  de  monter  à 
ton  n^en  croit  lien  ,  et  il  remarque  »  chéyal;  et  comme  il  ne  put  même 
que  Baléus  ayant  partagé  en  deux  clas-  »  le  suivre  à  cheval  que  durant  deux 
ses  les  écrits  de  Thomas  Elyot,  Fune  )»  jours ,  il  lui  fit  donner  un  carrosse, 
pour  les  compositions  ,  l'autre  pour  ,  »  Enfin ,  Camillus  demanda  par  grâ- 
Jes  traductions,  a  mis  dans  la  premiè-  »  ce  de  renoncer  à  Tempire  >  protes- 
re  l'ouvrage  dont  il  s'agit  j  ce  qui  »  tant  ou  sincèrement ,  ou  par  crain- 
prouve  qu^a  ce  temps-là  l'on  ne  don-  »  te,  qu'il  aimait  mieux  mourir  que  de 
tait  point  que  l'Ëncolpius  prétendu  »  vivre  de  la  sorte  :  et  Alexandre  lui 
ne  fût  supposé  (3).  Je  m'imaginç  que  i>  permit  de  se  retirer  dans  ses  terres  à 
ce  Thomas  Elyot  lut  encouragé  à  cette  »  la  campagne,  l'assurant  qu'il  n'avait 
fraude  par  le  succès  qu'avait  eu  le  »  rien  du  tout  à  craindre  ;  et  il  le'ï^- 
Marc  Aurèle  dt  Guévara.  Je  dû  ail-  »  commanda  même  aux  soldats.  Ca- 
leurs  (4)  que  cet  Espagnol  tâcha  de  »  millus  vécut  ainsi  long-temps  dans 
persuader  au'il  avait  tiré  d'un  vieux  »  ses  terres.  Mais,  depuis,  l'empereur 
manuscrit  la  vie  de  cet  empereur  ,  »  qui  régnait  alors  (car  on  ne  croit 
laquelle  il  donnait  comme  un  modèle  »  point  que  ce  fût  Alexandre  (6) ,  )  le 
du  gouvernement:  il  l'intitula  tUor-  »  fit  tuer,  parce  qu'il  savait  la  guerre 
loge  des  Princes,  »  et  était  aimé  des  soldats.  Lampride 

(B)  Si  je rapporte  uneac-   «  ajoute  que  le  peuple  attribuait  cette 

Ifo/i  qu* Éncqlpius  at^ait  décrite ,  f  es-  »  action  a  Trajan,  quoi  au'aucun  d« 
pire  que  mes  lecteurs  n'en  seront  »  ses  historiens  n'en  parlât ,  au  )ieu 
pas  mécontensA  Elle  est  fort  sinçu-  »  que  plusieurs  auteurs  la  rapportent 
lière.  «t  Lampride  rapporte  qu'Ovinius  »  d'Alexandre ,  dans  l'histoire  de  sa 
3»  Camillus,  sénateur,  et  d'une  famil-    9  vie  (7).  ^ 

»  le  très-ancienne ,  voulut  s'élever  à  II  faut  ajouter ,  pour  £aire  honneur 
»  l'empire.  Alexandre  en  fut  averti ,  à  Lampridius ,  qu  il  a  remarqué  ex- 
»  et  on  lui  en  donna  des  preuves  in-  pressément  qu'un  historien  ne  doit 
s  dubitables.  Sur  cela  il  envoya  prier  point  suivre  lies  opinions  du  vulgaire  , 
»  Camiilas  4e  venir  au  palais ,  et  té- .  quand  elles  ne  s'accordent  pas  avec  les 
»  moigna  lui  être  obligé  de  ce  qu'il  auteurs.  L'histoire ,  dit-il ,  est  tout 
1»  s'offrait  de  lui-même  à  se  charger  autrement  véritable  que  les  bruits  du 
»  du  fardeau  des  affaires ,  .  au  heu  peuple  :  pub  donc  que  les  historiens 
D  qu'il  y  fallait  contraindre  les  autres  de  Trajan  ne  lui  donnent  point  cette 
»  malgré  eux.  Après  cela  il  alla  au    action  ,  et  qu'eHe  est  donnée  à  l'em- 

>  sénat  avec  Camillus  ,  qui  tremblait    pereur  Alexandre  par  ceux  qui  ont 

>  de  peur,  agité  par  les  remords  de  fait  sa  vie  ,  il  faut  rejeter  les  discours 
»  sa  conscience, l'associa  à  l'empire,  du  peuple  qui  l'attribuent  à  Trajan. 
n  et  lui  donna  un  appartement  dans  Scio  vuleum  hanc  rem  ,  miam  con^ 
»  le  palais,  le  fit  manger  avec  lui,  et  le    texui ,  Trajani  putare  :  sea  neque  in 

>  fit  revêtir  d'omemens  impériaux  ffitâ  ejus  id  Marius  Maximus  ita  ex- 
»  plus  magnifiques  que  les  siens.  11  y  posuit ,  nequé  Fabius  Marcellinus  , 
»  avait  alors  quelque  guerre  contre  neque  Aurelius  F'erus,  neque  Statius 
»  les  Bsgrbares ,  qui  demandait  la  pré-  païens  ,  qui  omnem  ejus  vitàm  in  lit^ 
3»  sence  de  l'empereur  :  Alexandre  teras  miserunU  Contra  autem  et 
9  offrit  à  Camillus  de  Ty  mener  avec  Septimius ,  et  Acholius ,  et  EncoU 
»  lui,  s'il  n'aimait  mieux  aller  lui  seul  pius  uitas  scriptores  ,  cœterique  de 
»  (5).  Alexandre  qui  allait  à  pied  invi-  hoc  talia  prceaicayerunt  :  quod  idée 
»  ta  Camillus  à  en  faire  autant  :  mais  addidi ,  ne  quis  vulgi  magis  famam 
3»  comme  il  était  fort  délicat ,  se  trou-  sequeretur ,  quhm  historiam ,  quœ  ru- 
more  utique   t^ulgi  uerior  reperitur^ 

(3)  Tiré  du  Joaroal  de  Leipiic,  nov.  1709,    Cette  obServatiou  de  Lampridius  est 
'^if^oytr^r^^  fo«;t  judicieuse.  Le  fait  en  question 

^7^'Lamprid.  ;  in  A!«.ndro  Sevcro  ,    cap.  ip)Ceci  ne   se  trouve  pas  dans  ^«yjjfj"^ 

XLFIII.ye  me  sers  de  U  traducUon  de  M.  de  ^«».<i'«  seulement,    sed  post  |a5su   imperatons 

TUlemont,  Histoire  de*  Emperenra ,  tom.  IJI,  o^wns  e.t.  rojret  les  commenMteurs. 

f»««-  344,  345  :  il  croit  qu*  ceci  se  putta  l'an  (n)  Tilleraont,  Hwtoire  des  Empereori ,  tom, 

•aï.  ///,  pag.  345. 


tVtE. 


j , -  ^^  --  — '— w  .  *  égard  laiie,  et  ^ue  ce  manuscniesc  aanft  ih 

des  saints  :  kurs  zélateurs  ont  atln-  bibliothèque  dti  roi  très-chrétieo  •  a» 

bué  aux  uns  ce  qm  avait  été  déjà  dU  qu'Énée  avait  composé  quelques'  au' 

des  autres.  Il  eût  été  à  souhaiter  que  très  livres.  Raudé(4)  a  eu  tort  de  dirb 

les  léffendaires  eussent  dans  ces  occa-  que  le  Commentarius  Pol^rceticm 

Mons-W  ,  imité  Pexeniple  de  Lanpri-  d'Ënée  est  différent  du  traité  cfe  Tôle- 

«""•  randd  Obsidione^  rat  voici  le  titre  de 

i^iwr-6c>  1     .      ^  5®  traité-là  dans  l'édition  de  Casaa- 

l^riEE  f  en  latin  AEneas  Tac^  bon  :  TcixTift&v  rt  »«t<   9r«x<o^imxàf 

ttcus^  est  un  des  plus  anciens  ^^M^ff*  ^H^ 'n*^  ^Sk  x^n  ^t^Kmpsuiù' 

auteurs  grecs  qui  aient  écrit  de  A*"»"  «'"^/cm.   Çommentarius  tacUr 

V    4.       r*  •      /AN    /^     1         V-      <^  ^  pohorceucut  de  teUrarutd  Ob' 
rart  militaire  (A).  Quelques  bi-  sidione, 

bliograpfaes  {a)  disent  que  le  ma-  (C)  Les  fautes  de  M.  Moréri  ne 

Huscrit  de   son  livre  se   trouve  'ontpms  de  conséquence.  ]  i®.  Hdit 

dans  la  bibliothèque  du  Vatican  :  jy'^n^e  fi*  ««  •«r'^5'^  i"  ^'^rt  3fi^ 

mais  appareou^L  cela  ne  s.  T::'i!^l^ùTj'pZ.t^. 

doit  entendre   que  dun  traite  Elien  se  sert  du  nombre  pluriel  quand 

particulier  publié  par  Gasaubon  *ï  P«^l«  des  œuvres  d'Énée  sur  l'art 

(B).  Les  fautes  de  M.  Moréri  ne  "»>»*«^re.  AmUçr*  rfji  ^M,éto»» ,  «^ 

sont  pas  de  conséquence  (C).     Ki:::.^;;:,tlr.sz'i;î^r(T): 

(<•)  ta  abrâ,ùueur,  de  Gtam.  "*"*"*  ^uinmnts  libbis  rem  mUita- 

rem  copiosè  exposait  :  eoiqm  (6jepitO' 

(A)  C'est  un  des  plus  anciens  au-  ^fi-"^^'  Thessalus  erposuit.  H. 
teuri  grecs  qui  aie'nt  écrit  de  lan  M"^"  «'*«  «">  0"^™Se  àe  VoSsius  (,) 
militai?e.\  Cineas  de  Thessalie ,  con-   »<*  «  ««>»/ent  ces  parole,  d-Élion  : 

seiller  de'Pyrrhus  roi  des  Épirotes,  et   P».""!"»»  ^o^  «-'-l'  .?f*':î^..^t  »'«- 
j: :_!«  j»i?_'  ..     .  r" "'.«'*>  «^^    nrimer  comme  it  9  faïf  ?  <kO   11  <!:«■  ^». 


g^néralji).  De  plus,  dans  ce  qui  nous  ^'  ^^^^'^rit  en  ta  Mhothégue  du 

Teste  d'Énée  il  n>  «  aucun  exemple  j^f  ^«^''- <>e8"«'*  «e  d,t  rien  d^Enëe  5 

qui  ne  précède  la  i  io«.  olympiade ,  et  ""^  T*  "If"*  T  ,?"*  ''^JÛ^^.  ^f»"®*- 

si  IW  y  fait  mention  de  quelquVia.  2."|,^*^"l^^i\l*^^  ^Etée  de  Jle 

chines  qui  commençaient  d\tre  en  ^îf'  T*'l  *"  Vatican.  Casau bon  ao- 

^ogue  au  temps  d'iristote,  on  n'y  Çt?Vj.  «ela  au  traité  de    ToUranàd 

parle  point   de  quelques  autres  qui  ^^f<^ne.   l^^\^z  ^^xe  Vos^ias      à  la 

furent^nventées  quelque  temps  après  S?^*'  ?.'?  *^"  /iL";!  "^^  ;?^'*«'"*  ^«- 

Aristole(2).  Nous  pouvons  donc  avan-  ^.f'^fi''^" '«"l^i''?  ^,  ^'"''^  "^  ^'î^ 

cer  sans  témérité ,  que  s'il  n'est  pas  1  L^  P"*  f^^tén  de  lui  avoir  altri- 
fcet  ÉwÈE  dé  Stymphalie  qui  fut  gé- 

néral  des  Arcadiens ,  environ  la  io3«.  ^ 

olympiade  (3) ,  il  n'est  pas  fort  éloi-  ?"*^'  /'  S^ymphalie,  qtdp/rit  dans  Pexpédi- 

%né  de  ce  temps-là.  ^Ajmpi^dl''^'    ^^"  "'^  ^  >"  **•  ^  94'» 

r.^  *•««—    •    1»    .•  •              r  C4)  De  Studio  MîlJuri ,  pag,  m.  45. 

f .)  mxann» ,  m  TacUc.s ,  cap,  I.  (S)  miun.  Tactic ,  cap.  T. 

Obiîii^n"         '  '"  '"^'^'"'  ^"^  *^  '''^'"**  J^^  ''^"^'^""*  ^'"^'^  ^«•••«•'   ^«  S«îe«t.  M- 

(3)  XénopboB ,  de  RebiM  Re«tJ.  GnMor. ,  Ub,  un  Ahréaé  des  Taciiques  ^tnkz  ?          ™«"-'»« 

*^     '/*€,•  1*"*   ^"*'  ^ote»  qu'au  livre  IV  de  r'rhVoMHu    d«  HûtM'   «r*»     I.*     r^ 


ÉPHORE.  15^ 

ÉPHO&E  ,  orateur  et  hî^to-  ne  tînt  qu'à  lui  de  Sûirre  la  cour 

rien  >  était  de  Gume  dans  i'Éo-  d'Alexandre  :  on  l'j  souhaitait  , 

lie  (a).  Isocrate,  dont  il  était  dis-  et  il  refusa  cet  honneur  (g),  Dio- 

ciple  (b)  y  lui  conseilla  d'écrire  dore  de  Sicile  (h)  n'approuve  pas 

une  histoire.   J'ai  dit    ailleurs  qu'il  ait  avoué  que  les   barbares 

(c)  qu'il  vdonna  le  même  conseil  étaient  plus  anciensque  les  Grecs. 
k  Théopompe ,  l'un  de  ses  autres 

écoliers;  et  j'ai  marqué  la  diffé-  Cj)Piut.deRepn|.Stoic..  w- ,o43.i>. 

-,  %        K    *  -^  (*)  «^w-  *H  cap,  IX, 

rence  de  génie  qui  se  rencon- 
trait entre  ces  deux-là.  Éphore,       (A)  Les  uns  U  louent  ^  Us  autres 
ne  voulant  point  se  charger  des   '*  blâment  et  l'accusent  de  trompe- 

confasiomet  des  bagatelles  du  ^ eT  sTcST «4""";;^}  fc 
temps  fabuleux ,  commença  par  des  trois  historiens  que  l'on  estimait 
le  retour  des  Héraclides  au  Pélo-  le  plus  (i).  Les  deux  autres  sont  Cal- 
ponnèsc  (d),  et  il  conduisit  son  listhène  et  Thëopompe.  S'ëtant  plaint 
outrage  depuis  celt.  fameuse  T^^^^^'^t^Z^'^H^^l^. 
epoq^ue  jusquà  la  vingtième  mie  et  la  distribution  des  sujets  ,  il 
année  du  règne  de  Philippe  de  cUdare  qu'Éphore  n'était  pas  tombe 
Macédoine,  pcre  d'Alexandre-le-  *^?j|*.f**  défaut,  et  que  son  ouvrage 
r-^^l  /^»^^«;»««»«;«,4^^r«l1a^>.»««  n  était  jpas  moins  estimable  par  Téle- 
Grand.  C  était  unmtervalled  en-  gance<i^  style,  quepar  l'ordre  des  ma- 

Viron  sept  cent  cinquante  ans.  Il  tières/E^^o/iof  tcU  Jtpiv^j 5r/>^«c  ÀfAyfÂ- 
divisa  cette  histoire  en  XXX  H-  ^»î  oû^ovo?  »«t«  «ri»  xlfn,  «xx*  »«i 
vres,  à  chacun  desquels  il  aiouta  **'^^  •»^*»  oixoi o/*i*f  imTJrtux*'  Epho- 

-,^\.— 14%««  /^^\  T^o  :^^^».^„«  rus  res  passim  gestas  describens  non 
une  préface  (e).  Les  ingemens  ^erborum  eleganiiâ  duntaxat,  sed 

Vanent  beaucoup  sur  le   mente   accuratâ  ordinis  quoque  obsen^ationef 

de  cet  auteur  :  les  uns  le  louent,  pp>bi  officia  historici  fungitur  (a). 

les  autres  le  blâment  et  l'accusent  ■^2?'  ^/^ronsci-dessous  (3)  qu'on  !> 

j     ^                •***.•  préîere    a     ineopompe  :   cest   dire 

de  tromperies  tant  actives  que  beaucoup.  Les  éloges  que  Strabon  lui 

passives  (A).  Il  composa  d  autres  donne  ne  sont  pas  petits.  11  le  regar- 

livres  (B)  ;  et  l'on  en  fit  un  con-  de  comme  un  personnage  digne  de 

tfe  lui ,  oîi  l'on  maroua  ses  lar-  ^^oite{^),  Ille  cite  souvent ,  et  il 

tr^\    T     ♦       1       >^-*  ^.^Ji  ^^  donne  pour  raison  lexactitude  de 


rangnes  qu'il  inséra  dans  son  bis-  î*^''*  •mf.ixu^,  **e*^i^  «*i  noxt.. 

toire.  On  se  moqua  bien  de  lui  ^oc.  Ephorus  que  plurimum  utimw 

sur  la  manière  dont  il  fit  mention  ob   dUigentiam    in    talibus    rébus 

de  sa  patrie  (D).  Il  laissa  un  fils  (  9'"°'^  ^  Pofybius  testatw)  i^ir  mag- 

do«t  jedirai  quelquechose(E).  Il  ^  d^ f?a^,  ^^KàlT,  iUjZf 

que  cela  ne  l'empêche   pas  de  sur- 

(a)Stnl>o,/i&.  X7//,^«^.  4a8.  passer  les    autres    historiens.  T&iot^ 

(6)Plat.,  lnVitâI»ocr.,p«iy.  837.  toc    ^    rfl    ''E<|)om    Wtùmi  oumç  jimit- 

(c)  Dans  rarticle  Th£opoiipg  ,   remar^ 

que  (B),  iomeXir,  (,j  Dîoj^,,  Sicnlas,  lib.  ir,  cap,  I. 

(d)  Diodor.  Sicolus,  lib,  IV ,  cap.  I.  (a)  Idem,  lib.  V,  init. 

(e)  Idem^  lib»  XV I^  cap,  LXXVII,  pag.  (3)  Dans  la  remarque  (C). 

•■•  79^*                                      ,  (4)'A*»P  A^ioçuy«^j»C.   Vir  memorUtdig- 

(y*)  Dans  la  remarque  (G)  cfe  r article  nus.  Stnh. ,  Ub.XriI^pag,  4^9. 

Théopompe,  tome  XIV,  ÇS)  Strabo,  lib,  IX^pag.  sgo. 


r6o  ÉPHORE. 

T»?  fç'^  luti  nMt  0  t^ùV^oLojmfoç  ov-  hoc  oraculo  pronùssum  adjicit  grapi- 

«TûK  tTrcMio-ctç  cLÙrh  UoxCÇtoç,  kùÙ  ^nVap  tatis  plénum ,  se  cum  allas  uentatem 

fnp)  rSy 'E>j<niM£i  kakSç  u§f  EucTofo?,  maximi  facere  ^  thm  uel  apprimè  in 

xoMaç-A  /"'  "E^o^f  t^nytlaVAt  ^tf)  uni^  hoc  argumerUo*  Absurdum  enim  esty 

c^ctv,  pvyyêuuÊTfy /ufTAfùt^àio^mff  dfXj*'  inquit  ,  si  t*eritatem  aliis   in   rébus 

yirSi,  Talisciimsit  Ephorus  ,  ndiis  sectantes ,  de  oraculo  dicturi  omnium 

tamen  est  melior  :  et  ipse  Polybius  weracissimo,  ita  incredibilibus  etfolsis 

ita  studiosè  eum  laudans ,  dicensaue  utamur  narrationibus (io)i  Cela    est 

de   rébus  Grœcis  Eudoxum  belle  ,  fort  sensé  :  un  tel  discours  fait  bon- 


Ephorum  optimè  scripsisset,  de  ori-    neur  et  à  la  personne ,  et  au  Jugement 
giné  urhium ,  cognationibus ,  migra-   d^Ëphore  j  mais  la  suite  n*jr  rëpood 


que   1  auteur  avait  poi 
pris  beaucoup  de  peine  pour  éclair-       Il  parla  si  faussement  deFÉgypte  , 

cir  le  sujet ,  et  pour  re'futer  ceux  qui  qu'il  fit  connaître  non-seulement  qu*U 

en  avaient  parle  peu  exactement.  11  n'y  avait  jamais  voyagé  ,   mais  aussi 

s'était  même  félicité  fie  sa  diligence  :  qu'il  n'avait  pas  eu  soin  dé  s'en  in- 

OT   J'  mavrtp  xArûcjiBcntMç  f^ix^T^i*  on  former  exactement  à  ceux  qui  la  con- 

fràLUTA  xùù  rÀ  TùtAuTA  itAx^tCour  tltiBA'  naissaient  (il).  C'est  le  sentiment  de 

Atff ,  oTAir  î  Ti  rSf  ^ftAy/UATuif  ti  «•*?-  Diodore  de  Sicile.  Peu  après  l'ayant 


adhibere  solere ,  ciimautdubiaomni»  h  tox^oÎc  ÙTayoùpnnôrA  riç  ÂxnOtictc. 
nà  res  est ,  aut  falsa  de  ed  obtinet  Certi  quid  apud  Ephorum  nemo  in^ 
opinio  (6).  Ce  n'est  pas  la  seule  con-  quiret ,  qui  uiderit  in  multis  eum.  ne^ 
tiadiction  qui  soit  écnapçéedesaplu-  gligére  veritatem  (la).  Sénèqae  nous 
me  :  il  tomba  quelquefois  dans  cette  en  donne  encore  une  plus  mauvaise 
espèce  de  faute  :  Aoicir  ^oi  râvAirtA  opinion ,  lorsqu'il  rejette  son  témoi- 
9roif»f  ,^  M'  «Tf  Tç  ^ofltif <«i  KAt  taTç  guagc  au  sujet  d'une  comète.  Rappor- 
i^àipX^ç  i/9ro^p^i«oi.  F'ideturmihi non-  tons  tout  ce  qu'il  dit,  car  nous  y  ver- 
iiunquhmcontrariumejusfacere  quod  rons  de  quel  poids  doit  être  en  gêne- 
nt initio  instituerai  ac prontiserat  (g),  rai  l'autorité  des  historiens  quand  ib 
Ces  paroles  sont  de  Strabon  ,  qui  en  parlent  des  prodiges.  JYec  magnd 
donne  tout  aussitôt  une  preuve ,  car  molitione  detrahenda  est  auctoritas 
il  dit  qu'Epbore  ayant  censuré  les  Ephoro  :historicus  est.  Quidam  incre- 
auteurs  qui  mêlent  des  fables  avec  >dwUium  relatu  commendationem  pa- 
l'histoire ,  s'étend  Sur  les  louanges  de  rant ,  et  lectorem  aliud  acturum ,  si 
la  vérité ,  et  promet  de  suivre  prin-  per  quotidiana  duceretur ,  miraciUo 


lia 

appetunU  £it  hoc  in 
cle  si  éloigné  de  la  tromperie,  n^o^'i-  commune  de  tota  natione  :  quœ  ap- 
^tin  T»  ^*fi  <ro£>  /AAfrmu  f outov  xoya* ,   probare  opus  suum ,  etjieri  populare 


Bpè  decipitur^  sœjpè 

9ror  >«^  >   •*  ^ip'  f**i  i"^'   fltxxMv    Àêi  €/ectpi<(Ï3).  Vous  verrez  dans  Vossius 

^f  ToS  jUfltfTflOI/  xlyofTic,  0  ^fityr»»   IçU  (>•)  Idem^  ibid. 

«ÛLfî/(«ç-«TOi ,   To7f    oliraç   Àmç-otç  Jtcti  J"^  ScHpior  hie  non  sothm  ipse  locorum. 

I       r'       «        '      û      .  i             !•  •   j  JEgrpii  naturam  non  viduse ,  sed  née  ab  Us , 

^tu^in  Xf1l<nfA^BA  Xôyoïç.   ôermoni  de  quiC^  regioms  UUus  raUo  cogita  est ,  diUget^ 

,  ter  percunctatus  nobis  videtur.  Diodor.  Sicul. 

(6)  Slrabo ,  /i&.  X,  pag.  3ao.  Ub.  I ,  cap.  XXXIX ,  pag.  m.  35. 

(2^  ^or«s  Suabo,  lib.  XJIIf  pag.  iig.  (la)  Idem^  ibidem, 

(éi  Idem^  ibid,^ag.  Sao.  (i3)  Seoeca,  Qnvit.  aatarals,  Ub.  VII ^  ceip» 

(9)  Idem  y  Ub.  IX t  pag.  a^.  XVI  y  pag  m.  908. 


ÉPHORE.  i6i 

(i4)  quelques  mensonces  d'Éphore ,  et  (B)  //  composa  éT autres  Hures.'] 
le  mépris  queDuris  de  Samos,  Dion  Un  traite  UifttSi  %C^i^fjLi,*vm^  /de  Re- 
Chrjrsostome  ,-et  Suidas  (i 5},  avaient  hus  int^ntis,  Strabon  en  a  fait  men* 
pour  son  style.  Denys  d^Halicar-  tion  (20).  Un  Ilf^i  iyetBmif  jtoii  xanSf , 
nasse  (16)  et  Diodore  de  Sicile  (17)  de  Bonis  ac  malis ,  divise  en  XXIV  li- 
en faisaient  un  tout  autre  jugement ,  ves (ai  ).  Un  Tlifit  fttt,pAii^(»y  «r«v  Ix^Lçir 
et  ils  étaient  bons  connaisseurs.  Quoi  ;|^ov ,  de  Rébus  pcusim  admirabilibus  , 
qu'il  en  soit,  je  mHmaçine  que  tous  divise  en  XV  livres  (aa;.  Un  IIi^  &fm,- 
ceui  qui  aiment  Thistoire  regrettent  »ia»v  ^oTuc/AAreoy ,  de  Cwitatibus  Thra- 
la  perte  des  écrits  d'Éphore.  Pour  ciœ.  Ha  rpoc ration  en  a  cité  le  IV*. 
moi  je  la  regrette  beaucoup.  Notez  livre  (a3).  Un  intitulé  'EmX»ftoç,  où 
qoe.Vossius  na  pas  bien  caractérisé  il  traitait  de  sa  patrie  (af;.  Le  pérc 
tontes  les  errei '"*  *" ' —    u._j_-:_  1..:  «»»^:i -_.î.y 

car  il  le  blâme 

teurs  sans 

en  parlantd^un  temple  d'Hercule (18):    mais  les.auteurs  quHl  allègue  (a6)  ne 

Decipitur  quidentf  cUm tradi-    témoignent  point  cela,  car  Polybe  a 

dit decipit  autem  in  eo  quod  de    seulement  prétendu  qu'Épbore  expli- 

.  UercuUsfano  in  Uispanid  finxitj  ut    auait   très-bien  dans  son  histoire  la 
est apud  Strabonem  initio  libri  III y    rondation  des  villes,  leurs  colonies , 
etjuéreidgenus  apud  Ephorum  per^    etc.  ^  et  pour  ce  qui  est  du  scoliaste 
muUa.  Undèet  Diodorus  Siculus  lib.    d'Apollonius  il  n'a  prétendu  citer  que 
:.  wtL  Av  TK,'  etc,  (19).  En  i^.  lieu ,  il    ce  qu'Éphore  avait  dit  du  Nil  dans  la 
est  très-probable  qu  il  disait  cela  de    même  histoire.  Ce  n'est  point  par  des 
bonne  foi  ^  que  gagnait^l  a  écrire  une    traités    particuliers    de    géographie 
telle  chose  contre  sa  conscience?  11    qu*il  a  mérité  d'être  mis  au  nombre 
était  si  mal  informé  de  Tétat  des  Es*    des  géographes  (2*])  ;   mais  a  cause 
pagQols  ,  qu'il  ne  les  prenait  que  pour    qu'il   s'était   fort  attaché  à  la   des^ 
nae^viUç.  Josephe  infère  de  la  que  les    cription  des  lieux  dont  le  cours  de  son 
Grecs  connurent  tard  ce  qniconcer-    histoire  le  faisait  parler  (a8).  Ne  don- 
nait  1^   nations  occidentales.    Vos-    tons  point  qu'il  n'ait  publié  auelques 
siusne  désapprouve  pas  cette  couse-    harangues,  ou  quelque  traité  de  rhéto- 
qoence  :  pourquoi  donc  veut-il  au'É-    rique, puis  que  Cicéron s'est  servi  des 
phore  ait  bien  su  latérite  touchant    termes  que  je   m'en  vais  rapporter  : 
ce  temple  ?  En  a*,  lieu ,  Strabon  n'est    Omitto  ïsocratem  discipulosque  ejus 
pas  bien  cité ,  car  il  ne  désigne  point    Ephorum  et  JYaucratemy  quanquam 
en  particulier  si  Êphore  écrivait  selon    orationis  faciendœ  et  ornandœ  auto- 
ses  lumières ,  ou  contre.  En  3^.  lieu ,  le    res  locupletissimi,  summi  ipsi  oratores 
passage  de  Diodore  de  Sicile  ne  prou-    esse  deoeant  (ag).   Comment  doute- 
ve  pointqu'il  y  ait  eu  dans  les  ouvm-    rioos-nous  c^u'il  n'eCit  écrit  suï*  la  rhé- 
ges  d'Ëphore  plusieurs  faussetés  op-    torique  ,  puisque  nons  savons  que  son 
posées  a  la  connaissance  de  l'auteur,    traité  Utùt  xi^wç^  de  Dictione  ,  a  été  , 
On  Faccnse  au  contraire  d'avoir  né-    cité  par  Théon  ?  Eidem  (  Tlieoni  )  et 
gli|;é  de.s'instruire.  Si  l'on  critiquait   lauaatur  "E^ùfoç   h   t^    frtfi  hi(to$ç, 
à  la  rigueur ,  on  trouverait  presque 

partout   des   undè  aussi  mal  placés       (»<»)  Si«bo,  Ub,  XIII,  pag.  498. 
que  celai  de  Vossius.  (ai)  Saidw,  in^E^ofoç, 

(aa)  Id. ,  ib.  ^ 

itl)  YfMsios,  d«  HUt.  grccû,  p^ig,  36,  3?.        t»3)  Harpocr.t.  Foc»  AtyùÇ. 
(«^"EAopoç  ÎV  TO   ÎOoc   ÀTTXoZç,   th  (Tfc      .  (»4)  fl«»l. ,  de  ViU  Homer^^  init.  apud  Vc- 

MU  fjuta^/uuety  iXoff  iTTtrettm.  Ephorus  in-    donner.  > 

genio   ifuidêm   erat  simpUci:  in.  dictione  verà        ;,g^  Herduio.,  in  Indice  Aatorum  Pliou.  // 
historied  supinus.et  segnu  ae  contenuone  ea-    ^,^  p^n,e  apud  Strabon. ,  Ub.  X,  pag.  465, 

'^^^^^^  '  *Ç!,"i  ^®"*"?  »  i**,f  •  _    «    u         9«»«««  »»   TraUé  de  Orijine  Urbium ,  «U«  Sco- 
(i6)  D.o^.  GUCcarn.,  de  CoUocet.  Verbo-    J^,^  d'ApoIloniu. ,  in  lib.  IV,  vs.  26g,  quant. 

'"•f^.'T     c.     .''^^/'ï^   •    .   T.  -^y  ««  Traite' de  Nili  Incremenio. 

paroles  ctrdes$us  ^  euaiion  (i).  )  À(  t,.j     i\    vwrr    •  -. 

(18)  VoMins,  de  HUt.  «necû,  pag.  36.  W  ^**«'»  ^^  '^^^A  ^'"'• 

(«9>  ^<>r'»  ^  '"»*«  ci-dessust  citation  (xa).  (29)  Cicero ,  m  Oretore,  cap.  Ll. 

TOME  YI.  lï 


lëz  ÉPHOIE. 

Cujus  operis  penè  inifio  ïiepcamelmm  tô^nfxa/roêi  fut  réfaté  par  le  philo6o«^e 
effundere  ait  (3o).  C'est  ainsique  Vos-  Stratoa ,  comme  PJine  noas  l'apprend 
SIU8  s'exprime:  on  peut  l  accuser  d'un  Stratone  qui  contra  Euphori  tw»i- 
péch^  de  commi$8ion  et  d'un  pdché  ^at-r*  siiripsU  (35).  C'est  ainsi  que  le 
d'omission  ;  car  il  assure  que  le  vers  père  Hardouin  a  corrigé  ce  pawage 
que  l'on  trouvait  proche  du  commen-  où  on  lit  contra  Ephori  theorenuita] 
cernent  de  ce  traité  était  hexamètre  :  Jonsius  insinue  cette  correction  (36). 
nous  ne  voyons  point  cela  dans  Théon;  Notez  qu'on  parle  d'un  Euphoros  au- 
et  il  ne  dit  pasque  ce  versse  rencontrait  tour  d'un  livre  Utft  t«|  i t^n^etT»! ,  de 
dans  le  môme  lieu  où  Éphorecondam-  Rébus  inuentis,  Vo8sius(37)  prétend 
na  la  cadence  et  les  nombres  du  dis-  au' Athénée  l'a  cité  (38)  ,  et  qu'il  ne 
cours  ,  circonstance  que  Théon  rap-  faut  point  corriger  Ej>^ocoç  pour  met- 
porte  ,  et  qui  Éait  une  singularité  qu^il  "E^^^f^i  ;  car,  dit-il ,  celui  qu'Athénée 
ne  fallait  pas  omettre.  Le  passage  de  ce  allègue  en  cet  endroit-là  est  tout-à- 
sophiste,  rapi^orté  un  peu  au  long,  nous  fait  différent  de  l'historien.  Cela  pour- 
fera  voir  une  antre  faute  de  Vossius.  raH-êlrc  ,  mais  je  ne  crois  pas  qu'on 
5«/»i«iU»if  r  *f lot/ ,  (XTA»  fif  i«f#r*  o-ic  en  pût  donner  la  moindre  preuve.  Le 
f/u;ri^  ^crTf  T<t /*iT/)j,  ^f/)  i^fi  o/*oi6-  père  Hardouin  (Sg)  a  cru  qu*il  fallait 
TjiT*  ^/)6f  To  ^<or  oiôi  iç-i  To  iflc^Cuov  lire  *'E<|>o/)oç ,  tout  comme  dans  le  cha- 
ho  xAi  VMTii  01  <royyf>A^j  y  ixoirts  pitre  XII  du  V11I«.  livre  d'Athénée 
i^^iVrot/^riv  fiç  7»  >évoc  Tot^To;  o  ^^oî;,  dont  il  applique  Ces  deux  passages"  à 
E<|>opoç  II  T»  «•t/)i  Àf|f«c,  <ri  ctt/To;/  TOI/  l'historien  Éphore?  Les  deux  enctoîts 
(tTTAyoftuoy&oç  xo>oc/ .  /*»  th  tt/fc/ô^»  de  Clément  d'Alexandrie  (4©) aHéfwés 
Xf^T^Ai  ^AKiicTi» ,  tuBui  if  ctf>x^  ç-txoi,  par  Vossius ,  peuvent  fort  bien  coSve- 
fip^tir ,  uTTCêV  ^*x.i  iê  mpt  THc  ft/pi/O^ot/  nir  à  ce  même  historien  ,  et  ainsi  l'on 
M^u/xt  (3i).  renia  tamen  dari  solet  a  lieu  de  croire  que  lès  copistes  ont 
lis  qui  Jorte  in  versus  ,  qui  quam  mis  là  ^S^f^m  pour  ''E<J>opoç.  Cela  leur 
proximè  ad  solutam  accedunt  bratio-  est  arrivé  dans  le  grand  Etymoloei- 
nemj  incidunt p'x)  \  quales  ïambici:  con  (/ji),  où  l'on  cite  E»>/)oc  i»  tî 
^uod  omnibus  ferè  scnptonbus  inyUis  EàftiTr^,  Il  fallait  dire^Hôopoc,  car  noui 
ei^emre  solet.  Ephorus  certè  in  libro  apprenons  de  Slrabon  (4q)  ,  que  le 
de  sermone,  eo  ipso  loco  ,  ubi  nimis  1V«.  livre  de  l'historien  Ephore  éîait 
numerosam  usurpare  elocutionepi  pe-  intitulé  Eêpéo^n.  C'est  Vossius  qui  fait 
tat ,  statim  iniUo  uersum  ipse  extulit ,  cette  observation  :  pourquoi  ne  croî- 
fu>c  modo ,  rait-on  pas  que  la  même  faute  s'est 
Postbac  mod<M  oratioais  iaqairam.  gHssée  dans  Diogène  Laèrce  ,  commc 
Théon  venait  dte  condamner  sans  l'ont  jugé  Aldohrandin  et  Jonsius 
quartier  la  prose  où  il  se  trouvait  de  (4?)?  M»  Ménage  (44)  aime  mieux 
grands  vers  pompeux  ,  et  puis  il  ex-  suivre  l'opinion  de  Vossius  :  mais  c'est 
cuse  les"  vers  qui  ressemblent  à  la  pro-  pnre  courtoisie  ,  puisque  Vossius  n'a 
se  ,  comme  sont  les  ïambes  ,  et  il  dit  point  prouvé  son  sentiment.  Le  grand 
que  presque  tous  les  écrivains  tombent  Sealiger  (45)  affirme  qu'on  a  mis  deni 
malgré  eux  dans  ce  défaut ,  qu'il  leui*  fois  Ev<fofioç  pour*'£<^o/)oc  dans  Clément 
échappe  de  cette  espèce  de  vers.  11  en  Alexandrin  ,  et  que  par  une  semblable 
donne  pour  exemple  notre  Ephore  ,  faute  nous  trouvons  E^^opoc  au  lieu 
mais  il  ne  dit  pas  ,  comme  Vossius  le  ,.„.  _,, 

prétend,  que  ce  vers-là  •fût  presqu'à  );'\  V'° •'      /i^.  ^"K^*'  i^:.'"^^*    ,, 

l'entrée  du  traité.  Notez  aùe  ce  qu'É^  '?  ^°r„"!  '  a"  n-7*'      '*         'J"^'  ^* 

nhore  a  dit  d'Homère  (33^  n'éta?tpas  '^B) lZ::^f:.  ^^^^                          .8a. 

dans  un  traité  particulier  sur  ce  poê^e,  fSg)  H.rduin.,  in  Indice  Autorum  PHnii. 

mais,  dans    celui    qu  il    composa   tou-  CA»)  L'un  est  in  Ub.  I  Stronut.  ,  pag,   3o6, 

chant  sa  patrie  (34)-   Son  traité  wrtpi  l'autre,  ibid.^pag.  339. 

(^o)  Vossius .  de  Hîst.  gr.cia,  pag.  36.  ,  ^4' V"  !?'*  ^'^'M^^^r^^ >  apud  Vossion» , 

'  ,-i  <  rpt         A    •         »  "  fiJ  •*            -  de  Hul.  etîtc. ,  pae.  Son. 

(3i)  Iheo,  Progymnasm.,  cap.  i/,^.  m.  95.  //  «  oJ  v      i-l    trrr 

(Sa)  Ces  deux  mois  ohi  éié  omis  dans  U  Ira-  ^^'^  T        * 

ducîio'nqû*\\ems\uiacorrise'e.  (4^)  ^ojrez  M.  Ménage,  in  Diogen.  Laërt, 

(33)  Vore%  Plularque  ,  de  Homero,  et  TalTe»  '  '**•  ^^  ***"»•  4»  .  V^'  «. 

Or«t,  ad  Graeco5.  (44)  Ihidf.m, 

(i4)  ^rtrM  Sealiger,  tn  Euieb.,  num.  iioi ,  (45)  Sealiger  Aniiiud.  /h  Eusebium ,  adonri' 

pag.  m.  62.    '        •  1101 ,  pag.  m.  6a. 
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^^Eu^foç  dans  Dîogène  Laërce   à   la  ciaire  ,  et  Taccasait  d'aroir  pris  de 
Vie  de  Thaïes.  Il  croit  aussi  que  TCii-  DaimachuB,  de  Callisthéoeyet  d  Anazi» 
phorbu^  delà  Chronique  d^Eusèbe  (46;  niénejusq<rà  trois  mille  lignes  mot  à 
n'est  autre  que  notre  Ephorus,  que  mot  Àùtaïç  xifiwv  Ïth  oti  n-fUT^t^iouç 
Ton  a  d'abord  change  en  Euphorus  ,  okovç  ^«TatTjô^vToc  ttiXoùç.  Tria  non- 
et  puis    en    Euphorbus.    Il    est    sûr  nunquam  ^ersuum  mitlia  totidem  ver» 
qo'Euslathiifs  J  47  )  >  ^PP^y^  sur  le  ^/^i/tsuaera/tJZu/eyit  (5oj.  Je  netrou- 
re'iooignage  d'Etienne<  de  Byzançe ,  a  ve  point  que  son  adversaire  nie  le  fait^ 
cite  on  Euphorus  qui  se  nomtaie  Epho-  il  se  contente  de  récriminer,  il  dit  seu* 
rus  dans  le  livre  de  cet  Etienne  (4^).  lement  que  Thëopompe  a  e'të  un  grand 
Tadopterais    facilement  Popinion  de  plagiaire.  On  verra  dans  un  autre  lieu 
Scaliger  \  car  il  ne  faut  jamais  mul-  (5i)  ce  que  cVst.  Porphyre,  qtielques 
tipUer  les  auteurs,  non  plus  qu'au-  pages  après,  assure  qu'on  avait  dfeux 
cane  autre  chose ,  sans  nécessite.  livres  d'un  certain  Lysimachus  n si 
Voilà  bien  des  minuties,  me  dira-  nrHç  'E^dptu  xxoTifc,  de  furto  Ephort, 
t-on.  Oui,  répondrai-je  ^  mais  qui  se  et  qa'AIcce,    poète  satirique,  avait 
trouvent  dans  les  ouvrages  des  plus  censure  d*un  air  moqueur  les  voleries 
savans  hommes  de  ce  siècle.  C*est  une  de  cet  historien, 
fatalité  inséparable  de  la  critique  j  et        II  se  présente  ici  une  petite  diiBcul- 
n'en  déplaise  aux  censeurs  ,  je  ferai  té.  Daimachus ,  l'un  des  auteurs  qui 
encore  une  remarque  de  même  aatu-  selon  Porphyre  furent   pillés  par  É- 
re.  Quand   le  nom  d'un  écrivain  est  phore,  fut  eqvoyé  en  ambassiade  à  la 
rapporte  si-  diversement  dans  un  ou-  cour  du   fils  d'Androcottus  ,   roi  des 
vrage  qu'il  semble  qu'on  puisse  juger  kides  j  il  a  donc  vécu  après  Éphore , 
qu'U  s'asit  U  de  plus  d'an  auteur ,  il  •  et  par  conséquent  Porphyre  $e  trom- 


trouverait  aujourd'hui  des  écrivains  II  est  sûr  que  celui  qu'Athénée  cite  a- 
qui  ayant  à  parler  du  père  Bouhours,  vait  fait  uue  relation  des  Indes  ,  et 
aans  un  ouvrage  de  longue  haleine  ,  qu'il  était  de  Platée  (56).  U  est  donc 
Je  nommeraient  quelquefois  Bours  ,  certain  que  celui  dont  Casaubon  par- 
gnelquefois  Bouours ,  quelquefois  Bo-  le  ne  difl'ère  point  du  Daimachus  qtti 
nours.  Tai  vu  des  leVtres  écrites  par  fut  ertvoyé  aux  Indes  (S^)  sous  le  ré- 
d'habiles  gens ,  où  tel  nom  propre  é-  gne  d'AUitrochade ,  fils  d'Androcot- 
tait  ortliographié  tantôt  d'une  façon  tus  (58).  Il  s'agit  donc  de  savoir  si  É- 
et  tantôt  aune  autre  :  tantôt  Bordeaux  phore  a  pu  être  plagiaire  d^nn  tel  Dai- 
ou  Tholose,  et  tantôt  Bourdeaux  ou  machus.  La  chronologie  ,  dit-on  ,  y 
Toulouse.  Voyez  la  remarque  (B)  de  répugne  ,  car  Aodrocottus  régnait  aux 
l'article  Démétbius  ,  et  l'article  Dumer  Imles  lorsque  Séleucus  bâtissait  le«  fnn- 
i  la  fin.  démens  de  la  puissance  qu'il  ob*tnt 
(C)  L'on  fit  un  livre....  ou  l'on  mar-  depuis  (Sg).  Vossius  trouve  très-forte 

quases  larcins.]  Eusèbe  nous  a  con-  porpbynu.,  «puil  E«wbium,  Pr«p.r.,  tA.  Jï. 

serve  un  beau  fragment  du  1**".  livre  cap.  Iir,  paf  .•464. 

de  Porphyre  ^t pi  rnç  ^tXùXayistç  atRoo*-  (5o)  Idem.  îhid. 

r»^«,    deerudito   auditu.  On  voit  là  ^(^«)0«*.ra,i,c/*T«M>f<*p«,  rtiwr,.  (M), 

une  dispute  entre  deux  savans ,  dont  (5,)  Vosiias,  de  Hist.  fjmc^pag.  76. 

l'un    préférait  Éphore  à  Théopompe  (5  s)  C.^<«ab. ,  ta   Diogea.  L«ër«.  ^  Uh.  I , 

(49)  >  et  l'autre  traitait  Éphore  de  pla-  "";*!;  J°ô,  ,    •  d   .1  q  1       .o    i- 

^~*'f  '                                           '^                  ^  (54)  Pmt.,  Il»  Parai.  Solon.  etPaplic. ,  p,  m. 

(55J  Atben.  ,  Ub.  IV,  pag.  3g^. 

P**g'  *i^'  \^)  Sandrocoltus  edtempestMe  qud  SeUtuns 

(4g)  Stcpb.,  de  Urbibua,  Voce  AXiÇ»VfÇ.  J^^r^  ma^iùtudinit  fitndamenlajacitbat^  în- 

(49)   -Atiaot   Kcù    Qiù'TQfATrbU    TrfOÙtiBtt,  diam  possiJebat.  Jn^tin., 'i^.   XFt  sub  fin.  ^ 

Eu'ù    ipti    quoque    Theopompo    anlepoitebal,  pag,  m.  34 «• 
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pleraque  hujus  Daimachi  in  his-    vait  point  remployer 
toriam  suàm  totiaem  werbis  transcrip-    ge  intitule'  Prœparatio  Ewangelica  ; 

sisse nam  Ephorum  tanto  esse  an-    car' de  quoi  sert-il ,  ou  pour  Ta  van  ta-, 

tiquiorem  satis  ex  ils ,  quœ  supra  dixi-    ge  de  la  religion  chrétienne  ,  ou  pour 
mus ,  liquet.  Pour  moi ,  je  ne  la  trou-    la  confusion  des  fausses  divinités,  que 
ye  point  forte.  Ephorus  étudia  Félo-    les  auteurs  grecs  aient  été  placiaires 
quence  sous  Isocrate  en  cinq  ans  (61),    les  uns  à  Tégard  des  autresr  K  est-ce 
lorsqu' Alexandre  le  ut  rétablir  dans    pas  une  coutume.de  tous  les  pays  et 
«a  patrie.  Il  vit  le  régne  de  Ptolomée    de  tous  les  temps?  Les  pères  de  TÊ- 
en  Egypte.  Pourquoi  donc  ne  croirait-    glise  ne  prenaient-ils  pas  bien  des  cho- 
on  pas  au'Éphore  vécut  jusqu^à  l'en-    sps  les  uns  des  écrits  des  autres  ?  Ne 
tier  établisseitient  de  la  monarchie  de    fait -on  pas  cela  tous  les  jours  de  ca- 
Séleucus?  Rien  ne  nous  empêche  de    tholique  à  cathoUauei  et  ae  protestant 
supposer  que  le  règne  d'Androcottus    à  protestant?  Eusebe  a  été  plus  judi- 
f  ut  assez  court,  et  que  Daimachus  était    cieux  quand  il  a  fait  voir  que  les  Grecs 
avancé  en  âge  lorqu!on  l'envoya  aux    avaientété  plagiaires  àl'égard  des  bar- 
Indes.  Il  pouvait  donc  avoir  publié    bares  (68)  :  cela  sert  de  quelque  appui 
des  histoires  avant  qu'on  l'y  envoyât,    aux  histoires  saintes.  D  où  '  Ton  peut 
Ephore  pouvait  les  avoir  lues  ,  et  ne    conclure  en  passant  qu'il  était  moins 
pas  faire  plus  de  difficulté  d'^  moisson-    désavantageux  aux  Grecs  de  s'être  pil- 
ner  que  dans  celles  d'AAaximène,  son    lés  les  uns  les  autres ,  que  d'avoir  pillé 
contemporain.  Il  ne  faut  point  du  tout    les  richesses  étrangères.  Ce  désavan- 
prétendre  que  Por{>hyre  ait  cru  qu'Ë-    tage  est  nne  exception  aux  règles  com- 
phore  pilla  l'Histoire  des  Indes  com-    munes.  Le  marin  disait  que  prendre 
posée  par  Daimachus  :   il  a  entendu    sur  ceux  de, sa  nation  c' était  larcin  ; 
sans  doute  Quelque   autre  ouvrage  ,    mais  que  prendre  sur  les  étrangers 
comme  vous  airiez  l'Histoire  des  Grecs    c'était    conquête ,  et  je  pense  qu'il 
attribuée  visiblement  par  Plutarque  à    àt^ait  raison,  JYous   n'étudions    que 
ce  Daimachus  (6a) ,  qui  fit  aussi  un   pour  apprendre ,  et  nous  n'apprenons 
Trstiié  de  Bellicis  machinamentis  (63),    que  pour  faire  woir  que  nous  avons 
et  peut-être  même  un  Traité  de  Reli-    étudié*  Ces  paroles  sont  de  M.  de  Scu- 
gion  (64) •  Si  M.  Ménage  (65)  avait  bien    déri  (69).  Si  j'ai  pris  quelque  chose , 
examiné  toutes  ces  choses,  il  n'aurait    continue-t-il ,  dans  les  Grecs  et  dans 
pas  adopté  l'opiuion  de  Vossius.  Elle    les  Latins,  je  n'ai  rien  pris  du  tout 
a  aussi  été  adoptée  dans  le  Recueil  des    dans  les  Italiens,  dans  les  Espagnols 
Plagiaires  (66) ,  et  l'on  y  attend  des    ni  éfans  les  Français ,  me  semblant 
métnodes  d'absoudre  Porphyre,  dont    que  ce  qui  est   étucle  chez  les  anciens 
il  n'a  aucun  besoin.  Eadem  reprehen-    est  wolerie  chez  les  modernes.  La  Mo* 
sio  in  Porphirium  cadit ,  adqiiempro-    the-le-Vayer  est  du  même  sentiment , 
vocat  Casaubonus ,  nisi  wel  doceant    car  voici  ce  qu'il  a  dit  dans  Tun  de 
eruditi  alium   quendam  fuisse  Dai-  ,  ses  livres  :  a.  Prendre  des  anciens  et 
nyichum  Ephoro  supparem  aut  anti-    >»  faire  son  profit  de  ce  qu'ils  on  técrit, 
quiorem ,  uel  nomen  Daimachi  apud    »  c'est  comme  pirater  au  delà  de  la 
jPorphjrrium  fuisse  corruptum  (67).      »  ligne  ;  mais  voler  ceux  de  son  siècle 
Au  reste ,  tous  les  curieux  doivent    »  en  s'apprbpriant  leurs  pensées  et 
•avoir  gré  à  Eusèbe  d'avoir  sauvé  du    »  leurs  productions,  c'est  tirer  la  lai- 
(6a)  Vouiiu ,  de  HU».  gneeU/pa^.  76.  »  «G  aux  coins  des  rues  ,  c'est  ôter  les 

(61)  ^ofe»  son  article  IV uucie  itocftATi    »  manteauxsur  lePont-Neuf  (^o).»  Je 

"'•^Î*JP"Î  ^* .   n     ICI      ^  o    I-  crois  que  tous  les  auteurs  conviennent 

(6a)  Pkit.  ,  m  Parai.  Soloa.  et  P<n»lic.,  vaf .  '  j  1^  >  9*1  <.      •     . 

,„.  '         '  "^     »  '^  •     de  cette  maxime  ,  qu  il  vaut  mieux 


(S4 
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(65)  Menagiiu,  Not.  ad  Diogeo.  LaSrt. ,  la,  (68)  Eu>eb.  «  Pnep.  Evangel.*  Ub,  X,  cap.  V' 

I,  num.  3o.  (69)  Scudéri,  jn^Jace  iTAJaric. 

(66)Thomafias,  dePlaKÎoLitteraviOfp.  i9a.  (70)  La  Molfae-Je-Vayer,   Ititn  CXXXIX^ 

(67)  ld*m^  ibid,                                                 '  fog.  a6&  du  XII*.  tome. 
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(rangers.  La  piraterie  littéraire  ne  res-   Si  vous  aimez  mieux  cette  pensëe  en 
semble  point  en  tout  à  celle  des  ar-    latin ,  lisez  ce  qui  suit  :  Mulium  in- 
mateurs.  Ceux-ci  se  croient  plus  inno-    terest  apum  more  circumuolitans agilis 
cens  lorsqu'ils  exercent  leurs  brigan-'  Thyma   ex  varus  floribus  odorem 
dages  dans  le  Nouveau-Monde  J  que    excerpas  ,  anwerh  ignauum  fucos  pe-^ 
s'ib  les- exerçaient  en  Europe  j  les  au-    cusinùtando  mel  ex  alueariis  suffure- 
tears,  au  contraire,  arment  en  course    rU,'  Cest  ce  que  Frischlin  représen- 
bien  plus  hardiment  pour  le  Vieux-    tait  à  son  ennemi. 
Monde,  et  ils  ont  lieu  d'espérer  qu'on        (D)On  se  moqua  bien  de  lui  sur  la 
les  louera  des  j)ri8es  qu'ils  y  feront,    manière  dont  il  fit  mention  de  sa  pa- 
«  Celui  qui  a  fait  des  annotation«  sur    trie.  J  En  ce  temps-là ,  dit-il ,  la  ville 
»  la  Jérusalem  du    Tasse  a  cru  lui    de  Cumes  était  en  repos.  2x«9mT«i< 
»  faire  honneur  en  faisant  remarquer    /g  Ktti   ô  "H^oaoc  ^oti  tnc  ^cct^iJ^s  ovx 
»  dans  son  poëme  deux  ou  trois  mille    l;^»i  tfyât  ^pet^tn  cv  tn  SïaftB/uina%t  rSit 
»  endroits  imitas  de  divers  auteurs  :    <txxa»v   ^oa^f»?,    oô  yufv  ot//"*  âi  àjuttU" 
»  et  les  commentateurs  de  Pétrarque    /uovii/tov  ttà*riif  fTv«ti  Bihmfy  ou*ruç  i^ri- 
3  et  de  Ronsard  ont  aussi  fait  la  mé-    ^«vir.  Kata  S'§  tov  avtoi  KtupoilUv/uuuu 
»  me  chose  (71).  »  Tous  les  plagiai-    ràiç  io-uxiciç   îj>ov.    Ephorus  fiotatur 
res,  quand  ils  le  peuvent ,  suivent  le  Jahè  ,  quod  in  rerum  eestarum  enu- 
pian  de  la   distinction  que  j'ai  allé-    nteratione  ,  ciim  nihil  riaberet   quod 
{née  \  mais  ils  ne  le  font  point  par  es-    a  suis  diceret  actum  ,  et  tamen  pa- 

5 rit  de  conscience  j  c'est  plutôt  afin  triœ  uellet  mentionemfacere  ,  ita  ac" 
e  n'être  pas  reconnus.  Qu'un  jeune  clamauerii  :  Eo  tempore  ci uieti  erant 
ministre'  français  se  serve  des  prédi-  Cumaei  (75).  N'eûl-il  pas  bien  mieux 
cations  de  M.  Daillé,  ou  de  celles  de  yalu  ne  rien  dire* de  ce  peuple  ,  que 
qoâque  autre  ministre  de  la  nation  ,  de  le  faire  paraître  sous  une  forme  si 
cachera-t-il  son  pillage?  Ne  doit-il  pas  peu  honorable  ? 
craindre  que  les  auditeurs  ne  sachent  (£)  //  laissa  un  fils  dont  je  dirai 
bientôt  d'où  il  a  pris  ce  butin  ?  La  pru-  quelque  chose,  ]  Ce  fils  s'appelait  Dé- 
denoe  veut  donc  qu'il  les  dépayse  ,    mophile  ,  et  était  homme  de  lettres 
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q6oiillecoud{7Q).tlle  fait  juger  aux    fait.   De   là   vient  qu'Athénée  (76) 
CBttiaisseors ,  non-seulenaent  qu'il  est    ayant  à  citer  le  dernier  livre  de  cet 
plagiaire ,  mais  aussi  qu'il  l'est  mal-    ouvrage  parait  incertain  s'il  doit  le 
adroitement.  Ils  se  persuadent  qu'il^a    donner  à   Éphore  ,  ou  à  Démophile. 
Râlé  une  excellente  matière  ,  et  qu  il    Le  p^r*  Hardouin  n'a  pas  bien  com- 
Tavait  dérobée,  puisqu'il  y  a  mis  une    p^ig  ^^3  j  car  il  suppose  (77)  qu'A- 
si  mauvaise  forme  (  ^3  ).  Le  meilleur    thénéé  doute  si  les  trente  livres  que 
j-emède  à  cela  ne  yaut  rien  du  tout,    cette  histoirecomprenait  étaient  l'on- 
Cescrailde  débiter,  sans  y  rien  chan-    ^raçe  du  père  ou  celui  du  fils,,  La 
ger,  ce  que  l'on  emprunte  ;  mais  c  est    conjecture  de  Jonsius  me  semble  so- 
ea  ce  genre'-ià  le  souverain  crime  :    li^g.  Causa  quare  itadubitet  (  Athe- 
M  on  peut  dérobera  lafaqon  des  abeil-    nœus)  ,  dit-il  (78),  est  quod  Ephorus 
les  sans  faire  de  toi't  a  personne,  mais    i^^m  j^q^i  ita  pridem   confecti  hisHh- 
le  uol  de  la  fourmi,  qui  enlèue  le  grain    ^/^;„  imperfectamûlio  pertexendam 
entier  ne  doit  jamais  être  imité  (74)-  forte    reliquerit.  Cinq   ou  six  lignes 
-    '  •  après  ,  il  ne  parle  plus  en  doutant  ;  il 

(71)  Scodéri,  rrf/'^  «TAUric.  affirme  ,  et  il  se  fonde  sur  l'autorité 

(7a)  'P-'-^J^^.  ^^^  1^^  splendeai  unus  et    ^,^^  célèbre  historien  :  Breui  autem 

JssuUurZannus post historiam  suam  Ephorus  im" 

Hont/,  d«  Artt  po«t. ,  vs.  x5.  perfectam  necdiim  absolutam  DemO' 

(73)  Qui  beaè  verltndp  et  easdem  deseriben-    philo  filio  tradidit pertexendam  ,  £«5- 

do  mali ,  ex 

Grmcis  bonis  laiu^sfecU  non  bonus.  (nS)  Strabo,  lib.  XIII,  pag.  4a8> 

Tercntiutf  in  prologo  Eanuchî,  v.  7.  r^)  Atheo.,  lib,  VI*  cap.  Ir^  pag,  a3a. 

(74)  I>«  Molbe  le-Vayer,  Uitre  CXXXIX  du  (77)  Harduinu»,  m  Inaice  Autoram  Plinii, 
Z/iS  tomt  t  pag.  960.  (78)  Jonnns,  d«  Scriptor.  Bist.  Ph'tl, ,  p.  43 
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te  Diodoro.  Ut  ita  j4therueus  hîsto^  glée  qu6  celle— là.  Le  respect  a|b9 

fiam  bcUiPhocici  a  paire  et  filio  si^  g^  sectateurs  conservèrent  pour 
mul  descnptam  utrigue  eorum  dubie  ,       •  x     j     •     i  i       c 

non  immerito  tribuat  (79).  Je  n'ai  »»  mémoire  est  admirable.  Son 

point  trouva  que  Diodore  de  Sicile  ecole  ne  se  divisa  jamais;  on  y 

observe  qu'Éphore  chargea  son  ûls  de  suivit    sa    doctrine    comme  un 


jortè ,  tantôt  d'un  ton  de'cisif.  Je  mois  de  sa  naissancev  Ils  met- 

(:9)  Jonsiu.,  de  Scrîp..  Hi.t.  Phii., p«r  44    \^^^?^ .'?"  po^^rait  partout  (g). 

Il  écrivit  beaucoup  de  livres, 

ÉPI  eu  RE,  l'un  des  plus  et  il  se  piquait  de  ne  rien  citer 
grands  philosophes  de  son  siècle,  (Ë).  Il  mit  dans  une  extrême 
naquit  à  Gargettium  (A)  dans  réputation  le  système  des  ato- 
TAttique  ,  Tan  3  de  la  109*.  mes.  Il  n'en  était  pas  Tin veriteut 
olympiade  (a)  (  B  ).  Son  père  (h)  ;  mais  il  y  changea,  quelque 
!NéocIès,  et  sa  mère  Chérestrala  chose,  et  ce  ne  fut  pas  toujours 
(C) ,  furent  du  nombre  des  ha-  une  vraie  réparation  :  car ,  par 
ibitans  del'Attique  que  les  Athé-  exemple,  ce  fut  gâter  le  systè- 
niens  envoyèrent  dans  l'île  de  me  ,  que  de  ne  pas  retenir  la 
Samos  {b)  C'est  ce  qui  fit  qu'É-  doctrine  de  Dëmocrite  touchant 
picure  passa  dans  cette  île  les  l'âme  des  atomes  (F).  Ce  qu'il 
années  de  son  enfance.  Il  ne  re-  enseigna  sur  la  nature  des  dieux 
vint  à  Athènes  qu'à  l'âge  de  dix-  est  très-impie  (G).  Qua^t  à  s^ 
huit,  ans  (c).  Ce  ne  fut  pas  pour  doctrine  touchant  le  souveraiii 
s'y  fixer  ;  car  à  l'âge  de  vingt-  bien  ou  le  bonheur ,  elle  était 
trois  ans  il  alla  trouver  son  père  fort  propre  à  êtr.e  mal  intei^ré- 
qui  demeurait  à  Colophon  ;  et  tée ,  et  il  en  rés.ulta  de  maMvai^ 
depuis,  il  se joui^n a  en  divers  en«<  effets  qui  décrièrent  sa  sec<ie« 
droits  avant  que  de  se  fixer  à  mais  au  fond  elle  était  très-rai- 
Athènes  ,  comme  il  fit  à  l'âge  sonnable  ,  et  l'on  ne  saurait  nier 
d'environ  trente-six  ans  (d).  Il  qu'en  prenant  le  m^oideboniieur 
se  mit  à  ériger  une  école  dans  comme  il  le  prenait ,  la  félicité 
un  beau  jardin  qu'il  acheta  (e)  :  de  l'homme  lié  cotisistç  dans  le 
il  y  vécut  avec  ses  amis  fort  plaisir.  C'est  en  vain  que  M.  Ar- 
tranquillement  ^  et  il  y  éleva  un  nauld  a  critiqué  cette  doctrine 
grand  nombre  de  dÏM'iples.  Ils  (H J.  Les  stoïciens  qu'on  pourrait 
vivaient  tous  en  commun  avec  nommer  les  pharisiens  du  paga- 
leur  maître  (D),  et  l'on  n'avait  nisme,  firent  tout  ce  qu'ils  pu- 
jamais  vu  de  société  mieux  ré—  rent  contre  Epicure ,  afin  de  le 

rendre  odieux  et  de  le  faire  per- 

num.^^'^''^'"  '"  ^^''"*'''  ''^'  ^'  sécuter.  Ils  lui  imputèrent  de 

ib)   Diog.   Laërt.,  m  Epicuro ,   lia.  J^,        (y>  ror„  ^««MeW/if^.  (D>. 

""'"•'•    -  .  (i^)<ras8etidi,dB  Vilf  et-M0riImkB|»icuri, 

(c)  Ibidem.  ut,,  //^  cap.  IV,  éx  Cicëron.,  Ub.  V^  de 

(</)  Voyez  Gassendi  de  VHâ  el  MorSius  Finib.,  iîùi.  c«ej:ÎMiiiio.  tib.  XXXV,  cap. 

Epiciiri ,  Hb.  /,  cap.  lU.  //. 
^)  Laevt. ,  in  Ëpicuro,  Ub,  X  ^  num,  w.  (/i)  Vojrez  Fart,  de  I^ucippE  ^  tome  /X 
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rainer  le  culte  des  dieux ,  et  de  mourut  dans  les  douleurs  d'une 
pousser  dans  la  débauche  legen-  rétention  d'urine  ,  avec  une  pa- 
re humaiiti.  Il  ne  s'oublia  point  tience  et  une  constance  toute 
ea cette  rencontre  (/)  :  il  exposa  particulière,  Tan  2  de  la  127^. 
ses  sentimens  aux  yeux  du  pu-  olympiade  (m).  Il  commençait 
l>lic;il  fit  des  ouvrages  de  piété,  d'entrer  dans  sa  soixante-dou— , 
il  reconmianda  la  vénération  des  îieme  année.  On  né  saurait  dire 
dieux ,  la  sobriété ,  la  continen-^  assez  de  bien  de  l'honnêteté  de 
ce  ;  et  il  est  certain  qu'il  vécut  ses  mœurs ,  ni  âssee  de  mal  de 
exemplairement  y  et  conformé-  ses  opinions  sur  la  religion.  Une 
xae^t  aux  règles  de  la  sagesse  et  infinité  de  gens  sont  orthodoxes 
de  la  frugalité  philosophique  et  vivent  mal  :  lui  au  contraire , 
{k)  :  mais  on  fit  courir  des  im-  et  plusieurs  de  ses  seclateurs  y 
postures  contre  ses  mœurs  (I) ,  avaient  une  mauvaise  doctrine  , 
et  il  y  eut  un  transfuge  de  sa  et  vivaient  bien  (N).  N'oublions 
secte ,  qui  en  dit  beaucoup  de  pas  qu'il  avait  une  très-bonne 
mal  (K).  Un  fort  savant  homme  morale  par  rapport  à  l'obéissance 
a  soQtena  depuis  deux  ans  (/)  qui  est  due  aux  magistrats  (O). 
(jue  ce  philosophe  n'a  point  nié  II  fut  beaucoup  plus  céfebre 
la  providence  divine  (L).  Quoi-  après  sa  mort  que  pendant  sa  vie 
^'il  ne  nous  reste  ^lucun  des  (P) ,  comme  Senèque  l'tf  '  remar-* 
ouvrages  d'Épicure  ,  il  n'y  a  que ,  et  comme  Metrodoï«  l'avait 
point  d'ancien  philosophe  dont  prédît. 

les  sentimens  soient  plus  connus  II  ne  sera  pas  inutilede  don- 

que  les  siens.  On  est  redevable  ner  ici  un  exemple  de  la  mali- 

de  cela  au  poète  Lucrèce   et  à  gnité  et  de  la  mauvaise  foi  que 

Diogène  Laërce ,  et  plus  encore  l'on  employait  en  censurant  Épi- 

au  savant  Gassendi ,  qui  a  tra-  cure.  11  fit  un  ouvrage  intitulé 

wllé  avec  une  extrême  diliçen-  le  Festin ,  et  il  y  traita  la  ques- 

ce  à  ramasser   tout   ce  qui  se  tion  :  Quel  est  le  temps  le  plus 

trouve  sur  la  doctrine  et  sur  la  propre  à  s'apjirocher  a'une  fem- 

peisonne  de  ce  philosophe  dans  me  ?  Ses  censeurs  voiilant  avoir 

le» anciens  livres,  et  aie  réduire  un  prétexte   de  médire   répré- 

én  un  système  complet.  Si  ja-  sentërent  infidèlement  son  pro- 

mais  on  a  eu  sujet  de  connaître  cédé,  ils  en  changèrent  fes  cir- 

qnele  t^nps  fait  enfin  justice  à  constances.  Il  faut  bien  qu'il  ait 

Ftnnoeence  opprimée,    c'est  à  été  innocent,  puisque  Hu  Parque 

l'égard  d'Épîcure  :  car  il   s'est  â  eu  l'équité'  de  faire  voir  qu'il 

élevé  tant  d'illustres  défenseurs  n*y  avait  rien  là  qui  ne  fût  di-* 

de  sa  morale  (M)  pratique ,   et  gne  d'un  philosophe  (Q).  Le  mé- 

de  sa  morale  spécidative,., qu'il  me  l^lutarque  a  fait  un   traité 

n'y  pltis  que  des  entêt-és*  ou  des  exprès  pour   prouver  que   î^on 

igooraos  qui  en  jugent  mal.  Il  ne  petit  vivre  agréablement  dans 

les  priticipes  dBpicure.  Il  fafit 

CO  RodMus,  aeTiift  eiMonbusEpi-  j^,  ^^^^  3^tres  choses  que  hi 

cori,  pt^g'  1^1  20.  * 

(Jt)  P^oQreit  la  remarque  ^N).    ,     . 
(/)  On  écrU  ceci  l'an  1695.  (m)  Di^.  Laërt. ,  ftfr.  JT,  nnàt.  i^H'sâ. 
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doctrine  qui  rejette  la  providea-  2®.  que  ce  système  est  le  seul  qui 

ce  de  Dieu ,  et  l'immortalité  de  ait  l  avantage  d'établir  '  les  fon- 

Fàmef  6te  à  l'hoaune  une  infi^  démens  solides  |de  la  providence 

oité  de  consolations  pendant  la  et  des  perfections  de  Dieu  (T). 

vie ,  et  le   réduit  au  désespoir  II  n'y  a  rien  de  plus  pitoyable 

quand  il  faut  mourir  (R).  Je  ne  que  la  méthode  -dont  Épicure  se 

regrette  point  que  cet  auteur  se  servait  pour  expliquer  la  liberté 

soit  abstenu  d'examiner  si  ceux  (U)  des  actions  numaines. 

qui  niaient  la  providence  dogma-  ,i^Kri          „  '  /^       «•      t  r.»   . 

*.     .           ,         *     f                     ?  (A)  //  naquit  a  Gareettium.]  C  est 

tisaient  plus  consçquemment  que  poVccla  qie  Stacc  \e  nomme  Gar- 

ceux  qui  la  reconnaissaient ,  je  getUus  auctor  (1) ,  et  Senior  Garget- 

v.eux dire,  sien  supposant, com-  tius: 

me    faisaient     tous     les    philoSO—  DetUim  auat  ipte  xuû  digresnu  Àthenis 

phes  ,  que  la  matière  ne  devait  ^^'''  ^"'''''  '""°''  '''"•*'"""  ^'"^  ^*>- 

qu'à  elle-même,  son  existence ,  il  Çj^^f'^^  ^"ien  avait  montre  l'exemple. 

', /.   .             1,           1           i-ji      *   •  Catius,.,  guœ  ille  Crareetttus ,  etiam 

n  était  pas  d  un  plus  solide  rai-  ^„^^  Derdocritus  Um>ï,  hic  spectra 

sounemènt  de  soutenir  que   les  nomt/iae  (3).  Élien  (i)  et  plustcur»  au- 

dîeux  n'agissaient   point   sur  la  très  se  sont  servis  du  même  sumom 

matière ,  que  de  soutenir  qu'ils  f °  Pa'î*»"*  ^«  "^^'•^  Épicure.  Je  m'ë- 

,.      '  ^.      ^    .  1          £>*.•'  tonne  donc  que  Cruquius  ait  pu  croire 

en  /  dispjwaient  a  leur  fantaisie.  ^^^  stobëe  /en  se  servant  /e  ce  sur- 

ËQCore  un  coup ,  je  ne  regrette  nom,  a  désiçnë  un  autre  Épicure.  Toit- 
point  que  PJutarque  ne  soit  point  tefois ,  dit-il ,  Stobée  UiU  souuent 
entré  dans   l'examen    de   cette  '"«'««'O'»  ^'"'»  ^^f^^"»  Epicure  qu'd 

.,/....'         ,  surnomme  aussi   îxarsetiien.  On  ne 

question  :  car  il  était  trop  pre-  p^^ie  pas   ainsi  quan^  il  s'agit  du 

venu   contre   l'épicureisme  ,   et  gnînd  Épicure ,  ou ,  si  on  le  fait ,  on 

trop  engagé  dans  certaines  hy—  me'rited  être  siflïë,  comme  ce  bon  pro- 

pothèses ,  pour  ne  pas  embarras-  JÎ"^}?,*  ^"V  «ÎJ^^^*  «f"  nommé  Turenne 

*        .       ^S      -Il     *               j  (5).  C  est  a  Cruquius  a  choisir  »  et , 

ser  et  embrouiller  ce  grand  su-  ^^1^^^^  ^^^^^    ^ji  ^^^^^  ^  j,  g^»^„. 

iet  ^mais  je  suis  fâche  de  n  avoir  yaincrà  d'une  Wue.  S'il  dit  qu'il  a 

fu  aucun  livre  oii  il  y  eût  quel-  cru  que  le ,  Gareettius  Epicurus  de 

que  chose  touchant  cette  discus-  |«ob&  est  le  fondateur  de  la  secte  des 

A         .,                    ,1                          .  Epicuriens,  it  avouera  qu^l  a  parle 

sion.  Il    me  semble  que  parini  impertinemment  :  on  ne  se  sert  pas 

tant  d'apologistes  d'Epicure ,  il  des  termes  Epicuri  cujusdam ,  quand 

y  eu  4*vait  avoir  quelques-uns  on  parle  de  ce  fondateur  (6).  S  il  dit 

qui  en  condamnant  soa  impiété,  l"!**  »  '^S^'"^  1"*  l'épithéte  de  Car- 

^  ^                .   ,             ^  *       *  »  11  erettius  fftt  propre  au  grand  Epicure , 

s  efforçassent  de  montrer  qu  elle  ^  reconnaîtra  qu'un  fait  très^ommwi 

coulait  naturellement  et  philo-  ne  lui  était  pas  fxmnu.  Je  ne  le  crois 

sophiquement  de  l'erreur  com-  point  coupable  de  l'incivilité  rusti- 

mune  à  tousles  païens  sur  l'exis-  *1"^,'  ou  plutôt  de  Timpertinetice  qui 

tence  éternelle  de  la  matière  (S).  (0  Sut. ,  Ub,  ii,  sîIt*  ii,  v».  hS. 

Je  ferai    quelques   observations  (<j}i^-x''v*iiî.-«M";iÊ«. 

là-dessus ,  qui  montreront- entre  (4)  im».  ir,  cap,  xiiiyw,  hîmoc.  , 

autres  choses,    i».   aue   quand  ,/?] t'ïlJ.^^^lîJÏ'iirr. k^^fc^ 

on  n  est   point   dans    le    système  propos  <U  ce  qu'une  personne  de  la  compugnim 

J^  l'iS'^' 'j..,-^  X  VÀ^^^A  Â^  l«  '^«^»  venaà  de  conter^    qa*an  certain  M.   Cotpcaa 

de  1  Ecriture  a  1  égard  de  la  créa-  ,^,  au  «ne  certaine  chose.                "^ 

tion,    plus    on    raisonne    COnsé-  {6)Vore%tomelI^pag.fyiT^laremarauë(?y 

-.4.      _-!.-       -.     ->.: ^  rf*  fartic/tf  A»HAirt»  (Antoine) ,  docUar.de  Sor— 

queoiment.  plus  on    s  égare  ;  bonne.             .  ^        ...     ...      ., 
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le  trouve  dan»  les  termes  un  certain  au  lieu  â'Epieureus,  3l^.  La  hl^^ang^e 

Epicure;  appliqués  à  celui  de  cet  ar-  .  de  Cicéron  n'est  pas  pourPison ,  mais 

tide.  Je  crois  que ,  se  souvenant  qu'il  contre  Pison,  et  d'une  manière  Irés- 

y  a  eu  diverses  personnes  du  nom  d'É-  violente.  • 

pleure  (7) ,  il  sW  figuré  que  celui  à        (B) Van  3  de  la\^^.  oWm- 

qui  Stobée  donne  l'cpilbéte  de  Gar-  piade,  ]  11  faut  relever  ici  une  f jute 

eetUen  est  un  de  ceux  qui'sont  diffé-  de   Vossius.    U    met  la   mort  d  Lp>- 

rensdu  fondateur  de  la  secte  épicu-  cure  à  la  lo^».  olyinpiade.  ^^^Py 

rienne.  Afin  que  mes  lecteurs  puissent  eurus  est  mortuia    Olymp.  ^^^^^ 

juger  si  ma  conjecture  est  bien  fon-  quo    tempore    PhUivpus     AUxamr 

de,  je  rai^rterai  tout  le  passage  de  dn  M.  parens  ,  duodecimum  regnor 

Cruquius.  »l  le  tire  de  son  Commen-  bat  annum  (10).  On  ne  peut  p^  le 

taire  sur  ces  paroles  d'Horace ,  Gai-  disculper  en  disant  qu  il  avait  écnt 

iis  hanc  PhUodemus,   qui  sont  au  Olymp.  CXXni ,  qui  est  le  vrai 

vers  121  delall».  satire  du  !«'.  livre,  temps  de  la  mort  de  ce  phUosophe 

Fua  hic  PMlodemus  Epicurus  (ut  (11)  ,  mais  que  l'impnmeur  oublia 

Strabo  scribit  )  patrid    Gadarœus  ,  deux  lettres  numérales.  Cette  apologie 

quem  Asconius  Pedianus  in  oratione  serait  ici  très-inutile  :   ce  serait   le 

Cic.pro  Lucio  Pisone  scribit  Epicu-  précipiter  dans  une  erreur  aussi  pal- 

reum  fuisse  ed  œtate  nobilissimum  :  pableque  celle  dont  on   le  voudrait 

sed  arbitror  apud  Asconium  legen-  justifier  ;  on   le   chargerait  d  avoir 

dum  essepro  Èpicureum ,  Epicurum  cru  que  1  an  ta  du  règne  de  Philippe, 

dicturny  ut  habet  Strabo  ,  vel  hune  ex  pèred'AlexandreleGrand,  appartient 

Uto  restituendum  :    tamen  Epicuri  à  la  lai^*.  olympiade.  Concluons  donc 

cujusdam  {  queni  etiam  Gargettium  que  la  faute  était  dans  son  manuscrit. 
nominat)  frequens  est  mentio  apud   Or  il  est  bien  i^range  que  sa  mémoire 

Stohœum.   Ce   tamen  témoicne  que  ait  été  assee  iiifidèle  ce  jour-la  ,  pour 

l'auteur  aimerait  mieux  que  l'on  mtt  lui  laisser  écrire  qu'Epicure  sortit  du 

le  mot  Epicurus  dans  Asconius  Pe-  monde    avant  qu'Alexandre  montât 

dianus ,  que  si  l'on  mettait  dans  Stra-  sur  le  trône. 


rEpicure  Gadarœus  de  Mrabon,  ne  familie  très^noàle.  Laerce  ec  uasscau* 

diffèrent  que  parce  que  les  copistes  qu'il  cite  n^en  disent  rien.  Il  la  nçm* 

ontaltéré  l'orthographe.  En  tout  cas,  me  Chérécrate  dans  l'article  d  Epi* 

il  insinue  manifestement  que  puisque  cure  :  c'est  sa  seconde  faute.  Ses  pe» 

Stobée  a  fait  mention  d'un  Epicure  chés  d'omission  lui  peuvent  être  r©* 

Gargettien  ,  il  est  très-probable  «jne  proches,  car  il  y  avait  deux  choset 

Stn^ton  parle  d'un  Epicure  Gadaiien.  curieuses  à  dire  sur  cette  femme. 

Or,  c'est  distinguer,  ce  me  semble,  I.  Elle  s'en  allait  avec  son  fils 7U** 

ces  deax  Épicures  d'avec  celui  qui  fut  que  dans  les  maisons  désertes,  pour 

fondateur  de  secte.  On  pourrait  critir  en  chasser  les  lutins  à  force  ^P^ 

querbien  d'autres  choses  à  Cruquius.  res.  C'est  ainsi  que  le  docte  M.  dii 

iMePhilodème  d'Horace  n'est  point  Rondel  (la)  a  rendu  ce  grec  de  Dio- 

cclui   d' Asconius   Pedianus;    car  les  gène  Laèrce:2«i   tj  /*stj.i  çrfpiwvjA 

manmes  de  celui  d'Hirace,  en  ma-  *t/Voi  ic  t«1  oijuiTia  ic«e*/)A«ftt/c  «mv»»»^ 

tière  d'amour.  Sont  directement  op-  icfii  (.i3).  11  a  expliqué  la  chose  plqi 

posées  à  celles  du  Philodème  de  Pe-  amplement  dans  son  édition  laUne,  et 

dianus  (8).  a*».  11  n'est  pas  vrai  qu'on  toujours  d'une  manière  avantageuse 

puisse  lire  dans  Strabon  (9)  £>tcttra5  " 

Voye*  Va-dessus  M.  Ménage ,  qui  croit ,  avec  le 

(7)  Diog.  Laërce ,  Uv.  X,  nurn.  «6,  en  compU  vie^x  Scoliastod  Horace»  que  ce  poêle  a  parU 

quatre.  JK.  Ménage,  ibid.,  en  compte  trois  autres f  de  ce  PhiloUème. 

omtre  lesquels  Gassendi,  l»rîBfal.  de  Viiâ  et  Mo-  /^^\  Vossius,  de  Histor.   grsec. ,  Ub.  I ,  cap^ 

rîba*'  Epicorî,  parU   «Tiin   Eplcnre»  faiseur  XXI,  pag.  m.  ^^^. 

^empUta-wi dont  GtXien  fait  tnenlion.  (n)  h»ërt  ,  lib.  X,  num.  tS. 

(9)  V^er.  M.  Dacier ,  sur  la  IM.  saUre  da  I«»,  v                ^^^^^    ^^  ^  ^.^  d'Épicare  ,  pag. 
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àÉpicore.  Certum  eH  ,  dit-il  (i4)^    se  de  ce»  formulaires  d'€XôîatioB(r8)» 

Epicurum    utpotè  pusionem  et  ma-    Oa  me  dira  peut-être  giTon  ne  trou- 

tris  as&eclam  hinc  hausisse  pietatem    ve  pointque  les  formuIaires4e  Chëres* 

suam  ineffabilem  ,  o«oT>»Tat  ctXfMT&y ,    trata  et  de  sou  ûls  Épicure  aient  éï% 

ex  illoque  teinpore  fuisse  dii^is  ad-    des  exorcismes  de  IhUbs  ;  mais  qii^im- 

dtctissimum  ,  ut patet  ex  illd porten-   porte?  M.  du  Rondel  ne  laisse  pas 

tUicd  superstaione  ,  quâ  cum  matre    d'avoir  ea    un    fondement  légitime 

Epicurus  circumeundo  œdiculas  car-^    pour  avancer  ce  qu'il  a  dit  5  car  il  est 

'^^ y^stralia  ,  KArctpjuùùt ,  legeret  »    indubitable   que   les   païens  ont   eu 

«et  ad  affectus  moderandos,  (*el  ad   des  cérémonies  destinées  à  chasser  les 

spectra  abigenda  ;  quasi  Hecates  dia-    spectres.  M.  Loméier  a  ci^  Ovide  (19)» 

oomfuissent ,  in  cujus  nomine plercf    Valérius   Fiaccus  (ao)  etwcien  (ai). 

^e  patrare  tmm  pMerant  miracula.    Qr  ,    voici  an  au^Ue  manière  le  t^Mir 

Quand  je  dis  qu'il  a  tourné  la  chose    qu'a  jms  M.  du  Ronde!  est  avanla- 

d  une  manière  avantageuse    a  Épi  -   gfiux  à  Épicure.   Ce  philosophe  ,  ne 

cure  i  je  ne  prétends  pas  lui  imputer   croyant  pas  que  les  dieux  se  m^la»- 

d  avoir  prétendu  que  l'occupation  de    sent  de  nos    affaires  ,  était   suspect 

Cberestrata  fât  honorable.  Il  a  trop    d'irréligion  :  cela  le   rendait  odieux 

«I  esprit  et  d'érudition  pour.ne  savoir   «J  l'exposait  à  l'infamie.  Il  n'y  a  donc 

pas  qu'on  regardait  comme  un  em-    rien  de  phis  propre  à  lui  conserver  sa 

Pr*.' ^"  et   mercenaire  celui  de  ces    réputation  ,  que  de  dire  que  depuis 

vieum  femmes ,  qui  allaient  lire  cer*    »«  plus  tendre  jeunesse  il  allait  lir« 

tains  formulaires  de  prières  •  afin  de    des  prières  dans  les  maisons ,  pour  ]« 

?"^   /î  ^*  maisons  on  les  pe^iBonnes    «ervicc  de  son  prochain.  C'était  ui| 

(i5).  Ce  métier  d'exorciste  ne  passait    acte  de  piété  superstitieuse. 

point pourhonorable.L'orateurEschi^       ^'- ^  ««*î^<^«  <^*»»8«  «^""euse  qu'on 

»«  ,  tiJs  d  une  femme  qui  l'avait  exer*    pouvait   dire  de  Cberestrata  ,   e'est 

cé,  essuja  mille  reproches  honteux    qn'au  dire  de  son  fil»,  elle  avait  eu 

«urcesujetdelapartdeDémosthèoe.    dans  son  corps  cette  quantilé  d'ato- 

fcpicure  et  lui  se  trouvaient  dans  le    mes  dont  le  concours  est   nécessaire 

même  cas  :  ils  avaient  aidé  charun    pour  former  un  sage.  H*  ^Ti  *«V»/.  ir^ 

sa  naére  dans  cette  cérémonie  5  Dé-    /utouç    l*;tf  1    iç   «tt/T»   roo-oLuTAi. ,    J'ai 

»06tiiene   le  reproche  à  l'un  et  les    «-t/vixôwîo^a»  «r^oi    iy   iylviM^*».  Ma^ 

stoïciens  a  1  autre.  Voici  ce  «fii'un  des    trem  quoque  suam  in  se  tôt  tantasque 

nouveaux  commentateurs  de  Laërce    habuisse  atomos  ,  tptarum  cûngressu 

(10;  a  remarqué  sur  ces  paroles  »A-    tf<i/)«e/i5  cJ«r«tur  (aa).  Plutarque  allè- 

•fltftuot^  ttiAytvû»a-KU¥,  Eadem  expro^   gue  cek  comme  one  preuve  de  la  va- 

ûTfl/ ^5cAifM  Demosihenes  in  oràt.    nité  d'Éi^cure.  Cette  preuve  n'est  paâ 

0e  i.oron  (i^)*   T«  ^«t/Ù  T«xotJ«>  rojç    mal   choisie  ,  car  c'est  une   graïkfe 

pt^xwi  4ntytyuir»tç  koj  a»xx«   (ninter^    présomption  que  de  croire  que  l'on  â 

^uiBp^u  ,  etc.  Nempe  Epicuri  mater    été  fermé  de  l'élite  des  atdmes  ,  et 

^^itur pusse  qmculapiatrix  quœ  do^    qu'on  a  eu  une  mère  en  ifiii  la  nature 

«0*  circumibat.^et  piaculo  aliqno    avait  rassemblé  tout  autant  dWr«»- 

€<^ntaictos  solyebat ,  aut  totam  domutH,    diens  <ju'il  en  fallait  pour  la  forma- 

^ptabat,  Epicurus  verii  matriprtsi-    tion  d'un  sage.  Je  ne  vois  personne 

tKit  carmen  pmculare  :  utrunujfue  mi-    qui  ait  rapporté  fidèlement  ce  passafi» 

mstenum  «T»yuoy.  Notez  qu'il  y  a  eu    de  PIutarque»Tout  le  monde  a'inSr 

CBS  auteurs  célèbres ,  qui  ont  compor-    gine  que  ce  fut  Néoclès  ,  fi^re  d'Épi- 

y-  /x  n   T>     «  .    ,       .  cure ,  qui  dit  cela  de  sa  m^e.  Gas- 

^J^4)D«Ro«ael,deVii4eiMorib«.Epic«ri,    Bendi  ,qoi  entendait  bien  le  grec, 

(i5)  Et  vf-niat  qua  luttret  anus  Uctunuiue , 

locumque,  ^(*^)  Epinaénide  en  4st  un.  Voj^%  Vossiof  ,  de 

Fraferut  et  tremula  sulphur  et  ova  manu.         iPoëlis  gnecis  ,  -pag.  17. 

Ovid. ,  de  Aric  «maûdi , /ti.  //,  vj.  Sap.  (19)  £**.    V,   Fastor.  ,  apui2  Lomeienim  de 

rojrgz  Loméier,  de  Lattratloaibus  Genliliam ,  veterum  Gentil.  Lustratiopibus ,  pag.  a^i ,  a39. 

cap.  XIII  ^  pag.  11^.  (ao)  Argon. ,  lib.  III,  vt.  448,  apnd  eumd.^ 

(i.6j  Joachioins  Kulinius ,  ;7a^.    544,    edit.  P«i-^^ 

Laënii ,  dmslelod'.^  169a.  (ai)  In  Necyom.^  apudeumd.^  pag,  3i3. 

(17)  F'4)j'ex  Loméier,  de  LnstraUoniboji,'  pag.  (aa)  Plut. ,  in  Tractatu  qu^d  non  posait  miav»" 

"9-  ter  tilri  jjiitu  Epioavitm,  pug".  noo,  ▲. 
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i}'aiui(iitpoiitlfioaiiiiisGeUefaate(a3),  original»   on  l'eipose  à  â^^frangts 

s^il  avait  eu  recours  à  Toriginal  ;  niais  menteries  l 

comme  il  crut  que  les   traductions  M.   Chevreau  a  suivi  rerrenr  dt 

étaient  fidèles  ,  il  ne  passa  pas  plus  Gassendi   et  du    père  Raptn.  Toyet 

loin.  La  version  latine  et  la  version  la  denxién^  page  an  premier  tome  da 

d^Amyot  sont  telles,  que  Ton  ne  pour-  Chgurœana. 


rak  pas  soutenir  qu^elles  ne  contien-        (D)  Ses  discales  tnyaient  tous  en 

oeat  pas  le  sens  de  Toriginal  :  nëan-    commun  a'wec  leur  maUreA  Laërcc 
: Il 1.  j^r 1. ^     /_/»\  .' • _.-^i_i T-:*   *«•»*■ 


leo^mterpretations.Ëlles  peuvent  aus-  raient  pu 

sibien  signifier  que  Neoclès disait  cela,  de  tontes  les  villes  de  la  Grèot  et  de 

qn^Épicure  le  disait.  D^où  Ton  peut  TAsie  (37).  L^Égypte  même  lui  en* 

pe<9uiUir  en  passant  que  les  Vaugelas  voyait  des  disciples  (^).  La  ville  d« 

et  les  Boubours  ont  plus  de   raison  Lampsaque,  où  il  avait  professé   la 

qu^oii  ne  pense  de   reconamander  un  philosophie   (99) ,   lui    en    envoyait 

arrangement  de  mots  qui  exelue  jus*  beaucoup.  Il  ne  voulut  pas  imiter  Py« 

qu'aux  moindres  ambiguïtés.  Naudé  ,  thàgoras,    qui    enseignait    qu'entre 

avant  Gassendi  ,  avait  commis  cette  amis  les  biens  doivent  être  communs  : 

faute.  Néoclès ,,  dit-il  (24) .  disait  k  il  trouvait  qu'un   tel  établissement 

U  UuoMge  dEpieure  sonfrèrcy  que ,  marquait  de  la  défiance  (^),  et  il  ai- 

lor$  de  sa  généraâion ,  la  nature  auait  mait  mieux  que  les  choses  fussent  sur 

M9Hnddé  tous  les  atomes  de  la  pru'  un  pied  que  chacun  contribuât  voKm*- 

^eace  dans  le  centre  de  sa  mère.  Il  tairertient    aux   besoins    des    antres 

eft  clair  que  c'est    une   paraphrase  quand  cela  était  nécessaire.  H  est  sûr 

bieo  libre  du  grec  de  Plutarque  ,  ou  que  celte  idée  approche  plus  de  la 

Elnlôt  que  c'en  est  une  felsification.  perfection  que  ne  fait  la  communanté 

ypèreRapin  s'est  égaré  enooi*e  pins,  des  biens,  et  qu'on  ne  saurait  m^ce 

^eure ,  dit-il  (i5) ,  était' naturetU"  admirer  l'union  des  disciples  d'Épi- 

memt  sage  >  puisqu'il  était  né  pbilosO'  cure ,  et  l'honnêteté  avec  laquelle'  ils 

phe  jusque  dans  le  plaisir  :  il  était  si  «*entr'aidaient  ^    chacun    demeurant 

éckiré  que  son  Jrère  Néoclès  dit ,  1©  maître  de  son  patrimoine.   Voici 

évu  Pimtarque ,  que  la  nature  apoit  nn  beau  passage  de  Cicéron.  De  qud 

assemblé  tous  les  atomes  de  la  sages*  (amicitiâ)  Epicurus  quidem  ita  dicit , 

se  et  delà  science  pour  composer  sa  omniums  rrrum  quas  ^d  heatè  inuen*- 

penonne  ,  pendant  qu'il  dà  Im-mé--  dum   sapientia   comparaient ,  -  nikil 

me  qu'a  ne  sait  rien»  Ce  cm'il  y  a  ici  essè  majuà   amicitiâ;  nihil  uberins  , 

de  rare   est  de  voit  cMe  l  on  aHégue  nihil  jucundius.  Neque  verb  kOc  dr*» 

nommé  tine  preuve  de  k  modestie  tu)ne  seHim ,  sed  multb  magii  uitd 

d'Ëpicnrc  ce  que  Plutarque  avait  al-  et  jnaribus  eomprohàPit.  Quod  quam 

iégHé  fUr   le  convaincre  d'orgueil,  magttum  sit ,  fictœ  Wterum  fabulœ 

On  sup^osfC  qu'il  rejette  très-humble-  déclarant  ,  in  qàihus  tam  multis  tam* 

•nentl6s:élogfis  que  son  frère  lui  pré^  que  t^arîis  ab  uhimâ  antiquitate  rr- 

>çote^    «t    c'afit   tui-m;^me  qui    se  petitis  y  tria  pîx  amicorum  paria  re* 

^Moeoesi^oges  dans  l^auieur  qu'on  peréunturj  ntûd  Orestem  peruenitts 

^iie.  Tant  il  est  vrai  queqnaiîdon  profectusa  Tfieseo.  At  uerb  Epicurtts 

cfamase  a  appliquer  des  passages  pris  -und  in  domOy  et  ed  quidem  angustd, 

bocsdn-ia  source  ,  on  qu'on  se'  basap-  quhm  magnos,  •qiiantdqiie  amoiis  ton- 

d«t  flk  «n  ârer  des  conséquences  avant  spirationè  àonsentienîes  temtit  amicO' 

que  d'ébre  assure  du  sens  littéral  et  rum  grèges?  X}uod  jU  etiam  nunc 

aè  Epicureèi  {^i),.  Qu'on  nous -vien- 

(9V  &e  Vifâ  eiV«?lbttt  Epicnri ,  Ub.  J,  cap,  "«   <î»re  après  cela  quft  des  cens  qui 
""f^Iff*                             '  '     '      ' 

oaj?.  3t)i,  idUion  de  Hollande,  1686.    rore»         ;     \  r,     ^  lo-j 

i^  îf «iivtMni^  |«  Réptiblkiutf  en  LçMfes ,  mai  >     <*9>  ^««''«"^ 9««<»-«  «"•*  »  «''»"  Suidas. 
1G86  ^oH.IF,  po9.  548 ,  oh  ton  ne  fan  qu*  m-        (^)  L««rl. ,  ii>.  X ,  nnm.  n. 
sinuer  que  s'est  mtàimihârê  ViaSMtipitt»   '  (3i)  Cicero  ,  de  Finibas ,  Ub»  /,  cap.  X^r 


kient  là  proTÎcleiice  ,  et  qui  'établis-   qùillissimd  pace   versantur.  Iul  hœe 
ent  pour  leur  dernière  fin  leur  propre    Epicuri  secta  tierce  ciUJam  reipubii* 
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satituotion ,  ne  sont  nullement  capa-    cœpersimilis  est ,  quam  ab  omni  sedi- 
blesde  vivre  en  société;  que  ce  sont  ne-    tione  remotissimam  y   mens  quœeUun 
cessairemest  des  traîtres,  des  fourbes,    una  communis^  unaaue  sententia  m«- 
des  empoisonneurs  >  des  voleurs ,  etc.    deretur.  Quam  illi  aisciplinam  et  an." 
Toutes  ces  belles  doctnnesnesont'elles    tea  sequuti  sunt  multi  perlibeniery 
pas  confondues  par  ce  seul  passage  de   et  sequuntur  etiamnum ,  aique  adeq , 
Cicëron  ?  Une  vérité  de  fait-,  comme    ut  simillimum  ueri  est  ,  in  posterum, 
^Ue  que  Cicéron  vient  d'attester  ,  ne    sequentur,  At  sto'icos  interjactionm 
renverse-t-elle  pas  cent  volumes  de    extitére  ,  quœ  ab  ipsis   eorum  oom* 
raisonnemens    spéculatifs?   Voici  la    missœ  principibuSf  ad  nos  usque  pro^ 
«ecte  d'Êpicure  dont  la  morale  prati-  pagatœsunt(3S).  Voilà  ce  que  dit  tm 
que  sur    les  devoirs  de  Tamitié  ne    nomme  qui  vivait  dans,  le  U*.  siècle  : 
s*est    nullement    démentie  pendant    Tunion  des  disciples  dTpicure  s'était 
quelques  siècles:  et  nous  allons  voir    conservée  jusqn'à  ce  temps-là,  et  ne 
qu'au  lieu  que  les  sectes  les  plus  dé-   paraissait  point  menacée  de  quelqiie 
votes  étaient  remplies  de  querelles  et   revers.   C'est   ce   que  Numénius  ié- 
de  partialités  ,  celle  d^Épicure  jouis-   moigne.  Sa  conjecture  ^'a  pas  été  dé- 
sait d'une  paix  profonde.   On  y  sui-    mentiè  ,  que  je  sache, 
vait  sans  contestations  ,  sans  contra-       Parlons  ici  d'une  chose  que  j'ai  pré- 
dictions ,  la   doctrine  du  fondateur    mise  dans  les  dernières  lignes  de  f'ar* 
-(3a).  Dolet prcfectà  mihi  eos  (suc-    ticle  de  Carwéade.  L'une  des  accusdh- 
cesseres  Platonis  )  omma  mo/itos  non    tiens  intentées  à  Épicure  fut  d'avoir 
esse  ,  ut  plenam  sibi  atqueintegram   parlé  satiriquement  des  plus  illustra 
in  omnibus  '  cum  Platone  consensio-   philosophes.  Diogène   Laffrce  (34)  > 
n^m  defenderenf.  Et  eâ  quidem  Pla*   voulant  montrer  que  c'était  une  car 
to  dignus  erat ,  oui  magna  illo   Py-  lomnie  insensée  ,  se  contente  de  dire 
thagord   ut  meùor  non  fuerU  ,    non  qu'on  avait  des  témoignages   suffisans 
fuit  tamen  fortassè  deterior:  quem   de  rhonnéteté  et  de  la  débimnàireté 
discipuli  qiâd  sequuti  omnes  ac  uene-   extrême    d'Épicure    envers    tpat  le 
rati  fuennt ,   id  etiam  egere  potissi"    monde.   Il  allègue  les  statues  d'airain 
mùm  ,  ut  summo  apud  omnes  in  pre-    érigées  à  ce  philosophe  ,    le   grMid 
lio  habeatur.    Hoc  ipsum  Epiçurei  ,    nombre  de  ses  amis  ,   l'altachemen^ 
perperam  illi  quidem^  sed  tamen  cum   immuafatle  de  tous  ses  disciples ,  et  la 
intelligerent  ,■  nullâ  unquam  in  re  ab   succession  perpétuelle  de  son  école.  Il 
Epicuro  dissidere  visi  sunt ,  sedpo-    dit  que  les  leçons  d'Ëpicure  furent  un 
tiùs  eadem  omninb  se  cum  sapiente   chant  de  sirène  qui  captiva  tous  ses 
suo  sentire  professi  jjare  propterea    auditeurs,  excepte  Métrodore  de  Stra- 
id  nominis  habuére,  (Juin  etiam  ,  qui    tonice  ,   qui  le  quitta  pour  s'attacher 
longissimo  deinceps  intervallo  conse-    à  Caméâde  :  Oiti  yvMMUo»  «AfTiCs  TitK 
quuti  Epiçurei  sunt ,  u,    née  abs  se    ^/AArixtuç  aù*fùu  imf^n  'Tr^tobonAa-X*" 
mutuo  ,  nec  ab  eodem  Epicuro  tan-    ÔIîtic,  wtuIi    MsTâo/i^ot»  tw  ÏTp«*ro- 
tilliim ,  quod^  quidem  meminisse  atti-    viaIak  ,  "^pH  K«f  vioi^hi  abroX'^^^^*^^  * 
neat ,  discessere»  Imo'  sceleris  apud   tAXet   CttfuiBhroç   vAiç    «Lvc/^rt^xiiToïc 
eos  ,  t^el  potius  impietatis  ille  damne-'   aùtm  ;^f  mcotmoiv.   C'est-à-dire ,  selon 
tur,quinouiquippiamini*exerit.  Qua--   la  version   latine  imprimée   avec -le 
re  nem'o  prorsiis  id  audeat.  Sed   eo-    grec  de  Diogène  Laërce  :  Prùfterek^ 
rum  dogmata  ob  consiantem  illam  om-  omnes  discipuli  quos  illius  dogmatieœ 
nium  inter  se  perpetuam-que  concor-   sYreiies   occupdrunt ,  prœter  unujn 
diam  ,  in  altiss\md  quâdam  et  tran-   metrodorum  Stratonicensém  ,  qui  ab 
,r,  '  illo  se  €Ld  Carneadem  contula  :  cui 

{1%)  E a  quai  Epicuro  placuerunt^  ut  quiudam   forte  srauis  erat  wifi  incompoTabiUs 

Solonis  aut  Lrcurgi  lèses  ab  Epicureis  omni"  *'.       •."       c«L%.,     ^^n.-.   «.n,]..»*;^»        I« 

h^  serari.  The.S»tm!,  or.t.  iV,  apud  G^f-  bonitas.  Selon^  Cette  traduction  ,  la 
«enâum,  de  ViU  et Moribus  Épicnri,  Ub.  Il,,  bonlé  extraordinaire  .d'Epicure,  fnt 
eap.  y.  j4pud  isios  quictfui4  dicU  Hfrmachns\    cause  que  cc  Métrodore  le  quitta.  Ce 

quiequid  Metroâorus  ad  unùm  tef^rttir.  Omnia  ^    ,     ^ 


qate  quùqùam  in  illo  contuberMo  loquutus  «il,         (3^  Kaneaias«  Offuii Easeb.  Pnipftr.  Bvmaf., 
uniut  duciu  eljauspieiis  dicta  swtt.  Seaeca ,     lih.  XlV^^cap,  f^pag,  'J2'j.  ^ 
•puu  XXX m.  .,,^  (34)  L««rt. ,  Ii^.  X,  nmm,  9.       « 
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»7^ 


sens  choqraie  d^abordles  lecteurs  ;  mais  Textrait  d'une  de  ses  lettres  :  «  Je  toit 
ih^accorae  parfaitement  bien  avec  le  »  persuade  avec  Gassendi  ,  que  Ion* 
bat  de  Diogene  Laè'rce  ,  et  quand  on  »  aue  Diogéne  écrit  que  ,  de  tous  les 
a  fait  une  sérieuse  attention  aux  bi-    »  disciples  d'Épicure  ,  Métix>dore  est 

»  le  seul  qui  le  quitta  pour  s'attacher 
»  à  Caméade  ,  on  ne  doit  pas  enten- 
»  dre  que  Mëtrodore  ait  éié  auditeur 
»  d^Épicure ,  mais  simplement  qu'il 
»  a  éié  le  seul  épicurien  qui  ait  chan- 

Soi ,  si  Ton   suppose   que  Diogène    »  gé  de  secte  ,  et  renoncé  à  la  philo- 
êrce  a  voulu  dire  que  Métrodore  ,    »  sophie  d^Épicure  pour  suivre  celle 


zarrenes  diil  cœur  humain ,  on  ne 
trouve  point  incroyable  quHl  y  ait 
des  gens  qui  se  trouvent  rebutés  ; 
importunés  et  fatigués  de  l'excessive 
bonté  de  leur  bienfaiteur.  C'est  pour- 


Î[oi  de  tous  les  disciples  d^Êpicure  fut 
e  seul  qui  Pabandonna ,  ne  le  fit 
peut-être ,  que  parce  que  les  trop 
grandes  bontés  d^Épicure  lui  étaient  à 
charge,  on  trouvera  un  raisonnement 
suivi  et  un  fait  .assez  possible  :  on 


trouvera 
Métrodore 


»  de  Caméade.  M.  Ménage  déclare 
»  qu'il  serait  volontiers  de  ce .  senti- 
»  ment  sans  ces  mots  de  Diogéne, 

»  «ti^Tow  p^^Mç-ÔTJtwv,  par  où  il  paraît, 
»  dit-il ,  que  ,  nonobstant  toutes  les 


que  la  désertion  même  de    »  explications  de  Gassendi  ,  il  fiiÙait 
î  sert  à  prouver  l'humanité    »  que  ce  Métrodore  fût  contemporain 


qœmment,  sans  comparaison,  que  les 
marques  excessives  d'amitié  attirent 
les  gens,  qu'il  n'arrive  qu'elles  les  eloi* 
gnent ,  il  -y  a  une  interprétation  des 


» 


u 


desquels 

les  il  était  accablé  ,  qu'il  cessa  d'ê- 
tre épicurien ,  et  passa  de  ce  parti 
à  celui  de  Caméade.  M.  Ménage  ni 
M.   Gassendi  n'ont  pas  vu  que  le 


ne  se  sépara 


»icure 


pour  s  atta-    »  tateur  de  Caméade,  ce  ne  fut  peut- 
.00  r.on»  âf-^    ,  ^j^g    ^y»^    cauçe    des  bontés  sans 

»  bornes  dont  celui-ci  l'accablait.  Le 
»  pronom  aùtcZ,  qui  doit  être  enteu' 
2>  du  de  Caméade  ,  a  été  jusqu'ici 


cher  à  Caméade ,  que  parce  peut-être 

2a'il  se  trouva  accablé  du  poids  des 
ontés  que  Caméade  avait  eues  pour 

InL   Cette  interprétation   est   moins _^   ««.-^««^  ,  «  «^^   tno%Mumg 

favorable  au   but  de  l'auteur  que  la    »  mal  rapporté  à  Épicure ,  et  c'est  ce 
première  ,  et  néanmoins  elle  ne  le    »  qui  a  fait  tout  l'embarras  f35).  » 


ncade, 
<1"? 


de ,  vous  ne  pourrez  pas  soutenir    cru  qne  Caméade  et  Épicurè  ont  phi- 
t  sa  d'fsertion  ébranle  ce  que  l'on    losophé   en    même   temps.   Gassendi 


par  lattaebeinent  îiaeie  de  ses  disci-  cure  mourut  avant  que  Caméade  na- 

pies.  Ainsi  rien  n'empêche  qpe  nous  qutt.  Il  remarque  que  Métrodore  n'a 

ne  prenions  pour  plus  naturel  ce  nou-  point  passé  de  U  secte  d'Épicure  â 

veau     sens   des  paroles  de  Diogène  l'école  du  Caméade  ,  dont  Cic^ron  a 

Laêrce.  Ce  n'est  pas  peut-être  ce  qu'il  parlé  à  la  fin  du  V«.  livre  de  Finihus  ; 

a  voulu  dire,  car  cet  auteur  n'ayant  car  ce  Carnéade  était  lui-même  épi'- 

guère  plus  d'exactitude  dans  ses  rai-  curien,  Epicùrifamiliaris,  Il  prou- 

sonnemens  que  dans  ses  récits,  on  ve  aussi  que  Métrodore  de  Stratonice 

peut  tort  bien  se  tromper  en  lui  im-  n'a  point  été  auditeur  d'un  Carnéade 

putant  les  pensées  qui  semblent  avoir  contemporain  d'Epicure  et  d'Arcési- 

la  plus  grande  liaison  avec  ses  phra-  las ,  mais  du  Carnéade  qui  fut  le  qua- 

ses.  Quoi  qu'il  en  soit ,  faisons  savoir  trième  successeur  d'Arcésilas  ,  et  qui 

au  public  que  M.  de  la  Monnoie  est  ,,-%  »   **       • 

l'auteur  de  fa  nouvelle  ioterprétalion  [??,  Y     T'";  "T^' 

'on  a  vue  ci-dessus  j  mettons  ici  w.  /r,  eup.rill,  pag.  m. 


MS. 

Moribus  fipicnri, 
ao5. 
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looda  la  troisième  académie.  On  p«at  avait  qaftt^  cette  ^cole  (44)  ,  et  pU' 

aiouter  à  ses  preures  ce  que  Jon^us  blië  ensuite  bien  des  médisances  con* 

(57}  observe  ,  que  Mëtrodore  de  &tra-  tre  son  ancien  professeur  (45).  Je  n'ai 

tonice  n'a  pu  être  ami  d^Épicure ,  qui  lu  personne  qui  ait  relève  cette  faute, 

était  mort  avant  que  la  ville  de  Stra-  Si  Gassendi  Peut  aperçue,  il  n'aurait 

tonice  fôt  fondée.  Notez  que  Jonsius  pas  employé  le  raisonnement  que  Ton 

(38)  et  M.  Ménage  {3g)  s'accordent  à  va  voir  :  Sanè,  dit-il  (46) ,  si  Métro- 

dire  que  Diogéne  Laî'rce  s'est  expri-  dorus  a  vwente  adhuc  Epicuro  defe- 


ncutxi 

. ,  ^^, caeteris 

jet«r  l'explication  de  Gassendi  (40)  j  ad  epicureos  ,  ab  cpicureis  vero  ad 
et  je  no  m'étonne  point  qu^ils  la  re-  cœteros  non  commigrarent.  K*est-il 
jettent ,  car  elle  est  forcée  au  dernier  pas  certain  que  Timocrate  se  sépara 
point.  Il  se  figure  que  Thistorien  n'a  d'Épicure  ?  Puis  donc  que  sa  déser^ 
voulu  dire  que  ceci  :  c'est  que  Métro-  tion  n'empêcha  point  la  demande 
dore  était  le  seul  épicurien  qui  eût  qui  fut  faite  à  Arcésilas  ,  pourquoi 
quitté  le  parti,  et  qu  il  l'avait  quitté  à  passe-t-on  des  autres  écoles  â  celle 
cause  que  la  tendresse  d'Épicure ,  d'Épicure  ,  et  non  pas  de  celle-ci  aux 
mort  depuis  assez  long-temps  ,  vivait  autres  ?  La  désertion  de  Métrodore 
encore à9iVis\0L  secte  iQuodbonitasver^  n'eût  point  empêché  cette  demande  , 
Epieuri erawis illi{Ûeir<iàoto  %KT9ito-^  et  par  conséquent  Gassendi  se  sert 
niceo  )  Juisse  dicatur,  intelligipotest  d'une  très-mauvaise  preuve.  Le  pro- 
che ed  quam  Epicurus  tametsi  mor^  verbe  ,  une  hirondelle  ne  fait  pas  le 
tuas  spiraret  adhuc  in  summâ  iltd  printemps ,  est  la  solution  de  ceci  ; 
consensione ,  charitate  ,  et  suî  memO'  car  quoiqu'on  sût  l'inconstance  d'un 
rid  apud  sectatores  (4i)'  On  n'a  pas  seul  sectateur  d'Épicure,  on  ne  lais- 
besoin  d'un  si  mauvais  dénoûment ,  sait  pas  de  juger  en  gros  que  per- 
quand  on  explique  le  passage  comme  sonne  ne  quittait  l'épîcuréisme. 


Laêrce  ,  pour  soutenir  sa  fausse  sup-  des  philosophes  qui  ont  le  plus  écrit 

position    que    Carnéadé   et    Épicure  (4;) ,  met  Cnrysippe  au  premier  rang 

'avaient  vécu  en  même  temps.  M.  Lan-  et   Épicure   au  second   :    c^est   ainsi 

tin  lui  répondit  entre  autres  choses  qu'il  dispose  des  places  dans  sa  pré- 

que ,  Diogène  Laërce   n'est  pas  un  face  \  mais  dans  son  X*.  livre,  il  dit 

auteur  bien  sûr ,  et  qu'il  est  aisé  de  absolument   et  sans  réserve  qu'Épi- 

remarquer  dans  son  histoire plusieulfs  cure  est  celui  de  tous  les  auteurs  qui 

endroits  qui  se  contrarient  h  cause  aie  plus  composé  (48).  Ses  ouvrages  , 

qu'il  a  suiui  des    auteurs  qui  sont  continue-t-il ,    montent  à  3oo  volu- 

contraïres  (43).  Nous  trouverons  une  mes,  et  l'on  n'y  voit  rien  qui  ne  soit  de 

de   ces    contradictions    sans    sortir  lui  :  il  n'y  rapporte  les  paroles  d'aucun 

de  notre  sujet  :  nous  avons  vu  qu'il  auteur,  il  ne  cite  personne.  Mais  pour 

assure  que  Métrodore  de  Strâtonice  Chrv8ippe,qui  ne  voulait  point  souffrir 

était  le  seul  qui  eût  abjuré ,  et  néan-  qu'Épicure   le  surpassât   en  .  nombre 
moins   peu  auparavant   il  avait  dit 

que  Timocrate  ,  disciple  d'Epicure  ,  (44)  MAÔnràf  <r«  otvroî/  tîïç  cx^^y^ic  «»' 

(^OtTMO'âtÇ.  Ipsiusque  (  Epicuri  )  discipulus^îu» 

(37)  Jonsins,  de  Scriptor.  HUt.  Phll. ,  pag,  relictd  schold.  Diog.  Laërt. ,  Ub.  X,  ntim.  6. 
35o,  (^5)  Voy9%  la  remarque  (K).   ' 

(38)  Idem ,  ibid. ,  pag.  ïix.  ,^.  GaMcndi ,  de  ViU  et  Norîliia  Epîrvri  ; 
(Sp)  Menag. ,  in  Diogen.  Laert. ,  Ub,  X,  num,  „f,g,  ,o5. 

g,  pag.  45 1.  (*)  jpj^d  Laên. ,  Ub.  IK. 

(4o)  Gassendi ,  de  Vitâ  et  Moribn»  Epicuri ,  ,/„x  dj^     L.ërl. ,  in  Proœmio  ,  num.  i6. 

lib.ir,  cap.  FIIJ,pag,9oS.  ^y^   _,*         jv  '                ^'             '  c^' 

(40  IdeZ ibidem.  ^   TiT^on  «T»  îrox:/>/)*<f«T*Toc  o  Er*- 

(4a)  roj-e%  le  Journal  des  Savans  du  6  .oût  «««'^OS  ^ctlTctf      t/^«pCA\Xo^tVOc     îrX»9«, 

1691 ,  pag.  m.  5ii.  /StbXiOfV.  Scripsit  aulem  Epicurus  infinita  t^*- 

(43 Jl  Journal  des  Savans  du    a4   mars  1693,  lumina^adeb  ut  illorum  muUitudine  Cvncto* 


pag,  m. 


a  10.  tuperdvit.  Idem  ,  Ub.  X,  num.  aG. 
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ût  compositions , ,  il  De  faisait  qnVn-  aussi  snblimet  dans  la  secte  de  Chrj* 

tasser""  *  *^— -1  -«-  -•-  j---  *         . 

sorte 
tait, 

che.  Kct' 'A^oxxo/ofpoç  Sï  ô'Aènictîot  iv  les  rangs,  //  me  semble  y  dit-il  (5«)~ 

«r»  TuiAyetyif  rmy  Ây/AO/raf  /ëovxôyuivoc  qu'il  n'appartient  qu'à  ceux-là  qui 

rtt^irctvfiT,  ort  rd'Effùtoofou  oixiiaJ^Ttf-  n'espèrent  jamais,  d  élre  cités  ,  àe  ne 

fiu  yt\fA/ji/AhA  y  xeù  i7rctf>a,BtrA  ovta  ,  citer  personne  ;  et  c'est  une  trop  gràn- 

HVfn»  iryxtim  iç'i  rSf  Xfuo-tXTnv  jitChiuf'y  de  ambition  de  se  persuader  a  atH)ir 

^ncni  o(/Tâfc  fltvTM  TN  xl^fi ,  '£1  yÀp  tic  des  conceptions  capables  de  contenter 

«^ixoi  T»y  Xptnynrou  0tCxioiy  ot  «xxo-  une  si  grande  dit^ersité  de  lecteurs 

7^ict  7«^fliTldf»T«t»,  xfvoc  AÙra  ô  X^f^f  sans  rien  emprunter  d' autrui;  car  s' il 

MTftXfXf  IMITAI.  Apollodorus  quoque  y  eut  jamais  auteurs  qui  pussent  pé- 

Atheniensis  in  coUectione  dogmatum,  ritable ment  s'estimer  tels ,   c'ont  été 

eùm  uellet  asserere  Epicurum  t^iribus  sans  controi^erse  Plutarque ,  Séné- 

suis  fretum   conscripsisse  et   abaque  que  et  Montaigne ,  qui  n'ont  autrefois 

auctorumtestimoniisj  esse  ejus  incom-  rien  laissé  chez  les  autres  de  ce  gui 

parabiliter  plura    quàm    Chrysippi  poui^ait  servir  à  t embellissement  de 

opéra,  sic   ad  verbum  dixit  :  lyam  leurs  discours  ;  témoin  les  vers  grecs 

si  quis  tollat  de   Chrysippi  libris  ,  et  latins  qui  se  rencontrent  presque  a 

(pue  aliéna  sunt ,  uacua  illi  charta  chaque  ligne  de  leurs  ceui^res  ,  et  erb- 

relinquetur  (49)*  Son  ëmulation  était  tre  autres  cette  consolation  de  sept  ou 

telle,  qu*aiissitdt  qu'il  voyait  paraître  huit  feuUles  que  le  premier  ent^oya  h 

qaeique  nouveau  Hvre  d^Épicure ,  il  Apollonius ,   dans  laquelle  on  peut  " 

ea  composait   un  autre  (5o)  ^  et  cela  remarquer  de   compte  fait  plus    de 


geait  à  des  redites  ,  et  lui  faisait  avan-  crois  point  que  ces  nout^aux  censeurs 

Cer  bien  des  choses  peu  coiTectes.  Dio-  de  la  façon  d'écrire  soient  sipeujudi- 

gènc  cite   ailleurs  <5i)   Apollodore  ,  deux,  que  d'opposet,  aux  autorités 

qui  prouva    par  cette  raison  qu'Épi-  précédentes  celle  d'Epicure  ,  lequel 

core  avait  coonposé  plus  de  livres  que  le/i  trois  cents  uolumes  qu'il  laissa  ^ 

Chrysippe.    Celui-ci  n'avait  fait  que  nauait  pas  mis  et  inséré  une  seule 

copier  ce  que  d'autres  avaient  dit  \  allégation ,  parce  que  ce  serait  me 

mais  Épicure  avait  tout    tire'  de  sor  fournir  les  moyens  ae  leur  condamna* 

propre  fonds.  -    tion,  %^u  que  les  ceut^res  de  Plutar* 

Puisque  l'occasion   s'en  présente  ,  ^"«.»  Séneque  et  Montagne  sont  tous 

disons  qqelque  chose  sur  ces  deux  ma-  les  jours  lues ,  feuilletées  ,  tendues  et 

nières  de  composer,  je  parle  de  celle  réimprimées,  ou  à gixinde peine-le  ca- 

d'Epicure  et  de  celle  de  Chrysippe .  On  talogue  de  celles  d'Epicure  nous  est- il 

aurait  grand  tort  de  prétendre  ,  gêné-  resté  dans  Diogène  Laërce.  On  pou- 

ralement  parlant,  que  la  méthode  d'É-  '^^it  joindre  Cicéron  à  ces  trois  exem- 

picore  est  celle  des  grands  génies ,  et .  P^®*  >  ^\  ^'op  ^^  saurait  condamner 

celle  qui  coûte  le  plus ,  et  que  la  mé-  Cfux.qui  y  joignent  Apulée,  puisque 

tbode  de  Chrysippe  est  celle. des  pe-  cejait  un  des  hommes  de  son  siècle 

tits  esprits  ,    et   celle  qui  coûte    le  <ÏP*   «^^i*  ïc  P'as  d'esprit.  Comptez 

moins.  Prenez  bien  garde  que  par  la  "^^^   *®***  '**  exemples  qui  suivent. 

méthode  de  Chrysippe  j'entends  seu-  "  Nous  voyons  dans  ce  beau  dialogue 

lement  la  coutume  de  ramasser  des  *'  des  plus  illustres  orateurs  de  Home 

autorités.  Je  n'entends  pas  la  négli-  '>  qu'ifs  ne  croyaient   pas  que   leur 

gence  personnelle  de  ce  philosophe  ,  *  éloquence  pût  être  corrompue  par 

et  les  excès  où  il  se  portait  en  compi-  *  ^*  citations  ,   le  discours  d'Aper 

lant.  Cela  posé  ,  je  soutiens  qu'il  y  a  '*  "ous  apprenant  qu'ort  désirait  alors 

d'aussi  grands  auteurs  et  des  génies  **  <1*ï®  l^f  oraisons  fussent  parées  des 

»  beautés  de  la  poésie  d'Horace,  de 

(49)  ftlem,  tib.  VII^  nunu  181. 

tSo)  Idem ,  Ub.  X,  nutn.  a6.  '  (Sa)  Nandé ,  prifai—  ât  rAfx^ogie  des  grands 

(5i)  Voyti  la  ciUiiion  (49).  Hommes. 
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9  Virgile  ou  de  Lucain^  pour  ne  rien  tentons-nous  de  ces  exemples  :  n*aUë-, 

»  dire  de   celle  d*£nnius  ou  de  Ne-  guons  point  les  Tiraqueau  ,  les  Bris- 

»  .vius ,   qui  remplit   des  pages  en-  son ,  les  Servin ,  et  teues  autres  gran- 

»  tiéres  dans  les  œuvres  philosophi-  des  lumières  du  parlement  de  Paris  ^ 

9  ques   de  Cicéron   (53)...   et    nous  ne  disons  pas  quHls  citaient  prodigieu- 


3»  passages  grecs  et  latins  dussent  gâ-  nement  du  même  barreau  au  siècle 

M  ter  un  bel  ouvrage  ,  vu  que  celui-  suivant.  Qui  ne  sait  qu^ils  sont  pleins 

»  là  est  rempli  de  textes  de  Platon  et  de  citations  (*)?                      .    .          » 

»  de   plusieurs  autres    philosophes  ,  C^est  donc  une  vérité  de  fait  încon- 

3>  avec  un  grand  nombre  de  vers  d^Ho-  testable  ,  quM  se  trouve  de   erands 

»  mère,  de  Catulle  et  de  Virgile  (54)*»  génies  et  de  grands  auteurs  dans  la 

La  Mothe-le-Vayer  plaide  là  sa  cause,  secte  de  Chrysippe ,   et  que  ce  n'est 

carc'^e'tait  le  plus  grand  citateur  du  pas  le  propre  des  génies  et  des  auteurs 

inonde.  On  dira  tant  qu'on  voudra  de  cette  espèce,  de  ne  citer  rien  ou 

que  ses  livres  seraient  meilleurs ,  s'ils  de  citer  peu.  Parlons  présentement  de 

n'étaient  pas  si  farcis  de  pensées  étran-  l'autre  question   :  examinons  quelle 

-  gères  :  on  ne  niera  jamais,  sans  man-  méthode  de  composer  est  là  plus  pé- 

quer  de  discernement  et  dégoût,  qu'il  nible. 

n'eût  beaucoup  de  génie.  On  dira  tant  Je  crois  qu'on  peut  réduire  à  deux, 

qu'on  voudra  que  les  écrits  de  Costar  classes  les  grands  citateurs  :  il  y  en  a 

sont  trop  pleins  d'autorités ,  on  l'ap-  qui  se  contentent  de  piller  les  auteurs 

pellera  tant  qu'on  voudra  le  protec-  modernes  t   et   de  ramasser  en    un 

teur  des  lieux  communs  (55)  ,  il  n'en  corps  les  compilations  de  plusieurs 

sera  pas  moins  vrai  que  c  était  un  fort  autres  qui  ont  trt^vaillé  sur  la  même 

bel  esprit.  M.  Ménage  qui  lui  donne  matière.  Ils  ne  vérifient  rien  ,  ils  ne 

cet  éloge  est  lui-même  l'un  des  au-  recourent  jamais  aux  originaux:  ils 

leurs  qui  feront  le  plus  d'honneur  à  la  n'examinent  pas  même  ce  qui  précède 

France.  Je  ne  vois  guère  de  ^ens  qui  et  ce  qui  suit  dané  l'auteur  moderne 

lui  contestent  le  titre  de  Varron  fran-  qui  leur  sert  d'original  ^  ils   n'écri- 

çais  (56).  En  un  mot,  c'est  un  grand  vent  point  les  passages  j  ils  marquent 

auteur  ^  cependant  il  disait  lui-même  :  seulement  à   leur  imprimeur  les  pa- 

Jkfademoiselle  de  Scudéri a  fait  ges  des  livres  imprimés  d'où  il  eut 

8o  volumes  qu'elle  a  tous  tirés  de  sa  tirer  ces  passages.  On  ne  peut  nier' 

tétCf  et  moi/ ai  tiré  de  côté  et  d'autre  que  cette  méthode  de  faire  des  livres 

tout  ce  que  j'ai  composé  (5']).  Con-  ne  soit  très-aisée,  et  que,  sans  fatiguer 

beaucoup  la  tête  d'un  écrivain,  elle 

1  1_**A«.*1*  * 


dont  ils  avaient  fait  leurs  ii^ux  communs.  au   paSSage    dont    ils  ont  beSOin  ,    ÎIs 


(54)  La  Motbe-le-Y »yer ,  Discours  de  TElo-  considèrent  avcc  attention  ce  qui  le 

Tm^fl?^^^^*  '  '"'**  ^  ''"  '^*  '*""'  ^  précède ,  ce  oui  le  suit.  Ils  tâchent  de 

{^)cènU  titre  ^ueYuT^ixhrz  lui  donne  dans  faire   de  belles  applications     et  de 

la  Nouvelle  «Hégorique.  Dien  lier  leurs  autorités  :  us  les  com- 

(56)   //  surpasse,  même    Varron  ,   qui  était 

savant  sans  être  poli.  M.  Minage  avec  beaucoup  (58)  C'est-à-dire ^  au  XVI;  siècle, 

d'érudition  possédait  jusqu'à  la  bagatelle  du  bel  (*)  Non  pat  qu^iU  aient  itè  ainsi  pronoveés; 

esprit.  mais  M.  le  Mattre  orna  de  ces  citations  ses  plai- 

(Sr^  Minagiana ,  pag.  9^de  la  première  édi-  dojers  ,  particulièrement  dans  une  édition ,  qn^ 

tîon  de  Hollande,  en  fit  faire  exprès.  Chacun  sait  cela.  Rsm.  c&ir- 
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parent  entre  elles ,  ils  les  concilient ,  d'autorités,  lui  coûtèrent  plus  que  les 
ou  bien  ils  montrent  qn Viles  se  com-  autres;  et  quHls  furent  composés  ayec 
battent.  D'ailleurs  ce  peuvent  être  des  plus  de  peine  que  ceux  de  M.  Patra 
cens  qui  se  font  une  religion ,  dans  qui  ne  citait  presque  rien. 
M  matières  de  fait,  de  n'avancer  Je  n'entre  point  dans  la  question 
rieo  sans  preuve.  S'ils  disent  qu'un  de  la  préférence  :  je  dirai  seulement 
tel  philosophe  grec  croyait  ceci  ou  que  les  auteurs  c|ui  n'empruntent  rien 
cela ,  qu'un  tel  sénateur  ou  capitaine  sont  pour  l'ordinaire  moins  instruc- 
romain  suivait  certaines  maximes  ,  tifs  que  ceux  qui  répandent  leurs  re- 
lis en  produisent  les  preuves  tout  aus-  cueils.  Une  bonne  pensée ,  de  quel- 
sitôt  j  et  parce  qu'en  certaines  occa-  que  endroit  qu'elle  parte,  uaudra  tou- 
sions  la  singularité  de  la  chose  de-  jours  mieux  qu'une  sottise  de  son  crd 
mande  plusieurs  témoignages,  ils  en  (62),  n*en  déplaise  à  ceux  qui  se  t^an- 
ramassent  plusieurs.  Je  ne  crains  point  tent  de  trouver  tout  chez  eux  ,  et  de 
de  dire  de  cette  méthode  de  compo-  ne  tenir  rien  de  personne  (63).  J*a- 
ser,  qu'elle  est  cent,  fois  plus  pénible  joute  c^u'il  n'y  a  pas  moins   desprit 

Îjoe  celle  de  notre  Épicure ,  et  qu'on  ni  moios  d'invention  à  bien  appli- 

erait  un  livre  de  mille  pages  en  moins  quer  une  pensée  que  l'on  trouve  dans 

de  temps  selon  la  dernière  méthode  ,  un  livre  ,  qu'à  être  le  premier  auteur 

qu'un  livre  de  quatre  cents  pages  se-  de  cette  pensée.  Cela  paraît  dans  les 

selon  la    première.   On  comprendra  entretiens  de  Voiture.  On  a  ouï  dire 

mieux  cela   par  un  exemple.  Qu'un  au  cardinal  Du  Perron ,  que  l'a pplica- 


passages  qui  lui   seront  nécessaires  ,  la  génération  ,  et  l'art  d'appliquer  les 

qu'afin  de  raisonner  à  perte  de  vue  vieilles  pensées  avec  la  puissance  de 

sur  ces  passades.  Ayant  une  fois  trou-  ressusciter.  C'est  se  déclarer  trop  par- 

vëses  autorités  et  ses  citations,  qui  tial  pour  les  recueils  :  néanmoins, 

peut-être  ne  rempliront  pas  six  pa-  j'alléguerai  les  paroles  de  celui  qui 

r,  et  qui  lui  auront  coûté  un  mois  s'est  montré   si  prévenu.   «  Comme 

travail ,  i!  aura  dans  deux  mati-  »  beaucoup  de  personnes  pèchent  en 

nées  vingt  pages  en  raisonnemens ,  »  l'usage  immodéré  des  allégatious , 

en  objections  et  eh  réponses   à  des  »  il  y  en  a  assez  d'autres  ridicules 

objections  :  et  par  conséquent  ce  qui  »  dans  une  sotte  affectation  de  ne  ci- 

nait  de  notre  propre  génie  coûte  quel-  »  ter  jamais  personne ,  et  de  prendre 

qnefois  beaucoup  moins  de  temps  que  »  tout  chez  eux  j  semblables  à   cet 

ce  qu^l  faut  compiler  (60).  Je  suis  »  Hippias  Élien ,  qui  se  vantait  har- 

sûr  qne  M.  Corneille  aurait  eu  besoin  »  diment  de  ne  rien  porter  que  ses 

de  plus  de  temps  pour  justifier  une  »  mains  n'eussent  fait.  Car  j'attribue 

tragédie  par  im  grand  ramas  d'auto-  »  facilement  a  cette  vanité  le  grand 

rites ,  que  pour  Ta  faire  j  et  je  sup-  »  mépris   que  quelques-uns  font  de 

Îyose  Je  même  nombre  de  pages  dans  »  toute  sorte  d'autorités ,  pour  mon- 

a  tragédie,  et  dans  la  justification.  »  trer  qu'ils  ne  produisent  rien  que 

Heinsius  mit  peut-être  plus  de  temps  »  d'eux-mêmes,  que  les  belles  pensées 

a  justifier  (61)  contre  Balzac,  son  Hc  )>  sortent  de  leur  tête,  comme  Palîas 

rodes   infanticida ,  qu'un  métaphysi-  j)  de  celle  de  Jupiter ,  et  qu'ils  en- 

cien  espagnol  n'en  met  à  un  gros  vo-  n  gendrent  comme   lui    sans    l'aide 

lume  de  disputes  où  il  'débite  tout  de  »  d'autrui.    A    quoi   néanmoins    on 

son  crû.  Je  pense  que  les  plaidoyers  »  pourrait  répondre  y  que  la  généra- 

où   M.   le   Maître  ramassa   quantité  m  tion  se  fait  par  une  action  si  com- 

•   ,-  .  ^     '         .        ,    .    "  j     \'  »  mune  dans  tous  les  ordres  de  la  na- 

(5q)  On  n  entend  pas  toutes  sortes  de  sentir  .  9>i     1  i*         1      <.  • 

«S;     mais,  certaines,  opinons   particulières  »   tur©  ,  qu  il  «  y    a  paS  lieU  de   faire 


mens 


^t^on  ne  fait  qu'insinuer  par-ci  par-là.  ^^ 

(60)  Vo^et  les  noaTcIles  LeUres  do  Critique  (6a)  Voyen  Saint-Amant,  préface  du  BfSu« 

de  Bf.  If  aimbonrg ,  au  commencement  de  la  A*,  sauvé. 

lettre  ^pug.  m8  ,  ^^.  (63)  La  Mothe-lc-Vayer ,  fom.  /X,  pag.  34 1. 

(6i)  Cetu  kfo\o%ie  contient  deux  cent  soixan*  (64)  ^ojre»  Tabbé  de  MaroUes,  dans  la  pré' 

te  quatre  pages ,  m-8<».  fttçe  de  son  A})régé  de  THûtoire  de  France. 
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»  tant  de  cas  d'une  chose  ai  facile  j  au  nonsensuras  duds ,  nec  treis ,  nécqua- 

»  lieu  que  c'est  un  miracle  dé  ressus*  tuor ,  ncc  plureisj  perindèque  fore , 

»  citer  les  morts  en  les  faisant  parler  ut  si  adamantum  ,  aliarumvè  rerum 

»  de  telle  sorte ,  que  comme  on  a  dit  inutdnerabUium  acervusfodiatur»  Et, 

»  dans  la  religion  que  les  ossemens  ut  digiti  conrtexi  ahsque  dolorç  sepa^ 

»  avaient   opéré  plus  de  merveilles  fantur  ;  sic  irt  atomos  diductum  ^  abs- 

3)  que  les  corps  animés,  ou  peut  sou-  que  ullo  doloris sensu ,  ciim  sese  mu- 

»  tenir  de  même  dans  la  rhétorique  ,  tub  solàm  contingant  (68).  Plutait^ue 

>>  que  ceux  qui  ne  sont  plus  ont  beau-  ^vait  déjà  fait  une  semblable  objec- 

»  coup  plus  de  force  à   nous  persaa-  tion  à  Colotes  (69).  Qu'on  se  tourne 

»  der  I  que  n'en  ont  les  vivans  (65).  »  de  tous  les  côtés  imaginables ,  comme 

(F)  Ce  fut  gâter  le  sy sterne  des  ont  fait  Lucrèce  et   Gassendi  (70), 

atomes  .  . .  que  de  nç  pas  retenir  la  pour  soudre  cette  difficulté ,  on  ne 

doctrine  de  bérnocrite  touchant  l'dmt  pourra  pas  même   l'effleurer  »  et   ce 

des  atomes.  1  Saint  Âugtistin  ne  nous  qu'on  dira  de  meilleur  est  que  tous 

permet  pas  de  douter  que  Démocrite  les  philosophes  qui  reconnaissent  que 

n'ait  cru  que  tous  les' atomes  étaient  les^  principes  des  corps  mixtes  sont 

animés.  Democritus ,  àii-'û  i66)y?ioc  privés  de   sentiment,  s'exposent  au- 

distare  in  naturalibùs  qutèstiombus  tant  qu'Épicure  à  la  même  difficulté. 

ab  Epicuro  dicitur ,  quod  iste  sentit  H  faut  dire  les  choses  comnle  elles 

inesse    côncursioni    atomorum    uim  sont,  l'hypothèse  de  l'âme  du  monde, 

quandam  animalem  et  spiritalem  . . .  ou^  celle  des  automates  ,  est  la  seule 

Epicurus  uero  neque  aliquid  in  prài'  }^oie  de  se  tirer  de  cet  embarras  ^  car 

cipiis   rerum  ponit  prœter   atomos,  il  serait   dangereux  de  reconnaître 

Prétendre  qu'un  assemblage  d'atomes  dans  les  bêtes  une  âme  immatérielle 

inanimés  peut  être  une  âme ,  et  peut  comme  dans  l'homme  :  et  pour  ce  qui 

envoyer  des  images  qui  nous  donnent  est  de  la  distinction  de  nos  péripatéti- 

des  pensées  ;  c'est  se  payer  d'une  hy-  ciens  entre  la  matière  et  l'âme  maté- 

'    '      '      \  rielle  des  béteS  ,  c'est  un  vain  subter- 

par 

__, _  .^ .,                            ,  .             itomes 

eulorum  concursu  Jhrtuito  et  mun-  d'Epicure  ^71).  Au  reste,  il  n'est  pas 

dos  innumerabiles  »  et  animantia ,  et  plus  absurde  de  supposer  que  les  ato- 


non  yuit  omnino  aliquid  ,  prœter  cor»  de  de  Leucii^pe  ,  à  la  remarque  (E). 
pora ,  cogitare  :  quœ  tamen  ut  cogi'       Ceux  qui  voudront  voir  d'autres 

tet ,  imagines  dicit  ab  ipsis  rébus ,  dilTérences  entre  Démocrite  et  Épi- 

qtias  atomis  formari  putat  y  defluere ,  cure    n'auront  qu'à  consulter  Cicé- 

atque  in  animum  Introire  subtiliores ,  ron  (7  a). 

quhnl  sunt  illœ  imagines ,  quœ  ad       (G)  Cç  au^il  enseigna  sur  la  ha- 

oculos  weniunt  (67).  Mais  en  suppo-  ture  des  dieux  est  très-impie,  ]  Ce 

sant  une  fois  que  tous  les  atomes  Ont  serait  observer  un  pen  trop  négligen»- 

une  âme ,  on  conçoit  sans  peine  que  ment  les  lois  sacrées  de  l'équité ,  que 

leurs  divers  assemblages  forment  di-  d'accuser  Epicure' d'avoir  cru  que  les 

verses  espèces  d'animaux,   diverses  dieux  ne  méritent  pas  notre  culte, 

manières  de  sentimens,  diverses  com-  nos  respects  et  nos  hommages  :  car  il 

bioaisons  de  nensées  \  et  par-là  on  a  professé  ouvertement  le  contraire , 
est  à  l'abri  de  r  objection  foudroyante 
de  Galien  :  Cùm  atomus  una  dolere       î?î  ^f**""  àmmj^i^t^ttx^x^tyx^  Bippo- 

non  Dossit  ,  quod  alterationis  ,    et  non  font  undè  doUret.  Apud  G«M«idamT 

sensus  incapax  sit,  si  dum  caro  acu  Phy».,  /<wc  //f,  Ub,  Vl^  cap.  Ht  Oper. , 

puneitur^  atomus  una  non  sentiat ,  *•"••  f^»  W-  ^'  ^ «»*«  **•  ■«  ^omi.  m-, 

^     "a  ^  >  cap.  ^  de  «|«g|^.  3  et 4. 

(6^  Aug»t. ,  «OMt/LVI  :  j'ai  cùéc! passade        (7*>)  JV'*  0«««^ .  «*«dem 
t  oui  entier  tome  K , pmg,  474,  àtaUon  (107)  de         (7»)  ^<ir*»  *"  remarques  (C)  et  (L)  de  Cai- 

l'aixicle  DÊMociiiTa.  «'<^*'  DiCkaAqob  ,  di<eiple  d^Aratote  ,  toot€  V. 

(67)  Aagukt. ,  rpÎBt.  LVI,  pag»  m.  273.  (72)  Lib,  I  de  Fiaib. 
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et  publia  d^excellens  livres  sur  le  culte  prochain  sur  ce  quHl  fait ,  et  sur  ce 

que  Ton  doit  aux  dieui  (73).  J'avoue  qu'il  dit  ;  et  non  pas  sur  les  intentions 

qu'on  lai  objectait  qu'en  agissant'st;-  cachées  que  l'on  s'imagine  qu'il  a.  Il 

Ion  ses  principes  il  ne  devait  avoir  faut  laisser  à  Dieu  le  jugement  de  ce 

Bitlle  religion  ;  mais   en  cela  on  ne  qui  se  passe  dans  les  abtmes  du  cœur, 

faisait  que  disputer  sur  le  droit ,  on  Dieu  seul  est  le  scrutateur  des  reins  et 

ne  niait  pas  le  £sit,  on  tombait  d'ac-  des.  cœurs.  Et  après  tout,  pourquoi 

cord  de  sa  i*eli£ion  extérieure.  Nous  ne   voudrions  -  nous  pas  qu^Épicure 

ne  saurions  produire  un  témoin  plus  ait  eu  l'idée  d'un  culte  que  nos  théo- 


-t 


OU] 

Dei  ^ 

omnetn  detîxtxtsti  potentiam, .  •  hunç  les  jours  que  quand  on  n'aurait  ni  le 
hon  habés  quaro  %^rtaris ,  nulla  illi  paradis  à  espérer,  ni  l'enfer  â  rrain- 
née  Uibuéndi  née  nocendi  muteria  are ,  l'on  serait  pourtant  obligé  d'ho* 
est...  Atqui  hune  uis  pideri  colère  ^  norer  Dieu ,  et  de  faire  tout  ce  que 
11011  aliter  quhm  parenum  :  grato  ,  l'on  croirait  lui  être  agréable  (77).  Je 
%A  opiner  9  animo  :  aut  si  non  vis  mi-  rapporterai  ci-dessous  (78)  le  témoi- 
derigraius ,  quia  nultum  hahes  illius  enape  que  Diogène  Laé'rce  a  rendu  à 
benenciufn ,  sed  te  atomi  et  istœ  micœ  la  piété  d'Épicure. 
taut  forte  ae  temerè  conglobauerunt ,  Ainsi  la  seule  preuve  du  texfe  de 
eur  colis  ?  Propter  majestatem ,  m-  celte  remarque  est  qu'Épicure  rédui- 
quis y^ejus  eximiam  ,  singularemque  sait  la  nature  divine  à  l'inaction  :  il 
naturam.  Ut  cà'hcedam  tihi  :  nempe  lui  ôtait  le  gouvernement  du  monde  , 
hocfacis  uulld  spe ,  nulle  pretio  irtf  il  ne  la  reconnaissait  point  pour  la 
ductus.  Est  ergo  aliquidper  se  expe^  cause  de  cet  univers.  C'est  une  énor- 
tenduTH ,  cujus  te  ipsa  dignitas  ducil  :  me  impiété.  Les  auteurs  ne  s'accor- 
idfes<Ao/ie5mm(74)' Nous  avons  là  en  dent  pas  sur  la  question ,  s'il  ensei* 
peu  de  mots  la  religion  quxpicure  enait  que  les  dieux  étaient  composés 
j^roliessait  :  il  honorait  les  dieux  à  d'atomes.  S'il  avait  enseigné  cela ,  il 
cause  de  Texcellence  de  leur  nature ,  aurait  6ié  k  la  nature  divine  l  éternité 
encore  qaHl  n'attendtt  d'eux  aucun  et  l'indestructibilité,  do^me  affreux  et 
bien,  et  qu'il  n'en  craignit  aucun  mal  infiniment  blasphématoire;  mais  je  ne 
{j5).  n  leur  rendait  un  culte  qui  n'é-  crois  point  qu  on  puisse  le  lui  impu- 
tait point  mercenaire  ;  il  ne  considé-  ter  ;  car  l'un  de  ses  premiers  principes 
rait  aucunement  son  nropre  intérêt,  était  que  Dieu  étant  bienheureux  et 
mais  les  seules  idées  de  la  raison  qui  immortel ,  ne  fait  du  mal  à  personne , 
demandent  que  l'on  respecte  et  que  1  on  et  ne  se  mêle  d'aucune  affaire.  In  illis 
honore  tout  ce  qui  est  grand  et  par-  selectis  ejus  hrevibusque  sententiis 
fait.  On  ne  se  trompait  pas  peut-être,  quas  appellant  ttufinç  H^ctç ,  hœc ,  ut 
lorsqu'on  l'accusait  de  n'agir  ainsi  opinor,  prima  sententia  est ,  qu6d  bea- 
que  par  politique  (7^)1  et  afin  d'éviter  tum  et  immortale  est ,  id  nec  habet , 
la  punition  qui  lui  e6t  été  imman-  nec  exhibét  cuiquam  negotium  (79). 
qoable  s'il  eût  renversé  le  culte  des  Nous  voyons  nue  le  premier  point  cie 
dieux  ;  mais  quand  même  cette  accu-  méditation  qu  il  donnait  à  ses  disciples 
sation  aurait  été  bien  fondée,  elle  étai  t  l'immortalité  et  la  félicité  de  Dieu - 
n'aurait  pas  laissé  d'être  téméraire.  IT^mtov  juèv,  to?  Giov,  ^«0?  4^dfit/>«rov 
L'équité  veut  que  l'on  juge  de  son  %ttt  /uctxifKiy  ?oyui^»T,  «c  i  xotvif   tov 

(73)  D0  san^iuue^  de  pietate  advertUs  Deos  d^QApo4ctç  dXKirfKif  ,  /uurt  «tnc  fiuutaftù- 

UbvsscriosuEpicurus.  Al  qw  modo  in  his  l^  ^          i^iUtm  avTm  ^pÔTATrTt'   vSii   «Tf 

ouiturr  Vt  Coruncaaum  aut  Scmvolam  pontifi-  ^           ,                ,*/,,•/               v              , 

I0S  maxunos  te  audire  dicat.  Cicero,  de  N.lu-  T©  <|>t/XATTIi»  aurdu  d'uftt^tiQV  TJJ»  fAtro, 

ri  Dcorom,  lib.  /,   eap.  Xl^t.  d^&ùLfoictÇ  yUdlXfitpioTNTA ,  TTtùt  At^ov  ^6- 

f<;4)  Senec.,  de  Bcnefieiis ,   lib,  IF^  eap.  ^aJ^u  Pritnàm  quidetn ,  beum   esse 

(nB)  Vofe%  ce  tfue  Cicin>n  fait  d/biler  par  (mm)  f'oye»  Gassendi*   de  Vitâ  et  MoHba» 

^'/ificurien    VeUéius  au  i«».    livre  de   Naturâ  Epicuri,  Ub.  IV,  eap.  Ht. 

Deorom  .  eap.  FI II  et  seqq,  («^g)  Dans  La  remarque  (P). 

(76)  yaye%  Cic^ron,  là  mimt^  cap.  XIIF,  (^  Cicero  ,  de  Neiura  Drarum  jUb.  I,  cap. 

jin.  XXX.  f^ofo  aussi  cap.  XVI  (, 
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animal  immortale  ac  heatum ,  puta  ,  mis  le  bonheur  de  Fliomme  dans  les 

sicut  communis  de  Deo  dictât  intelli-  richesses  :  d^autres  dans  les  sciences; 

gentia  ;  nihil  illi  autab  immortalitate  d^autres  dans  les  honneurs  ;  d'autres 

alienumyauthbeatitudine,applicans.  dans  la  réputation  j  d'autres  dans  la 

Cœteriim  omne  quod  illius  cum  im-  vertu ,    etc.   Il   est  clair   qu'ils   ont 

mortalitate  heatitudinem  servarepos-  attache  l'idëe  de  la  béatitude,  non  pas 

sit  i  de  eo  opinare  (80).  Il  ne  croyait  a  sa  cause  formelle ,  mais  à  sa  cause 

donc  pas  que  les  dieux  eussent  été  efficiente;  c'est-à-dire ,  qu'ils  ont ap- 

faits  comme  le  monde  par  la  rencon-  pelé  notre  bonheur  ce  qirils  ont  jueë 

tre  fortuite  des  atomes;  il  sentait  bien  capable  de  produire  en  nous  l'état  de 

que  par-U  il  les  eût  visiblement  as-  félicité ,  et  quHls  n'ont  point  dit  quel 

sujettis  à  la  mort.  Id^m  facit  in  nU"  est  l'état  de  notre  âme  quand  elle  est  . 

turd  Deorum,  dum  indiwiduorum  cor-  heureuse.  C'est  cet  état  aue  je  nomme 

porum  concretionemfugU  ne  interitu*  la  cause  formelle  du  bonheur.  Épicare 

et  dissipatio  consequatur^  negat  esse  n'a  point  pris  le  chance;  il  a  considéré 

corpus  Deorum ,  sed  tanauam  cor-  la  béatitude  en  elle-même ,  et  dans  son 

pus  :  nec  sanguinem ,  sea  tanquam  état  formel»  et  non  pas  selon  le  rapport 

sanguinem  (81).  Tertullien  (8a)  et  qu'elle  a  à  des  êtres  tout-à-fait  exter- 

saint  Aueustin  (83)  soutiennent  pour-  nés,  comme  sont  les  causes  efficieiites. 

tant  qu'ildisait  que  la  nature ^ divine  Cette  manière  de  considérer  le  bon- 

était  composée  d^atomes  ;  mais  Lac-  heur  est  sans  doute  la  plus  exacte  et 

tance  a  mieux  rapporté  le  sentiment  la  plus  digne  d'un  philosophe.  Épi- 

de  ce  philosophe.  Deo^ ,  dit-il  (84)f  cure  a  donc  bien  fait  de  la  choisir,  et 

aiunt  incorruptos  ,  œtemos  ,  beatos  il  g^en  est  si  bien  servi ,  au'elle  l'a  cbn* 

esse  :  solisque  dant  immunitatem ,  ne  duit  précisément  où   il  fallait  qu'il 

toncursu  atomorum  concreti  esse  vi-  allât  :  le  seul  dogme ,  crue  l'on  pou- 

deantur  :  si  enim  Deos  quoque  ex  illis  vait   établir   raisonnablement   selon 

constituissent  ,  dissipaoiles  fièrent ,  cette  route ,  était  de  dire  que  la  béa- 

seminibus  aliquando  resohitis ,  atque  titude  de  l'homme  consiste  à  être  à 

in  naturam  suam  reuertentibus.   Je  son  aise ,  et   dans  le  sentiment  du 

finis  cette  remarque  par  censurer  ces  plaisir ,  ou  en  général  dans  le  coa- 

paroles  de  M.  Moréri  :  Les  sentimens  tentement  de  l'esprit.  Cela  ne  prouve 

d'Épicure /70ur/'^me  et  pour  la  divi-  point  que  l'on  établit  le  bonheur  de 

nité  ne   semblent  pas   raisonnables  l'homme   dans  la   bonne   chère  ,  et 

sexes 
car 
tre  que 
le  quoi 

(A)  C'est  en  vain  que  M,jàmauld  il  ne  s'agit  pas  :  quand  il  s'agira  des 

a  critiqué  cette  doctrine*']  Pour  rendre  causes  efficientes  du  contentement , 

plus  intelligible  ce  que  j'ai  à  dire,  on  vous  marquera  les  meilleures;  on 

j'observe. d'abord  que  presque  tous  les  vous  indiquera  d'un  c:ôté  les  objets 

anciens  philosophes  qui  ont  parlé  du  les  plus  capables  de  conserver  la  santé 

bonheur  de  Thomme  se  sont  attachés  de  votre  corps ,  et  de  l'autre  les  occu- 

à  une  notion  externe ,  et  c'est  ce  qui  nations  les  plus  propres  à  prévenir 

a  produit  parmi  eux. un  grand  par-  l'inquiétude  de  votre  esprit  :  on  vous 

tage  de  sentimens  (85).  Les  uns  ont  prescrira  donc  la  sobriété,  la  tempé- 
rance, et  le  combat  contre  bs  pas- 

(80)  Diog.  Lacrt. ,  Ub.  X^  num.  i33.  sions  tumultueuses  et  déréglées  qui 

(81)  Cicero,  de  Naïutâ  Deorum ,  Ub,  /,  eap.  ^tent  à  l'âme  son  état  de  béatitude  , 

'î'^';?"*  .1      a    /^  ^Ttrrw       c'est-à-dire ,  racquiesccment  doux  et 

(8a)  Tertull. ,  «dr.  Gtnte^.eap.  XLVIl.       tranauille  à  sa  condition    rVtaient  là 
(83)  Quorum  eorpusculorum  concursu  fortui-   jranquuic  a  sa  conaicion.  K.  étaient  la 

toetniwdos  innumerabiUs ,  et  aninuuhia,  et    l^S  VOlupteS  OU  EpiCUrC  faisait  COnSlS- 

ipsas  «uumasfieri  dieit  et  Dbo«.  Aogust.,  «pist.    ter  le  bouheur  de  l'homc)e.  On  se  ré- 
Ivi ,  pag.  373.  cria  sur  le  mot  de  volupté  :  les  gens 

^^84)  Leeunt.,  de  Irl  De.,  cap.  X.  pag.  m.    q„.  ^^^^^^  j^j^  g^j^^  ^^  abusèrent; 

(85)  Ne  eroye%  pas  néanmoins  ce  que  tant  de  sur  la  nature  du  souverain  bien .  ffesl  mn  jeu 
gens  nous  disent^  que  selon  Varroa  1/  jr  avait  ,d'etprit  de  Varron.  Voyez  saint  Aag.,  de  CivitI 
deux  ceiu  quaii'0-vtngt  huit  opinigns  dWfércnlte     Oei  ^  Ub»  XlXf  cap,  /. 
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les  ennemis  de  sa  secte  s^en  prévalu-  ment ,  mais  ce  qai  le  cause.  11  s^enga* 
rent ,  et  ainsi  le  nom  d^ëpicurien  de«  gea  même  à  réfuter  ceux  qui  s'imagi- 
vint  très-odieux.  Tout  cela  est  acci-  nent  que  les  plaisirs  de  nos  sens  ne 
dentel  au  dogme ,  et  n'empêche  pas  sont  point  spirituels  :  il  soutint  qu'à 
qn'Ëpicure  n'ait  solidement  philoso-  ne  les  considérer  que  selon  leur  e/i- 
phe'.  Bien  entendu  qu'il  commettait  tité  physique  ils  sont  purement  spiri- 
une  grande  faute ,  en  ne  reconnaissant  tuels  ,  et  qu'on  ne  peut  les  appeler 
pas  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse    corporels  qu'en  conséquence  d'un  rap- 

traduire  dans  notre  âme  l'état  qui   port  accidentel   et  arbitraire  qu'us 
t  rend  heureuse.  ont  au  corps  ]  car  ce  rapport  n'est 

Passons  à  M.  Arnauld.  Il  critiqua    fondé  qu'en  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'é- 
de  toutes  ses  forces  cette  doctrine  du    tablir  pour  la  cause  occasionelle  de 
père Mallebranche,  7bii</7/ai«ir est u/t    ces  plaisirs,  l'action  de  certains  ob- 
bien ,  et  rend  actuellement  heureux   jets  sur  le  corps  de  l'homme.  M.  Ar^ 
celui  qui  le  goûte  (86).  L'auteur  des    nauld  ne  voulut  pas  avoir  le  dernier  : 
Soovelles  de  la  République  des  Let-    il  réfuta  tout  de  nouveau  son  adver* 
très ,  en  donnant  l'extrait  du  livre  de    saire  par  une  docte  dissertation  (90), 
M.  Arnauld  ,  se  déclara  sur  cet  article    où  il  n'y  a  rien  de  plus  important ,  ce 
pour  le  père  Mallebranche. // n'y  a    me  semble,  que  la  dernière  partie. 
rien  de  plus  innocent  y  dit-il  (87),  m    Elle  a  pour  titre,  Examen  d'une  nou" 
de  plus  certain  que  de  dire ,  que  tout    t^elle   spéculation  touchant  la  spiri^ 
plaisir  rend  heureux  celui  qui  en  jouit    tualité  et  la  matérialité  des  plaisirs 
pour  le  temps  qu'il  en  jouit ,  et  que    des  sens.  Il  la  commence  de 'cette 
néanmoins  il  faut  fuir  les  plaisirs  qui    manière   :    «  Il  ne  me  reste  plus  , 
nous  attachent  aux  corps. .  . .  Mais ,    »  monsieur ,  qu'à  vous  dire  un  mot 
dit-on ,  c  est  la  uertu^  c  est  la  grâce  ,    »  de  la  plus  importante  chose  de  vo- 
cest  V amour  de  Dieu ,  ou  plutôt  c'est    »  tre  écrit.  C'est  une  pensée  métaphy- 
Dieu  seul,  qui  est  notre  béatitude,    »  sique  si  subtile  et  si  abstraite,que  j'ai 
D accord  en  qualité  d'instrument  ou    »  une  double  peur  ;  l'une ,  de  n'avoir 
de  cause  efficiente,  comme  parlent    »  pas  tout-à-fait  bien  pris  votre  pensée; 
les  philosophes  ;  mais  en  qualité  de    »  l'autre ,  de  ne  pouvoir  dire  la  mien- 
cause  formeïLei  c'est  le  plaisir,  c'est    »  ne  d'une  manière  qui  puisse  être 
le  contentement  qui  est  notre  seule    »  entendue  de  tout  le  monde.  Voul 
félicité.  Là-dessus  M.  Arnauld  prit  à    »  prétendez,   monsieur,    qu'il  faut 

Sartie  le  nouvelliste  de  la  République  »  distinguer  deux  choses  dans  les  plai- 
es Lettres  ,  et  lui  adressa  un  avis  m  sirs  des  sens ,  leur  spiritualité,  que 
(88),  dans  lequel  il  le  réfuta  de  point  »  vous  regardez  comme  leur  étant  es- 
en  point,  et  selon  toutes  les  règles  de  sa  »  sentielle;  et  leur  matérialité  que 
manière  de  combattre  ,  qui  était  sans  »  vous  voulez  qui  leur  soit  accessoire 
doute  celle  d'un  trèsr  haoile  logicien.  »  et  accidentelle  ;  d'où  vous  concluez 
Le  nouvelliste  répliqua  (89) ,  et  sou-  »  qu'un  plaisir  des  sens  pourrait  dé- 
tint toujours  son  dogme  ,  et  s'attacha  »  meurer  idem  numéro  ,  et  n'avoir 
principalement  à  ôter  les  équivoques  »  rien  de  matériel ,  parce  que  la  ma- 
qui  ont  été  répandues  sur  cette  i>  tériali té  en  peut  être  séparée /gi).» 
matière  par  la  diversité  des  phrases  II  développe  ensuite  fort  nettenàent  la 
tropologigues  dont  on  s'est  servi  ,  la  doctrine  oe  son  adversaire ,  et  le  corn- 
plupart  des  écrivains  ayant  donné  à  bat  d'une  manière  très-digne  de  sa 
la  cause  le  nom  de  l'effet ,  je  "^eux  logique  et  de  son  habileté  ;  mais  je 
dire ,  ayant  appelé  bonheur  ou  làal-  crois  pourtant  qu'il  n'a  pas  raison 
heur ,  non  pas  ce  qui  l'est  effective-    dans  le  fond ,  et  qu'il  n'a  pas  assez 

pris  garde  à  la  différence  qui  se  trouve 

(86)  rojrea,  Us  Réflexions  ptilMophiiMiet  et    entre  nos  sentimens  et  nos  idées.  Le 

Sî.'^uT^^rr/X^X/  V2r    rapport  de  no,  id.!es  à  leur  objet  est 
4o^e(fU(V.  essentiel;  et  il  a  raison  de  dire  aue 

(87)  NôoTeiléa  de  la  Ripablique  dei  Lettres ,    Dieu  ne  pourrait  pas  faire  que  l'idée 

moii  d'août  i69Si  an.  Jtl^  pag.S'jS. 

(88)  Voje%  Us  NooTelles  de  U  République         (qo)  f^or^s  Za  Bibliothèque  nnirerselle ,  lom. 
des  Lettres,  mois  de  d/cembre  i685  ,  art,  I.  f  / ,  pag.  379. 

(89)  ^oje%  les  mêmMs  NoaTcUei,   nms  de        (q«>  Arnauld,   DisserUtion  sur  le  prétendu 
janvier  16O6,  pag.  g3.  iMMUiear  de*  Sens»  9%g.  so8. 
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du  cercle  fdtsépwrée  du  rapport  au    bonne  chéré  et  de  la  musique.  D'où  il 
cercle.  Mais  il  n'en  va  pas  de  même    résulte  que  le  plaisir,  de  quelque  e«- 


le  chagnn,  sans  le  rapporter  à  aucune  â  part.  Si  Je  nouvelliste  de  la  Ré- 

des  oarliesdu  corps;  et  si  nendant  publique  des  Lettres  n'avait  pas  été 

qu'elle  est  unie  à  un  corps  elle  rap-  malade  quand  la  dissertation  de  M. 

Sorte  à  quelque  partie  de  ce  corps  la  Amauld  parut ,  il  l'aurait  réfutée  ;  et 

ouleur  et  certains  plaisirs ,  le  senti-  il  jugea  qu'il  serait  trop  tard  de  la  rc- 

ment  de  brûlure ,  le  chatouillement ,  futer  lorsque  sa  santé  lui  permit  de 

etc. ,  ce  n'est  que  par  un  établisse-  prendre  la  plume» 
ment  tout-à-fait  libre  de  l'auteur  de        (I)  On  fit  courir  des  impostures 

son  union   avec  le  corps;  ce   n'est  contre  ses  mceur%^\  On  le  fit  passer 

qu'afin  qu'elle  puisse  mieux  veiller  à  pour  un  goinfre,  pour  un  impudique, 

conserver  la  machine  qui  lui  est  unie,  pour  un  nouveau    Sardanapale;  cl 

Si  cette  raison  cessait,  il  ne  serait  comme,    selon  la    coutume  de   ces 

plus  nécessaire  qu'elle  rapportât  hor»  aiécles-là  (93) ,  il  reçut  au  nombre  de 

de  soi  ses  sentimens ,  et  néanmoins  ses  disciples  quelques  femmes  qui  ai- 

elle  serait  toujours  susceptible  de  la  maieot  fa  philosophie  ,  on  fît  passer 

modification  qu'on  nomme  douleur ,  son  école  pour  un  franc  bordel.  On 

plaisir,  froid,  chaud  :  Dieu  pour-  disait  que  la  courtisane  Léontium, 

rait  lui  imprimer  toutes  ces  modi-  étant  devenue  curieuse  de  pbiloso- 

(îcations   ou  sans   se  régler  sur  au-  phie ,  et  s'étant  adressée  à  ce  pbiloso- 

cune    cause    occasiouelle  ,     ou    en  phe ,  n'avait  pas  discontinué  son  pre* 

se  réglant  sur   une    cause  occa^i-  mier  métier ,  et  qu'elle  faisait  plaisir 

nielle   qqi  ne^  serait  pas  un   corps,  de  son  corps  à  toute  la  bande ,  et  nom- 


le  corps  auquel  Dieu  l  avait  urne  (92).  adversUs  Ulum  animo  acerrimè  insec- 

Mais  il  n'a  pas  raison  de  supposer  qu'il  tatus  eum  est ,  quinquaginta  circumr 

faudrait  que  Dieu  disposât  tellement  yèrc/w   lascwas,   t^luti   àb  Epieuro 

une  certaine  portion  de  la  matière  à  scriptas,  epistolas,  easque  quœ  Chrr- 

l'égard  d'un  esprit,  que  le  mouvement  sippi  feruntur^    ueluti  sub  Epicuri 

de  cette  matière  fût  une  occasion  â  nomine  eomponens  (gS).  Nous  avons 

cet  esprit  d'avoir   des  pensées  affli-  encore  une  lettre  attribuée  à  Léontium: 

geaqles.  Un  être  toul-à-fait  immalé-  niais  c'est  une  pièce   supposée.   On 

riel  pourrait  faire  la  fonction  dune  ^93)  y^,,  G...«di,  de  ViU  «t  Mfib.» 

telle  cause  occasionelle  ,  et  en    ce  Epieuri ,  Ub.  FII^  cap.  V. 

cas-là  notre  âme  pourrait  sentir  le  mé-  ^  (94)  *H  /t  ftùx  m  ^xo^^r?  ma^ato» 

me  plaisir  que  nous  nommons  sensuel  VrttLvTwv^  fT«tipov0>fit,  leSLoi  «rt  toi;  *^m- 

et  corporel:  ell«  le  pourrait,  dis-îe,  Jtovpi/oïc  «/»«»  n  to7c  xij^roïc  'Emxwfi» 

sentirsans  le  rapporter  à  une  bopche,  /§  «««  Àm^<tv^oy.  Qum  phOosaphim  ovi- 

ou  à  une  oreille ,  comme  nous  y  rap-  ''<>'"  navart  dun  ineaspùsH  non  ideà   seortari 

portons  présentement  le  plaisir  de  la  ^'i^'i\  *'j  Bvicureis  omnibus  in  bonis  se 

(9a)  Artde  pCMcr,  V.  partie ^  thap.  IX ,  Ub.  XIII  ^  pag.  SSB. 

pag.  m,  m,  (95)  Diof.  Laërtiiw,  W.  X,  nttm,  3. 
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feint  que  Leontiam  écrivit  a  Lamia  ex  hoc  eontuàemio  desumptum  quod 

les  chagrins  quelle  avait  à  essuyer  Plutarchus  scrib'U  Corniadem  quasi 

aaprés  d^Épicure ,  yieillard  de  qua-  ex  ephçmeride  repetere  solitum  quo- 

tre-Tinets  ans,  et  retombé  en  enfance ,  lies  cum  Hedid  et  Leontio  rem  hw 

coareridepoux,  etde  simauvaisebu-  buissetf    Thasium    bibissetf  opipart 

meurqiiUlnefaisaitqae  gronder  contre  cœndsseU    D^autres'  prétendent  que 

ta  maîtresse  et  que  Passassiner  de  ses  Gassendi  s^est  laissé  tromper  ici  par  le 

loapçons  :  Ov/lv  ^vo-A^iç'o'rtfov ,  ok  <^o<-  traducteur  latin  de  Plutarque ,  et  que 

xif ,  iç^  irAhtit  /utitfitjuîvQ/xhau  ir^tffCùrov  le  grec  porte  que  les  g^ns  modestes  et 

ua,  ftft  'EirUou foc  ovtoc  ^otxii ,  itaita  sages  n  entretiennent  point  dans  leur 

ïuibfSf  y  ^«LVTA  ôvQTrrtùen  ,  tinç'Q>M  esprit  les  images  des  plaisirs  passés , 

«Aaxvtovc  um  yfA^my*  txJW»jta»y  ijc  tov  et  ne  font  pas  ce  qui  exposa  Comiade 

juirou  fiÀ  mf  'A^fùJirnf ,  tî  "ASàêiK  hj^  à  la  moquerie  ;  ib  ne  récitent  jpa» 

1^  ô^^âxovTA  ytyùinic  irn*  oûx  Jb  aùtw  comme  slls  lisaient  dans  leurs  tablet- 

iuT^fMj y ^u^i£y'r(iÇjXct)iroxofo&QZf tôt,  tes  ou  dans  leur  liyre  de  compte, 

Ml  ««TAT'iiriXMyuf  vot/ ,  f  V  f*a^A  vTùxùiç  f  combien  de  fois  il  ont  eu  affaire  avec 

«ni  TiXtfv ,  ^ihil  est ,  ut  mihi  videtur,  Hédia  on  avec  LÀmtiam ,  etc.  Ceux 

repuerascente  sene  importunius  :  Quo  qui  «ont  capables  d'entendre  1^  grec 

sanik  modo  erga  me  Epieurus  iste  se  que  je  cite ,  ]>ourront  ju|;er  du  vrai 

hahtt,  omnia  improhans  ,  omnia  in  sens.  Tainierais  mieux  suivre  celui  de 

suspieionem  uertens,  litteras  ad  me  Oassiendi.  Ouri   *rovt  (MttSwç  xtù  ot»- 

éoAagiosas  scrihens  /  ahacturus  sanè  ^foy^;  «ix^c  îv^at^iCii?  tn  iimoif  tSf 

ex  horto  ipsam    f^enerem,    tametsi  <r«iotf<ra»Vy  p(//^âZ7f0i0i(«;r<rf  TovKo/>?i«éAr 

4donis  foret ,  nmtusjam  ut  est  y  anno^  {p'^^rrorrat ,  oTov  iç  ffM^ei^/JW?  thaxiytT» 

rum  octoginta.  AhsU  ilUus  amore  te'  Oai  ,^o0'cuu(*HJ'f/f  Jt«ù  AtovriVot/VN^io?  » 

near,  qui  et  sealet  pediculis  ,  et  plané  l  ftou  0«0sof  Sfsr«ov,  W«c  ff<iMt/«tc  «JW^rvn- 

morUaus  est ,  oontractus  prœ  senio ,  a^i  iroxt/TiXiç'A'rA ,  ^uitif  yàif  $/jt^aJvu 

née  injurûf  vellera  gestans  pro  pilels,  jt^  9>tf m»^  Ttift  tà  >if o/mva  xaj  Tfoo-^if 

etc.  (g6). Xa  supposition  de  cette  let-  ]|4»^fytf,T«c«AviicS^^>A'r«^;i<«f  &a4  kûo^ 

tre  est  évidente ,   puisque  Léontium  c-Ait  n  to j*«tii  wjùç  dft^yno^iç  fiixXj^nç 

mourut  avant  Epicure  (97)  «  et  qu'É-  (t,tnrii  tnc  -^^xnç  »«ù  vrfôçTi^tç^  Ifeque 

picore  ne  Técut  qu*un  peu  plus  de  probabile  est ,  modestos  ae  temperan* 

soixante  et  onze  ans.  Ce  qu'il  y  a  de  te^  Homines  kujusmodi  eogitationibus 

certain ,  c*est  (|[ue  Métrodore ,  l  un  des  immorari,  aut   ea  facere,  ob  quœ 

principaux  amis  d'Ëpieure ,  couchait  Cameadém  subsunnat  ille ,  tanquam 

arec  cette  Léontium;  peut-être  Ta-  ex  ephemeridibus  repertetitem,  quo- 

vait-il  épousée  :  au  pb  aller  il  la  tenait  ties  eum  ffed^id  aut  Leontio  rem  ha- 

pour  sa  concubine;  or,  dans  le  paga«  buissety  ubi  Tliasium  vinum  bibissetf 

nisme,  le  concubinage  n'était  pas  fort  quihus  idibus  splendidissimè  cœndsset, 

décrié.  Danaé,  fille  de  Léontium»  ne  Atroeem  enim  acbettuin^minfruenr 

fat  pas  plus  chaste  que  sa  mère  (^).  dis  aut  expectandis  woluptatibus  exa* 

^QeiqneS'uns  prétendent  que  Léon-  gitationem  animiac  raiiem' désignât 

tiumcoucha  avec  un  certain  Comiade,  tanta  ipsius  ad  recordandùm  baçchat 

et  qu'il  j^uvait  savoir  combien  de  tio  atque  aefhcesio  (100).  Voyex  dan^^ 

fois,  car  il  tenait  'registre  de  ses  dé-  Gassendi ,  au  Vil*,  livre  de  la  Vie 

bauches  ;  quand  il  voulait   repasser  d'Épicure ,  une  solide  réfutation  des 

par  sa  mémoire  ses  bonnes  fortunes  et  calomnie»  que  j'gi  rapportées.  Voyez 

ses  bons  jours,  il  consultait  son  papier  aussi  la  remarque  (R).  Notez  qvrau 

journal  :  llfoif,  vtepiè  quis  intelUgat ,  Heu  de  KoptMi/Wv ,  il  me  semble  qu'il 

ce  sont  les  paroles  de  Gassendi  (99) ,  fiudrait  lire  Kjtfvt«t/iiv  dans  cet  en- 

{^Ex,efiundo  lihro   AldpbvonU,  apud  A«>it  de  Ptutarqfje  ;  car  on  sait  que 

OMtcnd. ,  de  Yitâ  et  Moribuf  Epiemi,  UIk  Vuh  des  amis  d^Ëpicare  se  nommait 

^V\^-^^:  ,,.  .  ..  Caméade.  J'ai  cité  sur  ce   sujet  un 

téiùsimu  un  jii* ,  dont  Épicùre  fait  mention  pa/sage  de  Ciccrou  d«os  la  rem^irouf 

dan»  son  testament  fomtne  un  orphelin  tm*U  (M)    de  1  artiCk  AlCéslLÀS  »   tome  U  y 

recommande,  f^oret  Gatsendi,  ibid.  »  etw.  ri.  noEfe  ftS^ 

(98)Aiben«M,<i*.  XlII.pae.S^i.  Vo^eB  ^  b^     ** 
rortiele  LIokticm  ,  remarque  (D)  tome  IX. 

(99)  De  Vil*  et  Moribu»  Epicuri ,  H/t»  KH ,         (100)  Plut,  non  poMe  tîti  «naTÎter  |ii«u  Epi- 

ctfp.  t.  cur. ,  pag,  toSg ,  ^ ,  ««  varsione  XjUadri. 
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(K)  Il  y  eut  un  transfuse  de  sasee-    bagatelle.  Chm  Epicuhis Métro» 

te  f  qui  en  dit  beaucoup  de  mal.  ]  Ces  dori  sodalis  suifratrem  Timocratem  j 

gens-là,   pour  l'ordinaire ,    mëdisent  quia  nescio  quid  in  philosophid  dis- 

furieusement  du  parti  qu'ils  quittent,  sentirety  totis  t/oluminibus  conciderit 

L'enyie  de  se  Tenter  de  quelque  injure,  (io6).  Il  n'jr  a  nulle  bonne  foi  dans 

ou  de  faire  accroire  que  ce  n'est  point  cette  objection  ;  et  si  jamais  Pemnor- 

{>ar  inconstance  qu'ils  en  sont  sortis ,  tement  d'un  écrivain  était  eicusable, 

es  pousse  à  le  décrier;  et  quelque  sus-  ce  serait  dans  des  disputes  semblables 

pects  qu'ils  puissent  être ,  ils  ne  lais-  à  celles  d'Epicure  contre  son  disciple 

sent  pas  de  trouver  beaucoup  de  cré-  fugitif, 

dules.     Je   me    souviens  d  avoir    lu  (L)  Un  fort,  saluant  homme  a  sou- 

qu'une  religieuse  ,  qui  sortit  de  Port-    tenu, qu'Épicure  n*  a  point  nié  la 

Boyal  fort  mécontente,  débita  plu-  /7ropû2ie/ice  <fiVi/ie.]  Ce  savant  bomme 

sieurs  petits  contes  dont  les  jésuites  se  s'appelle  M.  du  Aondel.  11  était  pro- 

S  révalurent  dans  leurs  écrits  (loi).  fesse  ur  en  éloquence  dans  l'académie 

Fais  parlons  du  transfuge  dont  il  est  de  Sedan  ,  depuis  un  assez  bon  nom- 

ici  question.  Il  était  frère  de  Métro-  bre    d'années  ,   lorsqu'on    supprima 

dore,  et  il  s'appelait  Timocrate.il  pu-  cette  académie,  l'an  1681.  Il  se  retira 

blia   que  l'on   faisait  des  assemblées  en  Hollande,   où  son  mérite  lui   fit 

nocturnes  dans  le  jardin  d'Epicure  ,  bientôt  trouver  de  l'emploi  :  on  Tap' 

desquelles   il   n'avait  pu    s'échapper  pela  à  Mastrichtpoury  être  professeur 

qu'avec  mille  difficultés  (10^).  Comme  aux  belles  -  lettres.  ïl  y  exerce  cette 

il  y  avait  aiielques  fepames  parmi  les  charge  avec  beaucoup  de  réputation, 

disciples  d  Épicure ,  je  vous  laisse  à  Avant  que  de  quitter 'sa  patrie,   il 

penser  quels  commentaires  on  faisait  avait  donné  au  public  une  édition  de 

sur  ces  paroles  de  Timocrate.  On  est  Musée  en  grec  et  en  latin ,  avec  des 

allé  jusc^u'à  comparer  avec  le  sabbat  notes  (107)  ;  la  Vie  d'Epicure,  en  firan- 

des  sorciers  ces  conventicules  d'Epi-  çais  (io8j  ;  et  une  dissertation  de  Glo- 

cure  (io3)  ;  et  je  ne  doute  point  qu  on  rid  (109).  Depuis  qu'il  esr  hors  de 

n'en  ait  dit  la  même  chose  que  des  France ,  il  a  pc^ilié  des  réflexions  sur 
assemblées  des  adamites.  Prœterco-  un  chapitre  de  Théophraste  (no), 
messationes  et  compotationes  possunt    une  dissertation  sur  le  Chénix  de  Py- 


passer  Epicure  pour  un  goulu  et  pour  prouver  qu'Ëpicure  n'a  point 
un  ivrogne ,  que  les  excès  de  la  goin-  providence  de  Dieu.  Ceux  qui  vou- 
frerie  faisaient  vomir  deux  fois  cha-  dront  connaître  le  mérite  de  ses  pro- 
que  jour  (io5}.  Epicure  n'épargna  pas  ductions  (ti3),  et  qui  ne  les  auront 
ce  déserteur  de  3a  secte;  il  écrivit  pas  ,  feront  bien  de  consulter  les  jour- 
contre  lui,  et  le  traita  durement.  On  nalistes  qui  en  ont  parlé,  lis  y  trouve- 
Toit  dans  un  ouvrage  de  Cicéron ,  ront  une  partie  des  éloges  qui  sont 
qu'aGn  d'insulter  ce  nhilosophe ,  on  dus  à  sa  profonde  érudition  et  à  son 
suppose  que  ses  démêlés  avec  Timo-  esprit  pénétrant.  Quand  il  voudra 
crate  n'étaient  fondés  que   sur  une  produire  les  trésors  de  son  cabinet , 

le  public  sera  convaincu  qu'il  faudra 

(101)  Vqye%  Us  Uttrfs  intUuUes,  les  Im»gi-  n^e  les  joumalistes  emploient  les  ex- 

naires  et  1m  Yuionnair«s.  *              " 

^loa)  'Eâtc/Tov  Tf   ^nnyiTrAt  uôyiç  ix^v-  .  (106)  Cic«r. ,  de  lïatnrft  Deonia ,  Ub.  /,  emp, 

Xo<ro<J>i«c  Ktù  T»F  uuÇMMf   êxûim    oviA'  (««7)  ^  P*^  >  cheM  Cramoisi,  1698,  i»-8». 

»        t,                                  .     '        ee  («o8)  A  Paris  ^  chez  Antoine  CeUier .  1670  - 

>»>"'•    '^•^"*    V«î"»    fuuratyuc    ejfugero  in^r^/ Qn  Va  réimprimée  en  Bollando  a^ecui 

poimsse  nociurnas  Ulasvhtlosophandt  consue-  ^0^^  captieux.  Voje%  les  NouTelle.  de  la  Rép.. 

tudmes   areanamque    itlam    conventmnculamt  i,Kque  de.  LeUrei ,  mois  de  janrier  1686.  pag. 

Laërt-,  «10.  T,  num.  6.  «g^                         '                                      1 1-    » 

,  (to3)  Cur  item  iUud  sodalitituneomparetur  ^,00)  Imprimée  a  Leyde,  1680 ,  m-ia. 

gregi  sociorum   Vfyssis,  acjam  à  nostrorum  /,,o)  A  Amsterdam,  i685,  in-ia. 

pUrisque  dielm  Magorum  sjrnagotm.Qwtnà.,  ;,„\  ^  Amsterdam ,  1690 ,  in-ia. 

de  Vitâ  et  Monbas  Epieari ,  lib.  rll,  cap,  I,  \it^)  A  Amsterdam ,  169Î ,  in-ia. 

(io4)  Id.,  ih.  0>3)  ^*  '*'  prétends  pas  en  avoir  dona^  Le 

(io5)  Laèrt ,  lib*  X,  nwn.  6.  liste  complète. 
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presnons  les  plas  remplies  de  louange,    d*Épicure ,  il  remarque  qu^Andrë  Ar- 
s'ils  veoleiit  lui    rendre  justice.  Je    naud ,  auteur  proTençal ,  a  fait  une 
mVtendrais  davantage  sur  cette  ma-    apologie  de  ce  philosophe.  Andréas 
tiére,8irataitiëquiest  entre  nous  ne    Amaudus   Forcalqueriensis  in   hoc 
m'avait  appris  que  je  ne  lui  ferais  pas    ProfHncid  Prosenescallus ,  in  libello 
plaisir.  Voyez  la  préface  du  projet  de    cui  nonien  Joci ,  Apologiam  pro  Epi- 
ce  Dictionnaire  que  je  lui  ai  adressée,    euro  intercœtera  edidit,  hreuem  illam 
An  reste ,  on  ne  pouvait  pas  soutenir    quidem ,  etfoliolis  paucis  ;  sed  in  qud 
pins  doctement  ,  ni  plus    finement    tamen  ea  aelihantur  ex  Laërtio  prœ- 
aa^ilafait,  le  paradoxe  aeTorthodoxie    sertim,  atque  Senecd,  undè  convin- 
aEpicare ,  sur  le  chapitre  de  la  pro-   catur,  quod  uir  ille  pereruditus  initia 
vidence.  11  n^a  pas  ouolië  de  se  préva-  proposuity  fuisse  Epicurum  injustiùs 
loir  (ii4)  du   Vis  abiwta  qu£dam  de    lacessitum,  et  laniatum  ah  ohtrecta- 
Lacréce.  Lorsque  M.  Minutolv  eut  sa    toribus  (,i  i8).  Les  curieux  ne  me  sau- 
qoe  ce  livre  de  M.  du  Rondîel  avait    ront  pas  mauvais  gré  de  trouver  ici 
para,  il  m^^rivit  que  dans  le  recueil    un  plus  long  éclaircissement  touchant 
de  Jean-Michel  Brutus  il  y  aune  ^ffre    cette   apologie.   J'en   suis  redevable 
de  Pierre  P^ictorius  à  Jean  delta  Ca-    A  Tohligeant  et  très-docte  M.  Minu- 
it, archevêque  deBénéfent,  qui  roule    toly  (119).  Voici  ce  qu'il  m'écrivit  au 
iur  la  question  si  Lucrèce  qui,  dans    mois  de  novembre  1698 .  «  Je  trouvai 
le  commencement  de  sonpoëme ,  i/teo-    )>  Fautre  jour  un  petit  livre  imprimé  à 
fie  Vénus^  ne  pèche  pas  en  cela  con"    »  Avignon,  intitulé  :  AndreceAmau" 
m  la  doctrine  d'Épicure,  et  si  cela  est    „  ^-^  Jod,  Epistolœ,  Rara,  Epigram- 
compatible  at^c  P inaction  que  ce  phi'    »  tnata,   TumiUi,  Apologiœ,  Cette 
losophe  donnait  aux  dieux,  »  dernière  classe  de  pièces  contient 

(M)  //   s'est  élet^é  tant  d'illustres    »  igj  Apologies  de  Bacchus ,  d'Épi- 

dêfenseurs  de  sa  morale.  ]  Le  savant   \  ^ure ,  de  Fhalaris  et  d'Apulée 

Gassendi  remarquequ'aussit^t  que  l'on  „  Dans  le  Recueil  des  Épttres ,  il  y  en 
commença  de  ressusciter  les  belles-  y^  ^  ^xne  de  Guirandus  Arnaudo  ,  où 
lettres  aii  XV*.  siècle ,  il  y  eut  d'ha-  «  après  lui  avoir  parlé  avantageuse- 
biles  gens  qui  parlèrent  pour  Epicurè  „  ment  de  Ravisius  Textor ,  dont  il 
opprimé  depuis  tant  de  siècles  bar-  »  jui  envoyait  les  dialogues  comme 
•  hares  sous  un  tas  de  préiugés.  Ciim  „  ung  nouveauté ,  il  lui  dit  :  In  nono 
Eficurus  infamisfuisset  nabitus  totd  »  dialogo  miraberis  Textorem  cujus 
iudpenè  sœculorum  série,  qud  litterœ  „  scripta  tantam  doctrinam  testant 
bonœ  sepultœ  jacuerunt  ;  uix  tamen  »  fup^  tam  malè  de  Epicuri  wolup- 
libros  hujnaniores ,  puluere  excusso ,  j>  ^^^g  testari  ,  nec  animaduertisse 
redOsse  in  manus  ante  duoferè  sœcw  „  Epicurum  opinione  Sardanapa- 
la  y  quam  omnes  penè  eruditi  symbof  »  1^^^  ^  re  stoïcissimum ,  Bacchana-' 
han pro eo contuterunt {11 5). îi nom'  j,  n^  simulasse,  et  Curios  vixisse. 
mePhilelpbe,  Alexander  ah  Alexan-    »  Epigr.  i5a. 

dro ,  Coslios  Rhodiffinus »  Volaterran  „     ..    ..n    v-  u^ ^•- «.ju— .k-*. 

etJean-François  Pic  (116).  Il  observe  ^„^^^ 

sur  la  foi  de  Jean  Trithème  que  Bap-  »  Stoicu'interek  moribiu  ip«e  fait. 

liste  Guarinu.  a  fait  un  livre  de  la       j     p,„i„      ,^  ,„  j^y^  ^p„ 

^  dlmcure.  Il  ajoute  que  Marc-    ,  j^^^      ^^^j^     /„  ^„  j^ 

»  leio,  O  nostri  sœculi  felicitudo ,  si 

»  omnes  Epicuri  essent ,  nulla  hypO' 

»  crisis  ;  si  Bacchi ,  nulla  Bacchana- 

(»«4)  Pag.  70.  y»  lia;  si  Phalarides ,  mulla  injustitia; 

(iiS)  Gan^Bdi ,  de  Viiâ  et  Moribuf  Epicori ,    »  si  Apuleii ,  nulla  ineloquentia.  » 

Ub.  F//,  eaj»,  m,  pag.  m.  aa4.  ,  J'ai  oublié  de  dire  que  Gassendi  a 

(116)  Je  mVfonne^'tZou&ite  Laurent  Valle.  t»  .      . 

(«17)  roy.»  1rs  Parole,  de  Gaiaeadi ,  I.  ///,  («8)  GaMendoa ,  de  TiU  et  Monbuf  Epicnn , 

pMg.  546  dans  VmrtUU  Bonciàiivs  ,  remarqua  Ub.  VH^  cap.  FUI  ,pag.  aa4- 

(C) ,  cUatian  (6) ,  ou  j'ai  inuvé um fouie.  (119)  Pasteuret  profeueur  4  Genèver 
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fait  mention  d^Érycius  Puteaous  par-  darë  depuis  peu  le  dëfenaflur  dipy- 

mi  ceux  qui  ont  loué  Epicure.  Le  cure ,  avec  une  adresse  toute  partica* 

fameux  don  Francisco  de  Que'vëdo,  liére  (laS). 

«fit  imprimer  à  Madrid  une  apologie  (N)  Lui  et  plusieurs  dp  ses  secta* 
de  ce  philosophe ,  Tan  i635.  Sor  livre  leurs  avaient  une  nmuvaise  doetrine^ 
est  intitule  Épicteto  Espanol  en  uer-  et  uiument  ft/en.]  Bien  n'est  plus  capa* 
SOS  con  consonantes  9  con  el  origen  bled'éteindre  la  dévotion  dans  le«QMir 
de  los  Estoicos  r  su  defensa  contra  de  Thomme,  et  défaire  entièrement re- 
Plutarcho  f  y  defensu  de  Epicuro  noncerauculte  de  Dieu,  <|ue  de  croire 
contra  là  opinion  comun  (i3o).  }e  que  Dieu  oe  fait  aucun  bien  ni  aucun 
n'ai  point  vu  celle  que  Sarrazin  a  0ial  au  genre  humain ,  qu'il  ae  cbâtii 
écrite  en  notre  langue  pour  la  morale  point  ceux  qui  Toffensent ,  et  qu'il  ne 
d'Épicure.  Le  sieur  Colomiés  en  fait  récompense  point  ceux  qui  le  servent, 
mention  dans  la  page  ia5  de  sa  Bihlio-  Jjes  chrétiens  les  plus  dévots,  e'ils 
théque  choisie.  Mais  j'ai  vu  les  jfté-  veulent  être  sincères  ,  avoueront  que 
flexions  de  M.  de  St.-Évremond  sur  cet-  le  plus  fort  lien  qui  les  unit  à  Piea  p 
te  matière  ^  :  elles  sont  curieuses  et  de  c'est  de  le  regarder  sous  l'idée  ^ 
bon  goût.  On  les  trouve  dans  Tédilion  bienfaisant  ;  c'est  de  considérer  <|u'il 
desesreuvres,  contrefaite  en  Hollande,  distribue  des  récompenses  infinies  i 
l'an  1693 ,  à  la  fin  du  III^  tome.  On  ceux  4jni  lui  obéissent ,  mais  que  d'ail- 
lés avait  imprimées  à  Amsterdam,  l'an  leurs  il  punit  éternellement  ceux  qui 
i684>  avec  trois  ou  quatre  pièces  du  l'offensent.  Voici  un  homme  c|ui  8*ac- 
même  auteur.  M.  le  baron  des  Coutu-  quittait  des  devoirs  de  la  religion  sui** 
Tes  publia  la  morale  de  ce  philosophe,  yant  la  coutume  de  son  pajrs  (,>2^)» 
avec  des  réflexions,  l'an  i6o5:  l'édition  sans  aucun  motif  d'intérêt  ;  car  il  fair 
de  Paris  fut  contrefaite  deux  fois  en  sait  profession  de  croire  que  les  dieux 
Hollande  la  même  année  (tai).  Ce  li-  ne  dbtrihuaient  ni  peines  ni  récom- 
vre  fait  voir  Épicure  par  un  très-beau  penses  (137)*  «  Il  était  fort  asidu  aux 
_».y     .        .                             "nous  »  temples,  et  la  première  fois  que  Dior 


de  »  clés  le  vit ,  il  ne  put  s'empêcher  4e 

—,, pied  »  s'écrier  :  quelle  fête  !  cfuel  spectacle 

d'un  apologiste  d'Épicure.  La  Mothe*  »  pour  moi  de  voir  Epicure  dans  un 

le-Yaver  (ia3)  et  Sorbière  (ia4)  ont  »  temple  (ta8)!  tous  mes  soupçons 

joué  le  même  rôle^  mais  je  ne  crois  »  s'évanouissent,  la  piété  reprend  sa 

point  qu'en  quel aue  pays ,  ou  en  quel-  »  place,  et  je  ne  vis  jamais  mieux  la 

que  temps  que  Ion  ait  éérit  pour  ce  «  grandeur  de  Jupiter ,  que  depuia 

philosophe ,  on  ait  égalé  notre  Gas-  »  que  je  vois  Épicure  à  genoux.  ^SX 

sendi.  Ce  qu*U  a  fait  là-dessus  est  un  »  irdt,y4yyfK  i^B^i^i ,  etc.  »  J'ajoute 

chef-d'œuvre ,  le  plus  beau  et  le  plus  à  cela  ces  paroles  de  Laè'rce  :  T«c  /usf 

judicieux  recueil  qui  se  puisse  voir,  y«f  «rp^çeHvcoooTSTocjcAiTfof^Ar^'Jk 

et  dont  l'ordonnance  est  la  plus  nette  î^hUc  etxs^TM  i  /Utéi07c  (i^)<  Selon 

et  la  mieux   réglée.  M.  le  chevalier  quelquesHins  elles  veulent  dure ,  qu'd 

Temple ,  si  illostre  par  «es  ambassa-  eut  unattachement  ineffable  a  la  piété 

des  et  par  ses  beaux  livres  ,  s'est  dé-  et  k  l'amour  de  la  patrie  (i3o)^  oaaic 

(la©)  Nie.  Aatoaio,  BiM.  Script,  iliip. ,  tom,  ,  (i»5)  r<yM  sts  OEawt  mêlées  :  oH  Us  au^ 

I  pag.  354.  éhtUet  a  anglais  en  français ,   et  imprimées  a 

't*^«srifl»ioB«  «nient  étiaUrHiaées»aU  ''f*^ vf **/"  *^ *,  •  .^    -      -j 

propos  à  M.  de  Seinf-ÉTremond.  EUet  sont  de  ,yf>  ?*  ^  «^«^  mcessamsnuuam» ttn^s. 

S.r?Mi«,  et  ont  été  insérées  dan.  les  nouvelles  {'  /»^«,t  A»"**  '««^««'.u**.  >'**  offrit' 


(.a.)  raye,  les  IWeMes  de  la  RépnbKqne  f^/^gx  ^         „„,  application  de  ceci  dans  las 

des  I^ce,  mou  de  laiwiar  iB^.an,  IX,  NonTefle.  à%  la  République 4e.  Lettre. ,  mo<« 

pag*flO.                  ,.       ^        .,          ...  4e  d/c.iQ»^. au  catalogue  des  li¥rmsnou¥0aux^ 

{laa)  la.  Gocqaelm,  dans  lapprohaiiom  du  ftf^n.  tl. 

livre ,  laquelle  contient  quatre  pages,                 '  /„jj)  i,^|. ,  ^ .  X ,  WMt.  !♦. 

(ii3)  Traité  de  la  Vertu  fies  Païens,  mu  tom.  O^ô)  Gassendi  a   traduit.,    nam   aanetit^tU 

y  de  ses  OEuvret ,  in-ia.  quidem  in  Deoi  et  charitalis  iapatciam  fait  io  «» 

(ii4)  Lettre  liXXriI ,  m-40.  «ffectus  iaelBsbilu. 
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josqolci  les  éditions  d€  Lai^rce  nous  ta.  Scribit  SioèmuK.fftémpiam fuisse 

foarnissent  une  autre  iaterorétation.  qui  et  non  iri  captum  amore  uirum  sof^ 

Les  paroles  grecques  y  signiueDt  qu^É*  pientemdixerUf  etipsiusEpiouriexemr 

Îicure  ne  se  relâcha  jamais  ni  dans  plointercœttrosiaprobdrU:Chrysip' 

;  culte  des  dieux,  ni  daps  le  zèle  pum  autem  €ontradixisse ,  et  Epicw' 

pour  le  bien  de  la  patrie  :  Namqwâ  rum  quod  atUnerety  êxeepUse  nihil 

de  cultu  in  Deos  >  et  de  amicitiaad"  px  tjus  exemplo  concludi ,  quoniam 

vtmis  patriam  dicam  f  quatn  constan-  foret  «vcuff^fToç,  tensu  carens  (i34)v 

ùuimè  usçue  ad  Jinem  tenait  ?  U  Je  renyoie  aux  beaux  recueils  de  Gas* 

temble  que  le  traclucteur  ait  Ui  non  sendi  (iSS)^  mais  je  ne  puis  me  passer 

fu  iktwToç,  comme  il  r  a  dans  Tim-  de  ces  paroles  de  Cicëron  :  Ae  mihi 

priiaé,  mais  m,XM»ftùç.  De  quelque  fa-  quidem ,  quod  et  ipse  bonus  virfuitf 

çoD  qu'on  traduise  ,  on  trouve  la  us  et  multi  jEpicueei  fuerunt ,  et  hodià 

piikQ  ëloge  de  la  piiétë  d^Épicure.  sunt,  et  in  amicitiis  fideleê ,  et  ii% 

Pour  réfuter  pleinement  ceux  qui  omni  uitd  constantes  et  grades ,  «e* 

Taccuscnt  de  goinfrerie ,  il  suffit  de  yoluptate  ^  sed  qfficio  consUia  mode* 

les  mnvojer  au  t^mgnags  qpe  ses  rantes ,  hœe  uidàtur  major  vis  hones^ 

eonemis  niâmes  lui  ont  rendu  sur  le  ^^^  >  ^t  minor  poluptatis,  Ita  emm 

icbapitre  de  la  frugalité.  Voyez  Séné-  Wt^unt  quidam ,  ut  eorum  vitd  rpfel- 

qae  qui  en  oualité  de  grand  stoïcien  iatur  oratio ,  atque  ut  cœteri  exisU^ 

adâile  Biorare  en  tontes  rencontres,  manlur  dicere  meliiis  qukm  faceve^ 

iNmr  peo  qae  les  apparences  lui  fus-  •'<<^  ^  "ni^'   widentur  meli»*s  façetm 

ttût  ooatnâres  5  il  ne  laisse  pas  de  quhm  dicere  (i36).  Vouf  voyez  là  $pl* 

coaTensr  qn^on  faisait  trèvnAuvaise  «ure  et  plusieurs  de  ses  sectateurs 

cfaère  «Uns  le  jardin  d'Epicure.  Eo  ©mes  de  rëloae  de  bpns  amis ,  d'bow' 

kkntiUs,  dît-il  (i3i),  EpieuH  egre-  n^tes  gens,  de  personnes  jpraves  q«i 

#ia  ^i€ta  commemoro,  ut  istis,qug  remphssaient  exactement  les  dçvojrs 

sd  iÙét  confàgient ,  ^e  mald  induc^  °^  1*  vertu.  On  leur  objecta  seule- 

U,  qui  tmlamt^ntum  seipsos  suorum  w-  ™«"»*  ^^'^  ne  vivaient  pas  seUm  leurs 

tiarumhéUniurosexistimmnt.probem,  principes  :  objection  qui  n'est  pat 

eMcumaue  Urint^  honestè  esse  viven-  moins  vraie  contre  les  orthodoxes ,  et 

iofi.  Oimp  adiarini,  eos  hortulos  ,  et  3«^  ^  *«"*•  ^^^d  est  nulle  £o|s  plus 

insmmmm  horfmUs  ^  Uospes  kïcbenè  honteuse.  Cicéron  vous  met  en  &it 

mê»S^,hU summum  bonum  uolup-  q»'»l.n>  »  "en  à  redire  aux  mœurs 

tas  eu  :  paratus  erU  Utius  domicUU  f  Epicure ,  et  qu  on  lui  reproche  seu- 

custosy  hoepixalis ,  humanus,et  tepo-  wment  de  n  avoir  pas  eu  assez  d'es- 

leiad  exrcMiet,  et  aquam  quoque  large  P"^  PO"r  mettre  d'accord  ses  dogmes 

ministralHty  et  dice$  :  Ecquid  benè  «J^c  »*  conduite.  Hatioista^uamde- 

acceptais  es  ?  Non  irritant ,  inquam ,  fif^^s ,  prœcepta  quœ  didicisti ,  qum 

hi  hortuli  famem  ,  sed  extinguunt  t  probas  ,fundUùs  euertunt  anucuiam, 

née  m^gorem  ipsis  pottonibus  sitim/a-  q^^uis  eam  Epicurus ,  utfacit ,  in 

4MUU ,  sednatunati  et  gratuito  reme-'  cœlumefferat  laudibus,  At  coluU  ipse 

dio  seyant.  Peu  s'en  faut  que,  de  l'aveu  ^rnicitias ,  quasi  quis  iUum  neget ,  et 

de  S^aéq«e,ies  h^es  de  notre  Épi-  f^onum  virum,etcomem,ethumanum 

cure  ne  vécussent  au  pain^t  à  l'eau.  J^fc.  De  ingénia  ejus  in  Us  dUpu* 

Voyc«  plosieure  semUables  autorités  tfitionibus.nonde  m^nbus  quœrUur 

dans  le  livre  que  je  cite  (i Si).  Pour  V^j)' ,,                       ^           ,J^  . 

ce  qvi  est  (da  plaisir  vénérien ,  non-  On  s'étonnera  pent-étre  qu'Epicure 

seidement  les  maximes  et  les  conseils  «y****  pratiqué  une  si  belle  morale  , 

rÉpicare  îtaieot  extrêmement  sages  8°»*  tombé  dans  une  infamie  qui  a 

;  i33),    mais  il  préefaait   tdlement  rendu  odieuse  et  sa  secte  et  sa  mé- 

l'eacemple ,  que  Chrysippe  son  pcrpé-  moire  ,    pendant  plusieurs    siècles  , 

uel  antagoniste  se  vit  obligé  d^expli-  partout  ou  il  a  été  connu.  Je  fais  U- 

luer  ce  ^oénoméne ,  par  Tinseusibi-  /  ^t\  r^    ^m     ^  v.*  .mu    t?  •     • 

Ué  de  tempérament  qu'il  lui  lœpu-  ai.  j^u,  cmp,  iktU  «ii«  Siobée,  8«m.  d» 

(  i3 1  )  Seaeca ,  epist.  XXI.  ^«"«  ««  ^■»- 

(i3a>  G««»i»ai,4«ViaelMoribM  Epicuri,  (i35) /Wrf. ,  #1  c«p.  KVI,  VU- 

h.  9^i ,  c€^T'  m  ft  ir.  (i36)  Cicero ,  de  Finib. ,  lih.  11^  top*  ^^^ 

(t33)  r<»jrtt  L«ëfce,  lib,  X,  num,  ix8.  (137)  Idem^  ibidem ^  d,  C^ 
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des8U8  trois  petites  observations.  Tob-   sendi ,  qui  développe  ceci  à  merveîl- 

!f-'«^L^f^™i^'!!™^°*  *^"'\'  ^"*  recon-    le  ,  et  qui  montre  de  quelle  manière 
««   ««  ,«.  1  .     .  ,     .  entraînés 

siècle  en  siè- 

^  ,  -   j    -  —    préjugés  établis,  sans  examiner 

gens  malheureux  :  c'est  la  meilleure   les  choses  au  fond.  Plusieurs  pères  sont 


célèbre  philosophe  qui  fut  le  fonda-  gène  (i4o),  que  les  sectateurs  d'Épi- 

teur  des  stoïciens ,  a  dû  produire  de  cure  s'abstenaient  de  Tadultéfe  au- 

îâcheusessuites.  Les  stoïciens  faisaient  tant  que  les  stoïciens,  quoiqu'âs  le 

profession  d'une  morale  sëvère  :  se  fissent  par  un  différent  motif, 

commettre  avec  ces  gens-là  c'était  à  (O)  Il  await  une  très-bonne  morale 

peu  près  le  même  inconvénient  que  par  rapport  h  V obéissance  qui  est  due 

a  avoir  aujourd'hui  des  démêlés  avec  aux  magistrats.  ]  Nous  avons  vu  ci- 

les  dévots.  Ils  intéressaient  la  religion  dessus  (i4i)  comment  on  le  looe  àt 

dans  leur  querelle  j  ils  faisaient  crain-  n'avoir  jamais  varié  dans  le  zèle  pour 

dre  que  la  jeunesse  ne  fftt  pervertie  •  le  bien  de  la  patrie.   Il  n'en   sortit 

lis  alarmaient  tous  les  gens  de  bien;  point  dans  le  temps  fâcheux ,  il  voo- 


-,  m  --  gens-lâ.  Il  ne  comptées  une  par  une  :  Koâ/jtovt  irpic 
faut  donc  pas  trouver  étrange  qu'à  d^Bfjih  fxtr  ttOrSv  Jittvi/jihfAtyQi  Fahas 
lorce  de  décner  Epicure,  et  d'em-  cumipsisadnumerumpaHitumXi^t). 
ployer  contre  lui  les  fraudes  oieuses,  Il  souhaitait  de  bons  souverains,  et 
Ws  supoositions  de  lettres  ,  ils  aient  se  soumettait  à  ceux  qui  gouvernaient 
forme  des  impressions  désavàntageu-  mal  (i4a*).  C'est  une  maxime  tres- 
ses qui  ont  duré  fort  long-temps.  Je  nécessaire  au  bien  public  :  c'est  le 
dis  en  troisième  lieu,  qu'il  était  facile  fondement  de  la  sûreté  de  tous  les 
de  donner  un  mauvais  sens  aux  dog-  états.  Je  suis  témoin ,  disait  on  sage 
mes  de  ce  philosophe,  et  d'effarou-  moderne  (i 43)  ,  et  non  pas  un  juge  & 
cher  les  cens  de  bien  avec  le  terme  de  la  vie  des  princes  ;  et  quand  je  n'ap- 
volupté  dont  il  se  servait.  Si  l'on  n'en  prouverais  pas  leur  conduite ,  je  me 
avait  parlé  qu'en  y  ajoutant  ses  expli-  tiendrais  ferme  à  ce  vieux  oracle  :  Bo- 
cations,  on  n  eût  pas  gendarmé  le  na  tempora  uoto  expetere ,  quatiacun^ 
monde;  mais  on  écartait  avec  soin  tous  que  tolerare.  Cela  est  pris  de  Tacite 
lés  éclaircissemens  qui  lui  étaient  fe-  (i44) ,  et  se  trouve  aussi  dans  la  ha- 
vorables;  et  puis  il  se  trouva  quelques  rangue  qu'un  empereur  fit  à  ses  sd- 
fcçicunens  qui  abusèrent  de  sa  doc-  dats.  X/>w  «T'  ôLy^Aç  yt^^dJwi  ti  »«i  <m- 

trine.  Ils  ne  se  débauchèrent  pas  à  son  <|)po»fltç  ft/;t«<^*»  /«"   ifrÂfX^  T«/glx- 
ecole,   mais  ils  eurent  la  finesse  de 

mettre  à  couvert  leurs  débauches  sous  (x39)  Il  a  reconnu  f  ne  Us  mœurs  cTÉpiearc 

l'autorité  d'un  si  grand  nom.  JYon  ab  ''^fP*/?/*  'i^çY''  »  ^*f^-  ^^"'-  ^*^'*  ^^ 

Epicuro  impulsi  luxuriantur,  sed  ui-  *^f)^^i-,^^'^  "'^:   r\         ru  irrt 

tiis  dediti,  luxuriant  suam  in  phdo-  ^  04o)Or.5eu«contr.Cebu«,  W.  r//,pa«. 

sophiœ  sinu  abscondunt;  et  eo  con-  (14»)  Remanpte  (N),  citât.  (lag). 

currunt ,  ubi  audiunt   laudari   uolup-  (t4a)  Plat. ,  in  Demetr. ,  pag.  go5,  A. 

latent.    JYec  œslimatur    uoluptas    illa  (»4«*)  Semper  votafecU  pro  reipuUicm  prO" 

Epicuri  (  ita  enim  mehercules  sentio  )  'P*'*^'*'  ««  vetere  regùnine^  acquievU  veroum^ 

rriÊ^m  o/^l»*;^  ^*  ^:^ A'*           j     j  pori  pressenti  ac  dominis sorte  datif.  Donee  irmr 

quant  SObna  et  Sicca  Élt  :  sed  ad  no-  Zun/os  habuU  magistratus ,  patiens  fuit  acdO' 

men  IpSUm  adi^olant ,  quœrentes  Ubi'  dUs  ;  qnum  verb  tonos  ac  mites  y  grùtusfiùt  mt 

dinibus  suis  patrocinium  a/iquod  ac  o***</»»o'"*-   Rondellus ,  de  ViU  et  Moiibas 

.elamentum    (.38).    Consultez    Ga.-  ^tlt^'CL^X^^XX,^  ^XIF'.U^. 

(i3S)Srneca,  de  "Vilâ  beatft,  cap.  XI I^  pag.  m.  P^g-  6i3  de  Védit.  in- fol. 

6a5.  ro/M/MPen«ée»ittf  le« Comités, /;af.  535.  <i44)  HUt. ,  lih,  IV,  cap.  FUI, 
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T(c«)  ^ifM  ii  vâ,ir^9vtft*rùivA.  Decet  trouve  qu^on  le  critique  mal  a  pro- 
ataem  t^iros  fortes  atque  moderatos  pos.  U  commence  par  dire  qu'on  le 
opùma  (luidem  optare  ,  sed  ferre  deschiroU  comme  homme-  impudent 
quœcunque  incidant  (  1 45) .  qui  auoit  importunément  mit  en  cubant 

(?)  Il  fut  beaucoup  plus  célèbre    un  propos  ,  qui  n'estoit  ni  beau  ni 
après  sa  mort  que  pendant  sa  ^(>.  ]    honneste  ,  et  encore  moins  nécessaire, 
Sénéque,  parlant  de  plusieurs  grands    mesmement  en  un  banquet  oii  il  y 
hommes  qui  n'avaient  pas  reçu  de    auoitforce  jeunes  gens  ,  d' aller  faire 
Icorsièclèla  justice  qu'ils  méritaient,    mention  des  œui^res  de  f^énus ,  un 
n'oublie  pas  Épicure.  Quam  multo-    homme   wieil  et  ancien  comme   lui, 
rum  profectus ,  dit-il  (146),  in  noti-    devant  de  jeunes  adolescens  ,  et  pro^ 
ùam euasére post ipsos ?  quant multos   poser  la  question,  s'il  est  meilleur 
fama  non  excepit ,  sed  eruit  ?  Vides    avoir  affaire  aux  femmes  devant  ou 
Epicurum  ,   quantopere  non  tantiim    après  le  souper ,  cela  sembloit  procér 
eruditiores ,  sed  hœc  quoque  imperi-    der  d^ extrême  incontinence  (i4^)*  M 
torum  turba  miretur.  ££ic  ignotus  ip-    dit  ensuite  que  Zopirus  le  médecin  , 
sis  Athenis  fuit ,  circa  quas  delitue-    qui  estoitfort  versé  dans  la  lecture  de 
rat'MuUis  itaquejam  annis  Métro-    ce  philosophe  ,  représentai  ces  criti- 
^ro  suo  superstes ,  in  quddam  epis'    ques  :  «  Qu'ils  n'avoient  pas  assezudi- 
toldy  ciim  amicitiam  suam  et  Metro'    »  ligemment  leu  le  convive  d'Epicu- 
tkiifgraldcommemorationececinissety    »  rus,  parce  qu'il  n'avoit  pas  pris 
hoc  novissimè  adjpcit  ,   nihil  sibi  et    »  ceste  question  a  traiter  dés  le  corn- 
JUttrodoro  inter  bona  tanta  nocuisse ,    »  mencement ,  comme  un  sujet  ex** 
quod  ipsos   illa  nobilis    Grœcia  non    »  pressément  choisi,  pour  terminer 
îgnotos  solàm  habuisset  ,   sed  penè    »  encore  leur  devis  à  ne  parler  d'au- 
inaud'dos,  JVumquid  ergo  nonpostea,    »  tre  chose  que  d'icelui  :  mais  ayant 
qêùim  esse  desierat ,    inventus  est  ?    »  fait  lever  les  jeunes  hommes  de  ta- 
numqidd  non  opinio  ejus   emicuit  ?    »  ble ,  pour  se  pourmener  après  le 
Hoc  Metrodorus  quoque  in  quddam    »  soiiper ,  il  en  commença  à  discou- 
epistold  confitetur,  se  et  Epicurum    »  rir  pour  les  induire  à  continence 
non  sàtis  eminuisse;  sed post ,  se  et    »  et  tempérance,  et  les  retirer  des 
Epicurum ,  magnum  paratumque  no-    »  cupiditez    dissolues  ,    comme    de 
men  habituros ,  apua  eos  qui  voluis-    »  chose  tousjours  dangereuse  à  faire 
sent  per  eadem  ire  vestigia.  Remar-    »  tomber  l*homme  en  quelque  incon* 
qoez  qu'au  temps  de  Sénèque,  non-    »  venient ,  mais  qui  laisoit   Acore 
seulement  les  doctes ,  mais  aussi  les    »  plus  de  mal  à  ceux  qui  en  usoient 
ignorans    avaient    de     l'admiration    •»  après  avoir  bien  beu  et  fait  grand 
pour  Épicure.  Un  père  de  l'église  va    »  cnere  en  un  festin.  Et  quand  bien^ 
témoigner  que  Mélrodore  ne  se  repais-    »  dit- il  ,  il  eust  pris  pour  son  prin- 
sait  pas  d'illusions ,  ou  de  vaines  es-    »  cipalsujet,le  discourirdecepoinct- 
peraiices,  en  s'imaginant  que  la  secte    »  là,  est-il  impertinent  et  du  tout 
d''Épicare,  son  bon  ami,  ferait  plus  de    »  malséant  à  un  philosophe  de  traiter 
bruit  dans  les  siècles  à  venir,  qu^elle    »  et   enquérir   du  temps  propre   et 
nVii  faisaitpendant  leur  vie.  Lactance    u  commode  à  couscher  avec  les  fem- 
dëclare  que  cette  secte  a  toujours  été    »  mes  ,  ou  bien  (estant  tertain  qu'il 
plus  florissante  que  les  autres  (i47)'       »  ^^"t  ^("op  mieux  en  user  en  temps 
(Q)  Plutarque  a  eu  V  équité  défaire    »  oportun ,  et  avec  raison ,  qu'autre- 
tfoir  ^u'il  n'y  avait  rien  dans..,,  son    »  ment)  est-il  deshoneste  d'en  devi- 
Festîn  ,  qui  ne  filt  digne  d'un  philo-    d  ser  en  un  festin  à  la  table  ,   en- 
sophe.  1  On  connaît  ses  préventions    )>  core  qu'il  ne  fust  pas  impertinent 
contre  Epicure  ,  et  ainsi  l'on  est  assu-    »  d'en .  disputer  ailleurs  ?  Quant  à 
ré  qu"*]!  ne  lui  fait  point  de  grâce ,  et    »  moi ,  il  me  semble  au  contraire  y 
qae  s^il  le  justifie  ,  c'est  parce  qu'il    »  qu'on  pourroit  avec  raison  reprèn- 

)>  are  et  blasmer  un  philosophe  qui 
(x4-^  ^^xander  Severus^  aptid  RerodUn. ,    »  disputeroit  publiquement  de  plein 

**;  ^ly't^'^^^'^^^'T^tr^  a  e     »  io«r  «^  SOU  cscolc  ,  devant  toute 

(147)  ^picttri  disciplina  celebrior  semperJuU         (i48)  PluUrque  ,  au  lit*,    livre  des  Propot 

Îuétt»  c^^ieroAmi.  LacUnt. ,  divin.  IncUt. ,  Ub,     de  table  ,  chap,  VI  :jt  me  sers  de  la  version 
11^  cAff.  Xyil.  «TAmyot. 
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n  sorte  ^gèn^,  de  Mste  matière;  mais  et  sans  offrir  à  resprit  une  infinité 

»  estant  la  table  mise  devant  ses  fa-  d'images  obscènes  ?  Mais  ne  serait-on 

»  miliers  et  amis ,  là  où  il  est  quelque-  pas  ridicule  de  prétendre  sous  ce  pré- 

»  ibis  expédient  de  dÎTersifier  ,   e«  texte ,  qu'ils  ne  doÎTent  pas  la  discu- 

ji  buvant ,  un  propos  qtii  sera  ou  tie-  fer ,  quelque  utiles  que  puissent  être 

»  de  ou  froid ,  comment  voulons^nou»  les  réglemens ,  les  ménagemens ,  les 

»  qnUl .  soit  deshoneste  de   dire    et  observations   qnUls   étalent  ?  Notez 

»  d'ouïr  chose  qui   âoit  salubre  et  qu'Amyot,ëvéqued'Auxerre,  et  grand 

»  utile  aux  hommes  pour  l'uiaee  de  aumônier  de  France ,  n'a  fait  nul 

»  la    compagnie  des   femmes  r   car  scrupule  de  publier  en  français  lécha- 

»  quant  à  moi,  par  le  chien  (i49)  >  pitre  dont  j  ai  cité  des  morceaux  :  ce- 

»  i'aimerois  mieux  que  les  esquarquil-  pendant  il  est  tout  farci  de  matières 

»  lemens  de  Zenon  eussent  esté  cou-  grasses  qu'il  a  exprimées  bien  naîve- 

j»  chez  en  quelque  livre  de  banquet ,  ment.  Avouons  aussi  que  la  morale 

»  et  en  quelque  jojeux  traité  ,  qu'en  de  Plutarque  j  est  très-belle  :  il  veut 

»  une  composition  si  grave  ,  et  si  se-  par  un  principe  de  religion  ,  qu'on 

»  rieuse  ,  comme  sont  les  livres  du  prenne  la  nuit  :  Car  tout  le  mo/fdcj 

»  gouvernement  de  la  chose  publî-  dit^il  (i5i)  ,  ni  a  pas  le  grand  loisir 

»  que  (i5o).  »  Voilà  donc  Epicure  ctEpicurus,  ni  provision  pour  touu 

justifié  par  un  écrivain  qui  n'était  sa  i^ie  de  ce  grand  repos  qu'à  disait 

cuère  de  ses  amis  ;  le  voilà ,  dis-je  ,  uuoir  acquis  par  les  lettres  et  Festude 

justifié  et  quant  au  fond ,  et  quant  de  philosophie ,  (tins  rtf  a  celui  qui 

aux  manières  ,  contre  un  tas  de  mé-  ne  se  trouue  par  chacun  jour  assailli 

disans  qui  avaient  tort  dans  le  fond ,  de  plusieurs  affaires  ,  et  de  plusieurs 

et    qui    rapportaient    de    mauvaise  exercices  quile  travaillent  infinie' 

foi  les  circonstances*  Mais  voici  une  ment ,  ausauels  il  n*est  ni  beau  ni  bon 

autre    sorte    de  justification.    Plu-  d'exposer  te  corps  ainsi  résolu,  afoibli 

tarque  l'imite  :  il  traite  à  table   la  et  débilité  ^un  furieux  exploit  de 

même  question  ;  il  la  tofarne  de  tous  corwupiscersce.   Parquoi  laissons  lui 

les  côtés  ;   il  en  raisonne    en  grand  tenir jquant  a  lui  sa  folle  opinion,  que 

maître.  C'est  néanmoins  l'un  des  plus  les  Dieux  estans  immortels  et  bien 

graves  auteur» du  paganisme,  et  celui  heureux,  ne  se  soucient  et  ne  s'en- 

qui  se  déclarait  le  plus  constamment  tremettent point  de  nos  affaires:  maa 

pourries  bonnes  mœurs.  Ce  qui  doit  nous  obeissans  aux  lois  ,  us  et  cous- 

apprttidre  à  nos  faux  dévots ,  et  à  nos  tûmes  de  nostre  pays  ,  ainsi  comme 

faux  délicats ,  au'ils  se  scandalisent  tout  homme  de  bien  doit  faire ,  don- 

témérairement  ae  la  liberté  qu'on  s'est  nons-nous  bien  garde  di entrer  le  nut- 

donnée  dans  ce  Dictionnaire  ,  de  rap-  tin  au  ternple ,  et  de  mettre  la  main 

porter  ce  qu'on  nomme  matières  gras-  aux  sacrifices  ,  venans  toutiresche- 

ses.  Nos  médecins  chrétiens  ,  je  parle  ment  défaire  un  tel  acte.  Car  U  est 

même  de  cent  qui   conservent  soi-  honeste  qu'interposans  la  nuict  et  le 

gneusement  le  caractère  de  la  gravité,  sommeil  entre  deux  y  et  y  mettons 

et  qui  témoignent  beaucoup  de  zèle  suffisant  espace  et  intervaile  ,  nous 

pour  la  pureté  des  mœurs  ,   ne  trai-  nous  y  venions  présenter  purs  et  neu , 

tent-ils  pas  la  même  question  que  l'on  comme  nous  estans  levez  en  un  autre 

blâmait  Épicure  d'avoir  traitée  ?  Quel  jour  nouveau  avec  toute  nouvelle pen- 

que  soit  leur  style  ,  la  peuvent-  ils  sée ,  ainsi  tfue  dit  Democritus. 

examiner  sans  remuer  des  ordures  ^  (R)  La  doctrine  qui  rejette  la  pro- 

idence  de  Dieu ,  et  l'immortalité  de 


(t49)  OiuUt  an  tetnunt  parmi  Us  aneient  l'dme ,  6te  k  V  homme  une  infinité  de 

^7*/\ ..  vT^     ^      '  X      «  consolations ,  e«c.  ]  Plutarque  prouve 

(.5.)n;r.*«gte«N,»To»««/T*.jt*iToi.  ç^i^  3i   solidement,    qu'après   avoir 

Zs,-m*MC«uxv*-»<ft^^tpur^oi)c*ir<rij^  j„  ^^  qu'il  exposé  .  o2  ne  peut  être 

^o«^  Tifij«u^*.iir.yu«AAov,rToi/J^c  .8sez  étonné  au  pouvoir  qu'ont  sur 

^or*uT»c  ,x^,fjyyyf^f^^^,  t«  ^o-  ^^tre  esprit  les  premières  impressions 

^Tfi*  «flWATSTAA:©*!.  Fer  €anem,  adimro,  Af,  certain*  nh\ïu     Ij.  nr^mii^M  idée 

optare  me  suos  illo^  diamerUmos  obscaJ,  Zel  <»«.<î«™«*ns  Objets.    La  première  IdeC 

nonmn  in  convivio  alitfuù  aià  joco  tfukm  in  tam  ^^^  ^  présente   a   CeuX  qui    veulent 

0erio  de  republied  ùpere  postasse.  Plul.,  in 

Sympot. ,  lA.  m ,  cap,  VI ,  pa^.  653.  (i5i)  Idem ,  po^.  655. 
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emniner  IVtât  de  Pirrëtigion ,  est  Tî-  soutinrent  que  Feao  fut  le  principe 

èée  d'une  liberté  fort  heureuse  selon  de  toutes  choses ,  d'autres  donnèrent 

k  monde ,  dans  laquelle  on  satisfait  cette  qualité  à  Tair ,  d*autres  au  feu , 

tons  ses  désirs  sans  aucune  crainte,  d'autres  a  des  parties  ^mo^é/ies,  etc.  : 

sans  aucun  remords.  Cette  idée  s'enra-  mais  ils  s'accordèrent  tous  en  ce  point, 

cine  si  ayant  dans  l'âme,  et  en  occupe  aue  la  matière  du  monde  était  impro- 

teUement  la  capacité  ,   que  si  quel-  auite.  Il  n'y  eut  point  de  dispute  en- 

(|Q'an  nous  Tient  dire  que  l'état  d'un  ^re   eux  sur  la  question   si  quelque 


nsé(|i 
comme*  un  mensonge  très-iiil>surde.  Et  dante  qu'Épicure  attribuait  aux  %to- 
eependant  ce  mensonee  prétendu  a  de  mes  n'était  point  un  sentiment  que 
•OB  côté  une  foule  de  raisons  très-  les  autres  sectes  pussent  condamner 
fortes,  comme  Pintarque  l'a  fait  voir,  à  l'égard  de  cette  existence  nécessaire 
La  bonne  foi  de  cet  auteur  dans  cette  et  incréée ,  car  chacune  d'elles  attri- 
partie  de  sa  dispute  me  paratt  consi-  buait  la  même  nature  aux  principes 
dérable,  en  cas  qu'il  ait  bien  connu  qu'elle  admettait.  Or  je  dis  ^ue  cette 
combien  ses  raisons  pouvaient  servir  impiété  une  fois  posée,  que  Dieu  n'est 
à  disculper  l'épicuréisme  ;  car  s'il  est  point  le  créateur  de  la  matière ,  il  est 
certain  qu'en  niant  la  providence  dé  moins  absurde  de  soutenir ,  comme 
Bien  et  l'immortalité  de  l'âme ,  on  faisaient  les  épicuriens  ,  que  Dieu 
se  prive  de  mille  douceurs  et  de  mille  n'était  pas  l'auteur  du  monde,  et  qu'il 
oonsolfttions  ,  ce  n'est  point  par  des  ne  se  mêlait  pas  de  le  conduire ,  aue 
moti&  d'intérêt ,  par  amour-propre  9  de  soutenir  ,  comme  faisaient  plu- 
par  attachement  a  la  volupté ,  qu'Ë-  sieurs  autres  philosophes  ,  qu'il  l'a- 
picnre  a  choisi  l'hypothèse  phiioso^  vait  formé ,  qu'il  le  conservait ,  et 
Inique  qu'il  a  enseignée.  Il  aurait  au'il  en  était  le  directeur.  Ce  qu'ils , 
plotét  choisi  l'autre ,  s'il  se  f(lt  déter-  disaient  était  vrai  ^  mais  ill  ne  lais- 
aÂné  par  de  semblables  motifs.  H  y  a  saient  pas  de  parler  mconséquemment, 
beaucoup  de  choses  à  dire  sur  cette  et  c'était  une  vérité  intruse  ;  elle 
matière  ;  mais  il  vaut  mieux  les  ren-  n'entrait  point  dans  leur  systèiUe  par 
voyer  i  un  autre  livre  (iS^)  ,  ou  j'exa'-  la  porte  ,  elle  y  entrait  par  la  fenêtre  ; 
mmerai  aussi  une  objection  que  M.  le  ils  se  trouvaient  dans  le  bon  chemin  , 
Fèvre  a  proposée  contre  PlutÀrque*  parce  qu'ils  s'étaient  égarés  de  la  route 
U  l'accuse  de  s'être  contredit ,  et  pour  qu'ik  avaient  prise  au  commence- 
le  prouver  il  allègue  ce  que  Plutarque  meUt.  S'ils  avaient  su  s'y  conduire  , 
disputant  contre  Épicure  a  observé  ils  n'eussent  pas  été  orthodoxes ,  et 
«nr  les  avantages  et  sur  le  bonheur  ainsi  leur  orthodoxie  était  une  pro- 
temporeî  de  la  religion  ,  et  ce  que  le  duction  bâtarde  et  monstrueuse,  elle 
même  Plutarque  a  soutenu  en  un  autre  était  sortie  de  leur  ignorance  par  ac- 
endroit ,  que  la  superstition  est  pire  cident  ;  ils .  en  étaient  redevables  à 
que  l\itliéisme  (i53).  l'incapacité  de  raisonner  juste.   Ce  re-* 

(S)  Qnelques^  apologistes  â^ Épicure  proche  était  encore  beaucoup  plus  fort 
auraient  dû  s* efforcer  de  montrer  que  a  l'égard  des  philosophes  qui  précédè- 
son  impiété  coulait  naturellement.,.,  rent  Anaxaçoras ,  puisqu'ils  expliquè- 
det existence  étemelle  de  la  matière.]  rent  la  génération  du  monde  ,  sans  y 
Jl  y  eut  pfirmi  les  physiciens  du  paga-  faire  intervenir  le  doigt  de  Dieu (  1 54). 
nisnae  une  grande  diversité  d'opinions  Si  après  cela  ils  admettaient  la  provi- 
sur  l'originjs  du  monde ,  et  sur  la  na<-  dence  divine  ,  ils  raisonnaient  beau- 
tore  de  l'élément  ,  ou  des  élémens  coup  plus  mal  que  ceux  qui  ne  Tad- 
dont  ib  prétendirent  que  les  corps  mettaient  qu'après  avoir  supposé 
particuliers  furent  formés.  Les  uns    aue  l'entendement  divin  présida  au 

débrouillement  du  chaos  et  à  la  pre- 

(tS^)  Dans  la  suiu  des  9m»aè— Urenn  smt    miére  formation  des  parties    de  ce 
le»  OwM^M.  monde. 

f  i53)  Tantqail  le  Ferre  ,  pr/faee  de  sa  tra^ 
duction  du  Trait/ tle  PluUjmae^  touehemt  taSw 

p«rsûtitfn.  F^èw-le  aussi  Ha  fin  4*  *•*  RciSwr-        (i54)  Voy0m  VaHieU  Akaxaoorac  ,  r^mof^^ 
\aeê  sur  ce  traité.  (J)  ^lome  ll^^pag.  1%, 
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Si  je  n'en  disais  pas  davantage ,  la  gitime  de  domination ,  que  celui  que 

plupart  de  mes  lecteurs  s  imagine-  Fa  qualité  de  cai^e ,  ou  fa  qualité' de 

raient  que  ie  débite  un  paradoxe  aussi  bienfaiteur ,  ou  ceUe  d'acheteur  /on 

impie  que  le  dogme  même  d'Epicure.  la  soumission  volontaire,  etc.,  Un- 

Il  faut  donc  développer  tout  ceci  le  vent  conférer.  Or ,  rien  de  tout  cela 

plus   nettement  qu  il  sera    possible,  n'a  lieu  entre  une  matière  incréée  et 

Pour  cet  effet,  je  dois  établir  d'abord  la  nature  divine  :  iLfaut  donc  con- 

ce  fondement  que ,  selon  le  système  dure  que ,  sans  vicier  les  lois  del'or- 

de  tous  les   philosophes  païens  qui  dre  ,  Dieu  ne  pourrait  se  rendre  mat- 

croyaient  un  Dieu  ,  il  y  avait  un  être  ire  de  cette  mafière  pour  en  disposer 

éternel  et  incréé  distinct  de  Dieu  :  à  sa  fantaisie.  Si  vous  m'alléguei  ce 

c'était  la  matière.  Cet  être  ne  devait  qui  se  pasKe  entre  l'homtoe  et  les  au- 

son  existence  qu  à  sa  propre  nature,  très  animaux ,  <?et  empire  qu'il  exerce 

Il  ne  dépendait  d  aucune  autre  cause ,  sur  les  bêtes  sans  les  avoir  ni  produi- 

ni  quant  à  son  essence,  m  quant  à  son  tes ,  ni  nourries  (i55) ,  je  vous  répon- 

existence,  ni  quant  à  ses  attributs  et  drai  (i56)  que  ses  besoins  ou  ses  pas- 

à  ses  propriétés.  On  n  a  pu  donc  dire  sions   étant  la  base  de  cet  empire, 

sans  choquer  les  lois  et  les  idées  de  cela  ne  peut  point  servir  à  feire  com- 

l'ordre,  qui  sont  la  règle  de  tiosiu-  prendre  que  Dieu  se  soit  emparé  du 

gemensetdenosraisonnemens,  quun  commandement  sur  la  matière,  lui 

autreêtrea  exercé  sur  la  matière  un  si  qui  n'a  besoin  de  rien  (167)  ,  et  qui 

grand    empire,  quil  la   tout-à-fait  trouve  en  soi-même  tout  le  fond  de  sa 


jMx,.  *.».^  .-x,^w  ,    w.^-««..w«p^„.  „««„  laire  aucune  acuon  qui  ne  sou  par- 

ëtre  un  monde ,  a  commence  a  être  un  faitement   conforme   a   la  justice  la 

monde  lorsque  Dieu  s  est  appliqué  à  plus    exacte.   Un   platonicien   qç'on 

la  mouvoir  en  cent  façons  différentes,  presserait  de  la  sorte ,  se  verrait  cob- 

à  la  condenser  en  un  heu ,  à  la  rare-  traint  de  dire  que  Dieu  n'exerça  son 

fier  en  un  autre,  etc. ,  ont  avancé  une  pouvoir  sur  la  matière  que  par^un 

doctrine  qui  choque  les  notions  les  principe   de   bonté.    Dieu,    dirait-U 

plus  exactes  à  quoi  1  on  soit  tenu  de  (i58)  ,  connaissait  parfaitement  ces 

se    conformer    en   philosophant,    bi  deux  choses  :  l'une ,   qu'il  ne  ferait 

Epicure  avait  ainsi  questionné  un  pla-  ngn  contre  le  ^ré  de  la  matière  en  la 

tonicien ,  dites-moiy  je  vous  prie,  de  soumfettanl  à  son  empire  :  car  comme 

quel  droit  Dieu  a  oté  a  la  matière  lé-  elle  ne  sentait  rien  ,  elle  n'était  point 

tat  où  elle  auait  subsisté  éternelle-  capable  de  se  fâcher  de  la  perte  de 

ment?  quel  est  son  titre  ?^  ou   lui  ^^^   indépendance;  Vautre ,    qu'elle 

yient  sa  commission  pour  faire  cette  e'tait  dans  un    état  de  confusion,  et 

réforme?  Qu  aurait-on  pu  luirenon-  d'imperfection,  un  amas  informe  de 

dre  ?  Eût-on  fondé  le  titre  sur  la  force  matériaux  dont  on  pouvait  faire;  un 

supérieure    dont    Dieu    se     trouvait  excellent  édifice ,  et   dont  quelqves- 

doué?  Mais  en  ce  cas-là  ne  1  eût-on  uns  pouvaient  être  convertis  en  des 
point  fait  agir  selon  la  loi  du  plus 

fort,  et  à  la  manière  de  ces  conque-  (ï55)  On  parte  airui  ^  parce  au'on  eomàèrt 

rans    usurpateurs  ,    dont  la    conduite  '"  gommes  et  Us  bêles  en  gfneral,  et  non  pat 

•r    ^            I               ^              J-   •*  un  homme  en  parucuher  gut  tKhète.qmnouT' 

est    manifestement  opposée  au   droit,  rit,  etc.,  une  teUe  ou  une  teUe autre béu. 

et  que  la  raison  et  les  idées  de  l'ordre  (i56)  On  suppose  que  c*est  Épicare  qui  ré- 

nous  font  trouver  condamnable?  Eût-  r*"»*'  ««'<«♦  «'  non  pas  un  homme  qui  a  h  dam 

on  dit  que  Dieu  étant  plus  parfait  que  i*  f'"^'  ^"'"*  *'«  ^  source  légitme  de 

V        \A           -i    'l   'I.'      *          »•!  1  tautonté  que  nous  exerçons  SMtr  les  animaux. 

la  matière  ,  il  était  luste  qu  il  la  sou-  , -„\  r»Z.„-.     •               ^    ,          '  ' 

■    A.    ^             ^          •       o"*        •  ^     1          A  \^^V  Omnis  emm  per  se  dwûm  natura  a*- 

mit  a  son  empire  .''  mais  cela  même  cesse  est 

n'est  pas    conforme    aux   idées   de  la  ImmortaH  two  summd  eum  pacefruaturi..." 

raison.  Le  plus  excellent  personnage  '''''*  suis^^oUen*  opibus ,  nihit  indiga  nos- 

d'une  ville  n'estpas  en  droit  de  s'en  ''*          L.cret. ,  lih.  Z,  ms.  5?. 

rendre  maître;  et  il  ne  peut  y  domi-  (tBS)  Note%au'il faudrait  ^ue ce platoniaen, 

ner  légitimement  ,   à    moins   qu'on  ne  press/ par  les  objections  d'Épicnte,  abandonnât 

lui  confère  l'autorité.  En  un  mot,  nous  i'Jt^ntt^Lri  T"*":??'  atcnbueà  Phio. 

.                    •    i  j»      .       i-i       1^  touchant  lame  de  m  matière,  rore»  la  temax' 

ne  connaissons  point  a  autre  titre  lé-  que  (U;,  vers  la  fin. 
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corps  Tiyans,  et  en  des  substances  Tement  de  certainf  corps ,  il  en  faat 
pensantes  ;  il  voult^t  donc  communi-  remuer  d'autres.  Cela  paratt  dans  la 
quer  à  la  matière  un  ëtat  plus  beau  et  manœuvre  des  vaisseaux ,  etdanstou- 
plus  noble  que  celui  où  elle  était.  T  a-  tes  les  machines  :  c'est  pourquoi  la 
t-il  là  Quelque  chose  qui  ne  soit  di-  nature  divine ,  si  elle  n'était  pas  cor- 
{aederétresouveraînement  juste,  et  porelle,  ne  pourrait  pas  plus  aisë- 
touverainement  bon  ?  Voilà ,  ce  me  ment  donner  une  nouvelle  détermina- 
semble,  ce  qu'un  platonicien  pourrait  tion  à  un  mouvement  existant,  que 
répondre  de  plus  sensé  ^  mais  il  me  produire  de  nouveau  le  mouve^nt. 
semble  aussi  qu*Épicure  ne  demande-  Notez  qu*Âristote  a  trouvé  absurde 
rait  pas  mieux  que  de  voir  réduire  à  la  supposition  du  mouvement  éter- 
oes  termes-là  cette  controverse.  Il  au-  nel  de  la  matière.  11  réfute  très- bien 
nitbeaucoup  de  difficultés  à  proposer:    Platon  qui  a  dit  (qu'avant  la  forma- 

I.  n  demanderait  d'abord  s'il  peut  tion  du  monde  ,  il  y  avait  dans  les 
y  avoir  un  état  plus  convenable  à  élémens  une  agitation  déré|^lée(i59): 
une  cbose,  que  celui  où  elle  a  tou-  il  le  convainc  de  contradiction  ^  et 
îoars  été ,  et  où  sa  propre  nature  ,  et  il  observe  en  général  contre  tous 
la  nécessité  de  son  existence ,  l'ont  ceux  qui  ont  enseigné  que  le  mou- 
mise  éternellement  ;  une  te]|e  condi-  vement  antérieur  a  l'existence  du 
tion  n'est-elle  pas  la  plus  naturelle  monde  était  en  désordre  ,  qu'ils 
qui  se  puisse  imaginer  r  ce  que  la  na-  avançaient  une  absurdité  ,  vu  que 
tore  des  choses ,  ce  c[ue  la  nécessité  le  mouvement  qui  convient  à  plus 
à  laquelle  tout  ce  qui  existe  de  soi-  de  choses ,  et  plus  lone-temps ,  doit 
même  doit  son  existence ,  a  ré^lé  et  être  censé  naturel  ;  d'où  il  s'en- 
déterminé,  peut-il  avoir  besoin  de  suit  que  la  production  du  monde 
quelque  réforme?  ne  doit-il  pas  du-  serait  plutôt  un  renversement  de 
Ter  nécessairement  une  éternité ,  et  l'état  de  la  nature ,  qu'une  introduo- 
n*est-ce  pas  une  preuve  que  toute  ré-  tion  du  vrai  état  naturel  :  "Ert  , 
forme  viendrait  trop  tard ,  et  serait  t^  ÀT«tJcTa>c  ,  wHf  Inv  "  Sri^tv ,  J}  to 
par  conséquent  incompatible  avec  la  ^«tpÀ  ^vnv,  i  yêip  ti^n  «  oiicti*,  t«v 
laisse  du  réformateur  ?  ,    mià^n^tS^  ^nt  itrif  «ax<1^«v  x<u  tos^o 

II.  Mais  supposons  la  maxime  ,  «To^rof  aeù  «t/i^v«t<rov ,  to  ,  *ro  Jbrtfùf 
Il  vaut  mieux  tard  que  jamais  ,  «^TâiicTov  ix*^^  tu^n^tv*  iT»  yàf  i  ^Ù9%ç 
frœstat  sero  quant  nunquam ,  corn-  îjtiivH  tmv  'TrpmyfAi/rmf  ,  oi«y  i;|^ir  va, 
ment  fera  ce  réformateur  pour  chau-  ^xii« ,  Jt«i  tov  ^xti»  AC^îvov.  Sy/uCâLtutf 
ger  Tétat  et  la  condition  de  la  ovv  aùvùTç  <rovvAf tiov  ,  t«v  /usv  àta^mh 
matière?  ne  faudra-t-il  pas  qu'il  y  Jv**  «atà  ^v^v,t«v  Jh  ri^tf  mj  tov 
produise  le  mouvement  ;  et  pour  cela  K^oyuof  TTAf^^vaii'  K0,i*rM  ovdsv  «(  t^ryX* 
ne  fisiudra-t-il  pas  qu'il  la  touche ,  ^/^f  itai  t»v  «atà  ^v^iv  :  Prœterek 
et  qu'il  la  pousse?  S'il  la  peut  tou-  inordinatèquippiamjierinilaliudest, 
cher  et  pousser ,  il  n'est  pas  distinct  quam  Jieri  propter  naturam  :  ordo 
de  la  matière  :  et  s'il  n'est  pas  dis-  enim  proprius  sensibilium  natura  m- 
tinctde  la  matière,  c'est  â  tort  que  mimm  est.  At  verb  et  hocabsurdum 
vous  admettez  deux  êtres  incréés,  est  ac  impossibile  ^  iafinitum  inquam 
l'un  que  vous  appelez  matière ,  l'au-  inordinatum  motum  nabere.  Est  enim 
traque  vous  appelez  Dieu.  S'il  n'y  eanaturarerumquampluresetmajori 
a  en  efiet  que  de  la  matière  dans  l'u-  temporehabent,  .Contrariumigiturip- 
nivers,  notre  dispute  est  finie  :  cet  sis  acciditfinordinationemauidem esse 
auteur  du  monde ,  ce  directeur ,  cette  secundiim  naturam  ,  orainem  uerb 
providence  divine  dont  il  s'agissait ,  mundumue  prœter  naturam  :  et  ta" 
s'en  vont  en  fumée.  S'il  est  distinct  men  nihil  eorum,  quœ  sunt  seeun^ 
de  la  matière ,  il  n'a  aucune  étendue  j  ditm  naturam,  Jit  forte  fortund {160). 
dites-moi  donc  comment  il  se  pourra 

appliquer  à  des  corps  pour  les  chasser       (jSg)  miv  yi vl^«t  tôt  »o0juov  § «ivi^ro 
de  leur  place?  Le  platonicien  répon-    tai  roi;t*'^  ^'''^'''*^*  EUmentainordinati 

drait  que  la  matière  a  eu  toujours  du     movebantur  anUà  ^uàmtnundus  w«l.  PUto  » 

»o«v?me„. .   et.  qn'ainn  A  a  ..aie-   ^^'îMt  t;ï:°^.""'"  '^  ' "*•  "'' 
ment  fallu  le  diriger  :  mais  on  lui  ré-      7»6o)  Ari>iot. ,  de  CciIq,  Ub.  III,  cap.  II, 
•  pliquerait  que,  pour  diriger  le  mou-    pag.  371 ,  B» 

i3 
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C'est  pourquoi  il  remarque  qVAnaxa-  ner.  Et  si  la  discussion  de  lears  qui- 
goras ,  qui  supposa  que  les  parties  de  lifés  lui  fait  connaître  qu'ils  ont  des 
U  matière  étaient  «n  repos  quand  dëfautsincorrigibles,  qui  feraient  que 
le  monde  commença  d'éti'e  produit ,  leur  nouvelle  condition  serait  pire 
avait  entendu  habilement  cette  afiai-  que  la  première ,  il  se  garde  bien  d'y 
ve'là  (<6î).  Revenons  à  Épioure.  toucher ,  il  les  abandonne  à  leur  état, 

III.  Recomptons  pour  rien  toutes    et  il  juge  qu'il  se  conduira,  et  plus 
mes  raisons  à  priori,  si  vous  vouHsK ,    sagement ,  et  avec  plus  de  bonté ,  eu 
dirait-il  eneore  au  platonicien.  Je  re-    laissant  les  choses  comme  elles  sont , 
nonce  même  a  cette  objection ,  c'est    qu'en  y  donnant  une  autre  forme  qui 
que  la  bonté  pour  être  louable  doit    deviendrait  pernicieuse.  Or  vous  con- 
être  accompagnée  du  jugement.  Or,    renet,  vous  autres  platoniciens (i64), 
nous  ne  voyous  pas  que  les  personnes    qu'il  y  a  eu  dans  ta  matière  un  vice 
judicieuses  ,  quelaue   bon  que  soit    réel ,  qui  a  été  un  obstacle  au  projet 
leur  naturel,  s  ingèrent  de  leur  pro-    de  Dieu  ;  un  obstacle,  dis-je,  ^ui  n'a 
pre  mouvement  dans  les  désordres    point   permis   à    Dieu  de  faire  un 
domestiques  de  leur  prochain  :  ils  se    monde  exempt  des  désordres  que  nous 
contentent  de  mettre^  un  bon  ordre   y  voyons  ;  et  il  est  certain  d'autre 
chez  eux  (i6^)*  Un  prince  sage  remé-   c6té  que  ces  désordres  rendent  la  coq- 
die  aux  abus  de  son  état  ;  mais  il  ne    dition  de  la  matière  infiniment  plut 
se  mêle  point  de  réformer  les  monar-    malheureuse,  que  ne  l'était  l'état  éter- 
chies  voisines ,  il  en  laisse  le  soin  à    nel ,  nécessaire ,  et  indépendant  sous 
ceux  à  qui  elles  appartiennent.  L'on   lequel  elle  avait  été  avant  la  gënéra- 
pourrait  présupposer  sur   cette  idée   tion  du  monde.  Tout  était  insensible 
de  sagesse ,  que  Dieii  ne  pouvait  pas    sous  cet  état  :  le  chagrin ,  la  douleur, 
entreprendre  de  remédier   aux  im«   le  crime ,  tout  !e  msu  physique ,  tout 
perfections  de  la  matière.  Il  n'en  était   le  mal  moral ,  y  étaient  inconnus.  On 
pas  responsable ,  puisqu'il  n'avait  eu   n'y  sentait  à  la  vérité  aucun  plaisir  i 
nulle  part  à  la  production  des  corps,    mais  cette  privation  de  bien  n'était 
C'était  l'ouvrage  de  la  nature  ,  et  c  é*   pas  un  mal  ;  car  elle  ne  saurait  être 
tait  donc  à  elle  d'en  disposer.  Je  re-   un  malheur  qu'en    tant  qu'on  s'en 
nonce  à  cette  instance,  dirait  Epicure,    aperçoit ,  et  qu'on  s'en  afflige.  Vous 
et  je  vous  permets  de  vous  servir  de  yoyez  donc  qu'il  n'était  pas  d'uoe 
l'exemple  de  ces  héros,  qui  ont  été  mis    bonté  sage  de  faire  changer  d'état  à 
au  rang  des  dieux  pour  avoir  rendu  de   la  matière  ^  pour  la  métamorphoser 
grands  services  au  genre  humain  (i63j);    en  un  monde  tel  que  celui-ci.  EHe 
voyons  d'un  autre  sens  si  ces  motifs  de   contenait  en  so»  sein  les  semences  de 
bonté  dont  vous  parlez  n'ont  pas  dû    tous  les  crimes  et  de  toutes  Icsnai- 
céder  à  des  raisons  de  sagesse,  sères  que  nous  voyons  ;  mais  c'étaient 

IV.  Un  agent  sage  n'entreprend  des  semences  infécondes ,  et  dans  cet 
point  de  mettre  en  œuvre  un  grand  état  elles  ne  faisaient  pas  plus  de 
amas  de  matériaux,  sans  en  avoir  bien  mal  que  si  elles  n'eussent  pas  existé  : 
examiné  les  qualités  ,  et  sans  avoir  elles  n'ont  été  pernicieuses  et  funestes 
reconnu  qu'ils  sont  susceptibles  de  la 

fnrme  OU  il  aurait  envie  de  leur  don-        (i64)  iVb««,  MatenamioohtequenttmetabeS 
AUl  i»«  *i  p^^^^  ^^^^  p^^  ^^^^  ^^^  tangit ,  et  hu  um- 

''        f  a  \  »t-w  A    ^^"m-L  .^  »    .(tVX    vM\/mf    sit:utchm  dieUMateritun  .  aut'ined*^X'^^> 

^    (loi)    Eoixi  ai  TOi/To  yt  auto  ka^wç    ^  ^  /  '        .        . 

*Ay*f  «>èp*C  virùKAi^ui ,  iÇ  «U»»»T»»  ydf  ^.^  ^  ^^j.  ,^^„^  ^  ,.^;  maleficm  jtfri*- 

ApX^rm)LO(rf*(i7roniU  FideturauteniJnaxa-.  ^  ,  iiAirtAf    KAt    «tfTWAXO»    T»   *>*- 

norashoe  ipsunt  benè  accepisse  f  ex  immobilt-  J   ,  , ' 

hm  emm  incipU,  eonficer*  mundum.  Id.,  îb. ,  C.  0<wpV»  ^u<ntl  .dTer8«n.m  el  rebellem  benr- 

(l6a)  V<yye%  Ertime  sur  le  proverbe  ^  MAihu»  Ccac  NaUirs  »   id  est  Deo.  Aninnun  nve  vm  » 

in  ttostris  qn»  prara  aut  recU  geraatur ,  qui  est  Materid  dicitt  neque  enim   ipsam  fer  te  »«»« 

le  LXXXF*'  de  la  VI*.  centurie  de  la  /".  malam^  sed  latens  m  ed  aliquid  ,  ^«o*»  «?  fC 

âhiUnde  pag.  m.  «»«•  neratione  se  exserit  et  promit.  Imà  duos  Bl"«w« 

663)  Romûlui,  et  Liber  paUr,  et  eum  Casto-  •oimM  «b  eo  etatui ,  nalu  jam  graodior» ,  jo  •»- 

*      '       fg  Pollux  brisdeLegipiu;  etcumdiu  nuctu»asel,ben«uc«» 

PostinRentiafacta^DeorumintemplarecepUy  ac  maleficam,  Pluiar^us  est  auctor.  Lip>ittS 

Dum  terras  hominumque  cotunt  genus,  aspe-  PJ.y».  Stoïcor      lib.  I ,  disteri.  XI  F,  pag.^-^ 

rabella       ^  "  '^  86-;.   /Z  r»<e  PlutarqM,  de  I»id«  el  Oair. /<««<- 

Componunt, agros assignant, oppidacondunt.  voit  le  citer  aussi  de Âaima;  procréât.  exTimw. 

Uorat. ,  «pis».  I ,  Ub.  II ^  vs.  5.  roje%  aussi  lAc^me  de  Tyr  ^  scr».  XAY. 
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[n^aprés  que  les  animaux  en  ont  été  paisf e  oonnattre  sanâ  chagrin  €f}ie  tes 

.clos  par  la  formation   du   monde,  espérances  Tout  trompe  ^  qu'il  n'a  pu 

Ainsi  la  matière  était  une  camatine  parvenir  à  son  but  ^  qu'ayaut  eu  des- 

2 u'il  ne  fallait  pas  remuer  (i65).  li  sein  de  travailler  au  bien  public ,  il 

\\kit  la  laisser  dans  son  repos .  e'ter-*  a  fait   une   machine    ruineuse ,   etc. 

oel,  et  se  souvenir  que  plus  on  agite  Kous  avons  bien  des  idées  pour  oon- 

une  matière  puante ,  plus  on  répand  nattre   que  Dieu  ne  se  peut  jamais 

fia  ronde  son  infection.  Ne  doutons  trouver  dans  un  tel  c^s^  mais  non  pas 

pas  que  la  nature  divine  ne  se  soit  pour  oonnattre  que ,  si  par  impossible 

coadoite  oar   cette   idée.    Ce    n'est  il  s'j  trouvait,  il  ne  serait  pas  à  plain- 

donc  pas  elle  qui  a  fait  le  monde.  dre ,  et  trés-maiheureus. 

y.  On  ne  pourrait  pas  répondre  à  Vil.  Si  vous  supposez  ensuite,  qu'au 
Ipicure  que  Dieu  ne  prévoyait  pas  la  lieu  de  miner  un  tel  ouvrage ,  il  s'ob- 
wlienite  des  âmes ,  qui  seraient  éclo-  stine  à  le .  conserver ,  et  à  travailler 
Ms  de  ces  semences  de  la  matière  ;  sans  fin  et  sans  cesse  ou  a  la  répara- 
car  il  répliquerait  tout  aussitôt  :  tion  des  défauts ,  ou  à  faire  en  sorte 
I*.  qpe  par-Ia  on  attribuerait  à  Dieu  qu'ils  ne  l'augmentent ,  vous 'noua 
mie  ignorance  qui  aurait  eu  des  sui-  donnez  l'idée  de  la  plus  malheureuse 
t^foDestes;  ai*,  une  pour  témoins  nature  qui  se  puisse  concevoir.  Il  avait 
Dieo  aurait  remis  les  choses  au  pre-  voulu  construire  un  magnifique  pa- 


pas   dure  jusqu 


temps  où  lui,  Épicure,  disputait  sur  la  pour  les  y  combler  de  bienfaits ,  et 

doctrine  de  la  providence  avec   un  i\  se  trouva  que  ces  créatures  ne  firent 

platonicien.  ^  que  s'entremanger,  incapables  qu'elles 

VI.  Sa  dernière  objection  serait  la  étaient  de  continuer  à   vivre ,  si  la 

plos  forte  de  toutes.  Il  aurait  repré-  chair  des  unes  ne  servait  d'aliment 

•enté  à  son  adversaire  que  la  notion  aux  autres.  Il  se  trouva  que  le  plus 

la  plus  intime  ,  la  plus  générale,  la  parfait  de  ces  animaux  n'épargna  pas 

pks  infaillible  que  l'on  ait  de  Dieu  ,  même  la  chair  de  son  semblable  ;  il  y 


<oa$  les  désordres  q"i  y  sont ,  ou  il  ne  1  avance,  a  la  cruauté,  aux  maladies, 

•es  avait  pas  prévus.  S^illes  avait  pré-  «"  froid,  au  cbaud  ,  à  la  faim,  elc. 

YQ8,onne  peut  pas  dire  qu'il  eût  fait  ^^'ur  auteur  luttant  continuellement 

w  iQopde  par  un  principe  de  bonté ,  «v^c  la  malignité  de  la  matière  pro- 

ce  qui  renverse  la  meilleure  réponse  ductrice  de  ces  désordres  (167),  et 

ou  platonicien.  S*il  ne  les  wait  point  obligé  d'avoir  toujours  la  foudre  à  la 

prévus,  il  est  impossible  qu'en  voyant  main  (168) ,  et  de  verser  sur  la  terre 

le  mauvais  succès  de  son  ouvrage  ,  il  1»  peste ,  la  guerre  et  la  famine  qui, 

naît  eu  un  très-grand  chagrin.  Il  se  ^^^^  les  roues  et  les  gibets  dont  les 

wotait  convaincu  d'avoir  ignoré  les  grands  chemins  aboodeut ,  n'empé- 

qoaKtés  des  matériaux ,  ou  de  n'avoir  chent  pas  que  le  mal  ne  se  maintienne, 

pas  eu  la  force  d'en  vaincre  la  résis-  Peut-il  être  regardé  comme  un  être 

^nce,  comme  il  l'avait  espéré  sans  heureux? Peut-on  être  heureux,  quand, 

doute   II  n'y  a  point  d'ouvrier  qui  au  bout  de  quatre  mille  ans  de  travail 

i^^)  yoye»'trB»me  sur  le  proverbe   Movere  ®"    °*^**    P*^   P*"»  avaucé   qu  aU,  prC- 

ïur     ';.***'*'■***•  V  <'''*  '"  ^'ff  S''**  '  miéUû  rehus  illutn  tractanda  destituant ,  etk 

M*    XkUtt    Xtf/Ul^VctV  ,    dUiyJProc    ^«Ip  magno   arUfice  pravè  fonnenlar  mulla^    non 

ùLxiifi^f»  1'*''^  ces* Al  ars ,  sed  quia  id  in  quo  exercetur 

tlt  mû»»é,M  ^.„^^L:^ .  s^èinobs^uensmrtiest.Seneck.  inprtff^f  liiff 

''^  movetu  eamarmam,   etemm  non  tangere  /  Ou««t.  natur.  r    j  *   -^f 

T^I^S^^J2!P  '       ^i^  ^  r.marquM  (N)  ^         *       '  IracundaJovem  pcnere  futmind. 
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pas  aussi  parlante 

que  la  roue  d^Ixion,  que  la  pierre  de  par  rapport  à  ceux  à  qui  la  ré?ëlatioQ 

Sisyphe,  que  le  tonneau  des  Danaïdes*  a  enseigné  que  Dieu  est  le  créateur  du 

Je  ne  dis  rien  qui  ne  soit  très-vrai-  inonde ,  tant  à  Te'eard  de  la  matière 

semblable ,  quand  je  suppose  qu*Épi-  qu'à  Tégard  de  la  forme.  Cette  vérité 

cure  se  persuadait  que  les  dieux  se  se-  est  d'une  importance  non-pareille  j 

raient  bientôt  repentis  d'avoir  fait  le  car  on  «n  tire  comme  d'une  source  fé- 

monde,  et  que  la  neine  de  gouverner  conde  les  dogmes  les  plus  sublimes, 

un  animal  aussi  indocile  et  i^firactaire  et  les  plus  fondamentaux ,  et  l'on  ne 


que  l'homme,  troublerait  leur  féli-   saurait  poser  l'hypothèse  opposée  à 
Ds-nous  pas  dans  r&cri-   celle-là  sans  ruiner  plusieurs  grands 


cité.  Ne  voyons 


'plaint  du  peu  de  succès  de  sa  peine   acte  de  sa  volonté  pour  faire  tout  ce 
(l'jo)?  Il  dit ,  quant  à  Israël,  f  ai  tout   qu'il  lui  plaît;  3«.  que  rien  n'arrive 


le  jour  étendu  mes  mains  contre  un  que  ce  qu'il  a  mis  dans  le  plan  de  son 

peuple  rebelle  et  eontredisant  (171)*  ouvrage.  Il  s'ensuit  de  là  que  là  con- 

Je  sais  bien  que  le  même  livre  qui  duite  du  monde  n'est  pas  une  affaire 

nous  apprend  tontes  ces  choses  nous  qui  puisse  ou  fatiguer  ou  chagriner 

apprend  aussi  à  rectifier  l'idée  qu'elles  Dieu,  et  qu'il  n'y  a  point  d'événemens, 

nrésentent  d'abord  ;   mais  Épicure ,  quels  qu'ils  puissent  itre ,  c|ui  pub- 

destitué  des  lumières  de  la  révélation,  sent  troubler  sa  béatitude.  S'il  arrive 

ne  pouvait  pas  redresser  sa  philoso-  des  choses  qu'il  a  défendues ,  et  qu'il 

phie.  n  fallait  nécessairement  qùHl  punit ,  elles  n'arrivent  pas  néanmoins 

auivtt  la  route  qu'un  tel  conducteur  contre  ses  décrets,  et  elles  servent  aux 

lui  montrait.  Or ,  en  le  suivant  ûdèle-  fins  adorables  qu'il  s'est  proposées  de 

ment ,  et  appuyé  sur  ces  deux  princi-  toute  éternité  ,  et  qui,  font,  les  plus 

pes,  l'un  que  la  matière  existait  par  grands  mystères  de  l'Évangile.  Mais 

elle-même ,  et  ne  se  laissait  point  ma-  pour  mieux  connaître  l'importance  de 

nier  selon  les  désirs  de  Dieu  j  l'autre  l^  doctrine   de  la  création,   il  ùut 

que  la  félicité  de  Dieu  ne  peut  jamais  aussi  jeter  la  vue  sur  les  embarras 

être  troublée  le  moine  du  monde ,  il  a  inexplicables  à  quoi  s'engagent  ceux 

dû  trouver  son  port  dans  cette  conclu-  qui  la  nient.  Considéra  donc  ce  qu'É- 

sion-ci,  c'est  qu'il -n'y  a  point  de  pro-  picure  pouvait  objecter  aux  platooi- 

vidence  divine.  Nous  tirerons  de  cela  ciens  -comme  on  ra  vu  ci-dessus ,  et 

quelques  conséquences  au  proQtdes  vé-  ce  qu'on  {(eut  dire  aujourd'hui  contre 

rites  de  la  religion  chrétienne.  Voyez  les  socinienst  Ils  ont  rejeté  les  mys- 

la  remarque  qui  suit.  Notez  que  si  au  tères  évangéliques ,  parce  qu'ils  ne  les 

lieu  de  mettre  Épicure  aux  prises  avec  pouvaient  accorder  avec  les  lumières 

un  platonicien ,  je  l'avais  fait  disputer  de  la  raison.  Ils  ne  se  seraient  point 

avec  un  prêtre  d'Athènes ,   il  aurait  suivis,  s'ils  étaient  tombés  d'accord 

reinporté  la  victoire  plus  facilement,  que  Dieu  a  créé  la  matière  ;  car  ce 

Vovez  la  remarque  suivante.  principe  philosophique  ex  mhilo  ni- 

(T)  Le  système  de  l'Écriture  est  le  '^fih  rien  ne  se  fait  de  rien,  est  d'une 

^seul  qui  ait  l'avantage  d'établir  les  aussi  grande  évidence  q^e  les  princi- 

fondemens  solides  de  la  providence  pes  en  vertu  desquels  ib  ont  nié  la. 

et  des  perfections  de  Dieu,  ]  Les  ob-  Trinité  et  l'union  bypostâtique.  Us 

.jeçtions  d'£pic\ire,  qui  ont^té^ta-  ont  donc  nié  la  création;  mais  que» 

#^x/-  _A       L      wr        .     -  '*«***■  ««*"i^  arrivé^?  C'est  de  tomber 

hi  FooUtM  H  dans  les  psauniM.  aoTme  (173;  :  il  a  fallu  qu'ils  reooQ- 

(l2BJ  PfUn  «ra  Ronaia^ ,  chap.  X ,  ¥s.  91.  (17»;  Jaciau  ia.  6<^Ut»  cppitiit  vttaM  Ck»t 


ÉPIOURE,  igf 

mutent  4*existence'ittd^iidant«  de  »  d^efficace«a  de  puissance.  De  sorte 

la  matière ,  et  que  cependant  ils  la  »  que  s'i^^s  suivaient  leur  faux  princi- 

soanisseiit    à  Fautorit^  d^un    autre  »  pe ,  ils  devraient  assurer  que  Dieu 

être,  il  a  fallu  qu'ils  avouassent  que  »  n'est  pas  même  assez  puissant  pour 

TexisteDce  nécessaire  peut  convenir  à  »  donner  le  mouvemeni  à  la  matièrei 

une  substance  qui  est  d''ailleur8  toute  »  Mais  cette  fausse  conclusion  les  en** 

chargée  de  défauts  et  dHmperfections,  »  gagerait  dans  des  sentimens  si  im- 

ce  qui  renverse  une  notion  trés-évi-  »  pertinens  et  si  impies,  qu'ils  devien- 

dente,  savoir  que  ce  qui  ne  dépend  »  ciraient  bientôt  robjet  du  mépris 

de  quoi  que  ee  soit  pour  exister  éter-  »  et  de  Tindignation  des  personnes 


neUèment ,  doit  être  infini  en  |>erfec' 
tion;  car  qui  est'Ce  qui  aurait  mis    >»  se 
des  bornes  à  la  puissance  et  auc  attri- 


même  les  moias  éclairées.   Car  ilt 
trouveraient  bientôt  réduits  à 


buts  d'un  tel  être  ?  En  un  mot ,  ils 


soutenir  qu'il  n'japointde  mou* 
vement  ou  de  changement  dans  le 
ont  à  répondre  à  la  plupart. d^  diffi-  »  monde ,  ou  bien  que  tous  ceschan* 
coltés  que  j'ai  supposé  quxpicure  »  gemens  n'ont  point  de  cause  qui 
poarait  proposer  aux  philosophes  qui  n  les  produise ,  ni  de  sagesse  qui  les 
admettaient  l'éternité  de  la  matière 
(173).  Inférex  de  iâ  en  passant  qu'il 
est  très-utile  â  1»  vraie  religion  que 
l'on  fasse  voir  que  l'éternité  de  la 
matière  entraîne  après  soi  la  destruc- 
tioir  de  la  providence  divine.  On  mon- 
tre par  ce  moyen  la  nécessité,  1»  vérité 
et  la  certitude  de  la  création. 

Je  suis  sûr  qu'un  des  plus  grands    »  connaissances  que  de   lui-même, 
philosophes  de  ce  siècle ,  et  en  même    »  l^ien  ne  peut  agir  en  lui  ,  ni  l'édai* 

»  rer.  Si  Dieu  ne  vojrait  donc  point 
»  en  lui*même ,  et  par  la  connaissan- 
»  ce  qu'il  a  de  ses  volontés ,  i'exis- 
M  tence  de  la  matière ,  elle  lui  serait 
»  éternellement  inconnue.  Il  ne  po«ur- 
»  rait  donc  pas  l'arranger  avec  ordre 
j»  ni  en  former  aucun  ouvracje.  Or , 
»  les  philosophes  demeurent  cTaccord 
»  aussi  bien  que  toi,  que  Dieu  peut 


»  règle. (174) Si  la  matière 

»  était  incréée.  Dieu  ne  pourrait  la 
»  mouvoir  ni  en  former  aucune  cho- 
»  se.  Car  Dieu  ne  peut  remuer  la  ma- 
»  tière,  ni  l'arranger  avec  sagesse, 
»  sans  la  connattre.  Or ,  Dieu  ne  peut 
»  la  connattre ,  s'il  ne  lui  donne  l'ê- 
»  tre.  Car   Dieu  ne  peut  tirer  ses 


temps  l'un  des  écrivains  les  plus  zélés 
pour  les  dogmes  de  l'Évangilè  ,  tom- 
bera d'accord  qu'en  faisant  l'apologie 
d'Épicure  telle  qu'on  l'a  vue  ex  hypo- 
theti  dans  là  remarque  précédente, 
on  rend  beaucoup  ae  service  à  la 
Traie  foi.  Il  ensei^e  non-seulement 
^a'il  n'y  aurait  point  de  providence , 
n  Dieu  n'avait  point  crée  la  matière  » 


mais  même  que  Dieu  ignorerait  qu'il    »  remuer  les  corps.  Ainsi,  quoiqu'ils 

y  eût  une  matière,  si  elle  était  incréée.    ^  -'-'-«»  ---♦  -^'î-»-^-  -»---  ^ -- 

Je  rapporterai  un  peu  au  long  ses  pa- 
roles :  les  sociniens  y  trouveront  leur 
condamnation,  «r  Que  les  philosophes 
*  sont  stupides  et  ridicules  f  Ils  s'ima- 
»  eioent  que  la  création  est  impossi- 


n'aient  point  d'idée  claire  de  puis«> 
»  sance  ou  d'efficace  ,  quoiqu'ils  ne . 
»  voient  nulle  liaison  entre  la  volon- 
»  té  de  Dieu   et  la>  production  des 
»  créatures,  ils  doivent  reconnaître 

»  que   Dieu  a  créé    la   matière,  s'ib 

*  Sle ,  parce  qu'ils  ne  conçoivent  pas  »  pe  veulent  le  rendre  impuissant  et 
»  que  la  puissanoe^le  Dieu  soit  assez  ^  ignorant  ,  ce  oui  est  corrompre 
»  grande  pour  faire  de  rien  quelque  »  Yi^ée  qu'on  a  de  lui  et  nier  son 
»  chose.  I^is  conçoivent-ils  bien  que  »  existence  (lyS).» 
»  la  puissance  de  Dieu  soit  capaMe  Ne  unissons  pas  sans  faire  cette  o]>- 
»  de  remuer  un  fétu  ?  S'ils  y  pren-  servatipii.  Pai  fait  disputer  Épicure 
»  nent  garde  ,  ils  ne  conçoivent  pas  contre  un  philosophe  platonicien.  Ce 
»  plus  i&irement  l'un  que  l'autre  ;  n'était  pas  ménager  les  avantages^  car 
»  puisquHIs  n'ont  point  a'idée  claire    il  serait  venu  plus  facilement  àhoutde 

la  plupart  des  autre  sectes  que  de  celles 
rybdim.  r«r*»  Érasme,  chiL  /,  etntur.  F,    dePlaton.Maisson  plus  grand  avantage 
'  eût  été  de  disputer  avec  un  prêtre. 

(174}  Le  pir0^  Mallebrancfae  ,  MidiUtiont 
cbr^tiennes ,  IX'.  méditation ,  niun.  3  ,  pag, 
m.  x4o* 

(17S)  Là  mimef  num.  S  ^  pag.  i4t ,  lJ^%» 


(173)  Note»  gu^on  assure  ^*dj  a  eu  des  so- 
Ktniensqui  sont  devenus  spuiosistet ,  à  cause 
des  dificult/s  qu'ils  ont  trouvée*  dans  Pf^O' 
thèse  d'un  principe  inate'riel  existant  par  lui' 
m£tne  ei  distinct  de  Dieu,      . 


tgS  ÉPIGDRS. 

Donnons  an  essai  de  cela  :  feignons    J'aime  Hen  n^ux.  leur  attribuer  na 

3 n^Épicure  lui  disait  :  Vous  me  traitez  ëtat  tranquille  et  sans  aucun  soin* 
^impic ,  parce  que  j'enseisoe  que  les  Mais ,  dirait  le  prêtre  ^  vous  voulez 
dieux  ne  se  mêlent  point  au  couver-  donc  qulls  regardent  de  sang-froid 
nement  du  monde;  et  moi  je  vous  et  sans  y  apporter  nul  remède  Tes  des- 
accuse  de  ne  savoir  pas  raisonner ,  et  ordi*es  du  genre  humain  ?  Cette  in- 
outre cela  de  faire  un  grand  tort  aux  difiiérence  leur  est-elle  bien  honora- 
dieux.  Est-ce  suivre  les  lumières  de  ble?  Ne  sont-ils  pas  venus  depuis  que 
la  raison,  que  de  croire  que  Jupiter  le  ciel  ëtait  formé  ?  dirait  Epicure  : 
a  toute  puissance  sur  la  machine  du  ne  dites- vous  pas  que  le  plus  ancien 
monde ,  lui  qui  est  dis  de  Saturne  et    des  dieux  qui  régnent  présentement 

Setit-fils  du  Ciel  ?  Cest  bien  à  une  compte  le  Ciel  poiir  son  grand-pére  T 
ivinité  de  trois  jours  comme  lui ,  Ils  n  ont  donc  point  fait  le  mopde  ; 
à  conduire  la  matière  qui  est  un  être  ce  n^est  donc  point  à  eux  à  sHntéres- 
étemel  et  indépendant  î  Sachez  que  ser  à  ce  qui  se  passe  sur  la  terre  on 
tout  ce  qui  a  commencé  nVst  que  ailleurs?  ils  savent  que  la  matière 
d'hier  et  d'aujourd'hui  en  comparai-  existe  de  toute  éternité  et  qu'on  ne 
son  de  l'éternité.  Ne  renversez  donc    change  pas  la  nécessité  fatale  des  êtres 

5 oint  l'ordre  ,  en  soumettant  a  un    qui  existent  par  eux-mêmes  :  ils  lais- 
ieu  si  jeune  la  matière  de  l'univers,    sent  donc  passer  le  torrent,  ein^en- 
Passons  à  l'autre  point;  répondez  moi,    treprennent  pas  de  réformer  un  ordre 
s'il  vous  plaît  :  les  dieux  sont-ib  cou-    immuable.  Et  il  ne  faudrait  pas  s'é* 
tens  de  leur  administration  >  ou  en    tonner  que  leurs  perfections  fussent 
aont-ils  mécontens  ?  Prenez  bien  gar-    limitées  ;  car  vous  avouez  que  celles 
de  à  mon  diiemmfl  :  s'ils  sont  contens    delà  matière  qui   existe    étemelle* 
de  ce  qui  se  passe  sous  leur  providen-    ment  sont  fort  petites.  Votre  Jupiter 
ce^   ils  se  plaisent  au  mal  ^  s'ils  en    et  ses   assesseurs  au   conseil  céleste 
sont  mécontens ,  ils  sont  malheureux  :    n'ont  pas  bonne  grâce  de  vouloir  pu- 
or ,  il  est  contre  les  notions  coramu-    nir  l'impudicité ,  eux  qui  sont  si  in- 
nés qu'ils  aiment  le  mal,  et  qu'ils  ne    fidèles â  leurs  épouses,  et  qui  ont  vioU 
Soient  pas  heureux,  jls  n'aiment  point    tant  de  filles.  Vous   ne   sauriez  du 
le  mal,  répondrait  le  prêtre;  ils  le    moins  nier,  répondrait   le    prêtre, 
regardent  comme  une  offense  qu'ils    que  le  dogme  de  la  providence  ne 
punissent  sévèrement  :  de  là  viennent    serve  beaucoup  à  tenir   les   peuplas 
les  pestes  ,  les  guerres,   les  famines,    dans  leur  devoir.   Ce    n'est  pas  de 
les  naufrages ,  les  inondations,  etc.    quoi  il  s'agit,  lui  répondrait-on  :  ne 
Je  conclus  de  votre  réponse,  repli-    changez  pas  l'état  de  notre  dispute, 
qnerait  Épicure ,  qu'ils  sont  malheu-    Nous  cherchons ,  non  pa»  ce  qui  peut 
reux;  car  il  n'y  a  point  de  vie  plus    avoir  été  établi  comme  une  invention 
malheureuse  que  d'être  continuelle-    utile  ,  mais  ce  ^ui  émane  véritable- 
ment exposé  à  des  offenses ,  et  conti-    ment  des  lumières  de  la  raison, 
nuellement  exposé  à  s'en  venger.  Le        (U)  Biendeplus  pitoyahfe  que  sa 
péché  ne  cesse  point  parmi  le.«  hom-    méthode,...,  d*expliauer  la  liierté.  ] 
mes;   il  n'y  a  donc  aucun  moment    Un'y  a  pointde.<(y$teaied'où  la  néces* 
dans  la  journée  où  les  dieux  ne  re-    site  fatale  de.  toutes  choses  sorte  plus 
doivent  des  affronts  :   la  peste ,   la    inévitablement  que  de  celui  qu^Épi' 
guerre,  et  les  autres  maux  que  vous    cure  emprunta  de  Le^cippe  et  de  Dé- 
tenez de  nommer ,  ne  cessent  jamais   mocrite  ;  car  ce  qu'ils  disaient ,  que  le 
sur  la  terre  ;   car  s'ils  finissent   de    monde  s'était  formé  par  hasara  ,  ou 
temps  en  temps  dans  un  pays ,  ils  ne    par  rencontre   fortuite   des  atomes , 
finissent  jamais  à  Tégard  de  tous  les    n'excluait  que  la  direction  d'une  cau- 
penples,  et  ainsi,  les  dieux  n'ont  pas    se  intelligente,  et  ne  signifiait  point 
plus  tôt  achevé  de  se  venger  d'une  na-    que  la  production  du  naoQde  ne  fût 
tioo,   qu'il  faut  qu'ils  commencent    la  suite  des  lots  étemelles  et  néces- 
d'en  punir  une  autre.  C'est  toujours    saires  du  mouvement    des  prinûpes 
a  recommencer  :  cruelle  vie  est-ce  que   corporels.  Aussi  est-il  certain  que  Dé- 
cela? Que  pourrait-on  souhaiter  de    mocrite  attribuait  foutes  choses  â  un 
plus  atroce  à  son  mortel  ennemi  (1^6;?    destin  nécessitant-   Quiini  diue  sen- 
{vfi)  Hoalibms  $v0mmnl  uUia  donm  mtit.  tentiœ  fuissent  l^terum   philosopko* 


ÉPICUHE.  igg 

,rm;umemtm  qui  cernèrent,  om     «t  néanmoins  oa  ne  Toit  mire  de 
maafato&n,  M  ui  fatum  ^-im  ne-    gen»  qui   ae  dtfcUrent   nlui   qo'enx 

Z^n"-^       ; .'"  ^  '^f^   pour  le  dogme  de  la  liberté  d'indiffé- 
BwocBTO,  Ueraclitus ,  Empedocles ,    „„ce.  ConclaoM  de  U  qa'il  se  trouT» 

W^f    /""'  «^'«î»  *"""».  î«-  de.  moyens  de  concilier  le  franc  ar- 

m^^''  «%»"»/«'<'«*«  "«-  bitrede  l'homme  avec  l'hypothèse  que 

rrT™!^  A  ""^""f^  iChrjrsip-  toute  pnposition  est  ^^ouJkJse. 

r^lSl    """'"'"  "'J'T'  "*•  >*"••  «»°'«»«  Épicnre  n'était  pas  fort 

mSir  El   '  °«.P°"'»?*  »  "«^P""?:  ««"«-é  de  son  fait  ,  il  craiinit  de 

^Zl^.  T"""  .'"  P"»"*?»*  ^'embarrasser  s'il  ne  niait  ce  loeme  : 

KmTï!!""'" '? f °"'*J?  "^,'""  Un'encoan«ss.itpa.too.le.tenfnset 

i^lL    .r  J  '"  '""^*°°  '*>°t  abootissans  5  et  ainsi ,  pour  jouer  a.> 

r.tr™i3      ^°'"  *"r  **  P"'"'  plus  sûr, il  iimamieM^e  retrancher 

lïlh'^"""*?'/*  ?.  '*"**.*  d«ns la négatire.  Chrysippe n'y  était 

tarbaryn:\a^ToK'd:  8"*5«  P^  ^'air-^  i  -  ^   -y». 

nttei'f^  f-.»^!  1.  •!  •*.  é  j  p»«>pvsiiiofi  esi  Traie  on  »ii88C ,  il  ne 
SltSit^V  V,  ''  P"'  "^i^  ^**  Tiendrait  p..  i  bout  de  prouver  qne 
KwfnwlS»    '  '  ^  '.**'  '•*'"■   *«"»»«  cWesarriTent  par  la  force^du 

lu^!^  'i  »'»1"«to"»«P;'>-  «.r^en.1»  esse autfalsum.  uTenim 
P«iUoa»itTraieou fausse  (>,8).  Ce-  Epicunu  ^„tur /ne ,  si  hoc  con- 
P«dant  il  aurait  pu  accorder  cela    ^„^    comcedendum  sU  fatofieri 

>«ttm  Considérez  bien  de  q»elle  ma-  eïîai»  certiim;  e«  «  certum,  etiam  ne- 

mère  Ciceroi,  Im  montre  la  vente  de  cessarium  t  ita  et  neeessiùtem  etfa^ 

w  que  je  viens  de  dire.  Lieet  emm  ,^  confirmari  putat  )  ;  sic  Chrysip- 

^uro  concedenu,  omne  enuntia^  p^s  metmt,  ne,  si  non  obtiniUrU  , 

^uti^erum  autfalsum  esse ,  non  ^mne  quod  enunciatur,  mit  t^rum 

•wt  ne  ommafato  fi^i  sa  necesse.  ^^  aà  faUum,  omniafaîo  fieri  pos^ 

^onemmœterniscaussisnaturœjie'  ,,•«  ex  caussis  œternii  remm  jutu^ 

"^^^^ritih^,  ^erum  est  id  ^^^um  (i8o).  Ni  Tun  ni  Tautre  Se  ce» 
<f^na  enunciatur:  Descendu  m.  deux  grand»  philosophes  ne  comprit 

fi^rlT^  fT^T^' :  ^^^  «amen  qoe  la^ vérité  ^ie  cetti  ma«me ,  tiute 
'l^<^fssiS'Sed  interest  mler  caus-  proposition  est  ivraie  ou  fausse,  est 

cl^^rT^  «f*S7^*«*  V*.'  t^'^''  indépendante  de  ce  qu'on  appelait>. 
^*«  coMfee/rtes  m  se  efficienUam  «„^ ,  ^He  ne  ponvait  donc  poiW  wr- 
S^/^f* ^« semper  uerumfmt:  ^^^  je  preave  à  l'existence k fatum  , 
^onetur  Epicurus  ,  ^um  duo  et  eomme  Chrysippe  le  prétendait,  et 
'^P^mta  annos  uixent,  archonte  comme  Épibuw  le  craignaite  Chrv- 
fjffjto  :  ru^tiue  tarnen  eranteaus-  .ipp^  o'eût  pu  accorder  ,««18  se>faire 
kJ-I'  """^  '*''  <^ccideret  :  sed  quod  ^^^  ^  «.j]  y  ^  ^^  propositions  qui 
'^ecuUsset.certècasurum  sicut  ce-   „«  sont  ni  vraies  ni  fimsses  ,  mais  il 

^iT  ^11^'  ^f^  ^"f^A^ v^  ^!r  «>« €»S"«>*  -^^  ^  ^l«Wir le  contraire  ; 

da^û  ^^  amplement  développée  car  ,  toit  qn'il  y  ait  des  causes  libres 

•S.     r""  ^^  pbil(»ophie  des  lé-  3oit  qu'il  n'y  en  ait  point ,  il  est  éga- 

7^1J}  "  ^  *  ^'''"''  A^^  philosop&es  lement  vraï  que  cette  proposition  , 

S^m *^  ^""T"  ^  »*>«*^"^%/î°«  fe  grand  Mogol   ira  âen^in  h   la 

^imdefuturoconunsenu,  altéra  ^«sse.  On  a  eu  raison  de  consid^er 
«t  detemunatè  uem  ,  «Z«em  /a/ia;   ^omme  ridicule  ce  discours  de  Tiré. 

f,^\f"         ^    a,  ^,r„    ,^         A9A  {\%\)  y  tout  ce  que  je  dirai  arrive^ 

(177)  Cicero  ,  de  Fâlo ,  «a^.  Xr//.   To/m  ^  ^      -^ 

Jnr^'*  Cicéron  ,  de  Nat.  Déor. ,  W.  /»         (,8i)  Q«id  hoc  refert  Tstieioio  illo  ridîculo^ 
Ij?'  ^'Vr//^^'  *'  ^•'•*-  •«•<*«"»•  »   '**•     Tirwi»?  <,ttiiUtûdàieamauteritautnon.Bot^ 

v«79>  Weii  ,  de  F«to,  cap,  IX.  pag.  m.  194. 
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ra  ou  non ,  car  le  grand  Apollon  me   qui  tendaient  toutes  de  haut  en  bas,  * 
confère    la  faculté    de  prophétiser    il  ne  ferait  jamais  comprendre  qu^iU 
(lo^).  Si  par  impossible  il  ny  avait   Anaennf  n»  c^  w^-n^^w^^,,^,.     ^i- ^.^»:. 


Chrysippe  ni  Ëpicure  ne   prenaient    double  usage  du  mouvement  de  dé- 
pas  garde.  ^  *    clinaison. 
Mais  voyons  ce  qu^picure  inventa 


illud  in  his  quotfw  te  rthus  eognoscere  am- 

mùs  t 
Corpora  ciun  deorsiim  rectum  per  ùuuufe^ 

runtur  f 
Ponderibus  proprUs  ineerto  temportfermi , 
IncerUsque  loeis  spatio  deeedere  patiuhm  : 
Tatiûun  quod  momen  ntuUUum  dieere  pottit, 
Quod  nisi  decUnare  solerent^  omnia  deortttm% 
Imbris  uU  guute ,  eadereniper  inane  profui^ 

dum  ! 
Née  foret  oj^finsut  mUus ,  née  PUtga  ereaU 
Principiis  :  Ua  nd  unquàm   natur»  eredf 

sel  (i85). 


pour  80  tirer  de  Tembarras  du  destin. 
Il  donna  à  ses  atomes  un  mouvement 
de  déclinaison  ,  et  il  établit  là  Je  siè- 
ge ,*la  source  et  le  principe  des  ac- 
tions libres  ;  il  prétendit  que  par  ce 
moyen  il  y  avait  des  événemens  qui 
se  soustrayaient  à  Tempire  delà  néces- 
sité fatale.  Avant  lui  ,  on  n'avait  ad- 
mis dans  les  atomes  que  le  mouve- 
ment de  pesanteur  ,  et  celui  de 
réflexion.  Celui-là  se  faisait  toujours 
par  des  lignes  perpendiculaires  ,  et 
ne  changeait  jamais  dans  le  vide  ^ 
il  ne  recevait  du  changement  que 
lorsqu'un  atome  se  choquait  avec  un 
autre.  Épicure  supposa  que,  même  an 
milieu  du  vide ,  les  atomes  décli- 
naient un  peu  de  la  ligne  •  droite ,  et 
de  là  venait  la  liberté  ,  disait-il.  Sed 
Epicurus    declinatione  atomi  mtari  .       i«M<Ic/fl6i^? 

fati  necessUatem  putat  :  itaque  ter"       ^^/!^,... 

tiu9  quidam  motus  oritur  extra  pon^ 
dus  et  plagam  ,  quUm  déclinât  ato* 
mus  interuSlo  nUnimo  ,  id  appellat 
•KxX'"^^'*  •  q^^^  declinationem  sine 
eaussd  fiéfi  ,  si  nUniis  werpis  ,  re  co* 

gitur  confiteri Hanc  Epicurus  ra- 

tionem  induxit  oh  eam  rem ,  quod 
peritus  est  ^  ne,  si  semper  atomus 
grapitate  Jerretur  naturali  ac  ne- 
cessarid,  nihil  liherum  nohis  esset^ 
quàm  ita  moperetur  animus  ,  ut  atO' 
morum  motu  eogeretur.  Hinc  Demo^ 
critus  àuctor  atomorum  accipere  mar- 


Denique  si  aemper  motu*  conneetitur  omms, 
Et  vetere  exoritur  semper  rwvué  ordine  eertOf 
Ifee  declinandojaeiunt  primordia  motus 
PrlneipiumqwiéuUun^  quodfadjatdetu  ntm- 

£x  infinito  ne  cmusam  causa  seguatur  t 
Libéra   per  terras   undè  hme   animaïUâui 

extatf 
Undè  est  hme  (inquam)  fatis  avolsa  voluntat, 
Per  qustm  progredimur  f  guo  dueit  quêmqiu 


Quare  in  seminibus  quoque  idemfateare  ne- 

cesse*st , 
Bsee  aUtun  pneter  plagas ,  et  pondéra  te»* 

sam 
Motibus ,  undè  hmc  est  nohis  innata  potesUUt 
De  nihilo  quoniamjSeri  nU  posse  viaenaU' 
Pondus  enim    prokibet  ,   ne  plagis  omnia 

fiant  f 
Externe  at 


quasi  vt ,  sed  ne  mens  ipsa  netu- 

sum 
Intestinum  habeai  cunetis  in  rébus  agendis; 
Et  devicta  quasi  cogaturjerre  ,  palique  : 
Jdjacit  exiguum  clmaxbh  principionm  ^ 
Nec  regione  loci  certd^   «lec  tempore  eef 

to  (i8«). 


passant  que  ce  ne  fut  pas  le  seul  mo-  ^aî*   plusieurs  z  car ,  en    t«'.  lica, 
tif  qui  le  porta  à  inventer  ce  mouve-   ?"  Y  f -*"  «?  P*«>»  mdigne  d'un  phi- 


ment  de  déclinaison  ,  il  le  fit  servir  Josophe  que  de  supposer  du  bas  et  da 
aussi  à  expliquer  la  rencontre  des  afo-  ***"*  ^V^  ««»  espace  infini?  (Test 
maq  ;  car  il  vit  bien  qu'en  supposant   néanmoins  ce  qn  Epicure   supposa", 


2[uHls  se   mouvaient  tous  avec  une 
gale  vitesse ,  par  des  lignes  droites 

(i8a)  O  Laêrtiade  ,  quiequid  dicam  aut  erit 

oui  non. 
Divinare  eterùm  magnu*  mihi  donat  Âpollo. 

HoraU,  s«t.  V  ,  Uh,  II  ^  vs.  5g. 
(i83)  Cicero,  de  Falo,  cap.  X*' 


car  il  prétendit  que  tous  les  atomes 
se  mouvaient  de  haut   en   bas.  S'il 


emp, 


(i8i)  Fojes  GicéroB  ,  ««  /«r.  /iirederia>» 

.   rlm 

(i85)  Lvcret ,  lib.  Il,  vs.  316. 

(186)  Idem,  ibidem,  vs.  aSi. 

(187)  Idem;  ibidem,  vs.  284. 
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eAt  soppos^  qn^ls  se  mouraient  par  qui  n'a  ni  raison  ,  ni  sentiment ,  ni 
toutes  sortes  de  lignes  droites  ,  il  rolontë  ,  s'écarte  de  la  ligne  droite 
6Ût  assigné  une  bonne  cause  de  dans  un  espace  vide ,  et  cp'il  ^s'en 
leur  rencontre  ,  sans  être  obligé  écarte  non  pas  toujours  ,  mais  en  cer- 
de  recourir  au  prétendu  mouvement  tains  temps  et  en  certains  points  de 
de  déclinaison.  En  a«.  lieu ,  ce  mon-  l'espace  non  réslés  (190).  Pour  4"*  ab- 
Tement-Ià  l'engageait  à  se  contredire,  surdité,  je  lui  allègue  la  disproportion 
U  enseignait  que  de  rien  ou  ne  faisait  qui  se  rencontre  manifestement  entre 
rien,  et  cependant  la  déclinaison  des  la  nature  de  la  liberté  ,  et  le  mou- 
atomes  ne  dépendait  selon  lui  d'au-  vement  quel  qu'il  puisse  être  d'un 
cane  cause  :  elle  venait  donc  de  rien,  atome  qui  ne  sait  ni  ce  qu'il  fait  ,  ni 
Cette  conséquence  est  d'autant  plus  où  il  est ,  ni  qu'il  existe.  Quelle  con- 
fie, que  nous  avons  vu  (188)  que  séquence  y  a-t-il  entre  ces  deux  pro- 
Lucrèce  avoue  que  les  actions  libres  positions  ,  Vdme  de  V homme  est  com- 
as notre  âme  viendraient  de  rien  ,  si  posée  d'atomes  qui ,  en  se  mouvant 
les  atomes  n'avaient  pas  le  mouve-  nécessairement  par  des  lignes  droi" 
ment  de  déclinaison.  Il  prétend  qu'el-  tes  y  déclinent  un  peu  du  droit  che^ 
les  ne  dépendent  ni  du  mouvement  de  min  ,  donc  Vdme  ae  l'homme  est  un 
pesantelar ,  ni  du  mouvement  de  ré-  agent  libre  ?  Cicéron  a  très-bien  jugé 

rcossion  des  atomes  ;  car,  en  ce  cas-  de  cette  hypothèse  d'Épicure  ,  quand 
,  il  serait  contraint  de  reconnaître  il  a  dit  qu^l  serait  beaucoup  moins 
qu'elles  se  trouvent  dans  l'enohatne-  honteux  d'avouer  que  l'on  ne  peut 
oent  des  causes  éternelles  et  néces-  pas  répondre  à  «son  adversaire ,  que 
>>ires ,  et  par  conséquent  qu'elles  sont  de  recourir  à  de  semblables  réponses; 
usujetties  à  la  fatale  nécessité  dont  il  J^oc  persœpè  facitis  ,  ut  cUm  aliquid 
▼eut  les  exempter.^  Et  ce  qui  fait  se-  non  uerisimile  dicatis  \   et  effugere 
loo  loi  que  ne  dépendant  nullement  reprehensionem  uelitis ,  afferatis  ali- 
oi  de  la  pesanteur  ,  ni  de  la  répercus-  quid ,  qudd  omnino  ne  péri,  quidem 
>ion  des  atomes  ,  néanmoins  elles  ne  possit  :  ut  satius  fuerit  iUud  ipsung 
sont  pas  faites  de  rien  ,  c'est  que  les  de  quo  ambigebatur,  concéderez  quhm 
atonies  ont  un  mouvement  de  décli-  tam  impudenter  resistere  :  uelut  Epi' 
i^^n.  Je  conclus  de  là  que  ce  mou-  curus  oiim    uideret  ,  si  atomi  jer^ 
J^ement  se  fait  de  rien ,  ou  ,  ce- qui  est  rentur  in  locum  inferiorem  suopte 
«  même  chose  ,^  qu'il  n'a  point  de  pondère  y  nihil  fore  in  nostM  potes- 
^use  (189  )  ,  et  je  précipite  Épicure  tate  ,  quod  esset  earum  motus  certus 
dans  l'abtme  qa*^.  a  touIu  fuir.  S'il  et  necessarius ,  inuenit  quo  modo  ne- 
nfpood  qu'il  est  autant  de  la  nature  cessitatem  effugeret ,   quod  videlicet 
des  atomes  de   décliner ,  que  de  se  Democritum  fugerat  .*  ait  atomum , 
mouvoir   de    haut    en   bas  ,  et    de  ciim  pondère  ,    et  grauitate  directe 
>  entre-choquer  toutes  les  fois  qu'ils  deorsum  feratur ,  aeclinare  paulu- 
^rencontrent ,  je  réplique  que  leur  li*m*  Hoc  dicere  turpius  est,  quam  il- 
déclinaison  ne  sert  de  rien  à  la  liber-  lud  quod  i^ult ,  non  posse  defendere 
téjiamaine  ,  et  n'empêche  pas  la  fa-  (191)*  H  a  très-heureusement  décrit 
talité:je  lui  soutiens  ad  honUnem  l'emoarras  où  ce  philosophe  se  trou- 
ve toute  la  fatalité  des  stoïques  est  va*  Necquùm  hac  ita  sinty  est  causa 
conservée  ^  car  il  avoue  que  le  mou-  cur  Epicurus  fatum  extimescat ,  et 
veipent  de  pesanteur'  et  celui  de  ré-  ab  atomis  petat  prœsidium  ,  casque 
percussion   introduisent    inévitable-  de  uià  deducat ,  et  uno  tempore  sus- 
|>ent  la  nécessité  fatale.  En  3*.  lien  ,  cipiat  res  duas  inenodabiles  :  unam , 
Il  est  absurde  de  Aipposer  qu'un  être  ut  sine  caussâ  fiât  aliquid ,  ex  quo 

existet,  ut  de  nihilo  quippiam  fiât  ; 

(t^a^smsf  citation  (tS'j).  quod  nec  ipsi ,  nec  cuiquam  phrsico 

J2^)Z^s^iinsobjt,etèrenteelaktfietttK  placet-,  alteram,  ut  qukm  duo  indi^ 

t»iitOtfpfli  yuw  yÀp  ot/tTi  «bxdtpfc  iyjtxivau  ^ 

J*»   «T0/«»    avyX<»^ov<ny,    «c    Àtci/tioî  (,i^)  Id  foéit  exiguwn  cUnameri  principio. 

tvuouyQmt  juf  novy  tit  rov  ut,  ovtoç.  Sanè  rum                  ,              f       f^ 

'-ptmra  lî*  momentmnoam  tjuidem  atomi  incïi'  Née  regione  loci  cerid^  nec  tempore  certo. 

^«tionem  concédant ,  gubd  eum  dieanl  motum  Lucret.»  Ub.  II,  vs.  apa. 

f«ineeautdexnonent0introducere.V\u\^ts\k.,  (i€)i)  C\ett. .    de  Ni  lato  Deoram  ,    Ub.    /', 

d«  Amnc  proemt. ,  ex  Tiaxo,  pag.  toi5.  cap.' XXV. 
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i^idua  per  inanitatem  ferantur ,  alte'  autem  ,  ne  omnes  aphfsieii  imàea" 
rum  è  regione  mot^eatur,  alterum^e'  mur  ,  si  dicamus  quicquam  fiai  <i- 
cUnet  (iQi)*  Il  était  facile,   ce  md  ne   caussd ,   distinguendum  est,  et 
semble ,  de  l'embarrasser  :  Comment  ita  dieendum  ,  ipsius  indiuidui  fume 
voulez  -  vous  ,  lui  pouvait  -  on  dire  ,  esse  naturam ,  ut  pondère  et  gravi" 
que  la  liberté  de  Fnomme  soit  fondée  tate  mot^eatur ,  eamque  jpsam  esse 
sur  un  mouvement  d'atomes  qui  se  caussam  cur  itaferatur,  oimilUer  ad 
fait    sans  aucune   liberté  ?  la  cause  animorum  motus  t^oluntarios  non  est 
pent-ellê  donner  ce  qu'elle  n'a  pas  ?  requirenda  extema  caussa  :  motus 
cent  atomes  qui  se  penchent  sans  sa-  enimtfolunlarius  etsm  naturaminseip* 
voir  ce  qu'ils  font ,  peuTent4l8  for-  se  continet,ut  sU in  nostrdpotestatet 
mer  un  jugement   par  lequel  l'âme  nobisque  pareat ,  nec  id  sine  caussd. 
se  détermine  avec  connaissance  de  £jus  enim  rei  caussa,  ipsa  nature 
cause ,  au  choix  de  l'un  des  partis  est  (196).  Il  est  certain  que  Carnëa- 
qui   se  présentent  ?  Épicure  eût  pu  <ie  leur  fournissait    là   une  réponse 
connaître  par-là  combien  il  lui  impor-  non -seulement  beaucoup  plus  solide 
tait  d'attribuer  à  chaque  atome  une  que    celle  qu'ils  employaient ,  mais 
nature  animée  et  sensitive ,  comme  aussi  la  plus  ingénieuse  et  la  plus 
il  semble  que  Démocrite  l'avait  fait  forte  que  l'esprit  humain  puisse  pro- 
(193)  ,  et   comme  Platon  avait  sup*  duire.  J'avoue  qu'on  eût  pu  lui  dé- 
posé que  la  matière  avait  une  âme  mander  ces   actions   volontaires  de 
avant  même  que  Dieu  eût  construit  l'âme  ,  qui  ne  dépendent  point  d'ans 
le  monde  :  'Ajco^yuiA  yi.f  irv  ta  frfo  tns  cause  externe  ,   dépendent  -  elles  de 
^0^  K.ho'/Aw  ytvl0Y«(*  ccjto0jui«t  /i ,  où»  la  nature  de  Tâme  comme  le  mou* 
«0^/<ctTo(,  wlt  ÀjJyMTov,    ov^   et^v-  vement  de  pesanteur  dépend  de  la 

Xfii *0  y^p  0fôc  cvTf  aS/AA  <ri  nature  des  atomes,  selon  Epicure? En 

dawfitAToft'oÔ'T*  -^X^»^  'To  «t4v;toT  MtoiN-  ^6  caslà  ,  vous  n'6tez  point  la  fats- 

«tv.  Fuit  nimirum  ,,antequam  mun'  lité  des stoïques  \  car  vous  n'adinett«i 

dfAs  nasceretur ,  materies ,  non  cor-  aucun  effet  c^ui  ne  soit  produit  par 

poris  eo  ,  non  motds ,  non  animas  ex-  une  cause  nécessaire,  lii  Gamésoe , 

pers Etenim  Deus  neque  corpus  ni  aucun   autre    philosophe  païen  , 

de   incorporée  ,   neque  animam   de  n'était  capable  de  répondre  rien  de 

inanimo  redigit  (  19^.  positif  à  cette  question. 

11  ne  faut  pas  oublier  ce  que  Cicé-       ^.^^  j^^.  ^.  ^. 
ron  rapporte,  c'est  aae  Caméade  m- 

Zf,^*L??L**'^"*î''^  •     ^*"'  '"*î*'^î       ÉPrSCOPIUS  *  C  Simox  ) ,  run 

que  tout  ce  que  les  épicanens  avaient  ,  ,        t-i-i^i  ^j 

forgé.  Ce  fut  de  dire  que  l'âme  avait  "^^    plus    habiles     hommes    du 

un  mouvement  volontaire  dont  elle  XYIP.  siëcle  ,    et  la  principale 

«tait  la  cause.  Acutius  Cameades  ,  colonne  de  la  secte  des  arminiens, 

VLfZ^.fL  ^""^  «/'^"7.^f,  *»«,'!•  était  d'Amsterdam.  Il  y  naquit 

caussam  sme  ndc  commenUtid  decli"  „  -00        ^  :r  t»  -.^ 

natione  defendere,  Nam  quum  do-  ^  ^^  '  ^^^ ,  et   y   ayant  fait  se» 

ceret  esse  posse  quendam  animi  mo^  classes ,  il  alla  étudier  à  Lejde , 

tum  uoluntarium ,  idfuU  defendi  me-  l'an  1600.  Il  y  reçut  le  degré  de 

lius,quamintroduceredeclinationem,    maître  fes-arts   l'an   ifiofi    Ils'at- 
eujusprœsertim  caussam  reperire  non   ^a"»^^  es-arlS,  1  an  l  OoD.  11  S  ai 

possunt  :  quo  défense  ,  facUè  Chrr  tacha  ensuite   à  1  étude   de  la 

sippo  possent  resistere {\^). ,  . .  De  théologie,  et  y  fit  de  si  grands 

spsd  atomo  diei  potest ,  quism  per  progrès  •  qu'en  peu  de  temps  il 

inane  motfeatur  éfrauitate  et  ponde-  ï  *    •       '    i*  j  •    •  A.-^ 

/^,  sinecaussd^mo^eri,quiIZZ  ^"^^  3"^^    ^«^«    ^^,   «""W^*' 

eaussa  accédât  extrinseciis.  Bursiis  I^*  bourgmestres  d  Amsterdam 

souhaitèrent  qu'il  y  filt  promu  ; 
(i9«)  Idem  y  de  Fato,  eafi.  Tx,  mais  parce  oue  j  durant  les  de- 

{t€;i)roje%U  remarque  (T).  «i^Im  Hp    f;ninflrns    #»t    *l*Armi- 

C194)  Pluurchus,  de  Aoinut  procréai.,  «xTi-  Dl^ieS  Ce    UOmarUS    Ct    O  AnDl 
pueo  ^pag.  1014  ,  B. 
(it)!»)  Cicer. ,  de  Fato,  eap.  XI.  *  Son  nom  de  familU  4uit  Bl8ScaoP< 
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mas  yîIaTait  pris  le  parti  de  ce  trans;  maïs  le  synode  ne  souffrit 
dernier,  il  trouva  plusieurs  ob-  point  qu'aucun  d'eux  comparût 
stades  à  sa  réception  :  de  sorte  à  l'assemblée  sur  le  pied  de  juge , 
aa'il  se  dégoûta  de   l'académie  et  ne  les  voulut  admettre  que 
de  Le^rde ,  et  s'en  alla  à  Frane*  comme  des  gens  cités.   Il  fallut 
ker,  en  1609.  Il  ne  s'y  arré-  céder  à   cette  nécessité.   Ils  se 
ta  pas  Iong*temps  ;  car  il  s'a-  présentèrent  :  Épiscopius  haran- 
perçut  que  pour  avoir  disputé  gua,  et  déclara  qu'ils  étaient  prêts 
arec  tiop  de  feu  ,  il  avait  irrité  k  conférer  avec  le  synode.  On  lui  , 
le  professeur  Sibrandus  Ltibertus  répondit  que  la  compagnie  n'é- 
{frand  gomariste.  Il  quitta'  donc  tait  point  là  pour  conférer ,  mais 
Franeker,  et  retourna  en  Hol-  pour  juger.  Ils  la  récusèrent  , 
lande  011  il  fut  reçu  ministre  et  ne  voulurent  point  acquiescer 
fan  1610,  et  donné  à  un  vil-  au   règlement  qu'elle  fit  ,  c'est 
l^e  (a)  qui  dépend  de  Rotter-  qu'ils   ne  pourraient  expliquer 
dam.  Il  fut  l'un  des  députés  à  la  et  défendre   leurs    sentimens  , 
.  conférence   qui  fut  tenue  à  la  qu'autant  qu'elle  le  jugerait  né- 
Haje,  l'an    i6ii  ,    devant  les  cessaire.  Sur  le  refus  d'acquies- 
etats  de  la  province  ,  entre  six  cer  à  ce  règlement ,  ils  furent 
nûnistres  contre-remon trans  et  chassés  du  synode ,  et  l'on  se  pré-* 
lu  ministres  remontrans  ;  et  il  para  à  les  juger  sur  leurs  écrits 
7  fit  extrêmement  éclater  son  (b).  Ils  défendirent  leur  cause  à 
^frit  et  sa  doctrine.  L'année  coups  de  plume ,  et  ce  fut  Épis- 
^vaote  il  fut  choisi  pour  rem«*  copius   qui  composa  la  plupart 
f^ir  k  Leyde   la  profession  de  des  pièces    qu'ils  .  produisirent 
tlwologie  que    Gomarus    avait  dans  cette    occasion,   et  qu'on 
9^Ûtée  volontairement ,    et  il  publia  quelque  temps  après.  Il 
Tecnt  en  paix  avec  Polyander ,  furent  déposés  de  leurs  charges 
son  colique  ,  quoiqu'ils  eussent  par  le  synode  ;  et  parce  qu'ils  ne 
««sentimens  opposés  sur  la  pré-  voulurent  point  signer  un  écrit 
destination.  Les  fonctions  de  sa  qui  contenait  une  promesse  de  ne 
cmrge  et  les  études  de  son  ca—  faire  en  particulier  aucune  fonc- 
binet  furent  un  fardeau  léger  tion  de  ministre ,  ni  directement 
en  comparaison  des  insultes  et  ni  indirectement,  ils  furent  ban- 
des médisances  oii  il  se  vit  exposé  nis  des  terres  de  la  république, 
pendant  les  troubles  de  l'armi*  Épiscopius  s'arrêta  dans  le  Pays- 
nianîgme  (A);  car  le  feu  de  la  Bas  Espagnol  autant  que  dura 
division  et  de   la   haine  gagna  la  trêve  (B),  et  ne  fut  pa$  si  oc- 
iieotAt  les  esprits  du    peuple,  cnpé  des  affaires  de  son  parti 
^  états  de  Hollande  ayant  in- 
vité Épiscopius  au  synode   de  .  (*}  f ^'^  sjrnodushhenmtem  Hf^/J^f 

T\«-«,        *-  »•!*       »  bus  istis  circumscnbere  vel Ut,  quantum  ips  a. 

*^rdrecht ,  ann  qu  il  y  eût  Sean-  satU  esseposse  et  debere  Judicaret  ;  ipsi  ueri^ 

ce  comme    les  autres  professeurs  ^^"^'^  inlquisconditionibus^  qulbus  causant 

J^„         .  .  ".  .,      ,  siuimproderent,  perconscientiam acquiesce- 

Oessept   provinces    unies,  il    Sy^  re non  possMt,  tandem  à  synodosuntejecli, 

rendit  des  premiers,  accompagné  tanquam  Indigni  cum  quWus  tpsa  uluriiis 

àe  quelques   ministres  remon-  lcri?us7p^^)ldic^dT^^ 

f«î  U^ppeiie  BleViwic»  phaaiu  CurceJlwua ,  />nç/*.  Oper.  Ëpiscopir* 
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abattu ,  qu'il  ne  travaillât  con-  mais  qu'il  n'est  pas  absolument 

tre  l'église  romaine  pour  les  vé-  nécessaire  de  les  croire  pour  ob- 

rites  communes  à  tous  les  corps  tenir  le  salut ,  ne  puisse  avoir  de 

protestans  (G).  Lorsque  la  guerre  mauvaises  suites.  On  a  blâmé  de-  ' 

des  Espagnols  et  des  Hollandais  puis  peu  le  savant  pereMabillon 

eut   recommencé  y    il    alla    en  au  sujet  des  Œuvres  d'Ëpisco- 

France  y  et  travailla  par  ses  écrits,  pins  (G).  Les  arminiens  firent 


autant  qu'il  lui  fut  possible,   à   en  1690  une  démarche  d'éclat, 

îr  ses  frères   qui  témoigne  combien  l'hoaneor 
(D)  ;  et  enfin ,  un  temps  plus  fa-  de  ce  ministre  leur  est  cher.  On 


vorable  s'étant  présenté ,  il  re-  sait    qu'ils    chargèrent  un   de 

vint  en  Hollande,  l'an    1626,  leurs  professeurs  d'accuser  pn- 

pour  être  ministre  de  l'église  des  bliquen^nt  de  calomnie  M.  Ju- 

remontrans  à  Rotterdam.  Il  s'y  rieu  (H) ,  qui  avait  mal  parle 

maria  l'année  suivante  (E),  et  il  d'Épiscopius.  J'ai  oublié  de  dire 

se  transporta  à  Amsterdam  en  que  les  ouvrages  posthumes  *  de 

l'année  i634,  pour  y  régir  le  ce  docte  arminien  furent  four- 

coUége  que  ceux  de  sa  secte  y  nis  au  sieur .  de  Gourcelles  par 

érigeaient.  Il  mourut  dans  cet  François  Limbourg ,  gendre  de 

emploi,  le  4  d!avril  1643  s  ce  fîit  Rembert  Épiscopius  ,  frère  de 

d'une  rétention  d'urine.  Il  avait  notre  Simon  (d)  ;  et  que  dans  la 

perdu  la  vue  quelques. semaines  préfaee ,  qui  m'a  fourni  cet  arti- 

auparavant  (c).  Il  composa  plu-  cle,  on  n'a  rien  dit  du  voyage 

sieurs  livres  depuis  son  retour  en  qu'Épiscopius  ftt  en  France ,  Tan 

Hollande,  et  ne  garda  pas  ton-  161 5  ,  au  sujet  duquel  ses  adter^ 

jours  la  modération  de  style  que  saires  répandirent  plusieurs  Bmix 

ses  principes  de  tolérance,  joints  bruits  (I)  :  mais  au  lieu  de  ftire 

aux  devoirs  évangéliques ,   exi-  mention  de  ce  voyage  effectif  on 

geaient  de  lui  d'une  façon  spé-  y  a  parlé  d'un  voyage  imaginaire 

ciale.   Ses   amis    s'efforcent   de  sous  l'an  161  o. 

l'excuser  là-dessus    (F).    On    dit        .  ^e  père  Nkeron.  tome  m  âpm  Hé- 
que  ses  Œuvres  ont  été  goûtées    moirée ,  «lit  que  les  QBuTres  d^^pUcopii» 

en  Angleterre  jparmi  les  épisco-  J?^  f:!rr.»"rr«patrVSS;y.'!^^V 

paux  ;  mais  qu  il   s  y  eleve   pre-    2  toI.  in-fol.  Sur  cela  Joly  ob^rre  qtt«  w 

sentement  quelques  auteurs  qui    *,"•  ?h?,!i  "^  ^î  '^^^'o'*  'î?^"^  ^*St 

^  ,***,*    ,      ,        ,,     .*  Quant  à  l'édition  de  1678,  elle  ne  coatieni 

prennent  a  tâche  de  les  décrier,  que  le  tome  i«',  de  i65o,  tans  faire  aucone 

comme    si    c'étaient     des    livres  mention  du  second.  -  On  en  a  use  aim»,/^ 

♦-.iv«  J-.    ^^.^.,.    n         ^  A     •  •  Joly ,  parce  que  le  second  tome  ne  cooti»* 

tres-dangereux.  On  ne  peut  mer  .  ,„/ àl,  ouvrages  ^eu  imporuns.  • 

que  la  distinction  qu'iLobserve  ,  {d)  Steph.  Curcellauft,  prt^.,  ijiOp.Ep» 

quand  il  dit  que  certains  artî-  •^F** 

clés  qui  ont  toujours  passé  pour  (A)  Ses  études  Jurent  un  fardeau 

fondamentaux  sont  véritables  ,  léger  en  comparcUson  des  insultes  A 

des  médisances  où  il   se.  vit  expose 

r  \  tr-  '  j    t       jx-       j         r^r^  pendant  les  troubles  de  Vanniniarùs- 

eo^^o^r^r  Étfe'T^:^  ^.]  La  dispute   sur  la  prédestina^ 

rend  point  garant  (N.B.)  des  faits  qu'on  em-  tion  comnicnça  dans  les  académies, 

pruntede  là,  soit  dans  ie  corps,  soudons  les  et  sauta  bientôt   sur   les  chaires  d^ 

remarqttfs  de  cet  article.                           ,  prédicateurs ,  et  se  répandit  dfi  là  à^ 
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1m  familtes ,  et  porta  méibe  le  feu  de  1617  ,  la  maison  du  frère  atntf  d*Épi- 

la  division  parmi  les  personnes  du  scopius  fut  pillée  par  la  canaille  d'Am- 

goaTernemeiit  (i).  Tout  était  en  ru-  sterdam,  sous  le  faux  prétexte  qu'un 

mear  et  CD  trouble,  et  dans  ce  conflit  certain  nombre  d'arminiens  y  enten- 

personne notait  plus  exposé  aux  ma-  daient  la  prédication.  Voilà  les  suites 


et  dans  la  rue,  la  seconde  année  de  sa  faut  venir  là  ^ue  dans  les  cas  d'une 

profession  de  Leyde  y  parce  qu'en  as-  extrême  nécessité.Ce  doit  être  l'aracora 

sistantaa  baptême  d'une  de  ses  nié-  sacra  des  anciens  (4),  cette   ancre 

ces,  il  avait  répondu  quelque  chose  que  l'on  n'employait  que  dans  le  der- 

aa  ministre  officiant ,  qui  demandait  nier  péril. 

si  la  doctrine  de  son  église   n'était  (B)  //  s'arrêta  dans  le  Pays-Bas 

point  la  Ti;aie'et  la  parfaite  doctrine  Espagnol  autant  que  dura  la  trêve,] 

do  salut.  Épiscopius  ,  au  lieu  de  ré-  Henri  IV  avait  moyenne  une  trêve  de 

pondre  à  cette  question ,  selon  la  cou-  douze  ans  entre  1  Espagne  et  les  Pro- 

tame ,  par  un  signe  d'acquiescement ,  vinces-Unies ,  l'an   1609.  Dés  qu'elle 

prit  la  parole  pour  témoigner  qu'il  fut  expirée ,  la  guerre  recommença 

o'acuaiesçait  que  sous    une  certaine  en  16a  i.  Episcopius  et  ses  confrères 

mtnction.  Le  ministre  s'emporta ,  et  furent  exilés  l'an  161 8  ;  et  depuis  ce 


res,  et  dans  FégUse  et  dans  les  rues,  est  très-vraisemblable,  est  que  cela 

ne  fût  battu  et  lapidé.  Si  l'on  me  de-  les  mettait  plus  à  portée  d'avoir  soin 

oaodepourquoiilavaiit  voulu  s'éclair-  de  leurs  églises  et  de  leurs  familles, 

cir,  je  répondrai  que  ce  fut  à  cause  Mais  quelques-uns  de  leurs  ennemis 

qu'Uvtembogard  en  pareil  cas ,  ayant  eurent  assez  de  malignité  pour  les  ac- 

Téponda  par   un   oui  tout   simple  ,  cuser  de  n'avoir  choisi  cette  demeure, 

«pit)uvlï  quelque  temps  après  ^u'on  qu'afin  de  comploter  avec  l'Espagne 

lui  reprodia  dans  les  rues  d'avoir  re-  contre  |la  religion  réformée  et  contre 

nonce  aux  dogmes  des  remontrans,  la  liberté  de  la  patrie.  C'est  un  grand 

Ce   premier   péril   ^'Épiscopius  fut  plaisir  et  une   grande    commodité, 

«oivi  bientôt  après  d'un  second  ^  car  que  de  se  voir  dans  le  parti  <|ui  triom- 

nn  man^/^hal     /riiî  U  vit  un  iour  oas-  phe;    mais,    pour  l'ordinau 


criant  à  Parminien ,  au  perturbateur  remporte  est  mêlée  de  beaucoup  de 
de  r^gUse.  Épiscopius  aurait  été  as-  violences  exercées  contre  le  parti  ter- 
soiùmé  par  ce  brutal ,  s'il  n'eût  pris  la  rassé.,  il  faut  que  pour  les  justifier, 
fuite,  et  si  d'autres  gens  ne  fussent  et  pour  empêcher  que  les  bonnes  âmes 
▼enus  au  secours.  L'auteur  que  je  ne  plaignent  les  persécutés,  on  dé- 
cite (3)  raconte  que  le  19  de  lévrier  bite  contre  eux  les  plus  odieuses  accu- 
sations. Je  n'applique  point  ceci  aux 

(0  Ah  academim  calhedris  in   ecelesianm  arminiens  :    J'eiT  AVERTIS  EXPRESSÉMENT 
pninum  ambones  itpostea  in  vtdgus  dananas' 
'iptufli 

aium  I  . , 

rià  seidisset.  Steph.   GurcellKiu ,  prœfat.  in  jintuerpics  durantibus  inter  Uispa- 


*ei,imo  eûamreipMicmprocereï quorum  erat     =»  .^^    ?»<>?=«    LETTRES    MM   LECTEURS; 
tanio  malo  rtmedium  afferre  in  studia  contra'     mais  TOICI  les  paroles  de  1  Un  d  euX   : 


^«S^tmpesioiumjluctusceleherrimos  niarumregem  et  ordines  induciisdo^ 

quosquêdoclrindinlerEembtulrantesferiebant,  micilium  ellgunt  ,  non  Ut  cum  patrus 

fubus  veri  ignora  plebs  et  ajffictu  potius  quàm- hastibus  consUia  agitarent ,  aut  ad" 

i»duiodticitolitaomnem*urbantmcu^amim-  , 

jnoabai.  Idem,  ibid.  (4)  f^ofe%  dans  fratme  le  proverbe  Sacram 

(3)  Steph.   CufCelUBm  ,  prmfat.   in    Oper«  tncorim,  solvere  :  c'est  le  XXI r*.   de  la  /»*, 

Epiacopu.  centurie  de  la  /'*.  nhiliade. 
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%fersiu  religionem  reformatant  quic-  de  ce  Charles  de  Nieik)»  que  les  re« 

quant  molirentur,quenuuimodiimma  montrans  regardaient  comme  Vun  de 

tefoli  quidam  miseriœ  illorum  insul"  leurs  principaux  confesseurs.  U  fut 

tantes  dictitabant  :  sed  quia  propiu'  long-temps  en  prison  :  on  voit  plu* 

quus  erat  UU  locus ,  et  ex  quo  eccfesiis  sieurs  de  ses  lettres  parmi  celles  que 

suis  ddectis  et  familiis    commodiiis  les  ^emontrans  ont  publiées.  U  recou- 

quhm  ex  remotiore prospicere  pote"  Tra  sa  liberté,  et  fut  ministre  à  Am* 

rant  (5).  sterdam  (lo).  Episcopius    perdit  sa 

(C)  Il  trat^ttilla  contre  P église  ro^  femme  sur  la  fin  de  1  année  i64i  >  et 
fiiaine  pour  les  mérités  communes  a  nVn  eut  jamais  d^enfans  (ii). 

tous  les  corps  protestans,  ]  Non-seu-  ^  (F)  Ses  amis  s'efforcent  d'excuser 
lement  il  composa  de  concert  avec  l'aigreur  de  son  style.  jCourcelles,  ne 
ses  confrères  une  confession  de  foi ,  pouvant  disconvenir  qu'Épiseopius 
non -seulement  il  la  fit  suivre  bientôt  n*eût  pu  écrire  certaines  choses  avea 
^9irV Antidotum  adversùs sfnodi Dor'  plus  ae  modération  (is)  ,  ajoute  que 
dracenœ  canones ,  mais  il  disputa  diverses  causes  le  poussèrent  à  se 
aussi  avec  une  grande  force  contre  servir  de  ce  style  :  i°.  dit-il ,  Épisco- 
Pierre  Wadingus.  C'était  uu  jésuite  pius  nVtait  jamais  Tagresseur;  il  ne 
(6)  qui  lui  fit  mille  honnêtetés ,  et  qui  provoqua  jamais  personne  :  il  ne  fai- 
tâcha  de  Tattirer  dans  le  giron  de  son  sait  que  repousser  les  attaques.  2®.  Les 
église  ,  en  profitant  de  VétSii  de  mé^  écrits  qu'il  réfuta  étaient  quelquefois 
content  où  il  le  voyait.  IL  déploya  les  très-violens  :  on  en  donne  pour  exem- 
raisons  les  plus  captieuses  des  contro-  pie  le  livre  que  les  professeurs  de 
versistes  de  sdn  parti  ^  et,  ne  se  rebu*  Leyde  publièrent  sous  le  titre  de  Con- 
tant point  par  les  réponses  qui  lui  fessionis  Remonstrantium  Censura  ^ 
étaient  faites ,  il  changea  ses  disputes  et  Ton  prétend  qu'ils  furent  poussés 
de  conversation  en  disputes  par  écrit,  par  de  très-puissans  motifs  à  parler 
U  composa  deux  lettres,  Tune  sur  la  sur  ce  ton-là.  Il  fallait  persuaaer  au 
règle  de  la  foi ,  Fautre  sur  le  culte  des  public  que  les  docteurs  contre-remon- 
images,  et  les  envoya  au  professeur  trans  avaient  justement  condamné  IjSi 
réfugié.  Celui-ci  ne  manqua  pas  d'y  arminiens  au  synode  de  Dordrecht» 
faire  une  très'solide  réponse  tout  et  justement  excité  les  magistrats  i 
aussitôt  (7).  Elle  n'a  vu  lejour  au'après  user  d'une  grande  sévérité  contre  ce 
sa  mort.  On  la  publia  en  i6^4  >  ^'  ^^  parti.  Cette  condamnation  synodale  , 
Ta  insérée  depuis  daùs  l'édition  i/i*  ce  zèle  ardent  à  aigrir  les  magistrats, 
Jhlio  de  toutes  ses  œuvres.  étaient  deux  choses  qui  pouvaient  fié- 

(D)  //  trauaUla  par  ses  écrits a  trir  la  réputation  de  ces  messieurs» 

fortifier  et  a  consoler  ses  frères.  ]  Je  sW  se  trouvait  que  le  parti  condamné 

ne  parle  pas  seulement  de  plusieurs  ne  fût  coupable  que  d'erreurs  légères: 

lettres  particulières  qu'il  faisait  tenir  SI  fallait  donc ,  pour  l'honneur  des 

en  Hollande,  mais  aussi  des  ouvrages  juges ,  qu'on  donnât  un  portrait  hi* 

qu'il  composa  pour  le  public  pendant  deux  de  ce  parti  ^  et  parée  que  le  pu- 


Romains,  son  Bodekerus  ineptiens,  fallut  soutenir  que  la  confession  des 

son  Examen  ThesiumJacobi  Capelli,  remontrans  était  toute  pleine  d^héré- 

et  sa  réplique  à  Cameron,  etc.  (o).  .  sies  exécrables  ;  que  tout  y  était  gâté 

(Ë)  Il  s*y  maria  Vannée  suivante.  ]  depuis  le  commencement  jusques  a  la 

Ce  fut  avec  la  veuve  (9)  de  Henri  de  fhi ,  et  que  le  titre  inéme  était  une 

jNielles,  ministre  de  Rotterdam,  frère  plaie,  et  là  dessus  se  mettre  bien  en 

colère.  Quam  (  Confessionis  Reœon- 

(5)  Steph.   CurcelUtos  |  pratfM*    in    Opcra 

*^P?!**Ç';-     .    r  j     j  .    j          .        1-         4.  (10)  £x  CarcelUeo ,  ^iWirt.  I»  Opéra  EpU- 

{6)  H  éuut  Irlandais  de  nauon.  ?  oyez  ikXt-  copii.                            ^r    j                r—       r 

***"***•  •                                                              .  (11)  Ibidem. 

(7)  Foje^  la  préface  de  cet  ouvrage  iTEpit--     („^  q^^   ,^.  ^^^^   ^umdam    Unihs   did 
copius.                          o      .     ^        ,,   .  potMterint,quàmab'eofactum/uerii,gravissi^'U 

(8)  Ex  priefauone  Sieph.  Curcellci.  Utmen  Ua  scribendi  catuat  "habuenU  Corcell. , 

(9)  Elle  s'appelait  Hfarie  Fesser,  T''"'/'  ^  Op«r«  Epincopu. 
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itrantium  €ensaraiii)  aeerbissimam  u^ui^ot/i^  (i 5).  Qatnd  ces  excuses  se- 

esse,  nemo  qui  vel  obiter  inspexerit  raient  meiUeares,  il  serait  toujours 

negan  potest,  JYempè  existimationis  -frai  de  dire  que  ceux  qui  eu  ont  be- 

sua  interesse  putahant ,   ne  injuste  soin  sont  moias  louables  que  ceux  â 

primUmremonstrantes  insjrnodo  Dor^  qui  elles  ne  sont  pas  nécessaires. 


iUctitabatur  non  satis  esse  causœ  in  le  titre  de  At^is  important  à  M,  Ar^ 

quinque  illis  decantatis  de  prœdesti"  nauld^  sur  le  projet  d'une  nouvelle 

Hotione  arUcuUs ,  cur  ita  in  eos  «ofct-  Bibliothèque  d'auteurs  jansénistes  > 

retur,ciim  in  iis  totum  çhristianum  contient  ce  qui   suit   (i6).  Le   père 

orbem ,   excepta    duntaxat    Caluini  Mabillon  ,  dans  son  Traite  des  Études 

tcholâ,  Remonstrantes  secum  conspi-  monastiques  «  a  fait  dans  toutes  les 

rantem    haberent.    Ideo  persuasum  »  formes  Tëloge  des  Institutions  théo^ 

omnibus   uoluerunt  professores    isti  »  logiques  d^Episoopius ,   où  le  soci- 

confessionem  illorumnorrendis  hcerc'  »  nianisme ,  comme  tous  sarez  ,  est 

iîhus  scatere  ,  nihU  in  ed  a  capite  ad  »  autorise.  M.  NicoUe  n^eut  pas  pins 

catcem,  imà  ne  in  titulo  quidem,  sani  »  tôt  appris  ce  bel  éloge ,  qu'il  recom- 

esse  (i3).   Cet  auteur  insinue  donc  »  manda  fortement  qii^ôn  en  donnât 

les  professeurs  de  Leyde  n'écrivi-  »  avis  à  Fauteur,  afin  de  Tôter  ;  mais 


gner  le  scandale  du  public  et  la  flé- 
trissare  de  leur  propre  réputation. 
3^  Enfin  il  dit  que  la  patience  d'Épi* 


déjà  demandé^  à  quelques 
»  libraires  de  Paris  avec  bien  de  Pem* 
»  pressentent  les  ouvrages  de  cet  ar- 
»  minien ,  dont  le  père  Mabillon  con« 


Mopius  fut  mise  a  bout,.envojant<|ue  »  seilUit  si  expressément  la  lecture  : 

ces  messieurs  fouillaient  dans  les  in-  m  c'est  un  grand  bonheur  que  les  li- 

tentioDs  secrètes  et  dans  les  replis  du  »  braires  nouaient  aucun  exemplaire, 

cœur ,  lorsqu'ils  ne  trouyaient  rien  à  »  n'^r  ayant  point  de  théologien  qui 

mordre  sur  les  paroles  de  la  confession  »  soit  si  fort  opposé  à  la  doctrine  de 

de  foi   qu'ils  censuraient.  Voilà  un  »  saint  Augustin  ,  et  même  à  celle  de 


moyen  infaillible  de  trouver  toujours    »  toute  l'église  qu'Épiscopius  ,  qui  a 

..t.._^x_-  même  introduit  dans  son  parti  la 

tolérance  des  relisions.  Voici ,  mon- 
sieur, l'extrait  Je  ce  père:  Je  ne 
»  saurais  m'empécher  de  dire  ici  que 
»  si  l'on  avait  retranché  quelques  en- 


que  son  adversaire  est  hérétique  j  car 
il  aura  beau  tenir  le  langage  des  or- 
thodoxes ,  on  lui  dira  qiril  cache  au 
fond  de  son  coeur  le  poison  de  l'héré- 


sie (i4).  Ijno  quod  omnes  modes tiœ 

limites  excedit ,  cum  in  confessionis  »  droits  des  Institutions  'théologiques 

verbis  et  phrasibus  mhil  occurrebat  »  t^ Episcopius ,  dont  Grotius  faisait 

quod  cum   specie  aliqud  admordere  »  tant  de  cas  qu'il  les  portait  partout 

passent,  in  Dei  Kctpiïvyyetç-ou  jura  te--  »  avec  lui,  on  s'en  pourrait  servir 

memrio  ausu  involantes  suspicionem  »  utilement  pour  la  théologie*   Cet 

lectoribus  ingerere  studuerurU,    an  n  ouvraee  est  divisé  en  quatre  livres  ^ 

ita  ex  animo  sentirent  Remonstrantes  »  dont  l'ordre  est  tout  différent  de 

prout  oratione  sud  profitebantur.  iVÏ-  »  celui  qui  est  communément  en  usa' 

nil  er^  mirum  si  adeb  barbara  et  »  ge»  Le  style  eà  est  beau;  la  ma^ 

christianis  plané  indigna  agendi  ra^  »  ntène  de  traiter  les  choses  répond 

tio  D,  Episcopium  moverit  ut  duro  »  fort  bien  au  style  ;  et  on  ne  perdrait 

nodo   durum  cuneum   adhiberet,  et  »  pas  son  temps  aie  lire,  si  on  l'avait 

sordida  illa  censurœ  ulcéra  acriori  »  purgé  de  quelques  endroits  oit.  il 

apologiœ  sale  et  aceto  aliquando  per-  »  pane  contre  les  catlioliques ,  ou  en 

Jricaret  :  quod  etiam  adversUs  unum  »  faveur  de  sa  secte*  Quelle  purea- 

out  alterum  censoribus  illis  similem  n  tion,je  vous  prie,   peut-on  faire 

»  d'un  auteur  qui  met  en  doute  les 


(t3)  Ibidem, 

(i4)  yojres  contre  la  tondmta  de  telles  geust 
divers  endroits  du  Fantdme  do  jansiaûme  ,  et 
^  prejace  du  Jaaiu  ccdoram  rcacrata. 


(i5)  CyrceU»iu,  pratfat.  in  Opéra  EpUcopu. 
(i6j  Fag.  x6. 
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»  mystères  de  la  trinitë  et  de  l'incar-  pie  accusaiiion  de  M.  Jarieu ,  san» 
»  nation  ,  ne  jugeant  pas  que  la  crëan-   $' informer  davantage  des  faits  4ont 


»  de  nos  autres  mystères  :  a  où    il  ché  pour  toute  sorte  de  justification; 

n  conclut  qu'on  n^a  aucune  raison  de  qu'aussi  est-on  persuadé  qu'il  liy  a 

»  rejeter  de  sa  communion  les  soci-  aucune  personne  équitable  dans  les 

»  niens.  Le  père  Mabillon  serait  plus  Provinces- Unies  ni  ailleurs,  qui  toit 

»  excusable ,  s'il  n^avait  pas  lu  le  hvre  disposée  à  croire  cet  accusateur  sur 

y>  d'Épiscopius  ;  mais  il  a  témoigné  saparole;  que  ce  n'est  donc ptLs  pour 

»  lui-même  qu^il  l'avait  emprunté  du  désabuser  te  public  qu'il  adresse  cette 

»  bibliothécaire  de  M.  Tarchevéque  lettre  à  M.^Jurieu  ,  c'est  pour  tâcher, 

•»  de  Keims  (17)9   et  quHl  Ta  gardé  s'il  était  possible ,  de  le  faire  rentrer 

»  plus  de  deux  mois.  »  L'auteur  de  en  lui-même  et  V engager  a  demander 

r^^t^û  parle  deux  pages  après  d'un  pardon  a  Dieu  du  péché  qu'U  a  cont' 

chanoine    régulier  qui   témoigna  à  mis ,   en   calomniant  son  prochain 

ses  amis  que  la  lecture  de  Grotius  a  d'une   manière  si    odieuse  ;   qu'une 

commencé  a   lui   ouvrir   les  yeux,  chose  pourrait  bien  faire  espérer  qu'il 

tt  11  n'est  pas  le  seul  de  sa  comma-  serait  en  état  de  donner  gloire  a 

»  nauté  qui  ait  parlé  de  cette  manière:  Dieu  après  avoir  lu  cette  lettre^  c'est 

»  plusieursy  dogmatisent^  et  il  y  en  a  que  dans  ce  qu'il   dit  il  parait  bien 

»  quelques-uns  qui  lisent  en  particu-  plus  de  zèle  inconsidéré  et  d'entêter 

»  lier  les  œuvres  de  Courcelles  ,  qui  ment  que  d'artifice  et  de  prémédita' 

»  renferment  en  abrégé  la  théologie  tion  ;  car  enfin  accuser  sans  preuves 

»  d'Ârminius  ,  et  une  bonne  partie  un  auteur  célèbre,  et  dont  les  livres 

•»  de  celle  des  sociniens.  Il  est  bien  à  sont  erUre  les  mains  de  tout  le  mondes 

»  craindre  que  les  louanges  excessi-  d'avoir  eu  dès  opinions  qu'il  rejette 

»  ves  que  le  père  Mabillon  a  données  formellement ,   et  qui  n*ont  aucune 

»  aux  Institutions  théologiques  d'É-  liaison  nécessaire  avec  ses  principes , 

»  piscopius ,  ne  fassent  naître  l'envie  ce  n'est  pas  le  moyen  de  gagner  per- 

D  à  quelques  bénédictins  de  chercher  sonne»                                          , , 

»  ses  ouvrages ,  ou  d'avoir  la  théolo-  Après  ce   préambule    M.   Leclerc 

»  gie  de  Courcelles  u.  entre  en  matière.  Vous  accusez.Epi- 

(H)  Les  arminiens chargèrent  scooius  de  deux  choses,  dii-il,  la pre- 

un  de  leurs  professeurs  d'accuser  pu-  f^^^e  c'est  d'être  socinien ,  et  lase- 

bliquement  de  calomnie  M,  Jurieu,  ]  conde  c  est  d'être  ennemi  de  la  religion 

M.  Lcclerc,  professeur  dans  le  collège  chrétienne.    Ce    dernier   chef  ti est 

des  arminiens  à  Amsterdam,  et  Fun  qu'une  conséquence  de  l'autre,  selon 

des  plus  sa  vans  hommes  de  ce  siècle  ,  ^^^^  manière  de  raisonner:  de  sorte 

eut  ordre  de  ses  supérieurs ,  dit-on  ,  ^^  **  ^'^/i  avaU  prouvé  que  le  pre- 

de  publier  une  lettre  adressée  à  M.  Ju-  ""«''  «*«  "««  grossière  calomnie ,  on 

rieu ,  où  û  expose  que  ceux  qui  ont  ^^^^  «"''«'^  convaincu ,  suivant  vo^ 

quelque  lecture  des  écrite  d'Episco-  pnncipes,  d  accuser  sans  raison,  de  la 

iiixB,  et  qui  connaissent  la  société  des  P*^^.^  détestable   hypocrisie  que  ton 

remontransy  n'ont  pas  besoin  qu'on  puisse  concevoir ,  une  personne  qui  a 

les  justifie  dans  leur  esprit;  et  que  toujoursfaU  profession  de  croire  en  h 

pour  ïmtx  qui  n'ont  point  lu  cet  au-  sos-Christ  ,  et  qui  a  donné  des  preuves 

teur>  et  qui  n'ont  jamais  conversé  éclatantes  de  sa  foi.  Plus  taccusa' 

avec  aucun  remontrant,  s' Us  étaient  ^'9«  «*«  ^^roce ,  plus  les  preuves  doi- 

assez  injustes  pour  juger  sur  lasim-  •'f'»*  ^^^  claires;  et  cependant  vous 

nen  apportez  aucune  qui  ait  quelque 

(«7)  Juges  pnr^là  combien  les  Œnrre,  d»É.  '^'^./*  vraisemblance  On  fait  voir 

pi5copini>onl  rarw  en  France.  Il  faut  que  Us  ensuite  qu  à  l  égard  de  la  trinité  et  du 

bénédictins  les  empruntent  a  un  prilàl  qm  a  été  sacrifice  de   JésUS-ChrisT»    £piscOpàlt 

tris-curieux  d'assembl^les  Ui^res  qu'on  trouve  ^  été  très-éloigné  du   sentiment  des 

U  plus  dtmcilement.   rore%  le  Catalogne  de  sa     ^^    •    .   _        •    j;  _  i      •      «-  J-  <«< 

BilAiothitjJe  ,  impri,né  ipans  ,  vln  1693,  socimens  :  on  indique  plusieurs  de  ses 

in  folio,                       ^  livres  OÙ,  sur  ces  deux  chets  capitaux  » 
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0  a  expliqua  très'Dettemeiit  sa  pensée ,  et  à  souffrir  patiemment  la  flétrissure 
et  réfuté  celle  des  sociniens.  On  mon-  publique  dont  la  lettre  de  M,  Leclerç 
in  qae  M.  Jurieu  a  cité  infidèlement  le  couvre.  Et  après  cela  qu^on  nous 
deoi  endroits  d*Ëpiiicopius  ,  Tun  tou-  vienne  dire  que  M.  Jurieu  es^  telle- 
chant  le  mystère  de  la  trinité,  et  ment  possédé  de  Tesprit  vind-ica;lif , 
l'antre  touchant  la  peine  éternelle  des  qu^il  n'a  jamais  .donne  un  exemple  de 
réprouvés}  et  après  avoir  ainsi  réfuté  patience.  L'âme  du  monde  la  plu&d/^- 
la  première  accusation  ,  on  renverse  Donnaire  n'aurait  pas  soufiert,  côn^^ 
facilement  la  seconde  ,  tant  parce  nae  il  a  fait ,  sans  ouvrir  1a  bouche-^ 
qa'elle  n'est  qu'âne  conséquence  de  Finjureatrooedu professeur aripinieii^ 
la  première ,  que  parce  que  la  conr  injure  qui ,  en  supposant  l'innocence' 
dune  et  les  livres  d  Épiscopius  témoi-  d'Épiscopius  ,  n'est  qu'un  acte  de  ju^', 

riot  très-^clairement  qo'il  avait  de  tice.  On  s'étonnera  peut-être  que  les  su?' 

vertaiet^ela  conscience»  et  du  pérîeursde  l'accusateur  ne  se  soient  pas 

nk  pour  la  religion  chrétienne.  On  intéressés  àsa^lqire  ,  autant  que  tout 

marque  l'endroit  de  son  Institution  h  parti  armimioî  s'est  intéressé  â  la 

(i8),  où  la  vérité  da  christianisme  fflôire  d'Episcopius,  Dès  que  celui-ci 

estproavée  d'une  manière  si  nette  et  fut  accu^  ,  se»  parti  se  remua  pour 

ii/orte  j  que  si  les  libertins  pesaient  faire  voir  au  public  son  innocence  * 

hien  ses  raisons^  on  pourrait  espérer  mais  personne  n'a  oblieé  l'accusateur 

{fu'U  n'y  en  aurait  jamais  plus  au  à  se  purger  aux  veux  du  public ,  et  à 

monde  :  et  %^us  le  traitez ,  monsieur,  eflacer  la  note  de  calomniateur  dont 

<feii/ienu</ttcAmlûiius7»e  (c'est  ainsi  M.  Leclerc  l'a  stigmatisé.   Mais  cette 

qw  parle  M.  Leclerc  à  M.  Jurieu  )  différence  de  conduite  ne  doit  point 

nttiqu!U paraisse  seulement  que  pous  surprendre.   L'honneur   d'Épiscopius 


r^ 


y  a  long-temps  ,  qui  puisse  me  faire  core  que  la  raison  veuille  que  toute 

dire,  Seigneur,    pardonnez-lui j   car  l'infamie  qu'un  accusé  mériterait,  si 

CA  effet  vous  ne  savez  ce  que  vous  on  Faccusait  justement ,  retombe  sur 

faites.  Vous  ne  pouviez  choisir  de  celui  qui  le  calomnie ,  on  n'en  juge 

meilleur  moyen  de  passer  pour  hom"  pas  néannioins  ainsi  en  pavs  de  droit 

vse peu  instruit  des  deuoirs  du  chrisr  caoon  (19).  Trouver  des  nerésies  dans 

tuuiùme,  et  même  de  la  société  ciyile\  un  livre,  encore  qu'il  n'y  en  ait  poiivt, 

911e  de  parler  de  la  sorte.  Il  n'y  a  est  une  chose  qui  passe  souvent  pour 

plus  que  quelque  peu  de  femmelettes  uue*marque  de  zèle  :  on  en  est  quitte 

duxrgées  de  péchés  ;  et  qui  %^ont  au  pour  un  avis  d'aller  désormais  moins 

(ernion  sans  y  rien  entendis,  comme  vile  \  et  quelquefois  même  on  n'essuie 

eUes  n'entendent  rien  dans  V Lt^an"  pas  cette  remontrance.  U  est    donc 

^,  qui  s'y  puissent  laisser  tromper,  plus  nécessaire  d'aller  au  secours  d'un 

Celte  démarche  si  éclatante  des  re-  docteur  accusé  imusteraent  qu'au  se- 

inootraos  est  un  signe  manifeste  qu'É-  cours  d'un  faux  délateur  d'hérésie.  . 
piscopius  avait  été  calomnié  j  car  il        Deux  raisons  solides  m'ont  engagé 

o'y  a  nulle  apparence  que  M.  Leclerc  à  faire  cette  remarque.  La  première 

eue  voulu  mettre  son  nom  i  la  lettre  est  qu'il  n'y  a  rien  qui  soit  du  ressort  de 

<lontje  parle,  s'il  eût  cru   possible  ce  Dictionnaire  autant  que  les  faussetés 

^oeM.  Jurieu  justifiât  ses  accusations  :  de  fait  j  de  sprte  que  sans  une  affecta- 

DMiis  ce  qui  n'était  qu'un  signe ,  ou ,  t>on ,  et  sans  une  acception  de  per-- 

li  roo  veut ,  qu'une  forte  présomption  sonnes  qui  aurait  été  blâmée  fort  jus- 

<le  l'innooenoe  d'Épiscopius ,:  on  est  temeni  ,  je  n'aurais  pu  passer  sous  si- 

devenue  ane  preuve   démonstrative  Icnce  le  mensonge  diâ'amat.oire  qui  a 

par  le  silence  de  l'accusateur.  De  no^  été  publié  contre  Simon  Épiscopius. 

toiiété  publiaue  sa  réputation  lui  est  En  scicond  lieu  ,  il  se  présentait  une 

d*un  prix  in&ni  :  il  n'y  a  dont  que  occasion  de  faire  connaître  M.  Jurieu 
Timpossibilité  absolue  die  soutenir  son       ^    v  «.      j        .     ,  .t 

arnnao»;»»  »..;  l'»U  ^Ui:«x   A    .»•■«.:«»  {ig)  Entendes  cen seulement parnumort a  la 

accusation  qui  l  ait  obligé   a  se  Uire  ,  praU^ue  usse%  Jr^^uenUi  car  du  rZte  les  loi, 

t^anfi/ugues  ne  soumeUenl  pas  moins  que  les  ci» 

V8)  Cest  U  2i«.  FJ^  sect.  i,  c.  Il  H IH*  viles  U  ctdomniaUur  à  U  peine  du  UUion. 

TOME  yi.  j4 
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par  un  beau  côté ,  je  ne  devais  pas  la  Plancius  ,   l'un  des  làiniâtreâ  d'Art*' 

négliger ,  j'aurais  eU  mauvais  écono-  sterdam ,  était  celui  qui  le  couvrait  de 

me.  Il  lui  e9t  glorieux  (l'avoir  réparé  ces  calomiûeB.  Eniin,  il  dit  que  tout 

par  son  silence  le  tort  qu'il  avait  fait   le  monde  coannetii^it  à  recomuitUe 

à  la  mémoire  de  ce  savant  homme,  la  fausseté  sur  la  seconde  accusation. 

Il  aurait  pa  iftvetiiteT  cent  chicaneries,  Neque  hoc  salum  ^  $edti  quod  colith 

cent  détours ,  œnt  équivoc^ues  pour  quium  cum  D.  JMoUnoBP  Mudio  decUr 

soutenir  son  accu&iation  ;  et  il  pouvait  nauerèm ,  neqme  unquàm  de  comftU 

4tre   assuré  qu'une  iiriinité  de  gens  lando  eo   cqgilm^crim  ;  Quam  rem 

«uraieot^m sur  sapaHroletout  oe qu'il  faUam  el  vaaam  esse,  tu  ^iita  yUe^ 

aurait  voulu  du  ministre  anninien^  intur  ^  teatimonio  tuo  confirmare  p(h 

M.  Leclerc    s'étjiit  engagé  envers  le  tes  ,  et  quicquid  eâ  in,  re  à  te  et  me 

public  de  ne  revenir  >poiiit  k  la  chav-  factum,est  werhulo  sigmfiearei  efiam* 

ge.  Qui  peut  donc  ni^r  «ue  M.  Jurieii  ^i  forte  opus  jmn-sitfutuniim.  Mani' 

ne  mérite  beaucoup  d'^oges ,  de  ce  fistum  euim  hujtmmoéi  mtatdfioivm 

qu'il  a  mieuK  aimé  se  taire ,  et  mode-  .vanitate  mi4  ^rofn'ld  d\fflmi  tanéea. 

Ter  son  ressentiment  i  que  de  se  pré-  et  sponte  sua  exti^guiiuratque  evtt 

valoir^  «on  esprit;  ivveatif ,  et  des  nesck{i\).  Sans  £aire  applvoalioD  de 

favorables  préventions  de  «es  lecteurs,  rien  au  su^et  dont  il  s'agit ,  J0  i^mar- 

et  de  la  promesse  de  M.  Leclerc  FJ'avooe  que   4}ue  généraleoieAt  parlant  les 

qu'il  serait  encore  beaucoup  plus  loua-  chefs  de  parti ,  dans  les  disputes  de 

ble  si,  au  lieu  de«e taire,  il  avait  con-  Httératune  ou  de  religion ,  ne  dépen- 

fessé  publiquement  qu'il  s'était  trom-  sent  pas  assez  en  eapi^ns.  €e  n'«st  pas 

pé  *  lùais  on  ne  parvient  pas  tout  d'un  qu'ils  n'aient  use  exktrâne  dirioiité 

^'  '  >      1-       «...        1.^ V^ .     ^~       ..       »»  Àtx      sawAÎw     ^,M^m4    <U>     ^U<<  iU»»  «fr    l'Ai.»    «M 


pologie  ae  cekii  que  l'on  a  calomnié,   et  ils  se  pressent  trop  de  les  m^vtfjet 
(I)  Il  fit  un  uofogeen  France,   àti  poids  de  leur  témoâgitagc,  te  ïèle 


rences  avec  le  père  Coton ,   afin  de  persuMion  on  passe  aisément  a  imç 

machiner  avec  lui  la  ruine  de  l'église  autre,  état   quott  Vimagme   q«il 

réformée,  et  celle  des  Proviflcès-Unies.  forme  actuellesnent  toutes  les  machi* 

Ils  soutinrent  qu'il  aflfecta  de  ne  point  nations  dont  on  le  juge  capable.  S'est* 


proteste  que  ce  sont  des  impostoi'es ,  wrt it  ses  soupcone ,  ses  pereuastoas 

et  qu'a  n^avait  vu  qu'une  fois  le  père  en  discours  publies ,   en  .aecosaliafli 

Coton ,  et  «Âa  pav  un  pur  hasard  ,  formelles. 

lorsque  ce  jésuite,  re\  cnant  detïheï  le  ^^^^  ^^.^^  ecclc.i.5t.  «t  rteolo.. ,  pag.  t^A 

roi,  monrtait  en  carrossie  (ao^.  Prenant  (aa)S«iit  Matthieo ,  chap,  Xii,  tt,  34. 
à  témoin  la  personne  à  qui  il   écrit, 

il  déclare  que  rien  n'est  pius faux  que  EPPENDORF  (  HmRl  »'  ),  g»- 

l'affectation  dont  on  l'accuse  ^tut  rap-  tilhomme  allematid    (A)  ,  serait 

port  à  du  Moulin ,  el  il  observe  que  aujourd'hui  fort  inconnu  dans  la 

f  6t)uhliciu6  'des  J£^tir6s     &  il  d  a** 

(ao)  Utinam  Deus  hoc  ilUsnçn  irnp^tetlimm  \       '^                             i^'Air 

primis  ehora^o  ipsomm  piancio ,  tfui  «ù  impu-  vait  «u  uu   grand  deosele  avec 

4emtim  dêvemi,   tUquk  «<am  ^mA  patatn  ^tfir*  ÉrasmC     II  Soutînt  rMf  #*  m«>rellc 

eonsiUa  *giuiss.e  cum  pâtre  jesmiarum  Çàton^  IIVCÇ    bcaUCOUD    de     VÎC^eur  «    et 

in  ptmiciem  rnp.  et  eceteJitf  nostrar  ;  mm  egà  ..              .4^        i                   j  ■é'     . 

9um  Mit  nisi  *émel  redéuntem  à  re^e  H-émrruih  j&mBiS  peul-etre  IC  graUCl  ttiS' 

'uum^seendeniem^idqueobiureiintrans^^  in€ 'nCtSTOUVa  UU    ddverSaire  llUi 

Undivm.  c'eM  la  ccLi*.  Hom  ïhédkion  im^u,  le  TcduiSit  à  dés'Cotmitions  uac- 


EPPENDORF.  ait 

Les  «rtîoles  de  celte  pacification  i>^  de  IHiapretsion  ,  4aQs  la  remar* 

nVant  pas  été  <*scrvës,  Eppen-  ^V«  pr^^^f  <*ente.  C'est  un  livra  que  jt 

j  V      c*  j      1.     •*        l        Li-  «ai  pas  lu >  mais  on  meBaeorové 

dorfenfitdu  bruit,  et   publia  je  loogs  extraits  (3)  »  qui  m  W  fiit 

ttQ  ouvrage  qui   coatieat  Ihis*  connaître  Tëtat  de  cette  dU|>ute  aussi 

toire  de  cette  dispute  (B).  Nous  bicoque  si  je  m'étais  servi  de  mes 

y  apprenons  qu'il  était  sorti  de  P'^PT*  y^"*'  ^ppendorf  fat  le  de- 

:  ^^  ^9  i        , .  maodear  dans  ce  procès  ;  ii  porta  sa 

son  pays  pour  s  avancer  dans  les  pi^Wite  contre  Erasme  aux  ma7i»lrats 


ou  II  avait  lait  un   tort  --^^  ••  -^-^— -•• --".«^^  **'^"«  •««- 

I         "^      i  ca      1                .       »*i  teur.  Il  demanda  trois  choses  outrera 

long  séjour  à  Strasbourg;  j  et  qu  il  rétractatioa  de  la  lettre  :  i\  Qu^Érae- 

était  demeure  neutre   entre  ies  me  luidédiAt  an  kvre;  &*>.  qu^iUàri- 

iictkms  violentes  que  la  réfot-  vîtensa  faveur  au  duc  de  Saxe  j  3*. 

madon  de  Luther  excisa   dans  T^-,^  ^T^L^'^iSTL"^''*  ^ 

111  II                ,^.     1^,   c     .  avait  i»te  11  rat  ootige  4e  donner  aux 

lAll^agne(C).  Il  faut  avouer  pauvres  trois  cents  ducats  (4).  Érasme 

qaafîa  de  tirer  raison  d'un  écrit  répondit   qu'il  désavouait  la  lettre 

injurieux  qu'on  avait  fait  contre  W  »  «*  q«e ,  s'il  s'apercevait  de  4'amt- 

Iai,il  se  servit  ^un  moyen  très-  ^^'^'55^2!^'^^/^^*"'^  P^'*S 

«          .     »/•  »        1          •'          ,  sor«pule  de  lui  dédier  un  livre.  Il 

propre  a  r^eaer  les  auteurs  les  promit  d'écran  an  duc  de  Saxe  j  mais 

plm  Jiiédisans  (D)*  il  ne  voulut  rien  promettre  sur  le 

dernier  point.  Voiei  phis  att  long  et 

(A)  Otmâhomme  kUémmmâ.^  Voici  -en  ktin  ^e  qu'il  répondit  :  Ad  quant 

oe  qu'on  trouve  U-desaoe  dans  Tou-  pùséulationéfn  ne  yvspùndit  {  Eras- 

vrsge  quHl  intitula  ma  Ù.   fJrûvmi  mm  )  :  Epâtàlam  tu§am  pnÉlçgk  non 

MÉroodiMt  Ubélluim  ,  -tmi  \tii9ututs  àgno^cé,  née  Mmtror  me  scr^sùse 

Adveraàs  «endaciau  et  •obtrecAaii<y-  tàiia ,  net  exemptât*  in  mets  schedh 

B«ni.utilis  Adaaonitio  ,  fusta  i^^se;^*'  irpmio  ,  et  Ep&toîa  ikicU ,  èi  pti}* 

^t  Àtqa'il  fit  imprimer  &•  ^gnenau  j^sriaftir,  teet^iurmetéUîM  non  script 

(i)f  i^aa  i53f.  Natus  sum^ -in  ttgro  ei»$e;  ttinêàm  ûdmon^  éucetn  ,   ut 

m  MU  meu  nomen  dedà ,  »nen  longé  iHum  md  honestamfiiHctionem  ab  oih 

À  rnbuTffo  ^  nrbe  Misniœ  celebri  >  rePotar^  »  oièi  eeriè  quietem  miM  lA 

<^of  )  «ku/M'y  parentes  item>{  qttibu»  itio  impetranot.  De  inscriptione  iibet' 

tt  oiatis  et  eptimis  progressus  sum  )  ^i ,  si  yidero  animum  iÛius  faetum 

^0»  soleo  JMùUsre  quam  ûHis    suas  ^liùcum-^  Hongrapahor  ^rtMiqora  fac' 

leries  exprobro,  Ouid  enm  ^m^d  re^  tvttus  amieiti^  nomine,  Quhm  sk  ttU 

j'en  qud  lend  ,  qtiope  aut  saûerdoie  ptinceps  iraHu  nescie  ,  autquas  indr- 

^'jf  laomicAo  i  qmbusve  è  atenfuUi*-  mm  eàusas  haheatnèini  non  coptstat  : 

'*'>s  ^  prorepsérU-y  modo  ingemèi  habebaf  Eppendorphius    Emsetum 

^otiiiu  damna  quœ  non  sud  c/u^  bestem  tapiÛAem  ^puéprineipem ,  si 

eeàdunt ,  repemdat ,  supereique  ?  Il  ex  med  qvePeld  princepi  facius  est 

me  semble  que  ie  vois  ici  on  repro*  âUenièr  »rton  grauàbor  hoc  mei^  Ht' 

«be  de  bAt«rdise  fait  t4Giteme»t  k  wtis  eii^tktfr  scfip^  mkigate ,  qattte- 

Knsœ.  Hotez  qu'on  accusait  Ëppe*-  "nks  licet  eum  tantis  priheipiêus  aM' 

<W  de  «e^vant^  de  noblesse  quoi^  re.  De  eleemosirtis  ipsecuTïfbb,  eUm 

Mu'ilfàtfilsd^nTOtûnet  (a).  miki  Deus  in  tnentem  misetit;  nec 

(fi)  Hputdia  un  oui^twe ,  qui  eon"  ,,x   «    „    .  ,.       .     -,                  -, 

<««  fhistoirrdeéadiàiHne  avecèraa-  «<.'>  *\  ^^'t^,  ^i  ^"^'^  '  "^I*  *<• 

^    1     ••"••'*•'»  •«»«€•  •«•*j/w*y  mT^\j*^m>r  J{g^„^J ^  gg  fUmettrofit  a  ParUf  el pourvu  d*tme 

«n^J  Vous  ea^vec  ^a  le  titre ^  eti  em-  mu  bibUotMifut  ^aeuU  bonU  da  iM/hir* , 

«i  é»  mê  Ut  êti9i»jrêr  të  pUu  cbU§(fàmmêf«i  Jm 

(0  Apmd  JoMnnim  Saroerium.  ^^**^  P^  If»  ^^^nnifon. 

V»)  Diur  (S«xMu«)  nou  mdmUit  h^minâm^  ,     (4)  Centv^  c#i^4«  BéU•^  ^  4«9¥f  e^tH» 

n^ians  #•  velie  «un  0gHO*cere  yni  non  afmof  P<»«^  ceux  dt  Strasbourg. 

tfr^t  patrem  tmm.  Jaciai^U  enim  te  nobilem,  (5j  Qwa  Vwmo  ,  ^«<  ^ftptndotf,  tix  ornov 

S*^  rà  pleboifu,  BrivoiM,  «jptst.  LUI,  /i^.  oto  Um  •ioûU  «Mt,  m«  ^r  «ainU  r«£«r«b«t 

iXXl  pdg.  ij^«                      ^,  £rasB9um. 


/ 
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med  rtfert  quomodo  hic  tau  Fribur^  et  de  Henri  Gïar^aa ,   ÇmrUam  ex 

gi  yixerit;   quo  sanctms   vixit  ,  hoc  consensu  uœiusque  nohisjusfecistU 

magis  gaudeo.  De  aurais  quos^  pos'  dissidii  inter  uos  amicè  componendiy 

tulat  sibi  dari  prœstat  silere  ,    ne  iâsum  est  nohis  ut  D,  Erasmus  ad 

uideatur  ob  hanc  -causam  intendisse  -evittindam.    molestiam    et    alendam 

Utem  ;  agat  amicè  et.  desinat populum  Christianam  concordiamprœstet  duos 

in  me  concitare ,  uberius  illi  prodesse  articulas  sicut  scripto  recepit  :  pro 

possum  officiis  quant  si  dem  aoo  au^  tertio  eodem   anima  non  gravahuur 

reos,  Beatus  ïlheDaous  i  <]ui  se  portait  in  suhsidium  pauperum  dareflortnos 

pour  médiateur  dans  cette  querelle  »  circiter  uiginU  >  nostro  arbitrio  dis' 

mit  la  réponse  d^Érasme    entre  les  pensandqs.  £t  haie  facienda  censé-: 

mains  d^Eppendorf.  Celui<«ci ,  se  trou-  mus  citra  notant  alterutriusy  tantum 

Tant  lésé  à  regard  du  second  article ,  ut  utrinque  offensis ,  querelis  et  sus- 

Jmisqu'on  exigeait  de  lui  qu'au  préa-  piciçnUfus  aoolitis,  de  intégra  certor 

Me  il  promit  son  amitié  â  une  perr  men  inter  uos  sit  benevolentiœ ,  cum 

sonne  qui. lui  a?ait  fait  un  affront ,  il  Qhlfiyiofie prœteKitorum  omnium iper^ 

fallut  qu'Érasme  s'engaseât  sans  cou-  indè  quasi  nihil  esset   aut   dictum 

dition  à  la  dédicace  d^un   livre,  et  autfactum.  D,  Henricus  Eppendor- 

voici  sous  quel  formulaire  :  Erasmus  phius  premat^  si^uid  scripsit  :  et  utiv 

Roteradamus  Uenrico  Eppendorphio  que  liberum  reltnquimus  ,  an  vicis- 

S,  J).  Divites  divitibus  mittunt  equos,  sim  aliqua  beneuolentiœ  sjrmboio ,  an 

aulœaf  gemmas  et  aurum,  muta  ni-  potius  mutuo  anima  contenu  esse  ve- 

mirkm  munera  nec  duratura,  pas-  Uni,  Actum  Basileœ  postridie  purir 

tremo  quœ  nec  meliohetn  ,  nec  orna"  ficatioms    anno    Bf.  D,  XXrlIL 

tiarem  reddunt  eum  cui  mittuntur,  Les  parties  acquiescèrent  à  cette  sen- 

et  pauperiorem  alium  à  quo  prôficis-  tence  »  et  s'embrassèrent  en  signé  de 

cuntur  :  intef  eos  t^erà  quos  iùterarum  réconciliation.  Le  lendemain  on' les 

communia    amar  fœaeravit  ,    aliud  fit  dtner  ensemble  :  mais   peu  s'en 

donorum  genus  commeare  decet ,  quœ  fallut  que  la  guerre  ne  recommençât  ; 

nec  exhauriunt  largientem ,  et  fruc  car   Eppendorf  à    l'issue  du  repai 

tum  simul  ae  decus  afferunt  accipiertr  ayant  averti  Érasme  de  tenir  prête  la 

ti,  Proindè  libellum  nUtto ,  tua,  dica-  lettre  qu'il  avait  promis  d'écrire  aa 

tum  nominiy  Uuerariœ  societatis  olim  duc  de  Saxe  >  et  Érasme  ayant  répon- 

inter  nos  initœ  monumentum,  quam  du  qu'il  n'écrirait  qu'au  chancelier , 

ego  perpétuant  esse  uehementer  cw-  il  s'éleva  entre  eux  une  forte  contes- 

via  :  nec  tantiim  permittemus  malis  tation ,  et  ils  se  séparèrent  ce  jour-là 

linguis  ut  nostram  amieitiam  Musa^  très-peu  satisfuits  Vuu  de  l'autre.  Le 

rum  auspiciis  conciliatam  dirimant ,  lendemain  Érasme  écrivit  au  prince  ^ 

utcumque  moliti  sunt  nos  inier  nos  et  envoya  sa  lettre  ouverte  à  Ëppen- 

committere.  Sed  non  te  rempralfçr  dorf  qui  en  fut  oontejit.  Bientôt  après 

ampliiis,  quo  tibi  uace%  audire  quid  il  courut  des  bruits  désavantageux  à 

loquatur  kbellus.  Eppendorf  content  Érasme^  comme  s'il  eût  «onaentià 


que  1  on  prer  nadea  ae  son  adveKaaire.  Le  passap 

nait ,  en  faisant  semblant  de  ne  pas  sera  un  peu  long ,  parce  que  je  sois 

entendre  à  ^uel  usage  il  avaftt  destmé  bien  aise  d'y  enfemaer  ce  qui  legar- 

l'argent  qu'il  voulut  que  son  adver-  de  l'accord ,  de  la  manière  qu'Érasoe 

juûre  payât  (6).  11  se  plaignit  d'être  le  racontait.  Mon  lecteur  pourra  coo- 

accuse  d'exciter  la  populace.  Trois  parer  ensemble  les  narrations  de  oba* 

jours  se  passèrent  en    contestations  queparlie»C(pt/torD4lfum<(èi7iarr^se 

«ur  ces  ^efs-là  j  enfin,  on  s'en  remit  dereatiiJnûo/Egohdo  in  re  ohsecunr 

à  la  décision  de  deux  arbitres,  qui  ^pî co^i/<o  Beati Khenani  ,  et Ludo*- 

furent  BonifaceAmerbach,  et Bbéna-  vici  Beri.  Alioqui  sdebam  Ulum  ni- 

nus.  Voici  la  sentence  qu'ils  pronon*-  hil  acturum,    Fûmos    hôminis  jam 

çèrent  en  présence  de  Louis  Bérus  ,  -olim  not*i*  Sed  Beatt  ingénia  semper 

/«\  -«•     ^-.1.      •  I.  I.     a      _  abusus  est  ad'  hujusmàdi   drajnala- 

(6)  Cum  ttrUeuU  met  nabeant provterimpe-  rri     i  »..•  "      it 

9itamHinnocentiamet*implieUatemmeampaw  Turbam  anwliU  Sumus  quallbuscum- 

p^ribus  esse  tUtrgieiuUm  pteuniMtH»  que  conditionibus  ,  pootm   iniquan 
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«<pio  beU<r  prœferenUSé  Nihil  omU'    pirorum  arbhrium  viotaturum  :  quid 

sum  est.  Compromitsum  est.  Adhihi'    dieam  ,  litteras  mittunt  hujus  animi 

ti  du»  testes,  Arhitri  datis  dextris    testes ,   queror  apud  amiculos  ,  al' 

stipulati  sunt  obsequium,   Pronurf    terum  item  ex  judicibus  coram  ap^ 

eiatum  est  de  scripto  arbitrium,  As'   pello  :  qidd  nâù  post  pactum  acci" 

sensimus  utrique.  Subscripsimus  ma'   dot ,  injurias  tam  atroces  dik  susti' 

mutrique.  Deindè  bibimus  ex  eodem    nere  non  passe.  Et  tamen  intérim 

poculOffracto  inter  nos  pane,  datœ    expectat    dominus    Erasmus    a  me 

dextrœ.  Ominatus  sum  amicitiamfore    multas  salutes  ,  honorificam  mentià- 

perpetuam.  Annuit  ille ,  et  eompro'    nem ,  litteras  amicas  :  nec  saltem  has  * 

bavit.  Exhibitum  est  omnibus  contât-    efflagitat ,   ueriim  etiam  urgere  me 

vium  ^i^oy,  In^abitupetut  epistolam    vult   ut  in    omnibus  conviuiis    eum, 

addueem,  Id  prœter pacta  prœstiti ,    per  ara  hominum  ueham»  In  Utopid 

ne  qmam  darem  oceasionem*   PetiU  forsitan  offenduntur  ,  qui  piro  tam 

pvtjationeminlibrum^sidicandum,    insignibus   maleficiis   bonas  gratias 

Idj  quanquamabsurdum  et  ineptum^    referunt,  Officii  ducat  quod  par  pari 

tamen  autore  Bonifacio  feci,    Quid    non  retulerim  ;  post  initam  concor^ 

consecutum  est  ?  M^ax  dicitur  misisse    diam,  non  seripsi  unam   litteram  in 

famulum  proprium ,   qui  sub  nundi^-    Erasmum ,  et  quœ  ante  coneordiam 

nos  vulgaret  atracem  rumorem  ,^TM'    ad  tuendum  nomen   meum  adomd' 

ttmmessedamnatumhsLBÛesByConditia'    ram,  coneordid  sic  jubente  suppres" 

lùhus  gratdssinUs ,  ut  scriberet  librum    si.  Si  nous  constiUons  Érasme ,  u  noan 

tt  epistolam  contra  seipsum  y  deindè    dira  que  son  adversaire  Tiola  ) a  paix 

daret pecuniam.  Et  Me  ante  abitum   arant  même  que  de  sortir  du  lieu  de 

jactam se adegisse ErsiSmum  ad  con-    la  signature,  et  que  c^^tait  un  men» 

ditiones ,  ad  quas  ipse  noUet  descen*    teur  insigne  ,   qui   n'avait  été  à  la 

derepro  tribus  millibusawreorum.Uic    diète  d' Au gsbourg  ,  Tan   i53o  ,   aue 

mmor  mirum  quantum  exhilaravit    pour   y   répandre  des   faussetés  (9). 

Pseudo'EvangeUcos.  Qui  triumphi  !    Soripsit  aa  me  dux  ,  ut  JuKi  litteris 

Quœ  exultatio  de  nihuo  !  Uœc  ego  fidem  haberem,  Julius  scripsit  aman-- 

nupicabar  futura ,  sed  neque  Beato  ,    tissimè  doctissimèque  multa ,  quorum 

neque  Bero  potui  persuadere ,  qualis    hœc  erat  summa ,  utprœfationi  adde- 

esset  arttpex  (7).  rem  libellum  Eppenaorplito  dicatum  » 

Celte  paix  fut  mal  observée  ,  les    Peluti  exfœdene  ,  quoniam  ille  mul- 

hoitiikés  en  paroles  et  en  manuscrits    tis  yioldrit  fœdus ,  priusquàm  exiret 

ne  cessèrent  presque  jamais,  et  enfin    Basileam,  nec  post  destiterat  de  me 

les  livres  furent  de  la  partie.  Érasme    hostUiter  et  seribere  et  loqui ,  subindk 

en  publia  nn  où  Eppendorf  fut  mal-    récitons  fiaiosum  librum ,  quem  in 

traité.  C'est   celui  qui  fut  réfuté  par    me  scripsit.  Nec  in  aliud  quœrebat 

ïppcndorf  dans  Touvrage  imprimé  à    librum  y   nisi  ut  iteràm  gloriaretur  ^ 

HiKoenau  l'an  i53i  :  j'en  ai  rapporté    ad  quas  conditiones  adegisset  Ëras'- 

le  titre.  Notons  que  ces  guerres  litté-    mum.  Sperabat  ex  arbitrorum  sen- 

raiws  ressemblent  beaucoup  à  celles    tentiâ  nonnihil  prœdœ  :  id  quoniam 

des  princes:  chacun  des  contestans  se  fo/ellU  ,  factus  est  ex  inimico  immi- 

vante  d'avoir  observé  religieusement    €ior  ;  et  quiim  nemo  nescirety  illum 

le  traité  de  paix,  et  accuse  l'autre  de    omnia  fecisse  contra  paoîa  ,  tamen 

mille  et  mille  infractions.  Eppendorf  perindè  peUt  suumjus ,  quasi  omnia 

expose  que  depuis  l'accord  il  fut  aver-   prœstiUrit  :    nec  pudet    quicquam. 

ti  qu'Érasme  continuait  de  le  décrier    DecreiMiram.  omnia  perpeti  potius , 

(8),  et  qu'il  agirait  prudemment  s'il    quàm leuissimi  hominis  nomme  meas 

«c  défendait.  Il  n'en  voulut  rien  croi-    chartas   contaminare  :   sed  postea- 

re  jusqu'à  ce  qu'on  lui  montra  des    ^«*«^  iUe  nullum  facit  menUendifi- 

lettres  d'Érasme.  J^spondi  me  nihU    nem,  causœ  summam perstnnxi  ex- 

horum  exspectare  ah  Erasmo  ,   nec    cuso  Mbello  ,  ne  tottesfatigem  orna- 

putare  eum  bonorum  et  prœclarorum 

(9)  OW  viitur  hdc  poûssbnum  d*  eautd  ve^ 

(7)  Erum..  epist.  XLVI,  Ub.  XXX,  p.  xç^ZZ.     nisse  \agiuum  ut  in  ed  cetebritate  honùnum 
EUe  est  daUe  de  Bdl»  au  mois  d*avrU  i'5a8.     séminaret  sua.mendaçia  ,  qum  non  tUitMr  ex  se 

(8)  Nomen  mewn  ignominiosè^  in  libéUos    eignit  qukm  aranea  filwn.  BrMau»  ,   «pist. 


«tio«  irans 


men  mpum   tgnomxMOsè-  m   ubéuos     gignu  quam  aranea  jiium. 
tjundêre,  LUI,  hb.  XXX^pag.  1940 • 
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nuenses  nuo$  (loV   Pour  entendre  U  usque    diem  çh    negoUo  iUo  -quod 

commeûcement  oe  ce  passage,  il  faut  et^anffelicum    uocant  esse    inUger  , 

saYoir  qu'Eppeudorf  n-^ayaot  pu  par»  prccans  sakem  ut  in  fatali  nunc  Ula 

1er  au  duc  de  Saxe,  nÎToulu  dlr<e8ea  rai*  e£  memùrahiU  rerum  immutatione  nor 

sons  à  Simon  Pifitorius,  auquel  ce  prio'  bis  nuéeri^  tnortalibus  evenuA  quod 

ce  Tavait  renvoyé ,  obtint  ^^il  ï^  faustum ,  felix  bonumque  tii.  Nu 

pourrait  dire  à  Jules  Pflug.   Tandem  notnen  alicui  secUe  daturus  ,  nisi  no- 

improbuate  sud  perfecU^  ut  dux  atu^  vus  aliquis  Solon  htm  jneperpulerit  t 

sam  delegaret   Julio    Piliig  j    cuju^  tum  sotas  me  saniori  subscnpUuvm 

aures  Eppendorphius  nosier  explevU  paru ,  etiam  si  tdla  impendenda  «if. 

innumeris  mcnaaciis ,  quod  erat  UM  A  ne  juger  des  choses  qoe  par  les 

bonum atque  commodumt  quod  JuHus  principes  de  la  lumière  naturelle,  le 

nec  Eppeodorphtum  nôsset ,  née  eau-  parti  qu*Eppendorf  c&oisit  était  rai* 

sàm  (il).  11  lui  fitconnattre  sa  cause  sonnabls.  H  voulut  attendre  le  dé- 

par  de   beaux  côtés  à  la  faveur  de  noûment  de  cette  afi^ire»  a^ant  q«t 

mille  mensonges.  C*est  Érasme  qui  Pas-  de  se  ranger  ou  du  c6té  qui  souteoût 

sure.  Après  quoi  le  duc  de  Saxe  écri-  les  abus ,  ou  du  côté  qui  les  combat* 

vit  à  Érasme  d'ayouter  foi  ^  la  lettre  tait.   Vun  et  l'autre  lui  partissaient 

de  Jules  Pfliig.  tr<4>  ardeos  :  la  tempête  lui  semblait 

(C)  //  était  demeura  neutmentm  1*^  forte  de  part  et  diantre;  il  di- 

le»  factions que  la  réforma'  <Miit  comme  Cicéron ,  quem  jugiem 

tion, excita  dans  l'AUema-  habeo ,  ^wefTf  sequar  non  AdMO{ia), 

gneJ]  San»  doute  il  était  de  ceux  qui  «t  >1  ain^iit  trop  la  paix  pour  s'embor- 

croyaient  que  la  communion  romaine  quer  dans  cette  guerre  de  reliiioB* 

avait  besoin  de  réformation ,  et  que  Aais  ce  fut  en  vain  qu'il  espéra  de  se 

les  protestons  ne  la  réformaient  pas  teoirsur  le  rivage,  spectateur  trao- 

bien.    Ainsi  il  déplaisait  aux  uns  et  «(uiUe  des  émotions  de  cette  éier.  U 

aux  autres»  Oà  en  vint  jusqu'à  l'ac-  se  trouva  plus  exposé  à  l'orage  que 

cuser  d'être  pensionnaire  des  papis*  s'il  eût  été  sur  l'une  des  flottes.  C'est 

4es  et  des  luthériens',,  ton  t  à  la  Mis.  1^  le  destin  inévitable  de  ceux  qui 

Il   se  représente  comme  un  homme  veulent  garder  H  neutralité  pendant 

qui  eherchait  à  vivre  à  l'abri  de  cette  les  guerres  civiles ,  soit  d'état,  soit  de 

jtempéte ,  et  qui  ne  sachant  pas  bien  religion.  Ils  sont  exposés  à  l'iosulte 

encore  de   ^el  côté  était  la  justice  ,  des  deux  partis  tout  à  la  fois;  ils  se 

attendait  que  le  temps  fît  voir  plus  f^^nt  des  ennemis   sans  se  faire  des 

clair  dans  cette  affaire.  Voici  ses  pa-  amis,  au   lieu  qu'en  épousant  avec 

rôles  :   Oblatœ  sunt  nuper  litterœ  chaleur  l'une  des  deux  causes,   ils 

ser^tœ  ad  prinàipem  quemdam  mi-  auraient  eu  des  amis  et  desenneaûs. 

rum ,  ubi  nejandwsimus  scurra  ser^'  Sort  déplorable  de  l'homme  y  vanité 

^erat  me  quingentos  aureos  habere  a  manifeste  de  la  raison  philosophie  • 

iuiheranis  toUdemque  h  pontijteiit ,  Elle  nous  fait  regarder  la  tranquillité 

tu  vacant  ,   utrosque  a  me  emungi  de   l'â^me  et  le  calme  des  passions 

auro  atque  haberi  iudibrh ,  me  enim  comme  le  but  die  ious  nos  travaux , 

neque  nopum  neaite  vêtus  evangelium  et  le  fruit  le  plus  précteu^  de  nos  plus 

curare*   Quid  facerem,  ?  Risi  impu*  pénibles  méditations  ;   et  cependant 

dentiam  nebulonis  :  nec   ita   mult6  Pexpérience    fait  voir  que ,   éelon  le 

post  in  colloquium  accersitus  roga-  monde,  il  n'est  point  de  <M>nditioo  plus 

tuaque  ab  eo  ,   qui  Romance  sediptu-  disgraciée  que  celle  des  âmes  qui  ne 

nmùmfavetf  quidnam  mihideprœ"  veulent  point  s'abandonner  anx  flots 

senti  rerum  sUUu  videretur  ?  prodidi  des  factions ,  ni  de  condition  moins 

libéré  quœ  tum  in  anima  haberem  s  incommode  aue  celle  des  hommes  qui 

Rurstim  evangelicis  aperui  quœ  mihi  hurlent  avec  les  loups  ,  et  qui  suivent 

pr»  meo  phisquam  juvenili  eaptu  ,  le  torrent  des  passions  les  plus  agitées* 

temerè  aut  exigi  aut  novari  piékren-^  Ils  ont  entre  autres  avantages  celui 

tur ,  non  admodiim  banam  gratiam  de  ne  pas  connattre  qu'ils  ont  tort  ; 

apud  utrosque  miens,  F'ohii  in  hune  car  il  n'y  a  point  de  gens  plus  inca- 

(lo)  Erasm.  ,tpUL  LIII,  Ub.  XXX,  p,  i^o,  fia)  Cicert  td  AlUcom ,  •9mU  ,  TII,  Ub, 

(ti)  Idem,  ihid,                                »  riir. 
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nbIctdecMiiwttre  Us ()éCiut«  de  kur  Où  ne  peut  nier  qu'il  ne  soit  M» 
ÏMiUoD,  elle  bien  qui  se  peut  trouver   ^.^   ^^^   .     ,^^^  scrupnl» 

daos  lautre  parti ,  que  ceux  qui  sont  i  i*      i  r  i       >  /i< 

tnnspwtéi  cPnn  zcleVdeni  et  d'une  «»«»  lonac  cfue  de  n  oser  publier 
yif^fxAèifie,  et  sous  les  liens  d'ane  cda  au  commencement  du  XVII*« 
forte  ji^ccujMticm.Aifla  pacifiei ,  siècle  (C)  ;  la  chose  était  déjà  (a) 

dit  1  Ecriture (i 3)  ,  bieobetipeux  les    ♦«^^-.^„^„^. ,«,«.:- ^^ „««,-*,♦  «La- 
•i»         i%  ^      »  ««A'„  ««  j  ^., •  a  tw)p  connue  imatts  on  ne  peut  Bi6r 

pacifiques.  Cela  est  très -vrai  quanta  \  r^_. 

Pautrc  mdûde  ;  mais  dans  celoi  ri  ils  9««lqnes  cïrcoMtaiices  odieuses 

soit  dMsërsibles  :  ils  de'  veahnit  poiast  (pue-  Iles  enfnemâs  d'Erasme  ont 

ftw  marteau,  et  cela  fait  que  cbnti-   ptibliées  touchant  sa    naissance 

îu^auchi'*''''"*''''''*""^  (^'^  ^'^àenen£  ^n$  il   fitt 

{^It  %  serpk  eTun  moxen  très-  efa^Kjyé  à  Deventer ,  ou  il  fit  de 
pr(^  k  réfrérmrles  auteurs  tes  plus  trës^bons  progrès  danis  ses  ëtu* 
méduan^;\  il  porta  sa  cause  devant  des;  car  il  n^est  pas  vrai ,  com- 
k»  juges,  et  il  demanda  entre  autres  j^-        ^       ^  j      croient, 

réparations  d^ofTense ,  que  l'agresseur  ,..  .  v*^a  Ç«ij>  e*?  v.  "«,«*  , 
M  condamtië  â  une  amende  ati  pro-  qn  "  ait  eu  I  espnt  tardif  (fc). 
fit  des  pauvreB-  Voilà  un  reméile  très-  A  quatonC  aiis  il  n'avait  ni  pavef 
tficaee  centre  la  bile  de  quantité  ^i  mère ,  et  il  fut  mis  SOUS  h. 
d'ticnvains.  Ils  sont  et  plus  querelleux.  ^^  i_-.  j  _.  •  .  ,.  ,  ^  .: 
el  plos  dilBciles  à  reconcifier  que  les  conduite  de  certains  tuteurs  qui 
gens  de  guerre».  C-etH  dit-on,  parce  en  usèrent  fort  mai.  Ils  leçon- 
fne  les  seni  de  gtiems  vidaot  leur»  tra^^nirent  d'entrer  dans  l'état 
dispaleâlWeàla  main ,  U  y  va  de   ecclésiastique  :  il  Vcn   défeodit 

la  Tie;  mais  les  auteurs  qui  se  querel-    i,  .  *  /.      «i  xlii    «. 

ïenlne  s'exposent  pas  ?  verser  leur  long-tempgjma»  en6n  il  feUut 
«mg ,  fl  ne  leur  en  coûte  que  du  pa-  prendre  le  iroc  panm  les  cha- 
pier  et  db  Féttcfe.  ^^ils  exposaient  noines  réguliers  *  au  monastère 
W  p«Mi  à  la  pointe  dW  épëe  com-  ^^  ^^[^  prodie  de  Tergou. 
me  a  la  pointe  d^une  plume,  us  se-    r\.    i  1    *  «       -i    ^«.»  ^ 

raient  pliT  pacifiques"  Disons  aussi   (^lelque  temps   après    il   entra 

Joe  si  teur  bourse  encourait  quelque  chea  l  eveqne  de  C«nbrai  arec 
anger  p«dr  chaque  iojufte  qu'ils  dt-  k  permission  de  ses  supérieurs  y 
iaieiit,Iewr  style  serait  plus  honnête;  et  sous  Thabil  de  son  ordre;  et 
et  qu  ainsi  notre  Eppendort  recourut  .    .  aa.V 

â  une  boutie  mëtfiode.  Il  doit  être  »»  VC^«»*  f^  V^^  <»  ^  "« 
perittis  atnc  aateut^  de  M  critiquer  protecteur  sur  lequel  il  put 
les  DOS  les  autres  à  l'ëgard  de  rérudi*  compter,  il  fit  en  sorte  qu'on 
tioûou  d'uDfaux  raisonnement:  les   r^^crrât  à  Paris.  Ayant  étudié 

juges  civils  n  ont  nen  a  voir  la-des-     ,  \^     c  *^-u  i 

«a?.  Mais  il  serait  â  soubaiter  qu'ils  *^°s  ^««  fameuse  ville  «i  col- 
eierçastent  to  ri^u^ur  des  kiis  par  lege  de  Montaigu ,  il  passa  en 
des  amendée'  pëcuaiaires.,  pour  le  Angleterre  :  il  y  trouva  bien  des 
moins  ,  contre  1^  auteurs  qui  atta-  ^^^  j  1^  rendirent  iiistice ,  et 
quent  leur  prochain ,  et  qui  le  char-    ??  ,     ^  i  ••(       -         * 

fcnt  d»itijur«  à  d'autres  égards.  Cela  *}«  aocoinmodamerverffcusemcnt 
Bannirait'  des  lifpes  une  infinité  de  de  l'érudition  et  des  autres  avan- 
lArases  difiamatoires ,  él  iniroduirait  tases  du  pays  (F);  mais  ne  voyant 
la  modération  dans  les  procès  du  Par-  ,^  ^y  j^j  attendre  tout  ce 
nasse,  ou  eUe  est  fort  peu  connue.         '^  >    *  i    •  •*    /•  «^  '  •! 

^  nu  on  lui  avait  fiait  espérer,  il 

^(i3)Éwipi«  d»  Miat  BUuhira, cAap.  T,  fit  u^  voyi^  en   Italie     II  se- 

-ÙTk  k  CMC     /  Tk                          I   *  •  ("^  ^oy^  tes  rejnarquet  (C  cl  (D). 

JC/IIAoIiIJd    (UIDIER,     en    latm  *  Joly  croit  qu'Erasme  m  détermina  pour 

Desiderius).   naquit    à   Rotter-  cetordre.torle.coitt6nftde^Valoaniu«qui 

À^^     1        o  j>     *\           ti*       ék\  «vait  été  son  précepteur.  V.  VwiCAMWW , 

oam ,  le  28  d'octobre  1467.  (A),  tom.  xiv.  ^  - 
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journa  plus  d'un  an  dans  la  ville  publia  contre  lui  les  injnres  les 

de  Bologne,  puis  il  alla  à  Ye-  plus  choquantes  ,  niais  non  pas 

nise  oii  il  publia  ses  Adages ,  en-  celle  de  bâtard  (I).  La  cause  de 

suite  à  Padoue  ,  et  enfin  à  Rome  cette  querelle  n'a  pas   été  bien 

011  sa  réputation  était  grande.  II  rapportée  dans   le  Scaligérana 

aurait  pu  s'y  établir  avec  avan-  (K).  Cela  est  un  peu  surprenant  ; 

tage ,  si  les  promesses  magnifi—  car  qui  devait  mieux  savoir    la 

ques  de   ses  amis  d'Angleterre  vérité  de  cette  affaire  que  le  fils 

ne  l'eussent  fait  revenir  en  ce  de  l'agresseur  ?   Érasme  pamt 

pays-là  ,  au  commencement  du  fort  sensible  à  cette  invective ,  et 

règne  de  Henri   YIII.  Il  se  fût  tâcha  d'en  faire  périr  les  exent-^ 

fixé  là  tout  le  reste  de  sa  vie ,  plaires  (L).  Il  en  méconnut  pien- 

s'il  y  edt  trouvé  ce  qu'on  lui  avait  dant  quelque  temps  le  vrai  au— 

promis  ;   mais  ne  l'y  trouvant  teur  (M) ,  et  l'attribua  à  un  au- 

as  il  passa  en   Flandre  oii   il  tre  avec  une  extrême  confiance  ; 

t  fait  conseiller  de  Charles  {b)  ce   qui  mérite    d'être   observé. 

d'Autriche  (c).  Je   n'ai  pas   dit  Ceux  qui   ont  nié   qu'on  ait    eu 

qu'il  se  fit  recevoir  docteur   en  envie  à  Rome  de  le  faire  cardi- 

théologie   dans    l'université    de  nal  ont  eu  tort  (N).    Le  bruit 

Turin.  Il  passa  plusieurs  années  qui  avait  couru  à  Paris ,   qu'on 

àRâle  ,  et  ypubliauntrës^grand  travaillait    dans    Rotterdam    à 

nombre  de  livres  :  il  en  partit  une  nouvelle  édition  de  ses  Œu- 

lorsque  la  messe  y  fut  abolie ,  et  vres ,  était  mal  fondé  (O).    On 

se    rétira  à    Fribourg  dans   le  faisait  espérer  sa  Vie  (P)  ;  mais 

Brisgaw ,  d'oii  il  sortit  quelques  nous  n'avons  point  vu  encore  Fac- 

annees  après  pour  des  raisons  de  complissement  de  cette  promes^ 

santé  ,  et  s'en  retourna  a  Bâle  se.  De   tous  ses  ouvrages  ceux 

(G) ,  oh  il  mourut  le  1 2  de  juil-  qui  ont  été  le  plus  souvent  im- 

let  i536.  Ily  jfut  enterré  hono-  primés  sont  ses  Colloques' (Q),  et 

rablement ,  et  l'on  y  fait  encore  son  Éloge  de  la  folie  (R).   Il  eut 

beaucoup  d'honneur  à  sa  mé-  de  la  peine  à  souffirir  qu'on  le 

moire  (H),  Nous  verrons  ailleurs  peignit  (S) ,  mais  enfin  il  y  don- 

{d)   comment  elle  est  honorée  na  les  mains  :  Holbein  ;  fameux 

dans  sa  patfie;  et  si  l'on  peut  peintre ,  et  son  ami  particulier, 

contester  à  Rotterdam  la  gloire  fit  son  portrait  y  que  Bèze  or— 

d'être  le  lieii  où  il  est  né.  Il  se-  na  d'une  épigramme    qu'on  a 

rait  superflu  de  remarquer  que  fort  louée  (e).  Parce  que  Érasme 
c'était  un  des  plus  grands  hom-  n'embrassa  point  la  réformation 
mes  qu'on  ait  jamais  vus  dans  la  de  Luther ,  et  qu'il  condamna 

réj)ublique  des  lettres  :  c'est  une  cependant  beaucoup  de  choses 

vérité  peu  contestée.  Il  eut  beau-  qui  se  pratiquaient  dans  le  pa- 
coup  d'ennemis  ,    et  entre  au-  pisme ,  il  s'est  attiré  mille  inju- 

tres    Jules-César  Scaliger ,  qui  res ,  tant  de  là  part  des  catholi— 

{b)  Qui  depuis  fut  Vempereur  Charles-  ques    que  de  la  part  dcs  protes- 

Q^^^'  tans  (T).  Jamais  homme  n'a  été 

(c)  Tiré  de  sa   Vie,  composée  par  lui-  ^    ' 

mime.  (c)  Voyez  en  la  critique  dans  la  remar^ 

(c/)  Dans  Vart.  de  Rotterdam  ,  tome  Xll,  que  (S). 
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plus  éloigné  que  lai  ie  l'humeur  ma  TÎolemment  contre  lui  (FF),  * 

impétueuse  de  certains  théolo-  fut  solidement  réfuté  par  Gaspar 

giens  qui  approuvent  les  voies  fiarlaeus  ,  dans  un  ouvrage  cpû  a 

de  fait,  et  qui  se  plaisent  à  cor*  pour  titre  Bogermannus  ftktfXP^ 

ner  la  guerre.  Pour  lui,  il  aimait  ^voc.  Il  court  un  bruit  (A)  qu'on 

la  paix  et  il  en  connaissait  l'im-  va  commencer  à  Leyde  une  édi- 

porlance  (U).  II  était  un   peu  tion  de  toutes  les  Œuvres  d'E*- 

trop  sensible  aux  libelles  qu  on  rasme ,  qui  sera  dirigée  par  M. 

&isaitcontre  lui.  Gela  paraît  par  Leclerc  *.   Cette  entreprise  est 

ses  plaintes  contre  les  impri-  très-louable ,  et  tous  les  ama- 

meurs  de  ces  libelles  (X).  On  Ta  teurs  des  belles-lettres  doivent 

cra  auteur  de  plusieurs   livres  souhaiter  qu'elle  soit  exécutée.^ 

qui  n'étaient  pas  de  sa  façon  (Y).  On'  prétend  qtic  cette   nouvel- 

On  conte  que  la  lecture  des  épi-  le  éoition  contiendra  quelques 

très  Obscurorum  F'irorum  fit  écrits  qui  n'ont  jamais  été  impri- 

en  lui  un  grand  efiet  (Z).  II  y  mes.  Elle  sera  sans  doute  plus 

aura  ci-dessous  une   remarque  belle  que  celle  qu'on  fit  à  Bâle , 

pour  les  fautes  de  Moréri  (AA),  l'an  i54o ,  en  neuf  volumes  i/i- 

ct  une  autre  pour  quelques  er-  folio ,  et  qu'on  dédia  à  l'empe- 

reurs  que  je  me  contente  d'indi-  reur  Charles-Quint.  L'épître  dé- 

quer  (BB).  Je  ne  pense  pas  qu'on  dicatoire  fut  faite  par  Béatus  Rhé- 

aitcu  raison  de  dire  que  Cœlius  nanus. 

Rhodiginus  accusa  Érasme  d'être  „.  ^  ^_,.     .      a 

pilaire  (l^t.;.  ^CelteëdilionaélépubUëeàLeyde,dei7o3 

On  aurait  eu  plus    de    raison  à  1706 ,  10  vol.  in-fol.  Joly  renroie  à  ce 

si  Ton  avait  dit  qu'il  a  été  accusé  «n>>«»  dit  u  bh,i.  choisie  de  Leclerc.  dont l« 

u  a T  ai  I,  um  b  i^u  xt  a  c t.c  avvuatï  ^^^^  ^  ^^  ^ ^  Contiennent  une  vie  d'Ënsmt , 

aen  avoir  eu  quune  connais-  tirée  de  te»  lettres. 


«lece  qu'il  faisait  imprimer  (/).  plusieurs  font  naître  Érasme  en  i465; 

Hous  ayons  vu  (^)  le   reproche  J>J  f  ",/r.rd1Z««£^^^ 

jn  OU  lui  fit  d  avoir  trop  aime  a  ^^^  probable  qu'on  n'a  point  mis  1467 

Doire  :  je  ne  doute  point  que  ce  plutôt  que  i465 ,  sans  avoir  choisi  ce 

ne  fut  une   calomnie:   car  dans  qui  a  paru  le  meilleur  après  un  bon 

lemêmelieu  oii  il  avoue  qu'il  n'a-  «r'"'  ^i   V  ''J''!J!^Vn™' 

.  ,  ,  ,      *  ^  réflexion.  Il  ny  a  gueres  d  apparen- 

yait  pas  vécu  assez  chastement ,  ^^  ^  ^it^l  (i) ,  qu'a  soit  né  en  i465 , 

il  proteste   qu'il   avait   toujours  comme  aucuns  tiennent ,  fondez  sur 

été  fort    sobre    (EE)  ,    et    qu'il  ce  qu'en  son  epitaphe  qui  est  à  Basic, 

«iit  été.fâché  de  ne  pouvoir  vi-  '^:^l^^S ^"^J^^^-^ '^^'^''^ 

vre  sans  boire  ni  sans  manger.  quineieroitpass'ilestoitnéeniiG'j, 
Ce  que  Matthieu  Sladus ,  recteur 
ducoUéged' 

"UVerSaire  Ck^>ï  «iaA«AAiAA^ua  •  \a\<v>*«~  ^ : — •  "»";,"  •^"..i*'  '._'/• 

'  a  un  honuna  des  ^uU  «  toixante-nfuj  « 

tr\   v^        4         IV        «!i       /       -,  *•  '^*-  Vobîection  ne  laisse  vof  d'ftre   bonne, 
{/)  Voyez    tome  IF,  p.  23j ,  la  citation  l'inscription  dé  V^taphe  est  ineompa^ 

(t)i )  de  l'article  BcDÉ.  tibleavec  la  naissance  d'Erasme  U  a8  d'octobre. 

ig)  Dans  la  remorque  (I) ,  citât.  67.  14^7 ,  portée  par  l'inscription  de  la  statue. 


^»Ô  Él-ASMfi. 

car  cemim^Piptiùnde  M^tterda^doit  (4).  U  passage  qiit  «ait  en  êera  i!h» 

«sfre  /;^^  asseurne  que  toute  autre  iiouv«l|.e  pretwfc-r  ie  k  *iw  d^udelet- 

chose,  estant  a  croire  qu  on  a  mieux  tre  qu'Erasme  éctWxll  un  pirofesseut 

*«*«9  «ei.^  ^^a  fww«ï/ice  h  Hbt-  (5)  qui  médisait  de  lui  crueUenMjnl. 

^f^r;  fiu  «twf  sa  fiiOne,  fa^à  Ét-asmeloi  sigmfie  que  s'ft  s^en  voîf 

/f«/e  oy^tlsstmtetmng^,  yeuprin-  ^tâqwJ  iwibb«iueM«St,illaifci1ibiett 

ci;iflfeme/i«  au  o/r  /le  peut  recueUlir  seotir  Œi'il  aTemcwe^  bec  et  oaeles, 

ywfl^t  ncn  ye.  cmam  touchant  cela  quoique  ait  déîi  soixante  etdixm! 

pm-s^s  ecnts,  rdmesme  par  ses  îiet-  hubd  si  cogr^ero  ,  quod  equidem 

tt^ ,  po^re^  quM  pamut  qwe  lu^  ^«  spero ,  u  uel  titikh^^ coltr<^m 

mesme  n  en.  estoif  pas  tout-a^faii  bien  pMicare,  eœmenèri»  {^iàaW)  Em^ 

informe ,  et  au  iljr  a  eu  aussi  bien  de-  nuimyam  y^annns  natumiutmeedm^ 

l  erreur  en  la  date  de  ces  lettres  par  tuùim  esse  omninb  neque  exunauem. 

ceuxqmle»  ont  copiées  et  imprimées.  Cefte  lettre,  datée  dj  o  de  iïnvler 

La  dermere  partie  de  œ  paange  est  r535 ,  es t  la  LXVIll».  du  XXX*.  livre, 

nécessaire  a  la  prcmwre  :  car  »  Érasme  dans  UëdiUitii  d»  Lendres.  Ce  mfÀ^àg 

^luL^lV^T^  ^*.7«?,^/  ?^  JiiBvieir,dira-t.^(6),app«flâcnU 

i^sance ,  il  eût  ëte  aussi  faciFe  de  la  fannéB  i536  :  soit  :  il  seîa  iouiou» 

u  ^^î^  *  ^^  ^^''^^  t<^beaa,  vrai  par  ce  passage  qu'Érasme  croyait 

q^.àKoltod«ni,siirsas*jrtitt.JBcroir  être  né  avant  IWëe  1467  J'aroae 

précisément,  et  de  la  manière  quil  la  XIXMettre  du  II*,  livre ,  datcSeiit 

croyait  savoirle  jour  qu'il  naquit,  mois  de  février  i5i6 ,  il  dit  qu'il  n'est 

fJîîl!!ir°"î.^'**'*^.     "î?:'"^*^  q"«  dans  sa  quarante-neuvième an- 

if^SfTî!''^?^'^^^  1?  ilélaifcnéî.  née  :  annum  ago ,   non  phi$  quhnt 

ïaT  '  A^i'^'^"^/'  '^'^^.  (^^  •  .^^''  ^'»'»  éTiiÏÏtTîacqMes  de  Hor. ,  k  17 

tu^l?     *^-J®  ""^  *^**"**  PS'°*  ?"\*i*®  ^'av«-ii  »5i9 ,  portéqu'a  était  dans  st 

plaçât  sa  naissance  ayant  iWé  1467.  cinquante -troisième  année,  ce  qui 

JJe  là  vint  que  Boniface  Amerbacb,  marque  qu'il  était  né  l'an  146». 
son  héritier  j  Jérôme  Frobénius  et  Ni-        Blai.  ce  ii?eat  pas  tfeulkment  sur  les 

œlas  Ëpiscopius     les  exécuteurs  de  années  iJêS  et  1465  que  réuklanais- 

Î^Û.Y^T***'  «!»«i»«*nt  p<Hir  8oa  sance  d'Érasme  :off  la  promène  unpett 

epitaphe  Impression  1»  i^eu-  vegt»  plus,  grâce  aur  fautes  d'impressiSn, 

mi  r ri?n^rr;.;5yj  r:^^^^  ^pf-*-^*--*^*î-!^efor.â.ce^^ 


w.ocn.r  "        *          •  ^^^^^^^'^^  5»  ^-  Ta  placée  à  Fan  1469  (io>.  h»  dlvcr- 

^nînî/J^'  P"a  "^°  apP'^fnd'-e  de  ôt^  sur  k  mnrt^Énuin.  ne  a«t 

certain  U^lessus  à  ses  amis  j  il  le  fait,  pas  moiiidres.  Koni«  (m)  k  met  eH 

fH^îhLl  fV''?^**^'^'  ""îî  P^'  '^^1  ^^^^  ï^'a°t«»''  des  notes' sur  Priolo, 
aIua!.   '    V^  ?  "ï*"*.  ^^rîî?  ?  ^i  «'^  '546.  Moi^ri  en  i5i6 ,  le  1 1  juillet. 

munem  humanœ  îatœ  terminum  rc' 

gius  propheta  Dauid  statuit ,  aut  certè  (4)  B*at.  Rhenanu ,  epùt,  ^dieau  Origt». 

non  multiim  est  supergressus  ,  nam  (5)  N  s'appelait  PitneeurtimBf  h  U  jmjfw 

de  anno  quo  natus  est  apud  Batai^os  *^^  *  ^°'"*  '*  rfUtoriqut. 

nobis  non  constat  :  de  die  constat  .  T^)  ^'«"««^f  n'a  pas  toujours  eommfnc^  m 

auifiUt  adauintum  KaUnd.  iVb^  ':nZi ^,  iyZr'',sl6rST'^i^ 

or.   i^OStOllS   ùimoni  et  Judœ  sacer  *wvi  notre  façon  de  dater;  car  autrement  A 

faudrait  que  son  testament  fit  rapportià  iSS^* 

(3)  Oesi^t^re     le  ,7  dToetohre;  et  néon.  '     [H  ^"'  '«/^^^Z*-  4u  U^  K 

moins  presque  tous  Us  auteurs  marquent,  comme  "'  î^'"'*"-  *"*■•                        « 

tmscription  de  Rotterdam,  2e  98  d'octobre  pour  ^9^  Eponymol. ,  pag,  .317. 

le  jour  de  sa  naissance.  (10)  Ko^et  la  remarque  (D). 

*^oly  dit  ({u^ÉrMme  ii*étaitpM  mienx  instrmf  (»»)  Bibl.  ▼et.  et  nova  ,  pag.  «77. 

d«  toitr  précis  que  de  r«nnée  de  ta  iiMiMWce.  (la)  BriMtfpogrâpye,  tom.  ///,  pag,  «4«^ 
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élor  Âàzm  la  met  le.  6  des  idest  de  en  soit ,  ii  naipik  Sn^itiae ,  et  il  n\ 
jittBâ  (cVst  fe\i<>)*  On  a  miasou»  la  jamaits  été  h^ti»é  p0r  êuhsequen$ 
Uille-4oii£e  d^Ërasme ,  à  la  léte  de  matrinmniÊim»  ïi  sera  donc  mis  avec 
ses  épUi«s  de  T^lioa  de  Londres ,  justice ,  aendant  que  le  mondé  sera 
<ra*il  est  mort  le  3o  de  juillet*  Dana  monde,  dan&k'Catiifogue  desbàtardîB 
ItifitioB  de  sa  Via ,  in'i>a ,  1^31  a  qiwl-  iHustres.  Pontaa  Héntéras  ne  l^a  pas 
^fm  pièces  aa  coojnflnocaaent ,  «I  eoblié  dans  la  lon^fve  liste  <|«'ii  a 
cotM  aaties  le  conte  de  kt  prétendue  donnée  de    cette   sorte   de  b^^tairdiB 
Rstitotion  de  l'aagent  qa*on  lui  avait  (90^ ,  et  josqse^ES^  on  ne  peut  pas  se 
pm  àDonvres  ( i3 Jy  à  la  an  de  <|noi  on  plaindre  qu^ii  ait  saÂvt  l^nmenr  pas* 
net  qa^il  mourut  le  jour  desi  ides  de  sionnée  qwi  édale  dans  ses  éorits  : 
jailikt;  a''est  le  i5.  É  ne  &iuC  plus  se  mais  ildet^att  sVxxiliqneT  an  pea  plus 
fier  sax  inscriptions  en  marbre  et  en  exactement  qu'il  n  a  lait  y  snr  le  carac- 
bfaiiM,  puisqu'on  falsifie  en  tant  de  tére  de  eelnt  à  qui  firasme  doit  ki  irie. 
£iooiis  oeHe  d«  tombeau  d'Érasme ,  Il  appelle  Étasatie  ûU  de  prétne  :  cela 
ai  ç<mtient  en  gros  caractères ladate  est  vrai  en  un  certain  sens  ,  comme 
la  4  des  icSes  de  juillet ,  c'est-â-dire  il  est  Trai  qu'une  personne  qui  do- 
du la  de  juillet  Elle  marque  anssi  vient  nwaarqae,  commmiiqiie- la  qua* 
^e  Boniface  Amerbnch  étavt  Fbéri*'  lité  de  fila  oe  voi   aux  enfens  qu'il 
tier  d^Érasme ,   et  ,que  Jérôme  Fro-  avait  d^  :  cependant  puisque,  sekm 
bénins  et  Nicolas  Épisoopins  étaient  la  maxime  des  jurisconsulles ,  il  faut 
les  exécuteurs  de  son  testament.  Ainsi  étendre  ce  ^ui  est  favorable  ,.  et  ré- 
Velddor  Adam  (t4),  Swert  (i5).  Ma"  trécir  ce  qui  ne  l'est  pas ,  on  ne  doit 
gims  (ii6),  Bullart  (17),  ne  rapportent  jamais  appeler  siosplemeot  et  absolo- 
pas  l'épitaphe  ^iW^pi^elle  est  j  car  ib  ment  fils  de  prêtre ,  que  celui  qui  est 
j  âoanent  à  to«s  trois  égateoienl  la  né  d'un  homme  actoellemeilt  pvétre 
qualité  d^bérttiers.  Fréhéras  le  fast  au  temps  de  la  aàiération }  car  c'est 
anssi  dans  son  Théâtre ,  nage  844 ,  ^  ***>  Ç^^  grand  déshonneur  d'être  né 
Ca&erisot ,  dans  l'Art  a'imprimer ,  illé^tioae  d'un  homme  actuellement 
page  S.  C'est  une  chose  fâcheuse  que  prétiiev  Érasme  est  dans  ce  dernier 
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pourrait  can*  chagrin  qpiie 

âer  d^  eotttestations  malaisées  à  ter-  velle  qu'on,  lui  écrivit  à  Rome  que  sa 

miner.  Il  y  a  dea écriirainsy  comme  maîtresse  était  morte,  et  qu'ayant 

celui  qni  a  fait  les  Déitces  dis  la  Hol-  connu  la  fourbe  a  «on  retour ,  il  vé- 

landfr  (18},  qui  ae  trompent  quant  au  eut  très  -  honnêtement  à  l'égard  de 

Uen  où  Érasme  est  mort.  Ils  disent  que  cette  fille ,  qni  de  son  côté  ne  songea 

c'est  à  ^FHbourg  en  AUaee»  qu'à  bien  âever  leur  commun  (us , 

(B)  #;t  710  peut  fUer  qu'U  ne  sok  sans  se  vouloir  maner. 
bdtanL}  M  avoue  lui  -  même  que  son        Yoil»  <»  q«'o»  trouve  dans  une  Vie 

père  et  sa  œèfe  ne  furent  jamais  ma-  d'Erasme  cooiposée  par  Jui-méme ,  à 

nés.  Il  est  vran  qu'il  dit  que  sa  mère  ce  qu'on  prétend  ,  et  publiée  par  M^- 

n'accorda  la  dernière  fffvenr que  sous  r«»a  1'*»  }^,  »  »«r  l'pnginal  qu  E- 

espéfianoe  du  mariage ,  et  que  quel-  »s«»e  avait  laMsé  en  dépôt  à  (.ourad 

qaes  -  ona  même  prétendent  que  la  Ooclénina,  professeur  en  langue  ktme 

promesse  lui  en  fbt  donnée  :  Ctam  «  Louvain.  C'est  un   écrit  composé 

habuit  rem  ount  dietd  Margaretd ,  avec  la  dernière  négligence ,  et  où 

spe  amjugUy  et  sunt  qui  dieant  in-  Tonne  trouve  qu'une  grande  Jimph- 

tercessisse  uerha  (rg): mais  quoiqu'il  ci**^»  sans  aucui»  détail  étendu.  On 

vou«  y  ajtprend  naïvement  pour  tou- 

hV^  VçmlarmafqimBÇBV)^  tes   particularités  touchant  la  mère 

/4!  {?u  '**o^f ""'•  d'Érasme ,  qu'elle  a'appelai t  Elisabeth, 

?ÎS)  E™£Îf::PÎ:  s^J:  et  au'elle  était  de  Sévenbergue  (ai) 

(17)  Académie  et*  ScîeiMet,  font.  //,  w.  et  fitle  d'un  certain  médecin  nomme 

(39)  /n  Trartatu  deliberft  hominit  natmUte, 
s«n  de  literis  nataratibns. 

(91)  Cest  une  viUe  du  Brabant ,  à  trois  Ueue$ 
d«  Br/da, 
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Pierre ,  fiUa  mediei  eujusdam  Pétri,  tion  à  S6S  père ,  mér«  et  frères  ,  qui 
\  l'égard  du  père  on  n'y  saurait  voir  voulaient  à  toute  force  qu'il  fût  hom- 
doù  il  était,  ni  où  il  demeurait,  me  d'église,  vida  le  pays  secrètement, 
Aipsi  le  lecteur  ne  fera  pas  mat  de  re-  et  leur  fît  savoir  qu^  me  les  reverrait 
courir  à  une  lettre  de  Baudius  (aa),  plus,  et  s'en  alla  à  Rome,  laissant 
où  l'on  trouve,  i«.  tpie  le  père  d'E-  grosse  la  fille  qu'il  avait  dessein  d'é- 
rasme  e'tait  bourgeois  et  habitant  de  pouser.  Valère-Andrë  Dess^ius  (aS) 
Tergou  ,  d'honnête  famille ,  et  assez  copie  fort  exactement  ce  que  Baudius 
■jj^^nt  pour  ce  temps -là;  aimant  avait  dit  k  la  louange  du  père  d'É- 
d  ailleurs  à  rire  et  k  débiter  de  bons  rasme  5  mais  Boxhornius  (a6)  y  fait 
mots ,  de  sorte  qu'il  en  remporta  le  une  altération  notable ,  puisqu'il  veut 
surnom  de  Praet ,  ou  de  facétieux  que  ce  bon  prêtre  ait  été  surnommé 
(a3)  ;  2<».  que  le  temps  des  couches  Praet ,  à  cause  de  l'éloquence  de  ses 
s  approchant,  il  fut  trouvé  à  propos  sermons.  Il  aurait  fallu ,  pour  altérer 
d  envoyer  la  mère  â  Rotterdam ,  afin  çonséquemment  le  passage  de  Ban- 
de naieux  cacher  la  déconvenue  ;  et  dius,  donner  aux  prédications  dn  père 
que  le  père  donna  son  nom  de  Gérard  d'Érasme ,  le  caractère  de  Ménot,  de 
à  1  enfant  j  5*.  qu'à  cette  faute  près  Maillard ,  de  Barlette ,  du  petit  père 
i?  ^  ®"*  "®"  à.redire  dans  la  mère  André ,  etc.  ;  car  le  terme  Aefacun-^ 
d  Erasme,  et  qu'elle  se  pouvait  vanter  dia  ,  dont  se  sert  Boxhornius,  ne 
comme  Didon ,  répond  pas  à  la  vertu  d'eutrapélie, 
Huir  K»;  A»^»    «r  •           r         »  ^^  voudrais  savoir  d'où  il  a  pris  aue 

Hu.c  um  forban  potu.  snccuna,ere  culp».  ^.^^^^   ^^^.^  j^  Sévenberguî.  U  ^i^ 

Il  est  certain  que  son  péché ,  fort  dif-  d'Érasme  ne  dit  cela  que  àe  la  mère, 

férent  d'ailleurs  de  ce  qu'on  nomme  et  Baudius  se  contente  d'assurer  que 

conduite  de  débauchée,  a  produit  un  le  père  était  bourgeois  et  habitant  de 

homme  si  excellent,  que  si  elle  eût  Tergou.  Valére  André  réunit  ce  qu'ils 

assez  vécu  pour  voirie  mérite  extraor-  assprent  séparément  ;  Patrem  habuit, 

dinaire  de  son  fils ,  elle  aurait  eu  plus  dit -il ,   Gerardum  Septimontanum , 

de  sujet  que  la  mère  de  Pierre  Lora-  cwem  et  incolam  urbis  Gaudancs,  M. 

bard ,  r'-* '^— *- ^  j- /^ .     /. /v-    ci.__j__r._* ,   ..    ,.. 

de  se 

tribue  ^  _   ^  

^^^f  cei  ^ro\S'\k  ne  valent  pas  îa        (C) C'était  un  scrupule  mal 

moitié  d  Ërasme.  Mais  elle  mourut  de  fondé,  que  de  n*  oser  publier  cela  au 

peste  ,  lorsque  wn  fils  courait  la  trei-  commencement  du  XVI I\  siècle,'}  U 

xieme  année.  lettre  de  Baudius ,  que  j'ai  citée ,  fait 

De  la  manière  que  Baudius  en  par-  voir  que  Mérula  eut  de  grands  scru- 

lc,.le  bon  Gérard  eut  la  direction  du  pules  à  combattre,  avant  que  de  se 

baptême   de  son  fib  *,  Cependant ,  déterminer  pleinement  a  la  publica- 

la  Vie  d  Ërasme  porte  que  Gérard  ,  tion  de  l'écnt  que  Goclénius  avait  ea 

n  ayant  pu  faire  changer  de  résolu-  en  dépôt.Ilcraignitassez  long-temps  de 

.    .  _„        ,    ,  faire  tort  à  la  mémoire  d'Érasme ,  et 

Jr^Jn^itj^^       "-^^  *rocio*re  1606,  *«  de  s'attirer  par  la  découverte  de  ce  se- 

^£.i?J*V^"'*  "  ""/"■*"'°"  <»"  t'a  marquée  la  »ivj-*^*«         j            _l-j 

XXVif:  au  lieu  de  la  XXFlii:  delà  //«.  ^ret  Tindignatiou  des  partisans  de  ce 

centurie^  dans  l'e'dition  in-ia  de  x65o.  grand  homme.  Baudius  lui  représenta 

(93)Bâudia«  se  sert  du  terme. d'Enirmpdun,  par  de9  laîsons  fort  solides,   que  le 

vres  contre  M.  DrelincouH.  Certes  cette  phrase,  -tVec  est  quod  m  eO  perUmeScaS  <}ffen' 

de  blmncs-signés  donnés  à  la  yierg^Marie  ,  sàm  cujusguam  probi ,   quosi   ScUicH 

«ÎLn«!;;r;;oîr.'*!^T*'*'l"*"''*^^^  inMiosâ  prodHione   detexerU  quœ- 

ces  Délies  perles  vous  Tonliex  vous  exercer  ea  la  *                   ■•       «.                        ...        .  «. 

Terta  d'entrapélie.  "^^  OTcana  oigna  socro  suentto 

(94)  On  fait  un  conte  qui  est  faux ,  que  cet  nec  ipse  alio  animo  sérient  pitœ  suce 

Y^is  auteurs  étaient  bdtards  d'une  mime  mire,  penes  priflcipem  amicoruni  depOSUit , 

^^h'clTe^l^sZt"J''^\''  *'"'?  ''"'  ^««'»  «*«  *«  rébus  humanis  exempto 

penur,  a  cause  des  services  qu  ils  avaient  ren"  *                                                                       '■ 

dus  h  Véglise.          ..,..,.  .  .       ^ 

*  Les  paroles  de  Bandlas  rapportes  pur  Joly,  f'^)  ^■**''-  ^^''  •  Bibliolli.  belg. ,'  pag.  i:5. 

disent  seulement  que  Girard  sMÎ-ttant  an  bapiê-  C^^'  Tlieatr.  Urbiam  HoU.  ,  pag.  a84* 

me  de  son  Gis  ,  lui  donna  lui-même  son  nom^  (37)  Hislor.  Lathrran.  ,  Uk.  /,  pa.g,  i40' 


ÉRASME.  ^^t 

posteritas  hujus  korribilis  secretipar»  »  de  rénormit^  de  L'injnre ,  et  dit  que 
iiceps  esset  (a8).  Mais  puisauHl  oublie  »  de  tous  ceux  qui  avaient  écrit  jus- 
la  raison  que  je  m'en  vais  aire,  il  faut  »  que- là  contre  Érasme,  personne 
ouHl  ait  ignoré  qu^on  eût  déjà  fait  à  »  ne  sVtait  encore  avisé  de  lui  faire 
Erasme  le  reproche  d*étre  ûls  de  pré-  »  un  tel  reproche.  Il  avait  raison 
tre.  Cette  raison  est  qu^on  ne  gagnait  »  (3o).  » 

riea  par  la  suppression  de  cette  vio  (D)  On  peut  nier  quelques  cw^on" 

d'Érasme ,  et  qu  au  contraire  la  pu-  stances  odieuses. .  •  touchant  sa  ntUs' 

blication  pouvait  servir  à  exténuer  le  sance.J  Les  ennemis  d*£ra$me   ont 


déjà   rendue  publique  avec   de    effectivement.  Plusieurs   catholiques 

fiasses  circonstances  qui  la  grossis-    romains  le  reconnaissent  :  entreiiu- 

saient.  U  n'y  a  point  de  doute  que    très  Valère  André  qui ,  ayant  dit  que 

Baodins  ne  se  fût  servi  de  cette  rai-    Gérard  embrassa  la  oléricature  à  son 

son ,  s'il  avait  su  ce  qui  était  dans  le    retour  de  Rome ,  en  conclut  que  Paul 

catalogue  de  Looséns ,  imprimé  en    Jove  a  en  grand  tort  d'écrire  qu'Ê- 

]58i ,  et  dans  le  livre  de  Pontus  Heu-    rasme  était  né  d'un  père  qui  était 

te'ros,  imprimé  en  1600.  Je  ne  parle    curé  ao||»ré8  de  Tergou  ^3i).  Le  père 

point  de  ce  que  Dessélius  cite  de  Paul    Théophile  Raynandà  débité  le  môme 

love ,  et  je  ne  m'étonne  pas  que  Bau-    mensonge ,  sur  la  foi  d'un  catalogue 

dios  ne  sût  {loint  ce  qui  était  dans  les    des   illustres  écrivains   d'Allemagne 

'   lettres  supprimées  de  Jules-César  Sca-    (S^)»£rasmum^sijocaridejoctiiari 

liger.  On  verra  bientôt  ce  que  c'est,    homine  in  scelere  licet.,  nonjuissefir 

fiandius  n'était  pas  obligé  de  connai-    Hum  régis,  licet  is  quieum  genuitfue- 

tre  un  livre  de  Dessélius ,  qui  n'était    ritcQronatus,1utde  alio  quodamdixit 

pas  encore  imprimé;  je  crois  même    Petrus  Blés,- Epiât,  nt^  fuisse  inquaià, 

qa^  est  fort  digne  d'excuse  de  n'avoir    Erasmum  pâtre ^  Gondani  (  lisez  GoOf« 

pas  cru  que  Paul  Jove  ait  parlé  de  la    dani  )  in  Éatavid  oppidi  propè  Hôte* 

Ntardise  d'Érasme  ;  car  un  fort  ha^    rodamum ,  Parocho  genitum ,  eirfa* 

bile  homme  m'a  assuré,  i**.  oue  cela    niuld,  catalogus  iUustrium  Germa^ 

ne  se  trouve  point  dans  les  OEuvres    niœScriptorum  prodit,  etc  (33).  C'est- 

dc  Paul  Jove ,  et  qu'ainsi  Dessélius    à-dire ,  S*il  est  permis  en  matière 

cite  mal  j  a*,  que  le  premier  qui  ait   criminelle  de  plaisanter  contre  u^is 

é^mtê  par  un  écrit  public  ce  secret  plaisant ,   nlous  pouuons  dire  qu'É" 

de  la  naissance  ^Érasme ,  est  l'au-    rasme ,  quoiqu'il  n'ait  pas  étéjils  de 

tcor  qui  se  cacha  sons  le  nom  de  Phi-    roi',  a  eu  néanmoins  pour  père  une 

tal^bés  (og.)  «  Jean  Hérold  dans  son    t^^è  couronnée,  c'est  a  sauoiruncuré 

M  Phifopseudès  ,  ou  réponse  apologé-    de  Tergou ,  uille  de  Hollande,  pro' 

»  finpie  I  opposée  au  dialogue  publié    cke  de  Rotterdam  ;  lequel  t/oyant  sa 

»  sous  lé  nom  db  PhUaléthès,  contre    servante'  enceinte  de  ses  œuvras,  et 

V  îamteoire  d'Érasme ,  quelque  dinq    voulant  cacluar  le  crime ,  la  Jk  alle^r 

*»  ans'âf^és  sa  mort ,  se  tronve  fort    ^  Rotterdam ,  ojk  elle  accoucha  d'E* 

»  embarrassé  snirl'oliijectio^ touchant   ffosme ,  en  i469'  Nous  verrons  ci- des- 

»  la  naissance  d'Érasme  ;  et  ne  pou*-    sous  que  Scaliger  dit  encore  plus  de 

»  Yiirt  s'en  tirer  ^  semble  donner  d'à-    ^^  ^^  P^^  d'Érasme. 

»  borâ  'les  mains  en  disant  :  Ut  do^ 

»  nemus  te  verum  dicere  ,  per  Chris-    ^C^»).^"  P*«">fff*  sont  prises  d'm  mémoire  d* 

•.  ^        ^  <  •  >     ^  "^'  de  *<i  Alonnoiek  Je  le  citerai  encore  dans  Im, 

»tumdic,  rogO'.attparumuideatur   n,nar<,ttç (L),  *  encoie aans t^ 

»  MkamoiUeoptimusàitetOtieS  la-  -   (3i)  Heversus  (Roma)   saeris  inîtiàtus  estf 

»  cèSsitUSf,  msi  hana  quoque  nopam  ad-  ^t^^  parenu  parooho ,  Gaudanm  civUatis  viei' 

»  dldu  .'L'adversaire,  sans  traiter  Éras-  5?','""?'^ /%'/',?  PWffsferi  Jo^ius  ^cripsU. 

.  mejom^eni  de  M,  de  prêtre ,  ^^l^^à^^tVt  "^l'^'A^sT/. 

»  avait  oit  qu  il  était  /ax  COndemnatO    prêtre  avant  ^ue  de  revenir  au  pe^s.^  BulUrt, 

^  concuibitu  natus,   Hérold   proteste   f«*<4™'*?«»S«»"«p»». '<»"»• /{»p«^' >^»<*«< 

•    .       '           .    ,                             ^  la  même  chose  que  Vaiere  André. 

■"     ■  (Sa)  Je  crois  que  c'est  celui  qui  a  été  fait  par 

(«8)  Baudias  ,  epift.  XXVIII,  cent.  II.  un  prêtre  natif  de  Tergou ,  nomtn/  Cornâivs 

{•où  Cest-à-dire,'eeloniuif  UorteOfio  Lan*  hooaêuë^imprimeàlHajenee^eniSBi. 

d:  rvrnl^an*  LaMPO,  remarque  (A)  tome  IX,  (33)  Th.  iUya. ,  Erotcn.  de  li\uu,pag,  a5.- 
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Pour  doneer  an  exemple  des  .4lte'«   Gojr  Patin,  /e  m* étonne ,  dil-îl  fS6), 

i^tiom  que  tOiUJffreDt  les  faits  en  pas-    comment  unsauant  homme  ^  tel  ^' est 

aant  demain  en  main,  d'on  ooa»pila«   le  père   Théophile   Hétynatud  ,  s'est 

tenr  à  i'autse,  je  veoK  représenter  ici   emporté  aux  ^mémes  médisatues,  U 

cornaient  dom  PierM  de    Siiint-iRo-    est  i^rai  qu'Erasme  était  bâtard  et 

inuald  a  copie  le  passage  de  ce  jésuite.  Jils  de  prêtre ,  comme  om  peut  aisé* 

JÈraême,âkt''Ûti/estokpasflisdef^}r,'  ment  foir dans  sa  Vie ^  qttil  a  éeritt 

hien  que  ^uf  qui  rmtoà' engemm    lui-même.   J^éanmoins   les    mtnnes 

Jkst  ooêtrù/tné^  car  le  curé  du  lieu  de    n'ont  pas  été  les  premiers  qui  lui  ont 

sa  naissance  esioit  son  père  qui  Vavoà   reproché  le  malheur  de  sa  naissance  ; 

eu  de  sa  seruante ,  s' il  en  faut  croire    f'a  été  ScaUger  te  pare,  dans  son 

le  père  Théophile  Megnaut  (34)*  ^^  '^    Cicerooianits ,  et  ensuite  toute  la  cou- 

nomntoit  du  commencement  ùhensr'  Jrérie  des  capucf^ons.  Cet  auteur  vc* 

dus  Gharardir  mais^  il  uoulut  qu'vn    naitde  dire  mî'É^sme  ne  fut  januUs 

¥appeUast  Didier^ Érasme  ,  pirenant    moine ,    qu^it  fut  seulement   not^ice 

plaisir  de  changer  de  nom,  en  quojr    dans  un  collège  de  dumoities  régU" 

U  a  esté  invité  pmr  pitusieurs  autres ,    liers  de  S^ùnt- Augustin ,  oit  son  tu- 

et  particulièrement  par  Capnion  ,  qui    teur  C'avait  fourré ,  Âgé  de  quatorze 

se  nommoit  auparavant  ReuokUn  qui   ans  seulement ,  pensant  Vj" faire  de- 

signifie  fumée ,  jmw  P^ierre  Martyr^    tneurer  pouravjoir  son  'bien  ;  wuUs  le 

dit  auparavant  rermièiau ,  pter  Mar*   compagnon ,  dtt41 ,  n'en  voulut  point 

tin  Bmcer  qui  se  déguisa  sous  le  nom    tdter»   Je   sais  bien   qu^    quelques- 

deAretius  Feliaus^  ete.  (36).  Ce  bon    uns  ont  di€  qu'il  stvait  fait  prrfes' 

feuiUaat  ne  sait  pas  mâme  k  nom  dn   sion. 

i'ësqite  ^'il  icopie  :  nais  .  de  plus  il  II  y  a  qn^ue  cbose  Â  cepeendre  là- 
ni  impute  àlasti  d^avoir  dit  qu^ras*  dedans,  i^.  Il  ne  si«d  pas  i>ie«À  ut 
me  «st  né  à  lia  paroisse  de  son  père,  homme  qui  prend  le  parti  •d'^Érasme , 
L«s>ezemple&qu*ft  doime  des  change*  avec  autant  de  chakor  «ne  ce  méde*- 
mens  de  nom  contiennent  plusieurs  cin ,  d^avouer  sans  rédlairoissemeot 
mi^tses.  Si  ie  mot  invité  a  été  mis  donn^ci^desans^quieceiirandibomme 
par  les  knprimeurs  à  la  place  dVmàe ,  était  iils  de  prêtre.  a°.  U  est  haea  Tirai 
comme  il  y  a  de  rapparence  ,  Tau*  sise  Jules-^ésar  Scaèiger  loi  on  «  &âlt 
teur  allègue  ftenchlin  îbrl  mal  à  pro-  des  reproches^  mais  non  pas  daiii  son 
pos,-Aeuchlia  ,  dts-je ,  cfai  a  précédé  dceronianus  ,  ou  plutôt  dans  ks 
et  non  pas  suivi  Érasme .  S^il  n'y  a  pàtnt  àna.  harangues  qu'il  a.  faites  contre 
là  faute  dHmpression ,  Pierre  Martyr  le  Oi'cer«/uamif  dlÈrasme  (37)«  3^  En 
et  Martin  Bticer  sont  mal  donnés  pour  fin  il  est  trè^-vrai  qu'Éfaame  fit  pro 
modèle ,  puisquxrasme  les  a  précédés,    fîtssion  dans    Pordre  dçs  ôhiMJoines 


Martyr  :  il  s'est  fait  appeler 

tout^YÏt Peirus  MartjrrFemdiusi  oiat ,  et  qpœ  l\BaM[s9ton  'de  aes  iy«at 

les  deux  premiers  étaient  son  nom  de  fut  beaucoup  moins  m  acte  de  sa 

iMiptéme  :  l'autre  était  ison  nom  de  jncdooté  kfoé.  Peflbt  d^'one  timidité  de 

famille.  Il«8t  vrai  que  pour  abréger  ,  tempéramept  j  qui  '  J'eia^éclkait   de 

ou  pour  d'autres^  raisons ,  on  Pa  plus  faire  triompber  ses  èumiérés  e^  0où 

souvent  cité  et  allégué  sous  le  nom  de  inclination  de  toutes  les  -dâBëreiftes 

Martyr  ,  que  sous  celui  de  Vermiliuii.  machines  dont  on   étounditâttt  son 

Diiaot  à  Bucer,  il  n'a  pris  le   nom  esprit  :.  mais  enfin  il  subit  ler^joug, 

d^Arétius  Félinus  qu'à  la  tête  de  quel-  comme  il  Pavone  Ini-^iâoe  ^a^l  sa 

Îjue  livre  ;  il  n'y  a  donc  point  de  oon»  Vie  (38) ,  et,daps>une  longue  lettre  à 

ormité  entre  ce  qu'il  a   fait  et  1^  ./.  >    r 

changement  4e  nom  de  notre  £rasme«  q^)  lbum  CGLXXVii ,  tom.  tli-  »    .     - 

Les  paroles  de  Théophile  Raynaud  0^)  Les  tUux  pièce»  ^  Scdig*r  #o»«  beiuf 

pnt  dÉplu  à  3on  g™.d  ,d«.irateut  *5:feiï;-rR."-^t-?rr.rf:i^ 

cootra  Décider.  Eratmam  Hoterodanom ,  orati* 

(14) ///«««il  4tfv  Raynawl.  II. 

(35)  Abrégi  4a  Trésor  chronol. ,  ton».  ///  j  (U)  Fmrmntem  «*âr»  mnifi  pH^ftMCnem  ^•^ 

^  ra««A-i53^  P«9'^  •(  i^  t  ^^'  ^«  ^^-  <^ ^'(x^ kt^nmfm  t  foHimtiicwiny  rameute*. 
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Limbfrl  Gnmmm  (3q). JEt  lorsque  la  Uuni'imêfpkmtèo^est  îà  marque  ifun 
proYidence  lui  suscita  un  iibétateùr  bonjugemènt  h  utnir (in).  On  dit  xme 
qui  le  tira  de  la  clôtui:e  »  je  ?eui;  dire  Thomas  d'A^m  ,  dont  fesprit  a  été 
w  évéque  ie  Cambwi,  qui  le  voulut  si  péuélrant  «t  si  vaste ,  passirit  du- 
i?oir  auprès  de  lui  pour  un  *ovage    rant  ses    «tudes,   pour  um    crosse 

«amarades  aécole 


•      .,     ,         -      •        /^  N  -.-.    .              ^   muet.  Suarès,  qui 

gnit  aussi  celle  de  sou  oneur  (4o),  a  ete  l'on  des  pkis  subtils  soolasti^ 

et  garda  1  habit  de  l'ardre  pendant  sues  dn  XVIK  siècle,  fit  son  cours 

plusieurs  années.  J\fic  h^rum  quw-  de  philosophie  avec  si  pou  de  snoeés , 

mmfactumest,  dit-il  (ii)  ,  en  par-  qu'il  se  ouat  incapable  dV  réussir  de 

Uni  de  lui-mêaie  à  Grunnius,    uisi  sa  Yie  {4^}.  <)nand  <k>nç«e  que  lattt 

fermUm  atqu^  adeo  gussu  E^iscopi  de  komies  «eus  disent  d^Érasme  serait 

ordinmi,,  jptrmissu  j^rœpodu,  tum,  vrai ,  il  n'y  aoraitpas  lieu  d'en  être 

dmesticitumgenei^iaXis^deniquGcunx  surpris^;  ttiais  ia  qae0tion  est  si  ce 

foct  tQtius  aodatitafis,^  {^uat^guiu^  là'est  pas  une  £iUe.  Je  crois  qu'oui ,  et 

mem  ma  libéra  €Qtucic4itia  f  sciret"  ie  me  fonde  smr  une  chose  que /ai 

9«e  ie  ^^oto  adaçto  nQn  teneri ,  illud  W  dans  une  iiaraague  de  David  dàj- 

tamnim^rimdedit...,  ae  yestem  inu'  trams  (H)^  «t  sur  ^elqoes  autres 

t«nt.  tteoigiiagea« 

Chjtiteus 
A9rioiila.ayàn 

floiiajde  une  traditioa  qw  me  j«xaW  diacifles  de  sonjini  Bëflins ,  qui  avait 

Œai  fondée ,  c'esil  qu'Êtasme  eut  au  rendu  for»  célèbre  l'école  de  Devonter 

««Momeocemep*  l'^aprit  si  bouché  e^  troima  celle  d'Érasme  la  meiUearedé 

n  tardif,  qaH  Caliut  employer  bien  toutes,  et  aoobaita  de  voir  ce  jeune 

des  innées  à  lui   apprendre  quehiue  écolier,. qui  avait  alors  qiia«orze  an» 

chose.  On  se.  sert  ménMJ  de  cet  exem-  (45^.  On  le  j£t  sortir  de  sa  «lasee  pour 

Wô|K)ur  consoler  ies  pères  et  mères  saluer  Acricola,  qui   le  prit  pM*  le 

«le»  enfans  ne  font  ttul  progrès  j  derrière  de  la  tête,  et  l'ayant  «on»i- 

€twlajnefeit«ouvemr  de  la  comédie  déré  fixement,  lui  dit!  rous  serez 

aa  Malade  imMîinajre,  oùM.Diafoi-  un  jour  un  grand  homme,  %\  trwme 

m  dit  de  ion  iSls  Thomas ,  Que  lors^  n'avait  point  employé  quelques  traits 

(Filéu4j)ç^t,  a /lawaU  jamais  été  d'un  esprit  et  tfan .  jngeraeid:   fort 

«  Çtt^a  appelle  mièure  et  éyeillé  s  avancé»  Agiioola  n'eût  point  été  kïu^ 

î»  an  le  voyait   toujours  doux ,  pai-  rieux  de  le  voir,  il  y  avait  donc  dans 

fàtk  et  taciturne;  qu'il,  m  disait  ja^  ceAte  com|k08ition  de  classe  qudque 

Jooui^t,  et  j»ej,0i4aitjfimais  à  tous  tour  et  cpielaue  finesse  qui  signifiait 

wi  i^etàs  je^ar.  que  Von,  nomme  en-  beaucoup  (46)  pour  un  aussi  bon  juge 

jmm;  qu'on  eut  tomes  les  peines  qu'AgtÛHila.  ûr  peut*^oa  dire  qu'un 

du  monde  i,ljui  apprendre  à  lire,  et  éeolier  ait  l'esprit  lourd  et  tardif 

qud^ait  nevf<m^  qu'il  joe  connais f  Ipr^qu'àdonzeoui^atoie  ans  il  donné 

*aapeM  encore  ses  lett/vs,  Bont,àïssL^  dételles,  prouves  de  sa  force?  Et  il 

««ffcda  son  père  en  soi-mênae,   ^  faut  bien  se  souvenir  qu'en  ce  temps - 

(BVïu  tardifs  sont  ceux  qui  pçrtent  là  ,  on  ne  poussait  pwnt  les  études 
les  meilleurs  fruits.  ;  on  gmue  sur  Ip 

fatire  Uenplus  malaisément  que  sur  '  C<*)  'V*»  ^  '"^«^'V*  (N)  de  FartitU  Xh- 

ic  sahle ,  mais  le^  choses  r  «ont  con^  "^' Vî!  '  '*'"**        *  -     , 

frvi^  bien  plus  long-temps;  et  cette  ^w'S.îïf'*'*  '*""*  «mplement  ,ae  ce  n'ct 

Ja»  Usymmd,  witenuu  improbittttê.  Jdù-  (44)  De  LaadibM  Westphalie. 

«i^l!!!!5L".?*'''"t:!J'*^^^  i{S)D*nutres ,  comme   Melchier   kUm,    i„ 

^Cla^'Sa^^J^'^^'  ??  «&t«-«uiim  Tii  fc,^i,  i^  tui  en  donnent  que  Zw^. 

'^duainUuiciiiormentU/<fciunt,    non   quoi  àit^u^lfâ^^J^'.y'f'^''*'''^''* 

"«W,  ted.^ucd<eiftktbudvoientioH.  Erasm.  Si   ^***.8"*»**  pr/féra  cet  écrU  mue  autre*  ^ 

(40)  Jdiunxii  MueLu^  prions  et  àene-  ïn^r^'îl  kÎ*V?"  ««•<=«»°%i'»»««P«"o.-  Val, 

hr\Tl:                «S...    r.r  îî*'  l^^lét,  et  kMIdw  kâBm  aussi ,  in  Vit» 

W)  idem,  eput.  Y,  life.  IF^  p«f.  1391.  Hegii.                                                     '           •  * 
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des  enfans  arec  la  précqHtation  d'au-  latin  ?  Il  faat  ciu^il  Yeiiîlle  parler  de 
jourcHitti»  et  qu'il  y  avait  une  oxlré-  quelque  autre  Chose  ,  de  la  musique 
me  barbarie  dans  les  écoles.  peut-être  ,  on  de  tel  autre  elercice 
Ce  que  je  m'en  vais  dire  après  Bëa-  des  enfuns  de  chœur.  Mais  quand 
tus  Bhéaaniis  néfutera  peut  -être  en-  même  il  n'aurait  pu  £aire  en  cela  nul 
core  mieux  la  tradition  que  je  com-  proerés  ,  on  n'aurait  pas  ce  ciu^on  pré- 
bats présentement.  Cet  auteur  raconte  tend  j  la  tradition  que  je  réfute  n'en 
queJeaflSiptbeimus,!' un  desmeilleurs  serait  pas  moins  fausse. 

régens  de  De  venter,,  fut  si  content  des        (F)  //  a^  accommoda de'  térudi' 

progrès  d'Érasme,  ^u'il  Pembrassa  un  tion  et  des  autres  at^antages  de  l'An- 

jour  et,  le  baisa  en  lui  disant,  couru-  gleterre.  ]  Il  regardait  l'Angleterre 

fe  f  vous  arriueré»^  un  jour  au  plus  comme  sa  patrie  d'adoption,   et  ne 

aut  faîte  de  V érudition  (J^'j),  Êra<àme  voulait  pas  lui  faire  une  moindre  part 

n'avait  pa9.  encore  quatorze  ans.  11  en  de  ses  services  qu'à  sa  patrie  de  nais- 

avait  neuf  quand  sa  mère  le  mena  à  sauce  (5o).  U  marque  en  divers  en- 

Devepter  ,  rayant  tiré  d'Utrecht  où  il  droits  qu'il  était  charmé  de  ce  pays-là, 

avait  éte'  «nfanttde  chœur  à  la  cathé-  où  il  avait  rencontré  plusieurs  lUus- 

drale. Son ebpritbriUa d'abord; il com-  très   Mécènes,    et  le   triomphe  des 

prenait  (^  un  instant  Ce  qui  lui  était  sciences;  apnd  Anglos  tiiumphant 

ensei^é  ;  il  le  retenait  bien ,  et  il  sur-  bonœ  Utterœ  (5i)  ,  recta  studia  (Ss). 

Cessait  tous  ses  compagnons.  Il  savait  H  avoue  ingénument  (53)  que  le  grand 

érence   et  Horace  sur  le  bout  du  éclat  des  lettres  dont  il  avait  fâicité 

doigt,: 'tant  il  avait  la  mémoire  bonne ,  l'Angleterre  oomimençait  a  l'en  rendre 

et  fesprit  subtil»  Ingenium  Eràsmi  un  peu  jaloux.  Il  prétend  même  que 

mox  eîi^it ,  quitm  statim  quœ  doce'^  lés  gens  doctes  dont  elH  abondait  en 

bantur  perciperet  etfideliter  rétine-  toute  sorte  de  science^  ,    pouvaient 

ret ,  cequales  suios  omnes  superani,,,.  être  un  objbt  d'envie  pour  l'Italie (54)' 

JP'ui^  memorid  felicissitnd ,  nom  puer  11  remarque  (55)  que  cette  gloire  était 

totum  Terentium  et  Uoratium  memO'  un  ancien  partage  de  la  nation  ^  et  il 

riter  cômplexus  est  (4^)«  Terentii  nous  apprend  que  tés' grands  seigneurs 

comœdias  puer  non  secîis  tenebat  ao  s'y  dbtiqguaient  par  la  culture  des 


S  rend  ,  et  il  mérite  sans  doute  plus  tiens.  Il  y  a  du  plaisir  à  Mire  Topposi- 

e  créance  qu'une  opinion  populaire ,  tion  qu'il  fait  entre  les  repas  des  gens 

dont  je  ne  vois  d'autre  fondement  que  d'église  et  ceux  des  milords.  Il  nes'a- 

ces  paroles  de  la  Vie  d'Érasme  :  Son  gissait  dans  les.  premiers  que  de  bien 

père  V envoya  a  l'école  dès  qu'il  eut  boire ,'  et  avec  grand  bruit ,  sans  ou- 

quatre  ans  ,  U  ne  fit  nul  progrès  du--  blier  cent  basses  plaisanteries ,  et  cent 

rant  les  premières  .années  dans  ces  furieuses  médisances  ;  mais  dans  les 

études  désagréables.,  pour  lesquelles  derniers   on    s'entretenait    modeste-o 

il  ri  était  point  né.  Des  qu'il  eut  neuf  iaent  des  sciences  et  de  la  piété.  0 

ans ,  on  V envoya  a  Deventer»  11  est  miras  rerum  hu^nanarurà  uicissitudi' 

difficile  d'entendre,  ceci  ,  la  chose  est  nés  !  Olim  litterarum  ardor pênes  fv- 

trop  enveloppée  :  car  quelles  ,^tudes  Rgionis  prof  essores  erat  :  nunc  illis 

désagréables  et  pour  lesquelles  il  ne  fût.  magnd  ex  parte  uentri ,  luxui ,  peeu' 

{)ointné,  lui  pouvait-on  faire' faire  â  niœque  yacantihus  amor  enuktionis 
'â^  de  cinq  ou  six  ans?  I9'était-il 

nomt  né  pour  apprendre  à  lire  et  à  (5o)  Ifeque^men  d^eei  nec  UH^mâm  drftc- 

écrire,    â  décliner  et  à   OOniuiSUeren  '»"*''"'»  ab  eximio^eemnaU  meoareh^u- 

tfOus  eonfido  futurum    ut  utri^ue  sotisftùi»*^ 

(47)  Cômplexus  aliauando  jiuennn,  wiaeU  patnm,,  tkm  eiiinfud  Mtus  sum,  .**^-,fL** 
ingénia  Erasme ,  inqmt,   tu  ad  summum  eru-  vamm  sutn  çoôpUUus,  EnMiBM,  «pot.  AlA. 
ditionit  fastigium   olim  pérvenies .    simutque  •*;/•■•-,         ...    «._--       .      _.,_, 
«soulurn  dédit  et  dimisit.  Beat.  Rhénan,  ^epist,,  ,  (50  Idem .  Ub.  XKI,  «put.  XIX. 
prœfixa  Operibut  Erasmi,  edit.  xi54o.      /  {S%)  Ibidem  ^  eput.  XX. 

(48)  Wew,  ibidem.  -  (53)  Ibidem  ,  çpitt.  XXVII. 
(4©)  Idem  y  epist,  a«aic*t.  Optribns  Orifcai»  (54)  Ibidem^  epitt.  Xfl. 

prmfixa.  (55)  Ibidtm ,  epUt.  XX VIL 


ÊRASME.-  •  aaS 

tè  principes  prof anos  aeprooeres  aw-  Fays-B'as,  dés  que  sa  sanU  serait  réta- 

/m»  demgrat,   Nam  quœ  'Schola  ,  blie ,  et  que  Vouvrage  qq^U  avait  e» 

quodmonasterium  usquam  tant  mul-  main  serait  imprime,  i^ttendai^t  cela 

toshabet  ùuigni  probitate  doctrind-  il  fut  attaque'  d  une  maladie  mprteUet 

ttaepradUos,  quhm  vestra  hahet  au*  Voilà  ce  qu''oD  trouve  dans  une  lettre 

îa?Aiinonoptimojttrc  nos  nostrtpu*  de  Kbénanus  (58)^  mais  Érasme  dit 

dM?  Sacerâotum  ac   theologorum  quelque  part  qui!  avait    dessein  ea 

amuia  madent  vinolentid  ,  scurriH'  sortant  de  Bâle  de  se  retirer  à  Besaji- 

has  oppkrAur  jocis  ,  tumultu  paràni  çon.  Et  ce  qui  est  bien  notable  »  il  dit 

sobrio  perstrepunt ,  iinilentis  obirec--  qu'^encore  qu'il  fût  à  Bâ\e  cbez  dea 

ittimùtus  sentent  :  et  ad  ptincipum  amis  itrès-smcéres  ,  il  aimait  mieux 

wntas  modestt disputatur  dt  ils  quœ  mourir  ailleurs  \  la  raison  qu'il  en  al- 


mnityiln'en  fusait  pas  une  descrin*  ri6  waletudinis  causa  reliquisse  Frî- 

tion  moins  pleine  d^attraits  l,orsqu  il  burgum  ,  hoc  anima ,  ut  ecclesiastâ  , 

prenait  son  style  enjoué.  Vovez^  ce  ahsoluto  Besontium  peierem ,  ne  non 

qo^l  écrivit  à  Andrelin,  pour  i  attirer  cssem  in  dàione  Cœsaris  ;  sed  hic  tu- 

en  ce  pays-là.  Si  Btitanniœ  dotes  sa-  grai^escens  ualetudo  cogit  hihernarop 

^  pemâsses ,  Fauste ,  nœ  tu  alatis  H\c  enim  ,  quanquam  sum  apud  ami* 

pceftbus  hitc  accurreres  :  et  si  podagra  cos  sincerissimos ,  quales  Friburgi  rwn 

tu  non  sineret ,  Dtedalum   te  Ji^ri  habebam ,  tamen  ob  dogmatum  dis* 

optons.  Nam  ut  è  plurimis  unum  sensionem   mahm  alibi  Jinire  uitam, 

wMam  attingam  ;  sunt  hic  nymphœ  Utinam  Brabantia  esset  vicinior  ($9)  ! 

wwû  vuUibus,  blandœ  j  faciles  ,  et  (H)  L'on  fait  dans  Bâie  beaucoup 

(pututuiscamœnisfacilèanteponas,  d^honneur  a  la  mémoire  d^Erasrae.  ] 

ittprœterea  mos  nunquhm  satis  lau-  Les  voyageurs  ne  parlent  pas  moins 

àaùks.  Siue  quo  renias ,  omnium  os*  d'Érasme  lorsqu'ils  ont  Bâle  sous  leur 

tidU  exciperis  ;  sive  discedas  aUqub  ,  plume,   que  lorsqu'ils  y  ont  Rotter- 

<^ulis  âunittéris  :  redis  ,  redduntur  dam  ;  de   sorte  que  l'on    peut    dire 

iuam;  uenitur  ad  te  y,  propinantur  qu'il  ne  rend  pas  moins  célèbre  le  lieu 

nma;  disceditur  abs  te ,  dit^iduntur  où  il  est  mort ,  que  celui  oà  il  est  né. 

^^;  occurritur  alicubi  ,   basiatur  Aussi  doit-on  avouer  qu'il  avait  fait 

ofaiim;  denique  quocunque  te  mo*  un  séjour  plus  considérable  dans  la 

vcaSf  suaifiorum  plena  sunt  omnia,  première  de  ces  deux  villes  que  dans 

(W  ii  tu  ,  Fans  te  ,  gustdsses  semel  aucun  autre  lieu  :  un  séjour ,  dis*J6 , 

?iwm  sint  mollici^a  ,  quam  fragran*  plus  considérable ,  non  pas  peut-être 

tktprofectb  cuperes  nonaecennium  pour  la  duré«  ,  mais  au  moins  pour 

iolkniy  ut^Xonfecit,  sed  ad  mortem  importance  de  ses  occupations.  Il  se 

us^tfiAngliâ  i7erp^rtAari(57).Vous  plaisait  beaucoup  à' Efâle  (60)  :  il  en 

voyez  que  les  Aa|;laises  ne  lui  plai-  sortait  quelquefois  ,  mais  il  y  retoui*- 

taient  pas  moins  que  les  Anglais.  nait  ;  h\c  illius  arma  y  htc  currus  fuit 


goa?eroante  des   Pays-Bas  ,  le  vou- .  pour  jamais  ses  tabernacles.   Obscu* 

l^t  faire  venir  dans  le  Brabant  :  cela  rum  eSse  non  potest  mihi  non  omnià^ 

fut  cause  qu'il  se  transporta  à  Bâle  ,  probari  qufe  isti  (EvangeUci)/flcm/if  v 

tant  pour  y  faire  imprimer  son  Eccle'  quœ  si probdssem  ,  non  tanto  meo  tum 

iiastes  auquel  it  n'avait  pas  mis  encore  pencuîo  tum  dispendio  rètiquissem  cl-» 
la  dernière  main  ,  que  pour  dissiper 

les  nstes  d'une  longue  maladie.  Il  fut  (58)  Cest  r/pUre  Ag^içaimr*  d^  rOrigioe 

loger  ch„  Kr6me  Vol-énio»  .on  an-    i^J-^^Ji::: !r,%Z:'J iLt.f"i^^ . 
cien  ami  :  son  dessein  était  de  «e  met-       .5^.  EMsmus,  epUt.  LXXIV  ,  /«*,  XXX, 
tre  sur  le  Rbin  ,  pour  se  rendre  aux    ««g.  196^. 

<fio.  Vof»  *«  X«.  UfHf  dm  XXI  r;  li«re. 
(56)  Emmu,  euft.  XXVI .  Ub.  ri.  .  (61)  CW<  ce  quê  Vkgile.  JEtt. ,  lih.  I,  vs.   % 

{iV  Idem ,  epUu'X-,  kib.  V,  pag.  3i5.      K      ditait  de  Cmnhag*  pmt  î-appart  a  Jwxon. 

TOME  yi.  *^ 


2a6  ÉRASyp. 

(  Haut  pela  cent  foïa  îvrogqe.  Il  Motist  q;^- 

iRie-  rasme  ,  gafioaiil  ia  viech«i  Aide  Ha- 

lan-  DUC*  au  métier  ^e  correcleur  ,  lùmil 

I  B)^  beaucoup  de  faulea  que  l'itreMeVeiL- 

(  «lui  fichait  aertaiaT<iaer.!VaB  tu  in  Aldi 

t  [ont  ojicind  quastum  feciati  corrigeai 

I  II  se  tiemptaribus  ?  Nonne  errores  eut  fiu 

I  'Sds  tunâtù  in  fitm^^eftanturAanif  un    > 

I  r  ea^  «ni/il  lAranomm  atramento  ,    qiùm 

i_ .  __  ...         *  *le  tuo  con/êcti  vùto  ?  Uaud  tam  UloTom 

la  ville  :  on  J  manlre  son  anneau ,  tontnum  ottbant ,  «umi  fuain  erAa 

toa  cachet ,  son  épée  ,  ma  coifteam  ,  tabanl  crapulam  (07)?  En  un  mot,    : 

Km  poinçon  ,  son  testament  écrit  da  va  exclamations  et  tet  inTectivei  w   ; 

sa  propre  main  ,  son  portrait  par  Qol-  furent  pai  moindre*  que  celle*  dsDl 

bein  ,  qui  est  □□  chef-d'œuvre  ,   etc.  Cicëron  m  Mrvit  à  la  vue  d'une  hor- .  { 

les  maEÎstratB  achetèrent  ce  cabinet  rible  conspiration  contre  l'ctat, 
VaniaS    etandonnèi^nlnenfmUU  s,^,„^„.„,,  .,^  c^(.-n.p,>. 

^cuiauidescendansde  Uonitace  Amer-         Cam  giitr  alaut  incerâirii  tuacurrirti  tr. 

fcach  héritier  d'Érasme  [6i).  Ils  en  onf  „      ™'     ,      .        .  ™ 

fait  présent  à  racad^mie  ,  si  nous  en         »«'","  ««/.  <mi>  ™i«i  ti«uu  m- 

croyons  M.  Palin  (j55J.  Maia  un  autre  On  demanderait  Tolontiera  en  Tojaot 

voyageur  dit  qu'elle  déboursa  mille  toutes  le«   tempttet   que   Scaliger  i 

^cus.  Vorei  le  Vovagc;  de  Suisse  des  excitées  ,  si  Érasme  n'est  point  qad- 

sienrs  Heboulet  et  Labrune.  que  scélérat  qui  a  mérité  la  roue  : 

(I)  Jules  ScaUger publia  contre  lai  . 
Us  injuTTS  Usptu,  choouantes.mai^  mi^^^i^  p,^i/ ii^'.',  .IT^  fc- 
fion  pas  celle  de  bdtard.  \  Quelque!'  Jmul 
uns  s'imagineront  sans  peioe  ijue  cç  MoMrii  iactiuu  (69)  î 
nouveau  Jules  f^ésar  n'avait  point  ouï  ou  s'il  n'est  point  quelque  capiUiDt 
parler  de  la  naissance  dlrasme  ;  car  ^,i(,oth  ou  ostrogoth ,  nui  ail  réwl» 
Jllen  avait  su  quelque  chose,  diront-  d'„terrniner  toutes  les  sciences  (1 
ils,lJneùt|.ointmanquédelappeler  tous  fc,  beaui-art»  ,  et  de  mettre  le 
fUsdepulaindanslesdeuiinvectiveî  (^„  ^  to„tej  |ei  bibliolbAïueB  ?  Juan 
qu  il  publia  contre  lui  ,  et  qu  J  rem-  ^j  ,.„„  i  ,'enip«chcr  de  rire,  quand 
1.1.1  des  plus  atroces  ipjpres  qu  un  ^„  trouve  que  l'unique  sujet  de  I'ïb- 
âeclamaeur  emporte  puisse  raogar  rtortement  qui  éclate  dans  ces  deui 
en  bataille.  Ce  n  est  pas  qu  Erasme  5fel,maiioBj  de  ScBlieer  ,  beaucoup 
lui  eûl  fail  le  moindre  mal;  il  aTait  _]„,  dieoes  d'être  appelées  Stétileu- 
seulement  Mime  la  prévention  eices-  L„„,  que  celles  de  saint  Grégoirede 
aive  de  ceux  qn  on  nommait  alors  Ci-  nîij.nie  conlre  Julien  l'apostat ,  est 
cëromens,  qui  croyaient  Qu  il  n  y  „u'Érasme  a  combattn  une  pernicieuse 
avait  pmQl  de  salut  pour  le  ralin  hois  7upB„tilion  .mi  s'introduisait  dans  la 
desécntïdeCicérou(66);eMnmeme  république  des  lettres,  et  qui  allait 
temps  il  avait  remaraue  quelqiies  la-  ^^tlre  am  fers  l'élude  de  l'éloquence. 
Ches  dans  ce  solei]  de  1  éloquence  ro-  k^;;  brisant  \h  sur  cette  maUére  ,  qui 
marne.  Scaliger  cna  la-dessus  au  „  ^^  ^^  noblement  el  si  agréable- 
meurtre  ,  ajd  parricide ,  et  au  triple  „g„[  touchée  dans  le  XII'.  Entretien 
parricide.  H  jeta  logte»  sortes  dor-  j^  galiac  ,  laisserons-nous  conclure 
dures   sur   U  tête  d  Erasme  ,    jl  I  ap-  ^„g  ,;  Scaliger  eût  ouf  dire  rpie  son 

«t.,  p     -       .-■  .  ■  J  f r  _       •  r  adversaire  était  bltard  ,  il    en  aurait 

^)E™««,.p,,.,.Hfr.i™G.na...  .»r.^  hit  d'étranges    vacarmes  ?   Non.  ne 

(GJ)  Kitii.  BuUr.  de  Ch>ilu  Filin,  pn;.  saurions  admettre  cette  conclusion  > 

lïo-  et  voici  pourfjuoi. 
(«)  ».  Fui.  »  rw^.  f«  l-feowir..  p,„„i  leg  ip„re,  de  Jules-César  Sea- 

{^ISiiX  l:"rîzx',j;t  .^.  ^^"  •  •^'^  ""■  ^''  "'■'  "■pp"-^  ■ 

»VÙ^l'fu'^^^'^'\  ii>'«."  'i^n        (67)  J"li"  C«ir  S^.li,«,  or.t.  II. 
..l-TuT^;  [■îliSoî«  relui, ,"«  ^  ,,«        m  »Urti.l, ,  I*.  IX.  .pip..I.X][U. 


ÉftASME:  tiv; 

ij  y  tu  M  une  fort  loagut  (70) ,  où  il  .etiam  nunc  spurius  «#  >  Erasme  y  hoç 

justifie  son  premier  emportement  par  muLti  nuhi  e  commilitonilms  vetule^ 

UQ  emportement  peut-être  beaucoup  runt  nostris.  P^erUmçi  rumori  fidem 

plus  énorme.  C^est  là  qu^il  appelle  non  kabui  neque  ohjeci  tibi  ,  <n»  ver^ 

fiwme  fils  ^e  putain ,  et  qu^il  déclare  compertaque  cietem  dicenti  mihi  ontr 

que  s'il  ne  Tafait  pas  fait  auparavant ,  nia  fides  non  haberetur*  lyuncpopw 

ce  n'est  pas  qu^ilfl^eût  ouï  parler  de  la  lares  tui ,  aliquot  etiam  vicirù  viri  bo^ 

cime]  c'est  pîtrce  qu'il  n^en  e'tait  p^s  ni  nobiles  ex inceato  nfitum  concubitu^ 

assuré ,  et  qu'il  ne  voulait  pas  mettre  sordidis  parentibus,  altero  saerijiculo, 

en  risque  le  crë<Ut  de  ses  v^rita)>les  altéra prostitutd;  qui patertuussem^ 

accusations  ,  en  les  mêlant  avec  des  atque  iteriim  h  pontijîce  castieaùfJt , 

fut«  incertains.  Dica-t-on  que  cela  est  ciun  ex  Ulius  prasceptionibus  ad  cetera 

lu  peu  honteux»  et  que  Scaiiger  parait  scelera  noud  propensione  Jieret,  ini^ 

tit^  en  colère  ^sica  ses  deux  invecti-  tatior ,  exilio  nuUctatus  vertu  solwnh 

Tes,  pour  ne  donner  ps^s  lieu  a  ses  (7a). 

lecteurs  de  juger  qu'un  peu  d'incerti-  (K)....  La  cause  de  cette  querelle 

ti^dans  un  bruit  comme  celui-là,,  n'a  pas  été  bien  rapporte  dans  le 

le  l'aurait  point  empêché  de  s'jen  ser'  Scalige'rana.  ]  Nous  yenon»  de    voir 

TÏr  contre  Érasme  ;  <]u'il  n'avait  qu'à  avec  quelle  aigreur  on  s'emporta  çon- 

le  aràdager  une  retraite  sous  le  canon  tre  Érasme  :  voyons  maintenant  ce  que 

de  la  renommée  ,  à  l'exemple  des  sa*  Joseph  Scaiiger  a  dit  de  cette  quereHs. 

tiriqaes  outrés  ,  et  qu'on  ne  voit  pas  Monpèr^e^  dit- il,  a  fait  une  oraison 

qçe  sur  d'autre  ouï  -  dire  ,  qui  n'ont  contre  Erasme  ,  lequel  depuis  éeriyit 

neo  de  plus  probable  que  celui-là ,  il  que  mon  père  n'était  point  auteur  de 

ait  fait  tant  le  scrupuleux  j  que  c'est  cette  oraison ,  quia  milps  erat.  Mon 

âonc  peut-être  une  ruse  que  cç  qu'il  père  en  fit  une  autre  oii  il  se  mit  fort 

dit  sur  ce  sujet ,  et  une  ruse  assez  or-  en  colère.   Erasme  sachant  quil*la 

dioaire  aux  écrivains  médisans  ;  car  forait  imprimer ,  attitra  de  ses  amis 

s'ils apprefinent  quelque  chose  contre  qui  acïietèrent  tous  les  esremplaires 

la  répatatuH)  de  leur  adversaire,  après  au' ils  purent  pour  les  supprimer  ;  teli 

la  publication  de  leurs  premières  sa-  tement  qu'aujourd'hui  on  n'en  trouue 

tyres,  ils  se  font  honneur  de  n'en  plus.  Mon  père  vit  depuis  la  folie 

ayoir  point  p^rle  ,  et  coovertissept  en  qu  U  avait  faite  d'écrire  contre  Eras- 

un  silence  de  raison  un  silence  qui  a  me....  Il  avait  écrit  beaucoup  d^épU 

été  pleinement  involontaire  ?  Je  n'ai  très  contre  Erasme  qui  étaient  impri^ 
rien  à  répondre  à  ces  conjectures,  si-    mées  ,  mais  je  les  ai  fait  'Supprimer , 

wn  qu'il  n'y  axait  pas  long- temps  *^  «"  <*«  ^*  /exemptnires  céans  qui 


wrivii  la  leure  q^  on  yieni  ae  ciier  ♦c*  vrui>çr,uijrcA  rnu  mun.  inon  p^re 

(70>  Mais  venons  au  fait  et  au  passage  attaqua  Erasme  en  soldat.  Depuis^ 

ae  cette  lettre.   L'auteur  y  outre  le  après  avoir  étudié ,  il  vit  qu'Erasme 

crime  du  père  et  de  la  mère  d*Érasme,  était  un  grand  personnage.  Peut-être 

il  prostitue  celle-ci ,  et  fait  celui-là  un  ^O'i  père  ,n' avait  pas  lu  y  ou  n'enU/it 

prêtre  concubipaire  ,  condamné  enûn   dait  pas  Erasme Pœnituit  patrem 

au  i}annis$ement ,  après  l'inutilité  df »  adversùs  illum  scripsisse  ,   il  vit  sm 

peines  canoniques  qui  lui  avaient  été  faute  ,  sed  fuerat  irrita  tus  ciim  voca- 

réitérées  popr  ses  rechutes.  Ego  vero  retur  ab  Erasmo  miles  quasi  per  con* 

nentiri?  qubd  tepi^idum  atque  noc-  temptum  ,  ut  Amplûtlieatrum  (  nS) 

lurnunt  çaput ,  spurfum  in  illd  ora^  vocat   Dominos    Plessatum    et   jLa^ 

tione  appeUare  ausus  non  sim  ?  Ne-    nouium  ,  milites  per  contemptum 

9ue  enim  inverti  quidquam  a  me  ad-  Duos  epistolas  scripsetat  (  brasmus  ) 

/cm  debuit.  f^erum  hoc  erat  tamen.  ad  amicos ,  quas  ipsius  amici  ad  pa- 

^t  fion  cottstfibaf»  f^ra^  tune  atque  trem  miserunt  .•  unam  illarum  curavit 

,,  -  „           w„      •  paler  excudiin  quâ  mirabatursuo  li- 

Prowail  point  ^n^il  eût  puLlié  twu  d^injur^s  (7a)  JnliufGcMr  Scalîger,  epist.  XY.pag.  45. 

conxre  EfMme.                                                 ,.  (-^3)  H  parle  d'un  lii^re  du  jésuite  Scrihmvs . 

V71)  roje»  ses  Lt^ltret,  pfig.  35.  intiluU  Amphitheatrnm  boooh». 
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sb  Plessœum  tractavit  tanquammi-  prévient  kii^'inéme  les  objections,  qu^îl 

ratus  militem  posse  sacra  tractare.  lai  semble  que  son  aveu  aavoir  appris 

Mon  lecteur  s'aperçoit  assez  par  la  à  la  guerre  certains  faits  qu'il  avait 

fréquente  rëpe'tition  de  la  même  cho-  publiés  pour  ternir  la  réputation  d'É- 

^e  ,  que  ceci  est  tiré  du  livre  qu'on  rasme  fournira  à  sa  partie.  On  enten' 

appelle  Scaligérana  ,  011  l'on  voit  les  dra,  mieux  ceci ,  si  l'on  se  souvient 

conversations  domestiques  de  Scaliger.  qu^Erasme  avait  débité  dans  le  monde 

L'article  d'Érasme  y  contient  plusieurs  que  Scaliger  n'était  pas  l'auteur  de  la 

autres  choses  honorables,  et  plus  vraies  harangue  publiée  sous  son  nom.  Scali- 

qbe  quelques-unes  de  celles  qu^on  vient  ger  qui  en  fut  très-olTensé  réfuta  cette 

de  lire.  prétention  d'Érasme  \  et  parce  qn^il 

■  Car ,  1°.  H  n'est  pas  vrai  que  l'irri-  craignit  de  l'avoir  fortifiée  en  avoaant 

tation  de  Jules-César  Scaliger  ait  été  qu'il  avait  porté  les  armes  ,  comme  si 

fondée  sur  quelque  terme  de  mépris  un   homme   qui  n'aurait  pas  étudié 

qu'Érasme  eàt  employé  contre  lui ,  vu  toute  sa  vie  n  était  pas  capable  d'être 

que  sIT  première  harangue  contre'  le  orateur ,  il  alla  au-devant  de  cette 

^Ciceronianus  ,    pleine    d'injures    et  instance.  Ce  qui  prouve  invincibU' 

d'emportement,  fut  composée  avant  meot   qu'Érasme  ne  s'en  était  point 

qu'Érasme  lui  eût  rien  fait   ou  rien  servi.  Mon  autre  .preuve  est  tirée  de 

dit,  et  peut>étre  même  avant  qu'il  la  lettre  même  d'Érasme,  que  Scali- 

eùtr  ouï   parler  de  lui  en   façon  du  ger  publia  à  la  tête  de  sa  seconde  ha- 

monde  (74)*  Ainsi  la  colère  de  Scali-  rangue  :  son  (ils  en  parle  comme  on 

ger  ne  pourrait  venir  de  quelque  in-  l'a  vu  ,ci-dessu8.  Les  deux  amis  aux- 

jUre  qu'il  aurait  reçue  d'Érasme  ,  que  quels  Érasme  l'avait  écrite  conjointe- 

par  rapport  tout  au  plus  au  second  ment  la  communiquèrent  à  Scaliger , 

écrit,  a**.  Il  ne  paratt  point  par  cet  sans  y  joindre  aucun  mot  de  civilité 

autre  écrit ,  ni  qu^Érasme  ait  traité  de  ni  d'avis.  Érasme  dans  cette  lettre  dit 

soldat  Jules  «César  Scaliger ,    ni  que  qu'il  sait  de  bonne  part  que  la  ha* 

celui-ci  ait  regardé  cela  comme  une  rangue  que  Scaliger  avait  publiée  con- 

ofTense.  Ce  n'eût  pas  été  un  sujet  de  tre  lui  n'était  point  une  production 

colère  pour  ce  prince    de   Vérone  ,  de  Scaliger  (77)  ;  mais  il  ne  dit  nulle- 

car  il  se  piquait  d'avoir  été  à  la  guer-  ment  ce  que  Joseph  Scaliger  lui  im* 

re;  et  rien  ne  lui  pouvait  être  plus  pute,  au' Us' étonnait  qu*  un  soldat  edt 

honorable  que  de  passer  pour  solaat ,  répondu  a  son  litre, 
et  pour  auteur  en  même  temps.  Il  s'é-       Allez  vous  fier  après  cela  à  ce  que 

tait  vanté  lui-même  et  avec  insulte  ,  les  hommes  doctes  vous    disent  au 

de  ce  que  tout  jeune  et  tout  soldat  coin  de  leur  cheminée.  En  voici  un 

qu'il  était  (7$)  ,  il  faisait  la  leçon  à  des  plus  haut  montéa  ,    qui   à  tout 

«on    adversaire    sur    un   aphorisme  propos  dit  et  répète  touchant  son  pro- 

d'Hippocrate.    Mais   quel  qu'ait   été  pre  père  deux  ou  trois  mensonges, 

son  goût  U-dessus  ,  il  est  du  moins  que  des  pièces  publiques  et  originales 

fort  ccftain  qu'on  n'a  nulle  preuve  réfutent  évidemment.   II   veut  qu'É- 

qu'Érasme  l'ait  mis  en  colère  en  le  rasme  ait  nié  que  Scaliger  fût  l'auteur 

traitant  dr  soldat.  de  la  harangue,  qu'il  l*ait  nié ,  dis^c, 

J'en  ai  deux  bonnes  raisons  :  l'une  par  la   raison  que  Scalieer  était  un 

est  q-'—  —  *— —  ^— • ^  *  ^  ^        .,       «.  -li 

harai 
in 

rcpiuuiic  ^   Cl  qu  au  contraire  on  y  qu'  

trouve  de»  endroits  (76) ,  où  l'auteur  enfin  il  veut  qu'on  voie  cçtlc  aJmira- 

tion  dans  wùé  lettre  que  son  père  lit 

e4)  On  *'oitdan,la  Ile.  barangue de S^li.  imprimer;  il  veuî  tout  Cela,  et  ce- 

i*'»  pag.  m.  34 ,  ^k^Msme  chargta  un  Fia'  '^  *  ' 

mand  de  i informer  el  de  l'informer  quel  homme 

étaU  Séaiiger.  .  (77)  JuUus  Scaliger  Luteiû»  ediMl  in  me  ora- 


CHî;  Pag,  16 ,  17  ^  42  ,  edii/'Thokis, ,  i6tÇf     ignoto  eonstOum  ^Ùe  inquiu   NolCt  ^*aa  Ii«n 
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pendant  il  nVn  est  rien  ;  çt  sur  sa  pa-  rédition  que  Joseph  Scaliger  suppri** 

role  toas  le$  autears  le  débitent ,  com-  ma  fut  faite.  Le  repentir  dont  il  parle 

me  M.  Pope  Blount  dans  son  laborieux  s^accorde  fort  bien  avec  une, lettre  (futt 

et  trèsHitue  recueil  »  intitule  Censu"  ton  père  écrivit  à  Omphaliu»  (83),  et 

ra  celebriorum  Authorum  (78)  ^  et  avec  les  vers  qu^il  composa  sur  la  mort 

Magirus  dans    son  EporiYmologium  d^Érasme,   et  qui   commencent  par 

{79) ,  etc.  Les  excuse^  alléguées  par  Tune  etiam  moreiis  ;   mais  non  pis 

Joseph  Scaliger,  que  son  père  atta-  avec  quelques  passages  de  ses  livret 

aua  Érasme  en  soldat ,  et  avant  que  (84)  >  où  il  le  traite  fort  durement ,  et 

aa?oir  étudié ,  et  que  peut-être  il  cela  sur  une  fausse  supposition  quel- 

D'tvait  pas  lu ,    o    n^entendait  pas  quefois» 

Erasme,  ne  paraissent  point  solides;  Mais  enfin  cette  grande  sensibilité 
car  la  harangue  contre  le  Ciceronia^  pour  le  reproche  d'être  soldat ,  serait- 
nu  fat  imprimée  en  i53i.  L'auteur  elle  un  roman  qui  n'eût  aucun  fonde» 
ml  aloi*s  quarante-sept  bonnes  an-  ment  dans  l'histoire  ?  Je  n'en  trouva 
B^s,  beaucoup  d'étuoe  et  de  con-  point  d'autre  origine  cju'une  lettre 
laiasance  des  écrits  de  son  adversaire,  (85)  ,  où  Jules-César  Scaliger  rapporte 
et  une  grande  érudition.  U  avait  étu-  que  pendant  les  contestations  qui  s'é- 
oié  avec  nne  ardeur  merveilleuse  peu-  levèrent  a  Paris,  sur  la  permission  d'y 
daot  qu'il  avait  porté  les  armes ,  et  imj^rimer  sa  première  narangue ,  les 
il  r  avait  alors  assez  long-temps  qu'il  aniis  d'Érasme  trouvèrent  moyen  d'en 
> était  coasacré  tout  entier  aux  lettres,  faire  faire  une'  copie  ,  et  de  la  lui  en^ 
comme  nous  l'apprenons  de  l'auteur  voyer  secrètement  ;  et  qi^'après  l'avoir 


KÏ  il  n^eût  pas  épargné  sa  bourse  pour  serait  ruinée  par  un  jeune  inconnu ,  et 
*fPpnmer  aussi  les  harangues ,  s'il  par  un  homme  de  guerre  étranger , 
0  avait  été  persuadé  qu'acnés  étaient    unius  juuerUs  ignoti ,  militisy  peregrini 


que  prit  M.  de  Maussac  de  faire  réim-  mais  il  n'est  pas  vrai  que  cela  ait  mis 

pnmer  à  Toulouse ,  et  les  harangues  Scaliger  dans  une  plus  grande  colère. 

^iJes  lettres  e^n  question,  l'an  loao.  Ce  qui  augmenta  son  indignation  fut 

Aa  reste,  ce  n'est  point  seulement  en  uniquement  de  se  voir  méprisé  d'É- 

conversation  que  Scaliger  a  commis  rasme ,  qui  ne  daigna  point  lui  répon* 

^fautes  :   vous  'en  trouverez .  une  dre,  etdont  il  ne  fut  traité  que  de  cocu 

bonne  partie  dans  sa  réponse  à  Scibp-  volontaire,  à  l'égard  de  la  harangue 

pius(8a},  c'est-à-dire,  dans  un  ouvrage,  dont  ilse  sentait  l'aUteur.  Ce  mépris 

OQ  il  apportait  toute  sorte  d'applica-  fut  la  plvts  cruelle  manière  de  se  ven- 

lion,  sachant  bien  qu'il  avait  affaire  ger  qu'Érasme  aurait  pu  mettre  en 

an  plus  redoutable  critique  qui  fût  au  usage.  On  avait  compté  sur  la  gloire 

noode.  a'être  le  tenant  contre  lui ,  et  de  s'ac« 

^h  voudrais  qu'on  nous  eût  appris  quérir  par-là  un  grand  nom  dans  la 

ou»  quand ,  et  par  les  soins  de  qui  république  des  lettres ,  et  il  fallut  dé* 

coQipter  pour  le  coup,  et  chercher 

(98)  Imprimé  à  Londres ,  lÔgp ,  in-foUo. 

{':%)  Imprimé  à   Francfort    et    à    Leipsic  (83)  Elle  est  la  XV II*,   dans  Védilion  de 

'687,  tR.40.  Z'Hiatoire  dei  Savans  en  a  parlé  TotiJUtuse  :  Cauteur^y  témoigne  sa  disposition  k 

">  décembre  1688.  se  réconcilier  avec  Erasme. 

(So)  EpUtoLa  de  v«ui9t.  Ocntia  ScaUgera,  et  (84)  Poëtic,  Ub.  Jil,  cap.  LXXXTÏI^  et 
hil  Cttêmris  Scalig.  Viu.                                        .  Ub.  IV,  cap  I.  Not.  in  Aristot.,  Hkt.  anioul., 

(8»)  Bailler,  JuKenuiit  d«  Saraos ,  tom.  II,  Ub.  IV,  cap.  Vltl,  (  vide  VoAsiamde  Idolol. . 

m-  »3,   H  tom.  III,  png.    134.    BeauY«I,  lib\  IV.  cap.   XIII.)    Exerdut.,  in  Cardaa. 

H'utoire  des   Ourrages  de*- Savans ,  «icfc-ern^re  CC XXXIX  et  alibi,  ut  patet  ex  indice,  voce 

16S8,  pag.  359.  Erafmaa. 

(8a)  Je  citerai  Us  passages  dans  les  remar-  (85)  CeU  la  Xlf.  dans  j^édUion  de  Tvm» 

<iues  (L)  et  (M).                                                   *  louse. 
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uûe  autre  porte.  Qui  n'en  serait  outré  Je  crois  que  les  émissaire^  fdrent  plai 
de  dépit  ?  Jules  Scaliger  ût  une  haran-  exact»  contre  celle-ci  que  contre  Vaa* 
etit  tâ-dessus  :  Est  miki perf'ecta  ora-  tre  ,  et  que  ce  fut  la  raison  pourquoi 
thqua  rusiicitati  quorundarn  respûu"  on  ne  réimprima  que  lA  première  à 
débam'qui  itadictitarent,  Eràsmum  à  Cologne,  Vank  1600.  Si  ceux  qui  la 
icribencfo  manum  ahstinùisse ,  qui  me  publiéretit  euISsent  pu  trouver  la  se- 
ihdignum  putaret  quicum  loquere-  eonde  ,  ils  les  eussent  ififàilKblemeDt 
iui'l^S).  fait  imprimer    tontes  àéït.  JWpb 

'  (t.)  Érasme  fut  fort  sensible  a  Vin-  Scaliger  nous  dit ,  que  la  première 
pectit^e  de  Scaliger ,  et  tâcha  d'en  àraison  -a  été  impriihée  par  les  jéstù' 
faire  périr  les  exemplaires.]  Ceux  qui  tes  avec  son  épitre  de  la  vie  de  i»n 
ont  fait  imprimer  dans  la  Hollande  la  père,  mais  détronquée  oU  ih  oné 
Vie  d'Erasme,  avec  plusieurs  de  sei^  t^oulu.  Je  ne  sais  point  s'il  entend 
lettres  qni  n'avaient  point  encore  pa-  l'édition  dé  Cologne  en  1600  ,  qoi  f 
Pu,  conviennent  ^87)  qu'il-fit  ramasser  selon  Draïklias  (90)  et  le  catalogue  de 
0t  brûler  par  ses  émissaires  tous  les  la  Bibliotliéqtie  de  M.  de  Thou  (gi)  > 
exemplaires  de  la  secondé  harangue  ne  contient  pas  d'autres  additions 
que  Scaliger  avait  publiée  contre  lui ,  que  des  {>oésies  sacrées  de  Jules4^ 
à  Paris;  tellement ,  disent^ils,  qu'au-  sar  Scaliger  ,  ou  s'il  parle  de  quelque 
jourd'hui  on  ne  la  peut  trouver  nulle  autre.  En  ce  dernier,  cas,  il  parai- 
part.  Cette  dernière  circonstance  était  trait  encore  plus  visiblemeiit  qu'oa 
fausse ,  lorsque  l'édition  dont  je  me  avait  mieux  réussi  à  la  supprmon 
sers  fut  faite;  car  elle  est  de  l'an  de  la  seconde  harangue  qu'à  celle  de 
164a;  et  dés  l'an  i6ao  ou  163 1  ,  les   la  première. 

deux  harangues  de  Scaliger  avarient       Voilà  ce  que  je  pus  dire  sur  cette 

été  réimprimées  à  Toulouse  *.  Quoi  matière  dans  mon  projet  :  à  prôent 

qu'il  en  soit,  ils  confirment  ce  qu'on   j'ai  quelque  chose  à  y  joindre  par  la 

trouve  dans  XesScaligérana,  toucnant   iaveur  que  m'a  fait   rillustre  abbé 

ce   complot  d'Érasme  contre  la  «e-    (92)  qui  m'entoja  des  remarques  de 

oonde  harangue  de  Scaliger  ;  ce  co>n«   M',  de  la  Monnoie.  J'ai  appris  par-là 

plot ,  dis-je  ,  qui  fut  si  heureux  ,  qu'on    qu'Érasme  riV  pas  été  en  élial  de  faire 

la    chercna    vainement  au  bout  de   périr  les  exemplaires  de  la  seconde 

qti^lquf^  années  chez  tons  les  régens    harangue  de  Scaliger,  miisqu'il  était 

de  P^rîs.   Cùrdvi  conquiri  Parisiis    mort  quand  elle  sortit  de  dessous  la 

apud  omnes  pédantes ,  nemo  habet  :    presse.  On  en  verra  là  preuve  dans 

per  emissarios  septetri  aut  octo  cura-   les  paroles  suivantes  (93).  «  La  pre- 

t>it  omnia  exemplaria  conquiri  et  com"    »  mièrè  déclamation  de  Jules  Scali- 

buri  (8S).  Cela  nous  doit  persuader  la    »  ger  contre  Érasitie,  ei^réyée  àPa- 

vérite  de  ce  que  dit  Scaliger  le  père  ,    >y  ris  dès  rjitï  tSH^,  y  frit' împrittrfe 

dans  une  lettre  à  Ârnoul  Perron  (89),    »  iii-8**.  par  Pierre  Vidoùe ,  «W  une 

qu'un  Flamand ,  à  l'instigation  d'É-    »  permission  dil  iietiteuânt  Morin , 

rasme ,  brûlait  partout  où  il  passait    »'  datée  du   i^'.  de  Septembre  î53i* 

autant   d'exemplaires   qu'il   pouvait    »' La  seconde  ,   quoiqu'achevée  d^  le 

recouvrer  dé  la  première  harangue,    »  aS  septembre  de  l'an  i555  ,  ne  fut 

ou  par  achat ,  ou  par  emprunt.  Les    )'  pourtant  imprimée  chez  le  même 

deux  harangues  avaient  donc  été  ex-    »  Vidoue  qu'en  1 537:  il  y  a  au-devant 

posées   au   même  sort  à  peu  près  ;    »  une    lettre    d'Hubert    Sussanneau 

pourquoi  donc  Josenh  Scaliger  ,   et    fi  ^94)  à  Hubert  de  Pradine  ,  <yà  il  bi^ 

ceux  qni  ont  publié  la  Vie  d'Érasme  , 

n'ont -ils  parlé   de   cette    perquisi-       (90)  Btblicitb.  tlkMîca  ,  i^d^.    rSsv  ,  x444t 
tion  et  de  cette   brûlure  '  des  exem-    ^*Ç**  '^'*' 
plaires  que  par  rapport  à  la  seconde  ?      )'^^\  ^;  ff' E?^*.  ^'  ,,•  ^ 

(86;  Epi.t.  Xin.pag.  m.  3o,  3i.  lutrohiime  aUi..                            • 

•  («7  )  Pfnsun  peut  mémoire  intéré  a  la  page  /ûj)  j^H^  ,^^    ,^,  ^  MAmoire  d9  M.  àe 

33a  de  VédtUon  de  Lejrde .  iftja.  la  Itfoniioie.           *-          -^  . 

«  Ce  fal  dès  i6ao ,  in-40. ,  dit  Joly.  ^^^  l,  Cq^  ^^  Mmdc  WappelU  frubért  Su- 

(88)  Scaligérana ,  pa^.  74'  'san,   mais  SnMVctneuvi  était  *C(n   vrai  nom.  Sit 

*(8ô)  Cèst  la  XF*.  dans  Védition  de  Tou-  lettre  h  Hubert  de   Pradinm  n'a  pat  éU  réimr 

loHse.  primée. 


ËKÂilfE;  s3i 


»  t<eo  Scali^  Itii-méaie.  Intercol'  tPomuU   neicio  quiâ  libûûi  in  me  ^ 

*  loauendwh,  dài^'ûsdeorationesud  quenkadmodum  et  PetPus  Curtius, 
9  aJUfvniu  Erasmum  seoundd  per-  iVetUrum  t^idi,  Cesi  ainsi  qu^il  parle 
s  eûnctatus  est,  Éegisse  dixi ,  sed  datifs  tti^e  lettre  ëcHte  le  i  r  de  mars 

*  mgnu  scriptam,  lu  Ulo  sUbàu^  i536  (tj/S),  Ses  ëmissaires  lui  firent 
*tusfO  amicif  inquUi  si  unquktn  saroir  iaîni  doute  que  la  seconde  ha- 

>  uUi  anùci  sunt ,  jéim  pridem  exissô  ràn^è  éïsAt  à  Timpriidérie  :  ils  le  lui 

>  ^liuit,  antû  çompliireM.  menseé  firent ,  dif-je  ,  savoir  dés  que  le  ina- 
>)  opuiculum  in  hoc  LtUetiam  miir  DÛscrit  fut  arrivé  à  faris  ;  il  parla 

>  ittm;  et  hiic  ad  mô  propter  uiam  donc  dé  dette  pièce  lé  ii  de  nfars.i536, 

>  ptdongam  9  0t  non  $atis  tutam ,  comin'é  d*uQ  Hvre  itnprimë ,  il  ne  sà^ 
"  nro  mmoikm  nunoii  tufferUntur.  vait  pas  laf  tiëgYlgencè  que  les  ami^ 

*  Proindè  t9  per  musoây  Sussanmecy  de  ScaKéer  Oil  les  libraires  avaient 

*  ro|& ,  atque  etiam  multis  precibut  eue  à  Tégard  de  Timpréssion  (  97 }. 

>  êb$cro  9  si  qui  sunt  Lutetiœ  tua  Nous  allons  voir  que  son  fils  ne  savait 

>  mandata  curaturi  i  commendaiio»  euére  Vei  circonstance^  de  de  fameux 
*Tlt  tdtUoms   maturitatem  adjuuà.  démélë. 

»  Eéfuite  de  qoof  SttSMaaéao  réoom-       Étâbliissons  d'abord  cep  dfeux  cho- 

>  rnsodei  son  anûde  dilîgenter  cette  ses  ix^. ,  qu'une  lettre  d'Erasme,  ëcri- 
»  édition,  et  de  choisir  P.  Vidoue  te  te  18  mars ,153$,  et  communiquée 

>  pour  imprimeur.  La  lettre  est  de  à  Scaltgei^,  le  13  de  septembre  delà 
«Bordeaux,  le  5  de  juin,  sans  date  méàie  année,  détermina  celui-ci  à 
»  d'uioée.  H  est  sur  que  te  n^est  pa»  éomposer  une  seconde  harangue  con- 
■  i53$ ,  puisque  k  lettre  d'Érasme  tre  celui  -  là  ,  laquelle  fut   achevée' 


leptembre  de  cette    primée  (gû)  ,  quoique 

>  aanée  à  Scaliger  ,  (»>mme  il  nous    figuré  qu  elle  était  en  vente  quelques 

»  rapprend  lui-même  dans  l'épUre    mois   auparavant  (100).  Intérez  de 


^'Erasme  fit  brûler  les  eiemplai 

>  kor  effet ,  la  pièce  vit  apparem-  de  la  seoonde  harangue  -y  a^.  qu^après 
»  laeot  le  jour  sur  la  fin  de  la  même  cette  exécution  il  écrivit  une  lettre , 
«  tonée^qaoiaue  le  libraire, pour  cou*  où  par  mépris  il  donnait  a  son  âdver- 
*  serter  plus  iong-teoaps  la  grâœ  de  saire  le  àom  dé  soldat ,  et  Taccusait 

>  la  nouveauté  âTédition  y  ait  fait  par  ce  moyen  d'avoir  été  incapable 
»  mettre  la  date  de  Tannée  suivante  de  eompbéer  de  telles  harangues  f  3^* 
»  en  ecRi  termes  :  f^énit  Lutetiœ  è  que  Scaliger ,  ayant  su  cela ,  écrivit 
»  reeione  Gymnasii  Remensis  ,  apud  nné  troisième  hiéiranaue,  dont  la  mort 
»  P.   ruU^^um  ,    MDXXXVn,  ^ 

»  C^lte  ordUOb   est   â   la   suite  de  la  (^)  11  est  sur  ^mc  les  ç^us  barw^g^ea  reçn« 

"  première»  lies  exemplair'es  n'en  sont  rem  te  iraitement  ;  nùslràrum  6rdU'onum  exusiâ 

»  pas  si  rares ,  do'il  «e  s»en  trouve  en^  Î^T^.^'*'  ^"*'  ^"'"'    ^  ^^'  *  *^"**         '' 

»  «iore plusieurs,  ^'en  ai  un  dans  mon  ,^.  c'ést  la  LlK  4u  XXrii:  Uvm  pug^ 

»  partieidier ,.  et  ic  me  souviens  eii  ,566.                               ^              ,       , 

"  avoir  vu  plus  ae  quatre  autres.  »  (97)  l^oyet  cirdessus  ^  cHauon{^)^  le  pas- 


Gela  éX^t ,  il  fondra  désormais  dire ,  '•? 'f  J-  ^'^f,  t  ^"'HT^'^'  a  i  u.  ^. 

pour  peu  ^ù'oto  Veuille  être  exact  y  .J^^^"^'*  '  *P*^'  aéd.c.ioir«  de  U  !!•.  h- 

([u'Érasme  n'a  (Jotrtrîbué  à  là  brûl'uté  (t^)  eudêi^ULtUfttèiSttààtiiiéiu. 

UéS  eieiùplatré^  d^  lia  seconde  Iiaran-  (/oo)  Ean...  muneri  mUi  ^.  Subria,..  ipe- 

gne      aue   parc»   qu'en  sa    considéra-  i^qu«  essè  LuiétUi  jam  in  vtdgus  ed'Uam.  Scali- 

tinn     Jt    n/iit^re  mâme  à  sa  solliei-  8«f  »  *pî**-  ^^^  »  P'*ê-  35.  ElU  est  sans  àaie  , 

non  ,  et    peai-«re  »eme  a  sa  SOIUCI  ^^^^  .f     ^^           *;„^nUon  du  premier  jour  de 

tatl<$n  ,  fes   parttftaas  jelérent  au   len  ^ânMr  i536,  /«/tfn  làfaçom  présente  de  comp- 

tons  les  exemplaires  qu  ils  purent  trou*  c«r. 


33a  ÉMSME. 

d'Érasme  i^Ummpit  IVaition  ;  4«.  U  reçut l*^éde*»ta«h» iS3S,  k 
qa'Érasme  étant  ayer  i  de  cette  troi-  ,  Uttre  qulÉr^meTSTforite  i  M«^ 
siémeharar.6ae,ecrivit  en  .535(101)  belliu.  et  à  Jean  LaurentU.Or.l» 
que  Scahger  le  menaçait  de  quelque  lettre  d'Éra»me  à  Damlen  de  Goes 
livre.  Chacun  peut  connaître  par  lui-   est  datée  du  ai  de  mai^îS 

Atateer,  qJmScJigen^^oca^è-   «  /?"  P»"»"""  prtuves  certaine.: 

semper  luitâsse,  hoc  solo  argu^Z  îr«  T±!;  ^.^f  T.îî!  "*  j°  .fil 
tone«flTie/i.iiu.c«J«.,»..,„„.«.f_î.f  •      .        «ettre»  (104)  j  «u'Aléandre  était 

i'er.i..  .-««m  ?m>«V;  «fo^TeXIu»  J""»«¥""»  ?»î^.»apwpre«sut«. 
ésl  epistold  quim  ^micTd^,  «;«»»« q»'il fc fallait di8.i»,ttl«f.iK»r 
icHpsit.  Quoi  coëgitjûÛum  atZ   31^"' fi 'T^"/'"?  *î*iF,P"  ■« 

plar  Josephus  reliàùU- Aginm.  Ne-    *'*I^'f"*  >>  était  très-Tnu  qu'aul» 
^ue  uUumprœUr  iûJpoRanct.    Tli  '"''^i."*""-  Scaliger  n'avait  «m- 

tontumeliam  maitem\>ocaret ,  et  Le   T^i       *   *  ***?  ?"•'  tel.  auteur.  ;  et 

ifuditionfi  au  non  fuisse .  ut  e  w"    ^^f*"  "t""  •  "  ''^<'"*^  *  *»".*  f  "" 
di  omtiokes  meditari  potuisset ,   pi    J't^e  cettri  nature  arec  Unt  de  h^ 

^»/à  ,  c«/«.  erfàio;,*™  „on,  £r«Z*  1?*  !f  P^r"?""'"*  d'habitude    «- 

inttrpella^it  :  ei  cum  retiquU  operi-  ïrl^!!  jî   '»fa''qn"..  pewvent  àe- 

6us  ejusin  direptione  suppelleetUU  ^^Tu^  'o"  "»»fP*«'-»»  ^'^^?lt 

primo  beUo  civUt  perut. .  ...  J)e  hdc  ^!^  ■      ,  ^?"na  dans    une  semblable 

terUd  oratione  monitus  ah  emissariis  ''*^.°"  *  \^"^  d'un  autre  ouvrage, 

Ua  icnhit  ad,DànUanum  h   Goes ^  5?''    ,**"'    Akandre  pour  l'auteur 

annoMDXXXy  :  Aiunt  Doretum"  ^.gf.  V^equi  avait  {.aru  sons  le  nom 

quendam  in  me  «sribere.  Minitatur  °.  ";"""«  ^"«'^-«'««'«ferA.rtuo.OT»- 

DMciei  qilid  et  Julius  Scalieer  fioal  f* /»^»™>'-«>««»«  ««A  notnint  Do- 

Je  ne  s^îis  que  croire  de  if^nail'  ^«'.('<f)j. Cependant   il  «'était  p.. 

dont  Erasme  fait  mention  dans  .a  '"' 1"  Aleandre  en  «tt  l'«ntear  :  cet 

lettre  i  Damien  de  Goes  ■  car  Jules-  5"' "««  «'■'*  effèçHvement  de  celoi 

César  Sçaliger  proleste,  qu'il  ne  son-  "<"" 'e  nom-pMraimit  au  tître(i07). 

geait  plus  à  sa  qaçi-eUe'r  1.63),  quand.      ,    ,„ 

t(ii>4)Epnk   ta   GodcDlnm  «liM  eùrn^iA 
Tvî'j  ^,:,T'  3>6_'«W  ta  ZF'If.  d»  fiw» 

..w»,>„,  ,  '»»»  ratMré^  tte. 

*■«•  .  j  jV    ^""î't  *  "»«/>«  decerlatuiniffsset:         («06;  E^g.ma*;  episf.  LXX  »  £iA.  XXX,  pag. 
J-.pi»!.  dedicat..  Il  oral.  Velehtm  inimiciti<u-um     «979»  «'«^»  ^>»  x^etkemkrm  kS35. 
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Cette  faute  d^rasme  eêt  plus  par-  ciebarUur  impedtmentd ,  palet  ùdo  ad 

donnable  que  celle  que  Joseph  Scali-  obeunda  munia  inutUis  ,  ac   censuM 

fir  a  commise  dans  ces  paroles  :  Nihil  tenuis.Ajumt  enim  esse  senatus consul- 
rasmus  tara  serio  anectavit  quhm  tum  quo  submouentur  ab  ed  digniiats 
ex  miJitiâ  ejus  (  Julii  Scaligeri  )  eum  qiMus  annui  reditus  sunt  infra  tria 
litteramin  impejritum  prohare ,  quUm  ducatorum  millia.  JYunc  hoc  agunt  ut 
tmen  aliter  se  sentire  apud  anticos.  me  onerentprceposituris,  ut  hincjusto 
diisimulare  non  potuerit  :  quod  qud- .  censu  parato  aoner  purpureo  galero 
dam  ad  Conradfpn  GocUnium  epis'  (i  i3).  u  témoigne  dans  la  même  let- 
talâ  testatur  :  Julii  ,  inquit ,  Scanee-  tre  qu'il  avait  aRome  un  ami  qui  se 
rilikllam  tam  scio  iUius  es^ ,  quam  remuait  extrémoment  pour  cela,  en* 
scio  me  TÎvere.  Id  tamen  dissimu-  core  qu'il  lui  eût  écrit  diverses  fois 
hodum  est ,  ne  magis  insaniat  pro-  quUl  ne  songeait  ni  i  bénéfice ,  ni  à 
dito  fuco.  F'ides  credidisse  et  dissi^  pensions,  te  sentant  près  de  sa  fin.  On 
nuldsse ,  ex  quo  conscientiam  honù-  trouve  le  même  fait  dans  une  autre 
Ksœstimare  licet  (io8).  Il  est  très-  lettre  (ii4)  avec  unepl^s  expresse  dé- 
certain  que  par  illius  il  faut  entendre  claration  de  la  répugnance  aËrasme- 

Aléaadre ,  et  qu'ainsi  on  a  ^u  grand  PaïUo  III  uisum  est Uaque  nuno 

tort,  après  s'y  être  trompé ,  d'accuser  magno  ambUu  agUur  ut  me  pneposir 

mf /^®  f<>urberie.  turis  encrent ,  reclamantem  ac  mani- 

(H)  Ceux  qui  ont  nié  qu'on  ait  eu  bus pedibusque  reousanZem,acperpe' 

««wc  a  Rome  de  le  faire  cardinal ,  tuo    etiam   recusatururh.    Rhenanus 

ont  eu  tort.  ]  Boissardf  (log)  témoigne  parle  non-seulement  de  ce  dessein  de 

qoon  disait  qu'Erasme  avait  refusé  le  p^ul  III  ;  mais  il  dit  aussi  que  ce  pape 

évoU 
la  re 

o  —  .~...»i»,w  «.«.  Pay&  ^.»,  «.^  .^  ^, 

gaçeque  celle-là .  Lorenzo  Crasso  (i  lo)  rcr  la  possession  ;  mais  comme  Erasme 


Il  le  serait  devenu  sans  doute  sous  le  Poitiers,  et  plusieurs  lettres  d'Érasme 

pape  Hadrien  VI ,  è'il  eût  voulu,  lui  al-  (,  j^)  pour  confirmer  ce  que  j'ai  dit 

ier faire  sa  cour,  comme  il  en  fut  in-  que  Lorenzo  Crasso  a  traité  de  ridi- 

stamment  sollicité  par  ce  pape  même,  cule.   Un   autre  écrivain   (iiS)  cite 

son  compatriote ,  son  ami  et  son  com-  pour  le  même  sujet  deux  ou  trois  let- 

pagnon  d'études   (m).  //  s'excusa  très  qui  ne  disent  pas  ,  comme  il  pré- 

a  entreprendre    ce  vo^a^e ,    tant   à  tend,  qu'Érasme  fut  désigné  le  pre- 

catue  de  ses  grandes^  infirmités ,  que  rnier,  et  nommé  pour  remplir  V émi- 

fruuupalement  pour  fermer  la  bouche  ^ente   dignité  de   cardinal,   et  qm 

^^es  ennemis,  qui  publieraient  par-  Louis  As,  docteur  dé  Louvain,  qui 

^out  au' a  était  allé  courir  après  les  di'  était  son  and,  et  depuis  évéque  ,  lui 

gnités  de  e Eglise  (na).  Mais  sous  le  fut  em^oyé  de  la  part  du  pape  Paul 

pape  Paul  III  l'affaire  fut  poussée  plus  7//,  ai^^c  des  lettres  de  créance  qui 

A    *       cardinalat  devint  un  fruit  /'c/i  assuraient.  Néanmoins  la  chose 

jnûrpour  Erasme  :  il  ne  restait  pour  ©st  certaine ,  quant  à  ce  qui  en  a  été 

'e  coeiJIir  qu'à  vouloir  y  tendre  la  prouvé  ci-dessus  par  les  propres  paro- 

«iMn.  (Test  ce  qu'il  nous  apprend  lui-  fe,  d'Éraime.  Je  ne  trouve  point  ce 

même.  Quùm  statuisset  (Paulus  III  ) 

^futuramsxnodum  aliquot  erudUos  ^,,3)  Erwmn. ,  epUt.  XXVIII ,  Uh.  XXVIl. 

"»  cardinaUum  ordinem  alleeere, pro-  („4)  ^  XXV,  du,  XXVII*,  livre. 

posiUîm  est  et  de  Erasmo.oed  obji-  (nS)  Epist.  pror/ïxa  Operib.  Èrasmi. 

(ti6)  Atu    ponr    rinstitotioa    des   Eofans , 

(108)  ConfnUt.  fabulai  Burdon. ,  pag.  aSo^  el«V:  99- 

iioçi)  In  Itmûimn.  (tf;)  Quelques-unes  dês  "LtïUe»  qu'il  cite  né 

(tio)  Istoria  det  Po«t.  grec,  j  ififg'  tSo.  coiUiennent  pas  lejait  dont  U  est  question, 

(tii)  Er«mas,  eniat.  III  et  IW^ib*  XXIlI.  (118)  J.  Aiehard  ,  pricar  de  Be»iiUea  Sainte- 

(tia)  SeniiiBena  dxrasme,  pag:  aa^  a3.  Avo/e ,  pag.  87  des  oenliiAena  d^Eraeme. 
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louis  Àêâmps  Idf  UttrM  qti'<m  noat   courut  è  Paris.  J*afftcHâg^  dit-il 

cite  (119),  je  n'y  trouvé 

Loins  Beros,  chanoine  c ,^__  _,_ 

avaitdonné  au  pap^  ancr  lettre  d'Ëra^'  ^  c«^f*«  ^«/«  ».  ^^^  ^  .^...^^,  ««-«.», 

me,  et  auquel  le  pape  renvoie  celui-ci  pays ,  font  faire  k  leuts  départi  une 

potir  être  plus  amplement  informé  de  rkouuidle  iriipreêsion  de  t&ûtéi  les.  ceu' 

ses  bonnes  intention»,  il  faut  bien  ai-  ^^res  d'Érasme,  f^ûilit  uhe  nouvelle 

dcr  à  la  lettre  ,  pour  trouver  là  un  et-  (mi  me  réfoùiefifrt.  Il  f  d  encore  dé 

pj^és  dépêche  à  Érasme  par  Paul  III ,  m  vertu  eut   monde ,  et  d'honnêtes 

afin  de  lui  apprendre  qu'il  avait  éf^  g^ns  qui  ont  du  courage.  Je  jnie 

natamé  le  premier  au  cardinalat.  S'il  Dieuqu'U  soit  trai. 
eût  reçu  un  tel  message»  il  en  aurait       (P)    On  faisaU  espérer  Sa  Fié.  J 

parlé  dans  les  deux  lejtres  que  j'ai  ci-  Écoutons  encore  W.  Patin.  Nous  avons 

l^s  i  car  c'eôt  é\é  queloue  cbose  de  ici  un  honnête  komfne  quttràvtUU^  à 

plus  positif  ique  ne  l'est  de  dire  qu'on  la  J^ie  du  bon  Érasnie ,  qui  a  été  an 

trafraittait  à  ]§irtr  Pnn  d«s  ofbstàctes  grand  et  excetieni  personnage,  qtit 

de  sa  promotion,  en  Iwi  cherchant  mourut  a Bâle ,  V an  î536,  le  iiàJuH- 

des  oiéni^ficesetdéssù^ëmiens,  com-  let.  Il  a  eu  le  malheur  de  ne  pas 

me  pOiir  an  cardinal  pauvre.  Je  suis  plaire  aux /moines  ,  mais  cela  lui  est 

lepltts  trompe  dn  moiide,  si  M.  Ri-  commun  avec  tant  tf  honnêtes  gens;' 

cnard  n'a  nrnAt  fir4  **»^  «ko«»AtÂa     .*#  ^«^  i^  ^^  Jr**,e^frt^  %  «i^^m/^mm^  ^i^  ^>n 


liJBVJlI*.  du'  XXX«.  KvTe,  ou  Érasme  fort  savant  homme  de  condition  et  de 
raconte  _qne  le  pape  Paurtïl  ayant  probité  qui  a  presque  achevé  la  P^îè 
charge  deuj  cardinani  d'exhorter  les  d!prasme ,  etpar-îh  vous  vOyez  qi^U 
sa*vaik8  d'Allemagne  à  secourir  la  refî-  y  a  encore  d'himnétes  gens  du  monde 
gion,  luU  de  ces  cardinaux  avait  rë-'  qui  chérissent  la  vettu.  Il  f  Ù  deuit 


ne  faut  \e  sens  de  ce  que  l'on  cite  ;  la  quelques  moines  qui  ne  C aiment  point 
raison  en  est  qu'on  n'ëvite  guère  ce  parce  qu'il  tes  a  trop  décriés  et  ttxip 
graud  inconvëniént  qu'sra  tnùyenoïen dépeints  (i2\). 
d'âne  application  exacte,  ObJ  fait  Plusieurs;bonnes  raisons  me  persua- 
qn  on  né  compose  que  peu  de  pages  dent  que  la  vie  dont  M.  Patin  parïelâ 
par  jour.  n'est   point  celle   que   itf.   Sfcrcïef, 

TU  D^^®"*  J«ger  pre'senteriiént  si  '  sous-princlpal  du  collège  de  Navairè, 
Ji^Falîn  le  fils  a  donne  dans  la  vërîta-  a  publiée  à  Paris ,  iavec  les  Coïto^'es 
om  cause,  lorsqu'il  a  dit  que ,  sfins  la  d^£rasme ,  commentés'  et  repur^. 
mon  prématurée  d'un  pape ,  Erasme   On  me  persuaderait  aisëment  que  c^est 


peu  d  ambition^d'Érasrae ,  et  non  pas  M.  Joly  ,  chanoine  de  Notre-Daine  i 

la  courte  i^ie  de  ce  pontife,  le  tint  Paris  ^/««m«  la  Vie  âtÉrusme  :,  d 

eimgne  de  la  pourpre.  ;  qu'il  avait  tu  sept  fois  pour  cela  iou- 

(U;  Le  brtiit... qu'on  tt'avaUlakdans  tes  les  œuvres  de  ce  grand  hommes 

notterdam  a  une  nouvelle  édition  de  Voilà  doiXî  une  Vie  ^'£ra$me  à  met- 
ses  œuvf^es   était  mal  fondé,  }  Çeèt 

Guy  Patin  qui  m'apprend  qufr  ce  britit      (i%^)Toiriê  i.  Ieitr«  CXV,  daUè  dH  ji 

aôOi  iSS*). 

Cittfi  JG'IndifxAMr lettre»  d'Értiwié'rfr  f'/rf*-        (»a3)  Tome  III,  lettre  CDLVni,  dat^  du 

tionde  Londres,   très-exact  et  très-utilk,   né  a  te/H.  iGSt» 
mmftpu  aucun  L6to;«  Ai.  (laA)  Tome  III,  lettre  CWJCXVl»,  tÙuékdà 

(lao)  Eplst.  XXV^,  Uh.  XXf^II.  i3  *eptemhH  xflftJ. 

<ni)  CBatléÉ  Pafhï,  ReTatiOtts  faisto^qàés,        (itB)  Coldtùiél ,  BilMoiEi^e'éHoiire',  pà^' 

pag.  la^.  ~  ,39. 
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trcidansla  BéHothmea  promissa  et  (Q)  Cttijt  dé  se^  tmufti^éê  éjfiii  ont 

/ate/wdeM.AIiiiëloTctn'(iîâ6).  La  Vie  été  Te  plus  souvent  imprimés  $ànt  srs 

d'Érasmô,  promise  (ia7)  par  MaUtn-  Colloques.  "^  MM.  Moiitlin  et  Morëri 

etot,  d(/yen  de  Munster,  est  encore  disent  q"*urt  peu  après  l'édition  ^u'É- 

trne  pièce  poar  la  même  bibtiotMqoe.  rasoie  fit  faire  de  ses  Golloqttes  a  Hâ- 

Ce  doyen  avait  fait  ta  Vie  d^rasme>  fe,  à  Tâge  de  soixatlte  ans,  Colinet*, 

parannëea ,  ce  <jui  «se  une  exoeHente  oui  les  reimpHma  à  Paris  Tait  i5^7  > 

néùnàe,  et  qui  éolaircrt  cent  diffi-  éa  tira  jusqu'à  vingt  -  quatre  mille 

cultes,  coàime  on  k  peut  voir  dans  eteikiplaiVes >  (fw,  selon  5(1.  Mofman  < 

ItViedflCibéron ,  compoaëe  paYFrau-  ftirent  tous  VéddtW.  Un  feit  ausài  sin-^ 

ooiiFabncios,  l¥  sei-ait  bon  qu'où  tfa*  gulier  que  C6]ui-Ï&  deUaandait  ù^e  ex-' 

wUât  k  celle  d'Érasme  sufr  ce  ntoèé-  positioti  au  peu  plus  circonstanciée  ; 

kj  et  qu'on  marquât  exacteeMnt  Ift  de  sotte  qtre  ces  messieurs  se  pur«é- 

prertièrc  édition  de  tous  ses  livrés  ,  i^ient  malaisëmènt  iei  de  tool  pécbé 

otflésplas  dœtes  s'y  trompent  (i»8}.  d^omission.  Hs  devaient  nous  apprért- 

^doen  donnait  une  gfatide  idée  dre  que  ce  libraire  usa  de  ruse  pour 

d'm  «anuscHt  gardé  comme  utierë-  stugmenter  lie  débit ,  qu'il  se  jiouvait 

^»i  pat  Othon  Werckman  de  Nf-  proitiettre  d'ailleurs  bien  grand  ,   et 

^,<ît^nleàBûi;la  Vied'ÉraSnie,  caUse  que  l'édîtioik  était  belle  et  dé 

«W^  de  la  prc^re  main-  d'Érasme,  fort  petHe  taille.  Sa  nisfe  fut  de  Mtt 

Cttt  Mlltf  que  Mérulâ  fit  sortir  dé  courir  le  bi'uit  cjue  ce  livre  ôerait  dén 

y*wu>Iaprewie  eiwa  aiM  a^^rès(i9$).  fbndu.  Côlineus  quidam  excuderett  r 

w  tuteur  très  -*  )M>orieut  et  trés^  m  aiunt,  ad  il  mUfia  CoUoquiorufi/é 

«et  (f3o)  a  mis  entre  les  écrivaifts  m  modum  êrtcmridii ,  sed  elegcMten 

<*f  luTie'd^Ërtimie ,  Mértila  et  Serîvé-  Idfecerat  non  studio  met,  s)eaamore 


fit *fcut* n'est qùe'dàtasrle  3^.  îndiVîe  :    empiorum  auiditatem.  liaque  Bedda, 

^corpg  de  rouvragefdit  U^de^^us  ce    etc.  (i3î).  La  ci'ainte  que  Von  en  eut 

qvdii  doitf  jsâvdlr.  .  fit  auechacuri  s'en  voulut  pourvoir  dé 

Hoouw      •      •    —  -         ^     -  "-  "  -  — 


«weawdrsde  libres,  afittd'avn^  leur  rte,  sôïlieita  Tiiilerdiclioti  dés  Col^ 

8W»t<AirtSflto)  et  d'obteiiir  eûSUite  îé  loques,  et  rçbtint  ^  mais  appareni- 

P'Wl^e'd'ittt^ttier.  SoèhàiVoilé  que  ment  éette  interdiction  fît  plus  de 

cette  tiOa¥elle  soit  vérfKîible ,  et  que  bién'que  de  mal  à  Collnet.  On  voit  par- 

on  meè8i«Ur&  n'aient  pdt  Itt  dur^M  qui  là  qiie  lés  souplesàeà  semblable^  à  tiellcT 

^Jwge  (Mt  d^éérWains  à  se  plalàdVe  due  l'auteur  de  la  Religion  des  Hollati-' 

^0*  garde  kttg*  temp»  les  manti'  dais  attribue  à  uti  lîbraire  d'Amster-' 

'^'^t»,  «qi/on  y  e^acébetaHcttUpde  dam,  par  rapport   à  un  livre  sod- 

^nows.Voy^aiesNtottveiles  del^RéJ'  riien ,  n\nit  pas  commeùctf  ett  Hol- 

gwliqtt^dwi  leitreâf ,  à  fartldW  Ill'de  làndc.  Il  préiertd  (JUe  ce  livre  fut  càù- 

"ïribiuttôi                              '  damué  àufeUà  Ibpriéremême  duli- 

h^\  fs,i  ,.     t  .    1     f          •-  ,  V J  braire ,  afin  que  le  prix  en  aughien- 

pwj  C  eti  une  liste  de*  hvres  qui .  ont  eu  j.^,      ^ ' .            r*      ,      f.  ..  j^  u  ^-; il    ^^x^ 

v^^aàpmideXquin'onipas  iie-impftm/s.  tUt.  Ces  sor.îes  de  supéi*chenes  né» 

^Mjmpntn/e  l'an^  i6û?.    Un  4Uemand 

"*»*?  RWolipJfcw»    laVAinû   M«?èIftHkrA«i*  a  ^    >     .                                      .        *    ,     i-   '  .. 

'"•*%»,  pa^.  sij          ■  vêrittftï«  àdia.  de  TitiipMniéèhr,  appelé  «h  lairn 

J?yi]  in  pStfét:  Twctrt**^  ^  iVw  ÎTBogrà-  CoUnmia^  Wc»rcoteU«i*dèi  virigj,«ilirfc  èiiU<? 

pwci    .           -^            .'                 .     .  exemplaires,  rapportée  par  VigoeulMârviIle  (B. 

{^•A\Voje%larenïar4%:e^^y.       -  d'^ftoVHiifl^,  pàimU^«i«  ▼raisedfthttcc  à  L«cle*c 

('«g)  Çeue  Tie  d'Éra.W*  mtUetU  uA  «W>  4m  ««  •  Jû'ï-             •                ^  ^^     .  '    ^^  _     -^ 

'^ciemrditf^  V^dOion  dont  je   tne  sor^ ,  (qui  (i3a)  tnimiii,  iîpl»<.  XXÏX,  Zi5.  X/X  2Vo- 

ffi  de  Lerâe^  i64a  )  oh  l'on  voit  que  Voriginal  tek  que  dans  le  livre  iritiiUU  Sentîmèàs  dTsra»-^ 

'"-ànnsUUhlioiliéquede  Jtroiue  de.Baokere.  ma,   pag^_^^\^    ceUe  lettre  est  dite  adressa 

'.'3o)  Teisile^ ,  CaUl.  Aiict. ,  pag.  373.  Alphon^o  Ta1<Wrst6  eM'  i5i8  ;  /ito^  ti*ési  Alfôrfaa 

(i3i)  On  /crû  c*ci  ^n  iGçjg.  Valdesio  en  iSag. 
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taient  point  cel1«tclofit  Erasfne  se  plai-  dit  pour  excuser  les  discours  (ra'il  i 

gnnit  lé  plus  ;  car  ou  lui  jouait  des  supposa  à  la  Folie  ,  in  Moriœ  EncO" 

fours  d^une  toiif  autre  conséquence,  mio  :  cela  est  fort  sensé.  Nfinperpenr- 

On  publiait  sous  son  nom  des  livres  duntid  quod  in  dialogis  est  potissi' 

ouMl  nVvattpas  faits  (i3a^)  :  on  Tren»  mum ,  personœ  derorum auasi 

clait  aux  libraires  quelques  manuscrits  ferè  si  guis  Ethnicum  cum  Christian 
quHl  n^avai(  dictes  que  pour  des  usa-  '  no  loquentem  Jnciat,  nefas  sis  Ethrù' 

ges  domestiques  ;  et  Ton  faisait  tout  cum  quicquam  dicere  guod  abhomat 

cela  pour  Tamour  du    gain,   parce  à  doctrind  christiand  { iSS).  loïffjti 

3u*onsHmaginaitquesonnomàlatéte  à  ceci   le  Commentaire  de  Lystrios 

'un  mëcbant  ouvrage,  le  ferait  yen-  sur  la  préface  de  VEnc&mium  Mo» 


beaucoup  à  l'auteur,  qui ,  ne  pouvant  te  autr^,  savoir,  que  quiconcpie  prête 

y  remédijer ,  tâcha  de  mettre  i'ouvra-t  à  d«s  hérétiques  tout  ce  qui  se  petit 

ge  en  meilleur  état,  par  des  additions  avancer  de  plus  fort  pour  leur  hén- 

faites  à  la  hâte.  Colloquia  me  inuita  S}e  ,  plaide  ta  cause  4e 'son  coeur,  oa 

aiguë  etiam  imto  prodierunt*  Quibus  tombe  dans  un  jucMnent  ridicule  et 

adjeci  quœdam,  in  eratiam  tYpoçra'  téméraire.  Quoi  qirll  en  soit,  il  y  s 

phi ,  lepi  sanè  brachio ,  ut  qui  uno  die  trés^peu  de  livres  qui  aient  ^it  taot 

interdum   tria  àbsolt/erim   colloquia  de  bruit  que  les  Colloques  dxrasme. 

(i35).  On  peut  voir  dans  la  XXXIII^^.  On  les  a  Uis  publiquenient  dans  les 

et  dans  la  aLJI®.  lettre  du  XXI*.  livre,,  collèges  j  pn  a  fait  détose  eu  divers 

ses  justifications  touchant  ses  .CoUo-  endroits  d^  les  Ijire  (k39},  mviièiDe 

ques,  de  Tutilité  desquels  il  fit  aussi  de  les  débil;er  (i4o}.  Les  Cardinaux  et 

une  lettre  qui  mérite  d'être  lue.  On  les  prélats  délégués  par  le  pAp^  ^^^ 

rimprime  ordinairement  à  la  fin  de  111 ,  pour  la  r^form^tion  des  abm  » 

cet  ouvrage.  Mais  surtout  il  est  bon  trouvèrent  que  de  deltkander  la  àà- 

de  voir  le  mémoire  qu'il,  envoya  aux  fense  d'enseigner  ces  .Colloques  dsni 

théologiens  de  Louvain  ,  où  entre  au*  les  écoles  (i40  <^tait:  un-  article  ({oi 

très   choses  il  représente   qu'^  faut  importait  à  leur  conimi3sion>  ils  oût 

bien  considérer  quelles  sont  les  per-  été  traduits  ,en-  p|iversiea  liingues  (14^)  * 

sonnes,  qu'il  introduit  sur  la  scéne{  op  les  a.  commentés ,   on  les  a  eh^ 

(.i36);  car  comme  les  lois  du  dialogue  très.  (i43)  »  etc.  Je  me  souvieps  don 

veulent  que  chacun  des  interlocuteurs^  passage  des  lettres  d'Emsme,  où  il  se 

parle,  non  pas  selon   les  sentîmens'  plaint  que  ses  Colloques,  dépravés  psr 

des  auteurs,  mais  conformément  à  un  jacobin ,  avaient  paru  â  Pans, 

son  caractère  ;  il  v^y  aurait  rien  de  av^q  }a  préface  que  le  corrupteur  a- 

plus  infuste  qued'iniputer  aux  auteurs  vait  fabriquée  soUs  le  nom  d'ÉrasiM  : 

tt  qu'ils  fontdire  à  leurs  personnages.  Lutetiœ  rursiis  Dominicanus  quidam 

Autrement  il  faudrait  croire  qu'où  comipitmea  Cùlloquia  ,    et  addi^ 
est  Turc ,   lorsqu'on  fait  parler   un 
Turc  selon  ses  principes  iVïwjfbrtè ,       (»38)  ^<'«»f  «***•  ^^t  eenutr.U,  »«»»• 

si  Turf.nm  f.nrmé>nté»m  ■fticp.TP.m  .    nuhi  ^*V'-  .    .  —     .  •»  »   ■«  ...  iJtX, 


(i3a*)  Eratmuf  ,  epuU  XLII,  Uh.  XXVII.      .pist  LV,  Ub.  XXriI. 

033Wd*m,«6iii*m.  .      ,/,/,) sieidan , /i*.  JT//. 

(i34)  EpiRt.  EraMBi  LvII ,  lift.  aXa.  W{\^      Ai      «x      o*vi*  «i.x^^  .lut:»^ 

(-135)  Ef.,mu.  ,  Purgat.  idVer.'.  Epîst.  La-        (*4>)  T*?^"  Cdoimés  ,  BAboU.é<iW  cho«w. 

theri,»!!^.  54.5$.  ;»a^.  140.  14».                             .       ^  -  •       .^ 

(i36)  Idem ,  epitl.  LVII ,  lib,  XXX.  U^^>  B*i»««  »  J«f em.  lur  lea  Cnt>q. ,  iw 

(il'j)  Idem  f  ibidem.  III^  pag.  i5%. 
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Pnefationem  meo  nomine  in  qud  dam-    est,  prœsertim  apud Màgnatts»  Pau- 
no  nie  ipsum  (i44)*,  ^os  tantkm  monachos  ,  eosque  deter" 


en  Angleterre ,  il  le  mé-  precibus  ut  se  pingi  pateretur.  C'est 

5  sort*?  qu'il  ne  daigna  le  lui-mêine  qui  dît  cela  dans  sa  Vie  : 

u'il  était  à  mais  il  faut  qu'il  n'y  ait  eu  qi^e  le  pre- 

eus  en  fit  mier  coup  qui  lui  ait  coûté,  puisqu'il 


plaçant  au  g  juin  i5o8.  S'il  avait  lu  le  ^«ur  moderne  qui  a  critiqué  le  Calvi- 

catalogue  des  compositions  d'Érasme,  nisme  (i5i). 

contenu  dans  une  lettre  de  l'auteur  à  (S)  Il  eut  de  la  peine  h  souffrir 

Jean  Botzhémus ,  il  aurait  su  qu'il  ne  qu'on  le  peignit,  ]  C  est  qu'il  n'était 

foUait  pas  se  régler  sur  la  date  de  l'é-  guère  content  de  son  yisage  *  :  ^c 

pttre  ^icatoire ,   /^.  Idus   Junias  fie  facie  quidem  proprid  delectaha" 

i5o8,  puisqu'Erasme  assure  qu'ayant  tur^  i^ixque  extortum  est  amicoriuti 

fait  ce  livre  en  Angleterre,  il  le  mé-  precibus  ut  '-  —'^ — ■  — * — '-•- -  '^'— * 

i)ri8a  de  telle  sort-?  qu'il  ne  daigna  le  lui-même  qi 
aire  imprimer  (147;  >  c* 
Paris  lorsque  Richard  Ci 

feireane  méchante  édition.  Si  M.  Pa-  est  constant  qu'Holbein  l'a  peint  plu- 
tin  le  £ls  s'était  souvenu  de  cet  en-  sieurs  fois  (i5i).  Il  ne  le  peignit  qu'à 
droit,  il  n'aurait  pas  compté  (i 48)  demi-corps,  ce  aui  donna  lieu  à  unç 
poaria  première  des  cent  éd.tions  ,  épigramme  de  Théodore  de  Bèze  qui 
plus  ou  moins ,  qui  ont  été  faites  de  a  ^té  fort  estimée.  Du  Verdier- Vau- 
çet  Éloge  delà  Folie,  celle  de  Froben,  Privas  ,  à  la  page  aSga  du  III'.  tome 
à  BiJe,  en  i5i4.  Il  paraît  par  une  lel-  de  sa  Prosopographie ,  l'attribue  faus- 
tre  d'Erasme  (i49)  ^"e  Badius  impri-  sèment  à  Buchanan,  et  la  donne  nour 
ma  ce  livre  l'an  1 5 1  a .  Accepi ,  dit-iï,  une  épitàphe.  Bèze  s'en  reconnaît  l'au- 

poitremas  Badii  litteras In  quibus  teur  en  parlant  d'Érasme  dans  ses  Icor 

scribit  Moriam   h  se  formulis  cxcur-  nés.  Voici  celte  épigramme. 

*ffl»,  quant  tamen  klc  non  i>idimus.  r„„^„,  ;^„^„,^^  «„«..  «,,,«„«#  ^..jl-.  ïp.^. 

U'ii'f                    vkv.i               -m  Ingens  ingentem  quem  personat  orbu  Ctt/U»- 

ncrold,  dans  son  Pnilopseudes,  sem- 


mum. 


*ne  reconnaître  Badius  pour  le  pre-  ^c  tîbi  dimidium  picta  tabella  refen. 

mier  qui  aitimprimé  l'Éloge  de  la  Fo-      ^Z"*^  "*"»  totum?  mirdrideùne ,  ïector , 

\'t^  .    h-      •    •.         ^  D  *j-  j-i.  •!  Integra  MUH  tatum  terra  nec  ipsa  captt.   . 

lie  :  Kix  igitur  tum  Bddius ,  dit-il  *^  '^        '^      * 

parlant  en  la  personne  d'Érasme,  Mo-  Je  conviens  qu'il  faut  avoir  de  l'es- 

Tiam  ahsolv*erat  Leone   X  inaugu-  prit  pour  faire  ces  quatre  vers  ,  et 

rato  Basileàm  hiic  me  contulL  Cet  qu'ils  semblent  démentir  la  maxime 

ouTrage  fat  très-bien  reçu  du  public  5  qu'une  pensée  pour  être  belle  doit  être 

il  pluf principalement  aux  personnes  vraie  ;  mais ,  tout  considéré  ,  j'aime- 

d^  qnalité  :  les  moines  déréglés ,  les  rais  mieux  soutenir  qu'il  n'y  a  que  du 

IhMJogiens  bourrus  s'en  fâchèrent ,  faux  brillant  dans  cette  épigramme  , 

et  k^  des  gens  désapprouvèrent  le  puisau'elle  n'aboutit  qu'à  une  fausse 

Conoientaire  de  Lystrius,  parce  qu'il  pensée  ,  que  de  choquer  la  maxime. 

dëVelôppa  des  choses  de  l'obscurité  Je  prouve  que  la  pensée  de  Bèze  est 

^^uelles  ils  avaient  tiré  du  profit,  une  fausse  pensée ,  parce  qu'un  pein- 

Fix  mUué  majore  plausu  excèptum  tre  n'a  pas  plus  de  peine  à  faire  un 

portrait  grand  comme  nature  lorsque 

fi44)  Ertfsmas,  epist.  XXXII,  lib,  XXI,  o'est  lé  poHrait  d'un  savant  ou  dun 

V*^'  izoti  ElW'eft  datée  du  jour  de  Pdques 

'^*^^  (i5o)  Eraimof,  epist.  ad  BoUhemnm. 

(145)  In  Indice  chronolog.  (i5i)  Nouvelles  Lettres  He  Tauteur  de  la  Cri- 

(146)  Pag.  m.  4^7 .  tique  géoérale  du   GaWioUme  de  Maiaibourg, 
('4?)  Il  nous  apprend  dans  sa  II*.  chiliade^  V^S-  7^7'                       , 

*n  proverbe  XL  de  la  II*,  centurie ^  qu'il  lejif  *  Joly  remarque  qn'Erasme  dit  anssi  qu'il  n*é- 

f  tept  foursf  sann^  le  secours  d'aucun  livre.  tait  pas  content  de  ses  ouvrages.  On  n'en  conclut 

(148)  Épîtrè  dédicatôire  de  CédiUon  qu'il  a  poirlant  pas  qu'ils  sont  mauvais.  Pourquoi  donc 

/rtrteà  Bdle  de  cf  livre  ,  en  1.676 ,  in-S*.  ;  avec  conclure  que  son  visage  itait  laid  ?  (]e  n  est  tout 

^* figures  d'ffolbein.                '  au  plus  qu'une  induction  que  détruisent  des  té* 

(i49>  I^a  XV*.  du  X*   Uvre,  datée  de  i5i«.  n«0'gn*5fM  formels  rapportés  par  Joly         ^ 

C«  passage  et  le  suivant  m'ont  été  fournis  dans  (i5a)  Vojret  la  Mf  à  Holhem,    à  la  tête  de 

k  Mémoire  Se  M.  de  la  Monnaie.  fEiMonùiMa  JiUu'm  de  VédHion  de  Patin. 
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rendus  a  un  libraire ,  que  l'on  voulait  sure  assez  hardiment  les  désordres  det 

châtier  pour  Pimpression  de  quelques  ecclésiastiques;  de  là  Vint  quHls  ne 

écrits  satiriques.  Érasme  montre  à  son  perdirent  aucune  occasion  de  le  faire 

ami  que  cette  indulgence  était  mau-  passer  pour  un  hëre'tique  et  pour  uo 


justifier  par  la  ther  s'était  reconnu lauteur.  Qi 

saison  qu'il  ne  savait  comment  faire  damtantaestperversitaSyUteaquoque 

pour  nourrir  sa  femme  et  ses  enfans  fnihi  tribuant ,  quœ  Luàierus  in  con.' 

(i65).  Qu'il  mendie,  répondit  Érasme,  uentu  Cœsaris  agnouitpro  suis  (167). 

ou  qu'il  prostitue  sa  femme  j   car  ce  On  lui  imputa  le  livre  mtitulé  Capti- 

crime    serait  moindre  que  ne   l'est  imitas  Babylohica ,  parce  que  les  deux 

celui  de  ruiner  la  réputation  de  son  premières  paroles  de  cet  ouvrage  sont 

prochain.  H  fallait  être  piqué  au  vif  presque  les  mêmes  que  èelîes  qu'É- 

par  une  satire ,  quand  on  en  venait  à  rasme  avait  mises  â  la  tête  d'un  pa* 

nn  tel  langage.  Le  latin  de  l'auteur  négyric^ue  (168).  R'étajit-ce  pas  une 

plaira  beaucoup  aux  connaisseurs  :  belle  preuve?  Voilà  comme  sont  faits 

rapportotis-le  donc  ;  on  y  verra  dés  aujourd'hui  les  gens  qui  ne  peuvent 


apporteraient   du    préjudice  à    leur  en  délateurs ,  et  sdléguent  les  plus 

parti,  ^n  uos  creditis  talibus prœsi--  impertinentes  preuves  du  monde,  et 

diis processurumEuangelii  negotium?  trouvent  assez  de  sots  qui  s'en  payent, 

magis  metuo  ne  talium  stulta  nuditia  ou  qui  font  semblant  de  s'en  payer. 

et  malitiosa  stultitla ,  subvertat  ciim  On  attribua  à  Érasme  deux  autres  li^ 

bonasliiterasythm  Ei>angelium,  si  fie-  vres  dont  il  ne  connaissait  pas  même 

ri  possit ,  et  uos  t^estramque  ciuitatem  le  titre ,  et  dans  l'un  desquels  il  était 

aliquando  pertrahat  in  gratte  discri-  assez   maltraité.  Alèanaer  indicavit 

7ne/i.  ScottUs ,  inqiUs ,  habet  uxorem  mihi  tribui  duos  libellos  y  quorum  al- 

et  teneros  Uberos.  Numistfl,  excusatio  teri  titulus  est  £ubulus  ,  alteri  La- 

uideatur  justa ,  si'  scriniis   mets  ef-  mentationes  Pétri.  EmoHar  si  un- 

fractis  sustulisset  aurum  ?  lYon  opi-  quant    mihi  fuerat    aiutitus  tituLus 

non  Et  tamen  hoc  quod  facit  longé  antequam  ille  protulisset.   Priorem 

sceleratius  est,  JYisi  forte  putas  mthi  necaiùn  quivi  nancisci»  In  altéra  sic 

Jamam    esse    uiliorem   pecunid.    Si  tractor ,  ut  si  sciam  autorem  y  sim  iUi 

^  deest    ûndè   alat  Uberos,    mendicet,  gratiamnon optimanihabiturus {l'jo). 

Pudet,inquies.  EthujusmodifacinO'  Dans  une  autre  lettre   (171),  Ù  ra- 

rum  non pudet?  Prostituât  uxorem,  conte ,  1**.  que  les  théologiens  de Lou- 

et  ad  calices  vigilanti  naso    stertat  vain  lui  avaient  attribué  une  satire <le 

adidtero  ?  Nefarium ,  inquis,  magis  tiutténus ,  intitulée  Nemo  ;  2*.  qu'on 

nefarium  est  quod  j'acit-  JYulla  Icx  lui  avait  aussi  imputé  celle  qui  avait 

punit  capiie  qui  uxorem  prostituai ,  pour  titrejFcftm;  et  néanmoins,  dit-il, 

at  capitalem  pœnam  denunciant  om»  ni  mon  génie  ni  mon  style  n'ont  rien 

nés  iis   qui   Ukellos    edunt    famosos 

/,fifi^       ^                                       '^  (167) /J*m,   epist.  XIV,   £,*.   XVlt,  pag- 

^^/'  ^      „                                ,       ,      .  758 ,  col.  a  :  eUefiU  écrite  Van  i5ai. 

(Y)  On  la  cru  ^Uteur  de  plusieurs  (,68)  Fassus  est  <juosdam  fuisse  surpUalos 

Ul^resqui  n  étaient  point  de  sa  façon.']  hoc  opus  esse  mejtm^  quod  inilium  essel^  Ve- 

11  s'était  fait  beaucoup  d'ennemis  par  'j"*'  noW"»..'*?"  admodiimabhorrensab  **«r- 

la  liberté  de  sa  plume.  Il  avait  cïn-  t^o'^'/i^^^Sor  jr^f  Î^^T^^^ 

belta  conjectura.  Ibidem. 

(»65)  On  m'a  dit  depuis  quelques  jours  (en  •   ("69)  C'est -par  la  maxime  ^  Ptarina  tant  ti- 

1695 ,  )  qu'un  certain  homme  ,  qui  publie  des  sn  cligna  reyinci  ne  graTitate  adoreotur.  Elle  est 

satires  continuelles ,  dit  pour  ses  raisons  ,  qu^il  de  Tcrtunieo. 

ne  saurait  à  quoi  »\ccuper pour  entretenir  son  (170)  Erasmas,    epist'   XlY  ,    U^.    X^H  % 

ménage  t  s''H  ne  se  servait  ainsi  de  sa  phtme.  pag.  ^66. 

(\C^)  Eraamua,  rpist.  UI,   lib.  XXt  ^  pag.  (171)  Za  /'«.  du  livre  X/,   /crile  le  i*^ /* 

totii ,  écrite  à  Garpar  Héâion  ,  l'oii  iSia4*  }^*^  1^*8* 
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qui  DC  loit  trèt^oigaé  de  cet  qu vjrage,  prêM  â  ^riismf  le  livre  qui  le  fit  tant 
cùm  tamefi  totus^enli^s  totaque  phra^  vïvfif  et  «veo  tant  d^utilit^.  Ne  mettra- 
sisameddissenUat;^'^.  qu'on  lui  loi*  t-on  pas  ceci  entre  les  exemples  du 
putaitU  harangue  de  Mosellanus  con-  profit  de  la  lecture  ? 
tre  les  adversaires  des  trois  langues  sa-  (A  A)  Il  y  aura  ci-dessous  une  re- 
Tante»,  et  le  livre  de  Fischer  (17a)  con-  marque  pour  les  fautes  de  Moreri,  ^ 
Ire  LèFèvre ,  sans  considérer  combien  La  i  '*.  est  celle-ci  :  Le  père  d*£ras' 
le  style  de  ce  prélat  éta^t  différent  de  me  frit  la  fuite  avec  la  fille  dun  mé^ 
celui  d^Erasme ,  cùm  tanta  sU  oratio^  decin^  nommée  Marguerite  ^  qui  était 
nis  dissimilitudo  ;  4*.  qi^'on  lui  impM-  déjà  grosse  de  lui,  JNous  avons  mon- 
tait rUtopie  de  XKomas  iSforus ,  et  un  tré  ci-des$u$  (  1 76)  que  Margnerite  ne 
^rtain  écrit  qui  favorisait  la  France  ;  a'enfuit  point  avec  son  galant,  et  quM- 
5".  qa^on  doanalt  pour  preuve  la  con*  le  ne  fit  que  se  transporter  dans  une 
formité  de  stjjrle  j  6°.  qu^il  Vivait  ja-  ville  voisine ,  pour  y  accoucher  pen- 
mais  rien  écrit,  et  qu^U  nVcrirait  ja-  dant  qu'ij  gagnait  pays.  La  a*-  est  de 
mais  rien  sans  y  apposer  son  nom.  dire  qu'Érasme  prit  l'habit  de  cha- 
Ndl^m  tfdhuc  opuf  conscripsi  neque  noine  régulier  de  saint  Augustin  dans 
conscripturus  sum  >  cui  nonprœfigam  ^  monastère  de  Sion.  U  est  bien  vrai 
neumnoinen.  Ceux  qui  considèrent  que  ses  tuteurs  le  voulurent  faire  en- 
les  paroles  mie  je  citerai  tout  à  Theu-  trer  dans  ce  monastère ,  qui  était  au* 
re,  auront  ueu  de  s'étonner  qu'il  y  prés  de  Delft,  (st  la  principal»  uiaisoa 
ùt  encore  <)es  geçs  qui  ne  voient  pas  ne  Tordre  :  mais  pour  le  coup  il  étu- 
1  illusion  des  preuves  tirées  de  la  con-  da  leurs  poursuites  ^  et  lorsqu  il  y  fal- 
formitë du  style.  Jmpingunt  (suspi-  lut  succomber,  ce  fut  dans  le  cou- 
cioiem  mihi)  notp,  qlio  freti  argU'  vent  de  Stein  •  prés  de  Tergou ,  qu'il 
^eA<o  ^uàm  stili ,  qui  tamen  mei  non  s'enrôla  dans  cette  milice,  le  ne  trou- 
tfom4mn  sin^is  psf,  rt^i  meus  mihi  ve  point  ni  par  le  récit  au'il  fait  lui- 
foiifli  est  cog^i^us  i  quanmam  quid  même  de  ses  aventures,  dans  sa  vie  et 
"ûiwBi  odeb  fo^t  y  SI  qui4  Ulic  aut  dans  sa  lettre  à  Lambert  Grunnius  p 
am  cum  phrasi  med  congrueret  ?  ni  pai*  les  préfaces  de  Rhénanus,  qu'il 
cm  nemo  fermé  scribat  hisce  tempo-  «it  jamais  étudié  dans  le  couvent  de 
%« ,  qiu  non  iiliqm4  mei  stili  re-  ^ion  ,  comme  Boihoi^ius  et  Valére 
f^iproptereh  qu6d  meqs  lucubra-  André  l'assurent.  La   3*   est  de  dire 
^fies  nuUtorum  manibus  terantur,  qu'à  Cdge  de  soixante  ans  il  €dla  h 
^ut  in  horum  etiam  libris qui  scri-  Bdle  ;  car  toute  la  suite  de  l'article 
*wtf  adversiim  me ,  non  raro  stilwn  montre  que ,  selon  Moréri ,  ce  fut  a- 
^uma^noscam,  megue  meispenrii^  lors  ciu'£rasme  Gt  le  voyage  de  Bâle 
^^^^"^^^  serjttiam  (l'ji)'  pour  la  première  fois.  Or,  il  est  aisé 
(ZJ  La  lecture  des  épîtres  obscuro-  ^e  montrer  que  cela  est  faux ,  et  voici 
ram  Virorum    (174)  fit  en  lui  ut^  conunent.  La  soixantième  année  d'£- 
^nvid  effet.  ]  Elle  le  lit  tant  rire  ,  r^sme  tombe  ou  à  l'an  i5a5  ou  è  l'aa 
qo'uQ  abcès    qu^il  avait  au  visage,  i5a7,  puisque  sa  naissance  est  placée 
^0  creva  ;  il  ne  fut  plus  nécessaire  de  par  Moréri  indéfinitivement  ou  à  l'aui 
Repercer,  comme  les  médecins  l'a*  i4fi^  ou  à  l'an  1467-  S'il  se  trouve 
^ient  ordonné.  Je  cite  les  paroles  de  donc  qu'Érasme  ait  été  â  BÂle  l'an 
inon  auteur  :  Adeo  ejus  lectione  in  lC»i6  et  Tan  i5i8  (  or  cela  est  clair 
^^n prof i^sfis  fuit,  ut  abscessum  in  par  seç  lettres  (176)  ) ,  il  est  évident 
facie  tnqtum ,  quem  Medici  secare  que  Moréri  s'e&t  trompé.  Nous  avons 
jusserant,  prœ   nimio   risu  ruperiu  cité,  ci-dessus  (177)  ,  un  homme  qui 
^mler,quirei^arque  cela  dans  la  Vie  dit  qu'Érasme  alla  à  Bâle  peu  aprèe 
Q*  Ballingèr  ,  observe  que  Jean- Jac- 
ques Ammien  ,  natif  de  Zurich,  avait  ^'7^>  '^*"*  '*»  remarque  (B). 

'  (T76)  La  XIX*  du  II*  livre ,  la  Lllf*.  *t 

jn^)  fioSnmP^iCop»,  ^(que  de  Roche,-    ^  ^^^  ^„^  Mekh.  Ad.m     m  VitI  Emmi ,  par- 

itmW  r                   '       «     >•.    »r  ^""^   **•  **  sortie  d'Èr^sma  hors' de   Bêle   em 
117»;  Ëtum,  emit.  I,  (j*.  Xr,  pag.  545.     ,5,0,  dit  qu'il  avait  eommenc/ d'f  venir  il  y 

7  i!^**                                    •  *""»«  '?«"'»*«  «"*  »  J  revenant  de  temps  eu  temos 
(»74)  Qmhus  non  tantitm  genus  dieendi^  seJL    du  Brabant.  Cela  est  tir/ de  la  X*.  lettre  d'fi' 

more,  quoque  theohgorum  saUk  perstringun-    rasme ,  liv.  XX IV. 

uir.  bouler,  in  ViU  BuiUiigeri ,  JolLo  6  verso.  («77)  Dans  la  remoffu»  (R).    " 
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rinstallation    de    L^on    X.  Or  »   ce  let  au  liea  da  dontiérae  ,  ce  sont  les 

£ape  fut  élu  au  mois  de  mars  i5i3.  imprimeurs  qui  ont  mis  i5i6auliea 

a  4*«  faute  est  .de  même  nature  que  de  i536.  M.  Uofman  a  mis  aussi  le 

)a  troisième  ;  il  dit  qu^Érasme  étant  onzième  de   juillet  ,   et  a    commis 

allé  à  Bâle  r  fit  imprimer  ses  Collo-  seulement  la  3«.  et  la  4*«  ^«"te  de 

ques,  qui  furent  d' abord'. débités.  Visi-  M.  Moréri. 

ilement  c'est  marquer  la  première       {2!&)».„  et  une  autre  pour  quelques 

édition  de  ce  livre  ;  maison  a  tu  ci-  erreurs  queje  me  contente  d'indiquer»] 

dessus  quHl  s'en  était  fait  plusieurs  Je  n'examinerai  point  çrésentemenC 

'éditions  avant  Tannée   iSaa.  La  5®.  8*il  est  vrai ,  cçmme  Boissard  Tarait 

faute  est  de  dire ,  qu'Érasme  ayant  ouï  dire  ,   cpi'Erasme  ait  été  recteur 

su  que  les  hérétiques  revenaient  a  de  l'université  de  Bâle ,  et  qu'ajant 

Bdle  ,  ou,  ils  aidaient  fait  des  désor-  été  maltraité  par  les  écoliers  ,  il  ait 

dres  incroyables  ,  il  se  retira  à  Fri-  jeté  au  feu  une  partie  des  privilèges 

bourg  y' Van  iSag.  Car  c'est  supposer  de  cette  université.  Je  ne  réfuterai 

que  Tes  réformés  avaient  été  chassés  point  non  plus  l'historiette  qn'on  voit 

de  Bâle  «quelque  temps  auparavant.  Or  à  I9  tête  delà  Vie  d'Érasme ,  et  dans 

il  n'y  a  rien  de  plus  fabuleux  que  cette  Melchior  Adam  (180) ,  savoir  que  Uen- 

aupposition.  Leur  parti  alla  toujours  ri  VIII ,  roi  d'Angleterre  ,  donna  or- 

«n  augmentant  depuis  l'an  1 5a!i ,  jus-  dre  qu'on  le  fouillât  ^  et  qu'on  lui  ôtât 

ou'à  cequ'en  l'an  iSag  l'autre  fut  en-  toute  la  monnaie  au'on  lui  trouverait, 

fièrement  ruiné  ;  toutes  les  images  (j[ui  au  delà  de  ce  au  il  est  permis  d'en 

faisaient  la  charge  de  douze  charrettes  emporter  hors  du  royaume  j  et  qu'E* 

ayant  été  rangées  devant  la  maison  de  rasme  s'étant  présenté  au  roi  pour 

ville  en  neuf  piles  ,  et-  brûlées  pour  s*en  plaindre  ,   le  fit  bien  rire  ,  et  en 

terminer  le  différent  du  i>etit  peuple ,  re^ut  un  présent  avec  des  lettres  qai 

qui  les  voulait  faire  servir  à  des  usa-  enjoignaient  aux  commis  de  lui  resti- 

ges  domestiques  (178).  La  6*.  est  que  tuer  ce  qu'ils  lui  avaient  ôté.  Si  U 

tous   les  doctes   au  pays  portèrent  chose  s'était  passée  de  cette  façon  ; 

Érasme  sur  leurs  épaules  y  dans  l'é*  Érasme  ne  l'aurait  point  supprimée  > 

glise  cathédrale  de  Bâle  ,  où  il  fut  lorsqu'il  raconta  dans  un  livre  (i9i) 

enterré.  Il  aurait  fallu  pour  cela  que  la  perte  qu'il  avait  faite  de  son  argent 

le  cercueil  n'eût  pas  été  moindre  que  à  Douvres. 

le  lit  du  roi  de  Basçan  ,  dont  il  est        (CC)  Je  ne  pense  pas  qu'on  ait  rai- 

fait  mention  au  chapitre  III  du  Deu-  son  de  dire  que  Cœlius  Rhodigims 

•téronome  5  car  autrement  tous  les  sa-  accusa    Érasme  d*étre  plagiaire.  ] 

vans  du  canton  de  Bâle  n'auraient  pas  Érasme  se  plaint  un  peu  de  Cœlius 

trouvé  où  y  placer  leurs  épaules.  Il  Rhodiginus ,  en  le  louant  pourtant 

fallait  dire  que  ceux  qui  portèrent  le  beaucoup  ;  il  s'en  plaint  (181)  ,  dis-je, 

corps  étudiaient  dans  l'académie  de  à  cause  qu'il  avait  remarqué  dans  le 

Bâle  ,  et  que  tous  les  autres  étudians  ,  volume  des  Leçons  Antiques  quelques 

avec  tous  les  professeurs  et  une  bonne  traces  de  cette' ingratitude  d'auteur, 

partie  des  magistrats  assistèrent  à  la  qui  fait  qu'on  profite  ^es  travaux  d'au- 

pompe  funèbre.  JElatus  est  humeris  trui ,  non-seulement  sans  l'avouer , 

studiosorum  ad   aidem  cathedralem  mais  même  avec  de  mauvaises  inten- 

atque  ibi..,.  honorificè  sepultus;  nam  tions  contre  celui  qu'on  dépouille.  Et 

in  pompa  funebri  non  consul  modo  ,  comme  d'ailleurs  il  ne  se  plaint  point 

sedetiam  è  senatoribus  plerique  wise-  que  Rhodiginus  l'ait  accusé  d'aucun 

bantur ,   academiœ  professorum   ac  vol ,  j'ai  quelque  penchant  à  croirt 

studiosorum  aberat  nemo  (179).  Je  ne  que  le  savant  M,  Morhof  a  pris  l'un 
dis  rien  sur  ce  qu'on  place  sa  mort  à 


pression. .  . 

que  «i MonSri.  mi, le onrième  de jail-   ^7;;;,*rc.u.;t!;ub„.  .a  J«..  B...W 

mum  Abstemiam.   Voye%  aussi  RhenaiWi  "* 
(178)  Lesicon  Hofiiunni,  fom.  /,  pag.  a58|     epiit.  prœfixd  Operibus  Elrasmi. 
tàiu  1677.  (  iSa)  Eratmas  ,  ehUiad,    I,  «tntur.  l,M' 

(17^  Abeaanoff ,  «pitt»  4*dic»  Origeab.  x6 ,  edU.  BasUt ,  i546. 
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{K>ar  Pautre ,  quand  il  a  dit  que  Jlho-  trailles  ,  Ta  qu^ayant  traTaill^  lonç- 

diginus'Jit  un  petit  procès  h  JE rasme ,  temps  sur  cette  matière  ,  il  se  voyait 

comme  si  celui-ci  lui  auait  dérobé  quel-  oblige  de  TabandonDer.  Le  parti  qu'il 

(pies  pensées  concernant  les  Adages  prit  fut  d*habiller  d'une  autre  ma- 

(i83).  Rhodiginus  ,  ajoute -t- il,  ne  niére  ce  qu'il  avait  pre'paré  :  Facto 

doit  pas  se  glorifier  d'avoir   fourni  tuo ,  qui  occu^sti ,  ad  restim  mihi 

deux  oa  trois  gouttes  à  cette  fontaine,  recUit  res.  Evigilntœ  mihi  tôt  noctes 

poisqn'il  n'a  dit  que  très-peu  de  cho-  periére ,  Haustœ  lucemarum  fuligi- 

ses  touchant  quelques  proverbes ,  dans  nés  ,  sudoribus  toties  rigatœ  %>estes  in 

ses  Antiques  Leçons.  Il  est  certain  nihilum  recidére.,,.  not/afuit  redor^ 

que  la  première  édition  du  livre  de  dienda  tela  (187).  Ce  fut  une  partie 

Ahodiginus  a  été  postérieure  de  plu*  des  matériaux  des  Lecoins  Antiques.  Il 

sieon  années  à  la  publication  de  celui  promet  à  Érasme .  de  f  ai  en  dédier  un 

d'Érasme  sur  les  Adages.  J'ajouterais  livre.  Tout  ceci  me  persuade  de  plus 

^ne  l'auteur  étant  déjà  mort  quand  en  plus  que  M.  Morhof  s'est  trompé. 

Erasme  fit  la  plainte  rapportée  ci-des-        (DD)  //  a  été  accusé  de  n'auoir  eu 

sas,  l'on  ne  voit  pas  en  quel  temps  il  qu'une  connaissance  très-petite  de  la 

aurait  pa  faire  le  procès  dont  parle  M.  langue  grecque.^  Voyez  ce  que  je 

Horhof ,  ni  se  elonfier  de  ses  subsides  5  rapporte  dans  la  remarque  (E)  de  l'ar- 

J  ajouterais ,  dis-je  ,  cela ,  si  je  ne  dé-  ticle  Castellan  ,  et  joignez-y  ce  passa  • 

couvrais  que  les  paroles  d'Érasme  sont  ge  de  M.  Baillet  (188)  :    «  II  y  a  un 

trompeuses.  Il  dit  au'en  écrivant  cette  »  autre  point  qui  fait  tort  à  cette  uni- 


—  ~~o  — 

«ttw  obiisse  supremum  diem  (i84).  »  ment,  c'est  qu'on  prétend  qu'il  n'a- 
Mais  c'est  une  c^ueue  qu'il  ajouta  à  »  vail  qu'une  connaissance  assez  su- 
une  nouYcUe  édition.  La  plainte  avait  »  perficielle  et  assez  imparfaite  de  la 
para  dans  one  édition  précédente  ,  et  »  langue  grecque.  Halésius  dit.  (*•) 
pendant  la  vie  de  Rhodiginus.  »  qu'il  faut  tomber  d'accord  qu'Éras- 
CW  un  fait  que  Ton  peut  prouver  »  me  avait  beaucoup  de  subtilité  ,  de 


,  -  quil  lut  îort  surpris  lors-    »  était  pas  de  même  pour  .__ 

quon  l'assura  qu'Érasme  était  fâché  »  Le  célèbre  Marianus  Victorius  (**) 
contre  lui.  La  cause  de  cette  rancune,  »  qui  nous  a  donné  le  saint  Jérôme , 
<usait-on  ,  était  que  les  sentimens  d'É«  »  allait  encore  plus  loin  ,  et  il  disait 
^e  avaient  été  combattus  dans  les  »  qu'Érasme  ne  savait  point  du  tout 
-^ntiaues  Leçons  avec  des  airs  d'au-  »  celte  langue.  »  L'abbé  de  Billi  au- 
torité, et  avec  un  ton  de  maître  :  Te,  rait  pu   être  ajouté  à  ces  deux   té- 
^^^iin  antiquarum  lectionum  Com-  moins  ^  lisez  ces  paroles  de  Girac  :  // 
^niariis  ab  ejus  sententid  diuersum  est  même  si  aueugle  d'esprit  et  de 
ohUssCf  atque  id  tanquam  docere  eu-  corps  ,  dit -il  (189)  ,,  en  parlant  de 
per»  (186).  Rhodiginus  s'étant  justifié  Co%iSiV  j  que  bien  qu* Erasme  soit  Vé- 
sur  ce  point,  ajoute  qu'il  avait  lu  de-  crit^ain  au  monde  le  plus  fautifs  il 
puis  quelques  jour^  la  plainte  qu'É-  n' a  pu  encore  décout^rir  aucune  de  ses 
2?nae  avait  insérée  dans  la  dernière  fautes.    Cependant  il  s'est  abusé  en 
«lition  de  ses  Adages.  Il  assure  »  i®.  une  infinité  de   lieux  ,  jusque-là  que 
^c'était  le  seul  ouvrage  d'Érasme  l'abbé  de  Billi (*')  affirme  sérieuse 
90  il  eût  lu  lorsqu'il  publia  son  livre  ; 
^  •  que  par  cette   lecture  il  sentit 
presque  qu'on  lui  arrachait   les  en- 

(>83)  Morhof.  ^  Poljbistor. ,  pag.  aSa. 
^^»'4)ErunMit ,  Ad«g. ,  ehil.  /,  cent.  /,  fog. 

W  Cett  la  XXX*.   dans  le  recueil  des 

^^  de  Gndiu  ,  imprimées  à  Virecht  l'an 

1097. 

(i86)Epiit.Cmdu,pa^.  117, 


(187) £à m^me,  pof.  ii8. 

(188)  BaiUet ,  Jngtm.  de*  SaTtos ,  tom,  III , 
pag.  tlfi. 

(•')  nUles.,  Net.  ad  Chfjsoit.,  in  Paul,  ad 
Hebneot. 

(*9)  Mar..  Vie.  Reat. ,  prmfat.  ad  Hier.  Op. , 
item  poster.  Scaiigerao. ,  pag.  74* 

(189)  Girac  ,  Réplique  à  CosUr,  sect.  XV^ 
paft.  m.  i33. 

(*^)  Quod  quidem  eb  magis  miror  quitd  iti 
Chfjs9st9mç  qtêoquê  ,  quQ  p«mo  un^uànt  bi9u>n 
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ment ,  que  dan'  la  i^riian  que  cet  au-       (fE)  Il  alloue  qu'il  n'afaiipoiréa 

leur  a  faite  de  hui(  l^omélie'  de  faint    atset  chastement  :  'd  proteite  qu'il  a 

Chrytostome  ,il y  a  iraavéde  compte    été  sobre.  |  Il  dit  cela  dena  une  leltre 

fait  plut  de  cent  cinq^antf  erreurs    qu'il  ^crivill'an  i534.  Et  qui  wntient 

très-givstières  :  et  aiHeuri  (*) ,  i(  est   un  beau  portrait  des  diaposilioDi  de 

eonlraiitt  de  compter  par  mî:ria4es  les   «on  cœur>  le  n'en  marquer»!  •^ae  «« 

bévues  qui  se  rencoairent  en  (a  Ira-    aea%  traili.  Il  aisure  qu'il  n'a  jimait 

duction  entière  des  homélies  sur  saint   été  î'eaclave  de  Vénui,  et  (]ue  même 

Paul ,  quoique  personne  n'ait  jamais   il  n'en  arait  pas  eu  le  loisir  à  cause 

cent  a^ec  moins  d'obscurité  que  saint    4eB  grands  travaux  dt  l'étude  ;  miii 

ChrfiOstome;etceux  (fui  ont  comparé   qii'enân  les  fmitea  qu'il  peut  avoir  {ai- 

hf  riehesse  et  labeaute  de  son  exprès-    les  de  c«  cdté-Ià  oot  cessé  depuis  bmg' 

fion  à  lor  pouvaient  avec  autant  de    temps ,   l'ige   l'ayant  délivré  de  ce 

'  ■'  "    "*  ■    tjrao,  M  qui  fait  qii'il  Iro^Te  Irés- 

igréable  la  »ielllea»e.  Ces  derniéreipi- 

roles  contiennent  beaiicoup  de  TtF- 

'.   lu  j  et  il  n'y  a  que  trop  de  gens  quint 

pouiTiiient  a'çn  (er»ir —  ■"- 


S  ne  meateiie ,  tant  ils  suivent  t'eapiil 
e  Kalberbe  ,  et  non  pas  celui  de  So 
'   phocte  (igi)  !  Pour  ce  qui  conceiDeli 
sobriété,  Ërasnie  ne  pouvaitrieadire 
qui  liée  mieux  i  un  philoioplie  dué- 
'   tien  ,   oi  qui  coDTienne  i  moioi  3a 
•  eetig  que  ce  qu'il  «  dit.  Et'juveais  à- 
'    bum  ac  potum  semper  ita  sumps',  "I 
pharmacum.  jic  siepenumeri  doliiit, 
non  licert  sine  cibo  poluque  pefptW 
degere.    Veneri    nunquam   serviti"" 
est,nk  vacavit  quidem  in  (ontii  IW- 
'   diorumlahorihusi  Et  si  qi^d  fititfnf 
:  jui  Ttiali ,  jam  olim  ah  eo  tyranm  ne 
'    yindicavit  œtas ,  quee  mihi  hoc  norm- 
I   ne^nKùnmiiesi  [igaJ.Desdeuicbe- 
>   ses  qu'il  avance ,  l^ne ,  qu'il  n'aTait 
'   nourri  son  corps  que  piir  pneeupécec: 

■  bécesiilé,  et  qu'il  avait  pris  leiâlims» 
1  comme  un  remède  et  comme  une  mé- 
'    decine  ;  l'autre,  quç   ses   études  l' 

■  lui  avaient  pas  laissé  beaucoup  delu' 
.  ,  ,   .    ,                 .               j    sir,  la  première  est  digne  defoi,  t' 

Îuùm  TiikU  illic  Vidèrent  Chrysostomi.  la  seconde  est  iodubitablement  proa- 
«0  iamen  hortatu  rec^pi  codicem  in  vrfe  par  le  erao^  nombre  de  li'i" 
manum,  sed  ttihil  un^uàm  legi  in-  qu'il  a  donnés  au  public.  Or.cfsdcii 
doetius.  Ebriua  ac  slenens  senberem  fait,  nne  fois  posés ,  on  ne  peut  Tsi' 
melUira.  Sabet  frigidos  et  ineptos  sounablement  disconvenir  de  ce  ^u'i! 
sensieulos  ,  née  eos  ipsos  commode  assure  de  sa  chasteté.  Il  peladooM 
potestexplicaTe.Ei  Commenlnriis  in  point  pour  parfaite  ;  il  a>oue  •ju'il 
epistolam  ad  Çorinthios  posleriarem  ^'a  pas  tnuiaiirs  résisté  à  l'amaurim- 
verU Homitias  sex  ,  eundem  artificem  pur:  mais  11  niequ'il  ail  éléauip- 
aUc  loqid  sentio.  Itaque  non  est  ani-  «n dç  celte iniquitéU pour  la setiir. 
■lus  bonai  horas  coUocare  midi.  J  soutient  qnç  s'il  n'en  a  pas  clé  le 
Alii^spir<^l  Chryaoaloo|us()9o).  maître  en  tout  temps,  il  n'en  f al J"- 

linlini /aciliiu^m 'sriptil,  hoc  nu  ^imit^vkM  IKK'l  l'esclavo.  Un  IU>aini£  de  {T^ll^ 
aciiâiit  OtpHlunii  :  on  frmttnkm  in  «m  loisir ,  et  fort  soieneui  de  Douinr 
Jlrftiritu  in  ppil,  oJ  Cprinb  (^iil.  huaiZui,  in  ." 

<"'*•'  *«  •rP'  .'^™î"  ««.-  -™  v}»«,uM~     (.9.)  ^<îf«  f.  «««rp»  (C)  i,  r*™*^»"- 

ti^trnnt admnuu.  BilL  Dlii.  Sier.,  i.  i,  c.  g.     M«H  ,  wmaX. 

<•)  £.  Md. ,  c.  ig.  '(i»JEr>Mu,  «piM.  «,  II».  XXIlI,fV- 

.  (ir^;;  EnKU.,,fili.  {.IX,M.  XXrt.p.  i47>^   iiii;  F. 
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m  tàtpÈ ,  lerait  suspect  âô  oiefiddfiéd  (f  «'*«»'»  **c  •wu"  '«»■»«  '^  '  W"»^t 

•lil  te««t  k  *«me  Ungag*  ;  et  l'ol  -  iX^^y:^  TJSfrô^l^lZ'c  .i  *  p.>. 

nTtté  et  li  botiQ^  chèiSe  sotit  les  Hoiir'  tuies 

mi  delà loxare  (td3).  *$llie  Cerere  et  Satione  4)eHafager9 ,  mWîo  plm  m^mt , 

£to)  /%fet  reruis ,  disait  Tërencé  ^"^  'îc'^'f SKT*  *  "*  ***^  '***"'"'  ""** 

ea  ffuiir  pehitii  flÉf^^prcni ,  disûlt  saint  H  est  rare  qu'on  ne  tombe   qu  une 

mm,  Qrfon  n^ille  point  objecter  fois  dans  cette  espèce  d'engagement , 

qu'il  y  a  des  personnes  sdbres  et"  labo-  ^^  ue  s'en  retire  qu'avec  un  morceatt 

tiwses  qiii  sont  fort  Sujettes  &  l'im-  àe  cbatne  qui  formé  bientôt  une  nou- 

porete'j  titl^pcû  d'etceptioiis  à  là  rè-  velie  captiTité  : 

gle  générale  ,  fondées  sur   lés  (|UaIi>>  tfet  tk^  tUm  àksiàenê  #ém>/,  instantUfut  ii«- 

tà  occultes  du  tempéraihent ,  Ue  dol*  gdtis 

▼est  point  nous  servir  de  guide  quand  t'Z'VlfJl'iV  T!^I''^/u!^"^J^fr^.,^. 

s  agit  déjuger  notre  ftocbaitt  »  et  meniUi,                    , 

ai&èi  -;  pènaàtit  qu'on  ignore  si  ÉràS-  CkmfugU,  à  coûo  trmhitur  pan  Umga  càu* 

me  à  ké  d'un  tempérament  â  faire  «•  ('97)- 

l>rêche  à  la  règle  eénérale .  l'on  doit  Ob  m'atouera  qu'Uti  homtne  qui  ,   à 

croire  qu'en  négligeant  ae  se  bien  Tezemiple  d'Érasme ,  a   presque  tou- 

noarrlr,  et  en  s'a{>ptiquânt  beaucoup  jours  la  plume  et  les  livres  à  la  main» 

âétodlër,*  ila  émoUSsé  là  poitite  de  ne  saurait  trouver   assez    de    temps 

laotoqr ,  et  s'est  garanti  de  la  sek-vi-  pour  toutes  ce^  chdMS ,  «t  qu'àlusi  É- 

jode.  Joignez  à  cela  oue  son  carac-  f asnie  à  pàiié  râisotifiablement  qUànl 

KK ,  la  réputation  qu  il  avait  acqui-  i|  a  dit  qi|e  ses  études  ne  lui  avaient 

M,  et  la  profession  qu'il  faisait  d'être  point  permis  de  s'attacber  à  l'amour. 

ttgeét hoiittéte  homokè ,  l'engageaient        (f F)  Matthieu  Sladus déclama 

woeisaireaienl  à  saUver  les  apparen-  violemment  contre  Érasnie.  ]  îl  em- 

^}  et  à  ne  se  porter  à  la  transgres-  poi^nna  le  plus  diâlignement  qu'il 

noQ  aes  lois  de   la  chasteté  qu  avec  fui  fut  possible^  un  passage  qu'il  trou- 


jy»  là  Vénus  yolgwagay   vers   ces  Paal.  :Ego  saAén^à  Èfitronymo,  nec 

'Aaïs  qta  expédient  sur-le-cbamp  le  Augustino  sic  addicius  esse  velUflt , 

)>Ktti«r  tetiti ,  mais  vers  des  persou-  f/ix  etiam   Paulo  «  ut  omma  illius 

^4ai)  dlslëlir  é^té  ,  soient  obUgéèi  scripta  tuerer  ac  prohàrem  (108).  Ni>- 

i  MOTjnr^es  apparences.  Elles  exigent  tez  qu'Erasme  ajouta  dané  les  autres 

des  préKàrinairea,  elles  se  fout  assiégea  éditions  oe  correctif:  Ut  aliquid  di- 

dans  (baies  les  formes:  se  sont-efles  cam  ù^f/>roxtx»c«  Barlaeus    (  i^)  ne 

RflSdùs  ,  c'est  un  bénéûbe  oui   de-  manqua  pas  de  bien  crléf  contre  Mat* 

l&iMe  là  réddeuoe  (igS),  mille  soins  thieu  Sladus  ,  oui  n'avait  pas  eu  i'é- 

(^hds  et  petits  :  c'est  un  ciel  qui,  tiOn  quité  d'aveir  égard  à  oe  correctif.  U 

Elut  qu'auparavant ,  ne  conserve^  pas  exagéra  l'injustice  que  l'on  comm^ 

.  lojours  la  mime  sérénité  \  lès  troi-  qaànd  oti  reproche  aux  auteurs  les 

<l^ars ,  lés  jalousies ,  les  plaintes ,  les  uutes  qu'ils  oiit  corrigées  eux-mêmes , 


change  .  

nalle  réglé.  que  le  même  Sladus  lui  avait  inten- 

,  ,-  ^          . .    ^    .       ,  tée.  Ce  n'était  que  renouveler  les  viell- 
es) Fo.  momtu  fuguas  oUa  pr.m«  my,  ^^  ^  j  ^^  j      ^^.^^^  ^     j^^j 

Orne   ut    ornes  jaciurU  i   hmo     ut  fecere  /l.T      i>  ^  ^    _iTL    ^         _m.  i  ..*L- 

ïuentur.  Wiées.  L'apologlste  rapporte  quelques^ 

Vmc  tunt  iueundi  causa  eibusqme  maU.     . 

OUa  si  tolias  ,  periire  CupidinU  arcus  ,  ^*         (tç/5)  Terent. ,  EunDcb.f  act.  /,  se*  I,  vs»  i4* 

Ovidiu ,  de  ReKiedio  AaoHs  ,  vs.  i36  et  seq^        (197)  Perwu» ,  sat.  V,  1^.  iS?.       .  . 

«.  Troye»  la  remarque  (I)  de  rarUàU  Ê»ili|.  £'«»  '«  ^^^!i"  i* '**"*»  '*  ^  *'*  '^*'*'  **• 

«,m,m. /r.  Bruges,  Ui^d'aotkiSit. 

(i^)rcyesei'destuspag.ioZtacUaUon{2^)       (igg)  B.rliBUf,m  Bo«rr«MD«o •MyAS^i»""»* 

ic  t  article  EoiAi.ii.  pag  -  47  ««  '«f  • 
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unes  de  lears  impettinences ,  et  n^ou-  Quand  il  est  question  ^exprimer  eu 
blie  point  (90o)  celle  de  Jean  Standi-  un  mot  un  vin  bon  par  excellence ,  et 
tiuS  ,  cordelier  anglais  et  évéque  de  fdt'ce  pour  la  bouche  d'un  roi,  il 
Saint-A'saph ,  qui  se  plaignit  au  roi  faut  uenir  au  uin  théologal.  Pareil- 
son  maître  de  ce  qu^Érasme  airait  mis  lement ,  s'il  est  question  de  parler 
5crmo  aulieii.de  f/erfrum,  au  commen-  d* un  pain  ayant  toutes  les  qualités 
cernent  de  l'Évangile  de  saint  Jean.  Il  d*un  bon  et  bien  friand  pain  {t^oire  tel 
remarque  (soi)  que  les  fils  de  Martin  que  celui  de  la  ùille  £résus,pour  le- 
Lydius'y  professeur  en  théologie  à  quel  Mercure  prenait  bien  la  peim  de 
Franeker  ,  gardaient  prëcieusement  descendre  du  ciel ,  et  en  faire  provi- 
le  manuscrit  de  Tapologie  pro  Eras»  sion  pour  les  dieux  ,  si  nous  croyons 
mi  theologid  ,  que  leur  père  avait  au  poète  Archestrate  )  ne  faut-il  pas 
composée.  venir  au  pain  de  chapitre  ? 

(aoo)  Barl«n»  io   Bogérmanno  ixtyX^/^ivety  ERFORT  ,  Capitale  dc  Thurin- 

T^oO/ÏEtem.  W.6».  g^'  et  l'une  des  plus  grandes  vil- 

don- 


v^«J^.ow-,     ,       «A,     ,    -r    -i  les  d'Allemaffne  (A),  fut  don- 

ÉRÈSE  ,.dans  1  lie  de  Lesbos ,  ^^  ^^^  archevêques  de  Mayeno 

^tait  lapatric  de  Theophraste  {a).  Fempereur  Othon  (B) ,  après 

L  orge   qui  croissait   dans   son  f^   niort  de  Burcard,  seigneur 

territoire  donnait  une  farine  si  de  Tburinge.  Cet  empereur  con- 

blanche,  qu on  la  croyait  pro-  sentit  que  son  fils  Guillaume, 

pre  a  faire  un  morceau  divm.  qui  obtint  cet  archevêché  ,  pôs- 

De  la  vient  que  les  poètes  ont  5^^^^  non-seulement  cette  ville- 

suppose   que  Mercure   allait   à  là ,  mais  aussi  toute  la  Thuringe. 

Erese ,  afin  de  faire  emplette  de  ^^s  successeurs  de  Guillaume  se 


cette  farine  pour  la  bouche  des  maintinrent  dans  cette  posses- 

dieux  (A).  Henri  Etienne  parle  ^^^^ .         ,^  ^^  ^^^  LouisJe-Bar- 

de  cela  à  propos  de  labonne  ta-  ^^  s'empara  de  fe  Thuringe,  et 

b  e  des  gens  d  église  (B);  mais  il  k  laissa  à  ses  descendans,  quien 

napointciteAthenee,  comme  ^^^   -^^j     ^^3  j^    ^^^^  si^les 

il  eutdûfaire.  Consultez  Hadrien  gous  le  titre  de  landgraves.  EUe 

Junius(ô).  passa  ensuite, par  mariage,  dans 

(à)  sirabo,  lib.  xiii ,  pag.  ^|52.  la  maisou  des  marquis  de  Misne, 

{b)  Animadv. ,  lib,  III,  cap,  IV.  quj[  ^^^  j^  même  quc  Celle  des 

(A  )  Les  poètes,  ont  supposé  que   diics  de  Saxe  d'aujourd'hui.  Une 
Mercure  allait  h  Erèse  , pour  si  longue  non- jouissance  a  fait 

illitTtm»/ï^Jua"te^1%ru  que  les  archevêques  de  Mayence 

mention  de  ce  conte  dans  un  poème  ^^^  renonce  à  leurs   droits  sur 

(i)  où  il  traitait  de  la  bonne  chère,  la  Thuringe;  mais  ils  n'ont  ja- 

N0U8  n'avons  plus  ce  poème;  mais  mais   renoncé  à    leurs  préten- 

^t*4tT„rrer«'llfartutHci  ««-  *-   Erfort   :  ils   en  ont 

question  (a).  toujours  ete  reconnus  seigneurs. 

(B)  ....  Henri  Etienne  parle  de  II  est  vrai  que  pendant  un  as- 

€ela  à  propos  de  labonne  table  des  sez  long  temps  ils  n'ont  eu  gue- 

^en,./^Z«e.]Vo,ci  ses  paroles  (3):  ^^   ^^^^j^  J^^  .^  ,^^  bourgeois 

(i)iUtaUintituUT(tç'poiK>/xU.  On  Va  cité  oiït  prétendu  avoir  racheté,  en 

Tpa/T*''*^''" '*'''"*  '"v  Athénée,  Ub.   ^£^^^5  temps,  tous  les  droits  des 

(^  Lib.  iiitcap.  XXIX,  pag.  m.  iij.        archevéques ,  et  ils  ont  même 

(3)  Apol0|t«  pour  Hérodote,  vag,  m.  a64,     ^       .  *  'i    -  •>'»««» 

965.    *^    •    •^  '  '^  «         ^*   soutenu  que  ces  prélats  ,  n  etani 
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point  seiig^eurs  du  territoire  ,  «té  $i  florissante ,  tomba  en  rui- 

&e  pouvaient  posséder  en  pro-  ne  à  cause  de  finsolence  des  éco- 

Sriété  dans  la  ville  un  seul  pouce  liers  (D). 

e  terre.  Les  archevêques  repre-  .âxA,,^^        .        ,              , 

.    ^    I                  •     ^j»     ^  *«^»  (A)  C  est   une  des  plus  grandes 

naient  plus  ou  moins  d  autorité,  ^/^^  d'Allemagne.  \  «On  ose  même 

selon  la  diversité   des  factions  »  dire  que,  par soo  circuit,  elle  sur* 

qui  divisaient  les  bourgeois;  mais  ^  passe  toutes   celles    d^ÂUema^ne. 

lorsque  la  ville,  ayant  embrassé  »  ^"?  "  .de  plu.   beaucoup  delieur 

.A/»         ^*         /    T    .1.  ^  <I^  s<)ot  de  sa  dépendance ,  et  qui 

k  reformation   de  Luther  ,   se  ^  consistent  en  trois  seigneuries ,  et 

fut  mise  sous  la  protection  des  »  en  soixante-douze  villages.  Elle  tire 

ducs  de  Saxe ,  les  archevêques  ne  »  son  nom  du  château  d'Effort ,  situé 

purent  pl^  s'v  f^re  valoir.  G^  ^  ^^^  ^  ,t,"li  ^U,Z. 

tave ,  roi  de  Suéde ,  s  assura  de  „  S^   p^^ge.   Beaucoup   dliistoriens 

cette  ville;  et  parce  qu'elle  s'é-  »  croient  que  le  monastère  de  Saint- 

tait  détachée  du  parti  des  Sué-  »  Pierre  sur  le  mont,  y  a  éié  bâti  par 

dois,  elle  fut  soumise    tout  de  "^  Dagobert ,  roi  de  France ,  dWre« 

,  *%*j.  «vr   *****  ,    ,  »  par  le  roi  Pepin ,  seigneur  de  Tnu- 

nouveaa  par  les  armes  du  gène-  „  ringe  ;  et  on  -voit  encore  sur  la 

nd  fianner.  Ils  consentirent,  par  »  porte  de  ce  monastère  six  fleurs 

le  traité  de  Westphalie  ,  qu'elle  »  *if,^^!,(l.)- *»       ,     . 

relouraât  soas  l'obéissance  des  r^J^{ro\kot]tZt- ^^Ju 

«rcheveques.  Les  habitans  pre-  ^orps  de  cet  article  a  été  tiré  d'un 


tendirent  que   cela  ne  se  devait   extrait  qui  vient  de  la  main  de  M. 
entendre  que  d'un^  obéissance   }<>.»  if  me  suis  contente  de  dire 


Sal- 
avec 


que 
traire 


le  de  Mayence  soutint  au  con-  je  cite  «n  auteur  oui  mérite  d'en  être 

•  «^  .       *•  1^  J^  1*    cru.  La  ville  dc.rfort,  dit-ilfa),  ne 

lire  que,  par  cet  article  delà   f^  ^^i^,,  de  muraàles  qu'en  è  an- 

paix ,  il  devait  rentrer  dans  tous    ^éc ,  ,53  ^  long-temps  après  que  l'em^ 

iesdroits  d'une  véritable seigneu-  perewr  Othon  /«'.  Veut  donnée ,  auee 


empire.  Apres  quoi  cei  sisté  des  troupes  que 

archevêque  ,  assiste   des  troupes  envoya  ,    contraignit    les    habitans 

que  la  France  lui  envoya,  con-  ^^^'^^J^^^m'^bU^^  TÂ 
traigait  les  habitans  à  se  sou-  „  ^^  p^^^^,  a^Erfort .  il  est  bien  rai* 
mettre  (C)  ;  de  sorte  que  presen-  -»  sonnable  que  nous  nous  souvenions 
sentement  il  est  maître  de  la  »  de  la  générosité  que  le  roi  très- 
ville,  et  de  la  (a)  citadeUe  (6).  »  cl»»-^»i«J»  eut  l'année  1664  d'en- 
T,  ',,  .  i,J^  J  ^  •  •*.  »  voyer  a  ses  dépens  à  rélecteur  de 
h  académie  dErfort,  qm  avait  „  Mayence ,  Jean  Philippe  de  Schon- 

»  bom,  son  alUé ,  un  puissant  secours 
(a)  Elle  s'appelle  de  Saint'Ciriace,  à  cause 
qt^tlle  a  été  bâtie  en  un  lieu  oh  iljr  avait  aur        (i)  Heits. ,  Histoire  de  TEmpire ,  li¥.   VI , 

infois  un  couinent  de  religieuses  de  ce  nom,  ehap.  /,  pag,  raS  du  II*,  lonu ,  première  idi» 

Journal  des  Sa  vans  du  igjantier,  l665.  Les  <««"  ^^°^^'^*'  ^ 

(o)  Tiré  d'un  Mémoire  toachaat  la  Yille  ^J  ^g,  Sâtann. 
J'Erforl  duquel  on  voit  un  extrait  dans  le        (4)  ffist.  derEmpire,  dV.  FI,  ehap,  /,  pag- 

Junmal  des  SaTans  du  ig  janvier  i(ji5.  sgg. 
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»  de  troimès ,  comoandëes  par   le    mil/e  et  quihgentos  àuàttoreà  hdbuiti 


»  du  ban  que  remper^at  ^\a\t  fait 
»  publier  contre  elle.  «Voilà  deqnoi        ERMITE  (  DakiEL  l' )  ^  etïlâtift 

contenter  ceux  qui  veulent  «ju^une  Erefnita ,  natif  d'Anvers ,  et  se- 

narration  soit  soutenue  de  la  circon-  «    »..  •      j     j      j    r-i  ,  v 

BUnce  du  temps,  et  de  celle  des  per-  «retaire  du  doc  de  Fterefice  {d\, 

sonnes ,  etc.  Ils  ne  sont  pas  blâmables  ^^^S  lé  commencement  duXVIP. 

d'avoir  ce  goût  j  car,  sans  cela  ,  un  siëde,  ëtaii  Une  âssez bonne pk- 

rëcitest  uii  corps  sans  âme,  ou  une  ttie(k)i   th^ïi  ses   mofeUW  et  SA 

maciiine  démontée ,  arena  f  {/le  ca/ce  :  ^^_^j    -j  '   l    j   •  _^ 

et  cependant  une  infinité  d'auteurs  ^^^<^^^^^  ««    frondaient  Jfûlnt 

ne  donnent  que  de  ces  récits.  à'  la  pf dfessidn  aes(  belle^lettf ëSy 

(D)  L'académie  d'Erfort  tomha  en  à  latfnelle  il  s'étàii  tôuë.  Scâlî- 

r^inè/a  cause  de  V insolence  des  éco-  gèr  avait  toîiçtt    BS^et   d'è^tliûÉ 

tiers,  \  Eobanus  Hessus  avait  eu  ju^  »      ^  ;      Y\,       -    ^T,     «^*»* 

qu'à  quinze  cents  auditeurs  dans  cet-  P^ur  lÛi ,  et  1  âvèfït  fort  recotiH 

tecelèh^       ^'    •      '    '-'  •  ^  ^^^  -  ^-    ^  ^-    -— 3  n 


ses  premiers 
paradi 

pouvant  plus  endurer  les  dëbaucbes  ™t  catholique.  Càsattbotl  â  parle 

et  les  insultes  des  écoliers  ,  prirent  a'$S<ez  amplement  de  cette  àtétl-' 

les   armes,  assiécèrent  les  collèges,  turé  (C).  Ce  cHâncemènt  de  re- 

s^en  emparèrent ,  battirent  ou  tuèrent  i*-    ,,   />^^    a  i.^.  ^..^   ^^^^  î»i?« 

autant  d'étudians  qui  leur  tombèrent  "g/Olï  û  empêcha  tKii  <ÎUe  lEr- 

entre  les  mains ,  et  ne  se  donnèrent  mité  ne  conservât  de  bons  Seiiti- 

aucun  repos  quHlsne  les  eussent  tous  mens  pour  Scâli^r.  Il  le  tëmof- 

chasses  hors  de  la  ville.  Je  vais  citer  ^^^  publiqneiilènt  àtirès  méttlè 

nn  lone  passage  dune  harangue  d  Al-  ?    •    e-  .LÏ*_i^    r^*.   ^^jT  ^        ^^  :i 

stédiiis  (5) ,  Jans  laquelle  il  se  plaint  5"^  Scàligerf-   fût  tllOrt  ;   Car  il 

amèrement  de   la  vie  de'réglée   des  écrivit  pôlir  Itlî  Contre  le  tei^i- 

écoliers.  Quqm  weltem  nohis  semper  blé  iScîoppiris  (D).    Il  s'en  troàtà 

ob  oculos  uersaretur  catastrophe ^o-  j^^i  .  SciOtJpms  le  r^fiitâ  à  sa  rtu»- 

rentissimœ  academiœ  brfordiensis  !  .  .,  ,  ,,*  f  t  j«  é.  ^tii-u* 

I  Càm   studiosi  aiic  loci  se  petulan-  **ïf  ^®  >  ^  ^^^'^IT^    ®"   pUbltattt 

tihs   eererent  adt^ersiis  dues  ,   ciim  ïnïllè   COtltèS  difRamàtoires  con- 

tumultihus  nocturnis  urbem  lacesse-  èénïdnt  la  vîe  de  Daniel  FEtraîte 

rent ,  cîirn  lapidihus  tecta  domosque  (gj^  CéluJ-ci  moiirut  de  là  vérélé 

obruerent  ,   cum    fenestras  et  fores  1  »,      .  ^    .  i>         £?    o,  ^v     i»^  i- 

kospUumJrangerent , /;o/iii/ii5  nÙgnq  f  I^îVOlirhe;  1  an  1 6 1 3.  Quel^ueS- 

agpiine  excitus  collegiorum  domos  ùiïsàiihetitmieiil  dire  qu'on  Teài* 

admotis   hellicis  tormentis  obsedit  ,  poisonûafô).  Il  àvaît  du  pèncHàfll 

expugnauit,  ac  ut  quemque  studio^  ^  ,^  médisance,  et  il  le  fit  COU- 
sorumjuvenum  obwiumhabuu,  uelut        ^.,    _,     ,  i>  i    ..  a» m 

hostem  ,  arripuit ,  vulnerauit ,  truci-  fla"ï^«  P^^    Ses  HelatiOns  d  AHe- 

dauit ,  nequepriîis  quiemt ,  quam  ui-  magne  (F),  La  manière  de  coin- 

tulantium    adolescentum    muLtitudo  poser  un    pànéj»rriqtie     qui  \^ 

mœnibus  urbis  esset  projtigata.  Jacet  *  r        o^     i       7  i 

ex  illo  die  etiamnum  ,  olim/torentis~  ■«■*'*       *  V 

«ma  academia ,  <ptfm  Luiherus ,  ^mî  J«)  ^«»««'-  ^°^»^»  BibUoth.  Bélj(.,  /Jiy. 

primam  ibi  lauréam  consecutus  est,  ^^'    ^.     ,  , 

paradisum  Germaniœ  id  œtdtisjhissé  .  ^Ç  ?,*"'  ^'*T?  *f  T'**?  *'''^^  »  T!^ 

*-o#^<,.«      .•-    ^,.>    jt^J:.,-,..    ir  à  Christo  nato  loi 3.  Sont  çut  ifeneno  extmc 

testatur  :  m   qua   Eohanus   Hessus  tumscribunt.  Quid  jui^at  Kumanos  scire  ai- 

(5)  Elle  apottr  litre  :  de  PxorîdenUi  Dei  circa  9*^  et^ohere  casus,  sifugiendafacis  et  /»• 

Scbolarum   deerementiim.   EU»  est   dans  son  '^^^''('lojugis?  SyftrUfklhta,  l^elgicm,  pog' 

Encyclopédie ,  eoU  9764  et  suiyantts»  *  2o3. 
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^       .,  ,  _  quod  lègàtione  

qu'a  la  vieillesse  ,  se  trompe  (H),  em  EtrmiaDueiê  ad  Hodolphum  II 

On  imprime  à  Utrecht  quel-  imp,  Prineipes^ue  et  respulkitas  ait- 

qaH  6|>uscules  âéDàtiiel  l'Erinî-  V"?^  Germamœ  anno  1609  peràetum 

té,  et  entre  autres   le  traite   de  -irfeJohim  ,  Sedonensium  S(m,  Rt- 

Aulicd  et  Cmli  çitd.  Ils  étaient  wtbUed^  et  monbus  ,  mëriteitt  d'étte 

en  manusicrit  dails  la  bibKothé-  laes.  Voièi  le  jdgetoetit  que  Scalig«r 

îiie  du  duc  dé  Fldrehcè ,  et  Fort  ^[  ^ti"*  ^?^  *  ^"^î-^  *^"?T  l    . 

iji.*.     X    •      i    i>    '•   •     1          4  '  ab  ***  scftptas  nuni  miÈiSti  atiquàm 

y  doit  renvoyer  1  original  après  i^^^b  fraJu  spemfrcinnt,  Interest 

que  1  édition  sera  faite.  M.  Grae-  aiud  ingenium   quibusdam  finibus 

Tm  réfutera  daas  la  f>réface  lés  coërceri  ^  in  auibus  si  comineatttr  et 

Misincès  âè    Scièpp'îus.     J^^i  iil^^{'^}*rieyn  depàicatuf- ,  rtihU  ab 

âTi««*«  «AU        «_        -  1  Ax            Vf  éo  nui  bonum  expectandutn  est.  ses 

appris  cela  pa^  une  lettre  qu  il  ^^„  j^^j^^  farefitlliisërëi  dfliia  \t  MK 

iB«  ot  1  honneur  de  m'écrire  au  tome  des  Dëlièés  des  poètes  flàttiaftds. 

inèis  de  juin  1699.  Au  reste,  les  (B)  Scaùgèr. . .  Vnuaitfon  rtcom- 

P^tes  doiifc  ic   itie  servis  dans  màndë  â  Casauboii  -,  de  ^uoi  il  se  re- 

Tniii  Aa  ^Ao  ^i^».^,,«^    .•/  «'^•^  pentit  peu  aprêi  -,  dYàhï  su  qu'il  S  e- 

nine  de  mes  remarques  ,  il  n  est  ^^^i^j^ftei^idliàué.  \  Nous  y^nons  de 

posta  question  d: examiner  si  voir  ce  qu'il  écrivit  a  Casàubon, le  1 5 

^actfms  erhpibte  plus  iur  Vé--  d'août  iBo3  ,  et  voieî  èè  qo'il  Itiî  ëcrl- 

'"^^  mrè  celle-ci  sur  Bûcchuè  vit,lè8dédëfcêmbi-eclelâthéiiieâri- 

^.  ont  obligé  un  homme  d'es-  J^/;:^/^  S^J  i£Ï 

pnt  y  et  qui    a   fait    plusieurs  „j„,,  ^jjis ,  ut  allns  ab  eo  quehi  tibi 

Çf«OflS  voyages  ,  à  m'écrire  qtl'i!  comhiëPiddui  dîàcedèrtt  f  Mé  verh  sti- 

eût  sothâîtë  que  je  n'eusse  point  P}^^^  1^^  ^**  ^'^»  ^vM^rMç  kurA,  irt  isio 

omis  cette  matifere.  II  m'a  prie  ip^^^^i^^?*'^^^^'^'^:!-^^^^^^ 

A»^        1   rT       1           .    j    ^1-  unàuàmqiiièquammihtaccideriiàUod 

«CQ  parlei-  dans  la  seconde  edi-  ^J  jusUUé  lui   traviûs  dàlûerifn  , 

tltfû,  quàild    té   tife   serait   ^ne  Uim  quia  in  iùd  àtatulâ  vulpefà  non 

pour    réfuter    céHâiûéS     cboses  deprehendérîfn  i  tiim  quia  h  me  ex- 

^'^l«i  a  souyent  sbu^nues  TJ'f^ ,^  '^.t'ul^^^^f^t', 

«niispaçne  et  en  Italie.  Je  ne  ^^  ihe  homitierh  siultuSt  quit^ut- 

SittWttS  faire  tbUt  fcè  qu'il    VOU-  perh  nàh  hoMheni  tihi  coj^mendaA  ! 

^rait ,  ni  liiî  refiiàei-  absolument  Obstfihxehdt  nie  àliquo  piiuàto  hehe- 

t<mt  ce  qu'il  demande.  On  verra  ^i''^f,V^T^J!t'''^i'^^^^^ 

1        .*t.                  . , .                    .,  tatem  gua  ilturh  amplextts  sUm  ,  sed 

donc  ci-dessous  quelques  recueils  tameriX  qûéé  est  wpoBupU  mea  )  quan- 

^  ^èkjtteâ  ndteisi    <[Ui   ènt   dû  tulufnoûnque  esset  quod  mihi prcesti" 

rapportant  vues   qti'il   à  bien  tissetj?rèfnàgno  Bénéficia  habUi^  ne- 

Vftnin  m^  ^^..»«*«n«i;>«i«A*.  ti\    T  o  *7"^  pàiiiî  Uiufh  spfémiaihs  rettHine- 

Toulu  me  communiquer  (I).  La  1,^^^ ^uHk  si  atiLni^fh  aperit^m  ad 

plupart  des  personnes  desmte-  amiéitim  tuam.  Je  cWÎs,  avec  M.  Co- 
rcssëes  lui  avoueront  sans  dis-  lomiës  (3) ,  «jn'il  ë^agît  ici  dô  change- 
pute  te  qu'il  a  soutenu ,  quel'im-  »etil  de  rélt^îcin  de  Daniel  l'Ermite  j 
pudicité  est  moins  débordée  aui  (0  ChrfgiopMe  AmoMu»  ta  èitè  hônoràhie- 
pays  troids  qu  aux  pays  chaudsi  («)  Epistda  xcvji»  f>à^  343,  èilit.  Fi^an- 

[c)  Dans  la  réntdrà,  (P)  de  ett  article ,  ci-  9,1  datA  du  iS  rf'aoft  :4^m*iAr  mànqke;  t'est 

f^ok{ii%  ,0o3. 

ti\   r^i,     .                           .                 ,  (3) /*  ClèVi  Epirt^krote  Sc«K|erî ,  ;>«g.  i5» 
VA}  C  etflil  UTie  iU^ez  6onlie  plw     Opatculorvin ,  tf<<il.  l^/tro/.  ,  1669. 
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mais  je  ne  sais  pas  pourquoi  ceux  qui   dem  et  1?  toic  fJLâOjtçA  <^ixo}ettXoc ,  9tà 
publièrent  les  lettres  de  Scaliger  mé-   su^erstitionibus  rm  l|  i»«vTi*ç  supra 
__-/_-•,  ^.  .  .-.     jj  ^^^  bientôt 

seule  conférence 
grands  clabaudeurs  de 


Scaliger  juge 

cet  homme  ce  crue  l'on  a  lu  dans  la  vertisseur ,  et  celle  du  converti  :  il 
remarque  précédente  ,  et  ils  comp-  savait  que  TErmite  était  plus  docte 
tent  pour  la  LXXXVIII®.  celle  où  il  en   que  le  moine  portugais  ;  et  cependant 


devait  bien  s^apercevoir  du  mauvais  doctum  ab  imperitissimo  planée  m 

arrangement  j  car  ,  selon  sa  supposi^  nullus  inest  mêlions  eruditionU  senr 

tion,  il  est  visible  que  la  lettre  XCVII  sus  ^  prima   congressione   devictum 

«st  antérieure  à  la  lettre  LXXXVIII».  esse,   indigmssimè  fero  (6).  Mais  il 

Cela  eçt  visible  par  un  autre  endroit,  découvrit   bientôt  la  raison  d'une  si 

Scaliger ,  dans  la  XCVII«.  avertit  qu'il  petite  résistance  :  TErmite  ne  demaa- 


j.                       _-   __  réception   de  ce  Lusitanus  isie  mirabile  aliquod  pie- 

vn      ^^*  ^^°^  certain  que  la  let-  tatis  arcanum  te  docuit ,  antea  tifci 

treXCVII  fut  écrite  avant  la  LXXXy».  incognitum?  Ego  qui  hominem  in- 

^  S®' .  *^^  ®^'  datée  du  19  septembre  tus  et  in  cute  novi satis  acceptuinha- 

A         Ày  ^****  ^°"^  '  ^^^^  suppléer  la  beo  non  te  ab  illo ,   sed  ipsum  a  te 

date   d  année  qui  manque  à  la  lettre  potuisse  doceri  ;  non  acumen  in  eo 

XC  VII ,  ajouter  i6o3  au  xviu  Kalend,  tantum ,  non  eruditio  ,  non  lectio  pa- 

septeTnhris  marqué  par  l'auteur.  C'est  trum  ,  ut  ad  primum  ejus  <i0^grti' 

a  quoi  n'ont  pas  pris  garde  ceux  qui  sum  herbam porrigere  cogérons.  Fie* 

ont   publié  ces  lettres ,   ils  ont  mis  tus  igitur  es  non  quia  resistere  non 

celle-ci  parmi  celles  de  l'an   1604,  poteras  ^  sed  quia  i^olebas  optabasque 

^sez  loin  dç la  lettre  LXXX VIII,  datée  i'inài  (7).  La  convoitise  des  richesses 

du  8  de  décembre  i6o3.  qu'on  avait  remarquée  en  lui  parut 

(C)  . .  .    Casaubon  a  parlé  assez  un  mauvais  augure  (8).  La.  conoition 

amplement  de   cette   auenture,   j  U  qu'on  lui  procura  lui  valait,  cinquante 

conçut  de  l'amitié  et  de  l'estime  pour  ^cus  par  an  (9).  Cette  somme  lai  pa- 

ee  personnage  sur  la  recommandation  'ut  d'abord  bien  grande,  puis  bien 

de  Scaliger  (4)^  il  lui  procura  une  médiocre,  et  après  <:ela  un  rien.  U 

condition,  et  il  travaillait  aie  faire  épiait  toutes   sortes    d'occasions  de 

entrer  précepteur  chez  M.  de  Monta-  s'engraisser,    et  surtout  il  jetait  la 

terre.  La  chose  était  presque   con-  vue  sur  les  maisons  épiscopales.  Ca^ 

due  ,  quand  l'Ermite  trouva  moyen  sâùbon  l'empêcha  deux  ^is  de  s'yea- 

de  se  fourrer  chez  M.  de  Vie,  qui  se  gager,. mais  il  ne  s'opposa  pas  a  sod 

Ë réparait  à   l'ambassade   de   Suisse,  entrée  chez  M.  de  Vie.  Le  Jeune  hom- 

[.  de  Vie  était  un  fort  honnête  hom-  nie  s'y  fit  papiste  ,  et  alla  en  Suisse 

me  ;  mais  extrêmement  s^ttaché  aux  avec  cet  ambassadeur.  Son  père ,  boa 
menues  dévotip^n   de  son  parti,    et 

frappé  de  l'humeur  convertisseuse  :  (5)  W«ni,  epîii.  CCLXXXIV. 

Est  <^m  VUquius  opUmus  rir  qui-  ^  ^  '/^^  ^  cCLxSvi  ,*«/.«.- 


(4)  Urgebta  optitnus  et  tut  ohserwntistimus     **^"**  d'avril 


ioo3. 


Eremita  noster.  C^sinb.  ,  epist.  ad  Scaligenim,.  (8)  Erat  mihi  dudwn  hoc  ingeninm  sutpfc^ 

Oenla  CCLXXXIJI'. ,  pag.  Z%4^edU.  Grœ'  tutnpropter  incredibilem  in  ed  mtate  offum/ir 

vianm^  x656  :  etle  Jfut  écrite  au  mois  de  février  '*'"»  ^««"ï  ««'J  levibus  notis  in  eo  deprehen(U' 

x6o3.  Ego  illum  seaaper  tttd  maxime  gratid  ha-  -'*'''*•  CaMabonai,  epist.  CCLXXXV. 

itti  eharissimum^  et  quibuscunquevoiui  ojfficiis  (9)  CoUocaveram  ipsum  in  honesld  eonâiùoM 

stitn  prosecutus.  Idem,  epialolt  CGLXXaV  ad  ubi  prmter  viclum  quinquaginta  annuos  aureet 

ctuad.  Scaligerara.  haèehat.  Idem,  ibid. 
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vieillard  et  bon  protestant ,  fut  ac-  cette  convei^titfu.'Bieu  plus  ,  il  peir 

eablé  de  cette  reyolte  :  il  tâcha  de  gnit  toute»  sortes  de  saletés  sur  les 

ramener  au  bon  chemin  son  enfant  murailles  du  cabaret  où  ils  logèrent. 

prodigue,  et  il  semble  même  «ju'il  Intotoille  itinere  illud  unkm  agere 

lui  fit  chanter  la  palinodie  ;  mais  ce  i^isus  est  ut  Petronium  uelut  unicunt 

fat  une  action  trompeuse.  Casaubon  et,  quemcuLmodUm  ipse  loquehatur ^ 

fitsavoir  à  Leyde,  aue  Daniel  l'Ermite  divinissimum  psderastiae  descripto- 

etaitnn mangeur  d  images,  et  Phom-  rem  ,  magistrum  ,  et  artiEcem  •  •  •  • 

me  da  monde  le  plus  iïil'amë  de  mes-  omnibus  quotquot  sunt,   Grœcis  ac 

m  (lo).  Autre  tromperie  j  car  il  n'en  Latinis  Scriptonbus  mulium  ad  lau" 

mûi  ainsi  ^ne  pour  aller  aux  pen-  dem  anteferret.  In  quo  ne  parum 

«ions.  On  lui  avait  entendu  dire  que  profecisse  crederetur ,  non  modo  Ob' 

toutes  les  controrerses  des  catholi-  scenissimis  picturis  diwersorii  pofiej 

^m  et  des  protestans  lui  paraissaient  tes  implewit ,  sed  perpetuo  i^aria  jnç 

indifférentes ,  et  que,  pour  lui,  il  e'tait  aviKivnctç  schemata  in    ore  habuit , 

tout  prêt  à  8*accommoder  aux  temps  et  tanquam  Elephanddos  lihellorum 

selon  l'intérêt  de  ses  affaires  j  et  il  se  vommentatorem    atque    interpretem 

mo^aunjourde  la  sottise  de  ceux  lageret,  historias  peçcare  docentes, 

3 ai  ne  choisissent  pas  bien  le  chemin  quibus  vel  Hippolftojibula  laxari  ae 

e  la  fortune.  Viriide  dignus  et  sibi  nequitia  persuadeii  posset ,  recitare 

notissimus  ?ùs  dieous  narrabat  nuhi  non  cessauit.  Ac  si  quis  ex  comitibus 

audisse  se  chm  diceret,  omnia  sibi  ejus  nequitiam  reprehenderet ,  suas-- 

qnœ  hodiè  disputantur  œquè  '  et  pro-  que  aures  tam  impuris  et  nefandis 

nariet  improbari  ,  paratumque  se  ad  sermowbus   uiolari  nollet ,  huic  ille 

oonia  pro  tempore  et  rerum  suarum  hypocrisin  et  pudicitiœ  simulationem 

emolomento.  Chm.  uir  pius  hanc  J'O-  inuidiosè  objiciebat,  Nec  enimquem' 

cem  ahominaretur ,  cachinno  JEremi-'  quam  mortalium  castum  ac  pudicum 

^  est  exceptas  ,  stultitiam  eorum  esse  persuasum   hahet  ,   conjectura 

^nf&i^  ridentis   qui  nescirint  ta  VJU  scilicet  de  animo  suo  ductd ,  sed  pie- 

WTiôiffÔflw  (il).  rosque  siwe  propter  Dysopian  ,   sive 

(D)  //  écrivit  pour  Scaliger  con-  quod  animi  satis  nonfiabeant  pœnas- 

tre.;.  Scioppius,  ]  Scioppius  assure  que  metuant,  suam  cujuscunque  ge- 

(lî)  que  Daniel  l'Ermite  est  l'auteur  neris  libidinem  dissimulare  et  occul' 

^e  VEpistola  nobilissimi  et  literàtis-  tare  crédit,  Itaque  uerisimile  non  est 

fmivùiPatainjoadGasp/Scioppium  quam  se  comités    ejus    gavisos  esse 

Ronèam  scripta.  Excusa  anno  1610.  dixerint ,  simul  ac  Romani  reuersi  a 

Je  ne  pense  pas  qu'il  se  trompe*  tam  propudioso  monstro  liberatos  se 

(E)  .'.  Scioppius  le  réfuta,,.,  enpu'  senserunt,  Nam piaculares  sibifacti 

biiant  mille  contes  diffamatoires,  J  11  uidebantur  ,  ciim  ejusmodi  exsecrabi- 

J  arait  cinq  ans  que  Scioppius  l'avait  les  turpissimi  et  impudentissimi  scur- 

tu  à  Rome  :  l'Ermite,  dit-il ,  se  joignit  rœ  sermones ,  quos  neque  sul^arranae 

avec  les  deux  frères  Rubeins  et  avec  puellœ  œquo  animo  audirent ,  in  au' 

deux  autres  Flamands ,  pour  aller  à  Ti-  res  suas  admiserunt  (  1 3) .  Ay ant  dis- 

"voU,  et  ces  messieurs  furent  horrible-  paru  quelque  temps  après ,  on  s'ima- 

ment-scandalise's  de  ses  discours  pen-  gina  que  la  misère  l'avait  réduit  à  se 

dantce  petit  voyage.  Il  ne  leur  parlait  jeter  dans  quelque  chartreuse  ;  mais 

qne  dé  Pétrone  ,  et  des  postures  de  l'A-  on  sut  qu'il  s'était  retiré  à  Sienne ,  où 

rétin,  et ilinsultait  rudement  ceux  qui  il  fit  sa  cour  à  l'archevêque  Ascagne 

paraissaient  choqués  de  l'impureté  de  •  Piccolomini ,  qui  le  recommanda  ,  à 

Silvio  Piccolomini ,  grand  chambellan 

.  (10)  Scito  neminem  hodii  vivere  Missarum  du  duc  de  Florence;  et  par  ce  moyen 

inerptebiUorem  ,    aut  sitieniiorem    quart   iUa     ^  ^\Xvo!t  UUe  pensiou    de   Ce   prince , 

\,yT'^  ,ù««irti«/ait,  menàax  et  «/^oxpi-  ^^  récompense  d'un  panégyrique  qu^il 

*ent»  jJl  *"  *'"'  Aen*^ 5x.^ecr«<«r ,  7«o  prm-  ^^.\q^^  Ju  mariage  du  grand-duc  avec 

Wfm  ,  epi.t.    CCCXXXII  ,   ad  ScaKgerum  Madeleine  d'Autriche.  11  sollicita  si 

*cnfnaViktd.^apriL  i6o/t.  l)ien  pour  être  envoyé  en  Allemagne 

kX  i^'""  '  *P"*-  ^-^y-u  -A     1.  avec  le  député  qui  allait  faire  savoir  à 

U3}  scioppius ,  m  OporiDi  GruDinu  Ampho-  *  ^  .  •     « 

M.  Scioppuii. ,  pag.  31)5  :  te  livre /ut  imprimé 
Tan  1611.  (i3)  ScioppÎM ,  ubi  suprh ,  pag,  330 ,  SB?. 
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f>lusieurs  princes  derempire,  et  â  pla-  nare  mhU  veritàs  fuerit ,  non  viâen» 

sieurs  rilles  impériales ,  la  mèrt  du  pé-  tur  Itali  tant  harbaram  immanitatem 

re  du  grand-duc  ,  c|u'il  obtint  ce  qu'il  ààtis  pro  merito  exsecrari  posse  (i^). 

ftonhaitait.  A  quoi  servirent  de  beau-  Il  ëtait  fort  officieux  envers.la  nomes- 

Êoup  les  raisons  de  Silvio  Piccolomi-  se  luthérienne  qni  allait  d'AHemàgne 

ni ,  qui  représenta  qn*un  tel  homnke  à  Florence.  Ces  jeunes  {gentilshommes 

étant  Allemand  pourrait ,  en  plusieurs  étaient  raris  de  trooyer  là  naFh* 

rencontres ,  serrir  de  bon  interprète  mând  qui  entendait  l'italien ,  et  qui 

«t  de  bon  espichct  tout  à  la  fois.  L'Er^  les  instruisait  de^  coutumes ,  et  ils 

mite  se  vanta  ,  dans  une  lettre  écrite  àllaielit  volontiers    loger  Ches   son 

d'Augsboilrg  ,  qn'il  était  l'Un  des  en-  hôte.  Il  faisait  par  ce  moyen  bonae 

Tovés  du  grand 'duc ,  ce  qui  parut  chère  à  peu  dé  frais ,  et  puis  il  pre- 

très-ridicule  à  Léonard  le  Coq  *,  con^  nàit  la  peine  de  les  introduire  chet 

fesseur  de   Christine  de  Lorraine  ,  les  courtisanes ,  où  ils  avaient  l'hon- 

Srande-duchesse  de  Toscane.  Étant  néteté  de  le  défrayer,  «ans  quoi  il  eût 
e  retour  à  Florence  ,  il  fit  cent  cott-  eu  bien  de  la  peine  à  contenter  la  Bâ- 
tes sur  l'ivrognerie  des  Allentàtids  ^  tnre  (i5).  Il  mena  an  jour  an  logis 
afin  de  faire  sa  cour  aux  Italiens.  H  d'une  courtisane  un  catholiaoe  qui 
fit  bien  rire  ceux-ci  quand  il  leur  avait  comiûunié  le  jour  précédent ,  et 
parla  des  études  de  Maurice ,  laïid-  qui  n'étant  pas  d'humeur  à  retomber 
grave  dé  Hesse  ,  et  des  vers  qtoé  fai-  sitôt  en  faute  ,  et  soupçonnant  qu'on 
sait  ce  prince  en  l'honneur  de  la  jeu-  le  faiètaait  au  bordel ,  balançait  sd 


«ânté  dd  roi  de  France,  et  à  celle  du   courtisane  était  sortie,  et  néanmoins 
roi  d'Angleterre ,  et  à  la  inale  riiort   on  ne  laissa  pas  de  connaître  à  pin- 


-^ ^ qui  ne  tit  que , 

rpntiam  reuersus ,  nihil  prihs  habutti  soit  quHl  se  moquât  des  scrmpulcs  de 
^uàm  Germaniam  peluH  porcôrum  celui  qui  la  fiiisait ,  soit  qu'il  je  prft 
pdtriam  Italis ,  quorum  in  eo  ^â'  pour  un  hypocrite,  il  ramassait  toot 
tiatn  aucupabatur^  descrihbre  ;  quan- ,  fce  qu'il  pouvait  troirver  dfe  disserta* 
iumi^ô  principes  Germaiii  quoticUè  tions  politiques  et  de  pasqninades } 
potare  ac  uomerè  solednt ,  satisfesti'  et  en  chargeait  les  gentilshommes  lo- 
fé commemorare  :  séd  in  nulld  kisto^  thériens  qni ,  aveè  celte  marchandiie 
Vid  tàmfaventes  expertus  est  àudito-  se  croyaient  tous  transformés  en  hom* 
tores ,  quam  ciim  de  GratamatiCâ  mes  d'état,  et  faisaient  «onner  bien 
MauritH  Hàssiae  Landgravii  ,  deqûe  haut  lé  nom  de  Daniel  l'Ermite.  Quid' 
Carminibus ,  quibus  UÎe  nouis  BaccOr ,  guid  consultationum  où  relaÛonxM 
taureis  et  magistris  honorent  gratu"  de  rébus  politieis  undeunde  corrogan 
tari  soleàt ,  narrûifit.  Hoc  enitn  ItA'  potuil  (  sicvl  ejusmodi  fiipolorum , 
Us  ,  prœsertimque  Florentims ,  usque  quos  vocant  discursuam  plenà  ert 
adeb  insolehs  ac  nofum  %ndetur ,  ut  Jtalià)  tumprœcipué  pàsquinos  51V0 
w£  ad  Oifidii  metamorplioses  rectis"  gatyras ,  quibus  summi  Pontifier  » 
simè  àdjici  posse  ^xistiment,  Cùm  cardinales  ,  omnis  Cterus ,  prœcvp^ 
porrb  ex  codent  Aretalogo  suo  au-  Jesuitœ  t  contumeliostssitnè  ae  pU' 
diunt ,  quod  idem  Landgrauius  simul  rumque  mendacissimè  ir^amantur, 
eum  Marchione  Brandenourgico  0ns-  cufn  eis  conimunlcat.  Et  UU  posuk 
pacensi  ,  et  Christiano  Anhaltino ,  .  .  u.» 
pro  satute  régum  Galliœ  et  Ahglice ,  («4)  Scioppm» .  m  Opor.  Gml».  A-pfct. 

proque  peste  ac  malâmorU  régis  Ca-  ^'^^"cZ^âi^' nesVô  ^uid  saiUuoem  -fiu. 

tnollCt  UOtWUm  pOCUlum  Circumtule^  tentarè  éiepU  «   renasque  inflâTÎt  tetra  libdo, 

rit ,    idque  lesatO   Florentino  propi-  quia  non  h«bet  infelix  Qnintill»  èpxoà  être  p«' 

^            °  iit,  lenonU  opéra  ei  navanda ,  et  aJMeni»nbui 

*  Ce  eonfessenr  s'appelait  Cocqueaa ,  ainsi  ad  ipsam  perdueentUt ,  atnicam  sihipropiu^ 

que  le  remarque  Leclerc.  Mtif  on  avait  tradnit  mori^eramque fœU»  Sdc^pw»  ,  iUdem,  fH* 

son  noiri  par  Coequatut,  343* 
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merditttejusmodiontutifplurimum»  troupe  ûû  ehanteaset  ^tait  yenue  à 

fue  sibi  de  tantarum  rerum  scientid». .  Florence  au  temps  des  noces  du  grand- 

grutuiaiUes ,  coruummatùsimos  poli-  duc ,  afin  de  gagner  quelque  cnose  à 

ticos  sefaetos  putant  (16).  Celui-ci  jouer  des  iostmmens,   et  peut-être 

d'aillfors  se  débitait  à  Florence  pour  aussi  par  d'autres  voies  moins  per- 

00  koBune  consommé  dans  les  affai-  mises ,  il  s*en  alla  avec  un  riche  5ile- 

les  du  gouvernement ,  et  promettait  sien  à  leur  logis ,  et  fit  des  efforts  in- 


taire 
frondait 
qui  Tava 

certaines  choses  a  son  panégyrique ,  gard  à  leur  requête ,  que  r£rmite  fut 

Wils  jugeaient  impies  et  destituées  mis  en   prison,  et  qu'il  n'en  serait 

oe  christianisme.    Atheïas    quidem  jamais  sorti  cjue  pour  aller  aux  ^a* 

specùiien  t^el  hodiè  Panegyricus  ejus  léres  ,  si  Scipion  de  l'Escale  n'eût  in- 

nobis  eshiberei  ,  nUi  non  pauca  ,  im-  tercédé  pour  lui  :  moyennant  cett« 

pietatem  et  omnis  Christianœ  religio'  intercession ,  il  en  fut  quitte   pour 

MU  vacuUatem  redolentia  ,   inquisi-  l'estrapade  (ao).  Auxit  ejus  erga  mwi 

tores  indè  sustulissent  :  quod  quidem  lieres  odium  ,  quodpropter  ipsas  non 

^umteeà  Eremitœ  doluit ,  ut  Episto-  ut  prius  Penalem,  sed  penè  Capita- 

ULanrentio  Usimbardo  Magni  Du-  lem  injraudem  inçidisse  se  persensitf 

CM  secpetario  inscriptd  dolentissimè  Cùm  enim  Citharistrias  sive  Fidici* 

et  mbiosissimè  in  Inquisitorum  ru-  nas  quasdam  mulieres  satis  specio» 

<£catem  ,  harèariem  ,  inscitiam   ac  sas  y  quœoecasione  nuptiarum  Alagni 

tyranmdein  im^ectus  fuerit  (18).  La  Ducis  ex  arte,  atque  haud  scio  an 

crainte  de  l'avenir  ne  lui  donnait  pas  etiam  ex  corpore  suo  ,  quœstumfac* 

moins  de  haine  pour  ce  redoutable  turœ  Florentiam  uenerant,  in  hospi- 

tribami  ,   que    le    ressentiment  du  tio  Coron»  diyertere  accepisset ,  co- 

passé.  Il  avait  gagné  un  vilain  mal  mite  Silesio  quodam  EquUe ,  eodem* 

STec  les  femmes ,  et  depuis  ce  temps-  que  Lutherano ,  quod  is  benè  num- 

H  il  avait  tourné  ses  amours  d'un  nuuus  non  miniis  in  se  lenonem  ac 

antre  sens.   Criminis  nominc  quam  perductoiem  suum,  quhm  in  ipsas 

habeat  Eremita ,  cur  ah  inquisitione  arnicas  liberalis  fore  uideretur ,  ad 

fnetuat,  nequ^quam  ignorant  ii ,  qui  diversorium  iUarum  venit,  omnique  ^ 

«wnseiunt ,  '^x  quo  Scabiem  ei  Gai-  t^i  diruptis  penè  claustris  atque  ual' 

licam  affiricuit,  t^is  ,  in  cubtculum  earum  ut  admitte^ 

Ttmm  BOQ  oSfliHim  bon»  pneUa,  retur  contenait  >  OC  postquhm  nùùi 

QB«laiaa«dilt«ileiit  Sttbarri,  profecit ,  irritMis  et  exclusus  ostium 

tttti  propemodum  femineo ,  et  quem-  occentare  ,  ac  benè  dik  turpissimum 

admoditm  ipse  senè  censet ,  sequio-  <»»'*.  ^*  contHcium  eis  facere  non 

nMexuiinimicumessefactumy  et  U-  destUit  (21).  Mais  quand  il  eut  fait 

iud  Umbri  Callimachi  suumfecisse  :  de  sérieuses  réflexions  sur  les  incon- 

«...      ...          .  •           „  véniens  qu'il  y  a  à  se  faire  brûler 

'rX'nï ^^::\,r:JZ^(;S,  J\i'^\^,  f^ouçi»  un  pe«  envers  le. 

»^                                   •"  filles  de  joie,  et  il  passa  par-dessus  la 

Une  autre  cause  lui  avait  donne  de  la-  crainte  d'un   secqnd  mal  vénérien, 

version  pour  le  sexe.  Ayant  su  qu'une  Mox  tamen  ut  satieta,um  kominis  , 

,  ^  ^                   ^  postquhm  se  aOcubi  in  Magni  alicu^ 

{^Ihid. ,  pag.  345.                       ,w.      •  .  J*"  «'»'^*  A~  ^^^  saucidsset  ,  li^ 

ti^PlorentinisimponJ,se^u0ingent*mSU'  ^^^  distenta  rursum  tentare  cœpu, 

*^»t  qmem  vmlg^  dicunt ,  »iv9  poUtieum  et 

f^itis  seientiœ  imprïmis  gnarum  videri^aciat.  (90)  Ctun  plut  semel  8vn»VM  Cm0»9^  subm 

^0  eonsUio  passim  jaciMt  y  te  eommemttirios  oo-  ducttu  ac  ¥icûsim  dimùsus  Jfuùset  ^  nec  paulo 

■ilicoi  in  Taciutm  moUrif  ^mùut  comici  octumn  molestiore  quhm  Petronii  sut  Eumolpus  otc^a* 

configat.  I4em ,  îbid.  iionù  génère    lusisset.    Scioppiiu  ,    iJi    Opor. 

(18)  Ihidtm  ,  pag.  Vil ,  35s.  C*«t»-  Amphot.  Sdopp.  ,  pag,  36o. 

(19)  ibidem  ,  pag,  35a.  (» 0  ^t>id. ,  pag.  iSg. 
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^u6d  à  mald  illd  bestid  ,  quam  Vivi-  religion  se  sont  quelquefois  mêlées 

combarium  dicunt ,  mal^  metueret ,  dans  ces  reproches  mutuels.  On.  ne 

utcumque  in  gratiam  eum  Suburra"  peut  nier  que  les  chrétiens  de  TEn- 

nis  puellis  rediit ,  et  recidiui  GalU-  rope  ne  soient  sujets  à  deux  grandi 

<^m    Ulius   morbi  periculum  infra  vices ,  à  Tivroj^nerie  et  à  l'impitdi- 

Jiduciam  posuit^  Jraudcufitque  ani-  cité.  Le  premier  de  ces  deux  yices 

mum  dissidentem  (33).  Comme  il  trai-  régne  dans  les  |>ays  froids ,  Fautie 

tait  de  fable  l'histoire  de  Jésus -Christ  y  dans    les  pa^s   chauds.   Bacchus  et 

il  aimait  à  dire  du  mal  des  inquisi*  Vénus  ont  fait  ainsi  le  partage  de,  ces 

teurs  et  des  gens  d'église ,  et  il  ayait  nations.  Il  se  trouve  que  la  réforpue 

cent  contes  à  faire  sur  ce  sujet  qu'il  ayant  partage  en  deux  cette  partie 

tournait  burlesquement(2i3).  Un  jour  du  christianisme  ,  la  portion  soumise 

Scipion  de  l'Escale  ne  pouvant  souf-  à  Vénus  est  demeurée  comme  elle 

frir  cette  langue' satiriaue  ,  le  souffle-  était ,  mais  la  principale  partit  de  la 

ta  d'importance  (a4)«  Voilà  l'idée  que  portion  de  Bacchus  a  renoncé  au  pa- 

Scioppius  nous  donne  de  Daniel  l'Ër-  pisme.  De  là  vient  que  l'Italie  et  l'Ët- 

mite.  Je  ne  réponds  ni  qu'elle  soit  pi^e  sont  pins  alertes  pour  décrier 

infidèle,  ni  qu'elle  ne  le  soit  pas  j  je  rivrognerie  ,   et  pour  en  faire  un 

sais  seulement  que  Scioppius  était  un  grand   crime  aux  nations  du  Nord 

homme  fort  satirique.  Mais  Casaubon  {'2'j)  ;  comme  si  cela  pouvait  servir  de 

nous  a  dit  (aS)  des  choses  qui  don-  compensation  à  l'égard  des  crimes  de 

nent   assez  de  vraisemblance  à  ces  l'impudicité ,  et  empêcher  que  l'une 

contes  de  Scioppius.  des  religions  ne  réduise  l'autre  au  si-  ' 

(F)  Il  aidait  au  penchant  h  la  mé^  lence  par  les  reproches  de  mauvaise 

aisance  :  il  le  fit  connaître  par  ses  vie.  Il  n'est  pas  ici  question  d'eiami- 


onringius  ne  décide  pas  que  les  mé-  me  suffit  d'avoir  expliqué  par  un  petit 

disances  qui  s'y  trouvent  contre  queU  commentaire  la  flatterie  de  Daniel 

ques  cours  de  l'empire  soient  fans-  l'Ermite.  Casaubon  et  Scioppius ,  si 

SCS  :  mais  il  avoue  qu'elles  peuvent  opposés   partout  ailleurs  ,    seraient 

faire  rougir.   Nonnihil  illa  epistola  tombés    aisément    d'accord  sur  les 

simile  quid  hahet  famosis  litteris ,  si*  traits  à  employer  dans  son  tableau» 

quidem  quœdam  de  Germamcis  prin-  Homo  procax  et  dicax  ,  selon  Casao- 

cipibus  eorumque  aulis  scripsit,  qiue^  bon  (119)  ,  quales  esse  soient  quiper 

pudoî'em  incutiunt.  AnfaXso  an  vero  eradus  syncretismi  in  apostasiam  la' 

scripseritanimo  ,  nescio  {2,6),  Tsii  âé'  îuntur. 

)à  parlé  des  reproches  que  Scioppius  (G)  La   manière  de  composer  un 

fait  à  l'Ermite  d'avoir  diverti  les  Ita-  panégyrique,  qui  lui  est  attribuée , 

liens  par  de  bons  contes  sur  l'incli-  contaient  a  quantité d* orateurs.]  Cette 

nation  à  boire  qui  se  remarque  dans  manière  consistait  à  lire  avec  attention 

l'Allemagne.   C'est    une   consolation  les  anciens  panégyristes ,  et  à  recueil- 


treprenait  de  louer.  C  est  ainsi  qu 

pays  septen^ionaux ,  d'où  leur  vien-  usent  une  infinité  de  gens.  Il  n'y  a 

nent  les  tempêtes  satiriques  :  et  il  me  presque  point  de  louange  qu'on  ne 

semble  même  que  les  controverses  de  trouve  dans  les  anciens  panégyristes. 

,'«.     .       .^        ^   ^    .     .  P«"  s'en  faut  que  Pline  n'ait  épuisé 

BS::^pT4V^r     '*"  ^"**  ^^*^'''  toutes  les  idées  de  la  perfection  d'un 

(a3)/*«i.,  ^o^.  363,  36^. 

(a4)  Orni  more  tuo  EremUa  teurraretur  ,   et  (9*})  Toi  ouî  dire  ^u'un  moin»  fiamtuidprè- 

de   inquùUorum  fanUt  aique  honore  Ua ,   uU  *^*  «»  '*'  auditeurs ,  qufi  Dieu  jugerait  Pivro- 

dixi ,  improbissimè  maledicentitsimèque  detra-  gnerie  selon  les  idées  des  Espagnols  et  des  /M- 

hère  nec  monitus  desineret ,  Scaliger ,  gui  tuin  "*"'  «  *(  L'impudicité  selon  les  idées  des  nations 

aderat ,  scurram  pugnis  et  colaphis  Ua  aceepit,  septentrionales, 

et  os  ejusferreum  adeà  molle  reddidit ,  mI,  etc.  (>8)  Fojret  la  remarque  (l). 

"*/**ê*  ^n^'  ^'                fnx  ^'î>)  ^P*"*-  CDLVUI»  pag.  55i ,  apud  Mt- 

^c^ /?*"'• ''"'**''^"*  ^^*  girum  Eponymolog. ,  pag.  3ai.   Je  cite  Mnsi, 

(26)  Conringios ,   OÎMcrt.  MSS.   rerum  PP.  parce  que  cela  ne  s'accordo  point  orM  l'édition 

mpud  Mâginiiu ,  Eponyiaol. ,  pag.  3ao.  que  j'emploie. 
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souyeraîo.'On  ne  s^informe  gaère  pré-    notes ,  oui  ont  du  rapport  aux  vues 

'"  aiien 


les  anciens  :  on  suppose  qu*ii  les  a  ^    voués  au  catholicisme ,  il  se  plaisait 
les  pensées  et  les  termes  ne  coûtent    à  faire  faire  attention  à  l'énorme  et  à 

i>Iu8  guère  après  cette  supposition .  on    Teffrénée  lasciveté  qui  y  règne.  On  s'a* 
es  tronye  toutes  faites  r]  dans  d  au-    perçut  qu'il  prétendait  en  tirer  des 
très  panégyristes  ;  toutela  peine  au'on    conséquences  à  l'avantagé  des  protes- 
a  consiste  à  faire  quelques  petits  coau-    tans ,  et  l'on  ne  manqua  nas  de  lui 
gemens  selon  les  temps  et  les  lieux,    dire  ^u'il    s'abusait  :  -  (|u'il   ne    faut 
Daniel  l'Ermite,  si  l'on  en  croit  son  ad*    point  intéresser  la  religion  dans  cette 
Tersaire,  aurait  été  bien  embarrassé    cause:  que  les   vices  dont  -il  s'agit 
aa  cas  qu'il  lui  eût  fallu  composer  un    sont  des  vices  de  climat ,  et  non  pas 
second  panégyrique  un  peu  après  le    des  vices  de  religion  ^  que  si  l'Italie 
premier  j  car  il  épuisait  tous  ses  re-    était  protestante ,  elle  serait  sujette 
caeils  en  U  première  fois ,  et  il  avait    aux  mêmes  défauts  que  l'on  y  voit 
liesoin  d'un  terme  considérable  nour    aujourd'hui  ;  et  qu'il  faut  penser  la 
ramasserdenouvelles  fleurs.  Les  phra-    même  chose  touchant  les  couronnes 
ses  de  Scioppius  sont  assez  belles  pour    du  Nord ,  si  elles  étaient  catholiques, 
mériter  que  je  les  rapporte.  Quoniam    On  ajoutait  que  les  catholiques  a'AI- 
à  multis  jam  annis  legendis  panegy-    lemagne  n'aiment  à  boire  ni  plus  ni 
lictram  orationum  seriptoribus  vetus'    moins  que  les  protestans  du   même 
tis,  itemque  Martialis ,  Ausonii  et  si-   pay«  ,  et  oue  la  diversité  de  religion 
mUium  prœfaciunculis  pédestri  ser-    entre  les  Polonais   et  les  Moscovites 
mo/ie  contextis  ,  quasdam  sententia"   n'empêche  pas  qu'ils  n'aient  un  pen- 
Tum  uerborumque  argutiolas  flores--    chant  excessif  et  prodigieux  a  s  eni- 
^ue  laboriosè  comportdrat,  Magni  Du-    vrer  (33).  Qu'en  tout  cas  il  fallait  user 
cis  et  Magdalenae  Austriacœ./mpua^    de  compensation.  Passez-nous  notre 
occasionem  suam  ratus  est ,  qud  suam    défaut  en  faveur  de  notre  sobriété , 
facundiam  ils,  qui  patricias  artes  is»    lui  disait -on,  et  nous  vous  passerons 
tas  ac  solemnem  criticastrls  hodier-   l'ivrognerie;  vous  gagnerez  au  change, 
nisfucum  ignorant ,  venditareU  Edi-^   car  ce  ne  sera  point  en  faveur  de  la 
dit  ergo  panegyricum  ,  in  quo  omnem   chasteté  des  pays  froids  que  nous  lais- 
suam  scientitun  ita  consumpsit ,  ut  si   serons  passer  les  dérégliemens  bachi- 
repente  nec  opinanti  not^œ  alicujus    ques.  Cette  chasteté  est  une  chimère* 
omtionis  scribendœ  nécessitas  impo'    On  est  aussi  impudique  dans  les  pays 
sUafuisset  omninb  jejunus ,  siccus  nw    septentrionaux  -que  dans  les  pays  mé- 
dusque  ,  et  ah  omni  cùni  uerborum,»»    ridionaux  ,    et   tout   l'avantage  .qui 
tùm  sententiarum  quoque  instrumenta   pourrait  appartenir  à  ceux-là  ne  re  - 
fiagitiosissimè  imparatusfuturusfue-   garde  que  le  péché  contre  nature  ;  car 
rit ,  etc,  (3o).  pour  1  autre  il  n'y  règne  pas  moins 

(H)  Conrinsius  ,  en  le  faisant  par-  qu'en  Italie.  L'on  alléguait,  aûn  de 
venir  jusqu'à  la  vieillessef  se  trompe,^  prouver  ce  paradoxe ,  les  effets  de  la 
Scaliger  et  Casaubon  parlent  de  lui  bonne  chère,  et  ceux  du  bon  vin. 
comme  d'un  jeune  homme ,  l'an  i6o3  Les  viandes  sont  plus  succulentes  dans 
(3f)  )  puis  donc  qu'il  est  mort  l'an  les  pays  chauds,  on  l'avouait,  et  ré- 
i6i3 ,  on  ne  peut  en  parler  comme  a  pandent  partout  le  corps,  plus  promp- 
iait  Conriogius  (3ii).  tement    et   en  plus    grand    nombro 

(I)  QueEques  recueils  et  quelques    leurs  parties  spiritueuses  ;  ces  parties- 
là  se  dégagent  aisément  des  flegmes  et 

'Igestion  et 

"  ià  fait 

'esto- 

Scioppian.  ypag.  338.  mac  Commence  d'agir.  Mais  ce  qui 

(3i)  Voye%  les  remarques  (B)  et  (C).  manque  à  la  qualité  des  alimens  dans 

(3a)  Diii  in  Italid  fixit^  ibùfue  in  auld  Flo- 
rentind  tandem  consenuit.  GoDringias  ,  Dissert. 

MSS.  Reram  PP. ,  apiêd  Hagir.  Eponymokjg. ,        (33)  'V*»  Mtuhiâ»  à  MicLow  ,  lih.  JI^  ca/i, 
jfàg.  3m.  ///^  d«  Stnattift  £arop»i# 
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les  pajs  froids,  on  le  supplée  par  la  I.  Je  citerai  en  i*'.  lieu  un  passage 

quantité.  On  j  maoge  beaucoup  ,  et  de  Sorbiére ,  où  la  tolérance  que  Ton 

on  y  l>oit  encore  mieux  ;  les  habitans  a  dans  Rome  pour  les  lieux  de  prosti- 

des  pays  chauds  ne  mangent  guère  $  tution  est  comparée  avec  celle  qu^on 

et  au  lieu  de  vin  ils  se  servent  de  ti-  a  en  HoUande  pour  Fivrognerie.  Ce 

Sueurs  rafratchissantes ,  et  par-là  ils  fut  Tune  des  choses  que  Sorbiére  ré- 

iminuent  d^autantles  forces  de  Vé-  pondit  pour  réfuter  «Tespérance  que 

nus ,  tout  comme  les  autres  les  aug-  Ton  avait  eue  que  son  voyage  de  no- 

mentent  par  leur  crapule.  La  personne  me  le  ferait  rentrer  dans  la  commu- 

qui  m'a  écrit  ne  pouvait  assez  s^éton-  nion  des  protestans.  fjç  défaut  de 

ner  d^un  tel  discours  ,  et  comme  par  quelques  particuliers ,  dit-il ,  n^  doit 

ses   voyaaes  incomparablement  plus  jfoint  nuire  au  public ,  ni  la  licence  de 

considérables  que  ceux  d'Ulysse  ,  il  certaine  police ,  h  la  sévérité  qui  est 

a  mérité  l'éloge  que  Ton  a  donné  à  ce  gardée  dans  les  tribur^ux  de  ta  con- 

prince  grec  (34)  >  c^est-à-dire ,  qu'il  a  science ,  oii  l'on  condamne  ce  que  les 

conféré  ensemble  les  mœurs  de  plu<*  raisons  du  sage  gouvernement  neper- 

sieurs  nations ,  il  ne  pouvait  souffrir  mettent  pas  de  punir  des  peines  tem' 

Îru'on  le  renvoyât  à  l'expérience.  lu'  poreUes  avec  une  pareille  rigueur. 

ormez-vons  de  ceci ,  lui  disait-on ,  à  yous  ne  devez  pas  douter  ,  monsieury 


et  d'une  plus  petite  résistance  qiraux  tefois ,  et  par  de  bons  vieillards  qd 

pays  chauds.  Us   s'étcmnaient  de  la  savaient  point  et  intérêt  h  cette  conni' 

promptitude  et  de  la  rapidité  de  leurs  vence  ]  et  que  si  les  choses  humaines 

requêtes  \  ils  rencontraient  l'heure  du  eussent  été  capables  de  la  perfection 

berger  au  bout  de  la  première  deman-  que  vous  faites  bien  d'y  sotûuùur% 

de  ;  et  c'est  ce  qui  les  oblige  de  met-  on   n'edt  tâché  de  la   Ifsur  donner. 

tre  ce  bon  avis  entre  les  instructions  Mais  en  chacfuepays  les  hommes  orU 

qu'ils  donnent  à  ceux  oui  entrepren-  de  vicieuses  inclinations ,  et  dt}  parti' 

nent  de  tels  voyages  :  (^uand  quelque  culières  intempérances  qu'il  est  bien 

incommodité,  ou  df autres  raisons  va-  malaisé  de  corriger,  sans  se  mettre 

labiés,  vous  défendront  de  profiter  de  au  hasard  de  gâter  auelques  autres 

r  occasion ,  gardez^vous  bien  de  cajo^  choses  qui  demeurent  en  leur  entier. 

1er  avec  les  empressemens  d'un  hom-  Et  c'est  pour  cela  ,  a  mon  avis ,  Que 

me  qui  veut  obtenir  ce  qu'il  demande ,  dans  tout  le  Septentrion  la  sobriétéest 

vous  seriez  pris  au  mot ,  et  la  honte  estimée  une  petite  vertu ,  ou  du  moins 

et  t agiront  vous  en  resteraient.  Quçl-  V  ivrognerie  f  est  tolérée ,  si  mim» 


naturel  eivple ,  paresseux  et  débon-  croire  que  la  vraie  religion  s^f  est  re* 

naire  :  c'est  un  abus;  si  vous  leur  vou-  fugiée.  Je  sais  bien  que  les prédica- 

liez  ^ter  la  bourse ,  vous  les  trouve-  teurs  protestans  déclament  a  l'encon' 

riez  d'une  fermeté  et  d'une  vigueur  ex-  tre;  mais  cependant  le  magistrat  la 

traordinaires.  A  d'autres ,  à  d'autres ,  tolère ,  et  croit  avec  quelque  avpa' 

leur  répondait  mon  voyageur  î  je  sais  i^nce ,  que  sans  la  permission  de  ce 

ce  qui  en  est,  et  que  tout  ce  que  vous  défaut ,  les  hommes  y  demeurendeni 

dites  sont  de  faux  contes.  Voilà  le  pré-  dans  l' insociabilité,  contme  ailleurs 

cis  de  sa  lettre ,  et  voici  mes  compila-  <>»  X  «'W'it  des  vices  pires  que  celui 

tiens  ou  mes  remarques.  çue  l'ony  souffre.  CourceUes ,  profes- 
seur arminien  à  Amsterdam ,  refata 

(34)  noxx<Sv  /*  Mpmwm^  tSi^  Jtç-tA  xa)  cela  entre  autres  raisons  par  celle-ci  : 

viov  l>v«.  ^  Q"fi  <^'^*^  autre  chose  oe  conniver  à 

MiJUorum    autem    hominam  vidit   urbes  et  »  un  vice  qu'jil  CSt  impossible  d'aitS- 

t^rts  cogno¥U.  »  cher  dutoiit ,  et  autre  de  rautoriser 

Homer. ,  Ody». ,  Uh.  I  ,s.  3.  ^         j^  j^j^  ^^  permissions pubUques 

Fore»  aia«  Horace,  de  Arle  poeticl,  f/.  i4a,  Toex         c.        »      *       i                V     »         i. 

^Uitairadmt  ainsi  ce  vers  g^c  de  POdjss/e]  ^  (35).  »  Et  qu?entre  les  protestaos  II 

Qui  morca  boaùun  malloram  vidit  et  urbcs.  (35)  Conrc elles ,  Réponse  à  Sorbiére,  pag.  i5 
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aiigistraturc  cl  k  charge  de  pasteur  la  force  de  se  d^endre  de  laisser  pé-^ 

ne  sont  pas  jointes  en  une  seule  pér-  cher  les  hommes.  On  peut  opposer  A 

sonne,  comme  elles  le  sont  au  pape,  cela  le  témoignage  d'un  autre  Fran- 

D.  Je  dis  eo  î«.  lieu ,  que  ceux  qui  çais ,  qui  assure  que  les  Danoises  sont 

accusent  les  habilans  des  pays  froids  si  graves  et  si  modestes ,  qu'elles  ne 

de  n'être  pas  moins  impudiques  que  laissent  rien  espérer  à  ceux  qui  \^s 

lœhabitans  des  pays   chauds,  leur  voient.  Elles  ne  tendent  aucun  piège 

laissenlungrand  avantage,  puisqu'ils  aux  yeux,   dit-il  ^  elles  ne  montrent 

exceptent  la  non-conformité.  Mais  on  ni  la  gorge  ni  les  cheveux^  elles  n'ont 

ne  se  contenta  pas  de  cet  avantage  rien  de  coquet  dans  leur  marcher  ni 

dans  une  dispute  qui  s'éleva  entre  un  dans  leurs  gestes.  Voici  son  latin  :  il 

Allemand  et  un  Italien.  Celui-là  pré-  exprime  tout  cela  avec  plus  de  force 

tendit  qu'à  l'égard  même  de  la  pail-  Cœtenum  illœ  sud  nimid  erai^italè 

lardise,  en  général,  l'Italie,  était  plus  atque  modestid  omnem  amorem  ,  et 

dans  le  désordre.  Lepida  est  inter  JamUiaritatis  spem  ,    et  occaùonem 

Itakmet  Germanum  alurcatio excludunt.  JYulUe  ihi  prœtereuntium 

iUe  nimiam  hanc  bibenài  consuetudi-  oculis  insidUe  Unduntur,  nullum  est 

new ,  tanquam  probrosam  objiciebat  ;  inceden4i  »  aut  uibrandi  sese  leno- 

isteinconcessam  f^enerem  exprobra-  cirUum  ;  non  pectus  detegunt ,   non 

hatf  tanto  pemiciosiorem  ebrietate,  capUlos  crispant ,  ac  ne  ostendunt 

mm  leges  sewerlores  in  eam  laXiX.  quidem  (38).  Cet  écrivain  est  en  cela 

Sed  elegans  epigramma  apponam  :  d^autant  plus  digue  de  foi  ,   qu'en 

DiBOi  Tin.  jayaat,  aie  vm  V«b«s  imptob*  d'autres  rencontres  il  s'est  plul  rc- 

»««"♦  présenter  l'incontinence  des  gens  du 

Proporit.  eit  Vèneri  Jaliâ ,  AolU  mero  (36).  Rord.  Il  en  vcut  Surtout  aux  ecclésias- 

UI<  11  est  certain  qu'il  y   a  des  tiques.  Il  conte  (  Sq  )    qu'un    vieux 

voyageurs  qui  pot  été  assez  médisaas  ministre   suédois    se   mit    tellement 

pour  publier  que  les  femmes  n'oat  ^^  htWe  humeur,  après  avoir   vide' 

pasbeaucoup  de  rertu  dans  les  pays  plusieurs  fois    son  grand  gobelet  , 

froids,  et  qu'elles   succombent  à  la  qu'on   l'entendit  chanter  des  chan- 

leotatioQ  avec  beaucoup  de  vitesse.  ^^"^  infâmes.  Ce  ministre  était  sa- 

Je  ne  citerai  qu'un  gentilhomme  fran-  ^^P^»  et  avait  une  fille  qui  parlait 

ÇÛs,  dont  la  relation    vient  d'être  l^ùn.  Il  se   divertissait  encore  avec 

i^unprimée   à  Anasterdam.  //  n'est  d'autres  femmes ,  quoique  la  sienne 

/>«  extraordinaire  ,  dit-il  (37)  ,  de  I^ût  en  vie.  L'auteur  accompagne  cela 

*w  de  belles  personnes  en  Danc'  d'une  réflexion ,  qui  est  que  Luther 

"Wflofc  ;  les  ifillageoises  jr  sont  corn-  «  tort  de  prétendre  que  le  mariage 

nunément fort  Jolies,  et  les  jeunes  des  prêtres  peut  réfréner  leur  lasci- 

fiiies  oat  presque  toutes  un  air  déga-  "veté.  Deprehetfplimus  hujusmodi  ho- 

8^t  des  manières  égrillardes ,  et  une  nUnes ,  tametsi  litteratos ,   et  senes  , 

msionomie  fine elles    étalent  et  in  oculis  omnium  positos ,  citm  sive 

/eiirs  dieveux  sur  de  grands  bourre-  ^"»^,  sit^  cervisid  incaluerunt ,  non 

^ Ce  sont  des  tresses  blon-  *«  ineptas  tantàm  t^oçes ,  sed  in  tur- 

^  propres  a  faire  dire  mou   nou-  pes  etiam  atque  incestas  efferri,  Cir^ 

*^aux  h  un  poète  amoureux.  La  i^er-  cumferatur  (  inquiebat  iÏÏe)  ca'ntha- 

^des  Danoises  semble  être  faite  pour  ''"*  •  adducatur  uirgo  nuda.  Atque 

'^f^  beauté  i  c'^sua-diréy  qu'eue  en  hoc  carmen  canens  repetebat ,  adde- 

P^nnet  P usage  ,  et  ne  souffre  pas  batque ,  en,  inQuit,  cafitilena  quam 

ywf  ce  soit  un  trésor  inutile  :  ce  n'est  iuuenespersonahamus.Didicimuspos- 

point  toutefois  en  elles  une  inclina-  teà,  iUum  hdc  etiam  œtate  petulco 

f^ntdcieuse;  c'est  une  facilité  non-  more  in  oues  suas  insilire.    At  enim 

cmante ,  et  je  suis  persuadé  qu'elles  uxorem  habebat,  in  quam  libidinem 

P^'chent  seulement  pour  n'avoir  pas  istam  despumare  poterat.  I  nunc  , 

et  Luihero  crede ,  nejàndorum  sacer- 

(36)  Ocapsteroc,  Paralipom.  ftd  .Rofinam  4e  dotam  lascitdam  mairim&ttium  corn- 
^  ronum. ,  Ub.  T,  eap.  XXX ,  pag.  m. 


(37)  tfénu^ret  da  chevalier  de  BetQÎeo,  Uy, 
'  1  cAop,  j/^  pag.  58  ,  édition  d'Jinsterdtun, 

•700. 


(38)  CaroIutOgerius,  m  Itloere  Danico ,  paê. 
34  t  35. 
{^9^  ld*m  ,  m  Itinere  Suerira,  pag.  aog 
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pesciposseil^à),  L*aut«ir  ne  s'arrête  riage  ?  Maïs   continuons  d'entendà 

pas  en  si  beau  chemin,  il  ajoute  bien,  M.  Ogier.  Un  autre  ministre sWu* 

d'autres  choses  a  sa  première  remar-  sant ,  dit-il,  de  ce  qu'il  ne  pouvait 

que  :  On  ne  saurait  croire ,  dit-il  (40.  pa*  nous  loger  chez  lui  assez  commo- 

combien  la  passion  de  boire ,  et  celle  dément ,  comme  il  l'aurait  souhaité , 

deiouir  des  femmes ,  sont  bouillantes  allégua  ï)our  ses  raisons ,  c|ue  sa  fo^ 

dans  la  plupart  de  ces  gens-là.  Le  fait  tune  était  presque  renversée  sens  des» 

est  notoire  quant  au  premier  point ,  sus  dessous ,  et  que  la  vie  lui  était  à 

de  potû  manifestum  est;  et  fai  re-  charge.  On  lui  en  demanda  la  raisoir: 

marqué  quant  au  second  ,  qu'il  n'y  a  je  n'ai  plus  de  femme,   répondit-il 

rien  qu'ils  inculquent  davantage  aux  (44).  Peut-être  ,  reprit  M.  Ogier,  pe 

plus  chastes  théologiens ,  que  la  né-  vous  est-il  pas  permis  d'en  éçouser 

cessité  du  mariage,  si  l'on  souhaite  une  seconde.  Cela  m'est  permis, lui 

de  vivre  chastement  et  pieusement,  répliqua-t-on  en  gémissant  ',  mais  il 

De  altero  uerb  ohservaui  9  nihil  ma^is  faut  attendre  que  l'aiinée  du  deuil 

castissimis  theologis  inculcari,  quam  soit  expirée.  Uauteur  ajoute  qu'en 

hanc  matrimonii  necessitatem  omni-  considérant  ce  qu'il  a  vu  ,  etçequU 

bus   QUI  castè^,  acpiè  uwere  cupiant,  a  examiné,  il  juge  que  la  loi  du  céli- 

essesubeundam.Jiancdoctrinamado-  bat  est  le  seul  obstacle  qui  le»  em- 

lescentulis  ipsUy  qui  nondUm  pubères  pêche  de  se  réunir  à  la  Communion 

sunt  et  nondiim  de  f^enere  cogitant,  de  Kome  ,  Hune  solum  matrimonii 

in  infinûs  sckolis  insinuant  (4^)«  Us  et  concubii  obicem  eos  h  nosirdcom- 

insinuent  celte  doctrine  dans  les  bas-  munione  diuidere.  Quand  on  parie  si 

ses  classes  à  des  écoliers ,  qui  étant  désavantaeeusement  des  Suéoob  par 

encore  au-dessous  de  l'âge  de  puber-  rapport  â  la  continen<xs ,  n'est-on  pai 

té  ne  songent  point  à  l'amour.  Ils  ré-  bien  digne  de  foi  a  l'égard  des  diMes 

pandent  parmi    le  peuple   un  faux  que  l'on  avoue  sur  la  chasteté  desdi- 

bruit  que  le  pape  Urbain  VIII  se  pro-  noises  ?  J'ai  pu  donc  opposer  M.  Oçet 

pose  de  se  marier,  et  que  tous  les  au  chevalier  de  Beaujeu.  J'avoue  qu  on 

cardinaux  ont  la  même   envie.   E6  me  peut  faire  une  objection  a«^ 

denique  amehtiœ  ac  impudentiœ  de-  spécieuse.  M.  Ogier  parle  ^  ceqffU 

uenerunt  perversissimi  doctores  ,  ut  a  vu  l'an  i634 ,  et  Tautre  de  ceqnjl 

apud  populum  rumores  spargant  ,  a  vu  l'an  1679.  C'est  un  intenaUe 

Urbanumhunc  f^III  Pontificemro-  plus  aue  suffisant  à  changer  tonte  U 

manum  de  uxore  ducendâ  cogitare ,  face  des  affaires  dans  la  .répubajoc 

idemque  consUium  omnium  cardina-  des  bienséances.Les  modes  qui  tendent 

liumanimos  subiisse;  quam  stolidis-  à  la  suppression  des  lois  del'austénte 

simam  fabulam  non  in  hdc   moâo  et  de  la  modestie ,  font  un  progrès 

Suecid,  quœ  lor^^s  ab  hominibus  si  surprenant ,  qu'un  *  voyageur  qoj 

abest    seajamin  ipsd  Daniâ  audie-  va  deux^fois  au  même  pays  se  crmi 

ramus  (43)«  N'est-ce    pas    insinuer  transporté  dans  un  nouveau  monde; 

qu'audirede  ces  docteurs,  la  réforma-  car  auand  il  compare  à  la  conooije 

taon  de  l'église  se  ferait  sous  de  mal-  des  filles  et  des  jeunes  femmM ,  ceiw 

heureux  auspices,   si  elle   ne  com-  que  leurs  mèresavaienttenue,ilo»Kr- 

mencait  par  l'abrogation  du  célibat ,  ve  que  presque  tout  a  passé  du  blaoc 

et  par  la  célébration  du  mariage  du  au  noir. 

souverain  pontife,  et  de   tous   les       IV.  Généralement  parlant ,  on  n« 

membres  du  sacré  collège  ?  Et  n'est-  rien  de  bon  à  dire  contre  ce  que  w 

ce  pas  prétendre  que  ces  mêmes  doc-  Italiens  objectent ,  que  le  vin  «t  ** 

tenrs  éprouvent  en  leur  personne  une  bonne  chère  excitent  à  l'impnrel^  : 

telle  incapacité  de  s'abstenir  de  l'au-  c'est  la  doctrine  constante  des  an;^ 

tre  sex*  ,  qu'ils  ne  croient  pas  qu'on  ciens  païens  et   des  anciens  P^J 

•puisse  vivre  chastement  hors  du  ma-  .  l'expérience  de  tous  les  temps  et* 

^  tous  les  lieux  la  confirme.  Il  i^T* 

(4o)C«roI«iOferioi.miti«.Su«eieo,|i.ao9.  yjg^  1^^   auteurs   ascétiques  T^ 

(Ai  )  Minun  ettquanûun  hmc  tam  potOs^ffutun 
fioZubilds  Ubi4o  in  pUnsque  hi»  homaubui 
mrdttu-  Mem ,  'ihià 


(49)  Idem^  ihid, 

(43)  Idem  ,  ibid.^  paf.  ai*. 
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eofflmandeot  avec  plus  de  force  que  le  considërèrent  comme  une  chose  qui 

le  jeûne  et  les  abstinences  a  ceux  qui  prëpai-ail  le  chemin  à  Tadaltére  :  p^itù 

lont  consacrés  au  cëlibat.  Tertulhen  usus  olim  RomatUa  féminU  ignotus 

opfrait  la  plupart  des  choses,  et  il  fuu,  ne  scilicet  in  aliquod  &deous 

Tint  enfin  jusqu  à  condamner  plu-  prolaberentur  :  quia  proximus  h  JU- 

sieuraalinaens,  et  â  presser  plus  qu'il  %ero pâtre  intemperandœ  srradus  ad 

De  fallait  les  x^rophagics.  Néanmoins  inconcessam   renerem  esse  eonsue- 

ll^frK*"*  *5^««^  ^  *J^1^  «"  »•«-  ^*:^(49)  MartUl  décrivant  la  vie  sor- 

rcour» à  1  hyperbole,  quand  il  a  mar-  dided'un  homme,  dit,  «ntre  autres 

la  liaison  de  la  gourmandise  et  choses,   que  lorsque    le   vin  Tavaitt 

1  in^udicitë ,  en  nous  faisant  pren-  échauffe  if  n'avait  choisi  d'autre  objet 

are  garde  à  la  situation  des  organes,  qu'une  paysanne, 

il  vaut  nùeux  représenter  cela  dans  vtr^.Ê^    • 

h  laneue  dont  if  s'est  servi    Mon-  ^'i^''*^V  duncomprêsM  est  nupta  ootonl, 

cm  duo  hœc  tant  untta  atque  con-  ^^^  Thraces  étaient  décriés  ancienne^ 

cMa  sint,  ut  si  disjungi  omnino  po'  ™«nt  comme  une  nation  également 

tuissera,  ipsi  prias  pudenda  non  ad-  «h^donnée  à  l'ivrognerie  et  à  l'im- 

nannnt.  Specta  corpus  et  una  regio  P."«*<^*^  •'  Fuisse  apud  Tkracas  (  Al- 

M.Deniauenradixnnxiiinné^mé^mhvvi.  cibudem  )  Aotoî/ic^  uinolentos  rebus^ 


non 

^fftimeœtera  saginœ'suhstructalâsci'  «o"»' de  Cornélius  Népos.  L'un 

m  est:  peredacitatem  salacitas  tran-  commentateurs  (5a)  a  ramassé  un  as- 

*»î  (4^.  Clément   d'Alexandrie  re-  •«»*>on  nombre  d'autorités  pour  prou- 

nwiryie  qu'afin  de  n'exciter  pas  la  ^^^  '*  liaison  de  ces  deux  vices.  Il  a 

Ptwion  vénérienne ,  il  est  bon  de  ne  f  ^^^  "^  scoliaste  <  53  )  qui  a  dit  que 

fwnt manger  de  chair,  et  il  cite  un  **  tradition   du   Phallus   associée  à 

nomme  qui  é  dit  que  le  vin  et  la  chair  ^*c^'»'i*  ^tait  fondée  sur  ce  que   les 

»»dent  le  corps  plus  robuste ,  et  l'âme  «étions  vénérieunes  étaient  une  suite 

Plw  faible.  TaA:  AVT»c  -ra»  ^f «tm-iit»» ,  ^"  y'inA\  n'a  pas  oublié  Agrippine, 

^  i<rxi&tuç  ;fc«tfliv  o-AfM^ttyictt  «wro-  ^**®  abominable  ftmme  qui ,    pour 

^«To,  Ml  ttiZfAn  <r<|>piy*»  ^1^1  n-À  <t<î>/>o-  conserver  son  autorité ,  tâcha  de  lier 

*»»«  fh  rofxàL'  OfV  o{  yi.ù^  ^ii<n»  'Atj^o-  ?'^®c  l'empereur  «on  fils  un  commerce 

f««ftiî,  Ml  ^fltpx»»  î^<|>oM>iic,  cmuA/jth  }«îe«t«eux  :  elle  prenait  son   temps 

P»/«xJo»  ÀTTêfya^orrAi ,  >^uxh  éi  to^:*-  ^^WIP  M  avait  hu ,  c'était  alors  qu'eUe 

^»Ti/»«i.  Portasse  autem  ex  Os ,  qui  ^® ,  'J??"*^*^*   «   lui    I>ien   ornée  >  et 

iuntprœdiU  cognitione,  exercitationis  qu  elle  lui  faisait  des  avances  (54). 

mque  gratid  abstinuent  a  carnibus  foutes  ces  choses  favorisent  ceux 

**»?««,  et  ne  caro  nimis  luxuriety  et  <1"^  pr^endent  que  l'impudicité,  n'a 

'""«0  impetu  feratur  ad  rem  pêne-  pas  «noms  de   vogue  dans   les  pays 

'^«nn.  Finum  enim^  inquit  Andro-  ™*9*  ^"^  dans  les  pays  méridionaux; 

^àesj  et  camis  ingurgitationei ,  cor-  car  il  est  sûr  qu'ç^^  mange  beaucoup 

P^quidem  robustuin  efficiunt,  ani-  Plus  de  viandes,  e^nu'on  boit  beaucoup 

jnamperè  debiliorem  (46).  Il  y  a  dans  P^"®  ^  ^n  «^«ns  Içs  pays  froids  ùue 

'«poètes  grecs  plusieurs  sentences  de  pa^out  ailleurs  :  le  vm  même  le  plus 

même  nature.  (Jonsultez  Érasme  sur  ^<>rt  n'^  suffit  pas,  on  y  fait  une  cop- 

«î  proverbe.  Sine  Cerere  et  Baccho  «onaption  prodigieuse  d'eau*de-vie , 

fiigetf^enus  (47).  On  a  principale-  f*  lo»  y  prend  un  grand  soin  de  se 

ment  jugé  que  le  vin  excitait  à  la  ^^^^  nourrir  d'alimens  propres  a  ré- 

juxure;  et  de  là  vînt  qu'Aristophane  chauffer.  Ce  sont  de  grands  obstacles 

ie  nomma  le  lait  de  Venus  (48).  Les  ^  ^  chasteté.  Quelle  opinion  peut-on 

andens  Komains  le  défendirent  très-  ^^  j  y.,„.  M.^    ^^  ^^                ^ 

^vérement  aux  femmes ,  parce  qu'ils  pmgrL  «34.                      ,  c«p  ^  ,  wim.  0, 

înaJ!'ïr'*î     2!!!'T;VrT^*   ^(«OComei.  Nepo..  in  Vilâ  àkttbiad.,  «* 
^oji^uem.  Alenader.  Strom. ,  libi  Viî^  pag»  Jln. 

'7?  Y'  (5a)  Jânui  Gébhardus. 

(47)  £•«<  &  XCrin.  à*  U  lU;  cmUmM      (53)  Celui  <2*Ar:«tophane  ia  Acttrn. 
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aroii'de  Cci  jcuacn  fiHea  dé  Flandre,   nem  non  minimum  confeme  njrunl 

qui  tarrasBcnt,  le  «ene  tria  maia  ,  les    omnei , prcetertim  ciim inuriore paru 

officier»  d'uDB  garniion  (35)?  Je  ïeut    perjrigaieokibitus  calor,'"""   ' 

qu'elles  aient  la  téta  jiMcz  forte  pour 
boîre  bevDCOup  de  vin  sans  s^enivrer  j 
cil'ceàdirc^uetlearaieiilauetbnnne  cerruplioD  qui  régne  daiu  certlinl 
paar  nr  point  pauer  1  l'autra  d^  coMeera  parmi  lei  écoliers  ,  et  dit 
hauiiiê?  Il  est  bien  i  craindre  que  la  qu'elle  se  remarque  principaledneat 
foroe  de  la  partie  aiipéneare  nO  soit  la  in  Sutvid  vino$d. 
fdibkste  4e  la  partis  inférieure.  £t  V.  Hais  toici  une  chose  qui  ne  fi- 
qh'r  a-t>il  de  plui  vraiseniblable  que  vorïse  pas  la  prétention  des  Italieni  : 
"    ""  "*"    --•■'.    on  boit  trop  dans  les  pajB  froidsj  «t 

-  parcEtncè»  on  renverse  ceqae le  lin 

-  pri«  KTec  mesure  avait  produit  :  le  re- 
I  DiédG  sort  du  milieu  du  mal  j  car  aa- 
1  tant  qu'il  est  rérilable  qu'un  homnie 
I   entre  deui  Tins  se  sent  plus  d'incliai- 

■---    *  ptui  de  disposition  H  tranigrei' 

'         !  de  la  chasteté,  auta  ' 

:  qu'un  homnu  tout- 

a  pas  beaucoup  de  di 

iiJMiitT^irif'^fn-  «i»In« MiMi»t  ■   P"^'''""-  Oïlde,  cjni  pouvait  doDIKC 

Rutli^M.jirmitrvii.a.tmaduidiptuu.    ""  sphorismes  dans   cette  maliére, 

Smpi  illitpBiiii,  uninjadJûcia  latrriii ,      HQssi  sârs  quecem  d'Bîppocrate ,  t 

„^"T""'"  ^■f'i' ï'"™"'.'";"",  jf ™'î        ici  mon  témoin. 

lOt  ouïifwn,  pmniU,  -ilotil'r.  uisui  udm  • 
VÂh  piranl  O'iûnti ,  /ocUnlf/W   caturilMI 


I  témoin. 

QmdtibipntEipimmdt  Biui 


CiirafagUt  inuiio  ^U^^fbrfll*  JBtfe.  Vt  iluptmru  witjtt  corda  ttpidta  attt- 

Vn  Scrivain  alletnand  que  j'ai  cité  ,  m  (601. 

rtnd  fcémoiïnatt  en  faveur  d"»  k  pré-  ]ej„i„drai  à  ce  témoignage  celui  d'ui 

tentwndes-ïtalieo».  Il  reconnaît  deux  ^^j^^,   j         ^^       '^     ^„  ,j„iri 

choses:  l'une,  que  le  ïin  est  lejré-  pendant  quHl  »  aumdes  connaisseur.. 

cnrY!uretl>ncend.airedeIaluxurej  J^  p„|eV  Michel  de  Montaigne.  « 

Paalre.queiefroiddelairauBmenle  ^^^                    ^oa   commenç-H  "■ 

les  fbrces  de  celte  paaiion  ,   en  con-  fr.nceâ  bol™  moins- iïerai(«  ffa'tn 

«rtr„l  .,.   drf»».  1.  .h.l.i.r   a„  '     ,     ^  ^1^      d.„.„d=-l-il  ,60. 

ljM,..ur,  I  ™h-...pU...<>  mm.nl.  ,„„,„,  l„„î„^,to 

imjj,^  .a  ii,*.,  fa„k..,.,„r.  '^^  ,^^  ^^'^  ,„„,„J,«,  ,«V«. 

1,»  .pp,Ua.r,  „«p,hm,  hom,-  ~£.  ^„   „,.mJ'd-.^  ^. 

esse  natumj  uiterufendiini  ut/  tiiuli-  '^ 

(»)  /.f»! ,  il-'J.  .  |Mf .  mS5. 

MiliiHi  il>  HtOaadt.  3Si. 

(iSJOrid.,  de  Armant.,».  /,  .1.  iii9.<f  (&<}0<l«w,J<  HhuiUd.  uw>fi< , '■*J<'- 1 

■UCsnVI.ITa-  (fii)  HcmUipt,  Ehù,  ùr.H,  tlmf.Ilt 
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l)lâmabie  si  je  n^all^nais  le  grand  quelcjues  partlicaUerft  qui  afpirâBt  à 
Aristote,  qui  dit  que  de  tro(>  boire  1  indépendance  ,  et  qui  s^en^agent 
reod  mal  propre  a  racte  vénérien ,  et   même  par  vœu ,  à  ne  reconnaître  pas 


|;nerie  d'Alexandre-  pire.  Les  païens  ont  fait  pi 

Je-Grand,  vice ,  dit-il,  oui,  peut-être,  de  croire  que  la  monarehie  de  Vénus 

fat  la  cause  de  son  peu  dHnclination  à  s'étendait  plus  loin  que  cette  d'aucu- 

f amoar  des  femmes  (6a)  :  Mi  ttot^wh  ne  autre  dWiniië.  Le  cief  fat  le  par- 

iiÀtourù  oJ^  frpU  *r&L  â^f  opinai  ttx*^  tage  de  Jupiter,  la  mer.cefaii  de  ftep- 

jfiirt^ohwffBcnytif  ^nw ô 'Apiç-oTixiif  tune,  l'enfer  celui  de  Pluton;  mais 

Il  7HÇ  Tfùè}JifAAn  ^vatxoiç  tmv  toiovtmv  Vénus  régnait  dans  ces  trois  mondes  : 

f»f  ymu  Ob  immodicam  forte  illatn  toute  la  nature  animée  fut  son   lot  : 

inni  appetentiavn ,  ad  f^eneremideo  ...        .^                                     ,     ^ 

procUpù  non  frit  f  Alexander  ) ,  quo-  ^"«»  ^«.bm^uperui  omnes  .cmpeula,  C«- 

tùam,  ut  exphcat  ÂristOteles  in  quœS'       Jnque  Dêi  pectus  etUns  moUre  sagUta» , 
"àanihus  phYsi€tS  ,  hominum  ejUsmodi        Cui  tripUeis  cetsit  fortima  novissima  regni. 

genitura  in  aqwnn  eliquescat,  ^  '^'^„*tif*^^  "'*''••"»  '"  ""^^ 

VI.  Quoi  <|u'il  en  soit ,  je  ne  pense      •  Tartam  quid*  cessant  r  cur  non  mauisqne , 

pts  qn^on  paisse  nier  que  les  vices  du  imm^uè 

nidi  ne   /atsent   plus   de    progrés  au         '^«^   donuu,  ipsumque  regU  qui  numina 
««ptentrion .  que  les  vices  du  Septen-        Jmpem^^fers  l  agilur  par,  unia  mundi. 

tnoQ  n'en  font  au  midi  ;  et  par  con-  .  i 

«^nt  il   font   dire    que  Bacchus  W**^'  •  *  W,  '  V  "  •,•••• 

.Wte  p«  «ur  Venu.,  «ulant  que  i^;; ;. i^lJt^ XltSiT^â?. 

eeoe-a  sur  Bacchus.  L  ivrognerie  est  Umuu  seposmt  t  *êd  qud  ntc  ueuHor  ulU, 

dëtettée    dans  la    plupart     des    paYS        Tfec  minus  incena  est,  nec  qum  magis  ûnr 

cluia^;  elle  T  passe  pour  une  inra-       ,^       diManmm:  ' 

•         A.    '      ^  »*•»»««   j^w-  ChmosHoque  genu  cwvavitjlexile  cornu  ,• 

nue  :  Finjure   la    plu«  atroce    qu  on        j^fe  tor  hamaUi  percussit  arundine  di' 

poisse  dire  à  un  Espagnol  est  de  l'ap-  ttm  (64). 

peler  irrogne;  on  m^i  assuré  qu'on  -   ^_  -  ...       ^^        .^  ^        _^ 

takt   à  qui  sin  maître  aurait  donné      ^  ^^*"*  »  "'•*•»•  »  '•*•  ^>  •"•  ^• 

mi  tel  nom ,  pourrait  s'en  plaindre         T7or«Tivr  t?  1  *•       ^f     i 

ani  magistrats  ,  et  ne  le  ferait  pas        liMJlXLJî*,  en  i^Un  At.schjr^ 

inutilement ,  quoiqu'au  reste  il  sonf-   lus ,  poëte  tragique ,  était  d' A«- 

frc  avec  beaucoup  de  patience ,  et   thënes  (A).  Il  Y  a  nulle  disputes 

:;S;X^-aSÎS?d.&froâ  s«.rl'annéede«.nai«aace  (B); 
ne  voit  point  qjie  la  paillardise  sdit  mais  on  peut  savoif  certaine- 
aÎDsi  traitée  dans  aucun  pays  du  meut  en  quel  temps  il  a  fleuri  y 
monde  :  les  hommes  dans  les  pays  les  puisqu'on  sait  (a)  qu'il  signala  sa 

Si^^rlû  ?.?,*  3îLm^r''t''J  a^  bravoure  à  la  bataille,  de  Mara^ 
divertir  au  .jeu  d  amour,    sans  que  ,  ,      jci 

cela  leur  attire  quelque  flétrissure  ;  et  thon  {b) ,  a  celle  de  5>alamine 

bien  loin  d'en  avoir  honte ,  générale-  et  à  celle  de  Platée.  Il  apprit  lui- 

ment  parlant ,  ils  en  font  gloire,  et  même  au  public  qu'il  s  appliqua 
toiurnenten  ridiade  ceux  cmi  vivent       ^^      j^  tracécUes  par  ordre 

autrement.    L'empire    de  Venus  ne  •*  vT     ,    ^Jïr^  V^  |/«     v^ 

doit  point  être  divisé  comme  la  terre  de  Bacchus  (C).  Quelque^uusont 

en  cinq  zones  ,  une    tonride  ,  deux  dit  qu'il  n'y  travaillât  qu'après 

tempérées  ,  et  deux  froides  :  toutes  s'être  bien^ivré(D>:  ils  foulaient 

d^XX  yX'rarmoi'nî^M):  ^ire  x-cut^^tre  qu'il  s'ab^do,^. 

Jamais  monarchie  ne  fut  plus  univer-  naît  de  telle  sortc  aua^:  transports 

selle  que  celle-là  ;  aneun  coin  du  outrés  de  son  imagination  9  qu'il 
monde  n^en  a  évité  le  joug  :  il  y  a 

(6,)  Athen.  ,Ub.  X,  cmp,  X,  pag,  434-  ^> SohdmU» .  im  Vitâ  JEwAyli. 

(63)  Confe'reB  U  remarqmê  (E)  d^  Vartide       (*)  ^^onnée  la  a*,  atméede  la  ya».  olym- 
Bo»î«  ,  tome  ///,  pag,  SyS»  piadê. 
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écrivait  plutôt  en  homme  qui  au-  trait   dam  Eschyle,  a  déclaré 

rait  trop  bu  qu'en  homme  de  sens  que  ce  poète  est  plus  obscur  que 

rassis.  \je  caractère  de  son  génie  V Écriture-Sainte  (N).  M.  Moré- 

•  été  admirablement  représenté  ri  a  fait  un  assez  bon  nombre  de 

par  M.  le  Fèvre  de  Saumur  (c).  fautes  (0). 
Ce  poète  n'est  pas  à  la  vérité  l'in- 
venteur de  la  tragédie  ;   mais  il       (^)  ^^  <?^<"^  ^Athènes.]  Macro- 

j  fit  plusieurs  changemens  (E)  ,  ^5  ('\*1"\  *'*  ^^^t  Sicilien  sW  trom- 

V,:  i*^         .,      ^     .^      .      j      i'  P^  •  et  qu'on  ne  dise  pas  qu*il parle 

qui  la  portèrent  si   près  de    la  d'un  autre  Eschyle  î   car  if  parle  de 

1>erfection ,  qu'il  mérite  plus  de  celui  qui  fit  une  tragédie  mtitalÀ 

ouanges  que  ceux  qui  le  précé-  -^tna.  Or ,  il  est  certain  que  celui 

dèrent.  Il  ne  ménagea  pas  assez  2^î„f Z^nf ^îf- V'?'^''- """"^ 

k,,   .  1^       *  point  de  celui  qui  fut  vaincu, par  So- 

rehgion  en  q^iejques  rencon-   phocle,  et  qui  de  dépit  s'exila  d'A- 

tres  f  ce  qui  lui  attira  des  affaires    thènes^  sa  patrie ,  et  se  retira  auprès 

qui  pensèrent  lui   être  funestes    d'Hiéron  roi  de  Syracuse.  Hiéronbi- 

(F).  Le  chagrin  ou'il  eut  de  voir  E„^»">^t>hl!L^1'^^^^^ 

que  ses  pièces  plaisaient  moins  ce  nom  (a).  Le  dqcte  Girkldi  n'aurait 

aux  Athéniens  que  les  pièces  de  pas  bronché  comme  il  a  fait,  s'ileik 

Sophocle,  beaucoup  plus  ieune  P"?  S*/^^,  ^  <^e"e  particularité.  D 

que  lui  (G)    l'obïiçea  à  sortir  de  ^^r/efiXVSLtK 

sa  çatrie  et  à  se  retirer  auprès  de  dont  il  nous  reste  des  tragédies.  D 

Hiéron ,  roi  de  Syracuse  (d).  Ce-  ne  sait  même  si  Athénée  n'a  point 

ci  n'est  pas  sans  difficulté  (H).  Il  P«>^lé  de  cet  autre  Eschyle  siciKen, 

ne    vécut  que  trois  ans   depuis  ««  ^^"ant  (4)  qu'Eschyle  s;est  sern 

T  ^.»*«.  ^«^î   Mvxo  auD   ^yr.^^"»  de  termes  sicdiens.  Je  ne  sais  ce  que 

ou  il  fut  arrive   dans  la  Sicile.  Teulent  dire  ces  paroles ,  fuit  Crre^ 

Les  habitans  de  Gela  lui  dressé-  nœus  {RschyXm)  familiaris  CàU*- 

rent  un  tombeau  avec  une  belle  y^^^*  Aihenœus  Ub.  vm.  Elles  sont 

incrnntf/ttv   n\     T  ^c    Afli^n;^»>c  P^^s  le  Valère Maxinàe -^tfmrum, SOT 

mscriptîott  (1).    Les   Athéniens  le  chapitre  Xn  du  IXMivre.  On  les 

marquèrent  publiquement  1  es-  donne  pour  être  de  Golénis. 

time    toute    particulière  qu'ils  (^^  lif  o,  mille  disputes  sur  tan- 

avaient  pour  ses  tragédies  (K).  »^««e*a/iflM«a/ice.)  La  Vie  d'Eschyle, 

n«.^                          a.                    /  composeepar  sonscoUaste.Dortcauii 

ne  nous  en  reste  que  sept,  naq£t  enl  4o^  olympia^ret  au'il 

quoiquil   en    eût   compose   un  donna  des  preuves 'de  sa  valeur  dans 

très-grand  nombre.  La  meilleure  1&  bataille  de  Salamine.  Ces  deux  fait» 

édition   d'Eschyle  est    celle  de  «ont  incompatibles;  car  cette  bataille 

Lond«s  ,663  >)    Voyez  dans  :î^7~a^t)"tc^{fpotyii 

Moren  la  manière  dont  on  a  dit  faire  le  devoir  d'un  bon  i>ldat  à  Yi- 

aue ce  pauvre  poète  fut  tué.  Ce  Sfi  d'environ  cent  qusurante  ans?  On 

fut  d'un  coup  de  tortue  (M) ,  et  ne  dispute  point  parmi  les  critiaoes 

^^  r  *  .       •  1         •  1    •  ïim.\      1  81  le  nombre  4o  a  été  fourré  dans 

ce  fut  un  aigle  qm  Im  fit^mber  ^eite  Vie  d'Eschyle  par  SST Copiste, 

sur  la  tête  cette  tortue.  J  ai  ou-  . 

blie  de  dire  que  Saumaise ,  rebiï-  ^*)  Saïam. ,  Ub.  r,  cap.  xix. 

të  des  difScultés  qu'il  rencon-  gffD'ir.L'â:;^!^^- 

(4)  4ll»en. ,  Ub.  IX, 
(e)  Dans  la  Yie  des  Poètes  grecs.  Voyez       ^^)  ^'^^  d^auues^  Ut  pmmhre  de  U  ^fi^- 
aussi  M.  Baillet,  Jogem.  sur  les  Poëtes.  iom.     fb^^i  àiffirence  tiuipnu  uenir  dêetft» 
^t  P^'  l4^«  suie*.  '  ''^  dernurs  mùts  ifune  olympiade  .etUsprf 

(cÇSchohastcs,  wVuâiEicliyli.  ann/«  des  Romaimst 
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igûênoê  :  toatle  monde  le  confesse  :  (D)  QuelquM'tuu  ont  dit  gu*U  rijr 

maison  dispute  quel  autre  nombre  il  trauaillait  qu* après  s'être  bien  eni" 

£iat  mettre  à  la  place  de  celui-là.  Ca-  uré*]  C'est  ce  que  Chamélëon  avait 

taobon  (6)  y  substitue  63;  Samuel  Pet-  remarqué  dans  son   livre  de  la  vie 

tit(7},(S5;Meursias(8),7o.  Cetteder-  d'Escbyle.  Mt&vmf  il  mtoih  rJU  Tf*- 

niére  opinion  est  insoutenable  ,  puis-  vf  ^«c   Ai^AS^xoc ,  «»c  ^un  Xé-fMUXimf, 


icoliaste  a  remarqué,  non  la  naissance,  A»(  y*.  Quaj^ropter  et  Sophocles  oh- 

oaisrëtat  florissant  d'Eschyle  (o).C*est  jesU ,  etiamsi  ea.  traderet  scriptisauœ 

un  abos;  le  scoliaste  s'est  servi  au  mot  oporteret ,  id  Uunen  inscientem  jacer 

)^r»^  Stanley  se  fondant  sur  les  iv(iS).  l(  était  bien  heureux  d'at- 

marbres  d'Arondel ,  met  la  naissance  traper  le  point  de  la  perfection  à 

deoe|>oé'te  à  Fan  quatrième  de  la 63*.  tâtons  et  par  hasard,  ce  qne  tant 

<4^mpiadé.   Selon  ces  marbres ,  Es-  d'autres  ne  sauraient  faire  avec  toat« 

cbyle  mourut  à  l'âge  de  soixante-neuf  leur  étude.  On  lui  a  reproché  une 

^  >  lorsque  Caillas  était  archonte ,  autre  faute ,  c'est  d'avoir  été  le  pre- 

cest-i-dire,  l'an  premier  de  la  8o*«  mier  qui  ait  introduit  des  gens  ivres 

olympiade.  La  conséquence  que  Stan-  dans  une  pièce  de  théâtre ,  comme 

«7  (io)a  tirée  de  ce  principe  est  jus-  s'il  avait  voulu  justifier  ses  défauts  en 

te.  M.  Bames  dans  la  vie  a'Euripide  les  imputant  aux  héros  de  ses  tragé- 

<e  rèçlèauz  mêmes  marbres,  touchan  t  dies  (  i4)*  Chaméléon  n'est  pas  l'unioue 

U  naissance  d'Eschyle.  témoin  qu'on  puisse  citer  \  Callistnè- 

(C)  //  apprit  lui-même qu'il  ne  avait  dit  la  même  chose.  0(/>«f  cîc 

Rappliqua  aux  tragédies  par  ordre  '>^'  Ai0';tvxef  ô  ZAKi^ç^int  7^  «'ov  xl* 

àeÈacehus.']  Étant  encore  petit  gar-  >«»»  •"••te  t^*>»A*ç  •?   oï»^  yfi^m  , 

ifOn  il  fut   envoyé  à   la  campagne  «f o^AM»fT«  jmù  àiitMtffMuiùiva,  rh  -^v- 

poor  garder  des  lignes.  Il  songea  une  X)»^'  ^on  enim  m  jEsckylum  ducU 

Boit  que  Bacchus  lui  commandait  de  âlicubi  Callisthenes  tragœdias  serip» 

^ire  des  tragédies  :  dès  qu'il  fut  jour  ^i^se  qukm  vino  prolutus  incaluisset 

il  essaya  d'obéir  à  cette  divinité  »  (i5)«  Plutarque  rapporte  la  même 

et  U  trouva  que  son  travail  lui  réus-  chose,  et  prétend  que  toutes  les  pièces 

«issait  heureusement  et  sans  peine.  d'Eschyle,  sans  en  excepter  celle  <|u'oti 

'JE^i  ik  Ata-Xyf^H  piufituoi  o»  jtA8fv/^if  faisait  passer  pour   un  enthousiasme 

if  êyff  ^vxcc^^y  ç-«<^t/xiç,  mls  oî  Aïo-  du  dieu  Mars  (i6),  étaient  l'effet  d'une 

Mw    «rirAf TA  .  «fXttftf-Ai    fTfÊtymiiAf  inspiration  bachique (27).  Pour  ôter 

iri»«r  tiç  A  h  nf/Ufot,  (irtiBtvBùù  yÀf  toute  équivoque,  îe  dois  avertir  que, 

«9ixiiv  )  p^«  «Al  irupmpitm  «^»m».  Hoc  par  cette  inspiration  bachique ,  3  en- 

nutem  ipse  de  se  scnptum  reliquU ,  tends  une  ivresse  réelle  et  sans  méta^ 

pu^ro  nbi  oUm  dum  was  eustodiret  j  phore ,  et  non  pas  des  transports  tell 

in  agro  dormierui  Bacchum  imperds-  que  ceux  dont  parle  Horace  naM  1  ode 

«  MU  tragœdiam  scriberet  :  seque  ciim  XIX  du  11«.  livre,  et  dans  la  XXV*.  du 

primitm  iUuxisset  dicto   audientem  IH*. ,  où  il  est  visible  qu'il  s'agit  de 

periclitatum  qwd  in  ed  re  posset  ,  („)  aA«w«.,  «*.  1,  w.  as,  1  fi*.  X, 

omniaque  se  nummo  negotto  consecw  p^g,  498. 

tum  (i  i).  (i3)  Id»mj  ibid. 

(i4)  Idem ,  lib.  X,  pag,  438. 

(QD«  Satrria  Voèn.Uhro  I,empite    T,  (i5)L«ci.B.,MiD«0o»ihem«Encom.,  <V#r., 

^fmi  8tud^,VoV  in  Mtehjl.,  pmg.nn,  Um.  ÎI , pag.  m.  9^^-             .    .   ,  ^.m 

^3.                                          J   »  r  •    /     ,  ^^g^  EUeapourtUrè  Eirrà  M  SuCmc^ 

(7)  VitedUa. ,  li*.  ///,  M|».  JT/f^,  4VMMi  MfUm  eonm  JhA.M. 

emmdtm  ,  Aid.  (17)  ««*•.  ^P**'  '**•   ^^^*  ^"•'**  ^* 

g.)  flot,  i  «Kbyl.?w.^.  •'  "f  ^-Ir  ^  **•  '*^*'   ^••''  •"  ^' 

(II)  PtoMBÎM ,  B*.  /,  faf .  19»  A*«W  A  pi»ç. 
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petit 

(E)  //  fit  plusieurs  changemens  h  cheuK  donna  Ken  ^  cette  i^rme. 
la  tragédie.  \  Horace  ne  les  a  pas  toos  Dans  la  tragédie  des  Eamënides  (  cY- 
marqués  :  tait  une  pièce  d'Eschyle  ),  le  chœur, 

Unoium  irueica  genus  in^enisse  Cammnm       "f^^^  ^e  Cinquante  personnes,  M- 
DicUur^  et  plaustris  vexitse  poémata  Thés-    Ifawsant  SUT  le  théâtre  avCC  dcs  hft- 

^         pi^f  bits  affreux  (ai),  épouTanta  de  telle 

««^^*<  «^•wnj^w  ptruncti  fmdhm»   gorte  les  sçectaleurs ,  que  les  femme* 

PoH hune  'pèrsonm  paltœque  repertor  honestm    g»'OSSeS  SC  blesséretft  ,  et  q«e  IcS  pelitâ  . 

Msehjrius.ei  modicis instravU pulpUa  tignis^  eUfans  s'évanouircnt.  Lè-dessas  oaAt 

Et  docuU  magnumtfue  loqui,  niti^uê  cothu-  une  loi  pour  réduire  à  quinze  les  per- 

"^^  ^'  ^'  sonnes  qui  composaient  le  choBto  (m). 

Voici  la  note  de  M.  Dacier.  «  Il  n'est  Philostrate  (a3)  a  parié  fort  avi^nta- 

»  pas  si  aisé  d'inventer  que  d'ajoutev  çeusement  de  la  roTorme  du  théitre, 

^  aux  inventions  des  autres. Les chan-  inventée  et  perf^tiovinée  par  EsdiT' 

»  gemens  que  Thespis  avait  déjà  faits  le*  Les  décorations  ,  les  machsnes,!» 

»  a  la  tragédie  donnèrent  lieu  à  Es-  tombeaux  ,  les  auteb  ,  les  ftntôoses, 

3)  chyle  d  en  faire  de  nouveaux  et  de  1^8   furies  ,  les  trompettes  qui  ptni- 

»  plus  considérables.  Il  donna  un  mas-  r^ut  sur  le  théâtre,  furent  rinvention 

»  que  à  ses  acteurs  ;  car  persona  est  de  ce  poète *(34)* 

?>  ici  un  masque ,  et  non  pas  ur^  per*  (F)  //  ne  ménagea  pai  asset  U  n- 

3>  sonnage  ;  les  habilla  de  robes  trat-  ligion  en  quelques  rencontres ,  ce  fà 

3>  nantes,  leur  chaussa  le  brodequin;  lui  attira  des  affaires  qui  pansèrent 

3»  au  lieu  de  charrette  ,  fit  bâtir  un  lui  être  fune8teê,'\  Où  Payait  condam> 


3>  qu'il  était  auparavant  fort  hurles-  son  frère,  retroussant  sa  maticlie,fit 

»  que  ,    Xf^tc  >fxo70fc.    Mais  je   m'é-  voir  au  peuple  qu'il  avait  perdu  bm 

»  tonne  qu^Horace  ne  dise  ried  des  main  au  service    de    là  repubUone. 

»  changemens  plus  imnortans  qu'A-  Amynias  avait  été  ainsi  estropié  a  la 


•a  venta  un  premier  rôle,  ^foùrttyoïnç'tif    frère ,   firent  grâce  à  Esch^rle  ,  et  le 
a>  xo^ov.  Cela  méritait  d'être  remarqué    déclarèrent  aMOUs.  C'est  ainsi  qi'É- 


ciens  lui  donnent  la  louange  d^ai^oin  tiré  auprès  d'un  autel  de  Bacchns,  et 

le  premier  éloigné  des  yeux  des  spec  qu'ensuite  on  le    déféra  aux  jugeSt 

tateurs  les  meurtres  et  les  choses  atro-  parce  que  dans  une  tragédie  il  avait 

ees  (30).  C'est  donc  lui  qui  a  le  pre-  porté  quelque  coup  sur  les  myytère* 


apuU  Sttnieium,  pag-  70  a  ,  707. 

,  -.  „            ,    .           ...              .  (23)  Phitostm.,  in  ViUApoIlonil,  ft*.  r/, 

(t8)Ront.  ,deÂrlepoetIcft,  !»«.  975.  tap.  VI.                                 r             t               » 

(19)  D.cier    sur  Hor.ce ,  lom.  JC,  pag.  990 ,  (34)  Vil.  E.cbyli  ediUoni  Robortdli  prmfi**t 

éâiuon  de  HolUmde.  apud  Sunleium ,  pag.  70a. 

(ao)  Dacier,  là  mfme^  pmg.  ai4 ,  sur  tes  pa-  (a5)  Voyez  Oiodore  de  Sicile  ,  liV.  X/,  cJUp. 

tôles  <i' Horace  :  XXVII.                                        »               »       r 

JVee   puens    eortun  populo    Medea    truci'  (a6)  Var.  Histor.  ,  IH.  K^  cap,  XIX. 

^*t  •  '^;    .  (37)  "^Pud  BcBUrium ,  IT»! .  ad  Malate  cbrM.) 

^                de  Àrte  poëtic. ,  pt.  x85.  pag.  14. 
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aeCer^PHitofi  esl  forl  taîâonnaMe  gc»  ;  «t  »k)W  le  grand  •«^««'i.^i 

loRctuHl  ordonne  que  l'on  ne  per^  «Tait  porte  la  couronne  ^"•'«•f»  •"- 

metïTpw  de  joue/ le»  tragédies  où  «ëee ,  se  yoit  dégradé  «ir  un  jeune 

Jes  dieax  «oient  maltraités  Se  la  ma-  homme,  et  œ  sont  pour  lui  ce"»  coups 

uière  qu'ils  ont  été  dao«  quelques  vers  de  poigwrd  ,   eontre  1^««>«  «  ^* 

qu'il  /apporte  :  il  défend  aussi  aux  «ne  bien  faible  consolation  qne  de 

mécmiiirB  de  se  servir  de  sembla-  «  çkiodre  du  mauvais  fût  ou  de 

ttes Ifms pour  rinslfuctîon  de  leurs  rmjusUce  du  public,    et   q"» J»-^ 

é\èm  (a8).  Les  vers  dont  je  parle  «ppeler  au  jugement  de  la  fosyén^ 

sont  dWhyle.  Il  y  joue  \h  âieux  (îo).  Le  poète ,  qui  renréstnte  si  bien 

cracllemenl   :    il  tebidirit  Thétis  ,  les  désavantages  delà  lonEuevieCii;, 

pariant  à  peu  pt^  en  cette  manière,  ne  devait  pas  oublier  qu  elle  expose  à 

>«/j/«»  L  i^,.\.^-— .  »^^.  ^h»»t^  nette  fâcheuse  disgrâce  les  auteurs  du 


de  joie  par  ses  huanees  et  par  les  à  un  nouvel  astre  de  fS«gn«' f  "' * 

heiles  espérances  au' S  me  donnait.  le  haut  pomtde  l'honzon  m- 9^ 

Jecroraismi'U  serait  un  uérUahh  qu'il  en  smt,  on  prétend  que  le  tnom- 

ffophke,  ev  cependant  c'est  lui-mé-  phe  de  Sophocle  s"; ?«ehyle  fut  ac- 

ynequi  a  tué  mon  cher  fils.  Il  n'y  compaenée  f  une  distincUon  me^^^^^^ 

a  point  de  i^ns  qui  se  donnent  plus  leuse.  La  dispute  avait  été    étabi  e 

de  carrière  eTfait  de  maximes  liber-  Po«r  honorer  une  ™'f?e  solennité 

^m.aae  ceux  qui  composent  les  ^«^l>  ,*^*^V^' fe^^3L«VÎIt^^^ 

V^  de  théâtre  j  car  si  on  les  veut  qui  était  le  pniicipal  «^^'^ans  ceMe 

tirtr  en  cause  ,  ils  peuvent  répondre  fête  ,  nomma  les  juges ,  un  de  cha^ 

qa'il»  ne  font  que  prêter  à  des  profa-  tnbu,  et  c'était  la  P«^mi*"$<»»yS;°- 

nes  ou  â  des  personnes  dépitées  con-  phocle  donnait  une  pièce  de  théâtre. 

tise  leur  fortune  ,  les  discours  que  le  Quel  coup  de  massue  pour  Es^yle, 

rMisemblable  exige.  Il  est  bien  cer-  de  se  intnr  vaincu  par  un  coup  d  ewai . 

tain  que  l'auteur  d'une  tragédie  ne  l«n  qui  était  un  vétéran  tout  couvert 

doit  ^tnt  passer  pour  croire  tous  les  de  gfoire ,  et  fier  de  plnsieurs  triom- 

«eotimcns  qu'H  étale  ,  mfiis  il  y  a  des  phes  poétiques  !  Cela  fut  cause  qu  il 

affectations  qui  découvrent  ee  qu'on  abandonna  son  pays  natal.  NiJwi^Af  toc 

peot  mettre  sur  son  compte  -,  et  quo^-  «^  t«w  2o<^«jtxioi/« ,  xl>^*i  toi  Aiir;ti/Xo» 

qn'ilensoit,  on  peut  justement  in-  flrtfw«Oi»  viio^ivot  «*«  ^«^é»c  •»!>»•»- 

terdire  le  théâtre  à  certaines  pièces  ,  t*,  Alfifoi  o»  ^ox^  ABhifin  iioy^ytn , 

toit  que  rauteary  débité,  soit  qu'il  «'t*  o»;^*^*»  /.  op>iif  «c  2»*iXM»T ,  <wrow 

nV  débite  pas  ses  seittimens.  Cirann  **i  rt\%v^ytTAi  «%f\    rlx-tf  a-««ffT«#. 

Bergerrf#  répandit  dans  son  Agrippi-  ^ictore  Sophocle  ,  Mschylum  fama 

te  quekmes    impiétés  qui  la  firent  tenet  discruciatum  ,  atque  id  imquo 

interdire  (»q).  arUmo  ferentem  non  dUi  Athems  hœ- 

(G)  Ses  pÏÏces  plùisabsnt  mains  aux  *"*« .  indèftofectum  fmsse  exmdig- 

Athéniens  que>  les  pièces  de  Sopho-  natione  in  Siùdwm  ,   ubi  defunctus 

cfe,  beaucoup  plus  jeune  que  lui.  ]  ^^^que  et  cvrca  Gelam  humatus  est 

Voil*  une  disgrâce  à  quoi  les  plus  W)-  Le  «oohaste  le  rapporte  ;  il  est 

ftmeex  auteurs  sont  sujets.  H  y  en  vrai  qu'il  ajoute  que  d'autres  veulent 

a  qui   s'élèvent  de   telle   sorte  sur  qtie  c'ait  été   Simonide  ,  et  non  pas 

leurs  rivaux,  que  la  voix  publique  leur  Sophocle  ,  qui  ait  trioisaphé  d  tsohjr- 

coBfère  bautement  la  nyauté  dans  la  le.  La  dispute  entre  Simonide  et  ts- 
scienoe  qu'ils  ont  cultivée.  L'un  de- 
mine  sur  les   pièces  de  théâtre  ,   un        (3o)  Cêst  ce  4fue  fit  Etchjle ,  ^luand  n  suc 

autre  sur  les  romans ,   etc.  :  |Jar  mal-  f"»****  .J»  ""'iT'î^rf'î   «^^'"w'"*"'  *" 

heurcett^monarçhie  n'est  r^  ton-  ''^ro  l^'^^ijt^^^^^^^^ 
jonw  viagère.  Il  vient  un  soleil  levant      ^3,^  ^^^  ^.^  p,,^  ^^  wVeniiiiw. 
901  attire  à  peu  près  tous  les  sufiVa-      ^  laen ,  ibid. ,  vs.  943. 

M  rofe»  ta  Guîrre  de>  Amtears  ,  par  Gné-  •'  **«  ^TA/*/*.  Plnl. ,  m  Ciwwi©.,  pmg.  4M« 
W4,  pag.  m.  x55.  (34)  Pl«t.  ,  iiid. ,  F. 
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».«.w...»w  »«  — ^ --— ,—  Josepho  Scaligerajamdxi    .^ 

Eschyle  par  son  faible.  Une  imanna-  nitum  est  Auson.  leeu  JVec  me  movet 
tion  gigantesque  comme  celle  a  Es-  quod  alà  aliter  Juwerudis  t^rha  (regii 
obyle,  un  tour  d*esprit  comme  le  subselliayersuyiintinleipivtoli  (37). 
sien  ,  son  affectation  du  sublime  on-  (H)  Ceci  n'est  pas  sans  diffituUé.] 
trë  notaient  pas  propres  à  .relëeie  J*ai  déjà  dit  que  selon  les  niarkra 
(35).  On  remarque  que  Jamais  les  d^Arondel,  il  ifaut  mettre  la  naissaaee 
femmes  s'ont  paru  avec  de  Pamour  d'Eschyle  à  la  dernière  année  de  U 
dans  ses  tragëdies  :  il  aurait  mal  re-  63«.  olympiade,  et  sa  mort ,  à  Tan  1^. 
présenté  cette  passibn  :  mais  il  était  de  la  Si*.  Or,  selon  Diodore  de  Si- 
incomparable  quand  il  s'agissait  de  cile .  (38)  ,  il  faut  mettre  la  mort  da 


devait  être  composée  en  Ihonnenr  de  Hiéron  ,  et  qu  il  soit  mort  ti 

ceux  qui  avaient  perdu  la   vie  à  la  après.  U  a  survécu  environ  do 

journée  de  Marathon  :  or  il  s'intéres-  A  ce  prince.  Je  ne  sais  si  Ton  i 

«ait   extrêmement    à  cette   îonrnée .  rait  noa  «iinfwvK»r  mà*j\  ae  reti 


douze  ani 
nepoiu<- 


te  gloire  à  celle  que  ses  vers  luiavaient  deux  voyages.  On  <m> 
acquise  :  voyez  la  remarque  suivante,  victoire  que  Sophocle 
J'avertirai    en  passant  que  tout  le   lui  »  l'obligea  à  s'en  a 


.  remporta  sur 
aller  a  la  cour 


rompus  pendant  la  représentation  de   sur  les  dernières  années  de  U  ^^*> 
l'une  de  ses  tragédies.  Quelaues-uns    olympiade.  Biéron  mourut  trois  ans 


u  ounoeur    a  c»9t;ujrtc    ,    ^«uiitt»   vi.c    tourna  uau»  sa  patrie  >  a  ou  u  «uu<w 

une  marque  oue  ses  pièces  attiraient   mécontentemens  le  oontraienirent  t 
une  telle  foule  de  spectateurs ,  que   sorti^  tout  de  nouveau  quelques  sa- 
les sièges   incapables  de   les  porter   nées  après.  Quelle  meilleure  retraite 
crevaient  sons  eux.  Il  faut  prendre  la    pouvait-il  choisir  que  la  Si^k  ,  o^il 
chose  comme  Scaliger  l'a  entendue  ;   avaitsans  doute  laissa  des  an4s«cmand 
c'est-à-dire  ,  que  fa  pièce  d'Eschyle,    il  en  était  s<H'ti  la  première  fois?  19o- 
en  cette   occasion ,  fut  méprisée ,  et    tez  oue  ce  furent  les  habitans  de  Gâl 
une  pièce  de  rebut.  Eamaemforsan  qui  lui  bâtirent  un  sépulcre  (Sy^*  Si 
occasionem  innuit  Suidas  ,  qui  Ms'   Hiéron  eût  été  en  vie  ,  n'aurait-il  p» 
chylum  in  SiciUam  demiffnisse  re-  voulu  se  faire  honoear  de  ce  moniir 
fert ,  quhd  dum  fabulam  exhibueiit  ment  ?  Et  il  est  probable  au'il  l'aurait 
ruèrent  subsellia  h  a  To^trtfV  tà  hfvt  bâti  dans  (^tanée ,  sa  ville  favorite, 
t^iJ^ntyt/^iyov  «et/Tov,  subsellia  fran-  laqudle  il  fit  nommer  Etna  (4p)«  ^ 
gère  dicebatur ,  qm  ,   ut  comici  /e-  voici  une  nouvelle  difficulté.  Il  ^oa* 

lut  au  commencement    de  lu  7^* 


éU  m  exprimendé  insanid  ustfut  ad  «lupomn  bkssement  de  CCttO  noaTClle  vUle.UT 

simul  et  comnùêtrmdontm  eliciendum ,  qm  Cas*  ,,  %  «      ,  . 

sandrm  oroUotum  in  Jgam*mnonê  Ugerit  m-  ÇJt)  5.'*?^?*'/*^.\'*-ZV  «  vvt 

mo  unqukm  superubun  agno$c1.   Sualeiu.  ,  (^  Djod.  Sîcttï. ,  M.  X/ ,  «V.  £Xn. 

pa«.  706.  £«  9a#«af «  «TAmlopluné  m  IUbm,  >pP 'T^fe-    1*'"?îy%-V'*         vr»» 

è0t  dma  U  JIK  scènt  du  IV.  4ÊÊU,pu§,m  W  D^ft  ^'**^«  ***'  ^"^  ^^'  ^"*' 

a43.  C40^*W«iik 
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Im  aatenn  disent  que  miaibd  Eschyle  ducor  ;  quhd  Mschylus ,  chm  propè 
n  retira  à  la  cour  diliëron  ,  il  le  jam  esset  ut  è  vitâ  decederet ,  qui  de 
troura  occupé  à  bâtir  la  ville  d^Etna,  seipso  antè  prorsùs  contieuerat ,  t^ir 
et  qu'il  fit  un  poé'me  sur  cette  nou-  tantd  in  poësi  nonùnis  celehritate  , 
▼elle  yille.  U  ne  s'était  donc  pas  re-  cujusque  virtus  navalihus  prœliis  arf 
tiré  nar  le  dépit  du  trioinphe  de  So-  tè  ad  Artemisium  et  SalanUnem  eni' 
phode  ;  car  ce  jeune  poète  ne  le  vain-  tuerat ,  de  Marathoniâ  pugnâ  cùm 
qoit  (|u'aprè8  le  milieu  de  ta  7^*.  suum  carmen  ederet ,  m  ipsd  operis 
«ympiade  Hoi).  De  toutes  les  parties  fronte  suum  etpatriœ  nomen  inscrip* 
de  Fancienne  nistoire ,  celle  qui  con*-  sit  :  Marathonium  enim  saltum  ,  et 
cerne  les  saTans  est  sans  contredit  la ,  Persas  qui  iUiic  descenderunt ,  suœ 
plus  confuse  et  la  plus  inaccessible  *  te^tej  uirtutis  citât  (i^^).  Le  traduo- 
aux  justes  c:alculs  d'un  chronologue.  tenr  y  ce  me  semble  ,  s'est  trompé 
(1)  Les  habitans  de  Gela  lui  dres'  trois  fois.  i^.  Quand  il  a  dit  qu'Es- 
ièrent  un  tonibeau  avec  une  belle  in-  chyle  n'avait  jamais  parlé  de  soi  ai^ 
icription.  ]  Voici  les  paroles  du  sco-  parayant.  2*.  Quand  il  a  présupposé 
Haste  qui  a  fait  la  vie  d'Eschyle,  que  ce  poète  se  signala  à  la  bataille 
A«'od<iirofT«t  /l  Fixâioi  ^oxi/Tf Xfltc  fv  TM€  uavalc  d'Artémisium  et  à  celle  de  Sa- 
i^nuç  fjtvwfjiûtn  d«t4«f TIC ,  •TiftNtf'Af  lamine  >  avant  que  de  le  faire  à  la  ba- 
f^iyAkwftmç  f^f  p«t4<tf Tf€  wtmt  :         taille  de  Marathon.  3®.  Quand  il  a  cra 

■  i!€XiMf  Ei^^lom  •Afl«,«r.,  t4A  q»'E«*y»e  mit  àUrtted'unpoëmo 
«•»fl««  compose  sur  i«  journée  de  Harathon, 

'^^iiif ''^"  ""•"""  '^'^  'à  r,^ir?r  L«thrzï  X 

^  qu'Eschyle ,  se  sentant  proche  de  là 

Mojtttum  Geloi  interpubUca  monu-  mort,  mit  à  part  toute  autre  chose , 

nenta  àepéUentes  magnifiée  hono»  et  se  contenta  d'écrire  son  nom  et  ce^ 

Tarant,  Hoc  inscribentes  epitaphium  :  \^i  ^^  g^  patrie ,  et  de  marquer  que 

Eipboriime  patr*  «t  patril  jEMbylu  ortat  Marathon  et  les  Médes  qui  y  avaient 

Athenis  perdu  la  vie  étaient  les  témoins  de  sa 

lI«»rt«iMadl«iiemditar«TTaGcfe,  valeur.  Cependant  il  s'éUit  fait  un 

Aiquel^ttu  tao ,  Blede  co«at?r«âlo.      grand  nom  par  ses  poésies ,  et  il  s  était 
r,        .  .         ,    ,        trouvé  aux  journées  d'Artémisium  et 

Paosai^s  ne  nous  pennet  pas  de  dou-  ^e  Salamine.  Quand  on  compare  le» 
ter  qu'Eschyle  lui-même  ne  soit  1  au;  paroles  de  Pausania»  avec  l'épitaphe 

Eschvle.on  ne  peut  douter  qu'il 
vue  cette  épitaphe  ;  mais 


teurdecetteépitaphc.JerapiM)rterai  J»£gchyle,on  ne  peut  douter  qu'il 

ses  paTol<^ ,  parce  queRomulus  Ama-  ^y^:^^  ^(^  ^  ^ae  cette  épitaphe  ;  mais 

sens  ne   les  a  pas  entendues  ♦/.ova-  ^j  j,^„  ^^u^it  jonte,  opiniâtrement 

«r*i  ik  Aeay«iot/(   «ri  jrç   n%%  taï/t»  ^  p^ète  fût   l'auteur    de  l'in- 

/ttuiotr*  wx*?».  KAi  <h»  jMti  A«rA:i/xoc,  /cription  que  les  habitans  de  Gela 

•!•*  V"*.  ^»«t/^/K)«ift>jt<wo  a  TtxtwTi.,  gravèrent  sur  son  sépulcre  ,  l'on  dc- 

^•»/*ii*xxa.jv*»a^nu(ny  oi/iftiioc  iféf  aj  ^^^  ^^^e  renvoyé  à  Athénée  (  44  ), 


9^xiw  Iypflt4«v>  )Mii  »c  tm  iiSpÛAt  fxÂp- 

tVfAt  ï;tw  TO  MAp«da»viov  fltxwt  «Al  Mil-  ^^3)  PaiwanÎM,  lih.  /,  pag.  i3. 

Ait  to^ç  f(  «u/Và  «^oCavtaç.  lYullam  (44)  Ala-^uhot  TaXiJutwTa»  /i|AV  i;fc«f 

^tem  fuisse  uictoriam  qud  sint  ma-  ^^  «^nv  ^oiarutMV ,  ov/lv  mttov  •«'i  «fov 

^    Athenienses  gloriati ,  quàm  ea  «r«l^ot/  t^iyf<c^ar«i»  à^i»9«  /u«tXXov  t»? 

qtuim  ex  Marathonid  pugnd   sunt  «^J^f/«tv  «-omiVac  «tXJtj»»  «T  ft/Z^w/uo» ,  etc., 

adepti ,  hinc  prœcipuè  ut  credam  ad-  JEscly^lus  quam9is  tnaximamfamam  eonseew 

tus  esset  ob  poitieen ,  nihito  seeius  moniuneMo 

(4«)  ^inno  tertio    olrmpiadû  septmagetimm  inscrihi.fortitudinemrnalHil^  dicens  nrmclaram 

s^timm.Stm—\'?tlî%\v».ltitcêlkn..Ub,TIIt  animi  fortis   eonstanUam  ^    etc.  Atneo.  ,   (<*. 

*«F.  XriII ,  pag.  «73.  JC/^,  >wv.  6*7 
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partie  de  sa  gloire  ponr  le  sujet  de  son  tragiques  araient  de  coatnme  ^êkt 

epitaphe  ^  il  aima  mieux  employer  la  au  tombeau  d^Eschyle  ,   pour  faire 

gloire  que  sa  valeur  lui  avait  acquise  honneur  à   sa   mémoire ,    et  quHls 

(45).  Pour  preuve  de  cela  Athénée  jouaient  là  leurs  pièces.  QuinUliea 

cite  les  deux  derniers  vers  de  Tépita-  encore  un  coup  n^était4)as  homaie  i 

phe  qu^on  a  vue  ci- dessus.  rapporter  ces  historiettes  ;  car  il  dé- 

(K)  Les  Athéniens  marquèrent  pu-  grade  ce  poète  du  rang  que  d|autre8 

hliquement  l'estime qJUs  aillent  lui  donnent.  Quelques-un»(5o)le  met- 

pour  ses  tragédies.  ]  Ils  firent  un  dé-  tent  au-dessus  de  Sophocle  et  d  Eurt^ 

cret  public  pour  établir  que  ses  tragé  pipe ,  d'autres,  sans  décider  delà  prt- 

dies  seraient  jouées  après  sa  mort  5  et  naauté,  veulent  qu«  chacun  de  qes  trois 

il  fut  le  seul  dont  les  pièces  furent  poètes  ait  excellé  en  certaines  choseï 

ainsi  honorées  (46).  C'est  pourquoi  on  (5i).  Mais  voici  le  jugement  de  Quui- 

Ta  introduit  se  glorifiant  que  sa  poé-  tilien*    Tragœdias  primus  in  lucem 

aie  n'était  pas  morte  avec  lui,  comme  JEschyius pfWulU,  subUmis  etgram, 

celle  d'Euripide  était  morte  avec  son  etsrandiloquussœpèusqueadvUimi 

auteur  (4?)    Philostrate,  au  VKcha-  sedrudisinpierisqueetincompositutt 

pitre  du  Vl«.  livre  de  la  Vie  d'Apol-  propUrquod  correctas  ejusfabubu  m 

lonius,  observe  que  les  Athéniens  con-  ceriamen  déferra  posterioribus  poèUt 

sidérèrent  Eschyle  comme  le  père  de  Athenienses  permiséré  ;   swUque  eo 

modo  muttieoronatLSed  longe  clanus 


E'**xoc/»  (fl  itAf  Tid»i»TA  •(  A»oi»«*,  in  cendi  uid  uter  sitpoëta  jnelior,  irUer 

DionrsiifestU  etiam  mortuum  inuo^  n/ariwo*  ^li^riïur (Sa).  U philosophe 

eant  :  c'est  ainn  qu'a  traduit  Rhinue-  Ménédème  donnait  toujours  a  Eschyle 

cinos.  Morel  a  traduit  ooiwoca/i*.  Vi-  1«  premier  rang.  Voyez  sa  Vie  dans 

génère  a  traduit  ayant  encore  accow  Diogène  Laêrce ,  au  livre  11 ,  seclioo 

tumé  de  Vinuoquer  aux  jeux  et  fêtes  i33.                                         «r»   i.^ 

de  Dionrsius,  Mais  sans  doute  il  nV  (Ï-)  La  meiUeure  édàiom  f  ^f^P* 

vouln  éire  autre  chose  ,  si  ce  n'est  est  celle  de  Londres  (5^]  Thoina» 

qu'ils  le  conviaient  à  ces  fêtes,  en  tant  Stanley  la  publia,  l'an  i663 ,  wt-/»«* 

que  par  un  décret  public  ils  ordon-  U  y  joignit  une  traduction  labnc  « 

naient   que  ses  tragédies  y  fussent  un  savant  commentaire  de  sa  façoo , 

jonées ,  d'oà  il  arrivait  œi'il  rempor-  les  notes  du  vieux  scoliaste ,  les  frag- 

tait  de  nouveaux  triomphes.  Consul-  mens  des  pièces  perdues,  les  divcrsci 

iez^  Vossius,  à  la  page  3odeson  Traité  leçons  des  manuscrits,  ft  les  obscr- 

des  Poètes              *          '           '     -          '-- — - 

«n  peu  cet 

de  dire  que ^ ,  •         .4          a 

de  faire  combattre  les  tragédies  d'Es-  première  fut  cette  d'Aide  Man^ce  a 

chyle  après  avoir  été  corrigées  j  et  il  Venise,  l'an  i5i8  :  elle  ne  «o^\«"*: 

remarque  que  plusieurs  de  ceux  q»â  que  six  tragédies  (51).  Tnrnèbe  les  m 

ks  corrigèrent  gagnèrent  le  prix./De  réimprimer  à  Paris,  l'an  i55a,  afW*» 

ce  nombre  fiirent  Euphorion  et  6ion  variée  lectiones.  La  même  année  rraii' 

fils  d'Eschyle  (48).  Le  scoliaste  e^i  a  Qois  Roborlel  publia  les  sept  tragédies 

fait  la  Vie  d'Eschyle  donne  une  autre  d'Escbyle ,  à  Venise  ,  avec  ses  ooojec- 

forme  au  décret  des  Athéniens:  il  tnres  et  celles  de  Michel  Sophiani ,  ei 
prétend  qu'ils  ordonnèrent  que  tous 

ceux  qui  voudraient  jouer  les  tragédies  Mv  X^f^^  XAfACaif%n  (  d'autres  lUent  Xf"' 

d'Eschyle    obtiendraient    un  chœur  ^v  )  quod  quîcunqu*  fabulas  MtchyU  doctn 

(49).   fl  dit  aussi  que   tous  les  poètes  yf^choro(\atuwiio»auro  )  donateur. 

^'*"                               ^                          *  (5o)  AntflO|>hanes ,  m  Ranu. 

,,^.  .,,          .       .          ^__                   _,  (5i)  PluUrchiu,  a0iM<SniBleiam,«(PBn[*'' 

(45)  AIoée  «ne  ««  ««f»^  goût.  For*,  tome  11^  ^hu»  apud  PhoUum,  eilanta  eodem  $U«»«o . 

p,  378  la  Citation  (36)  de  Partiele  AmcaiLocHOi.  p^g^  -q,     .q,, 

(46)ScholiMtesÂrutophaai9,a/ittiiSunleiiUB,  (5,;  Quîntiliân. ,  Ub.  X,  cap.  /. 

W-  707»,       .             ,    „     .  (53)  roje%  U  Journal  dea  Sarans  du%^* 

{Ln)  Aristophanei ,  m  Ranis.  x665. 

{48)  f^<<tf  Vortiom ,  de  Poët.  gmeit ,  p«^,  3o.  (54^  ^e/Ze  f  w  «  pour  titre  Gkoepboni  jr  «««^ 

(49)  Tov  iSovxo/uivoT  Mtta%%n  t«  Ai^;tv-  ^ue,                                 « 
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arec  tout  autant  de  8€oli««  qu'il  avait  (O)  Jf.  Moréri  a  fait  un  assez  bon 

pu  ramasser  en  consultant  les  vieux  nombre  de  fautes.  ]  Ayant  dit  qu'Es- 

exemplaires.  Cinq  ans  après  on  vit  chyle  avait  témoigné  dans  trois  ba- 

sortir  de  rimprimerie  de  Henri  Étien-  tailles ,  qu'il  n'était  pas  moins  homme 

ne  une  édition  qni  surpassa  les  pré-  de  guerre  qu'homme  de  leUres ,   il 

créâtes.   Elle  contenait  tout  TAga-  t^^oiiXt  qwe,  pour  donner  quelque  mar- 

memnon  qui  jusque-là  n'avait  paru  que  plus  particulière  de  &on  courage  ^ 

qae  tronqué  :  on  corrigea  en  pïuMeurs  d'sujffit  de  dire  qu'il  était  frère  de  ce 

CTdlH)its  le  texte  d'Eschyle,  on  fit  la  fameux  Cynégire  qui,  s' étant  fait  cou- 

mémec^ose  aur  les  scolies,  et  on  les  per  les  deux  mains  en  arrêtant  un 

donna  plus  amples.  Ce  fut  le  toavail  vaisseau  ennemi ,   ne  laissa  pas  de 

de  Pierre  Victorius.  On  y  joignit  les  faire   la  guerre  aux   Barbares,  Je 

Observations  de  Henri  Etienne.  Enfin  trouve  quatre  fautes  dans  ces  paroles. 

Guillaume  Cantérus  publia  une  nou-  .  t".   Avoir  un  frère  très-brave  n'est 

velleéditiao  à  Anvers,  Tan  i58o,  dans  nullement    une    preuve    qu  on    sqit 

laqueUe  il  corrigea  uije  infinité  de  brave,  a^  Pour  le  moins  ce  n  en  est 

fautes ,  et  disposa  chaque  vers  selon  pas  une  preuve  si  convaincante ,  qu  a- 

son  ordre  ,  ce  qui  n'avait  point  été  fin   d'en   persuader  les   lecteurs,   il 

/ait  encore.  Là  version  latine  ^ine  Jean  suflSse  de   la   proposer.   3®.   Pour  le 

Sauromannus  publia  cbei  Oporin  ne  moins  ce  n'en   est  pas   une  marque 

Tam  rien  (55).  Ceux  qui  travailleront  plus    particulière   que  celle  qui  est 

i  perfectionner  les  dictionnaires  his-  empruntée  du   courage  qu  on  a  fait 

toriques  ne  devront  pas  oublier  l'his-  paraître  dans  trois  grandes  occasions, 

tdre  des  ëdiUons.          .  4**-  Q"*"*  ^  Cynég%rc,  il  fallait  s  en 

(1^)  Il  fia  tué d!un  coup  de  tenir  à  ce  qu'Hérodote  en  dit  :  cest 

tonne,  1  Valère  Maxime  (56)  cité  par  qu'il  fut  tué  ayant  eu  la  main  coupée , 

M.  Moréri ,  n'est  pas  le  seul  qui  dise  la  main ,  disje ,  avec  quoi  il  tenait 

cela;  Suidas  l'assure  en  deux  endroits  un  vaisseau  des  Perses.    Les   autres 

(67)  :  le  scoUaste  d'Eschyle  l'assure  choses  aue  les  Grecs  y  ont  ajoutées 

aassi  (58).  Pline  l'avait  dit  avant  eux  Tessemblent  moins  à  1  histoire  qu  aux 

(5»),  et  avec  cette  circonstance  qu'Es*  léjgendes  de  Roland  et  des  quatre  fiU 

chyle  s'était  mis  en  rase  campagne  ,  Aimon.    Qui  pourrait   croire  qu  un 

t&id'éviter l'effet d'uneprédictionqui  homme  à  qui  on  aurait  coupé  tout 

ia  menaçait  ce  jour-lâ  de  la  chute  de  fraîchement  les  deux  mains    eût  la 

quelque  chose. //^c/iwm  est  ei(aqui-  force   de  prendre    un    vaisseau    de 

1«)  testudines  raptas  frangere  è  su-  guerre  à  belles  dents,  et  de  le  tenir 

hlimi  jaciendo  :   qucf  sors  interemit  en    étal  ?   CynoBgiri    quoque    militis 

poëlam  JË^chrlum  prœdictam  fatis  atheniensis  gloria  magnis  scriptoruni 

(utferunt)  ejus  diei  ruinam  securd  Uudibus  celebratM  est ,  qui  post  prœlii 

ceeli  fide  cauentem  {60),               .  innumeras  cœdes ,  cumfugientes  hos- 

m  Saumaifie a  déclaré,que  ce  tes  ad  nattes  egisset,  onustam  nauem 

poëwest  plus  obscur  que  V Ecriture  dextrd  manu  tenuà,  necpriùs  dimisit, 

Sahue.]    Voici  les  paroles  de  Sau-  quhm  (manum)  amitteret;  tum  quo-^ 

mme  (&i):  Quis  ^schylum  possU  qwi  amputatd  dextrd ,  lun/ewt  sinistra 

adfirmare  grcecè  nunc  scienti  magis  comprehendit ,  quam  et  ip&am   cùm 

patere  explicabilem  quhm  Et^angelia  amisisset ,  ad  postremum  morsu  na- 

aut  Epistolas    apostolicas  ?    Unus  t^m  detinuit.  Tantamin  eomrtuiem 

ejus  Agamemnon  obscuritate  superat  fuisse ,  ut  non  tôt  cœdibus fatigatus , 

quantum  est  Ubrorum  sacrorum  cum  non  duabus  manibus  anUssis  t^tctus» 

suis  hebraïsmis  et  syriasmis ,  et  totd  truncus  ad  postremum ,  ueluti  et  ra- 

helknisticdsupellectile  t^elfarragine.  bidaferà,  dentAus  dimicat^ent  (6»}. 

Je  croirais  aussitôt  ce  que  Pline  dit 

(55)  Tiré  de  la  fnéfaee  de  Thonui  Suiiley.  jg  \^  Remore  dans  le  !«'.  chapitre  du 

{X)tib,  IX.eap.XIl.                     ^  IIlc.  livre.  5®.  La  cinquième  faute  de 

($7) /« ..oc«  Ai^Pit'Koç  •«  in  vw»  Xtx^vu.  j^     Moréri  est  qu'il  dit   qu'Eschyle, 

(58) /«  ViU  A«:h,li.           ,  ^,  „   .  depuis  les  batailles  de  Marathon  ,  de 
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tra^édœ.  H  ivait  écrit  lui^éme  (63)  chant  son  tombeau(C).  Quelcnieà- 

qu'il  8 Y  adonna  n'étant  encore  que  j     i            j  «   \,v.y.  ^^^çiu^«a« 

petit  garçon ,  et  il  disputa  le  pi«  de  "?*  ^^.  *®^^  docteurs  ont  debi- 

la  tragédie  contre  Pratinas ,  environ  ^  qu'il   s'en  &llut  peu  qu'une 

vingt  RUS  avant  la  baUille  de  Platée  asseîablée  de   rabbins  *  délibé- 

(64) .  ^.  Le  8colia8te  ne  met  point  la  rant  sur  le  livre  de  ses  prophé- 

mort  de  ce  poète  sous  la  78».  olym-  ♦•                      iaT  ^%      ,  r* "!»"«- 

piadc.                                       «^  ties ,  ne  conclût  à  le  chasser  du 


canon  des  écritures  (D).  On  a 


fRfM^  1     .    ;       i   c  ^         rr     ^^^^^  dire  quc  Pythaffore  fat 

(64)  £n  Za  70*.  o{rinvia<2e.  Suidai  ,  m  Ilf  «•    ^^      j.      .    ,      /on      t*'        ^       i 

TivAf.        '      -^  ''               •       '^  son  disciple  (E).  Le  plus  docte 

.  et  le  plus  laborieux  commentaire 

ESEGHIËL ,  l'un  des  quatre  qui  ait  paru  jusques  ici  sur  Ésé- 

grands  prophètes  dont  les  écrits  chiel ,  est  celui  de  deux  jésuites 

sont  une  partie  du  Vieux  Testa-  espagnols  (/) ,  en  trois  volumes 

ment,  était  fils  du  sacrificateur  in-folio.  Il  ne  faut  point  con- 

Buzi    (a),    et  descendait    d'un  fondre  avec  ce  prophète,  lin  ÉsÉ- 

grand-sacrificateur  {b).    Il    fut  chiel  ,   poëte  juif,   dont  on  a 

transporté  en  Babylone  avec  le  encore  une  tragédie  grecque  (F), 
roi  Jechonias.  Il  commença  de 

prophétiser  cinq  ans  après  (c) ,  ^"^^  ^''^"'  «/ vai.lpanda.. 

et  continua  de  le  faire  pendant  (AJ   On  enterra  ÉsécMel  dam  U 

vingt  ans  {d).  Il  fut  tué  par  ce-  sépulcre  de  Sem.'\  L'auteur  que  je 

lui  qui  commandait  les  Jui&  en  <5i*«(0  assure  qu'on  voyait  encore  ce 

ce  quartier-là ,  homme  qui  ado-  ™,u  .fn  o»?^'''^  ^  deux  caverne»  : 
.  *  I        -1  1  .^      «^v-  mjiig  un  auteur  qui  a  vécu  sous  le 

rait  les  idoles,  et  qui  ne  put  règne  de  Constantin  (2)  raconte  qne 
souffrir  que  ce  prophète  l'en  cen-  le  sépulcre  d'Éséchiel  éteit  le  même 
surât   (e).   On  enterra  Éséchiel  H^eçelui  de  Job,  de  Jessé,  deDa^id, 

dans  le  sépulcre  de  Sem  (A),  et  Œ!4^   f^**'!!^""'  »e°i«?>;'!  .^^ 

.,        c  •    ^M.        ^  «  ï  "^  '  *  \xAe\e  (3)  rapporte  que  Ici  roi  Jecho- 

ilse  taisait  un  très-grand  con-  nias  ayant  été  mis  en  liberté,  s'en  alla 

cours  de  peuple  à  ce  tombeau  ,  avec  trente-cinq  mille  Juifs  faire  bâtir 

par  principe  de  dévotion.   Les  S!é®  ™f  pi^q"»  voûte  sur  le  tombeau 

fchalàéens   voulurent    un   jour  oh±   iVn^^^^^^ 

^  i,,  •«  ^^  1  J    1      pnrate.  Il  prétend   que  l'on  voyait 

tailler  en  pièces  cette  multitude  peii^s  sur  les  murailles  de  la  voûte, 
de  dévots  ;  mais  ils  éprouvèrent  Jérhonias  et  tous  ceux  oui  l'avaient 
qu'Éséchiel  était  un  autre  Moïse  s"»^-.  l-'>mage  de  Jéchomas  était  U 

(^.Voilàce  qu'on  trouve  dans  K:^;;^.!^^»^?; 
la  Vie  de  ce  çrand  prophète,  at-  cet  auteur  rapporte  touchant  Icsoè- 
trîbuée  à  saint  Ëpiphane.  On  y  Icfinages  et  les  dévotions  qui  se  lai- 
trouve  quelques  autres  miracles  *Hm*  r  ^VS®?5™«nt. 
du  même  orophfete.  Les  Juife  ,  AtùS^^auX"'^^-^ 
entêtes  de  leurs  rêveries  super-  LesChaldéensn'étaient  pas  sans  crain- 
stitieuses  et  ridicules ,  ont  conté  *®  ^  1*  ^"c  d'un  tel  concours  de  pèk- 
cent  choses  extraordinaires  ton-  "°®  »  ^'*'*  pourquoi  ils  résolurent  on 

<'^\  v.^k;.l    ^*-«    f  a  ..(OEpipliamus,(flHi^iM,i,ftnoimii« Empli»- 

(«)  Eiéchiel ,  chap.  /,  vers,  3,  nii  rcripsit  Viut  prophetamm   )  in  Vit*  & 

(6)Epiphaniu8,tn  YitÂEsechieli»..  cbielii.       , 

(c)  Éséchiel ,  chap.  I ,  vers.  2.  „  ^*)  Seriptor  Itia«nrii  HicnMolymiuai ,  ^ 

(rf)  Epiphanius ,  in  Vitâ  Esectieli.,  f  J^*;  ,^*"''"-  ^'"«•"-  •  1^-  4»,  •*«• 

(«)  Idem ,  ibidem.  (3) /„  luiwwrio ,  pag.  m.  ,•. 
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mt  àt  faire  cesser  ces  àttroupemeos  eneors  mahomëtans  alUient  M  faire 
de  d^rofs,  en  faisant  main  basse  sur   des  prières,  tant  ils  étaient  remplis 
oeiix  qai  étaient  alors  autour  du  se-    d'amour  pour  E^chiel  ;  que  tous  les 
palcre.  Mais  le  prophète  arrêta  les   Arabes  en  usaient  de  même ,  et  qu'on  ' 
eaux  do  fleuve ,  et  fit  que  t{uand  les   Ténérait  tellement  ce  saint   lieu    à 
kraélites  eurent  gagné  1  autre  rivage,   cause  du  bienheureux  Ëséchiel,  que 
tom  les  Cbaldéens  qui  osèrent   les   même  dans  le  temps  de  guerre,  ni  les 
poorsiiivre  fuient  submergés^  Il  obtint   mahométans ,  ni  les  juifs  n*  j  faisaient 
a  ces  mêmes  dévofii  mourans  de  faim   tort  à  personne. 
me  grande  multitude  de  poissons.  On       Un  autre  rabbin  (7}  va  nous  conter 
prétend  que  iwndanl  sa  rie  il  fut   encore  plus  de  merveilles.  Un  roi  de 
transporté  de  Chaldée  en  Judée ,  afin   Babylone  ayant  voulu  voir  les  reli-  . 
de  convaincre  les  incrédules  (4)-  Si    gués  du  prophétie  Éséehiel ,  ce  grand 
Abrabioiel  s'était  fondé  sur  cela ,  il   taisemr  de  miracles ,  on  lui  répondit 
luriit  po  dire  qu'Éséchiel  a  prophé-   que  cela  n'était  point  possible  :  com- 
lise,  et  dans  le  pays  de  Chanaan,  et   me  c'est  un  saint  »  vous  ne  pourriez 
dtos  la  Chaldée  ;  il  aurait  pu ,  dis-je ,    pas ,  lui  dit-on  ,  le  déterrer  ;  et  parce 
le  soutenir  sans  craindre  qu'on  le    que  cette  réponse  ne  lui  faisait  point 
réfatât  de  la  manière  que  M.  Huet   passer  son  envie,  on  le  pria  de  faire 
le  réfate.  Facessat  €tiam  Abrabaniel   l'essai  sur  le  sépulcre  de  oaruch ,  dis» 
fû  EzechieUm  ^t  in  terrd  Chanaan  i    ciple   d'Èséchiel.    Il   ordonna   donc 
et  extra  eam  uaticinatum  €sse  docet ,    qu'on    déterrât  Baruch  \   mais   tous 
ettfR  fiitnto  denuim  jj9st  déportation  oenx  qni  voulurent  y  mettre  la  main 
nem  suant  anno  ftuura  prœdieere  tombèrent  morts,  nr  le  conseil  d'un 
aggrtssua  sU  (5).  Israélite  il  commanda  aux  Juifs  de  le 

(C)  Les  Juifs  ont  conté  cent  choses  déterrer.  Ils  s'y  préparèrent  par  un 
txtruerdinaires  touchant  le  tombeau  ieûne  de  trois  jours ,  et  vinrent  à 
diséchielj  Benjamin  de  Tudèle,  qui  bout  de 'ce*  travail  sans  aucun  dom- 
vivait  au  aII*.  siècle  ,  assure  (6)  que  mage.  Le  roi  trouvant  que  c'était  trop 
joiqaes  à  ce  temps-lâ ,  le  tombeau  de  pour  un  seul  lieu  d'avoir  le  sépulcre 
ce  prophète  avait  été  regardé  comme   d^Éséchiel  et  celui  de  Baruch  ,  or- 


commençaient  avec  tannée,  et  du-  plus  la  force  de  faire  un  pas  :  les 

ruent  jnsques  à  la  fête  de  l'expiation  ;  chevaux  et  les  mulets  dont  on  se  von* 

^e  les  chefs  du  |>euple  juif  ne  man-  lait  servir  se  trouvèrent  dans  la  même 

^ient  pas  de  partir  de  Bagdad  pour  impuissance  (B).  Le'rabbin  Sa  lomon  ex- 

te  rendre  à  ce  sanctuaire  et  pour  faire  plique  ainsi  ce  prodige  :  C'est  ici  le 

mettre  des  tentes  â  douze  milles  à  la  lieu  ,  dit -il ,  que  le  prophète  choisit 

ronde;  que  les  marchands  arabes  y  pour  sa  sépulture.  On  s  en  rapporta 

aQaieot  tenir  une  foire  {  que  le  jour  de  a  son  interprétation  »  et  l'on  bâtit  en 
l'expiation  6n  étalait  un  cprand  livre 

^nt  de  la  fpropre  main  d'Eséchiel ,  r^)  I^-  Pet«chiM  R«tUboiicBsis.  n  vivaU  am 

et  qu'on  le  lisait:  et  depuis  le  temps  Xll*.  siècle,  ^on  Voyage  a  MpubU/en  Mbvm 

que  le  prophète  avait  allumé  Itfi-mê^  •'  •»  '«^  ^-^  ^  W.g.weii .  /'a«  ,687. 

* Z\^        ^ .^-»   ^2^^l^»m.      «,«  (S)  Compmr»»  a9ee  eea  ce  que  Fpn  eonte  a* 

meunekmpe  sur  son  MPajCre»    on  ,..;^j^^    £  Hfotrt-Dmme  de^ C%estochoi^ie  en 

<t  avait  jamais  sonflert  quelle  sMtet-  Pologne.  LaditUu,  duc  d^Opolie.,  ta  t^oulut 

plîl,  car  on   avait  eu  grand  soin  de  trmnsporur.  Van  i3t8,  dans  ton  duek^;  mai* 

»e|lr.  d.  l'huUe  .t  d.  fa  mèche  d.a.  ^J^l  ".{..^i t..t.  ^!:rS:^S'i;*.2: 

«ette  lampe  toutes   les  fou  qui!    en  aiontagne,oà<'lles'«ppeMiititdetell«toneau'a 

^▼ait  fallu  :  qu'il   y  avait  là  une  très-  $t  donu  de  m  iroloaté ,  ^ui  lui  fat  ensuite  réré- 

iHîlle  bibliothèque  ,    à    laquelle    tous  lie  par  «n  songe.  Ht  bântane*gH.e.  £*r*&o«. 

.                A       '             ^  *          I    •  reiir,  Vorage  de  la  reine  de  Pologne.  III*. 

ceux  qui  mouraient  sans  enfans  lais-  ,  ^  p^jf  *,  l^  dimanche  des  Rameanx  1430, 

>aient  leurs  livres  ^  que  même  les  Sei-  les  ha«sites  d«  Bohime  pillèrent  ce  temple:.., 

ib  emportaient  Vimage  rers  la  Silésie  ;  mais  k 

..„..,.  quatre  cenu  pai*  de  la  monugne  die  se  fixa  de 

(4)  iSxEpiplianio,  in  ViaSsechielif.  telle  sorte,  qu^ib  ne  purent  pas  Tentratuer, 

(5)  Hnet. ,  Demânstr.',  p«9.  4^.  quelque  peine  quSb  prissent  jKmr  en  Tenir  4 

(6)  lu  Itiatnrto ,  peg,  78  «I  *«f .  !»••»•  fo»*»  «*•  cheranx  frais.  Là  mfme. 
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ce  lieu-U  un  beau  moiromeiil  à  Ba-  par  le  conseil  d^un  Joif ,  il  mit  des 
ruch.  Ce  qui  suit  regarde  le  tombeau  pièces  d'argent  sur  le  tombeaa ,  et 
d'Ésëcbiel.  U  est  dans  un  bois ,  à  une  dés  qu'il  en  eut  mis  pour  la  valeur  du 
joarne'e ,  ou  à  une  deni-jouroée  do  poulain  ,  la  porte  sVlargir  autant 
Bagdad ,  entoure  d'une  muraille ,  et  qu'il  fut  nécessaire  (11).  Tous  les 
accompagne  d'un  beau  bâtiment.  Il  Ismaélites,  qui  Tont  au  sépulcre  de 
n'y  a  qirune  trés^petite  porte  dans  Mahomet ,  passent  par  cehii  d'Ésé- 
la  muraille  :  les  Juife  eu  ont  la  clef  :  chiel ,  et  y  laissent  des  offrandes  ;  et 
quand  ils  veulent  entrer  par  cette  lui  font  cette  prière  :  Monseigneur 
porte,  il  faut  qu'ils  marchent  à  qua-  Eséchiel ,  '  si  je  reviens  en  bonne 
tre  pieds ,  tant  elle  est  basse  {  mais  le  santé ,  je  vous  donnerai  telle  ou  telle 
jour  de  la  fête  des  tabernacles  ,  jour  chose  (13).  Ceux  qui  entreprennent 
où  il  aborde  U  une  prodipeuse  af-  un  long  voyage  mettent  en  dépôt  à 
fluenoe  de  monde  (9)»  cette  porte  ce  tombeau  ce  qu'ils  ont  de  plus  DTé> 
s'élargit  et  se  hausse  d^elle^meme  ,  cieax  ,  et  disent  :  Monseigneur  Ésé- 
jusques  à  pouvoir  laisser  passer  des  chiel ,  gardez-moi  ce  précieux  dépôt 
personnes  montées  sur  des  chameaux*  jusqu'à  ce  que  je  revienne  ,  e^  ne  per- 
Dès  que  la  fête  est  finie  ,  la  porte  re-  mettez  point  qu'autre  que  mes  néri- 
tourne  au  premier  état,  et  cela  à  la  tiercj^touc^.  Plusieurs  de  ces  dépôt! 
vue  de  tout  le  peuple  qui  se  trouve  ont  eu  le  temps  de  ponrir  en  ce  ueo' 
là  pour  apporter  ses  offrandes  au  tom-  U.  On  y  met  aussi  des  livres  :  on 
beau  d'Éséchiel.  11  n''y  a  point  de  homme  qui  en  voulut  dérober  un, 
maux  contre  quoi  l'on  se  recommande  devint  aussitôt  aveugle.  Ce  lieu  est 
plus  dévotenaent  et  plus  fréquemment  orné  très-richement  ;  on  y  tient  treU' 
à  Tîntercession  de  ce  propnète,  que  te  lampes  allumées  nuit  et  jour.  Vit' 
contre  la  stérilité.  Un  homme  qui  ne  gent  des  vœux  est  employé  aux  réça- 
se  sent  pas  propre  â  engendrer  «  et  rations  de  la  synagogue ,  et  à  maner 
une  femme  qui  ne  se  sent  pas  propre  des  orphelins ,  et  a  £iir&  étudier  pla- 
à  concevoir,  recourent  ordinairement  sieurs  pauvres  écoliers.  Les  présens  et 
à  faire  des  vœux  au  tombeau  de  ce  les  ex  vota  sont  en  si  fprand  nombre, 
prophète.  Ils  y  recourent  a  usai  pour  qu'il  y  a  deux  cents  personnes  prépo- 
lever  la  stérilité  de  leurs  bestiaux  (10).  sees  à  les  garder  à  tour  de  rôle.  Aor 
Un  prince  qui  avait  une  cavale  stérile»  trefbis  il  y  avait  une  colonne  de  feo 
et  qui  demeurait  à  quatre  journées  sur  le  tombeau  du  prophète  ;  mais 
de  ce  sépulcre,  s'engagea  par  vœu  à  quelques  profanes  s'étant  une  fois 
consacrer  au  prophète  le  poulain  que  môles  avec  les  quatre-vingt  mille  d^ 
sa  cavale  ferait ,  si  elle  venait  à  por-  vota  que  la  fête  des  tabernacles  asseoir 
ter.  La  cavale  fit  un  pOula»n  que  le  bla ,  firent  disparaître  cette  colonne 
prince  trouva  si  beau ,  qu'il  le  garda  ;    (1 3). 

mais  le  poulain  prit  la  fuite  ,  et  s'en  Voilà  bien  des  fables  ;  mais  on  n 
alla  de  lui-même  vers  le  sépulcre  d'É-  peut  inférer  certainement  cette  véri- 
séchiel  :  la  porte  de  la  muraille  s'ou-  té  :  c'est  que  l'invocation  .des  saints  et 
vrit  aussi  d  elle-même  afin  qu'il  en-  depuis  long-temps  une  pratique  des 
trât.  Le  prince  n'ayant  pu  trouver  ce  Juifs  ;  car  pour  n'insister  pas  sur  les 
poulain,  avec  quelque  diligence  qu'il  autres  preuves,  nous  voyons  ici  h 
l'eût  fait  chercher  partout ,  s''imagina  rabbin  Pétachias.  qui  fait  des  offrandes 
que  peut-être  il  le  trouverait  au  tpra-  et  des  prières  à  Ésechiel ,  et  qui  pré- 
beau de  ce  prophète  :  son  vœu  lui  fit  tend  qu'elles  .opérèrent  un  grand  mi- 
naître  cette  pensée.  11  l'y  trouva  et  racle.  Ipse  R,  Petachias  ad  Ezeéhxtr 
ne  put  jamais  le  fa^ire  sortir  ,  la  porte  lis  sepulchrum  se  contulit ,  ohrfzum , 
trop  étroite  ne  le  souffrait  pas  :  suors ,    iive  auri  grana  manibus  secum  afft» 

.    ,  (il)  Pauxitlatim succetfivè  eouf^ut  argentim 

(9)  Le  nombre,  de»  ;im/>  qui  s  r  rendent  est  monumenlo  ingessît  guoad  pretium  œguavU.tt 
de  soixante  ou  dg  quaire-vinfit  mille.  Peregrin.  diUuata  porta  ^  pullus  egr^ssus  est.  Peladi., 
Jl.  PetachÎK  ,   apud  Job.  Cbrittopb.  Wagen-  Peregrin.,  pug.  180. 

•cilium,  everciUt.  IV  ,  pag*  179.  (,,)  Domine  Eirchiel,  si  (  stuuts  salvmqne) 

(10)  Compares  avec  çeei  ce  qu'on  lU  dans  U  reliera ,  dabo  tibi  boc  aut  illud.  ,  ihidam  ,  pag' 
Supplément  du  Vojraf^e  de  ]Mt.  Barnet,  pag.     181. 

19»  ,  de  ces  bétes  que  l'on  fait  bt'nir  à  Rome^  7<        (1 3)  Tird  dm  Yojage  du  rabbin  Petacbias , 
jour  de  Saint- Antoine.  pag.  *i8i. 
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rens.  Ea  cUik  ex  manihus  fonkior-  serait  pat  à  propos  de  rejeter  Pou- 
Vunâ  ejccidissent ,  domine  JSzecniel ,  vrage  de  ce  prophète.  Les  voix  ayant 
inquit,  tui  honoris  causa  excessi  t  éié  recueillies  ,  on  allait  prononcer  la 
(et  ceu  face^e  me  par  erat ,  dona  sentence  de  dégradation ,  lorsc(u*ua 
mea  qux  tibi  litarem ,  mecum  attuli.)  certain  Ananias  représenta  qu'il  s« 
Sed  amisi  grana  (aurea,  huic  rei  des-  faisait  fort  de  concilier  les  diffërenoea 
tioata,  improvidè)  et  perierunt  illa;  que  Ton  trouvait  entre  Moïse  et  Ésë- 
nihilominiis  ubicunque  locorum  ja^  chiel  :  et  comme  il  fournit  sur-le^ 
cent  y  tua  sunto,  (Dixerat  han;)  et  mox  champ  une  méthode  de  concilier  ces 
consÈiicit  oculis  suis,  è  longinquo,  ali'  différences,  de  laauelle  on  se  contenta  , 
quidsideris  instar  micare  :  cum  gem-  on  laissa  le  livre  axséchiel  au  nombre 
mam  esse  suspicaretur,  eo  se  contuUt^  des  canoniques.  Voyez  ce  que  H.  Huet 
etremscrutatus  est  ^  reperitque gra^  {\G)  a  répondu  à  cette  remarque  de 
m  sua  aurea  ,  acproindè  Ezechieîis  Spinosa. 
sepulchro  illa  dedcai^it  {i^).  On  ne        (£)  On  a  uoulu  dire  que  Prthagore 

Îublierait   pas  ces  fables  parmi   les  fut  son  disciple.  ]  On  se  fonde  sur  un 
mîsj  si  l'invocation  des  saints  leur  pa*   passage  de  Clément  Alexandrin  ;  mais 
raissait  une  chose  défendue.  Les  protes-  ce/ondement  est  assez  infirme,  puisque 


soroettes:  mais  chacun  doit  apprendre  "Seto-ApArm  rS  Aovupit»  /umAmêua-At  Iç-a 
par  les  choses  qui  se  passent  dans  son  ftîrof  ni/ÔA^pAv,  l§T%iuîi\  tovtov  j»^o?v- 
parti,  que  la  pente  dans  cet  endroit-  tai  titk*  oJx  iri  i§ ,  eiç  hrurct  ^xmBiH^ 
M  est  très-glissante.  Combien  y  a-t-il  o-tTAi*  Alexander  autem  in  libro  de 
de  choses  oans  la  pratique  des  protes*  sjrmbolis  Pyihasoricis  refert  Pytha- 
tans  d'aujourd'hui ,  qu'ils  n'eussent  goram  fuisse  alscipulum  Naxarati 
pas  approuvées  il  y  a  cent  ans?  Je  A ssYrii',  quidam pumexistinuint Eze^ 
sais  assuré  que  l'auteur  des  Pastorales  chièiem  :  sed  non  est ,  ut  ostendetur 
a  publié  plus  de  faux  miracles  qu'il  ne  postea.  On  doit  excuser  ceux  (18)  qui 
devait  :  mais  je  ne  suis  pas  moins  sûr    prétendent  que  Clément  Alexandrin 


peu  qu  aia  reserve  a  un  car  si  i  on  ne  consulte  que 

très-petit  nombre  de  gens ,  dont  la  la  grammaire  ,  cette  explication  est 

plupart  étaient  des  laïques  ,  personne  aussi   bonne  que  l'autre.   Tous    les 

n'a  témoigné  que  ce  débit  d'événe-  livres  grecs  et  latins  sont  remplis  de 

mens  mystérieux  le  choqndt.  Ou  en  ces  équivoaues  :  on  y  trouve  des  pé- 

serait-on  déjà  si  les  prédictions  que  riodes  où  il  y  a  deux  ou  trois  per- 

Tauleur  fondait  là«dessus  avaient  eu  sonnes,  et  au  bout  de  cela  un  pronom 

quelque  sorte  de  succès  ?  Générale-  qui  se  peut    rapporter  également  à 

ment  parlant,  où  en  serait-on  déjà  ,  toutes   les  trois.   Il  faut  deviner ,  à 

si  l'on  n'était  pas  tenu  en  respect  par  force  de  méditations  sur  ce  qui  pré- 

l'esprit  de  contradiction  ,  à  la  vue  de  cède  ou  sur  ce  qui  suit,  où  doit  tomber 

ce  qui  se  passe  dans  la  communion  le  rapport.  Je  crois  avoir  dit  plus  d'une 

romaine?  fois  que  notre  langue,  lorsou'on  sait 

(D)  On  a  débité  qu'il  s'en  fallut  bien  observer  ses  règles  ,  n^est  point 

peu  qu'une  assemblée  de  rabbins sujette  à  ces  inconveniens.  Mais  en- 

nç  conclut  a  le  chasser  du  canon  des  core  au'on  puisse  excuser  ceux  qui 

EcriUires,'\  Le  Talmud  contient  un  entendent  die  travers  ce  passage  de 

traité  (i5)  où  on  lit  que  les  rabbins  ,  Clément  d'Alexandrie,  il  est  sûr  que 

considérant  qu'il  y  a  dans  les  prophé*  ,  ^.  ,,,. 

*:       Jïf"    /  I  «^1       •'1  '^      *■       .        (10)  XJbi  supra. 

ties  d'Esechiel  quelques  passages  qui       "^^  ei.m.  AU^ndr. .  Strpmtt .  lift.  /,  pag. 

aemblent  contraires  a  la  doctrine  de    304. 

(18)  jC«  p^re  Rspin  est  de  ceux-là.  Clément 
d'Alexandrie  ,jciu-d  ,  pag.  m.  287  de  la  Com» 


Moïse ,  mirent  en  délibération  s'il  ne    ,,([,'8)  L«  f^reJR.ti»in  est  de  ceux-lh.  CXinitnx 

on  e 
d*n« 
US)CeHedtU  <2«  Sabbatho.    Voje»   Huttii      râns  de  ton*  temps  pour  le  prophète   £*ècbKl, 


paraison  de  Platon  et  itAristot»    prétend  qa# 
(^4)  Ibidem^  ptf'  >^  1  181.  Pjtbagorat  passa  dans  Topinion  de  quelques  sa- 

{iS)CeHeeUU  <2«  Sabbatho.   Voje»  Huttii      rans  de  son  temps  pour  le  prophète  Éfécfaid, 
DenoDstrat.  Evangcl.,  pag.  46s«  mais  sans  ancnn  fondement. 
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quand  on  pèse  mûrement  le  ûl  du  mon  avis ,  a  qui  ce  fragment  ifiitcon' 

discours,  on  s'aperçoit   qud  le  mot  nw,  et  f  avoue  que  je  ri  en  avais  jamais 

ToyTo»  te  rapporte   à  Nazaratus,    et  ouï  parler  jusques  ici,  non  pas  mé- 

non  pas  à  Pj^lhagore.   Sunt  qui  hœc  me  a  feu  m.  Érémondà'Ahtancoun, 

démentis  uerha  ita  tnterpretentur  ,  qui  trouvait  des  poèmes  dramatiques 

quasi  Ezechielem  non  Zaratum  ,  sed  partout  le  yieux/ Testament  y  et  qui 

jpy^hagoram  haberi  a  quibusdam  vO'  s'en  était  fait  une  clef  pour  l'exphca- 

luerit  ;  quod  non  ita  esse  coanoscet ,  tion  de  plusieurs  endroits  difficiles , 

quisquis  îooum  totum  attente  lustra-  et  en  particulier  pour  celle  du  CanU- 

verit(iQ),  que  des   Cantiques  et  du  Uvn  des 


que, 

pour  titre  'E|«y»vi  :  elle  rofile  sur  la  8*y 

sortie  d^Égypte.  Il  fut,  dit-oa  ,  l'un  ner  lieu  de  prétendre  que  l'on  altri- 

des  interprètes  qui  travaillèrent  à  la  bue  au  prophète  Ésècbiel  cette  tra- 

Bible  des  septante.  La  chronologie  le  gédie. 

souffre  f  car  il  est  cité  par  des  auteurs 

qui  ont  précédé  Tère  chrétienne,  et  qui  (sS)  Jonmal  de  Hambourg  du  i*'.  «Tocoir* 

ne  remarquent  pas  qull  fût  mort  de-  *^  »  ?<**•  68 ,  69. 

puis  peu  de  temps*.  Certè  non  ^lise- 

bium  soliimet  CUmèntemAlexandri-  ESMENDRE VILLE  (  JeaN  DB 

num  prœcessit  œtate,  sed  et  Alexan-  "^q^      SeiGNEUR    D*  ) ,    président 

t^lET^ZV:L^ur:'iZ  -  1»  cour  des  aides  de  W , 

ex  ejus  seriptis  fragmenta  depromU  passa  par  les  maiûs  du  bourreau 

apud  Eusehium.  Pixisse  autem  De-  avec  le  ministre  Marlorat  et  ^ei* 

metrium  hunc  inter  Ptolemœos  Phi-  q^gs    autres      comme    Tun  des 

iopatoraetLathyrumpaulopostpa.  principaux  auteurs  delà  résis- 

tefaaam  (ao).  Je  Tiens  de  lire  dans  le  i*»*"^*!"»»*^  «t*Mït**»  %*%,  *«      ^ 

Journal  de  Hambourg,  une  chose  qui  tance  que  cette  'Ville  avait  feite 

me  persuade  que  Ton  ne  distingue  pas  aux  armes  du  roi  dans  là  pr6- 

toujours  Fun  de  l'autre  ,  le  prophète  ^1^^^  guerre  civile  sous  Charles 

Esechiel ,  et  le  poète  Esecbiel.  Yoici  yy         r^\   Ti   -;♦«;♦   A:^^^  A^nrtP 

le8paroîesdujou^ali8te(ai).ZVxem-  ^X-    «(«)   H  était  digne  dune 

pie  des  Grecs  et  des  Romains  n*esU  *»   meilleure  des  tinee  ,  pour  avoir 


ciens  ont  faite  aes  poèmes  aramati-        î-a  '    ,^  •  -     x    ^J»«, 

ques.  Il  Y  joint  celiU  des  Hébreux,  *  ï\l^^?*"^.  "^^S^}^^\  *^^' 

oui  ne  les  ont  pas  jugés  contraires  k  »  pli.  Il  avait  été  eleve  commc 

ta  pureté  du  culte  de  Dieu,  et  qui  ont  w  les  illustres  de  son  temps ,  ^ 

cru  même  pouuoirs' en  servir  krepré-  „  aspiraient  à  la  possession  des 
senter  les   plus  mémorables  e^féne-        •.    \,         .  *  .        .     •  „i- 

mens  de  leur  histoire.  Il  cite  pour  le  ,»»  ^^^^^  sciences  ,  et  pnnapale- 

prouver  le  fragment  d'une  tragédie  *»   ment    de    la    jurisprudence  , 

intitulée  la  sortie  d'Egypte,  qi^d  attrir  u  qu'il  alla  puiser  dans  sa  source 

bue  k  Esechiel,  Il  y  a  peu  de  gens  ,k  „  ^^  voyage  qu'il  fit  exprès  en 

(19)  HoetM  Demoiut.  Eraogd. >  ^Mg.  45g.  It  »    Italie Il    fut    reçU  COD' 

Ui  dtuu  ee  pire ,  non  ptf»  N*^«p«Toc ,  mais  m  3eiller  et  commissaîre  aux  re- 

^f^f^T^''^'*  ^"•""'  *  ^*  °"'  ^^"''  '**'  »  quêtes  du  palais ,  à  Jlouen ,  le 

//,  cap.  I,  T-«*-i---/?'/f 

(ao)  Idem  ,  Huel. ,  ibid. ,  pag,  m.  m.  li  cite  »    demier  ÎOUr  QC  jUin    1 044  >  ^' 

EuMb. ,  de  Pmparol.  Etaned. ,  lib.  IX  ^  cap,  TWi««a  At*  là  à  la    rhariyp  dp  SC- 

XXI  ;  et  ciem.  Aiexândr. ,  Stromat.,  Ub.  I.  »»  passa  OC  la  a  la  cnarge  ae  w 

(ai)   Cest  un    ministre  français  ,"    nomtné  »    cOud    président    à  la  COUr  OeS 
M.  Dartls,  homme  d'esprit  y  et  auteur  de  fort  * 

bons  livres» 

(aa)  Cest'h-dire  ,  l'auteur  de  la  Dissertation         t«)  L«  Laboureur,  Addit^  m  Manoir» 

SM  la  condamnation  dn  Tbiâlre.  de  Câslelnau ,  tom,  1 ,  paf,  878,  »79- 
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•  aides  de  la  même  yille,  le  26  deux  filles.  H  était  petit-fils  de  Louis 

»  janvier  1662 ,  qui  fut  Tanne'e  ^^  ^*^  »  ««ignew  de  Radepont ,  et  ar-    . 

»  même  de  sa  mort ,  ayant  été  Î^Tm^^t^^^^^^^ 

«  décapite  et  son  corps  pndu  le  dont  le  père ,  Goillaoiie  on  Bo^ ,  sei- 

»  r'.  de  novembre  ensuivant  (^).  çneur  de  Teados,  de  la  Chapelle,  et 

»  Il  laissa  de  N.  Guyot,  sa  pre-  a'Esmendreville,  fut  en  otage  pour  le 

tmière  femme,  trois  fils  et  deux  "^^  ^YK7"'  en  Angleterre,  et 
H  au^       "V*«^j  "  ''«"w  Cl  ucu*   mourut  le  i«'.  novembre  i43o.  Il  était 

»WIes,  qm   n  eurent  nen   de   fils  de  Gollaome  du  Bosc ,  ligueur  de 

»  SCS  biens  ;  Catherine  Guërin   Coquereaumont ,  de  Fescamp ,  d'Es- 

»  sa  seconde  femme ,  se  remaria  «««^viUe ,  etc. ,  mort  Tan  1409 ,  et 

*•  avec  Robert  du  Tour.  Martin  |^'^«.  ^^j^'if  ^^.  "^t  °'^"'""* 
«  j„  u  V  •'7?"''*"    lan  i3»i ,  et  était  fils  de  Maetiii  do 

Ma^,  seigneur  de   Boup-   Bosc, leigneur de Tendos,  lieutenant 

»  neville  ,    son    firëre    puiné  ,    ^^  grand-mattre  des  eaux  et  foréU  de 

J»  homme  d'armes  de  la  c<mipa-   ^^rmandîe.  Ce  Martin  mourut  Tan 

»  «nie  du  vidame  de  Chartres ,  l!^^r''l^^l^l^:±^       ^''  ' 

.  "      .-  y,       ^1        .  .'  «avoir,  f.ae  Mathieu  DU  Bosc,  seigneur 

^      P*^  décret  la  seigneurie  de  Bréte  viUe ,  qui  fut  père  de  Simon  du 

•  a Ësmendreville ,  et  de  lui  et  ^oscy  docteur  en  décret,  moine  de 

»  f  Jsabeau  le  Moine ,  sa  fem-  Sa»nt-Ouen ,  abbé  de  Jumiéges ,  camé- 

.me,  dame  de  Surdevaj,  sont  7:±'Z%Âl''hT;^:ts^l 

»  descendus  les  autres  seigtieurs  paiement  à  (honneur  et  h  ^agran- 

»  a'Ësmendreville.   Il  était  ca-  dissement  de  s'a  maison;  car  ce  fut  lui 

"  tholique ,  et  c'est  de  lui  qu'il  Vf\?''¥^'^.  ^«* j«'^*  à' Esmendre^iUe, 

'  j^Frié  comme  d'un  «j?and  f„^'S.f".W^^™fc:: 

"  %^ew   dans    le     Catholicon  conseiller  au  parlement  de  Pans,  en- 

»  aEspagne.  »  Cette  famille  est  suite  évéque  de Bayeux,  l'an  1374,  puis 

andenne  (A)  ,   et  a  produit  di-  PJ^^i^r  président  cUrc  de  la  chambre 

(TCiSmendreville  est  auteur  de  création,  en  date  du  1 3  févrien 398, 
îûelqués  livres  (B).  Mézerai  l'ap-  portent  que  cette  charge  lui  était  don- 
pelle  Jacques  du  Bosc  Mandre^  "^^  pour  reconnaître  les  fidèles  ser- 
villp  fr\  ^ooo;^»«^  k  *  ^^^  *ï"  "  *^"*  rendus  pendant  qua- 
mie  (C) ,  passionne  huguenot ,  rante  ans.  Par  autres  littres  du  der- 

V^WmUii  y  mais  qui  s  était  ruir  mer  décembre  i38ô,  U  fut  fait  con- 

^par  sçn  mauvais  ménage  (c).  *«^«''  ^«*  '^i  >  *»"•  le  fait  du  domaine 

M.  le  Laboureur  (d)  rapporte  ce  "**  "^^  ^^sides,  h  mille  francs  d'or  de 

dernîprfai'f  gages,  demeurant {1) néanmoins  tow 


i-yp/fa,  en  Bretagne  l'an  1394 

Bourgogne,  et  l'autre , 

l3âi ,  pour  la  négociation  de  la  paix 


J<')Addilioiii  k  Caiieliia^,  tom.  /,  pag.    Bourgogne,  et  l'autre  a  Ardres,l'an 


Radepont ,  d^Esmendreville  ,  etc. ,  et  ,  ,  ^       -         .   ^  .  .  . 

î^ait  pour  frère  afné  ,  i».  Louis  du  Î'  T*^"  '^•''"*  ?'  ^-  »«J*^«»J- 

«orc ,  Idgneur  de  Radepont ,    duquel  mais  il  est  ^isihU  quHl  y  a  erreur  aux  clufftes) 

sont  U8US  les  seigneurs  de  Radepont  et  «?'"•  *•  «•«  ^^iquefut  cr^^ premier  président  Van 

de  Fleuri  :  a®.  Robert  du  Bosc,  seicfneur  l^  ♦  H  "*  f»»»»"»»*  f  «'  /V>ifirfr*  ce«e  cAar/p» 

de  Beaumoncel ,  qui  ne  laÎMa   que  dZJ^,  "'*"  *•"*  *'*  '"'"""""  '"'  ''•^^''  ^"^ 
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dans  la  chapelle  de  Saint-Louis  en  mêmes  qui  dressèrent  ces  proc^duici 

t église  des  Cordeliers  de  Paris  (3).  et  ces  arrêts  ne  savaientpai  le  Yrai 

Voyez  dans  M.  le  Labourear  diverses  nom  de  ces  criminels?  Lst-ce  que 

branches  de  cette  famille.  Théodore  de'Béze  se  servit  d'ooe  maa- 

(B)  //  est  auteur  de  Quelques  litfres,'\  Taise  copie  (^)  ? 

Penikntson  voyage  d'Italie  «  jlcompo-  ^.^  o„  y,  MandreviUe ,  tom.  IL  p.g.  6..d« 

»  sa  un  livre  latin,  impnmel  an  l53a,  l'Bbtoire  ecdétUtt.  de  Bèse,  et  l'indiee  de  ce 

T»  intitnlé  Joannis   Boschœi  DfeUStrii  tome  suppose  qn^oo  ne  lit  pu  antremem  dni 

>»  ^foi  ift»Aiovtf^'*c(4).Oatrecela,  ilEt  W>»t>/oIume,  .as  endraiu  oà  a  e>t  periéde 

M^  -M.jt  Si     _     »       a  J  ^  '^  c«»  mforiBné   manstral.    VIndtx   TIauuu  U 

»   un  traité  de  la  vertu  et  des  propné-  ^^^^  ManWe^ale,  et  d'A«bi|né  ^fandreriUi, 

J»  tés  du  nombre  septénaire  ,  et  de  la     tom.  I,  iMg.  aaa  de  son  HUtoire,  derniireidi- 

»  raison  pour  laquelle  Justinien  avait   ^^:J^^  "  ^  •  ^"  repperence  qu'om  dis^i 

j*    '-^  A«  .«««<ll«».i^  <k«  .«»•■  ^^■m.*l^a      «ndifferemmenl  MantrevilU  oa  MandrevUle,  et 
»  divisé  M8  pandectes  en  sept  parties.     EsmandreriUei   comme    Punuier,  Ut.  l'u, 

M  11  J  réfute  quelques  opimons  qu'il     châp.  XXIX  de  »•  Aecherches.  appelle  TWe- 

»  avait  vu  soutenir  publiquement  au     *'*'''  l*  fameux  cardinal  réfomatear  de  i'Uii' 

»  fameux  docteur  Alciat  ,  son  con-   IS^**^?  5î"l:«*'yjii*^''?lK^^ 

*  .  .  '  ,      cbap.  VI  de  aon  Addition  à  THuloire  m.  m 

V  temporain;  et  on  a  encore  quel-  Looia  XI,  pag  19a  d«  Tédition  de  i63o.  &u. 

>  qaes  autres  ouvrages  manuscrits  de  cair. 

»  lui  (5).  »  Théodore  de  Bèze  (6)  le        ^c/mm?  1     •       ^ 

fait  auteur  d'un  ouvrage  de  Numœ        H^oUrlfi ,   en  latin  ylLsopus , 

PompiUi  sacris ,  qui  déplut  beaucoup  nom  de  quelques  anciens  person- 

aux  catMiq«<î*  romains.  nages  dont  je  vais  parler  dans 

.    (C)  Mézcrai  l'appelle  Jacques  du  j      orticle»;  spnarp«    Jé>  rommen- 

Bosc'Mandrei^ilU.  ]  M.  de  Mizerai  se  ^®*  articles  sépares,  je  commen 

trompe  souvent  aux  noms  de  baptême,  ce  par  celui  auquel   1  ordre  du 

Quant  à  la  faute  de  Màndreville  pour  temps  et  le  mérite  tout  ensem- 

Esmandreudle ,  il  s'en  faut  prendre  ble  doivent  conférer  la  première 

à  ceci.  La  prononciation  est  la  même  nin^'g 

dans  la  plupart  des  provinces ,  et  par«  P 

mi  plusieurs  personnes  par  lj>ut  le  ÉSOPE,  le  premier  OU  le  prin- 

royaume,  soit  que  vous  disiez fe  «ré-  .     ,           »      r  *-                    r 

aident  de  MandreyUle,  soit  que  vous  CiPf*  auteur  des   apologues  (A) , 

disiez  le  président  éP ÈsmandreuUle,  était  Phrygien  ,  et   florissait  au 

Ceux  qui  veulent  être  exacte  jusque  temps  de  Solon ,  c'est-à-dire  Tcrs 

pt"ll.%"oto'rti*ra:^"„?ul1:SÎ  \^o'.  olympUde  W.   Sa  vie, 

la  vraieorthogranhe  desnoms  propres,  telle  que  Planude  nous  ladon- 

M.  de  Thou  ne  1  avait  pas  consultée  ,  née  ,  est  si  connue   de  tout  le 

puisqu'il  a  latinisé  le  nom  de  ce  prési-  monde ,   iusques  aux  petits  en- 

dent  par  MantreuiUa  (  7  ).  Cefa  est  ^  ^    ^^     ^  pourrait  me 

peu  surprenant  en  comparaison  de  ce  _  "    '  a         ,      ,        yv«*"  »«* 

3u'onvoitdans l'Histoire  ecclésiastique  déterminer  a  n  en  point  donner 

es  églises  réformées.  Bèze,  qui  en  est  d'extraits.  Mais  une  autre  raison 

l'auteur  .rapporte  les  procédiires  qui  ^e  détermine  à  n'avoir  aucun 

furent  faites ,  et  les  arrête  qui  furent  i^^^3    •    ;^*  ^„ ^»«^i.  ««» 

rendus  contre  Esmandreville ,  Mar-  ^g^^^,  *  cet  ouvrage,   cest  cpe 

lolorat ,  etc. ,  et  le  nomme  toujours  tous   les  habiles    gens  convien- 

Mantreville.  Ëat-ce  que  les  greffiers  nent  que  c'est  un  roman  (6) ,  et 

que  les  absurdités  en-ossiëres  que 

(3)  Tiré  de  M.  le  Labonrenr,  Additions  k    p^„  ,,  ♦^«.,,,',-»  1^  ««^J^^*  l^A\atiè 

CMteinan ,  lom  /,  pag.  «97  et  «iv.  *  OU  J  trouve  le  rendent  indigne 

(i^)  Il  X  a  dans  M,  u  laboureur  ^M.toyA'  de   toute    Créance.     RenYoyant 

fUç.  Ce  livre  est  ordinmirement  marqué  sous    doUC  à  M.  Moréri  CeUX  Qui  SOU- 
/eiilre,  de  Legitimis  Naptiis.  i      •-  .  a*    i      ^'     '^J     DIa- 

(5)  Le  Labourenr,  Additions  à  Gastelnao,  tonu     naiterOUt  UU  article  tirC  QC  r\9r 

If  p^g'  87*-  Hude ,  îe  ne  dirai  ici  cnie  des  cho- 

(6)  Bexe,  Resp.  at1Baldnin.,|»a^.  aao,  tout.  •■'    •  x  j      iT  -««i*n 

noperum.  ire».         ^^  ^^  Viennent  de  bonne  maift 

(7)Tbiuii.,  Uk,  XXXIII,  pag.  668,  «4 
.aonumiSS^,  ^a)  Koyea  If  rsnuirfue  (fl^ 
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(*).  Plutarque  assure  (c).  i*.  que  tes  :  elles  viennent  bien  de  lui 
Crésus  envoya  Ésope  (C)  à  Pé-  pour  la  plupart ,  quant  à  la  ma- 
riandre,  tyran  de  Gorinthe ,  et  à  tière  et  à  la  pensée ,  mais  les 
l'oracle  de  Delphes  ;  a*,  que  So-  paroles  sont  d'un  autre  (K).  Si 
craie  ne  trouva  jpoint  d'autre  toutes    les    fables     des    poètes 
expédient  pour  obéir  au  dieu  des  avaient   ressemblé   à  celles-là , 
songes ,  sans  faire  tort  à  sa  pro-  il  n'eût  pas  été   nécessaire  que 
fes$ion,que  démettre  en  vers  les  Strabon  en  eût  entrepris  l'apo- 
fables  d'Esope  {d)  {D)  ;  3^  qu'É-  logie  (L).  Il  est  mal  aisé  decom- 
sope  et  Solon  se  virent  à  la  cour  prendre  pourquoi  Sénëque  pose 
de  Crésus ,  roi  de  Lydie  (c)  ;  4^   en   fait   que  les  Romams  n'a- 
que  ceux  de  Delphes  ayant  fait  vaient  point  encore  essayé  leur 
mourir  Ésope  (E)  cruellement  et  plume  sur  cette  sorte  de  compo- 
injustement ,  ets'étant  vus  expo-  sition  (M).  Les  Athéniens  elevë- 
sés  pour  cette  injustice  à  di-  rent  une  statue  à  Ésope  (e). 
vers  fléaux,  firent  publier  qu'ils  Quelques-uns  croient  que  cest 
étaient  prêts  de  foire  satisfac-  lui  qui,  sous  le  nomdeLocman, 
tion  à  la  mémoire  d'Ésope  (/)  ;   est  devenu  si  célèbre  parmi  les 
5'.  qu'ayant  transigé   sur  cela  orientaux.  Il  a  été  mis  au  nombre 
avec  un  homme  de  Samos,  ils  des  personnes  ressùscitées  (N).  / 
forent  délivrés  du  mal  qui  les       Depuis  la  première  édition  de 
affligeait.  On  peut  aisément  con-  cet  ouvrage  ,  j'ai  lu  la  vie  d'É- 
naître  par  la  conversation  qu'É-  sope  composée  par  Méziriac.  On 
sope  et  Solon  eurent  ensemble ,   en  verra  ci-dessous  quelques  ex- . 
Que  si  le  premier  tint  le  langage  traits  (0). 
aun  courtisan ,  le  dernier  parla  ,    •    „  ,  ,  ^    ,  ^    „ 

en  vrai    philosophe    (F).    Cela      ^'  '  ' 

n'empêche  pas  qu'on  ne  doive  (A)  Cest  le  premier  ou  le  principal 
convenir  qu^Ésope  employa  con-  auteur  des  apologues.  ]  Je  n^ai  pas 
H.^  u«  j  'i  ♦-  i^-  v.™!,^-  i««  voulu  dire  qu  Esope  en  a  été  i  in  ven- 
tre les  defauU  des  hommes  les   ^^^^^  carQiiintiUen  n'est  pas  de  ce 

leçons  les  plus  sensées  et  les  plus  sentiment.  Illœ  quoque  fabulœ,  dit- 
ingénieuses  dont  on  se  put  avi-  il  (0?  ^'^^  etiamsi  originem  non  ab 
ser  (G).  Ceux  qui  ont  dit  que  ses  ^'^P''  ^f^^P^^runt,  ïnam  Metur 
^    \  ?  1        1         /*!       j      eorum  pnmus  autor  Uesioaus  )  no- 

apologues  sont  les  plus  utiles  de  ,„^  ^^„  ^^^  „^^  celebran- 

toutes  les   fables  de  l'antiqmte  tur,  ducere  animas  soient  y  prreijipuè 

(H)  savent  bien   juger  des  cho-  rusticorum   et  imperitorum ,  gm  "et 

ses.  La  réponse  qu'il  fit  à  Chilon  simplicius  auœ  fictasunt,  audiunt , 

.              4.,,       ^  /1-x      «1       t  et  capti  voluptate •  facile  us  qmbus 

est  merveilleuse  (I).    Il   ny   a  delectantur  consentfunt.  Ce$iionc  à 

point  d'apparence  que  les  fables  Hésiode ,  que  j'aimerais  mieux  attri- 

qui  portent  aujourd'hui  son  nom  huer  la  gloire  de  Finventionj    mais 

«oient  les  mêmes  qu'il  avait  fai-  sansdouteillaissala  chose trés-impar^ 

^  uiite.  Esope  la  perfectionna  si  heureu- 

{b)C*est-à^à'e  empruntées  des  anciens  aw  «ement,  qu'on  Ta  regarde  comme  le 

Uurs.  ▼rai  père  de  cette  sorte  de  produc- 

(c)  In  Gonvivio  Sapientom ,  pag.  l5o»  lions. 

{d)  De  audiendis  PoëtU,  pag.  16.  JEsopus  auetortfuam  materiam  r^pperil , 

(e)  In  Vilâ  SolooU ,  pag,  ()4«  *«»«  *#•  F«*f«  versiht^s  tenariu. 

(/)DeSeriMiuniiiUyindiGtâ,f»a^.  556,       ri)  Quinu,  Institmt.  Orator.,   lik,  V,  cap. 
557.  '    JÙypag.  m.  341. 
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C'est  par-là  que.Pli^re  eômmence  ses  mendada  ipse  rglatéoms  ordo  tontexi- 
fkbleâ.  Aviënùs  fait  la  même  observa-  tur ,  ut  sunt  iUœ  Msopiœ  fttbuLœ  e/e- 
tion  dans  la  préface  des  siennes  (a),  gantid  Jictionis  illustres,  At  in  aliis 
Priscien  se  sert  du  mot  dHnventeur  à  drgumentum  quidem  fundatur  ueri 
regard  d'Ésope  )  mais  il  se  corrige  peu  aouditatê  t  sed  hœe  ipsa  ueritas  pef 
après  ,  et  réduit  l'affaire  aux  ter-  qwedàmcomposUactûetaprofertury 
Aies  (|u'il  faut  :  Usi  sunt  ed ,  (fabula  )  et  hoojam  $focatur  fatulosa  narratio^ 
à\l-\\,  vetustissifni  quoque  auioresj  non  fabula  \  ut  sunt  cerimoniarum 
HesioduSf  Are)iilochus,Plautus^HQ'  sacra  ,  ut  ffésiodi  et  Orphei  quœ 
ratiuS'  JVùminantur  Autem  ab  inven-  de  Deorum  progenie  àctupe  narran- 
toribusfabularumaliœjEsoptœ,aliœ  tur  (4).  Freinsbémius  n'a  pas  bien 
Cyruje ,  aliœ  Libjrcœ ,  alice  Sjrbariti-  compris  la  peosëe  de  Bfacrobe ,  lofs- 
cœ,  Qmnes  autem  communitér  JEso^  qiu'il  a  voulu  s'en  servir  pour  expli- 
piœ  ,'quoniam  in  comfentibusjrequen^  ^Y^^  ^®  passage  de  Priscien ,  où  il  est 
ter  solèbat  Msopus  fàbuUs  uti%  Celât  oit  qu'Hésiode,  Ar^hilochus,  etc. ,  mi« 
n'est  pas  exact  :  car  âi  Hésiode,  ^ui  est  vent  la  fable  en  usage.  Frehisbëmius 
plus  ancien  qu  Ésope,  s'est  servi  de  la  donne  sur  cela  un  avis  ;  c'est  qu'il  y  a 
nble ,  il  s'ensuit  qu'Ésope  n'en  a  pas  une  grande  différence  entre  les  fables 
été  l'inventein*.  Des  quatre  espèces  àé  d'Hésiode  et  celles  d'Esope  ;  celles 
fiable  dont  Priscieu  parle,  il  y  en  a  d'Hésiode  sont  des  narrations  fabu- 
trois  qui  ont- un  nom  de  pays ,  et  non  leuses:  celles  d'Ésope  sont  proprement 
tfas  le  nom  de  leur  inventeur.  En-  unefaole  (5).  H  prend  cette  distinction 
nn ,  si  toutes  ces  quatre  espèces  sont  au  sens  d^  Macrobe,  et  le  cite  :  c'est  s'é- 
eomrniiuéaent appelées  J?«'o/»M»,  par-  garer  j  car  lorsque  Quintilien  ef  Pris- 
ce  qu^Ésope  parlait  ordinairement  par  cien  et  d'autres  disent  qu'Hésiode  em- 
fables ,  pourquoi  peu  de  lignes  aupa-  ploie  la  fable  ,  ils  veulent  dire  qu'il  se 
ravant  avait-on  dit-  que  les  fables  sert  des  fictions  de  l'apologue  :  ik 
quV>ir  iionniiatt  JEsopiœ  ,  s'appe-  n'ont  point  pensé  aux  narrations  fa- 
mttfnt  ainsi  à  cause  de  leur  inventeur?  bnleuses  qu'il  a  chantées  sui^'la  nais- 
Âpbthontf  est  tombé  dans  la  plupart  sance  et  sur  les  aetions  des  dietiz  (6). 
de  ces  fautes.  K^cxiTtai  /i,  dit-il  (3) ,  Ainsi  les  fables  d'H^iode  dont  il  est 
XvCctptrtkoç ,  xtù  Kim£  ,  xeù  KW^toc  >  vfoç  question ,  et  celles  d'Ésope ,  sont  de  la 
raùç  tôfli^retç  fjt*vABuc  t«  ôvâ/uaiTA,  vixÂ  lîiéme  nature. 

/i  fxSikxoi  Àïowwoç  Kiyt^Ai  t»  rh  Aïo-o»-  (B)  Toiu  les  habiles  gens  contnen" 

vov  ^iftçA^âfvmfpvyy^à^Ai  roùç/utvBovç.  nettt  que  sa  uie  par  Planude  est  un 

F'ocatur  autem  et  cfjrharitiea ,  et  Ci*  roman. .]  C'est  avec  raison  que  dans 

lixy  et  Cjrpria  f  accepto  ab  inuentori"  le  Moréri  de  Hollande,  on  a  averti  le 

busnomine,  P^erhmquoniajnMsopus  lecteur  que  Planude  n'a  point  donné 

egregiè prœter cœteros  conseripsit fa'-  lïiistoire  d'Ésope,  mais  un  amas  de 

bulai ,  evieitut  potuu  :^sopia  dioere"  mensonges  et  crabsnrdités.  If.  delà 

tur.  Macrobe  fait  une  remarque  qui  Fontaine  n'ignorait  pas  le  Jugement 

ne  sera  pas  ici  hors  de  propos.  Il  dis*  du  public  sur  cette  vie  d'Esope  :  Je 

tin^e  entre  yà&ii/A  et  fabulosa  nar*  ne  vois  presque  personne  ^  dit-il  (7), 

ratio  .*  il  veut  qu'une  fable  soit  un  qui  ne  tienne  pour  fabuleuse  celle  que 

récit  absolument  faux,  et  qu'une  nar-  I^lanude  nous  a  laissée  ;  il  l'a  poor* 

ration  fabuleuse   soit    un    amas   de  tant  suivie ,  et  il  a  dit  même  qu'il  a 

fictions  bâties  sur  un  fondement  vé*  trouvé  a  la  fin  peu  de  certitude  dans 

ritable.  C'est  le  propre  des  poèmes  la  critique  de  l^uvraee  de  Planude. 

épiques    et    des    romans.'    Macrobe  Elle  est  en  pcmieforMée  yi^ojiïrivàX'iXf 
donne  les  fictions  d'Ésope  pour  un 

exemple  de  fables,  et  les  récits  d'Hé^  (4)  BCucrobids,  in  Soma.  Scipion.,  Uk,  It 

•We,    les  ritnek  ou  le.  livre,  de  *75/J;ri..h«... .»  NoU.  .a  Fd..U«  Phirfn. 

religion  y  pour  un  exemple  de  narra-  i^it, 

tione  fabuleuses.  In  qMusdam  et  ar-  (6)  ConskUm  et»  paroles  de  M,  Miaagt  « 

gumentum  ex  ficto  locatur,  et  per  »  ^^'\*  ^*  '»  "«^  ?*•  '^*»"  «t  J-op». 

Xùyo^rotoç  ,  non  qnhà  prunus  mata  loqai  doeoe- 

(i)  Bujus  materim  dueem  nobis  jEtopwn  no-  ril ,  nâm  ante  com  Hesiodiu  faoc  fecerat  ia  »«r- 

vtris ,  qui  responso  Delphici  ApoUinis  monitut  mooe  Liucinic  ad  acdpitrem;  sed  quia  pccipa* 

fidicuU  ortu*  eH ,  ut  legenda  Jimutrel.  l>«e  scribeBdi  genus  tectatus  est. 

(3)  In  PnMxcrciUmealis.  (7)  La  Fontaine ,  préface  de*  Fables  diqisie». 
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swr  ce  qui  te  passe  entre  Xantus  et  moines  grecs  4<i  XIII**  oa  do  XIV*. 

Esope  :  on  y  trouve  trop  de  niaiseries,  siècle  ,   quHl   Test  à  ceux  d^aujour- 

n  répond  que  de  pareilles  choses  ar-  d'hiii. 

rivent  à  tout  homme  sage.  Mais  si  J^oubliais  la  crasse  ignorance  de 

cette  réponse  lui  paraissaitfort  solide,  PlaDiide  en  fait  de  chronologie.  Il  ne 

pourquoi  a-t-il  retranché  de  Touvraf^e  savait  pas  qa'Ésope  a  vécu  lon|;-temps 

de  Planude  ce  qui  lui  semblait  trop  avant  Euripide  :  U  a  introduit  Ésof>e 

puérile ,  ou  qui  s'écoAait  en  quelque  alléguant  aènx  ou  trois  vers  d^Euri- 

faconde  la  bienséance?  Voilà  donc  pide,  et  nommant  même  Euripide. 


/' 


point  retranché    femme  :  f^ous  voudriez  ,  mademoi* 


<«•  uc  M  j:  uuiMiuc  lia  ^uinbiciiAiiviio     temmC   :    r  OUS   VOUanez  ,  mctucnaut.' 

cela,  et  voici  pourquoi  :  Comme  P la-  g^lte^  que  monsieur  votre  mari  vous 

mtâe,  dit-il  (o) ,  vivait  dans  un  siècle  ^i  acheté  un  valet  bien  jeune ,  bien 

oif  la  mémoire  des  choses  arrivées  à  f^  ^  ^>n  vigoureux  ;   qui  vous   vit 

Esope    ne  devait   pas   être   encore  toute  nue  dans  le  bain ,  et  qui  jouât 

éteinte,  j'ai  cru  qu  il  savait  par  tra-  avec  vous  h  un  jeu  funeste  a  rhonneur 

ditionce qu^ U a  laissé,  SiVlanûdeny ait  ^  votre  époux,  O  jturipide,  tH)tre 

vécu  deux  cents  ans  après  Ésope ,  ses  houche  était  une  bouche  d  or,  nuisquo 

coonaissances  venues  de  la  tradition  ces  paroles  en  sont  sorties  (o).  Il  récita 

auraient  été  dé|a  btei^  incertaines.  Un  ^^g  y^pg  d^Euripide  contre  les  femmes. 

homme  qui  se  tient  bien  8ur  ses  gardes  i^est-il  pas  vrai  que  Planude ,  se  von- 

oe  croit  guère^  touchant  la  vie  d*un  ]^„|  décharger  d'un  lieu  commun  qui 

particulier,  les  traditions   de  deux  jui  pesait  dans  la  tête ,  a  fait  parler 

siècles:  il  demande  si  les  faits  qu^on  ,|Qg\   Ésope  sans  jugement  ?  j  ai   lu 

conte  ont  été  mis  par  écrit  au  temps  ^^q,  ]j|.  Ménage  (lo)  que  cette  faute 

de  leur  nouveauté }  et  si  on  lui  dit  ^^  chronologie  a  été  marquée  par 

est  conser 

K,  il  Si 

leparl  ,,  ,.  .. ._ 

/maison  faut-il  rejeter  les  faits  de  Fia-  ^gj  très-juste;  car  voici  les  paroles  du 

nude,  s'ils  ne  viennent  que  de  la  tra-  ;^nite  (n)  ?  Quale  autem,  Balzaci, 

dition ,  puisqu'il  n'est  venu  au  monde  'pg^ias  quba  JEsopo  primum  in  herdem 

que  dix-huit  siècles  après  Ésope  ,  plus  ^Qj^um  ingresso,  cumque  hero  (ta) 
ou  moins.  Si  M.  de  la  Fontaine  avait 

prissarie  à  cela,  aurait-il  dit   que  ^  ^^   g  ,«^ûi»*,  iCoÙKw  rh  <rixi- 

Planude  vivait  dans  un  siècle  qu  la  ^    ^.V*^*/  <ro.  Jbîxof  flov,  iJcn»^ 

mémoire  des  choses  arrivées  ajLsope  Iv,-,^^,  ^^pr^Site,,  h  thi  yv^^nf 

ne  devait  pas  être  encore  éteinte?  '^^j^^^s  jill/iti^  B*<t<rSû^^^,  Ui  ro» 

OMelqu'un  a  fort  bien  dit  qoe  sur  le.  ^^^^^J^^  .;,  '^^^,,),,  ^oS  <^xo^ 

t     r  l'i.  1^*  _T0  COMA  TOiAt/TA  XiVWT.    Tu,  O  domina  « 

ne  SOntpaS  plus  dignes  de  foi  que  ceux  ^^^^  !^,iosofhum  émisse  tihisetium  [menem . 
dû  aYIF.  ;  je  pane  des  Juifs  qui  ne  honohabUu^  vigemêm,  qui  te  nudam  m  balaeo 
citent   aue   des   traditions    venues  de     spectaret.etteeumluderet  in  dedeeusphiloso- 

nj^  vf:  Disons  1.  même  chose  tou-    PJ^  'J^.'iî;o':SZIn^'^S^X'p4'■ 

chant  Esope.  Il  n'était  pas  plus  cer-    ^  ,5 

tainementconnu^  par  la  tradition,  aux      (,o)  in  Diog.  Laërt. ,  Ub.  /,  num.  7a. 

(1 1)  V«T«M.,  de  Ivdicri  DMtioae,  |Mf .  19. 
(t)  Lh  mime.  (»>)  HfattaU  h««. 
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collo^uenti  sententiolam  qffingitEw  dit  que  je  prëfôrais  Tautoritë  de  Plu- 

ripidis  aduersiis  muiieres,  atque  ipsum  tarque  a  celle  de  Suidas ,  et  je  ne  m*en' 

etiam   Euripidem  appellari  nomine  repens  point;  car  il  n'y  a  que  des 

facit  qui  octoginta  (li)  minimum  an-  brouilleries  incompatibles  dans  Sui- 

nis  natus  est  poatquam  Msopus  uiuere  dàs.  D'un  côté  il  dit  que  les  habitans 


composa 

que  par  ces  paroles  de  M.  Pellisson,  au  la  4o*.  olympiade,  touchant  ses  aven- 
catalogue  des  œuvre8deMëziriac(i4).  tures  de  Delphes.  Il  ajoute  qu'Ésope 
La  uéritahle  uie  d' Esope  en  français  ;  a  vëcu  auprès  de  Crésus  (17),  avec 
je  dis  la  véritable,  parce  que  celle  de  Tavantage  d'avoir  part  à  ramitië  de 
Planude  est  tenue  pour  fabuleuse  par  ce  prince.  Scaliger  (18)  prétend  que 
les  saaans*  Voyez  la  remarque  (0).  le  dernier  de  ces  deux  passages  rëfute 
(C)  Pl^tarque  assure  que  Crésus  l'autre  :  sa  raison  est  qu'un  homme 
ent^pfa  Esope.]  3e  trouve  probable  qui  fait  l'histoire  de  ce  qui  lui  est  ar- 
qu'Esope  a  été  a  la  cour  de  Crésus,  rivé  à  Delphes,  n'a  pu  être  précipité 
encore  que  l'aie  lu  dans  Séthus  Cal-  à  Delphes.  Mais  cela  ne  prouve  point 
visius ,  qu'il  florissait  l'an  3  de  la  que  Suidas  se  soit  trompé  au  premier 
46«.  olympiade  ;  qu'il  mourut  1  an  4  passage  :  Ésope  aurait  pu  aller  à  Del- 
de  la  53«.  ;  et  que  Crésus  monta  sur  phes  plus  d'une  fois ,  et  l'histoire  de 
le  trône  l'an  a  de  la  54*.  Cal  visius  a  ses  aventures  pourrait  concerner  seule- 


ce  prince.  Mademoiselle  de  Scudéri<i  5)  qu'il  aurait  donc  eu  pour  le  moins 
a  donc  pu  le  faire  trouver  à  cette  cour  trenteans  lorsqu'en  la  4o«.  olympiade, 
.  avec  Soîon,  et  avec  plusieurs  autres  il  faisait  l'histoire  de  son  voyage  de 
grands  personnages;  elle  a  pu,  disrje,  Delphes;  il  aurait  donc  eu  quatre- 
supposer  cela  sans  se  servir  du  privi-  vingt-six  ans  lors  que  ceux  de  Delphes 
lége  des  anachronismes ,  dont  les  fai-  le  précipitèrent,  en  la  54«.  olympiade, 
seurs  de  romans  ne  sont  pas  moins  en  Or,  i|  est  absurde  de  le  faire  si  âge. 
possession  que  les  poètes.  Elle  a  très-  30^  Si  Ésope  avait  été  assez  important 
bien  fait  soutenir  a  Esope  son  person-  pour  publier  ses  aventures  de  Delphes, 
ji;k^e,doniles  ingénieuses  fables,  dit-  dans  la  5o«.  olympiade,  il  n^aurait 
elle ,  cachent  une  morale  si  solide  et  pas  pu  vivre  jusques  au  règne  de  Cré- 
si  sérieuse  sous  des  int^entions  nawes  sus.  L'autorité  de  Suidas  est  donc 
et  enjouées,  J  ai  bien  peur  que  M.  de  nulle  ici.  Celle  d'Eusèbe  est  plus  forte, 
la  Fontaine  n'ait  pas  aussi  bien  ajuste  u  place  la  mort  d'Ésope  à  l'an  4  de  la 
ses  comptes  dans  un  ouvrage  hislo-   5^6,  olympiade. 

nque ,  que  mademoiselle  de  îcudéri ,  ^p)  Socrate  ne  trouua  point  d^ autre 
dansun  roman,  n  met  (16)  lapais-  J^ient,  pour  obéir  au  dieu  des 

sance  d'Ésope  vers  la  S^».  olympiade;    ,^^  ^^  ^^  ^„^  ^„  ^^^  ^ 

or  il  se  «rouve  que  Crésus  perdit  son  .^f^^  ^ iHope,  ]  Pour  voir  ce  feit 
royaumeetlalibertédansla58«.olym;  ^j^„,  „„^  justeWndue.il  faut  re- 
piaderoùplacerons-nousdqnccequi  ^^„^j^  ^  fia  ton ,  qui  nous  dira  qoe 
s'est  passe  entre  Crésus  et  Esope,  au  c^^-ax-  .^  c^i^toU  b.>.,«^«.»i.  «>„«-^:  -.« 
dire  même  de  M.  de  la  Fontaine?  J'ai  Socrate  se  sentait  souvent  averti  en 
une  tm«ctu^  Mc  i«.  u<>  ««  «      M.    ^    «  a*   gQ^gg  Je  S  appliquer  aux   exercices 

{il)  Cela  ne  s'accorde  point  avec  let  paroles    deS    muses    (19).     11    prit    Cela     pOUT 

de  l'extrait  des  Fables  dTaope  publiées  par   autant  d'exhortatioiis  à  Continuer  ce 

M.  Lestrange.  Entre   autres  le  père  Vavasseur 
fait    remarquer  qu*on    fait   citer    Euripide  par 

Ésope  quî  virait  pris  de  deux cepts  ans  ayant  Eu*        (i^)    Al^TM-Xf    çreiAflt    KaoiVm    ^iXot/ZUt— 
^     ripide.  L'anaçlironisme  est  un  peu  violent,  ffis-      ^q^ 

toire^s^ou^ragesdesSai^ans,  décembre  169a,         ^[^^  Animadvers.,  ia  Enseb.  ,   num.   «453, 

(i 4)  Histoire  de  l'Âcadémlt  française,  pag.     '^  ;'?w^  '     v  /  y    *       /» 

(i5>  yojet  lui  y.  nartie  duGnnà  Cyroi.       "^u^cam  attftte  exerce,  Plato  »  in  Pluedone ,  pmg^ 
(1^  Dans  la  Vit  d*Êsope.     '  m.  46  ,  C.  Il  paraU  par  ce  qui  /«il,  ^ue  iuocr^»- 
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qu*il  foisait  :  il  crut  qae  la  philo-  mieux  à  tourner  un  conte ,  ne  t'est  pas 
lophic  était  le  grand  et  le  véritable  cru  obligé  à  suivre  servilement  le 
métier  des  Muses.  Mais  quand  il  narré  de  Platon.  On  pourra  juger  par 
le  vit  condamné  à  mort ,  il  pensa  que  les  remaraues  suivantes ,  si  le  tour  qu  il 
la  poésie  était  peut- être  l'exercice  que  a  donné  a  ce  récit  est  aussi  heureux 
les  songes  lui  ordonnaient.  Ainsi  afin  qu'il  le  devrait  être,  venant  d'une  telle 
de  ioaer  au  plus  sûr  (ao),  il  se  résolut    plume. 

dWir  à  l'ordre  du  oieu  des  songes,        i®.  Le  commencement  et  la  fin  du 
en  rinterprëtant  selon  le  sens  ordi*    narré  de  M.  de  la  Fontaine  ne  sem- 
luiire.  Il  se  mit  donc  à  faire  des  vers ,    blent  pas  être  faits  l'un  pour  l'autre 
et  il  commença  "par  un  poème   en    (af)»  A  peine  les  fables  qu'on  attH- 
l'honneur  du  dieu  (21)  dont  lajfête    hue  a  Ésope  virent  le  jour ,  Que  So- 
était  alors  célébrée.  Ensuite  considé-    crate  trouva  h  propos  de  les  habiller 
rant  que,  pour  être  poé'te  ,  il  fallait    des  livrées  des  muses.  Voilà  le  com- 
débiter  des  fables ,  et  qu'il  n'était    mencement.  //  employa  a  les  mettre 
point  de  profession  à  cela  ,  il  mit    en  vers  les  derniers  momens  de  sa  vie. 
en,  vers  quelques-uns  des  apologues    Voilà  la  fin.  Le  commencement  nous 
d'Esope  :  ceux  qui  lui  revenaient  les    prépare  à  voir  beaucoup  d'impatience 
premiers  dans  la  mémoire  (aa).  So-    dans  Socrate  :  la  fin  nous  apprend  qu'il 
cratejejour  même  de  sa  mort,  fit  cette    attendit  jusqu'à  l'heure  de  sa  mort: 
réponse  à  Cébés ,  pour  lui  rendre  rai  •    et  comme  il  vécut  soixante  et  dix  ans , 
son  des  poésies  qu'il  avait  faites  en    il  est  aisé  de  connaître  qu'il  ne  se 
prison.  Cébés  lui  avait  demandé  la    pressa  pas  beaucoup  \  car  on  ne  peut 
cause  de  cette  nouvelle  conduite.  Plu-    pas  dire  que  les  fables  d'Ésope  ne  pa- 
ttrqae  va  nous  expliquer  le  tempéra-    rurent  que  vers  les  dernières  années 
ment  que  Socrate  imagina ,  pour  cou-    de  la  vie  de  Socrate  :  elles  parurent 
ciUer  ensemble  le  caractère  de  poêle    pendant  la  vie  de  l'auteur  ,  et  il  se 
et  celui   de  philosophe.   Ce  fut    de    passa  environ  cent  ans  entre  la  mort 
choisir  une  manière    de  fables  qui    d'Ésope  ^t  la  naissance  de  Socrate.  Ju- 


TiMc  fluLtf/uivo;,  «twToç^if,  «Ti  Jn  y%-  a».  M.  de  la  Fontaine  a  conduit  de 
>«?«{  «lAJidiiW  fl^Mviç'Nc  Tov  èbrA^TA  telle  sorte  le  fil  de  sa  narration  ,  que 
t*^i,  ov  ^tdtfvoc  NV  ot/V*  it/^t/NC  ^%u^^  Pon  ne  saurait  y  voir  si  Socrate  tra- 
i^MMt/p^C  Tovc  ^  Aian'mu  ToTs  iyrta-t  duisit  les  fables  d'Ésope  le  jour  même 
/uv9ot/c  tnfÂ^*iy  àç  voina-n  oJx  ouo-Af  n  de  sa  mort ,  ou  quelques  jours  aupa- 
'{iv^oç  fjiii  'nrpùff-tç't.  Itaque  Socrates  qui-  ravant  ;  et  qu'on  y  trouve  plus  vrai- 
busdaiH  somniis  ad  scribendum  car-  semblable  le  premier  parti  que  le  der- 
men  compulsus,  quùm  ipse,  ut  quiper  nier.  Cependant  le  premier  est  faux. 
omnem  vitam  pro  veritate  decertds-  3°.  L'auteur  avance  que  le  songe  était 
setyfacultateprobabiliamendaciafa-  revenu  depuis  la  condamnation  de 
hricandi  destitueretur ,  Msopi  fabel-  Socrate  :  cependant  Socrate  ne  dit 
las  argumentum  sibi  deUsit  :  poësin  point  cela  à  Cébès.  4°'  L'auteur  sup- 
^^  ...  _¥__-_. Socrate  fut  exhorté  en  songé 

[juer  à  la  musique  ,   et  qu  il 
qui  réussissait  le    fut  en  peine  sur  le  sens  d'un  pareil 

song^ ,  à  cause  de  Pinutilité  de  la 

M  M  âou  prendra  ici  pour  la  poésit ,  pour  col    musique  par  rapport  aux  mœurs.  Mais 

an  auquel  les  Muses  prisideni.  il  est  visiole ,  par  la  narration  de  Pla- 

^'<>)'A0^A^f0^f^ov  yàf  i7v«ti  /M  ÀirUfdLt    ton  ,  que  Socrate  ne  s^imagina  jamais 

^fni^ùowa-tt^àu  vatnjuutra.  ^fido/ufvov    que  le  dieu  des  songes  exigeai  de  lui 

T»  ii/tnnfit».  Tuliut  enimferè  arbilratus  sum    qu'il  fût   chauter  et  jOUer  deS  iustru- 
mnuqukm  i  vitd  migrarem  ab  hoc  me  offieio  li-     xneus.  Cc  philosophe  SUppOSa  toujourS 

&!  'ibLr"*^""  ^'^'^  ^'"^'f'''''''    qu'au  sens  littéral,  ses  songes  Pexhor- 
(ai)  c/tait  Apollon.  taieut  â  la  poésie. 

(aa)  Plato ,  in  Pb^done ,  pmg.  46 ,  C. 

(a3)  Platarcbiu ,  de  Aodiendii  Poëtis,  pag.        (a4)  La  Fontaine,  préfuct  dts  Fables  cboi- 
•"iC.  lies. 
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(E)   C<;ux  de  Delphes  ayant  fait  se  voyait  fort  honoré  dans  cette  coar  : 
mourir  Esope,  ]  Cette  histoire  se  voit  il  fut  marri  de  la  disgrâce  de  Selon  ^ 
dans  Plutarque  (aS).  Il  raconte  qu*É-  et  lui  parlant  en  ami  »  uayez-vom  , 
sope  vint  â  Uelphes,  bien  charge  d^or  Solon  ,  lui  dit-il ,  ou  il  ne  faut  point 
et  d^argent ,  et  ayant  ordre  de  Cre'sus  s'approcher  des  rois  ,  ou  il  faut  les 
^'ofiiir  un  grand  sacrifice  à  Apollon  ,  entretenirde  choses  qui  leur  soienttrès- 
et  de  donner  i^  chaque  habitant  une  agréables.  Ce  n' est  point  cela,Téçorïà\i 
somme  considi^rable.   La  querelle  qui  Solon,  il  faut  ou  ne  leur  rien  dire ,  ou^ 
s^eleva  entre  lui  et  ceux  de  Delphes  ,  leur  dire  de  bonnes  choses  (a8).  On  ne 
fut  cause  qu^aprés  avoir  fait  le  sacri-  sauirait  nier   que  cet  avertissement 
fice  il  renvoya  a  Crësus  Targent  qu'il  d'Ésope  ne  sente  son  homme  ^ui  con- 
avait  reçu  de  lui  :  il  jugea  que  ceux  natt  la  cour  et  les  grands  :  mais  la  té- 
à  <jui  ce  prince  l'avait  destiné  s'en  ponse  jdc  Solon  est  la  véritable  leçon 
étaient  rendus  indignes.  Les  habitans  des  théologiens  qui  dirigent  la  oon- 
de  Delphes  machinèrent  de  Paccuser  science  fies  princes, 
de  sacrilège  ,  et  préfendant  l'avoir  (G)  Esope  employa  contre  les  dé' 
convaincu ,  le  précipitèrent  du  haut  fouts  des  nommes  les  leçons  les  plus 
d'un  rocher.  Dieu  irrité  de  cette  ac-  sensées  et  les  plus  ingénieuses  dont 
tion  les  châtia  par  la  peste  et  par  la  p«  *«  f^^  attiser,  ]  Peut-on  voir  des 
famine  :  de  sorte  que  ,  pour  faire  ces-  inventions   plus  heureuses    que  les 
ser  ces  fléaux  ,  ils  firent  signifier  dans  image»  dont  Esope  s'est  servi  pour 
toutes  les  assemblées  de  la  Grèce .  que  instruire  le  genre  humain  ?  Elles  sont 
si  quelqu'un  venait  exiger  ppur  1  bon-  tfès-propres  pour  les  enfans ,  et  ne 
neur  d'Esope  la  vengeance  âp  sa  mort,  laissent  pas   d'être  utiles   aux  pér- 
ils lui  donneraient  satisfaction.  A  la  sonnes  d'âge  :  elles  ont  tout  ce  qui 


personnes  qui  avaient  .                                       , 

acheté  à  Samos  ce  fabuliste.  Les  Del-  XXIX».  chapitre  du   U«.  livre  de  «es 

phiens  donnèrent  contentement  à  cet  Nuits  attiques.  JEsopus  ille  è  Phry- 

homme,  et  se  délivrèrent  par  là  des  gid  fabulator  haiid  immerito  sapiens 

lùàladies  et  dé  la  disette  qui  les  tour-  existimatjus  est;  quiim  quœ  utilia  mo- 

mentaient  ,(^7).  nitii  suasuque  erant ,  non  severè^  non 

(F)   Si  Esope  parla  en  courtisan  ,  imperiosè  prœcepit  et  censiut,  ut  phi- 

Solon  parla  en  vrai  philosophe.  ]  So-  losophis  mos  est ,  sed  festivos  delec 

Ion  né  relâcha  rien  de  ses  maximes  tabiîesque  apologos  commentus  ,  res 

rigides  auprès  de  Crésus  :  il  lui  parla  salubriter  ac  prospicîenter  ammad- 

de  la  vanité  des  grandeurs  humaines  i^ersds  ,  in  mentes  animosque  ^w^ 

sûr  le  même  ton  que  s'il  eÛt  eu  à  conso-  '*"''*  ^^^  audiendi  quddam  Ulecehrd 

1er  un  pauvre  maiade;et  il  n'eut  aucune  induit.  î>è  tous  temps  on  les  a  fait 

complaisance  pour  les  préjugés  de  ce  succéder  aux  contes  des  bonnes  noum* 

monarque  ,  infa t'ué  de  la  pensée  que  («8)  o  A  xovcwroiàç  Ai<rm^of  (  irùyX*' 

heur.  Cela  déplut  fort  à  Crésus  ,  de  ^Jk  ,/«,,  Lti  rïflyk.oç)  nX^i^n  a? 

Sorte  qu  il  renvoya  Solon  sans  lui  don-  2^;,„;,,  ^»<^^.5ç  rruxïfr»  <f\x^,9fmirUç, 

ner  aucune  marque  d'estime.  Ésope,  »^i  ^«oT^l^i.  At/Vàf ,  *n  26x«r(l<rO 

qui  avait  été  mande  par  ce  pnnée,  ^,7^  /^^mÇ^  HT  «^«liiç-À  îî  (^c  Wjç* 

raS)  Plof. ,  de  sect  Nuiàiiib  Viridîctr,  pàg.  ôfMX*»^,  K«i  ô  2Ax«f ,  Mû  ùj  (•îW'f  »)  *XX 

556,  557.  tiç  nxiç-ài  i»»f  «t^ce.  Erat  eddem  tempestau 

(96)  Il  s*ar^elmt  Jdmçn ,  sdon  PlaUraae,  Sardibus  fabularum    teriptor  JEsopmst   q^ 

«t  Jfadmon^  selon   Hérodote ,  liv.  Il,   chtip.  Crastts   aeciUtm  in  hpnçrê  k«àebat.  ffic  vicem 

CXXXIF",  qui  dit  qu'il  /tait  fiU  du  Jils    de  Solonis  doluit  iUiberaliter  dimisti  ,  monensque 

Tadmon^  ehe%  qui  Esopk  avait  setvi  en  même  *""»»  cumre^ibus^^  Solon  {ir^t),  est  aut  nequa- 

temps  que  Bhodope  la  courtisane.  qitam  aut  quàm  jucûndissimè    agendum.  Cm 

(»7)  Kflti  To^T»  Ttiàs  sixAç  /<»Tffe  oi'  "^"f^"'  ^*"*fH;,  i"^*?'  î'^  r''r'^"!TT 

^          X      #.           \j     ^.»»««»   w*»»    vurfvfc    wi  quam  optimè,  elatàreh.  ^  m  Soloné  f  pag.  gi- 

^tX^Oi  T»?  KAMf  (t'jnXXetyfia-at.1.  Muic  pro  (29)  Omne   lulU  punctum  qui  miseuU  nuU 

d^eto  sati/  dédisse  Delphos^  iiaque  eos  malis  dtdei , 

liberatos  fuitse.  Plui. ,  de  lerft  Naminis  Ytudic  Leclorem  deleciando  pariterque-  monendà. 

t*  •  pag.  557  f  A.  Horat. ,  de  Arte  poëlici  ,  ¥*.  343- 
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eea.jEsopifahellas^eêfabulisnutn-   nius  da  Tyane  s'esl  plus  clairement 
cularum  proximè  succédant  narmre   ezpliaue'  que  Platon  sur  la  préférence 
sermone  puro  et  mhil  se  supra  mo^  des  fables  d^Ésope.  Elles  «ont  plus  pro- 
dum  extoUe/Ue ,  deindè  eamdem  gra-   près  ,  dit-il  (Sa)  ,  que  toutes  les  au- 
cilitatem stylo  exigere  condiseant  (3a).    très  fables  à  nods  in^irer  la  sagesse  ; 
Et  jamais  elles  n«  sont  tombées  dans  le   car  celles  des  poètes  ne  f^ût  (}ue  cor- 
ffl^ris.  Notre  siècle ,  quelt^ue  délicat   rompre  l'oreille  des  auditeurs  ;  elles 
et  quelque  orgueilleur  qu'tl  soit ,  les    replantent  les  amours  infâmes  des 
estime  et  les  admire ,  et  leur  donne    dieux  ,  leurs  incestes  ,  leurs  querel- 
ccnt  sortes  de  formes.  L^inimitable  la'  les ,  et  cent  autres  crimes  :  elles  nous 
Fontaâne  leur  a  procura  de  nos  jours    fent  voir  ^es  pères  qui  dévorent  leurs 
nn  grand  honneur  et  un  grand  éclat,    encans.  Ceux  qui  entendent  parler  de 
On  parle  avec  grand  éloge  du  travail    semblables  choses,  rapportées  par  les 
d'an  bel  esprit  d'Atogleterre  sur  ce»   poëtes  comme  des  faits  véritables,  ap- 
mêmes  fables.  11  se  nomme  M.  Les-    pirennent  à  aimer  les  femmes ,  les  n- 
tjangé  oa  l'Estrange.  Voyez  ce-  que    chesses,  la  domination  ^  à  croire  ou'ils 
M.  de  fieauval  en  dit  dans  son  journal   ne  pèchent  point  en  satisfaisant  leurs 
an  mois  de  décembre  169a.  désirs  les  plus  déréglés ,  puisqu'ils  lie 

(H)  Ses  apologues  sont  les  plus   font  qu'imiter  les  meux.  Esope  ,  non 
ïtfàé*^  de  toutes  Tes  fables  de  l'anti-   content  d'avoir  rejeté  en  faveur  de  la 
t><tté.  ]  Platon  en  a  fait  ce  jugement  ;    sagesse  les  fables  de  cette  nature ,  a 
car  ayant  banni  Homère  de  sa  repu-   inventé  une  nouvelle  méthode.  Apol- 
olique ,  il' y  a  donné  h  Ésope  une    lonius,  continuant  son  parallèle,  mon- 
/^ôee  très-honorable*  Il  souhaite  que   tre  par  plusieurs  autres  raisons,  com^ 
^f  ertfans  sucent  ces  fables  auec  le   bien  les  fables  d'Ésope  surpassent  cel- 
^•*  U  recommande  aux' nourrices  de   les  des  poètes  ;  après  quoi  il  fkit  ua 
l^i  Uur  apprendre  ;  car  on  ne  saurait   conte  qu'il  avait  appris  de  sa  mère, 
^accoutumet  de  trop  bonne  heure  a   pendant  son  enfance  :  c'est  qu'Ésope 
In  sagesse  et  à  la  uertu.  C'est  de  la    etaifit  berger ,  et  faisant  paître  son 
procède  M.  de  la  Fontaine  que  j'em-    troupeau' auprès  d'un  temple  de  Mer- 
^^te  ces-  paroles^,  n  a  raison  de  par-    ctkre,  démandait  souvent  4  ce  dieu ,  et 
Kf  aiïisi  ,  éar  encore  que  Platon  n^ait    avec  des  vœux  ardens ,  la  possession 
AOttimé  aucun  fabuliste  dont  il  veuille   de  la  sagesse.  Il  avait  un  grand  nom- 
<pie  Fou  apprenne  les  inventions  auX    bre  de  compétiteurs,  (^'arriva-t-il  ? 
^ans ,  il  suffît  qu'il  dise  qu'il  y  a    Us  entrèrent  tous'  dans  le  temple  de 
des  fables  à  rejeter ,  et  àes  fables  à  re«    Mercure  les  mains  biens  garnies  :  cha- 
^tr,  et  qu'il  mette  entre  les  fables    cun  apporta  de  riches  offrandes.  Éso- 
à  rejeter,  celles  qui  représentent  les   pe  qui  était  pauvre  fut  le  seul  qui 
dieux  ccfmme   auteurs  de  plusieurs    il'onrit  rien  de  précieux  ;  il  ne  pré- 
aêtîons  blâmaUes.  Telles  sont,  ajou-    senta  qu'un  peu  de  lait  et  de  miel , 
te-t-il,  les  fables  d'tfomére  et  les    et  quelques  fleurs ,  qui  n'étaient  pas 
ÊJ>le8  d'Hésiode;  On  peut  inférer  de    même  liées  ensemble  (  33  ).  Mercure 
M   qa'O   a   mis    les   fables    d'Ésope   en  distribuant  la  sagesse  eut  égard  au 
entre    celles  qu'il  faut  retenir  :  or   prix'  des  offrandes  :  il   donna  selon 
voici    dé  quelle  manière  il   recom-    cette  proportion  à  l'un  la  philosophie, 
rttande  celles  de  cette  classe  (3x  )  :    à  un  autre  la  rhétorique  ,  à  un  autre 
Towç  J^  iyxpiBivrtcç  (/uôBoVç)  ^tSv^/jttf    l'astronomie,  à  un  autre  l'art  poétî- 
Toif  Tpo^ot/f  Tf  jtai-  fMripeiç  xiym  rù7ç    que.  Il  ne  se  souvint  d'Ésope  qu  après 
«•«w,  xxi  ^Xdt/rr*n jrxç  -^uXàit  eivrSv    avoir  athevé  sa  distribution  ,  et  s'é- 
*ror£  fM^atç  ^oAxi  ^cTxxoy  «  t*  a-d/Mirct    tant  souvenu  en'  même  temps  d'une 
Tfluç  x*f^f'  Quas  denique  elegerimus   fable  que  les  Heures  lui  avaient  con- 
fia bulas)/yer  nutrices  et  maires pueris    tée,  lorsqu'il  était  au  Maillot,  il  com- 
narrandas    curabimus ,    ut  ipsorum 

animi  fabuUs  multo  magis  informen-       (3a)  Tore»  Ptïlostrate  dans  la  Vî«  d^'Apol- 
tur  q'uam  corpora  manibus,  Apollo-    louïas ,  Iw.  K,  chap.  F". 

(33)  //  n'avait  pas  prir  la  pêàtê  d*ên  fairv 

g^^x  gv.    ..     T      .        1.»    F  -w  un  bouquet  :  sertùt-U  juste  ^  distUl-U  k  Mercure, 

S"  *'*  '  '  **^'        '  ^"*  /*  négligeasse  mon  troupeau^  pendant  qum 

CSi*)  PlitO,  deRepnMîcft,  (tfr.  //,  pag*  m.     ?>  irc appliquerais  à  des  bouquets  ?  W\o9\x»\t ^■ 

«04,  B.        '     •      '^  '  '^  "  Vie  d'Apolionin»,  Uv.  V,  cLp.  F, 
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muniqoa.à  Ésope  le  don  dHoyenter  vAjutiin,  JF'ierienim  nonpotest^  utmt^ 

des  apologues ,  qui  ëlait  reste  seul  au  lierem  ,  ac  promUcuœ  turbœ  muUi- 

logis  de  la  Sagesse.  Un  critique  outre,  tudo  ,  phUosophicd  ratione  excàetur 

se  fondant  sur  ce  récit  de  Pbilostrate,  ducaturque  ad  religionem ,  pietatem, 

ferait  un  procès  a  M.  de  la  Fontaine ,  ac  fidem,  sed  superstitioneprœterea 

à  Toccasion  de  ce  qu*on  va  lire.  Je  ne  ad  hoc  opus  est ,  quœ  incuU  sine  fa' 

sais  comme  les  anciens  n'ont  point  fait  hularum  porterais  neqiùt.  Etenimful- 

descendre  du  ciel  ces  mêmes  fables,  et  men  ,  œgis  ,  tridens ,  faces,  angues, 

comme  ils  ne  leur  ont  point  assigné  hastœque  deorum    thjrrsis  prœpxœ, 

un  dieu  qui  en  eUt  la  direction ,  ainsi  atque  urUversa  prisca  theologia ,  fa- 

ou'a  la  poésie  et  à  P éloquence  (  34  ;  •  hulœ  sunt ,   receptœ  a  civitatum  aw 

On  pourrait  s^étre  souveuu  de  ce  pas-  tord?us  ,  quibus  ueluti  lan^is  insipienr 

sage  de  Philostrate,  et  avoir  parle  tum  animas  terrèrent f^erùmhac 

nânmoins  comme  a  fait  M.  de  la  Fon-  ipsa  (  philosophia,)  ad  paucos  perd* 

taine  ;  car  il  nV  a  point  eu  une  tra-  net  :  poètica  in  publicum  utilior  est , 

dition  bien  établie  dans  la  bonne  an'  quœ  etiam  theatra  implere  vaXet  (35). 
tiquitë,  touchant  Torigi ne  céleste  de        (I)  La  réponse  qu  il  fit  a   Cnilon 

Fapologue.  Je  n^ai  garde  de  citer  Stra-  est  merveilleuse.  ]  Chilon  ,  Fua  des 

bon  ^  car  encore  que  son  apologie  des  sept  sages  de  la   Grèce ,  était    déjà 

fables  comprenne  les  fictions  d  Ésope,  vieux  en  la  Sa*,  olympiade  (36) ,  lors- 

il  est  certain  qu'elle  est  destinée  pnn-  quxsope  était  dans  sa  fleur.  On  ne 

cipalement  à  justifier  celles  d'Homère,  sait  pas  bien  où  ^t  quand  Chilon, 

C'est  une  étrange  sorte  d'apologie ,  ayant  demandé  à  Esope  qaelle  était 

puisque  Strabon    reconnaît  ingénu-  l'occupation   de  Jupiter  ,    remporta 

ment  qu'il  a  été  nécessaire  que  les  lé*  cette  réponse  :  //  abaisse  les  choses 


primer  dans  l'esprit  des  peuples  les  ponse  ne  soit  l'abrég 
sentimens  de  religion  ;  car  ne  vous  maine.  Prenez  l'histoire  par  c^uelqoe 
imaginez  pas ,  dit-il ,  que  les  fem-  bout  qu'il  vous  plaira ,  et  suivez-ea 
mes  ,  que  le  menu  peuple ,  puissent  les  progrès  depuis  le  commencement 
être  conduits  à  la  foi  et  à  la  piété  par  jusqu'à  la  fin  ,   vous  verrez  partout 
des  discours  philosophiques  ;  on  a  be-  des  exemples  de  l'alternative  qu'Ésope 
soin  pour  cela  de  superstitions,  et  voulait  signifier.  Le  monde  est  unvé- 
sans  les  fables  vous  ne  sauriez  ifor-  ritabie  jeu  de  bascule  ;  tour  à  tour  on 
mer  la  superstition.  Il  a  donc  fallu  y  monte  et  on  y  descend.  On  doit  ad- 
forger  des  fables  ,  afin  de  s'en  servir  mirer  dans  ce  jeu-là  les  profondeurs 
comme  de   spectres  et  de  fantômes  d'une  sage  providence  y.  et  l'activité 
pour   faire    peur   aux  ignoraas.  La  de  nos  passions.  Un  homme  est-il  de- 
philosophie   n'est  que  pour  peu  de  venu  riche  ,  ses  enfans ,  élevés  dans 
Sens  :  les  fables  sont  un  bien   pu-  l'opulence ,  se  remplissent  de  vanité , 
lie  :  elles  remplissent  les  théâtres,  sont  prodigues  et  se  ruinent.  Les  en- 
Oi/>d2p  o;i^xov  Ti  yuiAMSvy  Kcù  ^fitvTos  fans  de  ceux-ci ,  n'ayant  pour  toute 
XyJ'ctêQu  'TTXviBouç  iirdLyAyt7v  Koyu  S'uitt-  ressource  que  leur  industrie  ,  travail' 
Tov  ^ixaai^t» ,  Koà  TrfùKctKio-ctffBàu  vfoç  lent  nuit  et  jour  pour  s'enrichir ,  et 
tva-iCuxy ,  Ktii  oirtôrnru.  xàù  ^riVtv  >  «XA«  s'élèvent.  Un  royaume  acquiert  une 
J%7  KAt  M  ^umS'cu/4oyiAç'  7ot/To  J"'  ùvK  très-grande  puissance  ,  il  s*enorgueil- 
«vft//«t/do9roiietc,xeti  Tf^fliTf/fltc.  KfpAt/vo(  lit,  il  traite  fièrement  ses  voisins  : 
yàifyKAi  AÎytÇy  KAs  o-piaivct ,  xeii  xa/a,-  chacun  craint   d'être   conquis  ^    et) 

9'fltJ'lC,    KAi  JjïCtJCOVTf  ( ,     KAt    Bu^e-ÔXOyXA 

vSj  0^Sy  OTThA  /JcvBoi  ,  ka)  vao-a  ÔioKo-        (35)  Sirabo,  lib.  /,  pag.  i3. 

yU    ÀpXt'iKyi'   TctSr*    r    ÀVîSi^AlTH   oî        <^^  ^'°8-  L.ërt  ,  Ub.  /,  nom.  7a.  in  CbUox. 

tAi    îfOMTl/fltC     JtfltTfltç-MtTAyUIVO»    ^0/>/*OXw-         /^'^  ♦f <^'    f  ««'X^''     **'    AiW^-OI/     «TW- 

»*c  «nffllf  vjhi  Toàç  f>iT»o<^>/»o»*c ifo^*»,  0  Zu/c  ti  <»m  îroi»» ,  t»¥  «Té  ^*- 

"At/TM  /*•»  otT»  vfoi  oM>oi/ç ,  »  <fi  5ro«iT»»îi    '*»  »   '»'f  ./*»!.  «'+»>^*  Tfltjriivot/f ,   «r*    A 

i%um^%\%ç'UA  ,  Itflti    ôlfltTfflt  TXlipoi/»  <fV-     'tAVît^A  «401/?.  FeruM  eum  et  JEsMum,  iff 

.   terrogiitse  quidnam  facert>i  Jupiter^   iUmimqmm 
respondisst ,  txcelsa  humiliât ,  et  humilim  exioU 
(34)  L«  Fontaine  ,  pr/facê  des  Fablei  choi-    '«•  Hem  ,  ibid.,  num.  69.  Voye»  Tlndcs  JLchil- 
<iei.  Icttt  dé  M.  DreUacoort ,  num.  377. 
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poar  se  tirer  dn  danger,  on  forme  turyà\i\\(^)fPlanudempartimauri-' 
des  ligues  si  formidables  qu^elles  a-  bus  accepisse  h  majoribus  natu  corn» 
,  baissent  le  prince  qui  s^dtait  tant  éle-  menta  JÉsopica,partim  legendo  diver» 
Té.  Cette  règle  a  ses  exceptions  ;  car  sis  ex  auctoribus  mutuatum  :  quœdam 
il  jades  familles  et  des  e'tats  qui  con-  etiam  Uwenisse 'per  se  et  concinnds» 
serrent  très  -  long  •  temps  leur  ëléya-  se  ad  atéitrium  suum:  etiam  fTi^e^dio* 
tion.  La  république  romaine,  qui  abo>  ,et  appendiculam  illam  erplicatricem 
lit  tant  de  souverains,  s*augmenta  de  fahutœ  subjecisse  plerUmque  ex  suo 
plus  en  plus  pendant  quelques  siècles,  sensu  :  omnia  porro  verbis  complexum 
Les  païens  étaient  si  persuadés  que  le  fuisse  prôpriis  et  suis.  11  contlrme  sa 
ciel  prenait  à  tâche  d^humilier  les  conjecture  par  la  conformité  de  style 
choses  hautes ,  qu'ils  s^imagioèrent  que  Ton  obsei*ye  entre  la  Vie  d^Ésope, 
des  dieux  à  qui  la  prospérité  des  hom-  et  les  fables  d'Ésope.  Or  personne  n'i- 
mes  causait  une  Yiolente  jalousie.  Les  gnore  que  Planude  est  Fauteur  de 
philosophes  mêmes,  qni  niaient  la  Pro-  cette  Vie.  11  est  remarquable  qu^Henri 
vidence,  reconnaissaient  un  je  ne  sais    Etienne,  dans  son  Trésor  de  la  lan- 

SDoiqui  affectait  de  renverser  les  gran-    gue  grecaue ,  n'a  jamais  cité  les  fables 
enrs(38).  Si  l'homme  n'était  pas  un    d'Ésope  (4o)  :  ce  qui  montre  qu'il  les 
animal  indisciplinable ,  n«  se  serait-il    a  piises  pour  l'ouvrage  d'un  Grec  mo- 

Sas  corrigé  de  son  orgueil ,  après  tant  derne.  On  ne  sera  pas  fâché  de  troo- 
epreuves  de  la  maxime  d'Ésope,  réi-  ver  ici  Quelques  autres  preuves  du  sea- 
térées  en  chaque  pays  et  en  chac|ue  timent  de  François  Vavasseur.  Ce  sa- 
jnëcle  ?  D'ici  à  deux  înille  ans  ,  si  le  vant  jésuite  observe  (4i)  qu'il  est  fait 
monde  dure  autant,  les  réitérations  mention  du  Pirée  dans  lune  des  fables 
coDlinuelles  de  la  bascule  n'auront  d'Ésope  :  or  le  Pirée  ne  fut  bâti  qu'en* 
rien  gagné  sur  le  cœur  humain.  Pour*  viron  la  96^  olympiade;  avant  cela 
qaoi  donc  les  réitérer  sans  fin  et  sans  le  Phalère  était  le  port  des  Athéniens  r 
cesse?  11  faut  mettre  le  doigt  sur -la  ce  serait  donc  le  Phalère  et  non  le 
bouche ,  et  adorer  humblement  la  sa*  Pirée  qu'Ésope  aurait  allégué  ;  Ésope  ^ 
gesseduconducteur  de  cet  univers,  et  dis-je  ,  qui  mourut  (H^)  long- temps 
reconnattre  en  même  temps  la  corrup-  avant  que  Thémistocle  fît  construire 
tion  infinie  de  notre  nature,  et  sa  ser-  le  Pirée.  On  trouve  dans  l'explicatioa 
Titude  sous  le  joug  des  impressions  ma-  de  l'une  des  fables  d'Ésope  ces  paroles 
chinales ,  maladie  invétérée  aui  ne  ce*  de  saint  Jacques  (43)  ,  Dieu  résiste 
de  qu'aux  opérations  miraculeuses  de  aux  orgueilleux ,  mais  il  fait  grdce^ 
la  grice.  Si  l'on  connaissait  tonte  l'é-  aux  humbles.  *0  /jlùBoc  JVxoi  ,  on  Kvpf»c 
tendue  de  cette  servitude,  et  le  détail  t^fpM^AvoK  dvmATv^rctt,  TùLTruvoîç  J% 
des  lois  de  l'union  de  l'âme  avec  le  ^^t$  ;t^piv ,  Fabula  dedarat  quod 
corps ,  on  ferait  un  livre  sur  les  eau-    Deus  superbis  resistity  humilibus  au" 


nerait  sur  des  principes  à  peu  près    c'est   quelqu'autre  chrétien ,  ou   du 
aussi  nécessaires  crue  ceux  de  M.  Uuy-    moins  un  luif  (44)  t  et  ne  me  dites 


gens,  et  des  autres  philosophes  qui  point  qu'il  y  a  certaines  notions  com- 

ont  traité  De  centro  oscillationis  ,  ou  munes  qui  peuvent  aussitôt  sortir  de 

des  vibrations  des  pendules.  la  plume  d'un  Phrygien ,  que  de  celle 

{K)Ses¥9^}\e8.,.  tiennent  bien  de  lui  de  Salomon  ou  de  Planude  j  car  ou- 

quant  h  la  matière  ;  mais  i^s  paroles  ^^^^^^^  ^^          ^^  ^^^.^ 

xont/funautiv.JJe  veux  dire  de  Planu-  ^oj^ai. 

de.  C'est  le  sentiment  d'un  très-bon  cri>  (40)  L»  pir^  VaTSMear,  ée  LadicrilDictione , 

tique.  Kerisimile  acpropè  certum  uide-  /«*<  ««*'«  remarque. 

(41)  Ibidem ,  pag.  19. 

(38)  vs,u.ja.i,  r.,  »««-« .u  a»*.-  ^.  yii'j^r:;,tJ:i4i!çsf^Tu''j:^ 

°*^  •  ,-„T*»«'  ./■-«•'  •  '-""-  "-  '%%fin. .  cap.  ir,  «.  6. 

froculcare  ae  Utdibrio  tibi  habere  vidêUir*  (44)  ^^  même  sentence  se  trouve  au  II tK 

LucTctÎM,  lit.  y  ^  *t.  ia33.  chafiire  des  Prorcrbès  a«S»loiDoa. 
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tre  qu'il  ett  fort  rare  que  le  hasard  etrii  (Sa).  Je  erola  qu'il  *  niniii  i 
fournisse  précii^ixieat  les  mêmes  pa-  l'ëgard  d  Ésope  :  mais  je  ce  snii  plm 
rolïs  et  le  même  arraDgemeiit  de  let'  dans  la  peusëe  où  j'éù'u  pendant  li 
tiea  à  deux  persoDiies ,  pour  expn-  prcoii^re  édition  de  cet  onirage.  h 
mer  la  mjnie  pcnide  ,  il  est  sûr  iju'Ë-  lUsprëseulemeDtqu'klD  aiilearpilEn, 
aope  D'aurait  pas  mis  Kûfitc  dans  la  qui  avëcu  depuis  les  apâtres ,  adaanf 
maiîme  dont  il  s'agit.  Ce  mot  ne  se  à  Dieule  uomK^iiKicelqu'ill'ijaïiit 
preod  par  eicelleoce  pour  Dieu  que  mime  avec  celuid'i'iini,  cocninem 
dans  la  version  des  septante  et  dans  t'a  fait  dans  les  litanies  de  l'égtlis. 
les  auleuTt  qui  les  imitent  (43).  Arrieo  est  cet  autenr-li  ;  voici  ks  pt- 

Le  père  Vavaiseur  n'est  pas  le  pre-  rolei  .-  Nui   A  tfi/in-rK  ts  i|iiSifnt 
)    Tii    6ià>  KriukiD/Hia 
,  Kiifii  ijLiiim,  irir^iln 
I  i^iiStn.  Ât  muic  trametuiidi  im- 
roiBur  avieulant ,  et  Deufi  ùnpivnn- 
tel  rogamut  ipstun  luppUai  ;  Mile- 
rvre  mei.  Domine ,  da  ul  posian  aa- 
dere  (5i).  11  ne  faut  pas  oublier  qui 
dani  le  même  chapitre  il  <J)serTe  qnt 
ceux  qui  allaient  consulter  un  daîiii 
Ijui  donnaient  le  DomKûpioc:  citoni  ce- 
la, bii.  ttutt  »xiuii>ii|Ui>  Teuc  MàmK' 
nMfii^rn.XufH,  ToiTsa-ifSiiAv"'. 
isrtiJcna^iâa.  N^  Kb^i ,  lic  il  tix*  ^- 
Mij  iiTdf  Iwi  lUJipoi^iu'mc,  âcirCf  «- 
141»  T»!  KUIf  III^SI  ilUIf  tTK  ,  fiXtfKi- 
ftH  mjrqi.  C'est-A-dire,  c'aJlBoorpsi 
nom  fixant  lei  devim  :  Séigtev , 
hériterai-Je  de  mon  pire  ?  voyaiu, 
coasullont  Ui  enlTaiUei  âet  vUtaïa. 
Oui ,  Seigneur;  quelU  eit  la  voltalé 
de  ta  fortune  ?  çt  quand  il  a  répondu, 
feur  (43)  remarque  qu'il  y  a  CL  fable*    hiui    hériteres- ,    noui  ■  le  re/Benioai 
dans  la  compilation  de  celles  d'Ësope,    comaie  si  c'était  de  lui  que  swu  n- 
faite  par  Planude ,  et  qu'il  y  en  man-   fuin'oiu  ta  suçcesâon.  Arrien  se  mo- 
que trois  (49)  que  1  antiquité  donnait   que  trés-justenjent  de  cette  piatiqu»- 
à    Ësope.  La  oompilatioD  de  Sevelet        (L)  Si  toutes  Ut  fables  des  pecHi 
comprend  CCXCVl  fables  d'Ésope.         ai-aient   rtsseaUiiâ  aux  tiennes,  if 
ïïotei  que  l'obserralioD  touchant  le   n'eUlpet  été  nécessaire  que  Serait* 
mot  Kv^ioc  a  hesoin  d'un  correctif.  Le   en  edt  entreprit   t' apologie.  ]  Hoiu 
père  Vavasseur  pre'tend  que  c'est  la   avons   vu   ci-deisus   (Sa)  quelle  est 
propre  des  septante  interprètes  d'em-   cette  apoloi^e.   L'auteur  y  oublia  b 
ployer  ce  root  pour  désigner  Dieu ,  et   principal  point.  C'est  celui  que  Plaloa 
qu'ainsi   Ésope  ne  s'en  serait   point   cl  Apollonius  de  Tyane  ont  toudi', 


»  lens-là.  Adde  quid  horum    quand  ils  ont  dit  que  c 

proprium  fuit  pro  Tii'^^'i    commettre  aux   dieux 
(  hic  ,  lit  uAi'fue  t^rlunt ,  uiur-   d'infamies  sout  porté*  i  croire  qa'il 


pare ,  quod  /Sso/itimfacere  non  con-  n'y  a  point  de  mal  i  en  faire  aulant 

t^nit ,  sed  Ttt  Oiti  appeltare ,  teu  tô  (^3)-  Q'<e  pouvait  répondre  Stnb»» 

,  _  _        ,  A  une  telle  objection  ?  Les  copaeils  it 

./â?N^7u«S^.Hl^™'ï/;K^  ^  rhétorique  l'ont  dû  porter  à  tire 

tUe.  i6B4 ,  an.  i,  m»  tij^n,                      '  semblant  de  n'avoir  point  BU  que  l'on 

■     (46)  [..•».  Ni<d.u.N..d.MM,    .Bpwfiu. 

(4;)  f  J™  ,  it/dni.  (S»)  VoiMir,  et  Ladiirl  Dlclio» ,  ptf  "■ 

(WDaLudittlDielIsH.nw.  lO.  fSi)  4rri«iM,  in  Epicuw,  Iil.  //.t^', 

I  .  Vit.  BbiT,  Ub.  X.  cmp.  V,  ,mrU  CS'!  ""'  f"  r^'i-iu.  (H). 

.MaiitiaUnHirtBtitniiUfHlial  (93;  Vtrr"  UrtmMr.iit  (BJ,   cilali»()>)i 

ttfvhgtÊM.  iilfj  PniiuiuluCHiiB.iMf.  »■- 
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objectât  one  telle  chose  contre  les  Pouvrage  dont  Pbotîtis  nous  a  -con- 
/îbles  des  poètes.  serve  quelques  extraits  ,  et  il  ne  res- 
(M)  Sétâque...^  pose  en  fait  que  semblait  pas  à  un  chapitre  de  la  chro- 
îes  Romains  n* avaient  point  essayé  nique  des  anciens  preux.  Scaliger  (56), 
kar plume  sur  cette  sorte  de  compo-  ayant  cité  les  paroles  grecques  qu*on 
fàiow.  ]  Voici  ce  que  dit  Sënèque  :  Tient  de  lire  ,  s'ëcrie  fort  justement  : 
Non  auaeo  te  usque  eh  producere  ut  nugœ  Grœculorum;  mais  je  n'entends 
jabellas  quoque  et  JEsopeos  logos  ,  pas  ce  qu'il  avait  dit  avant  que  de  les 
i/Uentatum  Romanis  ingeniis  opus  ,  citer  ^  Nugatur  Grœculus  A lexanàer 
solitd  tibi  venustate  connectas  (54).  apud  Photium  a5a.   Ib  me  semble 
Lonque  Senéque  parlait  ainsi,  n'a-  qu'il  en  veut  à  un  certain  Alexandre, 
Tait-on  point  vu  à  Rome  les  fables  de  qui  avait  fait  un  recueil  de  choses  ex- 
Phèdre, oui  sont  un  ouvrage  incom-  traordinaires  (57),  Mais  outre  que 
parable  ?  Lipse  rëçond  à  cette  ques-  Photius  le  place  sous  le  numéro  189, 
tion  que  Phèdre  n'e'tait  point  Romain,  il  ne  nous  dit  point  que  cet  auteur 
et  que  Sénèque  parle  seulement  des  ait  parlé  d'Ésope.  Si  Von  en  croit  un 


soit  payé  d'une  si  méchante  raison,    croit  suidas  (59). 


j     ?   nni  —-'.-«  —  - -«^.w  ,   -w    luc  a  AQurg  en  Dresse  ,  ran  loja.  it 

«08  la  Thrace ,  et  alTranchi  d  qn  em-    ne  contient  que  4o  pages ,  i/i  -  16.  11 
pereur,  n'auraient-elles  pas  le  même    est  devenu  extrêmement  rare.  M.  Si* 


jquit , 

encore  un  manuscrit  particulier  du  Samos ,  ou  à  Mésambrie  dans  la  Thra- 

temps  de  Séioèque?  Cela  n'est  ni  vrai-  ce.  Le  premier  maître  qu'il  servit/ut 

«emblable ,  ni  compatible  avec  tou».  un  certain  Zémarchus ,  ou  Démar- 

les  préambules  de  l'auteur.  Il  faut  chus ,  surnommé  Carasius,  natif  et 

donc  dire  que  Sénèque  avait  oublié  habitant  d'Athènes  (61).  II  y  a  donc 

fH  y  eût  un  livre  au  monde  qui  de  l'apparence  que  ce  fut  la  qu'U  ap- 

«appelât  les  fables  de  Phèdre.  Des  prU  la  pureté  de  la  langue  grecque 

gens  aussi  habiles  que  lui  ont  été  su-  comme  en  sa  source ,  et  acquit  la  con- 

jets ,  dans  ces  derniers  siècles,  a  de  naissance  de  laphUosophie  morale,  qui 

lemblables  mensonges.  pour  lors  était  en  estime, . .  Par  suc 

(N)  //  a  été  mis  au  nombre  des  cession  de  temps,  i\  fut  vendu  à  Xan- 

personnes  ressuscitéesA  Ptolomée,  fils  thus  ,  natif  de  l'tle  de  Samôs ,  et  du- 
d'flephaestioa ,  en  parlait  peut-être 

amplement  :  nous  n  en  savons  aujour-  (56)  Scalig. ,  Animadr.  in  Enseblam ,  num. 

d'hui  que  ces  deux  lignes  :  n*«  Aiowoç  "453 ,  pag,  gi. 

«»<upfdwf  iwro  Ai x<^î  AinCiûKrf,  XAÏ  avi»  (^7)  &AVfxdL<nuf   a-uiùLy»yny  Admirmhi- 

¥i.X^<n  «rorc  "ExXKer»  îTipi    0ip/*O5rwMlc.  ^""^  «^o^^'û*).  Photitu  ,  mtm.  189,  pag.  468. 

Comme  Ésope  ,  tué  par  les  habitans  ,Jt7:f/j'r!^«,*  ?""''*  T'  '^'^  ^'opumhunc 

«c  Delphes ,  ressuscita ,  et  combattit  significavU.  Cœl.  Rbodi^ini^ ,  Ub,  XV,  cap. 

avec  les -Grecs  au  passage  des  Hier'  XXFI  ^pag.  m.%i\. 

mopjrles  (55).  Si  je  ne  me  trompe  ,  (59)  Jn  *Af*Ci»mi.  rojes  Ih-destus  une 

C  était    le    titre    d'un    chapitre  ,  dans  »<>*«  <*«  Françoi»  Portut ,  qui  contient  un  pmsa- 

ge  du  scoliasle  (TÂristophaae. 

(f^  Seneca,  de  ConsoL  ad  Poljbiam,  eap.  (60}  Vojet  Vepttre  dédicntoire  des  Originec 

XXyjI.  de  U  laogae  française  de  M.  Mâaege ,  à  Pédtt. 

(55}Photiaf,  jn  Biblioth. ,  num,  190,  pag.  in-folio^  1694.                                  / 

4^'  (6t)  Méziriae ,  ex  Âpfithoaio. 
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.    ^  pas  lui-même  (68) 

en  peu  de  temps  une  fort  grande  rc-    que  Thonneur  de  Tinveiition  des  fa- 
putalion  parmi  les  Grecs, ,..,  si  bien    blés  est  dû  aa  poêle  Hésiode?  D'oà 


bienfaits  a  s'engager  a  son  sen^ice  pute  faussement  fl'avoir  réfuté  la  bé- 

jusqua  la  fin  de  ^es  jours Il  vue  chronologique  de  Planude,  à  \é- 

voyagea  par  la  Grèce  ,  soit  pour  son  gard  de  la  citation  d'Euripide. 

plaisir,  soit  pour  les  affaires  parti- 

culières  de  Crésus  ;  et    passant  par  (68)  Wem    «  Qu.ntil..no- 

^Mne.  i63)peu  de  temps  après  que  .:J::^^J^\f:^T^^:^:::i,  ^^^, 

PisistralUS  eût    usurpe  la    puissance  mot  écril^  l'imprimenr  de   Mesiriae  •  oobDé 

souveraine  ,  et  aboli  U  état  populaire  f  ceux-ci  :  en  ;7ro^«.  L'addition  de   cesmolf,  M 


ipiter, 

s'assembla  de  rechef  ai^ec  les  sept  sa-  Mithridale  ,   était  lecteur 

ees{i^ll^),enlauilledeCorinthe,chez  prince.  Il  fit   aussi  un  ouvrage 

?e  tyran  Périander  {65)  .. ,  Quel^  ^^^   jj^i^^g  (^       ,  j         ^ -^ 

ques'uns  (6Ç)  rapportent  que ,  pour  ,  ,.  .  i:   '      ^  -       .  ^.  «  • 

montrer  que  la  uie   de  VKomme  est  débita  une  chose  qui  a  tout  1  air 


Promélhée  ayant  pris  de   la   boue  *'"'*''  P 

pour  en  former  et  pétrir  l'homme ,  il  (^^  g^j^  ^  ^  A?«owoff. 
la  détrempa,  non  ai^ec  de  l  eau,  mais 

ai^ec  des  larmes.  Voici  une  autorité  ^^^  ji  ^-^^-^^  ^^^  ^^^^       •  ^  ^^^ 

qui  confirme  l opinion  de  Xenopha-  l'air  d'une  fable,]    Il    diwit  qu'oa 

ne  que  le  mal  surpasse  le  bien.  trouve  ,  dans  un  poisson  nommé  pariy 

Je  laisse  quel(|ue8  autres  faits  re-  une  pierre  que  les  rayons  du  soleil 

cueillis  par  Mézinac  :  on  les  peut  trou-  peuvent  mettre  en  feu  ,  et  qui  s*ap- 

ver  dans  les  remarques  de  cet  article,  pdle  astérites.  On   en   fait  de  bons 

Il  conclut  son  petit  livre  par  ces  pa-  pbiltres,  ajoutait-il.  C'est  Suidas  qui 

rôles  :  «  Certes,  si  l'on  demeure  d'ac-  nous  Tapprend.  Il  y  a  quelque  appa- 

»  cord  que  ce  (67)  soit  une  œuvre  lé-  rence  qu'Ésope  parla  de  ce  philtre» 

»  gitime    d'Esope  ,    il  faut    avouer  parce  que  pour  excuser  Hélène  il  fei- 

j»  que  nous  n'ayons  point  d'écrit  qui  gnit  que  Paris  ne  l'enleva   qu'après 

»  soit  plus  ancien  que  celui-ci,  ex-  |ui  avoir  donné  de  l'amour  par  des 

»  cepté  les  livres  de  Moïse  ,  et  quel-  moyens  extraordinaires. 

»  ques  autres  du  Vieux  Testament.  »  (fe)  L'article  de  AI,  Moréri,,. .  est 


en /ettre^.  C'est  ainsi  quti  M.  Moréri  a 

(6a)  Idem ,  ex  Schol.  Âristopb.  in  Ares,  He-  traduit  ce  latin  de    Vossius ,  Fitam 

i6r/^ri:"::';h.c.ro.  ^le^arulrlMagnilittenspr^U^ 

(64)  Mixiriac  a.ait  d^jh  dU  -/u^Éwpe  s'/tait  9"  '^^*  imaginé  Sans  doule  que  cet 

trouvé  avec  eux  à  la  cour  de  Crésus.  t-sope  était  à  la  suite  d'Alexandre ,  et 

(65)/<iem,  exPlntarcho.  qu'il  mandait  des  nouvelles  de  l'ar- 

(66;  /<iem,  ex  Thcmlstio.  mée  à  ses  amis ,  et  que  le  recueil  de 
(67)  C'esirà'dir*  1  hr  Fables  qm  paraissent 

#ptt#  son  nom*  (>)  Vois.  ,  da  Histort  gnec. ,  ptig.  3x6. 
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Ks  lettres  fiit  eniuite  une  histoire  de  vrage  II  un  moine  :  je  rapporte— 

ce  «.nquérant.  >•    M.  Moren  «joute  „£  (A)  ce  que   lui  et  Freimhë- 
au  il  est  différent  (  il  parle  de  Ihisto-        .       ''         f  j»*.  ^ 

rien  épi;jtoTaire)  de  celui  dont  Dio-  ™^  «^  ^^^  <***• 
gène  taërcefait  mention  en  la  yie  ^        , .     •• 

CMon.  Un  homme  qui  aurait  su  que        \^)  -f  «  rapporterai  ce  aue  Barthius 

iiogéqe  Laérce  pane  là  d'Ésope  le  «'  Freinshéniius  en  ont  dit.  ]  Voici  ce 

Phr/gien,  n'aurait  point  parlé  corn-  «ï^'^n  trouve  dans  la  liste  que  le  sa- 

me  a  fait  M.  Morëri  ;  car  outre  que  ^^^^  Freinshémius  nous  a  donnée  de 

cet  ÉsoDe  doit  être  caractérisé  par  le  **>"'  ^^^  auteurs  de  Fhistoire  d'Alezan- 

mer?eilJeux  talent  qu'il  avait  pour  dre  (i).  Juuos  Valerius.  Latinamfe- 

l'apologue,  il  faut  savoir  que  M.  Mo-  <^'^  nistoriam  fabulosam  de  Alexan- 

Téri  venait  de  donner  un  long  article  ^'.^^  ab  aliis  Msopo  ,  ab  aliis 

touchan»  Ésope  le  Phrygien.  Il  a  donc  Callistheni  adscripta  fuit,  Undè  fa- 

cru  que  les  personnes  nommées  Ésope,  ^^l^  suas  certatim  hauserunt  Anto- 

dont  il  parle  dans  l'article  suivant ,  '*''"**  >   P^incentius  ,    Urspergensis  , 

différent  d'Ésope  le  Phrygien  j  il  est  ^^"«   P^etium   widehatur   adscribere 

donc  incontestable  qu'il  a  ignoré  que  ^f  locojudicium  C.  Barthii  ex  a,io, 

l'Ésope  de  la  Vie  de  Chilon  est  celui  adwersariorum,   Talia  multa  in  non 

qui  s'est  acquis  un  si  grand  nom  par  merudito  monacho   sunt ,  qui  t^itam 

ses  fables.  Nous  pouvons  donc  comp-  -^l^^andri  magni  prodigiùsis   men- 

ter  cela  pour  la  seconde  fausseté.  La  ^âciis  farctam  edidit  ante  aliquam- 

troisième  consiste  en  ce  qu  il  a  dit  multa   secula  «  quœ  fabula   tantiim 

qu'Ésope,  auteur  de  l'Éloge  de  Milhri-  ^^"«  fi^^*-  f^obuU  ,  ut  h  prudentibus 

we,  était  ami  de  Pompée.  Il  cite  «^""^  scnptoribus  sit  lestimonio  cita- 

Suidas  et  Vossius  :  ce  n'est  pas  qu'il  *«  »  q^alis  sanè  ante  plus  quam  qua- 

ait  consulté  le  premier  de  ces  deux  '"«'^  secula  fuit  in  Anghd  Silvester 

Wteurs  :  il  l'a  vu  cité  par  le  dernier,  OiraldiiSy  qui  non  dubitavii  ejus  cel- 

et  cela  lui  suffisait.  Voici  d'où  est  \e-  {'<''»"  auctontate  uti.  An  ea  egregia 

une  sa  méprise  z  il  avait  lu  ces  paroles  nistona  édita  upqunm  sitnescio ,  nos 

dans  VossTus  (a)  :  Pompeii  familiari  ''»    "^f^!^^    scnptam    habemus  ,    sed 

(3)  ac  Mithridatici  belli  scriptoH  sub-  «^''''  ^"^  œstimamus ,  ut  m  bibliothe- 

datur  Mithndatis  anagnostes  JEso-  <^^^    recipiamus.  Est    idem    auctor 

pus.cuiMithridatisencomiumnomen  ^"«'^  yt^sopum   t^at,   et   interpre^ 

peperà.  Il  a  cru  que  cela  signifiait  «f'^""*   «  /'Jf'*'    f^alerlo  Franciscus 

qu'Ésope  était  ami  de  Pompée.  C'est  {uretusad  Sjrmmachi,  lib.  i ,  epist. 

ainsi  qu'il  prenait  la  peine  d'exami-  54  ,   editione   qmdem   pnore.    Ego 

ner  attentivement  ce  qu'a  copiait.  K^^    '^««   <^   auctore    neque    de 

interprète    credo   Romani     Grœcit^ 

CO  ^OM.,  deHistor.  gr«c. ,  fM^.  5^8,  59g.  hominis  esse  ,   maxima   enim  in  eo 

0)  Il  entend  tTkistorien  Théophan»^  dont  Grœci  sermonis  ignorantia  ,  nec  ulla 

^*mmtdfip4»rler.  Romani  notitia  est,   Mactenus  Bar- 

ÉSOPE,   auteur  grec  d'une  ^'^'  '^^P^.^'^T  ^'^  Oennani- 

u\.  •  '  j>Ai  ce  f  anno^  laoo.  Araentorati.    Cita- 

histoire  romanesque  d  Alexan-  j„,.  ^^  Salmasio  al  SoUnum  pag. 

dre-le^Grand.    On   ne  sait  en  i6^S,  fétus  scriptor  qui  res  Alex  an- 

quel  temps  il  a   vécu  :  son  ou-  dri  fabulosè  composuit.  Il  y  a  beau- 

vrage  a  e^é  traduit  en  latin  par,  Sf«P.  d'apparence  que  ce  i^oman  a  été 

.,  ^     ^   .      T    1-       tT  1  '  •  •  forgé  durant  les  Siècles. de  la  barbane: 

un  certain  Julius  Valerius ,  qui  ^^  ^^^^^  to„^  ^^^^  1,^„  à  des  geni 

u  est  guère  plus  connu  qu'Ësope.  aussi  fins  critiques  que  Vincent  de 

Le  manuscrit  de  cette  version  a  Beauvais,  il  ne  faut  pas  s'étonner  du 

été  entre  les  mains  de  François  <»«  q"'°°  ^*  **«  ^  mauvais  livre.  ^ 

Juret  {a) ,  et  dp  Gaspar  Barthius  Qiî^jS:û2i.^  ^  '^''  "*'  *'"'  ^""•"**"'  '"^ 

ib).  Ce  dernier attribuetout  l'on-       ^g^pg  (^,00,^5),  comédien 

{a)Vore»  ses  Notes  sur  la  Lettre  UV  du  célèbre ,  florissait  au  Vir.  siècle 

(6) Adversar. ,  lib.  If,  çap.x.  de  Rome.  Lui  et  Roscius  ont  été 
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les  meilleurs  afetean  qu'où  ait  cette  histoire  :  on  va  Toir  ses  paro- 

v«s  parmi  les  anciens  Romains  :  ^  ^^^^  l'édition  du  père  Hardquin. 

lui  pour  le  trag,>e,  et  «oscius  ^/^S^'l^:^^  Lt„^ 

pour  le  comique.  Ciceron  se  mit  ffS.  centum  laxata  ,  in  qudposuk 

sous  leur  discipline  pour  se  Per-  ^^^^  cantu  ^iquo  aut  humano  serm- 

fectionner  dans  l'action  (a\  Eso-  ^  f^ocales  HS.  sex  singulas  coëmp- 

pe  faisait  des  dépenses  prodi-  îî';  'ji^u^^  'f^'"^'  'T'"^ 

^.              /^.      i»    r       I  /  ,f  '•'**  ut  m  fus  imttationem  homims 

gieuses.  Un  a  tort  parle  d  un  re-  mandera ,  ne  quœstus  qmde 

pas  oii  il  fit  servir  un  t)lat  de  Tf^f^ritua  iUos  opimos  et  voce 
terre  qui  coûtaitdix  mille  francs  (*^*  ^  père  Hardooin  a  coi  ^ 
(K\  Cg  niflt  TMk  f«*  «m«r*i;  ««-»  passage  (a).:  il  a  mis  cent  mille  ses- 
W;  ^  P'at  ne  tut  rempli  que  terces,qui  valent  selon  Inidii  mille 
d  oiseaux  qui  avaient  appns  à  livres,  monnaie  de  France.  Voilà  pour 
chanter  ou  à  parler ,  et  qui  cou-  1^  prix  du  plat  :  auant  à  cehn  des  ci- 
taient chacun  six  cents  livres.  *^?"^»»*  »  mis  dans  le  passage ,  rix 
to  file  ^'l^crw«v^  „«  J  mule  sesterces ,  c'est  -  à  -  dire ,  deux 
Le   fils   d  Esope   ne  donna  pas  cents  ëc^s  de'Fmnce.  A  FëgU  de 

moins  dans  le  lux^  que  s6n  père,  cent  mille  sesterces  ,  il  confirme  sa 

Il  ne  se  contentait  pas  de  don*  correction  par  un  oassage  de  Flioe, 

ner  à  ses  conviés  les  oiseaux  aw  SÎ.P*^  ^^  t^^^fi^  «e  Tertunien  ;  car 

rm^taÎPnt  U  r^In*    \n^«^n»^  JL»  *^"o«  »  p»"*  ^amsi  «lans  le  chapitre 

coûtaient  le  plus,  comnae  sont  xif  du  hvre  XKXV ,  Nos  cUm  unm 

ceux  que  1  on  instruit  a  chanter,  Msopi  trageediArum  histréonis  m  m- 

il  leur  donnait  aussi  k  avaler  des  **"'^  atrium  diceremus  seitertUs  cejp- 

perles    dissoutes.   Ôudaues-uns  ?""  stetisae ,  mm  dubito  indignatos 

t.»«lz>«,«-  J^  «^1^       ^     ^    »•!  tegentes.  Pour  ce  qui  est  de  Tcrttd* 

P?^^f.î  ^^.^^^"^  "^"^^  ^  ^1  J^  lien  (5)  ,  il  a  dil^ue  le  plat  d'Ésope 

eut  tait  métier  et  coutume  (B);  avait  coûté  centufn  millium,  U^t 

mais  d'autres  insinuent  qu'il  ne  Semble  que   Pline  veut   trop  ftfire 

fit  avaler  des  perles  qu'une  seule  l'^^T"?*  dWrit,  ,«t  que  sa  pensée 

<U,c    fr\    vs^J:            ^         1  en  devient  fausse.  Esope,  dit -il,  ne 

fois   (C).  Horace  ne  parle  que  trouva  point  d'auti^r^àldanswUe 

d  une  perle  de  grand  prix  (D) ,  espèce  d'oiseaux ,  si  ce  n'est  qn'en 

que  le  fils  d'Esope  avala  dissoute  1*'  mangeant  il  mangeait  une  copie 

dans  du  vinai|?re.  Ésope ,  maigre  ^l'^'?"*^  :  il  ne  respecta  pas  même  ce 

flP<i   ffmnAi^it  AAr^^i^.     \-,>.        *.  fi****  immense  qu'il  avait  fait  avec  n 

Tdî        ^     y^^^'    "'.?,?'*"'*  voix.  Il  est  facile  de  comprendre  l'sl- 

ncUç  de  près  de  deux  millions  losion  de  Pline.  Il  veut  reprocher  à 

(ô).  On  dit  qu'il  se  passionnait  Êsopé  de  n'avoir  pas  en  assea  de  res* 

de  telle  sorte  sur  le  théâtre,  et  E!''î  R*'?''  '^*  semblables  :  Ésope  en 

«.»»;i  c«   .»».^i:.     •*•'..  <f<ialite  de  oomeâien  nVtait  cruotito- 

quil  se  remplissait  si   étrange-  ^ite  d'homme;  sa  voix  n'iuit  ^oe 

ment  de  son  sujet  qu'il  en  deve-  l'imitation  de  celle  d«8  autres  hom- 

nait  extatique.  Il  tua   uu    jour  P^^^'  ^'  il  ^^^^  acquis  des  sommes 

un  homme  pendant  ces   trans-  î^^^fl^^'  P?^  le  mojren  d'une  teflc 

viArte  rF'\    M     "Mf^^À^  ^    cl'm.  '  *  imitation  :  il  tie  devait  donc  pasle» 

ports  (Ji)    M.  Moren  a  feit  ici  prodiguer  à  la  destrnction  des  oi- 

quantité  de  lourdes  fautes  (F).  seaux  qui  comme  lui  copiaient  l'kom- 

(a)  Plutarc. .  in  Cicer.  VHâ,  pd/r.  8«3.  î,® *  ^  "J^vouera  que  c'est  trop  sub- 

{b)JEsopumexpmHmrudacenSes$ester^  tiiiser.  Mais  quand  Pline  ajoute  que 

/i«m/ic/iyMiMe/î/ioco/Mtei.,Macrob.,Saiurii.,  1^  «xoés  du  père  surpassent  les  excès 

/i*.  W.  cap,  t,  Ducenlies  aeaterlium  st^  *  .  „,.       ...    -          ^^^ 

Ion  Gauendi,  in  Abaco  Sestertiorum ,  sont  V^          '  ^'  ^>*^V'  ^'  »  P*^*  »»•  445- 

1 ,86i,l 1 1  Iwres  et  audoues  sous  '^^  ^*>ff%  '«*  eorrécthn*  du  X*.  livre ,  nwn. 

^      ^              '  03 ,  63. 

(3)  De  Phllio ,  pa^.m.  3a.  Voye%  l0r4*sM 
les  Cominentiii'eï  àt  Satnattisc  ,  voui y  trotvf* 
re»  les  corrections  du  père  Hariionia. 


(A)  On  a  fort  parlé  d*ùn  repas.  2 
te»t  dans  Pline  que  nous  trouvons 
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da  fils ,  â  cause  que  c^est  un  plus  dépenie  en  oiseaux  ^a^  saTaient  chan» 

graoddésordre  de  manger  des  langues  ter  :  œlle-ci  devait  ^tre  mise  sur  le 

d'homme ,  que  de  manger  les  plus  eK'  compte  du  père,  et  Tautre  sur  le 

cellentes  productions  de  la  nature  (4)|  compte  du  nls.   Pline  et  TertAllien 

ne  décoHTre-t-il  pas  manifestement  la  seront  mea  garans  :  ils  distinguent  le 

feosseté  de  sa  pensée  ?  Ne  montre^t-il  laze  du  père  d''avec  le  luse  du  fils  ;  il9 

pai  qnUlexpli^e  mal  IHntention  d^É-  «Uribuent  au  père  d^avoir  dépensé  de 

sope  ?  Le  ragoût  que  ce   comédien  grosses  Mmmes  pour  la  façon  d'un 

trouvait  dans  cette  sorte  d^oiseauz  certain  plat,  et  tH>ur  le  remplir  d'oi- 

procédait  de  ce  qu'ils  coûtaient  beau-  aeaux  qui  avaient  appris  à  chanter  et 

coup.  11  n'en  faisait  pas  un  mets  de  sa  à  parler  ;  ils  ne  disent  point  qa*il  fit 

table  parce  qu'ils  avaient  su  parler,  dissoudre  des  perles  pour  les  boire. 


^ qu'à  un  prix   point  vautre.  Voyez _ 

extraordioaire.  S'il  y  avait  eu  des  oi-  que  j'ai  cité  (d) j  vous  trouverez  qn'il 

seaux  qui,  sans  avoir  appris  à  parler,  ajoute  aux  paroles  déjà  rapportées  : 

eussent  été  encore  plus  rares  et  plus  Ùignus  prorsùsJUio  a  quo  Jet^ratas 

chers  que  ceux-là  ,  il  en  eût  garni  son  diximus   margaritas,    Nous  verrona 

plat  avec  plus  de  joie.  Lisez  ce  qui  dans  la  remarque  suivante  le  passage 

soit  0  mUerahiles  quorum  palatum  auquel  il  renvoie  son  lecteur.   Mais 

mi  adpretiosos  oibos  non  excU0,tur  l  voici   ce  qu'a  dit  Tertullien  :  "Qud 

PpeUosos  autem  n&»  eximius  sapor  (gulâ)  Msopus  histrio  ex  auibus  ejus* 

(OU  aliquafaueium  dulceâo ,  sed  «^a-  <fem  pretiositatis  ut  canoris  et  loqua- 

nitas  et  diffîcultas  parundi  facit  (5).  cibus ,  quihusque  cemum  millium  pa* 

Pétrone  a  bien  touché  cette  partie  du  tinam  conjiscauit*   Films  ejus  posi 

luxe,  dans  son  aies  phasiacis  petite,  taie  pulpamentum  potuk  sumptuo» 

Colchis-,  etc.  siUê  esurire  ,  margaritas  namque  'f*et 

(B)  Il  donnait..,  a  avaler  h  ses  con-  ipso  nomine  pretiosas  dehaustt ,  cre* 

net  des  perles  dissoutes.  Quelques-  do ,  ne  mendidiis  paire  eœnasset  M, 

uns  parient  de  cela  comme  s'il  en  etU  (C) . .«  D'autres  disent  qu'il  nejit 

Jait  métier  et  coutume  A  Valére  Maxi-  avaler  des  perles  qu'une  seule  fois,  ] 

me  en  parle  sur  cejiiea-là.  Hîûc  (6)  Pesez  bien  les  paroles  que  je  met«  ci- 

aimirkm  magis  Msopus  tragœdus ,  dessous  j  tous  trouverez ,  je  m'assure , 

dit-il  (7),  in  adoptionem  darejilium  qu'elles  marquent  que  le  fils  d'Ésope 

^ttum ,  quam  bonorum  suorum  hcere»  ne  tomba  dans  cet  excès  qu'un  jour 

àem  nehnquere  debuit  non  solùmper-  qu'il  régalait   ses   amis.    Considérer 

àiUBtsedetiamfuriosœluxMiriœjuve»  principalement  la  comparaison  que 

fi&n  :  quem  constat  cantu  comment  Pline  a  faite  entre  le  fils  de  ce  comé- 

dabiles  auiculas  immambus  empta^  clien  et  CléopÉtre,  et  vous  trouverez 

pretus  in  cœnd  pro  ficedulis  ponere ,  qu'il  n'a  point  cru  qne  cette  débauche 

^icetoque    liquatos    magnœ   summœ  «ît  été  réitérée  j  «ar  si  elle  l'avait 

uniones  potionibus  aspergere  soi^tom^  été ,  il  aunait  eu  grand  tort  de  ne  le 

<»nplissimum  patrimonium  tanquam  point  dire  :  l'infériorité  qu'il  vonlvit 

^anaram  aliquam  sarcinamquàm  ce-  donner  à  Cléopâtre  en  aurait  été  beau* 

lerrimè  abjicere  cupientem.  Je  ne  crois  coup  plus  sensible.  Nec  ferent  tameit 

pas  me  tromper  en  assurant  qu'on  a  hancpahnam,  (Antonius  et  Cleopa* 

confondu,  dans  ce  passade,  deux  choses  tra)  spôli'aburuurque  eftiam  luxuricB 

qai  devaient  être  distinguées^!  ne  gloria.  Prior  id  fecetat  Romœ   in 

lallait  point  attribuer  au  fils  d^Ësope  unionibut-^magncé  taxationis  dodiu4 

la  dépense  en  'perles  dissoutes  ,  et  la  trageedi  Msopi  ftUus ,  relidtus  iib  eo 

in  amplis  opibus  hœres ,  ne  Triumui* 

(^)]!fonnLtmman<,  vt  verum  fatear,  facile  ,^^„  gj^Q  Viimis   supetéiot  Antonius 

T.IZilIlILZ'liJ^T^^^^^^  penèhisttionicampan.tus,et  qMem 

mn  Unguas  enndsse,  PIm.  .lih^X,  cmp.  Li.  nullâ  SpOnsiontod  hoc  vroductù ,  qu^ 

(5)Seaeai,  CoMol.  ad  HciviMB,  cap.  IX.  magis  rcgiumfiat  ;  sed  ut  experire^ 

i6)c;^.dir0,àCmMuScr8iusOrata  dot»  ^ ^^  Jlorid  palati ,  quid  sapèrent 

tlfwaa  de  représenter  la  fotmhaïuii^cjrtraom'  "*'    "    gvvn^  i'**         >  Y            "rr 

âàmire,  (8)  Lib.  X,  cap.  LI^  pag.  443* 

(7)  Val,  Manm. ,  /»*.  IX,  cap.  /,  mun.  t.  (9)  TertaUiaaa» ,  d«  Pallio ,  pag.  m.  *6. 


29=^  ÉSOPE. 

margmitAi  atque ,  ut  miré  placuére ,  en  lai-méme ,  inais  peu  singalitr ,  si 
ne  solus  hoc  scwet,  singulos  unio-  on  le  compare  à  l'autre?  Quoi  auM 
^  C9mnuu  quoque  ahsorbendos  de^  en  soit,  voyons  les  paroir  de\ 
*«0W*    ^  poète: 

(D)  . .  .  Honue  ne  paHe  que  d'une        FUius  M.opi  detracunn  ex  mr^  MeuU» 

perle  de  grana  prix,  J  Représentons-  (  SciUcet  ut  deeies  toUdum  êxsorbeni)  ac«a 

nous  deux  hommes ,  dont  l'un  avaie  •JJj'w' »«'«#'»«»»  *«ccam;^iit/aiNor,  oc  x» 

une  perle  en  présence  des  amis  qu'a  tW^T.oT  ''^'^'"'  '*"''"' 

traite  4  et  l'autre  ne  se  contente  pas  it«    •    «_        t-   \'   -im           t. 

de  cela .  il  en  fait  au8.i  avaler  unH  "«l'ttJî.ir  -f -f  1^?""  ^a  V 

chacun  des  convia;  nous  trouverons  S'î^^  n"o  f -"^""./T"*. ''"m  ' 

une  différence  très-iotabl.  entre  ce,  ^ft^iÇ'L^nt  « ti    ^  "*•*  "^"'t 

fesHns  :  le  dernier  nous  paraîtra  infi-  Su '!*  K' j  **  ^"T^  '  """.  '"  "^t 
niment  plus  somptueux *aae  le  pre-  l^°n  ",'*-1?»  »!».''°"°?  ^1^'  l' 

mier,  toutes  chi«s  étant  Jgal^d^-iJ-  3"i  "i»ï'^'  ?"?*!*  '»?„«'»«  P'''» 

leurs.  C'est  pouronoi ,  si  fe  fils  d'É-  T  T   1  *  T','Î8*-«'°1  ««»f  ^T"  ?» 

sope  a  fait  ce^ueVlii.;  lui  «Itribue .  'Jî^rf'^rl'T^Z'J  u'"  ^'''ï 

il  est  certain  que  son  festin  a  été  tou  Tl    ,  '  ^"i  ^"S'""  *'^'*!'"«'  """^ 

autrement  rei^arquable ,  que  s'il  e«t  1  V''"  ■    "',  a^""  exammeron.  cea 

été  le  seul  qui  eût  avalé  n2e  perle.  Je  ''"/•^w/'""""  ('')/ 

passe  plu.  avant ,  et  ie  dis  que  la  ^AV  / \'"'' "">:^"C  {"*  ^"^  f •?' 

principale  singularité  ie  ce  festin .  et  v     ^m.  '™»*/'"*';J  ^  =•«»•  ""^'î": 

F  endroit  par  o5  U  se  devait  le  pl^'at-  j  f^w  t"*  «^PP^f  »«*•  V»/»»»  "lî" 

Ucher  à  la  mémoire  des  homm^,  ^"  W"»»."l»e-  ,«»  <  ^'«  «r 

était  que  chacun  des  conviés  y  but  là  't't'"""''  ■^■•«/"•ojUMo,  »  eK^^aToi  «^ 

dissolution  d'une  perle.  D'où  vient  *."  7''"'f-*«  J'"   l"^'''"'   ^j»"""'*'"" 


ce  :  son  raisonnement  eût  été  beau-  i«^,„  «f  i»««^«u  4             •  1.1^!!: 

coup  plus  fort,  s'il  avait  dit  du  ûls  ^tînlo^^A^in^t^^^ 

d'ÉioDetoutcequePlineenadit.Pour.  f^^fL^  M    CjU    '^j.^"*?"  M 

auoi  àonc  l'a  - 1 -il  oublie  ?  Pourquoi  ^'CL  flit^^f  1  ""r-  f '"^^Ci 

ioisir  entre  deux  faits  trés-notalles  ^^uWLri.rT.^ff^^'^'^Ti  %^^\ 

celui  qui  l'est  beaucoup  moins  ?  Pour-  u^  rlili^S  Wrf.        *^  T't'^'  'i  w 

quoi  négliger  les  avantiges  de  sa  preu-  iv*;^  ^-1^          ^^^  ?f  *  '  faute  de  le 

?eeldesa  moralité?  On  me  répondra  SL^Îd,     f  ^X^T"*'' '  /  "^T 

peuMtre  qu'il  ne  savait  sur  la  prodi-  Sib,  îiiîï  r-  1  ^^  «enteur.  U  ^u- 

«alité  de  2e  fils  de  comédien  que  ce  *^'*  ^*""  ''***'^  ^'"^^'^^  «"^"^  •  J  "  ^ 

qu'il  en  dit  Mais  c'est  donner  lieu  à  ^"}  ^^Vt  »  .»•*•  '"»  '**•  ^^*  •''•  >2kK 

une  autre  diiBculté.  Comment  s'est-il  t,tV7i,  ^[Zl  C  "  "'"'"«^  ^""•• 

pu  faire  que  le  festin  de  tmi  homme  ('3)  Dmns  l'art.  UknvvA ,  remanf,  (K)  «.  X 

lie  soit  venu  à  la  connaissance  d'Ho-  y})  PJntarèb. ,  in  Cicer.  ViU.  pag.  «63. 

race  que  par  l'endroit  le  moins  re-  ^    '  "^nont  cuussd  in-scenam  rediemuà 

inarquable,quepar  un  fait  fort  SingU-  arbHrahar.  D^ieim  verb  tum   nosur  JEsormt 

lier,   je   l'avoue,  si  on    le    considère  'i**"^odifmt^  ut  et  desinereper  omnet  koÊÙ- 

nés  Ueeret    Is  jurare  etun    ccepUset ,  ¥OX  ewm 

(fo)  Plia.,  bb,  /X,  coj».  XXXr.  eput»  I ,  II*.  Fil  «1  FmbU.        "^ 
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jâ  àii  Ymàrmi  où  il  le  traitait  de  grand  sesterce  est  la  même  chose  que 

notter ASsopus  (i6) ,  etoù  il  nous  fait  mille  sesterces.  Or,  je  trouve  que  se- 

iivoir  une  ajrentnre  fort  singulière ,  4on  les  auteurs  les  plus  exacts ,  la  ra- 

c*eitqa'fi80||tê,  déjà  tout  usé,  voulant  leur  de  mille  sesterces  surpasse  de 

finttn  aux  jeux  magnifiques  que  beaucoup  a5  ëcus.  Mille  sesterces ,  se- 

omp^  donna  au  peuple ,  en  dédiant  Ion  Gassendi ,  valent  93  livres ,   un 

MD  théâtre ,  ennuya  tous  les  specta-  sou ,  un  denier ,  etc.  Selon  le  père 

tean,et  manqua  tout-à-fait  de  voix  Hardouin,  ils  valent  cent  livres.  Ainsi 

lonau'il  récita  Fendroit  du  serment  M.  Moréri  se  trouve  partout  du  o6té 

où  Ion  exprimait  les  peines  que  Ton  du  vent.  6®.  Il  n*est  pas  vrai  que  le 

Toalait  bien  subir,  si  Ton  jurait  avec  plat  d^Esope  fÙt  rempli  de  langues 

fnade.  Dans  une  autre  lettre ,  Cicé-  aoiseaux  ;  il  était  rempli  d^oiseauz 

recommande  à  son  frère  Quint  us  mêmes.  On  dirait  que  M.  Moréri  a 


tihinotus  aufugit  (17).  Macrobe  est  langues  avaient  été  achetées  six  écus 

aossi  on  homme  qn  on  peut  citer  sur  la  pièce,  U  dit ,  dans  les  bonnes  édi- 

cette  matière  (10).  4**.    Ce  que  dit  tiens,  que  chaque  oiseau  avait  coûté 

M.  Moréri ,    qu'Ésope  accompagnait  six  mille  sestercef  ,  c*est-à  -dire  ,  six 

idwtnt  Gicéron  lorsqu'il  allatt  enten-  cents  francs ,  selon  le  calcul  du  père 

dreUshararuniesd^Hortensius,  com*  Hardouin;  et  il  dit,  dans  les  édition! 

ne  Falère  Maxime  le  remarque ,  est  ordinaires ,  que  chaque  oiseau  avait 

Qoe insigne  fausseté.  Charles  Etienne  coûté  six  sesterces,  nummis  sex.  On 

2  été  ici  le  mauvais  guide  de  M.  Me  ne  saurait  sHmaginer  rien  de  plus 

réri  :  il  avance  le  même  fait ,  et  cite  plaisant  que  la  traduction  crae  M.  Mo- 

Vilére.  Maxime ,  qui  dit  seulement  réri  a  donnée  de  ces  mots  latins.  Il  a 

Îne  M^us  et  Ésope  allaient  écouter  cru  que  le  nummus  de  Pline  était  nu 
orlensius  (19).  5®.  M.  Moréri  rapporte  écu  de  France,  et  ce  n'était  qu'un 
trés^mal  ce  que  Pline  a  dit  touchant  sesterce ,  c'est-à-dire ,  environ  deux 
le  lue  d'Ésope.  Il  a  ignoré  qu'au  sous  de  notre  monnaie  ;  d'où  paraît 
lieu  de  sexcentum  sestertium ,  il  faut  que  cette  leçon  ordinaire  impute  à 
lire  centum  sestertium  (so).  I)Vt-il  Pline  deux  absurdités  ;  car  en  ce  cas- 
pu  été  étonné  de  la  prodigieuse  som-  là  il  dirait  que  les  oiseaux  qui  avaient 
me  à  quoi  il  faisait  monter  le  prix  d'un  le  mieux  appris  à  chanter  et  à  par- 
plat?  £t  si  les  dix  mille  livres  à  quoi  1er  ne  coûtaient  qu'environ  douze 
ce  prix  monte  selon  le  calcul  du  père  sous  la  pièce ,  et  qu'Esope  en  ache- 
Hirdouin,  en  supposant  au'il  fiiut  tant  de  cette  sorte  d'oiseaux  avait 
lire  eenium ,  sont  quelque  ctiose  d'in-  fait  un  acte  insigne  de  luxe  et  de  prc 
crojable,  quel  monstre  ne  sera-ce  pas  diealité.  9°.  Personne  n'a  dit ,  non  pa» 
9%  de  dire  y  en  retenant  la  leçon  sex-  même  Valère  Maxime ,  que  le  fils  d'E- 
cenmm,  que  chaque  grand  sesterce  %oi^  mettait  de  la  poudre  àe perle  en 
valait  i5  écus?  Ile  faut-il  pas  que  toiis  «ei^reuf^og^e^.  C'est  monter  mille 
M.  Moréri  admette  comme  une  consé*  degrés  au-dessus  du  bon  Valère  Maxi- 
({Qence  inévitable,  que  le  plat  de  me,  qui  n'avait  déjà  qiie  trop  usé  d'hr* 
terre  d'Ésope  avait  coûté  4^  mille  li-  perbole ,  quand  il  avait  parlé  de  cela 
^es  ?  Au  reste  y  ce  qu'il  appelle  le  comme  d'un  usage  ordinaire  de  ce  fils 

f>rodigue.  9**.  Ce  qu'il  7  a  de  merveil- 

,  ,     „ ^ eux,  c'est  de  prétendre,  comme  fait 

(^7)  Idem ,  epbc  ll,tib.InA Quintiui  fra^  M.  Moréri  ,  que  les  perles  qu'on  au- 

^'^^  rait  tirées  des  oreilles  d'une  maîtresse, 

.i;'2  J"*"*"".  "*"*  ^«^ '«^f  ^i'i'Pt  fourniraient  assez   de   poudre   pour 

nJBiopo  histrionihus  lamfamiUantar  mum,  qu  oa    en    pût  mettre   daUS    tOUS    ICS 
U  res  natitints^ue  eorum  sud snlUrtidUurttur^ 

Vfod  ciim  aUù  muJUt ,  thm  ex  episloUsauoaue  ^„x  /„  j^ (pâtint)  »tâ9onm  ieeinora ,  pha- 

•lus  Maratur,    Macrob.,  Salarn.,  Itb.  U^  sianonanêtpa^onumrêbtiU^hiMQV^phani' 

fap.  A.  copttrum ,  murmnartun  laetts  à  ParihUt  m^ue 

(ig)  YaL  Mazini. ,    lib,    Vtll^  ,^^*   ^t  frtto^ue  Sispmnieo  per  navarthiH  oc  trU-em** 

BMi.  a.  peUtamm ,  eommùemlê.  Soetoo. ,  in  VitelUo  , 

(ao)  Fcjt%  la  muir^wi  (à).                        .  cap,  XIII, 
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aHoraice,  et  qu  il  cite  même  les%er»  leurs  livres  litu^'qJer  irfut"recu 

où  ce  poète  dit  expressément  que  le  ftTiec  applaudissement  dès  qu'il  parut, 

fils  d  Ésope  fît  dissoudre  une  perle  et  il  a  ëtë  traduit  en  plosieun  lan- 

dans  du  vinaigre,  et  1  avala.  Ce  fut  ^ues.   Eodem  annù ,  c'est-à-dire  en 

donc  une  affaire  d\»n  moment,  qui  ,  i54o  (1),  scripsU  (  Calvinns)  caieéis- 

selon  llorace,   ne  fut  point  rëitérëe.  mum  galHcè  et  latine....  quem  tant: 

ii«».  Horace  na  point  reraaraué  ane  fecerunt  caltHnistœ ,  ut  non  modo  uer- 

ftfëtella  fût  la  maîtresse  du  fils  d'E-  aaeulis  plurimis  linguis,  utpote  ger- 

sope.  i3«.  Enfin  il  ne  fallait  pas  citer  manied,  angticd ,  scoticd ,  belgicà, 

k  XXX«.  livre  de  Pline,  mais  le  X«.  hispanied  ,  sed  etiam  hehraîed  dopa- 

^..«.^^rr.      ,             ,  tus  sit  ah  Emanuele  Trwnelio,  tt 

ESPAGNE  (JEAlf    d'),    natif  f^cà   ah   Henrico   Stéphane  (4). 

de  Dauphiné ,  et  ministre  de  ?é-  ^^}^^  \®  ^ivre  que  Jean  d'Espagne  a 

flise   française  de  Londres   au  ^f'""!'*®* 

;VIP.    siècle,   a    publie     divers  J^lj^f'^j^ineraicme  dais  dan,  Ur^n»^^ 

-       ,  A  V               ■  ^   J  "'  '  '**^cle  ScKoiTniotos ,  tome  JLUI. 

Opuscules  (A)  ,  et  un  entre  autres  (^  N^td»  Al«und«r  ,   Bittor.  eede». ,  tom 

qui  a  pour  tftre  :  Erreurs popw  '  '^'-  '^^'  ^•^•^^• 
taires  es  points  généraux  qui  ESPAGNET  (Jejind'),  prési- 
concernent  V intelligence  de  la  dent  au  parlement  de  Bordeaux, 
religion.  a  été  Tun  des  savans  kommes  du 
On  trouve  qu'il  a  fort  bien  XVIF.  siècle.  Il  goûta  la  nou- 
réussi  en  expliquant  la  doctrine  velle  philosophie  ;  et  Vomz  vu 
de  la  communion  eucharistique,  des  marques  pnbliques  du  pro- 
II  a  critioué  assez  librement  un  grès  qu'il  y  avait  fait  (A).  Il  pu- 
ouvrage  de  Calvin  ,  sans  respec-  bHa,  en  i6i6,xin  vieuxmanuscrit 
ter  la  faveur  publique  ettout-à^  intitulé  le  Rozier  des  guerres 
fait  singulière  dont  cet  ouvrage  (B) ,  et  l'accompagna  d'un  trai- 
avait  été  honoré  (B).  té  de  sa  façon  ,  sur  l'institution 

(A)  IL  a  publié  dit^ers  opuscules.  ]  ^"  P^°®  prince.  C'est  de  lui  que 
On  les  rassembla  en  un  c^rps  dans  P^rle  le  père  Abram ,  dans  son 
l'édition  de  Genève  165...,,  qui  est  en  commentaire  sur  ks  oraisons  de 
trois  vcdumes  (1),  in-ia.  Cet  auteur  Cicéron  fC^ 

estasses  digne  d'être  lu  :  son  livre  ,,       .^^''•,,w     ,       ^. 

des  erreurs   populaires   contient  de  **  V^^^  oublie    de    dire  quen 

très-bonnes  choses.  Il  le  d^ia  à  Char-  publiant  le  Rosier  des  guerres  il 

les  1".    roi  d'Angleterre.  Il  nous  ap-  n'imita  point  ceux  qui  changent 

SZl^d!  «l^r'^^^f^^^^M-T*^^^  le  vieux^ngage  deT^nanu^rits 
premier  de  ses  livres  fut  publié  par         >-i    f     .   -^  ^  .  i"«""j»v* 

commandement  du  roi  Jacques.  Cela    V^  "^  ^^^^  iiliprimer.    Il   8Ui?it 

montre  que  M*  Allard  (a)  ne  marque    son    original   avec    la-  dernière 

pas  bien  les  temps ,  lorsqu'à  dit  que   exactitude ,  et  en   retint  même 

fe  l'^^^r  "*"'  """''^^  '  '^'  ponctuellement  toute  l'orthogra- 

(B)  //  a  critiqué.,,  un  ouvrage  de  V^^'  ^*  raison  qu'il   en  donna 
Caluiriy  sans  respecter  la  faveur  pw   peut   confirmer    une    remarque 
hlique...  dont  cet  ouvrage  auait  été  que  j'ai  faite  sur  la  nouvelle  «i- 
honoi^.]  Cet  ouvrage  de  GaMn  est    ♦;,.„  J^».  i^**        j  j-      1  j»n 
un  catéchisme  divisé  en  LV  section.    ^''^'î  deçlettres  du  cardinal  d'Os- 

/x,...  sat(a)(D). 

{\)L  édition  d^  la  Haye,  1674,  ne  contient 
^7,^?^l•'°^f'*"'i••I^      ^.^  .  ,  ia)FojrezrarticUO^A.T,  autexU^t^ 
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(A)  //  donna  des  marques  publia  choses ,  gui  sont  l'eau  et  Id  tetre ,  car 

Îjues  du  progrès  qu'il  ai^aUfait  daiift  il  ne  tient jpoi^t  (air  ni  le  feu  pifur 

a  nonvelle  philosophie.  ]  On  hù  attri-  élémens.  jCe$  élémenf ,  selon  son  opi- 

bue  an  livre  qui  a  pour  titre  :  La  Phi"  niism  »   ne  se  transforment  poinê  de 

bsophie  naturelle  des  anciens ,  rétar  l'un  en  l'autre;  il  n'y  a  que  teau  qui 

bUe  en  sa  pureté  (ï).  ,  monte  en  y4ipew[^y  et  la  tapeur  ae- 

Allongeons  un  pen  cette  remarque  vient  eau  par  cireulmtionm  Pour  le 


Eocbyridipn  Physicss  restitut»  *,  U"   du  créateur  de  Vunu^ers ,  pur  lequel 
pel  on  a  su  être  un  ouvrage  de  meS"    il  regarde  d'une  manière  sensihlc  ses 
sin  Jean  dEspagnet  »  président  au   créatures  sensibles  »  ei  qui  est  le  pre^ 
parlement  de  Bordeaux ,  parce  que    mier  agent  du  monde.  Dans  tout  le 
fpidques  personnes  qui  étaient  de  sa   reste  de  son  livre ,  il  se  trouve  heaw- 
connaissance  en  ont  assuré ,  ei  qu'on    coup  de  paFticidarités  très^curieuses 
a  aussi  tiré  des  conjectures  de  cela ,    touchant  l'origine  des  choses  ,  leur 
a  cause  qu'au  commencement  du  U-   subsistance  et  leurs  divers  tJianee- 
vre ,  il  y  a  cette  devise  :  Spes  inea  est    mens ,  ce  qui  sa  rapports  fort  cai  des* 
in  agno ,  et  awdevant  du  traité  de   sein  que  ce  nouveau  philosophe  a  eu 
diimist  Pêne»  nos  unda  Tagi,   qui   de  parler  ile  choses  chimi^ueS'  Aussi 
*ont  deux  anagrammes  de  son  nom»   a-t-d  mis  ensuite  Un  truUé  qu'il  ap" 
On  peut  dire  que  c'est  le  premier  /i-  pelle  ,  Arcanum  hermetica  philoso- 
vrequi  ait  paru  en  France ,  ois  il  y    phi«  opus ,  dans  lequel  il  parie  de  la 
oxL  une  physique  complète,  contraire    matière  de  la  pierre  philosophale  et 
à  celle  dArtstote»  Cependant  l'au-   de  ses  digestions ,  des  degrés  du  feu  , 
tew  prétend  que  ce  n'est  que  tan"   de  la  figure  des  vaisseaux  et  de  celle 
cienne  philosophie  qu'il  a  rétablie  en    du  fourneau ,  de  la  composition  de 
ses  droits.  Il  y  a  mis  pourtant  beau"   Vélixir  et  de  sa  multiplication,,».  Ce 
coup  de  choses  de  son  invention,  H    lit^re  a  été  traduit  enfran^is  depuis 
^ifute  l'opinion  de  la  matière  pre"   cmel^ues  années ^  so^  le  nom  de  la 
Tniertiqu  on  a  tenue  être  étendue  par-   Philosophie  des  Anciens   rétablie  en 
tout,   sans  être  aperçue  en  aucun   sa  pureté. 

Ueu^  et  désirer  incessamment   l'ai-        (B)  Il  publia-, >  un  mamucrit  inti- 
Uance  des  formes,  sans  en  avoir  au-   tulé  le  fiosier  des  Guerres.]  On  ra- 
cune,  étant  la  base  et  le  suppôt  des    vait  trouvé  à  Nérac  di^ns  le  cabinet 
contraires,  c'est  à  savoir  des  élémens    du  roi.  M.  d'Espagnet  a  cru  que  soii 
qu'on  dit  en  être  produits.  Il  remou"    édition   était  la    première,    et  que 
trequece fondement  de  la  naturel  est   Louis  XI  était  Tauteur  de  ce  livre; 
imaginaire;  qu'il  n'y  a  aucune  con-    mais  il  se  trompa.  Ce  livre  avait  été 
trariété  dans  les  élémens ,  et  que  celle    imprimé ,  in-folio ,  Van  i5a3  ;  et  cette 
fd  s'y  remarque  ne  procède  que  de    édition  est  plus  ample  que  celle  de 
tercès  de  leurs  qualités,  et  que  lors-   Van  i6i6«  11  manquait  au  manuscrit 
qu'elles  sont    tempérées  ,    il   ne  s'y   de  Nérac  toute  La  11^.  partie ,  «t  les 
trouve  point  de  contrariété.   Néan-   trois  derniers  chapitres  de  la  première 
moins  u  croit  qu'il  Y  o,  une  matière    (4).  Le  prologue  seul  est  capable  de 
première  dont  les  élémens  résultent,    nous  convaincre  que  Louis  XI  a^est 
et  deviennent  la  matière  seconde  des    pas  Tauteur  de  Touvraf^  (&),  conme 
, ,  „      ,       .y.      ....  w  o^  l'assure  dans  le  titra  :  c'est  néan- 

Uw^imprùnéh  Rouen,  j656 t  in-s^.  Ctsi  la    instructions    au    dauphin    son    uL<;. 

traduction  âtun  livre  anglais, 

(1)  Sorel ,  ae  la  Perfection  de  rhomme ,  pag.        (3)  Note»  qu'il  croit  «jiie  la  Umi^  dn  ioleîl 

94i|,  édition  de  Pari»,  i€55.  •*  toute  autre  lumière   e«t  spîrhueHe ,   et  que 

*UB«WM»lWfiie/r««pflM«rc««r,«eqdecet  »»*^«    Jf"   «*»Î»"J    «•»  .pintma   en  q.dque 

Enehyridioa  a' est  que  l'introdaction  de  VÂrca-  »0'"»«-  •><>«'*  1   ^*   *«  perfecUon  de  l  homme  , 

num  philosophim  hennetica  ,  qoi   n'e»t  cepen-  P*8'  '5o. 

dant  pa«  ptu«  ample  que  l'EncV'tt/ion  et  -  qiû  ,         (4)   ^egfmNtaii,    ÂdditiM   a  riietoirt  de 

«hea  ceux  qui  s*«ppliqaentà  la  recherche  4)«  |a  Louis  Xl^pag.  79,  «(  in  Syntagm. ,  de  $t«die 

pierre  philosophale ,   passe  pour  une  pral.qae  mUilari ,  pag.  m.  ^3, 
iùrc  mais  éui^niatiqae  4«  grand  «itTrc  •  (5)  Naadé ,  là  même. 
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Voyez  la  Bibliothèque  choisie  du  sieur  »  mise  en  lumière  par  le  sieur  de  Go- 

Colomiës  (6) ,  et  la  remarque  (Z)  de  »  defroy.  J'estime  que  cette  plaie  pro- 

Tarticle  Louis  XI  ,  tome  IX.  »  cède  de  Tinsuffisance  des   correc- 

(C)  Oest  de  lui  que  parte  le  père  »  teurs ,  lesquels  voulant  corriger  l'es- 

Abram ,  dans  son  Commentaire  sur  »  criture  Tont  fabifîëe ,  et  se  sont  ren- 

Us  oraisons  de  Cicéron.\  Je  ne  fais  »  dus  plagiaires, 
cette  remarqué  qu'yen  faveur  de  ceux 

qui  se  trouveraient  dépayses  à  la  lec-         ESPINE  (  JeaN  DE  l'),  minîs- 

ture  de  ces  paroles  :   At<iue   etiam  ^^^  j^    j,^  j^  réfonnée.    Cher- 
nunc  pueros  a  saeis  rapt  soLere,  et      ,        ^        o  vtt¥ 

àœmonihus  deuoi^eri  testatur  S  pagne-  C^ez  ^PINA  ,  tome  Al  1 1 . 
tus   in   sud  prœfatione  ad   Petrum 

Anclioranum  ^n).  Cela  \ent  dire  que         ESSARS    (CHARLOTTE  DES  )  ^ 

le  président  d'Espagnet ,  dans  la  pré-  maîtresse  du  roi   Henri  IV,  et 
face  auHI  a  mise  au-devant  d  im  livre         •     ,     cardinal  de  Guise  CaS    se 

de  Pierre  de  Lancre,  conseiller  au  P^is/iu  caramai ae  Uuise  W>  se 

parlement  de   Bordeaux  ,    témoigne  maria  avec  le  maréchal  de  ITloS- 

que  les  sorcières  volent  des  enfans  ,  et  piTAL  ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs 

les  consacrent  au  démon.  (M  .    ^ais  il  faut  que  je  rectifie 

(D)...  lien  retint  même  ponctuel-  ;   •  ,,„^  #W„4^  U.,;  Jt'A^l.^^^^  fk\ 

hment  toute  Vorthographe.  la  raison  ^<^^  ^«^  faute  qm  mechappa  (A), 

qu'a  en  donna  peut  confirmer  une  re-  et  que  )  ajoute  que  cette   dame 

marque  que  f  ai  faite  sur  la  nout^elle  se  mêlait  trop  des  grandes  intri- 

édition  des  lettres  du  cardinal  d^Os-  g^^g  /g^ 

sat,  ]  «  Ce  petit  traité  du  Rozier ,  dit-  ^         ^   '* 

»  ains  l'ai  laissé  en  sa  naïfvete  tonte       (^^  Dans  la  remarq. 

»  entière;  et  hien  que  son  langage  ne  maréchal,  tome  Fin, 

»  soit  pas  à  Tusage  de  ce  siècle ,  il  ne 

»  laissera  pas  de  se  faire  bien  ènten-  ^  (A)  Il  faut  que  je  rectifie  ici  une 

»  dre,  estant  si  plein  de  sens  et  de  faute  qui  m' échappa. '\  M'etant  fié  aa 

»  bon  suc,  qu'avec  son  jargon^ il  fera  père  Anselme  ,  je  crus  que  le  maré- 

» 

j»  server  soign< 

»  parce  qu^n    estant  ou  adjoustant  pudié  sa  première  femme ,  Charlotte 

»  une  lettre ,  on  change  bien  souvent  des  Essars ,  et  je  fis  sur  ce  sujet  qoel- 

3»  le  mot ,  et  d'un  ancien  on  en  faict  ques  réflexions.  Je  tirai  cette  consé- 

»  un  nouveau.  On  a  par  ce  moyen  ,  à  quence  de  ce  que  le  père  Anselme  a 

»  mon  jugement ,  corrompu  le  lan-  mis  la  mort  de  Charlotte  des  Essars  iî 

»  gage  de  Philippe  de  Comines  dans  l*an  i65i.  J'ai  su  depuis  Ik  seconde 

»  son  histoire  ;  pensant  emender  l'or-  édition  de  ce  Dictionnaire ,  que  le  se- 

»  thbgraphe ,  et  polir  la  diction ,  on  cond  mariage  de  ce  maréchal  fut  con- 

>  a  arraché  les  marques  de  l'antiquité,  tracté  l'an  i653  (i).  Il  ne  faut  donc 

»  tellement  que  «le  style  de  son  livre  point  prétendre  que  le  premier  fut  dé> 

»  n'est  pas  cetuy  de  son  temps ,  ainsi  claré  nul.  J'avais  résolu  d'effacer  mes 


y» 


aage  qui 

»  vent  es  célèbres  bibliothèques ,  no-  m'ont  représenté  qu'elles  ne  sont  faut • 

»  tamment  par  l'histoire  du  roi  Chai^  ses  que  dans  l'application  particuhère 

»  les  VI ,  faicte  car  messire  Jean  Ju-  à  Charlotte  des&sars ,  et  que  pourvu 

»  vénal  des  Ursms ,  et  depuis  peu  nue  j'avertisse  me^  lecteurs  qu'elles 

p       ^  devaient  être  rectifiées  à  cet  égard-li, 

(7)Ab^*«.;«  Cic.r.,0r.i., iom./,pa^.  ?,"»   "^   trouverait  pas   mauvais  qne 

t^'col.  3.  )  eusse  sauvé  un  passage  qu  on  peut 

(8)  Espagn. ,  dans  son  avertissemenl  au  lec* 

uw,  (1)  Vvrn  VemtM  du  pin  AaidoM* 
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appliquer  justement  ea  plasieurs  ren-  »  mnîsons,  de  changer  le  major  de  la 

contres.  »  garnison  de  Nanci,  et  de  mettre  en 

(6)  Elle  se  mêlait  trop  des  pondes  »  sa  place  an  nomme  Belcastel ,  qui 

intrigues,]  Je  n'en  donnerai  quW  »  n'ëtait  pas  de  ses  amisj  et  qu'ans- 

exemple.  Elle  avait  un  fils  au 'service  »  sitôt  après  la  re'duction  de  Chatë» 

du  duc  de  Lorraine  j  un  fils ,  dû-je ,  )>  il  allât  rendre  compte  à  la  cour  de 

Îai  se  faisait  appeler  le  chevalier  de  »  ses  actions ,  et  de  celles  de  sa  fem- 
emorantin,  et  qu'elle  avait  eo  du  »  me  (3) M.  duHalUerobëitexac- 
cardinal  de  Guise.  Elle  crut  que  le  »  tement  aux  ordres  du  roi  ;  et  com- 
moyen  de  l'avancer  était  de  rendre  »  me  il  en  avait  toujours  été  aimé ,  et 
quelque  service  au  duc  de  Lorraine  >  »  estimé  d'une  fidélité  incorruptible , 
en  le  réconciliant  avec  la  France ,  et  1^  il  fut  renvoyé  quelque  temps  après 
en  le  faisant  rétablir  dans  ses  états,  s»  en  Lorraine ,  avec  ordre  d  achever 
Elle  engagea  donc  M.  du  Hallier,  son  »  de  reprendre  toutes  les  places  qu'on 
mari,  qui  commandait  en  Lorraine,  »  avait  rendues  au  duc,  et  de  les  re- 
à  conseiller  à  la  cour  de  France  de  »  mettre  sous  le  pouvoir  de  sa  ma- 
traiter  avec  le  duc ,  et  en  même  temps  »  jesté.  Pour  sa  femme ,  de  l'ambition 
elle  sollicita  la  princesse  de  Cante-  »  de  laquelle,  on  avait  pris  sujet  de 
croix ,  que  ce  duc  avait  épousée  quoi-  »  défiance ,  elle  fut  obligée  de  res- 
quHl  fut  déjà  marié,  d'employer  toute  »  ter  dans  la  maison  où  eue  avait  été 
son  adresse  à  lui  persuader  l'accommo-  »  reléguée  (4)- 
dément  (a).  La  négociation  Iht  agréée 

de  part  et  d'autre ,  et  se  termina  par  O)  Mémoires  de  Beaurao,  pag.  76. 

le  traité  de  Saint-Germain  en  1641  ;  (4)  ^  •«"~'  »  P-#-  77- 

mais  le  duc  n'exécutant  point  ses  pro-  r^ccé?  m  /  k     «  '    ^  lur^^^.^i,^ 

messes,  et  ne  se  voyant  ^s  en  état  de  ESSE  *  (ANDRE  DE  MoNTALEM- 

se  maintenir,  se^  retira  avec  ses  trou-  BÉRT,  SEIGNEUR  D*  ),  d'une  des  plus 

Des  dans  son  ancien  poste,  entre  Sam-  jjobles  et  anciennes  familles   de 

bre  et  Meuse.  «  Pour  colorer  au  moins  p^         commandait  dans  Lan- 

»  sa  retraite ,  il  dépêcha  un  courrier  ,  ^.     \             „                   rx.  ^ 

.  au  cardinal  de  Richelieu,  par  le-  drec^es  lorsque  1  empereur  Char- 

»  quel  il  l'avertissait  que  ce  qui  l'obli-   lesrQuint  assiégea  la  place ,  1  an 
»  geait  à  se  retirer,  n'étoit  pas  qu'il    15/3.  H  la  défendit  si  bien ,  afec 

:  :l'^\VctiSt^r».d:«i  ^^^   mauvaises  fondations   et 

»  du  Hallier  lui  avait  donnée,  qu'il  une  garnison  accablée  de  misè^ 

»  avait  dessein  de  le  faire  arrêter,  en  res ,  (jue  l'empereur  fut  contraint 

»  était  l'unique  cause.  Pour  justifier  j^  gg  retirer,  le  5  de  novembre, 

»  que  cette  crainte  n'était  pas  fondée  ^p^^g  u^  siëge  de  trois  mois  et 

»  en  l'air,  il  Im  envoya  un  billet,  ";r*  .    Jr,r^  s   ,  ,.   ^              f 

»  écrit  de  la  main  de  cette  dame  à  la  demi.  D'Esse  obtint  pour  recom- 

»  mère  supérieure  des  filles  de  la  con-^  pense  de  ce  service ,  la  charge  de 

»  crégation  de  Nanci,  nommée  Ange-  gentilhomme  de  la  chambre  de 

??"f  :,f*,?lL!^.'î!^.1?J!j  P/JJ^  François  I".  Il  fut  envoyé  en 

e- 

y 

»  faisaient  songer  aux  moyens  de  se    ^^  y  g^  passer   au 

:r.^fc^leTarSie^«q'^:u  ÉcWcontre  les  Anglais  :  ily 

»  eue  madame  du  Hallier  à  donner  cet  n  t  de  belles  actions  ,  et  a  son  re- 

»  avis ,  que  son  mari ,  qui  était  alors  tour  il  fut  fait  chevalier  de  1  or- 

»  occuoé  au  recouvrement  des  peti-  j^g^  „  Qq  fut  ^ussi  lui  qui  défen- 

»  tes  places  de  Lorraine ,  et  attaché  ^ 

»  au  siège  de  Chaté ,  reçut  ordre  du  .  .  L'article  de  ce  seigneur  appartenait , 

»  roi ,  par  un  courrier  exprès ,  d  en-  .  aj^  Leduchat,  à  la  lettre  D .-  son  surnom 

»  voyer  sa  femme  dans  une  de  ses  »  e'uit  Dsssé.  Dessins  ^  dans  M.  deThou, 

•  est  rendu   par  de  Dessé  ,  dans  l'index 

C»)  Mimoires  de  Beantan ,  pag.  70  ,  710  •  Thuant.  • 
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»  dit  Térouenne  contre  l'année  en  garnison,  en  i563,  une  partie 

»  de  Charles-Quint ,  et  qui  en-  des  troupes  que  d'Andelot  avait 

>»  fin  j  périt,  ayant  été  tué  sur  amenées  d'Allemagne ,  qui  pen- 

»  sa  brèche ,  après  y  avoir  sou->  dant  six  semaines  qu'elles  y  res- 

»  tenu  trois  assauts  redoublés  ternit,  firent  honiUementsouf- 

-»  qui  durèrent  dix  heures.    Il   frir  les  habitans,  et  surtout  les 

»  tut  privé  par  sa  mort,  delà di-  ecclésiastiques.   Cette  ville  est 

M  gnité  de  maréchal  de  France ,   de  l'ancien  domaine  de  la  coa- 

»  qui  lui  était  destinée,  selon   ronne.  Le  roi  Charles IV rérigci 

»  du  Bouchet ,  auteur  des  An-  en  comté  en  ^veur  de  Ghariès 

»  nâles  d'Aquitaine.  Mézerai dit I   d'Évreux,  son  cousin.  Aup^a- 

»  dans   l'Histoire   de   France  ,  vaut  elle  était    baronie,  ainsi 

»  qu'il  est  l'honneur  immortel   qu'il  se  voit  dans  les  lettres  de 

M  du  Périgord,  se  trompant  à   son  érection  en  comté,  qui  son 

»  l'yard  du  nom  de  son  pays ,   du  mois    de   septembre  1327. 

»  puisqu'il  était  de  Poitou.  Bran*   Étant  revenue  à  Charles  Vil ,  il 

»  tome  parle  amplement  de  lui   la  donna,  en  1421,  à  Richard  de 

»  sous  le  nom  d'£ssé  (a).  >^  Bretagne  ;  et  depuis ,  ayant  clé 

réunie  au  domaine  delacouron- 

(a)   Tiré  (Tune  Lettre  insérée    dans  le    ne  ,  Louis  XI    la   donua  à  Jett 
M^cu,.  Galant,  ^ooul  lyoS.  pa^.  3.7  et    ^^  ^^.^  ^  j^^  ^^^^^^^  ^^^.^„ 

sont  de  l'an  1408,  au  mois  d*»- 
ÉTAMPES  (a)  y  en  latin  vril.  Gaston  de  ïoix,  fils  de  Jean, 
Stampœj  ville  de  France  dans  ayant  été  tué  à  la  bataille  de  Râ- 
la Beauce  ,  avec  titre  de  duché,  venue,  Anne  de  Bretagne ,  fem* 
Elle  est  située  sur  la  riviëre  de  «le  de  Louis  XH  ,  devint  com- 
la  Juine ,  entre  Paris  et  Orléans,  tesse  d'Étampes  par  la  donalioa 
dans  un  pays  assez  fertile.  11  y  à  que  lui  en  fit  le  roi  son  man , 
bailliage ,  prévôté,  élection,  ma-  en  l'année  i5f3  ,  au  mois  de 
réchaussée  et  grenier  à  sel  ;  deux  juin.  Apres  la  mort  de  cetje 
collégiales  de  fondation  royale  :  princesse,  qui  arriva  l'année  sui- 
une  sous  le  titre  de  Notre-Dame,  vante ,  le  comté  d'Étampes  pa»» 
avec  une  dignité  et  dix  ou  onze  ^  madame  Gaude  de  France ,  s> 
chanoines  ;  et  une  soiis  le  titre  ^^^  aînée  ,  qui  depuis  fut  ma- 
de  Sainte-Croix,  avec  deux digui-  née  à  François  I*'.,  pour  lors 
tés  et  dix-neuf  chanoines  ;  cinq  duc  de  Valois.  Cette  bonne  prin* 
|>aroisses  et  diverses  maisons  re-  cesse  étant  morte ,  le  roi  en  don* 
ligieuses.  Le  roi  Robert  jeta  les   ^^  la  jouissance  à  Jean  de  la 

Sremiers  fondemens  du  château  Bai:jp.  Apre»  la  mort  de  celui-ci 
'Étamp€«  ,  lequel  fut  détruit  François  i".  érigea  Étatope»  en 
à  la  réquisition  des  habitans,  au  duché ,  en  faveur  de  Jean  de  1» 
commencement  du  règne  d'Hen-  Brosse  de  Bretagne  et  d'Anne  de 
ri  IV.  Le  prince  de  Coudé  y  mit  Pisseleu  ,  son  épouse,  laquelle 

avait  beaucoup  de  part  aux  bon- 
(«)  yqjrnt«um  XVI,  les  AvcrtigteaMt    nes  erâces  du  roi  :  son  nom  ^^ 

•or  la  •woiule  4dilioii ,  [  où  Bajlt  diMU  m    assez  ronnii  dans  l'histoire.  Heft" 
PouYOïr  alors  doimercet  arlkl/i  ayant  reçu    ^?l^^  ^OnUXX  daUS  1  ^ISlOire.  ii 

les  mémoires  trop  tard.  ]  ri  II  les  déposséda  de  ce  aucoef 
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«11553  «  pour  engratifier  DÛMM  aecoora  des  princes  avec  une 
de  Poitiers ,  sa  favorite ,  femofee  armée  de  n^f  è  dix  mille  hom- 
de  Louis  de  Brézé  ,  grand  séné~  mies. 

tt'IrJ^Uc^^J^         CONCILES  D'ÉTAMPES. 
étant  parvenu  a  la  couronne,  le 

leodit  à  Jean  de  la  Brosse  ,  an       La  ville  d'Étampes  a  été  hor 

mois  d'avril  i56a.  Étant  mort  porée  de  plusieurs  conciles  pro- 

sans  postérité  ,  Henri    III    en   rinciaux  et  d'un  concile  natio- 

gratifia ,  en  iS^ô ,  le  duc  Jean  nal.  On  ne  sait  point  le  sujet  du 

Caâmir;  mais  7  ayant  renoncé   V'.  :  il  fut  tenu  en    1048,  et 

l'année  d'ajurës ,  le  roi  le  donna  convoqué  par  Gerduin  ,  archevé- 

par  engagement  à  la  ducbesse  que  de  Sens.  Voilà  ce  qu'on  en 

de  Montpensier ,    d'entre    les  lit  dans  la  Vie  des  archevêques 

mains  de  qui  il  le  rétif  a  pour  le  de  Sens  :  Gerduinus  synodum 

donner  à  Marguerite  de  Valois  ,   Stampis  habuit^t  anno  1048 ,  in 

sa  sœur  p  r^ne  de  Navarre;  et  fudtfnbenusPmrisiensis^Ysamr 

cette  princesse  le  donna  qu^  bertiss  Aurelianensis ,  Maynar» 

S  années  après  ii  Gabrielle  dus  Trecensisj  Hugo  Nwemenr- 
fée  ,  dncbesse  de  Beaufort  j  sis^  Gilberius  AnHssiodorensis , 
qui  l'a  laissé  à  César,  duc  de  etOedtherius Meldensis y  adjuérc 
Veadôme ,  fils  naturel  du  roi  rege  Henrico  prœsente*  Le  IP. 
Henri  IV.  La  postérité  illustre  fut  assemblé  par  Richérius ,  Ri- 
de ce  prince  en  est  encore  en  cher,  archevêque  de  Sens,  en 
possession.  Il  y  en  a  qui  préten*  i<>9^  9  *^  sujet  de  l'ordination 
dent  qn'Artus  Gouffier  ,  grand  ^'ives  de  Chartres,  faite  par  Ur* 
maître  de  France,  a  été  comte  bain  II.  Cet  archevêque  préten— 
dïitampes.  L'acte  de  donation  dait  qu'Yves  était  criminel  de 
ne  s'en  trouve  point.  Si  cela  est,  lese-majesté  ,  pour  s'être  fait 
illaut  que  la  possession  de  ma-  ordonner  hors  du  royaume  sans 
Jame  Claiide  de  France  ait  été  permission  du  roi ,  et  ^insi  qu'il 
interrompue.  En  tout  cas ,  ce  devait  être  déposé.  Le  III*.  se 
seigneur  n'en  a  pas  )oui  fort  tint  en  1112.  Daimbers,  arche- 
lofig-temps,  étant  mort  en  i5i8.  vêque  de  Sens ,  y  présida.  On  s'y 
Pendant  les  troubles  de  i65a,  plairait  d'aboni  de  la  mauvaise 
U  ville  d'Étampes,  au  grand  conduite  de  l'évêque  de  Troyes 
ftmt  des  habitans,  toujours  fi^  sur  quoi  il  lui  fut  écrit  par  le 
deles  au  roi ,  fut  livrée  par  un  concile.  Ensuite  on  procéda  à  la 
perfide  à  l'armée  des  princes ,  la-  consécration  d'un  évêque  de  Ne- 
quelle  y  fut  aussitôt  assiégée  vers  ;  et  enfin  on  y  fit  plusieurs 
par  l'armée  du  roi ,  qui ,  après  reglemens  pour  la  réformation 
avoir  resté  devant  la  ville  près  des  mœurs.  Le  concile  national 
de  six  semaines  et  fait  |^usie«rs  tenu  à  Étampes  l'an  i.i3o ,  a  été 
attaques  oii  il  y  eut  quantité  de  assemblé  par  les  soins  de  Louis- 
monde  de  tué  de  part  et  d'autre,  le-Gros  :  ce  fut  pour  savoir  quel 
fut  enfin  obligée  de  lever  le  sié-  parti  il  fallait  prendre  entre  le  ' 
se  pour  aller  à  la  rencontre  du  pape  Innocent  II ,  et  Pierre  de 
auc  de  Lorraine,  qui  Venait  au   Léon  qui  se  faisait  appeler  Ana- 
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clet  IL  Saint  Bernard,  qui  s^  devant  du  roi  son  fils  jusqae? 

trpUYa ,  dit  hautement  qu'Inno-  aux  frontières  d'Espagne  (B).  Le 

cent   avait   été  canoniquement  roi  se  divertit  avec  elle  tant  qu'il 

élu ,  et  que  l'on  n'avait  pu  vala*  lui  plut ,  et  quoique  personne 

blement  procéder  à  une  autre  n'en  doutât ,  il  ne  laissa  pas  de 

élection.  Tout  le  concile  se  con-  lui  trouver  un  mari  qu'il  fit  duc 

forma  au  jugement  de  saint  Ber*  d'Étampes  (G).  Le  mariage  n'em- 

nard,  et  Innocent  fut  reconnu  pécha  point  qu'elle  ne  retint  sou 

Sour  vrai  et  légitime  successeur  premier  poste  auprès  du  roi  :  sa 

e  saint  Pierre*-  €e  pape  vint  faveur  monta  au  plus  haut  point 

exprès  de  Chartres  à  Étampes  ^  (D>,  et  dura  autant  que  ce  prin* 

pour  donner  aux  habitaus   des  ce.  Parla  jalousie  furieuse  qu'elle 

marques  de  sa  reconnaissance,  conçut  contre  la  maîtresse  du 

Il  y  resta  deux  jours ,  et  logea  dauphin  (b) ,  elle  se  porta  à  uue 


nous  apprenons  de  la  chronique  passer  la  France  entre  les  mains 
de  cette  abbaye ,  qui  n'a  jamais  des  étrangers ,  si  Charles-Quint* 
reconnu  d'autre  supérieur  que  avait  su  se  prévaloir  de  l'occa- 
l'archevêque  de  Sens.  Louis-Ie—  sion.  Conune  elle  en  avait  usé 
Jeune ,  auparavant  son  voyage  ''très-mal  avec  son  mari  (c) ,  elle 
en  Orient,  assembla  son  parle-  n'eut  aucune  ressource  après  la 
ment  è  Étampes  et  laissa  la  ré-  mort  de  François  I*'. ,  et  elle  se 
gence  du  royaume  à  Raoul ,  com-  vit  réduite  à  passer  le  reste  de 
tedeyermandois,etàSuger,ab-  ses  jours  dans  une  maison  de 
bé  de  Saint-Denis.  Dans  la  contes-  campame  (G).  On  dit  qu'elle  j 
tation  entre  Alexandre  III  et  le  vécut  dans  les  sentimens  des  ré- 
cardinal Octavien  qui  avait  pris  le  formés  (H).  Le  duc  d^Étampes 
nom  de  Victor ,  le  même  prince  avait  fait  faire  des  informations 
assembla  9  en  1 160 ,  l'église  gai-  contre  elle  (T) ,  oii  l'on  vit  une 
licane  à  Étampes ,  pour  savoir  chose  bien  merveilleuse ,  c'est 
lequel  il  devait  reconnaître;  et,  que  le  roi  Henri  II  subit l'inler- 
sur  le  jugement  des  évêques  ,  le  rogatoire  en  faveur  de  ce  mal- 
roi  adhéra  à  Alexandre.  heureux  mari.  M.  Varillas  a  igno- 

ré  et  le  temps  et  les  inotiê  de 

ETAMPES  (  Anne  de  Pisse-  cette  aventure  (  K  ).  J'examine 

LEU ,  Duchesse  d'  ) ,  maîtresse  de  ailleurs  (rf)  les  autres  fautes  chro- 

François  ^^  ,  donna  de  l'amour  nologiques  que  lui  et  son  copiste 

à. ce  prince  peu  après  qu'il  fut  (g)  (>nt  faites.  J'ai  de  la  peine  à 

sorti  de  prison.  Elle  était  alors  croire  que  François  P'.  ait  jar 

fille  d'honneur   de  madame  la,  mais  dit  sérieusement  qu'il  ne 

récente  (a)  ,  et  s'appelait  made-  . 

•     Il     J     a   -11-  /AN    -cil  •*        (b)  c'était  Diane  de  PoUiers ,  vtw>e  *» 

moiselle  de  HeiUl  (A).  Elle  avait    gXL sénéchal  de  Normandie. 

suivi  cette  princesse  allant  au-      {fi)VoyezUsrenuirques{C)Al)t^\p^ 

*  (rf)  Dans  raH,  de  Poitiers  (Diane)  <.  *«. 

(a)  Zouiae  de  Savoie  ,   mère    de  Frart-        (e)  VauUur  des  Galanterie»  dei  »<»  * 
çoisl",  France. 
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coackait  pas  avce  cette  dame  (L),  qu'elle  laissa  ses  filles  d'honneur  au 

«t  je  doute  fort  qu'elle  eût  sou-  Mont-de-Marsan ,  et  que  sans  cette 

t  } ,     f         A      ^        1  partie  de  son  traia  elle  poussa  jusqti  a 

kilequon  eût  cru  cela.  Bayonne?  Mais  ne  serait-ce  pas  dë- 

Si  ce  qu'un    savant  homme  hiter  des  paradoxes  à  plaisir  r  LVu* 

rapporte  était  véritable ,  il  fau-  teur  des  Galanteries  des  rois  de  Fran- 

amt  dire  que  IWour  de  Fran.  ^fir^».^!^™»":?^  »:!' 
çoisl  .pour  elle  ne  commença  demandez  pas  s'a  s'estarrété  au  Mont- 
point  au  temps  que  l'on  a  marqué  de-Marsan.  Je  ne  saurais  me  persna- 
( /)  c'est-à-dire  lorsque  ce  pnn*  der  que  Brantôme  ne  se  trompe  point, 

«..viat.nFraBceaprèssaprisoa  ^^WSâ'Ierotu:  ïjÊl 

de  Madrid  ;  car  ce  savant  homme  au  roi  Francis,  à  son  retour  d'Espa- 

suppose  qu'el  le  était  maîtresse  du  gne  a  Bordeaux  (4) . 

roi  avant  que  le  connétable  de  (C)  I^  roi  ne  laUsa  pas  de  lui 

BoarboneAtpmlepartideChai.  -«rr^"  ^^^e 'LlTÊrr 
les-Qoint.  Or  il  le  prit  en  i523  ,  et  de  Jeanne,  fille  de  Philippe  de 
6t  François  1^'.  ne  fut  mis  en  li-  Gomines.  Ce  René  avait  suivi  le  duc 
ferté  qu'en  t526.  ^  Bourbon  ,  et  fut  tué  â  la  jour- 

*  '  née  de  Pavie  ,  le  a4  de  février  i5a5. 

if)  Dans  la  renutrq,  (B)^  Par  arrêt  du  parlement  de  Paris  , 

donné  le  i3«.  jour  daoïlt  iSia  ,   à 

(Â)   Elle s'appelait  made"   auaà  été  condamné  h  être  décapité 

nmdU  de  IfeilliJ]  Elfe  était  fille  de  et  ensuite  pendu^auec  confiscation  dt 
Guillaume  de  Pissblbo  ,  seigneur  de  tous  ses  biens.  11  était  issu  de  Jean 
Heilli ,  et  d'Anne  Sanguin,  sa  seconde  de  Brosse,  et  de  Nicole  de  (hâfillon , 
femme  (i).  Il  fut  mané  trois  fois ,  et  dite  de  Bretagne  ,  comtesse  de  Pen-^ 
eat.trente  enfans.  Il  était  fils  de  Jean  theure ,  trés-riche  héritière ,  lequel 
ttePissELEO,  seisneuTdeHeillî,^uiawaiC  Jean  de  Brosse  était  ^/^  unique  de 
eu  Phonneur  a  être  des  chevaliers  du  Jean  de  Brosse,  maréchal  de  France, 
tatre  de  Louis  XI ,  et  qui  avait  été  qui  descendait  de  mâle  en  m4te  des 
met  considérable  pour  épouser  Jean-  anciens  vicomtes  de  Limoges.  Jean 
JitdeDreux,princessedusang  royal,  de  Brosse,  fils  de  René ,  implorant  en 
après  la  mort  de  Marie  àe  Uargi-  vain  le  bénéfice  du  traité  de  Madrid, 
court,  sa  première  femme ,  mère  de  afin  de  rentrer  en  possession  des  biens 
Guillaume ,  père  de  la  duchesse  d'£-  que  la  rébellion  de  son  père  lui  avait 
tampes  (a).  fait  perdre ,  et  ne  trouvant  point  d'au- 

(B)  Elle  avait  suivi  la  régente tre  voie  pour  y  entrer  que  celle  du 

jusques  aux  frontières  d'Espagne.]  cocuage ,  se  résolut  dVpouser  la  de- 
Seion  M.  Varillas  (3) ,  la  régente  exci  moiseUtf  de  UeilH  Le  roi,  en  faveur  de 
ta  sans  y  penser  cette  nouvelle  pas-  ce  mariage ,  lui  fit  rendre  les  biens 
sion  du  roi ,  en  menant  au-  devant  de  confisqués ,  et  y  ajouta  le  duché  d^É- 
iuijusqu'au  montde  Marsan,  la  Jeune  laraptfs  ^5;  :  il  le  fit  aussi  chevalier  de 
Anne  de  Pisseleu ,  que  ton  appelait  Tordre ,  et  gouverneur  de  Bretagne, 
la  demoiselle  de  Heilli ,  et  qui  venait  Le  nouveau  duc  d^Étampes  ne  s^en 
^entrer  en  qualité  de  fille  a  honneur  trouva  point  plus  heureux;  car, 
àans  la  maison  de  cette  princesse.  «  outre  que  tous  ces  biens  et  ces 
îoos  les  historiens  conviennent  que  »  grandeurs  lui  venaient  d'une  source 
la  régente  s''avança  jusqu^a  Bayonne ,  »  empoisonnée ,  dans  laquelle  il  ne 
et  M.  Varillas  Tavait  assuré  dix  pages  n  s^osait  mirer ,  de  peur  de  voir  un 
auparavant.  Pourquoi  donc  abrège- 1-  »  monstre  en  sa  personne,  il  en  jouit 
il  ici  le   voyage  ?   Voudrait-il  dire    »  si  peu  heureusement  que ,  comme 

, ,  ,    ,  ,  . ,,. .  ^^     .        »  il  ne  servait  que  de  titre  a  sa  fem- 

a«  d.t«in.u ,  tom.  J\  pag.  863.  ^  ™^  »  non-seulement  il  ne  les  possé- 

(a) Là  mime.  (4)  Brantdme ,  OamM  galantes,  <.  //,  p.  3g4. 

(3)  VnriUaa  ,  Hitl.  de  Françoia  I«r.  ,Uv,  FI,      •  (5)  Tiré  de  M.  le  Labonrenr,  Additions   k 
P»S'  m^  io>  i  à  Vnnn,  i5a6.  CastéliMu ,  tom,  I,  pag,  863. 
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M  da  qtt€  de  tiom,  nuM  CBCore  il  en  il  avoue{T3)  qoe  le  roi  ne  poupmt 
»  paya  Tusure  de  son  propre  (6).»  rien  refuser  à  cette  dam«,  etqa^ellt 
Comme  il  n^eut  point  d^enfans,  ses  eut  assez  de  crédit,  i^  pour  con- 
biens  passèrent  à  Sébastien  de  Luxem-  tribuer  beaucoup  à  i^mettre  en  grice 
bour|;,yicomtedeMartigue8,  filt  de  l'anind  Chabot,  uni  arait  ét<î  dé- 
Cbarfotte  sa  scnor ,  et  pérç  d'une  fille  gnài  et  dëdnrë  iudi^  de  «es  ebir- 
uaique  qui  fut  femme  d^Émanuel  de  ges  ,  par  «n  arr^t  solennel  ^  i*.  po«r 
Lorraine,  duc  de  Mercœur  (7).  perdre  le  chancelier  Puyet.  Son  mal- 

(D)  Sa  fcu*eur  monta  au  plus  haut   heur,  ace  qu'on  tient,  ditril  (i4) 
point»'\  Elle  s'en  servit  pour  enrichir  sa    en  pariant  de  ce  chancelier ,  im  pkni 
famille   :   à  sa  recommandation  An*   de  fmnichéBmirre  des  dtanes,  La  di- 
toine  San^n  son  oncle  devint  aiéé  chesse  avait  fait  obtenir  des  lettres 
de  Fleuri^   Mque  d^ Orléans,  cmr'    royaux  à  la  Kenaudie  qai  plaidait 
dinal  t  et  enfin  archci^aue  de  Tpm^  contre  du  Tillet,  et  qui  les  oorto  ou 
louse.  Elle  donna  à   ùhartes ,  jon  sceau  at'ec  une  recommandation  ie 
second  frère ,  Vakhaye  de  hùurgue'd  cette  dame.  Le  chanceler ,  qui  sup* 
et  Véuéchéde  Condom.  François,  ton    portait  du  TilUt ,  r^usa  de  sodler , 
troisième  frère,  fia  abbe  de  Saint"   à  moins  que  l'an  n'jr  changeât  fuel- 
CorrùUe  de  Compiègne  ,  et  éi*éque   que  chose  qm  rC  était  poirà  selon  sa 
d'Amiens  ;  et  le  quatrièaâe ,  memmé  pcMée,  La  dame   en   étant  açem 
GuUlaumetfutpounmde£é(»échéde  s'offensa  de  ce   mépris  au  derrùf 
Pamiers*  Deux  de  ses  sceurs  furent  point ,  et  8>n  vengea  cruellement; 
encore  abbesses ,  iwse  de  MmubmS"   car  elle  porta  le  roi  a  faire  teettre  ea 
son  ,  et  l'autre  de  Saàu-Paul  em   prison  le  chancelier ,  qui  fut  ensaite 
Beauuoi^is  :  elle  maria    les  autres   fondroyé  par  m  arrêt  du  pariemcnt* 
dans  les  maisons  de  Barbanqon  Can»   Quelques  historiens  (  1 5)  disent  qoMie 
m,  et  de  Chabot  Jarnae,  et  la  deT'   avait  eu  beaucoup  de  part  à  la  dis- 
nière  et  la  mieux -^ainue  n'efut  point   grâce  du  -connétable  j  mais  ils  diseot 
d'etrfans  de  François  de  Bretagme,    aussi  que  la  reme  de  Navarre  sejoi* 
comu  de  Pertus  et  de  Goello ,  baron   gnit  à  la  duchesse  poUr  perdre  le 
d'AvaugGur.  D'Adrien  de  Pisseleu   chancelier  *.  Les  lettres  royaux  de 
sieur  de  Meilli,  son  frère  aîné,  sont   la  Renaudie  furent  modtrëes  au  roi 
sortis  les  autres  seigneurs  de  MeOli    avec  les  ratures  <jiie  Poyet  y  atail 
jusqu'à  présent  (S).  Il  y  a  des  hitto-   faites,  et   on  n'oublia  point  de  rc- 
riens  qui  prétenaent  que  cette  dn-    présenter  an  prince  que  cela  choqaflt 
chesse ,  le  connétable  de  Montmoren-   gon  autorité  (t6).  Il  se  contenta  de 
ci   et   Tanùral  Chabot  ^    etsnmt  la   dire  h  la  Renaudie  de  reporter  sts 


ne  trouva  poUit  de  meilleur  expédient  dification.  La  Renaame  retourna  vers 

que  de  gagner  cette  femme,  qui  gew  U  ^ncelier ,  et  lui  fit  son  messa^ 

ffernait  absolument  le  roi  (lo)»  M  la  d^ un  ton  arrogant,  en  présence  àela 

gaena ,  dit^on  ,   par  le  présent  d*une  reine  de  Naparre  ,  qui  le  sotKciUit 

riche  bague,  qu  il  laissa  tomberez-  alors  pour  un  de  ses  domestiques  tcon- 

près  afin  que  la  duchesse  lavamaasàt,  vaincu  d'avoir  ^nlevé  une  très-richt 

et  qu'il  pût  lui  dire  galamment  quHl    héritière.  Le  chancelier P^ 

ne  voulait  point  repirendre  une  chor  les  lettres  de  la  Renaudie,  et  les  rnon- 

se  qui   était  tombée  en    si  bonnes  trant  à  la  reine  de  JVauarre ,  il  (^^^ 

mains  (i  i).  Aftézerai  «jette  cela  corn-  ^,3^  ^  ^^„ag.  1009,  à  Vann.  i54«.  . 

me  un  conte  fait  a  plaisir  (ta)  $  mais  (^^  Méxerû ,  HUt.  de  Fnncc,  pag.  1014,' 

tann.  iS^^.  .^ 

(6)  Le  Labooreur ,  là  mime ,  pag.  864.  (i5)  VwiU»,  Hbt.  de  Fmçoie t^. ,  l^  '*» 

m  Lk  mime.  *  Lfclerc  dément  !e  rich  dt  V.r.n« ,  «  •• 

(9)  VerillM  ,  Biitoire  d«  FraaçoU  I«. ,  /4V.  croit  p»  que  le  '*>"««'»«'  •'*J'*r***'|^"i; 

iX^pag.  m.  3^0.  «omwe on prétnid  qu'il  le  f.l.  D;*'"*?'»^"^ 

(iî)  là  mêm*,  pag.  389.  U  desUlotîon  de   Poy«t.  U  rein*  de  I^aTirr» 

(xi)Lkmêmt^pag.im,3Qi,  éuilenBiern.       *       .      ,     ,         .  «,    l,, 

21^  pag.  1007.  tX,  pag.  4»3. 
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ta  :  Voilà  le  bîefi  «pie  k»  dames  font  du  daapkii^  anraft  tonte  sorte  de 
à  la  cour,  ^les  ne  se  contentent  pas  pouvoir  ;  cette  duchesse ,  dis-oe  ,  dans 
d'y  exercer  le«r  empire ,  elles  entre-    cette  situation,  nona  des  intelligences 


Bùn  charges.  Encore  que  le  chance^  d^OHëans;  cela  lui  fournit  des  ouver- 
Uer  n'edt  entendu  paner  que  -de  la  tnres  pour  ses  négociations  :  elle  por- 
duchesse,  il  arriva  malheureusement  ta  Tempereur  à  favoriser  la  faction  du 
pour  lui  que  la  reine  de  Navarre  y  duc  d'Orlëans  5  et  dès  quelle  eut  su 
prit  part ,  à  cause  que  les  termes  les  dispositions  de  sa  majesté  impë- 
étaient  équipoaues ,  etpoutmient  s' ex*  riale  à  donner  à  ce  jeune  prince  rin- 
pUquer  aussi  men  de  la  solHcHation  trestiture  du  Milanais,  ou  au  Pays-Bas, 
(pteUe  venait  de  faire  au  chancelier  elle  forma  une  liaison  si  étroite  auec 
pour  le  rapt  que  son  domestique  auait  l^  empereur,  qu*il  ne  se  passa  plus 
commis,  que  de  la  tnolence  au' on  lui  rien  de  secret  à  la  cour  ni  dans  le 
fusait  en  le  contraignant  de  sceller   conseil  dont  il  ne  fût  ponctuellement 

Us  lettres  de  la  Renaudie Elle    averti  :  et  de  fait  la  première  lettre 

ne  fut  pas  plus  tât  sortie  de  la  maison  qu'à  reçut  par  la  voie  du  comte  (19) 
du  ehanoâier,  qu'elle  alla  trouver  lui  rendit  un  office  si  signalé,  qu'elle 
la  duchesse  ,  pour  lui  faire  part  de  sauva  sa  personne  et  toute  son  armée 
£  emportement  de  ce  nsagistrat  ;  et  ne  (ao).  Il  était  en  Champagne  avec  une 
ta  çuiua  qu'après  avoir  concerté  avec  très-puissante  arme'e  ,  mais  il  man- 
ette les  moyens  de  le  déerédiurr  au^  qoait  de  vivres,  et  ainsi  ses  soldats 
près  du  roh.  C'est  un  ^rand  désordre,  étaient  sur  le  point  de  se  débander , 
fl  liflt  l'avouer  ,  que  la  destinée  des  lorsque  le  comte  lui  écrivit  un  billet , 
gens ,  ieor  faveur^  leur  disgrâce  dé-  dont  la  substance  était  :  Que  le  daw 
pendent  de  la  fantaisie  d*nne  -coquette,  phinavaitfait  un  grand  amas  de  toutes 
qai  scandalise  tont^  un  royaume  par  Te*  provisions  nécessaires  pour  la  sub- 
le  commerce  criminel  qn  elle  entre-  sistance  de  son  armée  dans  Éper- 
tienttambour  battattt  avec  le  prince  :  nay,  que  cette  ville  était  très-faible 
mais  si  l'on  s^amusait  à  s'écrier ,  6  cPette-méme  ;  mais  que  les  Français 
tempera  !  6  mores  l  si  l'on  faisait  l'é-  avaient  cru  que  l'empereur  ne  pen- 
tonnë  et  le  surpris ,  on  passerait  3 us»^  serait  point  h  la  surprendre ,  parce 
teoient  -pour  un  étranger  dans  le  que  la  rivière  de  Marne  se  trouvait 
monde  :  car  on  admirerait  «omme  entre  elle  et  lui  ;  que  l'ordre  avait 
quelque  chose     d'extraordinaire   ce    été  donné  de  rompre  le  seul  pont  sur 


qn 
tesl 

(in  du  monde.  Ce  qui 

prits  chagrins  là-dessus  ,  c'est  que  ces  concluait ,  que  sa  majesté  impériale 

puissances  coquettes  sont  fort  expo-  n'avait  qu'à  se  hâter  pour  avoir  de 

S4^  an  jea  de  la  bascule  (18).  quoi  rafraîchir  son  armée,  et  pour 

(E)  Elle  se  porta  h  une  noire  per-  jeter  celle  de  Erance  dans,  la  même 

fidie  *.]    La  duchesse  d^Étaropes  s'a-  nécessité  dont  il  se  délivrerait.  L'em- 

percevant  que  la  santé  de  François  I«',  pereur  profila  de   l'avis ,   et  parut 

diminuait  tous   les  jours,  et  avant  lorsqu'on  s  en  défiait  le  moins^  devant 

tout  à  craindre  après  la  mort  de  ce  Épernay,  dont  les  habitans  intimi" 

prince ,  soit  parce  qu'elle  ne  pouvait  dés  lui  ouvrirent  les  portes.  Il  était 

pas  espérer  que  son  mari  la  voulût  encore  dans  la  joie  de  cette  conquête 

reprendre ,  soit  parce  que  la  maîtresse  qui  rétablissait  ses  affaires ,  lorsqu'il 

reçut  un  second  billet  du  comte ,  qui 

(17)  Cmiut  muUU  hie  cognituf  , 

Eiè  medUt  foHunm  ducUu  metr¥0»  '(19)    C^Aait  te    eomte  de  Botsu,   Vhomme 

JuTénàl',  wêX.  XIII ,  vs,  g.  é^affeùres  de  la  duchesse  d'Èiampes^  et  son  né"- 

(tW  Voret  ci-dessut  la  remarque  (1)  de  Var~  geviatemr  avec   Charles- QuirU.  Il  /tait  de  l» 

f>c2e£sorB,  la  premier  ,  etc.   pag.  a84'  maison  de  Longueval. 

*  Le*  témoignages  qu'en  rapporte  Bajie  ne  (9o)Tarilla9,'Hist.  de  Françoul*'. , /lip.  XI ^ 

Mtufont  ni  Leclerc  ni  Joly-  pag^  toi ,  à  l'ann.  1544. 
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marquait  qu^ilf  avait  dans  Château-  tout  le  royaume.  François  I<'.  en  fut 

Thietiy  un  autre  magasin  de  farines  quitte  à  bon  marché ,  et  se.  TÎt.  en 

et  dé  blés  ,   rton   moins  considérable  pai^  au  mois  de  septembre  de  la  mé- 

que  celui  d'Epemajr  ;  qu'il  ri  y  avait  me  anne'e  (96). 
alors  aucunes  troupes  destinées  pour'      Comme  M.  Varillas  s^est  toajoun 

le  garder;  et  que  si  le  dauphin  leper-  plu  à  conter  des  choses  qui  tinssent 

dau ,  il  lui  serait  impossible  de  stUt^re  du  menreilieux  ,  je  ne  me  fierais  pas 

de  près  tatmée  de  sa  majesté  im-  trof>  au  rëcit  qu'il  vient  de  faire,  si 

périaley  ni  par  conséquent  d'en  em-  je  n^en  voyais  la  substance  dans  M.  de 

'   pécher  les  principaux  progrès,  Lem-  Mézerai.  L^armëe  des  Français ,  dit- 

pereur  ,  attifa  par  le  jruit  incompa-.  il  (37)  ,  aidait  abondance  de  commo- 

rahle  qu'il  avait  recueilli  du  premier  dites  ^  et  celle  des  Impériaux  en  eiait 

apis  ,  tourna  ses  enseignes  du  tété  de  si  dépourvue ,  que  dans  peu  dejoun 


ayant 

dance  de  toutes  choses  qui  s'y  ren'  d Etampes,  maîtresse  du  roi^  et  cdU 

contra  au  delà  fnéme  de  l'espérance  de  Diane  de  Poitiers ,  maîtresse  du 

des  Impériaux  ,  etc,  {21).  La  cour  de  dauphin^  La  première  de  ces  dames, 

France,  réduite   ^ux  plus    étranges  piquéed^une  furieuse  jalousie  contre 

embarras,  fit  a  tout  ce  qui  se  pouvait    la  seconde s'était  attachée  aux 

»  faire  dans  une   telle  conjoncture:  intérêts  du  duc  d'Orléans,  pour  avoir 

»  mais  le  secret  qui  devait  être  Tâme  un  appui  en  ce  prince  y  si  leroilui 

»  de  cette  grande  affaire  n'était  point  i/enait  a  manquer» ....  et  avertissait 


»  raisonnement   humain   ne  se    fût  la  paix  se  pût  conclure  ,  d  rendrait 

»  opposé  à  la   révolution  prochaine  le  auc  d^  Orléans  l'un  des  plus  puissans 

»  dont  elle  était  menacée.   Le  dau-  princes  de  l'Europe,  Et  l'on  dît  (i8) 

3>  phin  n^agissait  que  de  concert  avec  que  ,  comme  il  était  en  si  pressante 

»  le  roi  son  père  j  et  le  roi  ne  pre--  nécessité  qu'il  ne  pouvait  racheter  sa 

»  nait  aucunes   mesures  que  la  du-  vie  et  son  armée  qu'en  la  remettaïAd 

»  chesse  ne  fît  aussitôt  savoir  par  le  la  discrétion  de  ses  ennemis ,  eUt  hà 

»  comte  de  Bossu,  à  l'empereur  (2a).»  donna  avis  qu'il  y  ava^t  une  grande 

La  consternation  fut  si  grande  dans  quantité  de  vivres  a  Epemai ,  /'une 

Paris,  que  les  plus  riches  bourgeois  des  étapes  de  notre  camp,  et  que  rd- 

s'enfuirent  avec  ce  qu'ils  avaient  de  me  le  dauphin  ayant  donné  charge  a 

plus  précieux,  les  uns  vers  Orléans  ,  un  capitaine  d'infanterie  de  rompre 

et  les  autres  du  côté  de  Rouen  (a3^.  le  pont   et  de  jeter   dans  la  rivière 

Ube  femme  fut  la   cause  de  tout  ce  toutes  les  provisions  qui  ne  se  pour* 

désordre  (a4)  9  dux  foemiha  facti  ;  raient  pas  sauver  dans  trois  jours^we 

une  femme  eût  alors  renversé  la  mo-  retarda  l'exécution  de  ce  commande- 

narchie  ,  si  la  tête  n'eût    tourné   à  ment  par  les  inventions  de  Longue* 

Charles-Quint ,    ou  plutôt  s'il  ne  se  val  qui  était  son  confident  et  son  am 

fût  élevé  des  jalousies  secrètes  entre  bienJamilier.Ainsites  ennemis  ayant 

lui  et  Henri  VÎII,  roi  d'Angleterre  (a5),  trouvé  abondance  de  vivres  et  de  bu- 

avec  lequel  il  avait  partagé  d'avance  ^^^^  ^.^^^  ^^.  ^^  ^^^  ^  ,3  ^ 

(a«)  V.rin..,  Hi.t  de  François  I". ,  Uv.  XI,  "^^^^^To^II,  in-folio .  pag.  io3x. 

1,ag.  xor    a Fann.  .544.  ^^ Jg)  Mé.erdi parUplu: aJnnaU.emeni *«« 

(a3)  La  même ,  pag.  104.  j^^n  ^  ^^g.  lofiS  du  If.  volame ,  qui  ami  tU 

(a4)  La  detcription  qite  M.   de  Méserai   a  delà  cabale  de  la  dame  d'Étampet,  ic*^ 

faite ,    tom.    II ,  in-folio  ,  pag.   loHi ,  de  la  rtott  sahs  êvtnr  d^avoir  éonni  «vi«  a»»  1«P<* 

consternation  des  Parisiens ,  est  a^feuse.   Le*  ri  ans  de  prendre  lËfiernai  et  Châteao-Thiem, 

fuyards  étaient  pillés  en  chemin  et  les  femme*  racheta  sa  vie  par  sa  belle  maison  de  Marcbo* 

violées.  pi'is  de  Laen,  qu'il  Joi)na  à^  l'archertqoa  « 

(aS)  Il  était  en  mime  temps  stir  les  cotes  de  Reims  par  nne  rente  supposée.  Fejet  U  tf 

Picardie,  où  il  prenait  des  vUles.  marque  suivante. 
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iin  dans  cette  ville ,  et  encore  plus 
gmnde  quaittitéjdans  Château-Tnier^ 
ri ,  quiîs  surprirent  par  les  auis  de 
h  mime  dame  ,  se'  rajraîclùrent  tout 
a  leur  aise ,  etc. 

'  (F)  . . .  que  le  cardinal  de  Lorraine 
empêcha  qu'on  ne  punit.  ]  Je  me  ser- 
virai des  paroles  de  M.  Varillas  pour 
expliqaer  tout  ce  mystéi'e  d^iniquité  : 
yoici  ce  quHl  dit  en  rapportant  iVtat 
où  étaient  les  choses ,  la  première  an- 
née du  régne  de  Henri  If.  «.  Le  comte 

>  de  Bossu  était  la  principale  cause 
^  des  progrés  que  1  empereur  avait 

>  faits  en  Champagne  ayant  le  traite 
»  de  Crespi ,  et  Ton  sUmaginait  que 
^  la, seule  protection  de  la  duchesse 
«d'Etampes  avait  étë  capable  de 
»  IVxempter  du  supplice.  Après  que 
>>  la  faveur  de  cette  dame  eut  expire 

>  par  la  mort  du  roi ,  on  s^avisa  de 

>  mettre  Bossu  en  justice  »    et  Fon 
f  crut  que  son    procès   servirait   à 
^  maintenir  la  réputation  de  la  Fran- 
»  œ ,  en  apprenant   aux  étrangers 
»  que  si  Tempereur  s*était  avancé  si 
»  près  de  la  ville  capitale  ,  ce  n'avait 
»  été'  ^'à  la   faveur  d'une  insigne 
»  trahison  ,  dont  la  peine  a^it  bien 
^  pu  être    différée ,   mais    non    pas 
V  omise.  Bossu  ne  s'oublia  pas  dans 
))  une  conjoncture  si  dangereuse  ^  et 
»  se  sentant  criminel ,  il  ne  chercha 
»  de  saint  que  dans  la  protection  du 
»  cardinal  de  Lorraine  (39).  »  Il  lui 
fit  dire  qu'il  lui  donnerait  son  cha-^ 
teau  de  Marchez ,  pouruu  que  sa  per- 
sonne et  les  autres  biens  qu'il  possé' 
daiten  France  fussent  en  siîreté  {^o), 
La  proposition  fut  acceptée  :  le  cardi- 
nal sollicita  la  grâce  de  Bossu,  (c  L'ex- 
^  pëdient  qui   loi  servit  le  plus  fut 
»  de  montrer  an  roi  que  le  crime  de 
»  Bossa  lui   était  commun  avec  la 
^  duchesse  d'Étampes  4  et  que   par 
»  conséquent   on   ne  le   pouvait  re- 
»  chercher  dans  les  formes  ,  sans  y 
A  comprendre  cette  duchesse ,  ni  sans 
)>  noircirle  commencement  de  son  rè- 
''  gne  par  un  affront  insigne  fait  sans 
^  nécessité  à  la  mémoire  de  son  père, 
»  en  abandonnant  à  la  vengeance  de  la 
»  justice  Tobiet  qu'il  avait  si  tendre- 
*  ment  aime  durant  prés  de  vingt- 

(3^  YarillM  ,  Hitt.  de  Bmri  II ,  liv.  I ,  pag. 
07»  «  i^ann.  x547« 

^(3o)  Il  fil  proposer  cela  par  Nicolas  de  PeU 
*"''>fils  de  sa  sœur ,  el  domestique  du  tardiruU* 
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u  deux  ans.  Le  roi  se  rendit  à  cette 
»  raison  ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  sans 
»  réplique  ;  et  Bossu  sortit  heureu- 
»  sèment  d'affaire  (3 1).» 

(G)  £lie  se  vit  réduite  a  passer  le 
reste  de  ses  jours  dans  une  maison 
de  campagne,  ]  Voici  ce  que  Mézerai 
en  dit ,  lorsqu'il  parle  des  change- 
mens  qui  se  firent  à  la  cour ,  après  la 
mort  de  François  ]«'.  «  Pour  la  damé 
»  d'Ëtampes  ,  elle  se  retira  dans  une 
»  de  ses  maisons ,  méprisée  de  tout  le 
»  monde  et  de  son  mari  même,  qui 
»  était  Jean  de  Brosse ,  où  elle  vécut 
»  encore  quelque  années  dans  l'exer* 
»  cice  ^secret  de  la  religion  réformée  , 
»  corrompant  beaucoup  d'autres  per- 
»  sonnes  par  son  exemple  (3a).  »  M. 
Varillas  raisonne  amplement  sur  les 
motifs  qui  portèrent  la  sénéchale  (33) 
à  ne  point  pousser  sa  vengeance  jus*- 
qu'aux  dernières  extrémités  ;  et  il 
conclut  par  ces  paroles  (34)  :  «  Quoi 
»  qu'il  en  soit ,  la  sénéchale  se  con- 
»  '  tenta  de  témoigner  de  l'indifférence 
»  pour  tout  ce  <|ui  regardait  la  du- 
»  chesse  ,  et  la  laissa  jouir  en  paix  de 
»  tout  ce  dont  elle  avait  profité  sous 
»  le  règne  précédent,  quoiqu'il  y  eût 
»  en  dans  sa  conduite  assez  de  cnosés 
»  qui ,  dans  la  rigueur  des  lois ,  pou- 
»  valent  être  recherchées.  Il  était  aisé 
M  de  voir  que  la  duchesse ,  d'Étampeâ 
»  avait  été  plus  heureuse  en  ce  peint 
»  que  tout  le  monde  et  qu'elle  même 
»  n'avait  cru  ,  puisqu'il  n'y  avait  au- 
»  cun  courtisafi  qui  n'eût  parié  sa 
»  perte.  Elle  se  retira  dans  une  des 
»  maisons  de  campagne  qu'elle  avait 
^  achetées  ^  et  elle  y  supporta  avec 
»  d'autant  plus  de  facilité  l'absence 
»  et  la  haine  du  duc  d'Étampes  son 
»  mari  ,  qu'elle  n'avait  jamais  eu 
»  beaucoup  d'estime  pour  lui.  Les 
»  relations  particulières  n'en  décou- 
»  vrent  pas  la  cause  ;  mais  s'il  est 
»  permis  de  la  deviner  par  le  procès 
»  verbal  de  ce  duc  contre  elle,  qui  se 
»  trouve  entre  les  manuscrits  de  Lo- 
})  ménie ,  on  jugera  qu'il  fallait  bien 
»  qu'il  eût  peu  d'esprit ,  ou  qu'il  fût 

(3i)  YariUu,  Histoire  de  Henri  II,  liv.  /, 

pag.es. 

(3a)    Miserai,    tome   II f    in-folio^  pag. 
io58. 

(33)  C'està-diret  Diane  de  Poitiers ,  mal'» 
tresse  de  Henri  II. 

(34)  Yarillns,   Histoire  de  Henri  II,  liv.  /, 
pag.  34 1  a  l'ann.  i547- 

20 


3o6 


ÉTAMPES. 


»  de    eoin    qqy    1^    Mrsonaet   de  i>  tenoe  que  «Hi  eût  appris  qa'ell^k 

p  89.  quaUté,  l9ffiqq'e\t«»  9Q«t  pru-  »  devenue  calviniste .  if  iWwit  aussi 

»  dentée,  çn.  pf^iu^eat  pour  établir  »  p«u  ^«rgnëe  qu'il  maHraita  son 

n  <H|  poi^  augmenter  Wwr  téputa-.  »  valet  de  cJbaœbrs  Mitron, peur  1^ 

*"  /î?f'  ""  n   j.     '  n        ^       j  •  mémesuiet,  cïi  le  blâmait  cb  sorts 

(U)..,..  {J^4uqMMiyuéoiit0dMnê  ^  qu'il  e«  perdit  Fesprit ,  et  qu'so 

^  J<;«f{ii9e#i^  ^;  r^OJmu^  *.  3  Houa  »  sortir  djiUuvre,  il  se  pr^cipitsdaoi 

jTOiw.^«çeq«e  Médirai  a  4Ât  sur  ce  «  k  |Mrefmer  puite  ««V  r^Lcantra; 

giti  iliiesy  fs(  ms  étendu  comme  »  Mai»  «jprèsbi  mort  de  François  !«., 

Yanlla*,  qui  f  9  weçbeiiohe  les  motife  ^  »  k  diKibems  d'ÉUmpes  nTSnt  piui 

«t  qui  «1^  rapprit  plusieurs  eirooD^  n  ^tieabligéoàlaprofciwledisaiiiuU. 

***^î:/  ^  lUgWfi^de  Dieu,  dit*  sf^  tion  qu'eUe  avait  iwqoe  là  ol^^ 

*  ï],  (3»)»  «oui  tçwWes  sur  Uspéobéa  »  tée,  SUe  vécut  4  la  calvimsts  éavi 
»  dbab^tudjB,  et  pi;Hici^kra<mt  auv  »  samaîson  decamoAicoe:  etboatsli 

>  cm  ^}  sont  oo»tffaira«  à  la  pureté.  »  précuitioa  qu'elfe  W  fut  d«  nt 
V .  IW  «vaut  ,^m«t  et  un  ans  que  la  du-  >.  point  entretenir  de  mmstie.  Elle 
I.  cb^m  d.&kw.p«*  W4ut  dans  vm  »  n'alla  ^ua  à  la  messe  que  dans  ki 
»  diésoirdpe  i>«bl¥î ,  et  le  calvinisme  y  joura  solennelà ,  et  elk  ne  se  osa* 

>  Im  parut  l*  plus  fvwxe  de  toutes  »  tenta  p^  de  peovertir  cetn  4»  ui 
»  Us  s«Qtef  poiw  étMfer  lea  remorde  »  domestiques  qvâ  eurent  la  faihbsss 

*  ^  W  oowo^we.pgroe  que  d'un  »  de  cbmi^tr  ^  relsgiitm  pour  lui 

*  c4té  4jVI«  4mt  k  nécessité  de  la  ,.  plaii« .  «t  de  dmsaSTles^uîie»  ; 
»  fWfWo»;  et  d  un  autre  côté  el-  »  maude  pbé  die  ne  dépensait  da 
^  lo  deçUr^it  q^e-  toua  les,  bommet  ».  revenu  dea  gcands  biens  qu'ait 
^  étaient  eg^lewufcennemiade  pieu,  »  avait  acqoie  dîiramt  sa. favèw,  que 
9  9t  qu  lU  9  eUwnt  dft^tiA^V  lee  it  ce  qui  lui  était  absokiment  nâtir 
»  tt«^.  d«^.  aiares.  que  par  une  luatice  »  aaire  pour  l'entretien  de  se  ftmiUe , 
»  ii^putotvv^.  tt  I»  y  a.vaiLneii  d«  plus  »  et  die  en  meltmt  le  lealedtfiB  IW 
I»  Qom,mc#  qu#  eej  deux  naximes  »  droit  que  l'on  appelait  ajo»  k  bofc 
npawr  futretçnMr  la  diicbesee  d'É-  »  te  à  P^setto  ;  c'ertXdûe  enlro  Im 
»  tai}cipea  dîwft  son  cri^  ;  et  elle  se  »  maina  do  ceux  qui  le  distribasienl 
»  le4  oe^da  u  fortement,  que  non-  »  aux  paiu^iiTe»  calviaistes»ouauilW 
»  90^9kwfi^\  «IM  dftvipfc  calwimate  ,  *  ployaient  à  oorcooapr*  les  \mn» 
«  n»*s  dQ  ^tts  elle  pcotégea  autant  »  gens  de  méHer  oiTàe  k  campame, 
9»  qi^eMe. put,  sans  trop  se  deoouvfiR^  *»,  qui  He  6iiaaie&t  point  de  scmult 
I»  q^^  ttw  1 W  a^a*t  aiTéUa  pour  la  „  ^  renoncer  à  l'aMiiemie  rd^^ 

*  5^P.y^e  béresie  ,  et  que  Pon  co».  »  p^urce  qu'en  kmr  dommot  deTai- 
»  dampait  irr4m]«sU»b»|enft  aa  leu.  »  gant ,  o»  leuc  asaurnât  que  rienas 
»  «.lie  eut  boaoïn  en  cela  de  tous  ses  ».  Uw  manquerait  k  IfavieturT  poum 


• -'-^i  i'K«-j^;**''»  if'««*wfc«f  ««•  ^  IBIS  aeu^  renesioiia  sm:i  ee  oeoic 

»  qu  lU  a  yit  ^:  Mo^-de^M^rsan,  où  La.  l'w.  est  mcm  étonnemoatisiii^  le  «- 

»  elle  aKa»k  aocompagné  k  ducbepsc  lençe  de  Tbéodorè  dat  Béae.  S'aert 

/,>>  ^          ,  ▼l'ai  4ue  la  dudiesfltt  cl?&texîi|ies  ait 

J^.W^  '^'^  "^'^**  ^-^'*  été  oi^taUe.  «««m  ««ttdeir«li- 

*  Leduchat  dit  ijoe  tonu  la  preayç  qi^Ml  ponr-  f  *?"  »  •*  qtt'eliek  mt  laot  OOntl|iboé  â 

M't>  domi^  d«  D»eteifanti«ine  de  ir  dncheuc  ialrecvoître  le  nomlsoede»  réiocmés, 

f-E^l**  a         '•  ■  "?  «rçament  négatif  îL  Fia   aià  ocrftaineméttt.   B'oÀ  vient 

S5liîâ»di*  ffïucfôWl^ïgr  ^^«esoi^Bistoire  deelglises.,  où 

cvilte  be«ii^oi^  le  ^tltoUcism»,  dje^  «q^te  der!"  l^PntroUJVO  tept  d&  ohoscft  idc  bmu- 

nière,  et  ue  dit  pM  on  mot  des  senuaieà%  ^^  COUp  moindre  importance  ,  ne  CDD- 

des  quaUtés  ponr  un  hi.|ori«i,  c*e»l-ii-dire /  la  ^»  pardcs  raisons  de  poMtlcmeiMitt 

fideh^ ,  ne  mérite  pas  d'être  cité.  àBèctë  d^  UÔ  Jb  pÔÎA»*  JoiBdl^  fLWW  U 

t3«)  Bisi.  de  Henri  II,  i,v.  /,  pag.  34,  retiie  de  Ifavartc ,.  comme  a  fait  Je 
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rieur  UaimlMare  (3h)  ,  ffntn  persoa-  TbMIore  ^e  Mm  et  ées  femUablet, 

der  i  François  1«^.  ^oaïr  les  f>h$dica-  n'ayast  point  parlé  à\m  (ait  où'iU  oo 

tedn  du  parti  :  je  veut  qa*tt  ait  dra  pouvaietit  igttever  et  qaHls  n^avaôent 

que  Ton  ferait  quélqtle  dëshotUieiil'  â  aucatte  IxMiaé  raison  de  supprimer  , 

lar^me,  si  rôn  atôtiait  qae  eettè  il  faut  attendre  A  le  croire  qn^on  en 

produise  de  fortes  preuves.  Je  sait 
due  l'autenr  Moderne  de  Ttf istoire  d« 
l'Édit  de  Nantes  assura  (4°)  que  eett» 
qnoi  il  aurait  en  ïê  itiéttie  liléni^-  dnekeSse  fmvorUdit  oUt/êrtement  Us 
ment,  lonrsqn'iï  s'agissait  des  bons  offi-  Inthëriens,  et  qu*<^rè<  U  mort  dm 
ces  qu'elle  rendait  â  la  eiuse  pendant  f&i  elle  uéeutfijrtretiréey  âmnsuuê  Uë 
il  retrstite  ?  Était-il  konCe«t  A  Vé^  é^certictÉ  de  ia  rèligtan  pratêstanu , 
élise  r^ormëe  qd'ùue  telle  femetie  eh  pfotégtant  de  tout  tén  ffotuf0ir  ceux 
nt  profession  ;  une  femme  y  dis-je  ,  ^Ui  enfaiiaièHtprofe»siiH;mnêoom* 
qui  avait  crînlinellemelit  perdu  sa  me  je  tàé  pefsUade  c(ull  n'sr  dit  cela 
virginité  ;  qdi  etisoite  atiit  été  infi-  que  snr  la  parole  de  Mézerai ,  je  ne 
dèk  à  soi!  tûàti ,  à  Son  galant  (38) ,  change  peint  èë  sentinient. 
i  son  roi ,  à  sa  patrie  ;  qui  avdit  abu-  Ma  ^.  réfleiion  régarde  les  eontro-> 
•tfdesafateuf  poût  conimettre  ttiMe  fèMes  i  quoi  M.  Tarillas  s'est  ingërd 
injustices  *  à  qtii  enfiiitéute  la  FraMee  de  toddker  d'une  manière  tout^â  fait 
pouvait  itiipufer  le  Malheur  de  tant  propre  à  Idi  âtttirél^  Mille  dureté  de 
06  fiftiiHes  ruitté^et  de  tetft  de  feni«  k  part  de  quelqtie  (hëologien  bilieux, 
mei  nolëèi ,  la  bdhte  d'An  trflité  de  le  ne  ttok   point   qu'aucune  seet^ 
paitdést^attt«geèl,et  li  perte  d'une  chi^tienne  nit  des  dogmes  qui  pni»« 
occSttioti  (tè^fatorabléde  ruiner  Far^  setit  àccOMModer  une  femme  plongée 
À^e  de  Charles-Qfdint  et  de  se  teop  dansrbabitndèf  de  Padultére,  au  tu  et 
g6r  gloHeàsemeftt  de  to<ls  les  affiroN:<t«  au  stt  de  tont  le  mottde  :  mais  de  ton* 
qn'otf  atatt  refais  de  ce  nttoHel  dntfe^  teis  le»  coMOt^lon^  occidentales  Hl 
tit  d(r  Aottt  frànçlrïs  ?  I^is  outrd  que  à'/  ètt  a  point  ^cri  de*  être  mohis  «a 
Théodore  de  héHt  potfVaMigiioref  les  goût  de  fa  MàftrèS^  de  François  H^* , 
arables  intri^eS  dé  eétte  ducbèsstf  que  celle  qu'ôti  domMe  le  calviAisme  ; 
^eé  Charles  •'QàM,  «t  U  n<i^  et  àst  elle  ntftfit  lai  guerre  à  outrance 
àfi(t^de  iii^rafîtudediûMt  cMe  Se  retf-'  àoù  SettléMéiH:  à  l'tfduHéreet  à  ïê  ^ 
<lit  eoupaMe  etfters  un  i^  <^  Tai-  hràtefte ,  Ma!tf  tfossi  atii  ^tfttitésde  Ul 
mait  81  féndtemeiàf  ;  VontotfS  -  nous  (mit  i  au  jétf,  ^  ^  àtmié,  tfiit  diseontt 
que  ce  ministfé  soH  plus  délicat  que  Hbres  ,  été.  Jvtfisi  si  cet  ^angilê  pou« 
PEcriture?  Lés  évtfngéftste»  ont-ih  rait  fbrt  tehfer  âotré  duchèMe  d'É-^ 
^\t  cKiBcnlté  de  pubnei^  que  lit  Ma*  famj^s^  Les  dent  faisons  de  Phi^to^ 
deleine  avait  sûi^ri  léfUs^Cbf ist  ?  Les  rien  Soiit  ti^é^MaWridses  \  eat  la  eott*^ 
^tres  n'otft-ils  point  mis  (S^>  Raah  fession  n'est  pas  l'uâf^ie  iào)ren  è^ 
la  pïUlarde  datilS  hi  iMée  deé  témoins  réveiller  la  consciénée,  et  iTés^  ptfs 
les  plus  illustres  que  ^  Vléuï  Telsta-*  Méitfé  Uti  Moyen  dé  la  r^télllér  jqél 
neuf  ûooï  puisse^  foortrir  pckrtr  fe  sbU-)  fasse  de  grands  progrès.  Laf  séD'ééhiilé 
^  de  notre  foi?  Quéf  MM  pôuVéil  d^  NorMaïkdfe  ne,Tal«tf  pas  wieut 
^e  aui  églisesr  réfcrMée»  l'ah^eu  que  qiie  fa'  duchesse  d^ÉtaMpesf ,  qu6k|né 
leur  historien  aùrdit  fait,  (^ùfon^  Mtil^  M.  Veillas  nous^ appfeMie  (4 1  )  <f^ellé . 
tresse dtr grand  roi Fratuçort  f". ,déi*-  avalf  Une  a^ér8it6A  prodigfeuse  pou*  * 
abosée  des  yafnit^  de  là  côùt ,  aU-  FeS  anti-carfholic^es.  R  y  a*  plus  loet 
fait  reConntr  les  superstitions  papales  atifeur  dvôu^  que  tendant  la  vie  dé 
et  donné  gloire  à  fo  vérité,  afin  d^ei-^  François  !«'.  eëffè  d^heSse  n'oM  t^ 
pierses  fautes  passées  ?  Je  coiiclùs'qné  Moigner  ses  séiHfîMeM  :  if  fallâ^  dbnt 
^,„.    .     ,    ^  .  .  .         ,.     ,  qo'efle  snb«ïé#  ansférit*  de  1»  dis- 
ses?) Hato.r.  àa  Clnnu-t,  h.,  /,  pag.  Jj^jj^^  romiïitaé  ,^  lètfje6MSS,   lil  Cèn*- 

(38)  /(y  «  htmMoup  à*affparénce  que  U  fession,  etc,  j  qu'art^ait-éllë  dOnc ga- 

nmu  de  Bossu  couchmà  0»tc  elle.  Pesé»  bien  gné   â   SuWte   int^neuVemeiat  le  'SjTS^ 

l'swtésions  d*  Mé«er«i.  ci-dessus,  eitaUoh  ^^^   ^^  CaFfin  7  Si    clfe    Y   tTdtlVait 

iJV'  rojrn  aussi  la  remarque  (i)  ,  et  consumée  "" 

orantôme.  Vie  de  Heaci  II ,  yag  o.  (4©)  Tom.  /,  /iV.  /,  ^«^.  8  et  g. 

(39)  Toye»  CÉpttre  «ui  Hébreux ,  ohap,  Xf,  (4»)  ^ârUUi ,  «ii^ïN^  de  Henri  If,  ttf.  /, 
w.  3t.  -paS'  36. 


3o8  ÉTAMPES; 

quelque  chose  de  commode  ,  il  jEie  lui  servir.  Voires  la  critique  ^n^vale  iM^ 

ëlait  pas  permis  de  s'en  prévaloir  :  TUistoire  du  Calvinisme  (43.). 
ainsi  tou>  le  charme  e'tait  \e^é  ^  et  le        (1)  Le  duc  d'ÉUimpes  avait   fait 

leurre  perdait  sa  force.  Ajoutez  à  oela  faire  des  infonntuions  contre,  eue.  ] 

qu^elle  ne  pouvait  adhe'rer  intérieure-  Nous  trouverons  encdre  en  faute  M. 

ment  au  calvinisme,  sans  croire  qu*efi  VskviWaa.z'EUe  4tait  en  si  mauvaiit 

assistant  'à  la  messe  elle  commettait  intelligence  ,  dit-il  (44)  >  ^^^c  le  duc 

le  plus  grand  de  tous  les  crimes  ^  et  d'Etampes^  son  mari ,  qu'il  avait  faii 

par  conMquent  rien  n'était  plus  pro-  faire  une  enquête  juridique  de  sa  çon- 

Sre  à  lui  bourreler  la  conscience,  que  duile  depuis  son  mariage  :  ce  qu'o^^ 

e  suivre  la  loi  des  réformateurs  dans  nepow^ait  imputer  qu'à  la  jalousie 

nne  cour  où  il  fallait  qu'elle  professât  qui  V obligeait  41  prendre  des  mesures 

régulièrement    le  ^catholicisme.  Car  si  honteuses ,  apn  de  se  venger  de  sa 

pour  ce  qui  est  du  doeme  de  la  justice  femme  lorsqu'elle  aurait  perdu  là 

imputative,  M.  Varilîas  en  juge  corn-  protection  du  roi.  Si  M.  VariUas  avait 

me  un  aveugle  des  couleurs  ,  puisque  hien  lu  les  manuscrits  dont  il  se  vante, 

tous  les  protestans  reconnaissent  que,^  qu'on  lui  a  donné  communication ,  il 


cette  justice  ne  sert  de  rien  sa  os  la  re-  ne  raisonnerait  pas  comme  il  a  fait  sur 

pentance  :  il   n'est    donc   pas  vrai  les  moti£i  du  duc  d'Étampes.  Il  sau- 

qu'elle  soit  la  seule  chose  ^ui  distin-  rait  que  les  enquêtes  sur  la  conduite 

gue  les  bons  d'avec  les  méchans.  de    la    duchesse  furent  faites  long? 

Depuis  la  première  édition  de  ce  temps  après  la  mort  de  Transis  1**^., 

Dictionnaire,  j'ai  découvert  que  Flori-  et    que  le   mari  n'avait  pom^  pour 


des  dames  que  les  luthériens  avaient  de  tous  les  hommes ,  s'il  avait  cru  que 

a^ttr^«  à /eurcordKèZe,  et  oui  leur  don-  son  cocoage  avait  besoin  d'informa- 

nèrent  accès  auprès  de  la  reine  de  tions  pour  devenir  un  fait  certain. 

Vavarre ,  sœur  de  François  1*'.  Il  met  Toute  la  France  en  était  persuadée^ 

dans  la  même  catégorie  les   dames  en  aurait  juré  et  se  serait  hautement 

de  Canif  de  Pisseleuy  sœur  de  cette  moquée  de  auicon(|ue  aurait  traité  la 

duchesse  ,  et  û  assure  que  celles' ci  chose  de  prooléma tique.  L'enquête  ne 

en  gagnèrent  quelques   autres,  La  fut  donc  point  une  affaire  de  jalousie, 

con^tt^e  de  ces  simples  âmes  ,  ajoute-  et  ne  tendait  point  à  un  dessein  d(e 

t-il ,  et  de  ce  fragile  sexe  fut  bien  ai"  vengeance,  après  que  François  l^^^.  ne 

sée  ;  car  la  rigueur  des  lois  et  règles  serait  plus.  Je  l'ai  déjà  dit ,  elle  fut 

de  t  église  ,  et  surtout  cette  gène  de  faite  après  la  mort  de  ce  monarque.^ 

la  confession  ,  était  insupportable  à  et  j'ajoute  qu'elle  tendait  à  fai.re  voir^ 

plusieurs  dentr^ elles  (4.3).  Mais  outre  non  pas  le  tort  que  le  duc  d^Étampes 

qu'il  ne  cite  aucun  auteur ,  il  insiste  avait  souffert  en  son  honneur  ,  par  la 

si  peu  sur  ce  fait-là  ,  il  en  donne  si  conduite  de  sa  femme ,  mais  ,celo.i 

peu  de  particularités,  il  est  sidesti-  qu'il  avait  souffert  en  ses  biens:  de 

tué  de  cirëon3tances,  qu'il  ne  me  fait  quoi  il  voulait  ramasser  des  preuve^ 

point  changer  d'opinion.  Je  crois  que  pour  s'en  servir  dans  un  procès.  M.  le 

ie&  lumières  ise  réduisaient  à. un  ouï-  Laboureur  va  nous   l'apprendre.  Le 

'  dire  vague,  qu'il  voulut  mettre  à  pro-  duc  ,  dit-il  (4^)  ,   non-seulemer^  ne 

fit ,  afin  d'avoir  lieu  de  débiter  un  posséda  que  de  nom  les  biens  que 

lien  commun.  C'est  celui  du  strata-  François  1^'.  lui  fit ,  mais  encore  il 

gè;me  de  l'ancien  serpent  qui  fit  suc-  en  paya  l'usure  de  son  propre.  £(1 

.comber  la  première  lemme.  Cet  bis-  voici  une  preuve  de  la  propre  bouche , 

torien  a  jramassé  là-dessus  je  ne  sais  et  attestée  par  serment  en  justice,  du 
combien  de  moralités  et  d^utorités. 

Ce  lieu  commun  est  pitoyable  :  il  a  le  (43)  Am  paragraphe  XIJI  de  la  XXX: 

•    défaut  de  pouvoir  être  rétorqué  :  il  ''«'^*' *r»y'«^  ^'^?^.  roye»  aussi  tk  i'enuu^ 

_f                     •        ,                       _    •           »  9««  (D)  ««  Pariicle  GafcooiKi  I*».,  tome  rit. 

ny  aucune  secte  qui  ne  puisse  s  en  ^  ^^\^  ^,,3,,.^  ^.^^.^^  ^^  P,,„  V.  ,.,.^  ,^. 

(4a)  Florimond  àe  Jlénond ,  Histoire  de  la  XI ,  pag.  ^. 

■•ÎMaoce  et  progrès  dt  l*Uérc«ic,-/iV.  Fil  ^  (45)  Le  Laboureur ,  Additiooa  ans  BM"*®*'^ 

ehap.  III^  pag.,  m.  84*                                %  ^*  Caatclnaa  /lom.  /,  pag,  864. 
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roi  Henri  lï  ',  qu'il  supplia  de  uou'  légères  marques  de  la  ItbéralUé  du 

loir  déposer  en  sa  faveur  ^  au  procès  roi  et  par  de  vains  emplois  ,  pourvu 

au'il  avait  contre  Ôdet  de  Bretagne,  qu'il  les  gdt  reçus  dans  le  temps  qu'il 

comte  de  Vertus,  son  eousin,  comme  en  avait  besoin  ,  elle  Savait  mécon" 

héritier  de  François  de  Bretagne^  tenté  jusqu' au  point  qu'il  s'* était  eut- 

son  frère  aîné  y  comte  de  Vertus  ;  /e-  porté  au  delh  de  la  bienséance  ,pait 

auel  François   ayant  épousé  Char*  le  plus  étrange  caprice  que  la  jatou" 

lottp  de  Pisseleu,  sœur  aela  duehesse  sie  ait  jamais    inspiré  y  en  publiant 

^Etampesy  elle  obligea  le  duc  son  lui-même  son  déshonneur  par  l'en' 

mari  de  lui  faire  telle  raison  qu'il  lui  quête  juridique  de    la    conduite  de 

plut  sur  ses  prétentions  ,  h  cause  de  sa  femme  ,    dont  on  a  déjà,  par^ 

Madeleine  de  Brosse ,  dite  de  Bre^  lé.  Ce  procédé  qui  les  rendait  îr- 

tagne ,  son  aïeule.  En  suite  de  l'exa^  réconeiliables    était   a    la   duchesse 

men  à  futur  que  le  roi  lui  accorda  à  l'espérance  de  retourner  auprès  de 

Paris  ,  le  3  juin  i566  ,   il  lui  fit  en-  son  mari  ;  et  la  réduisait  h  ce  point 

eore  la  grâce  de  subir  l'interroga^  de  misère ,  que  la  sénéchale ,  après  la 

toire > /e  12  duditmqis ,  en  l'iiôtel  vul»  mort  du   roi,  pourrait  se  servir  du 

Mirement  appelé  la  Maison  Maigret,  même  mari  comme  éSun  instrument 

dans  la  rue  oainte-^Avofe,  qu'il  don-  pour  la  tourmenter ,  jusqu'à  ce  que  sa 

na  depuis  au  connétable  de  MontmO'  ver^eance  fît  pleinement  assouvie, 
renci 


riiee  du  comte  de  Vertus  ^vec  la  sœur  de  François  I^*".  ^  et  néanmoins  elle  ne 

de  la  dame  d^Étampes  se  fttà  ses  dé-  fut  faite  qu^en  i556.  Ainsi  tous  les 

pens; qae  le  bruit  a  été  tout  com-  beaux  raisonnemens  <{uHl  y  fonde  ne 

man  que  Longueval  maniait  toutes  sont  que  de  belles  chimères.  C*est  un 
1m  adirés  de  la  duchesse  (46) ,  et  ^eueil  dangereux  pour  tous  les  histo- 
que  le  duc  s^est  souvent  plaint  qu^il  riens  qui  se  plaisent  trop  à  rechercher 
lai  faisait  faire  plusieurs  clioses  à  son  les  motifs  de  la  conduite  des  cours , 
désavantage  ;  que  les  honneurs  qu^a  et  qui  ne  se  plaisent  pas  assez  à  con- 
eo8  ledit  Loneueval  sont  assez  connus,  sulter  la  chronologie.  Nous  voyons  de 
et  venaient  de  la  faveur  de  ladite  da^  plus  celui-ci  trés^persuadé  qii  un  ca- 
me ;  que  ledit  duc  s*est  souvent  plaint  price  étrange  de  jalousie  poussa  le 
3 ne  ladite  dame  recevait  les  gages  due  a  faire  informer  juridiquement 
e  son  état  de  gouverneur  de  Bre-  contre  sa  femme  ;  et  néanmoins  ces 
taspe ,  et  lui  ne  jouissait  de  rien  ;  informations  ne  procédèrent  que  de 
qtril  se  doulait  le  plus  de»  contrats  Fenvie  de  sagner  un  grand  procès. 
qu'on  faisait  pour  la  dame  d*Avau-  Au  reste ,  M.  Varillas  n^est  pas  le 
gour;  que  le  duc  s^est  plusieurs  fois  seul  qui  prétende  que  ce  mari  eut  la 
plainf  à  lui  ,....  qu^il  était  contraint  £aiblesse  d'étaler  lui-même  son  dés- 
de  faire  plusieurs  actes  et  contrats  au  honneur  au  yeux  du  public^  L'abbé 
désavantage  de  lui  et  de  sa  maison  ,  de  Saint-Réal  n*en  jugeait  pas  autre- 
selon  le  vouloir  de  ladite  duchesse ,  ment.  Voici  ses  paroks  (4B^  :  «  Ce 
dodit  de  Longue  val ,  et  autres  leurs  »  que  vous  avez  dit ,  repris-je ,  de  Cé- 
ministres  ;  sur  quoi ,  etc.  »  sar,  qui  ne  voulut  pas  porter  témoi- 
(K)Âf.  Varillas  a  ignoré  et  le  temps  »  gnage  contre  le  galant  de  sa  femme» 
^les  motifs  de  cette  aventure,  ]  Ce\sL  »  me  fait  souvenir  d*un  autre  mari 
paraît  clairement  par  notre  remarque  »  dont  j'entendis  parler  il  y  a  quelque 
précédente  ;  mais  en  voici  de  nou-  »  temps^,  et  qui  ne  fut  pas  si  délicat.  ' 
▼elles  preuves.  Au  lieu ,  dit-il  (47)  ,  »  C'est  celui  de  la  belle  duchesse 
ni  parlant  de  la  duchesse  d'Étampes  ,  »  d'Etampes ,  première  maîtresse  de 

déménager  dans  sa  faveur  le  duc »  François  1'*^.  Après  la  mort  de  ce 

ionmari,  dont  l'humeur  assez  insen-  »  prince,  le  bon  homme  voulut   i 


re- 


tible  et  peu  sujette  aux  plaisirs  de  »  prendre  un  procès  contre  elle  (49) 

l'amour  aurait  été  amusée  par  de  ^^^^  ^,    .              .     ,            ,    >,.    ^ 

^  (48)  Césarîon ,  mtrHîen  /,  pttg.  a4f  ddiL  dt 

(46)  Voje»,  la  remanfuê  (E)  ,  citation  (19).  la  Haye ^  i685. 

(ki)  Varilbs ,  Histoire  de  François  l«'. ,   Uv,  (fc)  M.  le    L«boureM'  me  paraû  beaucoup^ 

XI,  pag.  g8  ,  Il  fann.  j544.  p^ut  crojrablf  t  il  dit,  Addit.  à  CastdMu ,  lom. 
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3»  qu^il  n^aTtît  pQ  poonuWre  iupqu'ar  qu'elle  fie  passât  pour  impo^que»  il 
»  Ion,  à  cause  de  la  consiciër^tioii  «e  reconoais^ait  le  père  des  enian» 
»  que  le  roi  avait  conservée*  toute  s*»    qu'elle  aurait  du  prince.  Je  sais  bien 


»  mation  ,  où  He«ri  U  ,  et  les  pre*  mous,  auiebarges,  auxgouvernemeQf 

^  »  mières  personnes  de  la  cour  t<«ioi«  de  protince»  en  oousentant  de  boa 

»  gnèrent  i  sa  requête ,.  dans  les  ter^  coeur  que  son  ^pQU9e  accorde  les  der- 

»  mes  les  plus  honnêtes  qu'ils  purent  Qiéres  faveurs  au  souverain  ;  mais  je 

»  choisir ,  le  grande  pouvoir  de  sa  sais  aussi  que,  d'autre  çW ,  ils  «lëpri* 

»  femme  sur  le  leu  roi ,  et  l'étroite  sent  tout  cocu  volontaire  qui  a  cette 

»  amitié  qui  avait  ëlé  entre  ce  prince  adresse  ;  et  qu'ils  font  de  cruelles  rail'- 

3>  et  elle.  »  M.  le  L^ureur  ne  sV  leries  de  sa  corne  d'abondance.  Et  il 

loiene  pas  de  cette  fi<?on  déjuger.  Le  est  si  vrai  que ,  même  selop  le  juge- 

paui'fe  duc  ,  dit-il  (60) ,  aoit  avoir  ment  corrompu  d«i  siècle ,  un  man  se 

èien  pdtiy  pour  ai^ir  4té  obligé  de  Isit  honneur  de  n'avoir  nul  ménage- 

iaisser  a  la  postérité  ce  monument  inr  inent  pour  sa  femnie ,  devenue  mal- 

furieux  de  sa  honte  et  de  son  malheur,  tresse  du  prince»  qu'on  croirait  le 

AI.  Varillas  a  donc  quelques  sufiragans,  bien  louer  dans  une  épithaphe ,  dans 


iu'U  contribua  à  sa  propre  infamie ,  de  faire  fortune.  Le  genre  liUli^ii>  es» 

en  décriant  sa  femme  a^ee  autant  de  bien  corrompu ,  tnais  non  pas  jusquef 

soin ,  due  les personines  de  sa  qualité,  au  point  que  le  trafic  qu*un  nsari  peut 

lor^qJ elles  sofit  prudentes  yen  pren*  feire  de  son  épouse  soit  censé  un^ 

nent  pour  étàhHr  ou  pàur  augmenter  eondnite  honorable.  C'est  un  moyen 

kur  réputation.  f  ue  l'on  n'emploie  çpie  trop  souvent 

N'en  déplaise  à  ces  mesMCUcs,  il  mm  pour  parvenir  auK  nchesses  :  il  était 

semble  <px'ils  vont  un  peade  travers  connu  i  l'ancienne  Ilome  (5a),  il  n'a 

dans  la  sentence  quHls  prononcent  jamais  discontinué;  et  cependant  il 

contre  ce  duc.  H  n'était  point  dans  le  ne  se  sénare  point  tout-à-fait  du  mé* 

cas  où  les  maris  qui  publient  leiw  co-  pris  et  de  la  honte  qu'il  «ente, 

cuage  se  déshonorent.  Quand  on  est  Oulve  cela,  il  faut  bien  considérer 

cocu  par  une  force  majeure ,  et  qu'on  k  différence  qui  se  trouve  entre  notre 

ae  pourvoit  envers  le  public  par  des  duc  d'Étasg^,  et  César,   oii  tout 

démarches  éclatantes  qui  témoignent  autre  particulier  qui  plaide  [^r  se 

que  bien  loin  d'être  «ooa  volontaire,  faire  déclarer  comu.  Les  galanteries  de 

Ton  enrage  de  ne  pouvoir  pas  repousser  ia  femme  de  César  n'étaient  pmnt  po^ 

l'iusuke,  on  conserve  hautement  toul  blâqneft.  :  ks  accusés  ne  convenaient 

aon  honneur  et  toute  sa  réputation,  point  dii  fait  :  disons  la  même  chose 


iwui  luari  MU»  témoigne  hardiment    convenait  point  <]U — ^  — 

son  indignanon;  et  bien  loin  qu'un  tresse  de  Francis  l«'.  Ce  prince  lé 

mari  se  dé^nore  en  donnant  des  niait  encore  moins  (5$)  ;  de  sorte  que 

preuves  publiques  du  mépris  au'il  a  leur  commerce  passait  par  toute  Ixor 

conçu  pour  sa  femme ,  au^U8edésho«>  rope  pour  un  £sit  cerUûn  et  imxNstefr 

norerait  au  contraire  s'il  lui  servait  de  table.  Ainsi  le  duc  n'ajoutait  rien  h 

couverture  ;  et   si ,  pour  empêcher  son  infamie  par  son  enquête  :  on  ne 

doit  donc  pas  le  prendre ,  ni  pour  m 

/,  pag'  864 .  ^««  '•  <*«*«  P^àait ,  non  contre  sa 

femme  t  nuUs  cmffjiU  cernUe  4«  Fertut  ,  *on  ^j^j  Seortator  erU ,  cave  U  roget  t  ubn 

tousin.  Penelopen  facHù  poiiori  trmde. 

(5oj  Le  Labovreor,  là  mène,  peg.  865.  Hoiât. ,  sat.  V,  lib.  IJf  fs.  jB. 

<5i)  UûlMn  d«  BtAri  1I|  U».  /,  pmg.  m,  34.  (53)  Foye»  la  remarqw  nàvanu. 


^      ËTÂJifPES.  3ti 

Wmnde  peu  d*e8ptit,  ni  fMMit  uq  eeux  t|tii  éti  Mè&t  iittftt  ioi'sque  d'ail-» 
homme  iosÊtisibk  i  sous  préteité  dé  Umn  ils  Ue  saùtnient  ^titér  la  pluitié 
rinfurmatioD  :  on  ne  doit  pas  le  conn  des  plot  siticéres  historiographes.  Le 
parer  à  ces  maris  qui  manuestent  des  comte  de  Bussi-Rabutin  reçut  une 
aventure» demeëti^aes^  ^ti*il'déb^nd  lettre,  ekf  i^,  6à  il  est  iiaflë  d'uii 
dW  ^e  tenir  ^toi]your8  sous  le  rideau^  hontnte-qui  se  t routait  au  premier  cas. 
Ufie  étiquete  juridiauê  n*est  pas  un  Voiei  eu  ouels  termes  cela  est  cduça  : 
toofifUnetti  aussi  â  éraiudre  que  Vïàé*  Pùur  la  lèttPô  dé  ittadainé  de  ...  . 
toire.  Or»  le  dn4  d^Étattpès  d«vëil  à  moHsiettr  cfe .  .  •  .  elle  tf a  point 
être  fermement  persuadé  qUe  cent  e^rÉà.  Le  màrl  ta  montrée  du  t*oi , 
boni  historiens  éterniseraient  Padul-  tl  Va  donnée  du  pdHefnent,  Ainsi 
t|ire  âé  Ion  époiife*  Pais  doUd  que  frétant  point  èôea  de  chronique,  ait 
1  enqbéte  lui  pouTait  être ,  d^un  grand  fmmnà  te  sight-t-il  dé  ttgistre  (55) . 
usàeé  dans  Un  procès  de  oonsëquence,  (L)  J'ai  dé  Id  peine  à  éivire  que 
oa  le  doit  bder  de  Tavoir  faite  ;  cai^  FrahoOis  /«'.  aitjatndis  dit  sérieuse^ 
ea  ut  la  laisant  pas  il  n'^mpédhait  mênt'qu'il  ne  touthait  pas  apét  cette 
point  que  sel  kénte  ( si  hôutè  il  J  damé,]  L'auteur  ane  je  cdtitredis  ici 
a?ait}  ne  retint  tout  ce  qu'elle  avait  fa'est  pas  d'uù  poids  à  mé  donner  des 
de  publié.  ^    serupuleii  sur  la  liberté  dont  je  tné 

If  me  resté  tiuê  èhose  k  dire  t^tA  sers  envers  kii.  Tdydns  ses  paroles  : 
nffirait  sesle  à  sa  iustification.  C'est  Le  tof  Ftançois  donc  deiiuté  de 
qa'il  ne  fit  point  des  enquêtes  pwxi  prison  tetoutnarit  d'ÉspaigHe  ,  iha-^ 
prouYer  son  cocuage ,  mais  ^  pour  datlie  la  régente  sa  mère  le  t^int 
proover  qtie  éa  femme  loi  avait  fait  irout^t  H  Bordeaux  dccompaîgnée  de 
l^re  beîticdup  de  bien.  Pourrait-on  plusieufs  dames  et  damoisèlles  ,  entre 
oUaier  un  hoiame  qui ,  dans  un  pro-  lesquelles  estoit  Antue  de  Pisseleu 
eès  où  il  est  question  du  reoouVremenI  qm  despuis  fatcomtessé  de  Pontiepte , 
■^^  ce  bien,  fait  connaître  par  des   etdptèsduehéssed^Estafnpes  acause 


fiibëporter tismemmeuf  le  mativais  ^*  femmes^  ce  ^ui estoit  le  seuldeffaut  et 
tre  ao'ellelin  donnait.  Il  lot  dose  oMi-  uiee  dont  ce  prince  estoit  eniacné  (56) . 
gfi  de  justifier  juridiquement  qo^eUe  11  est  èotltre  la  vraisèmblaiice  que  ce 
lai  àtn\  calasé  4e  très-grandes  ùertes*  prince  Sel  soit  jamais  avise  de  protester 
Qu'où  tte  ie  bllme  donc  pas  d'atdir  tout  de  boH^  ^'il  ne  se  passait  rien  de 
joint  k  H  (|iiali€ë  de  cocu  de  cfaToniqM  malfaonnéte  eètre'liri  et  la  duchesse  d'E- 
eeUede  coca  de  registre  ;  car  eelle-ci  tampes.  Il  avait  fr(^  d'esprit  et  trop 
^tait  contenue  éminemment  dans  la  de  moilde ,  pour  ne  savoir  pas  que 
première,  et  ne  pouvant  pas  ag^aver  personne  n'ajouterait  foi  â  de  telles, 
son  d^hotkneUt,elle pouvait  fiiiépa#-  protestattens ,  après  la  connaissance 
gaer  un  gtafëi  doiMSa^.  Blâmez  tant  que  Fon  avait  de  son  penchant  vers  le 
qu'il  vons  piairt  cens  ^,  n'ayant  leze.  Et  d'aiUetirs  sur  le  pied  oà 
pas  à  craindre  que  leur  déshonneui'  étaient  les  choses ,  il  eût  dralnt  de  se 
soit  inséré  dans  les  annales  de  l'état,  le  i^endre  méprisable  à  toute  sa  cour, 
portent  an  greffsdu  parlement,  et  Fy  81*11  ttd  fasêé  pour  uu  jeune  prince 
KMBtenre^strer;  mais  ne  blâmeï  point   qui  aurait  serti  long-temps  une  belle 

($4)  OnpenS voir  autsi  un  Uvr»  tfui  fut  ifU'       (55)  Lettres  de  Busi-Rabntio ^m.  11^  Ufire 

pnmé  en  Hollande ,  Van  1681 ,  sous  le  titre  de,  CLIll .  pag.  335,  édition  de  aàUanâe. 
les  Prirllégee  dm  Coeafege.   Cest  un  diatogu*       (56)  un   Verdier    Vatt^Prirn,  Prosopocr.  , 

entre  un  cocm  et  un  jalo»*,  fem.  ///,  pag,  9^^^ 


3i2  ETIENNE.  EUCLIDE. 

fiUe  sans  lui  rien  demABder ,  ou  sans  point  celle  qu'il  faudrait  attribuer  i 

en  obtenir  nen.  La  protestation  qu'on  fa  duchesse  d'Étampes ,  si  jamais  le  roi 

lui  impute  serait  moins  éloignée  de  n'avait  jotti  d'elle, 
la   vraisemblance ,  s'il  eût  commen- 
ce à  s'attacher  à  la  duchesse^orsqu'ils        ETIENNE  de  Bysance,    au- 

etaient  lun  et  1  autre  dans  lâee  de  *^„^  a\,^    Ji'  *•  •       '    ' 

maturité  ;  mais  il  en  i>arul  amoureux  ^^^J  ^  ^^   dictionnaire  geogra- 

dés  le  retour  de  sa  prison  :  il  n'avoit  P'iiqtie  dont   il   ne    nous    reste 

âue  trente-deux  ans  ;  la  demoiselle  de  qu'un    abrégé     fort    imparfait, 

eilli  était  une  jeune  fille  pleine  de  Cherchez  StÉPHANUS,  tome  XIII. 
ctiarmes  :  quelle  apparence  qu  il  ne  se 

-^:» „  ««.:«»^  J»A. :-'? i..  -r^i-r^*  *-^-»  ^ 


rai  t  sans  doute  porté  ses  soupirs  vers  tre;   car    au   lieu  de  s'attachor 

un  autre  objet,  avant  la  fin  de  l'année,  principalement  à  la  doctrine  des 

Mais  je  ne  vois  point  d  auteur  qoi  soit  t«^„««      -i  -^  i        ix»        i 

assez  simple  pour  louer  notre  Anne  de  °^f  ^,?  ',  "  *^  ™*>  raffiner  les 

Pisseleu  par  rapport  à  la  chasteté.  La  subtilités  de  la  logique.  Il  fonda 

crédulité  de  l  auteur  que  je  réfute  une  secte    qui    passe   pour  une 

s'est  arrêtée  «moitié  chemin;  car  s'il  branche,  ouplutôt  pour  une  con- 

a  été  persuade  que  François  1*'.  pro-  *•        *•       j    i>  '     i  *  i    v  ^w«- 

tesla  de  son  innocence  /  il  n'a  point  ^^nuation  de  1  école  de  Xenopha- 

cru  qu'il  fallût  ajouter  foi  à  cette  pro-  ^^  9  de  Parménide  et  de  Zenon 

testa  lion.  Si  elle  méritait  d'être  crue,  d'Élée   (a).   Ceux  qui   suivirent 

et  si  d'ailleurs  la  duchesse  avait  été  du  5a  méthode  de  philosophie  furent 

parti  des  réformés,  ceux-ci  auraient  ^^  '    nr'       -  j*  ^  *«.^i4* 

eu  dansleur  communion  le  plus  grand  ^^omines  JVIegariens,  Megarici, 

exemple  de  chasteté  qui  ait  paru  sur  la  ^^   ensuite   disputeurs  ,  et  enfin 

terre.  En  ce  cas-là  cette  duchesse  au-  dialecticiens  {b).  On  ne  connaît 

raît  surpassé,  parrapport  à  cette  ver-  guère  le  détail  de  ses  opinions, 

tu ,  non-seulement  les  vierges  du  mar-  ^4.   «i       .  j-ic  -t   "^y  » 

tyrologe,  mais  aussi  les  héroïnes  de  ^^  "  ^^*  ^^^^  dimcile  de    com- 

roman.  Qu'on  ne  s'étonne  pas  des  si-  prendre  quelque  chose  dans   sa 

tuations  de  ce  parallèle:  je  ne  suis  pas  doctrine  sur  la  nature  du  bien 

ue  des  con- 
isputes  (C); 
plus  loin  que  la  pratique  des  6t  par-là  nous  pouvons  jug^r 
plus  saintes  femmes.  Car  les  héroïnes  de  Tardeur  et  de  l'impétuosité 
de  roman  se  conservent  pures  et  miN'l  ,r  ««>«.^.4-^*4  ivr 
nettes  de  toute  tache ,  dans  la  vie  de  "^"^  '*  7  apportait.  Nous  en  pou- 
la  cour  ,  obsédées  d'un  amant  très-  ^f^^  l^g^^  aussi  jMir  le  caractère 
acconfpli  qu'elles  aiment ,  enlevées  de    d'esprit  qu'il  inspira  à  ses  disci- 

'—— — •  "'-- —  -  pf    -  '■      "^ 

Ti 

vierges  martyres ,  n'a  pas  les  mêmes  î^*  /"*  ouci-cuci ,  iul  i  mvenieur 
difficultés  à  vaincre  :  elle  est  donc,  de  divers  sophismes  eztraordinai- 
moins  merveilleuse  aue  ne  le  serait  rement  captieuxet  embarrassons 
celle  des   dames  de  la   Clelie.  Mais    fr\\    ai-«v-.;,,„^         •  'j     »  1? 

comme  celles-ci,  au  bout  de  deux  ou    ^^^'  Alexmus  ,  qui  succéda  a  Eu- 

trois  ans,  plus  ou  moins,  trouvaient  la  .L'article  de  la  Biographie  unwtrselU  «tC 
tin  de  leur  peine  dans  un  heureux  ma-  de  M.  Lacroix  qai  donne  «raelques  déuiU 
nage  ,  leur  vertu  incorruptible  n'égale    «ur  les  principales  éditions  d'Euclide. 

*  (57)  rajezVab^/ée  Villier,  ,  dans  ,«,Ré-  f*^  S-"'  '  ^*^^- Q""»,''/  ^*-  '^^  ^''P'  î^^' 
flexionx  sur  les  défanu  d*autruh  W  Uiogen.  Laert.,  lib.'II  ^  num,  106. 

(58)  Cissandre,  Cléopâtre,  Cjras,  Clilie,  etc.         (c)  Vojref  la  remarq,  (D). 


EUCLIDE.  3ià 

fbidide,  fat  grand  amateur  de  la  Supplément  EuCLiDBlegëomëtre, 

dispute,  et  s'y  porta  avec  tant  et  je  marquerai  ici  bueiques  fau- 

de  véhémence ,  qu'il  en  acquit  tes  du  père  Rapin  (F). 

on  surnom  (d).  Diodore ,  autre 

disciple  d'Eubulide ,  s'entêta   et  A^)  ^^  ^^l  disdpU  de  Socrate,] 

Jnfetua  si  fort  de  cette  ^pèce  L'i^™°(gV<<ari^".t^tùVS^ 
de  combats ,  qu  il  mourut  de  de-  cuq  d'eux  n'a  rapporté  une  circon-' 
plaisir ,  pour  n'avoir  pu  soudre  stance  trés-curieuse  que  nous  trouvons 
Sur-Je-champ  les  questions  de  dans  Aulu-Gelle;  c'est  qu'Eucliden'q- 
ii;«l^»/*4;«.«^  JL  ^  c»-i  1    •         •*   sant  aller  à  Athènes ,  à  cause  que  les 

dialectique  queStilpon  Im  avait  Athénien^  avaient  établi  U  prine  de 
«lies  (c).  5l  cette  secte  avait  mort  contre  tous  les  Mégariens  qui  y 
contribué  quelque   chose  à  l'é-  viendraient,  y  allait  de  nuit,  déguisé 

claircissement  de  la  vérité ,    il   ?°  ^«'"™®  »  et  après  avoir  reçu  des 

faiiil.»:»  .^ 1^      j  mstructionsdeSocrate,  8  en  retournait 

faudrait  regarder  cda  comme  un  ^  ^^g^^^  j^  lendemain  matin  avec  le 

prodige  ;  car  nen  n  est  plus  pro-  même  déguisement.  Notez  qu'il  avait 

pre  à  brouiller  çt  à  obscurcir  les  été  disciple  de  ce  philosophe  avant 

matières,  et  a  îeter  des  doutes  qu?  cet  arrêt  sévère  dea  Athéniens  eût 

i1«n«  1»™  •*  j  j'*  -.  j  cte  rendu.   Decreto  suo  Athemenfes 

dans  lespnt  des  auditeurs  et  des  ea^era/ït,  ut,  qui  Me^aru  cwis  e*- 

lecteurs ,  que  1  application  aux  s^t  ,  si  intulisse  Athenas  oedem 
subtilités,    et  aux  quintessences  prehensus  esset,  ut  ea  res  ei  in 


ommi 


de  la  controverse  (E) ,  qui  décé-  ^^^(^^"  «*;^«  ••  :  ^«'»  Eudidesy  qui 
^«  _  .  ^      .       *  9  .      indidem  Meearis  eraty  guigue  ante 

nerent  presque  toujours  en  chi-  ^  decretum  tt  esse  Atheius  etaudire 
canes ,  en  opiniâtreté ,  en  mau-  Socratem  consuewerat ,  postquam  id 
vaisefoi.et^en  vanité  de  sophiste.  4ecretum  sanxerunt,  sub  noctem. 


'y  a  guère  d'apparence  que 

leur  passion  de  ramner  les  idées  commea$at;  utyel  noctis  aliquo  tem* 

dialecticiennes  leur  ait  laissé  ou  pore  consiliorum  sernionufuqw,  ejus 

M      .          1     1    •  .     1               .,,      7  fieret  particeps  :  rursusgue  sub  lucem. 

envie  ou  le  loisir  de  travaillera  "'mUlia passuum  paulb  amplius  i^igin- 

1  explication  des  effets  de  la  na-  ti ,  edaem  veste  illâ  tectus  redibat  (4). 

ture.  J'ai  lu  dans  Aristote  (  f)  ,  Aulu-Gelle  rapporte  là  ce  qu'il  avait 

nn'ilc    ^« -«:--«. «:.«.+   ^   »*i      îC    ^  ouï  dire  â  un  célèbre  philosophé  pla- 

qu  Ils  enseignaient  qu  il  ny   a  tonicien ,  nommé  Taurus ,  qui  faisait 

point  de  puissance  séparée  de  son  en  même  temps  une  opposition  entre 

acte ,  c'est-à-dire ,  qu'une  cause  ce  qu'on  avait  pratiqué  envers  Socra te, 

qui  ne  produit  pas  actuellement  ««^  je  que  faisaient  alors  les  philo- 

nn  ^flfU»     »        -.5 1                •     j    1  sophes  :  Nous  voyons  auiourd  nui  les 

un  effet  n  a  pas  le  pouvoir  de  le  h^i,osophes ,  disalt-il ,  aller  enseigner 

produire.  Cesfun  des  paradoxes  dans  les  maisons  riches,  et  attendre 

iiQDies.des  spinosistes.    Aristote  jusqu'à  midi  que  les  disciples  aient 

l'a  bien  réfuté  (ff\  Je  renvoie  au  ^^^^ipé  les  vapeurs  du  vin.  At  nunc, 

°^  inquit,  t^idere  est  philosophos  ultro 

.    /jv..  V                 ,         ^.      %,         fc~  currere,  ut  doceanty  ad  fores  juue- 

W  AfNp^ixoffixoToç-  (f.o  «(Il  Exf^fitoc  num diwitum;  eosque  ibi  sedere  atqae 

/^i5cW  ..  undèetEienxinmcognomina.  ^^^  cicero,  Acdem.  QuwL,  Ub.  IF,  cap. 

(e) /dem  ,  ibidem.                                 <  ^,j  Strabo,  lib.  IX,  circa  itiit.,  pag.  m-  a?». 

Kl)  Aristol.,  MeUphys.,  Ub^  IX,   cap.  (3)  Diogeo.  Uèrl.,    lib.   II,    in  SocraU  , 

"•  num.  47.    ^ 

iS)  Idem  ,  ibidem.  (4)  Aolas  Gellius ,  lib,  VI ,  eap,  X. 


3i4  EUCLIDE. 

ûfperiripropè  ai  merUum^  dût^c  dU'  diffèrenMUM  lias  èê  IKtn?  idiil-cii» 

eipuli  nùcturnum  omne  vinum  edor^  Mmblahlcs  âDieu?  Boat-^kt  ufee 

miant  (5).  Il  y  aura  ^ien  des  gens  qui  simple  et  unique  essence  avec  Dieo  ? 

ne  liront  point  ceci  sans  se  souvenir  Je  crois  frlmchement  qu'aucun  de  oei 

de  la  comédie  du  Bourgeois  Gentil-  attteur»  n'a  bien  compris  la  dœtrins 

homme,  ok  Tune  des  plus  agréables  des  Alégariens;atqneocttl*cifliéiMl, 

•cènes  (6)  est  composée  d'un  mattre  de  ou  ne  la  compranaienl  pas  »  ou  n'^ea 

pbilosopiué,  d'un  mattre  de  mqsiqtie,  donnaient  pas  une  bonne  explicatioa. 

o'un  mattre  à  danser,  d'un  martre  On  f  entrevoit  quel^oes  raisons  de 

d'armes,  etc.  Je  ne  sais  ai  jamais  Ans-  ce  que  nos    thëologieos  enseipeiit 

tophane   et  Lucien    raillèrent  plus  de  la  natora  du  souverain  bi«B<  M 

cruellement  les  philosophes ,  que  Mo-  semble  aussi  c^ue  notre  Ëudide  lit 

Kère  les  joua  en  cet  endroit.  Il  les  eu  quelque  petite  notion  dtf  ce  aa'iW 

Représente  comme  des  gens  qui  vont  enseignent  sur  la  nature  du  mat.  Ht 

montrei'dans  les  maisons ,  à  rezemple  disent  que  le  mal  n'est  rien ,  et  oii'il 

d'mi  mattre  à  danser  et  d'un  mattre  ne  consiste  qoa  dans  oaa  pm  pnn* 

d'armes  ;  et  puis  il  suppose  qu'ik  se  tion.  A  qui  est-ca  que  les  Uéùakat 

querellent  avec  ces  antres  maîtres ,  et  espéraient  de  faire  accroire  que  Tes  ma- 
ladies, les  chagrins,  les  Tidet,  et 
toufas  lei  antres  choses  ot^ntrairesti 
bien  ,  sont  des  ohimèret  qui  a'oatsa- 

des  jeunes  gens  faisaient  venir  un  si-  cune  existence?  Leur  système  àctt 

fleur  des  institutes ,  et  ne  se  donnaient  égard-lè  éta^t  un  chaos. 

Knnt  la  peine  d'aller  aux  leçons  pa-       (C)  //  n^empt&yait  quê  deà  condu^ 

iqnes*  M.  le  Tellier ,  qui  est  mort  sionê  danê  ses  disputes,  ]  Les  parofei , 

chancelier  de  France,  fit  ftiire  des  depiogèneLaércesontceHes*ei(is): 

rèdemens  contre  cet  abus.  tàuc  «rt  âir^tiëton  êfiç-wr^j  «v  M^i 

[^  il  est  assez^ difficile  de  com^  hjifA/jLArtt^  àxKixanr  f^i^oBeh.  Viebc^ 

prendre  quelque  ehhse  dans  sa  doc-  tur  prohatiombus  y   non  his  quœpff 

trine  sur  la  nature  du  bien."]  Il  le  ûssu/mpUones^  sedquééfëreùndiukh 


ment,  et  ainsi  du  reste  (7).  Il  rejeta   clusiones  non  sumpuonihus ,  stdcônr 
tontes  les  choses  contraires  au  bien  ,    ettssioniku^  refhtlèrtdis    oppugnahai. 
et  enseigna  même  qu'elles  n'avaient  Parlons  pin»  fthremaart  :  la  veisioa 
ancnne  existence  (8).  C'est  ainsi  que   d'Aldobrandin  ne  vaut  rien  ^  il  a  bsii 
sa  doctrine  est  représentée  dans  Dio-   citer  Cicéron ,  qui  a   remarqué  que 
gèneLaërce;  mais  voici  de  quelle  ma-   le  mot  «bréAi^ic  signifie  ar^utHènii 
nière  Cicéron  la  représente,  Euclides   eonelusio  (11),  et  que  kr  0OI  x4"¥<* 
Soeratis  discipulus  Megareus ,  a  quo   signifie  sumptio  (ta)  :  il  ne  perstadtft 
Odefn  ilH  Megaricidicti,  gui  id  bonum  jamais  qu'il  j  ait  du  sens  dans  ees  par 
solufn  esse  dicebant ,  qiibd essetunum   rôles  f  combattre  les  conclusions  d^ 
et  simile,  et  idem  et  semper  (g).  Il   albumens,  non  en  réfutant  Ids  pr^ 
faut  OU  que  Cicéron ,  ou  que  Diogène  positions ,  rnsêis  en  réfauant  Us  eonr 
Laëeree  aient  mal  décrit  ce  dogme   olusione.  Gassendi  »   ce  me  semUs, 
d'Euclide;  car  s'il  n'y  a  qu'un  bien,    a  très-bien  développe   la  pensée  de 
et  si  le  bien  est  toujours  semblable  à   Diogène  Laërce.  Duo/erè  sotum^^ 
soi-même ,  et  toujours  unique ,  comme  'il  (t^)  ,  nouimus  ex  Laërtio,  UnuB 
Cicéron  le  suppose ,  comment  pouvait   qwèd  soUret  EucUdcM  emteroruM^ 
on  dire  que  la  prudence  ,  Dieu ,  Feu-    monstrationes  non  sumptiombus  iar 
tendement  étaient  le  .bien  ?  La  pru-  pugnare  ,  sed   conclissiombus  àujt- 
déttce  et  l*intelligence  de  l^omme  ne   taxât  »  nirniHim  qutssi  eonsequMÙonm 

^fiV*"i^T'r«*  ^^*^'^^  0«)Diog««.LMrt..  1».//,  nmm.  «•> 

<7>  Diog«B.  Laëit.,  lib,  11^  mun.  io6.  cap.  H II. 

(•)  Idtm,  ihU,  (la)  Idem ,  de  DmMt.  ^  lib.  Il ,  eap.  LUI 

(q)  Gic«ro,  Acad^m.  Qnmt.,  Uh,  IF^  cep.  (i^)  OaaMnd. ,  de  Logic,   cap.  III,  fH' 

XLII,  4o  I  «>»**  l  Opemm. 
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fimU^MispenpicMt,  ilUttiones  con-  menti  en  disant  cela,  eontlaait-on  , 

gatht^  £r|;6,  Ergb  ,  £r^6  ;  quœ  ar^  donc  les  Cretois  ne  sont  pas  menteurs; 

gumii  T(HWi  quasi  respirarc  non  si"  donc  ils  sont  difaes  de  créance ,  doi^c 

wns  ,  ^it  omnium    urgentissima  t  iî  ^^u^  ajouter  fX  à  Taffirmation  d'E- 

^ait  fit  çiun  hoc  modojoret  instans^  pim^nide ,  donc  tous  les  Cretois  sont 

jfîtmtw ,  aç  vchemenSf  notatusfuit  menteurs.  Aristote  (19)  a  reconnu  que 

êTimone  quasi  ^uandam  litïf^,  seu  ces    sophistiqueries  ëtaient   pre8C[ué 

ConU^ntioDii  rabiem»  XtW«f  tjto-fAw  ^  inexplicables.  Le  jurisconsulte  Africa- 

Mwricis    ifispirayisset»     Jilterwn  nus ,  ayant  pos^  un  cas  où  le  nœud 

9(Ka.efc.Iln*y arien, sans doute^ qui  était    indissoluble,  le   compare  au 

foit  plus  capable  d'embarrasser  et  a  é-  $o|ihis«M    dont   il  s'agit   ici.   IHxi 

tpurdir  ceux  qui    soutiennent   une  «r«v  «b-o^^v  hanc  quœuionem  êsse  ; 

thèsê ,  que  la  yënemence  avec  quoi  un  qui   traetatus  apwi   dialeotieos    vou 

jutant  ei^tasse  des  conclusions  Tune  4**^^^^^^^^  dicilurf  eHnun  quidquid 

lurTsutre,  JoitP»  <fpJiC|  donc.  C'est  eonsÊituêrimus  verum  esse»  jfaùum 

ce  qoe  disait  Euclide.  reperietur{io).  Il  est  bon  de  TCÂr  cçm- 

(P)  EubuHdCf.'.  fut  V inventeur  de  ment  %éamm  ae  moque  de  ceux  qui 

mvm  sophismes  extraordinairement  perdaient  du  temps  à  cee  vaines  subti- 

capUeux   et  embarrassans.  ]    Voici  liUfs  :   Quid  mfi  detines  in  eo  ,  quem 

MvBoms:  le  menteur,  le  trompeur,  tu  ipse  Pseudomenom  appellas  ,  de 

fMUetre ,  le  uoilé,  le  sorite ,  lé  cornu ,  que  tantum  lihrorum  eomp^itum  est  ? 

kehaw^e  (i4).  Vons  trouverez  dans  jScœ  tota  mihi  uita  meatitur  :  hane 

vasseodi  (i5)  une  bonne  explication  coar^u€,hancaduerum,ti  acutuses^ 

m  tous  ces  sophismes,  fortifia  d'exem-  rédige  (  ai  ).  Quelques-uns  séchèrent 

S  tes.  Vous   la    trouverez  aussi  dans  sur  pied  fin  s'appliquanttr<^  à  méditer 

f.  Iféoage  (16).  Je  me  contenterai  de  ces  sortes  de  cnoses  :  ils  y^contractè^ 

'ÛTQ  connattre  ce  que  c'était  q|ue  le  rent  une  maigreur  qui  leor  lit  perdre 

nentear.  Onjsapposait  on  homme  qui*^  la  vie  ;  et  oela  fut  mis  sur  leur  épi- 

QÛsit  je  meTitj.  et  puis  on  arsumentait  tanhe  (^li)  :  KivJVviviic  ou?  w%  h* 


nitTTai.  Sidicis  te  mentiri ,  perumque  ^X"^  y^  ^*v*  ''^  aSput»  iiÀ  <r«lf  ^"'tm- 

àicis,  mentiris  :  dicis  autem  te  mentiri,  n^ç  >§»i^vof ,  «^riâ^iff  *  ak  '^^Jff*  'rw 

^mque  dicis ,  mentiris  igitur  (17).  piinp^mv  «vvm  imy^Afi/M,  liP^tSL 

Pour  embarrasser  davantage,  on  faisait  „  «,      _       »     •  ^.  .*        •  i.«j<i«. 

considërcr que  dans  les  ralsônnemena  Btifi,  ♦.mt^c  u/^-Xf^^^f  a+ft^^ut- 

«emMablesâcelai-làquantàlaforme,  *«"*^*    ^         -    ^       'a.    i--j 

ia  conclusion  élait  vraie  :  comment  ^'^•'♦>  ***  ''''^'^  ^foi,nhs  1^- 

donc  osere^-vous  rejeter  ta  conclusion  '"'• 

^  oehii-ci ,  disait-on ,  pendant  que  JSst  itaque  periculum ,  ne  ob  has  eu- 

tOQs  admettez  celle  des  autres  ^Cicé-  ras  aliquando,  ut  Philetas  Cous, 

'^a  remarque  que  Chrysippe ,  qui  fbr*  perfesUgans  ox  rationibus  ,  falsas  et 

mait  lui-même  ces  difficultés,  n*en  mendaees,  exolutus pereas.  Nam cor^ 

pouTait  donner  la  solution.  Qui  potes  pore  ob  id  studium  t^aldè  attenuato  is 

Aonc  nonprobare,  quUm  probaveris  obiit  ;  quod  insculptum  ejus  monu' 

^dem  generis  superiorem  ?   Hœc  mento  déclarât  hoc  epigramma. 

yO'f'Ppeasuru,  netOf  i^so  quidem  ^           ^^^^  ,„    «,^,  et  «ptkM 

«m#o/h^  (18).  On  bâtissait  le  même  ^^  r«^ 

cophisme  smr  ca  qu'&pimémdie.  qui  Stepcrdidit,Twpevtio«qD«  «caoctam«  ita- 

<^taikdtr!ledeCrète,avaitditqueto«8  ^™  *"'■• 

les  Cretois  étaientmenlenrs.  H  a  done  On  pourrait  donc  dire  sans  h3rperbole 

(»4)  D»o««.  Utrt. ,  m.  ir^  nvm,  s*8.  («9) //»»«»*•  1  Ethic.  ad  Nicomacb. ,  lO^  Flh 

(\^m1:^^i   -^     ru   Mi               ^  '»^^-  '"«'*»   *•  C«.c«m,  ,<a»  Mwuif. ,  ia 

Jïf^Mmg.,  Uk  LmiT.,  W.  //,  num,  xq8.  pj,,^.  Laërtiim ,  «3.  //,  iun.  108. 

(«2^  Çicaro ,  Acadam.  Qiwat.,  iik,  IF,  cap*  fai)  Senec. ,  epist.  XLV.fWff.  m.  a4i. 

.\..       •*  XX/X.  (aaj  Albtn.,  lil,.  JX  ,  pag.  L»t^  E.    FoX^ 

(18) /dm,  ikuhm,  musi  Betychioi  lUostriiu,  m  PhUetâ. 
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gens. 

pon  ,  son  conclisciple  ,  ne  furent  pai  Htës ,  et  même  dans  des  travers  qid 

moins  meurtrières  (aS).  Ceci  rappro-  gâtent  Tesprit  ^  et  mii  IVmpéchent  dé 

cheduvraice  que  Timon  le  Pbliasien  trouver  la  vente.  C^^est  à  cela  qu'on 

objectait  à  notre  Euclide  :  son  terme  peut  appliquer  fort  justement  ces  pa- 

de  rage  de^tUspute  en  devient  moins  rôles  d  Aulu-Gelle  (27)  :  Ùos^liosque 

hyperbolique.  taies  argutœ  delectabilisque  desimœ 

»...     »              /               ^          .  aculeos  quhm  audiremus ,  vel  lectita" 

Axx^y  ao^rr^u^t»,  <fXf/6w  A*lxf.,  ^,^  .  ^^^^^   ^^  ^  scruDulis    aut 

ofi  ^  y  fitiKkov          ^                     ^  emolumentum  aliauod  soliaum  ad  ra- 

et;jr.m,  ot/  ♦««/•»(><,  ^nnyi^.,,  ou  tionemi^itœpertiriens.autfinemul' 

-  »     *fi  «tVTffl»        ^      «   -  ^         ,  lum  quœrendi  videremus  :  Énnianum 

EuKXui^u ,'  Miyi»fiu<n,  oc  Ï^C^x*  Xu<r^  JVeoptolemum probabamus ,  qui  prô- 

<r^,,fy,u.  fectUtaait:                           ^     ^ 

ffon  ego    Mnun   nugaUrum  eurarh  gêro,  "^        , 

née  akerius  Philosopbandnm  ett  pancis  :  nam  omniii^  haii4 

Cujustjuam  t    non  Phtedonis ,  quisguis   ilte  ptacet. 

EucUdis,  7w  Meg^^Sus  conuntionis  rm-  U"*  dispute  bien  réglée  et  bien  limi- 

hiem  invexU  («4).  tée  (aS)  ,  et  OU  Ton  ne  se  propose  que 

Notez  que  les  scolastiques  se  sont  es-  ^'éclaircir  les  matières    est  la  chose 

crimes  sur  cette  matière  :  on  n'*  qu'à  **if  T**."^^  '*  ^  ?'  '»V^?,^»'?V''  "^^^H 

voir  ce  qu'ils  disent  touchant  les  pro-  5^«  ,4«  *«  ^«"*^j.  «*  f  °«  ^  ^  P"  ^^ 

position?  qu'ils  nomment  seipsasfal-  ^«  ^'^  ^'«f  '^  ^'?P»**î  ressemble  au 

sificantes  (^5),  ^"**?   "®  ^^"^  pierres   qui    en   fut 

r'r»^,»»-  ;»•:  L«-i^  «- i^ m.  sortir  le  feu  qu'elles  renferment  învi- 


difficile 
is  c^tte 

dirai7euîêmc^7u'ÏÏ  m/  wmWëquê  ^<>°ction  :  c^-est  par  rapport   à  cela 

lesophismequW nommait  te  chalue  principalement  que  1  on  pourrait  faire 

était  une  espèce  de  5on«e,   et  qu'il  ^*    remarque  de  Tacite    :    Jtetinmt 

consistait  à  demander  le  nombre  pré-  ^"^  "*  diJUcdUmum,  exsapusnud 

cis  de  cheveux  qu'il  faut  arracher  à  ^"   "*  /''Al'ï^,  T'^T  Z?''^'   ^^"^ 

un  homme  pour  le  rendre  chauve.  Ç««jî»<>«;  1^^^*  ^^  bnde  à  la  passion 

Un  ou  deux  suffisent-ils  ?  Il  fallait  ré-  T  ^^^P"*^*"  »  °°.  «^  ^^'  ""?  6°^'  ^^ 

pondre  que  non  :  on  continuait  d'in-  ^"?*«  S^?''®  ^"î  engage  a   trouver 

terroger,  en  passant  de  trois  à  qua-  ^^^.^Jf"'''  ^^»f?J*^,  de  contredire ,  et 

tre,  et  de  quatre  â  cinq  ,  etc.  :  et  si  des  ors  on  n  écoute  plus  le  bon  sens, 

enûn  vous  répondiez  ce  iomi^  suf-  **  ^^'^  s  abandonne  à  la  passion  de 

fit ,  vous  vous  trouviez  obligé  de  coi-  S?.\'j'''  ïï^"''  "",  S*"*"/  °*»**f  *^^  ^"^ 

fesser  que  la  différence  du  chauve  et  f^^''  ?°  P?"'  Paj.^^^ner  *.««  P,\o; 

du  non  chauve,  consiste  en  un  seul  ^esseur  la  peine  qu'il  prend  d  éveiller 

cheveu.  Voyez  Gassendi ,  à  la  page  Par  cette  voie  l  espntd  un  jeune  éco- 

&\  An  îer  f/»^*  A^  e-e  r«..;„»>.          °  "^r:  mais  on  ne  saurait  excuser  Eucii- 

^i  au  1'  .  tome  ae  ses  œuvres.  j     '  •                            j»       •    ^  •..  i    _ 

(E)  Rien  n'est  ni     nronre  '  *  ^^  ^®*  successeurs,  d  avoir  fait  leur 

oÛciircir  les  matières^et^h  jeUrde^  *^«^^^^^  1«  cela  toute  leur  vie  ,  et  d'à- 

doutes.,..,  que  VappUcation  aux voir  voulu  se  distinguer  par  des  infen- 

quintessences  de  la  controverse. ;\  De  "  („)  AuIo.  Gelli». .  W.  V^eap.  XV.  Il  du, 

tous    les   exercices    phlloSOfthiques    il  dans  U  chapitre  suivant  T  c|asdem  ilUoa  Eoniam 

n  y    en    a  point  à   qui  la    médiocrité  ^feoptolemi...  consîlio  nteadam  ett,  qui  degoa- 

Undum  ex  phiIo»ophi&  censet  non  ia  eaai  io(a*> 

(a3)  Fojres  le  corps  de  cet  article ,  à  la  eitor  ««tandum. 

*ion  (e),  (a8)   yore*  l'krt  de  pcoaer ,  ///«.    part.  « 

(a4)  Timon  ,  i^ntd  Diog.  Laêrtinm ,  Ub.  II ,  chap.'  XIX\  num.  7 ,  pag.  m.  354  •  où  ^*  kons 

num.  107  ,  pag,  m,  i4ar  et  les  mauvais  effets  dm  la  dispute  'sont  irès^ 

(aS)    rojrez    Arriaga ,  disput.  II ,  in   Som-  bien  d/criu. 

aulas,  sect.IF,   subsect,    IK\,  pag.  m.    ai  (ap)  .  •  .  .  Qumrit pars seminn^fiammm 

et  a.  •  "  Aoftrusa  in  venis  silieis.- 

(a6)  Dans  la  remarque  (O)  de   l'article   de  -                 Virgil. ,  Mn. ,  Ub.  VI ^  vs.ô. 

CiKTtippi ,  tome  V,  pag.  175.  (3o)  Tacil. ,  in  ViU  Agricole ,  cap.  IV. 
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tÎQDS,  qui  ne  tendaient  qu^  embar-  près  pièges  ;  et  après  avoir  embar'? 

éasser  Pesprit.  Elles  ne  servaient  de  rassé  leur  antagoniste,  ils  se  trouvent 

rien  à  la  correction  du  vice  ;  elles  ne  eux-mêmes  incapables  de  se  soutenir 

pou?aient  gue'rir  d^aùcun  défaut  im-  contre  les  sophismes  quHlsont  inven- 

portant,  et  outre  cela  elles  n'a  van-  tés  ,  et  que  Ton  peut  employer  contre 

çaient  en  aucune  manière  la  connais-  leurs  dogmes.  Voyez  ce  que  j'ai  dit 

$ioce  des  vérités  spéculatives:  elles  de   Chrysippe(3a)  :  c'est  un  grand 

étaient  beaucoup  plus  propres  à  la  ezcnaple  de  ce  que  je  viens  de  remar- 

retarder.  Voilà  deux  défauts  énormes,  quer.  Il  faisait  profession  d'être  dog- 

Sénègae  a  très-bien  décrit  le  premier,  matique  ^  et  il  ne  laissait  pas  de  tra- 

Iwenissent  Jbrsitàn  necessaria,  nisi  vailler  pour  les  intérêts  du  scepticisme, 

êtsuperflua  quœsîssenU  Multîim  illis  autant  presque  que  Caméade  qui  fai- 

temporis  veiiorum  cawillaùo  eripuit,  sait  profession  de  n'assurer  rien.  L'un 

et  captiosœ  disputationes  y  quœ  acu'  et  l'autre  sacrifiaient  principalement 

mtn  irrUum  exercent.  JYectimus  nO'  aux  subtilités  de  leur  esprit  :  ils  se 
dos 

Tanti 

moriscimus?  Totd  illo  niente  pergen-  Celui  qui  a  dit  qu'à  force  de  contes- 
^um  est ,  uhi  prouideri  débet ,  ne  res  .  ter ,  on  fait  perte  de  la  vérité  (35)  ', 

nos ,  non  ferba  decipianU  Quid  mihi  n'était    pas   un    malhabile    homme. 

-  louissent 


lans  une 

captus  est  ?  'res  fallunt  :  illas  dis^    ferme  persuasion  de  la  véritable  doc- 

cerne.  Pro  bonis  mala  amplectimur.,,    trine ,  qui  se  rempliraient  de  doutes 

Adulatio  quhm similis  est  amicitiœ?,.,    s'ils  voulaient  ep tendre  les  raisons  de 

Doce  quemadmodum  hanc  simUitudi"    part  et  d'autre  ?  Et  combien  y  en  a-t- 

nem  dignoscere  possim,  P^enit  ad  me    il  qui ,  au  lieu  de  dissiper  leur  incer- 

pro  amico  blandus  inimicus  :  uitia  no-    titude  ,  s'y   plongeraient  davantage  y 

pis  sub  yirtutunt   nomine  obrepunt  :    s'ils  prêtaient  Foreille  aux  répliques 

iemèritas  sub  titulo  fortitudinis  latet  :    et  aux  dupliques  de  deux  subtib  dis- 

moderatio  wocatur  ienavia:  pro  cauto    puteurs  ?  Ceux-là ,  je  veux  dire  ceux 

timidus  aceipitur.  in  his  magno  pe-    qui  ne  doutent  point,  se  plaindraient 

licido  erratur  :  his  certas  notas  im^    du  mauvais  çfEce  que  la  dispute  leur 

prime. CœterUm. qui interrogatur y  an    aurait  rendu,    et  la  maudiraient  à 

cornua  habeat^  non  est  tant  stultus ,    peu  près  dans  les  mêmes  termes  qu'un 

utfrontem  suam.  tentet  :  neç  rursits    orateur  a  employés  pour  exprimer  le 

tamineptus  aut  hebes,  ut  non  habere    pouvoir  de  l'éloquence.  Malam ,  in- 

^e  oèscuit,    quod  tu  iUi  subtilissimd   quit,  crucem  importunée  istieloquen' 

coUectiqne  persuaseris.  Sic  ista  sine    tiœ ,  quœ' me  securum  animi ,  compO' 

noxd  decipiunt  ;  quomodb  prœstigia-    situmque    in  alteram  partem ,  jam 

torum  acetabula  et  calculi ,  in  quibus    suspensum  ,    et  utroque  trahentem 

faUacia  ipsa  détectât»  Ejffice ,  ut  quO'    nuuè  perdidit ,  quasi  in  foro  discep^ 

nodojiat  ihtelligam  :  perdidi  usum.    taretis  apud  juaicem ,  aaeb  me  con* 

Idémde    istis  captionwus  dico  :  quo    torto  puenacique  isto  génère  dicendi 

enim  nomine  potiiis  sophismata  ap-   exanimastis  (34)'  Ceux-ci  ,  je    veux 

pdlem  ?  nec   ignoranti  nocent ,  nec    dire  ceux  qui  ont  quelques  doutes , 

icieniem  juuant.  Si  vis  utique  verho-    se  plaindraient  d'être  beaucoup  plus 

rum  ambiguitates  diducere  ,  hoc  nos    flottans  qu'auparavant,  et  diraient  aux 

doce ,  beatum,  non  eum  esse ,  quem   deux  antagonistes  ce  que  Térence  at- 

fulgus  appellat  (3i).  On  ne  peut  rien    tribue  à  l'Un  de  ses  personnages  , 

voir  de  plus  sensé  ni  de  plus  beau       FfcUtu  probe  .• 

que  ces  paroles  de  Sénéque.  Passons      inceriîor  *um  multè  4fuàin  dudum  (ZS). 

au  second  défaut.  (3i^  Dans  Us  nm^i^ues  (E)  ,  (F)  ,  (Q)  de 

L'esprit  de  dispute  dégénère  faci-   son  article  ,  tome  V. 

li>m».r ^....«.^^  o..kf;i;f  J    ron'»    «ni         (IVi  Nîmikm  alttreanào  veritas  amitMur. 

emenl  en  fausse  subtilité.  Ceux  qui       ^    v  ^^^.^^  ^^         p^j^^  „  ^.^  ^^ 
le  cultivent  tombent  dans  leurs  pro-    „;  ,^',, 

(i5)  Terentios ,  in  Phormione ,  act.  H,  $t. 
(3i)  Seaec. ,  epiiU  XLY  ,  pag,  m.  a4o.  ///.  vs.  i8  et  19. 
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Saint  Aasustin  a  cru  que  les  dispu'  tout  plat  par  une  ûtnoràhcè  "dépite  ^ 

tes    subtiles    de    la   logique   étaient  affectant  un  orgueuteux  mépris ,  M 

tellement  à  craindre  .    qu'il  fallait  une  sottement  modeste  fuite  ié  cot^ 

demander  à  Dieu,  par  des  processions  tention.  Pourvu  que  ceud^ijji'appe  t 

publiques,  la  grâce  de  n^  être  pas  il  ne  sUncruiert  pas  combien  it  se  dé* 

expose  (36).    Ceai  un   instrument  coiêt^te.  Ij autre  compte  ses  mots  a 

dont   on   peut  tirer    de  bons^  usa-  les  pèse  pour  raison.  Celûirlk  liy 

ges  contre  le  mensonge  :  mais  il  n'en  employé  que  V avantage  de  sa  poitét  . 

aemeure  point  là  ;  car,  après  avoir  de  ses  poumons.  En  uoilà  un  qtdéOA- 

détruit  Terreur  ,  it  attaque  la  v^të  :  élut  cOntre  soi-jnéme  :  et  cdwrài  (jui 

il  ressemble  à  ces  poudres  corrosives  t^ous  assourdit  de  préfadeS  et  digtti" 

qui  ,  après  avoir  mange   les  chairs  sions  inutiles»  Cet  autre  iatmé  àé 

baveuses  d'une   plaie  ,   rongeraient  pures  injutes ,  et  cherché  Uiit  (fie- 

aussi  la  cbair  vive  ,  et  carieraient  les  relie  et  Allemagne,  pour  àe  défaire  àé 

os   si  on  les  laissait  faire.  N'allons  pas  la  société  et  confétenee  dtuh  t^iit 

êï  avant ,  contentons-nous  de  consi-  qui  presse  le  sien.  Ce  dernier  te  voit 

dërer  les  mauvais  effets  de  la  dispute,  rien  en  la  raison,  niais  il  pous  tkrit 

ar  les  raisons  que  Montaigne  expose,  assiégé  sur  la  clôture    *  alectiqué  de 


^. 


s  que  I 
,  dit-i 


I^os  disputes  f  éït'iï  (37),  devraient  ses  èiauses^  et  sur  les  formuUi  it 

être  défendues  et  punies  comme  d'aw-  son  art. 
très  crimes  verbaux.  Quel  vice  n'é-       On   pourrait    dire    trôs-justértént 

veillent-elles  et  n'amoncellent ,  tow-  que  l'esprit  et  le  caractère  de  notre 

JQurs  régies  et  commandées  par  la  cO"  Ëuclide  et  de  ses  successeurs  ont  f^ 

1ère  ?  ^ous  entrons  en  inimitié ,  prt-  gnë  dans  les  ëcoles  cbre'tiennes  deJuM 

mièrement  contre  les  raisons  et  puis  le  fameux  dialecticien  Abélard.lùs 

eontre  les  hommes.  Nous  n'apprenons  qu'a  - 1  -  on  jproduif  par  -  la  en  faveor 

k   disputer  que  pour  contredire  ;    et  delà  vérité?  Quels  sont  Its  oogines 

chacun  contredisant  et  étant  contre^  philosophiques  que  les  noraioaux  et 

dit,  il  en  advient  que  le  fruit  du  dis-  les  réaux  ,  les  thomistes  ef  les  scofis- 

puter ,  c'estperdre  et  anéantir  la  vé-  tes  ont  ëdaircis ?  (^u'oni-Ûs  Éwt  que 

rite- ^insi Maton,  en  sa  République,  multiplier  les  opinions,    et  trcaver 

prohibe  cet  exercice  aux  esprits  inep-  Tart  de  soutenir  «  pour  et  le  coatre, 

tes  et  mal  nés.....  Que  sera-^e  enfin?  à  la  faveur  de  plusieurs  termes  ba^ 

l'un  va  en  orient,  t autre  en  occident  :  bares?  Ce  que  l^un  soutient,  Tautre 

ils  perdent  le  principal,  et  ^  écartent  le  nie;  et  ils  ont  tous  deux  des  dis- 

dans  la  presse  des  incidens.  Au  bout  tinctions  et  des  subterfuges  pours'emr 

d!une  heure  de  tempête ,  ils  ne  savent  pêcher  d'être  réduits   au  silence.  Ib 

ce  qu^ds  cherchent  :  l'un  est  bas,  ont  fait  triompher  tour  à  tour  les 

a  autre  haut ,  F  autre  côtier.  Qui  se  dogmes  les  plus  opposés  :  or  voici  U 

prend  à  un  mot  et  une  similitude,  auite  naturelle  de  cette  metUode  de 

Qui  ne  sent  plus  ce  qu'ion  lui  oppose ,  philosopher.  M.  Rohauit  ïa  décrit  ad- 

tant  il  est  engagé  en  sa  course  et  mirablemenl.  «  On  remarque  ,  dit^l 

pense  à  se  suivre ,  non  pas  à  vous.  »  (3^^),  une  opiniâtreté  invincible  è^^s 

Qui  se   trouvant  faible  de  reins,  »  la  plupart  de  ceut:  qui  ont  achevé 

craint  tout ,  refuse  tout ,  mêle  dès  v  leur  cours  de  philosophie ,  et  q<u 

l'entrée  et  cor^nd  le  propos  :  ou  sur  »  probablement  ne  sont  tombés  daof 

£  effort  du  débat ,  se  mutine  }\  se  taire  »  une  si  pernicieuse  disposition  d'es- 

»  prit ,  que  parce  qu'ils  ne  sont  pai 

(36)  Faeere  non  possum,  qmn  hîe  referam,  »  aCCOUtumés  à    des  vérités  COnvaiO' 

4jum  de  beato  Auguttino ,  viro  ^AXtKTtuût-  »  cuntcs ,  et  qu'ils   voient  que  ceox 

«r«tTfl» ,  tfuigue  de  logicdpluret  Ubros  reliquit,  »  ŒH  soutiennent  en  pub^  quelquc 

tpaditbeatus  Ambrûsimsenn.^'i^MiusstUicet  »  doctrine  que    Ce    Soit ,    triomphea* 

4ii^etruncandam  existimdsrr.  Menag. ,  in  Diog.  ^  prouver  le  Contraire  :  de  manière 

leWvt.tUb.VlJ ,n»m.  ^i^pag.-^.  y^  qu'à  leur  égard  toutes   choses  ne 

(37)  Honuigae,  Enmi, /tv. ///,  cAaf».  r///,  j,,  passent  que  pour  des  probabilités. 

fXiarp:t;.}/K^r,cUr.'x?rn''Ji:  »  fi«  ««  regardant  pas  ritude  comme 

^*  V*^8'  356 ,  a  jugé  de  ces  penUcs  de  Mt n- 

0>>8(>e.  (38)  &ob«vlt,  préface  de  sa  Pli7si({a«» 
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»  UB  ntoyeii  pour  pêrrenir  à  la  de-  »  des  formdLîtëSy  mtand  on  n'eut  plus 

>  oouftrte  de  Boiiy«U«a  vérités:  mai$  »  rien  de  réel  à  dire  \  et  Ton  ne  s'a* 
»  GODMQs  un  jeu  d'esprit  dans  leqQel  •  visa  de  recourir  à  la  subtilité , 
»  ons'eierce,  et  dont  tonte  la  fin  n'est  »  que  (foand  on  n'espéra  plus  laire 

>  que  <)e  confondre  tellement  le  yrat  »  vaknr  la  raison  par  sa  simpUoité 
»  svfie  Islsus,  par  le  moyen  de  quel*  »  (  ^'  ).  Ce  Protagoras ,  qui  cheroha 
s  qofs  subtilités ,  qu'on  puisse  égale-  »  le  premier  des  raisonnemens  cap- 
»  méat  soutenir  Tun  et  l'autre ,  sans  m  tienx ,  ne  prit  cet  air  subtil  que 
»  psrattre  jamais  forcé  à  se  rendre  »  parpe   qu'il  n'avait   rien  que  de 

»  par  aneuna  raison ,  quelque  opinion    >»  nus  dans  l'esprit On  eâta  tout . 

9  fitnivagante  que  l'on  poisse  défen*  »>  dit  Sénéque  {**) ,  à  forcé  de  raffiner 

X  dre.  £t  q'est  en  effet  le  sncoès  ardi*  »  snr  tout.  Car  pour  faire  une  vaineos- 

n  BtirQ  de  toutes  les  actioas  publi-  »  tentation  d'esprit,  on  quitta  ce  qn'H 

seoes,  QÙ\  souvent  dans  la  mémo  »  y  avait  dCetsentiel  dans  les  sciences: 

»fliairf,  des  opinions  toutes  ooo-  »  on  commença  à  afiaibHrla  vérité  des 

»  tmirss  soAt  alternalivcDaent  pvopfr-  »  choses  par  l'artifice   des  paroles: 

»iés,   et  triomphent    également,  »  on  se  servit  de  schismes ,  quand 

»  itmi  qaales  matiév^  en  soient  plus  »  on  manqua  de  bonnes  raisons.  Ce 
s  éddrçiaiy  ni  au'ancune  vérité  en  '  a  fnt  par  cet  art  nouveau  que  Kau» 

pluscc 
kteur  c 

-,-—..„,—,,.-    .4  v«i«  passe  «rww  vuwvwOT -—    -—    — -www^Rm^,    V*      *  vu      o«     JVU« 

dejpdûlosopbieauxanditoiresdetliéo-  »  de  la  vérité  au  lien  de  la  traiter 

j^t#>  st  y  a  rendu  problématiques  »  «Tec  respect.  Ce  fat  W  défaut  des 

lès  j^lii»  grands  points  de  la  mioraU  ^  Espagnols  à»  dernier   siéde  :  ik 

chrétienne  (3^^  ;  car  quel  est  le  dogpna  *  fivent  de  la  philosopliie  comme  de 


*■  ^*apilCWe  m*»  a  mÊimm.m%.i»m%i  f  www»  mm^tJta^  ~    ^trmmm^  ■^mv  «••omuw   ^f*  "*  '«iuiiai.  VUC 

^d  ao^  raisons  subtâes  et  captieur  ^  9oii  mat^tre.  Iroà  arriva  un  désor- 

<tt  de  ces  docteurs  ?  »  dre  sen^ylable  à  cekn  dont  s'était 

Wons  irmTOttg»    dans  k   remarque  *  autrefois  pkii^  Sénéqoe  (*')  :  U 


pour  exercer  lesprit 


(F)  /e  marquent  quelques  fauUs  •*  ^«^  *  ^^^  Euchde  et  notre  Eu- 

ampère  Bapii,  J  Ce  ne  sera  qu'après  5~"  «"»•«»*  P«  *>   reconnaître, 

ravoir  fait  connattre  par   ua  beau  ftw»  v«^onsce  que  le  péreRapin  dit 

c^lé:  «  (4o)  Les  esprHs  trop  vife  et  d  eni  nommémenj. 

>  trop  subtik  na  sont  pas  toujours  *  «•n^de  de  M^re  subtilisa  en- 

»  ie»  plus  propre»  à  ht  phHosopbie,  »  *  5*^  lïïï?^*  *®,  *l*iî^  7  *T***  ^i^ 

»  vaudrait  mieux  s'épaissir  ninagi-  *  de  subtilité  dans  la  dialectique,  et 

»  nation  par  quelque  çbose  de  gros-  *  "./  ^9^^  "«  a»  de  disputer  plus 

»  rier ,  que  de  la  laisser  évaporer  en  *  IV'  ®"  donnant  pJus  d'ardeur  â  son 

%  des  s~^ '"''' *■ ^ ^  '  ^ ^  dtsoonrs  i  iL  Dovta.  m^mA  n«JiL  A  i««é 

sens 

»  aewe  dea:  sophistes.  La  pbilosephie  (•.)  ff^,t  hoc  ingenium  humanum ,  ut  chm 

»  ne  devint  abstraite  que  quand  elle,  ad  soUda  non  suffecent,  inJkUUbus  aUeratur. 

»  cessa  d'être  solide  :  on  s^attacba  à  V««»l«m-.deA«gm.  Scfeoc. 

(**)  yide  quantum  maU  feeerit  nimia  suiU* 

(39)  Fore.  roKlcfo  toc.,  mnat^.  (9}  JÈSvUI?'^"*  "•^"'"  "'  i^riiaiLSen.,  epi.t. 

'*7r«\f'   •        n-fl    •                .     n.^..        1^.  Ç"^)  Philosopkia  non   i»remedium  animi^ 

'«»«•  »>.  F«f*  "».  85» ,  M9.                      "^      '  W.  r//,  cap,  /,  df  Bea«f.                               ', 
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»  ceux  àe  M^gare  une  rage  de  dis-  Hde ,  disciple  et  SQceesteur  d*Euclide. 

3»  piuer{**),  par  cette  logique  oap-  4^.  Dëmosthéne  apprit  d'Eabalide  et 

»  tieuse  et    sophistique    qu^il    leur  boo  pas  d^Euclide ,  Fart  de  raisonner^ 

»  apprit ,  que  Socrate  n'a^rouvaik  C'est  ce  aV Apulée  (43) ,  et  Diogène 

»  pas  ,  parce  qu'il  n'y  avait  aucune  Laè'rce  (44)  *   témoignent.  5°.  Après 

»  sincérité  dans  sa  manière.  Ce  fut  avoir  mis  le  dilemme  entre  les  sopbis- 

»  Euclide,  et  son  disciple  Eubalide^  mes  qui  rendirent  la  dialeotique  si 

»  qui  inventèrent  ces  sophismes ,  les-  méprisable  a  Athènes  ,  que  Socrate 

a»  Quels  furent  depuis  si  fameux  dans  jfut  obligé  de  la  traiter  de  ridicule  f 

»  récole    dont  Diogène  Laéroe   fiiit  i|  ne  fallait  point  le  donner  pour  une 

»  mention  (**),  et  qui  après  tout  n*ont  cause  de  ce  caractère  d'éloauence  qui 

D  rien  de  réel  que  leur  subtilité  ,  fit  admirer  Démostbène  (45).  6**.  Ce 

»  comme,  le  dilemme  ,    l'argument  ne  fut  point  par  le  dilemme,  mùi 

3»  cornu ,  l'Electre ,  le  sorite ,  ces  in-  par  renthjmème,  selon  la  notion  dei 

»  terrogations  mégariques  si  célèbres  rhéteurs  \   soit   qu'on    prenne  l'en- 

»  (4i)  ,  dont  parle  Plutarqne ,  et  tou-  thmème  selon  la  ndtion  desrhëtean, 

»  tes  ces    chicanes  de   leur  façon  ,  soit  qo'on  le  ^  prenne  selon  la  notion 

»  qv^  rendirent  la  dialeotique  si  mé-  des  logiciens.  Je  passe  au  père  Rapia 

j»  pnsable  à  Athènes,  que  Socrate  fut  la .  citation  de  Pierre  Kamus.  Çétût 

»  obligé  de  la  traiteç  de  ridicule  ,  Laéroe  qu'il  eèt  dû  citer. 
»  dans  ses  discours  contre  les'sophis-       Jastifions  la  première  de  ces  «ix 

^  tes»  pour  en  détromper  les  esprits,  censures.  Il  est  certain  que' les  disd- 

»  Ce  fut  de  cet  Euchde  que  Démo-  pj^  jg  Socrate  ne  fondèrent  point 

»  sthène  appnt  1  art  du  dilemme  et  j'école  pendant  la  vie  de  leur  mattit, 

»  ces  manières  pressantes  qui  le  ren-  ^j  qu'Euclide  ne  se  retira  d'Athènes 

X  dirent  si  véhément  dans    le    ca-  qu'après  la  mort  de  Socrate  (46).  11  se 

»  ractered'éloquencequilprit(4a).»  retira  à  Mégare  en  ce  temps-là,  et  U 

Il  y  a  SIX  fautes  dans  ce  nassage.  i«.  ^^^^^^  fondateur  d'une  école  de  pbi- 


que  d  autres  auteurs  1  aient  mis  dans  pi^^g  d'Athènes  (47) ,  lorsque  la  mêm 

cetteli8te:etdanslefond,ile8tfaux  tyrannie  qui  avait  fait  périr  Socrate 

«ue  le  dilemme  soit    un   sophisme,  li  obligea  À  se  retirer  en  un  Uen  de 

C  est  une  aussi  bonne  manière  de  rai-  gf^gté. 

aonner  que  le  syllogisme  ;  et  s'il  y  a 

des  dilemmes  taux ,  il  y  a  aussi  des  (43)  Apnleios,  m  Apologiâ ,  p«^.  m.  M. 

çyllo^smes  qui  ont   cette  mauvaise  (44)  i^ogen.  Laërt. ,  in  EucUde ,  lit.  Il* 

qualité  :  mais  ,  sous  prétexte  que  l'on  num.  108. 

peut  faire   des  syllogismes  sophisti-  (45)  «*>»  ne  fia  j,îms  admirable  daiu  «h 

*-                    l'iV           _.          _;  orateur  que  la  vemémeitce, 

queâ,  on  se  tromperait  beaucoup,  si  ^       p,,^„     .„  Ph«l«n.e,  lA Udi^ 

1  on  disait  que    le  syllogume  est  un  ^u'EucUde  fut  présent  aux  dernier*  ilùewrt 

sophisme.  Appliquez  tout  cela  au  di-  de  Socrcue. 

lemme,  et  vous  trouverez  que  notre  (4?)  Diomb.  Laërt.,   /«*.  //,   num.  »«• 

père  Rapin  s'est  trompé  ,  et  quant  à  He.ychia.  iUu.in«s,  m  Eudide. 
sa  citation,  et  quant  à  la  chose  même. 

3^  Si  Socrate  n'a  pu  désapprouver  la  EUDES,    duc    d' Aquitaine, 

dialectiqued'Euclide,  encore  moins  a-  contemporain  de  Charles  Mar- 

-t-il  pu  traiter  de  ridicule  celle  d'Eubu-  ^^j  ^  ^^  ^^^^^^  ^^j^  ^^^^  ,^  plos 

C»)  AôovAi  *fi<r/jiùZ.  Ram.,  Ub.  I  Diaiect.,'  grandes  affaires  de   son  temp. 

eap.  rii.  On  ne  sait  pas  trop  bien  le  détail 

(40  ro}e\  tome  Y,  pag.  i64,  la  remar^we  «e   sa  geuealogie  ;  mais  il  y  a 

(G)  de  Varticie  CiKTtirPB.  queloue  apparence  qu'il  était  fils 

^,^î^"'5%"' "*■•""•  •"'•.''•^^•"^  de  Bertrand,  duc  d'Aquitaine, 


j 
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eï  frère  puinë  cle  saint  Hubert  et  alla  joindre  l'arniée  de  Gfail-^ 
{a).  Il  profita  des  troubles  de  la  péric  auprès  de  Paris ,  et  lors-^ 
cour  de  France  j  et  des  malheurs  qu'ils  eurent  été  battus  il  amena 
oii  rinvasion  des  Sarrasins  pion-  en  Aquitaine  ce  malheureux  roi, 
gea  l'Espagne;  car  pendant  que  qui  avait  besoin  de  cet  asile  pour 
ceux-ci  ne  songeaient  qu'à  l'af-  être  à  couvert  des  attentats  du 
hennissement  de  leur  nouvelle  vainqueur  ;  car  ce  vainqueur  se 
domination ,  et  que  l'on  travail-  frayait  ouvertement  le  chemin 
lait  vainement  en  France  à  sou-  à  l'usurpation,  qui  éclata  dans  la 
mettre  l'Austrasie  ou  les  maires  suite  selon  les  formes  les  plus 
du  palais  s'étaient  rendus  indé-  solennelles  (b).  La  retraite  de 
pendans ,  il  s'empara  non-seule-  Chilpéric  en  Aquitaine ,   et  sa 
ment  de  la  première  et  de  la  se-  défaite  auprès  de  Soissons  ,  arri- 
conde  Aquitaine,  entre  la  Loire  vèrent  l'an  719.  Charles  le  pour- 
et  la  Garonne ,  mais  aussi   de  suivit jusques  en  Touraine.  Quel- 
tout  le  pays  de  Toulouse  et  d'U-  que  temps  après  il  envoya  des 
sez.  Les  Gascons  en  même  temps  ambassadeurs  à  Eudes  pour  lui 
se  répandirent  sur  les  pays  d'en-  redemander  Chilpéric.  Eudes  ne 
tre  la  Garonne ,  la  mer  Océane,  et  voulut  le  rendre  qu'après  avoir 
les  Pyrénées.  Il  ne  faut  pas  s'éton-  tiré  parole  qu'il  serait  traité  se- 
ner  si  Eudes  ayant  de  telles  for-  Ion  sa  dignité.  Il  lui  fit  de  grands 
ces  se  vit  recherché  par  Chilpé-  présens ,  et  il  fut  peut-être  la 
rie  n ,  roi  de  France.  Rinfroi ,  principale  cause  de  ce  que  prince 
maire  du  palais ,  avait  essayé  de  ne  mourut  pas  dans  un  monas- 
remettre  sous  l'obéissance  de  la  tère.  Il  rendit  Un  service  signa- 
couronne  française  le  royaume  lé  à  la   nation  deux  ans  après , 
d^Austrasie ,  avec  le  secours  des  par  la  victoire  qu'il   remporta 
Frisons  ;   mais    Charles   Martel  devant  Toulouse  sur  les  Sarra- 
Tavait  attaqué  si  à  propos  dans  sins.  Ces  infidèles ,  aspirant  à  la 
les  Ardennes ,  en  7 16 ,  qu'il  l'a-  conquête  des  Gaules,  ne  se  furent 
vait.mis  en  déroute.  Chilpéric  et  pas  plus  tôt  rendus'  maîtres  de 
Riofroi,  son  maire,  furent  con^  Narbonne  ,  qu'ils   s'avancèrent 
traints  de  prendre  la  fuite  ;  et  jusques  à  Toulouse ,  et  qu'ils  en 
ayant  été  encore  battus  l'année  jîrent  le  si^e.  S'ils  n'y  eussent 
suivante,  ils  avaient  tout  à  crain-  pas  perdu  Zaman  leur  général , 
dre  de  Charles  Martel.  Dans  cet-  et  une  grande  partie  de  leurs 
te  perplexité  ,  ils  eurent  recours  troupes,  on  peut  s'imaginer  en 
au  duc  d'Aquitaine;  et  bien  loin  quelle  passe  ils  eussent  été.  Cette 
de  le  quereller  sur  son  agrandis-  défaite  ne  les  empêcha  point  de 
sèment ,  ou  sur  ses  usurpations ,  revenir  peu  après ,  et  de  s'empa- 
iïs  le  déclarèrent  souverain  (A)  ,  rer  de  Carcassonne ,  de  Nîmes ,  et 
et  le  prièrent  de  concourir  avec  de  toute  la  Septimanie,  jusques 
eux  contre  l'ambition  démesurée  au   Rhône  :  si  bien  qu'Eudes, 
et  rebelle  de  leur  ennemi.  Eu-  *  qui  ne  trouvait  guère  raisonna- 
des  assembla  toutes  ses  troupes ,  ,.^  ,          _    .         ^i    ^  ^  -        r 

».<»<w                                                 J--      7  {b)  LoraçueP^pm^  sonJllSfJit  déposer  U 

(«)  f^ty^eM  Audigier,  Orig.  de»  Franc.,  roi  légitime,  et  se  Jt  élire  à  saplacê,  l'an 

iom.  Il  ^  pagr.  226.  75a. 
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blede  souffirir  me  Charles  Mar*  eurent  j^assé  la  Dordogne  (/>. 
tel  allât  à  grands  |ia»  à  l'usurpa-  La  politique  eut  peut-être  plus 
tioade  la  couronne  (B),  se  trou-  de  part  que  le  courage  à  cette 
vaîtbieaembarrassé:  il  craignait  action  :  il  s'était  imaginé  cpw 
les  Sarrasins ,  et  il  ne  voulait  s'il  battait  Abdérame  avant  l'ar- 
point  dépendre  d'un  homme  qui  rivée  de  Charles ,  il  pourrait  gar- 
n'avait  pas  plus  de  droit  que  lui  gner  une  autre  victoire  sur*  ce- 
à  la  puissance  souveraine.  Les  lui-ci  en  cas  de  besoin  ;  pour  nt 
précautionsqu'il  prit  furent,  d'un  rien  dire  de  la^  gloire  qa  il  avait 
câté,  de  favoriser  sous  main  les  à  attendre ,  s'il  diassait  les  inft-- 
cabales  qui  s'élevaient  dans  la  dëles  sans  qu'un  autre  j  com- 
Neuatrie  (c) ,  et  de  l'autre  de  tribuât.  Il  se  battit  bien  ;  mais 
s'allier  avec  Munusa  >  vaillant  enfin  après  une  longue  résistan«> 
capitaine  maure  auquel  les  Sar-  ce  il  fut  mis  en  fuite.  Quoiqu'on 
rasins  avaient  tonfie  la  Cerdai-  dise  que  sa  perte  fut  très-grande 
ene.JMunusa  devenu  amoureux  (D),  il  ne  laissa  pas  avec  ce  qu'à 
de  la  fiUe  d'Eudes  (C) ,  qui  était  put  rassembler  de  troapès  de 
très-belle  9  s'engagea  pour  l'ob-  s'avancer  vers  le  Heu  ou  Charles 
tenir  à  se  soulever.  Il  arriva  devait  passer  la  Loire,  il  com«*- 
donc  qu'Eudes  persuadé  que  (es  battit  avec  lui  dans  la  feunense 
Sarrasins  ne  se  pourraient  pas  bataille  oh  Abdérame  fut  tué  (E), 
prévaloir  de  son  absence ,  pdsez  le  7  d'octodire  782.  Mais  il  ne 
occupes  cheK  eux  par  la  besogne  put  se  résoudre  à  laisser  en  paix 
que  Munusa  leur  taillerait,  fit  la  Neustrie;  il  reprit  encore  les 
une  irruption  dans  la  IHeustrie.  armes  en  735.  Ce  fut  pour  la 
Cette  entreprise  ne  lui  réussit  dernière  fois  ;  C4ir  il  mourut  de 
)as  ;  il  fut  vaincu  {d)  par  Char-  diagrindans  la  même  année  (F), 
les  Martel  j  et  son  pays  fui  pillé  ayant  vu  que  Charles  était  entré 

Sar  l'amiée  victorieQse.  Son  gen-  dans  l'Aquitaine  et  y  avait  tout 
refut  encore  plus  malhetureux ,  mis  k  feu  et  à  sang.  Hunaud ,  son 
comme  nous  le  dirons  en  son  fils ,  aussi  ambitieux  que  lui  ,  ne 
lieu  (e)  :  il  périt  dans  les  trou-  voidut  point  reconnaître  Charles. 
Ues  qu'il  excita  ;  et  alors  Abdé-  Gela  fit  recomimencer  la  guerre , 
rame  qui  l'avait  vaincu,  ne  trou-  qui ,  scpres  divers  succès  tantôt 
vaut  rien  qui  l'empechàt  de  pé-  heureux  tantôt  malheureux ,  se 
nétrer  dans  l'Aquitaine ,  y  entra  termina  au  désavantage  de  Hu- 
avec  une  armée  très-nombreuse,  naud.  11  fut  obligé  de  se  sou- 
Eudes  dépécha  des  ambassadeurs  mettre ,  et  on  Im  laissa  le  du- 
à  Charles ,  pour  le  prier  de  le  se-  ché  {g). 
courir,  et  sans  attendre  l'arri-      ,  -  •  m      a  n  a  -      ^u-        -^  .  • 

.      ,    '  •!         ..  »     i_  (/)  Iswora  de  Badaiot,  cUe  par  Catel, 

vée  de  ce  secours  il  eut  la  bar-  uémoxtt»  de  iUnt.  da  LMgvedœ .  pmr. 
diesse  de  s'engager  à  une  ba—  ^7 .  <^< 9*^ ^*  k^imuie te «kmm  emreia 
taiUearec  le.&T«.ûttd««iu'ib  ^"^^  ''  '^'*"  '''^*^''  "^' 

(g)  y^^jrez  fHiatoitc  de  Vnute  d«  Cordb* 
(c)  C§st  ainsi  gu^ùn  appelait  la  partie  où'    moi. 
cideiUale  <it  ia  momarchieffwtçaise,  ' 
{d)  £i»73i.  (A)  Chilpéric  et ...  son  maire ...  im 

{•)  Vo^ejê  VarticUJAxwjtk  i  iome  X,         déclarèrent  sout^erain.]  J'aorait   p« 


£ 
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direqa^ilsled^larèrentroi,  carvoi-  qu^il  en  soit,  c'est  une  fevte.  Catel, 

ci  comme  parle  Frëdégaire  :  Chilpe-  en  rapportant  cette  inscription ,  Ta 

rkus  itaque  et  Baganfredus  legatio-  ponctua  de  telle  sorte  qu'elle  tombe 

nem  ad  Eudonem  ducem  dirigunt ,  sur  Tan  716  (4)*  Arwo  naùvitatU  Do- 

auxUium  fWiuUantesy  rodant  ;  aEGHUM  mini  septuagesimo  deeimo  sexto ,  die. 

et  munera  tradunU  II  ne  faut  pas  sV  mensis  dehemkris  ,  etc.  J^ai  lu  dans. 

maginerque  regnum  s^pnifie  là  nn  BeUe€9ret(5),qu>nVan74'>^^^^*^*' 

sÛBpie  ornement  de  tête,   nomme  sios dëtruiairent la  TÎUe d'Aix en Pro* 


couronne ,  envoyé  au  duc  d'Aquitai-    lîence ,  et  .que  ce  fut  alors  que  Girard 


que  M.  y aïois  la  enten-  veceiat  le  corps , 

ds.  Ut  SU9,  dit- il  (i),  $ummoque  Madeleine» 
jwtac  régie  potestate  in  Aquitaniœ       (B)  JlMe  trom'aU  guère  raisonna" 

dominaretur ,  provincid  regiœ  ditioni  hle  de  souffrir  que  Charles  Martel  ' 

exempté.  Je  Cais  cette  remarque  après  allai  à  grands  pas  h  t usurpation  de 

UQ  sateor  moderne  ^2)  ,  qui  semble  la  couronne,  ]  On  ne  sait  teckel  vauit 


ettToya  seulement  une  couronne.  Dans  Ions  et  de  rebelles  tous  ceux  oui  vou* 

le  passais  que  ce  père  cite  (3),  regnum  lurent  s'opposer  à  Tambition  oe  Cbai^ 

M  jpriDd  povr  une  couronne ,  j'en  les  Martel ,  et  à  c»lle  de  Pépin.  Ces 

oonrioDs  j  cependant  ce  n'est  pas  une  muémes  auteurs  auraient  tourné  la  më- 

couroane  sans   relation  à  l'autorité  daille  $  si  la  fortune  se  lût  déclarée 

soQferatne.  Rbéginon  confirme  mon  |KMir  ces  prétendus  rebelles  ;  et  alors 

•entiment,  lavaqu*il  dit,  so«s  l'année  -ks  titres  de  £»otiettx ,  de  perturba* 

7^1  que  Cbarles  Martel  «priva  ^udas  .tours  du  repos  public ,  de  perfides  et 

et  da  royaume  et  de  la  vie ,  Eudonem  de  trattres ,  eussent  été  réservés  poiMr 

kEC5o  simul  et  uitd  prwai^it»  L'ayteur  les  Martels  et  pour  les  Pépins  :  tant  il 

nodenie  cite  pour  un  troisième  té-  est  vrai  qu'il  y  a  du  peuple  partout , 

^ÎQ ,  une  inscription  de  saint  Maxi^  parmi  les   historiens  comme  parmi 

>ûn ,  ^ui  porte  w\vk  7 10 ,  sous  Eudes,  ui  petite  bourgeoisie  \ 

frés-pieux  roi  des  Français,  et  peu-       s^edqxdd 

aant  le  temps  de  la  descente  des  Sar-       Tmrb«t  M^mi  ?  ^Seqmtur  fonunmm  m  ^^mpér^ 
IfMM^  I  on  tran^ra  le  corps  de  sainte  •*  ^^'*  .        „        «. 

Mirie  •  .Vadeletae  :  ^JUIO   natiiVtatis        Dammaos,  idem  popuhu  HlforUa  Tusco 
^^      w«av.<w««^  .  ^t*Mws0    g»mi*w^**»**m         Favis4el\   n  oppressa  for»t  steura  seiuctus 

j'OWtm  7 1 0  ,  Aextâ  die  menSiS  docemr        prmdpU  ,  hde  iptd  Sijanum  âiewet  hord 

ffns,,..  régnante  Odoino piissimo  rege       Jngmtum  (H)* 

^àrum,     tempore    infestationis       j^x  Munuza  déteint  amoureux  de 

J«tfi»  IHirJid^  faracenorumj  mais  i^^jiiu  d Eudes,  1  Les    erreurs  de 

Wttc  auMirite  41  dttix  grands  défauts  :  ^^^^^^  auteurs ,  toucbant  cette  af- 

aq,qtte  Pennée  710  n,ett  point  un  JJj.j^'*  ^^^^^  examinées  dans  les  re- 
temps  ou  unondation  des  Sarrasins  -    - 


^n  ^m  le  traite  4e  r^i  «1^  Frap^yis.  j^^  ^^  ^^,,it  1^  nombre  de  ceux  qui 

Je  m  étonne  oue  M.  Audfgier  naît  périrent  en  cette  occasion.  Je  l'ai  déjà 

Pomtap^eu  ae  faute  dans  le  chif-  {l^rqiié  dans  l'article  d'AsDÉsAWL 

.n.'rJ^%ï^^'*  P""*"*  ^^"^  -°°  ''"^^  (8)i  «^"  ^oici  les  parole  de  cet  bis- 

Sne  biote  d'impression  ;  mais ,  quoi  ^  ''                         r       -^ 

{l^  Ménoirei  4«  rHistoire    An  Languedoc  « 

(1)  Aari«i«s  V«le.iuf  ,  HiK.  Foiocor.  P«^-  %if  i'^Î^S.!'  /'*'"!  ^«"•'«»^»^5» 

/  w   j«-  .         ^  •  •      j     «■               . tt  '"•  '«  ebromqae  des  Papei,    et   en  la  Vie  de 

(t)  À«li|»9r ,  Qnguie  4es  Fri^nçMft,  KM. // ,  2V^iVo/a# ///. 

^'^■1^^'                   ,^      .      '                         -•  (5)  Chroniqne  de  France ,/o(«o  m.  5». 

(i)  ffomoniM  pontiptx  m  stgnuin  unperu  uft-  Ws  *„„„      ^.t    v   „,   -» 

fcr  regno ,  et  insierJum  ponâficii  utiZr  nUlrd,  W  ^î»^"'  •  •■*•  ^»  *"'  ^^.^ 

^«•ewit.  III,  apmd  a«4iBi«r,  On|ki«4«aFraB-  (?)  "••">'•  Arabam  ,  cap.  XIF, 

fM*,  tom.  if,  j^,  t33.  («)ir«ii»ar^i»«  (D). 
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torien  :  AhdePamen* ....  ciun  amneM   d^Eudes ,  tint  conseil ,  repassa  la  Loi- 
GarumnœetDordorUœperlranaistety    re ,  alla  jasques  à  la  Garonne,  prit 
Eudonem  de  quo  diximùs  inuenit  ad  Blaie ,  etc. 
prœlium  prœpartUum  ,  sed  infelici- 

UitepTwteriufcomiuaus  infugam  dir  EVE  ♦ ,  femme  d'Adam ,  fut 
lamtur  jugitums ,  et  tôt  loi  de  ejus  ,  '  .    , 

exeroitu^eruntquodejusnuL^  amsi.  nommée  par  son  mari  a 
rus  ofnnœ  humante  scientiœ  occulta-^  cause  qu^elIe  devait  être  la  mëre 
fur.  Il  ajoute  un  fait  très-faux  :  saToir  de  tous  les  vivans  {a).  Elle  fot 
c|a'Abderam6  pUla  et  brûla  la  TiUe  de   formée  d'une  des  côtes  d'Adam , 

^(eT//  <iOftAattU  avec  Charles  Mar-  «*  amenée  auprès  de  lui  afin 
tel  dam  la  fameuse  bataille  où  Ab-  qu'eHe  fût  sa  femme  (b).  Dieu 
dérame  fut  tué,  1  Plosiears  historiens  leur  clonna  sa  bénédiction ,    et 

Ë»L*li?Z'"JLïliJ^^^^^^^  l«"r   commanda  de  foisonner, 

cette  insigne  Tictoire  (10):  car  ce  tut     .  >.«.  ,    *^         vt 

lai ,  disent-ils ,  qui  força  le  camp  des   ^^  multiplier ,  ei  de  remplir  la 


derrière;  et  alors  comme  lis  se  crurent  *      ^*    .  ,1,      t»^                   tv 

enveloppés  de  toutes  parts,  ils  perdl-  ^cnt  viole  la  défense  que  Dieu 

-rentcouragefCtsed^andèrent.  Mais  leur  avait  faite.  Ce  fut  Eve  qui 

ci  ces  historiens  n'avaient  pas  eu  de  désobéit  la  première  à  l'ordre  de 

rt^"Sl^^^W*=îî:  pi--  Elle  ^laissa  trornper j«r 

des  introduisit  Abdèrame  dans  laTran-  Jes  mensonges  et  par  les  belles 

lDe,ils  ne  mériteraient  pas  d^étre  crus,  promesses  ou  serpent  (A)  y  et  puis 

le  sais  hien  que  Frëdègaire  ♦  débite  ce  elle  sollicita  son  mari  à  la  mèine 

dernier  fait,  voyez  CatM ,  au  nvre  m  j*  ^   «■  '•               t        *                 Ji* 

desesMémoires^derHist<;ireduUn.  desoT>eissance,  Les  incommodi- 

gaedoc ,  où  en  examinant  cette  ques-  tes  de  la  grossesse ,  les  douleurs 

tion  il  penche  vers  la  négativie^quoi-  de  l'accouchement  et  la  sujétion 

ou'il  avoue  qu'Adon  de  Vienne,  les  ^  son  mari  furent  les   peines  à 

Annales  publiées  par  Pithew,  Sice-  •  t\*       i            j                aj 

bert,  Marianus  Scitus ,  Hcrman  Cdn-  ^^^^  ^^^^  '»  condamna.   Adam 

tract ,  et  plusieurs  autres  historiens ,  ne  la  connut  qu'après  qu'ils  eu- 

ont  écrit  qu'Eudes, pour  5;ojE}0o<er^  irent  été  chassés  du  jardin  d'É- 

CharlesMarul,awaitémpelé2esSar^  den  (B).  Ce  n'est  pas  une  preuve 

rasins  a  son  aide.  J'ai  réfuté  cela  dans  >          -                 f    «*  ^  •    '' 

rarticle  d' Asdbbame  (i  a).  nécessaire  que  cela  fût  incompar 

(F)  //  mourut  de  clu^rin  ^ans  la  ^^^^  ^^^  *'^^5  ^'i'^i*oÇ«'*<ï«  (Q- 

jnéme  année.  ]  L'annaliste  de  Fulde  Ils  eurent  plusieurs  enfans  ',  dont 

s'est  trompé  en  mettant  sa  mort  sous  Çaïn  fut  le  premier,  Abel  le  se- 

l'an  728.  ahéainon  s  est  aussi  trompé  j     quanta  Seth,  il  ne  vint 

dans  les  paroles  rapportées  ci-dessus,  ^^"**     m«b«*  «  i^cui,  u  uc  v&ui. 

où  il  dit  que  CharW  àtà  k  Eudes  la  «u  monde  qu  après  qn'Abel  eàt 

vie  et  le  royaume.  Frédégaire  raconte  été  lue  par  Caïn.  Voilà'  'ce  qui 

la  chose  phis  exactement  :  il  dit  est  indubitable ,  puisque  la  pa- 

que   Charles  ayant  appns  la  «mort  'ri             r 

(g)  Bc  Serres ,  Do  Hûllaii  ^  etc.  *  Joly  trouve  cet  articla  f^rt  loi^  , .  et  dk 

(lo)  Voyez  la  remarque  (K)  de  VurticU  Ai-  q»»  l^ay*®  •!»«»«  de  »on  témp*  el  de  celai  ée 

KKAMB,  tome  /,  pag.  \t.  Ml  lecteun ,  ^  aappléaat  par  des  cootee  iak- 


skkamb 

(il)  Les  Sarrasins  éiaierU.  entrés  en  France f  pertiaeos ,  et  qa*il~retonnatt  pûar  tels  ,  à  ce 

ditron ,  avec  femmes  et  enfans.  que  Moïse  ne  aoos  a  pas  appru  «u  sdjet  de  la 

*  Lederc  obterre  que,  dans  cette  remar4|iie  et  première  femme, 
dans  U,uiv.nte,B.y'^e  deT.il  citer  le  continua-        («)  Genèse ,  chap.  tlT,  9S.  ao- 
tcnrdeFredegaire,  et nonrredègaire  lui-meae,         )»    r^'     ^  l         w 

mort  avant  le  tempa  doni  on  parle.  (*)  M.  ménw ,  ckap,Ji  ,  tfSu22. 

(la)  Remaniue  (l)  tome  I,  pag,  3a.  (fi)  Là  mimt^  ehap.i^  PS.  284 
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rôle  de  Dîai  le  clît;  mais  comme  goûté  de  ce  fruit,  il  n'y  aurait 

elle  n?en. dit  pas  davantage,  on  jamais   eu    d'amour    entre   les 

peat  £aiire  tel  cas  qu'on  voudra  deux  sexes  (F) ,  mais  seulement 

des  autres  choses  qui  ont  été  dé-  de  l'amitié ,  on  ne  saurait  ni  ré- 

bitées  coQcernantËve.  Par  exem-  futer  solidement  leur  pensée ,  ni 

pie,  qu'elle  accouchait  tous  les  l'appuyer  sur  de  bonnes  {ureuves. 

ans  (d) ,  et  chaque  fois  d'un  gar-  Je  rapporterai  encore  deux  ou 

çon  et  d'une  fille  (D) ,  ou  même  trois  extravagances  des  rabbins. 

d'un  nlus  grand  nombre  d'en-  Quelques-uns  d'eux  disent  qu'È- 

fans  de  ch^ue  sexe  :  et  qu'elle  ve  fut  formée  de  la  queue  de  son 

vécut  94o.ans  (e)  (E).  Il  n'y  a  mari.    Ils  prétendent  (k)  que 

rien  là  qui  soit  contre  la  proba*  Dieu ,  ayant  donné  d'abord  une 

biiité;  mais  ce  que  je  m'en  vais  queue  au  corps  d'Adain,  s'aper- 

dire  sent  tout-à-fait  le  roman  et  çut  ensuite  qu'elle  diminuait  la 

ia  vision  monacale ,  c'est  qu'elle  beauté  de  cet  ouvrage ,  et  qu'ain- 

ait  institué  la  religion  de   cer-  si  il  prit  la  résolution  de  la  cou- 

taines  filles  qui  doivent  demeu-  per;  mais  il  ne  laissa  pas  de  s'en 

rer  vierges,  et  garder  inextin^  servir  pour  en  produire  la  feob* 

euible  le  Jeu  qui  était  descendu  me  qu  il  donna  au  premier  hom- 

«u  ciel  sur  la  victime  d'Abel ,  et  me  (/).  Cette  femme ,  disent-ils, 

^e  l'on  nomma  f^esta  onflam'  était  si  belle  ,  que  le  prince  de 

fnedeDieu  (J").  Y oiVaV origine  tous  les  anges  en  devint  fort 

des  Vestales ,  selon  ce  beau  cou-  amoureux  (m)  (G) ,  et  c'est  ce  qui 

te.  Nous  verrons  ailleurs  qu'on  le  fit  déchoir  de  son  état  d'inno- 

b  rapporte  à  la  femme  de  Noé,  cence.  Il  n'y  eut  qu'elle  qui  put 

C'est  encore  une  fable  trës-gros'  éteindre  l'ardeur  amoureuse  a'A- 

sière  que  4e  dire ,   comme  l'on  dam  :  il  avait  tenté  en  vain  toute 

a  fait  (g)  »   qu'Eve   coupa  une  voie  (H) ,  et  c'est  ce  qui  lui  fit. 

branche  de  l'arbre  de  science  de  dire,  à  cette  fois  cette^i  est  os 

bien  et  de  mal ,  et  en  fit  un  gros  db  mes  os ,  et  chair  de  ma  chair 

bâton,  avec  quoi  elle  contraignit  (w).  VcTilà  quelle  est  leur  fureur 

son  mari  de  manger  du  fruit  de  non-seulement    à    débiter   des 

cet  arbre.  D'ailleurs,  c'est  une  pensées  abominablejs ,  mais  aussi 

pensée  tout— a-fait  profane  que  à  les  fonder  sur  l'Écriture  ,  par 

de  dire  comme  quelques-uns  ont  une  méthode  d'interprétation  la 

(ait  [h) ,  qu'Eve  était  elle-même  plus  absurde  qui  se  puisse.  Les 

l'arbre  de  science  de  bien  et  de  imaginationsd'un  auteur  juif  qui 

inal  dont  le  fruit  avait  été  dé-  a  vécu  au  XVP.  siècle ,  et  qu'on 

fendu   (£).     Quant  à   ceux  qui  nonmie  ordinairement' Léon  Hé- 

croient  que  si  elle  n'avait  point  breu  {o\  ne  sont  guère  plus  soir- 

{d)  Voyez  la  Gliroaique  de  G^nebrard.  (k)  Vayes  la  Bibliothtfqae  rabbinique  <]• 

ie)  Salianus ,  Ano.  ,  tom.  /,  pag.  23 1.  Bartolocci ,  tom.  /,  pag.  ^. 

if)  Saint  -  Komuaia,  Abrégé  du  Trésor  (/)  Ibidem ,  tom.lll,  pag.  3g&. 

chronol ,.  à  Vann.  du  monde  99.  (m)  Ibidem ,  tom.  / ,  pag.  3a2. 

i^)  Apud  Saldenam  ,  Otia  Theolog. ,  pag,  (n)  Genèse,  ehap,  II ^  v$.  a3. 

^'  (p)  IlétaUJSls  du  rabbin  Abrabanel.  Fojim 

(A)  Ibidem.  tomel^  pag.  85,  la  remarçuê  (X)  de  VarUcle 

(i)  Voye»  la  remarq.  (B).  ABRABAMSb 
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des.  Il  prétend  (/>)  que  rhomme  On  aurait  beau  recourir  aux 
que  Dieu  forsia  au  sixième  jour  privilèges  de  la  poésie  :  ce  serait 
était  tout  ensemble  mâle  et  fe-  une  excuse  frivole  :  la  juste  K- 
melle ,  et  que  cet  homme ,  après  tience  des  poètes  ne  s^étend  pas 
avoir  fait  la  revue  des  animaux  jusque-là  ;  et  combien  y  a-t-*il 
terrestres  et  des  oiseaux ,  sans  en  de  eas ,  ou  leurs  maximes  con- 
avoir  trouvé  aucun  dont  la  com-  tre  la  morale  ,  et  contre  la  foi , 
pagnie  et  l'aide  lui  pussent  être  peuvent^étre  légitimement  cou- 
agréables  et  suffisantes,  fut  pion»  damnées  selon  les  formes  jnri- 
gé  dans  un  profond  assoupisse^  diques  del'inqui^tion  ?  Yoye^  la 
ment  ^  afin  qu'étant  'divisé  en  remarque  (I)  de  l'article  de  Ga* 
deux  il  îikt  tiré  de  la  solitude  rasse.  Un  autre  bel  esprit ,  Ita- 
<fiï  Dieu  ne  trouvait  pas  bon  de  lien  de  nation ,  noble  Vénitien  y 
le  laisser.  Après  cette  divisièn,  le  célèbre Lorédano  ,  en  un  mot; 
la  femme ,  qui  auparavant  n'a^  ce,  bel  esprit ,  dis-je ,  ft  mérité 
vait  point  de  nom  particulier ,  tjuélque  censure  pour  n'avoir  pas 
fut  nonmiée  Eve.  L'auteur  con-  assez  ménagé  les  bienséances  à 
cilié  le  mietix  qu'il  peut  son  hy»  ia  gloire  d'Eve  ;  car  il  suppose 

fothèse  avec  les  anarogynes  de  qu'après  qu'elle  eut  été  coassée 

laton   [q)  y    et  s'imagine  que  du  paradis  avec  son  mari ,  elle 

l'homme  n'eût  jamais  péché  ^  si  l'exhorta  à  lui  rendre  le  devoir 

les  deux  sexes  qu'Adam  conte^  conjugal  en  exécution  de  Tordre 

ttflitau  commencement  en  unité  que  Dieu   lui  avait  donné  de 

de  personne ,  n'eussent  été  sépa^  croître  et  de  multiplier  (r).  Le 

rés  (ï).  Il  prétend  aussi  que  dans  décorum  exigeait  que  Ton  sup- 

chaque  sexe  il  y  avait  une  par*  posât  qu'Adam  fût  le  deman- 

tie  masculine ,  et  une  partie  fé-  deur.  Il  y  a  quelques  autres  cho- 

minine<  Les  explications  de  cet  ses  a  reprendre  dans  le  Lorédano 

écrivain  ne  sent  guère  propres  (L).  Un  écrivain  allemand  a  été 

à  disculper  la  providence  divine  infiniment  plus  favorable   k  la 

par  rapport  à  la  chute  dPAdam ,  première  dé  toutes  les  femmes  : 

ei  ne  s'eloigneni  pas  beaucoup  il  croit  que  le  péché  d'Adam  est 

de  la  pensée  de  ceux  qui  pré-  plus  grand  que  celui  d'Eve,  et 

tendent  que  le  premier  péché  que  D^  ne  la  chassa  point  du 

fut  un  acte  d'amour  impudique,  paradis  ;  qu'il  n'y  eut  qu'Adam 

Voyez  la  remarque  (I).  En  fai*-  qui  fiit  châtié  de  cette  peine, 

sânt  ainsi  le  procès  à  ces  docteurs  Nous  verrons  sur  quoi  il  se  fon- 

infidèles,   n'épargnons  pas  tiâ  de  (M). 

bel  esprit  de  la  communion  de  , .  „       ,             ^^ 

Rome ,  Français  de  liatiop.  11  fit  ^"^  '^^^  "  '^'~^  '^^' 

un  sonnet  qui  a  été  ipiprimé ,  et  (A)  Elle  se  laissa  tromper.,,  par  Us 

qui  ,  pour  ne  rien  dire  de  pis-,  belles  promesses  du  serpent,']Te  n^tkVL" 

est  extrêmement  profane  (K)v  KuTeri/^LSet^i'J't^K 

.  .  »  ,      «^         «,^..       L.  j.â  ?'*"•  1®*  livwi  par  rapport  à  ceacr- 

Jp)  UonBibrtn  ,  PhUosophi.é'àniour ,  p^^t,  ,o.  Leg  „„,  ^^^  ^({^^^              g^ 

{à)  rojreâ  tome /,  pag^aoi,  la rmàr^,  (F)  (,)  Joiepb.,  AoUquit. ,  lib.  /,  cap,  U-, 

é«  tarticle  Adam.  Esra  ad  Uenes.  Ut, 
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ranimai  même   que  nous  appelons  mot  à  Eve  ;  il  eut  &<ulement  Fiadus' 

ainsi  qui  tenta  la  femme  d'Adam ,  et  triç  que  les  autres  bétes  n*eurent  pas 

ils  supposent  qu'en  ce  temps -là  Im  démonter  sur  Varbre  de  science  do 

serpent  avait  des  conversations  fami-  bien  et  de  mal ,  et  d'en  manger  du  * 

lières  avec  Thomme ,  et  qu'il  ne  per-  fruit.  Eve  voy«mt  qu'il  ne  s'en  portait 

dit  l'usage  de  la  parole  qu'en  puni-  pas  moins  bien,  en  conclut  quil  n'j 

tioodela  malice  avec  laquelle  il  avait  avait  rien  à  craindre  de  cet  arbre«  et 


ibusë  de  la  simplicitë  de  cette  fem-  en  mangea  sans  avoir  peur  d'^  mou- 
m^  mais  cette  opinion  est  si  absur-  rir.  J^'est  -ce  pas  mépriser  TEcritura 
de,  qu'il  est  étonnant  de  dire  qu'tin  encore  plus  qu'Eve  n'aurait  mëj^risé 
auteur  tel  que  Josepbe  n'ait  pas  eu  la  défense ,  que  d'explicfuer  ainsi  un 
konte  de  l'avancer.  Je  m'étonne  moins  récit  où  il  est  parlé  si  précisément 
décela,  que  de  voir  qu'un  aussi  grand  d'un  dialogue  entre  le  serpent  et  la 
visionnaire  que  Paracelse  ait  cut  (a)  femme  ?  4^.  Quelques  anciens  héréti- 
que non-seulement  le  premier  serpent  ques  ont  rêvé  que  le  serpent  tenta* 
a  en  la  force,  par  une  permission  spé-  *«w  ^"*  "°«  ^û"^»  (^)»  4«*  ^^J^* 
eiale  de  Dieu ,  d'élever  Adam  et  Eve  à  baoth  produisit  sous  la  forme  d'ui 


connaissance  des  plus  hauts  mystères  ravant  n'était  qu'un  ver,  et  qu'elle 
naturels,  par  une  yolonté  particulière  bii  eût  donné  la  connaissance  des  di- 
de  Dieu,  !k^  Quelques  rabbins  (3)  con-   vinités  supérieures  j  car  Jaldabaoth 


rien,  que  le  serpent  tenta  cette  bonne    P«role  duquel  Eve  ajouta  foi ,  comme 
îmm^ ,  poussé  d'un  esprit  d'envie    a  celle  du  fils  de  Dieu.  Ces  h#etiques 


prit  d'impudioité  l'y  poussa.  11  a-  communiqué  la  science  du  bien  et  du 
perçut  Adam  et  Eve  jouissant  l'un  de  mal  au  genre  humain.  On  les  appelait 
rautre ,  comme  les  lois  du  mariage  le   Ophites.5».Ils poussaient  pluslomlenrs 


'occuper la plac ,  .     .     ^  -^     •  ii    - 

et  il  espéra  que  ce  bonheur  lui  arri-   nournssaient  un  serpent  qui,  à laifaro- 
verait  si  Eve  devenait  veuve  :  or  il   le  de  leurs  prêtres,  se  glissait  sur  leun 


...qui  mangerait  la  pomme — .  .     ..    ,  12       nu  •  * 

le  premier  ;  il  résolut  donc  de  dresser  il»  croyaient  alors  que  Jésus-Chnst 

ia  batterie.  Peut-on  débiter  des  im-  «tait  venu  sanctifier  leurs  symbole , 

pertinences  plus  mal  concertées  ?  Un  et  ib  faisaient  leur  communion.  Le 

tentateur  qui  aurait  eu  ow  motifs,  senUment  le  plus  véritable,  savoir 

aurait-il  fait  manger  la  pomme  à  la  qj^^^^  ^«J*  séduite  par  le  démon  ca- 

femme ,  en  l'absence  de  son  mari.  3»,  çhé  sous  le  corps  d  un  serpent ,  a  été 

Si  nous  en  croyons  Abarbanel  (4),  le  Jo>«t  *  «»"«  suppositions  par  la  U- 

serpentnefut  tentateur  que  par  les  «enc«  q»?  l  espnt  humain  s  est  don-^ 

mauvaises  conséquences  qu'on  tira  de  n^e.  6^  Car  il  y  a  des  rabbins  (7)  aiu 

sa  conduite.  Il  n'eut  aucun  dessein  de  disent  que  Sammael,  le  pnnce  des 

faire  du  mal,  il  ne  dit  pas  qn  seul  diables    se  mit  a  cheval  sur  un  ser- 
pent de  la  grandeur  dVn  chameau  « 

(1)  Paraeel». ,  d«  M ytUr.  Y«rm»am  ,  apud 

AiriDoa,  SerMiit.  «iNlttet. ,  pag.  94*  (5)  TertnlHtBin,  de  Pnneript.  td^.  H«iret.  , 

(3)  Sdbm.  Jarcfai,  apud  Rrvinnm,  ibidem^  eap.  XLKII ,  Epiphaa.,  HxrM.  XXXYIf. 
pmg.  »9.  t   (^)  Augiut. ,  de  Hanes,  cty»  XVlt, 

(4)  Jpud  RÎTiona,  ibid. ,  pof .  <)5  et  '«7.  (7)  Vide  RÎTinom,  fog.  $ ,  43,  44. 
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et  qu'avec  cet  équipage  il  s'approcha  nommé  Lanjado  ,  a  tellement  poin* 

d'Eve  pour  la  tenter.  7^  Il  j  en  a  qui  tiUé  (12)  sur  l'expression  t^ous  mouP' 

^disent  (8)  que  ce  tentateur  tira  de  res^  de  mort,  qu'il  a  cru  que  le  ser- 

grands  avantages   de   ce  quxve  ne  peut  présupposa  qu'elle  contenait  la 

rapporta  point  la   défense  dans  les  menace  d'une   double   mort ,  dont 

mêmes  termes  que  Dieu  la  leur  avait  l'une  devait  dépendre  de  la  Qualité  da 

faite.  Dieu  leur  airait  défendu  de  man-  fruit  défendu ,  et  l'autre  de  la  défense 

ser  de  Farbre  de  science  de  bien  et  d'en  manger;  ou  bien  l'une  deyait 

de  mal ,  mais  Eve  dit  au  serpent  que  être  caufée  par  le  bois  de  l'arbre , 

Dieu  leur  avait  défendu  de  manger  l'autre  par  le  fruit  :  là  -  dessus  le  sei- 

de  cet  arbre,  et  de  le  toucher.  Or  pent,  par  un  vrai  tour  de  sophiste, 

comme  elle  passait  prés  de  cet  arbre  ,  et  comme  s'il  avait  voulu  fuir  te  men- 

le  serpent  la  prit  et  la  poussa  contre  ,  songe  a  la  faveur  des  équivoques ,  nia 

et  lui  a^ant  fait  remar<|i:jer  c|u'elle  oue  cette  menace  dût  être  suivie  de 

n'en  était  point  morte ,  il  en  inféra  l'effet  par  rapport  au  bois  de  l'arbre  ; 

(qu'elle  ne  serait  pas  mortf  non  plus  il  persuada  aonc  à  Eve  de  goûter  de 

81  elle  en  avait  man|(é.  Quelaues  pères  ce  bois  ;  et  comme  elle  y  trouva  an 

et  quelques  ttiéologiens  modernes  (9)  goût  agréable ,  elle   conclut  que  le 

condamnent  Eve  -,  sur  son  peu  d'ezac-  truit  serait  encore  tout  autre  chose: 

titude  à  rapporter  ce  au'elle  avait  ouï  ainsi  elle  en  mangea.  Distillateurs  des 

de  Dieu ,  et  l'on  peut  aire  que  c'était  saintes  lettres ,  vous  seriez  moins  UÉ- 

un  mauvais  présage  pour  la  mémoire  mables ,  si  vous  abusiez  de  votre  loi- 

de  l'homme.  C'était  apparemment  la  sir  dans  les  distillations  chimiqoes, 

première  fois   qu'on   redisait   à  un  pour  la  recherche  du  fantôme  de  la 

autre  ce  que  l'on  avait  ouï  dire  :  on  pierre  philosophale.  10*.  On  a  feint 

y  fit  bien  des  changemens ,  et  l'on  que  le  serpent  se  donna  un  visage 

était  encore  dans  le  bienheureux  état  semblable  a  celui  d'une  belle  fille  > 
d' 
tous 

puisse  passer  de  bouche  en  bouche  Bibles  allemandes ,  imprimées  avant 

pendant   quelques  heures  sans  être  Luther ,  entre  autres  figures ,  celle 

défiguré?  Cela  soit  dit  en  passant,  d'un  serpent  qui  a  un  visage  de  fille 

comme  aussi  ce  que  je  vais  ajouter  ;  tout-à-fait  joli  : 
c'est  qu'il  va  des  auteurs  qui  veulent       D,,Miin^,,^^ 


qu 

était  pas  même  permis  de  toucher  à    ressemblait    à   une    fille.  Leur  voix 
Farbre;  qu'il  lui  ait,  dis -je,  fait  ac-    trompeuse  et   traîtresse    peut  bien 


parlé  à  Eve  :  il  se  ât  entendre ,  di-  tlrop  l'oreille  aux  discours  de  ce  se'- 

sent-ils ,  ou  par  son  sifflement,  ou  par  ducteur  :  ce  n'est  pas  qu'il  faille  ajon- 

quelques  signes  ;  car  eii  ce  temps -là  ter  beaucoup  de  foi  à  tous  les  beaax 

rhomme  entendait  la  voix  de  toutes  complimeos  qu'Alcimus   Âvitas  £ût 

les  bêtes.  Cajetan  (ii)  n'a  point  voulu  intervenir  de  part  et  d'autre  (i5]  ; 

reconnaître  dans  la  tentation  d'Eve  car ,  selon  le  narré  de  Moïse ,  cettt 
l'intervention 
le  serpent 

gestions  in                   ^  ^ 

destinée  du  genre  humaTa  pour  tons 

(8)  ^pud  Ri^Aom  ,  ftag.  73. 

(9)  Ambrosias  ,  de  ParadÎM,  cap*  il.  Rnper-  (")  Ibidem^  pag.  11a. 
tosde  Triait.,  lib.   IJI.  GajeUnnSf  Pererms,  (i3)  ^q/es  KJYinas,  p«^.  uU. 
Calvinu»,  OF.colampadiiu  ,  Luthenu,   Gcrhar-  (14)  HoraU,  de  Arte  poet.  ,  ¥s,  4. 

dos .  apud  RiYmnm,  pag.  78 ,  74.  (,5)  y^^  i^,  KomrtUe*  de  U  Répd»lifli«  d» 

(10)  jipud  Riirmum ,  pag.  io3.  Lettres ,  juiUet  1686.  pag,   764.  On  j  a  reUvé 
(il)  Ibidem  f  page  xo4>  quelquts  fautes  de  Garasse. 
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les  ^écles  â  venii^  :  la  félicite  ëter-  Car  ce  qne  nous  représente  an  auteut 

nelle,  ou  la  damnation  e'ternelte  de  moderne,  que  les  bons  anges  n^au- 

tous  les  hommes  en  dépendait ,  sans  raient  pas  laissé  la  partie  si  inégale 

compter  toutes  les  sottises ,  et  tout  le  entre  un  démon  tout-à-fait   expéri- 


peut-être  le   démon   n'a  eu  si    bon    coucher  du  soleil,  ne  mérite  point 
marchéderhomme.  Apparemment  les    d'autre  réponse,  si  ce  n'est  qu'une 


pensées  criminelles  des  particuliers  ,  pareille  raison  prouvant  trop  ne  prou- 

qui  ne  tirent  point  à  conséquence  ,  ve  rien.   Quod  si  hoc  totum ,  dit-il 

lai  ont  toujours  plus  coûté  que  celle  (i^)  ^  ab  inscitiâ  et  imbecillitate  mu- 

qui  était  décisive  pour  tout  le  monde;  /jem  provenUse  dixeris  ,  cequum  utt- 

et  il  faut  avouer  aue  les  deux  têtes  que  fuisset  ignarœ  et  imbecUlifœmi- 

à  qui  Dieu  avait  donné  en  dépôt  le  ^ce  succurrisse  ex  alterd parte  bonos 

salât  du  genre  humain  ,  le  gardèrent  angelos.  Mqui  spectatores  rerum  hu- 

si  mal  que  rien  plus  ;  ils  livrèrent  manarutii  haud  tulissent  tant  impa- 

laplaot  à  l'ennemi  presque  sans  com-  rem  congressum.  Quid  enim,  si  dolo 

bat;  el au  lieu  de  se  battre  pour  un  jnali  dœmonis  multiscu  et  in  rébus 

si  précieux  dépôt,  autant  que  1  homme  uersatissinù  uicta  fuerit  imbellis  fœ- 

péchenr  se  bat   pour  sa  religion    et  mina  ,  quœ  soient  nondhm  orientent 

pour  sa  patrie ,  pro  aris  etfocis,  ils  f,el  occidentem  uiderat  recens  in  /«- 

ont  fait  moins   de  résistance  qu'un  ^em  édita ,   et  rerum  omnium  inex* 

enfant  à  qui  l'on  veut  ôter  sa-  poupée.'  perta  ?  Meruit  certè  tam  charum  ca- 

Ils  agirent  comme  s'il  n'y  fût  allé  que  put  quod  annexam  sibi  tenuit  huma- 

d'une  épinrie  :  sic  erat  infatis.  Gar-  ni  generis  salutem,  meruit ,  inquam, 

ûons-nons  bien  toutefois  de  croire ,  custodiam  angelicam. 

00  que  Moïse  a  trop  abrégé  cette  nar-  (B)  Adam  ne  la  connut  qu'après 

JJlion,  ou(|ue,  suivant  le  génie  des  qu'ils   eurent  été  chassés  du  jardin 

wientaai ,  il  cacha  sous  1^  voile  de  d^JEden.  ]  Il  n'y  a  que  des  gens  plus 

quelques  fables  ce  funeste  événement,  soumis  à  leur  imaginatiofi  qu'à  Tau- 

^e  serait  trop  commettre  les  intérêts  torité  de  l'Écriture ,  qui  puissent  nier 

de  nos   vérités    fondamentales  ;    et  qu'Adam  et  Eve  ne  soient  sortis  vier- 

après  tout, la  grande  innocence  d'Eve,  ges  de  ce  jardin  ;  et  c'est  à  tort  que 

et  son  inexpérience  de  toutes  choses  ,  Cornélius    à  Lapide  (i8)  accuse  les 

doivent  diminuer  l'admiration  de  sa  protestans  de  le  nier.  i».  Je  renvoie 

courte  et  de  sa  faible  résistance.  H  donc  au  pays  des  fables  cebx  qui  di- 

ny  a  rien  tel  pour  s'empêcher  d'être  gent  que  Caïn  a  été  conçu  dans  le 

trompé ,  que  d'être  ezcesâivemet  mé-  paradis  terrestre ,  et  qu'Eve  ne  fut  pas 

chant  et  fourbe.  Les  gens  de  bien  sont  plus  tôt  produite,  qu'elle  fut  rendue 

ceux  qui  donnent  te  plurf  aisément  femme.  Adam  n'ayant  usé  d'aucune 

dans  le  panneau.  remise  à  jouir  d'elle  tout  aussitôt  qu'il 

Incapables  dttromfttr^  Veut  vue.  L'auteur  des  vers  sibyllins 

,       D.:;LVJ'aI'ta.^r  «ouUent  que  comme  rexemption  d. 

Vataiu' franc  na  saurait  soupçonner  en  aiand  toute  honte  était  un  deS  privilèges  de 

La  fourberie  et  la  malice ,  l'innoceuce ,  l'homme  en  cet  état  exer» 

r»  '.   S!  ^  "*  '"•'  ''^*"'  "*/*"•.   n  .  Çait  le  devoir  du  mariage  à  la  vue  du 

nlnrl*:!? -*^. "°i  *"°?_P  l.i°-.K  ™!"!  «/'le'l  »  e^  .^"ssi  librement  que  les  bêtes 

.     -  ^^  ^^  auteur  apocryphe 

toute  créance.  Les  rab- 

.     .    ,   .       .      „ ju  l'effronterie  de  débi- 

tpostropher  ainsi ,  lui  e 

serpent  qui  lui  servit  de  Second  :  ,    ^  „               .    ,     .               ,,         ,.  . 

'^gregtam  verb  laudem  et  spolta  ampla  re~  ^^  '*.   ,       1  *                    »  '^  *     ^^     ' 

fertis,  ^mstelod. ,  t^. 

Tuqui  puer^ue  tuus ,  magnum  éi  memorabile  (»«)  In  Gène». ,  cap.  IV ^  vs.  i .  Voyez  Hei- 

Rom«/i,  ^<S§>f  Hûtor.  Patriarchar. ,  tom.I^  P^S'  ^™' 

^na  dolo  dtvâm  si  fmnùnm  victa  duorwn  (,q)  Kati  tiç  Bnptç  i^  Êirta-KOV  tiTro  a-xa- 

est(tS).  ~ 

,  r  tr  ^»M^.  Lnce  palam  rolgo  coëuntes  more  ,f«r«- 

(10)  Virgil. ,  Mu, ,  lib*  IF,  r/.  93.  nua. ,  lib.  I  ,  pag.  45 ,  edit,  GaHaei. 
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ter  (30)  que  le  serpent  conçut  de  l'a-  (aS)  «apposent  qu'il  demeon  eicom- 
mour  pour  Eve ,  en  la  voyant  sur  le  muoië^cent  cinquante  ans  pour  avoir 
ùÀt  avec  son  mari^  et  qu'à  cette  vue  il  mangé  du  fruit  défendu ,  et  quHl  vé- 
forma  le  noir  complot  de  les  séduire ,  eut  pendant  ce  temps-là  avec  une  (em- 
sont  beaucoup  moins  supportables  que  me  qui  comme  lui  avait  «fié  formée 
la  prétendue  sibylle,  et  que  ces  autres  de  la  terre ,  et  qu'ils  nomoeat  Lilia. 
rabbins  oui  ont  dit  qu'Adam  dormait  Ils  ajoutent  qu'il  engendra  les  diables 
pendant  le  dialogue  aËve  avec  le  ser-  par  son  commerce  avec  cette  femme, 
pent  (a  i)j  et  qu'il  s'était  endormi  pour  et  qu^enfin  lorsque  son  excommani- 
se  délasser  de  ses  corvées  conjugales,  cation  fut  levée ,  il  épousa  Eve  aai 
Ces  derniers  rabbins  ne  laissent  pas  d'é-  était  sortie  de  sa  tête,  et  eogenara 
tre  fort  extravagans.  Nous  en  verrons  des  hommes.  Ce  récit  est  plus  confoi 
d'autres  dans  la  remarque  suivante,  <|tte  celui  qu'on  trouve  dans  d^autres 
qui  ,  sans  éviter  la  révene ,  établissent  livres  (a6)  ;  savoir  qu'Adam  vouant 
le  fait  que  nous  soutenons  ici  avec  un  faire  pénitence  se  tint  éloigné  à%t 
père  de  l'église  (a a) ;  c'est  qu'Adam  pendant  cent  trente  ans,  et  s'alU- 
n'a  songé  à  la  célébration  de  ses  noces  pba  à  une  autre  femme  nommés  Lili- 
que  lorsqu'il  n'a  plus  été  dans  le  pa-  tba ,   de   laquelle  il  n'engendra  que 
radis  :  JVuptiœ  terram  replerU ,  virgir  des    démons.    Ce  fruit  était  dieot 
nitas  paradisum   (a3).    a*^.    Évitons  d'une    pénitence    si   déréglée,  mùi 
aussi  rextrémité  opposée.  Il  y  a  des  d'autre  côté  Éniphane  fait  mentioa 
gtfns  qui  ont  débité  qu'Adam  différa  d'une  secte  diiérétiques  (v))  ,  ^ 
quinze  ans ,  ou  même  trente  ans  ,  la  disait  que  le  diable  avait  eu  affaire 
consommation  de  son  mariage.  D'au-  avec  Eve  comme  un  mari  avec  sa  feta* 
très  poussent  la  chose  plus  loin,  et  Q^«>   «t  qu'il   en   avait  eu  Caîa  et 
soBtiennent  qu'Adam  et  Eve ,  d'ac-  Abel.  Voyez  ci-dessous  la  remarque 
cord  de  partie ,  et  pour  pleurer  leur  (^)'  Voila  des  compensations  :  Adao 
péché,  ne  rompirent  leur  continence  quitte  Eve  pour  faire  des  diables  gvec 
qu'au  bout  de  cent  ans.  Les  raisons  uoe  autre  femme ,   et  le  diable  vi 
qui  réfutent  cela  sont  fort  bonnes ,  trouver  Eve  pour  faire  des  hommes 
soit  qu'on  jes  tire  du  besoin  que  le  avec  elle.  4°.  Biais  ce  qu'il  faut  pria- 
monde  avait  alors  d'être  peuplé,  et  cipalement  condamner,  c'est l'erfeor 
de  la  commission  qu'ils  avaient  reçue  profane  et  libertine  de  ceux  qui  ai- 
de Dieu  sur  ce  sujet  ;  soit  qu*on  les  ^^^  que  l'arbre   de  science  de  bien 
tire  des  dispositions  où  leur  âge ,  la  at  de  mal  n'était  autre  chose  que  k 
constitution  de  leur  corps ,  et  les  pre-  plaisir  de  Tamour  :  d'où  ils  coacluent 
miers  feux  de  la  convoitise  les  de-  que  la  chute  de  nos  premiers  pères  oe 
vaient    mettre.    ProbMliter  cemet  fut  autre  chose  de  la  part  de  la  femme, 
Torniellus  in  Annal.  Caïn  genitum  que  l'envie  de  perdre  sa  virginité ,  «^ 
esse  mox  post  expulsicnem  Adœ  et  de  la  part  de  l'homme ,  que  l'accoD- 
Evœ  ex  ParadUo  ,    scUicet  primo  plissement  de  ce  dcîsir.  Corneille  Ajnrip; 
anno  mundi  et  Adœ,  tàm  quia  Adam  pa  n'est  pas  le  premier  qui  a  débiU 
et  Eva  creati  sunt  in  staturâ  perfectd  cette  sottise  :  les  cathares ,  les  mani- 
er habili  ad  generandiun ,  tum  quia  chéens ,  les  priscillianistes ,  les  basili- 
post  peccatum  mox  acres  libidinls  et  diens ,  l'avaient  avancée  depuis  losg' 
copulœ  stimulos  senserunt,  tum  quia  temps  (a8)  ;  et  il  paratt  par  le  livre  da 
ipsi  erant  soli  in  mundo ,  et  per  eos  comte   de    Gabalis  ,qué  c'est  un  des 
Deus   uolebat    statim   propagari  et  dogmes  de  la  cabale ,  et  que  les  hù* 
multiplicari  toto  orbe  genus  huma'  tiés  et  les  adeptes  n'expliquent  pai 
num  (34).  3®.  Ceux  qui  disent  qu'A-  autrement  l'histoire  de  la  tentation, 
dam  n'eut  aucune  part  à  cette  conti-  Le  sage  démêle  aisément  ces  chast^ 
nence  de   plusieurs  années  sont  des  fig^^f  »  dit  cet  auteur  j   quand  il 
rêveurs  indignes   d'être  écoutés.  Ils 

xx^ji»..           e        t>  \  chronologique ,  loi». /- pa*.  I».  35. 

(ai)  Jpud  eumdem,  p»g.  77 ,  78.  ^^^  'j  ^     ,5,    ^      * 
(aa)  Hieroaymuf ,  Ub.  I  io  Jovia.                    '     (^^y  Epiph.,  H«ms.  XL. 


(a4)  Cora.  à  Upido,  m  Geao.,  cap.  IF,  vs*  i.    Origio. ,  pt^,  44  «  45. 
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çoU  que  legodt  et  la  bouche  et  Eve  ne  main  se  serait  faite  tout  autrement  j 

sont  point'punis  ,  et  qu'elle  accouche  mais  saint  Augustin  a  soutenu  le  oon- 

avec  douleur ,  il  connaît  que  ce  n'est  traire  par  de  puissantes  raisons  (33)  : 

pas  le  goût  qui  est  criminel  :  et  dé-  car  enfin  ,  la  bënëdiction  de  Dieu  , 

couvrant  auel  fut  le  premier  péché  Tordre  de  multiplier,  et  la  diffëren- 

par  le  soin  que  prirent  les  premiers  ce  des  sexes  sont  des  choses  qui  ont 

pécheurs  de  cacner  avec  des  feuilles  précédé  le  péché  ;  et  il  serait  absurde 

certains  endroits  de  leur  corps  ,  il  de  dire  que  le  péché  a  été  absolu- 

conclut  que  Dieu  ne  voulait  pas  que  ment  nécessaire ,  afin  que  les  généra- 

les  hommes  fussent  multipliés  par  tions  humaines  fournissent  à  Dieu  le 

cette  Idche  voie»  Robert  Fludn^ayait  nombre  de  ses  prédestinés  (34).  H  est 

donc  garde  de  s^écarter  de  ce  senti-  yrai  (fue  saint  Augustin  accorde  <|ue 

neot  absurde  (39).   Graviter  erravit  dans  l'état  cPionocence  la  génération 

Cornélius  Agrippa  in  déclamât.  De  se  fût  faite  sans  aucun  mélange  de 

Orig.  peccati  >  et  Robertus  Flud ,  suh  passion  ,   et  sans  la  perte  de  la  yirgi- 

nomne  anagrammatisato  Rudolphi  nité  ,  et  que  les  parties  naturelles  au- 

Otréb.  in  tract,  theologico  -  philoso-  raient  été  pleinement  soumises  à  la 

phico,  de  Vità,  Morte,  et  Besurrec-  raison;  de  sorte  que,  selon  lui ,  la 

tioDe ,  lib.  a ,  cap.  a  et  3 ,  dum  tra~  révolte  de  ces  parties  fut  la  suite  la 

duntfprimum  et  originale  peecatum  plus  prochaine  et  la  plus  immédiate 

diud  nihil  fuisse  ,   quant  copulam'  de  la  désobéissance  de  nos  premiers 

carnalem  viri  mulierisque  ,  et  nullum  pères  ,  comme  il  y  parut  a  la  honte 

dium  Dœmonem  Evam  tentasse  ar^  dont  ils  se  trouvèrent  saisis  sur-le- 

hitrantur  ,  quhm  Ulum  de  quo  ait  champ ,  et  qui  les  obligea  à  se  faire 

^ohj  eujus  virtus  est  in  lumbis  et  in  des  ceintures.  P^oluntati  membra  illa 

nmbilico  potestas,  A  qud  etiam  opi-  (  in  Paradiso  )  ut  cœtera  cuncta  ser^ 

fûone  nonplanè  alienus  videtur  Pni'  virent.  Ita  génitale  arvum  vas  in  hoc 

io  Judœus  de  Opific.  mund. ,  fol.  26  opus   creatum  seminaret ,    ut  nunc 

^t  teqq.  (3o).  Quand  on  accorderait  terram  manus{35).  Seminaret  igitur 

Qu'il  y  a  quelque    chose  de  figuré  prolem  vir,  susciperetfxmina  geni- 

dans  le  récit  de  Moïse,  on  n*en  devrait  talibus  membris  ,  quando  id  opus  eS" 

pas  être  moins  certain  qu*il  le  faut  set ,  et  quantum  opus  esset ,  volunta- 

prendre  à  la  lettre  par  rapport  à  l'or-  te  motis ,  non  Ubidine  concitatis  (36). 

"'  *  1  temps.  Or ,  il  est  incontestable  Ita  tune  potuisse  utero  conjugis  seu- 

i  premier  congrès  d^Adam   et  vd  integritatefœminei  genitalis  virile 

est  rapporté  dans  rÉcriture,  semen  tmnUtti ^  sicut  nunc  potest  eâ- 

comme  postérieur  à  la  sentence  que  dem  integritate  salvâ  ex  utero  vir* 

^^Q    prononça  contre   leur  crime,  ginis  fluxus  menstrui  cruoris  emitti 

Bejssénius  a  solidement  réfuté  la  fa-  (37).  Il  semble  que  certains  rabbins 

oie  de  ces  libertins  (3i).  Voilà  quatre  aient  attribué  cela  à  une  qualité  na- 

faossetés  sur  un  seul  chef.  turelle  du  fruit  défendu  :  les  princi- 

(C) Ce  n'est  pas  une  preuve,.,,  pes  mécaniques  de  la  nouvelle  phi- 

Sue  cela  fût  incompatible  avec  If  état  losophie  leur  fourniraient  de  quoi  dé- 

'innocence.'\  Plusieurs  des  anciens  fendre    cette   pensée.    Ces  docteurs 

pères ,  trop  préyenus  des  prééminen-  ajoutent  (38)  que  la  science  que^  le 

ces  de  la  yirginité ,  ont  prétendu  (3i)  tentateur  promettait  à  nos  premiers 

Que  si  rhomme  eût  persévéré  dans  pères,  parle  moyen  de  ce  fruit,  était 

I  innocence  ,  il   ne  fût   point  evXré  quMIs  auraient  envie  de  s'accoupler  , 

dans  le  commerce  du  mariage  ,    et  la  seule  chose  oui  manquait  à  leurs 

^  la  aultiplication  du  gonre  hu-  connaissances  (  09  )*  Voilà  comment 

(»0)  Jaeobos  Holltnu ,  m  Traeuta  d«  H«r-  ^ t'J)  *"«»•»•  »  ^«  C»'»*'  ^«^  »  '«*•  ^^^^  '^^^ 

aapbrodiUs  ,  cap.  TI^  pag.  176.  ^^'  •*  '•9^' 

Ô«)  Foye»  dans  la  remarque  (I)  ce  qui  sera  (^)  ^^Jb^-  »  ibidem ,  éap.  XXttl. 

o</  de  li^  Hébreu.  (35)  Idem^  ibidem. 

(3i)  /n  |a»tl  DetestatioD«  seelerati  libclll  Adr,  (36)  Idem ,  ibidem ,  cap.  XXI F". 

B«v«HiaÂ.  Fo^és  aussi  Pol^gam.  trininpbat. ,  (37}  Idem,  ibidem  y  cap.  XXVI. 

^g.  933   H  sequenU  Saldeai  OtU  Uieol. ,  pag,  (38)  Àpud  Ririnum ,  pag,  197  M  seq, 

^,J\  *^-  (8g)  Unicom  rem  ignoravit,  coUum  nempk 

(3«)  ride  SalMuam  ,  tom,  I,  pag,  174.  AbcA  Est»  ,  apud  Ririn. ,  pag,  la?^ 
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cet  arbre  leur  devait  ouvrir  les  yeux  :  fussent  de  diff^ent  sei<e  ;  car  si  Ëye 

Adam  devait  s^apercevoir  de  la  beau-  avait  accouche  la  première  fois  de  deui 

të  de  sa  femme ,  à  laquelle  il  n^  (ai-  garçons  ,  et  la  seconde  fois  de  deux 

sait  point  d^attention  ,   trop  occupe  biles,  les  mariages  auraient  pu  se  faire 

quUl  était  aux  choses  intellectuelles  ;  aussitôt ,  et  sans  un  plus  grand  inceste 

et    ils   devaient  considérer  l'un   et  que   dans  Tautre   supposition.   Quoi 

Tautre  les  parties  destinées  aux  fonc-  qu'il  en  soit ,  le   sentiment   le  plut 

tions  du   mariage.  En  conséquence  ordinaire  porte  qu'il  naissait  un  fils 

de  quoi  ils  devaient  produire  d'autres  avec  une  fille  :  et  l'on  s'est  même 

hommes  ,    et  devenir    semblables  â  mêlé  de   nous  apprendre   comment 

Dieu  dans  la  puissance  de  faire  de  s^appelaient   les  ulles.  La  sœur  iu- 

nouvaux  êtres.  Se   peut-il  voir  une  melle  de  Caïn  s'appelait  Calmana  (43), 

impiété  plus  hardie  que  celle  qu''on  ou  Caimana  (44)  t  ou  Débora  (45) ,  ou 

trouve  aans  Abarbanel  (4o)  :    c'est  Azrum  (46):  celle  d'Abel   s'appebit 


bre  qui  donnait  la  force  d'engendrer  ?  de  deux  filles  d'Adam  (4q)  »  et  il  dit 

Les  rabbins  appliquent  à  cela.leprO'  que  Sava  fut  femme  de  Caïn.  Cédré- 

verbe  Figidus  figulo  inwidet ,  Jaber  nus  et  queloues  autres    donnent  le 

fabro  •  et  11  y  en  a  qui  soutiennent  (4 1)  tïQïxï  d'Asua  a  la  fille  atnée  d'Adam  » 

?|u'Adam  fit  fort  oien  de  manger  du  et  la  font  femme  de  Caïn.  Selon  Tos- 

ruit  défendu ,  parce  que  sans  cela  tat ,  il  était  bien  vrai  que  les  rabbins 

l'homme  aurait  été  comme  une  bête ,  donaaient   à  Caïn  sa  sœur  jumelle 


qui 

a  réfuté  cette  extravagance.  Il  semble  mer  ces  sortes  de  particularités  mo- 
que ces  gens-là  aient  cru  que  la  ma-  ritaient ,  pour  le  châtiment  de  leur 
chine  d'Adam  et  d'Èvc  était  tellement  crédulité  téméraire  ,  de  tomber  dans 
construite ,  qu'elle  avait  besoin  que  des  variations  encore  plus  grandes 
les  parties  spiritueûses  du  fruit  dé-  que  celles  que  nous  remarquons  en 
fendu  y  débouchassent  quelques  ob-  eux.  La  confusion  des  langues  doit 
structions ,  faute  de  quoi  ils  auraient  être  le  sort  des  entreprises  trop  aoda- 
été  toujours  insensibles  et  impuissans,  cieuses  ^  or  quelle  hardiesse  n'est-ce 
comme  ceux  dont  le  titre  defrigidis  pas  que  de  vouloir  pénétrer  au  delà 
et  maleficiatis  fait  mention.  du  déluge ,  et  jusqu'à  la  première  ori- 
(D)   On  a    débité   qu'elle  accou'  gine  des  choses  »  sans  l'aide  de  l'oni- 

ehmt chaque  fois  d^un  garçon  et  que  historien  qui  nous  soit  resté.?  On 

dunefille.^  11  Y  a  des  gens  qui  ont  bâtirait  plutôt  la  tour  de  Babel,  qu'on 

cru  que  Caïn  et  Âbel  étaient  frères  ju-  ne  trouverait  de  si  loin  le  nom  des 

meaux  ;  mais  on  peut  aisément  prou-  filles  d'Adam.  Il  fallait  quant  à  cela, 

ver  le  contraire  par  la  narration  de  et  quant  à  plusieurs  autres  choses  » 

lloïse.  Aussi  n'est-ce  point  le  senti-  s'en  tenir  au  seul  texte  de  Moïse.  H 

ment  le  plus  commun.  On  aime  mieux  ne  fallait  chercher  que^  ce  qu^on  pon- 

supposer  qu'il  naissait  un  fils  et  une  vait  apprendre  des  écrivains  inspira 

fille  à  chaque  accouchement ,  et  puis  Eux  seuls  savaient  les  choses  ;  le  reste 

on  suppose  que  celle  qui   était  née  n'était  que  des  contes.  II  fallait  leur 

avec  Caïn  épousa  Abel ,  et  que  celle  dire  ce  que  les  anciens  poètes  disaient 

qui  était  née  avec  Abel  épousa  Caïn ,  /.,v  ^      r  ».!•/«       • 

2t  ainsi  des  autres  (4a).   On  prétend  %V^  ?''' .  ^«P»*»;  «  .^••««'  ^'  ^ 

afiaibhr  nar-U  Tinceste  autant  cju'il  ^(^j  M^xho^^T apud   ^àinL,  Not.  ki 

se    pouvait    afiaiblir.    Nais    il   n'était  Chron.  Alnandr.  citaiU«S«li«no,ptf^.  g^S. 

pas  nécessaire  pour  cela  ,   ni  pour  (46)  S«idas  Patricides,  mpud  Heid«fs*t  <«m. 

aucune  autre  raison ,  que  les  jumeaux  A  1*^-  *^ 

(47)  A  Lapide  ,  ÎB  GeDCMia,  p«^.  9$. 

(4o)  Àjmd  RiT'mom  ,  pdg.  laq.  (48)  Saidos  Patricidea ,  apud  Heidesg.  ,  totm, 

(49;  yoje%  Heidegg. ,   Bialor.    Patriarcbar. ,  (49)  Vide  Heidegg.,  ibidem,  et  SaJian.  ,  pmg. 

t0m.  /,  pag,  169  ,  198.  i83« 
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aux  mases ,  c'est  a  vous  qui  savez  ces   qui  montrera  que  le  corps  cTÈve  ëtait 
dioses  a  nous  les  apprendre  :  mieux  constitue  que  celui  de  son  ma- 

Et  meminbUs  enim  di^m ,  «I  wumorar^  pc    ^'  Quantum  porrofuerit  AdanU  ro^ 
tettiiy  bur,  quœ  jirmitas  laterum ,  guis  ner- 

Ji  nos  rix  unuisfamm  ptrlabitnr  aura  (5o).  porum  vigor  ,  quis  contextUS  mtlscU' 
Sous  réfutons ,  dan«  l'article  de  Caïv  ,  lorum  docet  nongentorum  et  triginta 
ceux  qui  disent  qu'Èye  n'avait  eu  en-  annorum  œtas  ,  nullo  quod  sciatur 
oore  que  deux  enfans  lorsqu'Abel  fut  languore  debUitata  ,  eademque  in 
massacré.  mmtorum  sœculorum  posteras,  propa^ 

(E)....  et  qu'elle  vécut  g^o  ans.  }  Si  gâta  ,  etsi  fortassis  ûlam  totius  eor^ 
TOUS  demandez  des  tëmoins ,  on  vous  ports  Jirmitatem  nonnihil  tam  diutur' 
en  donnera  trois  ,  MarianuB  Victor ,  na  pœnitentia ,  tam  multiplex  tristi- 
Géoebrard ,  et  Feuardent  (5i)  :  mais  tia ,  de  tôt  tantisque  bonis  sibi  suisque 
cent  mille  comme  ceux-là  seraient  in-  amissis ,  afflixerit  (53). 
capables  de  diminuer  Tincertitude  (F)  Quelques-uns  croient  que  si  elle 
d'un  tel  fait.  Au  reste  ,  je  yois  des  au-  n'avait  point  goûté  du  fruit  défendu , 
teurs  (5a)  qui  trouvent  digne  de  re-  U  n'y  auraitjamais  eu  ^ amour  entre 
marque  qu  Eve  ait  vécu  dix  ans  plus  les  deux  sexes.  ]  J'ai  rapjïorté  (5  j)  les 
qu'Adam ,  maigre'  tant  de  grossesses  paroles  de  saint  Augustin ,  qui  t^ 
et  tant  d^accouchemens  ,  malgré  la  moignènt  clairement  que  selon  lui  les 
domination  perpétuelle  de  son  mari ,  pères  auraient  produit  des  enfans  avec 
la  mort  d'Aoel ,  le  schisme  des  Caïni-  toute  la  tranquillité  que  sentent  nos 
tes ,  et  le  regret  continuel  de  sa  faute,  laboureurs  lorsqu'ils  sèment  une  terre. 
Os  ont  tort  de  fourrer  dans  cette  liste  On  pouvait  lui  objecter  que  les  bétes 
ran(ori(é  d'Adam  sur  sa  femme  ;  car  sont  demeurées  dans  l'état  de  leur 
à  moins  que  de  le  prendre  pour  un  création  ,  et  que  néanmoins  elles  se 
mauvais  mari  ,  on  ne  peut  pas  regar-  portent  a  multiplier  leur  espèce  avec 
der  cette  autorité  comme  une  cbose  une  ardeur  incroyable  (55).  Ce  que 
m  ait  été  capable  d'abréeer  la  vie  que  l'on  nomme  libido ,  et  tout  ce 
axTe.  Quoi  qu  il  en  soit ,  ils  doivent  que  Ton  peut  concevoir  de  plus  impur 
donner  â  cette  première  femme  le  et  de  plus  fougueux  sous  ce  terme , 
meilleur  tempérament  du  monde  ;  se  voit  manifestement  parmi  les  bé- 
car  ils  prétendent  que  puisque  son  tes  quand  le  feu  d'amour  les  anime  : 
mari  a  pu  vivre  gSo  ans  y  et  commu-  elles  n'ont  pourtant  rien  fait  qui .  les 
nic^uer  à  ses  file  pour  plusieurs  gêné-  ait  tirées  de  leur  état  naturel.  Il  sem- 
rations  les  principes  a'un  si  long  âge  ble  donc  que  ces  mouvemens  im- 
(cela  ne  convient  pas  moins  à  Eve  pétueux  et  accompagnés  de  volup- 
qo'i  loi  ) ,  il  faut  qu'il  ait  été  d'une  té  ,  soumis  néanmoins  à  la  raison  , 
trés-vigoureuse  complexion.  Sa  Ion-  n'aient  rien  d'incompatible  avec  l'é* 
gue  pénitence  ,  disent-ils ,  et  le  cha-  tat  d'innocence.  Saint  Augustin  n'au- 
grin  d'avoir  perdu  tant  de  biens  ,  et  rait  pas  manqué  de  se  retrancher  sur 
pour  lui ,  et  pour  toute  sa  postérité  ,  les  différences  qui  se  rencontrent  es- 
sflàibHrent  peut-être  son  tempéra-  sentiellement  entre  une  créature  rai« 
ment;  mais  on  ne  sait  pas  quM  ait  sonnable,  et  hite  à  l'image  de  Dieu, 
jamais  été  malade.  Tournez  la  chose  et  les  bétes  brutes  ;  et  il  serait  t#Pi» 
cooune  vous  voudrez  ,  ce  sera  tou-  malaisé  de  le  forcer  dans  de  tels  n- 
jours  un  argument  du  plus  au  moins ,  tranchemens.  Laissons-l'j  donc  en  re* 
fc.\  V  1  sr  j  t't  Mrrr  iUK  i.  P^  •  *'  ^^^^  contcntous  de  dire  que 
t^^AJ-:;Su;^iàJ^I::'û!t,l».  puwqu'il  fallait  que  l'homme.  dep>» 
//.  9s.  485.  8<m  pèche,   fiit  dans  1  impuissance 

•u—r    j*       /'        ♦      J... /-...-    ..!J^4».        m)  Dans  la  remarque  (C),   citation  (35). 
HfAUÇ  Ji    XXiOf  OiOV   «XOt/0/*i»   ovii^t     yip/^  ^^  Maître  di.  Senfencw  in  m  ai.tîn«. 

lJ)uf  V.  seenndi. ,  et  d'autre*  auteurs ,  apuaCasp. ,    à 
Vos   «nim   dem   esth,    adettisqu*  scitisqua    Reie»    Elys.   Jucnnd.   Qiuest.   Campo,  qumst. 

omnia ,  XLII,  num.  a. 

Wot  auiem  famam  soOtm  audimu*  ntqu9        (55)  Tndk  fer»  fecudet  pertukant  pabulm 

ifuiequatn  stimus»  Iteta^ 

(5i)  SaKan.  ^trnn.  I,pag.  a3i.  Et  rapidçt  tranant  amnes ; 

(Sa)  Idem ,  ibidem.  Lucret. ,  ttfr.  /,  vs,  14, 
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d^obëir  «lacteoietit  aux  lomières  de  les  Juifs ,  doWent  rapporter  leur  or»- 
la  raison ,  il  n^j  avait  rien  de  plus  eine  à  de  semblables  adultères  de  la 
nëcessaire  que  d'tnrtroduire  Famour  femme  d'Adam.  J^on  Samaè'l  solUm 
dans  le  monde  ;  car  on  jie  comprend  cognouit  Evam ,  sed  et  serpent  ipse 
pas  que  sans  cela  le  genre  humain  eût  antiquus  cum  Ei^d  coivit,  ex  cuàus  se* 
pu  subsister.  Les  passions,  par  rap*  mine  omnes  mundi  nationes  {Judah 
port  au  bien  naturel  des  sociétés»  exceptis)jprouenire  dicunt  (5S).ï\s\aL 
sont  la  même  chose  que  la  repentan-  font  aussi  la  mère  de  plusieurs  dé- 
ce  f  par  rapport  aux  biens  célestes  ,  mons.  Adamum  intra  spatium  cen- 
une  planche  après  le  naufrage  ^  «t  tum  ttiginUi  annorum  dœmones  pro* 
puisque  la  raison  devait  devenir  si  créasse  ex  LilUh,,,,,,,»  £i*am  autem 
faible,  on  ne  devait  pas  recourir  à  dœmonum  concubitum  per  idem  tem- 
un  meilleur  pis-^ler  que  Test  celui  pus  appeiiisse ,  ex  qud  dœmones  naii 
des  passions,  entre  lesquelles  Tamour  sunt,  volunl  (^),  Ce  qu'il  y  a  de 
est  sans  contredit  la  principale ,  et  en  plu^  étraii|;e,  c  est  qu'ils  appuient  tou- 
quelque  manière  Pâme  du  monde,  tes  ces  chimères  sur  des  paroles  de 
voyez  ce  qu'en  dit  Lucrèce,  i  la  suite  l'Écriture ,  qu'ils  tordent  et  qu'ils  so  ■ 
de  ce  que  j'ai  mis  en  note  :  phistiauent  misérablement. 

Ita  ea^m  hpor»  W  •«'  n'jreut  quelle  qui  pût  éteia' 

. dre  V ardeur  amoureuse  d*jidam  :  il 

r«  sequitur  cupidi  ,  quh  quamque  induetre  avait  tenté  en  vain  toute  autre  voiCf} 

DemiqiTp^ mmia ,  me  monus  ,  JU,n4>sqmé  EpployoDS  ici  les  termes  d'un  reU- 

rmafs ,  gieux  italien  (oc),  \fuia  mirum  si  hœc 

Frondi/enuque   domo*  avium ,    camposqm  dicant  (  savoir  ,    1®.  qu'Adam  COUnut 

Omni^lZjuens    «a«f»«    per  peciora  ^\«  \?  "^°»«  f  «»•  ^ ^^  ^f  «réé  :  a*. 

amorem  Qu  elle  conçut  quatre  enfans  :  Gain , 

EJKcU^utettpidègeneratimtsmcUpropagent.  Àbel  et  dcux  filles  ;   3®.  qu^ils  se  hi" 

l^umquoniamrerum.  naturam  sola  guber-  lère^t  de  consommer  leur  mariage  , 

Née  h'^Ù  quidquam  dias  m  hmini*  onu  Pa^^e  que  leur  Conduite  à  cet  ^ard- 

Exoritur^  neque  ^t  Imtum,  neqMte  amiable  la   devait  être    Une  leçon  et  Un  ezeOi- 

qmdquam;  pie  à  toutes  les  bêtcs,  pour  travailler  à 

Te  sœiam  studeo  Tenbumdis  persibus  esse.  f_    --..,u:^i:«««*   _  jl:„   :    j-    .  #„ 

Çuos  ego   de  remm  nmtutd  pungere  «•-  "   multipUcaUon  des   individus  i  4«. 

nor  (56).  qu  aucune  créature  ne  précéda  Thom- 

Voyezce  qui  a  été  ditsurrutilitédes  ™?  ^*^'  ^^}^  fonction  (6i  )  :  )  qu4f 

passions  et  des  préjugés  parie  criti*  ^nora  œstimantur  ^  cum  de  .proto- 

que  de  If  aimbourg ,  &b8  le  Il«.  tome  P^^^^  Adamo  ita  sinistré  sentiarO^ 


des  lettres  ,  au  mois  de  septembre    '»««'0|»«»»  omma  jumenta ,  Jerasqu£ 
i666 ,  article  1«^ ,  pi^e  989.  ^«"V*  carrmliier  c<^notnsse  aiuni  Aw 


(G)  Les  mbbins  duent^ que  le  ^^^bis,.  ..  dixit  R.  Éleazar ,  quîd  sibi 

prince  de  tous  Us  anges  en  detnnt  I""»  hâc  vice?  (  Vulg,,hop  nunc) 

Tort  amouTwtx.  ]  Ils  le  nomment  Sa-  ^^^'  a  ,  a3 ,  ad  docendum  ,  quod  in- 

tmëi ,  et  Us  le  font  père  de  Gain ,  qui,  S'^e^sus  foerat  Adam  super  omne  ju- 

«élon  leurs  rêveries,  n'était  que  frèi»  mentum  et  feram  ,  neque  réfrigérât» 

utérin  d'Abel  ;  et  ib  reooonaissent  M  est  ilhus  concupiscentia,  quousque  co- 

ce  que  les  médecins tiomment5u»er-  pulalaest  ei  Eva.  Le  père  Bar tolocci 

fétaUon,  LiswB  ,ce  latin  :  IngreSUur  ^eraarqne  qa  il  y  a  qnelqiMs  rabbins 

ad  £pam  ( nempe  Samaèl  )  équipons  ^odeniesqui  disent  qu'il  faut ent^tt- 

super  serpentem,  et  grawidavit  eam  ^^,^^  dans  un  sens  métaphorique^ 

Caino;  deindè  ascendit  Adam,  et  ma>J  "  soutient  le  contraire ,  vu  que 

fiécundatnt  eam  Abele  (57).  Le  père  li»  dernières  paroles ,  quousque  copw 

Bartolocci  ajoute  qulls  supposent  que 

.tou«  le*  peuples  de  k  terre ,  exeepké  îf??  fr*»  TT*' 

■^     *^                                         ^  (50)  idem ,  ibtd. ,  peg.  asa. 

f56)  Lactet. ,  ibidem  ,  vr.  'i5  etst^.  (Co)  Idem,  ibid. ,  pag.  75,  76. 

(57 j  Bartoloeci ,  Bibl.  Rabbin.,  tom  /,  pag.  (61)  Non  eoîvit  aliqma  creaUirmasm  êtntm 

tQi ,  traduisant  ttn  passage  du  ïaXkmX  ,  seet*  Bt-  miun  homintm,  Bartolocci ,  BiUiotb. 

tMcilb ,  pag.  s6.  tom»  l,  pag.  75. 


EVE.  335 

lala  est  et  Ewa  se  doÎTent  prendre  au  Tessence  de  l^omme ,  mais  que  d'au* 

sns  (itte'ral,  et  que  la  pensée  du  rab-  Ire  c6té  elle  serait,  trés'prëjudiciable 

binest  si  claire  qu'on  doit  s'étonner  à  la  partie  corporelle  et  féminine  , 

que  certains  auteurs  chrétiens  aient  tant  à  Tégard  de  Tindividu  qu'à  Té- 

toula  la  tratner  â  un  sens  aHégorique.  gard  de  la  propagation  de  respéce 

Salomoa  larchi  (60),  continue- t-il ,  humaine;  car   i®.  quand  l'inielleot 

Fa  eotendue  littéralement.  s'enflamme  en  la  oognition  et  amour 

(I)  L^ùn  Hébreu» $*  imagine  des  choses  éternelles  et  diyines  ,  il 

jue  f  homme  n'eût  jamais  péché  si  abandonne  le  soin  du  corps  ,   et  le 

Us  Jeux  sexes.,.,  n'eussent  été  sépa-  laisse  mourir  devant  le  'temps,  a^. 

réi.  ]  Léon  Hébreu   suppose  que  le  Ceux  qui  sont  ardens  aux  contenu 

serpent  ne  pouTait  tromper  la  temme  plations    intellectuelles  ,   desprisent 

petadaotqu  elle  était  jointe  avec  Thom*  les  amours  corporels,  et  fuyent  le 

me ,  ni  tromper  l'homme  et  la  fem-  lascif  acte  de  la  génération  :   telle^ 

ne  eoinotntement  (63).  Ainsi  la  puis-  ment  que  ceste   intellectuelle  perfec* 

nsce  de  pécher  fut  une  suite  de  la  tion  causeroit  laperdition  de  f espèce 

difision  des  deux  sexes  \  division  que  humaine.  C'est  pourquoi  Dieu  déli- 

Diea  avait  faite  pour  de  bonnes  fins  :  béra  de  mettre  quelque  diuision  tem^ 

Mfoir ,  afin  nue  chacun    des  deux  pérée  entre  la  partie  féminine  sen^ 

lexes  servit  d'aide  à  l'autre  dans  l'œu-  suelle  et  entre  la  partie  masculine 

▼Te  de  la  génération.  Disons  quelque  intellectuelle  ,  afin  que  (68)  la  senr 

eliose  des  allégories  que  cet  écrivain  «ua^ifé  tirât  l' itUellect.k  aucuns  dé* 

ajoute  à  cela.  11  prétend  (64)  que  cha*  sirs  et  actes  corporels  ,  nécessaires 

(foe  homme  et  chaque  femme  sont  ^oicr  la  sustentation  corporelle  indi* 

composés  de  partie  mascnline  et  de  t^uale ,   et  pour  la  succession  de 


pfirti 

parties  étaient  de  fort  bonne  intelli-*  aide  au^levant  ou  uiS'à-^is  de  luy  , 

gçnce  an  commencement  :  La  corpo-  c'est-à-dire  que  la  partie  sensuelle 

rite  sensuelle  féminine  estoit  oheys^  féminine  ne  fust  pas  tellement  suy^ 

isnu  et  sertmnte  h  l'intellect  et  rai-  uante  V intellectuelle  que  elle  ne  luy 

MU  masculine  ;  en  sorte  qu'il  n'y  a-  feist  quelque  résistance  ,    l'attirant 

voit  aucune  diversité  en  Vhomme  ,  et  ancunement  aux  choses  corporelles  , 

lat4Bdu  tout  estoit  intellectuelle  (65).  pour  l'ayde  d^  l'estre  individual ,  et 

U  défense  de  manger  de  l'arbre  *ae  de  t espèce.  Pour  ce  qui  regarde  le 

>cieiioe  de  bien  et  de  mal  signifiait  sommeil  ou  Adam  tomba ,  et  pen- 

qu'O  ne  fallait  point  qu'Adam  détour-  dant  lequel  Dieu  lui  6ta  une  côte  , 

oit  son  intellect  vers  les  actes  de  sen^  pour  en  former  Eve ,  notre  anteur 

sualité  (66) ,  ni  vers  l'acçiuisition  des  prétend  que  ceU  veut  dire  (6q)  que 

choses  «tiles  ;  car  les  objets  sensuels,  la   veille  intellectuelle  première  et 

corporels  et  corruptibles ,  font  que  f  ardente  contemplation  d'Adam  fut 

l'intellect  qui  y  est  trop  adonné  de-  interroinpue ,   et  que  t intellect  eom- 

yient  matériel  et  corruptible  ,  c'est'-  mtenca  a  s'encliner  h  la  partie  cor^ 

(i-àire  suèjet  à  peine  et  condamnation  porelle  ,  comme  un  marjr  à  sa  femr 

(67).  Toutefois  ,   ajoute  ce  docteur  me  ,  et  avoir  soin  tempéré  de  la  sus- 

juif ,  la  divinité  ne  permit  pas  que  tentation  d'icelle  ,  comme  de  sa  par- 

'obéissance  de  la  partie  corporelle  tie  propre,  et  de  la  succession  du 

féminine  à  l'intellectuelle  masculine  semblable ,  pour  sustentation  de  tes- 

f6t  constante.  Dieu  prévit  qae  l'a-  pece  :  tellement  que  la  division  d'en" 

oioo  de  ces  deux   parties  ferait  de  tre  la  moytié  masculine  et  féminine 

plus  en  plus  immortelle  et  parfaite  futfaiu  pour  benne  et  nécessaire  fin  t 

et  depuis  survint  la  résistance  €ie  la 

(6«)  in  PMiillft  G«i«^^,  ad  hmnc  Uxmm.  matière  féminine  ,  et  l'inclination  de 

^^(«}U«m  H|bm,  PhiloMpbie  d'ationr,  dùd.  l^ùuellect  masculin  vers  icelle  ,  avec 

(kTL  2ên^,'pag,  6.8.  isuempéré  pourohas  de  la  nécessité 

{65)  Là  mêmej^g,  619.  oorporelU  :  et  ne  fut  plus  modérée 

(W)  Là  même,  pag.  6ao.  (68)  Lh  même ,  pag.  6«a^ 

(67)  Lk  mim»^  pag. 0BI.  (69)  Là  mStmê,pmg.  6s3» 
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par  raison,    comme  il  '  esioit  juste  leurs  jreux  :  non  pas  les  intellectueUt 

qu'elle  lefust ,  et  comme  cestoit  Pin-  car  ceux-là  se Jermerentplustost,  mais 

tention  au  créateur:  aineois  cédant  ceux  de  la  fantaisie  corporelle  eU' 

et  ohéyssant  l'intellect  à  la  matière  uiron  les  actes  charnels  lascifs  :  et 


elle  dit  que  le  serpent  trompa  lafem'  lect  :  et  pour  ce  procurèrent  coutnrir 

me  ,  lui  disant  qu'elle  mangeast  de  leurs  instrumens  génitaux  ,  comme 

l'arbre  deffendu  de  cognoistre  bien  et  vergongheux  et  rebelles  a  raison  et 

mal  :  pource  que,  quand  ils  en  man-  sapience, 

geroyent ,  leurs  feux  s' ouinriroyent.  On  peut  censurer  deux  choses  dans 

et  serorent  comme  dieux  qui  cognois-  cette  doctrine  de  Léon  Hébreu.  Li 


fi 

manger  i 

cognoissance  désirable  ;  mangea  du  que  le  fruit  de  Varbré  qu^elle  fit  man- 

fruit ,  et  enfeit  manger  a  son  mary  cer  à  son  mari  ne  fut  autre  chose  que 

auec  elle  ,  et  lors  soumirent  leurs  ae  Fexciter  à  jouir  d'efle.  En  second 

yeux,  et  cogneurent  qu'ils  estoient  lieu,  cet  auteur  fait  tenir  à  Dieu  une 

nuds  :  et   cousurent   ensemble  des  conduite  trés-indigne  de  la  SQuverai- 

feuilles  de  figuier ,  et  en  f cirent  des  ne  perfection.  11  suppose  que  la  jonc- 

ceintures.  Le  serpent  est  l'appétition  tion  des  deux  sexes  dans  le  premier 

chamelle  >  qui  incite  et  trompe  pre^  homme  »  était  un  état  d'immoi^alïté 

mierement  la  partie  corporelle  férmr  et  de  vie  intellectuelle  qui  excluait 

nine ,  quand  il  la   troui^e  aucune-  la  malheureuse  capacité  de  pécher  \ 

ment  dwisée  de  V intellect  son  mary  ,  et  que  néanmoins  Dieu  renversa  bien- 

et  résistante  aux  estroites  loix  d'icc'  tôt  cet  état ,  afin  de  remédier  à  deux 


fusque  par  V acquisition  des  super-  drait  des  actes  charnels  d'où  décou- 
sues richesses  (  qui  est  l'arbre  de  cO'  lent  les  générations.  Dieu  prévit  ces 
gnoistre  bien  et  mal ,  par  '  les  deux  deux  désordres ,  c'est  pourquoi  il  se- 
raisons  que  je  uous  ai  dites  )  ,  lui  para  ce  qu'il  avait  joint.  N'eût-il  pas 
monstrant  que  par  cela  leurs  yeux  bien  mieux  valu,  dira-t'-on  à  ce  £iux 
s' ouvriront ,  c'est'à'dire  que  ils  co*  docteur,  former  à  part  ces  deux  sexes, 
gnoistront  plusieurs  choses  de  telle  que  de  les  unir  ,  et  peu  après  les 
nature  que  sont  celles  qu'il  leur  mons-  désunir  ?  Fallait-il  faire  un  ouvrait 
tre  en  cest  arbre  de  bien  et  de  mal  :  où  il  y  aurait  des  défauts  qui  oblige* 
et  que  parafant  ils  ne  coghoissoyent  raient  bientôt  à  le  défaire  ?  Et  si 
point  :  assavoir  plusieurs  astuces ,  et  Dieu  prévit  ces  deux  suites  de  la  jonc- 
cognitions  appartenantes  h  lascivie  et  lion  ,  ne  prévit- il  pas  aus»i  les  suites 
h  avarice  :  à  quoy  parafant  ils  ne  s'a-  de  la  désunion  ?  Ne  prévit-il  pas  que 
musoyentpomt.^JEtditqu'ils  seroyent  les  deux  sejjes  devenant  sujets  à  la 
semblables  aux  dieux  en  cela  :  c'est-  sensualité  seraient  entraînés  au  dé- 
a-dire ,  en  V opulente  génération  s  règlement  par  la  force  du  plaisir  ? 
car  ainsi  comme  Dieu  est  intelligent.  Ces  inconvéuiens-là  n'étaient-ils  pas 
et  que  les  deux  sont  causes  produc-  plus  mauvais  que  les  deux  autres  ,  et 
tives  des  créatures  a  eux  inférieures ,  ne  demandaient-ils  pas  pour  le  moins 
ainsi  l'homme ,  moyennant  les  médi'  autant  de  remède  ?  Il  me  semble  voir 
lotions  charnelles  continuelles ,  vien*  dans  cette  conduite  cqlle  de  ces  juges 
droit  a  engendrer  grande  lignée.  En  qui,  ne  voulant  pas  mettre  en  liberté 
ce  cas  la  partie  corporelle  féminine  formellement  un  prisonnier ,  ni  le  te- 
nonrseulement  ne  se  laissa  pas  re-  nir  en  prison  ,  le  gratifient  du  ï^éné- 
^ler,  comme  il  estoit  juste  par  son  fîce  do  laxior  custodia^  ou  avertit- 
tntelleetuel  mary  t  aineois  l'attira  au  sent  même  sous  main  le  geôlier  de 
bourbier  des  choses  corporelles,  man-  loi  fournir  les  occasions  de  s'enfuir. 

J:eant  avec  luy  dufjruict  de  V arbre  La  partie  féminine ,  pendant  la  jonc- 

éffendu  :  et  incontinent  s'ouvrirent  tion  à  la  masculine,  était  sous  uoe  si 
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boone  garde ,  qu'elle  ne  pouvait  pas   il  s'emporte  avec  si  peu  d'équité,  qu'il 
•Vfcarter  de  son  devoir  §  on  la  déta-    faut  que  tout  le  beau  sexe  en  plhsse. 


chc ,  et  on  la  met  en  état  de  se  servir    II  se  déchaîne  contre  toutes  les  fem- 


pour  guërir  ceux  qui  ne  seraient  pas  traite  des  universaux  ,  îl  donnerait  la 

assez  adonnés   au    plaisir  des   sens. ,  coquetterie  pour  le  proprium  quarto 

et  qui  ne  guérirait  pas  ceux  qui  y  modo  du  sexe  féminin ,  pour  cette 

seraient  trop  adonnés  5    qui   chasse-  propriété  quœ  çonvenit  omni ,  soli , 

rait  le  mépris  du  vin  ,  et  laisserait  et  semper  subjecto ,  et  cum  eo  reci- 

en  repos  Ti  vrognerie  (70)  ?  11  faut  donc  procatur.  Il  serait  fort  éloigné  de  cette 

lejeter  comme  abominables  les  hypo-  injustice  s'il  n'était  pas  amoureux  ; 

thèses  de  cet  auteur  juif.  car  il  ne  verrait  rien  oe  condamnable 

{1^)  Un  bel  esprit.,, „,,  fit  un  sort'  dans   le  plaisir  qu'elles   trouvent   à 

net profane.  ]  On  voit  bien  que  être  flattées  et  cajolées ,  et  dans  la 

je  désigne  le  fameux  sonnet  de  Sarra-  manière  honnête  et  civile  dont  elles 

sin ,  Quand  Adam  uit  cette  jeune  répondent  à  un  compliment.  Il  ne 

beauté.  La  conclusion  est  non-seule-  donne  pas  même  dans  cette  injustice 

ment  trop  satirique  contre  le  sexe  ,  lorsqu'il  est  fort  amoureux  ,  et  qu'on 

mais  aussi  d'un  lioertinage  qui  va  jus-  n'est  coquet  que  pour  lui;  c'est  donc 

qo'à  rimpiëté.  la  jalousie  qui  le  fait  tant  déclamer  ; 

Cher  CAHLETi^L ,  alors  en  s,4rUi,  <^'«?t.  «*!«  V^^  ^^  Portc  à  répandre  ses 

h  crois  qu'il  fut  une  femme  jidèh  ;  médisauces  non-seulement  sur  la  mai- 

Mùt  comme  quoi  ne  Vaurait-elte  été  ?  tresse  infidèle,  OU  prétendue  infidè- 

EUe  n'ai^aU  qu'un,  seul  honune  rn^ec  elle.  j               j             j           ^      ^       j^     femmes 

Or  en  cela  nous  nous  trompons  tous  deux^  »    •"«•<»  «usm  aut  ivui.^a   wno  ««.««muço 

Car,  bien  qu'Adam  fût  jeune  et  vigoureux,  cn   général ,  Comme  SI  la  coquettene 

Bien  fait  de  corps ,  il  d'esprit  agréable i  en  était  inséparable.  Peut-ou  voir  un 

EUe  aima  mieux,  pour  s'en  f^re  conter,  caprice    pluS  bourru  et    pluS   aveugle 

rraer  V  oreille  auje  fleurettes  du  Diable  y  "^       l'j                    i              i          an** 

Que  d'Stre  femme  et  ne  pas  coqueter  (71;.  q««5^  Cclui  de   CCS  galanS  jaloUX  ?  lls  ne 

peuvent  pas  même  endurer  que  leurs 

On  dirait  que   Sarrasin  écrivit   cela  maîtresses  témoignent   à  leurs  maria 

pendant  l'accès  d'une  furieuse  jalou-  une   complaisance  caressante.   Voici 

«ie,  et  ayant  appris  tout  fraîchement  p„ne  de  leurs  complaintes  à  ce  su- 

que  sa  maîtresse  avait  eu  beaucoup  de  jet-là. 

civilité  pour  quelques  jeunes  blondi  ns  _             .     ,. 

,ui  Pavaient  louée  ;  «r  voilà  l'un  des  i',  CZ'.'HH  ifiFfL^:!!^:^' 

çapnces  de  l'amour.  Un  homme  n.est  Pouvait et^n  se  tenir  satisfaite 

Jamais   plus    disposé    à    pester    contre  De  mille  amans  avec  un  favoH  : 

es.  femmes  en  général  que  lorsqu'il  Mcùsj'enrage  que  la  coquette 

..               „            .*?,    •             ?       «M     ^  Aime  encor  lusquasonmariin^j. 

sait  que  celle  qui  laime,  et  jqu  il  aime,  .                      ^' 

écoute    agréaDlement   les    douceurs  ,   (W  il  Y  a  Quelques  autres  choses 

çued'autres  lui  disent  ;  qu'elle  s'enga-  «  reprendre  dans  le  Lorédano.]  Je 

ge  volontiers  à  un  tête-à-tête  ;  qu'elle  ne  considère  ici  que  son  ouvrage  de 

se  divertit  fort  bien  où  il  n'est  pas ,  la  Vie  d'Adam  :  c  est  un  livre  qui  a 

etc.  n  voudrait  que  dès  qu'une  femme  ^té  traduit  d'italien  en  français  ;  cette 

a  lié  avec  lui  une  intrigue  d'amour  ,  traduction  ,  faite  sur  une  huitième 

elle  regardât  de  haut  en  bas  tous  les  édition,  imprimée  a  p^enise,par  f^al^ 

aafres  hommes,  et  rejetât  dédaigneu-  ^asense  (73)  ,  fut  publiée  à  Paris  l'an 

sèment  toutes  leurs  cajoleries  ,  et  de-  1695,  et  contrefaite  bientôt  après  à 

vînt  à  leur  égard  chagrine ,  incivile,  Amsterdam.  On  a  vu,  dans  le  Mercure 

hronche ,  bratale  ;  et  quand  il  voit  ^ialant  du   mois  de  décembre  de  la 

tout  le  contraire  ,  comme  cela  lui  ar-  même  année,  une  fort  bonne  critique 

rive  assez  souvent ,  il  se  dépite  ,  et  de  cet  écrit  (74).  M.  Basnage  de  Beau- 

(70)  Cest-à-dire ,  qu'il  ne  la  comhaUrait  que  M  ^nssi  Rabotla,  Histoire  «nwnreaM  dn 
par  des  remèdes  palliatifs  y  et  dont  il  comîaX-  Gaules. 

trait  et  prévoirait  VinMilité.  (73)  Préface  de  la  traduction  franfoise. 

(71)  Sarraaîa,    Poésies,  pag.  61  ,  édition  de  (74)  ^<îr««  la.  remarque  (A)  de  l'article  Va- 
Paris,  i658,  m-ia.  liaics  ,  fonte  Xi  F. 
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Tal  le  criliqae  finement  dans  son  nois 
de  mars  1696(75}.  On  ne  saurait  dire 


trop  de  mal  d'un  pareil  livre ,  ni  pa- 
donner  à  l*aotenr  fa  licence  qu'il  s  est 


»  rendit  Ère  curieose  :  car  c'est  ré- 
veiller la  curiosité  a'une  femme , 


donnée  de  m^ler  ii  un  sujet  comme  ce- 
lui-là tant  d'inventions  romanesques , 
et  si  e'Ioignées  de  la  gravité  ,  et  si  pro- 
pres à  uAe histoire  comique.  Arrêtons  ^ 
BOUS   seulement  à  quelques  pensées 

à  Eve.  Vu 


»  que  de  lui  défendre  quelque  chose. 
»  La  défense  excite  et  enflamme  ses 
»  désirs,  qui  sont  pour  rordinaire 
M  ardens  pour  les  cnoses  permises, 
»  mais  insatiables  pour  les  défen- 
»  dues.  Emportée  donc  par  ce\^  im- 
»  patience,  qui  creusait  le  tombeau  de 
qui  ont  du  rapport  à  £ve.  Lenteur  »  leurfélicité,  elle  quitte  Adam,  pour 
assure  (76)  que  ce  fut  un  effet  de  la  »  jouir  sans  témoin  et  sans  reproche 
honte  de  Dieu  enuers  Adam ,  de  t^u-  »  de  la  vue  d'un  fruit  qu^elle  estimait 
ioir  qu'il  dormît  alors  (77)  sachant  »  le  plus  exquis  de  tous ,  parce  qu'il 
hien  qu'en  peu  de  Umps  il  perdrait  »  était  défendu  (84).  »  Cela  ne  raar- 
ie  repos  dans  la  compagnie  de  sa  che  point  sans  une  moralité ,  qui  ap- 
femme,.,  Adam  étant  doué  de  V esprit  prend  aux  femmes  à  se  tenir  sous  les 
de  prophétie ,  continue-t-il ,  pout^ait  yeux  de  leurs  maris.  «  Plus  une  fem- 
préyair  tes  maux  que  la  naissance    ^  me  s'éloigne  de  son  mari ,  plus  elle 


^Èt^e  deuait  causer  a  tout  le  genre 
hunu^fthainsi  Dieu  V  excite  peut-être 
h  dormir ,  de  peur  qt/il  ne  s'opposât 
à  la  création  ae  sajemme.,..lYe  sem' 
hlait'ilpas  que  Dieu ,  en  créant  une 
seule  femme  pour  Adam  ^  faisait  en^ 
tendre  aux  hommes  qu'ils  deuaient  se 
contenter  d'un  seul  mariage?  mais 


s'approche  de  sa  perte  :  tant  qu'elle 
en  est  séparée ,  elle  est  en  danger 
de  se  pérore  :  parce  qu'dle  fait  nai« 
tre  l'occasion,  et  donne  la  hardiesse 
à  tout  le  monde  de  lui  tendre  des 
pièges.  Une  femme  étant  toute  seole 
est  exposée  à  la  tentation  même 
»  d'un  serpent.  La  lune   s'éclipse. 


» 


peut-^tre  le  faisait-^  pour  une  autre  i>  lorsqu'elle  eat  trop  proche  du  so- 

raison  :  </est  qu'il  ne  t^ulaitpas  mul»  »  leil  ;  mais  la  femme  au  contraire 

tiplier  ses  peines  ,  en  lui  donnant  »  souffre  des  éclipses  funestes  daps  sa 

plusieurs  femmes,  n'y  ayant  rienétor-  »  pudicité ,  lorsqu'elle  est  éloignée  de 

dinaire  qui  soit  plus  capable  étexei^  »  son  mari  (85).»  Laissons  les  compli- 

cer  la  patience  de  l'homme ,  et  de  mens  que  l'auteur  suppose  que  le  ser- 

troubler  son  repos ,  que  les  soins  du  peut  déguisé  en  jeune  fille  fit  â  Eve  : 

mariage  (78).  U  suppose  (7^)  qu'Eve  mais  remarquons  qu'il  prétend  qu'il 


t  passionnés  (87),  afin  de  porter 
passionnée  que  celle  qu'Adam  fait  ici  Adam  a  manger  la  pomme  qu'eUb  loi 
(81).  L'auteur  ne  trouve  point  d'inci-  offrait.  Devineriez  -  volis  jamais  l'oc- 
aent  plus  vraisemblable  pour  préve-  cupation  que  Lorédano  donne  à  Dieu? 
nir   la   suite  des  emportemens  avec  Cependant,  àii'i\(9S)f  Dieu  se pro' 
lesquels  le  premier  homme  exprimait  menait  dans  le  jardin ,  et  prenait  le 
la  tendresse  de  son  cœur,  que  de  fein-  frais  que  les  zéphyr^  donnent ,  ton- 
dre que  Dieu   vint  lui-même  inter-  que  sur  le  déclin  du  jour  ils  soufflent 
rompre  la  conversation  (81].  Adam  at^ec  un  peu  plus  de  force.  Cette  ac- 
avertit  sa  femme  de  ne  point  toucher  tion  de  la  aiwine  majesté  marquait 
h  ce  fruit  fatal  qui  devait  apporter  là  Vinquiétude  que  lui  causait  le  péché 
mort  au  monde  (83).  «  Cette  défense  de  l'homme  ;  puisque  ,  pour  modérer 

l'ardeur  de  ta  juste  colère ,  U  sent' 

(75)  Jrticl»  /r,  pag,  3a7  et  suiv,  hlait  mendier  le  secours  de  ces  t^nts 

(76;  Lorédano,  Vi«  d'Adam,  pag,  37,  38,  toujours  tempérés.  Un poéte  païen  ne 

éduion  iPJmsterdam,  1696.  gç^ait  pas  excusable  d*avoir  dit  une 

^Pl\  f *îf^'^^?r;"^  E.efutfaiu,  teij^  c^o3ç  de  Jupiter  :  nous  lais«>iii 

(78)  Loréd. ,  Vie  d'Adam  ,  pag.  4i. 

(7g)£Afn#rn«,  po^.  4s.  (9^)  Lkmtm*^pmg,  5: 

(80)  Là  même^  pag.  44.  .  (85)  Là  mime,  pag.  Si, 

(81)  Là  mêmê^  pag.  45.  (86)  Là  même,  pag.  58. 
(Sa)LàmAnetpag,il,  (i-j)  Là  mAne^  pag.  ^i. 
(83)  Là  mSiM  ,  pag.  49.  (88)  Là  mime ,  pag.  77. 
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cala  »  puisque   nous  n'aYons  promis  ment ,  et  sans  avoir  consulté  sa  fem- 

que  ce  qui  regarde  la  femme  4' Adam,  me  (91).  C'est  traiter  les  choses  comme 

LWteur  suppose  (89)  qu'elle  tâcha  dans  les  vieux  romans,  où  le&  héroïnes 

d'adoucir  les  maux  de  son  époux,  qui  faisaient  les  avances  (93) j  mais  il  eût 

Perchait  de  temps  en  temps  quelque  mieux  valu  se  conformer  aux  romans 

eonsUation  entt^  les  bras  de  safemr  modernes,  et  à  l'esprit  de  la  nation 

me,  et  qu'elle  le  fit  souvenir  que  Dieu  judaïque ,  qui  exigeait  une    srande 

leur  avait  commandé  de  multiplier ,  retenue  delà  part  des  femmes,  dans  la 

et  l'avertit  de  bien  prendre  garde  de  demande  du  devoir  conjugal  ;  car  si 

ne  pas  transgresser  ce   commande-  quelqu'une  le  demandait  à  liante  voix, 

ment.  Tâchons ,  lui  disait'clte  (90),  en  sorte  que  les  voisines  pussent  en- 

de  reeouurerf  par  le  moyen  d'une  tendre  que  la  conversation  roulait  sur 

postérité Jeconae y  ce  que  nous  avons  ces  matières ,  elle  pouvait  être  repu* 

ftirdu.  Faible  et  légère  consolation  diée  (93). 

pour  de  si  grands  maux,  mais  néan'  (M)  Nous  terrons  si0'  quoi  il  se 

moins  nécessaire ,  puisque  Dieu  ta  fonde.  ]  Tant  s'en  font  qu'il  suppose , 

ainsi  ordonné.  Gardons^nous  de  dés-  comme  fait  Lorédano ,  qu'Eve  fut  ex^- 

o^ir  une  seconde  fois  :  notre  déso-  citée  par  la  défense  à  souhaiter  le 

béissance  serait  sans  excuse  ;  elle  ne-  fruit  défendu  ,  qu'il  suppose  (94)  an 

buterait  la  miséricorde  diuine^  et  nous  contraire  que  le  serpent  la  tenta  avant 

serions  pour  jamais  les  objets  de  sa  qu'elle  songeât  à  l'arbre  de  science  de 

trop  juste  indignation.  Sisit^ons  la  uo-  hien  et  de  mal.  Il  ajoute  j  i®.  qu'elle 

lonté  du  ciel ,  en  procurant  lapropa-  se  laissa  persuader  qu'elle  n'avait  pa» 

riion  de  tout  le  genre  humain,  y  est  bien  entendu  la  pensée  de  son  mari , 

moyen  de  vaincre  la  mort  qui  doit  ou  que  son  mari  avait  été  trompé  par 

triompher  un  jour  de  notre  chair ,  quelque  faux  bruit }  a»,  qu'ayant  cru 

puisque  nous  vivrons  malgré  elle  en  «uHl  n'était  point  vrai  que  Dieu  eût 

la  personne  de  nos  enfans,  et  de  nos  £iit  cette  défense ,  elle  mangea  de  ce 

neveux ,  et  dans  la  mémoire  de  notre  fruit ,  et  (pie  sa  fante  consista  en  ce 

postérité.  Je  ne  dis  pas  ^ue  nous  de-  que,  dans  une  affaire  de  si  grande  con- 

f  ions  pour  cela  tarir  entièrement  nos  séquence ,  elle  prit  son  parti  précipi- 

Urmes,  Le  regret  d'avoir  offensé  mon  tamment,  cl  sans  consulter  son  époux  5 

Dieunejimrami*ayec  ma  vie;  et  30.   qu'avant    péché   par  ignorance 

mon  cœur,  qtU  doit  t abandonner  le  (9S),  quoique  ce  ne  fût  pas  par  une 

dernier,  ne  vit^ra  pas  plus  longtemps  ignorance  invincible,  elle  commk  une 

que  ma  doulettr.  Mais  nous  devons  faute  moins  atroce  que  celle  d'Adam  j 

prendre  gardm  de  ne  pas  irriter  par  car  celle-  ci  fut  volontaire ,  et  contre 

une  nouvellfs   qjfense ,   ce  Dieu  qui  la  conscience  ;  4*-  q^''Ève  n'encourut 

nous  a  traités  si  favorablement  :  il  n'y  point  nécessairement  la  peine  de  la 

aurait  pas  moins  d^  impiété  que  de  pé-  mort  éternelle  \  car  le  décret  de  Dieu 

rdpour  nous,  jidamlui  répondit ,  en  portait  seulement  que  l'homme  mour- 

souriant  :je  ne  craindrai  plus  désor^  rait,  s'il  péchait  contre  sa  conscience, 

Jnais  que   votre  compagnie  me  soit  si  sciens  prudens  peccdsset  (gj6)  ;  5®. 

fatale  ,  puisque  vous  ne  me  sollicitez  qu^ncore  que  sans  injdstice  Dieu  eût 

qu'au  bien Il  est  juste  de  donner  pu  faire  mourir  Eve ,  il  résolut  néan- 

Quelque  reldche  a  nos  maux ,  de  sou-  xîKÀns ,  tant  il  est  miséricordieux  en- 

lager  un  peu  nos  sens  accablés  sous 

le  poids  de  notre  ajîiction ,  et  de  peu-  (g,)  zkntfme,  pag.  141. 

pUr  la  nature  en  obéissant  a   notre  (93^  ^<>r«'«»wnar^i<#  (C)rf#  fart»  Lonoo». 

Dieu.  Joignant  alors  les  caresses  aux  ^  (pÇ  E«de«  M,in». ,  c.  a4.  S  «a»  «i  Ammad 

,          V.       «        1                         j4  Golan ,  aea  liber  pneceptorum  parvus ,  nbi  lo 

paroles,  d  abandonna  son  dme  au  ^\o^^  ^Miinr. si Jueritexigtnsiebiaunconjtt-. 

plaisir,  et  oublia  pour  quelque  temps,  gale  à  nuuito  suo  vcc»  clard ,  ita  xu  ejus  »icinm 

entre  les  bras  de  sa  femme,  le  funeste  f*^*  pouerint  eam  losoeoum  de  re  Utâ.  Po- 

sujet  de  sa  douleur.  Si  après  fa  mort  '^\^' ;^7uiZ\St^^i^^.^es  no.« 

d  Abel  le  père  et  la  mère  s  eniagèrent  de  pnmo  et  secuiido  Adamo  «xamini  eroditoruia 

à    la    continence,    ce   fut   Adam    qui  comoenàicah  ptopohilKy  imprimé  à  jénuterdam 

.'e»gag«.  1.  premier,  et  avec  se^^-  tÇlf , IJ.'gt.Irp-I.TS!"'"  '  "'"  °*""'' 

Çèg)  Là  mime  f  pmg.  log.                             *  (ofi)  lèidtmfpag.  ta ,  1%. 

{Qo)  Là  métnm,  pag.  iio.  (^)  Ibidem ,  pag.  x5. 
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▼en  ses  ouvrages ,  de  la  laissser  vi-  ges  les  plus  charmans ,  les  jardins  les 

Tre ,  attendu  qu'elle  n'avait  point  pë-  plus  délicieux  ,  n^accommodeBt  pas 

chë  malicieusement  j  6^,  qu'ayant  été  upe  femme  qui  n'y  trouve  aucune  so- 

exempte  de  ta  peine  enfermée  dans  le  ciété ,  aucune  sorte  de  compagnie.  La 

décret  de  Dieu  )  elle  pouvait  retenir  solitude  dans  le  plus  beau  lieu  du  mon* 

toutes  les  prérogatives  de  sa  première  de  esl  un  grand  éirdeau,  à  moins  qu'on 

condition  (97)}  à  la  réserve  de  celles  ne  soit  philosophe,  et  homme  contem" 

qui  ne  pouvaient  compatir  'avec  les  platif  et  méditatif.  On  doit  donc  croire 


,       du 

avaient  droit  à  la  béatitude  éternel-  paradis   terrestre  la   cabane  de  son 

le,  sous  la  condition  d'obéir  au  nou-  mari   exilé.  Le  jardin  d'Éden  était 

vel  Adam  ;  8®.  que  comme  le  genre  pour  elle  partout  où  Adam  établissait 

humain  devait  sortir  d'Adam  et  dx-  ses  tabernacles  (loi).  C'était  là  où 

ve ,  Adam  ne  fut  conservé  en   vie  elle  devait  se  fixer  afin  de  lui  être 

que  parce  que  sa  conservation   était  une  aide  selon  le  but  de  sa  création, 

nécessaire    pour    la    génération   des  et  afin  de  partager*  avec  lui  tous  les 

en^ns  j  90.    que  ce  fut   donc    par  soins  de  sa  famille.  Voyez  la  note 

accident  que  Farrék  de  mort  ne  fut  (102). 
point  exécuté  contre  lui  (98)^  mais 

que  d'ailleurs  il  fut  châtié  plus  sévé-  ^^y»*)  Appliquet  k  c«U  ce  qu'où  «  dit  de  Ct- 

rement  que  sa  femme  j  lo'.   qu'elle    "".!'. Tarpeia  sede  penui4 

(99)  ne  fut  point  chassée  du   paradis  GaUommfaeihus ,  Veiesque  habUanU  Ce' 

comme   lui   :  ^|u'elle  fut  seulement  .„.  ^    J- .                   .    • 

obligée  d'en  sortir  pour  aller  trou  ver  **   L^Cphi^l'. ,'  hb.  V.  \'s.  «i.  '  * 

Adam  dans  les  cas  de  nécessité,  et  que  («09)  Nou*  qmtt auteur  suppose  qtlAàm 

c'était  avec  un  plein  privilège  d'y  re-  demeurait  foH  proche   du  Faradis  temttn 

tourner.    II^   Que  les  enfons  d'Adam  «^  cela  par  l'ordre  de  Dieu, 

et  d'Eve  furent  sujets  à  la  mort  éter-  i7rTr>iMui7  tit          "           \^  % 

nelle,  non    en  tant  qu'ils  venaient  EUGENE  IV  ,  crée  pape  le  3 

d'Eve,  mais  eu  tant  qu'ils  venaient  de  mars  i43l  ,  était  d'une  fa- 
d'Adam  (loo).  Ce  sont  à  peu  prés  mille  roturière  de  Venise (â),  et 
les  choses  qui  concernent  Eve  direc;  fils  d'Angélo  Condelmério ,  mais 
temept  dans  cet  ouvrage.  Ceux  qui  o  r^  »  -^ 
voudront  voir  les  preuves  et  le  but  de  ^on  pas  neveu  du  pape  Grégoire 
cet  auteur ,  et  les  conséquences  qu'il  XII  (A) ,  comme  on  le  dit  dans 
tire  de  ces  nouvelles  pensées ,  feront  le  Moréri.  Il  portait  lliabit  de 
bien  de  '««^"'^^à  son  livre.  ^j^^^j^  *    lorsqu'il  fut  mené  à 

On  ne  peut  pas  lui  objecter  comme  ■»                  1         ^         ■■ 

au  Lorédano ,  d'avoir  contrevenu  au  ^ome  par  le  neveu  de   ce  ^pe 

décorum ,  en  supposant  qu'Eve  allait/  {b).  Ce  neveu  était   aussi  cëles? 

trouver  son,  mari  ,  car  c'était  par  tin ,  et  chanoine  de  la  congr^ 

une  pure  nécessité  ,  puisqu'il  n'était  ^j        j     Saint-George  in  Akâ. 

pas  possible  qu'Adam  rentrât  dans  le  l            «  ,         ™     *o         .  \v^  , 

paradis  terrestre.  Et  d'ailleurs  il  y  a  Le  confrère  qu  il  amena  à  Rome 

Beaucoup  d'apparence  que  si  l'on  de-  se  rendit  bientôt  agréable  à  Gre- 

maudait  à  cet  écrivain,  Lfemtmed'A'  goire  XII ,  qui  le  fit  son  tréso- 

dam  se  servait- elle  du  droit  gui  lui  ^*  ^     ^»  «.,:7,^A,.,,^  j^  €:.»««« 

a^aitété  conservé  de  séjourner  dansU  ™^'/^  pmsevêque  de  ^Sienne, 


loi 


jardin  d'£den?ïi  répondrait  aue  non.  ^t  enfin,,  cardinal.  Martin  V  1 

Qu'aurait-elle  fait  là  toute  seule?  Elle  donna  la  légation  du   Picentin) 

9>  serait  bientôt  ennuyée  :  les  paysa-  et  puis  celle  de  Bologne.  Ce  car- 

f07)  Cogiutiones  ootk  de  Drimo  et  Mcaado         /  m,i  ..        .    «..*  v  ••  rtr 

Ademo  eiumiui ,  etc. ,  pag.  16.  («)  PlttiM ,  in  ViU  Eagenu  IV. 

(98)  Ibidem ,  pag.  18.  *  Lederc  obwrve  quHl  ne  fut  iunaû  c^ 

(99)  Ibidem,  pag.  19 .  «».  tin ,  maw  au'U  était  de  lu  congrégatioa  ik» 
(ioo)  Uid. ,  pag.  »3.  Fif/es  4m,npai-6o,  chanoiDes  de  Saint-Georges  m  J^d. 

€$ ,  140  et  seq.  •  r-e        f         ^^^  pj^^^^ ,  in  Tilâ  Eagenu  IV. 
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dînai  s'en  acquitta  avec  beau-  secondés  par  une  bonne  partie 
coup  d'habileté  et  succéda  à  Mar-  des  habitans.  Le  combat  fut  ru- 
tin  V(c).  Je  ne  m'étendrai  pas  de;  plusieurs  y  perdirent  la  vie 
sur  le  détail  de  ses  actions;  on  de  part  et  d'autre.  Le  prince :de^ 
le  peut  voir  dans  M.  Moréri  :  je  Palestrine  fut  obligé  de  se  reti-> 
me  contenterai  de  rapporter  cer-  rer  ;  mais  il  exerça  dans  la  suite 
laines  choses  qu'il  a  omises ,  et  toutes  sortes  d'hostilités.  Le 
et  qui  méritaient  extrêmement  pape  en  fit  autant  sur  les  Colon- 
d'avoir  place  dans  son  Diction-  nés,  et  sur  leurs  fauteurs.  II 
naire.    Eugène  conunença  son   tomba  malade  ;  soit  qu'on  l'eût 

Sontificat  par  une^action  qui  eut   empoisonné ,  soit  à  cause  du  cha- 
e  mauvaises  suites.  Il  prêta  l'o-  grin  que  lui  donnait  une  guerre 
reiJIe  à  des  délateurs  qui  lui  rap-  si  embarrassante.  C'est  pourquoi 
portèrent  que  Martin  Y,  possédé   il  ne  songea  qu'à  faire  la  paix  ;  et 
d'une  avarice  démesurée ,  avait   l'ayant  conclue  par  la  négocia— 
amassé  de  grands  trésors.  Il  fit   tion  d'Angélotto  Fosco ,  citoyen 
saisir  y  suivant  le  conseil  de  ces   romain  (^Q,  il  recouvra  sa  santé 
gens-là,  Oddo  Poccio  vice-camé-^  (e).  Ceci  ce  passa  un  peu  avant 
rier  de  Martin  ;  nuâs  il  donna  que  l'empereur  Sigismond  fit  le 
ordre  à  Etienne  Colonna ,  gêné-  voyage  a  Italie.  Le  pape  fit  un 
rai  de  ses   troupes ,    de   le  lui   traite  avec  lui ,  et  le  reçut  ma- 
amener  sans  bruit,  et  sans  l'ex-   gùifiquement  à   Rome  ,  et   l'y 
poser  à  l'ignominie.  Cet  ordre   couronna  {/).   Quelque  temps 
ne  fut  pas  exécuté.  La  maison   après  il  fut  exposé  à  une  terrible. 
d'Oddo  fut  pillée  par  les  soldats,   infortune  :  ce  fut  une  révolution 
et  il  fut  tramé  comme  un  voleur   dans  toutes  les  formes  (£)  :  les' 
au  palais  du  pape,  à  la  vue  de   Romains  se  soulevèrent  ^  et  il  eut» 
■  toute  la  ville.  Eugène  en  fut  fort  bien  de  la  peine  à  éviter  par  la 
âché,  et  fit  des  menaces  à  Ëtien-   fuite  les  enets  de  leur  fureur;* 
ne  Colonna,  qui  l'obligèrent  à  se   mais  ils  nepureût  point  se  main-^ 
retirer  auprès  du  prince  de  Pa-   tenir  dans  l'état  de  liberté  que 
lestrine  ,  et   à  lui  persuader  de    cette  révolution  leur  donna;  ils 
chasser  le  pape  ;  car  à  moins  que   essuyèrent  .de   très -rudes .  châ- 
de  le  faire ,  toute  la  maison  Co-   timens.  Eugène  '  mourut  le  2a 
lonna,  disait-il,  est  en  danger   de  février    i447  >    à    l'âge    de 
de  périr.  Le  prince  ajoutant  foi   soixante-quatre  ans   (g).    Son 
à  ces  discours,  et  ayant  pitié  pontificat,  à  quelques  jours  près, 
desamisdeMartin  y,  qui  avaient    dura  seize  années,   et  fut   un 
été  fort  maltraités,  résolut  de   vrai  train  de  guerre;  car  sans 
se  rendre  maître  de  Rome.  Il    compter  les'  contestations  ecclé- 
se  saisit  de  la  porte  Appia ,  et  s'a-   siastiques ,.  çt  fort  violentes ,  qui 
vançajusquesàréglisedeSaint-      (^E,«^I,,.u^,a«fe™. 
Marc  sans  commettre  nulle  vio-      ^^  N,acienu,  gtnmii.  XLriii,  /ol.  m. 
et  sans  trouver  nulle  résistance:   934. 
maisen  cet  endroit-là  il  fallut  se      <p^^^.''^:   _^  „      ..  ,„  „. 

,  1  ij   X    J>i7       «  Or)  Plalana,  «n  Vita  Eugenu  iVî  Vola- 

battre  avec  les  soldats  d  Lugene,    ^e^j;  m,,  xxii ,  pag.  m.  8i5,  m  im  donné 

(c)  Ex  eodem  ,  ibidenu  tfuo  soixante-troif  tins. 
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régnèrent  entre  ce  pape  et  le  fit  du  bien.  Ce  fut  sous  son  k-* 

concile  de  fiâle ,  il  fut  mélë  dans  gné  qu^il  j  eut  des  cardinaux  oui 

toutes   les  guerres  d'Italie ^   il  coflimeAcèrent  k  entretenir  des 

excita  le  roi  de  Hongrie  à  pren-  meutes  et  de  belles  écuries ,  et 

drc  les  armes  contre  les  Turcs,  et  à  donner  dans  le  luxe  des  ameu- 

le  dauphin  à  les  prendre  contre  blemens  et  des  festins  (F). 

les  Suisses  (A).   11  fut  d'autant  ,,.  ,    , 

plus  responsable  des effi.U  W  G^J^oiL'x1f*.rM'1ier:Zt^. 

tes  de  la  première  de  ces  deux  jj^f  g^^  JYomenclator  Cardinalùm 

guerres  ,  qu'il  avait  envoyé  en  (i),  M.  de  Spoode,  dans  ses  AbmIci 

Hougne  un  cardinal  légat  qui  de  TÉ^Iise  (a),  et  une  infinité  d'aolrei 

•«^,«?tt  l*>  ^^;   ^  v^/^lttf   lin  *j-Ai«A  ^cri?aiii«  asaureit  qu'Eugène  IV  était 

pcmssa  le  roi  a  violer  un  traile  ^j^  ^^  ,^  ^^^^  de*Gr^oire  m  Je 

de  pair  soletinellement  conclu  ^rois  qu'ils  se  trompent  :  ma  raison 

avec  la   Porte  {£).   La  réflexion  est  que  Platine ,  ni  Volaterran  ne  loi 

qu'il  fit  sur  sa  destinée  est  con-  flonnent  point  celte  qualité ,  et  V»J» 

sidér.ble(C)    etune  preuve  de  Jf/r.l'gîe'llî^^rïf  .If^t 

la  vanité  que  trouvent  dans  les  p^^^^^^^  ^^j  tellement   con<îitioBné , 

plus  hautes  élévations  ceux  qui  qu'il  vaut  une  preuve  positife.  Cet 

les   possèdent.     N'oublions    pas  auteur  raconte  qo'Antowif  Corario, 

<pe  pour  faire  voir  qu'il  n'était  Œ^fc^^jl^^o^ru  ™J^- 

pas  uniquement  attache  aux  oc-  ligio^  ^^^  i^j  (3)^  ^t  avec  lequel  il 

cnpations  belliqueuses ,  il  afiècta  avait  vécu  familièrement  depuis  sa 

de    faire  en  pjsrsonne ,  et  avec  jeunesse  :  Romam  Uurus  Gabrieim 

beaucoup  d'éclat ,  quelques  céré-  Condelmerium ,  c'est  le  même  qu^Eu- 

montes  de  reJi^n,  et  de  tra-  ^miy  ^cum  ab  ineunte  œuuefa- 

vailler  à  l'embellissement  et  à  la  mUiariter  vixerat ,  secum  aliquanm 

réforme  de  quelques  églises  de  recusanumduxit  (i),Soni'Ct àtACO" 

Rome  (D).  Il  était  bel  homme ,  ^^^^<^^^  <>«  il  soit  possible  à  un  au- 

„    V    y                                          y  teur  de  ne  dire  pas  qu'un  tel  est  ne* 

et  d'une  mme  vénérable ,  et  te-  ^eu  d'un  tel  ?  Et  notez  que  Pittine , 

nait  toujours   les   yeux  baissés  mêlant  ensemble  les  avancemeas  de 


,-  ,            ,  Onelqne  lecteur  peu 

les  règles  de  la  frugalité ,  quoi-  attentif  et  bien  distrait  aura  troufé 

qu'il  y  eût  dans  son  domestique  1»  un  pi^g« ,  Çt  n'aura  point  démêlé 

u^.»^"!»^  A^  «»o<«iM;fi^«n/»â  rï\    Il  ce  qui  concerne  Corario  d'avec  ce  qui 

beaucoup  de  magnificence  (/).  Il  ^^^^^i^^t  à  Condelmërio;  û  aura 

B'etaitpointsavant,maiSil  aimait  donc  pris  celui-ci  pour  le  neveu  de 

les  personnes  doctes  (Ë) ,  et  leur  Grégoire  xn ,  après  quoi  les  histonens 

se  seront  tiiivis  )ea  uns  les  autres, 

(A)  PUiiaa,  ibid.  Sans  ^'informer  plus  amplement  de  1^ 

(0  ^<>X«»  ^^  le  lire  LXXXI  d*Èaé6  Silvius.  chosç. 

(k)^  Vir   aspectu  insigntt  et  ven^ratione  •  »     t                               ».           ...   •   „ 

alioçm  decaro,  ac  t^nerabUt ,  oculos  in  pu-  ^.„^,  Xt^p»  »»cie>  qui  «Il dit  «'E»i«Mn 

blico  nunçuàm  aUoUebat,  ut  à  parenie  meo  ^uu  oevea  de  Grégoire  XII. 

ifui  eum  seçueàatur  aecepi.  Yolaterr.,  lib,  (,)  j  /^  ^^^^  73. 

XXII,  pag.  8l5.  (a)  jid  amn,  140S,  niim.  6;  mt  0d  ^mwm  i^h 

{t)  Sphâdidug  in  ptcki  familim ,  ptuxus  num.  4. 

àt  tuo ,  es  à  vino  ita  mUema  ut  abttemius  mê*  <S)  Cest-k-dire ,  c/lestin. 

ritd  yocaretur,  Piatin*,  in  YiU  Eoscaii  IV.  (4)  PUtina,  in  Ett|e«io  lY ^J^Uo  n»»  9»7* 
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(B)  Il  fut  exposé  a  une  terrible  in-  par  les  Ilomains.  Voiaterran  (8)  ajoute 

fortune  ;  ce  fut  une  révolution  dans  que  ceux-ci  se  rendirent  maîtres  du 

toutes  ^5 /ormei.  ]  Philippe ,  duc  de  Capitole  et  du  château  Saint-Ançe  : 

Milan  j  anime  contre  le  |^ape«  Qt  une  je  crois  quM  en  dit, trop  \  car  Platine, 

irruption  sur  le  territoire  de  Kome.  suivi  en  cela  par  un  grand  nombre 

U cavalerie  quHl  j  envoya  était  com-  d^écrivains  ,  assure  que^  le  château 

mandée  par  IVicolas  Fortébrachio  ,  Saint-Angene  fut  noint pris.  Quoi  quUl 

Î|uerrier  fameux ,  et  qui  s^ëtait  retiré  en  soit ,  cette  liberté  de  Home  ne 
ort  mécontent  du  service  de  ce  pape^  dura  guère  :  Tautorité  du  pape  y  fut 
car  ayant  demandé  qu'on  lui  payât  réiabfîe  en  son  absence^  par  Jean  Vi- 
ses appointemens ,  Eugène  lui  lit  ré-  tellescbi^  patriarche  dAlexanari», 
ponse  qu'il  se  devait  tenir  pour  suffi-  qpi  usa  d'une  fextrâme   sévérité  en- 


autre  maître  ,  et  se  Toyant  employé    teurs  (9)  en  ont  parlé,  quç  je  m''étonn^ 

Sar  le  duc  Philippe  contre  ce  pape ,  que  M.  Moréri  l'ait  OQ»îse.  Il  t'aurait 
ut  des  ravages  extraordinaires  pro-  pu  prendre  dans  Us  Annales  de  M. 
che  de  llome.  La  consternation  fut  9ponde  (10).  Ambroise  de  Camaldoli 
Sninde  dans  la  yille  \  le  pape  même  en  fit  mention  dans  son  Hodosp^ricon; 
fat  queltjue  temps  incertain  où  il  irait,  et  lorsque  M.  l'abbé  de  la  Ro<|ue  don- 
On  allait  en  foule  se  plaindre  â  lui  na  l'extrait  de  cet  ouvrage.»  il  n^our 
des  pertes  au'on  avait  souffertes  \  et  blia  pas  cet  endroit-là  (n). 
coqyme  il  n'avait  alors  que  peu  de  (C)  La  réflexion  qu*il  fU  sur  S4S 
sanlé ,  et  qu'il  ne  savait  de  quel  câ-  destinée  est  considérable,  ]  Étant  sur 
te  se  tourner  ,  Il  renvoyait  les  gens   le  point  de  mourir,  il  se  tourna  vers 


,  ,  ,  pour  le  salut  de  son  Ame  ^  qu  „ 

perdu  leurs  bestiaux,  que  ceci  :  yous  n'eût  jamais  été  élevé  au  cardinalat 
«1^  trop  de  confiance  en  vos  bes-  et  au  papat.  ifi^  (  Ëugenius  )  ekm  e«-* 
Jiwur,  les  yénitiens  mènent  une  vie  set  mord  proximm,  apudRaynaldum 
n^^^  /»^««  honnête  sans,  tout  cela  anno  m,  ccccxlvii  aliquid  dixisse  mo- 
(5).  On  Tut  si  indigné  de  ce^te  répon-  tnorice  proditur ,  quod  nisi  pmmtenr 
«e,  ^fie  l'on  se  mit  Â  crier  aux  arme»  «ùmt  osêendmt ,  certè  mUU  terrorem 
et  à  la  liberté.  On  destitua  tous  les  injicit  ;  /^crta  sunt  :  Gàmque  à  reli- 
JQ9gistrat8  d'Eugène  ;  on  en  mit  d'au-  giosis  viris  cinotus  easet ,  interpunctft 
ti'èS  i  leur  place ,  et  l'on  m  saiiiit  de  suspiriis  Toce ,  versomie  ad  eos  vulta 
U  personne  da  cardinal  son  neren*  Le  diÛM«  fertur  ^.  0  GabriM ,  quantb 
pape  se  voyant  réduit  à  de  si  grandes  ma^  ooaduxissel  animas  tua  saluti , 
extrémités  ,  se  déguisa  en  moine  ,  et  ut  nunquàm  dardinalatum ,  neo  pon- 
se mit  éur  une  barque  pour  se  sauver  tificatum  obtinuiascs  «  ted  in  tua  mo- 
à  Ostie.  Il  y  arriva  heureusement,  nasterio  religiosam  -disciplioam  oo- 
iBalgré  les  pierres  et  les  flèches  qu'on  luiases  J  Mœe  ex  f^itce  Sug^Ut  au^ 
tim*  sur  lui  ,  et  jpuis  il  se  fit  conduire  tore  i  tjfui  tune  daruit ,  et  à  Raymddo 
â  Florence  (6).  Qael^ttes  écrivains  di-  laudatur  (i^). 

sent  M  cfu'on  l  avait  mis  en  prison  (D)  Il  affecta  défaire  en  personne^ 

dans  1  église  de  Sainte-Marie ,  au  delà  et  avec  beaucoup  éP éclat ,  (Quelques 

du  Tibre  ;  mais  qu'ayant  trompé  les  cérémonies  de  reÙgion,  et  de  travailler 

gardes ,  il  se  mit  sur  un  bateau  de  p^*  a  r embellissement , . ,  *  de  quelques 
eheur ,  et  descendit  la  rivière  jusqu'à 
Osbe,  poursuivi  à  coups  de  fièclies      (9)  Ibidem. 

(g)  Blonda» ,  MÎnt  àntonia  ,FIatiae ,  Vfllater* 

VtnHOM qmdenKsinê  gi:«gibus«t  iuiMtOis  longé         C>o)  -««  «»"»•  '4*4»  »•»"••  ^ 

urbaniorem  viuim  ducere.  Platina ,  in  VUâ  Eu-        {ti)  Vojt%  U  Joaraal  de*  S«vaa«,  dm  %  mars 

leoiî  IV  ,  folio  3xo.  1682 ,  pag.  79 ,  édition  de  Hollande. 

(6)  Ex  PUtinâ ,  in  Engenio  IV ,  folio  3 10.  (xa)  L»aooia«  ,  <pi«t.  ultima  ,  /  pari* ,  pagf, 

(7)  y^imu  ,  lib.  XXtl^  pag.  8i4*  81,  edU.  Cantabrig. 
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églises^  Rome,  "{^Celsi -psiTnt  lorsque    eut  des    citrdirumx  qui  commenta 
Nicolas  Tolenlin  mt  canonif^ë  ,  et  que    rent .,.  a  donner  dans  le  luxe.. .  des 
la  mitre  de  saint  Silveslre  fut  portée  festins.'}  Et  c'est  uùe  chose  notable 
d'Avignon  à  Rome.  Lisez  ces  parojes    cfue  le  cardinal  qui  commença  cette 
de  Platine  :   vous  y  trouverez  aussi   innovation  avait  été  mëdeciiô.  Lisez 
au'il  chassa,  les  chanoines  séculiers  de    ces  paroles  de  Volaterran  :  Ludoti- 
l  église  de  Saint  Jean  de  Latran ,  et  qu'il   cum  patriarcham  Aquileiensem,  eu» 
y  établit  des  chanoines  réguliers.  In-    exercitu    Florentims   auxUio   misa 
tereh  uero  Eugenius  ^  ne  rem  bellicam    (Eugenius  IV)  gui  tune  ad  Ânglan 
soliim    curare  inderetur,  JYicolaum    oppidum  à  Picinino  duce  copianm 
Tollentinatem  ordinis  sancti  Augus-    Pnilippi  vicecom.itis  oppugnamntar; 
fini  miracuUs  clarum  in  sanctos  refc'   ex  quo  uictoridpotitisunt.  HicLudovi' 
rens ,  a  SanctO'Petro  cum  omni  Clero   eus  patridPaduanusy  arte  medicusj  ot 
supplieando  ad  Sanctum^Augusti-    sua  mérita  pugnœ,  in  senatum  ascir 
num  prcfactus  solennia  ipse  célébrât ,    tus ,  tantos  sibi  spiritus  adsumpseraU 
astante  populo  romano  cardinalium-    immemor  generis  ,  ut  primus  sit  asr 
que  omnium  coopi  tprœterea  veropul-    sus  cardinalium,  canes  equosqueah' 
sis  omninb  è  SanàiO'Joanne  Laterano    re  :  conviviorum ,  lautitiœque ,  ac  su- 
eanonicis    secularibus  ,    admissisque  pellectilis  plus  quàm  illi  ordini  par 
tantummodb  regularibus. ,  et porticum   erat ,  splendorêm  introducere  (17). 
iUam  extruxit  quœ  ab  eeclesiâ  ad 

sancta  sanctorum ,  et  claustnmiubi      (17)  Volaterr. ,  Ub.  XX//,  pmg.  8i5. 
sacerdotes  habitarent  restitua  :  auxH 

etpicturam  templi  a  Martine  antea  EUPHRATE  ,  disciple  de  Pla- 
inckoatam,  Prœtereh  ^erh  sancti  Sri-  ^^^  ^^^j^  à  un  si  haut  point 
tfestn  mttram  Jiomam  Auenione delà-    ^     J»  <      1    n     i*'^ 

tam  ipsemet  è  raticano  ad  Latera^  ««  saveur  auprès  de  Perdiccas, 
num  detiilit  i  magnd  cum  veneratione  roi  de  Macëdoiné,  qu'il  régnait 
et  litamd  sacereUitum  omnium popw  autant  que  ce  prince.  Ce  fut  un 
lique  Romani  {iS).  méchant  homme    ^  un  delà- 

(E)  £1  netaU  point  savant,  mais  ,.  ^  -i  n^         1  i    1     *  u* 
il  aiina  les  personnes  doctes,]  Selon   *eur,  et  il  fit  exclure  de  la  table 

Platine ,  il  parlait  avec  plus  de  gra-   de  Perdiccas  tous  ceux  qui  ne  sar 

vite  que  d'éloquence  5  il  n'avait  que    yaient  pas    la    ^omëtrie  OU  la 

rr'H)fa™:ShL^r:^^^^^^^^  Çtilosophie  (À)°  Parménion  te 

monde,  et  surtout  envers  lessavans:  "*  mounr  sous  le  règne  de  Fm- 
il  se  plut  à  leur  familiarité,  car  il  lippe,  successeur  de  Perdiccas(tf]> 
eut  pour  secrétaires  Léonard  Aretin , 

Charles  Aretin,  Poggio,  Aurispa  ,  (a)Tiréd'kihénée^Uà.Xr^subJlnm,pag. 
Blondus,  et  George  de  Trébizonde.   5o8. 

On  le  fait  auteur  <fe  plusieurs  livres 5        /.v    r»  ^^  .  •    .        .,  j 

mais  la  liste  qu'on  en  donne  (i5)  con-  _(A)  £i  fit  exclure  de  la  tabU  de 
tient  tant  d'écrits  qui  venaient  de  Perdiccas  tous  ceux  qui  ne  sat^aefU 
la  plume  de  «es  secrétaires ,  qu'on  P^^  *'* géométrie  ou da  philosophie,] 
doit  juger  la  même  chose  de  tous  les  y°e  «^0"^,  qui  comme  celle  de  Blacé- 
autres.  La  remarque  iane  j'ai  faite  ^o"»®  ^^  ^  temps-U ,  .ne  faisait  que 
contre  le  Ghilini  (16)  peut  avoir  lieu  commencer  de  sortir  de  IHgnorancc, 
en  cet  endroit-ci.  prenait  sans  doute    cette   condition 

(F)  Ce  fut  sous  son  règne  qu'il  y   f^^  une  espèce  de  tyrannie;  car  À 

les  professeurs  qui  faisaient  mettre  mt 
(j3)  PUUm  ,  in  ViU  Eagenii  IV,  folio  Sao    la  porte  de  leur  auditoire,  OùJ^  *- 

"'7*^;^     .  .    ,.      .     ^..,  ,  yteo/Aîrciiroçêi<rir»:  Quepersonnenetir 

(\à)  Gravis  m  dicendo  potiiu  quant  eloquens.     '      j'i'      »         '^     ^r  •  •       '^«i 

modicm  liUeraturœ  :  mulUB  cognitionis  lUsUmi    ^^  *  "  ^"^/^  ^  geométne  ,  CXlgCaiÇOt 

pitrxeriim. Idem,  ibid.,/o2.  3^1.  des  préliminaires  fort  dors,  oue  de- 

(i5)  Koye%  le  Nômenclator  Cardinalinm  ,pa^.  yaient  penser  les  courtisans  de  rerdio- 
74 ,  «lia  BiblloAcw  pontiCcia  du  père  J.cob ,   ^gg  lorsqu'ils  voyaient  Que  Padmission 


pag.  bd  ec  seq 


(.6)  Dans  rarticle  C.4ei....Q««»t  ,  renuir-   J  *«  *»*>^«  ^«.^^^^PP^^,.? *«»*  i^^î^f" 

i«  (C)  tome  r,  pag.  66.  à  Une  pareille  loi  ?   S'il   n'eût  Édlu 


/ 


EURYDICE.  345 

qn'aroîr  un  peu  de  lecture  des  poètes  ment  après  Amyntas.  Cela  est  un 

:'fcIfd=C;;l';h"te''t!  Peu/trange  (B)   Je  ra«.orterai 

mandait  qu'on  fût  géomètre  OU  philo-  »»  lai*  q^o»   trouve    dans   les 

sophe  :  or  ce  sont  deaz  caractères ,  harangues  d'Ëschine  (C)  ,  et  je 

et  principalement  le  premier ,  qui  ne  critiquerai  quelque  chose  au  Je— 

wntau   fioûtque  depeu  de  gens,  ^^j^^    Bissëlius    (D).     Observons 

parmi  même  ceux  qui  cultivent  les  ,.       .  ,         •         1     r 

iciencesl  qu  Arrapee,  prince  des  Lyncistes, 

^  issu  des  Bacchiades  ,  était  l'aïeul 

EURYDICE ,  femme  d'Amyn-  maternel  de  notre  Eurydice  (6). 

tas  y  roi  de   M§pedoine,  donna  . 

quatre  enfans  à  son  mari  :  trois  .(*)  St'«J>o  ♦  '»*•  ^'^  »  P**g'  *^- 

fils ,  Alexandre ,   Perdiccas  ,  et  (^^  ^^^^  ^^^.„^  ^.  ^^ourr^use  de 

roilippe  ,   père    d  Alexandre-le-  son  gendre ,  que  pour  l'épouser  elle 

Grand ,    et    une    fille    nommée  s'engagea  a  te  mettre  sur  le  trône , 

Euiyone.  Ce  fut  une  reine  qu'on  «'  a  faire  mourir  son  mari.  ]  Voici  les 

«A  J.^  *               j '*  -4.                 -.11^  paroles  de  Justin  qui  nous  apprennent 

ne  peut  assez  détester  ;  car  elle  P^^  ^^^^^^  dërëgllment.  liLUHs  Eu^ 

devint  SI  amoureuse  de  son  gen-  rydices  uxoris ,  quœ  nuptias  generi 

are ,  que  pour  l'épouser  elle  s'en-  pacta  ,  occidendum  uirum  ,  regnum- 

gagea  à  le  mettre  sur  le  trône  ,  ?«*«  adaltero  tradendum  susceperat, 

".'?/..                   .                     •    /Ax  occupatus  fuisset  (Amyntas)  nî  plia 

et  a  faire  mounr  son  man  (A).  pellLtum'^matris  et  sceleris  comiUa 

Cette  abominable   conspiration  prodidisset{\). 

eût  été  exécutée ,    si   Euryone  (B)  Cela  est  un  peu  étrange,  ]  Le 

n'edt  appris  au  roi  les  adultères  J?^*>'^  5."^  P*""*  ?^?°;  ®'*  un  abrégé 

^.  1      * -ï^    .  .          j                j,c«  dune  histoire  générale  que  Irogue 

et  les  pernicieux  desseins  d  Eu-  pompëe  avait  écrite  assez  amplement. 

Tydice.  Le  roi ,  convaincu  des  cri-  |ïe  doutons  point   que    les   actions 

mes  de  son  épouse  ,  ne  la  punit  d*Eurydice  ne   se  trouvassent  dans 

point  :   il  lui  fit  grâce  pour  l'a-  5?**®  >^'*°î'"î  «^«^  beaucoup   plus 

L,          ,           *•       '^    »•!   *      •*  d  étendue  qu  on  ne  les  voit  presente- 

mour  des  enfans  quil  avait  eus  ^ent  dans  Justin;  mais  surtout  ne 

à  elle.  Apres  qu'il  fut  mort ,  son  doutons  pas  que  Trogue  Pompe'e  n'eût 

fils  Alexandre  lui  succéda  et  ne  1"  Jans  de  bons  auteurs  ce  qu'il  en 

vécut  ffuëre ,  car  Eurydice  enra-  5arra.  D'où  vient  donc  que  Diodow 

'    j  ^,  V   -    -r-,)^    1.^.       1  de  Sicile  ne  fait  aucune  mention  de 

gee  de  lubricité  et  d  ambition  le  ^^4^  ^eine?  D'où  vient  qu'il  dit  qu'A- 

fit périr.  Elle  exécuta  le  même  lezandre,  fils  aîné  d'Amyntas  et  son 

crime  sur  Perdiccas,  son  second  successeur  (a),  fut  tué  par  Plolomée 

fil          .    ».    ..       .  '  ^  ,_i^  i-A^^  Alorites,  son  frère  (3)  ,  et  qu  au  bout 

fils,  qui  était  monte  sur  le  Irone  ^^  ^^^.^'  ^^^  ^^^  ^  ce^Ptolomée  reçut 

après  la  mort  d  Alexandre  («J.  de  Perdiccas  un  semblable  traitement 

Les  historiens  qui   nous  restent  (5)  ?  N'avait-il  point  lu  les  mêmes 

Tont  laissée  là ,  sans  nous  appren-  auteuw  que  Trogue  Pompée  a  consul- 

A^^  ««  «   »^ii«\l -*„;«♦      ^1  c,*  aIU  tes?  S'il  ne  les  avait  point  lus  ,  nous 

dre  ce  qu  elle  devmt ,  ni  si  elle  ^^^^^^  ^^^^    ,  i^^^^  ^^  ^^     .  ^. 

nit  punie  de  ses  mauvaises,  ac-  ggnce  j  et  s'il  les  avait  lus ,  nous  lui 

tîons.  Il  y  a  même  des  historiens,  pouvons  soutenir  qu'il  n'a  point  dû 

qui,   sans   faire  mention  d'elle  supprimer  ce  qui  s  est  dit  d'Eurydice. 

ni  en  bien  ni  en  mal ,  attribuent  (,)  ju»tio.,  uh.  rii^  eap.  iv. 

à  d'autres  causes  la  mort  des  deux  (>)  pioaoras  Sicnius ,  «i*.  xvi,  eap,  11,  pag. 

princes  qui  régnèrent  successive-  (3;  idem,  Ub.  xv,  eap,  lxxi,  pag.  m. 

71a ,  ad  ann.  i ,  ofymp.  io3. 

(à\  Tiré  d0  Justin,  Iw,  VU ^  chap.  IF  (^)  Idem,  ibidem. 

et  r.  (5)  Idem,  Ub,  XVI,  cap,  IL 
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Il  aurait  beau  répondre  qa^il  le  trou-  que  fit  Eurvdice  ;  car  elle  avait  bmt 
▼ait  mal  fotiàé ,  nous  lui  répondrions  a  craindre  de  Pausanias. 
que  pour  le  moipr  il  devait  dire  (D)  Je  critiquerai  quelque  chose  au. 
qu'on  Tavait  injustement  accusée  dV  jésuite  Bissétius,  ]  Il  assure  sans  ré- 
voir  fait  monnr  ses  fib.  De  préten-  serve  ^ue  Diodore  de  Sicile  agit  de 
dre  qu'il  a  bien  su  qu'elle  était  cou-  mauvaise  foi  en  ne  disant  rien  des 
pable ,  mais  qu'il  l'a  épargnée  en  dis-  parricides  d'Euiydice  -:  c^est  le  lens 
simulant ,  n'est  pas  une  cbose  vrai-  de  ces  paroles  :  Diodorus»^..,  peiper 
semblable  ;  car  quel  intérêt  avait  -  il  tuus  Eurvdices  parricidiorum  dissi- 
à  ménager  une  reine  morte  depuis  si  mulator  (7).  Je  ne  lui  objecte  point 
long-temps ,  et  dont  toute  la  postérité  qu'on  nt  peut,  comprendre  par  ouel 
était  éteinte  ?  principe  cet  historien  aurait  use  de 

(C)  Je  rapporterai  un  fait  qu'on   dissimulation  :  je  me  contente  de  M 
trouve  dans  tes  harangues  [d^Éschi-   dire  qu'il  devait  demeurer  ferme  sar 
ne.  ]  Si  nous   ne  connaissions  Eurj-   la  première  censure  ;  qu'il  ne  defiit 
dice  que  par  cet  endroit ,  nous  au-    point  varier  \  qu'il  ae  devait  pas  It 
rions    beaucoup    d'estime    pour    sa    réfuter  en  se  réduisant  à  des  termes 
mémoire.  Nous  lisons  dans  cet  ora-    vagues  et  de  suspension  :  Qui  Diodo- 
teur,  que  cette  reine,  après  la  mort   rus  ,  dit-il  en  Un  autre  endroit  (S)» 
d'Alexandre  son  fils  atné,  se  vit  sur    incerlum  qud  cauad  studioye ,  de  sa- 
les  bras  une  affaire  trés-embarrassan-    1ère  ac  parricidiis   Euiydices  ahum 
te.  Pausanias  oui  avait  été  exilé  se  pré-    silet.  il  ajoute  une  chose  qui  mérite 
valut  des  conjonctures,  et  ayant  des    encore  plus  d'être  censurée:  ^t^coit- 
troupes  grecques  à  sa  disposition ,  et    trario  t  in  Perdiccam  vethi»  e|«Ki 
plusieurs  amis  dans  la  Macédoine»  il   oulpam  detorjuet  necati  hvjus  Pur 
résolut  de  s'emparer  du  royaume.  Eu-    lemœi,  quin  et  necis  Alexandnfrœ^ 
rydice  le  vit  bientôt  maître  de  quel-    decessoris  :  quando  sic  loquituti  »- 

3ues  places,  et  trouva  très-peu  aefi^   milî  fraude  sublatus  est  a  Perdicci 
élite  dans  ses  amis.  La  division  se    Ptolemsens  (que  fraude  scilket  A' 
glissa  parmi  les  sujets^  un  très-grand   lexander  quempatéUo  superOudite^ 
nombre  témoignèrent  de  l'inclination    rat,  dolo  interemptum)  nec  aàaitt 
pour  Pausanias.  Dans  cette  fâcheuse    ab  Eurydice,  il  se  tromj^e  :  Diodote 
extrémité  elle  fit  venir  Iphicrate ,  gé-    ne  prétend  en  nulle  manière  charger 
néral  des  Athéniens ,  qui  était  procne    Perdiccas  de  la  trahison  qni  fit  p^ 
d'Amphipolis ,  et  lui  mettant  entre    Alelandre  :  il  ne  l'impute  qu'à  Ptolo- 
les  bras  son  fils  Perdiccas ,  et  sur  les    mée  Alorite ,  comme  il  paratt  claire 
genoux  son  fils  Philippe,  elle  le  fit    ment  par  un  passage  du  livre  XV  (9]' 
souvenir  qu'il  était  leur  frère  d'adop^    Si  le  père  Bissélius  avait  connu  ^t'^' 
lion ,   et  qu'il  y  avait  eu  toujours    droit  de  Diodore ,  il  n'eût  point  parlé 
beaucoup  d'amitié  entre  le  feu  roi  comme  il  a  fait:  il  eût  saque  tel  es^ 
Amyntas,  et  la  république  d'Athènes;    teur  n'a  voulu  dire  autre  chose  (10) , 
et  le  supplia  instamment  que ,  pour   sinon  que  Perdiccas  ôta  la  vie  à  Plo- 
ces  raisons ,  il  lui  plût  de  travailler   lomée  Alorite ,  par  vtne  trahison  seffl* 
pour  eux,  et  pour  elle,  et  pour  la    blable  i  celle  dont  s'était  servi  » 
conservation  du  royaume.  Iphicrate   Ptolomée  pour  faire  mourir  AUu^ 
fut  si  touché  de  ces  prières ,  qu'il  )dre.  Et  voilà  combien  il  importe  de 
chassa  Pausanias  (6).  Tout  irait  bien    savoir  ce  au'un  auteur  dit  en  diren 
pour  Eurydice,  si  l'on  n'en  savait   endroits.  Irailleurs,  à  quoi  songe  Btssé- 
^oint  d'autres  nouvelles  )  mais  riuand    lius  (11)  de  sous   citer  Gutmierlet, 
on  songe  aux  narrations  de  Justin ,  on    auteur  de  trois  ioura  »  afin  de  prouver 
ne  se  sent  point  tenté  de  la  louer  de   que  le   règne  de  cet   Alexapidre  ae 

ce  qu'elle  ut  auprès  d'Iphicrate.  La   dura  qu'un  an ,  eC  que  celiii  de  PU>- 

plus  ambitieuse  de  toutes  les  mères  > 

et  la  plus  capable  de  sacrifier  à  son      (7)  Joannea  B'mmUw,  Htitri—fc  1U'«*^  » 

ambition  la  vie  de  ses  enfans,  aurait  '''ff^'vi^'  'îf^,  "*  "'®  • 

pu  faire,  en  cette  rencontre ,  tout  ce      |«j  j;^^;^  t!^%:1!P,  c^.  LXV. 

(6)  Tiré  de  U  Harangme  d'EschÎM,  de  F.lsl        (to)  Dans  U  II;  chapitre  dm  l**re  Xri 
Ic^atione  ,  im^.  m.  a5o.  V<yfe%  aussi  CarakXiva        (11)  Biste^uP,   lUiutrivai   R^aara*  ,  fH- 
Nepos,  in  Viti  Iphicratis,  cap,  III,  1287. 
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knfc  Abrite  dura  troi»  £iu  ?  Ke  désertion  fit  tondter  tout  aussi- 

pus  [g)  :  sa  feqiime  Eurydice  s  e- 
^OM"^  Sied»,  u.  xr,  „,.zx,  t^j  samée  dans  Amphipotis  y 

•.•^«^..v^    -..    ,. .  perdit  sa  Hbertë  fort  peu  après 

KJBYDICE, fille  d'Ainynto»,  (1).  Olympias  les  fit  WerLer 

fils  de  ce  Periccas ,  roi  de  Ma-  dans  un  cachot,  et  les  y  traita 

cedoine,qm  était  frère  de  Plii-  jahumainement;  et  lorsqu'eUe 

hRpe  ,    père    d  AIe«andre-le-  ^nt  tu  qne   sa  cruauté  faisait 

Grand,  futmanee  avec  son  on-  murmurer  lès  Athéniens,   elle 

de  («)  Andée  ,  fils  naturel  du  fit  tuer  Àridée  pardesThraces, 

même  Phibppe.  Oiacun  sait  que  ^xua  et  demi  après  la  mort 

«t  Andee  fat  dedare  roi  de  d'AlcMindre.  Cette  rigueur  fat 

Macédoine  après  la  mort  d  A-  ^^  f^^^  trop  faible  pour  la  lan- 

lexandre  (*).   Il   n  était  guère  g^e  d'Eurydice  i  c'est  pourquoi 

pw^e  à  soutenir  cette  dignité ,  Olympia»,  indwi^  que  sa  pri- 

«t  swtout  dans  iin  temps  de  sonnière  jasât  trop ,  et  ne  cessât 

troab le  comme  celm  de  son  re-  de  crier  que  la  couronne  lui  était 

me.  Aussi  peut-on  dire  qu  il  fut  ^^  pj^ôt  qu'à  elle ,  ne  la  vou- 

pJntôt  un  roi  titulaire  qu  un  roi  i^t  pas  laisser  vivre.  Elle  lui  fit 

effectif  :  sa  femme  Eurydice  eut  porter  une  épée,  un  licou  et  un 

pins  de  part  que  lui  aux   fonc-  yp^  jç  ciguë,  et  lui  donna  à 

Uons de  la  royauté  (c),princ^-  choisir  l'un  de  ces  trois  genre» 

lement  lorscru'il  fat  question  de  jç  ^ort.  Eurydice ,  sans  pleu- 

s«pposer  à  Olympias,  mère  d  A-  ^^^  ^j  ,a„j  rabattre  de  la  fer-»- 

lexandre,  car  alors  elle  fut  bien  metédeson  courage,  et  avant 

p/ns  jalouse  de  1  autorité ,  que  ^^^  _„e  jg  porteur  se  fftt  re- 

sielle^teupournvaluneper-  tiré,  prit  sa  ceinture  «t  s'en 

»nne  de  l'autre  sote  (rf).  Elle  se  ^tranria ,  ayant  snpplié  les  dieux 

fa  beaucoup  en  Cassander,  et  ^^  pareib  présens  fussent  en- 

ordonna  à  Antigonus  et  à  Po-  ^oyés  à  Olympias  (A).  Après   la 

lyperpbon  de  lui  céder  le  com-  ^.ort  de  celle-ci ,  Cassander  fit 

mandfflnent  des  troupes ,  ce  qui  fairedes  funérailles  royales  à  Ari- 

fit  qnil  exécuta  tout  ce  quelle  j^  et  à  Eurydice  (1). 

Jrescrivait  (e).  Elle  eut  le  mal- 
enr  d'être  abandonnée  de  se.      f^^^'^^^f.s^^lS^J^  "• 

soldats  ,    lorsqu'elle    voulut  enOh-        (i)  idem  Diodorus  ,  Ub.  XtX,  cap.  LU. 

pêcher   qu'Olyn^as   ne  revînt  (^s)  Elle  perdit  sa  liberté  fan  peu 

aans  la  Macedome    (/).  Cette  «p?^*.  ]  On  a  dit  dans  le  Supplëment 

{a)  Cjrna^jitle  de  Philippe.  éisUi  mè^  rfe  Morëri, qu'elle  fut  faite  prisonnière 

d'aayiai.    rtryeM  les  PVolégomène.  de  ^ans  un  combat.  Ce  a  n  est  pas  vrai. 

Freiashénias  rar  QuiutfrCurce.  chap.  K  J*  Be  «laraue  point  les  autres  mexac- 

C^)  QoînL  Curtius ,  lit,  X,  cap.  Fit;  titudea  ni  les  omissions.  Mon  lecteur 

JBftio.4  Asft.  XMU  r  eap'  Ut.  les  pourra  coonattre  en  comparant 

{c)  VoyeM.3v»Jàu^  Ub.Xiy^cap.y.  ensemble  les  deux  articles.  Je  dirai 

{d]  V^t%.  Jnsiin    ibid.  Seulement  que  le  père  de  notre  Eury- 

w/t-^f;:^2:s:s2s:^inî:  dicen'éuitV»t'A»,»t« mo.  n 

Idem ,  ihid.  (i)  Cesi  ainsi  qu'on  le  eûWfHe  dans  leStiff^ 

{/)  Jottia. ,  hb.  XlFf  eap»  V.  nnt  ée  Xoiéri. 


^ 
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est  in€erUin  s'il  a  jamais  ëtë  roi  ;  et   eihicd ,  polUicd  et  historied  Ulnto^ 
s'il  ne  Ta  pas  été,  il  ne  le  faut  pas    tus.  On  y  trouve  (i)  que  FEurydice 


qui  fait  ici  rincertitude  est  d*Orpbëe.  Ces  deux  ai 

que  Justin  (2)  marque  qiie  Perdiccas  cordent  pas  ensemble  (3)  :  etd'aiUeon 

laissa  un  fils  en  bat  âge,  dont  Philippe  la  Ismme  d'Orphée  n'eût  pas  eu  be- 

fut  le  tuteur  pendant  quelque  temps.  Je  soin  de  faire  leçon  elle-même  à  ta 

n'avertis  pas  ines  lecteurs  que  si,  d'un  enfans  :  car  leur  père ,  qui  était  ha- 

côté,  les  femmes  sont  beaucoup  plus  bile ,  l'eût  déchargée  de  cet  emploi. 

débonnaires ,  généralement  parlant ,  S'il  était  mort  avant  elle ,;  ma  moit* 

que  les  hommes  ,  il  est  vrai  de  l'au-  que  serait  fausse  $  mais  chacan  sait 

tre  que  celles  qui  ont  de  la  cruauté  et  qu'elle  mourut  jeune ,,  avant  son  mari 

de  1  ambition  surpassent  les  hommes  (4).  Le  commentateur  (5)  avance  sans 

en  ces  deux  délauts.  Optimi  corrup^  aucune  preuve ,  qu'elle  était  née  dans 

tiopessima.  C'est  bien  pis  quand  la  l'illyrie.  A  quoi   s'amuse-t-il  de  le- 

luxure  est  de  la  partie  :  car  alors  elles  marquer  qu'HiérapoUs,  ville  d'Asie, 

n'épargnent  ni  la  vie  ae  leurs  maris  ,  était  située  vis-à-vis  de  Laodicée?  S'a* 

ni  celle  de  leurs  enfans .  Nous  en  avons  git-il  de  cette  Hiérapolis  dans  ces  {Mnh 

un  exemple  dans  l'autre  Eurydice  (S),  les  de  PluUrque  Eù^v^Un  'IiMiroMm, 

,  ^r    '      ,  r  «rrr         ^  Ewydiee    àierapolitana  f  R'cst;« 

Sî^N  îîlïTy  5Lw  '  Tj/\  Poin*  "n«  ^emme  d'Illyrie  qui  parUj 

{DCMedet^Upri^dmt,  fcTqu'U  fallait  faire  là-dessUs  était  de 

EURmCE,dameillyrienne.  îfjf^^^^^^^^ 

Plutarque  la  loue  et  la  propose  que  les  géographes  ne  l'ont  point 

en  exemple,  parce  que  encore  connue, 

qu'elle  fût  d'un  pays  barbare,  ^,^ju^^,i^^, 

et  avancée  en  âge ,  elle  se  mit  a  {^)âu  pag*  405. 

étudier  afin  de  se  rendre  capable  ^^^^^  ^«j»  "^^^Kil^!  ***^'  '" 

d'instruire  elle-même  ses  enfans  (4)  virgiie,  Georg.,  ub,  ir^  9s,  45»,i«»»' 

(a).  Elle  consacra  aux  muses  une  "'lî^p  **  ^ - 
inscription  qui  faisait  foi  de  cela 


{b) ,  et  que  Plutarque  nous   a       EURIPIDE  ,  poète  grec ,  Ton 


géographes  ne  parlent  pas.  Un  mine ,  ou  son  père  et  sa  mère 


commentateur  de  Plutarque  a  s'étaient    retirés    (À)  ,  un  pe^ 

commis  quelques  bévues  (A) .  avant  que  Xerxës  entrât  dans  l  At- 

r  M»i  ♦    k  ji  T  w-  •  ^      -K.  •  <  tique.  On  dispute  sur  leur  coo- 

pag,i^.  dilion(B);le8unslafontool)le, 

[b)Eiie  contient  quatre  vers  grecs.  et  les  autres  roturière.  Un  c€r- 

(c)  Piourch.,  de  Libéria  educandis ,  pag,  tain  oracle  mal  entendu  lut  cau- 

*  (rf)  Voyez  la  remarque,  se  que  l'ou  éleva  Euripide  com- 

, . .  ,-  .    _ ,  me  ceux  dont  les  Grecs  voulaient 

(A)  Un  commenmeurde  Plutai^  ^^      ^      athlètes    (C)  ;  mais  U 

que  a  commis  quelques  hétmes,\  11  .**".         ,      ^w*^^^^    ;./'     •.      i«, 

était  recteur  du  coHége  de  Hambourg,  suUe  témoigna    quil  eUit  pi» 


et  s'appelait  Pierre  Westhusius.  Son  propre  à  d'autres  choses.  II  ^p* 

**irf  '   ^™P"™1 ,  ^„?»'"*'Tî'*Ç>'i.  *'*"  prit  la  rhétorique  sous  Prodicus , 
1 665,  est  intitule  Plutarchi  Chœro-   f  ,  ^o^        *^ /Tfc\    «i^li 

nensis  depuerorum  educatione  libcl-  ^  ^^J^^^  «OUS  Socrate  (D>,  ctM 
%u    analfsi    logicd ^   grammatical    physique  sous  Anazagoras;  «« 


EURIPIDE.  349 

quand  il  eut  vu  lès  persécutions  doine,  fut  de  voir  les  poètes  comi- 
va'Anaxagoras  souffrit  pour  avoir  ques  divertir  les  Athëuiens  à  ses 
doematise. contre  l'opinion  po-  dépei 


contre  l'opinion  po-  dépens  (c).  II  y  a  dans  ses  tragé- 
puFaire ,  il  abandonna  la  phOo-   dies  plusieurs  rôles  contre  les 
Sophie,  et  s'appliqua  à  la  poésie   femmes ,  et  l'on  ne  saurait  dis- 
dramatique  (€i).  Il  était  alors  âgé   convenir  qu'il  ne  se  soit  plu  à 
de  dix-huit  ans  (b).  Que  ceci  ne  médire  du  beau  sexe.   Cela  fit 
nous  porte  point  à  croire  qu'il  qu'on  lui  afiTecta  le  titre  d'e/z/ie— 
n^lige^  dans  la  suite  de  sa  vie  mi  des  femmes  (d)  (L).    Il  se 
l'étade  de  la  morale  et  de  la  pby-  maria,  néanmoins  (M) ,  non-seu- 
sique  :  ses  ouvrages  témoignent  lement  avant  que  d'avoir  éprou- 
tout  le  contraire  (£).  Il  composa  vé  chez  lui  la  vérité  de  ses  lieux 
un  grand  nombre  de  tragédies  communs  de  théâtre ,  mais  aussi 
qui  furent  fort   estimées  y    et  après  que  la.  vie  déréglée  de  sa 
pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  ;   première  l'eut  contraint  de  la 
et  Ton  peut  nommer  de  bons  répudier.  La  seconde  qu'il  épou- 
connaisseurs  qui    le   regardent  sa  fut  pour  le  moins  aussi  dé- 
comme  le  plus  accompli  de  tous  bauchée  que  la  première  (e).  Je 
les  poëtes  tragiques  (F).  Ceux   ne  sais  avec  laquelle  des  deux  il 
qui  croient  que  si  les  poètes  de  trouva  un  jour  l'un  de  ses  pro- 
Rome n'ont  guère  parlé  de  lui ,   près  comédiens  ;  mais  il  y   a 
c'est  à  cause  que  les  syllabes  de  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut 
son  nom  n'avaient  pas  la  quan-  avec  la  dernière ,  puisqu'on  dit 
tité  qui  le  pouvaient  rendre  pro-  que  l'ignominie  à  quoi  cela  l'ex- 
pre  à  entrer  dans  les  vers  latins  posait  ,  et  les  railleries  qu'en 
(G),  donnent    une   conjecture  urent  souvent  les  poëtes  comi- 
vraisemblable.  Ses  vers  rendirent   ques  ,  l'obligèrent  à  sortir  d'A- 
un  très-grand  service  aux  sol-   thènes  (f).  Il  y  en  a  qui  disent 
dats  athéniens,  dans  la  Sicile  (H),    qu'ayant  voulu  se  prévaloir  de 
et  c'est  une  preuve  que  ses  piè-   la  permission  que  l'on  donnait 
ces  jouissaient  d'une  merveilleu-   dans    Athènes    d'épouser    deux 
se  approbation ,  et   néanmoins   femmes ,  il  en  prit  deux  tout  à 
elles  remportèrent  le  prix  assez   la  fois ,  et  les  choisit  si  mal  qu'el- 
rarement  (I).  L'émulation  et  en-  les  mirent  sa  patience  à  bout ,  et 
fin  Tinimitié  qui  s'éleva  entre      ,,-^       .,   .        .    .    ^.. 

l'.i  m  h      1       i    ,tr\     1    »        (c;  Thomas  Maffùter,  i/ieiufYiti. 

im  et  le  grand  Sophocle  (K)  ,1m      (^  Mi^yô^nç,  muiim-um  osor. 

causa  peut-être  moins  de    cha-        (^)  Suidas,  in  Et/pmihiç.  Manuel Moscl»- 
grins  que  les  moqueries   d'Aris-    puhu,  Thomas  Magister,   în  YiU  Euripî- 

tophane,  qui  se  plaisait  à  le  mal-  ;^^     ^       k     >       .    «  . 

traiter  dans  ses   comédies.   On  ^  ^  y^''',  ^  "!!'  **"'^*'^  "^'^ZZ 

croit   que    la  principale  raison  ii^oBif  ^  ^P»y  AÎo-xC^ny ,  (nw^o- 

<iui  le  porta   k  se  retirer  à   la  yu»foc  v^o  t»?  K«yufl»^oM»y  d^tîç  t»» 

cour  d'Archélaiis ,  roi  de  Macé-  'Aôiîif««n  Ha/rpiCh  uç  MamMay  *^»p«. 

Ctetertim  çuùm  suum  proprium  histrionefi* 

,       ,  Cephisophontem  cum  uxore  deprehatcUssett 

(a>  Suidas  ,  in  Bv^KTifnç,  Manuel  Moscho-    et  contumeliam  exindè  partant  minime  fer- 

poios,  in  ViU  Euripidis.  roye»  aw*i  Au-    ret,  sapé  taxatus  à  comadis,  reUctis  Athe- 

iQ-Gelle ,  Ub.  XV  ,  cap,  XX,  nis  in  âfacedoniam  se  contulit.  Thom.  U*' 

{b)  Aolufl  GelUos,  ibid,  gister,  in  Yit«  Eurip. 
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lui  firent  conceroir  de  l*âversioa   ^usieurs  sentences  (T)  pkines 
contre  tont  le  sexe  (g).  Quoi  qu'il   anne  bonne  morale  ^  et  il  se 
en  soit ,  il  fiât  trës-men  acciKÎlli  peignait  Ini-méme  par-là;  car 
à  la  cour  d'Arcbelaus.  Ce  prince  c'était  un  homme  sevëre  etgTa- 
aimait  les  savans,  et  les  attirait  ve ,  et  indifférent  pour  les  plai- 
paf  ses  libéralités.  Il  âeva  Euri-  sirs.  Il  s'enfermait  dans  une  a£- 
pide  à  de  grands  honneurs  (N)«   freuse  cayeme  pour  y  composer 
L'âge  de  ce  poëte ,  et  la  chasteté  $es  ouvrages  (U).  Mius  au  reste 
que  plusieurs   lui   attribuent ,   toutes  ses  maximes  n'étaâent  pas 
font  qu'il  ne  faut  pas  croire  lé^  bonnes.  Il  en  débita  une  sur  la 
gèrement  ce  que  l'<m  conte  de   religion  du  sermoit  (X) ,  qû 
ses  aventures  de  Macédoine  (0).   parut  si  cavalière,  qu'on  lui  en 
Il  y  fit  une  fin  tragique  ?  il  se  fit  un  procès.  Dans  une  autre 
prcmienait  dans  un  bois ,  et  à  sa  rencontre  il  dogmatisa  si  gnfe- 
maniëre  il  m^itait  profondé*  ment  pour  les  avstf es ,  que  toute 
ment.  Sa  rêverie  le  mena  sans  la  conmagnie  s'en  émut  (ï).Dne 
doute  trop  loin  :  il  fut  rencon-  autre  tois  on  s'ofiensa  tellement 
tré  un  peu  à  l'écart  par  les  chiens  des  deux  premiers  vers  de  sa  Mé- 
du  prince  qui  était  alors  k  la   nalippe,  qui  semblaient  attaquer 
chasse.  Ces  maudits  chiens  le  dé*  l'existence  du    plus  grand  des 
chirèrent  en   pièces.  Arch^aus   dieux  (Z)  ,  qu'il  fut  obligé  de 
le  fit  enterrer  magnifiquement   changer  eela.  Il  a.  débité  quel- 
(P).  La  nouvelle  de  sa  mort  affli-*  quefois  des  propositions  impies  : 
gea  de  telle  sorte  les  Athéniens  ,   c'est  le  fondement  sur  quoi  quel- 
que toute  la  ville  en  prit  le  deuil  ques-uns   le   fottt   passer  poar 
(h).  Un  de  ses  amis,  nommé  Hii-  athée  (A A).  Je  n'entre  pas  dans 
lémon  en  fat  si  touché ,   qu'il   la  discussion  de  ce  point  de  fait; 
déclara  que  s'il  croyait ,  conmie  je  dis  seulement  en  général,  qu'il 
quelques-uns  l'assurent ,  que  les   est  absurde  d'inotputer  à  l'auteur 
morts  conservent  le  sentiment,    d'une  tragédie  les  sentimensqu  il 
il  se  pendrait  pour  aller  jouir  de   fait  débiter  p^r  ses  personnages 
la  vue  d'Euripide  (Q).  Ce  grand  (BB).  La  manière  dcmt  Euripide 
poète   avait  près  de  soixante-  reçut  les  avis  du  peuj^  ,  sur  la 
quinze  ans  lorsqu'il  mourut.  On  correction  d'un  endroit  de  ses 
a  rapporté  diversement  les  cir-  tragédies ,  et  ce  qu'il  répondit  à 
constances  de  sa  mort  (K).  U  ne  un  poëte  qui  se  ^orifiait  decoiu- 
fut  jamais  avec  Platon  en  Egypte  poser  aisément ,  sont  deux  cho- 
{S)  ^  quoi  qu'en  dise  M.  le  Fevre.    ses  qui  peuvent  recevoir  un  bon 
Il  ne  nous  re^te  qu'une  ving-  et  un  mauvais  tour  (CC).  Ou  Va 
laine  de  ses  tragédies  ;  bien  qu'il   accusé  d'avoir    maltraité  Méàét 
en   eût  composé   quatre-vingt  par  complaisance  pour  lesCo* 
douze  (i).   Il  aimait  à  débiter   rinthiens  (BD).   Il  n'est  pas  Trai 
/  N  à  1    nu      /A  iTMT        inr        ^^'^^  y  ^^  ^^***   »<wi  Palamède 

{g)  Aulut  Gelliut,  lib.  XF.  cap.  XX.  z.      i-  ■■        .       •  i     • 

{h)  Thomas  Maçûter,  in  Vitâ  jEuripidia.   quelque  reproche  tacite  toucbani 
(I)  Suïdaa ,  qui  le  rapporte,  dit  aussi  çue  la  mort  deSocrate  (EE).  Je  m'é- 

\telon  (Poutres    il  n'en  composa  aue    75.     4^„„^  *.„*>«:   ,^^        j  r.r 

M.  Bernera  ironisé  le  tili^  de  h^pièLd'L-    *^°°®  V^^.  **  P«^    ^e    geUS  faS- 

ripide.  yo^eg  son  édition^  pag.  55.  seut  meutiou  d'uae  chose  ou'o^ 
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Kt  dans  Eusèbe  (FF).  Quelques-  pour  »e  saoTer  i  Salamine  (5)  :  die 
une,  des  fautes  de  M.  Moréri  Sn'^l' iTtel^U^dif  p/.^. 
sout  tres-lourdes  (GU).  La  mçil-  j^^^^^  je  cette  île  (6) ,  et  Ton  veut 
leure  édition  d'Euripide  est  celle  que  parce  que  cette  Tictoire  : 


fut  ga- 
]ambridge  pu-    Sgée  proche  de  FEuripe  ,  Feni' 

£lia  inrfolio ,  l'an 


qu'un  docteur  de  Cambridge  pu-    egée  proche  de  FEuripe  ,  renfanl  que 

^^^ztj  V       /         Eunpide(7).  Cette  etymologie  ne  s'ac- 


corde point  avec  Suidas,  àui  fait  men- 

(A)  //  naquit à  VUe  de  Salami'   tion  de  deux  Euripides  diffërens  de 

M ,  OÙ  son  père  et  sa  mère  s'étaient  celui-ci»  et  plus  âges  que  celui-ci.  Ils 
retiras.  ]  Le  père  d^Euripide  se  nom-  étaient  poètes  tragiques  tous  deux  9 
nuit  Maësarchus  :  il  était  Athënien ,    ^i  pmi  Jtait  le  neTeu  de  Fautre.  Joi* 


l  est  ce  que  je  trouve  dans  la  vie  q\^  d  Eunpide  ,  sous  la  seconde  année 

d'Euripide  que  le  docte  M.  Barnes  a  ^^  la  guerre  dif  Péloponnèse.  Thucy- 

composée ,  et  qi/il  a  mise  à  la  tête  de  £^\^^  qQ{  en  parle  (S)  aurait  apparem- 

son  excellente  édition  de  ce  poëte.  ment  ajouté  que  cet  Euripide  était  le 

Mais  d'autres  savans  (a)  assurent  uue  poëte  ,  si  cela  eût  été  vrai.  Son  silence 

nLi_.     ^    .     ._.,..  n._...-.rj. /i^  '^ 'empêche  de  croir  "" 

)  suppose  légitimei 
phon  était  tils  de 

— .^»»«.„,  i^^v^-'.»-!- — » .         (B).....  On  dispute  «^.  ^^,  w^,..w. 

quer  expressément  que  File  de  Salami-  tj^n.  ]  Quelques-uns  disent  que  Mné- 
ne  est  le  lieu  de  la  naissance  de  ce  sarchus,  père  d'Euripide,  était  un  Béo- 
poête.  M.  le  Févre  eût  mieux  fait  de  ^ien  ^  qui  selon  toutes  les  apparences 
s'exprimer  de  la  sorte ,  que  de  dire  le  avait  souffert  en  son  pays  la  j^eine  des 
lieu  de  sa  naissance  s' appelait  Phly  a  j  banqueroutiers  (lo).  On  avait  accou- 
^'  V  de  VAnique  (^T-  ^^  ^^^  "'^^^  tumé  ,  dans  quelques  endroits  de  la 
Uito ,  mère  d'Euripide  «  n'accoo-  Béotie ,  d'amener  sur  la  grande  place 
de  lui  à  Salamine  que  par  acci«   les  personnes  qui  ne  payaient  point 


iouTi 

qae 

cba 


<|uitter  la  ville  d'Athènes,  au  temps  de  ciito ,  femme  de  Mnésarchus  .  on  veut 
1  irruption  de  Xerxès.  Je  sais  bien  qu^elle  soit  une  revendeuse  d  herbes  ; 
«Dcore  que  cette  raison  est  très-bonne  et  Fon  se  fonde  non-seulement  sur 
pour  soutenir  qu'Euripide  est  Athé-  l'autorité  d'un  poète  comique  mcdi- 
nieu ,  et  de  la  même  patrie  que  son  gant  de  profession  ,  mais  aussi  sur 
père  ;  mais  enfin  nous  voulons  sa-  celle  d'un  historien.  Le  poè'te  comi- 
voir  où  les  grands  hommes  sont  quedontje  parle  est  Aristophane  (ii)t 
nés,  et  ainsi  il  ne  faut  pas  que  Fon 

nous  allègue  la  patrie  de  leurs  pères      (QSaidM.  i»  Et^pifrfiftic,  «cMaaaelMôicho- 
dans  des  ^ncontres  comme  celle  ci      ^^S'/.ir;*  ^rlî,^^  I!.....».,  i. 
ou  les  cnfans  naissent  nendant  une    ^^  ^/j^    ',,  Tbo«.  lU«bur,  m  ViiâEuri. 
fuite  ou  un  voyage  de  leurs  mères.    ^.^5^         » 
Clito  était  grosse   d'Euripide  quand       (7*)Josu«  Bamesios,  In  VitlEnripidi8«<2iUoA» 

[•lie  sortit  d  jiithènes  avec  son  mari >  Cantabrigiemi^  ^^^pr^fixd^  num.  J. 

(8)  Lib,  II. 

{i)EngrecJiifMÇ,  Mortededipûionauiai^aU  («>  ^«  VitI  Euripidi. ,  fHtg.  «4.  , 

in*  dMiifMkèneT,  (10)  Stob«u«,  in  ttrmone  X%ft  VOyUMT  ,/oiM 

(a)  Spoa ,  Yojage  de  Grice  ,  tom.  II ,  pag.  *^^  »  *^P^  Barneiium ,  ibidem ,  pag.  4. 

••  478.                                                     ,  (")*T«-i  'Bùfiviltv  ToS  Tiïç  hJtX'^nirm' 

U^l  M'  Spon  ,  li  mime ,  pag,  477  ,  remarqu»  ^HTCIAC  Jh  Euripide  filio  olerum  venditricis, 

te  Siifh^nn»  et  f  autres  aMeurimeUentPhljra  Amloph. ,    in  th«»mopbori.»,    pag.   m.    77a. 

H4),   Le  Ferre  .  "Vie  des  Poile»  grec» ,  pag,     Jgresùbus  enim  nos ,  6  muUeres ,  ajicit  malir, 
II.  Û-.  utp^e  inter  agrestia  oUra  ipse  enutritus.  idcB, 
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on  verra  le  nom  de  rhistorîen  dans  ces    semblable  que  ce  n^était  pas  une  ven^ 

Saroles  du  chapitre  XX  du  XV'.  livre    deuse  de  cnoux  :  car  le  mari  dW 
*Aulu-Gelle.  Euripidi  poëtœ  matrem    telle  femme  ne  s  avisait  guère  d^im- 


témoignage  de  Valere  Maxime  :  ne  dis  pas 

Quam  matrem  Euripides  aut  quem  de  six  ou  sept  ans  :  il  pouvait  donner 

patrem  Demosthenes  habuerit ,  ipso*  tant  de  marques  singulières  de  grand 

rum  quoque  feculo  ignotum  fuit  :  al"  esprit ,  ou  dfe  grana  cœur ,  que  son 

terius  autem  matrem  olera  ,  alterius  pare  ,  de  quelque  condition  qu^ilfttt» 

patrem.  cultellos  t/enditdsse  omnium  pouvait  avoir  oeaucoup  dHmpatience 

penè  doctorum  literœ  loquuntur  (12).  de  savoir  ce  que  deviendraient  tant 

£^      •  ï                       J**."       "             J                    a.*          l •           a.  1        1       11                       »                              A  •         "                     A   ^% 


quil  n  est  point  vrai  que  la  mère  roracle  qui 

d'Euripide  vendit  des  herbes  :  elle  on  n^en  saurait  rien  conclure  en  Âyeur 

était ,  dit- il ,  trés-nob|^  ,  comme  Phi-  de  sa  noblesse  ,  et  coptre  ceux  qoi  le 

lochorus  le  prouve.  OOk  ÀxiStç  Ji  »c  font  fils  d'une  revendeuse  d'herbes. 

XAXAnTrcùhiç  nv  «  junirtiù  aùtou'  jcai  yàf  Or  il  est  sûr  que  l'on  ne  sait  rien  ton- 

T»?  o-^ùi'fiA  ftî^if»»  i'ruyXài'y*^  9  «•«  «^0-  chant  ce  temps-là  :  l'auteur  (i5)  qoe 

JiUyun  ^ixo;topoc.  Il  avoue  que  Biné-  M.  Bames  cite  n'en  dit  pas  an  mot| 

sarchus  et  sa  femme  s'enfuirent  dans  11  dit  simplement  que  l'oracle  fit  cette 

la  Bëotie ,  et  qu'ensuite  ils  habitèrent  réponse  : 

dans  r Attique.  Cela  laisse  plutôt  une  "j^^  ^,  ^^5       hhno-AfXf^ ,  «»  w* 

mauvaise  impression  qu'une  bonne ,  TfAyrtç 

et  confirme  en  quelque  façon  ce  que  •'a»8i)»^o.  ^i'«t/<n,  koj  U  xxéoç  Wx«i 

dit  Stobée.Notez  qu  Aristophane,  pour  ©io  '«» 

mieux  empoisonner  ses  traits  sa tiri-  Ka,  ç-.<^l»»  UpSf  vx«/»««f  ;t*f»»  «la- 
ques ,  suppose  que  la  mère  d  Eurimde  ^iCttXiîvM, 

ne  vendait  que  de  très-ma  UVaiseS  ber-  y* ,  Mnesarehe ,  manet  summo  eumuUndMt 


bes.  tiœc  est  (  scandix  )  quam  Aris-  .  honore 

tophanes  Euripide  poëtœ  objicit  jocu-  sîL";;«3:^rw"r«  :;;£':xiH^ 

lanter,  matrem  ejus  ne  olus  quiclem  .  ,„^ 

legitimum  uenditdsse,  sedscandicem  Juferet. 


phane  a  plaisante  sur  ce  sujet ,  et  ce  puisqu'il  prenait  â  tâche  de  c 

que  le  scoliaste  observe ,  ej  d  autres  J^  Jimposture  la  divinité  d'Apollon, 

choses  encore.  Il  cite  la  scène  IV  de  -j  lui  g  laissé  passer  le  mensonge  con- 

1  acte  II  de  la  comédie  Acharnenses  ,  ^^^^  ^^^^  ^^^  ^^^j^  ^^^^        ^   H  fa^. 

page  394.  Il  eût  pu  citer  aussi  le  même  j^^j^  ^^^^  „„     ^^^^  chicaneur  pour 

poète  ,  in  Eqmubus  ,  Act.  £  ,  *>c.  i  ,  ^j^^           ^^j  ^^^^^^  ^^  promette  k» 


(C)  Un..,,  oracle  mal  entendu  fut  ^^  ^^  ^^^  g^j.^^^   ^^  couronnes: 

cause  que  l'on  éleva  Eunpide  corn-  g^,  ,^  première  fois  qu'il  se  preseoU 

me....  les  a«Wèie5.  ]  S  il  était  vrai ,  pour  les  disputer ,  il  fut  renvoyé(i7) 

comm^  le   prétend  M.   Bames  ,  que  ^                 ^ 

«o.  Barnef.,MiVilâE"»- 

verrons  ei-destout  f»'A«*, 

furent  des  Chmldémm 

tprès  la  naissane*  tvr 

ripide. 

ilûd.,  -pag.  776.  Anln-Gelle,  ti»,  XV  ^  ehap.         (i5>  C^Domaôi,  apud  Euuhinm  de  frtf. 
XX ,  rapporte  ces  vers.  Evangel. ,  Uh.  V^  cap.  XXXI II y  pag.  m.  >*?• 

(la)  "Valet.  Maximui ,  lit.  III ^  cap.  IV.  (16)  Voye%  Bcrnef  «  in  Viiâ  Earipid.,  pH-  "* 

'  (i3)  Plin. ,  lih.  XXII ,   cap.  XXII ,  pag.        (1^)  Voje»   ci-denous  Aalu-GeUe  ,  cùslifii 
m.  ao3 ,  9o4<  (30)*  ''  «'<  pourtant    qu'Euripide*  depfiuf* 

(i4)  Qtàun  adhtc  Clilo  mater  illum  in  utero     renvoi ,  disputa  le  prix  ,  «i  VohUM  dOMt  «» 
gereret ,  considenti  de  «o  oracubun  paWi  hoç     combats  moins  e/lèbres. 
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On  me  dira  peut  -  être ,  qu^Euripide  qu^Eurjipicle  de  près  de  treize    ans. 

gagoa  des  coaronnes  dans  des  com-  Cette  diflërence  d^âge  a  pu  soujQrir 

Bats  poétiques.  Je  re'pondrai  quHl  en  que  quand  le  plus  jeune  de  ces  deux 

gagna  peu  ,  et  que  sa  gloire  serait  grands  hommes  eut  atteint  sa  matu- 

Ns-petite  si  on  la  mesurait,  à  cela  rite,  Fautre  liât  avec^lui  une  ami- 

(i8) ,  et  qu^en  tous  cas  ce  n'est  p^s  tié  très-e'troite,  et  profitât  de  sa  docte 

ainsi  guHl  fallait  promettre  les  triom-  conversation  :  mais  ce   n'est  pas  ce 

pbes  dramatiques.  On   pouvait  donc  que  l'on   appelle  faire  son  cours  de 

reprocher  à  Apollon  qu'il  s'était  trom-  morale  sous  un  profei>seur  en  philo- 

pe ,  et  né  se  pas  contenter  de  ce  re-  Sophie  ,  être  son  écolier  ,  son  disci- 

S  roche  ,  c'est  qu'il  donnait  l'éj^ithète  pie.  Je  crois  aisément  avec  M.  Barnes, 
e  sacrées  à  des  couronnes  qui  ne  la  que  Socrate  profita  beaucoup  des  con* 
méritaient  point    (19).  Quand  donc  versations  aEu|ipide  :   Aaud  ,benè 
j'assure  dans  le  texte,  de  cette  remar-  temporum    rationes    considerârunt  , 
qne,  que  l'oracle  fut  mal  entendu ,  je  dit  -il   (si)  ,  qui  Socrafem   Euripi- 
Bepreteods  pas  nier  que  le  sens  qu'on  dis    in  Moralibus    maeistrum  affir- 
donna  aux  termes  ne  soit  le  plus  na-  niant ,    ipso    nempè    aiscipula  duo- 
ture];je  prétends  seulement  dire  qu'on  decimferè  annis  juniorem,  p^idetur 
se  trompa  ,    à  cause  qu'on  n'attrapa  potiùs  is  ex  Euripide  multa  hausisse^ 
point  l'intention  mal  exprimée  de  ce-  quem  et  apud  Platonem  haud  rarb 
lui  qui  avait  parlé.  Ce  ne  fut  donc  laudare   deprehendàur^  Je  ne   tou- 
point  Mnésarcnus  qui  eut  tort  de  se  drais  pas  révoquer  en  doute  ce  qu'on 
promettre  que    son   fîls  deviendrait  lit  dans  Diogène  Laé'rce  (aa)  que  So- 
nn  grand  athlète  ,    ce  fut.  Apollon  crate  ^idait  Euripide  à  composer  ses 
çni  eut  tort  de  le  lui  prédire.   Quoi  tragédies  ;  et  ,  cela  posé ,  je  ne  serais 
Qu'il  en  soitf,  Mnésarchus  éleva  son  pas  surpris  que  Socrate  n  allât  près- 
uls  selon  cette  vue.  Nous  allons  en-  que  jamais  à  la  coruédie  que  quand 
tendre  un  auteur  qui  n'attribue  cette  on,  jouait  quelque  pièce  d'Euripide, 
promesse  qu'à  des  discours  de  bonne  "O  Ji  Sax/JATHç  &^oty»oy  yu*v  'iTrt^Qii-a.  «roîc 
aventure  ,  qu'à  des  astrologues  ,   qu'à  BteirftnÇy  iittot»  ^i  LùptTri^ç  à  tmç  Tpayeê- 
des  Chaldéens  en  un  mot.  Pairi  aw  ^/atç  ^o»»»T)»c»»^»viÇ«Toxa»yoîçT/)flt^a)Jorç, 
tem  ejus  (  Euripidis  )  nato ,  illo  res-  t6t«  yt  d^mviTro.  Kcti  Tltiftanot  /à  Àyet' 
ponsum  est  h    Chaldœis ,  eum.  pue-  yi^o/xévoc/  toi/  EôptTrUov  kai   'attî-Ketriu' 
rum  f  quiim  adoleuisset  t  uictorem  in  «p^at«/>«  yà.^  tao  ÀiJ'pi,  ef^xovoTi  ^»ût  t«  «r»? 
certaminibus  Jbre .  Id  ei  puero  Jatum  o^^ietv   etùrdu  y  tcti  th   iv   ^roîç  /utrpuç^ 
esse,  Pater interpretatusathletam  de-  Àptrh..  Socrdtes   uero  raro    ueniebat 
hère  esse ,  roborato  exercitatoque  fi-  in  theatra,  nîsi  quanâo  Euripides  tra* 
lu  sui  corpore  ,  Olympiam  certatii;-  gicus  poëjta  cjim  nouis  tragœd'ùs  cer- 
nm  eum  inler  atluetas  pueros  de-  taret  :  tiim  enim  accedere  solebat.  Et 
durit.  u4c  prima  quidem  in  certamen  tune  quoque ,  ciim  Euripides  in  Pi- 
per ambiguam  œtatem  receptus  non  rœo    contenderet ,    eo    descendebat. 
est,  Post   Eleusinio  et  Theseo  certoç  JYam  amabat  h'ominem  ,  tiim  propter 
tninepugTun^it,etcoronatusest.Mox,  sapientiam  ,  tiim  propter  carminum 
a  corporis  cura  ad  excolehdi  animi  uirtutem  et  bonitatem  (aS).  Je  n'en 
studium   transgressas  ,   auditor  fuit  serais  pas  même  surpris ,  quoique  je 
physici  AnoLxagorœ  et  Prodici  rhe'  fusse  persuadé  que  le  philosophe  u'a- 
toris ,  in  morali  autem  philosophid  '  yait  nulle  part  aux  productions  da 
Socratis ,  tragœdiam  seribere  natus  poëte  ;  car  les   tragédies  d'Euripide 
annos  duodef^iginti  adortus  est  (20).  contenaient  tant  de  belles  moralités  , 
(D)  Il   apprit  la  morale  sous  So-  qu'elles  étaient  infiniment  propres  à 
crate.  ]  J'ai  cité  ceux  qui  le  disent  :  plaire  à  Socrate.  On  a  nommé  Euri- 
mais  je  dois    observer  ici  qu'il  y  a  pidele  philosophe  du  théâtre,  c-xMvtxoç 
beaucoup  d'apparence  qu'ils  se  trom-  ^ixoo^^oç  (94)  0  tTr)  t»ç  ctchtm?  ^thiav^oç 
peut  :   car   Socrate  était  plus  jeune  ,    .  „          .  v.- 1-    •  m-              •»       j. 

*         '                                               r         j  (ai)  Barne»»  m  Vila  EnnpiOia,  num.  X»,  *u6 

(.8)  rojre*  ta  remarqt^{l).  •>^«"^-           jj        S^^^,^      .^^       ^ 

(tn)  Cesl  svr  cela  qu'Œnùmt^Sis  a  fait  rouler  ;«'„!•       v         w..     Va    r/  /--   tttt 

gel. ,  S.  /^  cap.  XXXIII,  pag.  aaS.  («4)  Ong.'ne»  contra  Celium,  Ub.  IV,  pag. 

(ao)  AuTw  GeUim .  lib.  XF,  cap.  XX,  >»4.  Foje»  la  remarque  sm^ante 
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(a5).  Au  reste,  o*esf  à   torique  le  losophe  cacha  ses  ëcrits  aa  temple  3e 

père  Schottus  Tèut  prouver  par  Dio-  Diarie ,  et  crut  ou^un  hm  on  les  tire- 

gène  Laè'rce  qu^uripide  choisit  So-  tait  de  ta  pour*  les  publier  comaie  on 

crate  pour  son  maître ,  après  la  cou-  ouvrage  mysteneux ,  mais  Euripide 

damnation  dTAnaxagoras.  Anaotagé-  prévint  Teoet  de  fiette  eipërance  :  U 

râ  prœceptorç  capitis  damnato  ,  ad  s»  rendit  assidu  au  tçmple  de  Diane , 

Socratem  se  in  academiàm  contulit ,  et  à  force  de  relire  ce  qu^Héraclite  y 

non  intelligenài  modo  y  sêd  et  dicen-  avait  mis,  il*  le  retint  par  cœor  et 

di  magistrum  edtempestate  optitnufn»  le  divulgua.  C'est  dans  TaUen  que  j'ai 

Ita  emm  Laërtius  Diogenes  (36) /Je  lu  ce  coûte  :  car'pour  DiôgèneUâr- 

ne  copie  point  le  long  passage  qiie  le  ce  ,  11  dit  bien  (3o)  que  notre  uoetc 

J)ére  Schottus  a  cousu  à  ces  paroles,  fut  plus  curieux  que  Socrate  de  te* 

e  dis  seulement  que  ce  pâssaee  de  couvrer  les  ouvrages  d*tiéra^ite, pois* 

Laêrce  ne  nous  apprend  autre  cnose,  que  ce  fut  lui  qui  en  procura  la  lec- 

si  ce  n'est  que  Ton  a  cru  que  Socraté  ture  à  Socrate  -,  mais  il  ne  dit  rieta  de 

aidait  Euripide  à  faire  des  tragédies  ,  cette  grande  assiduité  au  temple  de 

et  qu'après  la  condamnation  d^Anaxa-  Diane.  Voyons  les  paroles  de  Tatien 

goras  ,  il  devint   disciple    d^ Arche-  (3i):Oôr  A^iirâuiio'tufxuLAVAXfù^Ai'rt 

laûs.  La  grande  fau^e  de  ce jéàuite  est  Vi»y  ^oinmt  h  *rS  «riic'Ap'rlfu^c  VAa»,fto0* 

d^avoir  appliqué  '  à  Euripide   ce  que  fwSSç  hrmi  tçtft^i  i  rttùrnç  hhm  yir 

Laêrce  a  dit  de  Socrate  j  car  c'est  de  tm't ai.  Kai  yk^  cic  /uIxot  ffç'î>i/)i  twnth 

Socrate  quUl  faut  entendre 'qu^après  .^«lovy  £<7pi9rid}iy  <roy  TpA^-tt^ovoioT  m* 

la  condaînnation  d'Anaxâgoras,  il  fut  tiovta»  jcai  flly«i7/iv«07iovTet  lii.  finipi 

entendre  Archélaus.  Cette  faute  d^An-  kat  ôxiyoy  «ro  'HpAxxtmv  o-xoto;  vtvt- 

dré  Schottus  est  compliquée  de  plu-  ^ainç  frAfiAMenthcit,  ^^qnehocineù 

sieurs  autres.  U  n'a  point  su  qu'Euri-  laudayerim  quod  carmina  sua  infa- 

pide  ,  voyant  le  péril  d'Anaxagoras ,  /la  Dianœ  occultauit  (Sa) ,  ut  Sim 

auitta  la  philosophie ,  et  s'attacha  au  t^elûtipermysteTium  eaerehtur.  Nan 

diéâtre  et  non  pas  au  philosophe'' So-  quitus    ista   curœ   sunt  jEuripidem 

crate.  11  n'a  point  su  qu'ISûriplde  n*a'  poé'tam  tragicum.  œdem  ' Dianœ fre- 

yait  alors  que  dix-huit  ans  :  jugez  si  quentâsse  ,  et  paulatim  tenebrasiS' 

Socrate  "beaucoup  plus  jeune  auxiiri*  tas Heracliti  retegendo  memoriapror- 

pide  pouvait  être  le  plus  habile  pro-  siis  injixisée produnt,  Rajoute  ce  oue 

lesseur  dece  temps'là.  Ce  n'est  point  plusieurs  ont   observé    (33),  cest 


très  :ils   ont  cru  qu'Euripide  avait  dit  qu'il  fut  nommé  le  Philosophe  da 

étë  le  disciple  de  Socrate.  théâtre  :  Origéne,  Clément  d'Alexan* 

(E)  Ses  ouvrages  témoignent  tout  drie   (34)  et  Eusèbe  (35)  le  témoi- 

le  contraire,  ]  Ils  sont  pleins  d'apho-  gnent  :  vitruve  ,  c^ue  je  devais  ooo* 

rismes  de  roosale,  comme  on  l'a  dit  hier  avant  eux  ,  le  dit  positivement: 

dans  la  remarcjue  précédente.  Ils  con-  Euripides audilor  Anaaagorœ,  quem 

tiennent  aussi  plusieurs   dogmes  de  Phuosophum  jithenienses  seenieum 


poète 

concernent  la  philosophie  naturelle,  aussi  témoigné. 

Mais  rien  ne  témoigne  mieux  Tattâ-  '  ,  .  _.^   _,  .  ^ 

chement  .d'E«rimde  à  cette  .cience ,  ^^^j^f^/Ù.ïfSrol.Ti.'ai.B. 

que  la  peine  qu  il  se  donna  pour  sa-  .    (3a)  Diog.  Laêrce  parUtÙcetoy  ui.  IX»  w». 

voir  les  opinions  d'Heraclite.  Ce  phi-  6.^.  Ménage,  ibi  ,  remartjue  contre  M.  CvfVy 

^  que  Clément  d'Aletandrie  itVn  a  pcml  pané. 

(a5)  Clem.  Alexandr. ,  Stromat. ,  lib.  Vy  pag,  (}^)  ^ide  CMavbon.  «rMcnag. ,  in  D'iê^ 

58i ,  C.  Laërt.,  Uh^  11^  num.  lo. 

(36)  Scbott.  Noclor. ,  Ciceroniaaor. ,  lih.  Il ,  (34)  yojet  la  remarqum  ^ée/denU,  ciutiof 
eap.  %y.  .(^5). 

(37)  Admonit.  ad  Génie»,  pag,  60,  A.  O^)  Pnep.  Evangel.  ,  lib»  X^   cëf>  nbino» 
(q8)  De  Pranpamt.  Evangel.  ,  lib.    V^  cap»  p*tg-  So&. 

XXXII ,  pag.  «»7 ,  A.                                     ^  (36)  Vitrur.  ,  lib.  ^171,  in  wmjhi» 

(ag)  lib.  /,  çap.  VU  et  XXXriIt.  (87)  In  DiotM.  Uërt. ,  m»  A,  num.  t». 


EURIPIDE.  555 

(P)  De  bons  connaisseurs U  re-  niers,  et  par  conséquent  plus  excel- 

gardent  comme  le  plus  acconwli  de  lens ,  comme  le  bon  or  est  plus  pe- 

tous  les  voëtés  tragique^.  J  Pai  Jil  saot  qMc  le  faux  or.  Lucianus  sopfUsta, 

ailles  (d8)  qu  il  jr  a  partage  parmi  qui  auciore  Lactantio   nec  dUs  nec 

Jes  critiques,  sur  la  pjrimauted'Eschy  hominibus  pepercit   unquam     in  IL- 

le ,  de  Sophocle  et  d'Euripide.  Cha-  hrili  suspendu  carmina   tragicorum 

can  de  ces  poêles  a  des  partisans  qui  poëtarum^  SophocUs  scilicetet  Euripi- 

Jui  donnent  la  preipiére  placé  :  il  y  a  dis,  comminiscUurqueSoyhoclis  uer^us 

aussi  des  connaisseurs  qui  ne  Teulent  tanquam  plus  grauitatls  habentes  ter- 

rien  décider.  Quintilien  semble  choi-  rflm/7c«ere,Euripidis»>erôW/àri7cWo- 

«ir  ce  parti  :  cependant  il  est  aise  de  res  ad  cœlum  tendere,  tanàuhm  ih  tra- 

•onaattrc ,  ^u'i  tout  prendre ,  il  don-  mco  scribenJi  génère  Sophocles  sit 

ne  la  priBCipauk^  à  ^Euripide.  Voici  turipidi prœferéndus.  Ifeermi^umiei- 

ce  <^u'^   dit  (39)  :  LQngè  tlarius  tur  si  Virgilius  flî£  ,                        ? 

(qaàm  ^chyius  )  illustnwerunt  hoc  SoU  Sopbocl«o  ta*  cannint  d!gn«  cothamo , 

opus  Sophoelcs   apue   Eunpides  :  hoc  est  grauietexcocto.plushabente 

^mindispandwenditndutersu  medullâ  quhm    corticis,    gra^itatis 

^melior,  inter  plurunos  yuœn--  ^^^y»  teultaUs  (4i).  M.  Bamfsa  cher- 
ter.  Jdque   egosanè,  quoniam  ad   Jhécela  inutilement  dans  Lucien(4î); 

mjudieammrelmquo,  JUud  quidem   ^^^  point  compris  l'intention  dl  cet 

nemo  non  /aU^tur  necesse  est ,  us   j^^^^\,^ .  j,  j^  ^^oit  plus  fovorable  à 

^mse  ad  agendum  comparant ,  lUi-    Euripide  qu'à  Sophocle  :  il  croit  que 

horemlong}  ^unpuiemfore.  Ifam-    L^^ien  s'est  réglé  sur  ce  qu'on  lit  dlns 

çue  is  et  in    sermone  (  quod  ipsum    jj^^^re  (43)  touchant  la  destinée  d'A- 

nprehendunt ,  qmbus  grauUas  et  00-   ^YnWe  ,  et  la  destinée  d'Hector ,  mises 

thurnus  et  sanus  SophocUs  uidetur  jans  une  balance  de  Jupiter.   Celle 

esse  subhmior)  magu  accedit  oraio-    a'Achille,  comme   supérieure,  tendit 

mgenen  ;  ml  sentenUu  densus  ;  et   ^^^^  j^  ^^^1 .  ^^^^^  cTH^lor  teûàit  vers 

miuqumksapientibustraditasunt,    j^  t^„g.  ^'^  conjecture  est  qu'on  a 

penèipms  par;  etmdu^ndo  acres-    ç^s  Lucien   pour  Aristophane  (44). 

PO'fndo     cuUibet  eorum  qm  Jue-   ^.^.j  Aristophane  (45)  qui  suppoie 

funt  in  foro  dueru ,   comparandus.  j^^^^y^^^  faisant  mettre  dans  un^ 

In  afecubus^erb  cum  ommbus  mi^   ^^^^^^^  „„  ^^^  d'Euripide  contre  un 

T\    T  m  «*  î«  rmseratione  coy   ^^„  d'Eschyle  ,  trouva  toujours  que 

^^'''''^^''TVT  .^"'^/Z  If"  ^^^"^  d'Eschyle  pesa  davantage.  oH 
mimus  maxunèen  {  ut  sœpè  testai  est  certain  qie  le  but  d'Aristophane  ! 

zi^  :jSnr7Z7n::  tz  ^^^ù^:^  ^«  /r  r 

cc«^(4o)  plusieu.  ébçes  que   le.  ^gil^^réTJudûT^^^^^^^^ 

plus  savans    hommes    de  lantiquite  ^^iîi  X  Q««i,r*-,.u  r»    t     v  ««^  >''«;«' ««^ 

Lt  ao»„é.â  Euripide.  Con.u.4le.  ::±  rTzS^ùLie^^î  bV^^!'"' 

VOUS  verrez  ciue  si  ce  poète  n  a  pas  /pn  r          n  »       » 

écalé  SoDho^    dans  la  maiesté   et  ^  Les  syllabes  de  son  nom  ne..... 


oe  aopnocie  se  giormem  au  lugemenj  ^j^^  ^^^       Tbom..  St.nTei«;,  Commen":,*ï« 

de  Lucien  :    ils   disent  quil  a  pesé  ^schyl.,  folio  "oi ,  ««  Lilim  Gyrald ,  Poëi. 

dans  une  balance  les  vers  de  Sophocle  Jî»**  »  ài^làg.  Vil^  sont  aussi  aiiés  pariUtntê^ 

et  ceux  d'Euripide  ,  et  qu'il  a  trouvé  /^C^tl  „,  ^^.              ,    .       .  ^^ 

1                    .              i                               t       ^  \'*^)  *''  '*'  crois  pas  que  Lacictt  ait  ftdt  m^n» 

les  premiers  plus  pesans  que  les  der-  tiot*  de  cda.  M.  brei.Vcoért  m^adu^ôn' 

petit  décider  hardiment  que  Lucien  n^en  a  rien 

(38)  Dans    l'article  J'Escbtlb,    remar-  *'"• 

^ue  (K)  pag.  «68.  (43)lliad.,  X^  vs^  an. 

(39)  Instit.  Orator. ,  Uh.  X,  cnp.  I ,  pag.  m,  (44)  Ccoliua  Rbo<lic;m.,  lib..  XXIV^  cap.  JE, 
4^^  ,  469.  ^s*^  apparemment  la  source  de  la  méprise. 

(4»)  la  y  :t&  .Eor»pt4U  ,  nsum.  90,  3x.  (45)  in  Banit,  açt.  V^  se.  ///. 
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celle-ci  (4^)  :  Chmque  F'irgilius  So-  Ngc  ahsonum  prorsîis  erit  in  hdc  con- 
phoclem  nominat'ity'hoc  nempevèrsuy   troi>ersid  Pythii  ApoUinis  judicmm 

Sola'SophocIffO  taa  carmina  digna  cothurno,  oudire  ,  qui  Chaerephonti  tragico  DOë- 

non  idebfacium  reor  qubd  eum  Eu-  ^  ^«  arriico  suo  Socrate  consuUnti 

jipïdi  anteponere  volueriu  sed  quia  id  ^<^  oraculum  traditur  dédisse  (fe): 

^  nomen  heroïco  meiro  meliùs  conueni"  2o^oc  2o^oxxlîc  >  0x>^M<rfpoc  y  lùfmi- 

retl  Cui  et  simile  est  Propertianum  .J^ç, 

aiud  ad  Lymcéum  poëtam  ,  'AïjT/)»»  /'  Àira.vrtù^  XmKfimtç  n^âf 

Desine  et  Eschjlëo  coaponere  rerba  cotlinrno.  tùLTOÇ»               , 

JYon  jEslchjrlum  scilicet  quasi  aliis  C'est-à-dire ,  Sophocle  est  sage ,  Eu* 

prœstantiorem  nonUnavit  Propertius  ,  ripide  l'est  encore  plus  ;  mais  le  plus 

quem  {*')  rudem  in  plerisque  et  in-  sage  de  tous  les  hommes  c' est  SocrO». 

compositum  fuisse  scimus,  ut  cujus  Le  Giraldi  s'est  étonné  que  la  prèlresB» 

fabulas  in  certamen  correctas  déferre  de  Del|>hes  se  soit  servie  de  rïambe 

posterioribus poëtis permiserint Jkthe-  dans  celte  réponse,  et  non  pas  de 

nienses  ;  sea  quba  àb  ejus   nomine  l'hexamètre  »  selon  la  coutume  (5o).  D 

deductum  nomen  uersu  rectè  clau-  fallait  bien  qu'elle  dérogeât  à  la  cou* 

âeretùr.  An  ciim  Horatius  de  Ro-  tume ,  puisque  la  nécessité  n'a  point 

hiano  populo  sic  inquit  :  de  loi  :  £unpide  et  Socrate  sont  deux 

,  Stpx%  enim  Gr«ci.  admorit  lumina  charlis  ,        DOmS   tout-à-fait  mal  propres  aU  YCrS 
Et  pott  Punica  bella  quietus  quserere  coepit,        héroïque  ,  les  museS  en  COrpS  06  saU- 

Quid  Sophodei ,  qnid  Thespî.  et  \«Uchylnf   raient  les  v  plovcr.  iVcc  nùrari  debmt 
utae  ferrent  (  »j.  ^^^^^  GirilSus  (*)  Pythiam  Sactrdo- 

an  idcirco  Euripidem  non  nominauit,  tem  ïambico^'izm  trimetro  responditst, 
qûod.yel  Thespi  èum  vel  jEschylo  ciim  heroïco  solita  esset  oracula  reà- 
duxerit  pôstponendum  ?  hoc  ne  ipse  dere  :  nomina  enim  certè  Socrate««' 
quidem  Beroalâusper  somnium  ojffîr-  Euripides  hero'ico  uersui  aptare  net 
maret.  M.  Barnes  adopte  cette  raison:  ipse  potuit  A  polio  ,  nec  musœ  ipsa 
Qubd  autem  Virgilius  ,  dit- il  (47)  ,    (5i).  Qu'on  aille  dire  après  cela. qu'il 

tanto  elogio  Sophoclem  omet ,  Euri- •• -*' — *-' 

pidem  t^erb  ne  nominet  qi 

non    tam   illius  judicio   ti 

(  nam  et  sœpè  eum  imitatus  est ,  ut  in   ration  de  Virgile  ,  et  à  celle  des  tu- 

(**J  anhotationibus  ostendimus)  quam   très  poètes  de  la  cour  d'Auguste  >  <Joe 

legum  metricarum  necessitati ,  quan-   Sophocle  ;  le  voilà  ,  dis-je  ,  dépouilie 

doquidem  ,  ut  supra  diximus  ,  Euripi-    de  cet  avantage  ,    parce  qu'ils  n'ont 

dès  apud  Latines ,  ut  et  apud  Grsecos   pu  faire  entrer  son  nom  dans  Unn 


point  d'autre  expédient  que  de  renôn-   sodie  parlaient  pour  eux.  Voilà  un  àe 

•^  cer  aux  vers  hexamètres  ,  et  de  répon-  ces  combats  de  la  raison  et. delà  rinie, 

dre  en  vers  ïambiqiies  ,  quand  il' fal-  dont  M.  Despréaux   a   ai   bien  parle 

•    lut  nommer  Euripide  :  de  sorte  que  (53).  Horace  ,  ayant   à   nommer  une 

s'il  n'eût  su  faire  que  des  hexamètres , 

il  aurait  fallu  qu  il  eût  supprimé  la  (4q)  Saidas,  m  foce  2o<t>oc. 

sentence  définitive  qui  régla  les  rangs  (>)  ilf.Bariie.,  pag.  ao,  remarque  que  ctat 

entre  trois  ilhistres  personnages  (48).  E^^L^^  $ratrf.îmar%rdSt.7;^ 

fuiel   Pjthiam   non  niai  herpïcis  uti  soUttiBi 

j^46)  Franc.  Fioridus SabinuB , Lectionum <ub>  .nam   ut   caetera  taceam   exiat.  etiamnnm  *f^ 

cisivar.    lA.  //,   cap.  XIII ^  apud  Barnes.,  in  Pausaniam  oraculum  Dejphicutn  ïambico  mclro 

Vilâ  Enrip.  ,  pag.  17.  ab  ipsfi  PytliiS  datum  Tisidi  Jlfessenio.  U  «^ 

(*»;  lia  Qnintil. ,  InsUlut.  Oraioriar.  lib,  X,  «"  ^f^'^rge ,  Quare  Anton,  van  DaUn  hnaceiw 

cap,  I,     .     ,  «■*"*  errât  eum  aliia. 

(•«;  Il ,  epÎBt.  I ,  vs,  j6c.^  it)  Poët.  Histof. ,  dialog.  VlI^foU&i'ji- 

(47)  In  Vit!  Enripidis,  pag.  ig.  (5i)  Barnes.,  in  Vitâ  EurJp  y  pa$,  ao. 

(•3)  Hecnb.,  »»*.  99a.Ore»t.,  w.  1134.  Phcfc-  (5a)  To^e»   VarticU  Balzac,    (   Je*^^^ 

t>i$».,  vs.  18,  etc.  Gue»  de)  remarque  (A)  tome  III^  pag.  68. 

(4B)  Barnes. ,  f>«ij-.  ao.  (Si)  Dans  sali*. sàûrc.JôigneM'jrcettêeMtlâ' 


«M  vcvMo.j  «jariucoucs  Jimc-  _  un  Sentiment  de  filoire  bien  doux, 
,  commandéeparNicia8,^rou.  »  q"an<l  il  Wai*  cbamie Jour  queï- 
ns  la  SicUe  tout  ce  que  la  mau-    »  ques-uns  de  ces  misërables    qui  le 
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petite  ville  d'Italie ,  ne  le  put  faire  \  marque  bien  éclatante  de  leur  estime  < 

il  fut  obligé  de  la  désigner  par  cer-  pour  Euripide.  Un  bâtiment  caunien,  . 

taines  prppriëtës :  elle  s'appelait Equo- ,  poursuivi  par  des  pirates,  tâchait. de  . 

tutium ,  ce  mot  ne  pouvait  être  placé  se  sauver  clans  auefque  port  de  Sicile, 

dans  un  hexamètre.  '  et  ne  put  en  obtenir  la  permission, 

Ouamorhinc  rai>imur.igenU  et  miUia  rhedis  H^'^V^ès  qu'on  eut  SU  qu'if  y  avait  des 

Mansuri  opvidulo ,  ^Mod  vtrsu  dicere  non  est,  personnes  sur  Ce  bâtiment,  qui  savaient 

Signi4perfaeilêest{5^) des  vers  d'Euripide  (57).  Il  ne  faut 

Quelquefois  c'est  un  bonheur  d'avoir  pas  oublier  qu'on  leur  demanda  s'ils 

un  nom  intraitable- par  rapport  aux  en  savaient.  Cette  seule  question  si- 

1<MS  poétiques  (55).  *  '^^^  gnifîe  plus  que  je  ne  saurais  exprimer. 

(H)   Ses   y^ers  rendirent  un    tt^s-  Rapportons  un  pacage  de  M.  le  Fèvre 

grand  service  aux  soldats  athéniens,  (58);  «  Eunpide  devait  Atre  touché 

dans  la  Sicile,}  L'armife  des  Athé-  »  ^  1 
niens,  c 

Ta  dans  jA  wr&v*&AB  «wui>   w    uu«   xa   muau—  a     ~    ,  'l    *       l* 

vaise  fortune  peut  faire  sentir  de  plus  »  venaient  remercier  comme  leur  li- 

funeste.  Les  vainqueurs  abusèrent  de  »  bérateur ,  et  lui  dire  que  ses  vers 

leur  avantage  avec  la  dernière  cruau-  »  avaient  change  leur  mauvais  destin, 

té  :  mais  quelque  durement  qu'ils  trai-  '>  «*  l«"r  avaient  plus  servi  que  s  ds 

tassent  les  soldats  athéniens ,  ils  firent  »  eussent  eu  un  passeport  signé  de  la 

cent  honnêtetés  à  tous  ceux  qui  leur  »>  main  des  cmq  éphores,  et  des  deux 

Pouvaient  réciter  des  vers  d'Euripide.  »  ^ois  de  Lacedemone  (59)!  C  était 

lusieurs,  qui  après  s'être  sauvés  de  »  ^««c  un  grand  et  glorieux  poète 

la  bataille  ne  savaient  que  devenir,  et  »  q«  Euripide  ;  mais  que  dlrons:no^s 

erraient  de  Ueu  en  lieu ,  trouvèrent  »  des  Siciliens  de  ce  temps-la .  n  e- 
une  i«8s< 

oepoete.       ^  ^   

on  leur  donnait  et  à  manger 

re,  en  ré< ^  ^-     -- 

Tort   youi 

xo4>/)6ï«(,  »-ti  ^«7.«<rôcti  <ro/c  Ati»  >  ir.  «  jours  appelée  mensongère.  « 
^i/x^iîofTfç  «(>f/dN<rAv,  •Kiï^M*T%i  o<r«t        (I)  Ses  pièces  remportèrent  le  ^rix 

rmv  Utinu  vomfjtirm^  î/*^vii?to  ,  roui  assez  rarement,  ]  De  soixante-quinie 

<r   Sri  TTXàLimfjLtiot  /AêTài  rh  f*AX^f  >  tragédies  qu'il  avait  ftiiles,  il  n'y  en  CMt 

Tpo<|>îîf  x«i  «/«TOC  fAtrixûiCof  T«»  fAthmi  que  cinq  qui  le  remportassent.  C  est 

frA»*ric.  Plures  autem  tune  commet  Varron  qui  dit  cela.  Euripidem  quo- 

morant ,  qui  sospites  domum  reuersi  que  M,   Farro  ait  ciim  quinque  et 

sunt  y  Euripidem  henignè  salutavisse^  septuaginta  tmgœdias  scripserit,  in 

ac  prœdicdsse  alios  fuisse  se  manu-  quinque  solis  uicisse^  ciim  eum  sœ- 

misses,  quod  quœ  ipsius  carmina  te-  pè  uincerent  aliqui  poëtœ  ignax^issimi 

nuerant  memorid ,  illos  ea  docuissent,  (60).  Ceux  qui  vainquaient  Euripide 

alias  palantes  postpugnam  fuisse  ci-  étaient  la  plupart  du  tem^s  des  poe- 

bo  etpotu  adjutos  y  quumuersus  illius  tes  à  la  douzaine ,  comme  Varron  le 

canerent  (56).  Ce  fut  sans  doute  un  remarque.  Il  ne  s'en  faut  pas  étonner  : 

très-grand  plaisir  à  Euripide,  que  de  car  alors  la  cabale  (61),  encore  plus 

voir  venir  chez  lui  plusieurs  de  ces  peut-être  que  présentement ,  décidait 

malheureux,  pour  lui  témoigner  leur  du  sort  des  pièces;  et  il  n'y  avait 

reconnaissance   de    ce  que  ses  vers  point  de  mauvaises  voies  que   l'on 
leur  avaient  sauvé  la  vie  et  la  liberté. 
Les   Siciliens   donnèrent  une    autre 


(57)  Idem  f  ibidem. 

(58)  Vi«  des  Poètes  grecs,  pug,  g6. 
(Sg)  Gylippus ,  général  de*  LMeédémonient^ 

avait  battu  Us  AUi/niens  en  Sicile. 
(6d)  Aulu»  Gelliui ,  lib.  XFII,  cap.  IK. 
y-,y  ^..... ,  — ..  ,, ....  -,  ,..  -w.  ^6,j  Menandera  Philemone  nequaquam  pari 

(55)  Voye%tome  III^  pag.  60  ,  la  fin  de  la     tcriptoi'e  in  certatninibus  eomadiarum  ambitu  ^ 
reman/ue  (C)  de  l'article  Balisdbhs.  grtuidque  et  factionibus  smpenumero  vinceba- 

(66)  Plat. ,  in  Nicil ,  subfinetn,  pag.  54>,  C. 


mation  de  MM.  de  PoH-Rojral,  Gombian  la  rime 
n-t-rUe  «ngagi  de  gen«  k  mentir f  Art  dépenser, 
III*.  part,  y  ehap.  XIX,  pag.  m.  366. 
(54)  Horat. ,  «al.  V,  lib.  /,  vs.  86. 


gratid^ue  et  factionibus  ssepenumero  vinceba- 
tur. 


( 
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B*employAl  pour  gagner  la  voix  des    à  s^exclure  Pun  Fauh'e  de  h  sopéntf- 
juges.  Votez rindi^oationd^Élien  (69)    rite/  s'entr^estiment  ifilémuremenl 
sur  ce  qu  un  certaio  Xënoctés ,  poète    plus .  qu^ils  ne  rondraleift .  mais  ils 
de  nul  mérite ,  fut  prëfëré  à  Euripide ,    ne  8*entr*ainlent  paà.  L*uti  d  eui  vient- 
dans  un  combat  de  auatre  pièces  con-   il  à  mourir  ?  le  survivant  sen  le  prê- 
tre quatre  pièces ,  lorsqu'on  cëlëbrà    mier  à  lui  jeter  de  Teau  hésite.  Il  le 
la  80*.  olympiade.  On  pourrait  s*ima*   loue  alor»  et  Tbonore  d^assez  bon 
giner  qu  il^  a  deux  fautes  dans  les   cœui  :  il  est  délivré  des  épines  de  la 
paroles  de  Varron  ;  car  il  y  a  des  an-   ooneurrenee ,  «t  il  rend  justice  de 
teurs  qui  disent  qu'Euripide  composa    bonne  grâite  au  mérite  du  défont  1 
quatre-vingt-douze  tnioèdies,  et  qu'il    parce  qu'il  a  le  plaisâ:  de  ne  le  plu 
vainquit  quinze  fois  (o3).  M.  Bames    craindre.  Ajoutez  i  cela  qu'il  se  ie- 
a  fourni  le  titre  de  quatre-vînet-qua-    rait  un  grand  toit  auprès  do  pubUc  ; 
tre  pièces  de  cet  auteur.  Voila  donc    s'il  ne   s'intéressait  pas  è  la  perU 
Varron  convaincu  de  fausseté  sur  l*un   qu'on  vient  de  faire  :  il  montrernt 
de  ces  deux  articles.  Quant  à  l'aUlre  ,    trop  sa  jalousie, 
il  j  a  des  critiques  qui  lisent  quihde-       (L)  On  hU  mffectii  le  titre  d'enoe- 
cim  au  lieu  ile  quinquè  dans  Aulu-    mi  des  femnkesT)  Suidas,  et  Moécho- 
Gelie  (64)  ;  leur  raison  est  que  les  sfu-    pulus  assurent  qu'on  le  lui  donna,  à 
teurs  grecs  témoignent  qu'Eutipide    cause  dé  jon  natoral  austère  et  indif* 
gagna  auinze  fois  le  prix.  Cette  raison    férent  (68)>  Il  ne  riait  point,  et  ne  se 
est  faible. ,  puisque  Suidas  et  Moscho-    souciait  point  des  i^laisirs  que  Von 
pulus ,  qui  sont  Greès ,  ne  pailent  que    peut  prendre  avee  une  feâune.  Voila 
de  cinq  victoires.  Leur  autorité  vaut   donc  l'origine  de  c^e  épitkèle.  Si 
bien  autant  que  celle  de  Tbomas  Ma^    dïins  la  suite  on  le  vit  pousser  cent 
gister ,  cijui  en  compte  quinze.  lieux  commun»  contre  les  femmes» 

Œ)  Iljr  eut  de  t inimitié  entre  tut  dtf n»  ses  tragédies ,  et  se  plaire  à  éé- 
et  le  (rand  Sophocle.  ]  Il  était  près-    codvrir  aigrement  leè  mauvmses'  mit- 
que  impossible  que  deux  si  eibellens   lités  de  quelques-nùer»  sons  desoef- 
poè'tes  ,   (}ui    aspiraient  à  la,  même    criptions  générales ,  cela  ne  fit  que 
gloire,  s'aimassent.  Atbénée  rapporte,    confirmer  la  possession  de  ce  titie; 
sur  leur  querelle,  je  ne  sais  quelles   et  il  ne  faut  point  douter  qu'à  cause 
particularités  qui  ne  leur  font  point  que  son  étoile  l'engagea  a  on  fâcheoz 
â'honneur  {fi5)*  Si^  Eurinide  a  écrit   mariage ,  cettie  raison  personnelle  et 
les  lettres  qu^on  lui  attribue  ,  il  f^ut    domestique  n'ait  BoUm  sa  maoTaite 
qu'il  ait  vécu  avec  Sopbocle  dans  une    humeur ,  et  né  luiiiit  fourni  des  pen- 
très-bonne   intelligence.    M.    Bames    séès  médisantes.  Jkftdifiresferè  omnti 
(66) ,  qui  donne  ceé  lettres  à  Euripide,    in  majorem  modam  exosus  fuisse  dir 
prétend   q^ie  ces  deux  poètes  furent    citur^sive  quàd  naturaabhomdtk 
mal  ensemble  asàez  long-temps ,  mais    mulierum  cœtu  ^sitf6  quhd  duos  ^ted 
qu'enfin    ils    devinrent  bons   amis,    ujcores  habueraij  quum  id  deereto  A 
Sophocle  marqua  une  grande  estime    Jtiheniensihus  fact^jns  eeset]  v^ 
pour  Euripide,  quand  il  apprit  là    rammatrimonUpèrtœdèbmti^g)*»^ 
nouvelle  de  sa  mort.' Il  faisait  iouer    d'ailleurs  il  n'y  a  rien  de  plos  faut 
une  tragédie ,  et  il  y  parut  en  habit    que  de  soutenir ,  qu'ayant  quitté  n 
de  deuil  t  et  fit  àtet  JeurS  codronneS  à    patrie  à  Cause  du  déshonneur  dont  ses 
ses  acteurs  (67).   C'est  Ans  le  fond    deux  femmes  l'avaient  coovert,  il 
une  preuve  très-équivoque  d'amitié  et   conçut  une  haine  générale  ooatrc  le 
de  regret.  Deux  grands  hommes  qui    sexe*,  et  se  mita  les satiriirr tooles 
aspirent  à  la  même  gloire,  c'elst-à-dire,    pour  la  faute  de  quelques-unes-  On 

,^  X  ».i.       tr    «.      ir  ww         ,r,,,    réfute  cela  sans  réplique  en  montrant 

(63)  Tbom.  M agUter  le  dit  in  ViU  Earipidit.  /g»,,  -r»     û     ^»     j4.      ^    ♦r.    *        -i  Jiuê- 

mrsaacus  daubonus  in  J^ellio  pro^uin.  J^^  :^^oBfm^OÇ  <h  T.  uStÇ  ff  ,  ^  -^ 

^ueUgitquindeeim^  quoniam  Grmci,   «n^"*'»  *^  ^toymvyic  ft/Vût/dlAÇ,  WH  ^ 

fcripiorts  tetlantur  Euripidetn  ^iM-tti  Vij(«0>«ii  ^«o^ufJif  êhtAffVn.  Sablriatia  •«!«•«»* rf 

ri»ai»ct/J^f «*.   BaroM. ,  pag.  ^  mni  minime  4«âitH. ,  n««  c«StM  «W^;  *; 

(66)  In  V.il  Euripid.,  pag.  17.  3„  XV*.  liyre. 

(67)  Tbom.  Magistar,  in  Yiti  Ewipid.  (69)  Aaloa  Gallias ,  Ub.  XT;  tap,  XX, 
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^IIds  quitta  a>  patrie  que  MU  d'an-    liari  sibi  cafillaadî  charactere  luum , 
DMOvantia  morl,  et  aprvs  que  le    etquasïgeniaiuoobseciiiidatam.DbJit 
ihÉSlre  d'Alhènes  avait  retenti  cent   entm  Euripidem  à   malUrihtu  con- 
elcenl  foi)  de  ses  invwliïes  oonire   demmaum  jingit,  auhd  de  iii  maté 
l(s  fcipines.     ffitc    ignominid   motua.    essel  iniius  tragtcdiis  locutui ,  mal- 
Eoripidei  in  Macedoniam  Je  contu-    ta  ptura  istius  sexils  JlagUia  in  unicd 
Sue  dicitur,  et  perpétuel  in  omne    illJÎ  coTnadid ptjjfert ,  quam  in orani- 
giniu  mulierei  odio  exaniiie,  sua-    Èuj  luii  tra^tâdiis  Euripide»  unjuini 
n™  ainiràra  uxorum  aduUer.aii'nt   memoraverii  ,   atijuf  ita   Euripidem 
jratef.   Sed  paca    Grammaticastico-    aecuiando  absoîv4_,,   muSfTeyyer^ 
Knt  ticeat  dicere,  qitod  et  prol^atu-   1 
nu  lun  ,  aliud  haie  nomirù  origfnent   ' 
1  caasam  dan.  Earipijas  enint   non   1 
lodà  quia  tôt  tceteitas  ^uiùrej ,  lot.  1 
vtaeficat ,  tôt  adultérât ,  tt  virisidia,   1 
tiaceatas  in  ictnam  iiuluxerit,  v«-' 
(^  etiam  quod  tôt  qculeaUt  amnent   ' 
iBttm  saxum  coafoderet  sentealiis  , 
i^ud  vet4ros  Mifayûtitc  audiebûU,'-—». 
tl plares  eèrtè ,  si  non  omnei,  îlUui   '. 
tKKadîis   in   quîbus   lantoferi    mur 
Htns  perstringit,  acue  eratU  ant^ 
quim  ad'cterin  Bfacedoaiara  animant 
açpl!caret(_-;o).  |l  faut  bien  se  sou tb- 
nir  mie  si   Euripids  a  introduit  sur 
ia  scSne  quelques  feromes  très-njtf- 
c^antea,  il   jr   a  introduit  au9si  dei 
hwoinw,    et  qu'il  ■  parlé  honoraWe- 
mentdusRKeea  plurieurs  rencontrei; 
mai)  ceti   n'a   poiot  efiacé  la   note 
qu'il  (Tait  d^jà  enconrue,;  te  ççyvo- 
m'i  de»  olfensea  étouffe  «lui  4es  bien- 
Taîts.  Disaïu-lc  en  latin  aprè)  U-  Bar- 
ues;  Çiutnqimm  idem,  cura  iw^r- 
nl  haud  tniniti  Kon/orijiàifKrainM 
lestimoniis   omaferit ,  plunstas   he- 
roiiuts  ob   Kirtutent   exi'mw  fabutit 
laispopula   exhibtndof  ut  osienâir- 
mat  plus     lemet  in  annota lionibus 
nwtrw  f*)  ,    mansit  tumea  nffixwn 
poetà    noeabiilum,    quia    plus  mor- 
ibru    paacce     offonsiuncala;  1    qaifH* 
multa  bénéficia  (ji).  Souvenons -cou» 
aiuiî  qa'Âristophaae  I  en  faisant  sem- 
blant de  prendre  parti  pour  le  beat) 
«le  contre  Euripide,   a  plus  outra- 
ge le»   feniiliBS    qu'Euripide  ne  l'a- 
vait fait.  Je  parle  de  la  comédie  où 
Ariilophaae  auppoie  que  les  femm» 
intenUrent   ud    procès   à   Euripide. 
Faiendum  est  in  Thetinophoriaiu»iî 
MO  Uni    Euripidem  advertUi  quent     ,1,  , j™ ,  «V  i,,' 
drama    Ulud    injdtutu™    putafur  ,      V-i)  iri.s^  d,pit ,  c^.  XXr.pïg.ai. 
juim  totum  famineum  gunus  kuac    (,,',  k. 
oonueuB*  perttnagfe  i^dan,  pecu-      (,5)  «ivJ'im  T^f  fOBVimtti  vucfi*»!- 

(•)^rfT««a.,H.6S.,«««JH..,".ï4.        {,',)' B™.,.,-TitfE..ipW,,p..,.:^. 
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dit  en  un.  inéaie  jour  sa  femme ,  deux  grande  considération ,  que  ce  que  fie 
fils  et  une  fille,  et  nous  renvoie  à  la  Archëlaùs  contre  un  homme  qui  avait 
page  60,  ou  Ion  ne  trouve  rien  de  choque  Euripide?  Cet  homme  avait 
semblable  j  mai»  on  trouve  à  la  pagç  nom' Décamnichus  :  il  offensa  un  ionr 
61 ,  qu  Euripide  allant  à  Icare,  fit  une  ce  poète ,  en  le  traitant  de  punàis.  Le 
e^igramme  sur  le  désastre  qui  était  poète  ne  demeura  point  sans  repar- 
avenu  chez  un  paysan.  Une  femme  y  Hé,  et  donna  à  ce  défaut  de  son  hà- 
était  morte  avec  deux  fil»  et  une  fille,  leine  une  cause  glorieuse,  ie  veux 
pour  avoic  man-é  des  champignons.  «Tire  la  fidélité  avec  laqueUe  il  avait 
Jugez  à  quoi  1  on  s  expose  quand  on  eardé  des  secrets  qu'on  lui  avait  cen- 
sé fixe  aux  faiseurs  des  tables  alphabé-  fiés.  Eù[>t7riiii(  ô»fi<ri?o»Toc  AÙrS  tint , 
tiques.  Si  l'on  s'en  rapportait  à  Athé-  Sri  rh'  ç-Ô/ua  ^utrS^tç  h,  ^oxxà  yÀf, 
née,  l'on  n'aurait  pas  bonne  opinion  §*»••»  ,  a.vr£  ÀTrôy^nrit  iyxATia-ATn.  Eu- 
de  la  chasteté  d'Euripide.  Il  assure  que  ripiiles  quàm  oris  graveohntia  iUi  a 
ce  poète  aimait  fort  les  fepimes  (79) ,  quodam  objiceretur  ,  mulia  enim , 
et  que  Sophocle  entendant  dire  â  dixit,  sécréta  in  eo  computrueruni 
quelqu'un  qu'Euripide  les  haïssait  fu-  (84).  Archélaiis,  ne  le  trouvant  pas  as- 
rieusement  :  dans  les  tragédies ,  ré-  sez  vengé  par  cette  réponse ,  lui  livra 
i^onàiï'û  ,  y  en  tombe  d  atcord  ;  mais  Décamnichus,  afin  que  l'offense  ftt 
au  lit  il   lès   aime   passionnément,  expiée  par  de  bons  coups  d'étrivière. 


.^w  ^«»-".^.>.«..»..^»    -wtv...,     o-.^    ....-  »cji.a^Ti^oc     tiyffJU»V      fVIVfTO    5r«tf6Çtffflif 

phoch  dtceret  quidam  Eunpidem  toiJc  imBt/xhwç  w^aroç.  "Aitio?  £i  m 
jœminas  auersari,  eum  respondisse ,  o^ynç  on,  «tt/Voy  ff stfbxg fcctç^â^-flu £v* 
in  tragœdiis  quidem  ,  at  in  cubili  esse  pi^ri^  ru  ^toihtm*  ô  S^Eùfimhi  iX<^^ 
illarum  amantissimum  '(80  ).  Stobée  Tratiytv  lîJroyToç  ti  aùtouuç  /t/aaJiat»  tw 
(81)  rapporte  la  même  chose  ,  et  ç-t^/^ctroç  :  c'est-à-dire ,  Décamniehui 
remprunte  des  livres  de  Serin.  Voyez  fut  le  chef  de  l' entreprise  formée  coh- 
la  rematque  (R}.  J'ai  cité  l'endroit  tre  Archélaiis  ,  car  il  fui  le  prénûir 
d'Aulu-Gelle  qui  nous  apprend  qu'Eu-  qui  excita ,  et  qui  irrita  ceux  qui  tul- 
rlpide  avait  deux  femmes  tout  à  la  fois,  r^nt  ce  prince.  La  cause  de  sa  coUft 
C'est  le  chapitre  XX  du  XV«.  livre,  fut  mi' Archélaiis  Vauait  lii^réà  Eu- 
(N)  Archélaiis  élef^a  Euripide  à  ^  ripide  pour  être  fouetté  ;  et  la  cause 
grands  honneurs.^  Il  le  fit  premier  dé  la  colère  d' Euripide  étaà  que  Dé- 
ministre  d'état,  si  nous  en  croyons  camnichus  lui  avait  dit  quelque  chh 
Solin.  Hic  Archelaiii  in  tantum  lit-  se  sur V odeur désagréaile de sonhr 
terarum  miré  amator fuit,  ut  Euripi-  leine  {S5).  M.  Barnes  ne  veut  point 
di  tragico  consiliorum  summam  con-  qu'on  ajoute  foi  à  Aristofe  ^sa  raison 
crederet  :  cujus  suprema  non  coàten-  est  qu'Archelaiis  ne  fut  tué  que  six 
tus  prosequi  sumptufuneris ,  crines  ans  après  la  mort  d'Euripide  (86). 
tonsus  est ,   et  mœrorem  quem  animo  Celte  raison  ne  me  persuâae  pas  j  et 


illo  *  Archelao  )  honestissimè  susçep-  roi.  Supposez  tant  qu'il  vous  plaira , 

tus  est ,  honoribusque  auctus  ad  sum-  encore  qu'Aristote  ne    le    dise  pas , 

mamdignitatemperi^enit  (83).  Peut-on  que  Décamnichus  fit  périr  le  pauvre 

voir  une  marque  plus  expresse  d'une  Euripide  ,    cela  n'empêdiera  point 

^  ^  qu'il  ne  soit  très  -  vraisemblable  qœ 

(79)  *»^o>^i'»«  «^'  «v    *Ai  BÇptmJ^ç  9  '                                                    ,  ,    ,., 

9r0HITï(ç.  FuiteimulierosusEunpides.  Athen.,  '   ^*4)  S|<*«eu»,  «er».  XXXIX, ^t^  «SWffr 

lib.  XIII.  pag.  557.  Kojre»  aussi  pag.  6o3.  *r»V. 

.  (80)  Athen. ,  Ub.  XIII,  pag.  557.  (85)  Aristot. ,   lib.  F  de  RepvMicfi,  eap.  X, 

(81)  Sermone  de  Intemperanliâ.  1?^*  "**  3o5 ,  F. 

\ÎÛ  S?*''*'^''^  ^^»  ?"€:  7*^:  <^)  Barnei.,  in  ViU  Euipidi»,  mm»  *>i 

(83)  Thom.  Militer,  in  VilâEurip.  subfn. 
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k  colère  de  cet  homme  contre  le  très  endroits  (gS)  il  attribue  à  Eori* 
prince  qui  Tavait  soumis  à  ce  grand  pide  cette  pensée  :  tant  il  est  vrai  qu'il 
afront ,  conserva  toute  sa  force  et   était  en  possession  de  faire  servir  une 


ans 

présentèrent. _  .  «^«.«,  „  „  ^..„v..  ,»*^  „  „^,^  «.«.«•, 

(67)  sMi  fit  périr  Euripide.  et  y  faisait  mdme  des  changei^ens, 

ff'oablions  pas  la  coupe  d*or  qui  fut  selon  le  besoin  (94).  Neque  enim  inu" 

donnée  à  ce   poète  par  Archelaus  ,  sitatum  Plutarcho  easdem  res  et  sen^ 

àTec  un   éloge    très-honorable.    Ce  tenUas  aUquando  narrando  uariare  9 

S  rince ,  l'ayant  refusée  à  celui  qui  la  aliqUando    dii*ersis    auihoribus    tri- 

emandait ,  la  fit  porter  à  Euripide ,  huere  ,  non  memorid  lapsus ,  sed  ut 

et  dit  a  l*autre  :  Tu  es  propre  à  de-  in  rem  suant  quam  prœsens  ortiat , 

mander,  et  indigne  de  recevoir  ;  mais  torqueat  {<^),  Le  docte  Schefférus  a 

poor  lui ,  il  mérite  de  recevoir  sans  ignoré  les    variations  de   Plutarque 

qn'i)  le  demande.  1ù  juh  {tTrrtf)  ttiruf  sur  l'automne  des  belles  personnes  ;  il 

irnnimç  §7  kaI  fxn  xtc/uCanuf  owtoc  ^  croit  que  Plutarque  a  toujours  attri- 

XAftCânti  xtti  /M  Atrmj.  Tu  quidem ,  bué   cette  pensée    à   Arcbélaiis  ;  et 

inçuity  ad  petendum  idoneus  es  ,  non  néanmoins  dans  l'un  des  endroits  qu'il 

accipiendum  :   ille   autem  ad  acci"  cite   (96)  on  voit  qu'Euripide   pro- 

piendurh  etiam  non  petens  (88).  nonça  cette  sentence ,  au  sujet  de  ses 


ejoignc  des  calantenes  criminelles  ,  plus  noire  faute  de  ce  poète.  Km  a  dit 
ïm-i'nc  Kt;^/)&bc  <t\xoT/>»oç  (89).  Quoi  (9^)  qu'il  eut  de  l'amour  pour  Aga- 
qn'il  en  soit ,  rapportons  ce  que  l'on    thon,  et  qu'il  composa  pour  lui  com- 


qu'il 
poel 

sar  Ja  deinande'du  prince,  si  Agathon  aiUait  trouver  la  femme  de  Nicodéme 

loi  semblait  encore  un  objet  aimable ,  l'Aréthusien.  O»  /i  iVépo-Av  oùx  vtto  »(/- 

il  répondit  :  ParJupiter^je  le  trouue  "•»  >  ^^  ^'^^^  yvyauKSv  vvjtT»p  iietTTrcto" 

tout'h-fait     aimable,  car  dans    les  ^î»»*»  >  «•©^•«©/«•m  «û»pi  ^^oc  K^«Ttf  0»  va» 

^lles  personnes  l'automne  même  est  *f>'^f**n^  *Aj);tfX«oi/ ,  Ktùyàf  a-xfv  «ti/Voy 

quelque  chose    de  beau  (91).  Plutar-  «*'  ^*P*  TOff  roiùvrout  ipcùTAç*  ol  /i ,  'jrphç 

que  prétend  «que  ce  fut  Arcbélaiis  qui  '»'*»  y^fAêrh  NiJtojy^toi/  rod  'A^tScunau, 

ait  cela  afin -d'excuser  Euripide  que  ^^û'  t^ero  non  à  canihus ,  sed  a  mu' 

i'oa  voyait  caresser  un  homme  bien  lieribus  noctu  laceratum  fuisse  tra^ 

fourni  de  barbe  (9a);  mais  dans  d'au-  ^^nt ,  dùm  intempestd  nocte  ad  Cra- 

terum  Archelài  delicias  iret»  Nant 

(8'j)  Dans  la  remarque  (R)  ^  ou  Uns,  se  tnu- 

"  pat  nomm/parmi  ceux  à  qfU  l'^tn  impute  la  (jgS)  Idem ,  in  Vit4  Alcibiadif ,  pag,  iga  ,  A  ; 

non  de  ce  poète.  et  in  Amatorio ,  pag.  770,  C. 


(80)  Phit.  ,  de  TiUoM  Piid<^re ,  pag.'  53i ,  D.  fQ4)  Vojre»,  tome  I,  pag.  164 ,  la  remarque 
rSo)  Dionysins  Byuntians,  m  Anthologil,  (MJ  ^  Vartide  Achille,  enire  les  citations 
rïjI,foUo.%n^.  (i37)et(i38). 


(90)  £U«n. ,  Var.  Hiit. ,  Ub.  XIII,  ^ap.  IV.        (9^)  Barnes. ,  m  Vitâ  EaripHîs,  pag.  3o. 

(9O  Nflti  M  A/flt  >  01/  ykù  fxim  tI  Uù        (^).Schefferu«.  in  JEli.ii. ,  lib.  XIII    cap. 

*  .•••  ■'^-   ^.„      »,^J        ^     >  '  I  récite  l'IuUrqae  tn  Aulatorio  (c  est  la   que 

o>i,KAXmi,    x^Xfç-o» ,  *XX«i  **l  TO  ^fTO-  lemoteslaurib^à  Euripide),  et  in  Apop^th. 

or^av.  Pmr  Jovovn  ,  inquit^  omninb,  non  enim  L^con.  Ce  n'est  point  dans  les  Apophthtf^mes 

v  solum  Jbrmosonun  est' pitlehnun ,   verwn  dt»  hticcdémotûeu»  qu'on  trouve  cela, 
iam  tuaumntês.  Idem,  ibid.  (97)  Antiq.  Ltci. ,  lib.  XXI V^  cap.  VII. 

iofx)  PlaUrch.  ,  in  Apophlh.,  pag.  177,  A.  (98)  £liM. ,  Y«r.  Hwt. ,  lib.  Il,  cap.  XXI. 
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Ulum  et  hujusmodi  amorilnu  aâdic*  N'etusent-Us  point  dit  qu'ellei  aai- 

tumfmsseferunu  AlU  uero ,  ad  uxo-  sftient ,  ou  par  la  rille  de  Pell» ,  oa 

rem  mcodemi  Arethusii  (99).  Voilà  tont  auprèf  ?  Et  Plulawjae  aurait-il 

les  choses  dont  j'ai  prétendu  parler  dit  «ue  ce  poëTe  fut  enterré  proche 

dans  le  texte  de  cette  remarque.  d'Aréthose  (106)  ?  La  foudre  tomba 

y)  ArohélaUs  le  fit  enterrer  ma*  «ir  le  tombeau  de  ce  poète ,  ce  aoi 

gf*\fifl^meiu.\Ce^  paroles d^une  ëpt-  fût  regarde  coBuae  un  accident  gio- 

tephe  d'Euripide ,  *Axx*  IJBw^w  nixxBWÔ»  lieuK  ,  parce  qu'il  n'y  avait  eu  que 

w  nfm ,  cœspite  Pelleo  ast  tegerU^  Lycurgue  à  qui  une  pareille  chose  fiH 

ont  sans  doute  donné  lieu  k  Bl.  Bar-  arrivée  î  "Xiç;*  «rox©^»/!**  tuùfia^vfM 

nés  de  dire  que  le  roi  de  Maeéloine  f^y^  tTycu  voTs  ê,ye,irmn^  twt  Ev^uriÀif 

▼oulut  que  ce  poète  fût  enterré  dans  n-ouWm  vufjtirww  aùt^  /urr«^  «riximi  : 

g  Tille  capitale.  Dengnaverat  inter  JMM>«é«ô*i«T»ô*o^iXéç'<w"fiMtifi««T* 

Macedonicorum  regum  tumidos  Eu«-  'rtj^'jrfitmfa^  TuHn%a^,lioc  quiàernsuf- 

Tipidem  reponere,  atque  ita  vomM  petUrnagnumaiwiunentumettestimO' 

post  in  urbe  Pellà  quam  nommui  Be-  nium  studioêis  Éuripidis ,  quodsoUd 

rœamptaant,  Macedoniae  metropeU  postfataet^enerU^delatumfuait'i^ 

nebile  Uliextructumsepuichrum{  1  oo),  ludj  (nu)d  Dus  gruUssimo^  etsaneUssiF 

Voyex  ci-dessus  le  passage  de  StAim  mo  wWaïaïé  «j'c/i^meC  106). Les  Athé- 

1*?,'  ^  '  ®*  joî^ez-  y  celui  d'Aulu-  niens  ,  n'ayant  pu  avoir  les  os  d'Eu- 

Gelle,  que  je  m'en  vaie  rapporter.  Il  ripide  ,  lui  dressèrent  un  superbe  ci- 


Athéniens  envoyèrent  une  ambassado  aussi  un  se  sont  lourdement  trompa. 

en  Macédoine  ,  pour  avoir  ses  os  ,  et  Cœlius  Rhodiginus  ydaheo  deceptiu 

ne  purent  les  obtenir.  Sepukhrum  LiUus  Qiraldus ,  alwd  Euripidisie- 

autem  ejûs  et  memoriam  Maeedones  puJxhrum  memorat  in  me^io  Argi^o- 

eo  dignati  sunt  honore ,  ut  in  gloricB  rum  for<y  ;  et  Palinlhun^  nu^i^atm 

quoque  loeo  prtedicarent ,  auirvr*  nt  ex  Slrkbatïe  refert  ;  sedoftandumea 

^vn/Mt     'ËvftTtihç    «XiTo    vtiZ ,     qmi6d  ut  inter  tôt  ledi/onfis  .antiques  nuWoi 

egregius  poé'ta  morte  obitd  sepuitus  not^os  errores  proseminaret  Ceeliiî»- 

in   eorum  terri  foret,.  Qummobrem  curia,  nom  Strabo  (108)  hoc  sepulr 

quiim  legati  ad  eos  ab  Atheniensibus  chrum  Danai  fuisse  ait  y  qfuanguflm 

missi  petissent ,  ut  ossa  Atheneis  in  eodem  toci  Euripidem  autiitrem  U» 

terram    Ulius  patriam  permitterent  dat  (1^).                        ^                    , 

transferri ,  maximo Iconsensu  Mace'  (Q)  PhUémon  ,...  déclara  <Jfu^...  u 

don$s  meâre  deneganda  perstiterunt  se  pendrait  pour  aller  jouir  de  la  m 

(loa).  Il  parait  pijr  un  passage  de  Vi-  d'Euripide.  }  Les  vers  de  ce  tendre, 

truve  (io3),  que  le  tombeau  d'£uri«  mais  un  peu  trop  mécréant  ami,vké- 

pide  était  en  rase  campagne,  sur  le  ritent  d'être  rapportés.  Tànt^perèâu- 

confluent   de    deui  petites    rivièrea  tem  Pkilemoneumadamai^it>^^ 

dont  les  eaux  se  ressemblaient  peu.  de  eo  dicere  non  dubitaverit  s 

de^"au1rié?.^  ""^  ''""•  ^  ^*^  *xnd./*.«.  H  ^.M«i^, 

de  i  autre  était  si  bonne  que  les  voya-  Atrê««ii  .Tv*.  ^mJ^»^     «:«.  a^i  ti- 

geurs  choisissaient   ce   lieu  pour  y  ^"^"^  *'^^^  *'^*'  *'  ^^ 

dîner.  Pourrail-on   dire  cela ,  si  le  uJ^iV^^-.  ^.    â^  ;x.7.  irôi^liki 

tombeau  d'Euripide  eût  été  dans  la  ^  ^"^^^ÏI,    '    flj^   J!S«  l.. 

ville  capitale  l  Macédoine  ?  Et  en  ^'  '•-• -^-«•^ mon^^^^/md^^ 

ce  cas -là,  Vitruvê  et  Pline  (îoi)      ,    ,'  .         ', 

n'eussent  -  ils  poiitt  mieux  marqué      (»o|>J»'-.»»^«r«».  «*>f«-,  W-^ 

la  situation   de  ces  deux  rivières?      'i:^,T.^:LtTd.  I.,a,... 

(çg)  SniJas,  m  'B.ùfVfrU^ç,  (109)  BamaR.,  in  Vit!  Eanpid. ,  IMCC.  ^  Ç 

(100)  Barne». ,  in  tiU  Euripiais ,  pag.  3a.        <»**  Ceelia»  RhoiHgin.  Antiq.  Leol.,  Uh.  fîf/f» 

(.0.)  CHaiion  8a).  î-f/  Jj- ''/'y'K'"»  ^''^\..^\'^^I!L 

t      \  A   I      f>  M'        IV    -vv           w  folio  liS»,  Je  n*tu  pouu  trommé  cela  dam  m$» 

(.oa)  Aulu.  Celhiu ,  lib-XV,  cap.  XX.  ^^^,,^„  j,  Rhoâigini»,  {^  asi  de  FV«iwf«^. 

(io3)  Uh.  Vin,  cap,  ///,  pag.  m.  i63.  16G6 ,  )  ah  lieu  manué.  Il  MieU  é^  **' 
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jfkir*  vàam  mihi  la^eo  meam  veUm,  Finissons  céttfl  remarque  panr  une 

Ut  paseerem' oculos   intuendo  Euripi-      petite  érudition  qu'Erasme  (il 7)  uous 

'^'"^"•^'  fournira,  n  )r  avait,  dans  la   Macé- 

(R)  On  a  rapporté  diversement  les  Joine ,  un  village  qu'on  nommait  le 
circonstances  de  sa  mort.'\  On  a  pu  village  desThraces,  a  cause  qu'il  était 
voir  dans  le  corps  de  cet  article  que,  habité  par  des  gens  de  cette  nation  • 
le  roi  étant  à  la  chasse,  quelques  xJq  chien  d'Ârcbélaiis  s'égara  un  jour  ^ 
cliiens  se  jetèrent  sur  Euripide  qui  ^t  s'en  alla  dans  ce  village ,  et  y  fut 
méditait  dans  un  bois  (1 1 1) ,  et  le  aé-  sacrifié  et  mangé  ,  selon  la  coutume 
chirérent.  Cela  est  tiré  de  Thomas  des  habitans.  Le  roi',  Tayant  su ,  les 
Ibgister ,  dans  la  vie  de  ce  poëte.  condaiHna  à  l'amende  d  un  talent.  Ne 
yo}:ez  au^i  Diodçrd  de  Sicile  aU  cha«   g^  voyant  pas  en  état  de  la  payer ,  ils 

Stre  cm   du  Xfll«.  livre.   D'autres    gtippïièrent  Euripide  de  la  leur  faire 
leot  que  oe  ne  fut  pas  le  hasard  qui   remettre ,  et  obtinrent  cette  grâce  par 
l'exposa  à  la  fureur  de  ces  chiens,    g^  reoommandatipn.  Il  en  fut  puni 
mail  qu'on  les  lâcha  tout  exprès  sur   quelque  temps  après  ,  car  il  fut  turf 
loi ,  et  que  ce  fut  j^ar  les  artifices  de   ^^1»  jgg  chiens  du  roi  dans  une  forêt 
dent  poètes  (ii!i)  jaloux  de  sa  gloire,    (nS),  et  l'on  se  persuada  c{ue  les 
qai,avecut)e  somme  d'argent,  engagé-   chiens  qiii  le  tuèreùt  étaient  issus  de 
rent  k  cela  celui  qui  gar£it  les  chiens   celui  que  lés  Thraces  avaient  immolé, 
du  roi  (ii3J.  Valère  Maxime  dit  seu-    Cela  donna  lieu  à  un  proverbe  (119) 
lement  qu'Euiipide  ayant  sbupé  avec   parmi  les  Macédoniens.  V<^ci  Une  au- 
Ic  roi ,  et  se  retirant  chez  lui ,  fut    tre  érudition  du  même  Érasme  :  il 
iMt  mordu  par  des  chiens  qu'il  en    prétend  (lio)  que  le  proverbe  Pro- 
mourut  fii4).  Aulu-Gelle  marqoe^ex-    j^eri  canes  doit  s6n  origine  à  la  ven- 
pnssément  que  ce  tour  lui  rot  joué   géance  que  Proniérùs,  officier  cheïAr- 
par  un  envient.  Is  cùm  in  Macedonià  chélaûs ,  tira  d'une  pièce  qu'Euripide 
apud  Ardielaum  regem  esset  utere'   |ui  avait  faite,  fl  lâcha  sur  lui  des 
ûtffiue  eo  rex  familiariter ,  redien^   chienë  qui  le  déchitèrent.  Étasme  à 
nocte  ab  ejus  éàbhd  eanibus  h  quodani   oublié  de  nous  dire  ce  qu'Etienne  de 
œmulo  immiséis  dilaeeralus  est ,  et  ex   Byza'ncé  ùous  apprend.  Le  malheu- 
his  uulrieribïii  mors  éecmta  est  (11 5).    reux  Euripide  fut  fort  maltraité  des 
h  ne  répète  point  te  que  j'ai  déjà    chiens ,  dans  uïl  endroit  de  la  Macé- 
to'uché  dans  la  remarqué  (0)  ,  e'est   doinë  nommé  Sùrtàiscus.  tl  ne  tàou- 
jpi'on  a  dit  qu'allant  voir  a  une  heure    rut  pas  sur-le-champ ,  mais  if  ne  ffué- 
ittfltrt  quelqu'un  oti  quelqu'une,  pour    rit  jamais  de  ces  morsures.  Bojiju 


i'ffXOC 


assez  niaupâis  terrUtès  ;  mais  il  jr  a  quels  M.  de  Boissieii  n'a  ctt  rien  à  ob- 

hien  dé  t  apparence  que  cette  histoire 

a  été  copiée  sur  tafaUe  d'Orphée.  ^^_^^  ^^  ^  proverbe  K«/ioc  «T/xmv.  CanU 

. .                             *,    *     ,  vindictam.  Adagior.   chiU  i,  cent.  VU ,  nwn. 

(iioj  Thom.  MaKistèr,  în  "Viil  Euripidif.  ^^  ^  pa$.  m.  945. 

(m)  '£9rfl/îf    i»    Tiyt  èUa-tt   ^povT/Çaif  (nfif)  Cinh  Earipides  in  sjîvd  quaâam  soUts 

damcogSabwaÙ  anilhiàrtt.  Euripidem  ancUmt ,  discerpsênmt  ^^'/'•^y- 

7%-#«i/»n                                '  num.  Ln.tltl,  tûrt  de  dire  qu\ls  le  dévorèrent , 

7  !^^*,        .    i;,î«.^/#w-    ^  im^  ^im^  «•  <?«•  nous  a9on$  dà  touchant  le  tombeau  d  Ew 

'Tlyy^^^Tf'iib.  /x,  cap.  XII.  T'^Arrlt'^^^^^^^ 

txuL                                              »     -r             »  (tio)Ckil.JI,eent.FIf,nnm.SS.pag. 

(mS)  âolo.  GelUo.,  tib.  XF,  cap.  XX.  56i.  ApwtoUus  dit  en  génératta mfme  chose, 

(Xî6)  Yi«  àes  Pd«tè^  grew ,  pàg,  m.  g8 ,  gg.  cent.  Xrl,  num.  70. 
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«erver^  ne  se  rapportent  à  la  fin  tra-  Egypte  ?  et  si  Ton  TentaTiler  cette 

giqae  de  notre  poète  :  aKurditë ,  qu'on  me  dise  donc  toiA'' 

Utaue coikumatum  .aum  tmell  Dion»  "\«»*  U  a  pu   se  faire  que  Platon, 

JDUamet  ngUum  u  quoque turba eanunu  n  ayant  pas  encore  Vingt  ans ,  lac- 

,_.    _,        ^     .  _,  compagndt  en  Egypte,  lui  qui  ne 

(^  //  ne  fut  jamais  ai^ec  Platon ,  fit  ^g  voyage  qu'après  (laS)  la  mort 

en  £^pte.  ]  Les  auteurs  ne  s  accor-  j^    Socrate  (ia6),    postërienre  de 

dent  pas  sur  lannëe  de  la  naissance  quelques  annëes  à -celte  d'Euripide; 

de  Platon  ;  mais  on  peut,  sans  crainte  lui ,  en  un  mot ,  qui  n'entreprit  de 

de  se  tromper  ,  la  mettre  dans  la  88«.  yoyaeer  en  Egypte  qu'après  avoir  tu 

ou  dans  la  Sq*.  olymmade.  Je  ne  con-  Italie  (127)  f  et  qui  ne  sortit  d'Athè- 

aciUerais  à  personne  de  contredire  M.  n^,  q„»à  l'âge  de  vingt-huit  ans  (ia«)? 

Barnes,  qui  assure  (lai)  que  Platon  Quand DiogèneLaêrSeaffirmcraitaTec 

n  avait  que  dix-sept  ans  lorsquEun-  germent  le  voyage  dont  û  s'agit,  il 

pide  sen  alla  en  Macédoine  ,  et  que  ^  mëriterait  pas  d'être  cm  contre 

vingt  lorsqu  Eunpide  mourut.  Quelle  j^  ^ig^n,  claires  et  solides  que  Von 

absurdité  de  dire,  comme  a  fait  Laêr-  emprunte  de  la  chrondogic.  A  pliû 

ce,  qu  Eunpide  suivit  Platon  dans  le  forte  raison  doit-on  se  dSnnerlali- 

yoyaged  Egypte  (i2!i)!  S  ils  y  avaient  ^^^^    ^e  rejeter  celte  fable,  pui»- 

ëté  ensemble,  1  ordre  et  la  justice  eus-  ^^^n  ^^  i^  rapporte  que  sut  un  on  dU. 

^J*Vi*'"^a3'Î.5'Î"P'^V  \^«^"a^^^^-  Et  néanmoins  vous  voyez  Joseph  Scâ- 

nërable,  eût  été  le  conducteur,  et  que  Ug^r  ^  jf.  le  Fèvre  ,  M.  MënaW  ,  très- 

Platon ,  jeune  barbe  wicore,  eût  suivi  persuadés  de  cette  jonction  de  Platon 

comme  nn  disciple  ,  à  peu  près  com-  et  d'Euripide  pour  le  Voyage  d'Égyp- 

ine  quand  les  jeunes  milords  dAn-  te.  Je  ne  prétends  point  excuser  Uct- 

gleterre  et  les  jeunes  comtes  de  1  Em-  ^  :  car  fcrsquHin  0/1  dit  est  manifes- 

pire  passent  les  Alpes ,  menés  par  un  t^mcnt  fauxT  il  ne  le  fout  point  rap- 

gouverneur.  Mais  laissons  passer  1  m-  ^ter  sans  le  contredire;  Lacroc  me 

congruité  absurde  de   soutenir  une  fournit  une  preuve  contre  son  on  a. 

Platon  et  Eunpide  ont  été  ensemble  n  remarque  qu'Euripide  tomba  ma- 

en  Egypte.  Ejinpidc  sortit  d'Athènes,  i^^^  en  Egypte  ,  et  que  les  prêtres  le 

fatigué  par  les  raïUeries  des  poètes  guérirent  par  des  remèdes  de  tùet-, 

comioues  ,  et  sen    alla   à  la    cour  Se  qui  l'obligea  de  dire  quelque  tempe 

d  Archélaus  :  il   avait  alors  environ  après  : 

soixante  et  douze  ans.  Il  est  bien  cer-  , 

tain  que  son  voyage  d'Egypte  n'est  ^akaovxl  kkù^u  irêLfra,  r   ifBfmm 

pas  postérieur  à  celui  de  Macédoine  ;  xaxa  , 

il  faut  donc  ,  ou  qu'il  ne  soit  qu'une  Mare  unwerta  proUU  hominwn  maU- 

chimère,  ou   qu'il  ait  précédé  l'an  ^,    ,  ,           ,.               ,     ,     -.^jj:. 

soixante  et  douze  d'Euripide.  Or, on  ne  Ç,H.K  î'9?  *  J^^^  ^^  la  trag^ie 

sauraitnierquependantlescinqousix  d'iphigeme  m  rjum  ,  antérieure  a 

ans  qui  précédèrent  le  voyage  d^Macé-  \^'^  soixante-neuf  de  la  vie  dTunW- 

doine ,  Euripide   n'ait  demeuré  dans  de,  puisque  la  tragédie  dOresUquU 

sa  patrie.  Il  donna  l'Oreste  à  l'âge  de  ^o"^?*  \  ^H\  ^«  soixante  -  neuf  ans, 

soixante  et  neuf  ans  (laS).  Il  recevait  î"*  la  dernière  pièce  q«  J  c«>"»P^ 

dans  Athènes  à  l'âge  de  soixante-sept  dans  Athènes  (129).  Il  faut  doncné- 

ans  (124)  les  actions  de  grâces  de  cessairement  que  son  voyage  d  Eot» 

ceux  qui  avaient  sauVé  leur  vie  en  soit  anténcur  à  sa  soixante-neuvième 

Sicile  par  le  récit  de  ses  vers.  Estil    S^^^^e  »  ^^  «»"?!  P'»*^'*  J®^*^^ ^^^ ^' 
bien  croyable  qu'à  l'âge  de  soixante    ^SJPte  ayant  1  âge  de  puberté  5  ce  qui 

et  dix  ans  il  ait  entrepris  d'aller  en 

(ia5)  Diog.  Laërt. ,  m  PUtooe  ,  fum.  6. 
-  (im)  In  ViU  Earipîdis  ,  pag.  «7.  (ia6)  Foye%  la  remarque  (DD). 

(laa)  OZ  ^am  X(U  EùùtTrii^t  ttùrm  <n/f-  ,<"?)  J^Ï^J^'  '  w.P»fto«e ,  nmn.  6.^ 

^^^,^,.ùz            ^          «.          .  céron ,  V  de  Finiba» ,   dti  U   contraire;  ««« 

AMKOU'yua-cu.     Çuo  et  Euripidem  una  seauu-  ,  comme  Apol^c  observe  que    Platon  alla  dm* 

tum  este  aiunt.  Diog.  Laërl,  Ub.  III,  in  PUt. ,  f^i,  e„  /i^,,,  H  ta  seconde  fois  aprbs  U  •^•• 

»*«»»•  "•  ge  d'Égrple  ,   U  est  aité  dT accorder  Ch*«" 

(xaS)  Baroes.,  pag»  98 ,  «x  Sch(rfiMte  Enrip.,  avec  Hermodore,  dans  Diofpène  Laërce. 

H  Jo«B.  MearMO.  (x,8)  Oiog.  Laërt. .  in  PUtone,  nsum.  6. 

(xa4)  Banet. ,  ibid,  (19$  Barne». ,  in  Yitâ  Enripidu ,  pag*  3*> 


EURIPIDE.  365 

«st  ab^orck.  Les,  savana  d^Angleterre  poè'te  ,  l'usage  an  peu  trop  Arëquent 

(i3o)n^ODt  pas  été  si  faciles  a  duper  des  aphorismes  philosophiques.  On  a 

3ueceax.de  France  :  ils  n*oat  point  trouvé  nommément  que  son  Hécube 
it,,comme  le  grand  Scaliger.:  Plato,  philosophe  jusqu'à  l'excès  et  à  contre- 
Eudoxus  ,  JEiuipides  profectionis  in  temps.  Tor  £i/pi^i J^v  xctreifMfA^'û/AiBâL  ori 
JEgYptum  socii  planetarum  cursum  tto^a  xetipov  az/tm  *£xÂCit  ^ixoox^fîl  <£u- 
ttb  MgyptUs  didicéré  ;  et  primi  om-  ripidem    uituperare   solemus  ,    quod 
mum  Grœcorum  ^populares  suos  id  intempeitwiiis   apud   illum  phuoso^ 
iocuerunt ,  Plato  quidem  in  Timœo,  phetur  Hecuba  (i  36). 
Eudoxus  h    iïoîrrp»,  Euripides   in  ÇC)  Il  s' enfermait  dans  une  affreuse 
Tkfeste,  f^erba  sunt  magni  Scalige-  caueme,  pour  y  composer  ses  onura-^ 
ri  in  Dfotis   ad  Sphœram  Manilii  g^s.  \  Elle  était  dans  l'île  de  Salami- 
(ï3i).  Ils  n'ont  point  dit  comme  Ta-  ne  :  Aulu-Gelle  eut  la  curiosité  d'y 
naquil  le  Fèvre  (i  3a)  ,  qu'Euripide  ,  entrer.    Phdochorus  refert,   dit-jl 
après  avoir  été  instruit  dans  la  rhé-  (137) ,  in  insuld  Salamine  speluncam 
torique  par  Prodicus  ,  fit  le  voyage  ^sse  tetram  et  horridam  quam  nos 
dEgjrpte  at^ec  Platon  y  pour  y  jouir  vidimus  ,   in  quâ  Euripides"  tragœ- 
de  la  conversation  des  prêtres  de  ce  ^if^s  scriptitatit, 
pays-lh,  qui  ^twaient  alors  plus  de  /j)  //  ^^bita  une  maxime. . .  sur  la 
reputaUon  pour  la  connaissance  des  religion  du  serment.-]  11  introduit  Hip- 
bonnes  lettres  que  les  prêtres  d  Es-  i  ^^  ^^^^  ^.^^^  distinction ,  quand 
pagne  ou  d  Italie,  lise  pass^  plus  de  ^^  jyi  ^.^^^^  e„   mémoire  son  ser- 
trente  ans  depuis  ^uXunpide  eut  ap-  mg^t  : 
pris  la  rhétorique ,  jusqu'à  la  naissan- 
ce de  Platon.    Voilà  qui  aggrave  la  *H  yxôtorr  QfMfxo^,  i  S'a  ^pà»  «»a/*o- 
faute  de  M.  le  Fèvre.                          '  toç  (i38). 

(T)  //  aimait  à  débiter  plusieurs  îw*?*''K«*'»;»  T»*»*  ♦'"'^  m.nei  in/iifato. 

^^  ''        -«         1             <,            "L-j  J  a>  V^ré   de  la  Uogae ,    et  non  pas  de  lei- 

sentences.^  La  chose  n  a  pas  besoin,  de  '  p^ii  (139). 
preuves  :  on  n'a  qu'à  lire  ce  qui  nous  -..,,.,  ^  ,  ,  .  , 
reste  de  lui.  Mais  si  quelqu'un  veut  Voila  justement  le  sophisme ,  ou  plu- 
savoir  cela  parla  voie  du  témoignage,  tôt  la  trahison  des  réticences  men- 
il  n'a  qu'à  joindre  au  passage  de  tal?»-  I^  J  eut  un  certain  Hygiaenon 
Qqintilién  ,  cité  ci-dessus  (i33)  ,  ces  q«i  ««  PV'  ^?VÇ".V^  7^"  ''  "^  ^*  '^'î 
paroles  de  Cicéron  (i34):  Cui  (  Eu-  procèsdimpielé  a  Eunpide,  commea 
ripidi  )  tu  quantum  credas  nescio  :  ?«  docteur  ,  à  un  protecteur  du  pAV 
ego  certè  singulos  ejus  uersus  singw^  jure.  Le   poète  demanda  d  être  ren- 


céron.  Faut-^1  s'étonner,  après  cela,  avait  rendu ,  ou  qu  il  était  nrés  de 
que  cet  iUustre  orateur  se  soit  pré-  rendreraisondesa  foi  et  de  sa  doctrine 
paré  à  la  mort  par  la  lecture  de  ce  «devant  ce  tribunal  -,  et  que  c  était  la  , 
poète  ?  On  a  remarqué  (i35)  que  les  «*  ,.^0»  pas  au  barreau  ordinaire  , 
assassins  qui  le  podrsuivaient  et  qui  q«  ^J  a^a^t  dû  être  accuse.  E<t>«  y*^ 
Je  tuèrent,  le  trouvèrent  qui  Usait  *«7'  ""^'f*''  '^f^  i^c  toc/  Aioir«(n*«ot/ 
dans  sa  litière  la  Médée  d'Euripide.  fyV'\  "/''f 'î^  uç ^à ^^%<orj>pi<t  jvovta- 
Or,  comme  les  meilleures  choses  gâ-  •f»'  y,*^f  **''^«*  /«<r»*imi  xoq^ov  JÎ  Ji«<rf,y 
tent  un  Uvre  ,  si  on  ne  les  sait  pas  V  ^^f^*'^'^*  «-tT«>opf»ir.  Dixit  enim  i/i- 
ménager,  on  a  eu  peut-être  beaucoup  J.'^^j^  98^r  ^/  Dionysiaco  certamme 
de  raisons    de  condamner ,  dans   ce  7^'^«»   '^/^r"'"   traducentem     ibi 

enim sereddmisse rationem  aut  reddi- 

turum  si  uoluerit  accusare   (140). 

(i36)  Théo,  in   ProgymnasnutU,  cap.  /, 
pag.  4> 


Saumur. 


t^h)  Lib.  XV y  cap.  XX, 
(i3a)  Vie  àe»  Poetea  greci,  pag.  97.  fiSt)  C'eH  le  vers  6ia  J*  THippoIyle. 

f  i33)  BenutroMse  (F),  citation  (3q).  (iBg)  Fojre%  le  Prince  de  Balzac  j  num.  36a  , 

ri3A)  Epiât.  Vlil,  WA.  XK/ ad  Famil.  pag.  m.  igi.  ; 

(i35)  Ptolem««»  Hephwt. ,  lib.  F,  raric  Hii-        (i4o)  Amtotel. ,  Rhetor. ,  Ub*  Il  h  «V*  Xr, 
tbr.,  apud  Photi»»,  pag*  m-  485.  pag.  m.  464. 
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ir  laooue  il*^taient  poitt 
que  oehe-ci  a  juré  ^  ei.que 
._  point  les  fuites,  m  l'issue  aecette  celie-U  n^a  point  jure?  ILiBarM», 
cause  :  son  sujet  ne  souffrait  pas  qu'il  ,  pour  justifier  ^Euripide  >  obstrTfO^i) 
t'ëtendtt  là  dessus.  Mais  si  .Euripide  entre  autres  choses ,  qu^Bippolyù  ai- 
se tira  d'allaire  par  ce  conflit  de.ju-  ma  mieux  mourir  que  de  viokr  ce 
ridiction,  et  s'il  n'eut  rien  de  plus  serment  yerbal. 
spécieux  à  alléguer ,  il  faut  convenir  Çï)  Il  dogmatUa  si  gravement  pour 
que  sa  cause  n'était  guère  bonne  ,.et  Us  auares  ,  que, toute  la  con^agnie 
qu'il  a  trouvé  des  antis  et  des  défen-  /en  émut.  ]  On  aurait. chassé twear, 
seurs  qui  l'ont  mieux  plaidée  que  lui.  si  Euripide  ne  fÙt  venu  loi-roéan 
Je  ne  mets  point  Cicéron  parmi  ses  prier  le  peuple  de  se  donner  un  pen 
apologistes  ^  car  il  n'a  point  pris  la  de  patience ,  l'assurant  qu'on  ^«rrùt 

Seine  de  justifier  que  la  distinction  bientôt   la    fin    malheureuse  de  «et 

'Hippolyte  fût  dans  le  cas  de  la  |rè-  avare  ,  dont  les  maximes  aTaièat  taot 

gle  que  ivà^  Cicéron,  venait  d'établir  ,  choqué  la  compagnie.  C'est  àSéoi- 

il  s^eit  contenté  d'allégver  en  général  que  qoe  nous  sommes  redeval^  ^ 

cette  distinètion,  a  v.ec  un  adverbe  d'é-  cette  particularité.  Il  rapporte  en  vers 

loge  :  Non  falsum  yurare  perjurare  latins  les  maximes  de  cet  ,aTare ,  et 

est ,  dit-il  (i4i)  ,  sed  quod  ex  animi  puis  il  ajoute  :  Cùm  hi  notàssàni  ver* 

tui   sententiâ  jur^tris  ,   sicut    yerbis  sus  in  tragixdiâ   JEuripidis  promut^ 

concipitur,  more  nostro^id  non ^acere  liati  essent ,  totus  pdpulus  «i  eji- 

perjurium  est.  S  cité  enim  Euripi4es  ,  ciendumet  actorem  et  carmen  cotuV' 

juravi  linguâ  ,  mentem  imuratam  ge-  rexit  uno  impetu  :  do/tec  Euripides  in 

ro.   Le  scoliaste  d'Euripide  a  donné  médium  ipse  prosiltiit,  petem  ,  ut 

un  meilleur  éclaircissement  ;  il  veut    exspectarent ,  viderèntque  quem  éd- 
.      j.  j i» :»  ^-11^^;       ^ ^^^  cxùumUceret.  Dûkt 

ibuldpœnas  BeUerophontet, 
>ud  quisqme  dat.  'NuUa  tmm 

vait  fait  jur/r  :  on  lui  avait  déguisé  ai^aritia  sine  pœnd  est ,  fuamfis  atis 

les  choses,  et  de  bonne  foi,  il  ies  avait  sit  ipsa pœnarum  (  i44 J •  1*'^^^^ '^^^ 

entendues  d'une  certaine   manière,  que  l'on  =  se  contente  de  cette  sorte 

et  il  avait  juré  selon  iVtat  de  la  ques-  d'apologie.  Le  même  poète  s'en  serfit 

tion  qu'il  entendait.  Après  cela,  on  lui  pour  son  Ixion.-  Quelques  persoi»K> 

fit  voir  un  autre  état  de  l'affaire,  et  l'on  trouvèrent  mauvais  qu'il  rcprcseatil 

prétendit  qu'il  s'était  lié  par  son  ser-  sur  le  théâtre  un  homme  aussi  bk- 

ment  :  il  répondit  que  jamais  son  in-  chant  et  aussi  impie   que  celni'l^  ; 

tention  n'avait  été  de  jurer  cela  ,  et  prenez  garde  ,  leur  répondit-il ,  f^'f 

qu'ainsi  sa  langue  seul  »?  avait  juré.  Il  yant  <fue  de  le  laisser  disparâUre  ji 

me  seinble  que  voilà  uu  cas  bien  diffé-  •  l'attache  sur  une  roue  (i45).  C'ertce 

rent  des  éuuivoquQS  et  des  restric-  qu'il  y  avait  de  meilleur  dans  les  tn- 

lions  mentales.  Hippoljrte,  selon  cette  gédies  5  on  voyait  .triompher  la  vérin 

hypothèse  ,  doit  jouir  des  préroga-  persécutée^  on  .y  voyait  enfin  le  cbâ- 

tiv^s  de  l'ignorance  ,   qui    disculpe  timent  des  méchans  :  mais  néaninoiDS 

dans  le  barreau.  Si  certum  est  eum  il  était  â  craindre  que  certains  eiem* 

qui  jurauit ,  aliquod  factum  suppo-  pies  ôt  c^ertains  discours  ne  devinssent 

4uisse ,  quod  reuerh  se  ita  non  fca-  contagieux.  Voyez  le  reproche  qoo" 

beat  9  ac  nisi  id  credidisset  non  fuisse  fait  à  notre  Euripide  dans  Aristoplu' 
juraturum  ,  non  ohligavit  juramen- 

tum  (i4*)'  ^^^^^  néanmoins  la  maxi-  («43)  /n  Vii&Eiirip.,  pag,  «a. 

me    d'Euripide,  généralement  par-  044)  S«nec.,,epist.  CXV,  pa^.^.45». 

lant,  est  très-mauvaise  :  il  n'y  a  point  V^S)  ntnr%p^  0  Et/pjîri«Nç  umn  ^^ 

de   parjure  que  l'on  ne  pût  excuser  îf««  Tot/c  to»  Içia»r*  xoi«I^/)o«^t*ç  «f -J^ 

par-U.  Ceux  qui  usent  «Téquivoques  f»  x*i;mi*jpo»,0«//*I»  toi  ^poTipoî  *»«' 

ne  peu ven  l  -  ils  pas  dire  que  leur  pen-  «^tiiç  <nt)»v>ic  ifit^fitT-of  «  to»  T/)o;t?  ^t"^' 

}iOta-At,,QaemadmodutnEuripid0sfenafI^' 
(i4i)Cîcero,  Officiw.  ii^. //r,  c<^.  XXIX.  nem  tu  impium  JlagiUostMHqu*  eomviàM^ 
(i4i)  Grotius ,  de  Jure  Belli  et  Pacig  ,  lih*  11^     dixisse ,  enimvtro  «on  auià  eum  è  «coii^M'V 

«ap.  XIÏI^  num.  4.  Daiu  ta  note,  il  affpUqu»    quant  rotm  affigertm.  Plul«rch.  ,  dt  Aadi»^ 

sa  maxime  à  ffippoljtt.  Poëij»  ,  pag,  19. 
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ne  (14^*  à  4^)oeasiaii  de  ^sa  Phèdre.  i>  religion  ,  sbla-fSermel^  et  la  créance 

JSo^qmdsinsïtMéna^ianaoxïeonr  »  dHcelle  reçeoë  de  main  en  main 

foaS  ic&dcuz  affaires  qui  furent  faites  »  vient  à  estré  esbranl^  et  remuée  en 

i  Euripide;  car  on  y  assure  (  M?  )  f  »  "«  seul  point,  elle  devient  suspecte 

fie  lés  cmq  juges  établis  chez  tes  »  et  douteuse  en  tous  les  autres.  Tu 

Aihémens ,  pour  réglet  les  différens  »  peux  bien  avoir  ouï  diw  comment 

qui  pouvaient  naitre  au  sujet  de  la  r»  Euripide  fat  siMé  et  rabroué  pouf 

comédie...  ayant  (i^^)  un  jour  cité  ^»  le  commencement  de  sa  tragédie 

Euripide  pour  rendre  compte  d*un  i>  Menalippe  qu*il  avoit  ainsi  c«m* 

ifers  de  quelqu'une  de  ses  pièces,  oà  U  n  mencëé , 

^ait  aire  à  un  acteur  qu'il  aumt  ^  *    •            j     ^  • 

jurédela  langue  et  non  pas  de  l'es-  l  j/T^onr^Zd^^?'!!!!'!' 

:     E»      ■    '7^         jjn'     j-           j-        ^  •  ^*  n*  connais  muenunt  quÊ^ le  nom, 
pmt  f  Euripide  se  d^entkt  en  disant 

^'ils  entendissent  h  la  fin  de  la  piè-  »  H  se  ûoit  fort  de  ceste  tragedie-lâ  » 

ee,  et  ^' Us  t^erratent  que  cet  acteur  «comme  estant  magnifiquement  et 

serait  roué.  *  «xquisement-bien  escrite,  mais  pour 

(Z)  Onstqjfensatellementdesdeux  »  ^  tuipulte  et  murmure  qu'en  fît  le 

premiers  vers  de^sa  Menalippe, ^  peuple,  il  changea  les   premiers 

fi'Ufut  obligé  de  changer  cela,  ]  La  >*  vers  ainsi  comme  il  se  lit  mainte* 

preavede  ceci- se  voit  dans  Plutarque  :  »  nant , 

U  rapporterai  ses  paroles  un  peu  an  . .  ^  j    .      ^^ j,.,„  ^„  ^^^^ 

ioog ,  narce  qu  elles  nous  amirennent  •  Ce  nom  copient  à  ta  divinité. 

le  poids  qne  le  paganisAie  donnait  à 

la  tradition  (i/fe)  quand  il  •  s'agissait  (AA)  (piques*  uns  le  font  passer 

des  preuves  de  l^xistenee  divine.  Plu-  pour  athée.  ]  Plutarque  entre  les  an- 

taraae  avoue  assez  nettement  quHl  y  ciens ,  et  Brown  (i5i)  entre  les  mo- 

stant  du  danger  à  ne  se  point  tenir  deme& ,  ont  parlé  ainsi  d'Euripide. 


Uts réduits  à  cet  embarras;  ils  donnent  certaines  gens  eurent  dans  Ëjohèse  » 

des  preuves  trés^évidentes ,   et  tont  au  sujet  d^s  prédicateurs  de  r^^an- 

«Qtrement  démonstratives  que  ne  le  ^le(i53).  11  introduit (i 53) une  veuve 

peut  être  la  tradition.  Mais  laissons  qui  avait  gagné  sa  vie  â  vendre  des. 

parler  PIqtarqae  (i5o)  :  «  Tu  me  sem-  bouquets  sacrés  j   mais  ,  disait-elle  , 

>  blés  toucher  une  grande  et  hardie  depuis  qu'Euripide  a  persuadé   aux 

»  question ,  ou  i  pou»  mieux  dire  ,  re-  hommes,  par  ses  vers  ipapiéS)  qu'il  n'y 

»  mner  uo  point  auquel  on  ne  deust  avait  point  de  dieux ,  je  ne  vends 

3»  aucunement  toucher^  c'est  l'opinion  presque  plus  rien.  Prenez  bien  garde 

»  etcreancie  que  nous  avons  des  dieux,  4^6  les  dieux  du  paganisme  étaient  si 

»  en  nous  demandant  la  preuve  et  la  risibles,  qu'on  pouvait  bien,  sans  être 

»  raison  de  éfaacun  d'ioeux.  Car  l'an-  athée,  les  tourner  en  ridicule.  Ainsi  le 

>>  eieime  foi  et  créance  ,  que  nous  en  passage  d'Euripide,  rapporté  par  Clé- 

»  avons  de  nos  anceatres  en  ce  païs  ,  ment  Alexandrin,  ne  prouve  rien:  j'en-^ 

»  nous  doit  suffire ,  tie  s'eq  pouvant  tends  celui  où  cepoé'te  dit  que  ,  si  les 

»  dire  ne  imaginer  de  plus  suffisante  dieux  étaient  appelés  à  rendi*e  compte 

»  ne  plus  évidente  preuve.  ^e  leurs  adultères ,  Neptune  et  Jupi- 

y,    -   ^     t       •    —    i#i-«  ter  même  évacueraient  leurs  temoles - 

9  Dont  sens  humain  par  subulê finesse,  ^       - '^    *.•         i    i  *    *"••"  •.cim|»hïo, 

.  irimentss  onc  la  profonde  sagesse.  ««  execution  de  la  Sentence  qu'on  pro- 

..  ^      ^       **j-.-       ir        noncerait  contre  eu^:  mais,  ajoute- 

»  Ams  estant  ceste  tradition  le  fon-   j.j,    z^  ^^  '  ,^^  ^;  4 

»  dément  et  la  base  commune  de  toute  jamais  là  (i54)  ."HJV  il  ô  'Irfyi  rS  Ipl^ 

04fi)  In  R*ni. ,  act.  IF ,  scen.  II ,  pag.  m.        ^,5, ^  j^^,.     jj^^.  ^  ^^^^    ^^^j    ^^^  ^ 

^W'j  V  ««  B  _  *«*  »'*  *«*"»  locum. 

{t&'j)ménm%tanaij  pag.  m.  119.  *  r  \  *  .     j  «.  •»         «irrv         *   * 

ri4o;  Koxr%   lé!s  Peoftéet  diverses  «ur  les  Co-  *'  '"**'• 

înèie»  ,  nunt.  137.  ("3)  In  Thesmophorias ,  ;ia/^.  m.  ^77. 

(i5o)  Plutarclk.  ,  in  Amatorio ,  pag,  756.*  /«  ('M)  Cl«ni«  Alexandrin. ,  Admonit.  «d  Cea- 

me  sers  de  ta  ymrtion  d'Amjot.  tes }  pag.  5o. 
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>*Ti   >«//*??   T?   ««<|>«xj    iyKUKX*7  rS  quUlJaU  débiter  par  ses  pmorm- 

êîttrpt»  Tovc  eicx/ç.  ges.  f  M.  Barnes  observe  qae^poar 

n«c  oJ»  «f/**io»,  Wç  »âuot/c  ùuZç  soutenir  le  caractère  de  Sisyphe  ril  a 

^MTo/c  **""    qu'Euripide    le  fît   raisonner 

r/>«t4£trTAç,  Ai/'Wc  âS^xUç  o^yjtncé,'  comme  un  athe'e ,  et  qu'absi  Plotar- 

,g,y .  que  n  a  point  eu  raison  de  trourer  là 

El,  r\v  yàf  fV*!,  T»  \^v»  Ji  Xpi'  ^^^/H^^  d'écrivain  j  la  ruse ,  dis-jc, 

ff-ofjiau'                     '       "              .  ^f  débiter  sûrement ,  sous   le  nom 

Aiitfltç  ^tAtm^   ^mtn't    *rôp«9ro»c  yk-  ^!**'*"^  '  *®«  propres  pensées  (i58). 

ue$v  y  Miror  autem  plurimhm  quid  tanta 

J^ù  kJ  no<ruS^Sv  ,  Ztùç  ô*  oc  o«/>Arot;  ^^F^  persuaserit  hœc  ut^rè  ah  Euri- 

Kùetruy               #  P*"®    wc^a   5aô    Sisyphi   personâ , 

Nfitpï)ç  T/?o»Tf c  *J*jti4  xf racnri.  *'  /'oëtof  i>«W  C55c  ^eiwiw,  cùm  nem 

•      ,   .                    '         .^  unquam  extitit  nostro  poëta  pientiory 

Jam  uero  in  dramate  ,  cui  nomen  est  ut  ex  innumeris  ejus  locis  coUisifo- 

Ion  y  capite  nudo  Deos  in  theatrum  test,  et  Sisyphi  characlerem  maxime 

inducit.                                            *  docuit  impie  loqui  :  ut  ohseivavivm 

An  hoc  Tîdetnr ,  qui  datis  morulllms  ^    Bellerophon.  (iSq)   T.  8.  Grotias 

Lèses 2  nt  ipsi  criminis  sitis  reil  a  dit  judicieusement  (i6o) ,  Multain 

^       rwr^^"*"'"°*  '"***'  ^'^'**°'  nunqukm  trogœdiis  sunt  non  ex poëtœ  sensudic 

Reddenda  vobis  ratio  ait  atapri  et  probri  :  ^  *^^  COngruenter  personœ  quœ  Uh 

Neptnnua,  ettu,  rezque  Japîter  poli,  çuens  inducitur,  Voyei  la  chimère 

Templia  reUciia  jure  abibiiia  foras.  Je  la  cabak  de  Rotterdam  démon- 

Le  père  Thomassin  (i55)Vi  raisonné  *f^'c  (j^i),  et  ce  que  nous  avons  dit 

juste  sur  la  contradiction  qui  se  trou-  g^ns  la  remarque  (Q)  de  l'article 

ve  dans  la  conduite  des  païens.  Ils  Erasme  ,  page  a35. 

adoraient  dans  les  temples  les  mêmes  (CC)  Deux  choses  .  . .  peuvent  rt- 

divinités  que  Ton  bafouait  impuné-  cevoir  un  bon  et  un  mauvais  tour.  \ 

ment  sur  leurs  théâtres.  Un  jour  le  peuple  d^ Athènes  souhaita 

^Notez  une  grosse  faute  de  Théophi-  auHl  retranchât  un  certain  endroit  de 

le  Raynaud.  Il  dit  que  Fathée  £uri-  1  une  de  ses  tragédies:  il  se  présenta 

pide  attaqua  le  philosophe  Auaxago-  sur  la  scène  pour  dire  au  peuple  :  Je 

ras  ,  à  cause  du  dogme  de  Tuhité  de  ne  compose  point  mes  ouurages  afin 

Dieu  (i56)  :  et  il  cite  le  VK  chapitre  d'apprendre  de  uous  ,  muis  afin  de 

du  XlV^.  livre  de  la  Préparation  evan-  -  vous   enseigner.    Il   se  plaignit  one 

gélique  d'Eusèbe.  Il  fallait  citer  le  fois  au  poète  Alcestis  que,  pendant  les 

'  chapitre  XVI  ;  mais  cela  n'eût  point  trois  derniers  jours,  il  n'avait  pu  fuie 

réparé  la  faute  :  car  voici  ce  qn^  dit  ^^^  trois  yers  ,   quoiqu'il  eût  trt^ 

Eusèbe  en  abrégeant  le  récit  qu'a  fait  vaille  de  toutes  ses  forces.  L'autre  lai 

Plutarque.dés  opinions  des  anciens  répondit  avec  un  grand  air  de  vanité^ 

sur  la  nature  de  Dieu.  Euripide  n'o-  qnil  en  avait  fait  une  centaine  fort 

sant  marquer  sa  pensée,  parce  qu'il  aisément:  maû,  reprit  Euripide,!// 

craignait  l'aréopage,  l'insinua  en  in-  o,  cette  différence  entre  les  miens  et 

troduisant  Sisyphe ,  qui  niait  qu'il  y  ^^*  vôtres ,  que  les  miens  perceront 

eût  des  dieux.  Plutarque   fait  venir  toute  Vétenéuie  des  siècles ,  et  que  les 

ensuite  Anaxàgoras ,  comme  le  pre-  vôtres  ne  dureront  que  trois  joun- 

mier  qui  eût  eu  des  sentimens  ortho-  Valère  Maxime  a  interprété  tout  ceci 

doses  touchant  la  divinité.  Voilà  ce  fort  favorablement  :  il  n'y  a  trouTC 

que  dit  Eusèbe  (i57).  aucune  trace  d'orgueil  :  il  nV  a  trou- 

(BB)  //  est  absurde    d'imputer  a  vé  que  la  confiance  raisonnable  qu'm» 

l'auteur  d'une  tragédie  les  sentimehs  grand  homme  doit  avoir  en  son  ffl^ 

(i55)   Méthode  de   lire    cWUenaement  les  r  ^'^*^   Barn«.  ,    Not.    in   Enripid.   SîiypU 

poeles.tom. /,/,a^.  173.  ïragm.,  pag^  49a.                         ..            •     „, 

/  eii\  r%  -     .•       T-      I        /  «  {i5q)  Les  fragmen*  de  celle  ptice  emuknneni 

(i56)  Qum  euam  Euseb.     i4  Pjpar     cap.  u  discours  inn  homme  qui  nie  tout  netUpro- 

6,  refert  Jnaxagorom  abEuuptdeAlheo  id-  ^idence,   sou*  prétexte  \ue  les  méchaussopt 

curcb  impugnaium.   Tbeoph.  Raynaud.  ,  Theol.  plus  riches  ^uele,  gens  lie  bien, 

Natur  ,  disunct.  V,  nxun.  i55  ,pag.  m.  5a5.  (,60)  Inprœfat.  ad  E«cerpu ,  apud  BmW»., 

(157)  Euseb.  ,  Praîp,,  Ub.  XI K,  cap.  XVI,  in  Vitâ  Euriprâ.  ,  pag.  aa. 

^^S'  753.  (,6,^  X  la  pre'fuçe ,  pag.  l  lo. 
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nte.  n  assure  même  à  Tegard  du  pre>   ad  quant  tamen  omnia  Eurîpidis  o/fâ" 
mier  fait,  que  Ton  en  jugea  dans  Athè-  m  salwa  et  intégra  permansenint  ^ 
nés  comme  il  en  juce.  T)Fec  Euripides    etiam  post  Valerii  temporajam  mille 
quidem  Athenis  ^  ait-il  (l6a)  ,  arro-    et  octingentos  annos  supersunt plures 
gans  uisus  est  i  chm  postulante  popw   istius  Jabulœ  intégras  ^  quam  omnes 
Jo  y    ut  ex  tragœdid  quandam  sen-    ^schyli ,  Sophoclis ,  et  Âristophanis 
tentiam  tolleret ,  progressus  in  sce*    tragœdiœ  et  comœdiœ  simul  sumptce, 
nam ,  dixit  i  Se ,  ut  eum  doceret ,    il  me  semble  qu^on  pourrait  censurer 
non  ut  ab  eo  disceret  y  fabulas  com^   deux  choses  dans  ce  discours.  L'une 
ponere    solere.   Laudanda  proj'ectà    est ,  que  Valère  Maxime  ayant  vécu 
Jiducia  est ,   quœ  œstimationem  sui   sous  Tibère  «  on  ne  peut  pas  dire  Tan 
certo  pondère  examinât ,  tantùm  si-'    1694 ,  quHl  yivait  il  y  a  dix-huit  c:ents 
bi  arrogans ,  quantUm  à  contemptu    ans.  L'autre  qu'il  nouH  reste  sent  tra- 
et  insolentid  distare  satis  est,  Itaque    gëdies  d'Eschyle ,  autant  de  Sopho- 
etiam  quod  uilceslidi  trasico  poëtœ    cle  ,  et  onze  comédies  d'Aristophane. 
rèspondit , probabile  :  apua  quem  cum    Toutes   ces  pièces  jointes  ensemble 
quereretur,  quod  eo  triduo  non  ultra    surpassent  en  nombre  les  viogt  tra- 
ires  uersus  maximo  impenso  labore   gedies  d'Euripide  qui  nous  restent. 
deducerevotuisset ,  atque  is  se  cen-       (OD)  0„  /'^  accusé  d!a%HÀr  mal- 
tum  perfacilè  scripsisse  gloriaretur  ;    fruité  Médée  par  complaisance  pour  ' 
Sed  hoc  ,  inquit ,  interest ,  quod  tut    ^,  Corinthiens.  ]  Ce  furent,  dit-on  , 
in  triduum  tantummodb ,  met  uerb  in   \^^  Corinthiens  qui  tuèrent  les  lils  de 
omne    tempus    si^fficient,    Alterius    Mëdée ,   et  qui ,   long-temps  après , 
enim  fœcundi   cursus  scripta  intra    engagèrent  Euripide  à  supposer  qu'el- 
primas  memoriœ  metas  corruerunt ,    le-méme  les  avait  tués.  On  ajoute  qu'à 
alterius  cunctante  stjrlo  elucubratum    cause  de  la  grande  re'pulation  de  ce 
opus  per  omne  œui   tempus  plenis    poëJe,  la  fiction  prévalut  sur  la  véri- 
g'oriœ  uelis  feretur.  Personne  n'est    xé  (164) ,  et  que  la  ville  de  Corinthe 
obligé  d'assujettir  son  franc  arbitre    g^  déchargea  de  l'infamie  de  son  cri- 
aujugement  de  cet  écrivain  latin,  ni    nie  sur  la   mémoire  de  l'innocente 
de  croire  sur  sa  parole  qu'on  reçut    Médée.  L'auteur  que  je  cite  ne  dit 
en  bonne  part  dans  Athènes  la  décla-    p^int  qu'il  en  ait  coûté  autre  chose 
ration  désobligeante  d'Euripide.  On    aux  Corinthiens  que  des  prières,  jîiour 
ne  doit  donc  pas  être  surpris  que  le     obtenir  cette  translation  d'infamie  ; 
Giraldi ,  se  servant  de  ses  lumières ,    ^3^3  d'autres  assurent  qu'il  leur  en 
ait  trouvé  trop  de  fierté  et  trop  d'à-    codta  cinq   talens.   C  est  la   somme 
mour-propre  dans    ces   réponse»   du    qu'^jg  donnèrent  à  Euripide ,  si  l'on 
poète  grec.  H  n'est  blâmable  qu'en  ce    ^^  ^^oit  Parméniscus  (i65).  il  y  a  plu- 
qu'il  a  prétendu  que  l'auteur  latin  les    siem.g  auteurs  qui  ont  dit  que  Médée 
a  rapportées  comme  une  preuve  d'or-    qç  ty^  point  ses  enfans ,  et  qu'au  con- 

Sueil.  Cest  du  moins  la  faute  que  traire  ,  ne  pouvant  les  emmener  avec 
[.  Barnes  lui  a  reprochée  (i63);  soi  quand  elle  s'enfuit  de  Corinthe , 
après  quoi  il  a  fait  cette  réflexion  sur  ^n^  ^^t  g^in  jç  les  mettre  dans  un 
la  dernière  partie  du  passage  de  Va-  temple ,  où  elle  espéra  qu'ils  trouve- 
lère  Maxime  :  F'erè  hœc  quidem  Va-  raient  un  asile  inviolable  ,  mais  que 
leriu^  :^nam  quùm  hodiè  ne  très  qui'  j^g  Corinthiens  les  y  massacrèrent 
dem  t^ersus  nedum  unicus  ullus  ex  (jggj.  On  allègue  (167)  ,  pourjusti- 
innumeris  factabundi  istius  poëtœ  ear-  fj^r  Euripide  ,  qu'il  n'a  pas  été  le  prc- 
temporanei  uersibns  superesse  widea-  ^^^^^  «uj  ait  accusé  Médée  du  meurtre 
tury  sed  neque  ullum  illorum  uesti" 
gium  ad  Valerii^totem  perdurauit,       (,64)  JElian. ,  Vtr.  Hi.t. ,  Ub,  K.  cap.  xxr. 

(iSS)  Afu4  ScholMvteo  Euripidis ,  in  Mn- 

.  (i6»)  Val.  VUÙtû. ,  Ub.  tlly  cap.  m,  cxt,,    d««m.  «  9-  ^-  P«™«»  -.W*  ^^  •  *""*^  "f"* 
mum,  i.  Plaurqae,   dans  ta  Vi«  d*Aiexandre,  ra/7^or/« 

ia  m£me  chose  ^  l'empruntant  de  Parméniscus. 


quhd  poélam  nostrum  arrogatuem  mt  tuperbmm     Je  n*ai  point  trouvé  cela  dan»  Plut«rque. 
VaUriiu  Masimus  prodai,  «ulim  tamcn  nobiU*         (166;  Parmeoineo»  et  OiàjmuB,  apud  Scho- 


(tÔ3)  Lilin»  GyraUlv*  incogitanter  ninùe  dixU 

i*à<l  poêtant  nostnum  arrogatUfm  mt  mperhum 

/aUriiu  Maximus  proWai,  ^uJim  iam«n  n«Ml4#  -     •>    nj 

U  auihor  in  eo  eapUe  et  loco  quem  Gyraldat  !»••»•   Furipid. ,  tbtd. ,  vs.  ^^Z.  Utijum»  eue 

désignai,   nihU  omninà  taie,  tmà  pUni  con-  .  CréopMo».  KorethLw,   ^ "•,."»•«•» /«f- /• 

tranum  statuât.   Barna. ,  in  Yitâ  EuripidU  ,  «ap.  XXI ,  et  ApoUudore  ,  Biblioth. ,  Lb.  I. 

pag.  20.  {^^)  B«nw. ,  in  Vui  Euripid. ,  pag.  i5. 

TOME  VI.  ^4 


3^0  EURIPIDE. 

de  ses  enfans ,  puisque  Carcinus  (i68)  Joignez  à  cela  Tautoritë  de  Philocho- 
r^  iatroduite  plaidant  sa  cause  con-  rus  ,  qui  avait  fait  un  li?Te  particu- 
tre  ceux  qui  l^en  accusaient  »  et  qu*Â-  lier  sur  la  vie  d*Euripide  (  n5  ).  Il 
)>oUodore  (169)  dit  nettement  qu^elle  marqua  en  termes  précis  que  le  sup* 
tua  les  deux  uls  qu^etle  avait  de  Ja-  plice  de  Socrate  fut  posténeor  i  la 
son.  De  ces  deux  témoins  il  n^y  a  que  mort  de  ce  grand  poète  (176)  :  et 
le  premier  qui  puisse  servir ,  car  le  néanmoins  on  a  ose  publier ,  et  ce- 
premier  a  vécu  deux  cent  cinquante  la  depuis  très-long-temps ,  qu^Euri- 
ans  après  Euripide.  Pour  Carcinus  ,  il  pide  fit  pleurer  tous  les  spectatean 
a  précédé  ce  poëte  ;  il  eut  un  (ils  nom-  pour    avoir  coulé   deux   vers  dans 
mé  Xenoclès  ,  qui  disputa  le  prix  de  son    Palamède  ,    qui  désignaient  la 
la  tragédie  contre  Euripide  (170).  mort    de    Socrate.    Voici   le  conte. 
(  E£)  //  n'est  pas  urai  qu'il  jr  edt  "Ofifv  xoitov  ixiKtva-Af  /un^va  hi(Amé^ 
dans  son  Palamède  quelque  reprO'  010?  i v  xoiv»  61  «trpe» ,  Kiyin  «rfpi  SoiJtfÂ- 
che  tacite  touchant  la  mort  de  So-  rovr  àfitixu  Kiytreti  «ri  <roiot/TOT ,  «'(  vn 
cfate,^  Ce  quHl  y  a  de  plus  uniform»  "Bùftirihu  fiouKo/uthov  ùirt7f  irtft  «m», 
dans  les  auteurs  ,    par    rapport   au  ko.»  A^oroc ,  «tycc^XA^-A^^At  IlctXdjuî- 
temps  d'Euripide  ,  est  quUl  naouit  la  ^v ,  Ira,  iià  toutoc/  a-Xotn  xAtpof  tov  «i 
i<re.  année  de  la  7$^.  oiympiaae,  et  Ti^Ao^ati  tk  tov  IcÊXpâ/rni  y  xuj  tk  to^{ 
quHl  vécut  environ  soixante  et  quiose  'ABnittiouçy  Ijucviti  ixAivrt  rSf  'Cxxîfvr 
ans.  Il  faut  donc  placer  sa  mort  dans  tov  «t^irov,  0  iriv,  i^oytva-ttTî,  x<u  foS- 
la  93^.  olympiade»  comme  Suidas  a  0*av,  <ro  OIat^ov  attav  i/dupi/n,  ^«^t 
fait.  Or,  d  est  certain  que  Socrate  ne  ^tfi  'Xmxfi.^rwç  mviVo-sto  (177)'  Unâh 
mourut  que  dans  la  qS*.  olympiade  :  post  edixerunt ,  ne  quis  inposterum 
iln'estdonopasvraiqu^Enripideaitpu  Socratis  pubUcè  ,    ut   in  communi 
reprocher  aux  Athéniens  le  supplice  theatro ,  meminisset.  Narralur  au' 


année  que  la  mort  de  Sophocle ,  c'eçt-  se  Jabuktm  de  Palamède  ,  ut  sui 
à'dire  ,  à  Tan  3  de  la  93^.  olympia-  ejus  persorid  occasionem  habenl  ob- 
de  ,  ajoute  que  ,  selon  d'autres ,  Eu-  âcure  ad  Socratis  interitum  etfûcuan 
ripideavaitetédéchiré  par  des  chiens,  Aiheniensium  alludendî,  his  yerbis: 
dans  la  Macédoine ,  quelque  temps  «  Occidistis  ,  occidistis  Gnscorum 
auparavant  (f  7 1 ) .  Remarquez  aussi ,  je  »  optimum.  i>  Animaduertente  autem 
TOUS  prie  ,  ces  paroles  de  M.  le  Févre  populo ,  hœc  uerba  ad  Sàcratemper- 
(17a)  :  Je  suis  fort  assuré  qu'AriS'  tinere ,  ortam  in  toto  theatro  esu 
tophane  fit^  jouer  la  comédie  intitulée  comploratiànem,  Diogéne  Laërce  (1 7^) 
les  Grenouilles  en  cette  même  olym^  a  rapporlé  en  peu  de  mots  le  princi' 
piade  92,  et  qu'en  cette  pièce  U parle  pal  de  cette  fausse  aventure.  Plusieon 
d'Euripide  comme  d'un  homme  qui  de  nos  plus  savans  modernes  (179) 
étaà  déjà  mort.  Samuel  Petit  (  1 73)  pré-  l'ont  adoptée, 
tend  prouver  que  cette  pièce  parut  la  Par  la  vraie  date  de  la  mort  d'Eu- 
3«.  année  de  la  93^.  olympiade.  Cela  ripide  ,  Fondent  convaincre  Coelius 
me  suffit.  J'ajoute  que  l'anonyme  qui  Rnodiginus  Œune  insigne  fausseté'.  H 
a  fait  la  description  des  olympiades,  dit  (i  00}  que  le  jeu  des  osselets  cod' 
niarque  sous,  la  91*.  le  combat  d'Eu- 
ripide et  de  Xéooclès  ,  dans  lequel  P^l  ♦  •*«  »'  /«n  lire  fvvfxoW»  •twmf» 
combat,  le  Palamède  fut  l'une  de»  qoa-  Î5^"'  >  *'  «'<»»''  «»  trouvera  la  91».  ofympiâit. 
trepiècesproduitesparEuripide(i74).  ^<ir"  SebeiRro. ,  i»  imnc  lo^umMiUm. 

*  *^  r         .      r        \    /t/  (175)  Suidas,  «n<^iX0J6O^OC. 

(t68)  jipud  ArislouU  Rhetor.,  Hb.   II,  cm.  «  ^*^^  ^''"^  Diogen.  LaêrUam,  Uh.  U,^ 

XXI II  pag.  447.  »  »       f  SocMte,  num  44. 

o69)Bibuo.h.:.../  c^i^sriJ^^:^^ 

(.,,)  D.odor.  Sicu\.,Lb.  Xlll.cap.  CIII ,        \^^^  D.niel  H«..i« ,  enU  ««ire/,  inAt&c. 

pag.  "»•  »64-  .Tr.g»d.  S«nec«,  apudU^vnw.,  pag.  «5. 

(i7i)  MiscdUo. ,  fi^.  I.eap.  XIV.  j^ag.   m.    ii35.  M.  Barnes,  pag.  aS.  a  reUre 

(174)  £li«Bas,  V«r.   Uùior.,  Uk.  II,  eap,  cette  bévue ,   qu'il  aUribue ,    norfsemieeuat  à 


EURIPIDE.  3:i 

tenait  un  nombre  qui  valait  ^o  ,  et  auteurs  qui  ont  conservtî  les  noms  de 

aui  {(^appelait  EuripiJps  ;    et   il  en  ceux  qu^on  accuse  de  TaToir  exposé 

Qonne  pour  raison   qu^£uripide   fut  aux   chiens  ne  nomment  jamais    ce 

Yun  des  quarante  magistrats  que  Ton  Décamnique.  Je  m^étonne  donc  que 

établit  dans  Athènes  après  Texpulsion  M-  le  Févre  ne  se  soit  attaché  qu^à  ce 

des  trente  tyrans.  Comment  aurait-il  nom-là.  7**.  £n  tout  cas  ,  il  ne  fallait 

pu  être  Tun  de  ces  quarante ,  puis»  point  placer  la  ven^^eance  de  Décam- 

qu^il  était  mort  avant  mie  Ly sandre  nique  contre  Euripide  après  in  mort 

se  fût  rendu  maître  d^ Athènes?  Char-  d^Archélaiis,  M.   le  Fèvre  s'en   était 

les  Etienne,  Uoyd  et  Hofman  ont  con-  fort  bien  gardé:  si  M.  Moréri  avait 

serve  en  son  entier  cette  erreur  de  été  bon  copiste ,  il  eût  fait  la  même 

Rhodiginus.  chose  j  car  il  est  sûr  qu^Euripide  mou- 

(Fr)  Peu  de  gens  font  mention  rut  quelques  années  avant  ce  prince, 

ifu/ic  chose  -'--'-'  -'-—  t?..Ai.^  i  n  qo  n: ïi?..-;^:j .  ^A/  j» 

semble  que 
Qa'Euripide 

oans  la  citadelle  d^Athènes,  avec  une  quHl  uwait  en  la  ^S'.  olympiade ,  est 

pension  du  public.  Je  rapporterai  les  ignorer  les  élémens  de  son  métier,  et 

paroles  d'OEnotnaiis  :  les  savans  y  fè-  ceux  de  Tarithmétique.  Les  plus  mau- 

root  les  commentaires  qu'ils  jugeront  vais  historiens  ne  diront  jamais  qu^un 

à  propos.  £1  jub   ouït  0  xporoc  txAihç  homme  qui   vit  dans  la  75^*  olym- 

tft^içf  mm}  i  fv  'Ajcpo^oxfi  TfâLirt^ct^  o</-  piade  (  c'est-à-dire,  qui  est  alors  dfans 

iky  fTi  hiym ,  fi>i7rmf  i y  'Axpo^oXft  /fi^r-  son  état    florissant  )  ,  et  qui  meurt 

tttumet,  Tov  Evfi9riJ^v ,  kas  ro?  *Ad)iir«iia»v  dans  la   qS*.  ,   meurt  âgé   d'environ 

if*et,  KAi  T^v  MeLKiiiieùi  /S/xov   ivri-^ù-  soixante-quinze  ans.  Un  tel  homme 

^vvT«u  Si  ergo  uel  isti  plausus ,  pel  aurait  vécu  pour  le  moins  un  siècle 

instrueta  in  arce  mensa ,  idonei  sunt  entier.  9^.  Il  ne  fallait  pas  dire  que 

Aoc  in  génère  arbltri ,  nihd  addo  :  ce  poè'te  se  retira  après  l'an  338  de 

noui  enim  et  (h  arce  Éuripidem  cœ-  Rome  chez  Arehélaiis ,  roi  de  Macé^ 

liasse  y  et  Atheniensium  atque  Ma^  doine  ;  car  puisque  l'on  devait  dira 

^edonum  plausu  celebratum  eundem  qu'il  mourut  l'an  348  de  Rome ,  on 

fuisse  (181).  s^engageait  à  soutenir  qu'il  vécut  ep- 

(OG)  Quelques-unes  des  fautes  de  viron  dii  ans  à  la  cour  de  Macédoi- 

M.  moréri  sont  très- lourdes.]  1®.  Il  ne,  fausseté  que  tous  les  auteurs  con* 

ne  fallait  pas  dire  qu'on  appelait  no-  damnent  ,    puisqu'ils    ne    donnent 

tre   poète   le  philosophe    tragique  ,  qu'environ  trois  ans  de  séjour  à  Eu- 


lamine,  3^.   Puisqu'il  naquit  la    i'*.  dans  Athènes.    10®.   La  citation   de 

année  de   la   7$^.  olympiade,  il  est  Diodore  de  Sicile,  /.   i3.  ,  et  celle 

absurde  de  dire  qu'il  i^iVmt  en  cette  d'Aulu-Gelle ,  /.  11,  c.  4*  sont  tout- 

olympiade  ;  car  on  ne  parle  ainsi  que  à-faiUnutiles. 

"  E  meilleure  édition e^t 

docteur  de  Cambridge  pu- 

^        ^          ,                                  .  o,  l'an  169^.  j  11  se  nom- 

l'envoieat   en   Egypte  avec  Platon  j  me  Josué  Barnes.  Ily  ajoint  des  sco- 

5^  et   qui    observent  en  particulier  lies  et  tous  les  fragmens  qu'il  à  pu 

QuUl  y  alla  après  avoir  achevé  ses  étu-  trouver.  Il  a  éclairci  plusieurs  choses 

aes  de  rhétorique.  6^  On  attrait  bien  par  des  notes  fort  savantes,  et  il  a  mis 

de  la  peine  à  justifier  que  Décamnique  en  tète  une  vie  d'Euripide  toute  pleine 

fût  celui  qui  fit  mourir  Euripide.  Les  d'érudition. 

Disons  un  mot  sur  quelques-unes 

RlMdigïaM*  "^«f""*  ^  Eusuibiu»,  m  Ho-  des  éditions  précédentes.  Gesner(i  85) 

To'  {"^  "^'         '^  1.     ..         u   p  observe  que  la  première  édition  de 

parmt.  ^E^angel. ,  ùb  V,  cap.  XXXÏll ,  pmg,  diK-huit  tragédies  d  Euripide  est  celle 

**?•     »  — .            ,                     ,..  (iS^)  Ct-dei tus  ,    renuiniue   (S),    citation 

C18»)  f^ojre%  U  remarque  (A).  (,,3),  pag.  364. 

(t83)  Duns  Ut  remarque  {S),  (>85}  Geiner. ,  in  Biblioth.  ^  folie  aag  verto». 
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de  Venise  ,  chez  Aide  Manuce.  Elle  roi  de  Tyr.  Les  poëtes  ont  feint 

ij'est  qu'en  grec  :  il  n^en  marcjne  ni  j      j'^       se  déguisa  en  tau- 

rannëe  m  la  forme.  J  ai  su  d  ailleurs  ^          ^*^  ,,     ,    «vg»*xoa  eu  iou- 

.  reau  afin  d  enlever  cette  princes- 


qu'Alde  imprima  ce  noé'te  sans  ver- 
sion latine,  Tan  i5oâ ,  in-8®.   Her- 


se, et  qu'il  la  transporte  dansKle 


dition  de  Bâle ,  chez  Robert  Winter,  rite  historique  les  fables  des  poe- 
Fan  i54i  (18;).  Le  traducteur  se  de-  tes ,  disent  que  Taunis,  ffénéral 
euisa  sous  le  faux  nom  de  Dorotheus    j_„     .^_   ^««   j>  a  *  '  •  •  j 

\:anullus  (188).  Jean  Oporin  donna  ^^  ^f^^^P^^  d  Astenus,  roi  de 
une  édition  d'Euripide ,  m -/o/io  ,  ^rete,  ayant  pris  la  Ville  de  Tyr, 
l'an  i562  ,  en  grec  et  en  latin  ,  la-  la  pilla  et  en  enleva  un  grand 
juelle  contient  les  notes  et  les  nrë-  nombre  de  prisonnières,  et  en- 
faces  de  Gaspar  Stibhnus',  les  Pro-  +^  ^„*«^  ir^  1  ^n  j 
lëgomènes  de  Jacques  Micyllus  ,  et   J^e  autres  Europe,  la  fille  du  roi 

quel({ues  remarques  de  Jean  Brodeau.  (A).  Elle  épousa  Asténus  qui, 
JL'ëdition  de  Plantin ,  in- 16 ,  à  An-  n'en  pouvant  avoir  d'enfans, 
versi  1571,  contient  uAe  chose  qui  adopta  ceux  qu'elle  avait  eus  de 
manquait  aux  précédentes  :  les  vers    ^_    *      1     -  ,-rfv     ^  ,       ,  .^ 

y  sont  démêlés,  chacun  est  placé  *^°  %^^^^  W\  ^^  prétendait 
dans  sa  ligne  selon  sa  mesure  et  sa  que  Jupiter  jouit  d'elle  la  pre- 
longueur.  Guillaume  Cantérus  fit  ce  miëre  fois ,  SOUS  un  plane  (C) , 
partage.  Paul  Etienne  publia  Euri-  ^^i  ^^^  ^^^^  temps-là  un 
pide  en  grec  et  en  latin  ,  avec  ran-  ^  •  «w  .  *  ^  ^.  ,.*^  ,  ^ 
cien  scolwste ,  et  avec  les  Commen-  prmlege  tout  particulier,  c'est 
taires  de  Brodeau ,  de  Cantérus ,  de  qù  il  conservait  son  beau  feuii- 
Stiblinus  et  de  Portus ,  Tan   160a  ,   lage  toute  l'année.  On  dit  aussi 

lin ,  1597  ,  in-8".  Elle  est  en  grec  et  ««lag©  ?  «  aUa  promplement  la- 

en  latin  :  les  vers  y  sont  rangés  se-  ver  dans  une  eau  qui  avait  UM 

Ion  l'ordre  que  Cantérus  leur  donna  ;  merveilleuse  propriété  (D). 

la  traductiqn  fut  retouchée  par  ^mi-  r     r 

lius  Portus  :  on  joignit  aux  dix-neuf  {b)  Vcjes  Ovide,  au  //*.  Iwre  des  Mëti- 

tragédies  d  Euripide    le  commence-  morphoses,  Fab. XIII,  ?. 835  ex^e^^. 

ment  de  la  vingtième ,  intitulée  Da^ 

naë.  11  y  a  quelques  tragédies  qui  ont  (A)  Taurus,  général  des  troupes.»*» 

paru  à  part ,  traduites  par  différens    emeua Europe  y  fille  du  n)i.]rsi 

auteurs.  On  en  imprima  quatre  (189)  suivi  le  sentiment  de  Meursius,  en- 

à   Anvers ,  l'an  i58i  ,   traduites  en  core  que  je  ne  l'aie  vu  fortifié  que  do 

vers   latins   par   Ratallérus.  Érasme  témoignage  de  Tzetzés  (i),  et  qu'un 

traduisit  en  vers  ïambiques,  l'Hécube  grand  nombre  d'auteurs  soutiennent 

et  llphigénie  in  Tauris ,  et  cette  ver-  que  Taurus  était  roi  de  Crète.  C'est 

sion   fut  imprimée  a  Venise ,   chez  la  qualité  que  lui  donnent  la  Chro- 

Alde ,  l'an  1607  ,  in*8^.  Florent  Chré-  nique  d'Alexandrie,  Eustathius  et  Ce- 

tien  a  traduit  en  vers  latins  l'Andro-  drénus  (a).  Quoi  qu'il  en  soit ,  Tan- 

maque  et  le  Cydope.  rus  ,  ou  roi  de  Crète  ,  ou  comman- 

(186)  Vove*  le  Caulocae  de  b  Bibliothé^ae  «^^nt  les  troupes  du  roi  de  Crète ,  fit 

ae  Nicolas  Heinsiw ,  part.  Ujpag.  iiS.  la  guerre  à  Agénor ,  lui  prit  la  vil!« 

îlsj  /Jïm 'àS  '•^''^''  ""^  '""''''        ^^  Tyr  et  sa  fille  Europe  ,  etc.  (3;. 


i- 


^t88)  rdem ,  ihid. 

[189)  Savoir  :  Ph<enÎHie ,  .Hippolyt*»'!  ^oro- 

aatut  et  Andromecha.  (i)  In  Lycoplironem  ,  apud   Meaniam,  ta 

£UROP£  ,  fille  d'AgénOr  (a)  ,  (a)  Jpud Ueurùnm,  ihid,,  pag.  a5f. 

/  \  »w     .       J     ^    .  ^ff     .    «t  ^  .       A      •  (3)  ^h'onicim  Alexaadrianm    :   PalKpbaUi, 

fa)  D'autres  la  fonlflU  de  Phénix.  Apol-  {cap.  XVI  >  /  Eiuutbiiui  ad  Otoayainm  :  Cedi^ 

lodor.i  lib.  ifl,  init.  aa»,  apudVLtunïvn  ^  ibid. 
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n  était  natif  de  Gnosse  ,   ^ille  de  de  tem{)8  quUl  leur  a  plu.  Lycophron 

Crète  (4) ,  et  il  fit  bâtir  dans  cette  île  (lo)  insinue  que  ce  fut  pour  Astérion 

la  ville  dé  Gortys  (5).  H  lui  donna  le  qu'Europe  fut  enlevée, 

nom  de  sa  mère.  (C)  On  prétendait  que  Jupiterjouit 

(B)  AstériuSf n'en  pouuant  a-  d'elle  sous  un  plane.  ]  Thëophraste 

voir  d'enfans,  adopta  ceux  qu'elle  et  Pline  sont,  je  pense,  les  seuls  des 

avait  eus  de  son  galant.  ]  On  soup-  anciens  auteurs  qu*on  puisse   citer. 

çonne  (6)  avec  raison  qu'il  était  en-  Est  Gortynœ  in  insuUL  Cretd ,  dit 

.    core  enfant  lorsqu'£urope  fut  eidevée  Vïine  {w)  ^  juxta  fontem  Platanus 

par  Jupiter.  Lorsqu'il  l'^ousa',  elle  unarj  insignes  utriusque  linguœ  mo- 

était  mère  de  Minos ,  de  nhadaman-  numentis,  nunquam  folia  ainùttens  : 

the  et  de  Sarpédon  ,  trois  garçons  statimque  ei  Grœciœ  fcAulositas  su" 

que  Jupiter  lui  a^ait  faits.  Aslérius  perfuit ,  Jovem  sub  ea  cum  Europe 

Je§  adopta  ,  et  laissa  son  royaume  à  concubuisse  :  ceu  vero  non  alia  ejus- 

Minos.  Voilà   ce  qu'on  trouve  dans  dem geneiris  esset  in  Cjrpro.  Sed ex  ed 

Diodore  de  Sicile  (7).  On  en  trouve  primum  in  ipsâ  Cretd  (  ut  est  natura^ 

à  peu  près  autant  au  III*.  livre  d'A*  fiominum  novitatis  atuda  )  Platam> 

poUodore.  Il  est  vrai  que  le  prince  satœ  regenerauere   uitium  ;  quando- 

qui  la  prit  à  femme  n'y  est  point  quidem  commendàtio  arboris  ejus  non. 

nommé- Astéri us,  mais  Astérion.  Dans  alia  maior^est  quant  solem  œstate  ar^ 

la  Chronique  d*Eusébe ,  ces  trois  en-  cere  ,  kieme  admittere.  Les    termes 

hm  ne  sont  point  fils  de  Jupiter  et  de  Théôphraste  pourraient  nous  poi*- 

d'Europe,  il»  le   sont  d'Astérius  et  ter  à  croire  qu'Europe  était- sur  cet 

d'Europe  ;  d'Astérius ,  dis-je ,  qui  l'é-  arbre  lorsque  Jupiter  se  divertit  avec 

pousaaprésque  Jupiter  eut  joui  d'elle,  elle  la  première  fois  (la)  ,  et  il  y  a  , 

Saint  Augustin  dit  que  ce  fut  Xan-  dit-on,  des  médailles  qui  favorisent 

thus ,  roi  de  Crète ,  qui  enleva  Eu-  cette  explication.   Mais ,  laissant  ce- 

Topk^,  et  qui  en  eut  Rhadamanthe,  1^,  considérons  les  termes  de  Pline. 

Sarj^on  et  Minos.  H   avoue   qu'on  J'avoue  que  je  n'en  comprends  pas 

donne  ^^autfcs  noms  à  ce  monarque  :  toute  la  force.  Il  remarque  tres-mgé- 

Per  eos  annos  ,  dit-il  (8»),  à   rege  nieusement  que  la  fabuleuse  Grè^  nt 

Xaniho  Cretensium ,  cujus  apud  a-  s'oublia  pas  en  voyant  un  çlane  d  une 

lias  aliud  nomen  invemmus  ,  rapta  nature  si  singulière ,  elle  s  en  empara 

perhibetur  Europa  ^  et  indè  geniti  pomptementpour  y  bâtir  des  fictions  5 

Madamanthus ,  Sarpedon  et  Minos,  elle  supposa   que  cet  arbre  ne  possé- 

/fi.». .•> ^jiJ i:^^^    -Z:/.'^.  Aait  on    fol    nviwiltfîaA  .   nilA  nafCC  QU  11 


•"t»cja  luariit ,  luuic  cuvciuic  qu'elle   sion  d'un  pucelage ^ 

«ftait,  à  un  très^ricbe  parti ,  savoir,  à  chimère ,  par  la  raison  qu  il  y  avait 

Astérion.  dans  l'Mede  Çyçre  un  plane  tout  sem- 

V  >  >-  Ax       ..V-      .N    .     /           /   ^  blable  à,celui-là.  Jusqu'ici  tout  est  la- 

Kctxxi^.v    Aç-*pi»f »  ^*tfv^xoi/T«  «r^-  j^  j^  ^^  j^  J^^    .  ^^     premièrement 

Ztuç  ^ôo^ç •..  (jo)  In  Castin^d^,  w.  i3o<k 

Et  sancti  -partûs  suam  gravidam  nympham  (n)  Plin. ,  Ub.  XI I^  c»p.  /.       ^        ^. 

HelUjmt  Asterioni  opuUnto  conjugi  (ja)  *Ey  KpiiTM  /f  hiytrdLt  wX*T*f OT  Tl- 

JupUer  maritus (9).  ^^  j^^,  «^  *r«r'ro/)Ti/v*i*  ^poc   Trtiyj  Tiii 

C'est  ainsi  que  les  rois  en  usent  assez  Jf  oô  ^t/xxoCoM?.  MuBùXoyaucn  /f  «c  M 

souvent  :  ils  marient  à  de  grands  par^  tavtm  ifjûyn  tm  EùfctTrif  0  Itôç.  In  Cretd 

tis  les  belles    dont  ils  ont  joui  autant  insuldagro  GoAjmensi  plàianum  apudfontem 

quendam  store  asseverant  qua  nunquhmfoha 

nas/ aptui  Meursium,  ibid.  cap.  XV,  pag.  m.  x6.  E^Ti  T*t/T?.^  V^m  la 

(6)  M€ar«ius  ,  ibid.  note  du  pire  Hardouin,  nbi  «^<  *VTl  TWUTTù 

C7)  Diod.  Sicul. ,  Ub.  IF ,  cap.  LXII.  diclum  :  etoi  •rbori  insidere  ipir  Europ*  yidetur 

{8)An«ist..     ctW  CWit.    Deî  ,  W.   XF/// ,  în  nummo  rOPTTNIHN  apuj  Ant.  Aaga,t.  , 

cap.  XII,  à\»\.  3 ,  p«g.  85.  Harduin. ,  in  Plin.,  i»b.  XII , 

(9)  Nonnus ,  Diojiy». ,  Ub.  /,  vs.  353.  c»p.  ï,  p«g.  7 ,  tom.  UI. 
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eo  divers  endroits  de  Ttle  de  Crète,  que  cestuy-eù  Mais  comme  les  h>naiiei 

et  pui»  en  Italie ,  et  que  les  planes  qui  sont  tousiours  curieux  des  choses  nou* 

sortirent  de  celui-U  firent  renaître  le  t^elles ,  les  CaruUots ,  vovdans  avoir 

défaut  \  car  ce  quUl  y  a  de  plus  eéti-  de  la  race  de  ce  plane ,  replantèrent 

mable  dans  les  arbres  de  cette  espèce,,  en  plusieurs  lieux  de  ses  jetions»  Et 


rait  bien  confuse.  Apparemment  c  est  yt^r  ils  perdaient  leurs  feuiUesj  ils 

à  cause  que  je  ne  Tentends  pas  :  elle  demeurèrent  jermes  en  leur  opinion 

est  peut-être  très-belle  et  très-fine.  Le  de  la  défloration  d'Europe. 

sens  le  plus  naturel  que  j'y  trouve  est  (D)  On  dit  quelle. . . .  s'alla  laver 

celui-ci.  Tous  les  planes  qui  tirèrent  dans  une  eau  qui  auait  une  merv^' 

leur  origine    de   celui-là   eurent   le  leuse  propriété*  ]  J'ai  e'té  contraint 

même  défaut  de  ne  perdre  jamais  leur  d'employer  le  terme  d'eau ,  parce  que 

feuillage;  ils  furent  privés  de  la  prin-  les  auteurs  qui  nous  apprenaent  c« 

cipale  perfection  des  arbres  de  cette  es-  conte  ne  se  servent  ni  du  mot  de  ri* 

pèce,  c'est-à-dire  qu'ils  n'eurent  point  vière,  ni  de  celui  de  fontaine  :  et  de 

la  propriété  de  donner  passage  au  soleil  là  vient  que  le  savant  Meursiaa  parle 

pendant  Fhiver ,  et  d'être  impéné-  de  cette  eau ,  après  avoir  ackev^  la 

trables  à  ses  rayons  pendant  Fêté.  En  liste  des  rivières  et  des  fontaines  de 

prenant  ainsi  le  texte  de  Pline ,  j'y  l'île  de  Crète.  Et  hi  quiàem  fontes 

trouve  deux  grands  inconvéniens  :  1  un  parilerfluviique  in  hdc  insuld  mémo- 

est  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  y  rantur,  dit-u  (i3) ,  prœter  qitos  et 


l'autre  est,  qu'on  ne  comprend  pas  que  îr^v  >   o?    oî   S'tetCa,irovT%ç  ^  JovTot  too 

ce  soit  une  perfection  à  une  plante  de  Atoc,  àiC^oXoi  S^ACdtiyounf ,  f^*  ^w  •*  '^f 

l>erdre  ses  feuilles   pendant   l'biver.  oX*^f  ù^f.  In  Cretâ  aqu»  nvusest, 

T^'est-ce  pas  à  cause  que  le  laurier  n'a  quem   qui  transeunt,  pluente  hyt^ 

point    cette    prétenauè    perfection,  sicci  transeunt»  quamdiùquidem  sont 

Sii'il  a  été  le  symbole  de  la  victoire  ?  in  rivo.  Et  Europa  ,  post  concubitun  ^ 

e  quoi  peut  servir  qu'un  arbre  n'ait  cum  Joue ,  ed  lotaferebatur.  AnSig^ 


gens  si  sots,  qu  ils  aillent  pendant  le  KfNo^v ,  atT  fjcfivot/  xoôca.a^Ai  t»v  £vf«' 

froid  se  mettre  au  soleil  sous  un  arbre  ^»» ,  *wo  Tiïf  «rot/  Aioc  fc/^fe>(.  lt«B  ^ 

bien  brancbu  ?  Ne  chercl^e-t-on  pas  aquâ  in  Cretâ ,  oui  insidenles  i  don 

vine  muraille  ou  ^  une  baie  qui  d  un  pluit ,  sicci  manent  :  ac  tradi  9Pod 

côté  nous  garantisse  du  vent ,  ei  qui  Crefenses ,  eâ  se  Europam  quondam 

de  l'autre  reçoive  les  rayons  du  soleil  ?  abluisse,  postquàm  cum  Jove  rem  ha' 

Du  Pinet  a  senti  sans  doute  la  diffi-  buisset.  En  faveur  de  ceux  qui  n'en- 

culte;  mais  au  lieu  de  faire  quelques  tendent  point  lé  latin,  je  dois  dire 

efforts  pour  la  résoudre,  il  l'a  sautée,  quel  était  le  privilège  die  c^tte  eao. 

Voici  sa  version.  A  Cortina ,  uille  de  Ceux  qui  y  entraient  pesdant  la  ploie 

VUe  de  Candie,   on  void  un  autre  ue  se  mouillaient  point.   Les  auleari 

plane  auprès  d'u'nejort  belle  fontaine,  que  Meursins  cite  ne  disent  pas  que  Ju* 

qiii  pour  raison  de  ce  est  célébrée  tant  piter  accorda  ce  privilège  en  consid^' 

des  Grecs  que  des  Latins»  Car  ce  plane  ration  du  service  que  cette  eau  avait 

est  tousjours  uerd,  tant  en  yuer  qu'en  rendu  à  Europe  ,  ou  plutôt  en  eonsi- 

este  :  de  sorte  que  les  poètes  qui  ne  dération  de  Tbonneur  qu'Europe  avait 

laissent  jamais  rien  en  arrière ,  disent  daigné  faire  à  cette  eau  ;  mais  il  ne 

que  ce  fut  le  plane  soubs  qui  Juppi-  faut  point  douter  que  les  habitans  de 

ter  despucella    l'infante  Europe    :  Crète  ne  recourussent  à  cette  cause. 

comme  s'il  n'y  aidait  point  d^autres  Je  m'étonne  qu'on  n'ait  point  donne 

Planes  en  Citjrpre  de  mesme  nature  (i3)  Menrsiw ,  m  CreU ,  pag.  9a. 
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égUse 

k>,  un 

Orateur 

ramoureox  mystère  (14)9  on  devait    Tertullecont^aihcu:  c^ est  une  réponse 

saroir  où  Europe  se  lava  après  que  le    i^  la  harangoe  que  Ton  supposa  que 

•         .  /»  •    1     /»_î_  ^    »  II        ...     prétctidue  ré" 

la  reine  Marie 
dans  le  royaume, 
passait  à  Gorlys.  Gortyrmm  amms  pour  lui  déclarer  qu^ayant  su  qu'elle 
Lethteus  prœterfltut  :  auo  Europiun  avait  témoigne  beaucoup  de  chagrin 
tauri  dorsQ  Gortynii  jenint  vectitar  en  apprenant  qu'une  partie  dea sujets 
tam  (i5).  du  roi  son  man  étaient  hérétiques,  ils 

Tenaient  diminuer  cette  affliction  ,  vu 
(i^SjtGor^mmit^i>uuUCrttaJvxrà.rii»^    a^W^  embrassaient  la  religion  de  sa 

-nmplatnnus  tma.  etc.  Plinins  ,  bb.  XI 1^  cap,     l.^»   „».  »    ^»  ^  »„  „««».  - :- 

/.  Poje»  d'dcsiis  la  remarque  (C),  citaU^   majesté ,  et  Cela  après  avoir  connu  par 

fii).  le  témoignage  de  leurs  plus  fameux 

(i5)  Soiin. ,  eap.  XI.  auteurs ,  que  Ton  peut  être  sauvé  ds^ns 

-  ____    _  .    ,       la  communion  romaine.  On  ne  douta 

EUSTACHE  (  David  ) ,  minis^   point  que  le  jésuite  Meynier  ne  fût 

tre  de  l'église  réformée  de  Mont-  Fauteur  de  cette  harangue*  Il  se  pUi* 

pelUer,    et   natif  de  Dauphiné   *»»»  fort  è  ce  lieu  commun;  et  il  le 

fv         V,.  1 r^ poussa  beaucoup  plus ,  quelque  temps^ 

(û),  publia  quelques  sermons  ,  ^près,  dans  un  livre  quirintitula.'Pfon. 

et  quelques  ouvrages  de  contro-  taubanjusUfié  {i^). 

yeree(A),  qui  Im  acquirent  de      ^,j  ^^^„  j.^^.^,  UonrAm^n  ,  à  i«  re- 

la  réputation.  Il  assista  au  sy—  tnanfut^tomtX. 

node  natioiial  de  Loudun,  corn-       EXPÉRIENS  (  Philippe  Calli- 

me  députe   de  la  province  du  ^j^chus),   était   du  nombre  de 

bas  Languedoc,  1  an  1669,  et  il   ^^^  ^^^^^^  Italiens  qui  formèrent 

fut  nomme  par  la  compagnie  ^^^^  académie  au  XV'.  siècle,  et 

pour  aller  porter  au  roi  la  lettre   ^^  donnèrent  un  nouveau  nom  ♦. 

qu  elle  écrivait  à  sa  majesté.  Il   jj  changea  celui  de  Géminianus 

harangua  ce  monarque,  qui  était   /^^^  en  celui  de  C^Umachus.  Le 

alors  à  Toulouse ,  la  reine-mère^     ^pe  Paul  II  se  persuada  qu'il  y 

et  le  cardinal  Mazann  ,  et  s  en    ^^^^^  là-dessous  quelque  grand 

acqmtta  dignement.  Il  mourut  mystère  :  il  regarda  cette  troupe 

quelques  années  après  et  ne  lai»-  j^  ^3^3^^  comme  une  bande  de 

sa  que  deux  filles.  conjurés  ;  il  les  fit  mettre  en  pri- 

(a)  AHîird. .  BibUoib.  de  DaiiplHne%  p«^.    SOU  ,  et  leur  fit  donner  la  ques- 
94.  tion  d'une  manière  très-rigoureu- 

(A)  n  publia  quelques  sermons  ^  et  ««  (ô).  Ce  fut  en  cette  rencontre 

oiieWs   ou4^rages  de  controt^erse^  .  ,  Cet  article,  dit  Jol, ,  est  tiré  pratgue 

Il  publia  les  Memède  salutaires  contn  ,  ^^^^  ^^ie,  a^  p^ui  jove ,  qqi  paraît  aroir 

la  séparation  a  auee  Dieu,  l  an  1045  j  .  fait  tm  roman  au  lieu  de  Thistoire  de  cet 

la  Kictoire  de  la  foi;  Une  réponse  au  »  auteur.  »  Pour  rectifier  Bayle,  July  reo^ 

père  Hfey^er^jésiiitei  son  Colloque  voie  à  ta  vie  de  Callimaco  Esperienle,  par 

at^ec  Disdier  Barruel ,  curé  d Entrai-  Apostolo  Zeno ,  dan»  le  Journal  de  ^enise 

sues  (I ).  Voilà  ce  qu'en  dit  le  Bihlio-  ^^"^  ^?^^.'  P»8-  ^^  * f%^.TP  ^  ^" 

fu^     •    '  j     n-..«ull^   T^^/x.,*»  A  ^^1«  moires  d9l!i\c9ron,tik\ABtbliothecamedu» 

thëcaire  die  Dauphiné.  Pàjoute  à  cela  ^^  ^j^^^  latinitatîs  de  J.-A.  Fabricius. 

que  David    liastache  est  auteur  d  un  {a)  Ce  surnom  lui  cetwenait,  à  cause  qu*U 

livre  divise  en  deux  parties  ,  qui  sert  était  né  à  San^  Gemini,  dans  la  Toscane,  [Le- 

de  réponse  à  la  demande  que  1  on  fait  clerc  observe  quHl  fallait  dire  San-Gemi- 

.    ,  ntano.] 

(i)  AlUrd  ,  Biblioth.  de  Dauphini ,  fag.  94.  {b)  Voyez  Platine,  dans  la  Vi«  de  Paul  If. 
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que  Platine  fut  si  durement  trai^  sait  divulguer  sa  mort  :  on  fit 
té ,  comme  nous  le  dirons  dans  sécher  son  cadavre  à  la  chaleur 
son    article.    Callimachus  passa  d'un  fourneau ,  et  on  le  gardait 
pour  le  chef  de  cette  conspira-  dans  une  armoire  *.  Le  roi  Àl- 
tion;  et  Platine  eut  beau  alléguer  bcrt ,  l'ayant  su  ,  le  fit  porter  à 
l'incapacité  de  ce  personnage ,  à  Cracovie  dans  l'église  de  la  Trir 
regard  d'une  s  emblableentrepri-  nité,où  il   lui   fit  dresser  un 
se  (A),  et  l'inimitié  qui  régnait  en-  tombeau  de  bronze  (e).  C'est  ce 
tre  lui  et  Callimachus,  il  ftit  traité  que  Paul  Jove  débite  (C)  :  mais 
comme  l'un  des  conjurés.  Quand  les  historiens  Polonais  ne  disent 
on  eut  assez  tourmenté  ces  pau-  rien  de  semblable.   Ils  assurent 
vres  gens ,  etx[ue  l'on  eut  decou-  que  Callimachus  miourut  en  jpaix 
vert  Ta  chimère  de  leur  prétendu  et  en  repos  à  Cracovie  le  i  *'.  jour 
complot,  ils  furent  mis  en  li-  de  novembre  1496  C/^) ?  ®M"'^^ 
berlé.  Callimachus  plein  de  dé-  y   fut  enterré   honorablement, 
pit  abandonna  l'Italie  et  se  re-  Le.  sieur  Kouig(g')  s'est  imaginé 
tira  en  Pologne ,  oii  la  cour  était  mal .  à  propos  que  Philippe  Cal- 
ex-trêmement  mécontente  de  la  limachus  et  Callimachus  £ipé« 
conduite  du  pape  (c).  Le  roi  Ca-  riens  étaient  deux  auteurs.  Calli- 
simir  le  reçut  honorablement ,  machus  composa  quelques  histoi- 
et  le  donna  pour  précepteur  à  res  qui  peuvent  passer  (D). 
son  fils  Albert.  Il  l'employa  aussi  On  aune  de  ses  lettres,  oii  il  se 
à  diverses  ambassades  {d),  Calli-  plaint  de  ce  que  la  diète  de  Pé^ 
machus  s'insinua  de  telle  sorte  tricovie  avait  résolu  de  le  livrer 
dans  l'esprit  de   son    disciple  ,  au  pape  ,  et  oii  il  assure  que  ses 
qu'il  eut  un    très-grand  crédit  ennemis    n'eussent   pas    pu  le 
sous  son  règne.  Cela  déplut  fort  traiter  si  cruellement,  au  cas 
aux  Polonais ,  et  surtout  après  la  qu'André  Sborow  (h)  se  fôt  trou- 
bataille  qu'ils  perdirent  dans  la  vé  à  la  diète  (i).  Il  écrit  cela  à  ce 
Moldavie.  Ils  crurent  que  Calli-  seigneur  polonais.  Ceux  qui,  avec 
miachus  était  la  cause  de  cette  la  Popelinière,  oseraient  dire  qu'il 
sanglante   perte;  et  qu'il  avait  vivait  environ  l'an  1 552,  s'abuse- 
conseillé  d'exposer  à  la  bouche-  raient  grossièrement  (A), 
rie  la  plupart  de  la  noblesse  (B)  ;  ,     .               ,            ,  «  ,  » 

>•!    *      •*      j*     •                  ^'ii^^^l-.  *  Joly  pense  mie  le  conte  de  Paul  Jo»e 

qu  il  avait  ,  dlS-je  ,  conseille  cela  pourrait'biia  avoir  élé  pris  dans  Bonfidim 

comme  le  moyen  le  plus  efficace  gui  (  au  livre  III  de  U  4**  décade  de  $63  Bes 

d'établir  dans  la  Pologne  un  gou-  Z^'^]  Sc^o^it.  utifl»'»^ 

Vernement  arbitraire.  L  indigna-  cbo«e  de  Janus  Panaonius ,  tfvéque  de  Cinq- 

tion  qu'ils  conçurent  contre  lui,  Églises,  mort  en  1470, 

sous    rp    nrétMte       FalarmA    d#»  (e)  Ex  Jovio,noglor.  cap.  XZr. 

sous  ce  prétexte,    1  alarma  ae  ^^  Et  non  pas  1490,  comme  dans Uo- 

tjelle  sorte  ,  que  n  osant  plus  se  re'ri. 

montrer  il  se  cacha  dans  un  vil-  ^?)  ^^  BiWioth.  ret.  et  novk  pag.  i55. 

111                 *      Ti  («)  "f^t  sttccessiuement  palatin  et  casui- 

lage  chez  un  bon  ami.    11    mou-  /^„  ^^  Cracwie,  et  grand  marécltal  de  Po- 

rut  dans  cette  retraite.    On   n'o—  logne.  Jehan.  Mich.  Brutus,  ubî  tn/rà. 

(i)  Jo.  Micbael  Brutus,  Epistol.,  UbJ^t 

(c)  Jovius,  Elog. ,  cap,  XLI,  pag.  4^6 >  édit.  1698. 

\d)   Spondan.   Annal. ,   ad   ann.    1496 ,  (*)  La  Popelin..  Hist.  des  Hîtt. ,  pof- 

num.  6.  4^* 
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(A)  Phtine, . .   eut  beau  alléguer  marque  que  CalUmachus  n'était  point 

f incapacité  de  ce  personnage,  ]  Pla-  à  Kome ,  lorsque  les  nouvelles  de  la 

Une  parle  de  Callimachus  fort  mépri-  prétendue  conspiration  furent  portées 

sammentj  il  le  représente,  tant  pour  le  au  pape.  IVam  càm  falso  rumore  de' 

corps  que  pour  Tesprit,  comme  un  latus  fuisset  Callimachus  Umbrati- 

homme  dépourvu  des  qualités  néces-  eus  vir ,  inermis  et  abdomine  tordus  y 

saires  à  un  conspirateur.   C'est  une  aduersiis  Sacrorum  Regem  conspiras^ 

grosse  bedaine ,  dit-il ,  qui  a  de.  la  se ,  jamque  multos  asseclas  habere , 

peine  à  se  remuer ,  et  qui  d'ailleurs  a  et  ad  uroem  perdendam  resque  immu- 

Jierdu  la  vue.  J'ai  de  la  peine  a  conci-  tamias  festinare ,  iteriim  Platina  in 
ier  cela  avec  le  crédit  de  Callima-  pincla  conjectus  est  tanguant  conjura' 
chus  à  la  cour  du  roi  de  Pologne  ,  tionis  conscius  (6).  J*ai  bien  peur  que 
et  avec  les  intrisues  qui  le  rendirent  M.  Ferrari  ne  nous  donne  ici  un  récit 
si  odieux  aux  Polonais.  Il  n'est  pas  hors  falsifié.La  cause  de  mes  soupçons  est  que 
d'apparence  que   Platine   parlait  en  Platine  rapporte  qu'on    aonna   deux 
rhetoricien  et  en  ennemi  ;  je  veux  fausses  alarmes  en  même  temps  :  l'une 
dire  qu^il  décriait  Callimachus ,  afin  était  la  prétendue  conspiration  de  Cal- 
de  réfuter  Faccusation  qu'on  lui  in-  limachus  j  l'autre  était  un  attroupe- 
tentait,  et  parce  qu'il  le  haïssait  (1).  ment  prétendu,  proche  de  Borne.  On 
M,  de  Sponde  (3)  ne  saurait  croire  vint  dire  que  Luc  Totius  (7) ,  qui  avait 
qu'un  homme  bâti  comme  le  Callima-  été  chassé  de  Rome ,  et  qui  s'était  re- 
chus de  Platine,  eût  pu  se  rendre  si  tiré  à  Naples,  allait  revenir  accompa- 
recommandable  dans  la  cour  des  rois  gné  de  plusieurs  autres  bannis.  Sur 
de  Pologne.  J'en  laisse  la  décision  aux  cela  le  pape  craignit  d'être  opprimé  et 
lecteurs  ;  voici  les  paroles  de  Platine  :  '  par  dedans  et  par  dehors.  11  est  visible 
Tum  ego  cùm  viderem  omnia  amUs  que  celui  donton  disait  qu'il  s'avançait 
et  tumultu  circumsonare  ,  i^eritus  ne  en  diligence ,  pour  venir  bouleverser 
quidgrai^ius  ob  formidinem  et  iram  Kome,  n'était  point  Callimachus j  et 
in  nos  consuleretur ,  rationes  attuli  par  conséquent  M.  Ferrari  a  bien  la 
quamobrem    crederem  Callimachum  mine  de  s'être  trompé.  On  en  jugera 
nil  taie  aliquid  unquam  moliturum  mieux  si  l'on  considère  les  paroles  de 
nedum  meditatum  fuisse ,    qui  cum  Platine.   Les    voici   î    JYunciatur   éi 
consilio ,  lingud ,  manu  j  solicitudine ,  (Paulo)    quosdam  adolescentes  duce 
opihus ,  copiés ,  clientelis  ,  armis  ,pe-  Callimacno  in  eum  conspirasse  ;  cui 
cuniis,  oculis  postremb  careret*  Cob'  prœ  timoré  vix  respiranti ,  nescio  quo 
culus  enim  et  î^.  Lentulo  somniculo"  fato  novus  etiam  terror  additur»  ûid- 
sior,  ac  Z.    Crasso  ob  adipem  tar-  wolat  etiam  quidam  cognomento phi- 
^'•(3).  Je  suîa  surpris  d'une  chose,  losophus  homo  facinorosus  et  exul; 
c'est  de  voir  que  Platine ,  qui  nomme  qui  uUam  primo  et  reditum  inpatriam 
plusieurs    de     ceux   qui   furent  mis  deprecatus  nunciat ,  ac  falso  quidem , 
^  la  torture  powr  cette  conjuration,  LucamTotiumRomanumciuemNea' 
ne  dise  point  si  Callimachus  fut  de  ce  poli  exulantem ,  cum  multis  exulibus 
nombre.   Il  le  fut ,  selon  Paul  Jove.  in  nemoribus  Veliterinis  h  se  uisum , 
Ipse  ante  alios  desumpti  Grœci  nO"  ac  paulo  postaffuturum»Timere  Pau- 
^ims  reus  tormentis  et  carcere  pœnas  lus  ac  magis  trepidare  tiim  cœpit  :  ve- 
daret  (4).  Octavius  Ferrarius  est  assez  ritus  nedomietforisopprimeretur  (8). 
propre  à  nous  faire  croire  que  Calli-  C'est-à-dire  manifestement  que,  selon 
machos  ne  fut  pas  emprisonné,  ^uoi-  la  fausse  alarme,  ce  qu'on  craignait 
qu'il  assure  le  contraire  (5)  :  car  il  re-  de 'Callimachus  était  déjà  dans  la  ville 

même ,  et  que  c'était  Totius  qui  s'a- 

{x)^espondeo  menunqukmconsiUorumCal.  ^^UCait  VerS  la   ville.  Lcs   logicienS  Se 

nmiatas  ess0ihaud  parya.VUt:xnu,inV^u\o\l,  servent  trop  de  1  art  du  distinguo  , 

folio  m.  357  verso.  Ics  orateurs  ne  s'en  servent  pas  assez. 

W^pon^»-?«^''?"-„'496j  /«Mn.  (B)Les  Polonais...  crufvnt...  au'il 

13)  Platina,  m  Paulo  II.  foUo  356  verso,  ^  .^               ... ,          ^.  ^'^-.«««-ï.  h    Jjê. 

(4)  Jo»iu» .  Elog. ,  cap.  Xli.  a^ait  consedlé  au  roi  d  fxposer  a  Ia 

(5)  Ed  noininum  no^iiaie  populorum  pastor   boucherie  la  plupart  de  la  noolesse.  J 

]ffensus ,   quasi  occulta  conspirationU  testera 

'tset ,  Platinam  et   Callimachum  tanquam  im-  (6)  Idem  ,  ibidem. 

>/of  et   malêficos  tormentis  excruciavU.  OcU?.  {7)  D'autres  éditions  portent  TotUnt 

rémrius  ,  Piolu». ,  pag,  88.  (8)  Platin»,  in  Paulo  11  .foliQ  356. 
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Paul  Jove  parle  de  cela  comme  d^ un    este  Ariemnt.' Vossias  (1  a)  &it  tout  le 
fait  assuré.  Callimachus  ab  Alberto...    même  jugement  de  Paul  Jove. 
post  Casimiri  patris   interitum ,   ad       (D)  //  composa  quelques  histoires 
summum  familiaritatis  atque  poten"    qui  peuvent  passer. '\\^  relation  de 
tiœ  locum  evectus  est ,  tantd  Polono-    ce  que  firent  les  Vénitiens,  afia  d'enga- 
rum  constematione ,  odioque ,  ut  eum    ger  les  Perses  et  les  Tartares  a  la 
tanquam  impium ,  et  Motdavicœ  cla"    guerre  contre  les  Turcs,  la  Vied'Atti- 
dis  authorem  f  tyrannidemque' impO'   £1,  et  rUistoire  de  Ladislas,    roi  de 
tenti  imperio  exercendam  régi  suade-   Hongrie,  tuë  à  la  bataille  de  Vames, 
ret ,  auld  extruserint,  Mali^no  enim   sont  lès  principaux  ouvrages  de  Calli- 
judicio  nohilitatem ,  quod  imperatœ    roachus.  Il  a  surpassé,  dans  celte  der* 
pecuniœ  ,  et  suscepto  hello  aversd  eS'   niére  histoire ,  tous  ceux  qui ,  depuis 
set ,  sœuo  hosti  objectandam  esse  cen-    Tacite  ,  se  sont  ériges  en  historiens. 
sueraty  ut  nemo  demiim  superesset.    Je  ne  donne  cela  que  sur  le  goût  de 
qui  libertatis  per  manum  traditœjura    Paul  Jove.  jideb  eleganter  ejus  grar 
tueretur  (9).  Cest  donner  une  noire    vissimi  muneris  leges  impleuisse  exis- 
idée  de  ce  personnage,  et  quiconque    timatur,  ut  omnes  qui  h    Camélia 
serait  capaole  d'une  telle  méchanceté    Tacito  per  tôt  secula  id  scribendi  ge- 
aurait  bien  pu  faire  ce  que  Paul  II    nus    attigerint  meo  judicio  superd' 
soupçonna.  rit  (i3).  Cette  histoire  de  Ladislas  fat 

(C)...  C'est  ce  que  Paul  Jove  dé"  composée  à  la  prière  de  Matthias 
hite,'\  On  a  eu  raison  de  dire  quHl  Hunniade  roi  de  Hongrie ,  quirécom- 
n^est  point  capable  de  balancer.^  les  pensa  largement  Tauteur  (i4)/ 
écrivains  polonais ,  et  quMl  se  platt  Cet  homme  fit  bien  ses  affaires  dans 
trop  à  ramasser  les  traditions  popu-  ces  pays  froids  :  il  y  alla  pauvre ,  et  y 
laires  (10)  :  Ejus  obitum  Jovius  in  devint  fort  riche  :  uéd  nos  CoUimor 
JKlogiis ,  ex  uuîgi  fabulis ,  ut  assolet ,  chus  Geminianensis  meus  familiaris 
f^ilnœ  (il)  in  exilio contigisse  refert  :  penetravit ,  ubi  et litteris  et  ingenii so- 
quem  auctores  Poloni  quibus  magis  lertid  ex  paupere  dives  magnoperè 
credendum  placide  Cracoviœ  conti-  apud  eos  reges  quibus  erat  dilectm 
gisse    et  amplo  funere   honestatum    antehosannos  decessit  (1 5).  Consul' 

tez  Martin  Cromérus  au  XXX*.  livre 

(9)  Jorius,  Elogior.   eapite  XLI  ^  pag.  m»    de  PHistoire  de  Polosne, 

97. 

(10)  Spondan..  ad  ann.  i4g6  ,  num.  6.  (is)  Vosiios,  de  Hist.  Ut.,  pag*  6ao. 
(il)  Paul  Friber   a  lu   ausn  Vila* ,   mais         (i3)  Joriui,  Elog.,  eap,  XLl. 

mon  édition  de  Paul  Jore ,  dit»  est  de  Bdle  .         (i4)  VoMÎat,  de  Histor.  lat. ,  pag.  619. 
x56t  ,  dit  :  semi-ezal  ia  TiUi  Sarmatici  apud         f  i5)  Volaterranni ,  ti6.  KII,  estp%  de  Pel^ 
▼eterem  amicum  occoitalus  fato  ccMÎt.  nia  ,  p*ig*  m.  aSy. 


F. 

FaBRICIUS   LUSCINUS   8urlesSamnites,surlcsBniticiis 
(  CaÏ es  ),  capitaine  romain ,  aussi   et  sur  les  L^caniens  (B).    Il  fit 
recommandable  par  sa  probité   lever  le  siège  de  Thurium ,  et  il 
et  par  sa  frugalité  (A),  que  par  sa   amassa  un  butin  si  considérable 
valeur ,  donna  des  preuves  écla-  qu'après  la  distribution  qu'il  fi  t 
tantes  de  toutesces  belles  qualités   largement  à  tous  ses  soldats,  et 
durant  la  guerre  de  Pyrrhus.  Il   après  avoir  rendu    à    tous  les 
fut  consul  pour  la  première  fois,    bourgeois    de    Rome    ce  qu'ils 
Tan  de  Rome  47 1 9  et  il  rempor^   avaient  contribué  pour  la  guer- 
ta    (a)  des    victoires   signalées    re,  il  fui  resta  quatre  cents talens 

qui  fnrent  portés  à  l'épargne ,  le 

(«)Di««y*.Ualicarn.,E»corpt.  de  Légal.     jOUr  dc  SOn    triompl^C.    H   fut  1« 
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seolqai  ne  retint  rien  de  tant  ses  armëes»  s'il  vourait  venir  avec 
de  riches  dépouilles.  Il  eut  pour   lui  après  la  paix  (e).  Le  Romain  , 
collègue  QuintusJEmiliusPapus,   avec  sa  franchise  ordinaire,    lui 
et  il  fut  encore  consul  avec  lui ,    répondit  :  //  n'est  nullement  de 
l'an  475  (6)  :  mais  il  faut  mettre  \fotre  intérêt  de  ni  avoir  auprès 
entre  ces  deux  consulats  son  am-  de  vous  ;  car  ceux  qui  vous  ho^ 
bassade  vers  Pyrrhus  (C).  Il  fut   norent  ,   et  qui  vous  admirent 
envoyé  vers  ce  prince  pour  trai-   aujourd'hui  ^  aimeraient  mieux 
ter  de  la  rançon  des  prisonniers   mî' avoir  pour  roi ,  s'ils  avaient 
faits  à  la  bataille  que  le  consul   connu  ce  que  je  sais  faire*  Ce 
Lxvinus  avait  perdue  ,  Tan  47^*    discours  qui  n'était  guère  obli* 
Pyrrhus  ayant  ouï  dire  que  Fa-  géant  ne  parut  point  choquer 
Bndns  était    fort    pauvre    lui    Pyrrhus,    et   n'empêcha  point 
voulut  donner  de  1  argent  (c)  ;    que  Fabricius  n'obtînt  sur  le  su- 
mais  Fabricius  n'en  voulut  point   jet  de  son  ambassade  assez  de 
prendre ,  encore  qu'on  lui  pro-   satisfaction.  Pendant  son  consu-> 
testât  qu'on   n'avait   pour  but   lat  de  l'an  4?^  »   il  fi*    ''^oir   à 
que  de  lur\  donner  un  gage  de   Pyrrhus  un  bel  exemple  de  drôi- 
bonne  amitié ,  sans  vouloir  exi-   ture  ;  c'est  qu'il  l'avertit  que  son 
^erde  lui  rien  de  malhonnête,    propre  médecin  offrait  de  l'em* 
La  réflexion  de  Fabricius  à  la   poisoiiner(D),  pourvu  qu'on  l'as- 
table de  ce  prince ,  sur  ce  que   surât  d'une   récompense.  C'est 
Cinéas  disait  touchant  les  épicu-   sous  cette  année  qu  on  doit  pla— 
riens,  qu'ils  faisaient  consister   cer  la  bataille  d'AscuKim,  qui 
le  souverain  bien  dans  une  vie   fut  la  seconde  contre  Pyrrhus 
voluptueuse  et  tout-à-fait  éloi-  (E).  L'opinion  la  plus  vraisem- 
gnée  des  affaires  publiques ,  et   blableest  que  les  Romains  la  per« 

Su'ils  ne  croyaient  pas  que<  les  dirent  (F) ,  mais  qu'elle  coAta 
ienx  se  souciassent  du  souver-  tant  de  braves  gens  au  vain- 
nement  du  monde,  la  reflexion  queur  ,  qu'il  n'espéra  rien  de 
dis-je,  que  Fabricius  fit  là-des-  bon  de  la  continuation  de  la 
sus  en  s'ecriant  ,^wc  le  ciel  que  guerre  ;  de  sorte  que  très  à  pro- 
Pjrrkus  et  les  Samniles  prenr^  pos  ,  il  se  vit  appelé  au  secours 
nent  un  grand  godt  à  cette  phi^^  des  Siciliens.  Fabricius  fut  cen- 
losophie  pendant  qu'ils  ont  la  seur  l'an  4^8  ,  et  il  eut  pour  son 
guerre  avec  nous  (J) ,  ne  fut  pas  collègue  (f)  le  même  ^milius 
la  moindre  cause  qui  fit  conce-  Papus  avec  lequel  il  avait  été 
voir  à  Pyrrhus  une  très-bonne  deux  fois  consul.  Ils  donnèrent 
opinion  de»  Romains.  Il  coûta  un  exemple  d'une  sévère  régu- 
tellement  les  manières  de  Fabri-  larité ,  puisqu'ils  (^)  cassèrent  un 
cius ,  qu'il  lui  offrit  la  première  sénateur  nommé  Cornélius  Ru- 
place  dans    son  conseil  et  dans    finus ,  qui  avait  été  dictateur  et 

(*)  Ckero  .  de  Âmici't.,  cap.  XI.  (c)  Idem^  Plul.,  in  Pyrrho.  Eatrop«  dit 

(cjPlut.,    in   Pyrrho.   Dfonysius  Halie.  ,  que  Pyrrhus  offrit  Ut  quatrième  paHie  de 

Excerpt.  de  Liegat.  son  royaume  à  Fabricius. 

(d)  Plat, ,  in  Pyrrho.  Val.  Max.,  lib.  IV^  {/)  Cicer.  »  de  Àmicitiâ ,  cap.  XI, 

rap.  m.  Voyez  au55i  Gicëron  ,  de  Seaect.,  (g)  Gelliu»  ,  lih.  IV y  cap.  VIII  ^  «I  lihm 

^op.  XII.  XVII,  cap»  uUiftto. 
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deux  foi»  consul ,  et  qu'ils  n'eu-    nez  et  la  bouche,  puis  surïa  gorge, 
renl   point  d'autre  raison  de  le   **  *'""  ^^  ^?^^  jusqaes  au  bas  do 

faire,  si  ce   n'est  qu'ils  avaient  p°*!J'/*     •*  aux  ambassadeur: 

.         'r    ,       1    •        ^    **<»   «w«i«iui.  J^endant  que  je  pourrai  commander  a 

trouve  chez  lui  en  vaisselle  d'ar-  toutes  les  parties  que  j'ai  touchées, 

gent ,  à  l'usage  de   sa   table  ,    le  ri^n  ne  me  manquera  :  ainsi  n'ayant 

poids   de   dix    livres.     Fabricius  ^]^  *^*^"*  d'argent ,  je.  n'ai  garde 

haïssait    de    lopiçue   main   cet  fj;«  ^^^T>  ^f  ^f«^.^««;«*f  «» 
t  i«  ^#']6**^      .      "   -,        at^oir  affaire.  Il  n  avait  pour  toute 

nomme-la  ,  et  néanmoins  il  l'a-  vaisselle  d'argent  qu'une  tasse  et  tine 

vait  servi  à   obtenir  le   consu-  salière,  et  il  ne  voulait  pas  que  les 

lat  dans  un  temps  oii  il  le  crut  généraux  allassent  plus  loin  à  cet 

bIus  capable  qu/"A  l'-Stoio^t  c.«  ^^^J^  5    hellicosos  imperatores  plus 

iteurs  de 

-3publiqu^.  XM.  uii,  ia..-v»co-   — 1- ••  —.-«—.-,  —  1-- 

Mis  un  bon  mot  que  Cicëron  a   cultivait  lui-même  (3). 

rapporté  (G).  On  ne  s'étonnera  ^  ^^)J^  remporta  des  uictoires  si- 

^J^^     >        /  1  1              J'cwuu^ta  gnalees   sur  les  Samnites,  sur  tes 

pas  qu  un  tel  homme  soit  mort  ^rutiens .  et  sur  les  Lucaniens]  Si- 

SI  pauvre  qu'il  fallut  marier  sa  gonius  (4)  n'aurait  point  marcw  à 

^Ile  aux  frais  du  public  (H).  Je  ^^^^^^  comme  il  a  fait  sur  ce  consulat, 

n'aipointtrouvéd'auteurquidise  JV-:^:!?»^^^^^^^^ 

ce  que  M,  Moreri  rapporte ,  sa-  s'il  eût  su  ce  que  j'ai  cité  de  DenW 

voir  :  que  le  sénat  fut  obligé  de  d'Haiicarnasse.  Il  à  eu  tort  d'apçu- 

fournir  aux  frais  de  ses  funé--  ^^^"^  *"  second  consulat  de  Fabricius 

rnill^c    T«  coi'c  ^^^^\^^^^^  r,,.^      ^  ^"®  Valère  Maxime  rapporte  delà 
railles.  Je  sais  seulement  que,    i^^^^  j„  gj.     ^^  Thurium  (5).qoi 

pour  honorer  sa  vertu,   on  fit   fut  une  affaire  où  les  Romains  çréten- 

(h)  une  exception  en  sa  faveur   dirent  que  le  dieu  Mars  se  battit  pour 

à  la  loi  des  douze  tables  ,  qui  dé-    ®"*  visiblement  (6).  Comparez  oeli 

JendmtdWerrerperson^edans   C^tSl^::^^^^^^ 

la  ville.  nrenrier   consulat   de   Fabricius  (9). 

(A)  Cicer. .  de  Legib/,  lib.  IIJ,  fe  \'*^*  ^^  Thuriaœ  érigea  à  son  li- 

,  K    /,  ««f.  MMs.  bérateur  une  statue  (8). 

(A)  //  se  rendit  recommandable,..        (^^/^  Z^**'  '"^«'^  ^«''^  """^  n"? 

par  4«  yhi^a/à^.]  U  refusa  non-seule-  <'?'«"ff*  *""*  ambassade  uers  f'/r- 

ment  les  présens  de  Pyrrhus ,   mais  '''^"^■l  ^^'  auteurs  ne  s'accordent  pas 

aussi  ceux  des  Samnitcs.  Le  fait  më-  ^"'  ^®  '^""P*  ^«  ^"e.a.«»***^*îf/  . 

rite  d'être  rapporté  (i).  Les  ambas-  «^'/e^lent  que  Fabncius  ^iift^- 

sadeurs  qu'ils  lui  envoyèrent  ayant  ^oyë  a  Pyrrhus  avant  l'arnve  de  Ci^ 

étalé  les  bons  offices  qu'il  avait  rendus  °^,«^  *  ^?'"f  <9)  ;  les  autres  renvoient 

a  la  nation  depuis  la  paix,  le  prièrent  ""^^^  "P^f  '«  'l**?"'^   "^S^TM 

d'açréer  une  l»onne  somme  d'arcent  *^"   "***''«•    Plutarque    (lo)  est  de 

qu'ils  avaient  ordre  de  lui  offnr,'<rau- 

tant  plus  qu'il  lui  manquait  une  infi-  C»)  Pliniu»,  W.  XXXIII,  cap,  XH.  Vv» 

nité  de  choses  nécessaires  à  l'ornement  '^it  I***  **"i"- »  ''":  f^-  chapir. 

de  sa  maison  et  de  sa  table ,  et  qu'il  C^)  Senec,  de  Prond. ,  cap.  III. 

««'»».;»»„>   ,     j                        v,*;t,»ju.»  (4)  Comment,  m  Fasti»  -  «I  «nn.  4^*» 

n  avait  pas  un  équipage  proportionné  (s)  v.ier.  Maxim.  .  lib.  /,  c^.  T///. 

é  son  ranç  et  à  son  mérite.  Sur  cela  num.  6. 

Fabricius  étendit  ses  mains  depuis  ses  (6)  /<2em,  ibid.  Amm.  MarceU. ,  lib.  XXI f  y 

oreilles  jusqu'aux  yeux ,  puis  sur  le  *"^'/^'  ^. 

^             ••'               *^  (7)  Ex  Dionys.  Halicern. 

(i)  JuUa»  HiRinns ,  de  Viiâ  Rebnsque  illastr.  (®)  P'»*»»  ***•  ,XXX/f%  cap,  VI^  sub/fn. 

Viroriiin ,  lih.  VI  ;  apud  A.  Gellium  ,  lib.  I ,  (9)  f^ide  Sigeniiim ,  ia  Fa«t. ,  aà  ann.  Ifjl  1  '* 

cap.  XIV,  Voye%  aussi  Val.  Maxim.  ,  lib.  IF,  Eulropium  ,  lib.  II. 

cap.ril.  (io)/rtPyrrho,prt^.  395.                        *" 
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ce  dernier  sentiment.  Ce  qu^il  y  a  de   surent  que   celui   qui  vint  trouver 

certain ,  c'est  que  Pyrrhus  ne  fit  rien.  Fabricius  s'appelait  ^Nicias:  et  que  ce 

de  considérable  dans  la  seconde  cam-   ne  fut  point  le  sénat,  mais  les  con- 

pagne  :  les  deux  premières  batailles   suis ,  qui  dépêchèrent  vers  Pyrrhus* 

se  donnèrent  l'une  pendant  la  pre-   Ils   rapportent  la  lettre  des  consuls 

mière  campagne,  l'autre  pendant  la    mot  à  mot  :  mais  eUe  n'est  point  la 

troisième  :  l'année  d'entre  deux  ne  se    même  que  celle  dont  Plutarque  a  em- 
, :.:„.  .1.  _»:,   n.    _,„.^  . „  1^^^^  ^^. 

Pyrrhus 
écrit 


sonner»]  Il  y  a  mille  diversités  sur  ce  Fabricius.  Il  y  en  a  (17)  qui  veulent 
fait  dans  les  auteurs.  Les  uns  (1 1)  di-  que  le  médecin  de  Pyrrhus  ait  été 
sent  qu'un  inconnu  apj^orta  à  Fabri-  trouver  lui-même  Fabricius ,  et  que 
cius  une  lettre  du  médecin  de  Pyrrhus,  celui-ci  l'ait  renvoyé  pieds  et  poings 
par  laquelle  il  promettait  de  faire  liés  à  son  maître.  Florus  (18)  ôte  toute 
mourir  son  mattre ,  si  on  l'en  voulait  cette  action  â  Fabricius  ,  pour  la 
bien  récooipenser  ;  et  que  Fabricius,  donner  à  Gurius;  medicum  uenale  re^ 
ayant  horreur  d'une  telle  proposi-  gis  Pprrrhi  caput  afferentem  Curius 
tion ,  écrivit  conjointement  avec  son  renUsu  :  en  cela  moins  bon  connais- 
collègue  à  Pyrrhus  ,  et  lui  envoya  la  seur  que  Pyrrhus ,  qui  reconnut  à  ces 
lettre  du  médecin.  La  teneur  de  traits  son  Fabricius ,  et  qui  s'écria 
la  lettre  qui  fut  écrite  par  les  deux  aue  c'était  lui  et  non  autre  ,  qu'on 
consuls  est  dans  Plutarque ,  qui  décrit  aétournerait  plus  malaisément  du 
ensuite  la  bataille  d'Asculum  comme  chemin  accoutumé  de  la  vertu ,  que 
un  fait  postérieur  à  celui-là.  D'autres  l'on  ne  détournerait  le  soleil  de  sa 
(i a)  disent  qu'après  les  deux  premières  carrière  ordinaire  (19^.  Parmi  toutes 
batailles  gagnées  par  Pyrrhus,  un  cer-  ces  variations  des  anciens ,  je  ne  m'é- 


tain    Timocharès    vint    secrètement    tonne  pas  que  les  citateurs" prennent 

mr  l'autre.  Voyez  Frcinshémius 


trouver  le  consul  Fabricius  ,  et  lui    l'un  pour 


que  ses  ûls  étaient  échansons  de  ce  de  Quadrigarius.  Je  ne  ferai  point  de 

monarque.  Fabricius  en  écrivit  au  réflexions  sur  cette  grande  aiversité 

^se'nat ,  qui  envoya  des  ambassadeurs  de  récits  :^  je  les  laisse  faire  à  un  cha- 

à  Pyrrhus  pour  l'avertir  en  général  de  cun  ;  et  je  dirai  seulement  que  nous 

se  donner  garde  de  ses  domestiques ,  n'aurions  pas  les  faits   avec   une  si 

mais  on  ne  devait  rien  dire  de  Timo-  grande  bigarrure  de  circonstances ,  si 

charès.  On  voulut  ménager  un  homme  les  auteurs  se  pouvaient  guérir  de  ces 

qui  avait  voulu  rendre  du  service  :  on  deux  défauts  :  l'un  est  qu'ils  se  fient 
voulut  aussi  être  équitable  envers  lui. 

TimocharisnomensuppressityUtroque  ^t?i^-S*'"/ ♦  ^»T*  ^"**  ♦  ''*•  ^^^  *  ^^P' 

modo  œquitaum  omplcxus    quia  ncc  ^Î^S//«r!.^K:*^"'hl'rrr;i::a;:î 

hostem  malo  exemplo  toUere,  neque  -„/^  uh,  ///  Obserr.  hist.,.c/i^.  XXXiV. 

eum  qui  benè  inercri  paratUS  Juerat  Scheffimi ,  sur  cet  endroit  d'ÉUtn  ,  se  irompm 

pivdere  volait  (l3).  D^autreS  (l4}  as-  '"  î*»**"'  711e  Valériu»  Antiai  donne  le  nom  de 

*                               ^      '                        ^    ''  KiciM  au  médecin. 

,    ,  «,         .    «     .                ,^  (>6)  Cicer. ,  de  Offc. ,  lih.  III,  cap.  XXII. 

(M   Plut.    mPyrrh«,w.3^.  (,/)  E»tropi«.,    Ub.  II.   Aard.  Victor,   é. 

cap.  ÇIl.  FuU  li«« V Jer.  M.«m. ,  Ub.  FI,  ^.^   j           j^yjjj 

(il)  Valer.  M..im. .  ibid.  ^  ('9)  ««'«î"  i  «»  A;roç-t/vouvTtC .  et  in  **- 

(i4)  Quàdrluriuf.  apud  GeUiom ,  lib.  III,  Cpixioc  rare*  aussi  Euirope ,  /«V.  /f,  et  Aarit. 

^ap.  y III,  Victor  ,  do  Vin»  lUiutnbu*. 
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trop  à  leur  nw^moirc  ;  Fautrc  est  qu'ils  cette  bataiHe  d'Asculum  dans  la  re- 
sont trop  hardis  à  donner  aux  grands  man|ue  (M)  de  l'aïticle  Pyrmds.  A 
exemples  le  tour  qui  s'ajuste  mieux  ceHains  égards ,  rien  n'est  plus  aisé  à 
avec  le  sujet  qu'ib  traitent.  Pour  les  la  Providence  que  de  contenter  tout 
réflexions  morales  sur  la  probité  des  le  monde  :  rarement  avoue-ton  dans 
anciens  Komains,  si  supérieure  à. celle  ane  guerre  que  son  ennemi  ait  eu  la 
de  notre  temps,  elles  se  présentent  fortune  favorable  ^  on  publie  presque 
assez  à  tout  le  monde  sans  que  j'en  touiours  qu'on  l'a  battu,  et  qu'il  a 
parle.  Voyez  la  CXX«.  Épttre  de  Se*  mille  sujets  de  se  chagriner.  A-t-il  ea 
r^èqae,  '  quelque  succès?  on  l'insulte  d'avoir 
(Ë)  La  bataille  d'Asculum.,*  fut  tait  si  peu  de  chose,  et  d'avoir  si  mal 
la  seconde  contre  Pyrrhus.^  On  ne  profité  de  l'occasion:  on  suppose  quM 
compte  ordinairement  que  trois  ba-  avait  formé  cent  vastes  projets,  et  que 
tailles  entre  ce  prince  et  les  Romains ,  se  trouvant  si  loin  de  son  compte,  il 
dont  les  deux  premières  précèdent  son  doit  être  l'objet  de  la  raillerie  pu- 
voyage  de  Sicile;  l'autre  se  donna  blique.  Il  n'v'a  point  de  gens  qataunt 
après  son  retour  en  Italie.  Mais  ceux  aussi  peu  de  besoin  que  les  noovel- 
qui  ont  dit  que  le  consul  P.  Décius  fut  listes  publics  d'être  exhorta  à  ce1é- 
tué  dans  une  bataille  contre  Pyrrhus  brer  et  â  chanter  les  bontés  de  Dieu: 
(ao),  doivent  nécessairement  faire  de  on  pourrait  se  passer  de  les  com- 
deux  choses  l'une  j    ou  reconnaître  prendre  dans  un  cantique,  que  Ton 

Suatre  batailles  (21),  ou  nier  celle  ferait  sur  le  modèle  de  celui  aes  trois 
'entre  Pyrrhus  et  Fabricius.  Car  il  enfans  hébreux.  Ils  obéissent  admira- 
est  certain  aue  le  consulat  de  P.  De-  blement  au  précepte  :  soyez  toujoun 
cius  a  ptécéaé  le  second  consulat  de  joyeux  (aa). 
Fabricius,  et  suivi  celui  de  LsBvinus,  (G)  //  dit.,.,  un  bon  mot  que  Ci- 
sous  lequel  la  première  bataille  fut  céron  a  rapporté.]  Ce  P.  Cornâii» 
donnée.  Eutrope,  qui  met  la  seconde  Rufînus  était  brave  et  grand  capi- 
sous  le  consulat  de  Décius,  dit  que  taine,  mais  d'une  avarice  et  d'une  ra* 
Pyrrhus  passfa  en  Sicile  l'année  sui'  pacité  prodigieuses  (aS).  Il  demandait 
vanté  ,  et  que  le  consul  Fabricius  consulat  dans  un  temps  oè  la  Tépo* 
n'eut  à  faire  qu'avec  les  Samnites  et  blique  était  en  danger  :  ses  compîfti- 


que   la    seconae    oataïue    lui  mente,  rabncius,  quoiqu 

donnée  entre  Pyrrhus  et  Fabricius.  ne  laissa  pas  de  briguer  pour  lui  tréf* 

Comment  se  flerait-on   aux    anciens  fortement:  on  lui  en  demanda  la  ni- 

historiens  sur  des  choses  peu  remar-  son  avec  beaucoup  de  surprise  :  Cest, 

quables,  puisque  les  années  des  com-  répondit-il,  que  faime  mieux  an 

bats  les  plus  décisifs  ne  sont  pas  cer-  pillé ,  que  t^endu.  JVikil  est  quoà  nu* 

taines?  reminî,  si  malui  compilari  quimvf 

(F)...   Lopinion  la  plus  vraisem-  nire  (al)*  Cicéron  prétend  que  Fa* 

hlable  est  que  les  Romains  la  per-  bricius  fit  cette  réponse  à  Rufîn  même 

dirent.]  Les  anciens  aussi  ont  eu  des  qui  le  remerciait  de  ses  bons  offices: 

batailles  de  Sénef,  dont  chaque  parti  nihil  est  quod  mihi  gratins  a^^* 

s'attribuait  la  victoire ,  et  remerciait  inquit ,  si  malui  compilari  quàm  yf 

solennellement  et   pompeusement  le  nire  (a5). 

bon  Dieu,  Voyez  ce  qui  a  été  dit  sur  (H)  Il  fallut  marier  saJUU  ûm 

frais  du  public^]  Je  citerai  deux  «a* 

(ao)  Quod  quidem  ejusfactum  nisi  esseï  jure  teurs.  Senatus  JFahricU  Luscini,  Stt; 

laudaium\  non  esset  imitaïus  quarto  suo  con^  pionisque   fllias  ah    indotaÙS  ItuptUt 

suialu^Uus;nequeporràex0onMuscumPrr-  ^iberalitate  Sud   l^indicovU,  QUOmr» 

rho  bellunt  gérons  consul  cectdisseimprœho  ^  ^                «           j-.    ^.              ^       '  «;«/i« 

seque  è  conUnénli  génère  tertiam  viclimam  rril  patcmœ    kœredltaU    prœtcr  Opimûl» 
publicœ  prtÈbuiisel.  Cicer. ,  Ub.  li  de  Finib.,, 

tap.  XIX.  (jjj)  j,t,  ipîtrei»  MÛnt  P««l  m<  Tbo-»-, 

(ai)  Le  père   Labbe,    Chronoi.    franc. ,    et  chap.  V.,  vs.  16 

La  Fajde,  Histoire  de  U  Bépubliqae  romaine ,  (a3)  Aului  Gellink ,  lih.  IV^  tap-  f^f^f: 

en  reconnaissent  qiMtre  ;  mais  le  premier  met  (a/i)  Tdetn ,  ibidem    Voje%  amsi  QviBâtO . 

avant  le  consulat  de  Fabricius  celte  oh  DécÎHS  Ub.  XII,  cap.  I ,  pas.' m.  558.               ^. 

fut  tuét  le  second  la  met  après.  (aS)  Ciccro,  Ub,  //deOratore,  ««p.XXr/. 
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gloriamrMl  erat  quodacceptum  re-    Fabricius  ,  son  fils  (a).  Voyez  la 
ferrent  (26).  Voilà  le  premier  :  le  se-    remaraue 
cond  sera  Apule'e.   Quod  si  modo  ju-  "      ' 

dices  deeamaista  sederent  C.  Fabri-       («)  Tiré  du  Journal  de  Leipsic ,  mois  de 
catSj   C/i.  ôcipiOy  Munius  Curius ,    yutn  1686,  ;;<3^.  278,  279. 
tmorum  fiUœ  ob  paupertatem  de  pu' 

olicodotUfusdonatûBiadmaritosierunt,  (,4)  ^*  première  édition  de  ses 
portantes  gloriam  domesticam  pecu-  poésies  a  été  suivie  de  quelques  au* 
niampubUcamijï')).  trw.]  Il  ne  faut  pas  que  j'oublie  qu'il 

fut  principalement  excité  par  le  ce- 
(26)  Val.  MAzim. ,  Ub,  IV^  cap.  IV.  lèbre  Daniel  Heinsius ,  chez  qui  il  lo- 

(37}  Âpuleas ,  Apolog.  I,  pa^.  m.  a86.      "       geait ,  à  faire  imprimer  ses  vers  la- 
tins. 11  ne  fut  pas  trop  content  de 
FAEKICIUS  (  Vincent  )  ,  natif   ««**«  première  édition  ;  c'est  pourquoi 

ie Hambourg  au  XVIP.  siècle,  ^^  ^"^  **??**^,"°%^"'^?;  ^«5"8^«  «' 

_   ».  »  o         ,  ,  ,  '  augmentée, l'an 1 638.  Il  y  aiouta  une 

aete  recommandable  par   son  satire  en  prose  qu'il  dédia  à  Saumaise, 

esprit  et  par  son  savoir  ,  et  par  et  qui  a  pour  titre,  Pransus  paratus, 

les  emplois  politiques  qui  lui  fu-  ^*  poêles  qui  s'amusent  aux  ana- 

rent  confiés.  Il  était  bon  poëte   §™°'"''^;i*^  hi^^xTs  de  vers  impu- 
*fK.v,.«.^j^  •        u  1.-1         ^*  aiques,  et  de  vers  «miiroiwotu,  et 

et  bon  médecin ,  habile  orateur   q„l  méprisent  les  poètes ,  y  sont 


impu' 
ceux 
rail- 


m«ae  «oliande,  pendant  qu'il  v;  v-/ -—-.-•'"- •--"*'^""'',f«'"«ï 

i»„j*^'*  i  T       j         M.   '%     ^     ^   »  Q^  son  Meaicina  sepUntnontdis  coU 

étudiait  à  Leyde  ;  et  ils  trouve-  latitia.  Voici  ce  qui  en  fut  dit  dané 

rentsi  bonnes  ses  poésies  lati-  les  Nouvelles  de  la  République  des 

nés ,  qu'ils   lui  conseillèrent  de  ^«tt^e*  »  lorsqu'on  donna  un  extrait 

les  donner   au   public.    H    les  f"  !!,71rt m  ""î  °'^^''''^'  «  ,^^**  ,f  ^ 

/;.    .         .  i>  ^       ^o        o  *  peut-être  moins  surprenant  que  l'a- 

nt  rmpnmer,  lan    ib32.   Cette  »  Tenture  d'une  servante  hollandaise, 

édition  a  été  suivie  de  quelques  »  qui  avait  été  confinée  dans  un  jar-  < 

aa(res  (A).  Il  fut  quelque  temps  ""  <ï°  lorsqu'on  lui  eût  vu  trois  grands 

conspin«>r  rln»  I'pv^iyp  Aa  T  «KAr»  '*  charbons  sur  le  corps,  durant  l'hor- 

conseiller  de  leyéque  de  Lubec,  „  ^i^le  peste  de  l'an  Î636.   Elle  ne 

et  ensuite  syndic  de  la  ville  de  »  songeait  qu'au  passage  de  l'autre 


Danteick.    Cette    ville    l'honora  »  monde  ,   quand  un  jeune  garçon 

^e  la  dignité   de  bourgmestre  "  ^"^  l'aimait,  lui  donna  pour  tout 

é»t  U    ^*^«^»A  on   P/^1^<^^  4^^»;»/»  ^  remède  les  embrassemens  les  plus 

et  le   députa  en  Pologne  treize  ^  t^nd^es  dont  il  fût  capable  f  et 

lois.  ïl  mourut  a  Varsovie  pen-  »  comme  il  vit  qu'ils  étaient  de  quel- 

^antia  diète  du  royaume,  le  11  »  que  veçtu ,  il  eut  soin,  pour  les 

d'avril  1667   *,  à  l'âffe  de  cin-  «  "^ieux    réitérer,    d'aller  coucher 

miQ»*^  ^,,^*«^  «^o   CïL  '         '  ^  toutes  les  nuits  avec  cette  pesti- 

çuante-quatre  ans.  On  imprima  ^  ^érée.  Elle  guérit  parfaitement ,  et 

un  recueil  de  ses   ouvrages ,  l'an  »  pour  lui  U  ne  s'en  ti-ouva  point  in- 

i685,  par  les  soins  de  Fridéric  »  commode.  Cela  fit  feire    un  joli 

»  poème  latin  à  Vincent  Fabricius» 

*  Leclere  et  Joly  prétendent  que  Vincent  »  C[u'il  dédia  à  Saumaise,    et  qui  fut 

Fabricius  avait  plus  de  cinquante-quatre  ans,  1»  imprimé  â  Hambourg  peu  de  temps 

quand  ii   mourut ,  ou  qu'il    mérite  d'être  »  dprès.  On  le  voit  ici  tout  du  long 

aïouié  à  la  liste  cfes  enfans  célèbres.  Ces  deux  „  p.  ^iq  (a).  »  La  matière  était  aussi 

^r.T^?*^r'.!^";ff^^  *"*«"''  favorable  qu'un  poète  l'eût  pu  sou- 

Vioceot  rabricius,  ne  le  23  septembre  1012,  i-,            .1          .**.             iiî*- 

savait  pas  cinquante  cinq  ans  ^uand  il  mou-  ^^^^^^  >  «*  J®  f?*»  «^r  que  la  Fontaine 

rut  llavait  vingt  ans  quand  il  donna  la  pre-  CÛl   compose  la-dessus  un  COnte  qui 

mère  édi  lion  de  ses  poésies-  A.  quel  âge  cesse-  (,)  Théophile  Bonnet. 

;-on  d'être  enfant^  si  on  Test  encore  à  cet  (a)  Nouvelle»  de  la  République  des  Lettres, 

*8*  ?  fe'vntr  1687 ,  pag>  i7dL 
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eût  luen  fait  rire.  On  aurait  pu  Finti-  »  eut  pour  successeur  son  filsMir 

t.iler  l'amour  nwdecin.  Laissons  aux  „   Ahmed  bin  Mahan ,  et  c'est  le 

disciples  dnippocrate   et  de  ualien  /«i      i             i       .      '     .     , 

les  recherches  naturelles  de  la  cause  "*  ^^\  ««  ^e   dernier  qui  règne 

de  ce  petit  prodige.  Quel  triomphe  »  aujourd'hui  [c).  »  Ces  peuples 

de  Tamour  ne  voit-on  point  là  !  Si  ont  eu  autrefois  plusieurs  émirs*, 

cette  passion  ouvre  l'esprit  aux  pins  ^^^^  Ibrahim  ,  bâcha  du  Caire, 

stuptdes ,  elle  donne  de  la  hardiesse  ,                 .         '   »         ,  ^ 

aux  plus  poltrons;  car  apparemment  '^  soumit  tous  lani^^j  sous 

le  galant  de  cette  servante  eût  fui  jimuratIJL  Trente  ou  quaranU 

comme  un  lièvre,  s'il  eût  vu  venir  à  arts  après ,  Fakreddin  ^empara 

lui  un  valet  pestiféré  :  «nais  parce  nue  de  plusieurs  forteresses  {d).  Le 

la  pestiférée  lui  avait  donne  de  la-  •**••*           i-.     •'     .  ,  v       i  j 

molir,  et  que  l'occasion  de  se  con-  Mercure  Français  (c)  parle  de  son 

tenter  se  présentait ,  il  brava  le  péril ,  arrivée  à  Florence  sous  Tan  i6i  3, 

il  s'en  moqua ,  et  il  fut  assez  heureux  et  en  rapporte  des  circonstan- 

pour  éprouver  que  la  fortune  favorise  ^^^    ^^-^  gj  y^^  ^^^^  ^^^^^  ^^ 

les  téméraires  (3).  -i  •  /  •                  t        i         r  •  • 

L'édition  la  plus  complète  des  poésies  ^^^^toire  avec  plus  de  précision, 

de  notre  Fabncins  est  celle  de  Leipsic,  et  sans  s  engager  à  une  longue 

i685  ;  car  outre  les  vers  contenus  dans  lecture  y  il    faut   recourir  à  un 

rédition  de  Leyde  i638,  elle  en  con-  ouvrage  de  M.  de  la  Croix  (/). 

lient  plusieurs  autres  qui  n  avaient   ^        ^ ^  .     ^    "^ .. 

jamais  été  imprimés.  J'ajoute  qu'elle  On  y  verra  que  ce  prince,  ^ 

contient  aussi  plusieurs  pièces  adop-  les  Arabes  appelaient  sinwk^ 

tives ,  et  les  harancues  que  l'auteur  a  rnent  Ehen  Maan  ^fls  de  Biaany 

faites  aux  rois  de  Pologne,  et  celle  qu'il  ^^^i^  ^^  je  Fecred-din  ,  qm 


dans  la  même  ville,  Tan  1634 ,  etc.  (4).  de  conquérant  ;  qu'il  foula  les 

(3)  Andacei  fortuoa  juvat.  pCUplcS      Ou'il      avait      COnquîS  ; 

<4;r.re'c/«  Journal  de  Leipsic,  moûrfe/uifi  qu'avaut  demeuré  cinq  années 

«.,r«^^rvw^T  .V                 ,  en  Italie,    il  retourna  en  son 

FAKREDDIN  (a),  prince  des  y^^  ,618,  avec  de  vastes 

Druses  en  Syrie,  fut  chassé  de  desseins;  mais  que  n'ayant  pu 


**.  i«v  étranglei   ^^  « 
1620  (*).  Il  se  disait  parent  du  j^  ,^  ^^  ^»^  ^533 

duc  de  Lorraine.  «  Le  desir  de 


tome. 


»  régner    le   fit   retourner  au  {^Làméme,pag,\']^, 

»  mont  Liban.  U  donna  de  nou-      {e)  a  la  page  ^^  du  iir 

veau  de  la  jalousie  aux  Turcs ,  ,  (/)  inutuié  -.  Eut  présent  des  NiUooiet 

quilm  firent  la  guerre.   On  ^turquie.Vo>e«.r  fe^cAapiireim,'^ 

»  lui  persuada  d'aller  à  Constan-  y  et  vi  du  m  ,  livre,  vag,  174  et  sm.» 

»    tinople    pour   se    justifier,    et  VédUion  de  Hollande,  i^, 

»  il  y  eut  la  tête  tranchée.  Mir  FANNIA  ,   femme  de  Gains 

»  Ali ,  son  fils,  lui  succéda,  et  Titinius  (a),  bourgeois  de  Min- 

{a)iiestnommé¥^c\iTzààïn.dansunpas-  txxxxie ,    cu  usa  généreusement 

sage  que  f  ai  rapoorté  ci-dessus  »  pag.  81 ,  euvcrs  Marius ,  quoiqu  elle  oe 

remarqué  (B)  de  l'article  Ecchellensis. 

(jb)  Journal  des  Savans  du  12.  mars  X703  ,  («)  Plutarqoe,  in  Mario,  pag,  4^1  ^« 

pag,  170  f  édit.  de  Paris.  VappelU  Timus. 


tation 
tinius  ne 


Ï—  .«.uwa.ov  T«»  uo  4  «luuiM  en  1  épousa  ne. 

i-  S'il  Teût  épousée  sur  le  pied  de  fcm- 

ne  laissa  pas  de  Tëpouser  ,  ?«  d'honneur,  et  s'il  eût  souhaité  d« 

A         -^.  ..A*^-.  bonne  fni  niiVliA  pAf  v<kni>  A««  k^-^.Aa.^ 


tmius  ne  laissa  pas  de  l'épouser .  r^  "  "r°"*"/ j.®*^  *  "  «^^t  souhaité  d« 

etcefutmémele  motif  de  son  fc/^Xîi  V^  ^'^'^  Ir^*''*''"^^^ 

.,  .     j  lemmec  eût  été  une  autre  a  flaire:  mais 

mariage  ;  car  il  se  proposait  de  afîu  de  s'emparer  des  grands  biens  de 

faire  divorce  avec  elle  en  temps  Faania  ( i),  il  touIu^  bien  étr«  son  coca 

et  lieu ,  et  de  ne  lui  point  ren-  Pendant  quelque  temps.  Il  n'était  donc 

dresadot;  et  pour  c^  effet  il  S25îî*i"fj!t'ïfpWn^^^ 

..  •        /         *  ^  p.  q"  "  retint  néanmoins  tout  l'émolu* 

avait  besoin  que  sa  femme  fut  ment.  Rieu  donc  u«  pouvait  être  plus 

convaincue    d'adultère.     Il     ne  ««nsé  que  IWrét  de  Marins.  ilfu/iereTft 


jet  ,iu«ua  II  i,:  mg,.a  a  propos  ;  ^^., ,  ^^yj,,^  .^^,  ^^  huncjudi^ 

mais  i^anniâ  se  défendit ,  et  eut  candi  modum  secutum ,  qu6d  liguerez 

son  recours  à  la  justice  r  Marins  *{W  Titinium pattimonio  FannL?  in-: 

fut  luire  de  ce  procès.  Dès  au'il  '^^^^  ^^^^/^^J^ iinp^dicce  conjugium 

«utcoLu  VéJae  cette  f  s-  ^Tn/ 2"  KKe.'^r.!:;.^: 

tlon,il  tira  TltiniUS  a  paft,    et  it^j   riy  **yri'«y   Àx^Aç-oy  yt^ovIvA» , 

lui  conseilla  de  rendre  la  dot  k  ***  ''■«v  «"J"/»*  TowtwTJiy  hVot*  xaCiîV, 

Fannia.  11  ne  put  venir  à  bout  ^  «'/uC^o-ai  ^oxjJy   ;epifoy.    Ou^m 

de  le  lui  nersuader  •  c'est  nour-  ^"""^^^^^^^^^^^^P^^^amfiiisse, 

wieiuipersuaaer,  cest  pour-  ^  j,,^^^  ^„,  ^^^  ,^.^^  ^/^  ^^^ 

<ÏU01  par  sentence   définitive,  il  duxisse,  diUque  cum  ed  in  matHmo- 

prononça  <jue  Titinius  rendrait  "«<'  ^i^isse  (3;. 

ia  dot  (A)  ,  et  que  Fannia  serait  {\^^f^nia  ie  rendit  justice.  ]  Elle 

ri^^^Â^i^'          *  j*          *  savait  bien  ea  sa  conscience  mi'elle 

censée  bien  et  dûment  convam-  méritait  toute  l'infamie  dont  SariHî 

eue  d  impudicite  ,    et    paierait  l'avait  charjgée ,  et  par  conséqueut 

une  amende  de  quatre  sous  {b);  ^*^''^  méritait  toute  l'estiine  que  l'on 

Quelque  temps  après  Marins  fut  ^o»*  «voir  pour  un  bon  juge.  Elle  avait 

«ri-  i  j       »^    r  •     j    Tï  recouvre  son  bien  par  la  sentence  de 

oMiçë  de  s  enfuir  de  Rome;  on  Mariai,  C'Aajt  un  pi™  gr.nd  a^an* 

ie  déclara  ennemi  de  la  repubU'-  tagc  pour  une  femme  comme  elle,  que 

Que.  Il  se  cacha  dans  les  marais  ^^  Marins  en  pleine  audience  l'avait 

de  Mintame  ;  il  en  fut  tiré  ,  et  *^^?ï»'^.  ^«^n?">e  d'honneur   II  n'eût 

^  •   .         I             j    j              '  ^  \  point  repare  par  là  les  brèches  que 

mis  sous  la  garde  des  magistrats,  [es  galanteries  Se  Fannia  avaient  faSen 

^ux-ci  le  logèrent  chez  Fannia  ,  à  sa  réputation.  Ses  voisins,  et  e« 

parce    qu'ils    crurent   qu'elle  se  général  toutes  les  personnes  de  l^  con- 

ressentirait  de  la  sentence  in  fa-  "«»«"««.  de  Fannia  ,  auraient  eu  la 

m«»«^        »•!          •»         j               ^  même  opinion  de  sa  chasteté  qu'au- 

mante  qu  il  avait  rendue  contre  paravant    Ainsi  Marius  l'avait  plud 

elle.  Ils  se    trompèrent  :  Fannia  sensiblement  obligée  en  la  déclarant 

se  rendit  justice  (B)  ,  et  eut  tout  ?"*«»«,  «t  en  lui  rendant  son  patri- 

le  soin  possible  de  l'hôte  qu'on  '"*^"®'  ^^  »''*  *'*^*  dëdaeëe  bon- 

lui  avait  envoyé  (c).  (.)  To^to*/  ^^^içSiTA  o-iv  ^%f^h  Â^f 

{b^  Pluiarch.,   ibid.  Vtlère'  Maxime ,  /iV.  '^**  >ff^Vfh  owitav.    Divortio  facto  douim 

^///,  chap.  Il,  num.  3 ,  dit  qu'on  la  con-  ^^'^  'J*'*  *"^"'  repetebau  Plut. ,  in  M»rio,  pag^ 

\c)  Tiré  de    Valére  Maxime,  lip,  Vlll^  wim.  3.             "                              »       r         » 

«/».  //,  num.  3.  (3;  Plut. ,  m  Murio,  pa^.  4*7  ,E. 
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néte  femme,  sans  lai  rendre  sa  dot.  (A)  Elle  av€àt  fourni dtt  memotrei 

Quand  ks  impadicitës  d'ane  femme  pour  la  vie  d'HeWidius.  Elle  le  cou- 

ont  fait  un  certain  éclat ,  elle  n'est  jiusa  hautement  deuant  les  juges.  ] 

plus  sensible  à  la  médisance ,  mais  Métius  Carus ,  fameux  délateur ,  ac- 

elle  souhaite  autant  ou  plus  que  ja-  cusa  Sénécion  d'avoir  composé  la  Vie 

mais  d'avoir  de  l'argent  et  de  jouir  d'Helvidius.  L'accusé  se  défendit  en 

de  son  bien.  Ne  nous  étonnons  donc  disant  qu'il  n'avait  pu  refuser  ce  petit 

pas  que  Fannia  se   soit    comportée  service  aux  prières  de  Fannia»  CeUe- 

envers  If arius  comme  envers  un  ju^  ci ,  interrogée  d'un  air  menaçant  si 

équitable.  Voyez  Yalére  Maxime  ,  je  Sénécion  disait  vrai ,  répondit  qu'oui, 

le  cite  en  note  (4)«  Mais  ne  doutons  Mais  il  vaut  mieux  que  ce  soit  Pline 

point  qu'un  grand  nombre  de  per-  qui  parle  :  Bis  maritum  sequuta  in 

sonnes  en  pareil  cas  n'eussent  mal-  exsuium  est ,  tertio  ipsa  propter  ma* 

traité  Marins.  ritum    relegata.  Nam  càm  Senecio 

(4)  Fmnnia  mutem  hmc  eti,  ifum  posuk  Mw-  reus  esset ,  quod  de  uitd  UeluidU  lir 

riumt  hosum  à  *9natu  jmdiemUtm ,  ctsAo^Mp*-  bros  composuisset ,  rogatumqu&  sé  à 

ludis,  qud  •xiractus  erM,  obUtum,  Htum  in  Panniâ  m  defensione  dixisset ,  gua- 

twn,ùp9quantdcunau€poiMit,ad\u9iiimemor^  rente  mmocUer  Metio  Caro  ,  an  ro- 

qubd  impudiea  judicatm,  ets9t^  suit  moribuê,  gdssetf   rCSpOndU  :  Ro^td  ;  an  COM' 

qubd  dotem  f^rvdssft,  iUms  reUgiommceeptum  mentarios  scriptuTo  dedisset  ••  Dedi  ; 

Jerri  Mère.  Y«len«  Maximiu ,   lib.    rill .  ,^^^^  ^^^  .  JYesciente,  Postre- 

cap.  II,  num.  S.  i         »i                                j      -                 • 

mo  nuUam  vocem ,  ceaentem  prrun^ 

^  FAI^NIA  ,  illustre  dame   ro-  /b  ,  emisit.  Quin  etiamillos  ipsos  U- 

'maine     digne    fille    du    célèbre  hros,quanquamexnecessitaieetmetu 

PétusThrasëa,  et  digne  petite-  ^'Po^^  abolUos    SC.  pubiicatis 

*  .      -*               '..  -x   j>  bonUé  sen^acit,  habwtf  tulitque  us 

fille  dArrie,  était  dune  gran-  exsilimn,exsiUicaussam{^i).S\à'wk 

deur  d'âme  ,  et  d'une  vertu   si  côté  l'on  conçoit  de  l'indignation  de 


insiirnes,  que  non-seulement  elle  ▼oir  l««  basses  flatteries  d'une  infinité 

nouvail  être  le  modèle  des  au-  '^^  ï^omains  qui  voulaient  parreiiir 
pouvaii  eiic  ic  uiywcic  «c»  o.*  aux  charges  sons  les  premiers  empê- 
tres femmes ,  mais  aussi  servir  ^eurs ,  on  est  de  l'autre  tout  saiû 


d'exemple  de  fermeté  aux  hom-  d'admiration  de  voir  un  assez  bon 

mes.  Elle  suivit  deux  fois  son  nombre  de  belles  âmes ,  qui  conser- 

mari  Helvidi».  dans  l'exil,  et  i;^!!:^^ 'u  ri';ï;nT»bU^" 

fut  exilée  ensuite  elle-même  à  L'auteur  dont  j'ai  cité  les  paroles  ne 

cause  de  lui ,  c'est-à-dire  parce  se  peut  lasser  de  dire  du  bien  deFan- 

ouelle  avait  prié  Sénécion  d^écri-  «ia-  H  nous  apprend  une  chose  qui  ae 

1    .  *»  J'D^lvMi'iic     Af   /«h'aIIa  déplaira  point  aux  curieux  :  ô'est  que 

relaviedHelvidius,  et  quelle  le,*^ pomi*^  commettaient  ccrtaâes 

lui  avait  lourni  des   mémoires,  dames  pour  avoir  soin  des  vestales 

Elle  le  confessa  hautement  de-  aucune  maladie  contraignait  de  sortir 

Vantlesîuces(A),  et  nia  seule-  de  leur  couvent.  Fannia  éfait  devenue 

•*   j„ «  ^^   *    ^A^.  _•  „  „„  malade  à  force  de  prendre  soin  a  une 

ment  que  sa  mère  en  eût  rien  su  ^^^^,^  ^  ^        J  ^^^^  uaUiudo. 

(a).  Ceci  se  passa  sous  1  empire  Contraxit  hanc  dum  assidet  JunUt , 

de  Domitien.  Cette  grandeur  d'à-  t*ireim  i^estali,  sponte  pHnturn  y  {est 

me  était  lointe  avec  une  humeur  ™'»  adfinU  )  deindèetiam  ex  aucto- 

si  douce  et  ^i  agréable,  que  Fan-  JJ^'^  r:^i^îZior:LZii::^ 

nia  se  jFaisait  autant  aimer  que  excedere ,  matronarum  curœ  cuttia^ 

respecter  (Ô).  diœque  mandantur,  Quo  mumctne  Fan- 

-„  .  j  «..      t   .             '  .  ^tir   n  ^^  ^^^  sedulo  fuHgitur ,   hoc  dis^ 

(a)  TirédeVlme  lejewu,  epul.  XÎX,  IW.  ^^^^^  impUcUa  ist(^). 

{b  '  Eadetn  guàm  jucunda ,  çuàm  comis ,  (l'S  Plia. ,  lepist.  XIX ,  ti6*  Fil. 

guàm  demtfue    quod  paucis  dtUum  est)  mon  (s;  Là  même, 

minits  amabilis  quàm  venermtda,  Pliiùuf»  fA'N'NTTTC      A».«>:il^   — * • 

epist.  XiX  libri  ru.  FAWJNIUS ,  famille  romaine. 
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On  va  parler  de  quelque^  per-  triste  réflexion  (4)  :  Itaprofect6  est, 
sonnes  qui  en  éteient ,  et  on  '^J^  «'  ^^«^'".^  ^''^  loquitur  PUnius 
«•oublie^  pas  les  fautes  de  M.    aerû;!.'o"bie";r..'''M.  ^J^T^^^. 

Jnoreri  (A).  point  compris  que  ce  ptissage  de  Pline. 

ne  regarde  pas  les  travaux  de  Fan- 

(A)  On  n' oubliera  pas  les  fautes  de  ni  us,  mai»  ceux  d'un  autre  homme, 

M.  MorériJ]  i^.'ll  met  la  questure  de  ainsi  qne  Vossius  le  remarque  expres- 

CaïusFannius  sous  le  consulat  de  C,  sèment.  U  est  vrai  ^ue  Vossius  s*ett 

Calpurnius  (i)  Piso  et  de  M,  Popi-  servi  des  mots  de  Pline ,  pour  expri- 

Uus  Lœnas ,  et  sous  l'an  de  Rome  6i  i.  mer  l'e'tat  où  furent  réduits ,  avec  \m. 

Ce  sont  deux  fautes:  car  ce  Fannius  temps,  les  ouvrages  de  ce  Fannius.  C'est 

fat  questeur  l'an  614  >  et  ce  consulat  le  moindre  privilège  de  t'art  des  ap- 

ne  tombe  point  sur  l'an  611,  mais  sur  plications  \  les  mêmes  mots ,  qui  se- 

lanôildeRome.  a^.  FanniusStrabon  raient  très  -  faux  dans  le  Hvre   du 

n*a  pas  été  deux  fois  consul  :  il  ne  l'a  premier  auteur ,  sont  très  -  véritables 

été  qu'une  fois.  Le  consulat  de  l'année  lorsqu'on  les  applique  mille  ansaprès  à 

^^ ,  qui  lui  est  attribué  par  M.  Mo-  d'autres  matières.  M.  Moréri  a  si  bien 

réri ,  appartient  à  Caïus  Fannius ,  fils  cru  que  Pline  parlait  de  son  Fannius , 

de  celui-là.  3*.  Ces  paroles,  peut-être  dans  la  IX».  lettre  du  V«.  livre ,  qu'il 

ce  Fannius,  consul  l'an  63a ,  était-il  l'a  citée  au  bas  de  l'article.  5*.  11  ne 

fils  du  premier^  sont  absurdes.  Il  n'y  fallait  pas  dire  que  les  poésies  de  Fan- 

a  personne  qui  ne  les  explique  de  nius  furent  placées  avec  son  portrait 

cette  façon  :  Peut-être  était'iljils  du  dans  le  temple  d'Apollon  et  des  Mu- 

prenûér  Fannius ,  dont  moi  moréri  ses ,  et  dans  une  bibliothèque  publi- 

oi parlé.  Or,  ce  premier  Fannius  est  que.  Cela  passe  l'hyperbole  :  ce  n'est 

Tanoaliste  qui  ,   bien  loin  d'être  le  pas  grossir  un  objet ,  c'est  fournir  une 

père  de  Fannius  Strabon  ,  est  son  ne-  idée  toute  différente  :  c'est  presque 

Tea.  Si  pour  excuser  M.  Moréri  l'on  dire  que  l'image  de  Fannius  devint 

suppose  que  sou  premier  Fannius  est  une  idole ,  un  objet  de  la  dévotion 

Faooi us  Strabon,  on  l'exposera  à  trois  des  peuplés  dans  le  temple  des  faux 

i^proches  :  il  se  sera  exprimé  pitoya-  dieux.  Que  c'est  s'écarter  de  la  véri- 

blement  ;  il  aura  affirmé  une  chose  té  !  car  tout  au  plus  on  n'a  pu  dire  si 

dont  peu  de  lignes  après  il  devait  dou-  ce  n'est  que  les  vers  et  le  portrait  de 

ter  j  et  il  aura  ignoré  un  fait  notoire,  ce  personnace  furent  rois  dans  la  bi- 

Il  n'y  a  point  lieu  de  douter  que  le  bliothéque  d'Auguste.    J'avoue    que 

collègue dcDomitiusEnobarbus, dans  cette  bioliothéque  fut  mise  dans  un 

le  consulat  de  l'année  63a  ,  ne  soit  fils  temple  d'Apollon  (6);  mais  il  faut  en- 

du  consul  de  l'année  Sga  (a).  Passons  a  tendre  cela  tout  de  même  que  quand 

d'antres  fautes.  4^*  Fannius ,  l'ami  de  nous  disons  qu'il  y  a  une  belle  biblio- 

Pline  le  jeune ,  ne  composa  pas  une  théque  dans  l'église  cathédrale  d'un 

histoire  qui  se  verdit.  Elle  s'est  perdue  tel  lieu  ;  et  il  est  aussi  absurde  de  con- 

daos  la  suite  des  siècles  avec  une  infi-  v  fondre  ensemble  ces  deux  phrases  : 

nité  d'autres   livres  ;   mais  il  n'y  a  Mettre  un  tableau  dans  t église  ca- 

point  de  doute  qu'elle  n'ait  subsisté  ihédrale ,  mettre  un  tableau  dans  la 

long-temps.  En  tout  cas ,  il  est  très-  bibliothèque  de  t église  cathédrale , 

faux  que  Pline  parle  de  la  perte  de  que  de  prendre  pour  une  même  chose, 

cette  histoire.  M.  Moréri,  qui  l'assure ,  mettre  le  portrait  d'un  poète  dans  le 

a  fait  Toir  qu'il  nVntendait  pas  même  temple  d^ Apollon  ,  mettre  le  portrait» 

le  latin   de   Vossius.  Il  avait  vu  que  d'un  poète  dans  la  bibliothèque  du 

Vossius  ,  après  avoir  rapporté  les  re-  temple  d'Apollon.  Avouons-donc  que 

frets  de  Pline  (3),  sur  ce  que  la  mort  Vossius  s'est  mal  exprimé  en  parlant 

e  Fannius  avait  englouti  les  prépa-  de  Fannius  (7)  :  sa  négligence  a  trom- 
ratifs  d'an  grand  oan'age  ,  fait  cette 

f.)  IlfmtlaU  din,  Cn.  Calpurnius,  \^l  ^~'-  i,^*  "'•VV*  '  ^''^'  '^'' 

h)  Toi  sui*^i  Sigottius  ;  M.  Moréri  met  Sgi.  (f  )  l*^*  ^*  *?»»*'•  ^^'           __  _- 

(3)  Çuod  mm  recordanUm   miseraUo  subU  (p)  Soet  ,  m  Auguito ,  caf».  •*a/JI. 

f  Moiuîim  vigiliarum  ,  quanliun  laborit  exhaute^  (?)  Cuius  poèmata  in  mdetn  ApolUms  et  mw 

ritfrmtra.  PimÛM ,  «put.  V,  lib,  V.  tarum  oUamviibliQlhtcampuMicam  «iim  iino- 


) 


^ 
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pé  M,-  Mortri,  maU  aa  moiiu  oe  der-*  cet  article.  Ces  deux  frères  lais- 

pier  eût  d A  prendre  garde  â  la  dis-  ç^^ent  chacun  un    fils   nomme 

lonctive atiami^e  .'tuyeûtpns garde,  />  ..                              i              • 

il  n'aurait  pas  dit  que  les  pièçet de  ^™  »  COmme  on  leva  TOir. 

fj*^°!lL^^Tîl'^^!5^J?ry/''''  fT  (A)  De  chasser  de  Rome  les  rhéto- 

trait  dans  te  temple  d  Apollon  et  des  .\  ^      ^  ,        t  -,        >       i  c    '& 

Muses,  et  dans  une  bihÛothéque pu.  "^«"^  'tlesphdosoplu*.}  Suetoa. 

W.a«e.Ucopul.Hveel,«alilodeU  <'}  «'  Anlu-CTelle  nou.  apprennent 

^;-U,v«i;„^  /..    ^»  iv,«;L:^«  j»  i-     *  cela  :  voici  les  paroles  d  Aulu-Gelle  : 

WD^d  uUfcute  pSÎ^'?^;;^  <^-  ^'"»'«<'  •y'"*»»».  M.    VaUn» 

nécessité,  mais  ausTi  nous  donne  i  l^osoplmetderhetoribusUumsSa*' 

connaître  que  l'honneur  qui  fut  fait  *"'"  "'•  ^-  f'^'^PST'^  ^IT'^Î^  T 

îi",^^.  rt ïwKi  .^  ^r  ^  '»»t  *  philosophUTet  de  rhetoiibus . 

trait  dans  une  bibliothèque  pubk<|u.,  j^  ^^  ^f^^  cenfuerunt.  Vti  M.  Pon^ 


était  d'une  autre  nature  que  celui  qui  ""   .  "„"  "'••»"  "'"j*^  *' "'"  •  ^  "'T 

1..J  ft.»  ~Ij„  l„~!.^.  .»t.  ;™!:^t.î  ponius  Prœvor  ammadverteret ,  eoi- 

lui  tut  renda  lorsque  son  iman  lut  '^ ,         »-   ■  i «f  ^jcj  ^ 

rt.«!e  dans  h.  .-'pl.  d'ApoUon^ SHl  ':ZT:rT^'£^nfe^t'^)!'^ 

était  d  uoe  autre  nature,  que  pou-  /u\  rk  \e*     ,    ^i^-           /•  •    ^— 

n°°J  *' ?.'^ T-Ti*!!!..  i?"  !!!"«  temenïde  cette  loi,  et  du  sénatus- 


{ 


îî  I  ?„tn^ru  liSlfAt'^ï"!:   Tinrent  l'une  après  l'autre.  Le  séw- 

sdh^it'ixiï^rt' = ~bS:  ''?  cïrr^t«-^ectt.r^^2 

bhothéque  n  était-eUe  pas  pubhque  ?   ^ç^^,„„  ^,„  c.  knmo  et  M.  Va- 

gine  fuerunt  delata,  Yotaiiu,  d«  Poet.  Ut.,    levio  Messala  Coss.  façtum;  in  ^uo 
fag,  14*  jubentitr principes  cit^itatis ,  qui  ludis 

FANNroSSTRABON  (Cxïcs),  ^'J:%"1'^r ^^^HTco^tiT^ 

consul   romain  ,    avec   Yalerius  rent  ,jurare  apud  consules  uerbis  con- 

Messala,  Tan  de  Rome  692.    Ce  ceptis^  non  ampUàs  in  singulas  cet- 

consulat    est    remarquable  par  nos  sumtus esse f acturos,  quamotn- 

,  j     .^         o  I        *  *i  tenos  vicenosque  cens  i  prœter  olus  et 

deux  endroits  :  I  .  par  les  règle-  f^^ret  yinumfneque  uino  alienigend, 

ment  que  fit  le  sénat  touchant  la  sedpatrio,  usuros;  neque  argenti  in 

dépense  des  festins  ;   a®,    par  un  cont^ii^io  plus  pondo ,  quàm    lihras 

arrêt  du  sénat  qui  autorisait  le  ^^ntumiUaturos.Sedpostidsenatus' 

.  /vil  j     n  consultum  lex  ranma  lata  est ,  qua 

préteur  (a)  de  chasser  de  Rome  i^dis  Romanis ,  item  ludis  plehens  et 

les    rhétoriciens   et  les  philoso*-  Satumalibus ,  et  aliis  qmbusdam  tUe- 

Shes  (A).  On  ne  se  contenta  pas  ^"*»  "»  singulos  dies  centenos  ieris 

psrpirlpmpnsflii  spnat  tourliant  '«*«*"»«  concessit,  decernque  alus  die- 

es  regiemens  au  sénat,  toucûant  ^„,  .^  singulis  mensibus  tricenos; 

la  dépense  des  testms  :  on  ht  cœteris  autem  omnibus  diehus  d^nos 
là-de6sus  une  loi  qui ,  à  cause  du  (3).  Voilà  une  merveilleuse  frugalité'  : 
consul    Fannius ,    fut   nommée   «M**^*  ,^*®'î  ^^"^^  ^^'  .8®°^-  V^  ^^\ 

Fannia  (B).   Nous  toucherons   «"l^"'-^ *»»^  jf»  P«"P»««  ."*^*»5»  Jl«^ 
.„  /.r^,''  ,       ^vt*^*»^ivi4»    voulussent  subir  un  tel  îoug  ?  Biau 

ailleurs  {b)  les  excès  qui  la  firent  laissant  là  toute  critique  des  mœurs, 
naître.  Je  ne  trouve  tien  de  attachons-nous  à  une  autre  sort^  de 
mémorable   de    Marc   Fapwius,    critique  :  voyons  sous  quelFan  ni  us  la 

frëre  de  celui  qui  est  le  suîet  de  ^^'  ^''"^'^  ^""^  établie  car  il  y  a  des 
*»^»»,  v.^  ^s.  «t  ^^   wi,  «*,  «7»*j^v  wi    gçjjg  qy^  pensent  qu  elle  ne  1«  fut  pas 

(a)  //  Rappelait  Marc  Pompùnius.  f ,)  Sael. ,  de  clar.  Rhetorib-  »  cap.  /. 

(b)  Dans  Ifi  remarque  (Bj  de  Carficle  Tl-        (a)  Aul.  GeU. ,  Ub.  XF,  eap.  XI, 
TlïS  (Caïiw)  toine  XtF.  (3;  Ident,  Ub.  //,  eap.  XXI r. 
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loas  celui  dont  Ânlu-Gelle  a  faitmen-  ans  ayant  que  Cafon  obtint  la  censa- 

tion.  .  re  ;  la  loi  Fannia  fiit  dont  établie  diz- 

Glandorp  (4) ,  considërant  la  dis-  nauf  ans  apré»  que  Caton  eut  obtenu 

tinction  qu^Âulu*GeUe  a^observe'e  en-  cette  charge.  Or  il  fut  crée  censeur 

tre  le  sénatus-consulte  et  la  loi»  se  Tan  56^  de  Rome  :  la  loi  Fannia  est 

penuade  ciue  la  loi  fut  établie  long-  donc  de  Pan  588.  Cette  conséquence , 

temps  après  Tarrét  du  sénat  :  c^est-a-  Intimement  tirée  des  paroles  de^a- 

dire  tous  le  consulat  de  Caiius  Fan-  crobe  jointes  aux  fastes  consulaires , 

nius ,  fils  de   notre  Gaïus   Fannius  ast  oonfbrme  att  texte  même  de  Ma- 

Straboo  ,  Fan   de  Rome   63>.    Mais  erobe.  Post  annum  tncesimufn  secun- 

cette  pensée  ne  peut  nullement  s*ac-  dum  legU  Orchiœ  Fannia  tex  lata 

corder  avec  <ke  cfù'ba  lit  dans  Pline  ,  est  anno  post  Romam  conditam ,  se- 

que  la  loi  Fannia  précéda  d^onze  ans  cundiim  Geltii  opinionem  ,  quingen^ 

U  troisième  guerre  Punique.  Je  rap-  tesim&  ûdogesimo  ootauù  (7).  Mais  on 

porterai  tout  Te  passage  »  parce  qu  il  j  trouTe  ceci  de  fâcheux  ,  c'est  que 

contient  quelques  faits  curieux.  On  y  aeloo  Aulu-Gelle  ,  la  leiFanniafut  éta- 

yerra  que  les  habitans  de  Délos  furent  blie  Tan  588^  de  Rome.  Cherchez  tant 

les  premiers  qui  engruissèrent  les  pou-  quHl  yous  plaira  dans  Aulu-Gelle,  yous^ 

les,  ce  qui  ut  qu^ou  s'accoutuma  à  n^  trouyerezpas  ce  point  de  chrono- 

Touloir  que  tous  les  oiseaux  que  Ton  logie  ;  yous  Y  tronyerez  seulement 

aiBQgerait  eussent  été  engraissés.  Il  qu'après  Parrét  qui  fut  dotiné  par  le 

fallut  qli'aûn  de  réprimer  cette  gour-  sénat ,  lorsque  C.  Fannius  et  Valériua 

mandise,  la  loi  Fannia  ordonnât  que  Messala    étaient  consuls^   qu'après  y 

foti  ne  serytt  à  table  aucune  sorte  dis-je ,  eet  arrêt ,.  on   établit  la  loi 

r«,:— u— i^ 1 :  _♦ »_^_i^    *./!_ mx u^ i j: 


qu'elle  ne  défendait  pas  les  poulets  il  faut  qu'il  siippose  au'Aulu-Gelle  as- 
^ai  auraient  été  engraissés.  Gallinas  sure  que  la  loi  Fannia  tut  établiesous  le 
*aginare  Deliaoi  cœpére  *  undè  peslis  consulat  de  Fannius  et  de  Messala ,  ei 
^xorta  opùnàs  at*es  et  sUopte  cotpore  que  oe  consulat  tombe  sur  l'année 
unctas  det^orandi.  Hoc  primum  arui-  588.  Mais  il  est  certain  qu' Aulu-Gelle 
^uis  càenarum  interdictis  exceptum  n'avance  ni  l'uù  ni  l'autre  de  ces  deux 
wvemojam  lege  C  FannH  Coss.  XI  ^its ,  et  qu'il  parle  plutôt  en  homme 
finnis  ante  tertium  Punieumbellum,  qui  rejette  le  premier,  qu'en  hom- 
ne  quid  i>olucre  poneretur  prœter  me  qui  le  youdrait  soutenir  :  Post 
unam  galtinam  quœ  non  esset  altdis  :  id  senatusconsultum  lex  Fannia  la-^ 
quod  deindè  caput  translatum  per  ta  est  (S),  Je  sais  bien  que  Vàn  ne 
omnes  lèses  ambulapiu  Inuentunique  peut  pas  conclure  de  ce  latiû  que  le 
diuertiotuum  est  in  fraude  earum  gai"  sénatus-^nsulte  et  la  loi  ne  sont  paa 
UnaceOs  quoque  pascendi  lacté  ma-  delamémeannée,  c'est  ce  que  j'oppose 
didis  cihis  :  muho  itagratiores  appro-  au  raisonnement  dé  Glandofp  :  une 
bantur  (S).  Macrobe  fournirait  de  atinée  est  assez  l6ngue  pour  donner  le 
très-bonnes  armes  contre  Glandorp,  temps  au  sënat  de  faire  «m  arrêt ,  et 
si  ses  calculs  ne  contenaient  pas  auel-  puis  au  peuple  de  confirmer  »  ou  de 
qaes  brouilleries.  Il  rapporte  1  une  corriger ,  ou  d'amplifier  par  une-loi 
après  Tautre  les  lois  des  anciens  Ro-  authentique  l'arrêt  du  sénat.  Aulu- 
niâîns  contre  les  dépenses  de  bouche ,  Gelle  aurait  donc  pn  s'exprimer  com- 
et  voici  l'ordre  qu'il  observe.  La  pre- 
mière loi  fut  établie  à  la  requête  de  ^'^!t^V^^'^'^'^^'''%VÎ2'ii:T2 

.  i/rcblU8  ,  tribun  du  peuple  ;  la  se»  Orchia^  de  qud  Cou»  in  orutionibut  suis  ¥oei- 

Conde.  qui  était  la  loi  Fannia,  fut  éta-  fèmhmtm ,  ^ubd  plures  quhn  prmteripto  ejus 

blie  vingt-deux  ans  après  la  prenaère  ««'**-*•"'  «^  cmnam  •'««f'*"'»*^- .fj^«' «If * 

fti\     r»    ^         /ï  Kl*..    1*^  ''--.*-•  toritaumnov  m  Ugts  mtekt  necMiUMs  implora- 

(o;.   Or  on   établit   la    première  trou    ^ f  pon annmmi4MsimuiH  sMundmn  le/iis  Or- 

(4)  Glana.,  OnomasUe. ,  pag.  333.  eMa  Fannia  U*  lata  «i,  anno  pott  Romam 

(5)  Plîn.  ,  lib.  X,  cap.  L.  eonUtam  ,  sêemndtsm  QMii  oomioném,  fmn- 

(6)  Prima  omnium  de  canit  le*  ad  populum    ffentetimo  oetogesimo  ociav.  Rutrob. ,  9«tmrn.,. 
Orckia  ptrrvenit^  quam  tulil  C    Orchius  tribu-  lib.  Tf.  cap.  XtlI. 

nnr  pUhit   df  senatûs   sentêntidt   tertio  anno         i^)  Idem,  ibidem.  -rrr^ 

luàm  Cato  cenfor  faoMt*    Cufue  9érba  quia        (8;  Aai.  GeU. ,  fc*.  //,  cap,  XXI  r. 


Sgo  FANNIUS. 

me  il  ft'ezprime  ,  encore  qu'il  eût  e'të  que  cette  supposition  est  fausse  ;  car 

fort  certain  que  le  sënatufr-consulte  et  si    Macrobe    n'ayait    point    marqué 

la  loi  parurent  la  même  année  :  mais  Tannée  588 ,  mais  Tannée  59a  ou  SgS, 

il  est  trés-vrai  que  ces  paroles  con-  il  se  serait  réfuté  lui-même  par  ses 

duisent  plutôt  à  un  autre   sens ,  et  calculs.  De  quelque  côte  qu'on  tourne 

au*ainsi  Macrobe  a  choqué  l'exactitu-  la  chose,   on  ne  le  trouvera  jamais 

de  f  s'il  a  prétendu  qu'Âulu-Gelle  met  exact  :  et  si  l'on  soutenait  que  selon 

ces  deux  choses  ,  la  loi  et  le  sénatus-  lui  la  loi  Orchia  fut  établie  lorsqu'il 

consulte,  sous  le  même  consulat.  A  y  avait   trois  ans  que   Caton  avait 

l'égard  de  l'autre  fait ,  Macrobe  est  exercé  la  censure  (la),  on  ne  ferait 

bien   plus  blâmable ,  car  Aulu-Gelle  qu'auementer  les  confusions.   Voyez 

débiterait  un  mensonge  très -grossier,  1  article  Titius  (i3)  ,  où  j'examine  si 

s'il  mettait  le  consulat  de  Fanuius  et  ce  que   dit  Macrobe ,   touchant   cet 

de  Messala  sous  Tannée  588.  Voilà  des  homme,  peut  appuyer  le  sentiment  de 

brouilleries  dans  Macrobe  ,  qui  nous  Glandorp. 
empêchent  de  nous  prévaloir  de  son 

témoignage  pour  une  précision  chro-  .  ('»>  ^" i"^ S'^i^'^yZ'''^  rMi^»^ 

,      P      <>     "^         .   .    «,*    .  de  ces  paroles  de  Macrobe  »  tertio  anno  qua» 

nologique  :  en  voici  d  autres  qm  nous     Caio  censor  faerat .  n'est  point  anii  ,  ifuuf  p«t 

permettent  encore  moins  de  le  faire.  (i3>  Remmniue  (B)  tome  XfF, 

Selon  la .  supposition ,  il  est  très- 
vrai  qu'on  élablit  la  loi  Fannia  Tan  FANNIUS  (Caïus),  fils  du 
588  de  Rome  :  car  il  met  vingt-deux  précédent ,  se  distingua  par  son 
ans    d  intervalle  entre   cette    loi  et  -T,                  rk\ttÉ»P       *   i 
ceUe  que  Ton  nommait  Orchia;  et  il  éloquence  (A),  Il  fut  consul  aycc 

prétend  que  celle-ci  fut  établie  trois    Cn.  Domitius  Enobarbe,  Vsm  de 
ans  avant  que  la  charge  de  censeur    Rome  632 ,  et  il  ne  laissa  pas  de 

La  loi  Orchia  fut  donc  établie  Tan  tieuses  de  Caïus  Gracchus ,  quoi- 

566  :  ajoutez  à  ce  nombre  celui  de  qu'il  lui  fut  redevable  du  con- 

vingt-deux  ans,  vous  vous  trouverez  sîilat  (a).    Il    publia   contre  lui 

à  Tan  de  Rome  588.  11  n'est  donc  pas  ^^e    harangue  que    Gcérou   a 

nécessaire  de  comger  les  paroles  de  ,       ,    /i>\^ 

Macrobe  (10).   Si  elles  ne  vont  pas  louée  (d). 

bien  ,  c'est  la  faute  de  l'auteur  ,  et  /  x  m  .     t     •  -«■•.«  ^       u 

non  pas  oeUe  des  copbtes.  Le  ^re  ^'^  ^'"•^-  •  "  ^"'  <*"«'•• 

Hardouin ,  en  supposant   qu'ils  ont  ,^.  „        distingua  par  son  Oo- 

corrompu  le  nombre  dans  U  texte  de  „  1  '    i  ni  "'»•♦'«""  Kr'^  '"."  ^ 

MacrobS,  indique  une  caose  trés-vrai-  jT^'  }J5t„P!"',?X  \i""»f"î»*«» 

semblable    de  U    corruption.  Uinc  fe  me»  lecteur»  n  aille  trop  loin,  le 

<>^iu<ii<><.    up  •» ^^  .  ^y      Tïï  c  les  ayerfi»  que  l'orateur  dont  le  paiie 

Maerobmm  ^nAimus  ,  bb.  Il  Sa-  „.,  jamais  ^té  du  premier   «nV;  « 

tum. ,  c^.  XIII,  p.  367,  apud^m  ^  j„„j^„„  pour  médiocre  :  U^ 

fannia  lex  ,   inqua  ,  lata  est   anno  ^^^  esset  f  i)  •  mai»  la  remarone  sm 

po8tRomamço«iditam,secundùmGel-  ,,„j,  fera  4oir  que  sans  ^tbdit 

liiopimonem.quingentesimooctoge-  ~,^^        dire  de  lui  ce  que  j'en  ai  dit  : 

smo  octavo.  Scnptumerp  patate-  t,t,^„,„,  ^^  ,,  ^^.g  ^,  „^  ,^ 

Tunun  ^^endium   DLXXXXIII.  ,„^  f^^^„^  ^„j^„„  ^^^^ 

l^r<uu  deinde,  ut  aluzssœpe  adirer-  "  ^gj  U  publia  contm  C.  Gracduu 

UmuSf    denarti  nota   postrema  ,  wi    .       \^^  ^ ^  •>•'«..        /      ^i 

^naHun.^rsd,DL^riIl'p..  ^^^"f!^' ..""^Z^'J^:^;^ 

p,ramrescnpscruntiij).Um»îttt  ..^^.  £^^    ç    p^^^  ^    ^^    ^ 

(^  ToxM  SisoniiM,  m  Fastû:  MoTci  fiUi  fuerufU^  quorum     Caii 

(io)Pighi«sveB<,9u'aK/(eaaeqaiDKeBtcnfliO    filius    qui   COnsul  cum  Domitio    -fitit 

"^7**'i*''*iîïîiS« ^•"'"l""  w-*^""  "^   «n^"»  orationem  de  sociis ,  et  notiine 

cnndo:  le  père  Bàrdoutn  veut  au  on  Use wumgen"     >      .  r>  t.  t-       -  - 

tesiko  nooMutnmo  tertio.  For»  la  cUation  sui-   wxno  contra  Gracchum  reliquity 

imnte. 

(il)  Hardniaat,  m  PliniwBi,  lib.  X,  pag,        (0  Cicero,  in  Rratdi,  m|i.  XXFI. 
48a  ,  tom.  II,  (a)  Pâte». ,  Uk.  II,  eap,  IX, 


FANNIUS.  '  3gi 

et  honam  et  nobilem  (3).  Cette  hacan'  Fautre  ?  Je  trouve  plus  de  difficulté 
goe  parut  si  bonne  aux  connaisseurs  ,    dans  le  mot  censor&us  qu'on  a  mis 

ÎaHis  dirent ,  les  uns  que  Persius  (4)  au  lieu  de  consuUbus,  dans  le  passage 
ayait  faite,  les  autres  que  plusieurs  de  sa  lettre  à  Atticus  ;  car  comme  Ci' 
personnes  de  qualité  y  avaient  mis  cëron  cherchait  principalement  en 
la  main.  On  la  trouvait  trop  belle  quelle  année,  tels  et  tels  avaient  été 
pour  venir  d'un  orateur  médiocre ,  ou  tribuns  du  peuple  ,  ou  préteurs , 
tel  que  Fannius  était  estimé.  Cicéron  etc.  (8) ,  il  demandait  sans  aoute  sous 
réfute  cela  entre  autres  raisons  par  quel  consulat  ils  avaient  exercé  ce9 
celle-ci  :  c'est  que  Fannius  avait  tou-  charges.  On  ne  renouvelait  les  cen- 
jours/ait  valoir  sa  langue ,  et  s'était  seurs  que  tous  les  cinq  ans,  et  ainsi 
rendu  illustre  dans  son  tribunat.  Eam  il  n'aurait  pu  savoir  l'année  d'un  tri- 
suspicionempropterhanc  causant  cns-  bunat ,  s'il  avait  seulement  su  sous 
do  fuisse ,  quod  Fannius  in  mediocri"  quel  censeur  un  tel  avait  exercé  la 
bus  oratoribus  habitus  esset ,  oratio  charge  de  tribun  du  peuple* 
«aem  „el  aptima  e,set  OU,  ^oùfem  ^  ^.  ,^^^  ^^  „.  ^^^^ 

tempore  orationum  omnium  ;  sed  nec      ^  ' 

ejusmodiest,  ut  a  pluribus  confusa  FANN  lUS  (CàÏUS)  ,  fils  de 
uideatur  :  unus  enim  sonus  est  totius  ^^^^  ^^  ^^^j^  germain  du  pré- 
oratioms ,  et  idem  Stylus  y  nec  de  rer-      #■■     '     r  ^  r  i>       j    i> 

sio  reticuisset  Gracchus ,  quUm  et  cèdent ,  fut  questeur,  1  an  de  Ko- 
Fannius  de  Menélao  Maratheno  y  et  me  6l4>  ^t  préteur  deux  ans 
decœteris  objecisset^prœsertimquiim  après.  Il  porta  les  armes  en 
FanniasnunquhmsitliabituseUngw^:  ^f^que  sous  Scipion  TAfricain 
nam  et  causas  dejensUauit ,    et  trir    ,    .  *  .        ^    *   -c» 

bunatus  ejus  ,  arbUrio  et  auctoritate    le  jeune  (fl)  ,  et  en  Espagne  SOUS 
PubliiAfricanigestus,  nonobscurus    Fabius   Maximus   Servilien   (b). 
M  (5).  Ce  passage  nous  apprend  que    i\  fut  disciple  de  Panétius  (c), 

te::;,'c1c?r::Wad*^irûS:^  grand  philosophe  de  U  s«:tedes 

i Fannius,  Els  de  Marc ,  le  tribunal    stoiques,    et    il  épousa    la    tille 

Îu'il  donne    ici  à  Fannius,   fils  de   puînée  de  Lélius.  Il  composa  des 
aïus.  Inprœsentid  mihi  uelim  scri-    Annales  dont  OU  fit  cas  (A).    Il 


Mais^e  ne  vois  pas  que  cette  critique  charge  d'augure  à  Quintus  IVfur- 

(7)  soit  bien  fondée,  car  il  est  très-  ^ius  Scévola,  son  autre  gendre  , 

Scipion  l'Africain ,  et  que  Fannius ,  de  Lelius  (B).  Il  ne  sera  pas  mu- 
fils  de  Caïus ,  se  soit  conduit  dans  son  tile  d'observer  que  Cicéron,  ayant 
tribunat  par  les  conseils  de  Scipion  ^[^  q^g  Fannius  l'historien  était 

l^S^bl?/ ;™:"  t%Z'  genàre  de  Lélius ,  fut  réfuté  par 

nous  pas  que  Cicé»on  a  parlé  ici  de  Pomponius    Atticus  d  une  mar- 

l'une  ,  et  dans  ses  lettres  à  Atticus  de  niëre  démonstrative  (C).  Cepen^ 

dant  il  ne  se  trompait  pas.   On 

{i)C^cM,  in Brnu>,eap.xxyi.  Verra  dans  uue  seule  remarque 

(4)  a/taU  un  des  plus  doctes  hommes  deee  ,          -      ^         ,               ,                     ^  ^ 

ien^s-ià,  Voj€»  l'art.  Puiii  (Calât)  tome  XI.  les  fautes  de  quelques   auteurs 

iS)  Ciccro  ,  in  Brato,  c«p.  f  ^^^-  à  l'égard  des  Fannius  (D). 

(QCieero,    epiit.  XIIl  ad  AUic. ,  li*.  aF/ .  O                                           V     / 

(•7)  Elle  est  de  Corradus  :  voici  ses  paroles ^  in  («)  ipse  Fannius,  apud  Plutarcham,  in 

Bratam  Ciceroni» .  pag.  187.  Videbatur  Cicero  ym  Gnicch. ,  par.  8a6 ,  A. 

audiTÎsae  tune  Fanoiam  iribunum  pleb.a  fuiaw  :  ,^.  AppUn.,  in  Iberic. ,  pag.  m.  476. 

FatinioM.F.  hoc  «paamscnbit:  séd^uamposteà  vy               i                  »      r 

mbil  iafrk  «mo  Ioco  et  de  re  dicat .  videior  erro-  i^.  j^  composa  des  Annales  dont 

«T^rp^r^rC^r^""""'"^"*-"'  o«>««.]  eicéron  en  parle  asse* 


3g2  FAHNIUS. 

honorabtenaent  (?)  :  Ejus  omms  in  itou.  Is  socerum,  ^ia  eooptatus  in 

dicendofacultasexhistoridipsiusnon  augurant  collegium   non  erat ,  non 

in  déganter  scriptd  per»pici  pot0st  f  aamodiim  diligehat ,  prœsertim  chm 

quœ  neque  nimia  est  injàns,  nequt  ille  Q.  Scceuûlam  siU  minonm  na- 

perfectè  diseria.  Brut  us   en    fit    un  tu  eenerum  prœtulisset,  cui  tanten 

abrégé ,  comme  nous  Tapprend  âne  LâsJèus  se  exeusans  non  genero  mi' 

êie»  lettres  de  Cicérou  à  Attieus  (a) ,  nori  dixit  se  Uiud,  sed  majofi  JUiœ 

où  nous  lisons  ces  paroles  :  Cantur^  detulisse  (7).  Ce  passage  de  Cicéron 

liât  me  Epitome  Bruti  JP'anniana  «  an  ne  s^ccorde  pas  trop  bien  avec  le 

Bruti  Epitoma  Fannianorum.  Vos-'  dialogue  de  TAmitié.  Dans  ce  dialo- 

sius  (3)  remar(|ue  que  Manuce  a  mal  gue ,    Cicéron    a  introduit   Fannia» 

expliqué  ce  latin  dans  son  commen-  parlant  à  son  beau-pére  comme  un 

taire  :  il  a  cru  ,  dit-il,  que  cet  ouvra'-  beau-fils  très-content ,  et  même  corn* 

se  de  Brutus  était  Tbistoire  abrégée  me  son  collègue  dans  la  digaitëd'aa* 

de  la  famille  Fannia  ^  ou  des  choses  gure. 

mémorables  que  les  Faonius  aTaient        (G)    Cicéron fut  réfuté  «fune 

faites.  Manuce  n^a  rien  dit  de  sembla-  manière  démonstratit^e.]  Je  ne  fins 
ble  dans  son  con^men taire;  il  a  en-  aue  mettre  en  français  les  paroles  de 
tendu  la  cbose  comme  il  la  fallait  en*  âicéron  :  Sed  tu  me  yîoùfjLvr^utûi  rt' 
tendre.  In  Bruti  epitomd  Fanniano-  felleras  (8).  Je  suis  trompé  s'il  n'y  a 
rum^  c'est-à-dire,  selon  lui,   quani  un   peu  d'ironie  U- dedans.  Cicéroo 
cùnj'ecit  Brutus  annalium  Fanniano-  veut  faire  entendre  à'  son  ami ,  qui 
rum , ,  id  est  historiœ  à  Fannio  coït'  était  l'homme  du  monde  le  plus  cou- 
scriptœ  (4)<  Si  au  lieu  d'accuser  Ma*  sommé  dans  la  connaissance  des  fa- 
duce  de  cette  faute ,  on  l'eût  imputée  milles,  qu'il  fa  ut  se  défier  qûelqoefoU 
à  Corradus  (5) ,  on  ne  se  serait  pas  de  la  mémoii*e ,    et    qUe  l'on  peut 
^busé..Siles  Annales  de  Fannius  né^  prendre  pour  des  raisons  invincible» 
taîentpaSyà  beaucoup  près,  un  chef*  ce  é^xn  n'est  au  fond  qu'une  illosioTi. 
d'œuvre    d'éloquence /  elles   avaient  Vous  me  prouvâtes  géométriquemeot 
d'ailleurs  une  qualité  qui  valait  mieux  aue  j'avais  avancé  à  tort  que  Fanniiu 
que    le    beau    ^le  »    c'est    quMles  était  gendre  de  Lélius  :  je  le  tenus 
étaient  sincères.  YoiU  ce  c||^ae  Salluste  d'Hortensius  qui    est    fort   croyable 
donnait  en  partage  à  Fanaïus  (6)*  dans  ces  choses-là  ;  il  fallut  se  ren- 
(B)  îl  ne  se  paya  point  des  excuses  dre  à  vos  preuves  géométriques  j  mais 
de  iélius.]  Il, avait  épousé  la  fille  voici    Brutus   qui   vous  réfute  dan» 
putnéede  Lélius  :  Tatûée  était  femme  Tabrégé  qu'il  a  fait  de  l'histoire  de 
de  Scévola  ^  mais  d^ailleurs  Scévola  Fannius  ;    vous  vous    tirerez  de  U 
était  plus  jeune  que  Fannius.  C6lui-ci  comme  vous  pourrez  (9).  C'est  ainsi 
prétendait  que  son  droit  d'atnesse  le  que  Cicéron  parle  à  son  ami  Atticat* 
devait  avoir  rendu  préférable  à  Scé-  Il  est  visible  quHl  se  moque  >  quand  il 
vola,  auprès  de  Lélius,  quand  il  fut  traite  de  démonstrations  eéométrioae» 
doestioB  d'un  avancement  à  la  dignité  lies  prétendues  raisons  d  Attieus.  Ko- 


d'augure.  Lélius  se  défendit  en  disant  tez  que  les  termes  de  Cicéron  nrouvent 

qu'il  n'avait  pas  préféré  le  plus  jieune  1*.  que  Fannius   avait  dit  dans  son 

de  ses  gendves  au  plus  âgé ,  mais  l'aï-  histoire  qu'il  était  gendre  de  Léliw  : 

née  de  ses  filles  à  la  cadette.  Fannius  2".  que  Cficéron  n*apprit.que  par  la- 

»<  88  "paya  point  d'une  telle  distinc-  brégé  de  cette  histoire,  publié  paf 

Brutus,  que  Fannius  eût  dit  cela  >  car, 

(i)  In  ôrnio.  cap.  XXFI.  s'il  l'avait  SU,  il  n'aurait  Jias  âUé^ 

a ^o.ri^"Hyj;,/r p«^.  .a.  V<^^  ^ouXe preuve  l'autorité d'Horten-, 

P6  ^0^1?»  V édition   dt    Grvvius,    tom.  Il .  ,  ^  „.            .«                      «.•>*^ 

pag.  75 .  76  du  Gommeiiuire  dé  Maauce.  (?)  Çicero,  m  Brulo  ,eap,  XXrl. 

(&)   For^,   VedUton  de  Grrvius  ,  tom.  II.  (8W<f«m,  «put.  V  ad  Atucum,  W.  X//- 

pig.^çfiH^col  1.  (9)  Scripyt  ffaorf  erat  m  extretno  :  tâque  »§• 

{6)cZn  aliis  hùtoriographù  singula  trndi-  "^cuUts  huncFanrtium  qui  seriûsit  ^»^to''ui«, 

dîsset  (Salluâiiiu)  in  Uhro  primo  histi^riamm  ,  generum   este  scripseraAi    Lmhi  :  sed  tu  m 

Catorii  bn/viimtem ,  Bomani  genéris  disertissi-  y%Ofpt*rftK(»Ç  refelleras  :  te  autant  nmne  Bnlif 

mus  pauca  absolvit;  Fannio   verb   veritatem.  et  Fannius.  Ego  lamen  dm  bpno  mueton  Bof 

Marin»  \rctoriaM  io  pruniini  Ciceroou  de  In-  tensio  sic  acceperam,  au  apud  BnUum  est.  Bft^ 

vent>on«  ,  apud  Yossium  ,  de  Hi»t.   Ut. ,  pag,  igitur  lociim  exf/edies.  Cictro .  cpist.  V  «4  ^U** 

*8  ,  aj).  cam  ,  hb.  Xll. 
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ihu.  Si  Méserai  aTait  dit  daos  soo  fuir  la  mort  ;  mais  j'allégoe  Dion  qui 

hiftoire  qu^il   s^ékait   marié  avec  la  dit  positiTement  que  Fannius  fut  tué 

fille d'uB  tel,  ceux  qui  auraient  allé-  TiS),  et  qu^un  de  ses  -valets  le  trahit 

Sué  ce  mariage  ,  et  qui  se  souvien*  (16).  N'est-ce  pas  une  preuve  qu'il  ne 

raient  de  ce  que  l'historien  en  aurait  se   tua  .point  lui*même?   Passons  à 

dit,  n'anëgueraient  pas  un  ouï-dire }  M.  Hofmar.  Il  a  fait  les  quatre  fautes 

eis^ils  ralîégnaient ,  ils  mériteraient  de  Lloyd  et  une  partie  oe  celles  d^ 

qnW  se  moquât  d'eux.  M.  Moréri.  Il  a  cité  la  IX^  lettre  du 

(D)  roki  les  fautes  de  Quelques  V«.  «Tre  de  Pline,  laquelle  ne  regarde 

moeurs    k    regard    des  /flnitiiw.]  «acun  Fannius.   Il  dit   que  Fannius 

Commençons  par  M.  Uotn.  !•.  Il  met  Strabon  fut  consul  deux  fois  ,  premiè- 

i  Tan  5oi  de  home  l'établissement  de  Mment  avec  Valcrius  Messala ,  et  puis 

Jaloi  Fannia,  et  cite  le  XIV*.  cha-  •▼««  Qotailius  -finobarbe.   Il  ajoute 

Sltre  du  Ii«.  livre  d'Auhi-Gelle ,   au  q«6  la  loi  Faiinia  fut  établie  sous  le 

eu  ée  citer  le  XXIV«.  Il  cité  aussi  le  premier  consulat^  de  Fannius  :  il  noué 

XVfI«  chapitre  du  III«.  livre  des  Sa-  renvoie,  sur  ce  sujet,  à  son  article /Tai*- 

turuales  de  Macrobe ,  au  lieu  de  citer  nia  ,  où  nous  trouvons  qne  cette  loi 

leXa».  chapitre  du  UMivre.  a«.  Il  ^*  établie  l'an  5o8.  Il  met  donc  la 
dit  que  Caïus  Fannius 
et  gendre  de  Lélin 

<)9e Fannius,  son  «.x/i«o»<,  %>*.  «*»«  «>•«-     ~      v    tf       •  '•'  c      u       '  •! 

qoeoce,  et  en  bonnes  mœurs  :  mon'-  <i«    parler  de  Fannius   Strabon,   il 

hus  et  ipso  dicendi  génère  elarior.  avait  fait  un  article  de  Caïus  Fannius , 

C'est  un  insigne  mensonge.  Cicéron ,  consul  avec  Domitius ,  et  ainsi  d'ui^ 

auquel  il  renvoie ,  est  bien  éloigné  de  «««*  homme  il  en  a  fait  deux, 

^recela  (10).  Il  dit .  quant  au  poète  (,5)  k^  U^  y^U  vwiuti^M  ri  ^«çiJ*. 

rjhmus ,  que  ses  poèmes  furent  por-  )  -^       ^,  i^  »  J  4|>i4oA*«oi  «M»- 

ÎTii^T  w«  mage  dans  le  temple  ;^,  ;  Xtctfv»^'  ^  ••  '•'^f  ^/»<>'- 

«  4f>IUtoQ  et  des  Muses ,  ou  dans  queK  J?/  ^uian  die  tùetd  in  judiào  non  eomifond»- 

faautre  bibliothèque.  Il  a  copié  cette  '«m ,  absentes   exiUo   damnaU  sunt  et  P^^ 

tante  de  Vossius  (11).  4*.  Il  appli(J«e  poiin«im.  ÏHo,  li*.  Lir.pag.  m.  SgS,  ad 

!«.«.  cari/ dit:  'z1:;:ïi^i'\i.i^^ 

'^'^'^p^^('^)'r''^'^^''p^  FANNIUS  QUADRATUS, 

ffU  ràgo  nonfuror  est,  ne  moriare  morit  poëtô  latin  y  dont  leS  piëcCS  blCQ 

Ces  deux  vers  n'ont  aucun  sens  :  le  ^iM  ridiculies  aYaient  etë  placées 

inW/>c^énrt  substitué  à/i^ereeémous-  arec  son  portrait  dans  une  bi— 

«e  toute  la  pointe  de  IVpjgramme  ;  biiothéque  ûu'AuffUSte  4vait  fait 

nais  laissez- Y  /tt^enst ,  elle  ne  non"  *             /a\    n..^     «    ^^«♦^^««^y^ 
Tiendra  pas  l  f aTnius  Cépion  ,  chef  ^^f^scr  (A).  Horace  ,  contempo- 

d'une  conspiration  contre  Ancuste.  rain  de  ce  Fanmus,  a  parlé  de  lui 

'ên'allégtie  point  Macrobe  (14)  qui  avec  beaucoup  de  mépris ,  et  l'a 

rapporte  la  fiilélité  extrême  qu'un  es-  ^y^j^^  ^^  parasite   (a).    C'est  k 

Clive  de  ce  Fannius  eut  pour  son  mat-  »  r^     .         5*   «:  ^    i^     •^«.»»«.;« 

»re,etqaii.ous.ppreî.dp.r  là<,u«  défaut   ordinaire    d«8    mauTai» 

Fannius  fuyait  la  mort  avec  tous  les  poetes. 

wins  imaginables  :  je  n'allègue  point,       /^. Auteruokrqu^ 

<lw-je,    Hacrobe    qui    ne    dit    point  VêUicet  abseniem   Dtmeîrius  ,    eut 

qu^eiifio  Fannius  se  soit  lassé  de  tant  «fuàd  impêug 

Fannius   Rermogenîs  leedat   eonyitfà 

0*)  fl  éit  y  morilNu  et  ipso  «ciier»  dictndi  Tigellt. 

iiuiot.  Idem  ,  in  Bn.to  ,  càp.  XXVI.  Horat. ,  Sat.  X ,  lib.  /«  vs,  78* 

(11)  y oym%  ci-dessus  les  fautes  de  M.  tHwk'  ^.x     o            .\                                  •      -    JmJ 

n,  remarque  (A)  de  Vttrlicfe  FakkïU.  ,  fâmiUe,  (A)    Oes   plèces avaient    été 

*»««»•  y»  placées dans  une  bibliothé^ 

^.t%)  Cest  U  LXXX\  du  IJ*.  Uvrt,  ^             ■    -                         .-  .     - 


[i3)  Il  fallait  dire  fugeret. 
[i4)  Satarn. ,  lih.  /,  cap,  XI. 


que  qu'Auguste  at^ait  fait  dresser.  ] 
Elle  était  £iiis  le  temple  d'ApOlloft 
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Palatin.  Voici  ce  qa*Honice  dit  de  d'être  cdmmeiifi^,  m  ^n  V^nUnt 

rannius:  même,  ou  par  quelque  auteur  contem* 

n*  /  /•  •••*•,•  .^'^'^  Fanniur  ultro  poraiu.  Voici  un  passaee  d'Horace  oai 

TW  n^^:...»»    j      I              4  ,  ^'"  ^  ^"  "  signifie  :  il  hui  deviner 

n  ère  que  l  on  va  voir.  Ce  Fannius  ,  qu'heureusement  que  Pon  œniectuff, 

li",7^/^'^'^  m^cW/,oèïe,  a^oif  il  reste  des  douta.  Kous  ne  scrionl 

««a;^!^''^?'''^'^*.*^^^'*'*''''  P**  ^^  ««**«  P«ne  .  "  Horace  eût 

^Pèce  de  cabale  au  lï  ai^aa  ménagée  commenté  ses    saHres,   ou  si  qnel- 

Tfn^c  oi  !f*  ^''^*'''*  *"*  '^"^  ^^"^  ^  ^"«  »"*«"»•  ^«  "*c««  d'Auguste iJeàl 

5'1«^^^»       '.  ??''  ^'''*'.'*  '""^  ^^'^^  commentées  ;  mais  comn^  Tune  des 

L^?T-/            ^"î*^f '.  ^^  «'^''^  perfections  de  cette  espèce  d'ouvwgei 

sl?TJ.jf ^""^^  H'"^"^  ^^  est  de  contenir  mille  traits  de  raillerie 

%Lfh^      *  ^?^P'''^'''^  .^ns  la  hi-  exprimés  à  demi-mot ,  et  qui  portent 

ef^te  ^">"^*«  «^«i*  <i<^<li«'e;  sur  des  aventures  que  toutle^nde 

^/i^mi,?  S''*0'i«o/Yice«  Tuoçue  foe/i  ne  sait  pas,  je  crois  qu'un  auteur  de 

touTlT.Z:\^  ^«/imo^ ,    en  faisant  satires  se  soucie  peu  ^e  commentaire. 

li^.tVJ          àes  assemblées  pour  X  Le  nouveau  Théophraste  (4)  ne  se 

hZtnAnr^:'::^^'''^^''^''''''''^'  pUisaitpasà  voir  qu'onluimaesen. 

vanoâZfl^T'T'  ^'"  ^^'''^^''^  ^^^^^  «n  appliquant. à  Uls  etitek 

^fTff        '^^'^^  '  *"*  ^.^  ^<'»^ient  pai^  ses  descriptions. 
^M<  ^ej  co/7ic*;  rtu  lieu  que  les  vers 

^Uorace  qui  ne    uoulait  devoir  sa  (4)  I^  Bn»y*re. 

réputation  qu'à  lui-même ,  et  qui  ne  ^  .j^j^  „j^  /  /.  «     x        .      , 

ies  communiquait  que  très-rarement ,  r  AJN  JN I U S  (  GaiTTS  )  ,  auteur  la- 

et  a  très-peu  de  personnes  ,  étaierù  tin  qui  vivait  du  temps  de  Tra- 

^ZTn'yu'T^j/'  /le/awaiene  mw  jau ,  et  qui  eut  beaucoup  de  part 

î:r.74:.^7î^^^^^  f  i:-tim\  et  à  IWitié^de PÎ^ 

temps-lk  ,  comme   aujourd'hui,  la  •*.  jeune.   Quelque   occupe  qa  il 

cahaU  était  bien  souvent  plus  forte  fût  à  plaider  des  causes,  il  ne 

Vce^^'  ^"^"f  véritable  sens  laissait  pas  de  -faire  un  recueil 

qvs  le  sénat  auait  fait  cet  honneur  à  ^^^^  î'^'il  composait  les  demièrci 

i^annius,  pour  se  délivrer  de  ses  im-  heures  de  ceux  que  ce  médiaût 

ŒTiv'^i::!  A^^.  ^cn,  «^/.fe.  prince  avait  fait  tuer   ou  bain 

'*^'»yiae  rannius,  qui  nattait  point  -u     ti          •*        ii-'   ^     •    r  _« 

denfans,  pour  capter   ses  bSnnes  "'^-   "  *^^'*  P^^^®   *«>^*  ^^^"^ 

Çracc*  ,  et  par  ce  moyen  deuenir  ses  sur  ce  sujet ,  pleins  d'exactitncle 

héritiers,  ayaient  porté  ses  Iwres  et  et  de  politesse  (A)  ,   et  il  trafail- 

Zt  ^:Z"''dÛT  J:  *'*^î^^^^^"^  '•  lait  à  fa  suite  avec  d'autant  plus 

*oi*t  c«fa,  oiS'je,  n  est  qu'une  pure  j^      -            vi            -^           i     *^^ 

imamnation  qui  ne  peut  ai^oir  aucun  "^.  *^*^  '  ^^  "  voyait  que  les  pte- 

fondement.  Je  mets  en  note  (a)  les  pa-  mières  parties  étaient  fort  lues  : 

î^i!^    J'^"''  '"Î^TP/ete  que  M.  Ôa-  mais  la  mort  l'emp^ha  d'ache- 

cier  condamne.  J  ai  dit  quelque  part  ver  l'ouvraffe    II  aVlit  nresseûti 

(3)  que  les  satires  auraient  besoin  ^^l  ^^^^^^%^'  *»  avait  pressenu 

lui-même,  à  cause  d  un  certain 

rl^iù.'^JZ;Jt'^'ù;^u.i^  songe,  qu'il  nwmrrait  avantqoe 

suos   mitleret     et   in  auetoritatem  reciperetur  (a\  Tir^ éUVlinm  U  is>jinm    «»;«*    V  lA  f. 

tanquam  optimus  poeia  :  vel ,  ul  alii  referunt  ^^           cWfline  U/eune,  epist.  ^.U^.r. 
fannius  poêla  malus  eîim  libetot  non  knh»wmi  ' 


timredipetœ  sine  ejus  curd  et  studio  libro»  ejus  (A)  Il  aidait  publié  tfOlS  livres  SUf 

lalTfiûûTilLT^'rSl  *'*';*'^*'^'"  '•*/"*-  les  cruautés  de  Néron,  ,,/ei/M  d^exac- 

/-.  '  '*^^o '^f'^^n  mento  s  envions.  »i¥i»             •.     •'«         • 

(3)  Vore%  1. 1,  p.  69  la  remàn,.  (A)  d'A.iiiT  «*^"^«- 3  '"  «  7  «▼»!*  nen  de  plus  pro- 

ft  la  remarq.  (G)^a«  Damouci  ,1.  r,  ^.  3g».  pre  qu  un  tel  ouvrage  à  rendre  odieuse 
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la  mémoire  de  Nëron.  CëUit  une  quelque  temps  dans  le  collège 
espèce  de  martyrologe.  On  sait  que  les  J„  cardinal  le  Moine  (d).  Ce  fut 
sabres  le  plos  finement  écrites  font   ,  1    17»      ^    J>1^«»•.1^    «,,c 

iocomparablement  moins  de  tort  à  un  ^^^^^^  *«  F^^re ,  d  Etaple» ,  qui 
tyran,  qu'un  martyrologe  grossière-  lui  procura  cet  emploi  (e).  Je 
mentcompilë.  Les  dernières  heures  des  pense  qu'il  lui  procura  aussi  la 
persëcntës  les  recommandent  par  deux  vocation  que  GuUlaume  Briçon- 
raisons  très-puissantes  :  rune  est  lé-        ^     '   a    *    j    lu-  i«:  »J.^ 

Ut  de  misère  où  ils  sont  ordinaire-  «^^t ,  eveciue  de  Meaux,  lui  adres 
ment  rëdiiiU;  Tantre  est  la  patience  sa.  Cet  eveque  avait  quelque  m* 
et  les  beaux  discours  qui  accompa-  «clination  à  la  réforme  ;  et ,  dans 
pcnt  d'ordinaire  leur  combat  à  cette  vue  >  il  fit  venir  dans  son 
tout  le  moins  dans  les  relations.  Cela    j.     ,  '1  _        ^«      «: 

feit  oubUer  tous  les  endroits  de  leur  diocèse  quelc|[ues  personnes  qui 

vie  qui  pourraient  empêcher  les  effets  avaient  goûte  les  nouvelles  opi- 

àe  la  compassion  et  de  la  v^n^ration.  nions.  Farel  entre  autres  fut  ap- 

Jogei  quels  charbons  de  feu  toutes  pelé  pour  les  Y  prêcher,  l'an  1 521 

ces  choses  amassent  sur  la  tête  du  t, ,  Jf  t          ^  f"    ^'             •  r  *  -.1 

Pftrsàîateur  et  du  tyran.  Je  vous  laisse  *'  C/}-  ^  persécution ,  qui  fut  al- 

oonc  à  penser  si  cet  ouvrage  de  Fan-  luméeà  Meaux  l'an  1023  '^^con- 

niu8  n'ëtoit  pas  bien  propre  à  inspirer  tre  ceux  qu'on  appelait  heréti- 

dc  ITiorreur  pour  la  mëmoire  de  Né-  ;  contraignit  de  poufvoir 

ronj  car  on  y  voyait  les  dernières  *       '^       »     '11              >       c» 

heures  d'une  infinité  d'illustres  perse-  «  *«  sûreté  ailleurs  qu  en  tran-^ 

cutës,  écrites  avec  une  grande  netteté.  Ce  {g).  Il  se  retira  à  Strasbourg 

Ecoatons  Pline.  Pulcherrimum  opus  fj^\  ^  ^t  y  reçut  de  Bucer   et  de 

^Plfctum  reliauU.  Quamvi,  enim  Capiton  la  main  d'association 

agcnais  caussis  distnnfteretur ,  scn-  .,.*       ••11             ..jrr*      11. 

hebat  tamen  exitus  ocdsorum  aut  re-  (*);  P^iS  il  la  reçut  de  Zmngle  à 

l^atorum  à  JYerone  :  et  Jam  très  Zunch ,'  d'Haller   à  Berne  ,   et 

iiàros  absol^erat  :  subtiles  et  dUigen-  d'Œcolampade  à   Bâle  (i)   (B). 

tel.  2  latinos  ,  atque  inUr  sermonem  q^^^^  ^^  Je  trouva  très-propre 

nistonamque  medios»  Ac  tanto  ma"  ,    ^  .        ,                 r,    .          *       1    • 

gù  r^liquos perjicere  eupiebat,  quan^  «  raire  des    prosélytes ,  on  lui 

tofrequentius  ni  lectitaiantur  ( i) .  conseilla  d'entreprendre  la  refor^ 

(i;niniii5,«pirt.v,w.r.  mation  de  Montbéliard.  Il  fut 

favorisé  dans  cette  entreprise  par 
FAREL  *■  (  Guillaume  ) ,  l'un  le  duc  de  Wirtemberg ,  seigneur 
des  principaux  ministres  de  l'é-  du  lieu  ;  et  il  la  fit  réussir  très*» 
glise  réformée,  était  fils  d'un  heureusement  (A:).  Il  modéra  un 
gentilhomme  de  Daiq>hiné ,  et  peu  son  ardeur  ,  selon  le  conseil 
naquit  à  Gap ,  l'an  1489  (a).  Il  d'C^colampade  (G).  Il  eut  un 
étudia  à  Pans  avec  beaucoup  de  pareil  succès,  l'an  iSsS,  dans  la 
succès  :  il  y  apprit  la  philoso- 
phie {b)  j  la  langue  grecque  ,  et  («0  ^^ même,  pag.  29. 
l'hébraïque  ♦•  {c) ,  et  il  régenta  ^.t'^.t"'^.  ^„  „  r,^^  ..  «b.^ 

•f -D  1       j*.         1  j   v     1^.  •      aaVn  i52i  Farel-aVuit  encore  que  maître 

'  BoUec  dit  mte  le  vrai  Dom  de  Farel  était    L     tf 

Fareaa,  et  qu'il  était  «le  race  juÎTe.  J«  *e  "    *,  x     a„                      -    oa 

garanti»  pas  BoUec ,  dit  Leclerc.  (/)  ^  '"^^  »  P*^'  '  '<>  **  **"• 

(a)  AnciUon .  Yie  de  Goillaume  Farel,  "  Leclerc  toutient  que  l'^/«»^«<  dont 

-  '     j                 *                                             '  parle  Bayle  n'eot  lien  quVn  1335 ,  et  que  Fr. 

(6)  Là  m£me ,  pag.  10.  "»  n'y  fut  pa.  enjeloppé. 

••  Ledcrc  ne  croit  pas  que  Farel  sût  l'hë-        (T)  AnciUon ,  Vie  de  Farel ,pag.i\Q 
breo.  Colomiés  ne  lui  a  pas  donniplace  dans        (A) -ï^^  méms^  pag.  197. 
ton  Gallia  orienialis.  (0  Là  même, 

(c)  Là  même  «  pag,  18  et  28.  (A)  Là-méme ,  pag.  204. 
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yii\ed^Aig]e,etj^»prhsdan$  contraint  ie  êe  retirer  avec  les 

le  bailliage  de  Morat  (/)  (D).  Il  fidèles  dans   l'abbaye  de  Gorze 

nlla  ensuite  k  Neufchâtel,  l'an  (r)(F),  pii  le  comte  de  Furs- 

1  .>29 ,  et  il  j  combattit  avec  tant  tembei^  les  couvrit  de  sa  protec- 

de  force  le  parti  des  catholiques  tion.  Mais  ils  ne  purent  s'y  main- 

romains ,  que  cette  ville  établit  tenir  t  ils  y  furent  assiégés,  et 

parfaitement  la  religion  rëfor-  il  fallut  enfin  qu'ils  se  rendissent 

mee,  le  4  de  novembre  1 53o  (m),   à  composition  (s),  Farel  s'évada 

n  tut  (»)  député  au  synode  âét  par  un  grand  bonheur  (G) ,  et 

Yandors  ,  dans  la  valië   d'An-  tacha  de  leur  obtenir  un  bon 

grogne ,  et  puis  il  vint  à  Genë-  rétablissement  par  le  moyen  de* 

ve      ou  il   travailla  contre  le  puissances  protestantes  d'AlIe- 

papisme  :  mais  le  grand-vicaire  magne  (t).  Il  alla  reprendre  son 

et  les  autres  ecclésiastiques  le  rë-  ancien    poste    de    ministre  de 

primèrent  avec  tant  de  violence  Neufchâtel  ^  d'oii  il  faisait  quel- 

qu  il  fut  contraint  de  se  retirer,    quefois  des   voyages  à  Genève. 

Il  y  fut  rappelé,  l'an  i534 ,  par  Celui  qu'il  y  fit  l'an  1 553,  M  fit 

l«<àabitans  qui  avaient  quitté   connaître  qu'il  y  était  bien  odieux 

J  église  romaine ,  et  il  fat  le  prin-  k  quelques  personnes  (H).  Il  as- 

açal  instrument  de  l'entière  abo-  sista  alots  au  supplice  deSenet 

;e  alîe- 
r  dire  le 

«•      1'        /rao       ""^  —  " '  -*»»^-  «   x^aiviu  dange- 

vm ,  1  an  1538  (o) ,  et  se  retira  à  reusement  malade.   Il  se  maria 

^le  et  ensuite  à  Neufchâtel  (p)t  k  l'âge  de  soixante-neuf  ans  (1). 

7  ^1?*  ^^  ministëre  jus-  H  fit  un  second  voyage  à  MetB, 

aller  à  Metft  (^)  ou  les  apparen-  anciennes  brebis  de  venir  voir 

ces  dune  moisson  évangélique  le  fruit  de  la  semence  qu'il  wél 

promettaient   beaucoup.    Quel-  jetée  en  leurs  cœurs  (r).  te len- 

qnw  mois  auparavant  il  avait  ns.  demain  de  son   arrivée  («),  rf 

|tt  à  Neufchâtel  un  sanglant  af-  prêcha  dans  le  temple  du  retran- 

iront,  qui  fut  si   bien   réparé  c^eme/i/.  Il  n'était  pas  alors  au»* 

(tO  qu  on  ne    peut  point  dire  si  âgé  qu'on  le  débite  (K).  Il  re- 

•11  l^J^^  ^^^^^  ^  ^^**-  '^  ^^  tovLTtïii  à  Neufchâtel ,  et  y  mon- 
mille  difficultés  à  essuyer  dans  rut  le  1 3  de  se]()tembre  de  la 
cette  eghse  naissante ,  et  il  se  Vit  même  année  [aa).  Il  laissa  un 

(0  Ancaioa ,  Vi.  de  F.rel.  pag.  ao6,    ^''  ^"^  '''*™*  ^"'""^  ^^  >  ^*  ^"^ 

907* 

{m)  Là  méim .  par,  807 ,  aoQ  ^''^  i^  '"^^  »  P^-  *'  *• 

(«)|P"»hem. ,  in  GeneVâ  1Stitat& .  pa^.    ^^  **^»  ^^^'  etcfc&i«l. .  /ftr.  Xn,  p«?. 

*  Ey Wa  pas ,  dit  Leclerc .   marqué  le  Î'I^""";^^  ^*  ^"î'  ,;»-»'.  99  »  '«^ 

tjmp,  où  Fart!  Tint  •  Ge«èTe ,  ci  fat  aa  mo»  W  f?  ff^  '/*'**  ^^ 

d'octobre  1533  ,  il  nV  demeJa^uï  Sro^o"  ^'^  Meich    Adam .  in  VitU  Theolog.  Ef 

quatre  ioun.  ter.,  ;>a^.  ii5. 

(o)  Beaa.  i)t  Vilâ  Calvioii  (X)  AncHI. ,  Vie  de  Farel ,  pagr.  263. 

(p)  Aocillon,  Vie  de  Guillaume  Farel  ,  («)  C'est-à-dire  le  i3  de  mai. 

^J^x^rt'   ^  ^«rt)  Melch.  Adam.  Vit.   tkeolog.  exler., 

{ff)  Làméine,  pag.  210.  p„g.  xvS-  ^ 
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mourut  trois  ,ati8   après   (bb).  ce  jusc^u'à  ce  qu en  iÇi; ,  il  se  trans- 

Quoiqu'il  fût  plu,  x,n>pre  à  pré-  rrSbîSa'^K.T^iirflir  ^t 

cher  qua  faire    des   livres,    il  tréâ-fauxrDou8iiioiïtreroo8ci<les8ouf 

ne  laissa  pas  «Je  s'ériger  en  auteur  que  Farel  ^vangélUait  au  pays  de 

(L).  N'oublions  pas  qu'il  jeta  les  Montbéliard  en  i5a4. 

fondemens  de  l^glise  de  Greno-  J^^^/TiJ''^nJri^ 

,,  -     ^       ^  >.* /.^  a  Ut ootampme,  a  Baie.}  Ja]oaU\û 

ble,  pendant  un  voyage  qu  il  fit  nom  de  ce^e  vUle  au  narré  de  mon 

à  Gap  (ce).   £n   marquant   les  auteur.  Cette  omission  est  illusoire, 

méprises  de  Morëri ,  nous  ferons  «11«  ^«^^  penser  qu'OEcolampade  était 

»oir  les  fausset^de   quelques  Zt'XÙntTi'a^^ï^^VTJt 

autres  écrivains  (M).  Notez  qu  on  ^i^^  la  chandelU  anlenteet  lui^anu 

le  crut  auteur  de  quelques  plar  a  Zurich ,  UalUr ,  U  i^sseau  d'é- 


fit  beaucoup  de  tort  à  tout  la   considérable.  Il  ne  dit  rien  d*une  ce- 
parti  dans  le  royaume.  î^bre  discute  que  Farel  soutint  à  Bâle, 

'^  1  an  i594*  ^^  B^**  "^^^  V*^  *^  3  parle 

(*6)  Aw^aioa ,  Via  de  Farfcl ,  pag,  »;«.         <*«««  ""  ««»«  endroit  (5)  ;  mais  ou- 

(ce)  Bt«e,  Hiat.  ecclësiatt.,  fc*.  V,  pag.    tre  qu'il  n'en  a  pas  bien  marqué  le 

S91.  Fovex  la  dernière  remarque.  temps  (6)  ,  il  nVn  a  point  fait  men* 

{dd)  Florim.  d«  Remond  ,  Histoire  de    tion  où  il  fallait  qu'il  le  fit ,  o'est-è- 

l'Héràie ,  &».  Fil,  chap.  r^pag.  m.  tiSg,     aire ,  lorsqu'il  a  conté  (7)  bistorique- 

.  11,.    ment  et  selon  l'ordre  cbronologique  9 

(Al  //  se  retira  a  Strasbourg,]  J  ai    tons  les  travaux  de  Farel.  Suppléons 

cra  fdeYoir  suivre  le  narré  d'un  bom-   4oac  à  ce  qu'il  a  omis.  Farel  étant  ar«- 

me  (0  qui  nous  apprend  qu'il  a  le    rivé  à  Bâle .  l'an  ï534  ,  se  présenU  à 

Journal  de  Farel  entre  les  mains,    \^  faculté  de  théologie  pour  déclarer 

l'ai  donc  dit  sur  sa  parole  que  notre    qu'il  souhaitait  de  soutenir  une  tbése 

j'oulaume  ,  fuyant  de  Meaux  ,  se  ré-  publiquement.  Les  théologiens  de  BÀ- 

tugia  à  Strasbourg  ;  mais  *  je  ne  dois  Xs,  et  surtout  Louis  Bénis,  prev6t 

pas  dissimuler  qu  un  autre  ministre    ^^  Saint-Pien«  »  lui  en  refusèrent  la 

^3;,  qui  me  paraît  avoir  travaillé  sur    permission ,  sous  prétexte  que  ses  po- 

de  bons  mémoires ,  conte  la  chose  un    sitions  étaient  conformes  à  la  nouvelle 

peu  autrement.  Il  dit  que  Farel ,  con-    doctrine.  Le  sénat  ayant  connu  ce  ro- 

fraiot  d'abandonner  Meaux ,  s'en  alla    f^g  donna  permission  à  Farel  de  sou- 

i  Gap  ,  et  tâcha  d'y  établir  la  réfor-    tenir  ses   positions.  Farel  les  fit  affi- 

mation.  Ce  dessein  ne  réussit  pas  ,  et    cher  à  la  porte  du  collège.  Le  grand-. 

ne  fit  qu'exposer  Farel  à  la  baiq^  de   ficaire ,  le  recteur  de  Tuniversité  et 

set "^      '-'-     '"^  '* ■ 

oQlc 
Bàk 

ques  oui  Pexçosérent  à  de  grands  dan-  suadé  que  celte  défense  donnait 'une 
sers.  De  là  vint  qu'il  s'en  alla  à  Stras-  rude  atteinte  à  son  autorité ,  ordon- 
iourg,  oà  il  fut  reçu  à  bras  ouverts  ^a  à  tous  les  théologiens ,  à  tous  les 
par  Bucer  et  par  Capiton ,  et  où  il  curés  et  à  tous  les  écoliers  de  se  trou- 
prêcba  la  véritë  aux  réfugiés  de  Fran-    ^^j.  à  celte  dispute ,  et  déclara  que 

tous  ceux  qui  n'y  assisteraient  pas 

(i)  Aaônon  ,  ministre  de  MeU  avant  la  révo^ 
•ation  de  tÉdit  de  Nantes .  et  ^uis  de  Berlin,        ^3^  2*»-^  de  la,  BAraagM  de  Fridéric  Span- 
Fojre»  su  Vie  de  Fard,  publiée  a  Amsterdam  ,     heim ,  intiu^ée :  Gcneva  ruUtaU ,  pag.  89,  4o* 

•n  «691,  pair-  «*>«•      .                     .       -ni  (4)  Aneillon,  ViedeFareI,»aff.  107,  «08. 

*  Lcclerc  •pproave  ici  la  restriction  de  Bayle,  )1\m,              *-»       .   •.         f     ■.    ^'  .  F^, 

rt  bUme   Ancifioa  d'aroir  «uÎTi  le  Joumat  de  (^^  i  '«  Pf»'.  ^^^  ou  Une  s  ugU  point  de  la 

Varei .  qme  Lecèmrc  ne  regerde  pea  comme  ime  '»»^fhronologi^  des  travaux  Je  ce  mmutre, 

>ièce  fort  authentione.  (oy  '*  *  «  '«**«  «»•  "  de  février  i5ao. 

(3)  Frtdér.  SpaaLeim»  (7)  Dans  le  chapitre  XllI^  pag.  191  et  suiv. 
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perdraient  le  droit  de  se  servir  et  des  inter  initia  attentes ,  timent.  De  qao 

moulins  et  des  fours ,  et  d'acheter  satis  ^  monui  antè  quâm  abires  :  naoc 

au  marche  ce  qui  leur  serait  néces-  non  item.  Neque  enim  excidisse  ani- 

•aire  (8).  Parce  moyen  Farel  eut  tout  mo  crediderim ,  quomodo  inter  nos 

l'avantage  qu'il  aurait  pu  souhaiter  :  convenerit  :  nempe  ut  quantb  pro- 

il  soutint  sa  thèse  en  présence  d'une  pensior  es  ad  violentiam ,  tantô  mt- 

infinité  de  ^ns,  ecclésiastiques  etlaï-  gis  te  ad  leoitatem  ezerceas;  leoni- 

ques ,  le    ta  de  février  iS^I  ;  mais  namque  magnanimitatem  columbbâ 

néanmoins  la  faction  des  catholiques  modestiâ  frangas.  Duci  f  non  trahi , 

se  trouva  encore  si  forte  qu'elle  Vo-  volunt   homines.  Unum  spectemos  ; 

bligea  un  peu  après  à  sortir.de  Bâ-.  quomodo  lucrifaciamus  animas  ChrU» 

le  (o).  to  j  et  quomodo  ipsi  doceri  vellemas, 

(C)  //  modéra  un  peu  son  ardeur  %  siquidem  adhuc  teneremur  io  tene* 

selon   le   conseil  aCEcolampade,  ]  hris  et  captivitate  Antichristi./Viâe 

Voici  les  paroles  de  M.  Ancillon  :  «  Fa-  ut  Christum   etiam  vitâ  exprimas, 

»  ,rel ,  selon  l'avertissement  qu'il  en  exemplo  inquam  docendi.  Et  alihi 

%  avait  eu  d'OEcolampade  ,  tempéra  (*)  apertijis  :  Rogavi   ex  N.  soper 

9  son  ardeur ,  ménagea  son  zèle ,  le  mansuetudine  tuâ  :  quâ  nihil  maeis 

»  proportionna  au  naturel  de  ses  au-  christianum  ,  nedùm  apostolum  ae* 

»  diteurs ,  qu'il  attira  tous  à  la  com-  cet.  Is  cùm  miré  extulisset  seddita* 

»  munion  de  Jésus-Christ  (lo).  »  11  tem  iofatigabilem  »  ardoremque  inex- 

s'agit  là  de  flfontbéliard.  D'autres  di-  tinguibilem  ,  et  satis  felicem  suoces- 

sent  qu'ayant  fait  paraître  trop  d'em-  sum  :  subdidit ,  qu6d  in  sacrificos 

portement  en  ces  quartiers- là ,  il  fut  imbres  effundas    oonvitiorum.  Kod 

averti  par  Œcolompade  de  joindre  ignoro  ,  quid  illi  mereantur ,  et  qui- 

la  prudence  avec  la  vigueur,  dans  un  bus  coloribus  depingi  debeant  :  pice 

autre  lieu  où  il  alla  évangéliser  (ii)«  tamen  tuâ  dixerim  ,  amicus  etfirater 

Basiled  exactus  in  Monte  Bellicardi  fratri ,  non  videris  per  omnia  officJi 

Euangelium  Ghristi  aUquandiii  do-  fui  reminisci.   Ëvangelizatum ,  non 

cuit  :  post  et  in  aliis  iraUici  idioma-  maledictum  missus  es.  Condono,  imô 

tis  peHtis  uicinisque  lacis  :  tantd  ani-  laudo   zelum  :  modo  ne  desideretur 

mi  contentione  tantoque  ardore  ,  ut  mansuetudo.  Da  opéra  m  ,  mî  frater, 

diuinitiis  illum  ad  munus  ejusmodi  ut   spiritum  meum  exhilares  etiam 

exdtatum  res  demonstraret  :  quan-  hoc  nuncio  :  quod  in  tempore  soo» 

quant  alicubi  moderationem  in  eo  qui"  vinum  et  oleum  infundas  ^quodevan- 

dam  desiderdrint ,  ut  dicemus.  Circa  gelistam ,  non  tyrannicum  legislato* 

annum  vicestmum  septimum  iteràm  rem  praestes. 
annunciandi  uerbi  locum  ini^enit ,  in       Voici  une  marque  d'un  zèle  an  peo 

quodam  oppido  ,  cui  ^lin   nomen  :  trop  bouillant.  Un  jour  de  processiofli 

ubi  ut  fortiter  et  prudenter  ageret  ,  Farel  arracha  des  mains  d'un  prêtre 

OEcolampadius  submonuit  (**) .  L'au-  le  simulacre  de  saint  Antoine ,  et  le 

teur  dont  j'emprunte  ce  latin  rappor-  jeta  du  pont  en  bas  dans  la  rivière. 

te  (la)  les  termes  dont  OEcolampade  II  sfhrait  été  assommé ,  si  Dieu  n'y 

se  servit  en  exhortant  son  ami  à  se  avïiit  mis  ordre  par  une  terreur  p>' 

défaire  de  sa  violence.  Ita  OEcolam-  nique  qui  saisit  la  populace.  C'est  do 

padius  alicubi  (**)  :  Qui  h\c  tibi  et  moins   ainsi  qu'un  ministre  oue  f 

evangelio  favent ,  ne  quid  ardore  zeli  cite  sauve  Farel.  Cîim  yerà  Farel' 

,^,  „       ^       .  ,     ,  ^  lus  noster  aliquandd ,  publiée  ocd- 

Yitistbeol.  ester. ,  pa^.  114.  Ta,   Antonu   idolum  ,    magnâ  cm 

'  (g)  Tire' deW.e\eh, kàtim, ibidtpag.  tri,  it^.   pompd  per  urbem  circumgestotMt^^ 

*  Lederc  aware  an  cootraire  qn*U  ne  tfMsa     Sacrificulorum  minibus  excussum  O 

d'Itre  emporté.  subjectumjlumenèponteprïgcipit^- 

l"^>M*.*^'J**^"v.'?"''t'';^*  *««.   Pentheus  alter  hauk  dubièfr' 

pag!\Jt                 '  '"                   ***"'•  *"''"*  ^«'^''  '^  '«^^  ^«'  proyidem 

(*')  In  ep'ui. ,  lib.  ir.  furibundœ  plebis  ora  et  manus  b^ 

(la)Melch.  Adam.,  m  Vît.  theoL  eKier.,  to  tenvre panîco  prœUr  spemeo^ 

pag.  ii5,  X16. 

(*»}  Lik.  IF  eput, ,  pag.  916.  (*)  Lib.  IF  epîit. .  pag,  qSG. 
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Mfcuisset  (  tS  }•  Értsme  d^8am>rou-  Le  temft^ninieiit  est  presque  toujours 
wt  extrêmement  Thumeur  de  rarel  :  le  premier  et  le  principal  mobile  dans 
Habetis  isthic  in^propinquo  ,  ëcrit-il  les  personnes  mêmes  qui  font  ici-bas 
à  Tofficial  de  Besançon  , /loi'um  et^an-  Tcinivre  de  Dieu.  Quelques-ans  pré* 
gelùtam  Pharellum,  »  quo  nihil  tndi  tendent  qu'il  fut  nécessaire  que  Lu* 
uamiàm  mendacius ,  virulentius  f  euU  tfaer ,  que  Calrin  ,  que  Farel ,  que 
ieditiositis  (i^).  lien  fait  ailleurs  un  cnielques  autres  fussent  chauds,  co- 
portrait  hideux  ^  mais  il  faut  se  sou*-  léres  ,  bilieux  ;  car  sans  cela  ,  diton, 
fenir  qu'il  croyait  a  Toir  reçu  des  of"  ils  n'eussent  pas  surmonté  la  résis* 
liesses  de  Farel  dans  quelques  écrits;  tance.  L'Église  était  alors  comme 
Suferest  Pharellus  ,  bone  Christe  ,  quand  Jésns-Christ  disait ,  Le  royau» 
fuank  pûu ,  quant  innocens  y'ar  l  lit  me  des  vieux  est  forcé ,  et  les  uiolens 

nquiâ  scripserim  non  referunt,    V emportent  elle  ravissent (^i^).  Voyez 
me  est  com^ersus  ad  nteliorem   la  pensée  de  M.  Claude,  dans  la  remar 
frugem  ,  gratulor   homini'    Qualis  que  (T)  de  l'art,  de  Luther  tome  IX. 
oUm  erat,  mihi  imldè  displicuit ,  je-       (D)  //  réussit..,  dans  la  vUle  d! Ai" 
ikdosus ,  acidœ  linguœ  ,  et  vanissi'   mie  ,  et  feu  après  dans  le  bailliage  de 
mus,.  Sic  rem  gessit  in  ntonte  Pelli-  ^onaf.l  Selon  M.  Ancillon ,  il  n'alla 
<ardi ,  ut  bis   indè  profugent.  Basi-    à  Neufchâtel  qh'aprés  avoir  réformé 
Hensis  senatus  ,  quum  cuperet  cifitU'  la  ville  d'Aigle  et  le  bailliage  de  Mo* 
tem  esse  tutam  à  seditione  ,  jussit   rat  ^   mais  M.  Spanheim  le  père   le 
Pharellum  ire  exulatum.  OEcolampa-   fait  aller  à  Neufchâtel  en  sortant  de 
dius  cujus  mensd  tum  utebatur  non  Montbéliard ,  et  puis  à  Aigle  ,  etc. 
temel  objurgaifit  hominem ,  quod  ob"  Sa  narration  est  assez  curieuse  pour 
titctandi  nullumfaceretjinem  ,  tes-  mériter  d'être  rapportée  en  son  entier- 
UOusse  non  posse  ferre  in  convivio   On  j  trouvera  1  intrépidité  du  réfor« 
Uim  amarulentas   obtrectationes.  Id  mateur ,  et  la  force  avec  laquelle  il 
mihi  narrauit ,  qui  in  eddem  mensd  vint  à  bout  de  la  résistance  des  prâ* 
aecumbebat ,  pcr  integritatis  rarissi-   très  ,  qui  faisaient  sonner  les  cloches 
nue.  Appelldrat  me  £ilaam ,  hdc  de   afin  d  empêcher  que  sa  voix  ne  fût 
causé  cum  iUo  expostulanti  ^  nUiU  ouïe.   Ils  pratiquèrent  aussi  la  ruse 
ceiti  respondit  f  sea  sic  elapsus  est ,   dont  Ulysse  se  servit  pour  prévenir 
utdiceret  negotiatorem  quendam  Du-   le  mauvais  effet  du  chant  des  sirènes  ; 
pletum  hoc  punisse  >  is  enimjam  abie-   ils  bouchèrent  leurs  oreilles  avec  des 
rat  ;  et  fieri  potest  ut  dixerit ,  sed  a   flocons  de  soie.  Voilà   ce  qu'ils   sa- 
Pharello  doctus.  De  àolloquio  nostro    vaient  opposer  à  l'éloquence  fulmi- 
fcripsit  epistolarà  adfratres  Constan*   nante  de  Farel  ;  mais  enfin  ils  enten* 
tiam. ,  ittqud  sœpè  in  decem  versibus    dirent  raison  \  ils  l'écoutèrent  favora^ 
non  erat  ^nujn  t^rbum  t^erum.  Omit-   blement.  Indè,  c'est-à-dire  de  Mont» 
io  jam  let^iora,  Talem  expertus  ,  si    béliard  ,  Neocomum  delatus  Farel-' 
talem  depinxi ,   nihil  mirum,  JVunc   lus  ,  sed  et  ibi  duriter  habitus  Aqui- 
quaUs  sit  nescio   (i5).  Puisqu'Ërasme   leiam   Bernatum   oppidum  f^alesiis 
était  piqué  au  jeu  y  l'on  n'est  pas  obli-  conterminum  incolere  cœpit ,  et  lu» 
gé  de  croire  qu'il  a  peint  ici  d'après   dum  aperire  erudiendce  jut^entuti  i/r 
nature  :  mais  on  doit  être  très-assuré   speciem,rei*eradocendœueritati.  Tur» 
que  notre  Farel  était  de  ceux  qui  ont   batum  hic  etiam  à  sacrificulis ,  et  Fa^ 
plus  besoin  *  de  bride  que  d'éperon,   rello  quœrenda  sedes  alia.  Délecta 

Moratum  ,   hel%^eticœ  gentis  foriitu- 
(t3)  Fridericn*  Spanheoùu ,  m  Genev&  res-    dine  et  t^ictorid    nobile    municipium. 

*''ir'?0^'*^'  ^^*  ^'•*.  -r^v  IL  rtrrrr  — .    Sed necibi Farello  nostro guies.Ex» 
(i4)  Erasma» ,  epwf.  XXX,  W.  Ar ///,  p«^.  _         t«   11 

yti^jilU  e,tdiùe'e  du  ^Qd/eembre  iS^^,  ttith  trusus  Oaque  in  agrum   Biellensem 

itpmrtA  gu«  Ftirel  alla  eeUe  année  au  pays  de  divind  prowidentid  tOtum  illum  trac- 

MofuMiard.  Voye%  aussi  la  XIV  Mettre  Ji.  ^^^  ingenU,  successu  Evangelii  prœ- 

XXX*.  livre:  mats  corngêt-en  la  date  :  meUet  ..        .^       •     ^t      -^  ^--i 

ifo5,  au  lieu  de  »5i5.  dicotione  implet^it ,  eumque  inter  lu. 

(i5)  Ersam.,  in  Epbtolâ  ad  Fratrei  Géra»-'  dihria  y  yerbera.et  contumelias  innu* 

■»inferi»ris«pai^.pi»8,  aiagrc'e/i^X/Xv  fneras ^  diaboli  et  Cleri  in  gratUs  , 

Conf/re»  ce  qui  sera  cité  d'Érasme  dan*  I0  re^ 

marque  ÇL)  ,  4!Uation  (43).  (iC)  MaUh. ,  «hop,  XI,  vs,  lu 
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Orba  et  Graosonium  »  quidquidfre" 
meret  Satan  ,  quidquîd  sacriJicuU  in 
FarelU  et  EvangetU  permciem  moli- 
rentur,  Imperterritus  hominis  aninm* 
omnes  in  sluporem  dabat ,  cùnt  vide" 
vent  animum  $inuil  ac  yocem.  illi  a4 
strictos  enses  constare^  adeo  quidem, 
ut  et  illi  ex  Clero,  qui  continue  campa" 
narum  clangore  ,  et  aure  bombycind 
lanugine  oppletd ,  conciones  eju*  elu^ 
dere  diU  sategerant ,  po$tmodùm  pa" 
tulas  aures  et  /attentes  animes  ad 
J^arelli  auditorium  adf errent  (  17  ). 
Vous  ne  irouvereit  point  Lausane  dans 
ce  catalogue  des  vulés  où  Farel  plan- 
ta la  rërormation  :  cependant  il  la 
planta  aassi  à  Lausane  ,  si  nous  en 
croyons  Théodore  de  Béze  (i3)  >  et 
rinscription  de  sa  taille-douce.  No^ 
tez  ,  je  Vous  prie  ,  que ,  pendant  le 

Sremier  lermon  quHl  fit  a  Metz  ,  les 
ominicains  recoururent  à  leurs  clo^ 
ches  comme  au  souferain  remède; 
mais  ils  eurent  beau  les  faire  sonner, 
ils  nUnterrompirent  point  le  prédi- 
cateur, n  disputa  af  ec  les  cloches  à 
qui  se  ferait  mieux  entendre  ,  et  il  ne 
fut  pas  vaincu.  Primam  concionem  in 
cœmiterio  dominicanorum  hahuit»  Qui 
cûm  aliud  non  possent ,  campani  œris 
impulsu  impedere  concionem  conati 
4unt.  Ibi  tiim  Farellus  contra  ad  ria- 
tfim  usque  uocem  intemdit  :  nec  vind 
se  a  strepitu  uUo  passus  est  (19).  Sa 
Toix  e'fait  un  tonnerre ,  et  Ton  peut 
lui  appliauer  ce  que  Frédéric  Span- 
heim  a  ait  d^un  moine  qui  prêchait 
contre  le  luthéranisme  :  Dominica- 
nmfamiUœ  monachus ,  qui  pro  con* 
cione  inpalatii  cœnobio  stentored  de" 
clamatione  comua  qus  yincatque  tu- 
bas ,  in  lutheranum  nomen  int^ehe* 
batur,  à  Petro  Roberto  Olivetano....» 
publicè  increpitus  et  correptus  (ao). 

(E)  //  requt  à  Neufchdtel  un  san- 
glani affront,  qui fuU,* bien  réparé,] 
«c  Fare(7ayant  travaillé  à  établir  dans 
»  Téglise  de  Neufchâtel  »  que  tontes 
2)  choses  s*y  fissent  par  ordre ,  réfor- 
ut  mait  sans  cesse  les  mœurs  ;  il  cor- 


II 


'i'])  Spanh. ,  Geneva  rostitata ,  pmg.  4s ,  4>' 

;i8)  Beta  ,  in  Iconibas. 

(ig}'Melck.  Adam.,  m  VU»  theolog.  ester., 
|Nif .  ti4>  Vcrn  unt  Itttre  de  Bacer  à  CalTia. 
CfH  la  XXXyiI:  parmi  U»  Lettrée  de  Cal- 
vin. Elle  est  datée  du6  octobre  i54>-  Cette  data 
/ie' t'accorde  point  avec  Th.  de  Bise ,  Histoire 
•eclé«iaai^oc ,  U*,  XVI ,  pag.  433 ,  qm  met  la 
voyage  de  Farel  à  Van  iSSs. 

(so;  Spanbem .,  Geneva  rettilota ,  pag,  56u 


»  rijgeail  les  «bot,  il  éi  TOuliitsn 
»  vices  f  et  retranchait  les  scanéaïei 
N  de  toute  ta  force.  Cette  exactitudi 
»  À  faire  observer  la  ditcipIiBC  le  ren- 
»  dit  odieux  et  même  insupporUble 
i>  aux  vicieux^  et  aux  libertins.  Étant 
»  arrivé  un  jour  qu^une  femme  (h 
I»  noble  extraction  se  sëpaca  de  io« 
»  mari ,  Farel  Payant  exacrtée  i  m 
n  point  séparer  ce   que  Dieu  snit 
»  conjoint  »  et  lui  ayant  allégué  de 
I»  puissantes  raisons  pour  la  rsmeaer 
»  a  son  devoir ,  cette  femme  n'éooo- 
»  tant  ni  les  remontrances  partico- 
»  lières  ,  ni  les  remontrances  du  cou- 
»  sistoire  ,  ni  les  sollicitatioiis  de  la 
I»  seianeurie  de  Neufchâtel,  Farel  crot 
»  qu^  était  obligé  de  blâmer  et  di 
»  condamner  cette  dÀobéissance  d'o* 
»  ne  autre  manière  ;  Farel  crut  qoVa 
»  pleine  chaire  sa  pr^cation  en  dt- 
»  vait  lever  le  scandale;  De  U  ^t 
»  au*un  dimanche  matin*  dernier  jetf 
»  ae juillet,  il  parla  avec  sa  chalear 
»  ordinaire,  tant  contre  cette icnuM 
I»  rebelle  ,  que  contre  ceux  qui  TcS' 
»  tretenaient  dans  sa  mauvaise  ha* 
»  meur.  Ceux  qui  s'intéressaient  peut 
»  la  coupable  prirent  son  action  ea 
I»  très-mauvaise  part.  Ce  jour-lâ  a^ 
»  me»  ils  formèrent  un  parti ooatte 
V  Farel ,  et  gacnèrent  si  tnea  le  pea* 
»  pie  ,  qu'ils  rassemblèrent  i  oeoi 
I»  neures  aprè^   midi ,  sur  la  place 
^  prochaine  du  temple  et  du  châteao, 
»  pour  résoudre  comment  il  CiUsH 
I»  traiter  Farel.  Le  peuple  étant  par 
I»  tagé  ,  les  uns  étant  pour  Farel  t  les 
»  autres  étant  contre ,  la  pluralité  des 
»  voix  fut  que  dans  deux  mob  Fa* 
»  rel  sortirait  de  Neufchâtel.  La  prs* 
»  dence  du  gouverneur  d'alors  et  da 
»  conseil  d'état ,  comme  ils  parlent  > 
»  fut  telle  qu'elle  empêcha  la  fédi- 
»  tion  et  l'effusion  de  sang.  ComiM 
9  Farel  n'avait  autre  motif  ni  bot  q9^ 
»  la  glaire  de  Dieti  et  l'honneur  di 
»  son  Église  ,    cette  émotion .  ne  le 
»  surprit    point  ;  elle  ne    l'ébranU 
»  point  i  il  continua  dans  l'exercice 
»  de  sa  charge  sans  se  relâcher.  Ui 
»  magnifiques  seigneurs  de  Berne  ne 
»  furent  pas  plus  tôt  avertis  de  cette 
»  équipée  des  partisans  de  celte  damet 
»  qu'ils  en  écrivirent  promptement  ail 
»  gouverneur  et  au  conseil  de  Neuf- 
»  châtel,  afin  qu'ils  prévinssent  le  mal* 
I)  et  qa''ilii  rétoufiassent  en  bm  naÎMan- 
»  ce.  Ils  députèrent  deux  natablcs  de 
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»  leur  conseil ,  qui*  étant  af  rivés   à  gnage  public  de  leur  repentance,  être- 

»  Neufchâtel exagérèrent ,  et  auxqua-  parassent  par  unie  humiliation  extra- 

»  Ire  m^oislres  ,  et  au   conseil  ,  et  ordinaire  le  scandale  qu'ils  avaient 

»  aux  bourgeois ,  le  .tort  .signalé  que  doimé  (as). 

M  loa  Cerait  à  tarel ,  et  aux  grands         ~ 

»  setWces  quHi  avait  rendi 

»  grâce  dout  Dieu  l'avait  fait 

»  eoyers  eux.  De  là  vint  que,  le  a8  no-  croyons  M.  de  Madaure  :  il  Faccuse  d'^a- 


signale  que  aonne  ^22). 

aux  grands  (F)  //  se  t^it  contraint  de  se  retirer 

iu8,  et  à  la  dans  l'abbaye  de  Gorse.]  L«m  femmes 

failTorgane  pensèrent  l'y  déchirer,    si   nous  en 


»  tiaUtés  étouiTées,   toutes  défiances    ajoute-t-il,  étonnées  de. ce  blasphème 
'terminées,   et  tputes  inimitiés  as-    et  de  cette  effronterie ,  se  ruèrent  sur 


comme  celui  a  qui  l  église  était  très-  capitaine  Jienn  Frank  ne  ten  eût  rc- 

»  étroitement  obligée^  que  quiconque  tiré,  M.  AnciUon  fait  voir  que  c'est 

>  parlerait  conft*e  Farci ,  serait  con-  une  fable. 

»  damné  à. une  grosse  amende;  Farel  (fi)  Farel  s'ét^ada  par  un  grand 

«étant    véritablement  la  classe  de  &o/i^up.1  Théodore  de  Bèze  ayant  ra- 

»  Neuftihàtel  ,   étant  le  chariot  d'I-  conté  (  24)  que  cette  abbaye  fut  €is- 

»  sraël  et  sa  chevalerie,  pour  sa  piété,  siégée  ,    et  finalement   rendue  par 

»  pour  sa  probité ,  et  pour  sa  capa-  composition ,  ajoute  et  combien  que 


eufchâtel,  Farel  fut  conservé  charrette  parmi  Us  ladres.  M,  de  Mu- 

»  et  continué  à  la  grande  consolation  daure  prétend  qu'on  sauva  Farel  au 
>de>tous  les  gens  de  bien,  et  à  la 

»  grande  confusion  de  ses  ennemis,  (^^)Làmfine^f!ng.  i5i. 

»  qui  curent  tous  la  bouche  fermée  ,  ^ifjl^f^^lt  \^'''  i*  fe^i<i^  ^•"- 

?                     .   ,          •    1     I'  '      1?    .  1 T  ••oce  «t  ««  Décadence  de  1  Hérésie  à  Mets,  cité 

»  les  mains  et  les  pieds  li«s.  Farel  en  par  Andllon,  Vie  de  Fàrel,  ;,«^.  66  (") 

»  reprit    une    nouvelle    vigueur  ,     et  (a)  m.  Bayle  «Vit  trompé  dao*  cette  ciution 

»  tonna    et    fulmina    plus   fortement  ^  (l«o>  U  (a5) ,  en  prenant   pour  le  Bom  d'un 

»  que  jamais  contre  la  corrui.tion  du  Z^TJl\rT7Jt      "l!"*  **°"'  "  **i'  ***' 

7.     J,  ^           -,  „      .             .        *                 •  que  titulaire.  Cet  homiuf^   ne  nommait  Mastiit 

»  Vice  (ai).»  Il  faut  savoir  que  ce  mi-  M«Wbi.«  .-  a  éuit  coraelier ,  é^ëqne  de   Vadau- 

oistre  maintenait  avec  un  grand  zèle,  re,  *i^ra%ani^  e%  administrateur    de  tifuiche 

et  avec  beaucoup  de  vigueur  ,ia  sévé-  *ff  T''  Vf  •**"',  J"  *»*'"  1»»'»^  P'*"  t  ^  i* 

••  /  j     1       j.      .  '■•            'Y           _1«»»„:».    X  tête  ne  »<»  Onvrage>j ,  et  notamment  à  la  tête  de 

ntéde  la  discipline^  il  soumettait  a  ^,,^1  ,„;  „»  i^i  li^.  p„  j^j  p^^,^    et  qui  elî 

oeS  pénitences  publiques  les  pécheurs  intUulé  :  Histoire  d»  la  Naissance^  du  Ptxt^rès^ 

qui  avaient  donné  du  scandale.  Voici  **  <^  '«  Décadence  de  Phéresie  dant  la  vdle  de 

la  anKefto«.<«o   ^\inA    lA»trP    «irrité»  à  la  ^*f«  *' P«.y' ^««"  •«'»*■«  qu»  semble  avoir  été 

la  substance  a  une  lettre  écrite  a  la  ^^^j^  ,„^  ^^,„j  ^^  j-pi^oire  de  Florimond  de 

eusse  de  I9eufchâtel  par  les  mUUStreS  Rémoad.   Ce  qui  «  trompé   M.  Bayle  e«t  appa- 


manière  de  s  exprimer- anssi'  peu 
"on  ciuit  Coëfjeifau  sous  le  nom 
!  Dardante  ou  J«»   Marseille  ,  ou. 

w     ^^  -       .    ^       -y  -'- /'*m>n,  »ou»  le  nom  de,  Zej/eur 

SamtS    sacrement  JUt   saint    et  Jruc     d'Evrtux  on  de  Sens'.  L'ouvrai^e  de  Meurisse  qni 
<tieux  ;  ajoutant  qu'ils  trouvaient  bon     donne  occasion  à  cette  note   a   été   imprimé    à- 

au^^   F^i^r     nuj»  rt>u.x  nui   Bêchaient    ^***»  *°**  ^-    Antoine»  en   1642,   in-40.,  On 
avec  rarely  que  ceux  qw.  pecnaieni    ^^^  ^„j^  ,^  ^^,^^^  ouvrage,  d.n.  fTaddingi 

aune  manière  scandaleuse  a  l  église     scriptores  ord.  Minçrum,  et  dans  BihUotheca 

fissent  une  solennelle  confession  de    TeiUriana,  pa|.  ii5,  19a  et  394.  Rcm.  chit. 

leurs  fautes  ,     rendissent   un   témoi-    \^^l^l  <^y-pri»   !•   remarque   (l)  de  rarucl. 

(a4)  Bèxe  ,  HUtoire  «ccléaiastiqae ,  Uw  XVI^ 
(•i)  Ancilkm,  Vie  de  Farel ,  -pag.  176  et  suiv.    pag.  ^^. 
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milieu  êtutK  ttkarretée  de  ladres ,  le  tHter  habete ,  msi  per  vos  cokibeatur 

visage  bien  enfariné  y"  et  les  cUqtiettes  Satan ,  habenas  ei  laxatum  iri  (96). 
a  la  main  {iS).  Mais  M.  AnciHon  a        (I)  /l  se  maria  à  l'dge  de  soixante' 

répondu  que  cette  farine  et  ces  c/»-  neu/*  aru.  ]  «c  II  paratt,  par  un  écrit 

guettes  sont  toutes  de  l'im^ntion  du  b  de  la  main  de  Farel ,  qo^il  époosa 

sieur  de  Madaure.  Il  se  fonde  6ur  le  »  une  fille  avancée  en  âge ,  nommée 

silence  de  Théodore  de  Béze  :  ce  fonde-  »  Marie ,  fiUe  d'AIexao^  Torel  de 

ment  nW  guère  solide;  car  Théo-  1»  la  ville  de  Rouen;  aoe  cette  fine 

dore  de  Béze  n^a  pas  dû  circonstancier  »  s*étant  retirée  à  Neufcnâtél  à  caoïe 

cette  aventure;  il  a  dû  se  contenter  »  de  la  religion,  avait  été  âevée  en 

du  gros*  I»  la  discipline  du  Seisneor  par  » 

(H)  //  était  bien  odieux  a  Genèue  h  »  mère,  qdi  était  une  véritable  TCOTe, 

quelques  personnes.^  Ils  lui  infen-  0  qui  craignait  Dieu,  et  q1lile8e^    , 

térent  un  procès  criminel ,  et  il  lui  h  vait;  que  cette  fûAe  avait  de  la  u- 

fallut  comparaître  devant  les  juges;  »  gesse  et  delà  vertu;  que  sa  tie  était 

car  le  sénat  de  Genève  écrivit  à  mes-  »  réglée  et  honnête.  Les  annonces  do 

sieurs  de  Neufchâtel  pour  les  prier  de  1»  mariage  de  Farel  et  de  Marie  Tord 

donner  ordre  que  l  accusé  vint  ré-  »  se  trouvent  écrites  de  la  main  de 

pondre  aux  charges  qu'on  lui  mettait  »  Farel,  avec  grande  simplicité  ;  ettn 

sus.  Dès  que  le  sénat  eut  appris  qne  »  furent  publiées  lét  11  et  si  «p* 

Farel  était  arrivé ,  il  fit  savoir  à  Cal-  »  tembre ,  et  le  9  octobre  i558  (vj)'  * 

vin  qu'il  ne  fallait  pas  le  laisser  mon-  Voyons  de  qneUe  manière  M.  ÂncuUon 

ter  en  chaire.  Calvin  ne  nous  apprend  justifie  ce  mariage  (a9) .  Farel  ne  se  ma- 

point  les  suites  de  cette  a£Faire  ;  il  se  rm  qu'à  Vdee  de  soixartte'neufansj 

contente  de  dire  que  volontiers  il  ef-  et,  comme  aisaient  ses  amis ,  iongu tf 

facerait  de  son  propre  sang  le  désfaon*-  était  sur  le  bord  de  sa  fosse.  Les  amis 

neur  «{ue  les  Genevois  s'étaient  fait  de  Farel  trout^aient  son  mariage foH 

par  cette  conduite  ingrate.  Voici  tout  étrange ,  et  fort  hors  de  saison  ;  néan- 

fe  passage  :  iViiitc  ad  summum  per*  moins  Farâjit  godterà  ses  amislti 

uenit  nequitia  f  ut  omnipudore  ex»  raisons  qui  te  portaient  à  unesocUlé 

eusse,  templum  Domini  in  lupanar  telle  qu'est  celle  du  mariage  enunàg^ 

convertere  obstinatè  eupiant.  ûitque  si  at^ancé.  L'on  a  crujusques  ià  f» 

ut  sciatis  ,  quhm  fœda  sit  deformitas ,  Farel  a  été  porté  au  mariage  par  une 

ciim  hic  nuper  esset  frater  nosterFa^  inspiratiori  secrète  y  et  par  un  mouvt- 

rellus,  cui  se  totos  debent,  ut  satis  n^s-  ment  extraordinaire.    Quoi  qu'il  en 

tù,  etpro  jure  suo  eos  libéré  moneret ,  soit ,  on  a  su  qu'il  se  proposa ,  en  i« 

tantus  in  eumfurorexarsit,  ut  capitale  mariant ,  depourtH>ir  h  sa  vieilitu^i 

judicium  in  eum  intentare  non  sint  fe'  h  cause  de  ses  infirmités  ,  p^  ^ 

riti,  Seio  equidem  non  debere  nouum  ui*  mojren  que  Dieu  lui-même  a  ordonné) 

deri,   si  reperiantur  in  urbe  liherd  en  prônant  une  aide  h  7à  piété  p^f 

factiûsi  homines ,   qui  turbas  conci'  s'f  entretenir ,  une  aide  a  la  soàèi 

tent,  Sed  deploranda  est  senatûs  nos*  pour  la  lui  rendre  agréable ,  une  tfw 

tri  cœckas  ,  quod  libertatis  suœ  pa^  a  t économie,  sur  qui  U  se  reposât» 

trem ,  et  patrem  hujus  Ecclesiœ  sibi  bien  des  choses  appartenantes  h  eetu 

reum  caussœ  eapitalis  initti  h  JVeoco*  yie  ,  et   enfin  une  aide  dinfifmU 

jnensibus  poposciu  Dedécus  hujus  ur-  pourposséaer  son  vaisseau  en  sanér 

bis  proferre  cogor,  quàd  sanguine  fication  et  honneur.  On  a  su  que  Ff 

meo  delere  cuperem,  Kenit  FareUus  :  tel  se  maria ,  afin  de.  faire  poèr  ^1 

antequhm  urbem  ingressus  esset ,  de--  comme  Renseignent  ceux  de  taitlfe 

nuntiafit  domi  meœ  apparitor  sena-  communion  f  le  célibat  n'était  poit^ 

tds  ,  ne  suggestum  conscenderet.  Re»  méritoire  ni  satisfactoire.  On  a  iv  ^ 

liqua  non  persequor  :  quia  satis  est  Farel  se  maria  pour  justifier  fsels 

ejus  ingratitudinis  gustum  dédisse ,  grâce  de  Ut  -continence  perpétndU 

quœ  bonis  omnibus,  et  ingenuis  me-  n'est  donnée  nia  tout ,   ni  povarWt 
ritostomachummot^ebit»  Sedquoniam         ^,  ^  .-...»■•- 

mecomplur^s  causœ  irnpediunt     n.  ,^\r^î^ii^,StTT:2:f:t 

mala  nostra  apertè  deplorem ,  sic  bre*  „i^e ,  U  a6  dt  not^embre  1  $f  3: 


VBért» 


M*daiirt,    NâiMWce  et   DieaileBce  de         (a7)  AnciUon ,  Vie  de  Farel ,  pmg,%k*i^'^- 


rcsîe  à  MeU  ,  cité  par  Aacilloo ,  paf .  9$.  («8)  Là  minuy  peg,  s4*  ,  s4' 
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puni*).  Lt  fin  de  celte  apologie  sur-  pouter  sur -le-chamii.  Elle  n'est  oi 

prendra  tous  les  esprits  sapeniciels ,  aussi  jeune ,  ni  aussi  belle  que  celles 

«t  bien  d^autres  gens  aussi  :  car  on  a  «ui  n  ont  point  plu  à  ee  personnage  ; 

beaucoup  de  peine  à  se  figurer  que  le  elle  a  fréquente  des  gens  plus  suscep* 


plus  sensuels  y  et  les  plus  voluptueux  elle  se  trouve  daus  ce  cas  particulier, 

ferdeot  ordinairement  à  cet  Aj^e^U  et  et  voilà  on  mariage  bientôt  conclu. 

Dénie  plus  tôt,  leur  incontinence:  On  |>eut  même  dire  qu^un   homme 

ceux  mêmes  qui  nWt  pas  trop  abus^  avancé  en  âge ,  qui  conclut  après  une 

de  la  ckaleur  excessive  du  tempéra-^  longue  suite  de  raisonnemens  ,  qn^l 

nent,  se  trouvent  au  bout  de  leurs  for-  doit  renoncer  au  célibat ,  se  dispose 

ces  avant  que  d'atteindre  leur  année*  par  cela  même   à  l'incontinenœ.  Il 

soitaote-neaviéme  jet  voici  un  homme  devient  facile  à  être  frappé  dans  cet 

<pji  commence  alors  à  ûe  pouvoir  plus  endroit  du  cerveau  qui  donne  le  bran- 

se  contenir  !  Gela  est  sans  doute  fort  le  à  Tamour  :  Tobjet  qui  le  touche  à 

singulier  ;  mais  néanmoins  ne  le  trai-  cet  endroït-là  lui  platt  et  le  charme  ; 

tons  pas  de  fable.  Considérons  que  il  y  songe  à  toute  neure,  il  en  veut 

l'impression   de  certains  objets  sur  jouir  :  cela  lui  ôte   tse  beau  don  de 

Doireoerveaunedépend  point  de  notre  continence  que  ia  nature  lui  avait 

ime.  Ce  n'est  point  à  cause  que  nous  donné  9  il  se  trouve  dans  un  état  de 

le  voulons  que  certains  objet;^  nous  brûlure ,  et  il  se  marie  selon  le  eon- 

Slsisent ,  c'est  à  cause  qu'ils  remuent  seil  de  saint  Paul.   11  n'y  a  donc  rien 

'une  certaine  manière  les  fibres  de  qui  ruine  le  vraisemblable  dans  l'a- 

notre  cerveau ,  et  qu'ib  y  ouvrent  les  pologie  que  j'ai  rapportée  du  mariage 


des  désirs ,  et  des  avant-goûts  de  ^lai-  de  plus  téméraire  que  le  vœu  de  céli- 

•ir,  et  cent  autre  innovations^ui  dé-  bat  *,    Le  don  de  continence  n'est 

tndsent    la  continence.  VoilÂ   com-  point  une  chose  sur  quoi  rhomme 

ment  Marie  Torel  changea  le  cours  puisse  compter.  Il  a  été  k  l'épreuve 

des  esprits  dans  ce  bon  vieillard  :  elle  de  mille  objets  trés-aimables ,  il  y  a 

lui  plut,  elle  eut  cette  proportion  de  été ,  dis-je,  pendant  une  longue  suite 

l'objet   â    la   ûiculté    qui  excite   les  d'années.  Hé  bien  I  est-ce  à  dire  qu'il 

s^timens  de  l'amour  et  ce  qui  s'en-  y  sera  éternellement  ?  Pouvez-vous 

soit.  Il  n'en  fallut  pas  davantage.  Ne  répondre  qu'enfin  il  ne  vous  tombe- 

n'allex  pas  dire ,  cetuJUle  n'était  pas  ra  pas  sous  les  yeux  quelque  autre  ob- 

jeune,    et  on  ne  la  représente  pas  jet  mieux  proportionné  avec  les  fibres 

tomme  belle.  Cela  n'y  fait  rien  ^  la  de  votre  cerveau  ?  Cela  vient  comme 

proportion   dont  il  s'agit,  ce  grand  le  larron  de  nuit,  à  l'heure  qu'on  ne 

ressort,  ce  grand  mobue  ne  consiste  s'y  attend  point.  Gardez  donc  ton- 

ni  dans  la  grande  jeunesse ,  ni  dans  jours  votre  liberté  ,  possédez  votre 

hi  beauté;  c^st  un  je  ne  sais  quoi  qui  a  don  comme  ne  le  possédant  point  : 

son  siège  dans  des  particules  insen-  songez  que  vous  le  pouvez  perdre , 

sibles.  On  sent  leur  effet  sans  connattre  et  que  vous  le  perdrez  peut-être  lors- 

les  manières  de  leur  action  (m).  Il  y  a  que  vous  y  penserez  le  moins.  Il  ne 

ter  ■ 


une 

mais  eu  l'envie  de  se  marier.  Ce  même  Ce  sera  l'éponge 

homme    en   rencontrera    quelqu'une  Tout  ceci  n'empêche  pas  qu'il  ne 

fortuitement  dans  un  bateau,  dans  soit  un  peu  surprenant   que    notre 

an  festin  ,  dans  une  visite  ,  il  en  sera  Farel  ait  vécu  gai^çon  jusqu'à  sa  vieil- 

si  touché  qu'il  sera  tout  prêt  à  l'é-  lesse.   Son  tempérament  de  feu ,  et 

'  si  vigoureux ,  que  d'une  épouse  avan- 

(*)  ChrjMMt. ,  Hom.  XLVII,  sar  saiiit  Mat-  ^                  ^                     *^ 

(^}  ^Off   les  NonTeHec  iiCttrei  contre  1«  *  L*ab1>£  Leclerc  et  le  chanoine  Joly  lont  Cbo- 

CaiYuiiuDt  d«  Maimboarg,  pag,  ii*]*  qai«  de  ctttc  coDclmion  d«  Baylc. 
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cée  en  âge  il  eat  onfib  dans  m  soisan-  pasiant  qoe  oeax  qtà  troairent  qne 
te  -quiozième  ann^e  (  3o  ) ,  deman*  Im  ministres  insistèrent  trop  «n  ce 
dait,  ce  semble,  qu*il  se  mariât  bien-  temps>là  à  relever  TexcelleDce da ma* 
tôt.  L'^éloquence  tonte  pleine' d^efficaoe  riage ,  et  à  fulminer  contre  les  vcbbi 
avec. laquelle  il  combattait  la  préten-  de  continence,   ne  prennent  point 
due  validité  des  yosuz  monastiques  ne  carde  aux  circonstances  du  temps.  11 
demandait  pas  moins ,  puisqu^en  ce  »ut  savoir  que  le  câibat  des  ecdé- 
temps-là  il  fallait  prêcher  dVxemple  siastiqnes  était  depuis  quelques  nè- 
à  peine  d'être   snsnect  de   quelque  c\e»  une  source  inépuisable  d'impii- 
reste  d'hétérodoxie  (3i).  Érasme,  par-  retés  scandaleuses  qui  déshonorûent 
lant  des  progrès  des  réformateurs,  le  nom  chrétien.  Il  fallait  donc  met- 
dit  entre  autres  choses  que  plusieurs  tre  la  cognée  à  la  racine  de  Tarbrs;' 
moines  et  religieuses  se  mariaient  :  il  il  fallait  faire  tarir  cette  source  pir 
venait  de  dire  que  Farel  prêchait  au  «rabolition  des  vceux^  11  fallait  W 
says  de  liontbeliard .  :    Ir  Montem  tement  combattre  le  pernicieux  doç- 
Bellicardi  uocatuj  ■  est  Pbarellus   ad  me ,  qu'un  ecclésiastique  concobinai- 
prœdicandum  ■  Evangelium  hoc  no-  re  péchait  moins  qu'un  ecdësiastiqiie 
uum  :  cujur  hic  mirus  est  juccessus»  qui  se  mariait.  Ce  doeme  est  ose 
Jam  multi  repudidrunt  baptismum^  suite  nécessaire  de  la  loi  du  célibat; 
et  reyocdrunt  trimumcisionem.  Mis"  car ,  selon  les  principes  de  Rome ,  us 
sam  ahominantur  plurimi .:  aunt^qui  clerc,   qui  après  les  vœux  de  conti- 
publicè  doceant  in.  Eucharistie  nùiil  nence  se  marie,  s'engage  avec  ser* 
esse  niaipanem  et  viruim  :  yelum  et  ment  à  violer  toute  sa  vie  une  loi  is* 
cueuUa  deponitur passimm  JYubunt  et  viola  ble  :  il  est  donc  plus  criminel  que 
ducurU  uxores  monachœ  et  monachi  s'il  tombait  quelquefois  dans  le  crime 
(3a)-  M,  Maimbourg  remarque  que  le  de  fornication  ^  c'est  une  chute  pas- 
sermon  de  Farel  aux  religieuses  de  sagère  :  elle  n'empêche  pas  qu'il  oc 
Genève  fut  tout  plein  d'exhortations  connaisse  sa  faute ,  qu'il  ne  s'en  re 

au  mariage.  //  fallut que  les  pente,  qu'il  ne  puisse  revenir  âl'ob- 

sœurs  de  sainte  Claire ,  qui  étaient  servatioa  de  son  vœu  ;  mais  s'il  k 

les  uniques  religieuses  dans  Genève  ,  marie^  il  se  met  dans  la  nécessité  de 

en  sortissent  f  sans  néanmoins  qu'on  le  violer  sans  remords  et  sans  retour- 

ftt  aucune  t^iolence  h  ces  saintes  JU-  U  était  donc  nécessaire  de  précber 

les.  On  leur  jitseulement  toutes  les  vigoureusement   sur   l'honnétiité  ds 

remontrances  les  plus  fortes  qu'on  mariage ,  sur  sa  dignité ,  sur  l'audace 

put  pour  leur pers,uader  de  quitter  le  de  ceux  qui  l'avilissaient  jusqu'à  lui 

voile  ^  et  d^ accepter  ceux  qu'on  leur  préférer  la  fornication.  Outre  qu^oa 

offrait  pour  maris;  et  il  fallut  qu'elles  avait  â  craindre  que  si  les  prêtres  et 

entendissent  un  long  et  ridicule  pré-  les  moines  ,  qui  abandonnaient  le  ps* 

che  que  le  ministre  farel  leur  fit  pisme,  s'abstenaient  du  mariaee^oa 

dans  leur  monastère,  en  présence  des  ne  vtt  bientôt  dans  l'église  rérorna^ 

syndics f  sur  ce  texte  de  tEuangile  ,  les    mêmes   impuretés   qui    avaieot 

exurgens  Maria  abiit  in   Montana  ,  rendu  le  clergé  romain  le  mépris  et 

pour  leur  prout^er  qu'à  l'exemple  de  l'exécration  des  honnêtes  gens.  Afin 

Iq  P^ierge  ,  qui  alla  visiter  sa  cousine  donc  de  prévenir  ce  grand  désordre  i 

Elisabeth  sur  les  montagnes  de  la  iX  fallut  encourager  ces  messieurs-là 

Judée ,  elles  ne  devaient  pas  être  ré-  à  se  marier ,  supposé  qu'*ils  enssest 

cluses  ,  et  qu'elles  étaient  obligées  de  besoin  d'encouragement.  Il  fallut  que 

viwrf  dans  le  monde ,  et  de  se  marier  les  plus  grands  noms  leur  montns- 

conime  les   autres  (33).  Je  dirai  en  sent  le  cnemin ,  et    leur  servissent 

d'exemple.   Il  faut   rendre  justice  à 

(3o)  Il  vécut  soixante-feise  ans ,  et  U  laissa  ces  grands  hommes  de  Féglise  priflû* 

Yie'^de  îïûî  '""'^  îta  "  **"'  ^*^"  ^^^^on ,  ^yg  quj  ^^  tant  recommandé  le  ce- 

*(3x *  Vv»^V^i  B««» ,  rrnnmrq.  (E)  i.  IV,  ^«^^f •  '*»  J  «nl.^te' portés  par  debesui 

•pof.  9o5.  motifs  ,  car  rien  n  est  plus  propre  a 

(3»)  ErMiDiiii ,  rpbt.  XIV ,  Uh.  XJLX ,  va^.  fajre  fructifier  rÉvansile  que  de  croi- 

aqo7  :  Me  est  datée  de  Bdle^   U  16  île  février  ^        ^ 

i2»i5;  mais  iljaut  dire  iSaS.  *  Tontes  ces  riflexioas  «le  Bayte  foanuMSt 

pS)  Maimbourg-,  Hutoire  d»  CalTÎaiuae ,  Uv.  k  Leclerc  et  à  J0I7  rocccsioa  de  lairt4*apobfi* 

/,  pag.  m»  49.  àm  eiVhuX  des  prêtres. 
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re^ae  ceux  qui  le  prêchent  ont-  mor-  de  vie.  M.  Ancilloa  n^aurait  pas  dû 

tifie  leur  chair  ,   et  se  privent  des  copier  cette  méprise  de  Théodore  de 

Slaisirs  mêmes  que  les. gens  du  mon-  Béze ,  puisqu^il  avait  mis  la  naissance 

e  peuvent  prendre  impunément.  On  de  Farei  à  Tan  1469^38).  Voilà  com- 

considére  que   le   mariage    traînait  ment  les  auteurs  oublient  dans  un  en- 

avec  soi  cent  occupations  terrestres  droit  du  même  livre  ce  qu'ils  ont  dit 

et  sensuelles ,  qui  faisaient  trop  de  di-  dans  un  autre.  Dieu,  dit-il  (Sq)  ,  mit 

version  aux  exercices  sacerdota  ux.  En  au  cœur  de  Farel ,  âgé  déplus  de  qua» 

on  mot,  on  s'est  laissé  éblouir  par  les  tre-uingts.  ans,  défaire  un  voyage  a 

beaux  côtés  du  célibat  5  on  est  venu  Metz  : ..  Uy  arriva  le  mdemai  i565. 

enfin  jusques  à  le  convertir  en  loi.  (L)  Il  ne  laissa  pas  de  s'érieeren 


I avaient  bien  connue,  ils  n'auraient  le  pas,  mais  seulement  du  Somntairm 
jamais  imposé  ce  rude  joug  aux  mi-'  et  Déclaration  briève,    nécessaire  k 

mstres  de  Tautel.  Chacun  d'eux  eût  tous  chrétiens  t  imprimé  l'an  i553,et 
aà  dire  aux  autres 
loDs  à  l'écorce, 
nous  jette  dans 

lu^' ,           ...  'e  Glaive  de  t Esprit  (ài) ,  ioi primé 

Maxima  par*  vatum.  pater  et  juvenes  pâtre  xr      x      n          e^er        ^\  '  [.     ,f 

digni,  a  Genève  1  an  i55o,  et  destiné  à  com- 

Deeipimur^  specie  reeti (34).  battre  les  libertins..  Érasme  fait  men- 

cvi             .        #      1         .1  ^io<>  <^c  quelques  écrits  anonymes  de 

Sils  eussent  prévu  les  suites  de  cette  Farel  :  voici  eu  quels  termes  (43). 

01.  ds  eussent  apparemment  pns  Cui»  Phallico/uit  mi/u  coneressiun- 

teurs  belles  idées  pour  un  piége  du  culaperbrevis.  Ejus  histoj^m  scrip- 

reotateur.                      ,  ,    « ,         ,  ^  ***  cuidam  Constantiensi ,  e^remplum 

Rotez  que  Flonmond  de  Rémond  *  clam  ad  me  perlatum  est.  NihU  vidi 

Msure  queFarel  avait  eu  déj^  une  fem-  j,a/wW ,  nihifglonosius ,  nihil  uirulen- 

me  miand  il  se  mana  si  âge.  Voici  ses  tius.  Sunt  ibi  interdum  decem  versus 

paroles  :  Lujr  ayant  Farel  quitté  la  in  quibus  ne  syUabaquidem  vera  est. 

pUice  pour  se  rendre  ministre  a  JYeuf'  idem  edidU  libeUum  de  Parisiensibus 

chastel,  ou  en  l  aage  du  tout  amorty  et  Pontifîce.  Quantum  Ulic  inficetia- 

de  soixante^uc  ans  ,  ayant  la  pierre  rum  !  quantum  ineptœ  vinUentiœ  ! 

et  la  goutte  (partage  ordinaire  de  la  quàm  multi  nominaUm  traducU  l  et 

t^Ulesse  ),Use  remaria  avec  la  fille  tamen  ipse  solus  non  apponit  nomen 

de  sa  chambrière ,    aspre  au  rut   a  suum.  Idem  ut  audio  auxit  holidum 

la  façon  des  t^ieux  cerfs  ,  regrettant  Alberi  Judicium,  quod  nondàm   w- 

pournéant  ses  jeunes  chaleurs,  plus  dere  licuiu    /=^m  5M/it  Constantin  et 

souvent  paresseux  et  inutile  entre  ses  alii  duo  libelli  quos  in   me  scripsiu 

%\  ^a  ^^^  '^^  ^^^^  ^^^^'  Etprofitetur  novum  dogma ,  sictra-^ 

(&;  Il  n  était  pas  alors  aussi  âgé  ducendos  qui  obsistunt  Evangelio  , 

H^onUdébM.\mzt^iinre(iuefBie\  inter  quos  me  numéral  ;  et  Balaam 

alla  a  Metz  1  an  i5o5 ,  nonobstant  son  passim  appellaU 


que  par 

/a/N  »      .        j    â  .      s..-  *          /  *'*  fi^  aussi  les  plus  grands  progrès 

trait.  ditLederc,  c«  que  Baylc  avait  exposé,  /«o.  .     -n         v    j    c      < 

«oit  dans  le  texte ^  soit  dans  cette  remar([ue  (I) ,  l'»)  Ancillon  ,  Yie  de  Farel,  pag.  i. 

que  Farel  ne  se  maria  qu'à  soixante-neaf  ans.  Le  (3p)  Là  même ,  pag.  a63. 

clerc  pense  que  Farel  avait  déjà  été  marié.  (4o)  3felch.   Adam.  ,    Vit.   tbeolog.    exter. , 

(35)  Flor.  de  Rémond,  Hist.  del'Héré^e,  liv,  pag.  xi6. 

^11,  ehàp.  XyiII^  pag.  m.  939.  (4i)  Ancillon,  Vie  de  Farel ,  pag.  44» 

(56)  Béxe ,  Histoire  ecdésiastiqae,  liv»  XVI  ^  (4^)  Là  même  y  pag.  31  a. 

pa^.  456.  (43)Era8mas,  epist.  CXIII, 7ifr.  X/JCfpa^. 

(37)  Beza  ,  in  Iconibas.  gSx  :  elle  est  datée  du  6  de  septembre  i5a4* 


4o6  FAREL, 

]a  part  de  Farel  dans  la  conTenion   Farel  »  sans  doQte ,  en  fut  It  cswe  : 

de  cette  province  est  contenae  dans    Calvin  et  Viret  lai  furent  contraireii 

ce»  paroles  de  Théodore  de  Béze  (44)  •    *^  ^  ^u^  apparemment  la  traie  raiton 

Advint  en  ces  entrefaites  que  Guil'    qui  poussa  ce  Garoli  à  les  accuser, 

lanme  Farel  allant  de  son  église  de    la  n  tôt  d'arianisme  ,  tantôt  de  sabel- 

Ifeufckétel  en  Suisse,  à  Gap  tàlle  de   lianisme.  On  convoqua  un  synode  i 

5a  naissance,  et  passant  par  Greno^  Lausanne,  où  il  produisit  toutes  Jes 

hle  y  X  fit  une  vive  et  ardente  exhor^   preuves  qu'il  lui  ^ut  possible  de  ses 

tathn  y  comme  il  était  personnage  accusations:  les  ac€us<&  se  défendirent 

plein  de  zèle  de  Dieu  s^â  y  en  a  eu   si  bien  quMles forent dëclarëes nulles: 

de  notre  temps  ;  et  les  ayant  dispo-    ils  obtinrent  une  sentence  qui  les  dé- 

ses  h  bien  faire,  jr  laissa  pour  ministre   clara  or  Ihodoies^  et  qnant  â  lui,  le  sj- 

Aynard  Pichonjpour  leur  donner   nodelejugea  indigne  an  ministère  (47)* 

courage.  %**.  Farel,  je  Favdue,  fut    Caroline  se  rebuta  point)  il  compa- 

ministre  A  Neufchâtel  depuis  sa  sortie    rut  avec  son  sac  d'accusations  grossi 

de  Genève  ;  mais  avant  que  d*étre    de  nouvelles  pièces  dans  un^aode 

ministre  à  Genève  il  Tavait  été  i    de  Berne  ,  et  il  tâcha  d'obtenir  que, 

Keufchâtel ,  et  par  conséquent  M.  Mo-    pour  le  moins,  onjugeàt  nuelesaccnsÀ 

réri  n'a  point  suivi  la  chronologie,    avaient  donné  heu  â  oes  soupçons. 


point  suivi  la  chronologi< 
toni 
lorsqu'il 

été  traité  un  peu  durement  par  ceux  Par  rapport  a  l'hérésie.  (48)  Vhi  h  Wh 
de  Genève ,  enseigna  depuis  sa  doc^  ois  excussa  omniafuerunt  quibus  su- 
trine  à  Metz ,  a  Jnontbéliard  y  h  Lau'  picionem  aliquam  de  tempore  prœte- 


3®.  Il  tombe  dans  une  pareille  erreur   Ik  le  réfutèrent  pleinement  là-oessai^ 
lorsqu'il  dit  que  ce  ministre  ,  ayant    et  furent  absous  à  cet  égard  comme 


qu  â  JNeufchatel  et  à  Metz,    ses  pre-    ter  ipsum  

miers  faits  d'armes,  pour  ainsi  dire ,  numerat fiais Christi  ministris  noiim* 
furent  la  réformation  de  Montbéliard  :  quissimè  in  suspicionen*  aliquam  (^ 
ce<]u'il  fit  à  Lausanne  précéda  son  mi-  adductos  sihi  videri  pronuntààrunt. 
nistère  de  Genève.  4^.  Il  ne  fallait  pas  Par  ta  lettre  de  Calvin  ^Umt  j'emprunte 
citer  les  Annales  de  Sieidan  :  ce  vfesX  ces  paroles,  il  paratt  que  les  extraits  de 
pas  ainsi  qu'on  nomme  l'histoire  de  ce  personnage ,    répandus  de  toutes 
cet  auteur.  5*.  Selon  M.  M^éri,   on  parts,  avaient  produit  de  sinistres  im- 
imputa  à  Farel  de  renouveler  lliéré-  pressions  contre  ces  ministres  accusés, 
sie  de  Paul  de  Samosathe  et  celles  Tant  il  est  vrai  que  l'homme  est  et- 
des  ElcésaUes,  Ce  qui  se  voitpar  une  pable  de  se  laisser  ébranler  psr  b 
lettre  qu'il  écrit  a  Calvin  qui  com-  hardiesse  d'un   impudent  calomoiS' 
mence  ainsi',  Litteras   tuas   quaeque  leur!  Celui-ci  ne  céda  point  i  l'aufo- 
est ,  etc.  (45^ ,  et  qui  est  la'j%^.  entre  rite  du  synode  ;  il  persista  seul  â  son- 
ges épitres  de  Calvin,  Je  n'ai  pu  en-  tenir   qu'il  avait   bien   accusé  (5o). 
core  trouver  la  source  de  tout  cela  :  j'ai  Voilà  le  caractère  des  esprits  brouil' 
découvert  seulement  (16)  qu'un  certain  Ions ,  su|>erbe8    et  vindicatifs  :  ils  ne 
Pierre  Caroli ,  autrefois  docteur  de  veulent  jamais  convenir  qu'ifs  aient 
Sorbonne ,  se  retira  à  Genève  environ  témérairement  diflamë  leurs  frères. 
l'an    i535.  Il  fut  reconnu  pour  un  Dum,   hœc  geruntur  >   afferuntur  ^ 
homme  ^i  nageait  erttre  deux  eaux ,  3fjrconio  litterœ publiée  ad  conventum 
et  qui  aimait  trop  les  femmes  et  la  scriptœ.  Aliœ  rursiim  à  Capiiontoi 
bonne  chère  ;  c'eit  pourquoi  il  ne  lui  Farellum  genenUim  niissœ ,  quibus 
fut  point  facile  de  trouver  une  bonne  utrisque  intellectum  est ,  horrendum 
église  :  il  voulait  être   ministre  de 
Keufchâlel ,  et  n'en  put  «venir  a  bout.  .^C47>  ^o'  ^nodi  sententid  fuimuu  «Ji-W, 

*  ia*  mdtgnus  judieatus  qui  nunisUrio  fangef 

tur.  Calrinos ,  epistola  ad  GryoKiiia.  CtM  t* 

(44)  Bize,    Hitloire  eccUsiutique,   ItV.   F^  F*,  dans  Pedilion  de  Banau  ,  xSq'}, 

pag.  890  ,  891.  (48)  Jdfm ,  ibidem. 

(45}  FoyeM  d-dessoms  Im  citation  (58)  du  pire  (49)  Sjcophanta  iUe  senaUgtc^nsuUo  in  ur 

Gaaiurr  -.elle  vous  apprendra  que  ^«qoe  est  Unm  aetus  est ,   nos  plané  aksoluU  non  à  cri- 

n  est  pas  du  texte  de  la  leUre.  „,,„«  modb ,  seà  mb  onuti  quoque  smpiào*^ 

(46)  Bise,  Histoire  ecclidastiqQe,  Uv.  XFI^  Idem  ,  ibid. 

f^S  435.  (5q)  Foy—  la  duaion  (47). 


FAREL.  407 

Utnghlatèque  rumortm  de  nostrdcon»  l'autre  une  secte  cfaimériqne  de  Fa" 

tnn^ersid  peruagatum  esse*  Derùque  reUistes ,  qui  n'a  jamais  existe,  que 

adexcitandam  erga  nos  gentium  om-  dans  la  tête  des  faiseurs  impeilinenr 

mum  inuiàiam  maliUosè  à  eertis  ho'  de  catalogues  d'hérétiques.  Le  jésuite 

minibm  fabrefa€tf*m.    Qubd  auiem  Gaultier  produit  sur  la  scène  cette 

hûmo  nuUli  jutilissimd  sud  vanitate  même  secte,  et  cite  Pratéotus.  Il  dit 

iantkm  proficere  potuerit ,  ut  tôt  Ec-  ciue  Farel  (56)  fit  reyiyre  toute  entière 

clesiis  sinistram  de  nohis  opinionem  1  hérésie  de  Paul  de  Samosate ,  et  re> 

it^ieeret:  id  f/ero  est,  ûuod  nos  uehe"  noutela  le  dogme  des  Eieésaïtes.    Il 

mnter  perturbw^U.   Calvin  observe  prétend  le  prouver  par  une  lettre  oit  il 

que  Caroli  fut  condamné  au  bannisse-  suppose  que  ce  ministre  ne  damne 

ment  '^-^     «*  .  _  —  1 j 4. — :   j:„: i__A  1  /.  • 

qneje 


Que  I  on  accusflt  du  samosaténianisme  pas  p 

Auillaame  Farel.  Je  sais  bien  ce  que  Vicens  nolle  se  eos  damnare  qui  ne- 

lindaDus  observa ,  que  ce  ministre  riculorum  formidine  adductl  fiaem 

enseigna  *  que  le  Saint-Esprit  n'était  dissimulant ,  mod6  idololatriam  exte- 

antre  chose  que  le  mouvement  que  v^iù^  nonprofiteantur  (5^).  Il  cite  Fa- 

Diea  imprime  aux  créatures  (Sa).  Je  re^.  ep,  ad  Ccdv.  cujus  initmmy  Lit-- 

sais  aassi  que  Lindanns  cite  pour  cela  teras  tuas  tjuœaue  est  7S  interepistO' 

nne  lettre  de  Caroli  au  cardinal  de  l^^^  Ccdvim  (5o).  Nous  avons  vu  ci- 

Lorraine  (53)  ^  mais  je  suis  sûr  qu'il  v  dessus  que  M.  Moréii  se  fonde  sur  la 

a  là  beaucoup   de   supercherie^,   li  même  citation.   J'ai   led  Lettres   de 

tombe  dans  une  bévue  que  je  ne  pas-  Calvin  imprimées  a  Hanau  l'an  i5^  : 

serai  pas  sous  siknce.  Ceux  de  Bàle ,  1^  LXXVIII'.  est  de  Bucer  à  Calvin  ; 

dit-il  (54),  redoutèrent  tellement  Tes-  aucune  de  celles  de  notre  Farel  ne 

prit  mutin  de  Farel ,  qu'ayant  su  ses  commence  par  Litteras  tuas ,  ni  ne 

aeuz  évasions  de  Montbéhard,  ils  le  favorise  les  nicodémites^  et  je  trou' 

bannirent.  Il  cite  Erasm.  epist.  ad  ve  dans  sa  Vie  composée  par  M.  An- 

Prin,  Infer.  Ùerm,  U  est  facile  de  le  cillon  (Sq)  aue  cest  h  la  lettre  qu'il 

convaincre  qu'il  examinait  très-mal  écrivit  a    Calvin  -,  le   a   novembre 

les  auteurs  qu'il  alléguait.  \a.  lettre  '<S44>  ^^  nousdeuons  cet  excellent 

d'Érasme  dont  il  s'autorise  n*est  pas  ombrage  de  Calvin  contrp  les  mcodé" 

adresse  adorincipes ,  mais  adfratres  mites ,  lequel  nous  mna^  depuis  Ut 

inférions   ôermarUœ.  Érasme  ne  dit  P^ge  nSg  de  ses  Opuscules  jusqu'à  la 

point  que  ceux  de   Bâle  bannirent  P^^  003.  Voici  un  mensonge  mani- 

rarel  depuis  les  deux  fuites  de  Mont-  fcste  du  père  Grauhier.  II  suppose  que 

béliard  :   il  savait  bien  que  Farel  ne  Calvin  ôta  Genève  à  Farel ,  qui  tcunen 

s'en  alla  à  Montbéliard  qn*après  son  ^^m  (Genevam)   illi  postek  pripuit , 

exU  de   Bàle.  Pratéolus   (55)  adopte  <wfco  wi  deindèJYeocomensis  m^nister 

tontes  les  fautes  et  toutes  les  phrases  creatus  sit  (60).  Il  est  indubitable  que 

de  Lindanus.  Ils  nous  donnent  l'un  et  ces  deux  ministres  furent  chassés  de 

Genève  len  même  temps  »  et  pour  le 

(5i)  Kore*  la  eittui»n  (/io).  même  sujet  ^  et  que  lorsque  l'on  rap- 

*  •  L^écrU  où  Liadaaos  prétmd  que  Farel  a  pela  Calvin ,  OU  voulut  aussi  rappeler 

.«lueigoé  ceuj  docuiae  en,  ail  Ledachrt,  hrel ,  qui ,  malgré  les  forles  instencea 

»  aae  lettre  aa  doc  de  Lorraine  ,  0«tee  de  Gor-      ,     i-»  î  ^      //»  \  °  »      •    «a..        4  j 

-  *e  ,  le  «I  février  i543...  Dant  cette  lettre,  pas     «C  Cal  Vin  ((>l)  ,  S  opimfltra  à  ne  dou- 

•  «n  mot  d^où  Ton  paicae  didaire  ce  qac  Linda»     aer  poittt  les  maint  à  Cette  nouvelle 

.  Jiaa  loi  finpttie  U-dcMos.  .  vocatiou  de  ceux  de  Genève. 

(5.)  Hic  prmiersmeramenUinsmum  étiam  5#-         q     mensonge  du   père  Gaultier  est 

ajlrmans  nu>tum  in  rébus  ereaium,  Undanoa  j  pluS  supportable  qUe  Celui  qu'ou  trou- 
in  DviMtaotio  ,  diat.  //,  pag.  m.  147. 

(53)  Ita  in  Stunmd  Gallioand  SeripUarm  ,  <fi(f)  PnvU  Samosateni  hmretim  in  inUmm 
teste  P^ro  Carolo  epist,  ad  card.  L»tharin^  resttttêiiidoctniSpinUtmSmnctumessefueMam 
gum.  Idem  ,   ibid.  moâmn  crnUum.  Jacobaa  Gaatterias,  «o  TabaU 

(54)  Hune  ndeb  seditioswn  metuebant  Baù'  cbron. ,  pag.  tn.  nS'j. 
lien,  ut  cum  bir  Monte  PeUicardo  profugitseï ,  (Sn)  Idem ,  ibidem, 

emn  in  exiUutn  abire  jusserint.  idam  ,  ibidem  ,  (58)  f^ojre»  ei-destus ,  citation  (45). 

pag,  t^fj.  (59)  AociUon ,  Vie  de  Farel ,  pag.  aia. 

(55)Prateol.  ,    in  Eleaeho  Rarcf. ,  pag,  m.  (60)  Gatrft.,  Tab.  Cbronog.  ,  pag.  757. 

i8«.   Kores  aussi  pag.  aga.  (61)  'V**  ^  ^^*-  '«"•"«  ''*  Calvin. 


4o8  FARNABE. 

ye  dans  Pratéolos,  i  TeDcIroit  où  il  as-   gerde  résolution  depuis  ce  temps- 
•are  que  les  ai  "^    "  '       '"      '    -  •—  -         - 

à  Bile ,  en  un  I 
Teathedi  saint 

(6.)  Pni»!. .  m  Elnclio  H.n.. ,  pmg.  ^.     ,  gjg  ^^j   jj  ^^^^  ^^^  j ^  q„^ 

FARNÀBE*   (Thomas),  en  les  I".  de  composer  une  granw 

latin  Famabius  ,  a  été  un  docte  "»«re  latine  qui  devait  serrir 

humaniste  au  XVH'.  siècle.  Ses  «ans  tous  les  collèges;  il  reçut, 

notes  sur  la  plupart  des  anciens  *«-J«  >  «*  O"^""»  .l""™  V  f*/'"' 

poètes  latins  ont  rendu  beaucoup  «former  celle  qui  avait  eteeta- 

de  service  à  la  jeunesse.   Elles  blie  par  edit ,  et  contre  laqueUe 

sont  courtes  et  remplies  d'érudi-  oo    «^ait   forme    beaucoup  de 

tien ,  et  tendent  principalement  pla««*tes  (/)•    "  mourot^lm 

à  faire  entendre  le  texte.  Il  de-  ^Hl  ig)-  Un  dominicain  fran- 

meurait  à  Londres  (a),  et  s'ap-  Ç««  «  ^«nn»  ^«*  louangM  ani 

pliquait  à  instruire  les  enfans  de  ««rits  de  cet  auteur  (B).  -\oy« 

bonne  maison  et  de  qualité,  et  aussi  ce  qu  on  trouve  touchant 

Y  trouvait-bien  son  compte  pour  ««*  ™otes  sur  Martial ,  dans  lou- 

l'entretien  de  sa  famille  (*).  Je  ^""ag «  d«  je*"'»*  Vavasseur  de 

pense  aussi  que  les  épîtres  dédi-  Epigrammate  (ft). 

catoireS  lui  apportaient  du  pro-        W^  Tiridelamêmeipitnâiiicatàn. 

fit,  quoiquil  dise  quelque  part  Ep^u.iarumadVos>ium»crtftJL.. 
que  le  temps  était  passe  oii  elles      (f)  tdtm  ,itid.,  pag.  3oa. 
eUieut  utiles  (A).   Il  dédia  son      (|)  Wiue. «  Di.r.  Biogr.pl.. 

orace  au  prince  Henri ,  fils  aî- 
né de  Jacques  I".  roi  d'Angle-       W  H  "  dU  quelque  part  que  k 

terre    et  ensuite  sou  Juvénal  et  S.^'T^Cu^âi/l  fti 

son  Perse.  Il  reçut  de  ce  jeune  à  ce  sujet-là  un  fait  que  Valère  Mixi- 

prince  un  accueil  très-favorable  me  rapporte ,  qui  est  qu'encore  qu'où 

(c) ,  quand  il  eut  l'honneur  de  ««  consultât  plus  le  vol  des  oiseaw 

I  •  '  _  .  j  T .  comme  anciennement ,  lorsque  i  on  « 
\m  présenter  ce  dernier  livre.  ^,^;^it^  ^  ne  laissait  pïï  de  to 

II  en  reçut  même  une  espèce  yenir  aux  noces  les  personnes  prépo- 
d'ordre  de  faire  un  semblable  sdes  à  consulter  ce  vol-là.  On  retenait 
commentaire  sur  tous  les  poètes  PO"«'>  "?«'"•  <1«  nom  quelques  tcsti- 
1  ..  •  •!  £.  A  •  'lA  C»8  de  1  ancienne  cérémonie.  V***" 
latms  ;  mais  il  fîit  si  sensible  aux  S^,^^  ^  ^^„^ ^^,  ^^^^ nisiauspido 

coups  que  certains  critiques  lui  prius  sumpto  gerebatur  facthauim 


nuer  ce  travail.  On  le  fit  chan—  usurparent  :  hoc  plerisaue  nostrum 

quos  vexât  insanabile   hoc  scriibtn» 

*  Th.  Faniabe  a  an  article  dans  le  Diction-  cacoëthes  ,  usu  venit  ut  quanuâs  pu- 

naire  de  Chau/evié;  il  ne  contient  noint  de  tronorum    exoUverit    cùm  autorité 

rèetificaUon  à  celai  de  Bayle ,  mais  des  addi-  ^^  benignitas ,  non  citra  ambUionem 

**®/".*«   1        1?  •  »  /^Y  T^           ^^^  tante n  summis  et  erauibus  uiris  pcn- 

U  ?5^"iSr  '^'  '"■  '^-  tune  chanœ  tufeânt  oHrudam^i})- 

(c)  Vojes  Vépitrt  dédicatoire  de  son  Im-  (t)   Thomai  FarnaViof,   JSpist.  dtdicéitne 

cain.  Tragttëiar.  Seneoe. 


FATIME.  '                     4*9 

n  veut  dire  que  toatela  réalité  des  fille  d* Ali  et  de  Fatime  (B).   Se- 

ëpîlrcs  dédicatoires  a  péri ,  et  ^ue  i^j^  pietro  della  Valle   elle  est 

"IsX^'"*'  ^"^  *''*"*"'"^  "'*°'^*  ^""^  1««»'  petite-fille  (C).  D'autres  di- 

^^{B)i/ndominicamfTnnçaisadonné  Sent  qu'elle  est  fille  de  Mousâ, 

des  lo'ianges  aux  écrits  de  cet  auuur.\  fils  de  Dgafer.    Cette   dernière 

C'est  dans  i*eadroit  où  il  entreprena  ^^i^lr^n    «et   eniiftf»niip  -nar    une 


mleo ,  contÎDue-t-il  (a) ,  mco  tcm-  à  la  sainte  de  Com  dans  les  f  rië- 

pore ,  ckm^  litteris  humanioribus  stu-  ^.^g  solennelles  que  les  pëlerins  loi 

derem^defuisse  nohis  illudsubsidiurn      -,  ,.  fxw   r^^^^^^A^f^i^kovt^e. 

adf^m  idterariam  maximum  ,  quod  adressent  (D).  Cesont  desprieres 

suppeditdrunt  à  paucis  annis  Farna-  de  formulaire  ,  et  par   conse- 

bius  etalii;  poé'tis  omnibus  commen-  quent  elles  fournissent  une  bonne 

tariis  marginalibus  ita  clarè  explica-  preuve  ,  qui  ne  nous  donne  pas 

Us  y  ut  mediocris  erammaticus  possit  »  '1      •  j  '    j^  v^^^^*U,^Aà% 

etiam  difficilUmoï  inoffenso  peUe  la-  ^ne  grande  idée  de  1  exactitude 

cos  decurrere.  Uœc  non  possunt  ex-  des  voyageurs  ,    puisque    quel- 

pectari  aut  parari  adjumenta  ;   ad  ques-uns  des  plus  célèbres  rap— 

auctorum peritiam  ,  ab^iis  ,  qui  per  partent  si  mal  les  qualités  d'une 

1res  aut  quatuor annos  litteras  huma^  *  „        .    ,      ti  a* ^  ^^  Ç^^ 

niores  éLcent,  et  ad  theologiœ  con^  telle  Sainte.  Il  parait  par  ce  tor- 

scendunt  Pel  pkUosophiœ  cathedram ,  mulaire  de  prières  que  Fatime , 

ied  ah  Jus  ,   qui  consenescunt  et  im-  fiHe  de  Mahomet ,  femme  d'Ali , 

moriuntur  grammaticœ  ,  aut  rhetoH-  ^       j     quelques    enfans ,    est 

cœ  schoUs ;  quales  non  dubito  fuisse  "*,^*^    ^s,   ^     ,^,    ,  _ J  „„^ 

il'os ,  qui  adeo  utUem  et  necessariam  néanmoins  veneree  coname  une 

opemcontuleruntbonarumlitterarum  vierge  (E). 

s'udiosis ,   Commentatores  margina" 

^"-  (A)   Quelques    relations   portent 

^(•)U.nteur  de  cette  obserratioD  est,  je  pense,  qu'elle  est  la  grande  sainte......  de 

Cbar  Crimonin  ,   dans  sa  harangue  prononcée  Com.  ]   Herbert  ,  dans  80D  VOyage  de 

?"  *.^' iponr  l'université  de  Padoue  contre  les  perse     ayant  dit  que  la  mosquëe  de 

lèsuiles.  m.  Antoine  Arnauld  «a  cite  l'endroit,  /^   _    *-i.   «•»««,: fl«î«o     aî/^ntA   rt\  •  f^a. 

Pg.  6  et  7  ,  de  «,n  Frahc  et  yêriUtbU  Discours,  Com   CSt  magnifique ,  ajOUte   (ï)  .  ^ 

etc.,  édîi.  de  x66a,  et  la  pièce  même  se  tronre,  dét^otion  que  ion  a  pour  ce  lieu  fa 

p>B.  45i  du  ilferciire /V^Mte,  édition  de  ï6a6.  enrichi  de  plusieurs  grands  présens 

S*dit^Vv;i^.*^'''îi**'^"''L.?r'"'i'*'î'^*  (fue  l'on  Y  «  portés  au  sépulcre  de 

ja  au,  fVoy,  tome  II ,  pag.  3q3)  que  le  Franc  Z-T    .  V.         'j     tut  ^'      Ht'     *  ^11^ 

et  véritaW  Discours  n'est  point  d'Aroauld.  Joly,  Fatimejemme  de  MoHlS  All,etjlli^ 

par  inadrerUnce ,  critique  cette  remarque  cr/ij-  de   Mahomet   le   grand  prophète   de 

îw   comme  si  elle  était  de  Bayle.  et  Jni  repra-  ^^^^^  /^^   musulmans,   laquelle  y   est 

cbe  nominauvement  la   faute  relevée  par   Le-  ,       r     i^-* *  ^v  1^   ^À^^tiJ» 

clerc.  Lecierc  pense,  au  reste,  que  dans  cette  enterrée.  Le  bdumentde  la  mosquee 

remarque  il   aarait   falla  écrire  :   L'auteur  do*  est   roild  et  fait   a    l  epirotKpie.    Lia 

«eue  première  observation,  etc.  ]  tombe  de  la  prétendue  Sainte  est  c/e^ 


(a)  Vincent.  Baronins,  Apologet. ,  lib.  F",  uée  de  douze  pieds  de  terre,  et  est 

seci.  I .  pag.  3i6.  couverte  d'un  drap  de  velours  blanc , 

FATIME ,  fille  de  Mahomet ,  et  Von  y  monte  par  quelques  marches 

et  femme  d'Ali.  Quelques  rela-  Mgi  d'argent  massif .                 ' 

.'                X      *       »  n       \  1  (B)  Les  uns  disent  qu  elle  est  fille 

tiens  portent  quelle  est  la  gran-  ^)iii^tde  Fatime.^  Cesi  ce  qu'on 

de  sainte  qu'on  vénère  avec  tant  trouve  dans  la  relation  de  Figueroa. 

de  dévotion  à  Com  (a)  (A)  ;  mais  On  m'apprit .  dit-il  (a) ,  qu'il  x  avait 

h  plupart  des   voyageurs  sont  ^  ^om  une  mosquée  fort  célèbre ,  dé- 

d'un    autre    sentiment.    Les    uns  m  Pa^.  339,  c/l/ par  Bespier,  Remarques 

disent  que  la  sainte  de  Com  est  'Z}^XrrrX''t''"''^'''^ 

(a)  Ambassade,  pag.  aao,  ciVe  ;»iir  Bespier, 

(a)  C*est  une  ville  de  Perse.  là  même. 


4io  »   •  FATIME. 

diée  h  la  mémoire  éPune  grande  sainte   Les  Telitioat-deTavereier  s'accordent 
nommée  Lela  ,  petite-fille  de  Maho-   ici  avec  celles  de  Pietro  délia  Vaîle. 
met ,  et  fille  d*AU  et  de  Fatima.  Le    «  Ce  qu^il  jr  a  de  plus  remarquable  i 
sieur  fiespier  avance  une  conjecture    »  Com  est  une  grande  mosqnëe....  où 
qui  n'est  pas  sans  beaucoup  de  vrai-    »  Ton  voit  les  sépultures  de  Cba-Scfi 
aemblance  :  fje  nom  de  Lela  ,  dit-il ,    »  et  de  Cba-Abas  second  •  et  celle  de  ' 
(  3  )  ,   se  donne  ordinairement  aux    »  Sidi-Fatima ,  fille  de  ImanrHoàn, 
grandes  dames  de  C  Afrique ,  et  c'est   »  qui  était  fils  d'Ali  et  de  Fatima  Za- 
aussi  le  titre  d'honneur  qu*onjr  donne   7$  riia  fiJÏe  de  Mahomet  (8).  a 
h  la  bienheureuse  F'ietge ,  mère  de       (D)  Les  prières  solennelles  jme  lu 
Notre-Seigneur  Jbsos  ,  pour  laquelle  pèlerins  lui  adressent.  ]  M.  Ghardin 
les  mahométans  ont  beaucoup  Je  res-    (9)  a  rapporté  les  deux  prindfsUs 
peet  et  de  vénération ,  aussi-bien  que   oraisons  qu'on  fait  dire  aux  pèltrâu 
pour  son  fils.  Il  cite  Di^go  de  Tonnés   de  Com.  La  première  commence  ainsi; 
qui  assure  (4)f  qu'ils  appellent  Im  Je  t^isite madame  et mattresseYi^hmt 
sainte  F'ierge  Lela  Mariant ,  qui  si-  fille  de  Uousa  tfils  de  Dgafer,  sur  qui 
gnifie  la  dame  Marie ,  et  que  (d)  tou'    foient  le  salut  et  la  paix  éterneUemenL 
tes  les  filles  du  chërif  prenaient  le   II  y  a  une  chose  considéraUe  dans  ces 
titre  de  Leta  ;  et  les  nomme  toutes   prières  y  c'est  qu*oo  s'y  recommande 
quatre ,  a  savoir  Lela  Mariana  »  Lela    à  riniercessioo  de  cette  sainte,  et  que 
Aya ,  Lela  Fatima  ,  et  Lela  Lu.  Après   Ton  y  &it  des  tcbujl  pour  elle.  Vooi 
cela  Bespîer  ajoute ,  qaW  a  quelque    avez  déjà  vu   qu'on   lui  souhaite  h 
penchant  h  croire  que  Lela  n'était  pas    paix  et  le  saint  étemel  4  voici  nnaatav 
le  nompropre  de  la  sainte  dont  Figue-    naorceau  de  formulaire  :  Je  te  souhaits 
roa  fiiit  mention  ,  nuUs  seulement  la   le  salut  étemel ,  6  Fathmé ,  fUe  ds 
titre  d'honneur  qui  le  précédait  ;   ot    Mou»a ,  vierge  sainte ,  vertueuse,  jut- 
qu'elle  avait  un  autre  nom  que  Fi'   te^  directrice  de  vérité ,  pieuse ,  smc- 
gueroa  a  omis ,  ou  qi^on  ne  lui  apprit   tifiée ,  digne  de  toutes  nos  louante* , 
point.  Les  hahitans  de  Coii|^,  qui  te*   qui  aime  souverainement  lesfid^t 
naient  cette fiUe-la pour  une  sainte  ,    et  qui  en  es  souverainement  aimés: 
s' étant  contentésde  l'appeler  par  ex-   FiÙe  sans  tache  et  exempte  de  loaU 
cellence  Lela  ou  la  dame  ,  a  peu  près    impureté ,  Dieu  veuille  prendre  son 
de  même  qu'on  dit  aujourd'hui  Notre-   plus  grand  plaisir jen  toi,  ^ avoir po»^ 
Dame  parmi  la  plupart  des  chrétiens ,    agréable  et  Raffermir  dans  le  porâdtf  t 
pour  dire  la  sainte  Vierge  Marie.        *  qui  est  ta  demeure  et  ton  refuge  ét^ 

(C) Selon  Pietro  délia  P'mlle    nellement  (to).  Mais  voici  de  quelle 

elle  est  leur  petite-fille,  J  «  Il  y  a  un  manière  on  se  recommande  toalaas»* 
»  beau  poQ^  à  Com ,  et  on  voit  auprès  t6t  à  ses  prières  (i  i)  :  /e  le  suis  ves» 
»  du  pont  une  belle  mosquée  »  dans  chercher,  6  dame  et  maîtresse  de  mon 
»  laquelle  on  me  dit  qu'une  sœur  âme  ^  dans  la  vue  de  m' approcher  is 
»  d'iman  Riza  qu'ils  ont  en  vénéra-    Dieu  très'haut  par  cet  acte  de  piété t 

>  tion  ,  et  qui  fut  un  des  successeurs   ot  de  son  ap6tre  et  de  ses  enfans.  Is 

>  les  plus  estimés  de  Mahomet  >  est  miséricorde  de  Dieu  soit  sur  lui  et  sur 
»  enterrée,  et  laquelle  ils  considèrent  «ux  étemelleiment.  J'abhorre  et  dé- 
»  aussi  pour  une  sainte  à  leur  mode  ;  teste  mes  péchés  ,  dont  j'ai  faitj^ 
»  tellement  qu'ils  ont  beaucoup  de  malheureux  fsffdiesuM,  qui  m*aecahUj 
»  respect  et  de  vénération  pour  le  et  je  fiiis  mes  efforts  pour  briser  It 
»  lien  de  sa  sépulture  (6).  »  Iman  Kiza  joug  'de  l'enfer^  Daigne  m'accorda' 
était  fils  d'Hossein  ,  qui  était  fils  de  ton  intercession,  6  sainte  Vierge,  0» 
Fatime  (^)  :  disons  donc  que  la  sœur  jour  que  les  bons  seront  séparés  ds- 
d'Iman  Riza  est  petite-fille  de  Fatime.    ^c  tes  méchans,  Sois^  moi  propice 

alors  ;  car  tu  es  et  une  race  et  sortie 

(3)  FmaOTM ,  AmbMsade ,  pag,  s* .  de  parens  qui  ne  laissent  tomber  dont 

(4)  HiMoiredM  Cbérifs  ,  ekap.  LXXIV, 

(5)  Là  mime ,  ehap.  CVlt.  (8)  TaTeraier  ,  Voyages,   li>.    /,   pag»  :i> 

(6)  Piotvo  d«lk  TaUe,  pmg.  58  du  If.  9oh     édition  d»  HoUande ,  1679. 

dm  ses  VojsffM,  ^ké  par  B««pier ,  ReaMifOM  (g)  Joaroal  da  Voyage  de  Perae  ,  pttg-  464  « 

aar  Pélat  présent  de  VÊmpire  ottomaa ,  p«|.  »3,  édition  à^ Amsterdam^  che»  Wolfgmmg ,  t6l6. 

a4*             ,  (>o^  Jonpoal  du  Voyage  de  Perse ,  pag.  4fi^- 

(7j>  Bespîer,  ta  mime  ^  pag.  94>  (»»)  /•«  même. 
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le  malheur  nul  de  ceux  qui  les  ai-  point  au  roi  Louis  XIII  (a).  Il  a 

ment,  qui  ne  refusent  jamais  rU:n  à  ^^émis  en  parallèle  avecScipiott 

quiconque  les  uient  prier ,  qui  détour^  r\      1   •         \          1     r%^•^^^^y^ 

mnt  toute  sorte  Je  mal  de  dessus  Dupleix  ,  dans  la  Bibliothèque 

ceux  qui  les  chérissent ,  et  de  qui  les  française  du  sieurSorel  (6).  Gela 

ennemis  au  contraire   ne  sauraient  mëfite  d'être  lu. 
jamais  prospérer»   M.  Chardin  nous 

apprend  (ta)  que    le    tombeau   de  (à)  yms  U  remarqme  {O)  de  ParUele  de 

cette  Fathmé  a  été  rebâti  trois  fois  :  I^»  Xlli  »  ««me  IX, 

Son  père ,  continue-t-il ,  P amena  h  (*)  d  lapagêSj'j  deUifi.  édOien. 
Corn,  h  cause  de  la  persécution  que 

les  califes  de  Ji;iâ^ad  faisaient  h  sa  (A)  Il  publia  de^li%nres  qui  le  firent 
famille,  et  a  tous  ceux  qui  tenaient  regarder  comme  un  savant  persan* 
kXxetses  descendans  pour  seuls  légi-  nage,  ]  a  II  a  traduit  fort  doctement 
times  successeurs  de  m^hzmmeà.  Elle  »  et  arec  un  trayail  infini  l*flistoire 
fit  faire  de  beaux'  édifices  en  cette  »  de  Cor.  Tacite  ,  imprimée  à  Paris , 
tdlle,ety  mourut.  Ée  peuple  croit  »  chea  Abd  TADgeher,  Fan  iSSa  , 
que  Dieu  tenlet^a  au  ciel ,  et  que  son  »  î  583  et  i584  ,  tant  in  -  folio  que 
tombeau  ne  renferme  rien ,  et  n'est  »  in-4**-  et  in-8».  ,  sans  y  avoir  mit 
qu'une  représentation»  LVglise  romai-  ^  *on  nom^ ,  non  plus  qyi*en  son  Kf  rc 
ne  n'est  donc  pas  la  seule  qui  honore  ^  àen  Antiquités  Gauloises....  tant  il 
Tassomption  des  vierges.  Nous  allons  »  est  peu  curieux  de  gloire,  mais  seu- 
Toir  que  la  conception  immaculée ,  et  »  lement  désîretix  de  profiter  au  pu- 
la  virginité  d'une  mère  ,  semblent  »  blic  (i).  »  C'est  ainti  que  La  Croix 
^{re  deux  dogmes  du  mahométisme.  du  Maine  parlait  Tan  i584.  M.  Baillet 
Il  manque   une  chose  au  narré  de  ^^e  parle  point  de  cette  version  comme 
M.  Chardin.  Il  fallait  nous  dire  en  d'un  ouvrage  anonyme.  Claude  Fau- 

Ïnel  temps  vivait  Ifousa ,   père  de  «bet ,  dit-il  («) ,  a  traduit  en  notre 

athmé.  langue  les  oeui^rÊS  de  Tacite ,  qmfw 

(E)  Quoique/cmme  d'Ali ,  et  mère  ^'^^  imonmées  sous  son  nom  en  dir 

de  quelques  enfans,  elU  est  néan-  perses  fbrmes ,  mais  les  cinq  piymiers 

moins  yénérée  comme  une  vierge  A  l^'ressontdelatr^ucUonàEtiennt 

Les  pèlerins  doivent  dire,  selon  le  for-  de  la  Planche  (3).  Fauchct  publia  un 

malaire  des  prières  ,  entre  autres  cho-  »«?««d  des  anticiuitës  gauloises  et fran- 

ses ,  ceUe-ci  :  «  Je  te  souhaite  le  salut  £*""  ^^  <*«"»  li^*"*»  »  ^  ^^^  ip79y  «;4». 

»  étemel»  6  Vierge  très-pure  ,  très-  "  «^  donna  une  autre  édition  vingt 

»  juste  et  imAacuWe ,  glorieuse  Fath-  «!?•?«««  ;^  jn-f*. ,  et  poussa  son  tra- 

»  mé,  fiUe  deMahammedVéltt,  femme  T»^  J"?^ J^  la  fin  de  la  première  race 

»  d'AU  U  bien-aimé,  mère  des  douze  ^,  ^"  ^«  f  wnce.  Il  en  publia  la 

"vrais  vicaires  de  Dieu,  d'illustre  JÎV**  «  i»»  ^^^«  in-8«.  :  elle  a  pour 

»  naissance  (i3).  »  *  ^^^^^de  la  maison  de  CharlC' 

magne.., .  contenant  les  faits  de  Pépin 

(la)  Lamime,  png.  468.  ^  ^cs  Successeurs  ,  depuis  Van  751  , 

fi3)  Joumal    do    Voyage  è%  Pêne  ,  pmg.  jusqu'à  l'an  84o  de  JÉSUS-CHaiST.    Il 

^'  mourut  pendant  que  l'on  imprimait , 

Déclin  de  la  maison  de  Cfharlema- 


me  un  savant  personnage  (A).  in^ÏQuintà  l'ouvrage  ài%  Origine 

11  moumt  fort  vieux ,  l'an  160  r.  det  Chevaliers  ,  Armoiries ,  et  Hé* 

Sa  manière   d'écrire  ne  plaisait  raulu,  ensemble  de  l'ordonnance,  ar- 

•  .  Son  portrait  siu-devant  de  set  oravret ,  5/'^  ^*  ^"«  ^"  •'""*  '  ®'"'*»***-  ^""*'  P«'- 

•  édition  de   Paria,   porte,  dit  Leduchat ,  (a)  Baillet,  logement  deiSarans,  tom,  IF, 

'  Glatis  aruto  70,  iSgp.  Il  avait  donc  toiMn-  nmm,  93«j,  pag.  53S. 

'  le-doutc  am  lors  de  sa  mort.  •  (3)  Da  Verdier  te  nommt  PUnce. 


4  ta  FAUCHEUR. 

mes  et  instrumens  desquels  les  Fran-  donnai' t   de  tres-Bons   am  au 

çaw  ont  anciennement  usé  en  leurs  ^^^^a  ri««,^„i:«    .              v 

euerres ,  ilfut  imprime  à  1>aris,  in  8^,  f  ^^°^  Dumoulin  sur  son  Iwe 

Pan  1600.  Son  Recueil  de  l'origine  de  "^  Controverses  salmuriennes. 

la  langue  et  poésie  française ,  Aime  Le   Faucheur  mourut  à  Paris  le 

et  Romans  ;  plus  les  noms  et  sommais  |  «'   d'avril  1 657  (b\ 

re  des  œuvres  de  cent  uingtsept  poë-  '                       /  V  /' 

Us  français,  uwans  avant  l'an  i3oo,  ib)  Witle,  in  Diario*Biograpb.  Vova 

fat  imprima  à  Paris ,  iii-4*». ,  l'an  1 58 1 .  aussi  la  Vie  de  M.  Daillë ,  pag.  44. 
"L  ëdition  de  ses  œuvres  faite  à  Paris  , 

1  an  16 10  (4) ,  dont  Mor^ri  fait  men-  (A)  Son  fort  était  la  prédication.] 

tion  ,  fut  contrefaite  à  Genéye  Fan-  ^'^^  ouï  dire  qu'il  prêcha  un  jour  con- 

n^  suivante.  tre  le  duel  avec  une  telle  ëloqueooe, 

f/\  vu     .  .    /«  <ï"^  *c  marécbal  de  la  Force,  qui  ayiit 

(4J  EUe  .Si  m-40.  ^^^^^,  ,    ^^  ^^^^^^  ^  p^^^^J^^  j^^^^j 

PArrrrjETTD  /  \  /  nr                s  quelques  braves  ,  que  si  on  lui  faisait 

b  AUCHEUR  {a)  (  Michel  le  ) ,  3„  a,,pel ,  il  ne  l'a^epterair  pas. 

a  été  un  tres-iUustre  ministre  {B)  Use  fit  admirer...  dans  t église 

parmi  les  protestans  de  France,  ^^  Montpellier.  ]  On  a  imprima  plo» 

au  XYIP.  siècle.  Son  fort  était  ''^'î''*  ^V  K^""^^^  «l^^^i  l,vf^ 

la  rxwAA;,.^*:^     /A\       X  i>  uniourde  leûne,  lan  1618.  C'estune 

Ja  prédication  (A) ,  et  l'on  peut  pièce  tr^s-forte  et  trés-pathëtiqac. 
aire  qu  il  y  excellait.    Il    se    fit        (C)  Il  composa  un  traité  de  hetion 

admirer  de  ce  côté-là  dans  Té-  ^  l'orateur.]  On  l'imprima  à  Leyde, 

glisede  Montpellier  (B);  et  corn-  V*£  '^^'  ^*  ^°  Pat tribua  faussement 

W.O  fl.»  ««'•.   *  s  '       ^   v,viA±  ^  m   Conrart  *  ,  soit  qu'on  crût  quil 

me  sa  réputation  se  répandit ,  et  en  fût  l'auteur ,  soit  qu'on  eût  eiTie 

que   1  église   de  Paris   avait    de  de  faire  mieux  vendre  le  livre,  en t 

coutume  de  s'approprier  les  plus  ™c*tant  le  nom  d'un  homme  dont  la 

grands  prédicateurs  qui  fussent  f^!^^^''*  ^^*  ^^f*  ^''^^'*-  ^^'(t 
3«««  1^  •  ^11  •        Leipsic  en  donnèrent  une  analyse  ton 

dans  les  provinces,  elle  atjtira  exacte  dans  leur  journal  du  mois  de 
celui-ci.  Une  fut  pas  fâché  de  ianvier  168^(1).  Ils  n'oublièrent  point 
désabuser   ceux    qui    croyaient   "^ï^droit  ou  l'auteur  parle  d'un  pté- 

qu'il  n'avait  point  d'autres  ta-  ^^^**«"''  «1"^  »«  ^^^««i*  «°«  '^*«'  ^« 
l*    „  „^        1    -"^j    1  •  toussftr  par  compas  et  par  mesure, 

Jens  que  celui  de  bien  composer  prëcisëment  à  une  telle  ou  à  une  Xék 
un  sermon  ,  et  de  le  bien  réciter,  période  ;  et  de  peur  d'y  manquer  il 
C'est  pourquoi  il  s'engagea  à  un  '^i^^i*  ^«s  marques  à  son  manuscrit, 
ouvrage  de  longue  haleine  sur  paj*<>."t  ?ùil  se  proposait  de  tomscr, 
V^.^Sa  '  M.'  ^^       1  T      1    II  écrivait  aces  endroits-làAem,A«», 

1  eucharistie ,  contre  le  cardinal  comme  on  l'a  vu  dans  l'original  api^ 
du  Perron.  On  fut  agréablement  sa  mort.  Le  conseil  que  donnèrent  ces 
surpris  de  voir  sortir  de  sa  plu—  journalistes  a  ëté  suivi  par  un  profes- 
me  lin  aQ«AT  o-r^e  .*».  /^/.'^  A»..^,*  seur  de  Helmstad  .a) ,  qui  a  traduit  en 
me  un  assez  gros  m-folio ,  farci   ,3,i„  ^  traitë-U.  Cette  traduction  est 

de  passages  grecs  et  latins,   et  g^^rtie  de  dessous  la  presse,  dans  la 

de  toute  sorte  d'érudition  cou-  même  ville,  l'an  iG^i.  Ils  en  ont  parlé 

cernant   cette  controverse.   Ses  (^^  '  ^*  ^°*  ^***  savoir  au  public  que 

autres   ouvrages    sont  plusieurs  \e  »raducfeur  avait  rendu  cet  ouvnj^ 

„^i            j        o            wv  j/^Maxtuio  a  son  véritable  père.  Ce  qaVb  suppo- 

volumes  de  sermons ,  et  un  traite  sent ,  que  ce  livre  ajant  été  imprimé 

de  1  action  de  l'orateur  (C) ,  qu'on  à  Lyon  sans  nom  d'aiileur ,  l'an  167^ 

a  réimprimé  en  Hollande  depuis  .  ,  1                  ^.  r  ^       .        \ 

_„    i^        A  T>    •  r        •  L'errenr  vient,  ditLederc,  de  çeOBel» 

quelque  temps.  J  ai    vu  une    let-    privilège  est  «u  nom  de  Conrert  qui  avait  •cal»' 

tre  manuscrite  en  latin»  oii  il   «•»«r«^»«'«>'"«*«e*  <>«▼'«««. 

^       *T    "        («)  Pag.  17,  x8. 
^  .   -    ,  (a)  Melchior  Smîclins. 

{à)  Je  l  ai  vu  cUé  en  iatin  Falcarius.  (3)  Ju  moù  d^juUUi  169» ,  pag.  968. 
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on  le  publia  à  Paris  dix  ans  après  sous  Herculeus   (a) ,    fîit  femme  de 

le  nom  de  M.  €onrart ,  et  que  l'ëdition  l'empereur  Constantin.  On  la  lui 

^eHoiIande  imita  celle  de  Pans,  pour  j      \.j      .i      ^^ji* 

ce  qai  concerme  rattribuHon  de  IW  ^^^^f  dans  la  vue  de  le  trom- 

traçeà  M.Wnrart,  a  besoin  d^élre  çer  (6)  ;  mais  elle  découvrit  à  SOU 

corrige,  i^.  L^édition  anonyme   de  époux  les  embûches  de  Maximien 

Lyon ,  1676 ,  n'est  cas  la  première.  Je  /^^   Qn  raconte  que  Constantin 
me  souviens  d  avoir  vu  ce  livre  dés  - .  ?■  g^  • 

r«  1666.  10.  En  second  lieu,  on  ne  ^Jf.^*  soupçonne  que   Crispus  , 

l'a  point  imprime  >avec  le  nom  de  M.  qu  il  avait  eu  {d)  d  une  concubioe 

€onrart  à  Paris,  Tan  1686.  Ces  paroles,  (e)  ,  avait  un  mauvais  commerr 

adexemplarPafis.  AîDCLXXXri,  ^e  avec  Fausta ,  le  fit  mourir  ;  et 
qne  ces  messieurs  ont  rapportées  (4)  >  1      tt  m«  « 

«goifient,  noD  pas  qu'on  a  imprimé  que,  pourconsoler  Hélène,  Sa  me- 

sur  t'Mition  qui  avait  paru  i  Paris  re ,  qui  S  affligeait  extrêmement 

r«n  1686 ,  mais  qu'on  a  imprimé  ,  de  la  mort  de  ce  jeane  homme , 

fan  1686,  selon  l'eiemplaire  de  Paris.  ;,  fit  ^toufTer  Fausta  dans  un  bain 

U aïoii  Ion  ne  marque  point  lannee  .   <       >        <     17     •  1 

de  l'édition  de  Paris?  tres-cliaud.   Zosime  assure  cela 

(4)  P«f .  17 ,  «nn.  i6»7.  (/)•  Quelqucs-UBS  disent  quc 

FAUNO   (Ldcio),   en    latin  Fausta  ëtant  amoureuse  de  Cris- 

Faunus ,  auteur  italien  qui  vi-  P"»  1»>  découvrit  sa  passion  ,  e* 

Tait  vers  le  milieu  du  XVI'.  siè-  *!."«  ?  «y»"??  P»^  le  porter  à  la  sa- 

cle  (a),  composa  un  livre  des  tisfaire ,  elle  se  plaignit  a  Con- 

antiquités  de  Rome ,  delh  An-  «'«"H?  '^'^  "T  """r  *"?""•"*" 
Uchùà  délia  eiUàdi  Borna,  qui   PfeUsaioutent  que  Constantin, 

a  été  imprimé  en  italien  et  en  ^"«^«t  «»  ^  1?  <^lomnie  de 
latin (A).*^I1  traduisit  en  italien  Fau*»».  «*  ^onnr  Cnspus;  «t 
yielqa»    ouvrages    de    Flavius   quajant  reconnu  ensuite  Im- 

Blonàus  (b).  ■  ■  ""f""       Ts^l''      î^  ?»"' 

^  ^  cette  femme  (A).  Le  cardinal  Ba- 

(a)  Quem  œtaU  Pauli  IV  (il  .fallait  dire    -,^_:„o  /„\    e*»    ^l»;»*     :»o4-^».»^i- 
^Junt)  Romani  ponti/lcis;  anno  Christi    ^^^^^^  [ë),  »«    Plaint     justement 

tf.  D.  XL,  tHxisse  constat.  Hankias,  de  des  ecrivaius  de  l'Histoire  ecclé- 

SmptonKos  Rcrum  Ramanarum .  tom.Il,    sias  tique  ,  qui  ont  Supprimé  ceS 
(6)  Epîiome  Bibiiothecn  Gesneri ,  pag^.  m.    faits  ,  OU  qui  ont  même  tâché  de    * 

^^^  ,  les  réfuter  (B).  Il  met  le  maria- 

(A)  Son  liure  des  antiquités  de  ge  de  Constantin  et  de  Fausta  à 

Rome      a  éU  imprimé  en  italien  et  f,^^  3^     q^^     ^t  j^  ^^^^  ^^  ^^j 
en  laUn.  1  L  édition  italienne  de  V€-  ^  i        A    •        '     ^  •      11» 

mse  est  marquée  à  l'an  i558  ,  in-^, ,  P"S  et  de  cette  impératrice  à  l  an 

clans  le  catalogue  de  la  bibliothëque  324*  Bien  ne  pouvait  arriver  de 

de  M.  de  Thou.  On  parie  (i)  d'une  plus  dangereux  à  ce  fils  de  Con- 

autre  qui  fut  faite  dans  la  même  ville, 

Tan  1553.    L'^ition   latine  parut  à  (a) Zo»im,.  lib.  fl.pa^.  m. Si. 

Venise  Pan  1 546 ,  si  nous  en  croyons  (^)  rdem ,  ibid. ,  pag.  82. 

1  Abrégé  de  Gcsner*.  D'autres  ne  mar-  (c)  Tdem,  ibid.  Voyez  aussi  Eutropiut, 

9uent  que  l'édition  de  Venise  i549  ^2)*  /t6.  X 

(I)  Voye»  M,  Tei«ier.  in  C.ul...  Culogor.,  (/>  ^'«  ','^"»-  »  ^Jf-  P^'  ^-  . 

etc. ,  pag.  55o.  W  ^"^  s'appelait  mineryine.  Zosimos  , 

*  1546  e*t ,  dit  Leclerc ,  ane  faute  de  Frisias,  lib.  If,  pag.  gp. 

jbrériateurde  Geaaer.  Simler ,  dans  Ma  abrégé,  ^)  /^.^  ,^i^,^  ^^.  ,o3  ^  ^j^. 

(a)*J«'dl^  de  Seriptor.  Rer.  Roman. ,  pag,        (ç)  B«ron. ,  ad  ann.  3a4,  niim,  5  et  seç. 
134.    '^         '  "^  (A)  Jlf.  Balaie,  in  LacUnt.  de  Mort.  Per- 

CATTcma        iîii       J      -M"      •     •  tvc.,  cap.  XXr H,  prouve  que  C9U€  chrono- 

FAUSJA,  fille  de  Maxumçn   logw  ut  bonne. 


4i4  FADSTA- 

stantiOf  ^ptededonner deFainoiir  ment  de  la  corrompre.  La  raiu  tenit 

k  sa  belle-mère  ;  car  quelque  par-  ••"«  ^ifficultë ,  chacun  compreBdnit 

^: ,^|  ^ji^ j*^    ;i  „/^cA4.   lacucment  que  ConstantiD  sacrifia  a 

*iiinoceiiGe  de 

tainetruMt 

'impératrice 

leurs  si  elle  venait  à  être'connue,   f«  »'<^t*it  >*»  .^»t^  ^.^?™^-  ?*«; 

«...      -,         .   j      j_  1       !    trottfer  un  récit  bien  plein  loocbaiit 
avait  tout  a  cramdre  de  la  part  ^^  événement,  il  faut  recourir  à  Mé- 

de  Constantin  :  le  rems  était  une  taphraste  :  j'a  vone  aue  ce  n^est  pas  oa 


iperatnce  circonstance».  Criapaa  accusé  par  u 

(G).  Quelques-uns  disent  (i)  que  belle-mère  eat  puni  :  le  Toilà  aeulcr»! 

fausta  fit  retomber  Gnistantin  minelauzyeuxdesonpére.naeiiiiit 

dans  le  culte  des  faux  dieux;  et  ^"^  pas  trouver  étrange  que  ïaaili 

1,  . .         r\'        i   •  ne  aoufire  nen.  £Ue  eat  recounoe  ea- 

que  pour  1  en  retirer  Dieu  lui,  ^^^  ^^^  calomniatrice,  et  onk 

envoya  la  lèpre*  punit  sur  ce  pied  -  là.  Sotcs  fie 

Métaphraste  suppose  que  le  martjr 

(i)  Michel  GiTcat,  lib,  IV ,  apud  Baro»  Artémiua   narre  eela  pour  jnstÎDer 

muan ,  ad  ann,  Sa4,  mtnt.  35.  Constantin  ,   et  po«ir  rëpoottrt  laz 

objecticma  de  Julien  rapoatat,  Uia 

(A)  Quelçues-^ru  disent  que  Fau$-  ce  passage  de  Baronins  (a)  :  ArUwm 

ta  étant  amoureuse  de  Crispus  » Prcefectus  Augustalis ,  idenupie  nur- 

Constantin  •'•fit  mourir  Crispus . . .  tjrr  »  cUm  christiankatis  reus  caussm 

et  cette  femme.  }  Cet  événement  tra-  ageret  cor&mJulimno  apostaU^àmr 

gique  se  trouve  dans  les  auteurs  avec  ganti  iUi  Constantino ,  multafie  » 

mille  diversités ,  et  presque  toujours  eum  objicienti  >  ac  prcesertimpropin- 

tronqué  de  quelques-unes  de»  circon*  quorum  necem ,  hœc  tune  in  eum  pn 

stances  les  plus  essentielles.  Zosime  Constantino  respondit  (*)  :  lUe  aoteai 

(i)  veut  que  Constantin  ait  soupçonné  (inquit)  ^xorem  Faustam  juste  adno- 

Crispus  aavoir  eu  affaire  avec  F austa»  dùm  interfecit ,  ut  quae  priscam  Pba- 

•t  néanmoins  il  assure  que  cet.erapc-  dram  esset  imitata ,   eiusqne  filioB 

reur  fit  *    ^  '  ''*'  ^  ' 


aucune 
prétend 

un  bain ,  que  parce  qu'on  jugea  cela  Thesei  fiHum.  Âtqne  primàm  qindem 

nécessaire  ponr  la  conaolation  de  la  qui  sic  in  matrem  insanierat  (utto- 

mère  de  Constantin.  Ua  tel  récit  mé-  lebant  ejna  verba  )  ille  cùm  esset  oi- 

rite   beaucoup   de  censure.  Crispus  ritus ,  punivit.  Posteà  autem  càn  ici- 

n'a  pu  être  soupçonné  d'inceste  avec  visset  esse  mentitam  «  ipsam  quoqw 

Fausta  ,  sans  que  Fausta  ait  paru  sus-  occidit,  in  eam  ferens  sententiam  on- 

Secte  du  même  crime.  D'où  vient  niumjustissimam.  ^âfc^iteiiu«i«<' 

onc  que  Constantin  ne  punit  que  Cris-  JuUanum»  Sidonios  Apollioaris  imm» 

pus  ?  t'est  une  objection  que  Zosime  apprend  que  le  consul  Ablavioa  fit  w 

devait  pressentir  et  prévenir ,  et  con-  distique  qui  fut  affiché  à  la  porte  du 

tre  laquelle  néanmoins  il  n'a   pris  palais ,  et  qui  contenait  une  eensort 

nulle  précaution  :  il  n*a  donc  pas  piquante  de  Ja  cruauté  de  Constaotii- 

suivi  les  idées  de  la  bonne  exactitude  Ut  mihi  nonfiguratiUs  Constaté» 

en  narrant  cette  conduite  de  Constan-  domum  vitamque  uideatur  pelpif*' 

Un,  La  dernière  partie  de  son  narré  gisse  versugemeUo  conswUAhùvau^ 

demandait  qti]il  y  eût  dama  la  pre-  *^l  momorùUsse  disticKo  talidemft' 

miére  que  Crispus  fut  soupçonné  ,  latinis  Jbribus  appenso  : 
non  paa  de  commettre  inceste  avec       '  .  ^     ^ 

Fauata  ,  maia  d'avoir  tâché  inutile-  ^.^^**~^"''  «l  «w.  3^.  n««.  ai,  fH 

^i)  Zosim.,  Uh,  //,  pag,  m.  loSt  xo4*  tom,  y. 
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SMm  MTM  mtOémm  wjpûrH?  mineHement  sa  belle*mére  :  mais  peut* 

S««i  h«c  gemme.  (3; ,  hA  Ne,om.n..  ^^^^  qa'Orose  avait  ouï  dire  cela ,  et 

Quia    scilicet  prœdietus  Augustuê  d^autres  raisons  aussi ,  et  que  les  di- 

usdem  ferè    temporibus   extinxerat  Yersitës  des  relations  Tohligérent  à 

conjugem  Faustam  colore  balnei  ,Ji^  juger  que  ks  Tëritabies  causes  étaient 

Uum  Crispumfrigore  ueneni  (4)*  Ces  cachées.  Aurélios  Victor,  qui  rapporte 

paroles  de  Sidonius  ApoUinaris  ne  qu'on  croyait  que  Fausta  avait  poussé 

contiennent  rien  touchant  la  cause  de  Constantin  à  se  défaire  de  Crispus  , 

cette  conduite  de  Constantin  :  elles  n'ajoute  point  quel  fut  le  motif  que 

nous  apprennent  seulement  que  ce  cette  femme  suggéra  è  son  mari.  11 

pripce  fit  périr  sa  femme  Fausta  par  s'accorde  d'ailleurs  avec  Zosime  tou- 

b   chaleur  d'un  bain ,  et  son  fils  chant  la  cause  de  la  mort  de.  Fausta  ; 

Crispus  par  le  froid  d'un  poison.  La  il  dit  <|ue  Constantin  la  fit  périr  dans 

plupart  des  écrivains  disent  que  l*oa  un  bain ,  parce  que  sa  mère  Hélène  , 

tua  Crispas ,  et  non  pas  qu'on  l'em^  outrée  de  douleur  de  la  mort  de  Cris- 

p<M8onna.  Ad  Istriam  duxit  propè  pus,  lui    en   faisait    des   repix>ckes. 

oppidum  Polam,ubiauondamrEtiEM^  Fausta  conjuge,  lUputant,  suggO' 

TUM    Constantini  fitium   acoepimus  rente  Crispum  filium  nbgaki  jubet. 

Crispum  (5).  Voici  l'expression   de  Dehinc  uxorem  suam  Faustam  in  bal- 

saiol  Jérôme..  Uic  (  Laotantins  )  ex-  neas  ardentes  conjectam  interemit , 

tremd  senectute    magister   Cœsariâ  ciim  eum  mater  Helena  dolore  -nimio 

Crispiy  fUii  Constantini,  in   Gai"  nepotis  increparet  {S),   Rien  ne  me 

lid  juit  j  quipostea  a  pâtre  inteE'  semble  plus  surprenant  que  de  voir 

FECTUs  est  (  o  ).     On    lit    dans    la  au'Ëutrope  ait  parlé  des  cruautés  de 

Chronique  d'Ensèbe  ^ue  Crispus  fils  Constantin ,  sans  toucher  à  la  mort  de 

de  Constantin  ,  et  le  jeune  Licinius  •  Crispus ,  c^uoiqu'il  n*ait  pas  oublié  de 

fils  d'une  sœur  de  Constantin ,  furent  faire  mention  nommément  de  celle  du 

tués  très-cruellement,  crudelissimè in*  jeans  Licinius,  et  de  Fausta  (9}.  On 

TEmFicioRTUR,  l'an  i*'.  de  la  9^6^.  olym*  prétend  que  saint  Chrysostome ,  sans 

piade ,  c*est-à-dire  l'an  3a5  :  et  que  nommer  personne ,  a  rapporté  cette 

Conatantin  tua  Fausta ,  son  épouse,  action  de  Constantin  ;  mais  il  suppose 

l'an  4  de  la  même  olympiade.  Orose  que  ce  prince,  soupçonnant  d'aduUère 

ne  parle  point  de  Fausta  :  mais  il  dit  son  épouse ,  la  fit  attacher  sur  une 

que  Constantin  ,  environ  le  temps  que  montagne ,  afin  qu'elle  y  fût  mangée 

les  hérésies  d'Arins furent  condamnées  des  bétes.  Il  ajoute  que  le  fils  de  ce 

au  concile  de  Nicée,  tua  Crispus  son  même  prince  fut  tué  par  son  propre 

propre  fils,  et  Licinius  son  neveu,  père,  ou  nkitôt  par  son  frère  (10). 

sans  qae  l'on  sache  les  raisons  qui  l'a-  Grégoire  de  Tours  assure  que  Con- 

nimèrent  de  la  sorte  contre  son  sang,  stantin  fit  mourir  Crispus  son  fils  ,  et 

Sed  interhœc  latent  causœ,  cur  uirt"  Fausta  sa  femme,  pour  crime  d'état 

diaemglàdiumetdestinataminimpios  (it).  Philostorge  raconte  que  Con^ 

punitionem'  Constantinus  Imperator  stantin,  prévenu  par  les  calomnies  de 

atiiun  in  proprios  egit  affectas.  JYam  sa  femme ,  belle-mère  de  Crispus ,  le 

Orispum  filium  suum,  et  Licinium  fit  tuer  jet  qu'ayant  ensuite  découvert 

fororis  fitium  ,  intbrfbcit  (^  }>  U  est  que  cette  femme  commettait  adultèit» 

bien  étrange  que  cet  historien  n'eût  avec  un  courrier,  il  donna  ordre  qu'on 

pas  ouï   dire  ce  que  tant  d'autres  Tétouffât  dans  an  bain  (m).  Outre  les 

attestent,  que  Crispus  fut  mb  à  mort 

pOOr  avoir  été  soupçonné  d'aimer  cri-  (8)  Aorel.  Victor. ,  tn  Epitome ,  pag.  m.  »a4. 

(9)  Pnmnm  neeassitudinet  persecutus  ^  tgrt' 

<3)  Sav«rOB/«l  C9Uê  Mie  tw  ce  mef  j  «eîK-  f.«"'f  virum^  et  sororisJSUum^  eommodm  indo^ 

cet   qaod  Crâpoe...    yeneno    gemmK,   id    est  ***  juventm  interfecU,  tnojc  uxorem^  posl  nw 

fenuaatiepftCera,  infaiopo^nauisoccidkait.  merosos  amieos.    Eatrep.,    lib.  X,  pag.  m. 

C4)  Sidon.  ApoIUner/,  epUt.  VIII,  Ub.  T,  "J"  ,  ^^                     „       . 

rJ^e.m.%U.    ^           '    *^  (n»)Chryso5tomM,  HomiI.XV,înPhilippen- 

(5)  AmmJanasMarceUia.,  Ub.  XlV^cap.  uU.,  »?••  ^%^  »««»  V«loi»,  m»  Ammien.  Bfarcell., 
jwg.  m.  57  ,  58.  "*•  ^'^^  P^g-  "»•  58. 

(6)  Hieronym. ,  de  Scriplor.  eceles.,  in  Lee*  y^*i}  C'«S<  Turoa.,  Hût.  franc.  ,lib.  /,  etip. 

(•7)  OroNM,  Ub.  yil,  cap,  XXVI II ^  fol.  da)  Philwtorg.  ,  Hul.  ecdei. ,  lib.  11^  cap, 

v9.  3ai,  9»rt*  IV > 


n 


4j6  fausta. 

autears  que  j^ai  nommés ,  on  fera  bien  »  nie  ^  qae  c'était  elle  qui  Payait  lol* 

•de  consulter  Suidas  (i 3)  et  Zonaras.  »  licite  au  ma);  mais  qaMle  avût 

Tai  rapporte  toutes  ces  autorites  ,  »  trouvé  un  Joseph  doué  d^ane  cha^ 

afin  qu'on  voie  les  défauts ,  les  varia-  »  teté  invincible,  qui  avait  détesté 

tions,  Tinexactitude ,  des  anciens  bis-  »  son  péché  autant  qu^i|  était  déles- 

toriens.  Notons  aussi  qtt*y  ayant  un  si  »  table  $  de  quoi ,  piquée  de  colère ,  et 

grand  nombre  d'auteurs  à  citer  sur  ce  »  craignant  d'être  préveone,  elle  avait 

sujet,  il  est  étranee  qu'on  n>it  cité  i»  procédé  à  cette  funeste  occaàoD; 

jusqu'ici,  dans  le  Moréri,  qu'Ammieii  »  et  partant  qu'elle  était  indigne  de 

Marcellin,  qui  n'a   rien  dit    ni   de  »  vivre  après  avoir  tué  le  plus  inno- 

Fausta ,  ni  de  la  raison  pour  laquelle  »  cent  pnnce  du  monde ,  et  taché  àe 

Crispus  fût  tué.  Vous  avez  pu  voir  ci-  »  son  sans  son  proj^e  père  (16).  « 

dessus  (i4)  tout  ce  qui  se  trouve  con-  Quelle  hardiesse  !  un  auteur  du  Xvll*. 

cernant  cette  matière  dans  cet  écri-  siècle  vient  nous  donner,  toucbant  ce 

vain.  qui  s'est  passé  dans  le  1V<.  un  détaiide 

Je  ne  veux  point  omettre  la  liberté  particularités  qu'il  ne  tire  que  de  son 

que  le  jésuite  Caussin  s'est  donnée  cerveau.  Il  n'y  a  point  d'ancien  an- 

d'ajouter  beaucoup  de  choses  de  son  teur .  qui  nous  ait  appris  commet 

invention  au  récit  de  cette  aventure.  Constantin  connut  l'innocence  de  son 

Cela  serait  supportable  dans  une  pièce  fils^  tant  s'en  faut  qu'il  y  en  ait  qui 

de  poésie,  ou  dans  un  roman  ^  mais  nous  apprennent  que  ce  fut  Fausta  elle- 

dans  un. ouvrage  sérieux ,  et  qu'on  in-  mjême  qui  la  découvrit  à  cet  eope- 

titule  là  Cour  Sainte,  il  ne  faut  point  reqr. 


pour  de  jeunes     _,        ,       ,         .  ^.       ,  

fade  pour  les  personnes  avancées  et  ché  de  les  réfuter,  ]  Il  attaque  sur  ce- 

en  âge ,  et  en^  jugement.  Elles  ne  san*  la  trois  historiens  \  J^usèbe ,  Soieméoe 

raient  voirsans  indignation  qu'on  leur  et  Évagrius.  Le  premier  se  tait:  les 

décrive  amplement  la  beauté  de  Cris-  deux  autres  disputent  contre  ceuxqoi 

pus ,  la  naissance  et  le  progrès  de  l'a-  ont  parlé.  Eusèbe  garde  là-dessosun 

mour  de  Fausta ,  la  manière  dont  elle  profond  silence  dans  sa  Vie  de  Cod- 

se  déclara ,  son  dépit  d'avoir  été  re-  stantin ,  mais  non  pas  dans  sa  Chrooi- 

butée,  son  artifice  pour  se  venger,  que.  Sozomène  n  ose  nier  formeUe* 

son  regret  de  la  mort  d#^Crispus ,  etc.  j  m^nt  la  mort  de  Crispus ,  ni  TaTooer 

a u'on  leur  fasse ,  dis-je,  un  portrait  positivement-  il  (17;  se  contente  de 

e   toutes    ces    choses  ,    quoiqu'el-  réfuter  les  auteurs  païens ,  qui  avaient 

les  ne  soient  tirées  d'aucune  histoire,  dit  que  Constantin  ne  trouvant  dans  le 

Voici  ce  que  l'auteur  avance  quant  paganisme  aucune  voie  d'expier  des 

au  dernier  point,  u  Aussitôt one  cette  meurtres  si  exécrables,  et  enirqo^tût 

»  nouvelle  (i5)  fut  venue  à  la  cour,  dans  le  christianisme,  atandonnala 

»  la  méchante  Fausta  vit  bien  que  religion  de  ses  pères ,  et  se  fit  chrétien. 

»  c'était  un  effet  de  sa  perfidie  ,  et  Évagrius  (18)  nie  nettement  ces  deux 

»  se  représentant  vivement   devant  choses  :  l'une  que  Constantin  ait^t 

»  les  yeux  ce  pauvre  prince  qu'elle  mourir  Crispus  et  Fausta  jl'autrequ'il 

»  avait  auparavant  tant  aimé,  pour  ait  embrassé   le  christianisme  poai 

»  lors  indignement  massacré  en  une  cette .  raison-là,  Baronius  (i9)^ysD' 

»'  beauté,  en  un  âge  où  meurent  les  condamné  le  silence  du  premier  de 

»  plus  déplorables,  et  en  une  bonté  ces  trois  historiens ,  comme  une  iodi- 

»  qui  eût  donné  de  la  compassion  aux  Çie  flatterie,  accuse  (ao)  d'une  stupi* 

»  tigres  et  aux  lions  \  toute  sa  passion  dite  incroyable  jSosomène ,  qui ,  pour 

3»  et  sa  haine  se  change  en  une  dou-  ^  ^,  ^      .     ^ 

»  leur  enragée,  qui  la  fait  crier  et  ^(«6)  CasMo.CoBtMmte,  tom.//.|HV - 

»  hurler  aux  pieds  de  son  mari ,  con-  (,,)  So>omen. ,  HUu  eecLeûut. ,  Ub.  I,  e^f- 

»  fessant  qu'elle  avait  tué  le  chaste  Ff  pag.  m.  406 ,  407. 

3»  Crispus   par  sa  détesUblc  calom-  ^ («8) £▼•«"»»»  H wt.eccIeMMt.,ftft.///,«^ 

^      r         r             ^  XLI,  pag.  m,  831. 

(s3)  Sttidas  ,  voce  Kpid'JCNC*  (19)  Baron. ,  ad.  ann.  824  «  num.  S ,  f*i'  "^ 

(i4)  citation  (5).  »93. 

(i5}  CeUe  de  la  mort  de  Crispus»  (ao)  Idem ,  ibid. ,  num.  7 ,  pag.  394* 
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nier  que  Constantin  ait  fait  mourir  aT«it:  il  rapporte (e^)troiflBé86ages de 

ce  raifonnement 

an^à  la  vingtième  annëe  de  Tempire  tin  avait  tonji 

oe  Constantin ,  et  fît  avec  lui  diverses  à  la  vraie  foi ,  et  nue  son  fils  Crispas 

lois.  Baronius  (ai)   s'ëtonne  encore  très-chéri  de  Dieu  était  Semblable  à  son 

davantage  de  Ja  conduite  d^Évagrius  :  père.  a®.  Disons  secondement v  que  les 

ilJe  renvoie  à  la  Chronique  d'Ëusébe, ,  antres  raisons  de  Sozomèneont  été 

à  Aurélius  Victor,  à  Ëutvopius  ,    à  bien  réf utiles  par  TannaBste  (27) ,  qui 

Orose ,  à  Sidonius  ApoUinaris ,  etc.  lui  a  fait  voir  clairement  qne  le  phâ*^ 

Il  réfute  ensuite  les  raisons  que  So-  Ipsophe  Sosipatre  avait  en  des  liaisons 

zomène  et   £  varias   ont  opposées,  avec  Constantin ,  et  avait  dû  repondra 

celui-là  aux  auteurs  païens  en  gêné-  sdon  Thypothèse' platonique,  que  les 

rai,  celui-ci  à  Zosime  en   particu-  parricides  de  cet  empereur  né  pou- 

lier.  1**.  Observons  en  premier  lieu  vaient  être  expiés.  Zosime  assure  -  qat 

aa^il  mutile  leurs  rais^ms  ,  et  qu'il  ne  ce  philosophe  répondit  cela  à  Constan» 

aeyait'pas  assurer  que  Sozomene  eût  tin.  On  (ao)  l'a  réfuté  entre  autres  rai- 

niéla  mortde  Crispus  (aa)t  car  cet  sons  par  celle-ci:  c'est  que  Sosipatre 

lùstorien  se  .contente  de  nons  laisser  es  ne  pouvait  pas  ignorer  que  la  religion 

sosoeos  quant  au  fait  même ,  et  réfute  des  Grecs  avait  des  cérémonies  ezpia- 

leulement  les  conséquences  que  les  toires  pour  les    roeorires    les   plus 

païens  en  tiraient.  La  raison  qu'il  )eur  atroces  ;  témoin  Hercule  qui  tua  ses 

oppose  est  beaucoup    meilleure  qtie  fils  et  son  hôte  ,  et  qui  trouva  un 

Baronius  ne  la,  représente;  car  si  Con^  moyen  d'expiation.  Baronius  (29)  ré- 

stantin  et  Crispus  ont  conjointement  fute  très-bien  ces  réponses  de  Sozo* 

ûût  des  lois  en  faveur  de  TËvangile ,  mène ,  en  montrant  une  différence  ca- 

conune  le  suppose  Sozomene.,  il  s'en-  pitale  entre  les  parricides  de  Con^ 

rait.^ue  Coostanfin  avait  abjuré  le  stantin  et  ceux  d'Hercule.  Ceux-là 

paeaaisme  avant  la  mort  de  Crispus  j  il  furent  commis  par  un  prince  qui  était 

ne  l'abjura  doBOpoint  à  cause  qu'il  n^y  en  son  bon  sens,  et  ceux-ci  par  un 

troiivait  pas  les   expiations   qui  lui  furieux  dont  les  actions  ne  pouvaient 

étaientnécessaires,souilléqu'ilétaitdu  passer  pour  volontaires. 

•ang  de«on  iils,àce  que  disaient  les  On  demandera  sans   doute    d'où 

pakos.  Voilà  le  raisonnement  de  Sozo-  vient  que  cet  annaliste  prend  à  tâcha 

inène:  l'annaliste  en  a  ôte  toute  la  force»  de  confirmer  les  médisances  des  au* 

ensapposant  que  celauteor  n'a  dit  au-  teurs  païens  ,  et  de  réfuter  Idi  auteurs 

^ohose,  si  ce  n'est  qMe  Crispus  avait  de  l'Histoire  Ecclésiastique,  qui  les 

wit  des  lois  avec  Constantin  (23).  On  ont  combattues  le  mieux  qu'ils  ont 

ne  s'était  pas  servi  d'une  observation  pu.  Sied-ii  bien  à  un  cardinal  de  se 

n  vague;   on  avait  dit  que  c'étaient  déclarer  en  quelque  façon  poor  les 

des  lois  pour  les  chrétiens  (a4).  Baro-  infidèles  ,  qui  ont  aflecté'de  décrier  In 

nius  n'a  pas  été  plus  fidèle  à  Tégard  conversion  de  Constantin  ,  comme  si 

oxvagrius  :  il  li^  impute  (%5)  d'allé-  cet  empereur  n'avait  abjuré  lepaga* 

guer  contre  ZqsiqM^e  silence dËusèl>e;  aisme^  que  parce  que  la  discipline  y 

mais^  il  jest  sfkr  iquîBvagrius  passe  plua>  était  d'une  telle  austérité ,  qu'il  n'y 

trouvait  aucun  remède  aux  remords 

(ai)  Idem ,  ibid»^  num,  8.  de  sa  consoiencc,  au  lieu  que  les  chré* 

(aa)  VtnegetCrispumocciswnkpaue^'^a^  tions  hii  offraient  Un  moyen  aisé  da 

ton.,  Aid.,  num.  7-  Non  mdmUlens  omninb  Crû-     ^  purger  de  SOS  SOQiHureS  daUS  l'eatl 
puma  Constanttno  itunimoccidt.ldtm^  ihtâ.t      j    ^i.    ®*4         î»  «t  d 

««»i.fo.J«cqu««God|B(rw,,]:Joti«iuPhiiostt)rf.,  du  baptême  f  He  oroyea  pas  que,  Ua- 

P^g'  h  fj^it  ^  mfmtjHute.  ronius  fasse  tout  cela  pour  nen  :  il 

(a3)  Eo  uno  mStur  ar^untento  ^  quhd  Crispui  n'en  use  aiusi  qu'cn  faveur  de  certoi^ 

^'^jnuodi.igtfsSmnmustiAeéûùis  impuni  unnuf^  traditions  favorablc»  au  siége  pa- 

pervtneru ,  muUas  inUrea  ieget  cutn  to  statuent^    "^  "  *     i«w«»  •«  ^  v.  •    .*>      »        g     t* 
Bêroa.  ,  tui  ann.  3a4  ^  num.  n. 

i^V  Vç;.fltV^F.  ^«^fM  uni,  cuya^^e leges    W.^.g;,o„.  ,  ^  «„„.  3,^,  „„^.  „  ,,  ,,^, 

pro  Chnstuu^  iulerau  SoMn.  ,  B«t»  «cdci.,       .(«$)  SoMim. ,  Hi«U  ecele*.  ,Ub.  1,  cap.  F  ^ 
iu>.  I ,  cap.  r  ,  pafi.  4o6 ,  407.       ,  p^.  /e«. 

(s5)  Baron. ^  jwi«iM^3^  i.n^m,%,     >  (29}  baroa.  V  «dÀnn*  3s4  «  ""'»•  *'• 
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pal  ^  il  (S»)  s'eii  tnrt  fwr  cotafiroier  trar  a  (piad  sujet  i»  reéooter.  Cest 

les  actes  au  ^pc  SyWestre,  et  Mor  bien  pis  lonqn^oae  lenniie  t'est  dé- 

prottrer'  qae  Coostantia  mçnt  oe  ce  derée  la  pranére ,  et  qoe  ses  tfao- 

pape  le  kq^tâflic  à  Aoese^  «a  pe«  «t  oat  ët^  aaÎTies  d'i»  maayais  sue- 

avant  la  '  cëlékration  du  concile  4e  ces.  ValheaT  à  eeini  qoVfle  t  tenté 

Hicée.  Les  ^Mtes  d^ldace  ne  loi  sont  et  qa^Ie  n*a  pu  gagner.  EUe  ne  songe 

pas  favorables,  cmt  ils  mettent  la  aaort  qa*à  le  perdre.  Le  patriarche  Jose^ 

de  Crispus  à^l!an  3^  Le  péte Pagi  (3i)  en  est  nae  prenre  (34)  :  et  si  Vhistoire 

met  le  tretsi j«t»'con8al«t  de  Crispas  â  sainte  noua  fbarait  ce  grand  exemple, 

Tan  3a4.  Coasolteelesnoteade^ode^  rhisfoire  des  temps  hérùiqûeB  n'en 

froi  sur  Pbiloetorge  (3»).  Jbprés  tout ,'  fournit  pas  de  moins  édatans  :  tisez 

il  est  maleisé  de  se  figurer  qu'un  an  les  afent^nres  de  Mlérophon ,  et  té" 

après  ,  on  un  an  avant  le  concile  de  les  du  chaste  Hippolytë.  L*hÎ8toiredes 

Nicoe,Cotestanl^n  ait  consulté  an  pki-  siècles  snivans  murait  aussi  qnelooe 

loeephe  païen  pour  savoir  de  lui  les  chose ,  quand  6e  ne  sd^it  que  notre 

cërmomes  espiatoiresdes  homicides.  Husta  ,  calomniatrice  de  Crispas , 

Anraitril  été  imbu  jusques  alors  dee  qui  a^â^ait  point  votild  consentir  à  h 


{;ens  (33)  qui  doutent  qu'il  ait  Êiifc  me  témoigne  Ift  plus  grande  croanté. 

mourir  sa  femme  Fausta;  et  n'oublies  -.      ,«_■//.              .•      m  — .a^i 

■m                          ,           ..  ^      Sed  easto  quidjoraui  noçetf  faut  pnmi. 

pas  de  comparer  les  païens  arec  eeoK  oUm                 *-      ^     r^j 

t(iû  publièrent ,  et  qui  publient  en-  -  Mippûfyt»  tntr«  prtfmsitmm ,  ^md  Ma*- 

core  que  les  réformateurs  de  l'église,      _    ,  .,^^^\  -    ....   , 

munion  de  Rome ,  que  pour  a'exemp^  «t  «• 

ter  des   rigueurs  du  câibat  et  des  5î»'»«»'*««,*^f-ï*^«™*»*"«^,«*« 

abstinences  ;  et  que  la  liberté  de  vivre  ^"*  •^•^  *^.  «^'  ^àm^.»  (Î5^  . 

sans  confession  âariculaira ,  et  sans  Une  impératrice ,  one  reine ,  et  es 

Aucune  austérité,  leur  fit  trouver  une  général  les  dames  de  la  plus  hante 

foule  de  sectateurs.  condition ,  sont  surtout  è  craindre 


gnatWH 
ratriccn  ' 

naissance     -        .           -  „ ,  . 

asanrent  que  c^est  se  cnaduire  fort  C'est  à  elles  que  peuTcnt  fort  \m 

imprudemnieat ,  que  de  s'ériger  ea  convenir  ces  parofss  de  la  Junon  dt 

tentateur  Itnrsqu'on  n'a  dessem'que  Virgile  (36): 

d'éprouver  si  une  femme  est  VSerttleUr  Mené  ineejne  désiste,*  netmm  ? 

•e;  car  ceux  qui   se  bornent  à  Cek  Pamt^U  ^me  f  abandonne  mon  entreprise  seu 

^'exposent  beaucoup  en  cas  cpi'iU  la  «('«û*  rienfau? 

mènent  jusqu'à  consentir  qu'on  jouis-  C'est  dans  de  telles  rencontres  qa'oo 

se  d'elle.  L'affront  qu'on  lui  fait,  en  jugement  peu  favcfmble  a  la  b^aoté 

ne  se  prévalant  pas  des  dipositions  est  une  ofiènse  qui  ar'enractiie  dans 

où  on  l'a  iBBÔse  »  la  remplit  a'un  wt»*  le  cœur. 

sentiment  qui  la  porte  k  inventer  *-.    .    .:^   • „ 

•Il     ^    j  *^  ^,1  , manet  aUd mente  refnt» 

mille  moyens  de  vengeance  :  ella  ntf  iudicmm  Paridu  spretmqfû  inj^f^ 

peut  se  souvenir  qu  on  l'a  trompée  »  mm  (37).  ' 

et  «ue  U  faiblesse  qu'eUe  a  ^it  pa-  j^  ^^  ^^^  ^  Lactancc  avait  fiiil  ^ 

l-aîtw  ne  lui  a  de  nea  servi;  elle  ne  ^  ^^^  ^^^-^^  /ggj  fhistoire  de  Pbè- 

Pfiut ,  dis^e ,  ^ger  «cela  sans  une  ^^ .  ^^  ^^  pi  l^^i  Jervii  dequdqpe 

C9lére  trea^ violente,  et  que  la  ienta-  ^^^^^                   , 

<U)  Buom,\,  Mm.  %%  H  J«w,  «Ni  lw«.  ^^ojr^^Utha^  XXXlXdulù^ref^i' 

(3*)  Pagi,  Dittcrut.  Hfp»i.  ,  pug,  «iç.  '^  '  (S5)  Jùfén.  ,  Sitîr.  "X.vs.  3*4.  * 

<3«)  Jacob.  Gftbofrodiu,  •  în  PktimkH§. ,  p^.  <36>«^  f^lL  jEmMv  ,1».  / ,  Mr.  9^. 

Ji.  {37)  W«m,i^a<.^  w.-tô-- "     »    * 

(:^3)  roj^s  C«U«riMj  m.MmtfiB'  ^iià,X.. ,  ii»)  Cns^n»y/m,  4*  ' 
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FEITHIDS  (Éverard)  naquit    tuor^  Il  contient  «ne  frriidtUofi  fort 

'     ■  ~  — ' et   fort   instrisDtiTe.  Henri 


losophie.,  et  puis  il  s'attacha  tout  recueiilir  les  atrtrete  ^rils   de   Fei- 

entier  aux  belles-lettre^^  «t  y  fit  t^ius  qoe  la  négligeacedfcr  héritieni 

V^  ^  ,  ,  ♦      11     "^     •*  sivait  laissé  disperser.  Je  «ai8  de  bonr 

dé  très-grands  progrès.  Il  apprit  ^e  part  qu»ils  ne  sont  pas  tous  péris , 

à  fond  la  langue  grecque  et  me-  et  que  Touvrage  De  Avieniènsium  re- 
me  la  langue  hébraïque.  Cest  P^Mioé  ,  tt  ethii  De  Antiquhatihui 
de  quoi  le*  professeurs  de  Faea^  a«icw  ,soùt  entre  lea  mains  tfuit 
,,  ".  ,*^       ^    ^        j-c^        Ire^-savânt  antiquaire  (a).  ' 

dém^equelesprotestansderran^  ^         ^  ^ 

ce  avaient  en  Béam  ,  donnèrent  */*>  ^"••"P,'»;'*?»*/'^''./^  (jw«*m,.) 

uk  tcmôignagebienaàiple.  Ëtànt      *  «  cvéno^fus  (dit  m.-  BoîMMade  dans  u  Bio- 

rètatené  etf  son 

longue  absence 

consterné  à  cause  de  l'expédition 

dics  Ëspagtiol» ,  commandés  par 

Spinola.  Cela  le  fie  résoudre  à 

se  retirer  hors  de  sa  patrie,  il 

fut  se  fixer  en  France;  il  y  en-^ 

seigna  la  langue  grecque ,  et  il 

y  Hit  honoré  de  kl  bienveillance 

deCasaubaii,deMM.duPuy,  et   *  mandable  par  la  connaissance 

du  président  de  Thou-  11  se  pro-   ^  V^^^  «^<l«»t  ^es  beaux-arts.  Il 


»  soàns  de  Stober  qui  y  a  joidt  ses  reixMirqaes  «C 
(a^  M.  Cuper. 

.<  FELIBIEN  (Andr^),  sieur 
des  A  vaux    et  de    Javercy  , 

>  conseiller  hist<^riographe   du 

>  x^i  y  etc.  ,  se  rendit  recom-^ 


menait  à  la  Rochelle ,  accompa-^ 

f né  d'un  valet,  lorsqu'il  fut  prié 
'entrer  dans  la  maison  d'un 
bom^eois  (a).  On  n'a  jamais  pu 
savoir  depuis  ce  jour^là  ce  qu'il 
devint ,  quelquç  perquisition  que 
les  magistrats  en  fissent.  Ce  fujt 
dommage;  car  si  ce  jeune  hom- 
me fikt  parvenu  jusqu'à  sa  vieil- 
lesse, il  eût  merveilleusement 
illustré  la  littérature.  Ce  juge- 
ment est  fondé  sur  les  ouvrages 
manuscrits*  que  l'on  a  de  lui  {b). 
On  en  publia  un  à  Leyde ,  l'an 
1677  (A).  ... 

(a)  fm  ci^ijs  RupeUani  mdes.tfooapur.  Bru* 
manus ,  ubi  infr'à.  ^ 

{b)  Tiré  de  Brumaài^,  Èj^isU  deaicat.  An- 
ttquitatum  flotaerkàrum. 


M  était  de  Chartres ,  où  à  peine 
^  eut-il    acl^evé  ses  premières 
».  études,  à  l'âge  dé  quatorze  ans, 
»  qu'il  fut  envoyé  à  Paris  pour 
4»  se  rendre  habile  dans  les  scien* 
»  ces  et  dans  les  afl^ires.  '  Maiis 
■9-  SOU)  incHbatiou  se  déclara  bien^* 
»  tôt  en  faveur  des  muses.  Les 
H  premiers  essais  de  sa  plume 
H  firent  connaître  la  beauté  de 
i>  son.  génie  et  les  grâces  de  son 
M  style.  M.  le  marquis  de  Fon- 
»  tenay-Mareuil  ayant  été  nom- 
M  mé  pour  >  la  seconde  fois  am-^ 
w  bassadeur  extraordinaire  itRo' 
n  me,  en  1647,  M.  FeKbienfut 
M  choisi  pour  seci«étaire  it  l'am- 
n  bassade^^ei  rempli t toute  rài-^ 
i»  tente  que  ce  digne^  Hiinislrt^ 
tt.  en 'RTàit  conçue/  Pendant  sbiï 


X^yOn-vuMidunde^^  ttJ.séjouràRome.^  Sâ^a^fo»  na^ 

£:esa  Leyde  .tan  1077.  J  C  est  un  m-  .  *-  ,,               .    .  x   V.^    ^^   1    • 

.3  de  35»  page»,  4iia..po,ur  titre  «  tarel»e  pou»  les  feedittt-irts  lui 

ylnti'qiUtatumHoinericai-umlibriqua-  "  fausait  SaoritWf  l^^eWÔHèPS  -ses 


45.0  FÉtIBIE». 

M  mamons  de-^pisir  à  visiter  les  »  res    places   dans    l'académie 

M  peràOQaes  <{tii  y  excellaient ,  >»  royale  des  inscriptions  et  des 

»  et  siiftbt^^^fameuxM.  Pous-  »  médailles,  M.  le  Pelletier  ayant 

»  sîn  ,'  dans  ta  conversation  du*  »  succédé  à  M.  Golbert  dans  la 

»  quel,  il  apprit  à  connaître  ce  »  direction  des  finances,  fit  ex€^ 

»  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  les  »  cer  par  conunission  à  M.  Fe- 

M  statues  et  les  tableaux.  Ge  fut  m  Ubien  la  charge  de  contrôleur 

»>.  sur  les  hautes,  idées  qu'il   se  »  général  des  ponts  et  chaussa 

»  foroEia  alors  de  l'excellence  et  i»  au    royaume.   Quoiqu'il  fut 

>»  de  la  perfection  de  la  peintu-  »  d'ailleurs  fort  occupé,  il  ne 

»  re ,  qu'il  composa  depuis  ces  »  refusa  pas  ses  soins  aui  pao- 

>  savans  ouvrages  qui  ont  fait  »  vres  pendant  plusieurs  années 

»  sa  iréputation.  A  son   retour  »  qu'il    fut    administrateur  de 

»  d'Italie  il  alla  à  Chartres,  et  »  l'hôpital  des Qmnse^vingts  de 

y  conmie  il  songeait  à  s'établir  ^  »  Pans Il  mourut  â^é  de 

M  il  épousa  mademoiselle  Mar-  »  soixante-seize  ans ,  le  1 1  juin 

I»  guérite  le  Maire ,  fille  de  l'avo-  «  1695.  Il  a  laissé  cinq  enfans 

»  cat  du  roi  au  présidial  ,  alliée  »  (a)  (A)  m.  On  verra  ci-dessons 

»  comme  lui  aux  pi^emiëres  fa-  le    catalogue  de  ses  prancipam 

»  milles  de  la  ville ,  et  entre  au-  ouvrages ,  avec  l'abrégé  de  leur 

n.  très  à  l'illustre  maison  d'Ali-  éloge  et  du  caractère  de  son  cœur 

M  gre,:originaire  de  Chartres.  Ses  (B).  Voyez  le  Journal  desSavans 

»  anais  le  présentèrent  ensuite  à  du. 28  de  novembre  ijGgS. 
»  M.  Foucqùet,  qui  lui  aurait  „„.^,  ^.^^  ^^  „^^^i„  ^„ . 

»  donnede  plus  grandes  marques  nçudePat^, 
»  de  son  estime-  sans  sa  disgrâce 
^  qui  survint    trop  tôt.    Mais      W  najaissécinq  en^am.yjm 

M      r-  11.     ..  ^      •       '^1  »  fils  et  deux  filles.    L'aïne,  ci-de- 

.    Lolbert  ,   qm   aunaxt  les  ,  ^^t  doyen  dfe  la  cathédwle  de 

»  sciences  et  les  arts ,  ne  le  lais»  «Boarges,  est  aujourd'hui  vicaire 

»  sa  pas  inutile.  Après  quelques  »  général  dans  cet^  archevécW-^^Le 
»  descript 
»  pour 

»  gager.il  continuer  les   autres  »  de  lui  un.  recueil' historique  de  la 

»  ouvrages  qu'il  avait  commen*  »  yie  et  des  ouvrages  des  plus  cdc- 

»  ces,   il  lui   obtint  le  brevet  \*?'^''''*'*!ii^'^*^à-^î''S^^^^^ 

in  .'       ,  i       ,  .       1  »  lisieux,  dom  Michel  Felibien de» 

»  d  historiographe  du  roi  ,  de  ^  cmigré^tion  de  Sakit-Maur  (i).  » 
>»  ses 'bâtimens ,  et  des  arts  et      {B)  Onuerra,,,,  lecauUoguedeses 

»  manufactures  de  France,  qui  principc^ux  ouvrages  y  at^ec  ï  abrégé 

n  lui  fut   expédié   le   10    mars  ^^eleurélogeetàucaracùr^dem 

1    ,,         /»>^ A   X  >        1  r     •  cœur,  J   «  Les    principaux   ouvrages 

»  d^l  au  ibbb.  L  académie  roj^a»  „  que  nous  ayons  de  fui  sont  Içs  En 

»  l0  d'architecture    ayant .  été  »  tretietf^'  sur  les  vies  .cl  sut  les  ou- 

ii^iséeeui673E,  ilenfutnom*  »  vraçe?  des  plus  excènens  peintres 

'-^^^«'*  •««    c„  ,«„:^-»^  >i„:  »  ancietis  et  mddernes.   i«-4-.  »f.° 

^  me  secrétaire-  Sa  majesté  ,1m  ,,  ^^^  rolumes,  de  là  seconde  édi- 

V,  donnât  ensuite  la  garde  du  c»-  „  tion  5  les.  Principes  de  rarchiteo- 

»  c}>ii^t  de  ses  antiques  avec  un  »  turc ,  de  la  sculpture  el  de  la  pein* 

»  apmrtemeât  au  palais  Brioii%  ,,\^^^.^       ,        ^     1^,-.     .w-â^ 

,f^  .  „  *j  .,  ^  (i)   Tii^  moi  k  motifun  Mémoire  f»«»«« 

».  Jl.eu|^âu$flU  une  des  premie-  ,^udtSaris. 
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»  fore*  ;    arec  on  Bictionbaire  dés  »  meut  grave  et  serxeux ,  d'un  esprit 

»  termça^CQpr^  de^ses^^rts ,  i/»-4'*.  j  ^  proivpt  et  même  sévère ,  sa  conver- 

»  dé  l'Origine  de  la  peinture    avec  »  sation  ne  laissait  pas  d'4tre  fort 

»  plusieurs  pièces  détachées ,  m-4"- 5  »  agréable,   et  même  enjouée  selon 

»  plnsieurs  Descriptions ,  soitde  ver-  »  les  rencontres.    U  avait  le   cœur 

j>  saîHes^  soit  des  diivertissemensdon^  »  droit,  et  sensible  à  l'intérêt  de  la 

»  nés  p^  le  roi,  soit  de  tableaux,  »  vérité.  C'était  à  quoi  il  s'excrtaîe 

7>  recueillies  dans  un  volume  w-ia.  ;  »  lui-même  par  ces  deux  mot$ ,  qu'il 

»  les     Conférences    de     l'Académie  »  avait  fait  graver  sur  son  cachet» 

»  royale'de  Peinture  ,  e«>n  volutee  »  henefacere  et  dicere  t^era,  qu'on  a 

»  fii-4o.;  la  Description  deFabbaye  »  mis  dans  l'exergue  de  -sa  médaille. 

»  de  la  Trappe,  wi-ia;  et  il  a  laissé  »  H  vécut  dans  la  pi\atique  de  ces 

»  aussi  quelques  traductions ,  comme  »  deux  devoirs  qui .  font   Thonnête 

»  la  IVektion  ^e  ce  qui  s'est  passé  en  »  homme  et  le  parfait  chrétien  (a).  » 

»  Esnagne,  à  la  disgrâce  du  comte-duc  Vous  trouverez  un  plus  grand  détail 

»  d'Olivarjâs,  traduite  de  l'italien  :  le  sur  tout  ceci  dans  le  Journal  des  Sa- 

3>  Château  de  l'âme  de  sainte  Tnér  van$(3). 
»  rése  ,  traduit  de  l'espagnol  ;  la  vie 

»   du  pape  Pic  Vi     tradfaîté    ûk   l'ita-  \^)  Tire'dum^memmoire. 

»  tien.  11  paraît  dans  tout  ce  qu  il  a  (3)  Du  a8  novembrtt  ï6q5  ,  pag.  GqS  et  tuîv,  i 

Ta  écrit  un  jllgj&mtent  solide,  un  goilt  ,édU.  de  Hollande.                                            i 

}>  exquis,  beaucoup  de  netteté  et  de 

»  poUtesse.  Son  style  est  pur,  natu^^  FENOILLET  (PiERRÉ),  évê- 

»  noble   et   elesant.  La'  vanéte  des  j     nir     ^    lî*          ^     vtttt*» 

^  choses  qu'il  a^mêlées  surtout  dans  ^^  ^^  Montpelher ,  ail  XVII^. 

j>  ses  Entretiens,  et  la  beauté  des  trail^  siècle ,  était  d'Anneci  en  Savoie^ 


»  qu'il  y  ;|  iatés,  avec  la  bienséance  11    s'appliqua   aux    études   avep 


»'  pyobtation  qu'ils  ont  donnée  à  sa  .,   rj     i     j,»    ^            .             ,   , 

»  coirfuite.  Le  roi  lui-même  y  dans  WejUw^  d  Antaeci.  Ayant  été  at- 

»  plujs  d'une  renoontfe,  fit  l'éloge;^  tiKÇ  à  Paris,  pour  y  prêcher  un 

»  son  savoir  et  de  sa  vertu.  S'il  avait  carême ,  il  y  reçut  de  si  grands 

>,  été  ambiHedx,  ou  moins  modéré,  applauissemens    qu'Henri    jy 

or  étant  aus6i  bien  vbnn  à  la  cour  au-  nA*^  •          ,     ,          "T*. *     -i     • 

^  prèB  âfs  gravdç ,  a  lui  aurait  été  ^  nonora  de  la    qualité  de  son 

M  facile  de  s'avancer,  avantage  dans  prédicateur ,  et  qu'au  bout  de 

'  "^         '  ^  "     '         "  le  nomma  à  révéché 

lier  (tf^  f , 

39  à  la  mort.  ,flui^  1  neuf  roilje  Uyires  -' 

»  qu'il  touchait  tous  Içs  ans  des  bien-  («)  ^ifé  de  la  IF;  lettre  du  i",  litre  de 

y>  faits  du'Pol  lui  parurent,  avec  de  *^"nçô&^e Sales,  ^a^.i4,  a5,<&/t/.  tfePa- 

»  qu'il  avait  de  son  patrimoine  ,  une  '''*;  ™î  \'^"**tLa    ^.  ^    ,       ^ 

:»  assez  ample  récompense  pour  vm  ^vf  *i"      lU^l*^^      *"' ^"^  ^T'^* 

m                  J      i  «A  w             •    J^**   At.^^  tu  «ste  de  quelque8*tttt  de  ses  ouvrages  dans 

^  ^mm»  dp   leUres ,   qui  4oit  é|çe  y  Biblk^gJhimHgue  de  U  FrÂce!  L- 

»  plutôt  ami  de  la  vertu ,   qu  esclave  nouveaux   éditeurs   de  cette  Bibliothèque 

3»  des  biens  de  la  fortuné.  U  conserva  .fa^oot  paf  oaUitf  V  Oraison  funèbre  de  Louis 
m  toujours  beaucoup  d^onneur  et  de  XIII,  par  Fenoiliet,  quelepàreLelongn'a- 
»  religion.  Quoiqu'il   fût  hatureUc-  ▼«»*  p»»  connue. 


4^2  FERNEL. 

FERNEL  f  Jean  ) ,  médecin  de  ti'e  années  k  étudier  en  mëdecihe; 

Henri  II,  rm  de  France,  était  et  ayant  été  promu  an  doctorat, 

né  en  Picardie  (A).  E  fut  envoyé  il  s'attacha  toutentier  à  soncabi- 

un  peu  tard  à  Paris  pour  y  fa^rè  net,  afin  délire  les  bons  auteors, 

ses  études  de  rhétorique  ,  et  son  et  de  cultiver  Fétudcf  des  mâthé- 

Aconrs  de  philosophie  3  mais  il  fit  matîques.  Il  eut  de  grandes  liai- 

iant  de  progrès  si  prompt emen  t,  sons  avec  un  excellent  rhéloriciep 

qu'ayant  été  reçu  maître  es  arts  {b)  quiluiappritlcsbcUes-leltws, 

au  bout  de  deux  ans  '^'^  les  prin-  et  à  qui  il  enseigna  )és  mathé'- 

cipaiix  de  col^ges  lui  offrirent  matiques.  I^és  instrumens  qu'il 

à  l'eiivi    les   lïns   des    autres  la  inventa  et  qù*il  fit  faire  sur  cette 

r<%ence  de  la  logique ,  avec  des  science  l'engagèrent  à  de  grands 

gages  très -^considérables  **.   Il  frais.  La  femme  qu'il  venait  d'é- 

n'accepta  point  ces  offres  ;  il  ii"  pouser  ne  s'accommodiaiit  point 

ma  mieux  travailler  par  des  étu-  de  cettje  dépense ,  qui;  s'étendait 

des  et  par  des  leçons  particuliè-  même  sur  sa  dot  :  elle  en  mur* 

res  à  se  rendre  beaucoup  plus  mura ,  elle  en  pleura ,  elle  en  fit 

digne  d'une  profession  publique,  ses  plaintes  à  son  père  (c).,  et 

n  s'appliqua  de  telle  sorte  à  l'é-  l'engagea  à  se  fâcher  tout  Je  bon 

tude ,  qu'il  renonça  aux  plaisirs  contre  Fernel.  Celui«K;i  céda  en- 

les  pluà  innocens  qui  l'eussent  fin ,  et  renvoya  tons  ses  faiseurs 

pu  arracher  à  son  Cicéron',  à  son  d'instrumèns ,  et  slartiacha  k  k 

iHatOB  ^  à  son  Aristotè  (â).  La  lec-  pratique  de  la.  médecine.  Mais 

^ure^de  Cîcérôn  lui  procura  cet  parce  que  la  visite  des  malades 

avantage -^  que  les  leçons  qu'il  ne  pouvait  point  prendre  tout 

donna  sur  des  matières  ptiîloso-  son  temp^    à  un  homme  quij 

j^iques ,  ftirènt  aussi  éloijiiétitès  ^qrime  lui,  en  donnait  pea  vai 

que  ceUes  des   autres^  mafti-és  Te|>as  et  au  dôrmiir  (B) ,  â  reprit 

éfaiet>t  barbares  en  ce  teùâps-l^.  orne  occupation  à  laquelle  ils'e- 
11  eut  ausS?ï  une  forte  applîéë-  ;tÊ(ît')(ïéj^  exercé  avant  que  d'être 

tien  à  l'étude  dès  ïpathemati-  docteur  en  médecine,  je  fCW 

-^nes.' Cette  grande  cotiténtroli  dire  qnUl  fit  des  leçons  publiques 

d'esprit  kri  attira  «ne  longue  m'a-  ^4'Hipjpocratê  et  sur  Galien.  Cfr 

Jtaéie  qui  l'obligea  à  quitter  Pa-  Ja  lui  acquit  tien  tôt  une  extrême 

tis.  Y  étant  revenu  àprè^'fe  i^-  réputation  par  toute  la  France  1 

•tour  de  sa  santé,  il  réJolut d'i^û-  «et  dans  les  pays  étrangers.  H  ^ 

dier  en  médecine  -  maRs  afvànàt  que  obKgé  'd'interrompre  ces  leçons 

de  se  bien  appHqii^r  àcétte,éiii-  au  bout  de  six  ans,   parce  (p^ 

de,  il  enseigna  un  cours  de  phi*  l'estime  qu^il  Vêtait  ac^niseài* 
] osophie  dans  le  collège  de  Samte-  sait  recourir  à  lui  un  si  granp 
B^rbe-^Aprèsquoiil  emplçj;aqtii^  ^tiotnbre  de  malades  ^  qu'il  n  avait 

.  '  .pas  a^fsez  c(e  temps  pour  rendre 

„  -  D.:Um'i«<l%.F«*d,il:&Ilait.ditM-  '«•*!'?»*  «ffif  ?  *  tous  cew  ^i 
c^i-rc  »  trois  an»  «tjieinK:p9ur  obtenir  u  tit«e  Vc^iaient  les  Jtii  qefeuSfnaer.  w^ 

4e  maître  ^  î^fU.,       ,       .  .      T    :     ^'  .  .      /     •    •     .  "' 

^  0|i  j^^,v4iH  I«e4der0t  aaisnM  poftif*  de  "' (6)  Jacques  âlrefccHis; 

cette  ofiîr.e! im^lea^M»:^  .       .        ' -/;     .  ,\   '     •     (^  UTélstUtaiéeilUràParis^main^^ 
{a)  Foyei  làremàrque  J^y.    v        ^  ijfilpainlde  ^u^Ue'çwr*  ,, 
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tomat  riea  n^ijtait  capable  de  nuda^M  qiii  l'app^A  FemfMt» 
&irecM3erses  éludesdecakinet,    de. »'y  engager  (g}.  H  ne  cessa 
ilemployâ  Iputes  les  heures  qu'il    pas  pourtant  d«  se,  rendre  utile 
avait  Ae  reste  à  coOpotcr  un  on»  ««'public  «atremeat  que  par  lA 
rrage  de  naédecine  (d) ,  ouï  vit  prfttiqor,  Il  donna  h&  veitlet'It 
le  jour  tfuelque  temps  âprts.  Les   ta  compàaition  de  l'onvrag;e  de 
écoliers  lefimsèreat  si  TÎvemen^    jtMitù  rerum  cauii^,  oui  fut 
de  leur  fùra  de»  ksoiis  sur  cet   (juiTi    diss    sept    lirrës    de  Ptf 
auvrân,  qu'il  g'yT^olntiiionob-    thologie ,  après  i 
stant  les  oppbsF(i6'ns  de  sa  femme  gnr  les  Bemëdes 
(C]  et  \ei  cpnseijs  de  sqs  amis,    eût  achevé  ce  d 
il  donna  trois  ans  à  cei  leçons  t,    i)  fut  contraint  ( 
et  comme  pendant  ce  temps-lk,   dre^  de  Henri  1 
tf  eatrq)rit  un  autre   ouvrage  TOuJut  avoir  aa 
qu'il  fit  imprimer (<;),  jl  s'imposa  son  pmnier  mé 
en  q^uelqùe  oMuiière  la  nécessité  riva  tout  le  con 
de  lire  en  public  encore  quelque»  Ferael  avait  redi 
junéesicaronsonhaitapassionne'  va  pins  de  repos  et  plus  de  loisir 
ment  qu'il  eipliquâtà  fa  jeunesse   &  la  cour,  qu'il  n'en  avait  eus  à 
ceiecondlivre.Ua'avaitpasaclM-  Paris;  et  sans  les  voyages  que 
vi  encore  de  l'expliquer  ;  lors-  la  reprise  des  armes  fit  iàire  à 
qu'on  l'appela  à  la  cour ,  pour  ce  prince ,  son  médecin  e&t  pu 
voir  s'il  pourrait  guérir  une  d»-  regarder    la  cour  comme   une 
me  dont  l'on  désespérait   de  la  douce  retraite.  Étant  de  retour 
guérison  (D).  il  la  guérit  heu-    de  l'expédition  de  Calais ,  il  fit 
rensement  ;    et  ce   fut    la  pre-  -venir  sa  femme  à  Fontainet>leaa. 
mière  cause  de  l'estime  qoe  le   Cette l>onnefemme,ftchép  de» 
roi  Henri.  II,  qui  n'était  alors   séparer  de saramille,ïombama' 
que  dauphin,  et  qui  aimait  fort  lade,  et  mourut  frénétique  daii^ 
bette  dame  ,  conçut  pour  lui.  Ce   peu  de  temps.  11  en  fat  si  affli- 

S rince  lui  offrit  4ès  lors  la  place  gé ,  qu'il  derint  malade  doute 
B  BOB  premier  médecin  ;  mais  jours  après  les  obsëques  de  son 
Femel  ,  qui  préférait  ses'etudes  épouse  ,  et  qu'il  nv?uriit  le  dii- 
à  l'embarras  de  la  cour,  n'a^ccepta  fauitiéme  jour  de  sa  maladie  (6) 
point  cet  emploi  ;  et  il  se  servit  (G).  Je  ferai  une  remarqae  sur 
même  d'artifices  pour  obtenir  la  le  nombre  de  ses  années  (H).  Il 
permission  de  retourner  à  Paris  gagna  beaucoup  de  bien  (I) ,  et 
(E).  Il  l'obtint  iaiw  diminution 
de  là  penûon  qui.lui  lut  promise      (,j  „^  f„f„^  ™«„  ^  -i„rf^ 

ij)-  Ayant  achevé   «expliquer    BlppocraUi  H  Galtm  InUrpnUm  tcrtpln 

«tm  livre,  il  fiit'ittcessamment  '?g^,'"-'!fn.°*"y?y?"!'y?!^' 

sollicite  d  explique^  quelque  av-    omuj ,  Itd  pn  mgromm  mi  andi^m  srf 

Irect.o.ei  mai.  U  mullitude  Ja   SrC^5t?2K'SSi* 

in  Tltl  Fanilii. 
(dj    CeU    Miui    s-^a    iixoada    Pbjùc^        (&)  TinrfiJiiTif.iwMKuA/iarGaUIiD- 
lo(i>.  »tV\iolim,  KM  éiKlpU,iuitifd<iMaia. 

(e)  Cm  alid  Di  i«dB  HiliaH.  EUi  tit  à  la  </u  du  OEam*  dt  Vtntii 

(y-}  Eitt  ^tainUaixBaiUlim$.  diua  IbiUM  ta  édOiont. 


4^4  VbrkbI/; 

maria  seê^  <liaiiK  fiUés  trè»-r|iy|m*?  studUim,  diligenliim,  èuram^  ài* 
tageusemeklt  («).  C'est  une.-  ôpi-î  ^^striam  adhSnsre ,  mdlam  prœtef' 
nion  fort  répandue  qu'il. «uerit   Vt?J^J''^^'^^''^oubluptatemcafmi 

sterihte  de  Catherine  de  M^  in  bomrimauihan,mu£oriettm^ 
Qicis  (Kj ,  et  que  cette  piriocesse  ¥ l'*f  «p»  coUocar^mr  >  t^^ita  w  miut 
l'en  récompensa  magaîfiquemeijti  ^'*'''*^  //i*i«a  erat  d^f^endi  cup^£tasi 
(L).Nou&rassemWerons3aBSiiiie  Sf  L„??f^T'  ™2?L"/rt 
remarque  le»  fautes  de  quelques  point  ces  oomwieiiieineDs  ;  jamliis 
auteurs.  (M):  .      :   ^     .    :    Wme  ne.fi^t^a.  actif  quçtet»  w 

/A  «^       -,  ;*.  "        Jf^^^t.à  qu^re Ji^c^riîs  du  mafin,  et 

(C)  rayez  la ,,marçue(t).     ",     '    *^       g^en  allait  étudier   Jusqaes  à  ce  oue 

(Â)Il  était  né  en  Picafdii^^  Je   vn;î^'!f*  ^e  faii^' leçon ,  oti  tfaîW 
p47«ens  à  cette  gén.ralUé,  a^fii  de    TlT^i'^n'^f  il" '.A^P!^^^^^ 


miens  (i).  Par  Clermont  on  (entend  ici   âr„X         I        •    '  i "  'l'""?""" 

de  Saint-Romuald  allègue  une  autre  t^/r  ?i  f.?"»^"  '"«"l  »f *?"»' ^ 
raison  pourquoi  Femel  a  été  nomon!  ITâJ.^  V'"°°  *  Î°"H.'  ''f« 
uimbi^us.  Il  était  né,  *t-il  (a)!    '!.°^"'""  se»  hvres  qu'on  l>pçB 

»ww<»nrfu/au4o»n?,  où /emf  encore   &"!!u.'""'P^'  **  °?  '!L'P"rl' 

0Llquei-ufUVontappâéuimhiS\   "  j^î,  '^'"*\'  P?'°*  f ''"P"''»  •  «T*  l' 

iautknt  qui  UfaJiurg  dans  U^  S,Tf  L^""?  *  ""'ÎF':»*  *^*  "î 
UnaquU^appàe  U  fS^Aourg  Ta-  ,3«««f''J",<ï"e  W  repas  .«fa.t  fin. ,  et 

7»^.  Mdzeraî  assure-'o)  que  Fernd   aJ  '        —  """"n'  .•"  'î^- 

était  «««.r.îéi»/o«(d«/ierl  diocèse  ^„TJT,'.  '*'""P'»Jf.  o*^' 
aAmùsiù.         '  "    '   mentagra  luterarum  studtu,  et  m- 


de'^^^i.rni  dep«men;^°^rni  de  coï  «&  " /T "">*'  Iff- fij*^.  «^ 
dujeu.p.  q,.'il>t,U  encore  éçSier.    i:Te:ta^^aZTt    '^Tfi^uTJTpZ 

^t  j„ïa';^r»oriri^";  a„t£pa'in''''  ^'^rr  •  s-^ 

non  reifamUiaris  rationem  habère',  TTJaZ?^'^^^  ^H  ?'"'i'" 
omniaperpeti,  dum  liberalium  artium  IV^.n^'^-,^'*,  "°î  *»»  o?  d«»i 
cogmlîonimassequeretur: oinneineis  *"" '"' n.t<fo«^W»JP^»s de^urdwi 

(»)  CUnmmuio  appUulo  {i/uod  riginti  dan-  .    ^^^  Pl^t'ofl.'  m  *ttï ïerBelii. 

rojrat  mdïiarihu  à  LutetidJi/utl  )  n^/  ^Uou*  '   (f)  C*/lait  U  ÀiAkoàé  d«e«lempfJà,  pourifl 

injftfnu^  educatus  ^   Jmbianum  in  operibu*  id^  petites  gens,  lU  n'appelaient  point  U  méêeeiitt 

cireô  te  preeàical^  qubd  patrem  indé  haiturii,  ^  ^  envcgraicnt  de.Vunna  du  nudmde ,  etîl 

G.  PUnliui ,  l'n  Vitt  Fernrin ,  initia.  ordonnait  des  reriùdêa.  Tofe%  PUaiiw,  l'a  Tili 

(j)  Abrcii  da  Tllréi.  cltronolog.  ,  <i»n.  lit,  *'•">•••'• 

kVann.  iSS».  (6j  Pknliu ,  ii>  Vill  Fersalii.  ' 

(3)  BiMmre d<  Frnu* ,  iom. Il,  pug.  lajj.  (,)  Prmdium  PenUaimmm. 


FERNEL;  4^5 

h  TÎe  actii«  >  et  àws  reiardee  èe  m  IMicîs    8'aboievaictit  loordenidiit  $ 

profiessioo,  que  dans  le  repos  (8).  11  et  tout  le  monde  me  Tavottera,  si 

ne  renvoyait  jamais  les  malades  qui  Ton  considère  eommentil  s'exprima 

venaient  implorer    son    assistance  >  (>  i)  :  ^^c  absoluenit  ejus  commenm 

quelque  pauvres  qu'ils  fossent  ;  et  il  en  tatiorn*  explÙMtionem ,  citm  in  gra* 

Tenait  un  si  grand  nombre  pendant  msimo,  mulieris   mebUiêtimm*   (ta ) 

Yété ,  quHl  n'avait  pas  le  ktsir  de  s'as*-  <:<>^tt  ad.auUcxu.  quasi  edioio  regio^ra* 

seoir  a  table ^  il  dînak  debout.  Tantia  pitur,,PervagabaturenimincretRèdis 

œgrorum  numerus  ad  eum  confugic'  <^d  hujus  inq»êrii  proceres  de  FemelU 

haty  ut  per  totamferè  œêtatem  stans  erudiiione  Jama  ei  persuasîo  ,  auoH 

prandera  eog$retur  t  neminen^  tnian"  ^/uis  iessèt  è  Galliœ  mcdids  céUami^ 

tumUbet  pàuperem  h  se  abire  aimit*  ^osi  UUus  moréi  aerstrenùùs  Qppuff 

tebuU-morbi  qt4fi  angttretur  ignaram ^  nator,  et  wnpenientiâ'mortis^Jcrm* 

remediisauead eumprqfligamdum des-  simus  vindex ,  malarunique  depuihor^ 

titvtum  (9).  Quand  on  l'iexbortait  à  se  ^uasi  Hercules  Alexicaeus  :  ^puo"^ 

dfaBB^  jfiielque  relâeba ,  il  répondait  die  opinianem  de  se  strenmè  sMÛitmiit  y 

que  la  m(»rt  lui>donneradt  un  assez  ut  non  tamsit  crèditus  mulierem  in 

long  temips  pour  sfi  Jieposer.  Ou6d  si  t'itd  retimâsse  ,  quam  jam  proftigatA 

Ulttm  nonnunquàm  de  cunmd  car-  soluté  ex  inftrorum  faucibiis  fioro- 

porissui  tfaleiudine  ^  dequenoctuTTiis  fiasse.  Premièreaient  on  peut  douter 

4tudiis  iniermiîteiidfs  i  commoneface-  s'il  s'açitici  en  cpielqoe  i^aniére  de 

rem,  et  ad,qM4^escen4ufti^e<^iortarer^  Catbenne  de  Médîcis  ;  en  second  lie« 

{erat  .enim  somni  patoiâsimus)  res-  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  s'agisse  de 

poasum  in  .promptu' habere  solebat ,  toute  autre  chose  que.de  la  stérilité.. 

•  Loagaqni«M«iriis«^MrftfUAdakint.  >  «f  •  Si  l'auteur  a:  voulu  parler  de  cette 
Les  femmes >de  tels  médecins  sont  princesse,  qui  était  alors  àwpbine, 

ftrl  à  plamdfre  lorsqu'elles  aiment  ^'est-il pas  étrange quill  ait  désignée 
ieim  maris  ,  et  Welles  ne  sont  point  P»»"  ^  fo«»  J^"®,  de  femme  de^^ 
àYarëS;  car  f  itîdifférènce  et  Pava-  de  «o6/e*jc?  iTest-ilDas  étrange  y^^^ 
rlëè  neuvent  trouver  de  bonS  dédom-  «»' ^^  a^î"«  était  trèMJhére  au  dau- 
ttt^m^H  dlins  cette  %béence  du  pbm  (i3)?Si  ce  nefait  pointladau- 
^HUl^v   /.    '                                            .  phme,  l'expression  est  nonne  et    à 

•  (C)"jyonohitant  leicpposiSons  Jè  V^oP^  ■  <*  P°?7Î.'*  *''*  ,""1  "!*: 
-v\2i.      In*  "   .        ^fc--i.'jlj^    tresse;:  ce  pouvait  être  une  dame  pour 

j/:^^nl3,^i  «  nrli Vnt™  «!»i  1«  <! A*i»  «'«t  -beaucoup  T,- 
vincr  ponrqfioi  sa  femine  ne  consen*    r*...  #         •'  •   yjt.  •*.._    j  ^„-^  pi.;- 

lait  pas  à  «2»i/ortes  df  l/icons  :  eUes    f»*"*?  "l*»*  ".»  ^t"«t  «»» ^Ç»»".  l*^"»- 

ren.péchaîentdèvoirïêsmi.lades,  et  î?™°  £f*^."'f  1  5^°i T^lSh 
ainsi  eBes  aimindaieft  nofAleœent    Çn  suppose  toujours  dans  les  réoiU 

le  profit  quotidien  de  ba  nratiqufe.  Son  ^«  «*"«  "?.\»^  f}  °"  """  â"""'  *? 
Wrtorîeri  ne  s'rtt  point '(S  A  dom-    f'"""»  »  .1?  ''  »  '"*"«"f  «"=«"»«?.«'* 

mage  :  guod  ônis...  uxoi^J  ^iô&  »  »»  P^°°  ***  •"  •''"^••J?'\  ' 
om^bus"  et  œsrorum   cilié 'r^cla-    u.^  «rtWme  reconna.Manoe  pour  je. 

^)    On  f  appela  h  la  cour;  pour  "£?*"*'  *»  *î  *  ?"  '«"   "  "'"Lf! 

voir 's'a  pouvait  guérir  une  San,e  l'<P^»«'cA«m«m«,  te«mm«  c»** 

rfont  f  on  V«&eveVaTt  &7a  ^u^W.o«.  ]  aprtewoir  ejnçloyëje  mot  u'.or,on 

Ceax  qui  croiraient  que  TBistorieo  a  «fW^-  ^l'^jlf»"»  *'""«;®  "V />  «»^ 

-eu  en'^è  Bi  stëriliM  de  Cathàrne  de    «l"?  fl"»  «î»  ■^•"1?^"' t^"!!!!!t 

'    j  •  •«   >     T  •  f  I.  fi  îrr  ment  et  etoqoemment,-  ne  testerait 

(8)  £racftûè^moréaiAni,-'^t4Ué'Mè  iridoU    pomfrfexprimrf  comaM  il  avfait,  s'il 
9%tt*nis\i  m  «emtifi0niim,mt  mt^nmt^ww^'  »^-   eût  ett.destcinide  parlai'  d  une  mala- 

^orporir  atque  m  anin\i  corUêntione  conficetéi;  ^.     .         \       -                        ^          \ 

^em  rumiftiies,  non  '/ètolifWb ,  nUtt  tf^iéUUi»  '(ïtVVImàilÈm ,  in  VUI  7«rli'eti>. 

^CMiâti  iMM  iu4i,  Wfi  iônvlMHi  SeUeUÊtmt^  •  (layïi  ntifiua  «i¥oit  ittd  ^gard^au  gùmnud^ 

Màhil  il»  vUd  egp>/<w<<imft/|yVi>fl t  <'?f'*  f*>0<f  <#-  ^w^  Ton  vo«('  &  la  .f^MH  \  Jtptt^sn  cHtATtt ,  car 

set  eum  làude^  et  honore  ^  et  eumÂÏgntUUe  cotf  ce  sont  anmaremmentèf  libraires  qui  l'ont  fait 

/«nctem.  MAlJtté,  M  VitfWhiaS.'    ^^  mettre. 

Cg)  Idem,  ibidem,  fi3)  Wenrico  Gallicarum  régi  designato  aU 

{io)IdémfiHd0mi              .  *  <      i  <^  iUa  «hanmma^>etmu         ... 


426  KERNEL; 

l^iè^  riiadatocf  la  diapUiôe.  Ajoutez  four  obiemr  lapérmution  ieretâwr- 

èucore  cette  raison  t  la  gloire  de  Jean  ner  k  PariS']  l«  on  oe  se  rendit  pM 

Femel  aavait  roçir  na  -domtoI  ëdat  s  «ttx  raûont  qoHl  alléguait ,  wèW  n^é* 

^oetjue  la  dame  qu'il  aurait  guérie  tait  pas  encore  assez  fort  ponrmé- 

nurait   M  la  '  danpfaiae  :  ponrqooi  riler  qu'on   lui  confiât  li  santé  dtt 

donc  son  kittôicB ,  qm  se  chenére  princes;  maisqne ,  si  on  lui  periaet- 

qtià  le  comMev  d^konnoor et  d'Mo^s,  tait  de  rètotnmer  à  Paris ,  il  emploie- 

eAt41  tu  là  qualité  priacifale  de  cetU  Tait  avecardeur  tons  les  moycfin  qu'il 

idame  ?  Voilà  pour  k  premier  point  :  y  trouverait  de  se  rendre  plus  habilei 

le  second  est  enoore  plus  clair.  Cathe-  et  plus  digne  de  sertir  M.  le  daaphio. 

«âne  de  Rlédicis  se  portait  bien  pen-  Quand  il  TÎt  Me  œs  raiioa^'iM  le  ti* 

daat  qu'elle  était  stérile;  elld  fatiguait  raient  pas  dwaii^,  il  fei^t  d'être 

«B  «keral^  elle  snirait  le  roi 'à  la  malade,  et  il  fit  dire  à  ce  prince  fir 

chasse  (i4)v  et  m  santé  ni  sa  tie  ne  fin  chirurgien  qni  lui  parlait  fattfliè- 

pacaissaient  courir  aucun  risque  de  remênt  «  qu'if  aurait  niMf  plenréskqoe 

ce  qa'elle  oontinuerait  à  ne  iairo  point  le  chagrin   rMJtlnitt  itnâillilMMt 

d'enfitts.  On  ne  la  guérit  donc  pas  mortelle;  M  que  ci  chagrin  prde^t 

d'une  maladie  mortelle,  q«attd  on  Itfi  de  ce  qu'il  se  t^tfît  i^paré  de  seiK- 

donna  dés  remèdes  contre  la  stérilité  ;  Très ,  «t  d«  ses  leçons ,  «t  de  â^  bniu* 

ce  n'est  donc  point  d'elle  ou^il  s'agit  ie ,  et  enga^  à  une  vie  tumultiieate. 

ici ,  puisqu'il  est  question. dO  mùrhus  SimnltOà  pïeuritide  eteonfieiâmat 

€mlamitOêus,  de  mors  impenderu ,  de  tètdque  k  Mnêrgo-  ^fui  pnnc^fi^ 

yrofijgalm  salus,   de  «c  infennrum  lians  enn  perù^  màgnitudiiu ,  ptr 

/Oueibuâ  rttHktatûf.  eum  nuntùaijub^t  tarki  Wati  câêitM 

Ce  n'est  pas  pour  rien-  que  je  m'aT'  nb  ammi  afprUutfiitê^'^  mmwtfto- 

rete  à  toutes  ces  obserrations  :  cTest  fiçUciy  qaai  a  Btudàf  ^HiMut» 

|x>ur  en  tirer  une*  forte  f>reu7e  contre  f te,  (t  5) .  Vp  prince  ajoUlaot  foi  •  <^ 

«enx  c[ui  disent  que  Femel  gnériit  }f  mensonae  permit  à  Eemel  de  te  leo- 

efériKté  de  la  daophine.  C'est  un  fait  rer.  Ne  tout^il  pas  être  bien  amoaito^ 

qui  me  semble  trés-douteuK ,  ptiiscjne  de  l'étQdc^  et  de  la  vie.philQ9oplû<)4e, 

son  disciple  bien-aimé  n-'en  dit  rien ,  qaanjà  on  epiploie  tant  de  spacuiae» 

et  qu'il  parle  d'une  autre  cuTe  moins  pour    n'être   pas  médecin  de  oo^r» 


importante,  que  ne  serait)cdle-là.  H    c'estr^-dire  ^  pour  n'aToir  par u"^ 

'U   ploi.  que  d^autres  tâcH^ait  d'oljflw 


"'  r  —  —      -'■'■-    —  —     •       — ■    —  — ^  —  —  — "—  —  —  —         ——  —  ——         —V*  -m        — 

n'est  nullement   Vraisemblable  qn'i 


ait  ignoré  un  si  bel  endroit  de  la  vie  par   toutes   sortes   de^^xples  ?  to 

«le  Femel,  ou  que  l'ayant  su  il  l'ait  qu'Henri  U  fui;  sur  le  trône  il  reiiw 

l>asaé.  aous  silence  dans  ^histoire  de  ce  Tela  ses  ipstaàces ,   mais  FarBel  i^ 

médecin.  Oui  aurait  sti  cet^e  aven<-  présenta  que  Thonneur  qa'oa  Im  of- 

ture   si    PUntios  l'avait    ignorée  ?  frait  était  dû  pajr  plusieurs  raisons, 

PiaBtios,  dis-je,  instruit   si   long*  et  eôroée*',  vn  droit  hcrëdltake ,  « 

lempsaux  pieds  de  oe  Gamaliel,  et  iaé^gfin'^du  feu  roi,  et  qu'il  ajau 

admie  k  sa  plus  étroite  confidence.  £t  besoin  (Ji^^R  certain  temps  afin  de  lai- 

â  qui  Oonvenait^il  mieuK^u'àce  xlisi-  re  dej^jéipériences  sur  pw^'^'j^?!^ 
ciple  dépublier  «ne  chose  si    '    " 
k  soii  bon  mattie?  Il  l'avait 

mè4ira*t*on,  quand  il  se  mit .^^  .    . 

a'histoire  de:  Jean  'l^emeL  Mais  ne  il  fallut  que  Femel  allât  occuper  M 

s'en  ■  serail-il  pas' ressouvenu  quand  place.auprM  deHenri  II.  . 

il  ee  mit  à  narrer  le  |yfemier  voyage       (F)!  Il  trayaUta  sur  Z^  nmèdesA 

Soe.aon  maître  fit  àia  cbur  ?  Cette  H  avait 'achevé  l'ouvragé  des  rctw- 

amef,   abandonnée    des    médecins:,  ^es  oomitf^  *  f^t  il  t^NÔMai^^^ 

-si  chère  au  dauphin  'Henri  ,  jpeovait-  lui  desiremédes*  ssmpless  dont  m  sfin 

elle  lui  repasser  dans  Pespnt ,  sans  décdkrfVërt  pluîSërits  vttftrt  htcoftnofs 

exciter  les  idées  d'une  daMphime  i^en-  .aMit,^»pi«J^;  U  rffi^:^i*r^J*f/i 

^e  féconde  parles  remèdes  de  Fer*  eenae;  il  voolait  que  le  pubhc  Ht* 

nel  ?  Credat  Judœm  apella.  *  ctnt  l'honàe«rf*tf^rait dû;  c'ertpoor 

(E)  //  se  séruuT}.::, ,   état^fices  quoi  son  ^^  «t^t  ^  ne  s'en  ou- 

{i4)  Br«nt6me ,  au  dircomt  db  c<«l«  reUe.'  (i5)  PImiîm ,  ûi  TitÈ  TawHlli. 


TTÎr  qoe  qudBd  il  publierait  son  li^.  qu'w  i56»,  tàié  t>liié ,  il] nW  p» 
TTC.  La  nécessité  où  ii  se  trouva  xédvàX  *rai  <iiie,la.  P»^  ^  «•  mta^Çmait 
de  suivre  la  cour  Tempécha  de  mett  ét^  si  sùWto.  lljDC  toinha. malade  que 
tre  la  dernière  main  à  cet  ouvrage,  dix  ou  douze  jour»  après  avoir  e»- 
Lc  plus  grand  de  ses  regrets  en.mou'  Utré  sb  femme ,  et  il  ne  mpiirul^iii  aa 
rant  fut  de  n'aroir^pas  pu  ractever.  dix^huifcièmé joiikr  de  sa  «naMkw 
Éic  dolov  kominem  prœ^ipi^ansrs:  (U)\Ie'fi^airune  rtmmquesui'  le 
bat ,  htêc  cura  sollicitabatj  ^nod  the-r  nombre  de  ^és  années.]  Û  mourui  la 
rapeuticas  postremœ  medicinœ  parti  goixonte^t  doutiième  amnëe  desa^vie, 
in  qud  tnultiim  diiique  t^ei^satus  erat ,  en  156^ ,  peu  de  tempe  aprèa  la  ^m 
quamque  suis  inventis  pturinmm  lo'  de  Calais  f  ai  iftous  en  cjroyonê  TOflF- 
cupletare  poterat ,  extrerfiam  ruanum  tins  son  ihistorien^  Cette  ville  iot  «o«- 
non  addidisset  (16),  VoiU  pe  qui  fait  qnisQ  par  Henri  ill  ,  au  mois  de  jàn- 
qu'on  trouve  daùs  ses  ouvrages  une  ^ier  loS^,  selon  la  faoon  de  eompter 
exceUente  pathologie ,  mais  peu  de  de.  oe  temps- W,  c'e8t-à*dir«  ;  siroti 
thâ-apeutiqne.  Voyez  le  Journal  des  ne  commenoe  pas  l'année  atr  mois  de 
Savans  *  au  mois  cTavril  i666,  ^   janvier*  Mais  si  00  la  commericocom- 

(G)  Il  fut  si  qffligé  de  la  mort  de  hie  nous  la  commengrtns,  «e  fut  en 
«a  femme,. •••  qu'il  mourut  le  dix-hui-  i558  que  là  ville  de  Calais  fût  prise.. 
Uhnis  jour  de  sa  maladie.]  Vu  le  pjantius  observe  qu'elle  ëtait  entre  les 
narre  de  Plantius^  -on  peut  dire  <|ue  mains  dea  Anglais  depuis  cent  an^.  il 
diverses  causes,  concoururent  à  f^ire  fallait  «dire  depuis  deux  cent  onze  tint, 
mourir  Femel,  Il  avait  la  raie  en  L'^pitaphetle  Femèl  marqwesattsort 
mauvais  état  :  le  '  chagrin  venant  là-    au  a6  d'avril .  Si  le  |<*w  «et  W*»  iaarqué 


qui 


nue»  M  ne.seraii  poia^  uion.  »i  lyi. ,  u*  car  le  au  a  avxii  «jui  Duivt«>  ««      JTJ^ 

avec  son  mal  de  rate ,  saris  le  chagrin  i  tio»  de  Calais  appartient  à  Tan  ï  658 , 

oi  avec  son  chagrin,  sans  le  mal  de  selon  même  la  vieille  façon  deoomp- 

rate.  Il  est  même  vrai  que  son  chagrin  ter.  Si  M.  de  Thbu  marqne  bien"  le 

ne  venait  pas  tout  de  la  perte  de  ss^  jour-,  an  ^;  mare  (^ig)  ^  Plantins  peut 

femme  :  bien  d'autres  ehoseS:  l'affli'  avoir  feâe»  mar^é'  l'aniïé0*  Btai»  ce 

geaient  avant    cela  très-violempaent  n'est  pas  le  priï|cip{|il/lJ^i*$pbe«>TaK 

(17)/  Mais  quand  on  ne  ferait  aucune  ne  à  fernel  ciiwtuânl«'-*dettx  *ne  de 

attention  a  ces  circonstances ,  on  ne  vie^  Wautiua  lui  *  en  dotane  Boixatttfr- 

lai^rai^  pas  de  connaître  queM^-l'ab?  doâKe.  l^  ne  fant  pasoroire  que  les 

b^^esUmdes  s'est  étrî^ngement  trom-  impriijleurs  aient  mis  soixante^ww 

p^,.  JeçLp,  Fernel  y  «Jit-il  (ï8>,  ayant  au'  lien  de  cinqdante^deox  5  car  on 

été  appelé  a  la  cour  par  une  princes*  trouve  dans  cette  mêlMe  vie  de  Fep- 

S€. qui  était  désolée  de  su-stériUté,  et  ne!,  ' ï'i ,  qtt?il  avtfit-  eawlfèm  soâxan^ 

f^ant  m  la  mon  de  sa  finime ,  il  te  ans  ior «qu'il  s'tfwéta   auprès  d« 

tM^bà,  aux  pieds  de  cette  princesse  ,  rOi  ,  commet  ^femîet  nii^deâtf  i  a^. 

^ok  on  Vota  pour  le  porter  au  liontr,  qà'il  II  pràtli^ni^ia  médecine  i  ftïrife 

beau,  dans  l'église  de  ifaini- Jacques  pendunt-  trente  ans;  3".  qu'il  «va* 

de  lar  gaucherie.  Cette  princ^e  est  fait  (tlusieu^s  choses  avant «5pie  as  rfat- 

sans  cloute  Catherii^e  de  Mëdic^s,  oui  tachera  voir  les  maladeii^  Sôjbnsdonc 

avait  cessé,  d'être  fief ite^an^  i543.  trés^ussur^^  que  Plailtior  Iwi  âidôntif 

Or  Fernel  et  sa  femme  ne  moururent  80ixatlte«dèu2é    a*»  :  et  cependant 

^  ^  ^A.     .^  ^  ^  répitapbe  diiBWëe  par  le  beau-fils  de 

5*T^7'    j  j         .-    1  ifer««lhii  dànne  seulement-^cincinan*' 

giJis  adknôdùm  aherbùsimù%  mœrorem  attu-  tC-deUX  aUS.  BapPOrtonS  Un  faSSagC 
Ur^étït ,'  iUpèrvenUnte  Ûxons'otiiu  quo  Qtnnia  \3e^Q«^.  Fat^n  (îio)'  :  «  PijTSqO  Ott  Itn- 
exn*perata  sunt^humor  iri  Uehe'cotleçtùs  ian-     j^^'VJtfUWe  cbéÎK  VOUS  IcFertlél,  fe'^OÙi 

*eif»  efns^isceris péè^rii ,  unrfè  ^et^Yatt^Hià  ».  veux  prier  d  une  chofic .  qw  M«^£ 
eH  ^oHHnuM.  Plahttii*,  in  Vîfâ 'FêJittétii.  royei  »  faire  corriger  une  faute  «jue  ceux 
Therct,  loin.  VII,  pag.-iiw       '  51?"dHltrechtotttfeite  àleurvmprcssion 

(18)  Dans  une  Ultre  inseft>  atàmutetrt  Oa-    f-  -  «^  • 

Imi».  dM  n(«i>  iîtf  novembre  t6o^  j' pâg.   »97.     "/  <•  «.i.  u»*.         ti.   vvr    ^-*   jt'i- 
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>  (  91  )  lorsqo^ls  dkent  dans  'sa  Vie  '  Jean  Fernel.  Mais ,  comme  je  fai  Jé]i 

»  auHl  avait  soîztBte'éMaeinis'ifiiatia  dit»  les  aatoritës  alléguées  par  Guy 

»  il  mourut  :  ee  qui  esf  trés^laux;  Patin  ne  sont  pas  rëd tûtes  au  seul  le- 

»  car  je  tous  assure  qu^il'tt*en  avait  moignage  de  1  e'pitaphe.  Je  ne  laisse- 

»  que  cinquante-deux  «    ce  que  j*ai  rai  pas  de  lui  opposer  deux  choses. 

»  ouï  dite  à  ievt  M.  de  Villevay,  mat-  i^.  Je    ne  comprends    guère   ^aW 

91  tre  des  requêtes ,  ûh  d'une  fille  de  disciple  de  Fernel,  qui  a  passe  dix  an- 

ijê  Fernel ,  laquelle  n'est  morte  qu'en  nées  de  confidence'avec  lui ,  soit  dans 

»  i6â%.  Je  l'ai  aussi  ouï- dîne  a  d'au-  l'erreur  d'une  façon  si  énorme  à  l'e- 


»  Tes  trés^certaines  :  l'une  est  tirëe  ner  ?  i®.  Si  ce  disciple  erré  à  IVgard 
»  des  registres  de  notre  fMSultë ,  que  de  fâge  ;  il  faut  qu  il  se  trompe  sor 
»  j'ai  eue  entre  mes  mains,  tandis  que  bien  d^autres  choses  :  ij  ment  lorsgaHl 
»  j'ai  ëtë  doyen,  où  il  est  expnessë-  conte  que  Fernel  commença  tara  ses 
»  ment  remarque  que  Fernel  mourut  études  (^4);  et  il  n'est  pas  trai  ooe 
3»  le  36  avril  i55o,  anno  œtatis  5%.    Fernel  ait  étudie  deux  ans  au  collège 

amte  - 

culier 

.     ,  gagna  , 

»  personaes,  où  il  est  encore  marqué  fort  longue,  et  qui  l'obligea  â  s'en 
»  <iu!il  mourut  à  l'âge  de  cinquante-  aller  à  la  campaçne  (  35  ).  Corn- 
^  aeux  ans.  L'autejar  de  cette  épitapbe  ment  serait-il  possible  qu'ayant  re- 
y>  y  est  nommé  Philippus  (aa)  Barjo^  couTfé  ses  forces  il  fût  reTcnu  à  Pa- 
»  e»u4,  Femelii gêner i  qui  était  un  ris,  ft  c^u'après  avoir  délibénj  sur 
»  mattredes  vequétes  et  présideoit  aa  la  profession  à  embrasser,  il  eût  ré« 
»  grand  conseil ,  son  premier  gendre^  genté  deux  ans  au  collège  de  Satnte- 
»^  M  second  fut  M.  Gilles  de  Riant ,  6arl)e?  comment ,  dis -je  ,  cela  se- 
3»  président  au  mortier,  qui  est  mort  rai t-il  possible ,  puiscjue  nous  savoDS 
'»  l'an  '  1 597 ,  sa  Tenvé  lui  ayant  sur-  qu'en  i536  (tQ)  il  fit  imprimer  des  fi* 
)»  vécu  quarante-cinq- ans  ^.»  Il  est  Très  de  matnéma tique I^  Or ,  ea  pre- 
difficile  de   combattre   liss  atiftorités    nant  les  choses  au  pis  ,  on  ne  saarait 

livres  aient  para 
régenUit.  Oà  Irott- 

^, ^ ^__     ,^.^ ij)8  nécessaire  selon 

tendu  $  car  qui  sait  si  le  çravet»r  n'a  le  récit  de  Planlius  ,  é'il  est  vrai  que 
-pas  oublié  dMAX  xx  ;  ce  qui  réduirait  Fernel  soit  mott  à  l'âge  de  duquante* 
soixante^ouze  à  cinquante-deux  ?.  Il  deux  ànsPN'aurait-il  pas  été  aatear 
&  pn.ise  troiB4>er  plus  aisénient,  s- il  d'un  livre  d^astfonomie '  à  l'âge  de 
a'est  servi  de  cbinres  au  lien.,  de  let-   Tingt  ans  (37)  ?  Cela  peut-il  cont^ 


quélqUAlbi 

furodii^usement  aligne  aes^cnisfies  ou  philosophie  avant  rage  ae  viogi  «u» 

Bea.ieitres  numéraires  (33l) ,   -ne  s^é-  r"*     : 

tonneraient  pas  que  la  ^9te  du  grayeur  ^^^^  jam  natu  grandis  qiùim  sut  trà^  «^ 

n'eÀI   pas  été   aperçue  rdn   getadre  de  gistro  granunaUcam  didieùset ,   elùimi  maur 

'^                                    I      .           ..  rebufeumcuthauedomeHicispotâu^'*"^ 

tr«  p«M«gfe  de  Gay  Patin,  que  Bayle  nWu  con-  .(»6)  QtaMr.  ,  in  B.Wioih,               .. 

Battre ,  p«i>qu'il  est  daos  VEfvrU  de  Gtff  Fw  (»-)  L*  liffe  oui.,  t^Um  Otaatt ,  fut  tmfi*m 

tinqttt  nmtmx  paUSé  qu'es  17»).  m  Paris  ,  V^m  i5a6,  avaU  fçurturtr  Mw»^ 
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passait  poar  bien  avance.  Un  provin-    »  médecin.  Il  laissa  deux  filles,  dont 
cial  que  Ton  envoyait  à  Paris  à  Tâge    »-  TaÎDëe  fut  mariée  4  M.  Barjot ,  pré- 


fait  que  copier  Plantius ,  tant  pour  les 
soixante -douze  ans  de  vie  qu^ii  a  don- 
nées à  Femel ,  que  pour  tout  le  reste* 
(I)  //  gagna  beaucoup  de  5ie/2.  ] 
Plantius  (39)  témoigne  que  pendant 
les  dix  années  qu'u  passa  auprès  de 
Femel ,  le  gain  annuel  de  ce  méde- 


»  en  notre  pays  de  Picardie ,  près  de 
»  BeauTais ,  à  deui  lieues  de  mon 
1»  pays  natal.  L'autre  fUlé  de  Fernel 
»  fut  mariée  a  M.  GîUes  de  Riant , 
»  président  au  mortier  ,  qui  mourut 
»  ran  1597.  Elle  s'appelait  Madeleine. 
»  Femel,  et  mourut  Fan  1642,  aa, 


cin  allait  souvent  au  delà  de  douze  »  mois  de  mars,  âcée  de  quatre-vingt 
mille  francs,  et  n'était  au-dessous  de  »  quatorze  ans  :  Étgeneratio  recto- 
dix  mille  livres  presque  jamais.  Un  au-    »  rum  benedicetur.  Pai  grand  regret 


teur  que  j'ai  cité  ci-dessus  me  fournit 
ce  que  l'on  ra  lire  :  On  trouua  dans 
son  étude  f  après  sa  mort  ,  3o,ooo 
écus  ^or  :  aussi  mourut-il  .très-ri' 
che ,  car  il  lais/sa ,  outre  cela  ^  36,ooo 


que  |e  n'aie  été  autrefois  tout 
»  exprès  à  Yilleray,  au  Perche,  où  elle 
»  est  morte ,  pour  avoir  l'honneur  de 
»  la  voir  et  de  lui  haiser  les  mains. 

^.-^ ,  ^^.  ^  — t — , ,  — , —    •»  On  nous  fait  bien  baiser  des  reliques 

Hures  de  rente ,  a  pitrtager  entre  ses    »  qui  ne  valent  pas  celle-là.  Si  bien 


était  appliqué  au  sain.  Attentus  qui-  »  profession  ,  depuis  Galien ,  puisque 

dem  aa  rem  famuiarem^  sed  in  suos  y  fe  grand  Fem,ei  esl  son  trisaïeul. 

henejicus  et  liheralis  (3i).  Scaliger  (J^)C'estuneopinionrâ)andue4pi'il 

dit  sur  cela  et  sur  un  point  encore  guérit  la  stérilité  de  Catherine  de 

plus  délicat,  une  chose  très-choquante  :  Médicis  *,  ]  On  prétend  que  Henri  U 

JFhrnelius  ,   bon  gagne-denier ,    oui  lui  proposa  cette  affaire  en  des  termes 

entra  en  crédit  pour  avoir _  facilité  assez  surprenans.  Monsieur  le  méde» 

J^ accouchement  de  la  reine-mère^  Ha-  cin  ,  ferez'vous  bien  des  enfans  a  tua 

huit  salacissimam  filiam ,  cui  dédit  Jémtne  ?  Et  l'on  veut  que  Femel  ait 

decem  millia  aureo'rumpro  dote  (3a).  répondu   sagement  :  C'est    a  Dieu^ 

Ceux   qui  voudront    savoir   quelque  $ire  y  a  vous  donner  des  enfans  par  sa 

chose  touchant  la  postérité  de  Fernel ,  bénédiction  ,  c'est  à  vous  a  les  faire  ,. 

n^auront  jqu'à  jeter  les  veux  sur  ce  tt  à  moi  à  y  apporter  ce  qui  est  de 

de  Guy  Patin  (33).  a  Dan»  la  médecine  ordonnée  de  Vieu  pour 

de    la  V  Visitation ,    à  le  remède  des  infirmités   humaines 

4  une  demoiselle  >  £lle  (34).  M.  Varillas  rapporte  l'expédient. 

ianf,  conseiller  d'état,  dont  ce  médecin  se  servit.  Le  peuple 

»  Sa  mère  est  nièce  de  M.  de  Narbon-  était  persuadé  ^   dit-il  (35),  que  la 

»  ne,  et  s'appelle  Marie  desPrez.  Cette  reine  màre^  après  dix  ans  de  stérilité^ 
»  belle  religieuse ,  qui  n'est  pas  en- 

»   COre  professe,  est  considérable  pour  *  a  y«ce*MOB  a«  Fera«lel  de  Marie  de  M«. 

J)    sa     naissance,  «ntre    autres   belles  dîci*»  l'homme  de  lettres  qui  a  donné  feaition 

^.  ^..o1it«i<  /tiiVIIp  ntvmi^t»     ««tant  <1p«-  ^^  ^'«'-  <**  Bafle,  publié  à  Li-ipsic  iSoj,  in-S'*. 

a»  qualités  qu  elle  possède ,  étant  aes-    >.,  ^,^^  ,  pwo  qoe  huit  parfie.  ),  a  cru  devoi» 

30   canapé     de    notre     grand    rernel,     «oaMorer  aae  longae  aote  sur  la  médaille  dont 

»   aqi-Suété^  vraiment  UÇ  incomparable     Prosper  Marchan<l  parlç  dans  son  Dictionnaire  , 

^^  ■    I,    i64-i6g,  dont  même  il  donne  la  ligure,  e« 

^"f^^ll-i"^:  rL  l:?.'  ti":"*:     :-  ^--  talisman  f^il  par  Fernel.  Ba;le,  au^Mie  ,  av«t 

iparlé  de  ce  sinftulier  monundëni  à»m  tmRépùnr» 
aux  question*  d'un'provincièA. 

(34;  Bnilart,  Académie de# Sciences ,  lom.II^ 
p<»^.  84.  7icî<eDrtpleix.      ^ 

(35)  Varill,  ,  H islpire  de  François  lî,  Wf.  /; 


passage 

>»  le    couvent  de 
3»  Ljron  ,  il  y  a  une 
3>  &  M.  de  Riant, 


Jao)  Plantius ,  m  Vit&  Fernelii ,  in  fine, 
im)  SiÔBt'^Rattaald,  Abrégé  du  Thrésor  cluo- 
. ,  ioml  III  ^  à  I^AMn,Ji5hSi'  "i 

-     i%l)  P\»9Ûm  »  Jn  Vitâ  Fernelii  ^  Mtkjtn, • 


(33)  Scaligerana  prima  ,  pag.  8a. 
(33),  LeUreC  "   '   '     — 


394  du  i«'.  /orne.  Cette 


1  ^{rc'è'sï  datée  du  al d/sèpi, ,, i65?. 
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chacan  enseignait  son  eamarade  ,  et  maUom  nobles  et  des  amoîriei 

en  était  enseigne  :  Fernel  enseiffnait  r^s     ^^_  -i    ,         «'^wnw 

le»  mathématiques  à  Strebë,  et  an-  W>.comme   il  le   montra  par. 

prenait  de  lai  à  bien  écrire  en  latin  plusieurs  volumes,  dont  quel- 

(5i).  M.  BuUart  croit  à  tort  que  Henri  ques-uns  furent  imprimés  (A) 

II  était  roi  de  France  pjendant  qne  sa  Les  personnes  de  bon  goût  I« 

femme  était  stérile.  SM  ara*»  consal-  ^^«i;«k^^„*     .     ^   """  5"t^Vf 

té  Brantôme  ,  il  n'aurait  point  dit  ^^^çriserent ,  a  cause  d'une  mfi- 

fliie  be  iprince  délibérait  de  ia  répù-  ^^^^  «e  fictions  et  de  puérilités 

dier  ;  et  s'il  avait  conduite  Louis  dx)r-  dont  il  les  remplit  (B)  Sf  le  Fé- 

léansiiln'aurait^pas^quelareine  ron,  ancien   prévôt   des  mar- 


donni  dix  fois  à  FerneTun^presenVde   2    '/ •  D?  •  P''^'^^'  ^^î'/  "''" 
dix  mille  écus  (Sa).  Rapportons  les   ^"^««s  »  *^àris ,  et  président  aux 

«««^<vl»«^^  U    D..ll».ar /^C9\  :  /^^<  et AnniiAlAc     o«i  YVTTC    «:i.«1^    UJli, 


lemme  eraii  sreriie.  a  11  araM  consul-  «,^t^^;c:*^««*     •               j»°      •  7 

té  Brantôme  ,  il  n'aurait  point  dit  ^^^^riserent ,  a  cause  d'une  mfi- 

que  be  iprince  délibérait  de  ia  répù-  ^^^^  «e  fictions  et  de  puérilités 

la  reir 
ésent  c 

uiA  tuiuc   cuuB    \\r*)*  «apportons    Jes  ^                       ,  ---  ^. «"««.wu»  «•«« 

paroles  de  M.  Bullarf  (53)  :  Cet  E^cu-  enquêtes,  au  XYIP.  siècle,  était 

lape  français  usa  si  efficacement  de  de  cette  famille  (b). 
la  connaissance  qu'il  avait   du  mal , 

et  du  remède    qUil  y  fallait  ap-  («)  ^*^'«feU  Croix  du  Maioe,  fog.w., 

porter ,  qu*U  rendit  la  reine  féconde  ^?Ân  m    -       r-  i    .    ^.    .          ^ 

en  la  dehrant  de  la  suppression  de  3s[^^  ^'"""^  ^•^°'  »-^^'*^  '7o3,  /^. 

ses  pur ffations  naturelles  :  ensuite  de  '                  ^ 

quoi  elle  eut  cinq  fils  et  cinq  filles  ;  à  W  ^^  fi^  plusieurs  volMmwi ,.  àunt 
ta  naissance  de  chacun  desquels  en-  9*f^^*^c^-^'^ff*i^nt  imprimés. ]l\ pu- 
fans  j  elle  donna  dix  mille  écus  a  ce  *^**  ^  Paris,  en  i555 ,  chez  Vascosan, 
saluant  homme.  On  suppose  fausse*  Catalogua  des  connestaèles  ,  cluuice- 
ment  (54)  q^u'après  cfue  Henri  II  l'eut  ^^''^fgrandmaisires^admirauxetm' 
retenu  près  de  sa  personne^  en  qualité  ^^^c^Uf!.  dfi  Froj^çe ,  et  des  presvosts 
de  son  premier  médecin  ,  et  Veut  me-  ^*  -Paris,  contenant  leurs  erectiontet 
né  partout  avec  lui,  comme  le  constr-  ^^tablissemens ,  le  temps  et  exenm 

poteurde  sa  santé, il  lui  donna  le  ^^:  ^^^^  es^tats,  mutation  et  t^ariatm 

hisir  de  mettre  en  ordhre  les  écrits  ^''<^***f  >  Utirs  noms ,  surnoms,  set- 

—  '' — ■'               /          .        .-    .  gneuries  et  armoiries  blasonnéesicnr 


vous  trouverez  qu'il  ne  ■composa  J**!^^  *  *®°  Traité  de  la  primitive  in- 
qu^un  traité  des  fièvres ,  depuis  qu'il  ^^i^^on  des  rois ,  herauu  et  pour' 
exerça  auprès  de  Henri  II  la  cbarge  ^f^^^'^  d'armes ,  à  Paris ,  çhei  Man- 
de son  premier  médecin  :  vous  trou-  ^^9®  Ménier ,  w-4**.  Quant  â  son  Uu- 
verez  même  qu'il  mourut  avant  que  ^i^^  o,rmoriale  réduite  en  i%volumti 
d'acheter  ce  traité.  contenant    les  escussons  ,  blasons  t 

noms  ',  surnoms  ,  qualités  et  mén»' 
(Si)  Dmn  SwebiBus  a  Wemelio  ma^kematic^^ ,  re  perpétuelle  des  rois ,  prince^ ,  s&r 

rwndtscipUnarum.FerheUusvicissimhStrebœo  gneuTs  ,  gentilshommes  et  nobles  ai 

pdtuiotif  liUeratura  cognUiùnem  et  gravempLe-  o;**'T*  '  g^nui^iwmmes  ei  noous  w 

niunque  oralivnis  Mylam  accipit,  inâgmmbierf  P*'^^^^^^  rOfaumes  chresUcnS  fit  infi- 

niumejçigiiur.  Piantios,  in  Vitâ  Fero^ii, ,        i  delles  ,    et  principalement-  dtLTOfêU" 

f  ^^Jifi^***^**  *^'^*""^»  '"*"»«^»^  (L),  cita^i  me  de  France  ,  et  à  plasienrs  autw^ 

**7eax  *    jx  .    ^     «.                   .-         '  compilations  de  même    nature,  U 

^^(53)  Acdé-..  de.  Sc..o«., ,.™  //,  ^ag.  Croïx    du    Maine   remarqua!  V*ll« 

(54)  BuUart ,  iji  tiiân«.                         -  -  '  n'était  pas  imprimée   (a).      ' 

,^           '  W  *•*  Les  personnes  de  ^it^oiû 

FERON  (Jean    le),   avocat  ^^^i^risàveat , -k  cause  d'une  u^' 

ah  parlement  ^e   Parts  ,   était*  !!l^tlT^J^'^'^^^'''^y^'f^7^^^  ^/^ 
Aa  rf^n^r^;.^ri^^    Ti         '^     1        j  !^» /?"<•  J  ?ous  avous  déjà  fait  coiiiâttre 

de  tompie^ne.Jl  avait  plus  dé;  (S^.i  que^..  le  UKoureurenpei.- 

s<^l^pte  .^ns  en  1 594;  e^  il  mouit  sait  ;  el  nous  allons  citer  nn  passage 

rut^sous  le  règne  de  Charles  IX!  r<VW  v«di.,.T;u.P,i...  ,  nm^n^ 

IlfUt  lun  de^  plus  diliffens  et.  f'«p«i«f7»«*.«y»- 

des  plus   cuneux  hommes    de  w-:»»-^           '                      ^^^ 

Ft^ance  pour  la  recherché,  de^  i,^^Mt'^''T^:P. 


dm  'Vmni$k  Pmi'i 
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détienne  Pasquier.  Il  se  trouve  dans        (A)  //  méritait de  trouver  place 


.3  Quoique  le  but  de  Jacques 

»  ray'je ,  qu^entre  ceux  qui  s'en  sont  rand  soit  de  oe  conside'rer  Tamour 

V  med[ez»  le  Feroa  ,  duquel  m'escrir  qu^en  tantqu^il  se  change  quelquefois 

V  Tez  ,  s^ea  voulut  faire  croire  par  en  maladie  corporelle ,  en  fureur  ,  en 
»  dessus  tous.  Je  vous  en  parleraycom-  mélancolie,  il  ne  laisse  pas  de  dire 
9  me  d'un  homme  que  j^ay  de  fois  à  beaucoup  de  choses  qui  se  rapportent 
»  antres  fréquenté   sur  mon   moyen  à  Tamour  en  général.  Je  prends  ici  le 

>  âge.  Il  estoit  un  ancien  avocat  en  mot  d*aàiour  selon  le  sens  qu^on  lui 
»  nostre  palais,  qui  ne  fit  jamais  gran^  donne  par  excellence,  je  veux   dire 

>  de  profession  de  sa  charge  (5) ,  aius  pour  la  passion  que  lun  des  sexes 
»  seulement  de  blason ner  les  escus»  conçoit  pour  Pautre ,  passion  qui  a 
»  sons  et  armoiries  ,  comme  mesmes  été  honorée  d'un  culte  ^vin  sous  le 
i>  vous  avez  pea  voir  par  quelques  li-  nom:  de  Vénus  ,  dans  le  paganisme  , 
»  vres  qu'il  at  imprimer  sur  ceste  et  qui  est  Tun  des  plus  protonds  mys- 
»  matière.  Et  néantmoins  il  n'eut  ja-  téres  de  la  nature.  L'épttre  dédica- 
»  mais  la  plume  si  desliée ,  comme  toire  du  livre  de  Jacques  Ferrand  est 

V  quelques-uns  qui  luy  ont  succédé  :  remplie  d'une  érudition  qui  témoi- 
»  car  pour  vous  bien  dire ,  il  ne  men*  ^e  quHln'y  atait  riea  sur  quoi  lespioië- 
9  dia  pas  l'usage  des  armoiries ,.  ny  tes  du  paganisme  eussent  plus  pro- 
»  des  guerres,  ni  de  la  noblesse,  aine  fondement  philosophé  qiie  sur  l'a- 
»  déslecommencementdecemonde:  monr.  On  y  a  oublié  les  vers  de 
»  voire  assigna  à  nostre  premier  père  Lucrèce  que  j'ai  rapportés  ciHles8us(i). 
»  Adam  les  siennes.  Si  vous  me  de-  Je  disais  alors  qu'en  cas  que  cottç  pas- 
X»  naandez  quelles  ?  C'estoient  trois  sion  soit  entrée  au  monde  par  le  pé- 
»  feuilles  de  liguier.  £t  comme  je  luy  ché  ,  il  la  faut  considérer  comme  • 
»  demandasse  ,  pourqnoy  il  les  luy  une  planche  après  le  naufrage*:  c'était 
»  avoit  attribuées ,  il  me  respondit ,  comme  un  second  principe  ê»  vie 
»  que  c'estoit  pour  autant  qu'après  accordé  au  genre  humain  ;  c'était 
»  avoir  mangé  du   fruit   de    scien-  un  nouveau   ressort  très  -  nécessaire 

0  ce,  Adam  s'estoit  couvert  les  par-  pourdonner  le  branle  à  la  nature.  Mais 
»  lies  honteuses  d'une  feuille  de  fi-  ledevais  dire  aussi  que  cette  seconde  K- 
I»  gmer.  Et  sur  ce  pied  il  bastit  oe'ralité  de  l'auteur  de  toutes  choses 
»  quatre  ou  cinq  gros  tomes  en  ^rand  est  marquée  au  coin  gétaéral  de  la 
»  volume,  figurez  selon  son  opinion,  maxime,  Les  présens  de  la  fortune 
»  Curiosité  que  j'oze  aussi  tost  appe-  sont  toujours  mêles,  de  quetque  dis^ 
»  1er  inexcusable  ,  comme  inespui-  grâce  :  Fortuna  nunquam  simpliciter 
»  sable  (6).  »  mdulget  {%).  Ceux  qui  ne  sarvent  point 

-par  expérience  les  amertumes  dont 

(4)  ^  M*.  Morean,  at^oeat  au  parUntent  de  les  plaisirs  de  l'amo^r  sont  accompa- 

SordeMuc.                 .     ^   ,  .   ,            ^  ,  gnés  (3) ,  n'ont  qu'à  lire  l'ouvrage  du 

[gpî^'lliir.te^^îrxîx:';-^^*;  fi*""-  Î''"'"'^^  ««y  apprendrai  à 

//•.  tome.  juger  de  cette  matière  par  les  senten- 
ces de  plusieurs  graves  auteurs  ;  car 

FERRAND    (Jacques.),    doc-  Belou  la  méthode  ^e  ce  temps-là /ce 

f\'              .'i»\f  A  médecin  cite  beaucoup  ,  et  il  ne  dit 

leur  en  médecine ,  natil  d  Agen ,  presque  rien  qu'il  ne  munisse  de  l'au- 

cooiposa  un  livre  de  la  Maladie  torité  de  quelque  poète  grec  on  latin , 

d'amour^  qui  fut  imprimé  1i  Pa-  ou  de  quelque  philosophe  ancien  ou 

ris    l'an   1622.  La    Bibliothèque  moderne.  On  est  revenu  de  cette  mé- 

1  TàiT 'j  •  »  •  ^  thode  :  mais  les  auteurs  qui  ront  sui^ 
des  Médecins  n  en  a  point  enco-  '                           ^ 

re    fait  mention   :   il    méritait  {t)toansUr0mmr^ue{¥)deVarticUd'kyx. 

néanmoins  d'y  trouver  place,  0) Q  Curu»», /*^. /^,  ca;,.  x/r. 

•/                           r           '  (3),  Koyê%   ParUeU  ScLBmHva    tome  XiII. 

plus  que  bien  d  autres  qu  on  y  Quand  a  ny  aurait  que  la  jatoutie ,  ce  se- 
yait placés  (A).  îlin.''"'"  ^'""'  ^*'"  ''"'  ^  ""^  '"'^'"'^^'  '* 

TOME  VI.  a8 
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Vie  vrtn  80D<  pas  moins  iastractiis/  sion  tlu  huguenotisme.  Elle  fit 

et  tout  bien  compté,  je  trouTeétran.  ^  résidence  à  Montargis ,  et  y 

ce  que  Lindemus  Jienovatus  (A)  n  ait  ^  .^  -i     «      i      -  *^ 

point  parle  de  Fauteur  qui  fait  la  ma-  fournit  un  asile  a  plusieurs  per- 

tiére  de  cet  arlide.  Ce  n'est  pas  le  secutes ,  )usques  à  ce    qu'on  la 

seul  pëchë  d*omission  qui  s'y  rencon-  contraignit  de  ne  le  plus  faire, 

tre.  Voyez  la  remarque  ^)  de  l'arti-  j^  ^^^^^         Mëzerai  en  marque 

cle  VaKDEW.1!ID1K  ,  tome  XJV.  •       *       l       J*  ,r?s      r>      cl  ^      ^ 

juste  le  temps  (F).  Ce  tut  avec 
(4)  Cest  ainsi  qut  s'tippM*  la  BêbUoOU^ue  beaucoup  de  fegret  qu'ellc  céda  à 

de  ScripUs  Medicis,  dans  U  demièn  édition ,    ^^4.4^    J™«.    ^AZ^^Z*!  .  ^»     «;    ,«.- 

f««t««ttei/«i68é,  in-4*.  cctte  dure  nécessite  :«t  si  son 

courage  parut  en  cette  rencon- 
FËRRÂRE  (  Renée  de  France,  tre ,  sa  charité  ne  se  signala  pas 
DUCHESSE  de),  célëbrc  par  sa  moins  (G).  Cette  vertueuse  dame 
vertu ,  et  par  son  attachement  à  avait  toujours  fait  paraître  une 
l'église  réformée ,  était  fille  de  extrême  inclination  à  répandre 
Louis  XII  et  d'Anne  de  Bretagne  sa  libéralité  sur  les  misérables 
(A).  Elle  naquit  à  Blois  (a),  le  (H).  Elle  parla  fortement  pour  le 
25  d'octobre  i5io  (^),  et  fut  ac-  prince  de  Coudé,  lorsqu'on  l'eut 
cordée  à  Charles  d'Autriche  (c),  inis  en  prison  (I);  mais  depuis 
l'an  i5i3  et  l'an  i5i5,  et  depuis  elle  se  brouilla  avec  lui  ,  parce 
elle  fut  aussi  promise  à  Joachim,  que  ni  elle,  ni  ses  ministres, 
marquis  de  Brandebourg;  mais  n'approuvaient  point.  la  prise 
elle  épousa,  en  1527,  Hercule  d'armes  des  protestans  (/*}.  On 
d'Est ,  II'',  du  nom,  duc  de  Fer-  ne  saurait  assez  admirer  la  fer^ 
raie  et  de  Modëne  (d).  D'autres  meté  qu'elle  opposa  aux  machi- 
mettent  le  jour  de  ses  noces  au  nés  dont  Henri  II  et  son  mari 
28  de  juin  iSaS  (e).  Un  histo-  se  servirent,  pour  la  retirer  de 
rien  moderne  assure  qu'elle  pos-  ce  qu'ils  nommaient  hérésie  (K). 
sédait  tme  vaste  érudition  (B).  Elle  mourut  à  Montargis,  le  12 
Il  conte  beaucoup  de  choses  qui  dé  juin  iS'jS  {g)  ,  dans  la  profes- 
sont  les  unes  trës-fausses ,  les  sion  des  réformés.  C'est  donc 
autres  douteuses  ,  touchant  le  par  une  ignorance  crasse  qu'un 
voyage  de  Calvin  à  là  cour  de  jésuite  (h)  l'a  placée  dans  le  ca- 
celte  princesse  (C).  Ce  qu'il  dé-  talogue  des  personnes  qui  ont 
bite  sur  les  motifs  qui  la  pousse-  abjuré  les  erreurs  des  protestans. 
rent  dans  la  nouvelle  religion ,  La  plus  petite  marque  de  sa  pa- 
a  fort  peu  de  vraisemblance  (D).  tience  dans  les  disgrâces  de  ce 
Elle  quitta  l'Italie  à  cause  de  sa  monde  ne  fîit  point  celle  qu'elle 
religion  (E)  ,  des  que  son  mari  donna  par  rapport  aux  gaJante- 
futmort,  et  s'en  vint  en  Fran-  ries  de  son  mari.  On  prétend 
ce ,  oii  on  lui  pennit  la  profes-  qu'anrës  lui  avoir  donné  trois 
,  X  ,      ^  A     1        rx' .     ^1         ^'*  ®^  *^^*  ^*^^  >  ^We  se  retira 

(«1)  Le  Itère  Anselme ,   Hut.  céDealoff. ,    j^  „^_  ^^^ ^    , 

pt^.iin.  ^  •  de  son  propre  mouvement  dans 

(p)  Voyez  la  remarq,  (A). 

(c)  Qui  fut  ensuiU  l'empereur  KShartes-  (/)  Voyez  la  remarque  (6). 

Quint,  (^)Le  Laboureur,  Addit.  à  Castelaaa , 

(cQ  Aoeelme ,  Hbt.  gënéalog. ,  pag.  i32.  font.  /,  pag.  ^49. 

(e)  Ze ;7èrf  da  lioodel  f  Fattefdet  Rois,  (A)  Joaiknes  Franciscm  Hacki,  in   likrm 

paf,ii.  cui  tiUtlus  y'iM  regÎMfeXc, 
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une  maison  particulière,   pour  »  plus,  et  ce  n'éfaît  qu'un  jeu  pour 

ne  pas  voir,  et  pour  ne  pas  tra-  ^  ®^*®  d'apprendre  ce  qu'il  y  avait  de 

verser  les  plaisirs  qu'il  se  don-  "*  «^i^cile  dans  les  sciences  les  plus  ële- 

«ait  avecVautres^ames.    On  ^  s^a'rftriœirXSSC* 

ajoute  que  cette /^atti^reprincewe  »  sophie  ei  dans  la  théologie,  et  per- 

témoignait  de  l'amitié  aux  mai-  *  sonne  de  son  sexe  n'en  parlait  de 

tresses  de  son  époux  (i).  ^  meilleure  grâce,  ou  pour  mieux  di- 

^         ^  ^  »  red  une  manière  moins  ennuyeuse. 

(*)  F-oyez  Louis  Gnvon .  Diveriet  Leçons.  **  Elle  excellait  dans  toutes  les  mathë- 

tom,  ///,  pag.  i36.  "  """* — "-  -^^ ' "  '  '        "    - 


»  <]^u*elle  fit  nommer  Rènëe  ,  comme  ^^  "^  ^^  surpassa  dans  les  connais'- 

»  81  elle  eût  vu  renattre  dans  cet  ac-  tances  les  plus  profondes  de  la  phi- 

»  couchement  l'espërance  d'avoir  des  Ifisophie ,  des  mathématiques ,  et  de 

»  enfans  qu^elle  avait  presque  tout-  t astrologie.  Cela  sent  le  style  de  ro- 

»  à-fait  perdue  ^  mais  l'ignorance  des  ™*™  •  M.  Yarillas,  au  lieu  de  modi- 

»  matrones  qui  reçurent  ce  dernier  ,  ^®^  1®^  expressions  de  Brantôme  ,  au- 

»  la  traitèrent  si  mal ,  aue  désormais  *«"r  ^^scon  ,  qui  ne  lâche  la   bride 

»  elle   fut  inca|)able  d^en  plus  pro-  q"«  *rop  souvent  aux  hyperboles ,  et 

»  duire  ;  et  il  lui  en  resta  de  si  gran-  surtout  quand  il  s'agit  des  princesses, 

»  des  incommodités ,  qu'elle  en  mou-  enchérit  par-dessus  lui.  On  en  va  ju- 

»  rut  enfin  à  trois  ans  de  là ,  dans  le    g®*"-  Madame  Renée avoitun  des 

»  château  deBlois,  le  i3«.  jour  du  oons  esprits  et  subtils  aui  était  possi- 

»  mois  de  février  i5i3  (i).  »  L'auteur  ^^«  '>  «"«  avait  fon  étudié,  et  l'ai  i^ue 

des  Notes  sur  les  Lettres  de  Rabelais  fo^  savante  discourir  fort  hautement 

s'est  trompé  apparemment ,  lorsqu'il  et  fort  gravement  de  toutes  sciences  , 

a  dit(!i)  que  la  princesse  Reniée  naquit  jiisques  à  t astrologie  et  la  connais- 

le  i5  octobre  1609 ,  etc.  sance  des  astres ,  dont  je  la  vis  un 

(B)   Un  historien  moderne  assure  j^^^  entretenir  la  reine  mère ,   qui 

au  elle  possédait  une  vaste  érudition.^  Voyant  ainsi  parler ,  dit  que  le  plus 

M.  Yarillas  est  l'historien  dont  je  par-  grand  philosophe  du  monde  n'en  sau^ 

le.   Voici   ses  paroles  :  a   Renée   de  roit  mieux  parler  [5).  Voyez  quel  ra- 

»  France,"  fille  du  roi  Louis  XII,  épou-  bajs-  Selon  Varillas ,  Tégalité  de  sa- 

^  se   d'Hercule   d'Esté ,  duc  de  Ter-  voir  entre   la   princesse  et   tous  les 

rare  ,  l'avait  rendu  père  de  cinq  autres  savans  se  rapporte  aux  con^ 

enfans  les  mieux  faits  de  la  chré-  naissances  les  plus  profondes  de  la 

tienté  ,     quoiqu'elle    fût  la    prin-  philosophie ,  des  mathématiques  et  de 

*,  cesse  de  son  siècle  U  plus  disgr^-  V astrologie  j  mais ,  selon  Brantôme  , 

»  ciée  pour  ce  qui  regardait  le  corps.  ^^^  "^^  se  rapporte  qu'à  des  discours 

»  Il  est  vrai  que  ce  qu'il  y  avait  de  d'astrologie,  encore  n'est-ce  qu'au 

ji>  défectueux  en  sa  taille  et  en  sa  beau-  jugement  de  Catherine  de  Médicis.  Il 

était  si  abondamment  réparé  ^st  plus  utile  que  l'on  ne  pense  de 

côté  4e  l'esprit,  qu'à  tout  pren-  proposer  aux  lecteurs  le  parallèle  de 

,  elle  avait  plus  a  se  louer  qu'à  Toriginal  avec  la  copie  ,  comme  je  le 


té,    était 

du 

dre 


_     se  plaindre  de  la  nature.  Elle  avait   ^a»*  ici*  Consultez  la  note  (6). 
»   plus   de  subtilité  et  de  délicatesse 

35 

(5)  BraotAme,  Vie  de«  Dames  illostr. ,  pag, 
^1)  MéieMÎ,  Hict.  d«  France ,  Imm*  II,  pag,   m,  3oo. 

tO'  (6)  BrantAme ,  là  même,  dit  gue  Renée,  quoi- 

O)  Pag.  83.  qu^elle  fûl  uii-gi(éc  ée  so«  corp» ,  prcdiùsU  h 


S  lus   de  subtilité  et  de  délicatesse  , 

'esprit,  que  l'on  n'en  avait  vu  en  or/'^^"*j*'JV5J;^*'^'*"*»  '*"•  ^*  P^f* 

»   aucune  femme  ,  sans  en  excepter  y,\  „.';  f  ru   1    iv    .       r 

»  celles  d  Italie  qui  s  en  piquaient  le  Mit.  de  Hollande. 


n 
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(C)-.>>  et  conte  beaucoup  de  choses    de  si  glorieux  et  de  si  agféihU  qm 

les  unes  très-fausses ,  les  autres  dou-    de  pénétrer  dans  un  climat  qui  avait 

teuseSf  touchant  le  uojrage  de  Cali^inJ}  été  inaccessible  à  Luther  et  a  Zuin- 

M.  VarillasracoDle(7),sousrani535,  gle,  et  de  tirer  de  l'obéissance  èi 

que  Calvin  ayant  choisi  Strasbourg  pape  les  peuples  les  plus  proches  de 

pour  son  séjour ,  y  attira  ceux  de  sa   son  siège ,  qu'il  ne  put  résister  a  la 

secte  qui  s  étaient  bannis  uolontaire"    tentation  qui  lui  en  survint,  M.  Va> 

ment  ae  France.  Calt^in  ,  poursuit-il ,  rillas  fait  ici  une  digression  pourVé- 

ayant  assemblé  un  assez  grand  nom-  loge  de  la  duchesse  de  Ferrare  (9) , 

bre  de  disciples  pour  former  une  église  après  quoi  il  dit  (10)  que  Calvin ,  n  i- 

présenta  par  le  cnoseil  de  Bucer  une  gnorant  pas  la  disposition  de  cette 

requête  au  magistrat  de  Strasbourg  j  princesse  ,  passa  trat^esti  de  Stras- 

pour  obtenir  la  direction  spirituelle  bourg  a  Ferrare.  Il  suppose  que  Cal- 

des  Français  qui  s* étaient  transplan-  vin  ,  s'ëtant  acquis  par  son  bel  espiit 

tés  de  France  dans  l'Alsace,  à  cause  la  familiarité  dje  Renée  ,  lui  décria  lei 

de  la  religion....  Le  magistrat  persua-  maximes  de  Luther,  celles  de  Zuîogle, 

dé  par  Stunius  (8)....  accorda  la  ne-  et  celles  de  Mëlanchtbon,  et  que  la 

quête ,  et  Calt^in  eut  de  cette  sorte  la  princesse  qui  (11)  ne  uouUùt  changer 

commodité  de  fonder  une  église  à  sa  de  religion  que  pour  se  venger  de  la 

mode.'.  Comme  son  intention  était  de  cour  de  Rome  ,  rebuta  d*abord  celle 

rendre  célèbre  le  collège  de  Stras-  de  Calvin  j  mais  qu'elle  «c  s'empêcha 

bourg ,  il  ne  se  contenta  pas  ^jr  at-  pas  long-temps  a  être  çalvinisti 

tifvr  les  plus  beaux  esprits ,  et  les  plus  Le  prêche  se  faisait  dans  sa  chambre 

saifuns    hommes    des  uniuersités  de  afin  qu^ il  demeurât  plus  caché ,  par 

France  qu'il  auaii  corrompus  ;  mais  te  respect  qui  défendait  aux  domesù- 

de  plus  il  voulut  que  ce  même  col-  ques  de  s'enquérir  trop  curieusenunt 

lége  lui  fût  principalement  redevable  de  ce  qui  s'y  passait.  Mais  il  est  en- 

de  sa  réputation  ,  et  il  y  enseigna  core  moins  possible  aux  femmes  de 

avec  une  assiduité  plus  grande  que  qualité  au' aux  autres  de  celer  Ions- 
n'avaient  été  celle  de  Luther  et  de*  temps  a  leurs  maris  larelisionqu'em 

Mélanchthon,  dans  le  collège  de  Wit--  professent.   Celle  de  la  duchesse  v'aA 

temberg.  Aussi  le  nombre  de  ses  au-  a  la  connaissance  du  duc  de  Ferrart^ 

diteurs  devint-il  plus  grand  sans  corn*  et  ce  prince  en  fut  Sautant  plus  irri- 

paraison  que   n  avait  été   le  leur  ,  té ,  que  rien  ne  choquait  cuivarAaa 

quoiqu  aucun  prince    souverain    ne  ses  intérêts  humains.   Il  relevait  au 

s'en  fdt  mêlé*  Il  enseignait  la  théo-  saint  siège  ,  et  il  savait  que  les  papes 

logie  dans  ce  collège  ,  et  aucun  des  ne  manqueraient  pas  de  forces  pour 

professeurs  n' assistait  plus  volontiers  le  dépouiller,  s'ils  en  avaient  le  pré- 

que  lui  aux  thèses  des  étudians.  Il  texte.  Sa  terreur  augmentait  lorsQa'd 

revoyait  outre  cela  son  Institution  f  et  faisait  réflexion  que  le  duc  Aljomt 

y  ajoutait  un  quatrième  et  dernier  li-  son  père  avait  été  long-temps  exilé, 

i^rc.  Il  employa  deux  ans  entiers  h  vagabond ,  pauvre ,  et  soldat  appoin- 

ces  pénibles  occupations,  et  rien  ri  au-  té  d'uhe  nation  étrangère ,  pourséin 

Tait  été  capable  ae  l'en  tirer,  s'il  rCeût  mis  mal  avec  le  pape  ;  et  que,poy^ 

espéré  de  faire  ailleurs  plus  de  pro-  rentrer  en  grâce,  il  avait  été  contraint 

J<Tès  ;  mais  il  se  laissa  tromper  par  la  de  demander  pardon  aupapeAieian- 

ausse  opinion  qu'on  lui  inspira  d'é-  dre  P^I,et  d'épouser  Lucrèce  Borgia- 

tendre  sa  doctrirse  dans  l'Italie ,  et  il  Ces  considérations  changèrent  en  wi 

s'imagina  que  ce  serait  quelque  chose  instant  le  duc ,  qui  avait  été  jusque- 

là  très'corrwlaisant  a  l'égard  âe  h 

son  mari  una  trèf-belU  lignée.  Il  dit ,  pag.  duchesse.  Il  la  Contraignit  de  retenir 

3o6,qa'eiicorequVllçapparAi  n'avoir  pMi'.ç-  ^   l' exercice  de  la  nouvelle  religion 

pareoce  estineore  tant  Rrande  a  cause  de  la  gi-  /,^\        •,^*»^  ^   it    ^ïtini 

ture  de  ion  Corp.,    ni  «l-ce  qu'elle   «0   aToit  i^V  y  ««  ^OUte  la  faiseur  qu  elle  obtinl 
beaucoup  en  .a  maie»té.  y^rUlas  ,  4Èu  lieu.  d'en.        (^  q^  p^  ^„  ^^  ^  remarque  j^céàeaU. 

demeurer  lu,  dflqu  elUét^U  la  princesse  de  son  »  (^^^  Varilla. ,  bist.  de  rHér2sie,l«'.  J!, /««? 

siècle  la  pins  disgraciée  pour  ce  qni  regardait  le  355,  *        -^  r 

'°T?*'                               ,  (m)  Là  mfme ,  pag.  356, 

(7)  Varillas,  Hist.  dolHerésie,  Uv,  X,pmg,  fia)  Les  imprimeurs  om  fait  ici  um  fa^i^ 

ib^eisuiv.  faut  lire  ^  ou  renoncrr  au  lieu  dm  rernW|  •■ 

(%)  Il  fallait  dire  SturmÎM.  ancienne  au  lieu  de  nouvelle. 
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êe  lui  pour  Calvin  ,  fut  qu'il  lui  se  ne  quitta  point  ces  pénibles  occupa- 
rait  permis  de  s'en  retourner  comme  tions  par  1  espérance  de  faire  plus  de 
t7  était  venu,  progrès  en  Italie  :  car  il  ne  prit  con- 
II  y  a  beaucoup  de  mensonges  dans  gë  de  ceux  de  Strasbourg  qu^aûn  de 
ce  narre.  i°.  Lorsqu^en  1 534  Calvin  retourner  à  Genève  (i 8)  ,    où  il    se 
sertit  du  royaume ,  il  choisit  la  ville  voyait  rappelé  avec  oe  fortes  instan- 
deBâle  (i3) ,  et  non  pas  celle  de  Stras-  ces.  Il  est  absurde  de  supposer ,  com- 
bourg,  pour  le  lieu  de  sa  retraite  ^  et  me   le  suppose  M.  Varillas ,  que  Cal- 
il  se  tint  à  Bâle  dans  la  plus  grande  vin  s^en  alla  voir  la  duchesse  de  Fer- 
obscurité  qu'il  lui  fut  possible  (i4)  >  rare,  Fan  t 535,  après  avoir  fait  deux 
jusqu'à  ce  qu'il  entreprit  le  voyage  ans  à  Strasbourg  les  fonctions  de  pro- 
d'Italie,  après  avoir  publié  son  Insti-  fesseur  en  théologie,  et  celles  de  mi- 
tution  chrétienne  (i5).  a°.  11  est  donc  nistre,  et  après  y  avoir  revu  son  In- 
faux quHl  ait  érigé  en  ce  temps'là  stitution ,  et  Tavoir  augmentée  d'un 
uiie  église  à  Strasbourg,  et  qu'ail  ait  quatrième  et  dernier  livre  :  car  8^.  il 
rendu  plus  célèbre  le  collège  de  cette  sortit  de  France  Fan   1*534  >  ^^  ^^  ^^^ 
ville,   aue  ne  Pétait  le  collège  de  ^  Ferrare  versla  fin  de  Tan  i535;  et 
Wittemberg.  3^.  Rectifions  ceci  au-  9®.  lorsqu'il  fit  ce  voyage  ,  son  Insti- 
tant  que  nous  le  pourrons,  en  le  trans-  tution  chrétienne  n'avait  paru  au'une 
portant  a  son  Tëritable  temps  :  nous  fois.  Il   ne    là   revit  ,    il  ne  Vauç- 
ne  laisserons  pas  d'y  trouver  bien  des  menta   qu'après  son   retour  d'Italie 
meosoDges.  Calvin  chassé  de  Genève,  (19)-   10^.   Elle   ne    fut  divisée  en 
Tan  i53i8  ,  s'en  alla  en  Suisse ,  où  il  livres  que  dans  l'édition  de  l'an  mil 
reçut  une  vocation  de  professeur  en  cinq  cent  cinquantcneuf.   11®.   J'a- 
l^iiéoiogie  de  la  part  des  magistrats  de  voue  que  la  duchesse  de  Ferrare  fut 
'"     '             ~  mère  de  cinq  enfans ,  mais  ils  n'é- 
taient pas  tous  nés  lors  du  voyaee  de 
Calvin.  Quand  elle  accoucha  d'une 
tira  point  à  ce  collège  les  plus  beaux  fille,  l'ani  536,Rabelais  observe  qu'elle 
tsprits  ,  et  les  plus  savans  hommes  avait  déjà  une  fille  et  un  fils  (ao). 
des  universités  de  France  s  et  5°.  le       Un  historien ,  qui  se  rend  coupable 
nombre  de  ses  auditeurs  ne  devint  pas  de  tant  de  mensonges  sur  des  choses  si 
sans  comparaison  plus    grand  que  aisées  à  bien   rapporter,    ne  mérite 
n'avait  été  celui  de  Luther  et  de  Mé^  pas  beaucoup    de  créance  à  l'égard 
lanchthon  à  Wittemberg.  Je  ne  sais  des  conversations  particulières  qu'il 
où  Varillas  a  pu  prendre  le  fondement  suppose  entre  la  duchesse  de  Ferrare 
de  ces  ttyperboles  romanesques.  Il  est  et  Calvin.  Voilà  ce  que  j'appelle  dou- 
bien  certain  que  Calvin  ,  par  la  per-  teux  ;  car  je  n'ai  point  de  bonnes 
mission   des   magistrats ,  fonda    une  preuves  pour  avérer  si  Calvin  insinua, 
église  française  à  Strasbourg ,  et  qu'il  ou  s'il  n  insinua  point  à  la  duchesse 
la  soumit  a  son  formulaire  de  disci-  telles  et  telles  choses  contre  Luther  , 
plioe(i7)  •  naais  G^.  il  n'est  pas  vrai  contre  Zuingle  ,  contre  Melanchthon. 
qu'il  ait  commencé   par -là  ses  tra-  On  me  persuaderait  aisément  que  Cal- 
vaux  dans  <^tte  ville.  Il  y  alla  pour  vin  contribua   peu  à  la  conversion 
y  enseigner  la  théologie ,  à  cfuoi  il  se  de  cette  princesse  :  ie  crois  qu'il  la 
(Toyait  appelé  ■  par  les  magistrats  ;  et  trouva  fort'  guérie  de  la  créance  ro<^ 
puis  il  les  supplia  de  consentir  à  l'é-  maine  ;  et  que  Marot ,  qui  s'était  ré- 
nection  d'un  troupeau  français.  7*.  11   fugié  avant  lui  en  cette  cour ,  eut 

(i3)    Tome  Jf%  pag.  333,  r€nutr<fue  (F)  de         ,  «^  .,  n         et       v  v 

afixcU  Cal^iï».  ^      V   /  Wllj  retourna  Van  i54i.   ri!ye%  sa  Vi« 

(t4)    Tenu,  Jr,  pag.  344 ,  remarque  (U)  Je  P^r  Bèxe.                                    .     rk  J      fir 

artie/e  CALTtif.  (19)    ^-  VanllM,  Histoire  de  Charles  IX, 

<i5)   il   ta.  puibUa  a  B4U,  l'an  i535.  Kofe*  iom.  /,  dit  que  Calvin  arait  compote  ches  la 

ime  JFl  peut.  343 ,  laremarque  (U)  de  Varticle  duchesse  de  Ferrare  les  lirres  de  son  Institution. 

ALrim.                                       »      ^    /  p^^  ,^  j^^    ^„^  j^  f  Histoire  de  |»Héré*ie  , 

(16)  Theologiam  ihi  doeuil  nutgno  cum  doe~  pag.  35o,  1/  dit  que  Calvin  étant  allé  à  Nérae, 

trmn  omnisun  appUuuu.  Beia ,  in  Vît*  CaWini,  pour  conférer  avec  le  Fivre ,   et  avec  Rossel. 

d  ann.  i538.  '«w  '««'  *<>"  Institution.  H  faut  savoir  que  Cal- 

Ci 7)    £jr   senatûs  consensu  GaUicam  eecle-  vin  conféra  avec  le  Fivrf  à  Nérofi^  tan  i533 

ain   constUutd  etiam  ecelesiasticd  disciplind  ou  environ. 

Inntavit.  Idem  ,   iWd .  (»o)  Rabelais ,  epfitre  XIV ,  pag,  8g. 
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plus  de  part  que  lui  au  changement    nous  plonge,   ouer  nous  conceTonr 

nv^rl  à^'^'lt     7/     ^  ..  ,       "**«  violente  haine  contre  celui  qui 

(D)  Ce  jue  Vardlas  debae  sur  les    en  est  l'auteur.  Je  ne  nie  pas  que  ceux 

moufs  qm  la  poussèrent  dans  la  nou-    qui ,  pendant  les  troubles,  et  au  temps 

^elle religion,  afprtpeude  ^raisem-    même  de  la  pacification    étaient  en- 

blance.  ]  (c  Les  injures  qu'elle  préten-    core  an  berceau  ,  ne  conçoivent  an 

»  dait  que  le  roi  son  père  eût  reçues    très-vif  ressentiment  contii  l'auteur 

»  du  pape  J.iles  II,  lui  avaient  inspiré    de  ces  troubles ,  lorsqu'étant  venusen 

»  de  1  aversion  pour  la  cour  de  Konje    âge  ils  se  Toient  très-încommodés  des 

«  (M).  „  C  est ,  selon  M.  Vanl las  ,  le    suites  fâcheuses  du  mal  qu'il  causa; 

motif  qui   a  disposa  a  prêter  l'oreille    mais  la  duchesse  deFerrare  éfait-elli 

aux  nouvelles  sectes.  «  Elle  ne  voulait    dans  le  cas  ?  Elle  avait  été  excluse  de 

n  changer  de  reh^on  que  pour  se  ven-    la  succession  de  son  père  par  la  loi 

»  ger  :  elle  croyait  qu  il  suffisait  pour    salique,  et  ainài  les  maux  que  Julesll 

5>  cela  d  attaquer  1  autorité  spirituelle    avait  causés  à  Louis  XU  ne  l'eussent 

5>  et  temporelle  des  papes  ,  sans  tou-    pas  concernée  ,  quand  même  ih  eus- 

»  cher  aux  sacrenaens ,  et  surtout  à  h    sent  duré  sous  le  règne  deFrançoisK 

>»  profession  religieuse,  qui  ne  ma n-       H  est  sûr   que  les  vérités  de  6it 

«  querait  pas  d  exciter  de  grands  trou-    sont  quelquefois  destituées  de  vrai- 

»  blés  dans  les  états  les  mieux  établis    semblance  ;  et  ainsi ,  sans  décider  ni 

«  (33).  »  11  faut  convenir,  générale-    que   la  princesse  avait  du  ressenti- 

ment  parla^nt ,  que  l  envie  de  se  ven-    ment  ,  ni  qu'elle  n'en  avait  pas ,  je 

ger  peut   produire  dans  l  espnt   de    me  contente  de  dire  qu'il  n'est  point 

Ihorame  une  forte  inclination  vers    probable  que  le  souvenir  des  iniostices 

une  secte.  S  il  s  élevé  un  parti  contre    de  Jules  II  l'ait  remplie  de  lapawioB 

certaines  personnes  qui  nous  ont  fait    de  se  venger  de  la  cour  de  Rome  par 

un  grand.tort,  nous  sommes  trés-dis-    l'adoption   du   luthéranisme.  Néan- 

poses  a  soutenir  ce  parti     nous  sou-    moins  je  ne  dois  pas  dissimuler  ce  qne 

haitonsquilsoitjusteieta  forcedele   j'ailudans  BT:intàme.  Peut-être  M 

souhaiter,  nous  venons  souvent  à  bout    il  (^4) ,  que  se  ressentant  des  mc^m 

de  le  croire  juste.  Ceci  a  lieu  non-seule-    tours  que  les  papes  ai^oientfaUs  mm 

ment  dans  les  cabales  d  ete  t  et  d'aca-    son  pire,  en  tant  de  sortes,  elU  se  se- 

demie  ,  mais  aussi  dans  les  disputes  de    para  de  leur  obéissance ,  nepowant 

religion  5  de  sorte  qu  il  ne  faut  point  faire  pis  étant  femme.  Je  ûemdehon 

douter  qu  une  hame  personnelle  cou-    lieu  qu'elle  le  disait  souvent.  M.  le 

tre  un  pape  ,  ne  soit  capable  de  porter    Laboureur  (  a5)   cite  une  élégie  de 

un  prince  a  favoriser  les  théologiens    Clément  Marot,  sur  la  troisième  gros^ 

qui  prêchent  contre  ce   pape.  Mais    sesse  de  Renée.  L'enfant  y  est  féficifé 

notre   duchesse  a-t-eUe  été  dans  ce    de  sa  conception  dans  L  temps  si 

cas  ?  A  peine  etait-elle  hors  du  maillot    heureux.  Mirot  lui  promet  la  rmne 

quand  Jules  II  mourut.  La  cour  de    du  pape  et  du  saint  siège  qu'U  tnûte 

Rome  était  réconciliée  avec  Louis  XII,    injurieusement ,  et  au^U  dit  être  em- 

quand  ce  pnnce  sortit  du  monde  ;  de    nU  de  sa  maison.  Cela  (montre  que  w 

•  **^  uf  ^jf  7*''®    ^^  ^?^  P^î**^*  *=*-  Poëfe  mettait  en  ieu  les  difiéreos  do- 

pable  d  ou\r  parler  de  la  paix  entre  mestiques,  afin  d^aliéner  de  la  cour 

son  père  et  Léon  X  ,  que  des  violences  de  Rome  la  duchesse  de  Ferrare.  Holtt 

de  Jules  II.  11  n  y  a  point  d  apparence  qu'il  mettait  aussi  en  ieu  les  bons  an- 

auelle  ait  conçu  contre  la  mémoire  gures  et  les  prédictions   favorabksr 

de  ce  pape  un  ressentiment  qui  ait  dont  les  poètes  sont  si  libéraux,  et 

compris  tous  ses  successeurs.  Quand  qui  les  convainquent  si  souvent  d'^U* 

nous  n  apprenons  une  querelle  qu'a-  ?aux  prophètes  (a6).  Il  le  fut  en  isettc 

près  qu  el  e  ne  subsiste  plus ,  les  pas-  rencontre  ,  et  non  plus  que  ses  con- 

sions  qu  elle  produit  ne  sont  point  si  frère8enpareilcas,il  n'en  rougit  point, 

vives.  C  est  à  la  vue  des  maux  où  elle  (,4V  Br.„\ôni.,  Vie  de.  D.me.  iUa.lr.V,.«. 

^  3oo. 

(«)  Fofes  le  Libooreur,  Addil.  k  Cailel-  (a5)  Addit.  aux  Mémoire»  do  C«5td««o,  W*. 

nau  ,  tom.  I    pae.  746  »  n^n.  I ,  pag.  747  :  il  remarque  que  eeUe  Elêgi*  «  *»' 

raa)  VarilU»,  Hist.  de  l'fléréMe,.  Uv,  X,  pag.  supprim/e,                    ^      ^ 

?'a>  r<     ^  ,r/.  Ca6)  Foyet  ci-dessous   U  remarque  (C)  if 

(23;  i«m£rntf,pa^.  356.  IWnWe  Fo»t41A»i«. 
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(E)  EUe  quitta  V Italie  a  cause  de  testans ,  miî  appliquent  cette  ayenture 

sa  rêligionACesi  M.  de  Thou  qui  me  à/  Van   i56q,  n^étaient  beaucoup  plus 

J'apprend.  Sub  idem  tempus ,  dit-il  croyables.  Sous  allons  voir  les  paro* 

(37)  ,  Renata  Ferrariensis  Guisii  so-  les  du  sieur  d^Aubignë. 
crus ,  quœ  ex  Italid  in  Galliam  ob       (G)  Si  son  courage  parut  en  cette 

religionis  caussam  migraueraty  Aure'  rencontre  y  sa  chanté  ne  se  signala 

lianum  régis  salutandi  gratid  yenit.  pas  moins.  J  La  réponse  qu'elle  fit  à 

H  dit  cela  sous  Tannée  ]56o.  Le  duc  Malicome  n'a  pas  été  tournée  aussi 

de  Ferrare ,  mari  de  cette  princesse  ,  noblement   par  d'Âubigné   que  par 

mourut  Tan  iSSg.  Mézerai  ;  mais  je  ne  sais  si  les  phrases 


que  juste 
violences 

rent  à  souffrir  en  divers  lieux  ,  l'an  »  villes  et  villages'  du  plat  pays  tout 
i563 ,  il  dit  (28)  (c  que  l'autorité  de  »  s'enfuit  à  Monta rgis ,  où  plusieurs 
»  madame  Renée,  douairière  de  Fer-  »  avaient  été  conservés  dés  les  prc- 
»  rare ,  en  sauva  grand  nombre ,  qui  »  raiéres  guerres,  sous  la  faveur  ae  la: 
de  toutes  parts  se  jetaient  dans  »  duchesse,  laquelle  étant  du  sang 
Montargis,  sous  sa  protection.  Leduc    »  royal,  apparentée  de  ceux  de  Guise, 

ï»  avait  eu  un  privilège  particulier. 

»  Elle  et  ses  ministres  blâmaient  ceux 

qui  portaient  les  armes ,  en  termes» 

qui  les  rendirent  ennemis ,  elle  et 

le  prince  de  Condé  :  et  cette  que- 


2> 


de  Guise  ,  son  gendre  (29) ,  n'ayant 
pu  par  prières  >  ni  par  menaces ,  la 
»  réduire  dans  le  bon  chemin  ,  y  dé- 
»  pécha  Jean  de  Sourches-Malicome , 
»  avec  quatre  compagnies  de  cheval. 


»  Lequel  l'ayant  fait  sommer  de  lui  »  relie  donnait  couverture  au  respect 

»  mettre  entre  les  mains  les  princi-  »  qu'on  lui  portait.   Mais  ce  dernier 

»  paux  factieux  qui  s'étaient  retirés  »  amas  émut  les  prêcheurs  de  Paris , 

»  dans  le  château  auprès  d'elle  ,  et  »  et  eux  le  roi ,  â  la  contraindre  d« 

»  la    menaçant  d'y   faire  mener    le  »  chasser  quatre  cent  soixante   per- 

»  canon  pour  les  avoir ,  en  reçut  une  »  sonnes  ,  les  deux  tiers  de  femmes- 

^  réponse  digne  d'une  telle  princesse.  »  et  d'en  fans  portés  au  cou  :  cette  prin- 

>  Avisez  bien ,  lui  dit-elle ,  h  ce  que  »  cesse  fondant  en  larmes  dit  à  Ma« 

y»  t^ous  ferez  ;  sachez  que  personne  n*a  )»  licorne  ,  qui  lui  avait  apporté  cette 

»  droitde  me  commander  que  le  roimé»  »  rude  nouvelle  ,  que  si  elle  avait  au 


» 


menton  ce  que  lui  portait  (3a) ,  çlle 
le  feirait  mourir  de  ses  mains  ,  com- 
me messaeer  de  mort.  Elle  fournit 
ce  peuple  die  cent  cinquante  grandes 
charrettes ,  huit  coches ,  et  d'un 


me,  et  que  si  uous  en  venez  Va ,  je  me 
y*  mettrai  la  première  a  la  brèche  ,  oà 
»  f  essaierai  si  vous  aurez  Vaudace 
3»  de  tuer  ta  fille  d'un  roi ,  dont  le 
9  ciel  et  la  terre  seraient  obligés  de 

n  venger  la  mort  sur  vous  et  sur  toute  »  grand  nombre  de  chevaux  (33) 

>»  votre  lignée  yjusqu^aux  enfans  du  La  manière  dont  ces  pauvres  gens,  que 

»  berceau.  Ces  fières  paroles  ayant  un  Malicome  tâcha  de  faire  périr  en  che- 

»  peu  ralenti  sa  résolution  ,  il  arriva  min,  échappèrent  est  fort  singulière» 

»  la  mort  du  duc  de  Guise  ,  qui'l'en  D'Auhigné  la  raconte  aussi.  Un  autre 

»  détourna  tout-à-fait.  »  M.  Varillas ,  historien'huguenot(34)  la  raconte  aus- 

en  rapportant  la  même  histoire  ,  et  si,  mais  sans  nommer  Malicome  ;  et  a 

en  la  paraphrasant  selon  sa  coutume ,  l'égard  de  la  duchesse  ,  voici  ce  qu'il 

l'applique  à  l'an  i56!i(3o).  Mais  je  se-  dit,  sous  l'année  1669  (35)  :  En  ce 
rais  fort  trompé  si  les  écrivains  pro- 

(3i)  Cêsl-h'dire  U  massacre  dt  eêux  da  la 

tvj)  Tbnan. ,  Uh,  XXVI ,  pag.  5»i.  rêUgion.,  fait  à  OAe'ans  tnVannU  iSÔg. 

<a8)  HUloire  d«  Franco ,  tom.  III ,  pag.  «5.  (3a)  Fojres  ci-dessous  Us  paroles  de  Br.ntô- 

(,9)  Jnne  d^Esi,  filU  de  Ren/e,  épousa  en  '^"'//'"t^:^'^^^:  T''       ^'   •          Il       ,«^  f 

pf^ères  noces,  François  de  LorrainV,duc  de  ,.  (33}  D'Aubicné    Hutoire  umrerwUe  ,  U^m,  A 

Guise  ,  el  en  secontles  le  duc  de  Nemours.  Elle  t*"»  f^  y  chap.  JLIH, 

fut  mère  du  duc  de  Guise,  tué  à  Bhis ,  etjit  (34)  Son  ouvrage  est  intiUtU  t  La  Traie  et  en- 

raffe  pour  la  ligue  contre  Itenri  III  et  Henri  ttire  Hiatotre  des  Troubles  «t  chose*  mémorablea 

IV.  Elle  s'appelait  alors  la  duchesse  de  Nf-  avenues   tant  en  France  qtt*en  Flandre  et  pays 

mours.  yoje%  la  dernière  remarque  vers  la  fin.  circonToisios,  depuis  l'an  a56a  :  »i  est  imprimg 

(3o)  VarîUas  ,  Hîit  de  Charle»  IX,  lom.  / ,  àla  RoeheUe,  iSjZ ,  in-8o. 

paV.  i^S.         '  (35)  JtiV.  rilt,  folio  a53. 
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temps  U  due  d'Alen^on  fit  entendre  se  ,  elle  étoit  accompagnée  daubait 

a  la  duchesse  de  Ferrare  ,  que  Mon-  de  bontez ,  qu'elle  étendait  si  bien  $vr 

tàrgis  {son  séjour  ordinaire)  serwoit  les   sujets  de' son  mari,  que  je  n'af 

de  retraite  aux  protestans  :  et  qu'on  ifu  aucun  dans  Ferrare  qui  ne  s'en 

y  faisoit  journellement  complots  co^n-  contentast ,  et  n'en  dist  taus  Us  hitnx, 

tre  la  majesté.  Partant  la  priait  de  du  monde  ;  car  ils  se  ressentaient  sur- 

les   chasser  at^ec   les    ministres  ,    et  tout  de  sa  charité  qu'elle  a  eu  toujours 

l'exercice  de  la  religion  protestante  ,  en  recommandation ,  et  principak- 

dont  elle  faisoit  profession  ,   ou  de  ment  sur  les  François  ,  car  elle  a  eu 

prendre  autre  demeure.  Elle  respond  cela  de  bon  que  jamais  elle  n'a  oublié 

qu'elle  estait  trop  proche  de  la  eau-  sa  nation,  et  bien  qu'elle  enfusttrès' 

ronne , -pour  jr  estre  si  mal  affection^  loing,  elle  l'a  toujours  fart  aimée: 

née.  Joint  qu'il  n'y  auoit  en  la  ville-  jamais  François  passant  par  Ferrare 

qu'un  poure  et  simple  peuple ,  qui  ne  ayant  nécessité  et  s' adressant  a  elUt 

se  mesloit  de  chose  qui  pust  de  tant  n'a  parti  duuec  elle ,  qu'elle  ne  lui 

sait  peu  importera  l' estât  du  roi.  Au  donnast  une  ample  aumosne  et  bon 

reste  qu'elle  ne  pouvait  sortir  d'un  argent  pour  gagner  son  pays  et  ta 

lieu  sien,  ou  elle  uauloit  viure  et  mou-n  maison  ,  et  s  il  étoit  malade  et  qui 

rir  :  mesmes  en  l'exercice  de  religion  n'eustpu  cheminer^  elle  le  faisoit  traf 

qui  lui  avait  esté  permis  du  roi,  et  ter  et  guérir  très^soigneusement,  et 

où  elle  avait  esté  jusque-la  nourrie,  puis  lui  donnait  argent  pour  sereiirer 

Toutes  fois  sur  la  fin  de  septembre  ,  en  France,  Brantôme  avoit  ouï  dire 

fut  contrainte  de  donner  congé  à  la  qu'au  voyage  de  M.  de  Guise  en  i^ 

pluspart  de  ceux  qui  s'y  estaient  re-  lie  elle  sauva  après  son  retour  fhi 

tirez  ,  pour  les  menaces  qu'on  lui  fui-  de  dix  mil  âmes  de  pauvres  FrançpU 

sait    a  une   garnison  prochaine.    Et  tant  de  gens  de  guerre  que  dautres, 

d^  autant  qu'a  y  avait  plusieursfamil'  qui  fussent  morts  de  faim  et  de  aé^ 

les  ,  maintes Jemmes ,  et  grand  nom-  cessité  sans  elle ,  lesquels  passant  a 

bre  déjeunes  et  vieilles  gens  ,  tous  Ferrare  elle  secourait  tous  de  reme- 


attendaient  que  la  peau  :  elle  presta  elle  ne  leur  disait  autre  chose  sinon, 

ses  caches  ,    charrettes  ,   et  chariots  que  voulez  -  yous  ,  ce   sont  paumi 

pour  les  aider ,  respondant  pour  les  Français  de  ma  nation  ,  et  lesquels , 

charretiers  qui  conduisaient  le  reste  si  Dieu  m'eust  donné  barbe  au  moiion 

et  leur  bagage,  et  que  je  fusse  homme  ,  seraient  main- 

Quand  je  sonce  que  M.   de  Thou  tenant  tous  mes  sujets  j  voire  mese- 

(36)  a  fourni  à  Me'zerai  et  à  Varillas  raient- ils  tels  si  cette  méchante  loi 


p0ut-étrç  faut-il  dire  que  la  duchesse  »  retour  en   France ,  et    s'étaot  re- 

fut  inquiétée  deux  fois  à  Montargis  ,  »  tirée  en  sa  ville  et  maison  de  Mod- 

l'an  ]56a  ,  et  Fan  iSGg:  la  seconde  »  targis,  quand  les  guerres  civiles je 

fois  ce  n^éiait  peut'étre  pas  Malicorne  »  venoient  à  esmouvpir,  tant  qu^eilea 

qui  fut  chargé  de  la  commission,  quoi-  v  vescu  elle  retiroit  chez  elle  une  in* 

que  d'Aubigné  le  dise.  »  finité  de  peuple  ,  et  ceux  de  la  reli* 

(H)  Elle  a  toujours  fait  paraitro  »  gion  qui  estbient  cdiassez  et  baanii 

une  extrême  inçlifiation  a  répandre  »  de  leurs  l^iens  et  maisons,  elle  les 

sa  libéralité  sur  les  misérables.  ]  Je  )>  aidoit ,  secouroit  et  nourrissoit  àt 

me  servirai  des  paroles  de  Brantôme.  »  tout  ce  qu*elle  pouvoit.  J*ai  bien 

Si  cette  princesse  ,  dit-il  (37)  ,  était  »  veu  moi  aux  seconds  troubles  les 

habile  ,  sage  y  spirituelle ,  et  vertueu-  »  forces  de  la  Gascogne  conduites  par 

/anxTu           w  .     71.   vvv          a  a  »  MM.  de   Terrides  et  de  Monsales 

r36)  Thnanns ,  Hist.  ,  hb,  XXX ,  pag.  6o8. 

(37) Brantôme,  Vie  des  Daines  illostret,  pag.  (38)  Là  mime,  pag.  3o3. 

3«a.  (39)  Là  même,  pag.  3e5. 


FERRARE.  44i 

»  maotans  à  hoit  ihil  hommes  ,  et    moire  trè^-curieux.  C'est  l'inslruction 
>  s'aLcheminaos  vers  le  roi  ,  nous  pas*    qui  fat  donnëe  au  docteur  Oriz  *  al 


»  sasmes  a  Montargis  les  chefs  el  prin-  lant  à  Ferrare  de  la  part  de  Henri  H. 

»  cipaux capitaines  et  gentilshommes,  Ce  docteur  était  Tun  des  pénitenciers 

»  nous  loi  allasmes  faire  la  révérence  du  pape ,  et  il  faisait  en  France  Toffice 

»  comme  notre  devoir  nous  le  com-  d'inquisiteur  :  il  fut  envoyé  eiprés  à 

»  mèndoit  :  nous  yismes  dans  le  châ*  Ferrare  pour  y  être  le  convertisseur 

»  teau  je  croi  plus  de  trois  cens  per-  de  la  duchesse.  Il  fut  chargé  de  loi 

»  sonnes  de  la  religion  ,  qui  de  toutes  dire ,  i".  Que  le  roi  avait  appris  avec 

»  parts  du  païs  s^estoient  retirez  là  :  une  douleur  incroyable  qu'elle  s'était 

»  un    vieux  raaistre  d'hostel   qu'elle  laissé  précipiter  au  labyrinthe  de  ces 

»  avQit ,   fort  honnête  gentilhomme  malheureuses  et  damnées  opinions  , 

»  que  j'avois  connu  à  Ferrare  et  en  contraires    et    répugnantes  à   notre 

»  France,  me  jura  qu'elle  nourrissoit  sainte  foi;  a**.  Que  quand  il  entendra 

»  tous  les  jours  plus  de  trois  cens  sa   réconciliation  et  réduction  à  la 

»  bouchée  de  ces  pauvres  personnes  t/raie  obéissance  de  l'église  ,  faise  et 

»  retirées,  i»  plaisir  qu'il  en  recet^'a  ne  seront  pas 

(I)  Elle  parla  fortement  pour  le  moindres  que  s'il  la  voyait  ressusciter 

prince  de  Condé.  ]  C'est  encore  du  de  mort  a  uie  ;  3*.  Que  si  au  lieu  d'en^ 

tiMA   «.,«^...    :» 1 M. • -__• » ^- 3 '_'^ 


»  Condé  fut  mis  en  prison  à  Orléans  foi  cathoUque^icelle  dame  voulait  de- 

»  au  temns  du  pefit  roi  François ,  elle  meurer  en  une  opiniâtreté  et  pertina' 

»  arriva  de  Ferrare  deux  jours  après  cité,  cela  déplairait  autant  au  roi  que 

*  et  la  vis  ^irriver ,  le  roi  et  toute  la  chose  de  ce  monde  ,  et  serait  cause  de 
»  cour  estana  allea  an*deyant ,  et  re^  lui  faire  entièrement  oublier  l'atnitié 
^  çue  avec  uo  très-grand  honneur ,  auec  toute  observation  et  démonstra^ 
»  comme  il  lui  appartenoit ,  elle  fut  tion  de  bon  neveu ,  n'ayant  rien  plus 

*  fort  triste  de  cette  prison  y  et  dit  et  odieux  qu'il  a  tous  ceux  de  telles  sec" 

»  remoastra   à  feu  M.   de  Guise  son  tes  réprouvées  ,   dont  il  est  ennemi 

»  gendre ,  que  quiconque  a  voit  con-  mortel.  Si  ces  remontrances  ne  pro- 

»  seillé  au  roi  ce   coup  avoit  failli  duisaient  rien  ,  le  docteur  Orit  devait 

»  grandement  ,  et  que  ce  n'éfoit  peu  faire  des  sermons  de  controverse  aux* 

»  de  chose    que  de  traiter  un  prin-  ^uels  on  obligerait  la  duchesse  d'aa- 

»  ee  du  aan^   de  cette  sorte  (4o).  »  sister  avec  toute  sa  famille ,  quel(fue 

M.  de  Tlioii  1.1  fait  tenir  un  langage  refus  eu  difficulté  qu'elle  en  sûtfaire. 

encore  plus  relevé.  Aurelianum  régis  Ayant  continué  cela  par  quelques 

salutandi  gratiâ  venit ,  deploratoque  jours  ,  s'il  voyait  que  par  telle  voie 

prœsemi  rerum  statu  generum  acerbe  on  nepout^ait  rien  profiter  a  l'endroit 

increpuit ,   et  siquidem  ante  captum  d'iceue  dame ,  il  devait  lui  déclarer 

Condœum  advenisset ,  id  se  impeditw  en  la  présence  du  duc  son  mari ,  que 

ram  testata  monuit ,  ut  id»  injuria  er-  sa  majesté  veut  et  entend ,  et  défait 

ga  regiœ  stirpis  principes  inposterum  prie  et  exhorte  très-instamment  icelui 

temperaret  »    nam  plagam  eam   diii  sieur  duc,  qu'il  ait  a  faire  mettfela» 

f^anguinem  missuram ,   nec  cuiquam  dite  dame  en  lieu  séparé  de  congre^ 

unquhm  benè  vertisse  qui  régis  con-  gation  et   conversation ,  où  elle  ne 

ianguineos  principes  prier  lacessivis-  puisse  plus  gâter  personne  que  soi- 

^et  (^i),  même  ,   lui  étant  ses  propres  enfans 

(K)  On  ne  saurait  as^em  admirer  la  et    toute  sa  famille  entièrement  de 

^ermeté  qu'elle  opposa  aux  machines  quelque  nation  qu'ils  soient,  lesquels 

lont   Henn  II  et  son  mari  se  servi-  se  trouveront  chargés  ou  véhémente" 

"ent,  pour  la  retirer  de..,,  l'hérésie.  "]  ment  soupçonnés  desdites  erreurs  et 

f.  le  Laboureur  a  publié  (4a)  un  me-  fausses  doctrines  ,  pour    leur  faire 

leur  procès.  .,.et  leurs  dits  procès  faits, 

(4o)  Brpniôme,  Vie  cksDimesilUttr.,  p.  3«»p.  qu'il  soit  fait  punition  et  correction 

(40rhuMn.,l£b.XXyi,pag.S:»u522,ad  exemplaire    des  fauteurs   et   deUn- 

(4a)   Dans  l»s    Additions  à  Casteinan,  tom.  *  Lcclerc  dit  qae  ce  personnage  s^appelail 

»P«^-  747-  OT- 
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quarts.  Tout  cela  fut  inutile  :  lisez  les  »  servir  par  Italiennes ,  qui  rfett  pas 

Sarcles  de  M.  le  Laboureur  (43).  Le  v  bon  signe  (47). 
uc  de  Ferrare  ne  fut  pas  assez  adroit 

pour  empêcher  qu'Anne  d*Est  sa  fille  ^^'^  £pl»r«  de  RabeUû, pa^.  18. 

ne  fût  imbue  des  nouvelles  opinions.  i7p*>i>  a  «twxtco     /., 

Sa  mère,  qui  la  faisait   ëlever  aux  rJbKKAKllLJNalo.    Cest  SOOS 

aciences ,  lui  donna  pour  camarade  ce  nom  que  l'on  cite  ordinaire- 

détude  Olympia  Fulvia  Morata ,  fille  ment  un  philosophe  scolastique 

de  beaucoup  d'espnt ,  qui  fut  ensuite  „„:  c»o,xrvoU;*  r?           •    c  7 

une  bonne  îuthërienne;  Cùm  Anna  î'"/ appelait  Frû/içoz^  fyto- 

Hercidis Estensis Ferrariensiumprin'  ^re{A:).  Jl  était  de  terrare;elu 
cipisfitia  iisdem  litteris  àJoanne  Si'"  Se  fit  tellement  considérer  dan» 
napio  i^iro  summo  institueretur ,  ut  son  ordre  (a),  qu'il  eu  fut  élu 
iiaberet  quicum  honestd  œmulatione  „A^A^^\  «„  \x.\\  ^  *  '  b 
cenaret  %isum  matriest...  ut  Olrm-  ^^^%^^  ^^^  chapitre  tenu  a  Ro- 
piain  Aulam  in  quâ  aliquot  annos  '^^J  *  *^  1025.  Sa  corpulence  ne 
m/^na  cum  laude  fuit  adt^ocaretur  l'empécha  pas  de  visiter  les  pro- 
(44;- Le  <5ommerce  de  cette  fille  donna  yinces  de  Tordre  ,  afindVréta- 
Deaucoup  de  lumières  sur  la  religion    i^i-    i«  4:„^*   r  *     *(?•«» 

à  la  prTncesse  Anne.  Aussi  dit -on    l>li>^ '»  discipline  autant  que  faire 

qu'elle  s'affligea  beaucoup  des  suppli-  *^  pourrait  *»  (b).  Il  mourut  à 
ces  que  Ton  fit  souffrir  à  ceux  de  la   Rennes  en  Bretagne ,  le  24  ^^ 

!^vfi!"'lP't^r^f;'^.^'^?*^??î^*  septembre  iSaS.  Il  fut  assisté 
qu  elle  exhorta  Catherine  de  Médicis    x  f«  •.    *  •  j  . 

à  ne  point  répandre  le  sang  innocent.  \  '^  ,T^Î  ^*  muni  des  sacremens 
C'est  M.  de  Thou  qui  le  rapporte.  "®  ^  église  par  le  père  Ives 
Sola  Anna  Atestina  Guisii  uxor  miti  Mayeuc ,  dominicain ,  qui  était 
in^eniofemina,  et  quœ  h  teneris  annis  évêque  de  Rennes  depuis  le  2û 
J'erranœsubRenatâ  parente  et  doctri'    J^  •        •  r   ^         ^  *^     •        ? 

nœ  quœ  tune  exagitabatur  innutrita    ««J^^Vier    i5o6,    et    qui  avait 
fuerat ,   Olyjnpiœ  Moratœ  lectissi^  ®^®  confesseur  de  la  reine  Anne 
mœ  et  eruditissimœfeminœ  consuetu-   de  Bretagne  ** ,  de  Charles  VIII, 
dme ad idusa ,  lacrjrmas  non  tenuisse    et  de  Louis  XI I  (c\ 
dicUur.ultroque  CathannammonuiS'         t»  •      *  ^  ^\        r  '    j 

se  ut  si  regem  ac  reghum  saluum  uel'  J  ajoute  que,  selon  Leandre 
let,  ab  innocentum  suppliciis  abstineri  Albert  (^,  il  mourut  le  19  àe 
juberetUS).  Du  temps  de  la  ligue    septembre  iSiS,  à  l'âge  de  cin- 

elleiutfort  passionnée  contre  ceux  de  njtartta^r,^,^*^^  «L«  rL*  w«»n- 
^a  religion.  Les  intérêts  de  famiUe ,  et    ^J^^^^^-^^at^-e  ans.    Cet  hislo- 

le  souvenir  de  Poltrot  (46) ,  la  firent  ^^^^  ^  accorde  avec  Allamura 
changer  peut-être  de  sentimens.  Au  touchant  le  lieu  :  mais  son  tra- 
rcsle,  le  duc  de  Ferrare  s'était  brouillé 

avec  Renée  avant  le  règne  de  Henri  11;  {a)  Cétait  celui  des  dominicains.    ' 

car  voici    ce   que    Rabelais    écrivit  **  Leclerc  ne  doute  pas  que  Bayla  «'«t 

de  Rome,  Tan  i536.  «  Il  y  a  danger  «oinprU  les  mou  :  Licet  corpore  grwis; 

»  que  madame  i^enee  en  souffre  ËlS-  ™"»  *1  <^en»»nde  s'il  les  a  bien  traduiU. 

»  chérie  :  ledit  duc  lui  a  osté  madame  3  f-^":^  ff^Pf^sr^i^i^  proi^inâas  uum 

1»  <1a  .i'/i»A.-c«  .«  <.,...«» »      .  I     -  .^  orduiis  tnstlando  lustrant  ex  officia,  resb- 

»  de  ôoubise  sa  gouvernante  et  la  fait  tuendœ  snUe  regulari.,.  pro^iribàs  iFitouIe«. 

(43)  EUe  souffrU  a^,e  obstination  Vejffht  de  ^^IJT"'  ^  f  il»lipth.  Dominic,  pag.  iSl 
tontes  ces  menaces ,  à  cause  de  quoi  le  sieur  de  ,  ^uiTant  le  père  Echard  qae  «te  Le- 
Brantôme  remarque  qu'elle  fta  quelque  temps  *^**'*  »  *f  P^  Mayeuc  ne  fnt  Gonfeneor  q« 
«n  me'sintelligenee  avec  son  mari ,  qui  ne  put  <^«  ^  reine  Anne. 

faire  Outre  chose  que  de  lui  èter.V éducation  de       Jfi)  rir^d'AllamUra,  Bibliothèque  àet  J)o- 
ses  enfans.  Le  Laboureur ,  Addit.  k  Castelaan  ,     minic.  ,  pag.  a53. 

^7Â/\r^^^A^'     j     r    •      .    ^  .     ..  (<')'«  Descript.  Italiae.    folio  35o  per» 

(44)  Cflrtios  Secundus  Cuno  ,  in  EpîitoU  ad  d^ rddit  iii,tù>nnm  //•  >^-Wc*l  VSk,  ^  née 
Betide>.m ,  inter  Epi.tol..  Olympi»  Fulvi.  Mo-  ifJi/Jp2uJ  IV  ^  Jfi  ^  '  t£^' 
nie ,  pag.  m.  97.  5^0  de  l'édition  latine  de  Cologne ,  iw]. 

^45)  ThHanns',  Hîst. ,  Ub.  XXJV  ^  pag.  "^  Jo'y  pense  qu'il  faut  croire  Léandfe  Al- 
4g3,  49*7 «  ad  ann.  i56o.  *  berti,  alors  compagnon  de  Toysige  de  Ferra- 

i^)  Qui  assassina  le  duc  de  Guise,  son  mari,     riensis. 
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dncfeartie  rend  pas  bien  ces  pa-  quitta  alors  son  nom  de  baptême 

rôles ,  nella  città  di  Renés  ;  car  Dominique ,  et  prit  celui  d'yffi— 

il  dit  in  urbe  Renesiâj  et  il  fal-  milius.  Ayant  accepté  laprofes- 

lait  dire  Redonibits^  ou  in  cii^ita*  sion  en  jurisprudence ,  il  expli— 

te  Redonensi.  D'Argentré  assure  qua   si   habilement  le  titre  de 

[e)  que  Francesco  Sjrlvestro ,  gé-  Rébus  creditis ,  que  cela  lui   fit 

néral  des  jacobins,  mourut  à  obtenir  la  qualité  de  secrétaire*^ 

£ennes  le  20  d'octobre  1628.  Il  dé  Léon  X.  il  exerça  cette  char- 

a  cm  très-faussement  que  Ton  ge  quelques  années  ;  après  quoi 

le  nommait  Prieras.   C'était  le  il  la  quitta  yolontairement ,  et  se 

confondre  avec  Sylvestre  Prie-  retira  dans  sa  patrie.  Il  en  sortit 

rias,  maître  du  sacré  palais,  sous  au  bout  de  deux  ans ,  son  père 

léon  X.  y  ayant  été  tué ,  et  s'en  alla  à 

/  N  n»A       .  ^  w  .  •     A    n  M Tridino  dans  le  Montferrat.  Il 

(e)  D^Argentre,  Hutoire   de   Bretagne,      ,  , 

lv.xii,ckap,LXix.                    '  sjrmana  (C),  et  après  y  avoir 

séjourné  quatre  ans ,  il  suivit  à 

(A)  Cest  sous  ce  nom  que  Von  cite  R^^ie  et  à  Naples  le  marquis  de 

4frainairemerU.^»TrançoisiSyluestreJ\  -m»     x/»        *      *     •                      ^  «^ 

On  cite  principalement  son  tommen-  Montferrat  ,  qui    commandait 

taire  sur  les  quatre  livres  de  Thomas  une  partie  de  l'armée  de  Fran- 

d'Aquin  contre  les  gentils.  Il  a  fait  ce.  Cette  expédition  des  Français 

«'^hie'l'^rtrrr.rv!:  d'et  ^-^  étémalhe«re«se.  il  tâcha 

kienheureuse  Osanna  en  six  volumes.  ^  regagner  son  pays  ;  mais  il 

C'est  une  sainte  dont  il  avait  été  con-  tomba  entre  les  mains  des  Ëspa^ 

fesseur,  et  qui  est  fort  vénëree  à  Man-  gnols  ,  et  ne  recouvra  la  liberté 

m^racWiT  ^^  '*  '*'°*^*^  ""*  ^"^  '^'  ^î"'^""   PS"^""*  TS^nçon.    Il   s'en 

vint  en  France,  et  enseigna  le 

asl'^^'^***""*'"*^*^*^' **"'"*■  •''*'*  ^^^^*  ^  Valence  avec  tant  de 

,  réputation  que  François  I*'.  le 

FERRET    (Emile),  en  latin  fit  conseiller  au  parlement  de 

Mmilius   Ferrettus  (A)  ,  l'un  PaHs  (D) ,  et  le  députa  aux  Vé- 

des  bons  jurisconsultes  du  XVr.  ni  tiens  et  aux  Florentins.  L'ha- 

siècle ,  naquit  à  Castello  Franco,  i>iieté  avec  laquelle  il  s'acquitta 

dans  la  Toscane  (B),  le  1 4  de  no-  ^^  ^eg  emplois  obligea  le  marquis 

vembre   1489.  Il  fut  envoyé  à  Je  Montferrat  à  l'envoyer  à  la 

Pise  des  qu'il  eut  douze  ans,  et  cour  de    Charles- Quint,  après 

y  étudia   le  droit  canon  et  le  avoir  fait  agréer  ce  voyage  à 

droit  civil  pendant  trois  années  ;  François  ï*'.  Ferret  suivit  l'em- 

Puis  il  en  passa  deux  autres  dans  pereur  à  l'expédition  d'Afrique  , 

l'académie  de  Sienne,  après  quoi  et  dès  qu'A  fut  de  retour  en 

il  alla  à  Rome  et  fut  secrétaire  France  le  roi  l'envoya  aux  Flo- 

du  cardinal  Salviati  *.  Il  fut  ré-  rentins ,  pendant  la  guerre  qu'ils 

çu  avocat  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  soutenaient  contre  l'empereur. 

après  avoir  soutenu  des  thèses  \\   revint  en   France   lorsqu'ils 

dans  une  assemblée  nombreuse  eurçnt  été  subjugués ,  et  suivit 

de   cardinaux   et  d'évéques.   Il  i^  cour  à  Nice  lors  de  l'entrevue 

*  Leclerc  dit  ^vCx\  fallait  mettre  :  de  Sal-        '  Je  ne  prétends  pas  le  nier  »  dit  LeclerC{ 
piatif  depuis  cardinal.  mais  il  fallait  en  donner  des  preuves. 
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du  pape,  de  Charles-Quint,  et  thélemi.  DionysUu  iurnuPerrotut 
du  roi  ;  puis  s'étant  défait  de  la  ^'^^"  senatoris  Parisiensis  non  mi- 
charge  L  conseiller  au  parle-  '^riFTTpnJZ.t:!^ 
ment,  il  se  retira  à  Lyon  ♦,  d'oii  dçmfortunam  subUt  (3).  L'ëpitooe 
il  passa  à  Florence  et  y  obtint  la  ^^  **  Bibliothèque  de  Gesoeratrom- 
bourgeoisie.  Il  fut  appelé  à  Avi-  f  ^  ^'^^T^''?!  *  <>«  y  trouve  ces  paro- 

gnon  pour  y  enseigner  le  droit,  risconsultus  scripsit, etc.  (i).V,iiniw 
D  abord  ses  gages  montèrent  à  l"i  donne  le  commentaire  in  l^m 
cinq  cent  cinquante  écus  par  an ,    ^«^^"*  »  qui  n'appartient  au'à  Perret. 

puis  à  huit  cents  et  enfin  k  mille,  ^i?^  /^  ^''^"'^  %  Castello  Franco, 
*  ^^^  ^  :  9  -^  •  .  f  '  ««/w /a  7o*cane.  1  Sesancétres.on- 
somme  qui  n  avait  jamais  ete  çinaires  de  Ravenne ,  sVtaient  établb 
donnée  dans  cette  université  k  dans  cette  ^ille  de  Toscane  (5).  Note» 
nul  professeur.  Il  se  fit  aimer  et  'Sf  ^^^  °"  **®"^  erreurs  de  M.  AUard. 
des  habitans  et  des  écoliers  :  cela  f'^^'^^^^^  .^it;il  (6)  étaade 
•v««„*  J>  e  f  ,  /  '  Languedoc  y  mais  d  a  ludaasl'um' 
parut  d  une  taçon  éclatante  après  t^ersité  de  Valence  a^^ec  applaudisse- 
sa  mort  (E)^  comme  on  le  verra  ment,  sous  Menri  II.  Il  follait  dire 


au-aevaniae  la  vieille  traduction  ,,^^''     i  Z  '^^^-  J  ^*  «cmme  ««* 

française  (G)  du  Décaméron  de  '.Z'^^^tl  fr^^'lTul  ifêi 

JîOCCace.  une  fille  {9),  et  néanmoins  U  décéda 

•  n  V  ^fa!»  A«  i*;^^   -.»!.•         '  ^*°*  enfans:  et  son  neveu  futéonhé- 

(a)    TTtr^  de   PanEÎrole,   (ib.  Tf^  cap.  ™**^  Ferret ,  mort  sans  enfans  Van 

CLXni,  de  clans  Legom  loterprct.  iSSa. 

.             '  (D)  Franqois  /«'.  fc^f  coiwwWw 

'  (A)  En  latin  ^milius  Ferrettus.  ]  ««  parlement  de  Paris  ♦.  ]  Ce  fut  en 

M.  Grarerol,  Tavocat,  se  trompe  quand  * 536 ,  si  l'on  en  croit  Panzirole  ;  mais, 

il  croit  que  ce  professeur  en  junspru-  s'il  a  raison  en  cela  ,  il  se  trompe 

dence  s'appelait  JSmilius  Perrotus.  lourdement  bientôt  après ,  lorsquil 

Il      *ia     VA.ll-      .^-.-      -^^1 1 •  »  -  ... J.^  •  l"^  '  ^•?_      i 


en  son ,  Il  assure  que  VMmilius  Per-  «  par  le  marquis  de  Montferrat  en 

rotus  à  qui  Bunel  a  écrit  des  lettres , 

est  le  même  jurisconsulte  qu'JEmilius  ^3)  Thn«n.  Hiitor. ,  Uk.  LU ,  pag.  «077 ,  d 

Ferrettus.  C'est  une  erreur  :  celui-ci  '^,";/?'*      «n...  t.   ^ 

était  Italien  ;  l'autre  était  Français  ,  51^  p  »***T;  ^^^r'\  ?T«"  !  ''fflT  1 

rnmmp  RiinAl  f*%\  1.  ««  Jl»-*         ^        '  W  Panurolnâ,  de  clam  Leg.  ItttMMCt,  W. 

àJ^TIi   r      ^  ^  /«-P^^»^? »*  appren-  //,  ^i,^.  CLXriI.pag.  m.  348.  ^^ 

dre  a  M.  Grayerol.  Je  ne  le  distingue  (6)  iUUrd ,  BikUoth.  de  D.uphinc ,  w  "5- 

point  de  ce  conseiller  au  parlement  (7)  P«M«rol.,ded*ri«Leg«mlBUcpcct.,^« 

dont  M.  de  Thou  a  parlé  avec  élofie ,  ^^?ôx  ,. . . 

et  dçnt  le  fils  fut  tié  à  la  Saint-Barl  '(^]  'J^t'lhT  "^^ 

r.\  Jïïr.^f      n       .             .1..     »,    ...  (***)  ^Ji^ore  ac  Uberis  amissis  Marewn  SitO' 

rilif^-V  y"^'"^  ^«  *'  «^"  ^'«/««  lai fralns fiUum  hmredém  seripsit.  We-.îW. 

MTerretus  dictiur  (  an  errore  lii  faclum  ,  «on  «<  «a»    350                                      -r                  » 

ÎL'^*'^^"'i?'^*'°''"'}>'"'*''^T"i*"'/'"'  ':i^^"»  *  ^'•«^«'c  croit  qae  ce  fui  eonseilUr  au  graid 

îlTiii^'"""'"*  GriTerol,  Notis  m  Epist.  «on,e.i.  du  moin;  c'e.t  ce  qu^.atome  •  crtiri 

^  Bunelli ,  pa^   7  •onépii.phe,  qui  porte  :  mi  regio  iirfrti*  ««"»• 

(»)  fV«»  ter//».  lettre  de  Bunel,  pa^.  33.  fta.                      *^                 * 
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tient  à  l'an  i535.  de  te  cure,  ne  le  qualiegli  ha  reso 

(E)  //  se  fit  aimer  et  des  hahitans  singular  cento  di  se ,  o  per  esser  de- 

et  des  écoliers  ;  cela  parut après  ditissimo  a  la  agricoltura ,  ed  a  Cedi- 

sa  mort.  1  Simon  Craveta ,  son  succès-  ficare  ,  secondo  che   dimostrano  le 

seur  en  la  chaire  de  jurisprudence,  taillée  lecase sueiOperhat^ertnoglie 

ayant  osé  le  censurer  dans  sa  pre-  «  b'uon  numéro  difigliuoli  e  maschi 

mière  leçon ,  fut  sifflé   de   toute  la  efemine ,  a  quali  è  stato  mestieri  di 

compagnie ,  et  chassé  hors  de  la  ville,  altro  aiuto  che  di  tesser  fat^ole  ,  a 

Unicè  tam  à  ciuihus ,  quam  audito-  o^ni   altra    cosa  aspettat^o    che   mi 

ribus  dUectus  (Ewrettus)  ingens  sut  nuscissi  che  a  tradur  noi^elle ,  almeno 

desiderium  reliquit ,    quod   Simonis  in  sï  gran  numéro  e  di  si  gran  i^arie- 

Cravetœ    exemplum,    ostendit ,    qui  ta  :  ma  la  hellezza  de  Vingegno  sua  , 

jEmilii  cathedrœ  subrogatus  ,  cum  ed  il  compartimento  y  per  U  quale  egli 

in  prima  oratione  eum  perstrinxisset,  ha  saputo  cosi  ben  dispensar  il  tempo, 

ab  omnibus  explosus,  et  urbe  éjectas,  ha  uinte  e  tante  sue  difflculta  ,  et 

coactus  est  discedere  (il)»  l'imagination  mia.  Voilà  en  passant 

(Y)  Il  composa  plusieurs  ouvrages.^  «ne  petite  notice  de  la  personne  du 

Voici  ce  qu'en  a  dit  Paniirole  (la)  :  ^»eux  traducteur  du  Décaméron. 
Plura  in  jus  ciuile  scripsit ,  et  lihrum 

deSigno ,  et  Ratio  ne  inscriptum ,  in  FERRI  (  PaUL  )  ,  en  latin  Fer- 

quomukas  leges  interpretatus  est,  •         ^.^^^         ^^^.^             ^  ^^ 

et aherum  BartoU  Euerrtculum  nun"  -      .'            v^ttic       •«    1       ti 

eupatum,  in  quo  ejus  errores  congé-  logien  au  A  Vil  .    Siecle.  11  na- 

rit  i  notas    in  Institutiones ,  opinio-  quit  le  24  février  i59i  ,  à  Metz, 

num  uolumen  ^  responsa ,  nec  paucas  ^^i  sa  famille  faisait  figure  (A). 

epistolasedidU.Opus  etmm  ^  Ar^  jj  g^  j      •  grands  progrès  à  Mon- 

morum  rattone  lingud  hetruscd  com"  o            \,    ^. 

/»o«itt<.  Il  faut  ajouter  À  cela  un  com-  tauban  ,   ou   on    lavait  envoyé 

mentaire  sur  Tacite.  pour  étudier  en  théologie,  qu'il 

(G)  On  voit  une  de  ses  lettres  aw  fut   reçu  ministre  à  Metz  ,   l'an 

devant  de  la  t^ieUtetn^uctionfinn'  ,5,^  ,   à  l'âge   de  dix-neuf  ans. 

caiseduDecamerondenoccace.iKjelie  -,         •.!»•.         ii-#         i-         ,t>\ 

lettre  est  en  italien,  et  datée  de  Lyon,  ^  avait  deja  publie  un  livre  (B). 

le  !«'.  mai  \5/^S.  11  l'écrivit  à  la  reine  La  qualité  de  proposant  se  trou- 

de  Navarre.  C'est  un  fort  bon  éloge  ya  unie  en  lui  avec  le  titre  d'au- 

da  Décaméron,  et  de  la  version  fran-  ^^^^    q^^^  qu'il  publia  depuis  , 

caise  au  Antoine  le  Maçon  en  avait  ,.          ^  *        *  ,    .          *.       l 

faite  par   ordre  de  ceMe  princesse,  «n  divers  temps  ,  lui   acquirent 

ÉinilioFerretti,  (c'est  ainsi  qu'il  signe)  beaucoup  de   réputation  (C).    H 

déclare  quUl  n'avait  pas  cru  que  le  avait  de  grands  talens  pour   la 

traducteur,  quoique  homme  d^esprit,  ^j^^j^^     (>,^^^-j    l'ijo^OLme    de    sa 

dihffent,    bonne    plume,   et   habile  •          1        1        ^i             ^         .. 

dan!  la  langue  italienne ,  réussirait  province  le   plus  éloquent ,    et 

parfaitement  bien  a  traduire  te  Déca*  dont  les   discours  touchaient  lé 

m^ron,  mais  qu'il  avait  vu  le  contraire  plus.  Sa  belle  taille,  son  visage 

en  lisant  la  traduction.  Rattachement  y^n^rable  et  ses  beaux  gestes  re- 

du  sieur  le  Maçon  a  ragricultjjre  et  a  .                                    ,0 

bâtir,  les  distractions  que>i  eau-  levaient  beaucoup  SOU  éloquence. 

Baient  les  soins  domestiqqeé ,  chargé  Ses    ennemis    firent    courir    un 

qu'il  était  d'une  femme  et^ d'un  grand  fg^^j^  bruit,  qu'il  était   l'un  des 

nombre   d'enfaos     avouent  empêche  ^^^^^^^^^  que  le  cardinal  de  Ri- 

notre   Ferretti  d  eeperer  de  lui  une  ^                , 

cherieu  avait  gagnes  pour  1  ac- 

^ix;  Pansir.,  de  cUrit  Legon  loterpratibu* ,    cord  deS  deUX  religions.  On  VOÎt 

''*(«)  w«iit ,  ikidem.  c®**^  fausscté  dans  les  lettres  de 
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<juy  Patin  (D).  Ce  qu*îl  y  a  de  «on  père ,  futqaarante  et  un  an  à  pas- 
certain  c'est  qu'il  gémissait  de  la  y  successivement  par  tous  les  degré» 

j-   •  •       j^«  Jl.^*^rl» -.1.  ^  »•!  "*  I  ancienne  masutrature  de  cette 

division  des  ijrotesUns ,  et  quil  ^j,!^^  ^^  ^^  3^^^»  dWploiqu'àla 


ne  désespérait  pas  de  pouvoir  suppression  qui  se  fit,  Tan  1643,  de  la 

contribuer  quelque  chose  à  Fé—  juridiction  des  juges  qu'on  appelait 

teindre.  C'est  sans  doute  dans  treize.  Elisabeth  JolU ,  sa  femnic , 

. .         ^      >*i      *    *•   X                j  mère  de  notre  Paul  Fern ,  était  sœur 

cette  vuequ  1  entretint  un  grand  ^u  célèbre  Pierre  Jolli,  piocureor  da 

commerce delettrcs  avec  Duréus  roi  à  Metz ,  à  Toul  et  à  Verdun,  aa- 

(a)  (E) ,  qui  négociait  en  Aile-  quel  M.  te  Bey-de-BatilH  et  M.  Bois- 

magne  la  concorde  des  proies-  ^"^  adressent  plusieurs  ëpigramme» 

.     '^      .       •   r.   ..          V      *         j  dans  leurs  poésies  latines. 

tans,  et  qui  était  un  homme  de  (b)  a  fige  de  dix-neuf  amj 

bien ,  zèle  et  pièux ,  mats  qui  atwt  déjà  publié  un  Uvre.  ]  En  Toici 

enfin  devint  un  peu  visionnaire  1®  titre:  Les  premières  OEuvrts^oé- 

(F).  Paul  Ferri  mourut  le  27  de  ^fqj'àe  Paul  Fern.  Messin^oùsom 

\/       -,           rm       Ti      »       -A  •  ia  douce  du>ersUe  de  ses  conceptions 

décembre    ibbg.   Il  n  avait  ja-  se  rencontrera  les  honnêtes  Bertés 

mais  discontinue  de  prêcher.  On  d'une  jeunesse.  Il  le  fit  imprimera 

lui  trouva  dans  la  vessie  plus  de  Montauban,en  1610.  Il  n'ëtait encore 

quatre-vingU  pierres  :  ce  fut  ce  ^lî^V^ntr^  '^^S^::^',. 

qui  lui  causa  la  mort.    Il   avait  ministère ,  il  finit  son  avertissement 

une  trës-belle  bibliothèque ,  et  au  lecteur  par  ces  mots ,  sat  ludo  m- 

il  se  plaisait  à  écrire  plusieurs  5'"7"«  datum.  Si  ce  recueil  de  poésies 

remarques  sur  le  papier  blanc  '^j^^'^^^^Z}^'^^'^ 

SU  on  .laisse  au  commencement  auteur  à  ajouter  aux  Enfans  célèbres, 

es  livres  et  à  la  fin  ;  et  parce  si  M.  Baillet  les  réimprime.  La  nre- 

que  son  écriture  était  fort  me-  ™*^re  pièce  que  l'on  rencontre  âani 

nue  et  nette ,  il  plaçait  beaucoup  ^7^fcrL"5œ»rS^; 

de  choses  sur  ces  teuillets  que  On  voit  ensuite  plusieurs  sonnets  et 

l'on  peut  lire  aisément.  On  voit  quelques  stances  sous  le  titre  de  Us 

dans  rinscription   de  sa  taille-  6^o«>^*  <f/«a^^/e ,  et  enfin  plusieurs 

douce  les  paroles  i^erbî  dwini  !l*°T  ^*  *'*''""*'  P?"u^1  "T^. 

,f^.            «-w*^*   ***K*«*  pt  autres  personnes  de  Montauban, de 

mimster  (i})y  que  Ion   n'eut  Metz  et  de  la  Rochelle. 

point  la  permission  d'employer  {C).„  Ceux  au' U  publia  depuis,  en 

depuis  pour  ses   collësues.    Il  a  ^*^«''*  temps ,  lui  acquirent  beaucoup 

laissé  des  enfans  (H)  et  des  ma-  l^:fc'''/fi,«  ^  ^'*"i'  V?^  V'^Z 

'M.   /1.N /T\    T              •      -it  mer  1  an  1 010,  sous  le  titre  de  oc/w- 

nuscnts  {à)  (1).  Je  ne  sais  si  1  on  lastici  orthodoxi  Spécimen  (a),  mon- 

pourra  voir  jamais  de  ses  ouvra-  tre  que  la  doctrine  des  protestanssor 

ces  posthumes.  l*'  matières  de  la  grâce^  a  ëté  enseigna 

°     ^  par  les  scolastiques.  Ce  traita  .lui  af- 

(a)  Voyez  son  article ,  pag.  77.  tira  l'estime  de  M.  du  Plessis-nornai  1 

{b)  Ceci  et  la  plupart  des  choses  qu*on  qui  lui  en  écrivit  une  lettre  (3)  où  il 
verra  dans  les  remarques,  ont  été  tirées  d'un 

mémoire  ,   €fue  Vobligeant ,    suivant  et  eu-  *  ^'••*  ^«  ^«"«  P'*««  qo'nn  «ienr  de  La  Croii 

-     -  ^ — --       '»»•    ï-         i63a ,  iii-8'.  Jo»l[ 

a  qvi  artit  copie 

-  .  559  page*.  Le  tkrt 

porte  qu'il  est  imprimé  a  Gotstad^  GoW»^ 

(A)  Il  naquit  à  Metz  (1),  oit  sa  fa-  C'est  apparemment  «'^'t9'^fi>rMéàplaisir,f^ 

^:n     d^  •       i   £             1    T    '            TD*'    '  Signifie  en  allemand,  y  Me  de  Dieu,  par  te^i^^ 

mille  faisait  figui^.]  Jacques  Fern  on  désigne  Genève. 

^  N  ,    ^      .          „«  ^     .    .          .  ^'^)  ^'^**  **»  iode  juin  1617  :  ellesebW 

(i)  le  Catalogue  d  Oxford  devait  le  qualifier  au  llf,  tome  dex  Miaoir«a  de  daPlcssb,  feg- 

KetcniU ,  et  non  paj  Metren«û.  si58. 
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lui.  donna  ses  avis  sur  un  autre  ou-  »  général  au  bailliage  tie  téuécké  de 

Vrage  qu'il  avait  ouï  dire  que  M.  Ferri  »  Meu ,  at^ec  diverses  approbations 

composait.  Cet  autre  ouvrage  fut  im-  j»  des  docteurs,  M.  Ferri  ne  voulut 

Î>rinié  à  Sedan ,  chez  Jean  Jleannon  ,  »  pas  é|re  connu  pour  auteur  de  cette 

*an  i6i  8,  et  a  pour  titre:  Ze</erftter  «petite   pièce,   parce   qu'il   l'avait 

Désespoir  de  la  Tradition  contre  l'E-  »  écrite  contre  un  homme  considéra- 

criture ,  ou  Réfutation  du  Liure  de  »  ble ,  et  son  compatriote ,  avec  le- 


vn^tuuuj.ir au^'çrsus  xjwnaraum  jtc  »  eie  son  Collègue,  et  je  rai  encore 

rinum  jesuUam  ,   doctorem  theolo-  »  actuellement,  sur  lequel  il  a  mis  ces 

gum ,  et  Uniuersitatis  Mussipontanœ  »  mots  de  .sa  propre  main  ,  au-des- 

€anceUarium,justœ^plenœ,amicœ,  »  sous  du  titre  :  Par  Paul  Ferri,  n 

in  quibus  agitur  de  prcbdestinaUone  (D)  On  uoit  cette  fausseté  dans  les 

et  annexis,  de  gratid  et  libero  arbi-  lettres  de  Guy  Patin.  ]  Voici  le  pas- 

mo,  de  causa  peccati  et  justifica-  sage  (7).  «M.  Ferri,  ministre  de  Metz, 


M.  Fern,  en  i654,  fit  un  catéchisme  »  mort  sitôt,  il  allait  faire  accorder 

général,  pour  montrer  au'il  avait  été  »  les  deux  ireligions.  Il  y  avait  plu- 

nécessaire  de  réformer  Féglise  romai-  »  sieurs  ministres  gagnes  pour  cela, 

ne.  Il  le  publia  la  même  année,  sous  »  Ce  M.  Ferri  était  de  la  bande    et 

le  titre  de  Catéchisme  général  d^  la  »  en  avait  une  pension  de  5oo  écxks 

Réformation,  M.  Bossuet,  qui  était  »  tous   les  ans.   Voilà  comment  les 

alors  chanoine  et  archidiacre  de  Metz,  »  huguenots  en  parlent  ici.  »  Les  en- 

€t  qui  s'est  rendu  depuis  si  célèbre  nerab  de  ce  ministre  renouvelèrent 


son  ca- 
prétendirent 

.   .  qu'il  donnait  prise  à  son  adversaire , 

dois  pas  oublier  que  ce  ministre  fut  je  veux  dire  a  M.  l'abbé  Bossuet ,  ar- 

choisi  pour  prononcer  le  sermon  fu-  chidiacre  de  Metz  ,  qui  écrivit  con- 

nèbre  de  Louis  XIII ,  et  celui  de  la  tre  lui. 

reine-mère  ,  Anne  d'Autriche.   Ces  (J£^)  Il  entretint  un  grand  commerce 

deux   sermons  sont  imprimés.  Il  fit  de  leures  auec  Duréus.  ]    Ce  com- 

aussi    des  prières  en  quelaues   ren-  merce  dura  plus  de  vingt -cinq  ou 

contres  pour  la  guérison  de  leurs  ma-  ving-six  ans.  Je  rapporterai  sur  ce 

jestég.  Ces  prières  furent  imprimées  ,  sujet  une  historiette  qui  m'a  été  coià- 

et  sont  très-belles.  muniquée.  Duréus,  étant  à  la  foire  de 

Ajoutons  à  tout  ceci  un  passage  de  Francfort ,  au  mois  d'avril  i66a,  té- 

M.  Aocillon  (5).  a  M.  Ferri  a  fait  en-  moigna  à  quelques  messieurs  de  Metz 

»  core  un  autre  livre  (6),  qui  a  pour  la  passion  extrême  qu'il  avait  de  voir 

i»  titre  Le  dernier  Désespoir  ae  la  M.  Ferri.  Lorsqu'ils  turent  prêts  à  s'en 

»  Tradition ,  qui  est  un  très-bon  ou-  retourner  chez  eux ,  ils  lui  demaadt- 

»  vrage  en  son  genre.  Il  fit  aussi ,  en  rent  s'il  voulait  être  de  la  partie , 

»  l'année  1634 ,  un  livret  qui  a  pour  et  l'exhortèrent  à  ce  voyage ,  et  s'of- 

j>  titre ,  Remarques  d' Histoires  sur  le  fri rent  de  l'attendre  jusqu'au  lende- 

i>  discours  delà  vie  et  de  la  mort  de  main.  Il  aurait  voulu  qu'on  lui  eût 

3>  saint  Livfier  »  et  le  récit  de  ses  mira'  donné  plus  de  temps  pour  se  résou- 

»  des  y  nouvellement  publiés  par  le  dre,  mais  il  fallut  mettre  fin  bientôt 

M  sieur  de  RambervUler,  lieutenant  é  la  délibération.  H  prit  le  parti  d'al« 

.  1er  à  Metz  5  sur  cela  voici  deux  obsta- 

(4)  Alegatnbe,  Biblîotli.  «ocieut.  leêxx.pag.  cles  qiii  se  présentent  :  il  fallait  se 
3o5.  Son  eonUnuateur  a  dit  Verni  au  Ueu  de  résoudre  à  s'habiller  à  la  française 

(5)  AncUIon,  Mélange  critique,  «om. //,  p/i^.  «omme  un  homme  de  campagne,  et 

»^                                        ,  (l)  ï'«tin.   Lettre   DIX,    daléfe  du  i4  mars 

(6)  On  venail  dt  parler  dt  SckolaiticM  or-  1679,  pag.  499  du  III*.  tutne^  édit.  de  Genève 
.thodoxiM.  i6(ji.                                                                     } 
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deox  choses ,  et  Tantre  loi  était  ane  »  sent   des    obstacles ,  et  qui  s^op- 

terrible  mortification.  Mais  le  désir  »  posassent  à  ce  grand  et  souhaitable 

de  Toir  M.  Ferri  surmonta  tons  ces  »  ouvrage,  lise  louait  fort  delà  cha- 

obstacle».    Ils   arrivèrent  à   Mets    si  »  rite  de  messieurs  de  Zarick,  qai 

tard,  que  Dnréos  fut  obligé  de  ren-  »  lui  avaient  fourni  de  grandes  som- 

voyer  sa  visite  au  lendemain.  Mais  9  mes  d^argent  pour  faire  ses  vojra- 

quelqo'an*de  ceux  qui  étaient  venus  »  ges ,  et  pour  suppléer  à  ce  qn*i! 

avec  loi  alla  dire  de  fort  bon  matin  à  n  fallait  au  delà  de  ce  aue  le  protec» 

M.  Ferri  que  M.  Duréus  était  arrivé  »  teur  (10)  lui  faisait  donner.  Nohj 

le  jour  précédent ,  et  qu'il.était  juste  i>  Texhortàmes  fort  â  continuer  de 

de  prévenir  sa  visite.  M.  Ferri  se  tré-  »  travailler  jusqu'à  ce  tpiHleûtmis 

moussa  tellement  à  cette  nouvelle ,  et  »  son  dessein  à  exécution.  » 
se  remplit  si  fort  du  plaisir  d'aller       Je  marquai  dans  la  première  éSi- 

embrasser  ce  bon  docteur ,  qu'^1  ou-  tiou  de  cet  ouvrage  ce  que  portait  le 

blia  d'attacher  les  jarretières  de  son  niémoire  qui  m'avait  été  fourni .  c'est 

caleçon  ,  et  qu'il  sortit  demi-habillé«  qu'ensuite  des  conférences  de  Daréus 

Leur  entrevoe  fut  accompagnée  de  et  de  Ferri,  en  1663,  ce  dernier  fit 

mille  marques  édifiantes  de  lèle  et  quelque  ouvragé  qui  obligea  an  tbéo* 

d'estiroe  réciproque.  On  croit  qu'en-  logien  de  Strasbourg  â  &ripe  contre 

suite  de  leurs  conférences,  M.  Ferri  lui.  Ce  théologien  ne   peut  pas  être 

fit  un  écrit  cfuHl  adressa  aux  theolo-  Dorschéns  ,  car  il  mourut  Tan  i^Sg: 

giens  de  Strasbourg.  Quelqu'un  d'eux,  ainsi  son  livre  de   Gratid  advenju 

qui  apparemment  n'était  pas  pour  le  cali^inistam  Ferriuniy  ne  peut  point 

syncrétisme ,  écrivit  contre  M.  Ferri.  se  rapporter  à  aucune  chose  qui  ait 

Remarquez  en   {lassant  combien  M.  suivi  cette  conférence  du  pacificateur 

Amyraut  s'était  trompé ,    lorsqu'en  Duréus ,  et  du  ministre  de  iBetz.  Ce 

1647   il  parlait   de  Duréus    comme  que  disait  Duréus,  ^u'<7  nyat^tf^'^u^ 

d'an  homme  qui  ne  vivait  plus  (8).  quelques  ministres  qui  s'opposaiseiA 

Mettons  ici  ce  que   M.  Ancillôn ,  a  l'ouvrage  de  la  réunion ,  est  digne 

collègoe  de  M,  Ferri ,  a  dit  de  Duréus  d'être  observé ,  et  con^rme  ce  que 

(9).  a  11  vint  â  Metz  où  il  conféra  dans  Ton  verra  ci-dessous  (11).  Hulsemai». 

»  une  maison  tierce  avec  M.  Ferri  et  professeur    en    théologie  ,   publia  à 

»  moi  sur  ce  sujet.  Il  nous  dit  en  con-  Wittemberg .  en  1644  ,  on  bvre  con- 

»  fidence  tout  ce  qu'il  avait  fait  jus-  tre  le  projet  de  Duréus  ,  et  Vintilalt. 

»  qu'alors ,  et  ce  qu'il  avait  dessein  Caluinismus  irreconciliabilis, 
»  de  faire  à  la  suite,  et  nous  detnanda        (t)  Duréus  enfin    derint  un  m 

»  nofr  avis.  Nous  remarquâmes  que  t^isionnaire]  Cela  paraît  par  les  cbo- 

»  c'était  un  homme  de  bien  et  qui  ses  que  j'ai  rapportées  ci-dessus  (n) 

»  était  savant  ;  <ju'il  était  très-capa-  touchant  ses  desseins  apocalypti^o*». 

»  ble  et  très -propre  à  négocier  une  .et  plus  encore  par  les  vastes  espcran- 

»  affaire  de  cette  importance.  Il  l'a-  ces  qu'il  avait  conçues  de  sa  nouielle 

»  vait  mise  dès  lors  eil  très-bon  état  ;  explication    de  rApocaijpse.  Je  « 

»  il   avait   déjà  parole  de   tous   les  pus  joindre  ce  dernier  fait  au  préce- 

»  princes  d' Allemagne  et  des  rois  du  dent  ;  parce  que  Je  me  trouvai  alors 

»  nord.  H  nous  dit  qu'il  ne  trouvait  à  la  dernière   page   du  premier  vo- 
lume de  oe  Dictionnaire.  Je  le  ren- 

(S)knATiïiWet  lui  reUi^aceue faute  iScno'  Toyai   donc  ici.   Considérez  je  fOM 

■il  in   sn&  prsratione   {  c'est' à- dire  dans  la  prie    le    plan    de    DuréuS-    C'eSt   one 

préface   Specimini*    AnimadTeraioDam    contre  méthode  de  méditation  pourpéttétTff 

M.  Spanheim  )  Rever.  Durcum  pim  memoria  j    i»  «^      -^  C      c    •_#-  «iir 

n^ndeposuissl nUi  cum  .ad 5m<lium concordi»  «".  »"*f  ^^«5  de  l  Ecnture  Sainte pOT 

inter  reformatôs   et  lutheranos  sarciendc  ,   qui  SOl-méme  ;    afin  qu  On  ptWHenM  tO^ 

«tiamnum  Tirit  Oei  gratiA  et  Valet.  Jndr,  ffivtf- 

tus,  epitt.  apologet.  ad  Guill.  fratretn  ^  àmxke  du         (,o^  Olivier  CromweL 

i4  juillet  x648.  Oper.y  tom.  III  ^  pag.   886,         (nYDans  larematttue  (O)  de  PaHicUBoi' 

S87.  TiHOBH  ,  lonie  VlII. 

Tq)  Ancillon,  Mélange  crkique,  tom.  II ,  pag.         C»)  ^^n^  '«  remartf.  {C)  de  l'artkU  D>- 

,44,345.  »iiis,pa^.  7g. 
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t€  otcasion  de  dispute ,  touchant  ce  Ceteusma.  Cette  lettre  est  datée  de 

qui  peut  être  douteux  :  ciir  en  tout  Casscl,  le  aa  de  juin  1674»  et  tëmoi- 

cas  de  doute  il  ne  Jaudtu  faire  autre  gne  qu'il   prenait  vivement  à.  coeur 

chose  qu'awoir  recours  immédiatement  &8  intérêts  de  sa  nouvelle  me'thode. 

à  un  texte,   ou  à  plusieurs  qui  par-  Notez  cjtie  pour  l'excuser,  et  pour 

lent  de  la  matière  dont  il  est  ques-  faire  voir  qu'il  ne  se   repaissait  pas 

tio^  ;  et  ayant  trout^é  le  vrai  sens  de  de  chimères ,  il  semble  qu'on  pour- 

ï Ecriture  par  la  règle  d' interpréta' .  raitdire  que  Tune  de  ses  principales 

ûon  commune ,  la  décision  sera  trou-  .vues  était  d^attaquer  la  conscience  de 

véCf  si  l'on  a  été,   au  préalable  d*ac-  ceux  qui  nourrissent  la  division.  Cela 

cord  d'acquiescer  au  sens  de  V Ecri-  pai^tt  par  ces  paroles  :  Ce  qui  em- 

ture Sainte (l'i).  Il  ajoujleque,   pour  brouille  les  esprits  et  sépare  les  af- 

donner  un  essai  de  sa  métnode ,  1/  a  fections    des    chrétiens   n'est   autre 

voulu  prendre  le  Hure  de  V  Apoca-  chose  qu'une  visée  que  les  hommes' 

Ifpse ,  qui  sans  contredit  est  estime  le  ont ,  de  maintenir  les  principes  et  la 

plus  obsciir  de  toute   la  Bible ,  ajih.  méthode  de  leur  faction  particulière  , 

que^  par  la  description  du  moyen  qui  contre  l'intérêt  de  l'édification  com- 

nous  mène  h  son  intelligence  ,  nous  mune ,  qui  hous  est  enseignée  et  re- 

puissions  comprendre  que  la  même  commandée  par  l'apôtre  saint  Paul^ 

règle  nous  pourra  faire  voir  le  sens^  i  Corint,,  IX^  v.  19...,,  J'ai  donc  en 

ti  mener  a  l'intelligerfce  des  autres  ma  visée    la  recherche  du   remède 

Uinres  et  textes  de  l'Ecriture  Sainte  vraiment  évangélijue   et  spirituel  , 

moins  obscurs  (i/i)*  |1  croit  que,  Dieu  qui  pourra  être  appliqué  a  la  con- 

aidant ,  cette  batterie  contre  la  puis»  science  de  tous  ceux  qui  fomentent 

sance  de    ténèbres  sera  dressée  de  pour  des  intérêts  mondains  l'esprit  de 

telle  façon  que  la  main  de  t Eternel  partialité  parmi  les   chrétiens  ;   c'est 

ierq.  haut  élevée  ,  selon  la  prophétie  ici  donc  le  fondement  et  la  visée  du 

^Esaie,  ch,  2C^f^I,g,  \Oy   11,   la,  nouveau  dessein {î6j.   C'était  aller  â 

qui  commence  h  être  aujourd'hui  ac  la  source  et  du   mal  et  du  remède  , 

complie.   Il  faut  donc  faire  que  la  dira-t-on  ^  il  ne  faut  donc  pas  s'étoa- 

daiié  les  environne  tellement  qu'ils  fier  qu'il  se  soit  promis  tant  de  merveil- 

t^auront   aucun   lieu  oii    se  cacher  les  :•  il  voulait  montrer  «  les  moyens 

plus  outre  (i5).  Que  de  visions!  que  »  d'ôter  les  empéchemens,   qui  dé- 

de  ciiimères  !  comment  faut-il  avoir  »  tournent  les  esprits  des  protestans 


sur  le  vrai  sens  de  tels  et  de  tels  pas-  »  redondera   au    gouvernement   des 

sages  de  la  Bible?  Ce  grand  paciuca-  »  états  (17).»  On  dira  ce  qu'on  vou- 

teur  sonna  du  cornet  en  Sion ,  car  il  dra ,  ses  chimères  ne  laisseront  pas 

joignit  à  son  livre  un   imprimé  latin  de  subsister  j  car  les  assauts  ,  qu'il  se 

àe  quatre  pages  tn-4**.   avec  ce  fron-  proposait  de  donner  à  la  conscience 

tispice ,  Ôeleusma  ad  pios  Evange-  des  chefs ,  n'étaient  pas  moins  malai* 

lu  ministres .  sésàréussirqueceuxdel'entendement. 

Vw^iper  T«dà  Mttcu  navigante.  (G)  On  voit  dans  l'inscription  de 

Lentofl  figttis  aJ  mandau  remos ,  SU  taille  -  douce ,  les  paroles  Verbi 

Aaditehocmonitam.  utcelecsmamiuam  Dei  minister.]  Plusieurs   trouveront 

. . ........   •  Noouoe  CHRISTI.           ^  j^j  ^^^^     j^j^j^,  j^  distique  qui  est  au 

Celui  qui  possédait  1  exemplaire   qui  ^^^  ^^  l'estampe  :                  ^ 

est  parvenu  entre  mes  mains  y  avait  ^ 

Colié  l'orieinal  de    la  lettre  que   Du-  Taies  si  mtdtot  ferrent  hae  secula  Ferrie 

rëus  écrivit    aux    consistoires    de    la  InFerrisœclisaureasaclaforeni. 

province  de  Groningne ,   en  leur  en-  La  première  taitle-douoe  de  ministre 

voyant    son    nouveau  projet  et  son  que  les  protestans  de  Metz  publièrent 

(i3)  DaréM,   InuUiçenM  de  l'Apocalypse,  depuis  celle-là  ,  fot  celle  de  M.  Ancil- 

P<v.  «4.  Ion.  On  y  mit  le  ^erftiJtW/M' mmwfcr, 

(i4)  Là  mein»^  p**g'  a5. 

(iS)  Là  même,  £ptire dédicaloire ,  pag.  g,  (16)  La  même ^  pag.  17.                                1 

*••  (17)  Lit  mêine,  pag.  a5  ,  a6. 
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mais  on  les  obligea  à  Vefiacer  (i8).  h   lui  donner  qu'une  f  lace  si  peu 
Ce  M.>  AncilioD  e'tait  ministre   ae  digne  d'un  aussi  grana  homme  (pt^ 
Metz ,  et  un  homme  de  beaucoup  de  a  été.  6**.  Venant  au  fait,  il  accuse  de 
Mérite.  Voyez  son  article  ci-dessus  (19).  fausseté  ce  que  j'aTance ,  et  ii  apprend 
monsieur  son  fils  s*est  fort  offensé  des  au  public  (39)  que  le  sieur  Philippe 
paroles  que  l'on  vient  de  lire  dans  cet-  fit  la  taUle-douce  de  M,  Ferrie  qudr 
te  remarque  (G)  j  et  il  en  a  publié  ses  que  temps  après  sa  mort,  et  le  nom- 
plaintes.  1^.  Il  prétend  (30)  qu'afin  de  ma  ministre  de  la  R.  R.  ;  que  levm- 
représenter  la  grande  considération'  cureur   du  roi  se   souleva  dabord 
qu'on  avait  pour  M,  Ferri  ,  j'ai  dit  contre  cette  qualité,  et  appela  U^- 
qu'on  troupa  bon  qu'on  le  nommât  t^eur  en  justice  ;  qiie  les  ûéritiers  de 
ministre  de  la  R.  R*;  et  que  ceux  qui  M*  Ferri  n'ayant  point  youlu  interre- 
ont  gravé  la  tadlerdouce  de  M.  An-  nir  dans  cette  cause,  le  graveur (3o) 
cdlon  ayant  voulu  lui  donner  depuis  se  chagrina  contre  son  ouvrage,  et 
la  même  qualité,  la  justice  s'y  opposa^  que  si  des  personnes  de  considération 
et  qu'an  la   fit  effacer  parce  qu'on  ne  P eussent  empêché,  U  ettt  brisé k 
n'avait  pas  tes   mêmes  égards  pour  planche  de  dépit  de  ce  qu'on  s'inté- 
l'un,  qu'on  avait  eus  pour  l'autre,  fessait  si  peu  pour  lui,  qui  n'avait  ai 
Est-ce^  continue-t-il  (ai),  qu'il  n'y  en  vue  en  travaillant,  que  de» foin 
avait  pas  moyen  défaire  paraître  l'U-  honneur  à  la  mémoire  de  M.  Feni  A 
lustre  M,  Ferri  aussi  grand  qu'il  a  à  sa  famille;  qu'il  se.  contenta  donc 
été,  sans  abaisser  M,  Ancillon?  Et  de  corriger  le  titre ,  et  pour  fermer  k 
quon   ne -pouvait  l'élever  qu'en  le  bouche  au  procureur  du  roi  et  aux 
mettant  sur  les  ruines  de  l'autre  ?  cathol.  rom.  il  mit  un  P.  entre  les 
Cette  distinction\uipara\i(22)  odieuse  deux  R.,  pour  dire  prétendue  réfw' 
et' affectée;  il  dit  qu'on  tache  très-  mée ;  que  (3i)  le  même  sieur  PhiUppf 
mal  à- propos  de  noircir  la  mémoûe  grava  quelques  années  après  lepor- 
de  M.  Ancillon  (a3).  a!*.  Use  fâche  (a^)  ^^^^  ^  -^*  ^ncillon ,  et  pour  éviut 
contre  celui  qui  m*a  donné  des  Mé-  le  même  inconvénient  qui  lui  était  sx- 
moires  ;  et  il  a  été  surpris  (a5)  de  ma  rivé  au  sujet  de  celui  de  M.  Feni,  il 
crédulité  et  de  la  manière  dont  je  les  nf.it  ces  mots ,  David  Ancillon ,  Û*' 
ai  mis  en  œuvre  :  il  suppose  qu'ayant  trorum  Metensium  Decanusjqne  jo* 
été  long-temps  dans  le  voisinage  de  mais  personne  ne  les  a  trouvés  ma- 
Metz,  je  sais  à  peu  près  comment  les  vais,  qu'ils  sont  restés  sanscoviror 
choses  s'y  sont  passées ,  et  que  je  n'ai  diction,  que  le  public  les  a  toujows  vu 
pas  ignoré  l'estime  universelle  et  l'af"  dès  le  commencement  et  dam  la  suite 
fection  inexprimable  qu'on  avait  pour  sur  cette  taille  -  douce  ,  qo'ii  a  ^ 
M,  Ancillon.  3°.   Il  parle  (26)  du  planche  actuellement  entre  les  màns; 
commerce  de  lettres  qui  a  été  entre  et  (3a)  qu'i/  est  prêt  a  la  représenter 
M.  Ancillon  et  moi  pendant  plusieurs  à,  quiconque  souhaitera  d'être  .oon* 
années.  ^.  l\  ne  croit  point  (27)  que-  paificu  qu'il  y  a  du  moins  une  erreur 
monsieur  son  père  ni  aucune  peifsonne  d^ans  mon  gros  ouvrage, . 
de  sa  famille  m'ait  jamais  chagriné;       Je^  n'avais  jamais  été  aussi 


5*.  Mais  il  trouve  (a8)  que  /aurais  Que  je  le  fus  en  lisant  cette  p>artie  de 

bienfait  pour  mon  honneur  de  m'tibs'  1  ouvrage  du  fils  de  M.  AncilloD.  Je 

tenir»».*  de  mettre  avec  tant  de  soin  fis  promptement.  deux  choses*,  Yaoe 

le  nom  d' Ancillon  dans  le  cor^s  et  fut  de  lui  écrire  qu'il  pouvait  aroir 

darut  indice  de  mon  ouvrage,  n'ay  ara  raison  à  l'égard  au  fait,  maisau'd 

n'en  pouvait  point  avoir  à  l'égard  da 

(18)  C*ci  s*est  trouvé  faux.  Voje^  la  pag*  but  qu'il  supposait  que  l'on  avait  en. 

iiQ)  Page  65  du  tome  II.  i^^^ donnai  quelques  eclaircissemenJ, 

(ao)  Ditcours  tar  U  Vie  4e  feu  M.  AaciUôn,  je  le  priai  de  rectifier  les  choses  dios 

pat.  3on,     ^             ,  .  le  premier  ouvrage  qu'il  donnenit  aa 

\lik±::'"''^-  p»fclic:etjel>%ertisque.der« 

M  Là  même.  Côté  j  éclaircirais  toute  cette  9Svst^ 

(34)  Là  mime  >  pag.  3r«, 

US)  Là  me,ne  ,  pag.  3i3.  (aq)  Là  mime ,  pag.  3od. 

(a6)  La  même.  (3o)  Là  même  ,  pag.  3oo. 

i^^v  ^*?  '"^'"'  '  ''*'•  ^*4-  (3i)  Là  mime,  pag.  3io. 

(9«J  La  mime.  .  (3a)  Là  mimé ,  pag.Ui. 
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^ns  la  II*.  ^ition.  Il  me  répondit  ma  remarqiie.  Ju^  donc  quelle  a  etë 

fort  obligeamment ,  et  m'assura  qu*il  ma  surprise  ,  lorsque  j*ai  tu  qu'on  s'est 

espérait  de   mettre  bientôt   sous   la  plaint  publiquement  que  mon  dessein  a 

presse  un  lirre  où  ceci  serait  retouche,  e'té  d'abaisser  etde  noircir  M.  i^ncillon» 

L'autre  chose  que  je  Gs  fut  d'écrire  à  et  que  j'ai  dit  qu'on  fit  efiacer  de  sa 

-_i    -    :    -*>»..-:». ^— ^ i^..^    Ji *-:if_  j' i^  ____!?. v  j_    _.•    •  .        i 


1  avals  IU19  eu  «vaui,  y  o%  «|uc  je  icuMis  ut'uu,  eus  j/ifur  i  uuirc  i^on~seuienienb 

de  lui  V  se  pouvaient  prouver ,  ou  bieq  c'est  m'attribuer  un  dessein  que  je 

s'il  fallait  passer  condamnation  depuis  n'ai  point  eu:  mais  c'est  m'imputer 
Il '.i  —,  1^  i; ^  ^\  %M    A«-:i      j : i->  j  '  1^  if  _v-  -   _  .11    \. 


que  l'on  avait  vu  le  livre  où  M.  Ancil-    des  paroles  dont  il  n'y  a  nùUe 
Ion  le  fils  soutenait  que  l'estampe  de    dans  mon  Dictionnaire.   J'ai  ol 


trace 
que  Testampe  de    dans  mon  Dictionnaire.   J'ai  observé 


qui  me  fut  se  plaisent  à  dire  qu'an  tel  ou  un  tel 
répondu.  Faisons  ayant  cela  quelques  usage  a  commencé  ou  a  cessé  par  un 
notes  sur  les  cinq  points  de  la  plainte,  tel  ou  par  un  tel  professeur,*  etc.  Ce 
I.  Je  puis  protester  aVec  la  der-  sont  des  époques ,  ou  des  singularités , 
nière  sincérité  que  je  n'ai  point  eu  qu'on  trouve  notables,  et  sur  ce  pied- 
dessein  d'inspirer  à  mes  lecteurs  au-  là  l'auteur  du  mémoire  a  dû  m'indi- 
cune  idée  de  supériorité  ou  d'infério-  quer  où  finit  la  permission  de  mettre 
rite  par-rapport  à  ces  deux  minisires  le  f^erbi  diyini  minister  aux  tailles- 
de  Metz,  M.  Ferri  et  M.  AnciUon.  Je  douces  d^s  ministres ,  et  où  commen* 
ne  crois  point  que  l'honuéte  homme  ça  la  défense.  Mais  s'il  eût  voulu  faire 
qui  m'envoya  des  mémoires  ait  songé  trouver  en  cela  queluue  distinction 
à  rien  de  semblable.  Je  les  ai  relus  de-  avantageuse  à  la  mémoire  de  M.  Fcjrri, 
puis  que  la  plainte  m'a  été  connue ,  il  eût  été  obligé  de  spécifier  les  cir- 
et  je  nV  ai  rien  trouvé  qui  soit  ca-  constances,  et  de  prouver  nettement 
pable  de  faire  naître  ce  soupçon.  La  qu'elles  formaient  une  telle  distinc- 
chose  y  est  tournée  tout  simplement  tion;  car  sans  cela  il  ne  pouvait  éta- 
comme  je  ladonne;  et  il  paratt  clai-  blir   aucun   droit  de  préférence.  Je 
rement  qu'il  ne  songeait  qu'à  marquer  m'explique.  Ceux  qui  disent  en  gêné- 
l'époque  de  l'une  des  chicaneries  que  rai ,  un  tel  a  été  le  dernier  qui  ait  eu 
les  missionnaires  ont  faites  à  ceux  de  cette  permission^  un  tel  a  été  le  prc' 
la  religion.  Un  temps  a  été  c^u'on  se  miera  qui  ton  a  fait  cette  défense  , 
contentait  de  chicaner  les  ministres  indiquent  clairement  et  précisément 
qui  prenaient  la  qualité^ de  pasteurs:  une  époque;  mais  ils  ne  disent  rien 
on    ne  leur   faisait  point'   d'afiaires  jusque 'la  qui  fasse  connaître  la  difi'é- 
sur  la  qualité  de  ministres  de  la  parole  rence  de  mérite  entre  ce  dernier  et 
de  Dieu  ;  enfin  on  s'avisa  de  les  bar-  ce  premier.  L'événement  dont  ils  par- 
celer  sur  cet  article.  Voilà  ce  que  je  lent  est  un  signe  trés-équivoque.  Il 
crus  que  la  personne  qui  m'envoya  peut  s'élever  des  factions  qui  entre- 
des  mémoires  avait  eu  dessein  de  mar-  prennent  d'abolir  une  coutume,  et  qui, 
quer  par  rapport  au  pays  Messin  ;  et  pendant  les  trois  ou  quatre  premières 
ce  fut  uniquement  dans  la  même  vue  années  n'ont  pas  la  force  de  l'abolir. 
que  j'employai  la  remarque  qui  con-  Un  professeur  est-il  promu  pendant 
cernait  le   portrait  de  M.   Ferri.    Si  ce  temps-là  ?  vous  verrez  qu  il  jouit 
l'on    m'avait  dit  qu'il  se  trouverait  despriviléges  de  cette  coutume.  Sv à  la 
des   gens    qui   prétendraient   que  je  cinquième  année  les  factions  se  trou- 
Youlais   mettre  par-là    M.  Ferri  au-  vent  assez  puissantes,  un  prbfesseur 
dessus  de  M.  AnciUon  ,  j'aurais  ré-  que  l'on  élira  sera  exclus  de  ces  pnvi- 
pNondu  que  cela  me  paraissait  impos-  léges.  Cela  prouve-t-il  que  son  mérite 
sible    Je  me  souviens  pour  le  moins  soit  moindre  que   celui  de  l'autre? 
fort  distinctement  qu'il  ne  me  tomba  nullement.  Ce  n'est  qu'une  preuve  que 
jamais    dans   L'esprit  que    quelqu'un  les  progrès  d'une  cabale  étaient  plus 
prendrait  la  chose  en  ce  sens-là;  et  s\  grands  Ta  cinquième  année  qu'aux  an- 
ce  soupçon  me  fût  venu ,  j'aurais  mar-  nées  précédentes.  11  peut  même  arri-. 
que  positivement  quel  était  le  but  de  ver  qii'ane  faction  ne  veuille  pas  en^ 
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un  professeur  à  qualités  ^ininentes  ;  beaucoup  quand  ils  Tireiit  les  minii- 
oar  le  changement  d^une  coutume  est  très  de  Paris  se  donner  cette  qualité 
d'un  tout  autre  poids,  lorsqu'il  cop-  dans  un  livre  très -excellent ,  oom- 
mence  par  une  personne  trés-distin-  posé  par  Aubertin  ,  ministre  de  la 
suée.  Il  y  a  mille  et  mille  cas  où  les  même  église  (35).  Tout  bien  compta, 
époques  c^ue  l'auteur  du  mémoire  tou-  il  se  trouvera  que  si  l'autear  du  mé- 
lut  m'indiquer  seraient  une  preuve  de  moire -et  moi  avions  eu  le  deetein  bi- 
supériorité  pour  le  ministre  AnciUon,  zarre  qu'on  nous  attribue ,  nouf  as- 
et  une  d'intériorité  pour  l'autre  mi-  rions  choisi  un  mauvais  moven  de 
nistre.  Mais  la  vérité  est  qu'en  cette  l'exécuter,  nous  aurions  été  ks  plus 
rencontre  on  n'a  prétendit  marquer  maladroits  de  tous  Ic^  hommes  :  doib 
aucune  sorte  de  supériorité  pour  l'aurions  tellement  caché  que  aoai 
Tun  ni  pour  l'autre.  On  a  voulu  l'aurions  rendu  invisible  à  tous  Ici 
seulement  marquer  les  progrés  des  lecteurs  désintéressés  ,  et  bieo  des 
avanies  et  des  vexations  que  Fou  gens  auraient  pu  conclure  de  aos  pa- 
faisait  aux  ministres.  Notez  que  les  rôles  to^t  le  contraire  de  notre  intiû 
juges  animés  par  les  missionnaires ,  tion.  Voilà  pour  ce  qui  concerai  le 
ou  par  leur  propre  ambition  (33),  premier  chef  de  1a  plainte.  Je  teni 
ehap;rinaient  plutôt  un  ministre  qui  oeaucouppluscourtsurtoustetaotret. 
avait  de  grands  talens,  qu'an  ministre  II.  La  foi  que  j'ai  ajoutée  su  vi- 
de peu  d  importance.  Ils  se  figuraient  moire  ^n'est  point  une  crédulité  iil^ 

_.j»" '*  A a, 1..:  — .:  ^i.-:*  ^ •»; rrt_.  »* .__    .1 :._«.««... 


qm  avait  pns 

coup  mieux  la  ruine  de  tout  le  parti ,  ment  sur  les  lieux  les  informatWM 

qu'en  persécu tant  un  ministre  piiuesti*  les  plus  exactes  et  les  plus  partico* 

mé.  Ainsi ,  bien  loin  de  prétendre  ,  liéres  qu'il  avait  pu  ,  ne  se  trompait 

eommea  fait  M.  Ancillon  le  fils,  qu'on  pas  à  l'égard  de    Taventure  des  et- 

aurait  voulu  abaisser  monsieur  son  tampes  de  MM.  Ferri  et  AncilloO'  U 

père ,  il  aurait  été  plus  excusable  s'il  séjour  que  j'ai  fait  quelques  aps^ 

s'était  imaginé  qu'on  avait  voulu  le  au  voisinage  de  Metz,  sansavcÂrji* 

relever  ;  car  qu';|r  a-t-il  de  plus  glo-  mais  ouï  rien  dire  de  ces  estampe*! 

rieux  pour  un  ministre ,  tant  selon  le  ne  pouvait  servir  qu'à  produire  cette 

jugement  du  monde  réfugié  y  que  se-  persuasion.  J'arrivai  à  Sedan  vers  U 

Ion  le  jugement  de  tout  le  monae  pro-  fin  du  mois  d'août  1675,  et  je  trot- 

testant ,  que  d'avoir  été  le  premier  vai    que   les    reformés  y  jouissaiest 

exemple  aune  vexation  de  mission-  d'une  liberté  beaucoup  plus  maie 

^  naire  (34)?  Un  tel  choix  de  persécu-  que  ne  Tétait  celle  des  antres  egli^f* 

leurs  ne   semble-t-il    pas  témoigner  Mais  j'éprouvai  que  les  choses  esp^' 

qu'ils  méprisaient  ceux  par  où  ils  n'a-  rèrent  de  jour  en  jour ,  et  je  vis  oïl' 

yaient  pas  commencé,  et  qu'ils  regar-  tre  la  chicane  contre  le  p^erbiditw 

daient  comme  un  grand  coup  départie  minuter.    Un  proposant  (36)  défait 

l'affront  qu'ils  feraient  à  ceux  par  où  soutenir  des  thèses    qu'il   avait  dé- 

ils  commenceraient?  On  peut  se  sou-  diées  à  quelques  ministres  du  \ieu*ïi 

Tenir  que  les  agens  du  clergé  qui  lais-  leur  donna  la  qualité  de  f^erU  divitd 

(33J   C'a  /U  en  France  un  moyen  court  et  ^Unister,  Sclon  la  COUtume  qui  sW 

astur^  de  plaire  à  la  cour^  et  d'en  obtenir  des  pratiquée  de  tout  tCUOpS  ,  et  SSDS  sn* 

'faiseurs  et  des  avajteemens^  ^ue  de  témoigner  cune  opposition:    mais  leS  prétreS* 

t^TS?  ^''^^^  ''^"^  **"*'•'"■  ^'  '^^  Sedan  se  gendarmèrent  contre  cela» 

'^('34)  C>il  une  gloire  que  d^itre  U  pr^miire  «*   >!«    obtinrent    que   CC    titre  Uf»^ 
victime  d^une  persécution  .*  e'eH  le,  plus  beau 

fleuron  de  la  couronne  de  saint  Etienne,  La  (35)  Vojre%tomeHypstg.Bi^t  lstremâri'(pi 

mon  de  Protésilas  devint  notable  par  un  tel  en-  de  Particle  Adbsbtih  • 

droit  daiu  la  fameuse  guerre  de  Troie  :  (36)  Natif  de  Sedan.   Il   est  ministre  »^ 

Hrctnreâ    i>rimv«   fauliter  hastâ  naire  de  l'église  walonne  de  DordreckL  i*** 

Protesilaë  cadi«.  plein  de  vie  y  et  pourra  rendre  témoignage  e** 

Ovid,y  Metam*t  ^'  ^/-^  «  ***  67»  ^uef  avance  ici. 
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efiao^.  Me  souvenant  de  cela,  pou-  VI.    Venons   enfin  an    principal, 

vais-je  douter  qu'oi^  eût  vu  à  Metz  L'auteur  du  niëmoire  m'a  écrit  qu'il 

une  semblable   innovation    quelque  s'est  trompé  dans  un  point.  H  n^est 

temps  après  la  mort  du  ministre  Fer-  pas  vrai  que  l'on  eût  mis  dans  Tes* 

ri  ?  L'estime  particulière  que  les  ma*  tampe  de  M.  Ancillon  f^erbi  diuini 


jpnt 

missionnaires  qui  recouraient  à  dut.  d'avancer  que  cette  clause  fut  per- 

Ce'tait  l'esprit  de  la  cour,  et  par  con^  mise  dans  la  taille-douce  de  M.  Ferri. 

iéffuent  une  roue  qui  emportait  tout;  Il  m'en  a  envoyé  un  exemplaire  oà 

III.  Le  commerce  de  lettres  que  j'eus  j'ai  lu  ces  parole$ ,  Pavlvs  Fekai  V.  D. 

avec  M.  Ancillon  m'était  fort  ae^éa-  Ministkr  Ecoles.  P.  R.  Mbtensis  omit 

ble,  et  je  m'en  faisais  honneur,  fious  arro  1669^  S/tkX»  ai^o  79-  L'iuscrip* 

nous  écrivions  l'un  à  l'autre  ce  que  tion  portait  d'abord  MiristeIi  Ecctcs. 

DOQs  savions  touchant  les  nCuvelles  Réf.  Metérsis  ;  mais  on  fut  obligé  de 

de  la  république  des  lettres.  J'avais  biffer  le  Réf.  comme  répugnant  aux 


res,  eu  en  tout  cas  l'occasion  que  pes.  M.  Ancillon  s'est  trompé  quand 

lyticlede  Farel,  dont  il  a  compose  la  il  a  dit  que  la  planche   de  M.  Ferri 

Vie,  me  fournirait.  Or,  cet  article  fut  portait  originairement  R.  R. ,  au  lieu 

reoTojé  à  ta  suite  des  deux  volumes  de  quoi,  lorsqu'oli  voulut  la  corriger, 

de  mon  Dictionnaire.  J'y  ai  renvoyé  il  ne  fallut  que  metl^  un  P.  entre 

aussi   plusieurs    articles'  importans*  ces   deux  lettres.   La  conclusion  de 

IVi  C'est  me  feire  une  injustice  dont  tout  ceci  sera  i*.,  qu'il  est  vrai  à  la 

personne  qui  me  connaîtra  ne  sera  rigueur  que  le  titre  de  f^.  D.  minis- 

jamab  capable  ,  que  de  soupçonnet  ter  a  paru  d'abord  sur  l'estampe  de 

(foe ,  sous  prétexte  que  les  parene  dq  Mf  Ferri  «  et  qu'il  y  a  été  conservé 

4oek|u'ao   m'auiaient  chagriné  ,  j#  depuis   même  que   1  on  eut  mis  en 

aëchargerais  mon    ressentiment  sur  justice  le  graveur^  a^.  qu'il  n'a  paru 

la  mémoire  de  ce  ouelc^u'un  (38).  Je  depuis   ce    temps -là'  sur   l'eslampe 

reconnais  ici  quejen^avais  aucun  sujet  d'aucun  ministre  de  Met^,  et  (lue  10 

dénie  pibindre,  ni  de  fen  M.  Ancillon,  graveur  n'osa>  le  metti%  dans  cette  de 


pos  de    m'écarter  de  mon  mémoire  ptimeurs  considérations  qu' 

touchant  M.  Ferri,  afin  de  parler  du  q«u»,  et  qoi^ndeBt  à  distinguer  le 

mérite  de  son  cottègoe ,  c'est  à  cause  prétei^ted^aveo  laf  véritable  eaase  de 

qçie  j'étais   fort  assuré  que  des  occa-  riùsulte  qui  nous  a  été  faite  à  lui  et  à 

sionsencore  plus  naturelles  que  celle-  moi.  II  n^'est  pas  nécessaire  d'en  im- 

là  ne   me   manqueraient  point.  Pai  portrmet  le  pnbHc. 
averti  le  public  que  ce  n'est  pas  moi       (H)  Il  a  taissé  ékf  en/àiii«]  H  fut 

9ui  ai  £ait  l'indice  de  mon  Diction-  marié  deux  Sois,  et  il  eut  de  sa  pre- 

naire.  11  a  été  fait  par  un  ministre  réfu-  miére  femme  un  fils  et  une  QUe.  La 

sié  ,  qui  sans  doute  y  donna  place  à  fille  est  à  Metz  avec  toute  sa  famillç. 

Kn  M.  AncîUon ,   parce  qu'il  voulut  La  famille  du  fils  consiste  en  nn  fils 

niarcper  Fépoqtie  de  là  chicane  par-  ek  en  plusieurs  ffll^es.  €elles-ei,  hormis 

ticnkére  contre  le  titre  Kerbi  ditnni  l'atnée,  se  sont  toutes  réfugiées  à  Ber- 

ruiitUmr  x    fait  notable  et.siyguHer.  lin  :  le  fils  est  en  Angleterre.  L'atnée 

des  fille  est  à  la  Haye  avec  M.  du  Vi- 


\inUtre  était  fort  considéré.  ^...  ^  .  g  j     m    d  r-     ^:  J- 

(38>  Voye»in  son  lieuVartieU  A»oilwh.  H   9^  ««*  femme  de  M.  Bancelin ,  ci-de- 
a  été  eompofé  depuis  la  Plainte  désobligeatue  vant  ministre  de  Metz  ',  et  à  présent 

dujUf  éU  ee  mimstr>e,  et  néanmoins  fat  parlé    ^  Berlin. 

t:^t:!;^onl'»Z7<^ZrTnU%:S^  Ji)  ^«** m-».«-;^î]  comme,  la 
et  si  injuste»  •  Réponse  a  l  Histoire  de  la  naissance  et 
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de  la  décadence  de  Vhèrêsie  dans  la   ses  sentîmens.  Enfia  M.  du  Ples« 

fragant  de  rëvéché  de  Metz,  est  IW  «»  Mornai ,  qmi  ne  les  ignorait 
leur  de  cette  histoire.  M.  Ferri  recom-  P^*  »  ^^  pressa  sji  vivement  au  re- 
manda par  àon  testament ,  à  ses  hëri-  tour  de  cette  ambassade,  de  don- 
tiers  ,  de  pu}>lier  sa  réponse  à  cet  ou-  ner  gloire  à  la  vérité ,  qu'il  To- 

^::à%.Z^)^t.%tl^J^Z  bligea  à  se  déclarer  hautement 
autres  traité^  du  d^unt,  outre  une  W-  ^^  \^^  de  JMavarre  le  fit  son 
infinité  de  sermons ,  onze  cents  entre  chancelier  (Bj.  Les  ultramon^ 
autces ,  décompte  fait  sur  la  seuU  ëpt-  tains  ont  accusé  du  Ferrier  d'un 
tre  aux  Hébreux.       «  ^^^,  „  •       ^         i   *         • 

certain    complot   qui    pourrait 

*  Daos  U  r«inarqne  critiqaë  «nr  la  note  (a3)  "k:«r,  ««r>i«.   ^i^  ^.rA^xt^XA^ 

ae  la  remarque  (F)  de  l'article  F.rel,cwJ«..  ^ICU  aVOir   ele  Véritable  ,    OU    Cn 

page  4oi ,  on  •  relevé  ectte|  erreur  de  Bayle  dont  tOUt ,  OU  eU  partie  (C).  Cet  habile 

«n  a  même  indique  la  source-  Lé  personnage  i  .     i>  fc\f       a     * 

qne   Bayle  appelle  Madanrà  se  nommait  Martin  HOmme  mOUrut    1  aU   l5o5  ,    âge 

T4)^'onrére^  a.ec  c^cium^r^v^  cii^^  d'euvirou  soixaute  et  dix-neuf 
deii.  Anciiion^fom. //,  ^a^.  371.  aus  (D).  Brantôme  en  dit  une 

FERKIER  (  ArorAUD,  ou  Ar-   chose  assez  singulière  (E)  :  je  la 
KOUL  du),   président  au  parle*  apporte ,  et  je  n'oublierai  pas  le 
ment  de  Paris  ,  sous  le  règne  de  cardinal  Palavicin  (F). 
Henri  II,  fut  employé  par  Char-       J'allonge  un  peu  cet   article 
les  IX   à   diverses    ambassades.    ^^"^  ^^  seconde   édition  :  c'est 
Voyez  sur  cela  M.  Moréri;  car   pour  dire  que  du  Ferrier  reçut 
je  n'ai  dessein  de  m'art-êter  qu'à   ^  Padoue  le  degré  de  docteur  en 
une  chose  qu'il  d  passée  sous  si-  "^oit ,  et  que  de  la   charge  de 
lence  :  c'est  que  du  Ferrier  fut  professeur     en    l'université    de 
long-temps  bon    hitgiienot    au   "Eoulouse,  il  fut  élevé  à  celle  de 
fond  de  l'âme,  et  qu'enfin  il  le   conseiller  au  parlement    de  la 
fut  tout  ouvertement  (A),  S'il   «leme  ville  (J).  Lisez  là-dessus 
ne  se  fût  évadé  ,  il  aurait  été  mis   ^«^  lettre  de  Bunel  (è) ,  où  il  re- 
en  prison  comme  suspect  d'hère-  marque  que  le  cardinal  de  Tour- 
sîe ,  après  la  fameuse  mercuriale  "^"^  avait  fort  contribué  à  cette 
de  l'an  iSSgCû).  La  tempête  fut  honorable  récompense  du  mérite 
calittée  à  son  égard  quelque  temps   de  ce  docte  jurisconsulte ,  et  que 
après ,  et  on  le  choiMt  pour  une  ^*  libéralité  de  François  I"'.  avait 
ambassade  qui  lui  donna  lieu  de  P^*"^  ^  cela.  Il  n'y  a  point  de 
parler  un  peu  selon  son-  cœur.   "^*e  dans  cette  lettre,  mais  on 
Il  harangua  (^)  dans  le  concile  7  *rouve  que  Castellan  jouissait 
de  Trente  comme  ambassadeur   ^^^^  ^^  l'évéché  de  Mâcon.  Il 
du  roi  très-chrétien  ,  et  s'expri-   ^?^'  conclure  de  là  ,  que  du  Fer- 
ma d'une  manière  bien  vigou-  ^^^^  obtint  cette   charge   entre 
reuse,  et  qui  chagrina  les  bons  \^^  ^^4^  ^^  ^'an  i548.  Il  avait 
papistes.  Après  cela  il  fut  à  Ve-  ^'^  ^'^^  ^^  hommes  doctes  que 
TX\%e  en  la  même  qualité   d'am-  ^®  cardinal  de  Tournon  menait 
bassadeur,ety  séjourna  plusieurs  ^^^c  lui ,  et  qu'il  admettait  à  ses 
années  sans  pouvoir  faire  éclater      , .  «       , 

''  (c)  Voyez  la  remarque  (A). 

(a)  Mëzerai,  Abrégé  chronol,    tom,  IV ^       {d)  Sammarth. ,  tn  Elogior.  Uh*  ï,  pmc. 
fug.  m.  721.  m.  90. 

{P)  Van  i5^av  {e)  Cest  la  XL/T*. 
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entretiens  fioniKers  {f),  M.  de  »  «antes  il  le  TinftrôiiTter,  «t  fit  pa- 

Thou  dit  là-dessus  une  chose  qui  "  ^*W«e  profession  dé  la  religion  ré- 

M,  c    é.     y     '          '                j*     1  ^  rormee..  C  estoit  un  erand  perscn»^ 

est:  fort  gloneuse  a  ce  cardinal  „  ^.g^^  ^^^  ^^  toutes  bonnes  let* 

(g).    L  éloge  de   du    Ferrier  se    »  tres ,  excellent  jurisconsulte ,  hô^ 
trouve  parmi   ceux  de  Sainte-   »  tiofé   de    plusieurs    ambassades  ^ 

Marthe(G)j  consultez  outre  cela   ^  j ^^^^^  ^^  "^f®   J|^   "^àt  ^* 

les  notes   sur  la  Confession  ca-   '  ^s^^V,  avorcCsSrL.Tie« 

tholique  de  $ana  (a).  »  ans    et    rEscritore  et  la   laaçio 

.^_-  :•■«..,..—  '*  saincte.  Et  pour  ce  M.  du  Plessis» 

mXhuan.,  deVita  8uâ,  /*A.  /T.  pag.  «.    ,  ^j^,„„^  ^  .^  ^^j^j  j^,  plurieurs  d« 

^  (g) Idem  ibid  ^  **'  lettres,  Texhortoit  à  faire  une 

(X)  ^  /a  //^yc  391  de  Védit.  de  1699.  »  déclaraHoB  plus  solenneHè  (3) ,  par 

»  laquelle  les  cstats  où  i)  ayoït  vesca 
(A)  J?n^/n7/a«  ben  huguenot  lottt    »  entendissent ,  pourquoy  un  tel  per- 
OKf'crfcmcnt.]  Cette  circonstance ,  que    »  s<>n?a6f  »  «».  **  reputiition^  en  la- 
plusieurs  habilçs  gens  ont  ignorée  (1),  ^  »  q"eM«  jl  estoit  et  en  tel  aage ,  se  re* 


troayë  qui  ne  serrtt  à  instruire  sur  »  en  la  crainte  du  monde.  M*  de  Mon- 

l'histoire  de  cet  illustre  personnage.  «  tagoc  certes  ue  se  pouvoit  sabuler 

M.  du  Plessis  Mornai  alUnt  en  Guienne  »  de  dire  à  M.  du  Plessis  -,  t^ous  m^ 

(2),  «  rencontre  M.  du  Ferrier  à  Ar-  «  Ç««é''»^  «««  bataïUe  sur  nous,  par 

»  tenay  revenant  de  son  ambassade  »  t  appel  de  cest  homme  y  honorant 

»  de  Vinize,  où  il  l'avoit  particulière-  »  ««  ««r  «««  ^^^  q^^  m**^  «*^'w 

JB  ment  connu  en  Tan  1570.  Après  les  **^//?^**-."  ,  '    ^             .     ^ 

V  embrassemens ,    s'estans  retirés   à  (B)  -Ce  roi  de  Ifai^arre  le  fy^  foh 

»  part  sur  le  discours  de  la  bonne  dis-  c^«ce/«er.]  Ayant  cru  que  les  affaim 

»  position  que  Dieu  luy  donnoit  en  q^e  du  Ferrier  poursuivait  a  la  cour 

»  son  aage,   il  luy  escheut  de  dire  de  France  ne  lui  permettraient  pas  de 

»  aa'il  toucboit  le  septante  sixième.    î;^*^!^  ^'iÇ.'^f^  fî^i*!^'j  J^  iT„?!:h 
»  Sur  qooy -  -  -  — 

»  Foccasion 

»  science  ?  h  ces  bons  propos  que  vous  surintendance  des  affaires  qu'il  avait 
»  m'avés  autrefois  tenus  h^  Venize?^  dans  ceUe  yiUe  (4).  Ce  princft  avait 
»  h  ceste  résolution  tant  de  fois  re-  "«  conseil  a  Pans,  a  Toulouse,  et  à 
j>  petée  ei  de  bouche  et  par  lettres,  Bordeaux:  les  procès  qu  il  avaU  dans 
»  ^«  jwe  ouverte  profession  de  la  chacun  de  ces  parlemens  demand^ent 
»  f^rUé,  de  si  longtemps  connue ,  si  cela.  Mais  jervons-nous  des  proprp» 
»  to«;?-«emp5  n5ce£fe  ?  Et  si  vivement  ♦«'"mes  de  M.  du  Plessis  (5)  :  Parça 
7»  ren  pressa,  quHl- tira  parole  de  luy,  que  les  susdus  biens  smt  assis  sous 
-y,  qoHl  se  déclarerait,  ne  taisant  pas  trois  parlemens  ,  a  savoir.  Pans, 
>  toutefois  cfu'il  eust  bien  voulu  estre  Toulouse  etJBordequx,  auxquels  res- 
»  «ayë  auparavant  de  quatorze  mil  sortissent  plusieurs  affavres  et  procès 
»  escus  flut  hiy  estoient  deubs  de  son  concernant  iceux ,  en  chacun  ^siLts 
,>  ambassade.  M.  du  Plessis  escrit  à  parUrnens  d  a  un  consed  sw^end^é 
»  9es  amis  à  Paris  pour  l'entretenir  en  ««  arrêté,  auquel  préside  Un  des  pj^n- 
»  de  bon  propos:  et  pour  luy  arracher  *>   'j 

»  toute  excuse,  arrivé  qu'il  est  au-    ,  ^^^'^•'•*^  ff'5^;**^'*i/',^"r?i"^!» 

2i       y  j      TH  »  '<*"*•  '»  V^ë'  i<*4  *'  '06 ,  le  modèle  d  abjura- 

»    prés    du   roy    de    JNaVarre ,    le  par-     Uon  au'on  lui  proposa.   On  aurait  pouiu  au'il 


p^ès  du  roy  de  Navarre,  le  par-    uonqil'on 

»    suada   de  Fappeler  pour  son  chan-     eét  pubM  le*  motifs  de  son  ehangemmt ,  Uf 
•*    .^*^\it»r.  Sur  rniAv  fnntAfi  aflairAft  n^e.     quels  on  i 


ui  proposa.   On  aurait  potilu  tfu'it 
.  .  les  motifs  de  son  changement  t  les- 

«elier.  Sur  qùôy  toutes  affaires  ces-    9«*^'  ©,»  «"•«»'  '«'«^'  partout U monde *n  di- 


verses  langues. 
(4)  Mémoire*  de  du  Plessis,  fom. /|  |>a^.  1S8 
(ï)  ^oj"  "«  remarque  (C).  ei  i65. 

^9)  Vie  dt  du  Picsnt-Bforaai  ,  pag%  65,  à        (S)  Làmfme,  pag.  187,  dans  xm  écrit  qui 
Vann.  i58a.  es{  daté  du  mois  de  ma^  h58i. 
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cMOMix  du  parlement,  Pi^ur  celui  de  »  |^r  tous   les   bîeni  6t 

FarU ,  il  a  /mit  élection  de  M.  du  »  Fraoce  (7).  d  Si  M.  le  président 

Ferrier,  naguère  ambassadeur  pour  Cousin  s^était  souvenu  que  du  Ferrier 

le  roi,  a  F'enise ,  Van  des  grands  per^  était  dès  lors  bon  protestant ,  et  qa'il 


de  chancelier ,  pour  son  intégrité  et   rien  de  plus   vraisemblable  qae  ce 

si^ffisance»  Nous  craignons  qu'il  ne  projet  (8)?  Et  pouvait-on  être  aussi 

Pose  accepter ,  parce  qu*il  désire  do  -   La  bile  que  Te'taient  ees  deux  exoelleM 

rénavant  faire  ouverte  profession  de   personnages ,  aussi  revenus  des  abus, 

la  religion  y  et  noudrait  dewteureren  aussi  zëlés  pour  la  véritable  grandeur 

lieu  plus  sér  et  plus  libre  pour  Vexer--   de  la  monarchie  française  qu'ils  IV 

cice  d^êceUei.  Je  erois  en  efiet  €(U*il    talent ,  et  ne  pas  songer  aune  réfome 

n!accepta  point  cette  charge.   W  se    qui  rendrait  la  France  formidable i 

rendit  auDi-é*  du  roi  de  Navarre  pour    tous  ses  voisins ,  «t  qui  la  déli^renil 

être  son  cnancelier  \  .car  voici  ce  que    d^uue  df^pendanee  qui  lui  est  enoon 

je  trouve  dans  les  Mémoires  de  du    aujourd'hui  si  nuisible  ? 

Plessis  (&)  :  «  je  n'ay  connu  de  tout  ce       II  v  a  bien  d'autres  habiles  |Mi, 

»  temps  que  deux  chancfiiers  du  roy    qui  a  ont  point  su  que  du  Ferrier  est 

M  de  Navarre  y  feu  M.  du  Ferrier ,  très-    niort  de  la  religion  •  Voici  ce  Wa  dit 

3»  erand  personnage^  le  second  Caton    le  Davila  en  parlant  d'une  conîéKiiOB 

»  de  France,  qqi  mourut  y  a  un  an    du  duc  d'Épernon  avec  le  roi  deRa 

D^u  regret  de  ceste  guerre  de  la  li-   yarre,  sor  laquelle  Roquelaure,  l'on 

»  >Aue  ,  et  M.  de  Glateins  frère  aisoé   des  favoris  de  ce  prince ,  lui  conseilh 

»  de  M.  de  Pybrac  qui  exerce  aujour-   de  se  conformer  aux  intentions  d'Bes- 

»  d'hoi  ceste  charge  avec  beaucoup    ri  Ûl.  Contendepa  in  corUrarith  Ar- 

»  de  louange.  )>  L'écrit  ou  sont  ces  pa-    noldo  monsignore  di  Ferrier  suo  csMr 

TêHm    est    daté   d«  mois    d'octobre    cellhere  ^  il  quale  kuomo  di  finissm 

1686.  ingegno  ,    e  di  eccellente  dottnnA, 

(G)  Les  idtramontains  Vont  accusé  dopo  la  legatione  di  P^enetia ,  neUâ 

d'un  certain   complot  qui  pourrait    quale  erastato  mokiannii  tortue  i* 

bien  avoir  été  véritable ,  ou  en  tout ,    Franoia  ,    e  pooo   riconùsciuto  atis 

ou  en  partie.^  L'auteur  du  Journal  des    corte,  s'era  ritirato  appresso  ilr^oi 

Sayans  s'est  fâché  contre  l'&nnaliste   IVauarra*  Questo  temendOf  seiiPf 

Raynaldus ,  qui  attribue  ce  complot    drone  siriducesse  alla  ooncorèUat  ^ 

au  chancelier  de  l'Hôpkal ,  et  au  pré-   alla  ubbidienza  del  rè^di  rimaeat 

stdent  du  Ferrier.  Un  certain  projet    td>jett&y  ed  tdAandonatOyS^erawicn 

des^  légats  du  pape  «  donna  lien  à  des    câttolico  accostato  alT  opimone  à 

»  remontrances  faites  par  l'empereur,    Filippo  di  Mornk  sxÉtmre  di  Plestis 

»  par  le  roi  d'Espargne ,  et  par  d'autres    (9).  M.  de  Beauvaîs-Naafis  (10)  a  re- 

V  princes  ,  et  a  la  fameuse  protes-  levé  cette  faute  de  DaviU.  le  çev^ 
jf-tation  prononcée  par  monsieur  le-  que  le  cardinal  Palaviein  aurait  bieo 
u  président  du  Ferrier,  ambassadeur   remerdé  celui  qui  lui  eût  appris  ce 

V  de  Charles  IX ,  qui  déplut  si  fort  à  que  je  rapporte  dans  la  remarque  (A)) 
»  la  cour  de  Kome.  Il  ne  se  peut  rien  cela  eût  donné  un  poids  extréaie 
}>'  imaginer  d'aussi  injurieux  à  la  mé-  parmi  ceux  de  son  parti  à  la  raiseo 
»  fttoirfe  de  ce  célèbre  magistrat ,  aue  qu'il  allègue  (it)  contre  FrarPaolo , 
ï»  ce  que  Raytialdn^  a  la  téméritésaV  prise  des  grandes  liaisons  qui  for^l 
»  Vancer ,  auHI  avait  Conspiré  avec  entre  ce  moine  et  l'ansbaasadear  da 
»  le  chancelier  de  l'Hôpital ,  pour  Ferrier.  Il  est  indnbitabW  que  l'al^* 
y»  rompre  le  Ken  qui  attachait  le  roi 

»  Uès-chrétien  au  saint  sié^e  ,   pour     J^\£^*"'  '*!ir*î\8***  S»^"»  "*■ '* '''•'^^ 
»  afcsemWer  on  concile  national ,  où   *'  {%)c^nf^r'^iJ!'inf^^^ 
»  le  roi  de  France,  a  rimttation  de       (9)DaTiia,  deiu  G«err«  cîviii  dj  FnMb, 
»  celui  d'Angleterre ,  fût  déclaré  chef   ^*;  'y''.  ««*  ««»•  '5«5 ,  fag.  m.  377. 
I)  de  1  église  gallicane  ,  et  pour  usur-    a^ lil^^^^,^^  a»  rlrom. 

(i  t)  PaUTi<i. ,  Istoria  del  ConcUio  di  Trca»i 
(6)  Mémoires  dt  dfi  FlèMtf ,  foM.  /,  pag.  6^4  •     introdunione ,  eap»  IV. 
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raticyn  ^  oekti-cî  nMtaît  pas  connue   qtie  du  Ferrier,  sonpçomié  de  hugue- 
à  ce  cardinal ,  puisqu'elle  n'a  pas  été  notisme,  lisait  Lneien  en  assistant  à  ïa 
alléguée  dans  1  endroit  que  j'ai  cite',    messe.  Le  cardinal  ajoute  que  du  Fer-> 
,'        ^^y^^  '*  remarque  (F).  rier  se  proposa  de  s'enrichir  par  un  né- 

(D)  Il  mourut  l'an  i585,  égé  d'en-   goce  de  religion  ;  et  qu'il  traita  sourde- 
inron  aoixaaèe^ix'nmf  nnsA  Deux   ment  pour  cet  efiet  avec  le  pape ,  par  le 
I       passages  de  M.  du  Plessis    Homai,    moyendeBastienGaaltieri  yëvéciuede 
I       cite's  ci-dessus  ,  font  la  preuve  de  ce   Viterbe.  tl  tâcha  d«  porter  sa  sainteté 
texte.  L'un  porte  qu'en  1 58a,  le  prësi-   à  dissoudre  le  concile,  et  a  convoquer 
[       dent  do  Ferrier  touchait  son  année  une  assemblée  particulière  de  Péglise 
soiiante-^eiaiime  (i3)>  l'autre  porte  gallicane  ,  dont  le  pape  serait  le  chef , 
1       qu'il  mourût  l'an  i585  (i3).  et  où  il  espérait  d'assî'ster  de  la  part 

1  (E)    BrantSme  en  dit  une   chose   du  roi.  Comme  il  se  promettait  monts 

t  assez  singulière,]  <c  J'aimeroit  autant  et  merveilles  de  la  faveur  du  pape ,  il 
i  »  le  président  du  Ferrier,  si  long-  faisait  aussi  espérer  toutes  sortes  de 
»  temps  arresté  ambassadeur  à  Vénize,  bons  offices  à  la  cour  de  Rome ,  et  té- 
I  >»  qui  s'en  alloit  quelquefois  faire  des  moignait  être  fortement  persuadé  de 
»  leçons  publiques  aux  écoles  de  Pa-  ,rautorité  du  pape  sur  les  points  que 
,  »  doue ,  ce  qui  derogeoit  fort  à  sa  la  Sorbonne  a  mis-  en  contestation, 
t  »  charge  et  à  fanterité  du  Roi ,  qui  Voyant  que  le  pape  ne  voulait  point 
,  »  ne  le  trouva  bon^  et  ne  lui  en  fit  suivre  ce  projet ,  il  changea  sa  oupi- 
f  y»  bonne  chère  à  son  retour ,  tant  pour  dite  en  rage ,  et  se  prévalant  de  l'ab- 
,  »  cela  que  pour  la  i'eligion  qu'il  te*  sence  du  cardinal  de  Lorraine ,  et  de 
,  »  noit ,  dont  après  fost  chancelier  du  celle  de  Lansac ,  chef  de  l'ambassade, 
«     »  roi  de  Navarre  (i4)'  **  comme  aussi  du  pouvoir  conditionnel 

(F)  Je.  n'oublierai  pas  le  cardinal   que  la  cour  de  France  avait  donné  à 
Palaficin.]  11  cite  (i5)  la  Vie  du  père   ses  ministres  de  protester ,  et  sachant 
j     Paul ,  où  l'on  trouve  que  ce  père  avait   aue  son  collègue  lui  applaudirait  ( iS), 
eu  des  liaisons  très-intimes  avec  dû   il  fit  en  présence  de  tout  le  concile 
Ferrier,  et  que  du  Ferrier  avait  re«   une   harangue    satirique    contre   les 
caeilli  beaucoup  de  mémoires  et  beau-   papes  et  contre  les  membres  de  l'as- 
,    coop  de  lettres.  Le  cardinal  infère  de    semblée,  et  attribua  au  roi  son  m»Hre 
là  que  le  père  Paul  avait  puisé  dans  la  même  autorité  dans  FégBse*  calH* 
une  source  empoisonnée  ;  car  il  faut   cane ,  que  les  rois  schismatioues  d'An* 
savoir,  dit-il,  que  du  Ferrier  fut  l'un   gletérre  s'attribuaient  dans  leur  église 
,    des    ambassadeurs  que   la   oour  de  anglicane.'  Il  ne  comparut  plus  au  con- 
^    France  envoya  à  Trente  (16),  lorsaue  cile ,   il  vit  bien  qu'il  s'était  rendu 
,    sous  l'enfance  du  roi  Charles,  la  plu-  odieux^   mais  il  s'en  alkt  à  Venise 
,    part  de  ceux  qui  gouvernaient  le  con-   quelque  temps  après ,  d'où  il  écrivit 
I    sait  royal  étaient  imbus  des  nouvelles   au  roi  le  pis  qu'il  «put,  et  lui  fit  en- 
hérésies.  Du  Ferrier  se  fit  tellement  tendre  par  les  plus  fines  raisons  d'état 
cennattre,  an'il  y  eut  trois  personnes  dont  il  se  put  aviser,  qû'irne  fallait 
de  marque  (17}  qui  témoignèrent  par   point    que    sa    Majesté    reirvoyât    à 
leurs    écrits  qu'il    passait  pour  nu-  Trente  ses  ambassadeurs ,'  ni  qu'elle 
goenot.  Le- troisième  de  ces  témoins  reçût  les  décrets  de  ce  concile,  va 
est  Fambassadeur  de  Venise,  qui  as-  qu  ils  étaient  préjudiciables  à  fauto- 
ffnre,  dans  la  relation  qu'il  fit  au  sénat,   rite  royale.  Voilé  d'où  le  père  Pau)  a 

tiré  la  fausse  monnaie  «qu'il  débite 
(la)  Via  de  da  Plessif ,  pag.  65.  Comme  du  fin  or.  C'est  ainsi  que  Pala- 

(i3>  Mémoire»  du  même^  tom.  I ,  pa^.  644.     yicin  a  couclu  Cette  matière. 
^  (i4)  Br«nt. .  Mémoire.,  to«.  7 ,  à  TEIoge  de        ((jj  ^^^  ^-^^^^  ^g  troui^e  parmi  ceux 

TsTvAÛyir^i^'duùoru  ÛV  I.lori.  del  dé  SmnU M OTtlui,]  Cet é\of^f^i^\^\e^ 
ConeiL  di  Trente ,  eap.  IF.  .  eupnme  ce  qu  il  a  dit ,  maas  M  qe  s'e- 

(•6)  On  en  «nvojra  trois  :  Laosac  ,  Ferrier  et  tend  pas  assez  SUr  la  vie  de  Ce  grand 
Pibrac. 

I17)  Omaalvo  ii  Mendosa,  /vI^m  d0  StUa»        Çi8)  Essanda  rimasto  per  enllaga  al  Ferrier 

numque  ;  Mozio  Gallino ,  archev  itfue  de  Zar»;  solo  Guido  Fabri  palete  UgonoUo  in  quel  tam^ 

Nîccolo  d«  Pente ,  amba*sadettr  de  Venise  au  po  ,  eome  ^l  nomina  ta  ineato^ata  relaùone  delP 

Concile   de   Trente,  et  puis  doge  de  la  r/pU'  Orator  Vineziano.  Palaric. ,  Introdu»,  alP  I«t. 

blique,  del  Con.  di  Trente. 
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personnage.  Au  rcslte ,  on  l'a  cité  jus-  contraire ,  il  traversait  ïé  plus 

qu'ici  (19)  dans  le  Morën.m  Annal,  q^'ii  pouvait  les  voies  de  vigueur 

Cela  fera  croire  a  bien  des  cens  que  \  j  *  ^       ^     1     • 

Scévole  de  Sainte-Marthe  a^ait  àes  «t  de  courage  que  plusieurs  per-. 

Annales,  et  les  obligera  à  faire  cher-  sonaes  zelees  mettaient  en  avant. 


liclc  d'Eugène  IV  ,  jEneas  Silyius  ,  des  églises  (c).  Le  synode  natio- 
Eutwp.  c.  58.  Voilà  qui  est  capable  ^^j  ^^  p^j^^  ^^  jgia  lui  défen- 
de persuader  a  plusieurs  lecteurs  que  j..  1  ai  j  i^a  ,  jx 
cet  Enéas  Silvius ,  qui  a  ëtë  pape  sous  ^^^  ^  prêcher  dans  INimes  {d) 
lenomde  Piell,  afaitunlivre  inti-  (C).  Là -dessus  Ferrier  se  fit 
tuXé  Eutropius  f  ou  ,un  commentaire  pourvoir  d'une  charge  de  con- 
sor  r  historien  Eutrovius.CeB  fautes  ^^jn^^  ^„  présidial  de  cette  ville  : 
et  plusieurs  autres  de  même  nature  •  «i  >  ^  ^  i< 
ont  été  commises ,  non  par  M.  Mo-  mais  il  s  éleva  un  tumulte  popu- 

réri,  mais  par  ses' imprimeurs.  Je  ne  laire  contre  lui ,  qui  donna  lieu 

doute  pas  qu'il  n'eût  écrit  Sainte^  ^  son  changement  de   religion 

^^I*he,in  Elogus,.Eneas  SUuius  /px  .         y           j    -j    s'établit    à 

m  ^uno0â.  C  est  du  moins  ainsi  quu  J^'       ^-i^érji?-      r    m. 

faUait  écrire.  Pans ,  ou  il  tâcha  de  faire  fortin- 

ne.  Il  publia,  en  16 14  (e),  un  li" 

(10)  Cest-à^ire,  tusQU*à  Védilion  de  Paris  t  ^         ^  \     \- 

lei» /ncfcJiVemenV  '^  vre  de  controverse  sur  la  dispute 

i7i7»i>Ti7i>  /T^   '       N  /  V   i?  ^   ^6  Tantechrist.  Le  roi  se  servît 
FERRIER  (  Jéremie,)  {a)  fut   j^  j^j  ^^  plusieurs  actions  dimr 
ministre  et  professeur  en  theo-  partance]  et  Tan   1626,  il    lui 
logie  a  Nîmes,  vers  le  commence-  Commanda  de  suivre  sa  màîeslé 
ment  du  XV IP.  siècle  :  ensuite   ^^  ^^  Bretagne,  où  eUe 

ilchançeade  religion,  et  devint  rhonora^/e  Pétat  de  conseiller 
conseillée  d  état.  Il  avait  soute-  d'état  et  pri^^é  {f).  Le  cardinal 
nu  dans  une  thèse  publique,!  an  ^^  Riehefieu  l'honora  de  son  es- 
1602  ,  quele  pape  Clément  Fin  timeparticulière(g^).  Fermer,  au 
était  proprement  l  antechrist  (b).    ^^^^^  j^  ^^  f^t  ^^toqué 

Cela  fut  cause  de  bien  des  re-  -j,^^^  ^^^^^  |^;^^^^  j  ^^^^ 
muemens  (A).  Qui  n  aurait  cru  ^^-^  ^^  •  ^  ^  ^^  courut  le 
quun  homme  qm  s  engagea  si  ^g  *  de  septembre  i626(E),el 
hardiment  dans  cette  démarche  £^^  enterre'^dans  l'église  de  Saintr 
serait  toujours  un  espnt  chaud  g^j  •  ^^  paroisse  (Aj.  Il  don- 
et  lantagoniste  de  tous  les  theo-  ^^  J^  grandes  preuves  de  sa  ca- 
Jog^ens  nutigesr  dépendant   il  ^ 

fut    des    premiers    à    mollir  (B)         (c)  Foyes  les  remarques  (U)  et  (la). 

dans  les  assemblées  politiques  de       (rf)  Mercure  FrançaU ,  fom.  irr^  pa^: 
ceux  de  la  religion  :  il  n'appuyait    '^f^'  ^,^^^  dédicatare  auroiestdsiA 

point  ceux    qui    opinaient    qu  il  de  Paris  ,  le  i".  septembre  1614. 

fallait    montrer    les    dents    :    au  (/)  Mercure  Françaû ,  tonu  XII,  pag. 

49^»  497- 

(a)  E  non  pas  Benjamia ,  comme  Vappelle  {g)  ^  même. 

Sûnt-Romuald ,  dlé  par  Dayid  l'Eataat,  *Joly  rapporte  les  diffe'reatét  data  doon^e* 

mois  de  septembre  ,  pag-,  174.  par  dirers  auteurs. 

{b)  Ferritr ,  pré/ace  du  Traite  d«  TaDte-  {h)  Mercure  Fraoçais ,  tom.  XIl,  pag.  499. 

christ.  Sa  maison  était  au/aubourg  Saint- 
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tliolicité ,  les  clemîers  jours  de  sa   assure ,  dans  THistoire  de  Fedit  de 

vie  (F),  et  fit  promettre  à  tous  ses  ^*"*P  C^)».  H"'".*  *^  ^?"*^  corrompre 

^    c >•!       •       •     *.     X        >'i     po-r  tes  cajoleries  de  la  cour,  et  que 

enfans  quils  vivraient  et  quils  ^  j^^^àÀ  se  vantent  que  dès  Pan 

mourr^entdans  la  même  foi(G).    lôoojeurpère  Coton étantii Nîmes,,. 

Je  ne  saurais  bien  dire  quel  âge  il  ^^  quelque  commerce  avec  Ferrier,  a 

avait  (H).  On  lui  faisait  espérer  ^"'/^  ""P/'*«  ^t  ^^  tempsfadesdis- 
19       I.JJTT11      j        •  positions  a  trahir  ses   frères,  Ouoi 

1  ambassade  de  Hollande ,  si  nous  ^„>,7  ^n  soit ,  poursuit  cet  historien , 

en    croyons   M*.    Moreri   (I).    Je  îl  brouilla  tout  dans  les  assemblées 

n'oserais  décider  que  ce  soit  lui  politiques  où  il  se  trouva ,  ce  oui  lui 

qui  ait  fait  le  Catholique  d'État  fit  Refendre  par  Us  synodes  de  s'en 

Ar\                             •  r  ,^    .•      »  mêler  plus.  Le  Mercure  rrancais  (o) 

(K),  ouvrage  qm  fut  estime  en  nous  apprend  qu'il  s'ëleva  des  jalousies 

son  temps.  Ceux  de  la  religion  entre  les  députés  de  Saumur,   Fan 

ont  fait  un  portrait  hideux  de  '6">  et  qu'aussi  le  ministre  Ferrier 

Jércmie  Ferrier  (L).   Il  ne  pou-  prij  occasion  d,  se  retirer  sur  la  mû- 

«         r  .^      ^    ,      .        '^  ,.  ladie  de  son  nls  et  de  sa  belle-mère, 

vait  guère  éviter  cela.  Le  cardi-  «  y  avait  deux  avis  dans  cette  as- 

nal  du  Perron  disait  une  chose  semblée  (7) ,  les  uns  soutenant  qu'Us 
bien  maligne  ,  sur  les  excuses  devaient  avoir  la  jouissance  de  Védit 
qu'il  prétendait  que  les  protes-  àe  pacification  selon  qu'il  avait  été 
j-  *^      ,      ,         ^  "1*1»'      expédie;  et  les  autres    {au  nombre 

tans  employèrent  touchant  1  e-  desquels  étaU  Ferrier)  qu'ils  devaient 
meute  de  luîmes  (M).  demeurer  (conformément  a  la  volonté 

du  roi)  dans  les  termes  de  tédit ,  sui" 

(A)  Cela  fut  cause  de  bien  des  re-    ^f^^^t  la  vérification  qui  en  avait  été 

muemens,']  Le  parlement  de  Toulouse  faite  aux  pariemêns, 

de'créta    prise  de  corps  contre  lui  à        (C)  Le  synode  de  Privas  lui  dé" 

cause  de  celte  thèse  :  il  y  eut  à  la  fendit  de  prêcher  dans  Nîmes, '\VhU' 

chambre  de  Castres  arrêt  de  partage    torien  de  redit  de  Nantes  décrit  am- 

siirja  forme  de  procéder  ;  enfin  le  roi    plement  cette  affaire.  Ce  fut  a  cause  de 

Henri  IV  donna  un  arrêt  qui  interdit    terrier,  dit-il  (8)  ,  que  ,  dans  le  syno- 

toiUe  sorte  de  personnes  de  rechercher   de  de  Privas,  on  dressa  un  acte  qui  ex- 

ce  Df^înistre  pour  cette  proposition  (i).    cluait  les  professeurs  en  théologie  des 

Les  synodes  provinciaux  et  nationaux    assemblées  politiques  ;  mais  on  n'en 

s'employèrent  vivement  pour  Ferrier    demeura  pas  aux  généralités  a  son 

(3)  ,    qui  avait  eu  l'industrie  d'inté-    égard,  et  on  lui  fit  son  procès  d'une 

resser  tout  le  corps  dans  cette  affaire,    manière  fort  humiliante.  Les  moyens 

jusque-là  que  le  synode  national  de    dont  il  s'était  a  visé /?o«r/;flrer/c  coup 

Gap  9  où  il  fut  adjoint  au  modérateur    '^^  servirent  qu'à  le  rendre  inévitable; 

(3)  ,    ordonna  ,  Tan  i6o3 ,  qu'on  insé-    «^  fit  à  la  cour  des  voyages  fort  sus- 

rerait  dans  la  confession  de  foi  un  P^cts ,  sans  la  participation  de  son 

nouvel  article ,  portant  que  le  pape    église.  Il  accepta  d'abord  la  place  qui 

e^t  proprement  l'antechrist ,  et  le  fis    l"i  <bt  offerte  dans  l'église  dé  Pans , 

£fc  perdition  prédit  en  la  parole  de    ^  reçut  même  les  reproches  qtdon  lui 

Z>ieti,  Voyez  dans  la  vie    de  M.  du  fit  de  ses  fautes  avec  de  ^mes  mar- 

Pjessis  Mornai  (4),  comment  Henri  IV    9""^*  ^«  repentance;  mais  après  avoir 

se  formalisa  contre  cette  innovation  :   promis  de  n  abandonner  point  sapro-^ 

et  notez  combien  les  intrigues  elles  fission,  et  de  l'exercer  a  Paris  y  il 

intérêts  d'un  particulier  donnent  le 

branle  à  tout  le  corps.  f?  J?"*'  ^'  '"'f-  ^* 

(m  Il/ut  des  premiers  h  mollir.]  On    /i^^^?Ô/o"  J/"*'"  '  """*  "'  '"'^'       * 

V  " ^  h)  Là  mfme^  tom.  lit.  pag.   i56»  Vojea 

^t)  Ferrier,    Préface  du  Traité  dé  l'Ante-'  aussi  le  tome  II,  pat.  4^6,  ou  il  est  dit  que 
clsrût*  {Charnier  /tait  le  chef" du  i*".  avis  qui  éu^  celui 


(a)  Zh  mfme.     ^  des  huguenots  de  parti ,  et  Ferrier,  le  chef  du 

(  3)  Histoire  de  l^it  de  Nuitefl  ».  iom»  /,  p»S  •  '**  ^*'<'  l***  '''<"'<  ^'^  àes  huguenoU  dVtat. 

3âO.     _           ^  (8;  Hitt.  de  rÉdit.  de  Nantes ,  ton,  II,  pag, 

^^4)  Pag.  3g6  et  suiv,  84  «<  mV. 
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s'en  dédit  de  maui^aise  grâce ,  et  s'en  Ferrier  prit  alors  d^aolres  mMam 

retourna  dans  sa  proyince  sans  pren-  (9)  :  il  se  fit  pourvoir  d*ooe  charge  de 

dre  congé  des  ministres  de  Paris.  Tout  conseiller  au  pre'sidial  de  Ntmes ,  et  y 

cela  fut  mis  en  considération  a  Pri"  fut  installe  nonobstant  les  ,opposi- 

vas;  et  du  Moulin  qui  y    rendait  tions  du  consistoire  qui,  ensuite  de 

eompte  de  ce  qui  s'était  passé  a  Paris,  plusieurs  procédures,  rexcommania  le 

oii  ferrier  avait  fait  DaraUre  un  esprit  14  de  juillet  16 1 3.  Nous  Terrons  dau 

également  fier,  volage  et  sans  foi  j  la  remarque   suivante  les  dësordrci 

fit  trouver  sa  conduite  fort  inigU"  qui  vinrent  de  là  par  une  ëmotion 

Hère,  On  jr  joignit  diverses  accusa-  populaire. 

tions  qui  regardaient  sa  vie  passée  ^       (D)  Un  tumulte  populaire 

mt'on  examina  rigoureusement.  On  donna  lieu  k  son  changement  de  r»- 
lui  reprocha  d'avoir  négligé  sa  pro-  ligion,\  L'auteur  du  Mercarc  fran- 
fession  de  théologie;  aavoir  pirché  çais  a  décrit  les   circonstaDces  de  ce 
des  doctrines  peu  orthodoxes;    de  tumulte*.  Les  adversaires  de  Ferrier, 
3^ être  ingéré  au  maniement  des  de»  dit-il  (10),  le  yoyant  reçu  conMiUer 
mers ,  et  d'en  avoir  infidèlement  re-  au  présidial,  l'excommunUniUklnr 
tenu  une  grosse  somme ,  iiortt  il  ne  mode ,  et  excitèrent  la  populace  de 
voulait  pas  rendre  compte  ;  d'avoir  IVimes  à  lujrcourirsuscommeilm- 
ou  supposé  lui-même ,  ou  consenti  k  droit  aller  au  présidial  y  ou  qu'il  en 
la  supposition  de  certaines  lettres  ,  retournerait.  Du  Ferrier,  averti  de  m 
qui  V avaient    embarrassé  dans  des  dessein  ,  ne  laissa  pas  de  se  rendre  ai 
affaires  honteuses  ,   et  des  déguise-  présidial  avec  le  prévôt ,  le  14  juiM** 
ntens  malhonnêtes.  On  lui  fit  de  fortes  161 3.    En  y  allant  il  ne  renconW 
censures  sur .  tous  ces  articles  ;  mais  personne  ;  mais  a  sa  sortie ,  ptmaJA 
outre  la  censure  verbale ,  le  synode  retourner  k  sa  maison ,  U  trouvâtes 
lui  ordonna   décrire  k    t  église  de  adversaires  avec  la  populace,  (fuit' tmr 
Paris  pour  lui  faire  satisfaction  ;  lui  tredisoient  en  le   démontrant  de  li 
défendit  de  se  trouver  de   dix  ans  main ,  vege  lou ,  vege  lou  ,  lou traître 
dans  dés  assemblées  politiques  ;  et  lui  Judas  :  puis  àommencèrent  a  luy jeter 
enjoignit  d  exercer  son  ministère  hors  des  pierres  ^  ei  à  le  poursuivre  en  ia* 
éU  la  province  de  Languedoc.  L'église  tention  de  lepreruire;  mais  il  se  saufS 
et  la  viUe  de  Ntmes  envoyèrent  des  ohez  le  lieutenant  Rozel.  Fascheide 
députés  au  sjnode ,  qui  n'oublièrent  ce  qu'il  estoit  eschappé,  ils  allèrerd  t 
rien  pour  obtenir  la  révocation  de  ce  sa  maison  y  la  saccagèrent,  et  iwj' 
jugement  :   mais  ils  perdirent  leur  lerent  devant  la  porte  plusieurs  de 
temps  et  leur  peine.  Le  synode  même  ses  meubles  et  livres.   Le  1 5  et  le  w 
leur  témoigna  qu'il  était  mal  satis-  juillet  ils  furent  aussi  saccager  ce 
fait   de  voir  qu'on   avait  fait    une  qu'il  avait  aux  champs ,  et  ejroff»^ 
députation  si  considérable^  pourfavo-  ses  vignes  ;  ce  qu'ayant  fait  il*  J" 
riser   un    homme  qui    trahissait   la  tournèrent  k  Nismes  tenans  tous  da 
cause  commune*   Les   ministres  qui  ceps  de  vigne  et  des  arbrisseaux  os 
s'y  étaient  Joints ,  furent  censurés  de  dos  de  du  Ferrier.  11  trouva  moyes 
leuj[^  complaisance  ;  et  les  mémoires  de  se  sauver  à  Beaucaire  ,  après  aroir 
qu'Us  s'étaient  chargés  de  présenter  été  enfermé  durant  trots  jours  daoi 
pour  sa  justification  furent  traités  un  sépulcre  (11).  Ferrier  assure  (ij) 
de  calomnieux.  Mais  parce  qu'on  vit  qu'il  fut  k  demi  assommé  k  coups  de 
bien  ^ue  Ferrier  n'en    demeurerait  Dierrvs,  It  qu'il  n'échappa  ^uemirscs- 
pas  la ,  et  qu'ayant  les  magistrats  leusemeru  ites  mains  de  trenU  estar 
dans  ses  intérêts  ,  il  se  maintiendrait 
dans  son   ministère  ,  dont  on  ne  lui      (g)  ilitt.de l'Édit.  d«N«DtM,i«m«  Il «P^l* 

avait  pas  interdit  les  fonctions ,  on  **^- ,        ,,.,,,                      -..-iTéi 

hUdùara  en  aggravant  au; il  en  ^LÎ;>r±:^t7S,rr  ÏÏ^^Ç 

était  dès  lors  suspendu  sU  n  obéis-  (.^j  Mercure  Fr«oç«i.,  tcmt,  U,fH-  «*• 

sait.  Néanmoins,  parce  qu  on  ne  vou-  157.                                             •       ^ 

lait  point  le  poussser  à  bout ,   le  sy-  „  («î>  ^  T^"^  »  .T*  ^,"'3f^  XtS 

««.lil'^,v.,^««  A  U^..f^n:mo..    A  u  rvia      Ferrier  U  dit  amssi  dans  la  préfaeêiminm 
nodelenvoyaàMontelimar,alapla-   j^  rAnteebriet.  Toi  0st/entIrrJ  durépt  trou 

ce  de    Charnier   qui  allait  être    pro-    jours^  et  mis  véritablement  dans  mntomhÊ»- 

fesseur  en    théologie  à  Montauoan.      (la)  Ferrier,  (à  m^/n«.' 
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fier*  du  consistoire ,  qui  par  serment  ordinaire  des  ennemis  de  mon  salut , 
s'estoient  obligés  de   le  tuer;  que  sa  Que  je  suis   catholique  par  force.// 
mère  aagée  de  soixante  ans ,   ueufve  est  trhs-vray  :  et  je  Vaduoue,  Dieu 
etjille  de  ministre ,  estoU  morte  par  m* a  fait  ceste  grâce  contre  ma  uolon^ 
i  horreur  de  ce  triste  spectacle ,  du-  té ,  lorsque  je  luy  résistois  ,  que  je  le 
rant  lequel  elle  fut  cent  fois  mena*  fujrois  ^  et  que  y  auois  en  horreur  le  sa^ 
cée  par  ces  assassins  d'estre  bruslée  lut  qu'il  me  présentait.  Ma  vocation  a 
toute  PÎMe  ;  Que  deux  petits  enfans  esté  violente ,  parce  que  mon  obstina' 
furent  arrachez  miraculeusement  du  tion  en  l'hérésie  estoit  fort  grande» 
feu  y  par  la  sage  conduite  des  magis-  Ainsi  pour  sauuer  les  persécuteurs  et 
trats,  qui  furent  menacez  de  mort  par  les  plus  aspres  ennemis  de  F  église ,  il 
ces  zélateurs  enragez;  oue  sa  paut^re  a  fallu  que  Dieu  ait  tonné  du  ciel, 
femmOy  enceinte  de  neuf  mois , fut  bat"  qu'il  ait  esclairé,  qu'il  les  ait  abattus 
tue  de  coups  de  halebarde  ;  que  sa  par  terre,  et  qu'U  tes  ait  ai^euglés par 
belle-mère  aagée  de  près  de  quatre-  sa  mainpuissante.  l\  prétend  donc  (^ae 
vingts  ans  fut  traitée  avec  la  même  les  maux  qui  lui  furent  faits  rompirent 
inhumanité;  t\ne  tous   ses  meubles  les  liens  qui  le  tenaient  attaché  à  Thë* 
furent  bruslez  devant  leur  temple ,  re'sie ,  et  le  menèrent  à  un  autre  Ana^ 
la  plus  grande  part  de  ses  livres  et  nias,  c^est-à-dire  au  cardinal  du  Per* 
papiers  pillés  ou  bruslez ,  tout  le  meil-  roD ,  qui  Tintroduisit  dans  le  giron  de 
leur  de  son  bien  emporté  et  ruiné;  que  Te'glise.  C^était  le  grand  convertisseur 
les  arrêts  donnez  par  la  chambre  de  de  ce  temps-là. 
redit  de  Castres  ,  et  par  les  advis  de  Je  dirai  ici  sans  avoir  en  vue  aucun 
tous  les  juges  de  la  religion  préten-  fait  particulier  ,  que  comme  il  y  a  un 
due    réformée  ,  condamnèrent  a  la  oompelle  intrare  ,  contrains- les  d'en- 
roue  ou  au  gibet  4i^~^ept  de  ces  pau-  trer  ,  il  y  a  tout  de  même  un  com- 
vres  nUsérMes  ,   qu'ils  avoient{\^)  pelle  exire  ,   contraihs-les  de  sortir. 
obligez  a  le  tuer  par  l'intérest  de  neprésentez  •  vous  un  ecclésiastique , 
leur  religion  j  et  en  leur  promettant  qui  se  soit  fait  un  puissant  ennemi 
le  paradUs  par  le  moyen  a  un  acte  si  entre  ses  confrères ,  U  pourra  fort  bien 
détestable.  Ce   dernier  trait  a  tout  arriver  que  malsrë  lui  on  le  rendra 
Tair  d^une  imposture ,  et  d'nnjC  atroce  hérétique  ,  et  qu  on  le  forcera  à  pas- 
calomnie.  Les  autres  peuvent  devenir  ser  dans  une  autre  communion  :  il  se 
suspects  par  ce  moyen  (1 4)  y  et  en  tout  verra  d'abord  accusé  d'hétérodoxie; 
cas  rien  de  tout  cela  ne  sa^rait  tirer  à  puis  on  dira  qu'il  entretient  de  se* 
conscquence  contre  la  doctrine  et  l'es-  crêtes   intelligences    avec  l'ennemi  ; 
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point  de  mesures. Ferrierreconnattlui-  parens  même  n'oseront  le  voir  :  il  se 

même  que  les  juges  de  la  religion  opi-  ra  contraint ,  voyant  que  son  minis- 

nérest  au  supplice  de  dix-sept  de  ces  tére  n'est  plus  en  édification ,  de  cher* 

mutins.  Il  ne  me  reste ,  pour  achever  cher  aillenrs  de  l'emploi.  Mais  où  ira- 

le   commentaire  de  mon  texte,  qu'à  t-il  ?  Les  lettres  de  ses   adversaires 

dire   que  Ferrier  prétend  que   toutes  vont  plus  vite  qu'une  famille  :  il  ne 

ces  violences  surmontèrent  l'obstina-  saurait  aller  dans  un  lieu  où  il  ne 

tion   avec  laquelle  il  résistait  à  la  lu-  trouve  qu'on  l'a  déjà  di£famé  (16)  : 

miére.  C'est ,  dit-il (i 5),  le  reproche  ainsi,  après  avoir  transporté  ses  ta- 
bernacles en  divers  lieux ,  sans  avoir 

it^y  II  entendiez  minittxtê  elle» mtp^tê.  pu  dissiper  les  préven tions  etlesju- 

(s4)  L'Historien  de  TÉdiide  Nantes,  tom.  Il,  gemens  téméraires ,  prêt  à  se  voir  ré- 

jfa^.   n-»3 ,  12^,  avoue  que  la  populace  t  sans  duitaudemierdenier,  et  ne  Sachant  de 

Z':^ii'i:.t.ZtL ii"'»"; ^lrC;5â  q«oi subsister   indigné  d'.illea«  qu'il 

o»  brOla    h'  meubles,  et  n'oublia  rien  de  tout  «Oit  SI  faCUe  a   deuX  OU  trois   clabau- 

«V  ^te*mn  peuple  irrite' sait  faire,  fit  tout  le  dé'  deurs  de  préoccuper  tant  de  moode  y 

g^  pof'ible  dans  une  maison  de  campagne  qui 

gfppdtrtanait  à  Ferrier ,  et  força  les  prisons  pour  christ.  RsrLSxioir  sur  la  Maxime ,  Compelle  in' 

mn.  tirer  quelques  mutins  que  les  juges  j  avaient  trare ,  Gontrains4es  d*eDtrer. 

mmV.  («6)  J^orsi  tome  /,  vag.  3q>,  la  remarque  (E) 

(x5)  Ferrier,  préface  du  Trailé  de  TAste-  de  VarUele  Aiciat  (Jean  Paul). 
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et  conceTant  manTaise  opiaion  d'uu  terrier  ne  put  persuader  a  sa  femme 

parti  qui  se  laisse  si  aisément  eflarou-  eU  l'imiter;  ce  qui  nia  nas  empééé 

cher  ,  il  se  jette  entre  les  bras  d'une  qu'ils  rCayenl  vécu  en  bonne  intelli' 

autre  église.  Et  c'est  ce  que  ses  enne-  gence.  ensemble.  Un  peu  avant  que  de 

mis  cherchaient  :  ils  sont  alors  au  mourir  il  dicta  son  ëpitaphe  en  ces 

comble  de  leurs  souhaits  ;  rien  ne  les  termes   (  a3  )  :  Bïc  jacet  Jiiertmias 

désole  davantage  que    de  voir    que  Femer  ^    qui  anno  Domim  1613, 

ceux    qu'ils   ont  accusés  et  diffamés  catholicam  apostolicam  et  romamm 

ne  confirment  point  Taccusation  par  Jidem  Jirmiter  amplexus  ,  ad  exire- 

leur  sortie  (17).  Voilà  une  espèce  de  mum  usque   uitœ   spiritum  Jîrmiter 

dragonnade  ,  non  pas  pour  contrain-  retinuit.  Ceci  servira  à  réfuter  M.Mo- 

dre  d'entrer  i  mais  pour  contraindre  réri. 
da  sortir.  (G)....  et  fît  promettre  a  tous  sa 

(E)  //  mourut  le  26  de  septembre  en] ans  qu'ils mourraient  dans  la 

1626.  ]  L'erreur  de  ceux  (t8)  qui  met-  nié  me  foi,  \  Comme  il  dit  dans  la  prê- 
tent sa  mort  au  37  de  septembre  1626,  fa<5e  dfu  Traité  de  l'antechrût  qa^ 
est  bien  petite  :  ceux  (19)  qui  la  met-  a  une  grande  famille  sur  ses  6mi, 
tent  à  1  année  1625  errent  un  peu  il  faut  croire  qu'il  avait  bon  nombre 
plus.  d'ei^faus.  Dans  ce  nombre  il  n'janit 

ijt)  Il  donna  de  grandes  preuves  de  qu'une  fille  :  voici  le  discours  qa'il 

sa  catholicité  les  derniers  jours  de  sa  lui  tint  lorsqu'il  les  exhorta  tous  à 

vie,  ]  On  publia  un  livre  intitulé  de  persévérer  dans  la  foi  romaine  :  et 
V rr                y                   j . -•        E»—  ^.#  .  cuceprwi' 

d avoir  esté 

l'extréme-onction  ,  etc.   Le  Mercure  mêttez-uous  pas  aussi  (24)  ?  1A>  P'Iio 

Français  (20)  a   rapporté  plusieurs  a  parlé  de  cette  fille.   Le  lieutenant 

choses  contenues  dans  ce  petit  livre  :  criimnél  est  ici  fort  malade  \  safemne 

j'y  renvoie  le  lecteur  ^  mais  je  mettrai  qui  est  mégère  Va  battu ,  et  enfermé 

ici  deux  de  ces  choses ,  parce  au'elles  dans  sa  cave  :  c'est  une  diablesse  pire 

servent  à  réfuter  quelques  méprises,  que  la  femme  de  Pilate  :  elle  est  jiife 

«  Le  sainct  sacrement  arrivant  en  sa  de  Jérémie  Ferrier ,  jadis  ministre  de 

»  maison,  mademoiselle  du  Ferrier,  Nîmes,  révolté.  Voilà  comme  il  parle 

»  sa  femme ,   estant  à  genoux  assez  dans  une  lettre  du   25  d'août  1660 

»  prez  de  son  lict ,  s'écria  ,  Ha  mon  (  25  ).  Apparemment  il  parle  aussi 

»  seigneur ,    je  ne    suis  pas  digne  d'elle  lorsqu'il  dit  ailleurs  (26)  :  «  On 

3»  que  vous  entriez  en  ma  maison  :  i»  ne  parle  ici  que   du  massacre  de 

»  luj  atteint  au  vif  de  ces  paroles  »  M,  Tardieu,  lieutenant  criminel, 

»  luy  dit ,  hélas  m^amie  ,  que  celur  »  et  de  sa  femme  :  les  deux  assassins 

j>  qui  vcfus  a  mis  ces  paroles  en  la  »  ont  été  pris  incontinent Tout 

»  touche  vous  imprime  à  jamais  son  »  le  peuple  va  comme  en  proces^on 


de  la  religion  ;  et  qu'ainsi  le  feuillant  »  rable  femme ,  laquelle  était  si  éoo^ 

Saint-Romuald ,  et  après  lui  le  domi-  »  mément  avare,  qu'elle  n'avait  ni  va' 

nicain  David  l'Enfant ,  se  sont  trom-  »  let,  ni  cocher  ni  servante.  Elle  aimait 

pés  ,   lorsqu'ils  ont  dit  (22}  que  du  »  mieux  se  servir  elle-même  pour  épa^ 

»  gner  son  pain....  On  a  fait  un  grand 

(«;)  r<pre%tomeIT,vag. 4ii,  la  remarau^JK)  „  service  danrSaint-Barthélemi  pour 

È«.r"*^         *^'  ""  «  ^e«  M.  le  lieutenant   criminel  et» 

(t8)  Pierre  de  Saint-Romiuld,  le  pirêVEn-  »  femme;  mais  si  elle  n'avait  ^oint 

font,  ilf.Moriri,  «/c.  »  d'âme  quc  deviendront  ces prières? 

(19)   Le  père  Jacob,  Biblioto.   Pootiucia  ,  *     '  * 

pair.  3iiQ.  Konig,  Bibliotfa.  Tel  et  nora.  Hen-        f  •>%  n»^  ..     c         *       .         trrr       >  Zm. 
Sf/ge.  Witte ,  .»  biario  Biographico.  C»3)  Meri,ore  Françau     ioau  XII,  pag.  i» 

(ao)  Mercure  Fiançai. .  I.  XII,  p.  4^  et  suiv,        C»4)  La  mime ,  W- 49».  ^  . 

(a.)  Là  nJme,  pag.  497-  ^     ^  ,        ^,5;  Ceti  la  CXCri*.  ,  à  ta  page  ilS d» 

(aa;  Voye%  l'Histoire  générale  de  tou  les  sii-  ■«'*•  *•»»*. 
clea,  parle  père  L'£nfftat,  mois  de  sepumbre ,        (a6)  Lettre  CCCLXVl^  pag,  g5  dm  HP» 

pag,  i']/^,  tome  f  datée  dm  ^iwU  iG66, 
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car  pour  les  cierges  ,  ils  sont  brûles  cure  Français  (3o)i1  ayait  prêche  seize 
et  consumes  (  37  )  ?  Un  fils  de  Je-  ans  durant  la  religion  protestante  : 
rëmie  Ferrier/ut  tué  par  des  laquais  posant  donc  1^  cas  qu'il  avait  vingt- 
qu'U  voulait  empêcher  de  frapuer  quatre  ans  lorsque  la  thèse  de  l^ante- 
le  sien.  Dom  Pierre  de  Saint -no-  christfut  soutenue,  en  j6oa,  il  aurait 
moald  (  a8  )  marque  cette  mort  sous  ét^  reçu  ministre  à  l*Age  de  dix-neuf 
le  a3  de  février  i638.  Voilà  une  ans,  en  Tannée  1 507,  et  il  serait  mort 
famille  hien  malheureuse  :  je  ne  dou--  âgé  de  quarante-huit  ans.  Mais  qui 
te  point  c|ue  la  femme  de  M.  Tar-  oserait  plutôt  croire  le  Mercure  Fran- 
dieu ,  qui  était  si  décriée  pour  son  çais  que  Jérémie  Ferrier  lui-même, 
avarice  (29)  ,  et  qui  périt  si  tragique-  sur  la  durée  de  son  miiristére  ?  Il  vaut 
ment  avec  son  mari ,  ne  fût  la  mie  de  donc  mieux  ne  rien  décider  *', 
Fex-ministre  Ferrier.  (!)  On  lui  faisait  espérer  Vamhas- 
(H)  Je  ne  saurais  bien  dire  quel  dge  sade  de  Hollande ,  si  nous  en  croirons 
il  aidait,  ]  Il  ne  s'explique  point  la-  -Af.  Moréri,]  Je  le  tiens  ici  sujet  à 
dessus  d'une  manière  uniforme  ^  car  caution  ,  car  il  n'a  point  su  que  lé- 
dans  un  endroit  de  sa  préface  il  se  rémie  Ferrier  vécut  treize  ans  depuis 
reconnaît  hien  affligé  de  n'avoir  pas  Bon  vo}rage  de  Paris  ;  il  a  cru  que  cet 
employé  pour  Téglise  catholique  f^i/i^t  ex-ministre  mourut  peu  de  temps 
bonnes  années  qu'il  a  misérablement  après  son  arrivée  dans  la  capitale.  Il 
perdues j  dit-il,  en  servant  une  cause  u  a  point  su  que  son  livre  de  l'Ante- 
TnauucUse  et  ingrate.  Cela  signifie  qu'il  christ  est  en  français  ;  car  s'il  l'avait 
fut  reçu  au  ministère  environ  l'an  su,  il  ne  l'aurait' pas  marqué  en  la- 
■^9^  »  puisqu'il  ne  changea  de  reli-  tin  de  Antichristo,  Il  croit  sans  rai- 
gion  qu'en  ]6i3:  mais  deux  pages  son  que  Ferrier  a  ?ait  un  livre  qui  « 
auparavant  il  avait  dit ,  qu'il  n'avait  pour  titre  Responsio  ad  lib.  admO" 
que  vingt-auatre  ans,  lorsqu'il  sou-  nitio  ad  Reg.  Lud,  XIII ,  etc.  Les 
tint  que  Clément  VIII  était  l'ante-  imprimeurs  ont  horriblement  défi- 
christ.  C'est  ce  que  je  trouve  dans  les  guré  ce  pauvre  titre  :  il  fallait  dire 
paroles  que  je  vais  citer ,  et  qui  ser-  Responsio  ad  libellum  cui  titulus  , 
vent  de  réponse  au  reproche  qu'on  lui  Admonitio  ad  reg.  Ludowicum  XIII, 
fiaisait  de  s'être  engagé  impudem-  Ceux  qui  ont  attribué  un  semblable 
ment  à  cette  hypothèse  ,  afin  de  livre  à  notre  Ferrier,  sont  indubita- 
troubler  l'état,  et  s'enrichir  par  la  blement  des  auteurs  latins  qui  ont 

Sierre.  A  lujr  donc ,  c'est-a-aire ,  à  ainsi  désigné  un  livre  français  qu'on 

«  du*  Plessis ,  plus  convenablement  lui  attribue.  J'en  vais  parler. 


jamais  sortjr  de  mon  estude ,  qi 

tant  aagé  que  de  vingt- quatre  ans  ,  nom  du  £teur£?u/emer  (3 1).  Il  fut  at- 

n* at^ois  jamais  rien  aprins  des  affai-  tribué  à  Jérémie  Ferrier  tout  aussitôt; 

res  du  monde ,   ne  connoissois  rien  car  l'auteur  du  petit   livre  intitulé 

à  toutes  leurs  cabales  guerrières  ,  ne  l'heureux  trépas  et  mort  du  sieur  du 

songeois  qu'a  mes  livres  ,  et  a  avan-  Ferrier  ,  remaraue  (3a)  qu'on  peut 

cer  la  religion  en  laquelle  festois  recueillir  deux  choses  de  cette  mort  : 

nay*  Souvenons-nous  que  la  thèse  fut  l' une  contre  les  religionnaires,et  l'aii' 

soutenue  l'an   i6o9.  Or,  s'il  n'avait  tre  contre  les  publieurs  de  libelles,  em 

alors  que  vingt  quatre  ans  ,  il  n'avait  Flandre.  Les  religionnaires  ouhugue- 

pas   été  reçu  ministre  l'an  1693.  Ce  nots  de  parti  avoient  publié  que  sa 

S  rade  ne  se  donne  pas    à  un  écolier  conversionétoitfeinte.,,..»,,,etque  sa 

e  quinze  ans.  On  pe  peut  donc  pas  ^3^^  y^^.  jjj^  ^^^  ^^B. 

faire  fond  sur  ce  qu  il  dit.  belon  le  Mer-  *i  Leducbat  dit  cioqoânt»  «m. 

■  ^'Joly  remarque  que  le  G«thoUqac<l*Ét«ta  ^ 

(9^)  Lettre  CCCLXVII ,  pag.  99,  datée  du  eoiutamment  et  généralement  attribué  à  Ferrier. 

ao  septembre  i665.  Baitlet  est  le  seal  qui,  «ans  raison.  Tait  donné  k 

(28)  Journal  chronol.  et  historique*  Jean  Sirmond,  deTacadémie  franfaise. 

-  C^Q)  yoje»  la  X*.  satire  de  ilf.'Uespréan»,  o2i  (3i)  Depuis  il  fui  inséra  dans  le  Remeil  d« 

^e  mariage  et  ses  suites  font  un  euheux  épi"  diverses  p.ices  pour  servir  à  l'Hutoire. 

sodé»     ,  (3aj  Mercure  Français  ,  lom.  A//,  pag,  4^ 
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fin  ferait  rceognoistre  cela»  On  leur  faux  nom  dans  les  écrits  qu*il  publiait 

répondait  que  la  protestation  qu'il  contre  ces  libelles  :  mais  il  serait  un 

atH>it  faite  en  mourant  ne  poiwoit  peu  étrange  qu'il  se  fût  donn^  le  nom 

€$tre  tenue  pour  suspecte  ou  contrain-  dW  auteur  TÎyant  »  et  aussi  coddq 

te  y  ni  mesmepour  estre  prot^nue  de  aue  l'était  le  sieur  Jërénûe  Ferrier: 

quelquereswerie,  puis  que  plusieurs  re-  a'ailleurs  M.  Pellissoo  (38),  qui  arti- 

ligionnaires  mesme  l'auoient  esté  voir  cule  plusieurs    pièces  anonymes  ou 

en  sa  maladie,  qui  poui*oient  témoi"  pseudonymes  de  cet  écrivain,  ne  loi 
gner  que  son  esprit  ne  s'estait  égaré,  attribue  poiqt  le  Catholique  dîtat, 

aucunement,  ;  mais  au  contraire ,  que  Tun  des  meilleurs  écrits  que  Ton  foie 

son  jugement  lui  estait  demeuré  clair  dans  le  recueil  de  ^ .  du  Chilelet.  Kon- 

et  ubre  jusques  au  dernier  soupir»  obstant  toutes  ces  raisons,  je  diffffre* 

Quant  auK  écrivains  étrangers  qui  ont  rai  à  prononcer ,  jusques  à  ce  que  j'aie 

publié  dans  leurs  libelles  que  simia  \u   lea  preuves  que  M.  BaiUet  allé- 
sit  semper  simia,  on  leur  répondait'  guera  pour  justifier  son  8eDtimeDt^ 

Ïue  cette  protestation  de  foi  du  sieur       (L)  Ceux  de  la  religion  ont  fait 

^errier  faite  .par  lui  en  mourant ,  et  un  portrait  hideux  de  Jérémie  Fe^ 

ce  récit  de  son  heureux  décès  leur  rier.'}  11  raconte  lui-même  quHl  eut  à 

devait  clorre  la  bouche,  et  condamner  souffrir  deux  violentes  persécution! i 

leurs  eserits  scandaleux»  D  faut  savoir  Tune  avant  quHl  fût  catholique ,  Vao* 

que  le  Catholique  d'ËYat  est  une  ré-  tre  depuis  quHl  eut  abjuré  (Sg)-  li 

ponse  à  quelcjues  libelles  que  les  par-  première  consistait  dans  les  coups  de 

tisans  du  roi  d'Espagne  avaient  pu-  pierre  (fu*i\  essuya ,  et  dans  le  piUa- 

bliés  contre  la  France  (33)  •  sur  ce  ge  de  sa  maison,  etc.,  la  seconde  foi 

qu'elle  se  liguait  avec  les  états  protes-  une  grêle  d'invectives  que  Ton  pn- 

tans,  au  préjudice  de  la  catholicité,  blia  contre   lui  (io).   On  raccusùl 

L'auteur  du  Catholique  d'État  ne  put  d'avoir  esté  pensionnaire  du  rof  et 
répondre  sans  débiter  bien  des  choses .  traistre  aux  églises  ;  d  avoir  mis  k 

contre  la  maison  d'Autriche.  Les  écri-  division  dans  Tes  assemblées  ;  semé 

vains  du  parti  d'Espagne  répliquèrent  des  querelles  entre  les  grands ,  et  des 

(34)  t  et  reprochèrent  à  cet  auteur  noises  parmy  la  noblesse  ;  daixiir 

2u  il  faisait  toujours  le  singe  :  marque  voulu  demeurera  Nismes  pourrwr 

vidente  qu'ils  le  prenaient  pour  l'ek-  ner  toutes  les  églises  ;  d'avoir  esté 

ministre  et  l'ex-nrofesseur  de  ntmes;  et  gratifié  par  leurs  mcgestez  pour  dd 

voilà  pourquoi  dans  le  récit  de  sa  mort  services  cachez  ;  de  s'estre  asseuré  ie 

on  a  fait  la  réflexion  que  j'ai  rapportée,  plusieurs  moyens  pour  ruiner,  et  ex- 

Plusieurs  célèbres  auteurs  et  grands  terminer  les  églises  ;  d'estre  un  athée; 

connaisseurs  d^  livres  ont  attribué  le  d'avoir    soustenu    des  propositions 

Catholique  d'Etat  à  Jérémie  Ferrier  exécrables  contre  le  mystère  de  tùf 

(35).  Je  ne  balancerais  pas  à  le  faire ,  carnation  ;  et  d'avoir  mérité  au! on  k 


pour  _  _           ,        .,- 

réfutation  des  libelles  que  l'on  impri-  ia4  ^^  'I^*  tome;  et  voici  ce  queToo 

mait  à  tas  et  à  piles  contre  lui,  dans  le  trouve  sur  son  chapitre,  à  la  psg^^gs 

Pays-Bas  Espagnol.  C'était  la  coutume  du  l'c.  volume  de  la  même  histoire' 

de  Jean    Sirmond  de  se  donner  un  «  U  brouilla  tout  dans  les  asseod^l^ 

(B?S^^TuT.ZlS:!:  <«'•'"-«»••        (3.)  Hi.wi,.aerA««..  tr»ç.,^.3*, 

(34)  Le  Mercure  Françai*^  tom.  XII,  pag.     ^1' 

Soi  ,  5o3.,  donne  une  liste  4e  plusieurs  libelles  I*  «  Jérémie  Ferrier  est  tri»<«eTUrafMe*t>*'' 

des  Espagnols  ,  dtuu  laquelle  on  en  voit  un  in'  *  tenr  en  Catholique  d^État ,  •  dit  BL  Viaeest- 

liW/  :  Scopae  FerrertaBc.  Saint-Lavreat ,  dans  la  Biographie  mwfrtdk, 

(35)  VoëtiiM ,  PolUic.  «ccIesiaaUc.  ,  tom.  Il,  XIV  ,  44i.  C'est  ce  qa^arait  déjà  dit  Jolj  dV 
pag.Sij.  Spisclioa,  Scralinlun  At)i«ismi ,  pag,  près  Broscette. 

3s.  (39)  Fr/fatf«  r/tt  Traité  de  PAntechrist. 

(36)  yojren  la  table  de-  set  Aatenrs  déguisés.  (40)  Ve  plusieurs  livres  publiés  contre  Im,  ^ 

(37)  //  /tait  de  V académie  française ^  et  ne-  dit  qu'il  n'en  a  lu  que  deux,  l'un  compw^P*' 
ifu  du  père  Sirmond ,  i/tuite'.  Voye*  rflistoire  Saint^Câsari,  CauUe parle  fjn^jde du Bas'I»' 
4«  rAcMémi«lranç.,  pag,  m.  3o4*  guedoc. 
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D  politiques  où  il   se  trouva  ^  ce  qui    faire  que  pour  le  bien  de  la  religion  , . 
»  lui  fit  défendre  par  les  synodes  de    ce  qu'ils  font  par  un  esprit  d'empor- 
»  s'en  mêler  plus.  Il  se  fit  des  affai-*    tement  et  de  vanité.  Leur  tempéra- 
»  res  dans  son  église  et  dans  sa  pro~    ment  leur  fait  abhorrer  tous  les  con-, 
»  vince  qui   l'en  firent  chasser  :  et   seils  de  douceur  et  de  patience  ;   ils 
»  s'ennuyaut   d'être  ministre,  il  se    ne  goûtent  que  les  desseins  vigou- 
»  fit  donner  une  charge  de  conseiller    reux,  et  qui  leur  paraissent  propres  à 
»  au  prësidial   de .  Nimes  ,  quoiqu'il    conserver  le  crédit  et  le  temporel  du 
»  eût   promis  à  Paris  de  continuer   parti  j  et  ils  appellent  cela  avoir  du 
»  en  quelque  autre  lieu  l'exercice  du    zèle  pour   la   cause  de  Dieu.   Passe 
».  ministère.  Ensuite    on  le    déposa    pour  cela  ;  mais  ils  se  portent' quel- 
»  comme  déserteur  :  enfin  il  se  ré-    quefois  à  une  étrange  injustice  contre 
»  Yolta  ,    et   mourut   peu    d'années    leur  prochain  ^   ils   ne  croient  pas 
2>  après  (4 1)  aussi  haï    du  peuple,    qu'on  puisse  donner  dans  un  autre 
»  qu'il  en  avait  été  aimé  dans  le  com-    sentiment  que  par  un  esprit  de  tra- 
»  mencement  de  sa  vie.  Il  était  in*,  bison  :  néanmoins  il  y  a  des  circon- 
»  téressé ,    fourbe  ,  ambitieux  ,   in-    stances  où  l'on  peut  être  fermement 
»  constant) -brouillon,  sans  jugement  y    persuadé  ^ue,  même  pour  l'intérêt 
»  et  peir  capable  des  intrigues  où  il   temporel ,  il  vaut  mieux  n'être  pas  si 
»  eut  l'imprudence  de  s'embarrasser,    raide.   Que  font  ces  esprits  ardens?. 
»  Mais  il  avait  assez  de  courage ,  l'es-   ils  travaillent  de  toute  leur  force  à 
»  prit  vif,  l'imagination  enflammée ,    rendre  suspects  les   gens  pacifiques  ^ 
»  une  grande  facilité  à  parler ,   un    et  alors  ceux  qui  veulent  éviter  les 
»  ton  de  voix  impérieux ,   une   vé-    mauvais  soupçons  suivent  le  torrent , 
i>  hémence  dans  1  action  et  dans  le    et  ceux  qui  continuent  à  s'y  opposer 
»  discours  qui  entraînait  ses  audi-    courent   risque    d'encourir   tous  les 
}>  teurs,  et  qui  ne  leur  laissait  pas  la    malheurs  du  compelle  exire.  Voilà 
»  liberté    de    lui    contredire.    C'est .  comment  il  ne  faut,  dans  une  assem- 
y>  pourquoi  la  multitude ,  qui  se  lais-    blée  assez  nombreuse ,  que  deux  ou 
i>  se  aisément  éblouir  par  ces  quali-    trois  fortes  têtes  pour  obtenir  un  dé- 
»  tés  ,   était  toujours  dans  son  parti  :    cret.  Il  faut  seulement  faire  peur  aux 
»  et    il  l'emportait  souvent,   même,  esprits  tranquilles  quVn    les  rendra 
»  dans  les  synodes ,  sur  Chauve  son .  odieux  au  parti ,    et  suspects  d'une 
i>  cpncurrent.  Ce  Chauve  avait  beau-    lâche  prévarication.  Que  ne  ferait>on 
V  coup  plus  de  droiture  et  de  juge-    pas  pour  éviter  une  chose  qui  rend 
»  ment ,  et  surtout  une  gravité  cbar- .  inutiles  tous  vos  travaux  et  tous  vos 
,    »  mante  ,  qui  le  rendait  fort  considé-   talens  ? 
»  rable  dans  les  assemblées.   Mais  le        Comme  cette  réflexion  pourra  dé- 
»  feu  de  l'un  l'emportait  sui^  le  fleg-    plaire  à  quelques  personnes,  te  la  veux 
»  me  de  l'autre;   et  la    vivacité  de    fortifier  du  suffrage  d'un  écrivain  fort 
'    »  Ferrier  obscurcissait  la  solidité  de    zélé.  Il  reconnaît  qu'il  f  a  eu  quelque^ 
\    y>   Chauve.»  Bien  ne  m'oblige  à  dou-^w  de  fort  honnêtes  gens,  qui  ai-  ■ 
1er  que  ce  portrait  ne  soit  très -fidèle  j    marient  leur  religion ,  et  la  croyaient 
mais  je  dirai  en  général ,  et  sans  faire    l' Ei^angile  pur ,  qui  néanmoins  rece- 
aucune  application,  qu'il  est. fort  fa-    iraient  des  pensions  sans  scrupule, 
cilc  en  certains  temps  de  passer  pour   parce  qu'ils    les  regardaient  plutôt 
un    faux   frère,  encore  qu'on   ne  le    comme  des  récompenses  de  leur  affec- 
soit  pas.   Il   ne  faut  qu'envisager  les  .  tionpourla  tranquillité  publique,  que 
choses  d'une  autre  manière  que   les    comme  des  engagemens  à  faire  quel- 
esprits  ardens  et  d'une  vaste  et  con-    que  chose  contre  le  bien  de  leurs  égli" 
tagieuse  imagination.  Ces  gens-là  ne    ses.  Adiré  le  i/rai,  continue-t-ilyoa/if  > 
connaissent  guère  les  autres ,  et  ne  se    les  lieux  oà  le  peuple  chaud  etpréci" 
catiostisseni  guère  mieux  eux-mêmes,  pité pouvait  se  porter  aisément  à  des  en- 
Ils  s^imaginent  la  plupart  du  temps  ne    treprises  téméraires  et  séditieuses ,  il 

était  à  propos  que  les  pasteurs  fus- 

(-Xx)  J'ai  déjà  dit  ci-dessus  contre  Moréri,    sent  sages  et  modérés ,  afin  d'inspi" 

éMuTU     *^éctu  treize  ans  depuis  son  abjuration,     ^er  ^  Ig^p  troupeau  les  mémfiS  senti- 

i'^*^«r^»e,e  cwe^Tfl  r«^^^^^  ^^^^  l^^j.^  discours  et  par  leur 

u>m^  *     pag.  i^o.   temer   Tecut   encore   long-  -r  .       .»  •    "*  /    ,       i 

^^p,^  dU'U^^^tkê  l'émotion  de  mnes.  exemple;    mais   il  aurait   été  plus 

TOME   VI.  3o 
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honnête  de  s'y  porter  par  la  justice  riteotpas  d*êlre  ouïs.   Henri  IV  et 

de  la  chûse  même,  sans  toucher  aux  Louis  XIII  n*avaieDt  pas  besoin ,  pour 

gratifications    de   la  cour ,  que    de  éviter  les  guerres  de  religion  ,  d*a- 

prendre  ces  récompenses  suspectes  ,  cheter  des  médiateurs  de  paix  entre 

qui  pouvaient  faire  douter  ae  leur  eux   et   leur  peuple  protestant.  S*âs 

innocence  et  de    leur  droiture.   Du  avaient  fait  observer  redit ,  il  ne  leur 

Moulin    avait    été    tenté  plusieurs  en  aurait  pas  totté  un  sou  pour  main- 

fois  par   des  gens  que  la  cour  lui  tenir  lu  tran<|uillité.  M.    Jurieu  me 

envoyait  ,  et   qui   lui   offraient  de  pardonnera ,  si  je  n'acquiesce  pas  à 

grosses   pensions  ,    sans  exiger  de  raveu  qu*il  fait  qu'au  temps  de  Louis 

lui  autre  chose  que  de  porter  les  es-  XIII  ,  le  parti  des  hucuenots  sapait 

prits  a  la  paix  et  a  V obéissance.  Il  té^  Tautorité  souveraine  :  Le  cardinal  de 

moigna   toujours  que  c'était  la  un  Jtic^/ieu ,  dit'il  (44)  >  leurôta  leurs 

devoir  dont  il  s'acquitterait  toute  sa  villes  dé  sûreté ,  mais  ce  fut  par  une 

vie  :  mais  qu'il  voulait  avoir  l'hon'  sagesse  politique  plutôt  que  par  un 

neur  de  le  faire  de  lui-même  et  par  zèle  de  religion*  il  voyait  que  c'était 

conscience:  non  pas  comme  gagé  pour  un  état  dans  un  étdt  ,  et  que  ces  vil- 

Y  travailler  :  de  sorte  qu  il  n'accepta  Us  étaient  des  retraites  de  rebelles  et 

jamais  rien  de  tout  ce  qui  lui  fui  de  mécontens, 

présenté.  Il  aurait  été  beau  aue  tout  (M)  Le  cardinal  du  Perron  disait 
ceux  qui  ont  été  exposés  à  la  même  une  chose  bien  maligne  ,  sur  les  ex- 
tentation  ,  l'eussent  repoussée  avec  le  cuses...  touchant  t émeute  de  IVimes.] 
même  courage  (4^).  On  ne  peut  rien  n  Ceux  ae  la  religion  ont  fait  nn 
dire  de  j^lus  sensé ,  ni  de  plus  juste.  »  livre  pour  excuser  la  violence  dont 
La  conduite  de  du  Moulin  aurait  dû  »  ils  ont  usé  contre  Ferrier  ^  et  se 
être  celle  de  ^ous  ses  confrères  :  au-  »  servent  des  lieux  des  pères  ,  et  en- 
cun  d^eux  ne  devait  prendre  récom-  »  tre  autres  de  saint  Bernard ,  pour 
pense  de  ce  qu'il  faisait  selon  son  de-  »  montrer  qu^ls  en  pouvaient  ainsi 
voir  ;  mais ,  quoi  qu'il  en  soit ,  nous  »  user  ,  puisqu'il  était  excommunié  , 
voyons  ici  la  condamnation  de  ces  »  et  qu'un  juge  excommunié  était  sus- 
esprits  téméraires  qui  ,  entraînés  par  »  pendu.  »  Il  dit  après  cela  en  riant: 
l'impétuosité  du  tempérament,  étaient  «  Saint  Bernard  parle  de  l'excommin 
toujours  prêts  â  décrier  comme  de  »  nication  comme  il  faut ,  mais  sant 
faux  frères,  comme  des  traîtres ,  corn* .  v  Bernard  disait  tous  les  jours  la 
me  des  prévaricateurs  ,  tous  ceux  qui  <  »  messe  ;  ils  se  servent  fort  bien  des 
prêchaient  lapatience.  L'auteur  avoue  »  lois  que  nous  avons  ,  quand  ib 
que  de  fort  honnêtes  gens  ,  qui  ai*  »  croient  qu'elles  sont  pour  eux ,  au- 
maient  leur  religion ,  étaient  pen-  i>  trement  ils  n'en  veulent  point  ouïr 
sionnaires  de  la  cour  de  France,  sans  »  parler  :  ce  n'est  qu'une  pure  iniof- 
avoir  dessein  de  rien  Cure  contre  le  »  tice  de  leur  fait  ;  s'ils  croyaient 
bien  des  églises  ,  et  sans  se  proposer  »  être  assez  forts ,  et  que  par  excom- 
autre  chose  que  de  recevoir  une  gra-  »  munication  ils  pensassent  occuper 
tification ,  qu'ils  croiraient  due  au  »  le  royaume  et  déposséder  le  roi  « 
soin  qu'ils  prenaient  oe  s'opposer  aux  )»  je  ne  sais  ce  quils  ne  feraient  point 
esprits  guerriers.  A  plus  forte  raison  »  (4^)*  ^.  Voilà  un  trait  de  l^njostice 
avoue-t-il  que  ceux  qui  prêchaient  la  que  l'on  fait  ordinairement  aux  sec- 
patience  sans  aucune  gratification  tes  que  l'on  tolère  :  on  les  soupçonne 
pouvaient  être  des  gens  de  bien,  de  mauvaises  intentions ,  on  rima- 
Quant  aux  missionnaires  qui  ,  consi-  eine  que  si  elles  avaient  la  puissance 
dérant  ces  pensions  ,  voudraient  dire  >  de  changer  le  gouvernement  elles  le 
malignement  et  odieusement  que  les  changeraient,  et  qu-'elles  ne  condam- 
guerres  de  religion  avaient  remis  la  nent  les  maximes  dé  persécution  et 
monarchie  de  France  dans  l'état  d'où  l'étendue  de  Texcomikiattication  que 
Louis  XI  l'avait  tirée  (43)  »  ils  ne  mé-  pendant  qu'elles  ne  s'en  peuvent  pas 

servir  tout  â  leur  aise. 

(49)  HUtoirede  TEditae  Nantes,  lom.  //, 

pag.  101.  ^  trouvtuU  remit  au  pnmitr  éuUf  U*  e»  lirm  par 

(^3)  On  n  dit  de  lui  qu'il  avait  mis  les  rois  la  pitise  de  la  Heehelle, 
de  France  hors  de  page ^  et  quelques  mission--         (44)  PoliUiftie  cl«  clergé,  P*^g'  "■•  ***' 
i.aires  disent  que  le  eardinal  de  Bichelieu ,  Ut .      (45)  PcrrenÀM,  aa  moi  Ferrier,  pmg,  m,  t4&- 
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FERRIER  (Jean),  jésuite  et  regardent  pour  k  plapart  le  îan- 

français  ,   natif  de   Rouergue  ,  J^^sme.  Il  ^rivit  contre  les  deuc 

'j              »    ^    A^^-.*  j«   -  il  lettresdeM.  Arnauld,etu  fit  unere- 

accéda  au  père  Annat  dans  la  i^^^^  de  tout  ce  qui  s'était  passé,  Pan 

charge  de  confesseur  du  roi  de  i663,  sur  l'affaire  du  jansénisme  (1). 

France ,  l'an  1670.   Il  était  né  Je  ne  dois  pas  oublier  que  ,  selon  le 

fan  i6i4 ,  et  s'était  feit  jésuite ,  W^liothécaire  des  jésuites    il  fit  un 

„         ^o      Ti          *  ^     ^*       '  livre  de  rimmortaUté  de  lame ,  1  an 

l'an  i632.  Il  avait  enseigne ciua-  ^^^  ^  ^^  „„  3„t^  3^  ,^  ^^^[^  ^^ 

tre  ans  la  philosophie,  douze  ans  Jésus  -  Christ  ,  l'an   1657  i  «^^is  cô 

la  théologie  ,  et  deux  ans  la  mo«  xnnt  deux  ouvrages  que  ce  bibliothé- 

raie.  Il  avait  été  recteur  du  col-  9f^'*  j"l  **?"?t  *  *"?'  '  •**  ^«.^•^^'?* 

1  r       ji     rr     1                ,.    9  u  u  être  attribues  à  Jean  Février ,  lesuite 

lege  de  Toulouse  ,  et  s  était  ac-  ^^  Guyenne .  connu  de  M.  di  lalzac 

quitte  de  cet  emploi  fort  habile-  (3). 

ment  (a).  Personne  ne  s'avisa  de  , .  „.  .  .     .    ^  .    ,    .... ,  ^  .  , 

^    '     ,.,                      .                    .   1  (i)  Tiré  du  père  SotucI,    Bjbl.   Script,  «oc. 

douter  quil  ne  passât  parmi  les  Jmo, pa^.  449. 

jésuites  pour  ua  sujet  recom-  ,  W.^.^.-Jï'iw:""'  '"'  "**• 
mandable ,  puisqu  ils  le  destipë- 

rent  à  remplir  la  place  de  con-  FERVAUX  (  Jean  )  est  le  vé- 

ièsseur  de  sa  majesté.  Plusieurs  ritable  auteur   des   Annales  de 

ont  cru  qu'il  était  beaucoup  plus  Bavière ,   qui  ont  paru  sous  le 

propre  aux  afEaiires  et  aux  intri-  nom  de  Jean  Adlsrjeittérus  (A). 

gués    que    le   përe   Annat.    Il  11  était   Lorrain.  C'est  tout  ce 

mourut  dans  La  maison  professe  que    j'en    puis    dire   présente- 

de  Paris ,  le  29  d'octobre    1674  ment. 

^%  V  ^^^'^  P^'^nr'  ^'^/  ^^^  (A)  ^estU  rentable  auUur  des 

et  fut  un  des  meilleurs  antago-  ji\^s  de  Bavière  ,  gui  ont  paru 

nistesdes  sectateurs  de  Jansénius.  sous  le  nom  de  Jean  Adlsreitténis.\ 

Sa  thèse  de  la  probabilité  fitbeau-  Voici  mon  garant.  Joh.  AdlsreUté- 

coup  de  bruit.  Il  la  soutint  à  '^  (»^ «'»«»'«,  P- J- Fervaux,£o- 

r^     ^             I    o    X  1           j      •    '  tharineus ,  m  cujus  nomine  ob  certas 

Toulouse,  le  8et  le  11  de  juin  caussasAnnaUsiUosprudentioresap- 

1659.   Voyez  Thomas  Anglus  k  parère  noluerunt  )  in  prœfatione  ad 

la  page  5l  et  52  du   Mphume'^  lectorem  tonU  pHmi  Annalium  Boïcœ 

ikarn    txcantatus.   Voyez    ^^y^^^  g^r^i^  minimk  sibi  ait ,  etc.  {i), 

si   la  remarque  (Bj  de  l'article  (»)  chrUtM>b.  ArBoWos,  de  ViiâMarc»  Vei- 

MaIMBOU&G,    tomeX.  ten.iia^.  40. 

(a)  Sotuel ,  Biblioth.  fcript. ,  Soc.  Jeau ,  FERUS  {o)  (Jean),   gardien 

p^g"-  449-  des  cordeliers  de  Mayence ,  a  été 

^  ^         '        *"*  un  des  grands  prédicateurs  du 

(A)  Il  publia  plusieurs  /tVres.]  Une  XVI*.  sièclc.   Il  a  composé  plu- 

répoiMe  en.  latin  aux  objections  du  ^j^^g  commentaires  sur  l'Écri- 

père  Baron  contre  la  science  moyen-  .                 •  ^  ^       • 

iT  Ce  livre  est  intitule  Besponsih  ad  }^^^^  T»»  témoignent  non-seu- 

objectiones  Fincentianas ,  et  fut  im-  lement  qu  il  était    docte ,  mais 

Lrimé  à  Toulouse ,  l'an  1668 ,  «n-8*.  aussi  qu'il  n'était  pas  de  CCS  inoi- 

e  père  Terrier  .Tait  dessein  de  pu-  ^  ^^^^^^^        •  ^^  veulent  dé- 

2>lier  un  cours  de  théologie  ^  mais  on  ^ 

n^a    vu    que   le  premier  tome  ,  «ui  ^^^  ^^^  „„  nom  latinisé.  Ce  moine  s'ap- 

traite  de  JJeo  uno  juxta  sancU  Au-  ^^^  ^vVild .  mot  allemand  qui  signifie  «au- 

fustini  et  sancti    Thomas  pnncipia*  vage.  Voilà  pourquoi  M,  Moréri  parle  de 

es  autres  œuvres  sont  en  français  ,  Ferai  sous  le  mot  Sauvage. 
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mordre  de  rien  »  nî  consentir  à  tolam  ad  Romanos  )  in  quîbus  tam 

la  réforme  d'aucun  abus.  Il  y  a  ^^^erum,  quhmrecentium  exposUo- 

_, ,     .     .       j         ,  •'  rum  labores  ueluU   in    compendium 

peu  d  ecnvams  dans  la  commu-  nsdegU,  teste  Sixto  Scnense  ,  Hb.  IV 

nion  de  Rome  qui  soient    pbis  Bibl.  ^.  (2).  Ne  croyez  pas  que  Quen- 

estimes  que  celui-là  cbezlespro-  «tedtail  donné  toute  la  liste  des  œu- 

♦«^♦««» /-AN    r'^Bt   «v<k«^a  rt«»;i    o  ▼'^«  de  Férus.  Elles  contiennent  plu- 

testans  (  A).  C  est  parce  quil    a  .jeurs  autres  libres.  Consultez  le  V 

écrit  avec  beaucoup  de  modéra-  talogue  d'Oxford  et  M.  Teissier  ,  à  la 

tion  sur  les  controverses  qui  di—  page  85  du  P<^.  volume  des  additions 

visaient  alors   TAllemagne  ,  et  *"»  ^l«>««*  *irë«  de  M.  de  Thou. 

qu'en  certaines  choses  il  favori-  ,  {B)  En  certaines  choses  afaiH>rUaU 

*  .    ,  .  j  rn  les  maximes  des  réjormateurs.  y  Ils 

sait  les  maximes   des    reforma-  prenaient  à  fâche  de  faire  connaître 

teurs  {b)  (B).  Il  fut  attaqué  sur  a  rhomme  sa  corruption  ,  et  la  në- 

ce  suiet  par  un  jacobin  espagnol  ccssilë  de  recourir  a  la  miséricorde 

(C)  ;  mais  sa  cause  rencontra  des  ^^  J?^^"  >  ^^""^  *"^"°^  confiance  sur 

^  ^  '      .  A  rk  ses  bonnes  œuvres.  Leurâ  formulaires 

apologistes  au  même  çays.   On  j^  prièi-es  sont  remplis  de  cet  esprit; 


,     1  f    #  .        *              .  *  *      ^  /  cent  et  cent  lois  ia>aessu8  contre  le 

que  les  hérétiques  avaient  ajouté  rit„el  des  protestans.  Mais -voici  ce 

à  ses  écrits  plusieurs  choses  qui  que  M.  Drelincourt  leur  répondit  ;  il 

n'étaient    point  dans   l'original  !«"*'  montra  entre  autres  choses  (3) 

(D).  Ce  bon  cordelier  mourut  le  2"?,  ^^«?  ^^'«'"^  *V'*  f ^™P^  ^^ 
\rK  ,  rr/    /  X     n        pnères  toutes  remplies  des  sentuaen» 

8  de  septembre  1 554  {c).  Peu  qu^u  condamnaient.  Les-ciUtions  de 
s^eh  faut  qu'il  n'ait  été  du  senti—  ce  cordelier  sont  innombrables  dans 
ment  des  anabaptistes  à  l'égard  de  î«?  hvres  de  ce  ministre.  M.  Colomics 

la  prise  d'annes  (E)  Saln.éroo  à  jf  i^'p^or^rap^^uf.  «' Co^bieT; 

^te  son  plagiaire  (r;.  „  a-t-il  de  choses  qui  ont  ëtë  insti- 

{f})  VoytM  M.  de  Thou  ,  liv.  XIII ,  pag,  »  tuées  païf  les  saints  à  bonne  inten- 

S71.  »  tion  ,  que  nous  voyons  maintenant 

(c)  Thuan. ,  Ub,  Xlil ,  pag.  ayi .  „  changées  partie  en  abus ,  partie  en 

(A)  Il  y  a  peu  éP  écrivains  de  la  com-  »  superstitions  ?  Comme  par  exemple 
munion  de  Home , 
celui  -  la  chez  les 

les  paroles.de  Bucholcer  (1).    .      ^     /                    .      . 

vir  doctissimus  ,  ejusque  scripta  non  »  instituée  comme  on  les  lient  anjoar- 

solùm  apud    catholicos  ,  sed   etiam  ^  à'hm.  Et  toutefois  nos  Gédéons  se 

Mud  evangelicos  quosdam  in  sum-  »  taisent  j  ils  n'ôtent  point    Tabus, 

nto  hahentur  pretio.  Quenstedt ,  au-  »  ^j?  n'.^fent  point  les  superstirtons.  » 

teur  luthérien  ,  cite  ces  paroles  sans  IJ  dit  ailleurs  (6)  que  ceux  qui  ucu- 

j  trouver  a   redire.  Il   en   rapporte  ^ront  auoir  dans  leurs  bibliothèques 

d^autres  que  je  copie  pour  Tinstruc-  ^^  ^^'*  édition  du  Commentaire  de 

tion   du  lecte^ir.    Johannes   Férus  ,  -^«"«^  ^^  saint  Jean  ,  doi^^nt  cher- 

aliasW\\à,/ranciscanus,ecclesiaS'  «^«''  celle  de  Loupoin,  i559,  qui  est 
tes  Moguntihus  ,  i/ir  doctus  et  elo- 

quentiâ  singulari  prœditus.  Scripsit  N  Qn«n»tedt ,  de  Pair.  Vîror.  iUastr. ,  f^f . 

latino  et  culto  sermone  pias  et  erudi'  '^;'*,î?*'     ,          .     ^         ^^.  , 

tas  lucubrationes  (  scU.annotationes  ,  ^V  ^'>:r»^prenner  de*  ne»/D..log».j«^ 

*Ma  i.«*vMi/^rut.cwH.«    ^  «vm.  ««#«r*vM«(,cvra««     tre  les  missionnaire»,  »ar  le  service  dca  t^gmt» 

in  Pentateuchum ,  in  Job,  EcclesiaS'   réformées,  pag.  13  et  suiv. 

ten  y  Threnos ,  Jonam ,  MatthiBum  ,      (4)  Colomiéf ,  Rome  pcotecunte,  pag,  59. 

Johannem  ,  Acta  apOStolorum,  EpiS'        <5)  W  le  tire  du  Commentaire  io  Ub.  Jn^ic«a, 

cap.  VIII. 
*  ^i)  I9  Indice  dironol. ,  ad.ann.  i554<.  (6)  BibUotb.  «boute  ,  pag.  78. 


FÉRUS.  469 

préférable  a  toutes  les  autres  :  car ,  inquisiteurs ,   pour  ne  rien  dire  de 

outre  qu'elle  est  in-folio,  elle  a  Vé'  pis. 

pUre  aédicatoire  de  ce  pieux  et  élo^  (D)  On  supposa  que  les  hérétiques 
quent  cordelier  a  Sébastien ,  arche-  aidaient  ajouté  a  ses  écrits  plusieurs 
véque  de  Mayence^  que  les  autres  choses  qui  n' étaient  point  dans  V origi- 
éditions  ntontpoint.  Dans  cette  épttre  /ta/.]  Le  même  Médina  ,  assisté  de 
Férus  avoue  ingénument  qu'il  s'est  quelques  autres ,  retrancha  du  Com- 
servi  en  quelques  endroits  des  Com^  mentaire  de  Férus  sur  TEvangile  de 
mentaires  de  brentius  etd'OEcolam-  saint  Matthieu  ce  quUI  jugea  à  pro- 
pade  f  protestans  ;  mais ,  ajoute't-il  f  pos  ,  et.  le  fit  réimprimer  à  Corn- 
ïa  tantùm  transtuli  quae  bona,  ec-  plu  te  ,  Tan  i563.  Il  supposa  que  lea 
desiasticaeque  doctrinae  consona  vi-  endroits  qu'il  fallut  oter  s^etaient 
debantur ,  et  quae  viri  illi  non  in  glissés  dans  cet  ouvrage  par  Tartifice 
schismate  ,  sed  in  catholicâ  ecclesiâ  des  sectaires,  après  la  mort  de  Tau- 
didicerant.  teur.  Putgavit  eûam ,  ne  id  ignores, 
(C)  Il  fut  attaqué...  par  un  jacobin  lector,  Michaël  noster  ejusdem  Feri 
espagnol.]  Le  célèbre  Dominicus  à  sermones ,  «eu  Commentaria  in  Mat- 
Sot^  publia  un  livre  (7)  quHl  intitula,  thaeum  j  quœ  inedita  ab  eo  relicta 
yinnotationes  in  Commentarios  Joan-  hœreticorum  inter  manus^  tabis  quid- 
nis  Feri  Moguntinensis  super  Euan-  quam  contraxerant  :  quod  et  agno* 

Selium  Joannis  y  et  Ta  dressa  à  Fer-  vit  S  ix  tus  S enensis  lib.  f^IBihlioihe- 

inand  Valdès  ,  inquisiteur  général,  cae  sanctx  annotatione  LXXII.  Ope- 

n    accusa  Férus  d'avoir  enseigné  le  ra   autem   cum    Medinâ  Rodericus 

luthéranisme    en  soixante- sept  en-  yadiltusbenedictinus^et  Petrus  Ca» 

droits  de  son  Commentaire  sur  saint  rolus  Prior  Uclesiensis  ordinis  sanc 

Jean.  Si  Férus  ne  se  défendit  pas  ,  ce  ti  Jacobi  restituendi  his  mancipave^ 

ne  fut  point  par  la  raison  que  Nicolas  runt  ,   Complutique  edi   correctiora 

Antonio  .insinue  (8)  :  ce  .  fut  parco  curauerunt  anno  i562,  in-^**.  Le  Cata* 

qu'il  était  mort ,  et  non  pas  à  cause,  logue  d'Oxford  fait  mention,   i**.  da 

ou  àu'il  avouait  la  dette  dans  le  fond  Commentaire  de  Férus  sur  l'Evangile 

de  1  âme  ,  ou  ^u'il  voulut  faire  sem-  de  saint  Jean  ,  et  sur  la  l'^répttre  du 

hlant  de  ne  point  connaître  ce  que  même  apôtre  ;  de  ce  Commentaire  , 
*>^_         1.  _ -i_i- /    Tir  •_  _-.^     -^     j.    •  '^j  Michel  Médina, 

(  i^  )  i  a». 

se 

romaine 

.       ,  en 

Feri  in  qud  septem  et  sexaginta  loca  donne  pour  exemple  le  Commentaire 
C^ommentariorum  in  Joannem ,  quœ  de  Férus  sur  la  I*"'.  épttre  de  saint  Jean. 
antea  Dominicus    Soto   Segoviensis        (£)  Peu  s'en  faut  qu'il  n'ait  été 

Lutherana    traduxerat ,    ex    sanctd    anabaptiste a  V égard  de  la  prise 

scripturâ  ,  sanctorumque  doctrine  ,  d^ armes.]  J'ai  In  cela  dans  Grotius,  à 
restituuntur.  Cette  apologie  fut  con-  Pendroit  où  il  observe  qu'un  bon 
damnée  par  la  congrégation  de  l'In-  nombre  de  gens  de  bien  ,  considérant 
dex  (10)  ,  et  l'auteur  se  vit  obligé  de  les  barbaries  qui  se  commettent  à  la 
rendre  raison  de  sa  foi  (11).  D'où  l'on  euerre  ^  ont  cru  qu'un  chrétien  ne 
peut  conclure  aue  l'orthodoxie  de  Fé-  devait  jamais  y  aller.  Cujùs  immani- 
rus  était   un  lait  fort   douteux  aux    tatis  conspectu  multi  homines  minime 

mali  eà  venei*unt,  utchristiano  ,  cwus 

(7)  A  Salatnaruiue ,  r»/»  xS54.  disciplina  in  omnibus  hominibus  aili- 

.   (8)  Fêro ipsoseuperMuaso ,  /«u  dissimulante,    gendis prœcipuè  consistit, omnia arma 

ïag.  .sV"  '^''      *^""  interdicerent  :  ad  quos  accédera  in- 

(9)  ^  Compluu,  Van  i558.  terdiim   videntur  et  Joannes   Férus 

(xo)rricol.  Antonio,  Biblioih.  hbp.,  lom.//,    et  Erasmus  nostras  (i4)>  viri  pu' 

pag.  113. 

(11   Aliqiuuido  tfitbd  Joannem  Ferum  sute  Xii)  L'an  iSfi^j  etPan  iS'fi. 

seciat  Franeiscante  sodalem  ab  impetu  Domitiici  (i3)  Imprjmé  a  Londres ,    Van  1606 ,  eon^ 

^oU  apologetico  lihro défendis set^  causam  reli-  posé  nar  W.  Cratbaw. 

ggionls  diXit,  in  qtUl  tàmen  suam  innoeentiam  (x4)  ^oye^  ci-dessus  p.  23g  ta  remarque  (U) 

•probavi^^,  Ant.,.Bibl.  hisp.,  corn.  //,  pag,  m.  de  Cartiete  Eiaimb. 


Soto  avait  publié.  Mais  on  prit  son    dis-je  ,  corrigé  par  Mich 
parti  au  même  pays  où  il  fut  attaqué,    et   imprimé  à   Complute 


470  FEDARDENT. 

eis  et  ecclesiasiica  et  cif^iUs  amantis-  aient  jamais  eus  sur  Ics  iras ,  a 

^"îïïo  c  ;    '          J.J         ,     .  .     ,  ne  considérer  que  les  cens  d'é- 

(F)  ôalmeron  a  été  son  plagiaire.]  i-       r»    *  i    '     i          ^        • 

n  en  a  été  du  moiD«  accuse  par  Jean  g"*^;  ^  CSt^lui  néanmoins  qui  se 

Ge'rhard  ,  célèbre  auteur  lutbe'rien.  glorifie  d'être  maltraité  par  les 

Salmeron ,  dit-il  (16) ,  ex  fontibus  hérétiques  (B).  Il  a  fait  des  com- 

Feriareolas  suas  ita  irngauit,  ut  dentaires  sur  quelques  livres  de 

pagellas  intégras  m   Commentanos  ,,,5,     .           ^.    *|i*^iMi*ca  mti««v 

suos  ex  eo  transtulerit,  Thomasius  *  ii^nture.  11  a  traduit  en  fran- 

n'eu  a  rien  dit ,  je  m'en  e'tonne  ;  mais  Çais   quelques  ouvrages  des  jk* 

«n   autre  collecteur  de  çlagiats  (17)  res.  Il  a  donné  une  édition  tfl- 

n  a  point  manqué  celui^i.  renée  avec  des  notes  (C)  :  et  il  a 

(iS)  ÙHtûlu ,  in  prolegotnenii  de  Jire  Belli  ei    publié  deS  HvreS  de  COntTOVerSe  * 

(.6)  Coofc.  cUioi. ,  paru  I generaKjmg,   ^"  [^^  catholiques  mcmc  avoucnt 
s3 ,  apud  Quenaudt ,  de  Pur.  Vit.  îUastr. ,  qu'il  a  fait  entrer  trop  de  pas- 

pag.  a45.  ■.  j^      _         .  ,      .  *    .       * 

(17)  Jo.  AlbertosTeber,  in  Décade  Decadom,     ^^^^  C*^;-  A^CS  jeSUlteS  OUt  CU  8U- 

*•*"•  T^  jet  de  se  plaindre  de  son  procé- 

FEU  ARDENT  (  François  )  ,  ^^  envers  Suarës  (E).  J'ai  oublié 

cordelier  célèbre ,  naquit  à  Cou-  ^f  .<^|re  qu'il  fut  l'un  des  plu» 

tance ,  en  Basse-Normandie  (a) ,  séditieux  prédicateurs  qui  cû- 

Fan  i54i  *(^),et  il  aurait  pu  seignasserit  dans    Paris,  contre 

recueillir  une  riche  succession  ,  Henri  III  et  Henri  IV,  lesmaxi- 

s'il  n'eût  mieux  aimé  vivre  sous  ™®*  ^^  Buchanan  *  (e).  Il  n'é- 

le  froc  que  porter  l'épée  (c).  Il  pargnaitpas  même  le  chef  de  la 

prit  l'habit  de  cordelier  dans  le  %"^  ?  lorsqu'il  le  croyait  auteur 
couvent 
compai 
lui  sous 

raitfait  sous  *ceîui"  de*  cavalier,  jour  de  janvier  16 10  (/).  Yoyw 

Il  devint  docteur  de  Sorbonne ,  ^^^  Moréri  le  titre  de  plusieurs 

prédicateur  et  controversiste. Son  ^^  ses   ouvrages;    et  ajouteï-y 

tempérament  était  si  conforme  ^'Histoire   de  la  fondation  à 

à  son  nom  (A),  que   jamais    la  l'église  et  abbajre  du  Mont-SaiM' 

vieille  maxime ,  Michel ,  au  péril  de  la  mer*,  ci 

Conveniunt  rébus  nomina  sœpè  suis ,  ^^^  miracles ,  reliques  et  ifidul' 

n'a  étéplus  véritable  qu'en  sa  per-  S^^^es  données  en  icelles{g). 

sonne.  C'était  un  des  plus  furieux        *  Leelere  tronre  qo*il  y  a  ici  conlradidiM 

persécuteurs  que  les  protestans  tom.  IV ,  pag.  aao. 

(e)    Maimlraurg,    Hi«toire  de  la  Ligne, 

(a)  Feuardent,  Epist.    dedicat.^  Théo-    P*^'J^ 

mach.  CA)    Bolereios,    Comm.    de    Beboi  m 

•  Dans  une  lettre  dn  28  novembre  1602,  GaM»*  gwtis  ,  lib.  Xril^  pag.  5go. 

eitëo  par  M.  Lecuy ,  dane  la  Biographie  uni-  ^)  ^  Che«Ofr,  Biblioth.  des  flistor.  de 

¥9r8elU  ,  XIV,  451  ,  Feuardent  dit  qu'au  *"'»"««  ^pag-  »»•  i4'  »  ^<>^  Sédition  de Coor 

mois    de  de'cembre    luWant  il    acheva    m  "tance,  1611,1/124. 

soixaDle-troiiiètne  anne'e,   ce  qui  rejette  sa  /*x  r.^^  *  «-     '         ^   ^  >     .. 

naiiwince  au  mois  de  décembre  i53q.  ^  ^^^  *<*''*  temperam&nt  était coïi' 

(b)  Konig ,  pag.  3o».  fi™^  «  son  nom.]  M.  Daille  fait  ccMc 

(e)  Botereius,  Commentarior.  de  Bcbus  remarque.  FeuardenUus  y  dit-il  (O, 

in  Galliâ  gestis   lib,  Xril,  pag.  590,  (,;  pe  Pœo.  et  S.Uif.ct.  ,  pag.  46. ,  »y^ 

{d)  Idem ,  ibidem.,  Ronif ,  Bibl.  vet.  et  aova  ,  pag.  3«a.  , 


FEUARDENT.  471 

fkomo  norrUne  suo  dignissimus ,  quem  »  Feuardent ,  cordelier ,  docteur  en 
cœci   irarum,  odiorum  ac  furiarum  »  théologie  de  la  faculté  de  Paris, 
ignés  sic  exagitahant  ut  raro  apud  se  »  homme   sayant  pour  son  temps  » 
esseU  YeÀ  été  toujours  fort  ëtouné  que  »  mit  la  main  à  cet  ouTrage  ,  et  fit 
les    familles    c^ui    portent   un   nom  >»  imprimée  â   Paris ,  chez  Nivelle  , 
odieux   ou   ridicule  ,  ne   le  quittent  »  l'an  157S  et  ^576,  les  cinq  livres 
pas   (2).  Pourquoi  y  par  exemple  ,  ne  m  de   saint  Irénée  ,  revus  et  corrigé» 
pas  abandonner  le  npm  burlesque  ou  »  en  plusieurs  endroits  sur  an  ancien 
farouche  de  Feuardent  *  ?  On   en  »  manuscrit,  et  augmentes  de  cinq 
pourrait  indiquer  cent  autres.  >»  chapitres  entiers,  qui  se  trouvèrent 
(B)   //  se  glorifie  d'avoir  été  malr  »  dans  son  manuscrit,  à  la  fin  du  V*. 
traité  par  les  hérétiques,  ]  Si  on  Ten  »  livre.  Il  a  ajouté  à  la  fin  de  chaque 
yeut  croire  (3)  ,  il  reçvt  un  jour  un  »  chapitre  les  annotations  qiiHl  a  crue» 
bon  soufflet;  il  fut  injurié  très-Sou-  »  nécessaires  pour  Tintelngence   de 
vent  au  milieu  des  rues,  déféré  aux  »  son  auteur.  Elles  sont  pour  la  plu- 
magistrats  ,  et  poursuivi  à  morl.  On  »  part  utiles  et  savantes  j  mais  il  yen 
lui  déroba  le  cheval  dont  il  se  servait  »  a  quelques -unes  qui  excèdent  les 
dans  sa  vieillesse  pour  aller  évangé'  »  bornes  que  se   doit  prescrire   un 
User  de  lieu  en  lien.  Un  de  ses  frères  »  commentateur ,  dont  le  but  ne  doit 
fut  blessé  d^un  coup  de  fusil.  Il  n^ou-  m  pas  être  de  paraître  savant ,  ou  de 
blia  pas  ce  que  soufirirent  ses  con-  »  traiter  des  matières  de  oontro ver- 
frères  de  religion  ;    il  fallait   aussi  v  se  ,    mais  simplement  d'expliquer 
conter  tout  ce  quHls  firent  soufirir.  »  son  auteur.  La  seconde  édition  de 
Mais  yoilà  l'illusion  continuelle  des  v  Feuardent  ,   imprimée   à   Cologne 
gens  emportés.  Ils  mettent  à  bout  la  »  Pan  i5g6  ,  et  depuis  en  i63o  ,  et  à 
patience  de  tout  le  mbnde  ,    et  enfin  »  Paris  ,  en  i63g,  est  meilleure  que 
ils  rencontrent  des  adversaires  impa-  »  la  première,  parce  qu'elle  contient 
tiens  qui  les  étrillent  d'importance.  »  les  passages  grecs  de  saint  Irénée  , 
N'ont-ils  pas  I9  hardiesse  sur  cela  de  w  qni  se  sont  trouvés  dans  saint  Épi- 
sc  plaindre  qu'on  les  maltraite  ?  Ne  »  phane  et  dans  quelques  autres  au- 
font-ils  pas  des  listes  des  maux  qu'ils  >i  teurs  anciens.   »  Voilà  une  grande 
ont  endurés  ,  et   ne  passent-ils  pas  modération.  Le  père  Labbe ,  échauffe 
sous  silence  les  injures  qu'ils  avaient  par  les  duretés  qu'il  trouvait  qu'un 
faîtes  auparavant  ?  M.   Moréri  a  été  protestant  avait  publiées  contre  l'édi- 
dans  cette  illusion  en  faveur  de  ce  tion  de  Feuardent ,  ne  garde  pas  les 
personnage.  Perkins ,   Cocus ,  Riuet  mêmes  mesures.  Plura  nos  quoque  , 
et  quelques  autres  cali^inistes  ,  SïtAl  àit-ï\(6)tadi^ersiis  centuriatores  Mag- 
(4)  9  s' colportent  contre  le  père  Fran-  deburgenses,  Nicolaum  Gallasium... 
cois  Feuardent  d'une  manière  peu  seëf^prœcipuè  Rii^etum  bipedum  ne- 
chrétienne  ;  mais  ce  ne  sont  pas  ces  quissimum  ,  qui  pristinœ    apostolo* 
auteurs  que  les  gens  de  bonne  foi  con-  inim  patrumque  doctrinœ  retinentis^ 
sultent    ordinairement é  La    manière  simos  Barortium  et  Posseuinum  hcB' 
dont  ce  cordelier  traitait  les  ministres  reticos  appellare  ,   et  de  catholicœ 
était-elle  bien  chrétienne  ?  Qu'on  me  fidei fortissimo  vindice  hase  ausus  est 
réponde  pour  M.  Moréri.  effatire ,  caueant  (7)  ab  illis  editioni- 

{C)  lia  donné  une  édition d' Irénée    bus  ,  quas  impudentissimus  ille  mo- 
avec  des  notes,  ]  Voici  le  jugement    nachus  Feuardentius ,  homo  projec 

qu'en  a  fait  M.  du  Pin  (5).  «  Enfin  tœ  au^daciœ  et  nullius  fidei  ffieaè  in 

,  ^  ^    ,  j         -    .„  .  ,   mukis  càrrupit  et  annotatiombus  im" 

li;^„S;!''îvri.fo%ïCrt'.;.t.rt  i»"  ^^nendacibus  (  sic  christianas 
M.  Héasge,  aumoiHanteclair.  ro^es  fa  «jer*    ct  cathoUcas  uocant  desperotissimœ 

nière  remarque  de  Varùele  Rkoihi.  causœ  infelices  patroni  )  COnspuTcamt, 

le.  Celoi-ci  y  »T«it  réponaa  a'»tr«nce  dan»  U    tiam  uùique  professo  ^nec  iJeum ,  nec 

note  (G)  de  «on  article  RÉoiua  ,  tom.  XII.  homines  reweritO,  KUltiini  Ktù  KUffiyXfia'' 

(3)  Theomacfaia  CalTinitt. ,  tib.  XII 1,  pag.  '  ' 

m-  160.  (6)  Dissert,    de  Script,    ccclesiast. ,  tom.  I , 

(4)  Dans  l'article  de  Fkvarseitt.  pa^.  63o. 

(5)  Bibliothèque  des  anten rs  ccclûiastîques  ,  (7)  Rivet  <ftt  ceci  in  Critieo  Mcro,  tib,    11^ 
iom,  /,  pag.  73,  74,  ^tiition  d'Jmslerdatn.  cip.  FI ^  Oper.   tom.  III ^  pag^  1091. 
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c-,  oui  totidem  hœrent  infixœ  cordi  à-fait  burlesques.  Un  anonyme  aviit 

sagittœ.quotprouentateeucharistiœ,   répondu  à   la   première  ëdfition    de 

kujusoblatione  a  ChmtoVomino in-   cet  ëcrit.   Cette  réponse,    imprimée 

sUtutd,liberoarbitno,Jideetoperi'   h  la  Rochelle  (la),  par  hcolas 

busypnrwipalitateronianœeciolesiœ.    Froid' eau,  fut  envoyé  à Feuardent à 

ac  sinulibus  catholicœ  religionis  as-    Mantes,  sur  la  fin  de  l'an  iSQQfiS).!! 

sertis ,  ex  Irenœi  lucubratiombus  de-   remarque  qu'on  la  croyait  UDonvraa 

promuntur   apertissima   testimonia ,    d'Antoine    de  la  Faye   Cii).  Voici 

quœ  allegatis  aliorumpatrum  locis    Tune    de   ses  vanferics    :   Feuardent 

nrmaua,  et  dtscussd  Nouatorum  ca-  par  les  fneilleures  uilUs  et  célèbres 

hgine  UlustrauitFeuardentius    nunr    églises  de  France,  de  Brabant,  de 

^"f,??  ÏP'L''  ^^"'le^*  ^T*  laudandus.    Flandre  et  de  Lorraine,  où  U  apri- 

(D)  Il  fit  des  lucres  de  controverse ,   ché ,  a  par  la  grâce  de  Dieu  rÂià 

^'^^  J^' ^^'.^^oliques    même   auouenl  plus  de  six  cents  âmes  de  tes  erreun 

au  d  a  fait  entrer  tro^  de  passion.  ]    a  la  vraie  foi  et  religion  catholique: 

M.  Moren  sera  le  témoin  qui  me  four-    et  en  cette  même  œnfirmé  pbù  de 

mra  des  preuves.  Peut-être  ,  dit-il    cent  mille  bons  chrétiens  (iS). 

(8),  ra-t^il  de  l'exagération  dans  les        (E)  Les  Jésuites  ont  eu  sujet  de  se 

cent  hérésies  que  le  père  GauUerat-   plaindre  de  son  procédé  enuers  Sua- 

tnbue^uiL  Calymistes ,  dans  sa  chro-    rès.  ]  Voici   ce  que  c'est.   Feuardent 

nologie ,  et  au  on  pourrait  les  réduire    avait  cité  comme  un  passage  de  saint 

a  moins,  JYous  pouvons  encore  faire    Cyrille  les  paroles   de  maître  Josse 

le  même  jugement  de  ce  qu  a  écrit  le    Clichthou,  pour  prouver  l'immaculée 

père  François  Feuardent,  cordeher,    conception  de   la  Sainte  Vierge    Ce 

docteur  de  Paris ,  lequel  a  maraué   mattre  Josse  ,  ayant  trouvé  impariait 

mille  quatre  cents  erreurs  des  calvi-   l'ouvrage  de  saint  Cyrille  s url'évangik 

mstes,  dans  l  ouvrage  qud  m>mme   de  saint  Jean,  suppléa  les  quatre  livl^ 

Theomachia  Calvinisbca.  C'est  ainsi    qui  y  manquaient ,  et  leRi>ul>lia  avec 

que  parle  M.  Moréri.  Cet  ouvrage  de    ceux  de  saint  Cyrille.  Ily  Tun  endroit 

Feuardent  fut  réimprimé  à  Cologne,    dans  ses  supplémens  qui  est  clair  corn- 

I  an  lôao  (9).  11  a  intitule  1  un  de  ses    me  le  pur ,  et  tout-à-fait  décisif  pour 

'.  reuardent 
riomphe,  et 

irtieiapiusconsiaeraDle.  .  cette  méprise  par  $uarès,  qui  î^ma™ 

Depuis  quelques  jours  j  ai  jete  les  que  ce  passage  devait  être  restitué  à 

yeux  sur  son  Fxamen  des  confes^  Josse  Clichtliou ,  au  lieu  d'être  altri- 

}ns  ,  Dneres  .   sacremens    et.    r.nfJ^  \^nA    x   »»;«»  r« in.    /^.^  ^    .     **«■*"* 


réponse  d  un  ministre,  qu'il  ramassa   toutes  les  fautes  ou'i^ 

ou  ds  sont  convaincus  de  six  cent  put  trouver  dans  Suarés  concernant 

soixante  et  six ,  tant  contradictions ,  les  chiffres,  et  prétendit  le  convain- 

erreurs,  que  blasphèmes,  contenus  en  cre  d'une  erreur  pareiHe.  Mais  ces 

iceux.  .Seconde  édition,  revue  et  am-  choses-là  ne  sont  nullement  sembla- 

P^ifiee  f  m' l  auteur.  Ce  hvrejut  im-  blés.    Marquer   un   chiffre   pour  un 

pnméaParis,m.8-.,lan  i6oi.0ny  autre  n'est  pas  une  affaire;  C'est  le 

trouve  1  emportement   ordinaire   de  plus  souvent  une  faute  d'impression, 

feuardent,  et  quelques  endroits  (ii)  qui    ne    doit  pas   être   mise   sur  le 

ou  il  rapporte  d  une  manière  pro-  compte  de  l'auteur  :  mais  donner  à 


cune  gravité  dans  son  style ,  il  le  par-    à  produire  contre  ses  parties,  dan 
scme  de  quohbets  et  de  phrases  tout-    procès  d'importance,  c'est  une  fj 


irréprochable 

~  ms  uo 

faute 

(8)  Dans  VarUcle  de  Ciitiw.  (12)  Celait  un»  supposition. 

{,^)  Je  me  sers  de  cette  édition,  qui  est  in-^o.        (i3)  Feuardent,    Examen   des    Coofettiow» 

(10)  Tai  vu  la  troisième  édition  ,  qui  est  celle    /^^^°  >  verso. 

de  Paris ^  cke»  Sébastien  Nivelle ,  i6o4  »  ««-S®.         («4)  ^à  même,  folio  3  verso, 

(1 1)  AufeuilUt  >8o  verso ,  et  suiv.  (iS)  Là  même ,  folio  63» 
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d'arateur  qui  n'est  pas  légère.  Théo-  »  cordelier ,  l'un  des  plus  séditieux 

phile  Rajnaud  décide  tout  net  que  »  preschenrs  qui  soit  dans  Paris  ,  n'a 

Feuardent  ne  pëcha  point  par  ieno-  »  douté  dedans  sa  chaire  d'en  donner 

rauce  ,   mais   de  dessein  prémédité.  »  plusieurs  atteintes  au  duc^  qui  \%. 

^euardentius  ad  lib.  3  sancti  Irensei  »  mandé  par  devers  soy,  pourluy  ap- 

cap.  a3 ,  intentas  in  astruendum  ni-'  »  prendre  de  mieux  parler ,  en  bonne 

torem   conceptionis  prœdictœ  ,  aile-  »  délibération  de  le  chastier.  Toutes- 

gai^it  locumpro  ed ,  ipsis  solis  radiis  »  fois,  ayant  entendu  qu'il  estoit  Sa- 

scriptum  y    ex   lib.  6  sancti  Cyrilli  »  voyard  de  nation  ,  il  l'excusa  aucu- 

in  Joannem  cap.  i5.  At  non  esse  eum  »  nement ,  comme  celuy  qu'il  voyoit 

èibrum  sancti  Cyrilli ,  sed  Clichtho-  »  favorizer   une    prince    de   Savoye 

ueiy   qui  lacunam  quatuor  intentiez  »  (17).  »  Pasquier  se  trompe  touchant 

diorum  librorum  in  eo  Cyrilli  opère  le  pays  natal  de  ce  cordelier. 
supplere  uoluit,  in  confesso  est.  Ne--  ^       .      ,  ,.•.,,, 

que  id  ignorasse  Feuardenùum ,  corn-       ('7>  P*-9«»^  »-«»«•.  '»•'•  ^^^^  P'g'  ^^' 

perùaejuseruditio  dubitare  non  sinit.  FEUILLANT  (  LE  PETIT  )  ,  pré- 

oed  (ut  dixi)  seruiens  causœ  quant  ,.     .           •     ,      ,.            i-«i        1. 

tractabat ,  locum  ex  lucubratioAe  nu-  dicateur  de  la   ligue.   Cherchez 

péri  scrlptoris ,   operi  sancti  Cyrilli  MoNTGAILLARD,  tome  X. 

intextâ  y  meditato   supposait  sancto  tiV^-itt^  r«  m    -ht^ 

Cyrdlo  ,  et   tanquam  tanti    Patris  FEVRE  *»  d  Etaples  (a)  (  JaC- 

dlctum ,  prptulit.  Monuit  de  hoc  loco  ques  LE  ) ,  en  latin  Paher  Sta^ 

per  reuardentium  nUnus  apte  citato,  pulensis  y   fut  un    de   ceux    qui 

et  ad  *^licntnoi^eum ,  non  ad  sanctum  *                 \         .   *     1             11 

CyriUum  referendo\  Suarez  tom.a  ,  COinmencerent  a  chasser  la  bar- 

3.part.d.3,  s.  5,  ^meam  À /eiMtn2e/i-  barie  qui  régnait  dans  1  univer- 

tio  gratiam  retiuit  in  posteriore  edi-  site   de  Paris.    C'était   un    petit 

tione  commentaHorum  in  Irenœum  ,  j^^^^  d'homme  ,  et  de  fort  basse 

ut  nuoiauot  coneerere  potuit  menda ,  .               *«  /i\             -             1 

in  numéros  trpîgrapfUcos  illapsa  in  naissance*»  {b)  ,    mais   un   bon 

Suaris  operibus ,  ad,  eum  similis  lap-   esprit  soutenu  de  beaucoup  d  e- 

sûs  insimulandum  intorserit.  Sed  est    ruditîon.  Il  se  rendit  SUSpect  de 

profectd  summa  dUparitas.  Nam  au-   luthéranisme ,  et  il  fut  contraint 

torunt  aUesationes  quoad  numerum     *        ri  .       a  ^   . 

arithmeticum ,  auo  ityvographo  ex-   de  ceder  aux  avanies  de  certains 
hih^ruur ,    nullus  autnor  prœstare    zélateurs  emportés  et  ignorans , 

queat  indemnes  a  multis  mendis ,   in    (m  ne  luî  donnaient  aucun  re— 

^J^!:Zi^'Al ;UX  P«»  C^J-  Il  '«-  q-tta  lapartie 

Clichthouei prolatio  nomi fie  sancti  Cy-  et  se  retira  de  Paris  a  Meaux, 

rilli,  ad  concUiandam  majoremjidèm  OU  il  y  avait  un   évéque  (d)  qui 

placito  pro  quopugnes ,  non  est  erra-  aimait  les  sciences  ,  et  les  vérita- 

tum,    ixsl  menJum    typographicum  y^^  j^    persécution  exci- 

quod.    m    oscitantes    opéras  ,    t^el    "»  .  r     «  ■»»  *   1  j  1  • 

dormUantem  eniaculatortm  possit  re-  tee  à  Meaux  par  les  cordeliers  , 

JeTTi  (16).  obligea  Tévêque  à  être  bon  ca- 

,  (F)  M  n'épargnait  pas  même  le  chef       „  fédère   et  Joly  prétendent  que  «on 
de  la,  ligue  ,  lorsquil  le  croyait  au-    „^^  ^^^^  jp.^„.. 

ieur    de    quelqiw   chose  qm  pout^ait  (a)  Élaples,  en  Picardie,  est  le  nom  de  sa 

nuire  aux,.,  rebelles,  J  Le  duc  de  rie-  patrie. 

mours ,  grand  ligueur ,  s'étant  rendu  «  Leclerc  et  Joly  ne  sont  pas  de  cet  avis, 

désagréable  au  duc  de  Mayenne,  son  et  croient  que  Terreur  de  Bayle  provient  du 

frère     ntérin,   fut  arrêté,  et  Ton  se  passage  cité  note (27)  de  la remi*que  (G),  où 

persuada  que  ce  fut  par  les  intrigues  Florimond  de  Bémond  n*a  vpuln  parier  que 

du   dLwc  de  Mayenne.  Pasquier,  ayant  ^«  *«  bâtardise  de  le  Fèvre. 

racoTtté  cela  ,  ajoute  :    «  Feuardent  ,  ,  (*)  Verhfiiden,  jnEffig.etElog.,/»»^.  104. 

Jovius ,  Elog. ,  cap.CXXl. 

/,o)  Theopbil.Rayn.aa.,Eroiemat.Xdeb<H        (c)  Bè«e .  Hist.  eccl. ,  lit^.  I ,  pag^,  2. 
xàa  «^  «nali»  Libris,  num.  289.  {d)  Nommé  Guillaume  Briçonnet* 


474  FÉVRE. 

tholique  (e).  Le  Fëvre  fut  alors       Nous  ayons  dit  ci-dessoi  (g) 
contraint  de  se  retirer  à  Blois  '*'%   qu'il  s'exposa  aux  criailleriez  des 
et  de  ]k  en  Guyenne*^*.  Margue-  moines,  pour  aycir  soutenu  qae 
rite,  reine  de  Navarre,  sœur  de  sainte  Anne  n'avait  été  mariée 
François  V. ,   l'honora    de   sa  qu'une  fois.  Il  ne  fut  pas  moins 
protection  ;  de  sorte  qu'il  jouit  contrecarré  dans  le  sentiment 
k  Nérac  d'une  pleine  liberté  jus-  qu'il  avança ,  que  la  femme  pé- 
ques  à  sa  mort ,  qui  arriva  l'an  cheresse  dont  saint  Luc  parle  au 
1 537  (y).  On  raconte  des  choses  chapitre  Vil,  et  Marie  Made- 
fort     singulières    touchant   ses  leine  dont  il  est  fait  mention  au 
dernières  heures  (A).  Le  parle-  chapitre  VIII  du  même  évangé- 
ment  de  Paris  reçut  ordre  de  liste ,  et  Marie  ,  sœur  de  Lazare , 
François  P'.  de  ne  rien  résou-  de  laquelle  il  est  parlé  au  chapi- 
dre  contre  le  Fèvre ,  et  d'atten-   tre  XI  de  saint  Jean ,  sont  trois 
dre  les  intentions  de  sa  majes-  femmes  di£férentes.  On  a  renou- 
té*^.  Ce  prince  était  alors  en  pri-   velé   cette  dispute  depuis  quel- 
son.  On  voit  dans  Sleidanla  sub-  que  temps  (£).  Il  né  faut  ipason- 
stance  de  sa  lettre  (B).   Ce  fut  blier   qu'il  fit  une   traduction 
apparemment    en   ce   temps-là  française  des  quatre  Évangiles  » 
que  la  Sorbonne  dégrada  le  Fè*  et  une  version  latine  des  épitres 
vre  de  son  doctorat  *4;  mais  il  de  saint  Paul,   avec  des  notes 
ne  sortit  point  de  France ,  com-  critiques  et  un  commentaire  où 
me  Sleidau  le  débite  *^.  J'avoue  il  censure  assez  souvent  la  ^er- 
qu'il  fit  un  voyagea  Strasbourg;  sion  vulgate  *'    (F).   Il  fit  de 
mais  ce  fut  par  ordre  de  la  reine  semblal^  notes  et  un  sembU- 
de  Navarre  y  afin  de  conférer  ble  commentaire  sur  les  Évangi- 
avec  Bucer  touchant  la  réforma-  les ,  et  sur  les  épîtres  des  autres 
tion  de  l'église  (C).  Sa  modéra-  apôtres    *^.    Tout    cela  ne  lit 
tion  naturelle  le  quitta  quand  qu'augmenter  la  mauvaise  ba- 
il écrivit  contre  Érasme,  son  an-  me^ur  de  la  Sorbonne  contre  lui, 
cien  ami  (D).  Cette  querelle  ne   et  il  se  vit  attaqué  par  le  redou- 
se  passa  pas  à  son  avantage.  table  Noël  Béaa.    Il  ne  quitU 

point  extérieurement  relise  ro- 
(e)  Bèse ,  Hiit.  eccl.,  Uv,  /,  pag.  6.  maine  ,  et   il   désapprouva  ea 

*>  Leclercnecroit  pasqaec«fut«afugi-    >.prta,*Ti<5    iioîntç    la    rnnduite  00 
lif  que  le  Fèvre  alla  à  Bloi»,  et  qu'il  ëtait    ^^«r'^'^»   pOlUlS   la    COUauiie  uu 

à  la  snile  d'aoe  partie  de  la  cour.  peu    trop    chaude    de    CeUX  qOl 

**Leciercditque  leFèvreresuàMeaujc  établissaient  la  réformation  en 

jusqu'en  i5a5  ;  que  de  là  il  se  rendit  à  Stras-  in                     /^  ,^               •      ^  .   f^-^ 

bourg,  et  que  sinTovage  en  Guyenne  n'est  Allemagne    (G);    maiS    au  tooa 
point  antérieur  à  iSji.  Leclerc,  au  reste, 

dans  ses  remarques  sur  la  remarque  (C)  de  (^)  rqrea  tome  L  pag.  288.  lu  citotfo»(») 

Bayle ,  prouve  que  le  Fèvre  ne  quitU  Meanx  ^  l'article  Agrippa. 

^?^^**n*        1     /      r               ,  ••    Joly  remarque  que  c'éuil  .pr  .«J- 

C/0  B^e,  But  eccl.,  bf.  /,  paff,  14.  ^^^^  ^  ^^  ^^  c'était  distinguer  VoSce  d» 

**  Ledervtranscrit  une  partie  des  lettres  traducteur  d'avec  celui  du  commeotaleor. 

de  ce  prince.  «>  ji    Barbier ,  dans  son  EjfanuM  cntù?"* 

•*  Il  ne  l'avait  jamais  eu,  comme  le  prouve  et  Complément  des  Dictionnaires  hisleM'*'* 

longuement  Lederc  \  il  ne  put  donc  en  être  les  plus  répandus,  tom.  I ,  iSso.  ie-o**..  * 

dégradé.  doaoé  Tindicalion  des  quinxe  principaos  <">; 

•*  Leclerc  dit  brièvement:  Bayle  se  trom-    vragesde  le  Fèvre,  ety  a  joint  quJquet^»" 
pe  ,  et  Sleidan  a  raison,.  curieux. 
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Ae  rime  il  n'était  guère  papis«*  comptait  pour  un  très-grand  crime 

Iq  ¥^  qu*ayant  connu  la  vérité ,  et  Payant 

enseignée  à  plusieurs  personnes  qui 

*  Joly  reproc|ie  à  Bayle  d*aToic  oublié  la  Tavaient  scellée  de  leur  propre  sang ,  il 

ràenre  qu*il  recommande  dans  sa  remarque  avait  eu  la  faiblesse  de  sç  tenir  dans  un 

(Q)  de  rarlidc  Gastellan,  IV,  554,  «»-  asile,  loin  des  lieux  où  les  couronnes 

ven  ceux  qu*oa  accuse  de  prêcher  contre  des  martyrs  se  distribuaient.  La  reine 

leur  conscience.  ^^^  ^^g- ^  ^^^^  éloquente  le  rassura.  Il  fit 

(A)    On  raconte   des   choses  fort   ^"^  testament  de  vive  voix ,  s'alla 


accompagna  àson  voyage  d'Espagne .  ^^°*«  ^^^^^''^  q?  «Ile  s'était  destiné  : 

fit  une  relation  de  ce  voyage .  lîqSellc  ^ononjicè  tumulanfecit,  et  marmore 

fut  imprimée  à  Francfort,  Pan  1624.  Il  f '^/'7,  f .  exscmdifccerat  contcgi 

raconte  (i)que  l'électeur  son  maître,  ^o^mt.  W  laissa  ses  livres  à   Gérard 

revenant   d^Esçagne  ,  passa   par   la  ^^"*f  ^  '  «'  s"  «"*re»  ^^e^«  *««  P^**" 

France,  l'an  1 538,  et  tomba  malade  à  ^""ff   **,.«,.,     ,     ,     ^      ,           , 

Paris  .  où  François  I»'.  et  la  reine  de  .}^  t'ji^?"*!  ^^  ^""f^l  ^^  *^  ""c^ 

Navarre  le  visitèrent  souvent.  Ce  fut  f**  '  ?*  t\®S!l^^^  "^Y  '^^"^''«JKf 'n  * 

dans   l'une  de  ces  visites  que  cette  le  fait  eût  ete  faux   la  reme  1  eût-elle 

princesse  raconta  de  quelle  manière  ^"^^  a  1  électeur.  Sielle  ne  le  lui  eût 

le  Févre  d'Etaples  finit  ses  jours.  Lui  P*?  «^^^'^A^  '  Ç"^®*"^  Thomas  l'eût  -  il 

et  quelques  antres  sa  vans,  dont  les  ?««  mettre  dans  son  histoire?  Voilà 

entretiens  plaisaient  beaucoup  à  cette  */,«."^*>fs  ^^  «««^  ^"*^'  P****-  ^«" 

r«n«  .  dînlienl  un  în.ir  hvpc  plle ('^\  ♦.  d'ailleurs  ,    comment    se   persuader 


demanda  raison,  il  répondit  que  l'é-  "*^'^'.,''\*  '^'"•^  \''  «ui|,»  c«  gcu«-,, 
normité  de  ses  crimes  le  jetait  dans  «V?^*  ^*?.,'"Pï*.V!?;!  PfÎTf  fn?"'' 
cette  tristesse.  Ce  n'était  point  le  sou-    ^]^^^^^  »  «  il  avait  été  véritable  ?  D  ou 


venir 
Ta  qu 
encore 
très 
mes 


passions  qui  précipitent  les  hom-  V^  *e  Févre ,  m  dans  l  éloge  parti- 

™^  Sans  le  désordre,  il  se  sentait  la  c*^'«'^  <I"  ^  «  ^«'*  ?«  <^«  5°«.*f ^'  (^)> 

conscience  assez  en  repos  :  mais  U  ".*  ^^»  ^"«î"'^  *"*^«  endroit  de  ses 

'■      '  livres  ,  où  les  occasions  de  débiter 

(i)  lu.  Riret  a  inséré  cette  histoire  dans  sa  celte  merveille  se  présentaient  fré- 

iX  le.  c".ri:r™>2r«':-i.:rr;.'i'liS''.î:  <r"emme«t?.  D'où  »ourr.it  Tenir  1. 

ges  hUtoriqaes,  pag,  a  et  /wV.  M.  Jnriea  (a  silcnce  de  hleidau ,  le  silence  de  Ver- 

■  nmporte  aussi  ^  Aptd.  pour  let  Réform. ,  ehap,  hcidett ,  le  silence  d'un  million  d  au- 

J/,  pag.  70,  71.  Je  n'en  donne  que  le  précis.  tgu„  qui  Q^t  dû  ,  s'ils  Ont  Ctt  le  sens 

J;À"u/'l-:ZS,tT^::.^ui:^jf!r,^:  commun. raconter  œ  fait  en  ca.  qu'il» 

/t0  fftUnt  c9la,  Quâdam  aatem  die  mbit  ad  mm  cn  aient  eo  Connaissance  r  Un  ne  sau<< 

refiaa  «  «t  M  ▼«!!•  tnm  «o  praMlere  dixit,  coa-  rait  soudre  ces  difficultés ,  qu'en  sup- 

vocAtM  «liquot  dociuj  qaorom  confabaUtionibat  «o^aut  cfUe  Cette  aventure  a  été  entié- 

^^I^docb.Mo«ie.r««,o«ai«.«tveiespa.  rement  inconnue.   Mais  c est   sortir 

roU»  de  H.  Tfaanuu,  citées  par  BajU»  ae  disent  d'un  embarras  par  uu  autre.  La  scène 

pas  que  U  reioe  de  Navarre  alla  dlaer  ches  J.  de   Cet  SCcidcnt   S   été  la  COUr  du  roî 

b    ''^V.tl.T'irjr  ^  ""*•  '"'"  ''^^^^  *'  de  Navarre  :  plusieurs  savans  qui  dî- 

don n «  aases  a  entendre.  .      .              ,r      ,                            ,t^    a»«-> 

<-;j.cqn«.l.FèTre  n'avait  p..  fai4-fait  cent  Mient  avec  la  reine  en  ont  dû  être 

an*  lor.«qa*i!  mourut ,  mais  il  ne  s'«a  fallait  gai-,  témoins.  La  plupart  d  entr  eux  étaient 

re  ,  témoins  ces  rende  Macrin  :  dans  les  sentimens  des  réformés  :  par 

.^vi  peracio  font  propè  seculo ,  etc.  quel  étrange  complot  se  seraient-ils 

rapporté»  ,  ism, I ,  pag.  36a  du  nourean  Af/na-  ensasés    à    n'cu    parler  de   leur   vie? 

giAn^t    édition  de  Farit,    1715.  Du  reste,   la  o  a       .                   i 

%*;3*m     des  Lettres  de  M.  Bayte    témoigne  que  *  Joljr  fait  de  longaes  réflexions  contre  ce  ré« 

f  ji  fpi^^9  entière  lui  avait  été  envoyée  d^  le  mois  eit ,  sur  lequel  Bayle  lui-même  éUre  des  doutes. 

ac   î»itn  1699.  Rrm.  caiT.  (3)  In  Iconibus. 
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Par  quelle  fatatitë  un  accident  si  pu-  et  Bucerum  audierint ,  atque  de  om- 

blic ,  et  d^une  telle  nature ,  aurait-il  nibus  doctrinœ  prœcipuis  locis  cum 

trouve  les  langues  de  toute  une  cour  ipsis  disseruerint ,  missi  h  Jifargcat- 

liées  durant  plus  de  cinquante  ans  ?  tfid  Francisci  régis  so^re  Navarrœ 

On  n'a  point  ignoré  que  le  bon  hom-  re^ind  (8).   Érasme ,   qui   ne  savait 

me  dit  en  mourant  qu^il  laissait  ses  point  cette  dernière  circonstance ,  s'i* 

biens  aux  pauvres,  et  l'on  n'a  pas  magina  que  le  Févre  était  à  Strasbourg 

manqué  de  faire  courir  en  vers  cette  comme    fusitif  :  Faber  Stapulemis 

circonstance  (4)  :  d'où  pourrait  venir  Gallid projugus  ,  dit-il  (9),  agit  Av 

que  le  reste,  plus  digne  d'être  prôné,  gentorati,  sed  mutato  nomine  quemr 

n'aurait  point  été  connu  ?  Ajoutez  à  admodàm  Comicus  ille  sen^x  ,  Athe* 

cela  qu'il  n'est   nullement  probable  nis  Chrêmes  erat,  in  Lemno  Stilpbo. 

que  le  Fèvre  ait  vécu  un  siècle  en-  Dans  une  autre  lettre ,  datée  de  oAle 

tier:  car  s'il  avait  eu  cent  un  an  lors-  le  17  de  mai  i5a7,  il  dit  aae  le  Fèvre 

qu'il  mourut*  il  serait  né  l'an  i436  :  avait  été^rap]>elé  honoraolement  en 

il  ai                        '  - 
ans 
aurait 

quand  Calvin  lui  afla  faire  la  rêvé-  la  suite  de  la  fausse  supposition  que 

rence  à  Nérac.  Une  telle  circonstance  ce  docteur  avait  pris  la  fuite  ven  It 


Marguente 


Bèze ,  Verheiden ,  et  les  autres  plumes  (  D  )  «S'a  modération  natureUfi  le 
du  parti  se  servent  à  l'égard  de  ce  quitta  quand  il  écrit^it  contre  Erai- 
docteur  ?  En  un  mot ,  il  n"y  a  point   me ,  5071  ancien  ami.  1  11  fut  l'agre<- 


d'exemnle  dans^  ces  derniers  siècles  ,  seur ,  sans  en  avoir  d  autre  cause ,  si 

qu'un  nomme  illustre  ait  vécu  plus  ce  n'^st  que  toutes  ses  opinions  snr 

de  cent  ans ,  et  que  néanmoins  cela  certains  passages  de  l'Ecriture  nV 

n'aie  été  marqué  par  aucun  auteur  vaient  pas  été  adoptée»  par  Érasme , 

qui  parle  de  lui.  publiant  des  notes  sur  le  NoaTeau 

(fi)  On  t'Oit  dans  Sleidan  la  suif  Testament  (n)*  11  attaqua  rudement 

stance  de  cette  lettre.  )  Elle  est  à  sa  Érasme ,  et  l'accusa  d  avoir  avancé 

manière  en  beaux  termes  (5)  :  mais  il  des  impiétés  (12).  Érasme  se  défendit; 

ignorait  que  le  Févre  se  fût  retiré  à  mais  après  avoir  donné  ce  qu'il  fallait 

Kérac*(6).  Sponde  ^7)  n'a  parlé  qu'en  aux  intérêts  de  son  honneur  ,  il  sop- 

fort  peu  de  mots  de  ce  personnage ,  plia  son  adversaire  de  lui  continiier 

et  de  sa  dégradation.  son  amitié ,  et  il  assura  qu'il  n'avait 

{C)  Il  fit  un  uoy  âge  a  Strasbourg.,  t  jamais  cessé  de  l'aimer  et  de  Vcsti- 

afin  de  conférer  avec  Bucer»\  J'ai  mer(i3}.  Les  complimens   qu'on  loi 

appris  cette  particularité  dans  la  Vie  écrivait  sur  sa  victoire  ne  lui  étaient 

de  Capiton.   Tanta  statim  Capitonis  pas  agréables ,  et  il  priait  ses  amis  de 

et  Bucerifama  fuit ,  ut  Jacobus  Fa-  ne  changer  point  de  seutimens  pour 

ber  Stapulensis ,  et  Gerardus  Rufus 

clam  è  Gallid  profecti ,    Capitonem  (8)Meleb.  Adam.,  in  Viti  Capîtou»,  p*g. 

go.  Il  cite  Johannea  Slonaioa  Anti-Papf*  4  « 

(4)  Corpus  humo ,   menlemque  Deo ,   bona  f"'ff'  "*                 ,           ,     ^     , 

cuncia  relinquo  (ô)  Dans  une  lettre  daUedumois  d»  «Mrt 

Pauperihus  :  Faber  hmc  àun  moreretur ,  ait.  «5a6  :  c'est  la  XXVI*.  dm  XKHI:  livre, 

y Kthàdenf  pag.  loS.  Nous  dirons  ci'dessotUf  (lo)Erasmns,   epist.  XUl^  tib.    XiX,  pi^. 

citation  (27) ,  que  cVtait  son  épitaphe.  83o. 

(5)  Slcid.,  Ùb.  V^  sub  finem.  *  Leclerc  et  Joly  regardent  cette   dépauâaa 
•  Leclèrc  observe  qu'i  Tépoqae  dont  il  s'agit  ««crête  comme  une  fable.  Le  voyage  d«  UThtrt 

(xBiS).  le  Fèvre   n'éuit  pas  encore  k  Nérac.  i  Strasbourg  eat  de  i5a5,  et  Marguerite  n'époa» 

Voyea  la  quatrième   des  noie»  ajoutées  sur  le  *«  ""  "•  "«▼•'"  <!■  «»  «Sa?. 

texte.  (ix)  Erasmna,  epbt  LI ,  Ub.   III ,  p»g»  »s3 

(6)  Per  absentiam  quoque  régis  eaptivi.  Pari*  *«  »»"• 

sienses    theologi  Jacobum  Fabruin  Sutpulen-  (ii)  idem,  epist.  XXXIII,  Ub.  III, 

sem...  exajitabant^  ila  qaidem  ut  ille  desertd  {i3)  Voye%  la  lettre  quHl  lui  /crn^itmm  mems 

GaUid  migraret  atià.  Idem,  ibid.  d^avril  tSf]  :  c'est  la  IX*.  du  III*.  livre.  Il  Uâ 

(7)  jéd  ann,  s5a3  (et  non  pas  i5a5,  comme  en  écrivit  une  autre  au  mois  de  septembre  ■#■»- 
dit  Moréri } ,  num.  i5.  vant  :  c'est  la  XXXIII*.  du  mhne  livre» 
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leFévreà  Toccasion  de  ce  démêlé,  oui  suivit  son  opinion,  et  qui  la  soutint 

Quœ  scribis  ,de  nostrd  ad  Fabrum  oeux  fois  contre  les  attaques  de  Marc 

apolcigid,  quanquam  scio  animo  abs  Grandivel  **,  chanoine  de  Saint  Vic- 

te  scjibi  amicissimo  ,  rnihi  tamen  bis  tor.  Le  livre  que  Jean  Fisher ,  ëvéque 

molesta  fuerunt ,  i^ql  quàd  ueterem  de  Rochester,  composa  contre  le  Fèvre, 

animi  dolorem  r^ricant ,  wel  quod  tu  pour  soutenir  Topinion  commune  tou- 

hâc  occasione  minus  aliquanlo  quhm  chant  riinité  de  ces  trois  femmes ,  fut 

vellem   videris  tribuere  Fabro  ,  uiro  imprimé  à  Paris,  l'an  1 5 19.  Cette  dis- 

quo    vix  in  multis  millibus  reperias  pute  échauffa  terriblement  les  esprits, 

vel  integriorem  i^el  humaniorem.  Hâc  tant  parce  que  les  moindres  innova- 

unâ  in  re  sut  dissimilis  fuit ,  quod  tions  étaient  suspectes  aux  catholi- 

amicum  immerentem    tam   attvciter  ques  dans  ces  commencemens  du  lu- 


parcere  l  Nunc  fût  orthodoxe  **.  Mais  lorsque  les  ani- 
duobus  crucior  nomimbus  ,  et  quod  mosités  personnelles  eurent  cessé ,  on 
cum.   tali  arnica  coactus  sim  manus  commença  de  goûter  son  sentiment  ^ 
conserere ,  et  quod  intelligam  quos'  si  bien  qu^à  la  un  du  XVI®.  siècle  ,  et 
dam  de  Fabro  miniis  candide  sentire,  lon^-t!emps   après ,    il   a   passé  pour 
de  quo  cupiam  omnes  quhm  optimè  conforme  à  la  foi  et  à  la  raison.  lia  été 
5e/tt</v  (i|).  Peut-on  voir  des  senti-  permis  de  le  soutenir  publiquement 
mens  plus  héroïques  que  le  sont  ceux-  en  Sorbonne^^,  pourvu  qu^on  y  ajou- 
lâ  ?  Le  Févre  se  repentit  de  son  at-  tât  une  petite  distinction  qui  réelle- 
laque   (i5),  et  n'en  vint  point  à  la  ment  renversait  tout  le  décret  en  fa- 
réplique,  veur  duquel  elle  a  été  inventée.  On 
?£)  //  soutint  que  la  pécheresse ,  ...  était  obligé  de  dire  que  Ton  ne  recon» 
Marie-  Magdeteine ,  ....  et  Marie  ,  naissait  point  une  tnple  femme,  c'eût 
sœur  de  Lazare,  sont  trois  femmes  été  avancer  ce  que  le  décret  delà  facul- 
differentes.  On  a  renouvelé  cette  dis-  té  avait  condamné  i  mais  trois  femmes 
pute  depuis  quelque  temps.  ]  Lorsque  différentes,  dont  l'une  s'appelait  Mag* 
Jacques  le  Fèvre  publia  un  livre  ^  sur  deleine  (16).  La  chose  alla  si  avant 
ce  sujet ,  vers  le  commencement  du  Que  les  plus  habiles  auraient  eu  honte 
XVI«.   siècle ,  les  îgnorans  et  les  sa-  ae  demeurer  dans  le  sentiment  com- 
vans  ,  le  peuple  et  les  docteurs  s^ac-  mun^^,  et  que  les  correcteurs  des  bré- 
cordaieot  à  dire  que  Marie ,  sœur  de  viaires  de  Paris  ,  et  d'Orléans  ,  et  de 
Marthe  et  de  Lazare,  ne  différait  point  Vienne,  mirent  de  la  distinction  entre 
de  la  feaime  pécheresse  du  VII<^.  cha-  la  sœur  de  Lazare  ,  la  pécheresse,  et 
pitre  de  saint  Luc,  ni  de  celle  qui  avait  Marie  -  Ma gdeleine.  Les  choses  étant 
été  possédée  de  sept  diables,  dont  Je-  en  cet  état ,  quelques  docteurs  ont  eu 
sus-Christ  la  délivra.  Les  hymnes  et  pitié  de  la  doctrine  qu'ils  voyaient  à 
Poffice    de  sainte  Marie  -  Magdeleine  l'abandon,  et  qui  était  menée  en  triom- 
dans  le  bréviaire  romain  sont  coafor-  phe  parcelle  qui  avait  paru  si  fausse 
mes  à  ce  sentiment.  Cela  n'empêcha  quand  Jacques  le  Fèvre   osa  nager 
pas  notre  le  Fèvre  de  le  combattre.  Son  contre  le  torrent  (17).  Le  père  Alexan- 
livre  fut  réimprimé  Fan  i5i8et  l'an 

j5iQ.  par  les  soins  de  Josse  Clichthou  *'  Jo*y  dit  que  le  nom  de  ce  docteor  éuit 

^'  ^  Grandval. 

(,4;  Eresm.,  epist.  lit,  Ub.  III,  pag.  174.  **  î**f'''<»"  timirâire et  faww .  dit  Leclerc. 

Ji  récrit  à   Tonstal,    ambassadeur  d'AngUh  *^  Leclerc  en  doate  beaucoup.  En  1702  et 

l^rr^  à  PMris ,  Van  i5i'j.    On  ti-ouve  plutieurs  «T*^  »  <*»*-•*  »  *>"»■«  >*»«•»»  point  pasier  c^  senU- 

j^mblables  passages  dans  ses  Lettres.  «»«°'  «J*"»»  *«»  ihèses. 

r%S)  Jdem.epiit.  XXVIIl ,  Ub.  Fil,  pag.  {\^)  Nsgmbant  h  se  agnosei  tnplicem  sed 

p^g.  ires  dwersas  muUeres  quarwn  una  dicereiur 

*    Joly  dit    qae  •  Le  Firre  composa    deax  MagdaUna.  Lami .  j«W  io/rà. 

•    dissertations  sor  ce  sujet  :1a  première  ne  fut  **  Par  suite  de  leurs  notes  précédentes,  Le. 

mpriuMe  qu'en  i5i6  et  i5i8;  la  seconde  .  qui  a  "«'«  «»  **>^J  d*»ent  :  rien  n'est  moins  vrai. 

Sf^inconnme  à  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  le  ^1*7)  Tiré  de  la  Dissertation  4fa  p^rv  Lami,  de 

p^v-re ,   «•<  intitulée  :  De  iribus  et  unied  Mag-  naira  Maril  Magdf  Icni.  EUe  est  dans  TAppen- 

■lal^nîli  Dissertatio  tecun^a  Jflcobi  Fabri  Sia-  dix  de  son  Commentaire  in  Harmoniam  quatuor 

ful^nsi*  ad  Ihon.  Briconetum  episcopum  Ma'  eyangeliittarum ,  imprime'  à  Paris  ,  169g.  f  o_y«» 

loifiétnsetn  y   Paritiis  ,    H.    Stephan.  ,    tSiQ,  le  Jovim%\  à^Vlrtchi,  mois  de  juillet  et  d^aodt 


478  FÈVRE. 

dre ,  qui  a  imprimé  depuis  la  réfor*  »  apprenons  d*UDe  lettre  d'Énsme, 
mation,  V Office  de  Pans,  après  avoir  »  écrite  a  Bilibaldas  en  i5i6,  qtfette 
balancé.»,  les  autorités  et  tes  raisons    »  est  de  Jacques  le  Fè?re,  qui  fut 


ient  d ai^oir  travaillé  a  rétablir  cette    i»  livres  sacres,  à  cause  des  désoràra 


particulière,  dans  un  traité  français  ,    »  qui  s*  était  enfui  de  peur,  sans  autn 
en  forme  de  lettre,  imprimé  en  169 1 . . .    i>  raison ,  que  parce  qu'il  avait  mis  en 


une  dissertation,  dans  un  ouvrage  »  quod  uerterat  Evangelia  edÛià ^ 

qu'ils  ont  donné  en  français  sur  TE'  »  reuocatus  est  in   aulam  {19).» 

vangite  ,  ois  ils  défendent  t opinion  M.  Simon ,  de  aui  j^emprunte  ces  pa- 

commune.,..  M,  du  Hamel  i^*)  ,  de  rôles,  cite  plusieurs  endroits  de  cette 

P académie  des  sciences ,  a  retenu  la  version ,  et  en  donne  son  jogemeot. 

même  opinion.  Remprunte  cela  d'un  Ce  qu'il  tire  de  la  P^ie  de  Capitany 

livre  que  M.  Anquetin ,  curé  de  Lyon ,  recueillie  par  Melchior  Adam  (ao), 

a  fait  imprimer  à  Rouen  ,  en   logg  ,  n*est  nullement  propre  â  confirmerce 

sous  le  titre  de  Dissertation  sur  sainte  que  dit  Érasme ,  que  Jacques  U  Fhm 

Marie  Magdeléine  ,  pour  prouver  se    sauva  de  Paris   a  cause  de  w 

que  Marie  Magdeléine  ,  Marie  sœur  nouvelle  traduction  française  ;  car  il 

de  Lazare ,  et  la  femme  pécheresse  ,  paratt  par   ce  passage    de  UelctioT 

sont  trois  femmes  différentes.  Notez  Adam  que  ce  docteur  fut  à  Bâlecomoe 

qu^Érasme  écrivit  a  Tévêque  de  Ro-  députe'  de  la  reine  Marguerite.  Voyez 

chestcr  ,  que  tout  le  monde  lui  attri-  ci-dessus  la  remarque  (C). 
buait  la  victoire}  mais  qu'il  y  avait        «  (ai)  Il  publia  dés  Tanoée  iSiii 

des  gens  qui  étaient  fâchés  qu'il  eût  »  une  traduction  des  épîtres  de  saisi 

traité  si  durement  on  personnage  qui  »  Paul ,  avec  un  commentaire.  Cette 

avait  rendu  autant  de  services   aux  »  première  édition  est  dans  la  Kblio- 

sciences  que  Jacques  le  Fèvre  (18).  »  théque  du  roi ,  sur  de  beau  parcbe- 

Nous  trouvons  dans  la  même  lettre  »  min.  H  n'osa  pas  rejeter  louU-iw^ 

d'Erasme ,  qu'Etienne  Poncher ,  évé-  »  la  vulsate  .  au'il  a  insérée  entié« 


TIS* 

»  s'éloigne  pas  beaucoup  del'anci^ 

(F)  Il  fit  y^ne  traduction  française  »  ne  :  mais  il  a  ajouté  à  son  commet 

des  quatre  Evangiles  ,  et  une  version  »  taire  des  observations  critiques  qù 

latine  des  épttres  de  saint  Paul  avec  »  ont  pour  titre,   Examinaiio  noif 

des  notes,.,  oii  U  censure.,,  la  vul-  »  nullorum  circa  litteram;  et  c'est 

^ate.'\  Celte  traduction  française  fut  »  principalement  dans  ces  ob«en»- 

imprimée  avec  privilège ,  par  Simon  »  tions  qu'il  a  pris  la  liberté  d'eiaiw- 

de  Coliues,  en   iSaS^.  L  auteur  n'y  »  uer  et  de  corriger  l'ancien  'va\0r 

mit  point  aon  nom  9   mais   «    nous  »  prête  latin.  Bien  qu'il  y  fosaei»- 

(*0  N.idi.  Al«.a«.  Hi.1.  ecd...  I  S«cdi,  ^  f^^^^^  de  l'érudition  ,  et  qn^l  s'j' 

um.  ll/foUo  lao.  »  loigne  autant  quM  lui  est  pos»» 

(*"*)  Mauduit,  Analyse  4e  rÉrangile,...  im- 

primée  en  1695.  (*)  £,,,„.  ,  ^,1.  ,  Uh,  XXX,  epùt.  lU^' 

(*3)  Dom  Pexron,   HUtoire  éraagéliqne,  ...  (,9;  SHnoe ,   Nouvelles   ObMrratioes  m  k 

itnpnméeen  1696.  texte  et  sur  les  rersions  ^u  Noarcev  T«Hi««*. 

(**)  Tbeol.  Cleric.  Fun*. ,  lent.  IT,  iLb.  IV,  pag.  146. 

(18)  Eraara. ,  epi»t.  VII 1 ,  Uè.  Vl,  pag.  SSi  :  (ao)  Simon ,  Ih  même ,  pmg.  i5o. 

datée  tT Anvers  le  »  d'avril  iSig.  (»,)  Simon ,  Histoire  critique  des Oimn^^ 

*  Leclerc  remarque  qu^elle  contient  tont  le  teurs  du  NouTceu  Testament,  cAeyr.  XXX/' > 

NoutHh  Testament,  pag.  488. 


FÈVRE.  47g 

»  de  la  barbarie  des  théologiens  de  »  giles,  si  ce  n*est  qu*il  a  mis  ses  cor- 

»  son  temps  ,  il  a  laissé  dans  tout  cet  »  rections  à  la  marge,  vis-à-vis  du 

»  ouvrage  de  grandes  marques  de  fai-  »  texte  :  cequi  est  plus  commode.  Il  re- 

»  blesse ,  soit  pour  Tinterprétation  ,  »  marque  dans  une  lettre  qui  est  4  la 

»  soit  pour  la  latinité.  Érasme  et  Stu-  »  tète,  écrite  â  M.eaux  en  iSaS,  que 

»  nica  ont  repris  doctement  une  par-  »  Toriginal  grec  des  évangiles  ,  et  des 

»  tie  de  ses  fautes            "            ^  "  ''"*'       "*       *~'  ""  ' 
»  plusieurs   exe 
»  que  demi*grammairien, 

»  vait  aucune  connaissance  médiocre  »  exacte  que  le  grec  en  quelques* en- 

»  delà  langue  grecque.  NatalisBedda»  *  droits  des  épîtres  canoniques.  »  M.  Si- 

»  thëalogiende  Pans,  censura  sa  théo-  mon  rapporte  plusieurs  autres  choses 

»  logie ,  aussi-bien  que  celle  d'Érasme,  pour  faire  connaître  le  caractère  de  cet 

»  Enfin  les  inquisiteurs  de  Rome  ont  ouvrage,  et   conclut  que   Jacques  le 

»  mis  ,  sous  Clément  Vlll ,  au  nombre  Fèvre  doit  être  placé  parmi  les  plus 

»  des  livres  défendus  son  commentaire  habiles ,  commentateurs  de  son  siècle, 

»  sur  tout  le  Nouveau  Testament,  jus-  -^ais  Erasme ,  qui  écrivit  en  ce  même 

»  €nxài  ce  qu'il  fût  retouché  et  purgé  temps ,  et  qui  aidait  beaucoup  plus  de 

y*  ae  ses  erreurs Bedda  lui  a  00-  politesse  y  diminua  beaucoup  ae  sa  ré- 

»  jecté  plusieurs  erreurs  ,  et  entre  au-  pvtation.  On  ne  lit  presque  plus  les 


ins  doctement  une  par-  »  l  original  grec  des  évangiles  ,  et  des 

ites ,  ajant  prouvé  par  »  épîtres  de  saint  Paul  est  plus  exact 

Lcmples ,    qu'il   n'était  *»  que  l'ancienne  édition  latine  :  que 

ammairien,  et  qu'il  n'a-  »  cette  édition ,  au  contraire,  est  plus  ' 


M 


»  de  se"  sauver,  (*)  Posse  salwari  non       (fi)  -f^  ^^  quitta  point  extérieure^ 

~'ent  l  église  romaine  ,  et  il  désap- 


point 

i  sauv( 

a»  est  in  hominis  yoluntate  y  peiestate  ^f^^t 

»  aut  operibus,.,.  Le  docte  père  Tau-  P'^'**'<i  ^  conduite...  de  ceux  qui  éta- 

»  massin  (aa)  de  l'Oratoire ,  n'a  pas  Glissaient  la   réformation   en  Aile- 

»  manqué  d'insérer  dans  ses  mémoires  magne.]  Le  second  de  ces  deux  faits 

»  sur  la  grâce  cette  censure  de  Bedda,  *'*  contenu  dans  ces  paroles  d'Érasme  : 

»  ajoutant   que  la    doctrine    de    ce  De  regno  quod  scripsi,  plebem  lin- 

»  théologien  était  en  quelque  façon  8*^  temperare  ^  magistratum   nihil 

»  la  doctrine  de  la  faculté  de  Paris,  8^^'^  nisi ex  ipsorum  sententid ,  se- 

»  puisqu'elle  avait  approuvé  la  cen-  ^'"  mouere  qui  h  doctrine  ipsorum 

p  sure.   Quoiqu'il  en  soit,  Bedda  le  d^nti}*nt,  conjicere  incarceremqui 

»  presse  fortement  là-dessus,  comme  ^'^^^^  ^P'^  tetigerit,  fœderibus  sese 

»  8*il  avait  nié  la  grâce  universelle...  communire,  an  non  hoc  est  régnant? 

»  (a3).  Je  n'ai  vu  qu'une  édition  de  son  J^a^nayithoc  in  illis  egregius  ille  yir 

»  commentaire  sur  les  évangiles ,  qui  7? '^f.*"*  -'^^^ÎI.»  ^""^  '"*'"  cesserai 

»  ne  parut  qu'en  iSaa,  ayant  été  im-  ,  Sf  /  '  ^*  "*  .^^'^'"^ 


»  ne  parut  ou'en  iSaa.  avant  été  im-  r^^"*/  '  f  ^  '"  y^rmamamconcesserat 

y> 

»  Prar,''chan^Ue7*de  Frâ^cVr  V^^  *  vre  enfant,  sins berceau  et  sans  aveu, 

remercie  de  la  protection  qu'il  avait  (*5)  Lit  mtm» ,  ^Mg.  5o3. 


ce   dernier  ouvrage  à  Antoine  du  "  «îaple.  village  de  sa  naissance,  pau- 
Prat,    cliancelier  de  France 
»  remercie  de  la  protection  qu' 

3»    donnée  à  son  explication   des  évan-  *  P'°*P«'  Marchand  ,  daa»  l'article  ^*U  a 

»  ftiles  2  ce  qui  pourrait  faire  juger  «*"r"«  *  '«  ^*7'"  »  Pfrle  pea  da  persoDoage  » 

*          ,'      !•   ^      i         •«  »   ««»««î  jMgçE  mai»  doone  dci  détail»  ^ie»dus  «I  curieux  sur  S» 

»    que   les  livres  de  cet  auteur  ne  plai-  traduction  rrançaLie  de  la  Bible  :  •  La  première. 


—  ^ — «...^  indiqué] 

»    méine  méthode   que   sur  les   évan-     p*r  Joly  etquisont:  TntbiiueiGesnerirof^iyA- 
riitMj  oa  BioHoihtcam  palrum  de  Lrnourry  ;  le 
(*)  Jac.  Fab. ,  apud  Bedd. ,   in  Cens.  C. ,  o     ^»«»^«  «»«»«  «I"  Bemanptes  de  LecUrc  sur 
cpi»C.  ed  Roi».  Prop.  $9,  edit.  Paris. ,  in-Zo/.,     ^or/ri;  la  Critùiue  delà  BibUotheque  de  Dupin 
Znn.    i5«5>.  par  Richard  Simon  ;  l»  Bibli^ih^ue  criiùfue  du 

(a.)  Il  faUaU  dire  Thomassin.  ?*7»«.  ^'"»;"  î   le   tome   II  (de.  Singularités 

^    a\  6:L^    H—-      -_:.•-«    j     /»  fustortques  de  D .  Ltron  et  \m  Bibtiotheca  tnedttt 

^•'^j     S      •     "y  entiqne  de.  Commcnla-     ,t  infimœ  iaUniiatis  de  J.  A.  Fabric.u.. 
teur.  d«  Nouveau  Tealamew ,  pag.  496.  (^g)  Er..m. ,  epiat.  ad  Fratrea  Germaei»  in- 

(a4)  La  mime ,  pag.  5oa.  ftr. ,  folio  m.  Q,  4  verso 
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»  vesquit  longuement  dans  les  terres  matin  du  jour  destiné  pour  son 

»  duroy  de  Navarre,  semant  plusieurs  départ. 

)>  doutes  et  scrupules  es  consciences  de        Vr    n  . 

»  ceux  qui  lui  vouloient  prester  To-        M.  Bongars  ,  si  connu  par  les 

»  reille ,  faisant  toutesfois  le  catholi-  gens  de  lettres  et  par  ses  ou^ra- 

»  que.  H  mesouvient  avoir  veu  autre-  ges  ,  était  aussi  ami  de  Jaques 

»  fois,  lorsque  l'église  de  Nerac  estoit  f^yret.   11  lui  écrivit  pour  lui 
»  sur  bout,  son  tombeau  en  ses  mots  :    -,  i       r>i      i  ^/>i 

demander  Charles,  son  bis ,  qui 

'^^  euneta  riu^w""''*'   **  *   ****   Talla ,  en  i6o2  ,  joindre  à  Mctz, 

m  Pai,peribus:Fabêrhmc,dummoreretur,     gt  lui    fit    Compagnie    danS   80n 

-.      ,  r  *  1.       ^      1  voyage  d  Ailemaee ,  ou  le  roi 

»  Pour  lors  nen  ne  fut  change  en  la  tj        •    Tir  i»  -1  iw 

>*  religion ,    ny  aux  cérémonies   de  ^««''J  }^  ^  envoyait  en  qualité 

j)  régUse.  Le  roy  et  la  reine  de  Na-  de   résident  de   la    France  au- 

»  varre  ,   quoiqu'on  recognust  leur  prës  des  électeurs  et  princes  de 

»  dévotion   refroidie  pour  avoir  de  fempire. 
»  troiT  près  abouché  ces  fugitifs  de        r>^    «  *     ,  .  ^  „ 

»  Mcaux,  continuoient  lamesme  fa-  ,  Charles  le  quitta  pour  aller 

»  çon  de  vivre  qu^ils  avoient  accous-    étudier  en  droit   à  HeidelWg, 

»  tumé  (37).  »  fameuse  université  d'Allemagne. 

*Cedirti<|u«deJ.  Voaté  (Vniieiu.)  «i,  dii  M.  Godcfroy  y  enseignait  cour 

iachtt  coaciat  me  la  Fine  Mt  mort  pour  u  soin  de  Charles  Fcvrct ,  qui  lui 

plut  tard  €■  i53o.  Un*  autre  prcvre  rapportée     l^'t.  «1-- «_J^  i.       «„ 

L,  Leduebat  m  ■■  autia  diM^ue  du  m%.e  j.  Ç^ait  reconunande  par  beaucoup 
Vouii,  .ur  la  mort  de^Fabar  de  Zajiua  (^"o-  de  personnes  de  qualité  et  it 

▼embre  iSiS  )  i  at  d  Erasme  (  1 1  iuiUal  i536  }  :  r^.  .     ,  .^ 

Tre.  uno  nrant,  msrionlur  tampora  eodam  mente  ,   le  lOgea  danS  Sa  maiSOn 

Haud  quitus  in  terris  doetior  aller  arat.  gt  lui  fit  Soutenir  deS  thèseS  tU- 
f an)  Flor>  de  Rémood ,  Bist.  de  la  Naissance       i<  ■        ■■•  / 

de  rairéaie,  iiV.  Fit,  ciiap.  lu ,  pag.  m.  pliques  BTCc  aj^laudisscment. 
*4«  •  «<i-  L'an  1 607  ,  Charles  Févwt  i» 

FÉVRET  («).  M.  Charles  Fe-  **"*.™f,  ^  D'jon,  où  il  épousada- 

vrct ,  fils  de  M.  Jacques  Févret ,  mo'sellc  Anne  Brunet  deBeauue, 

conseiller  du  roi  au  parlement  T  '*?;*"'*  »'  *"*  dix-neuf  en- 

de  Dijon ,  vint  au  monde  à  Se-  ^*-  "*«"  nourrirent  enseiakle 

mur  en  Auwis ,  l'an  i583.  quatorze,  pendant hmt an». Apres 

Le  femeux  M.  Génebrard ,  ar-  ''i.?'*"' -,  i*  **  ^^™°^*  '  "'"T  ? 
chevéque  d'Aix  et  prieur  de  No-  '^'7.',  »'  ^^  retrancher  son  lit  de 
tre-Damede  Sémur,   était  in-  mo'tie ,  et  ne  se  remaria  pas. 

time  ami  de  Jacques  Févret,  qu'il  .  "  *  *T'*  "°*  .^'i^"^*'  "P°"i 

appelle  dans  ses  ouvrages  ,  Pa-  t'o«a«  barreau  a  Dijon  ,  ou  .1 

tronum  rébus  omnibus  omalum.  P'aida    ong-temps    avec  beau- 

II  lui  demanda  Charles ,  son  fils ,  *=**"P  ^  éloquence   et  de  force, 

pour   l'accompagner  dans    son  ''^  V\  ?'«*'««"  act»«ns  fxùAin^ 

voyage  à  Rome;  mais  ce  prélat  9»'  •"»  attirèrent  une  estunege- 

fut  trouvé  mort  subitement  dans  °^„  ?"     v   •  •  »  n 

son  lit  à  Sémur ,  par  ses  dômes-    ,  "  ™'  choisi  pour  être  consal 
tiques  qui  allaient  l'éveiller  le  des  trois  états  de  la  province. 

'Lan  1029,  le  roi  Louis  aiH 
'  (a)  royezUs  KvetiiuemtmtutUtecimi»  s'étant  rendu  à  Diîon  ,  pour  V 

édition  ,  r  où  Bavte  s'excusait  de  ne  pat  don-    f«:„«  « *     i '    «  j»      ..  .L 

net   cet  article ,   dont  le.   m.lériwx    lui    ™V^  P"^^'^  *®?  «UteurS  d  «Ue  SC- 
étaient  pai'Tenus  trop.  tard.  ]  dltion  populaire,   il   fut  ROmniC 
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fit  un  discours  si  éloquent,  que  et  intendant  de  leurs  affaires  en  . 

le  roi  lui  ordonna    de  le   faire  Bourgogne, 
imprimer ,  et  de  le  lui  envoyer       Charles  Fëvret  eut  des   rela- 

à  Lyen  :  sa  majesté  pardonna  tions  particulières  avec  tous  les 

aux  auteurs  de  la  sédition ,  et  habiles    jurisconsultes    de    son 

aocorda  à  Charles  Févret  une  temps.  * 

charge  de  conseiller  au  parle-       Il  fit  imjHrimer  en  i654  un 

ment  de  Dijon ,  de  nouvelle  créa-  petit  traité  latin ,  de  Claris  Fort 

tion  :  mais ,  Texécution  de  la  vo-  Burgundici  oraioribus. 
lonté  des  princes  dépendant  sou-       La  première   impression   de 

vent  de  leurs  ministres ,  on  fit  son  savant  traité  de  rAbus  et  du 

entendre  à  Charles  Févret  que  le  vrai  sujet  des  appellations  quali- 

roi  voulait  qu'il  exerçât  lui-mê-  fi^s  de  ce  Uom  d'abus ,  parût  en 

me  la  charge  de  conseiller ,  dont  1 653.  Il  l'augmenta  de  moitié , 

sa  majesté  venait  de  le  gratifier  ;  et  donna  lieu  à  une  seconde  édi- 

ce  qu'il  refusa ,  ne  voulant  point  tibn,  qui   fut   faite   en    1667, 

quitter  sa   professi^m    d'avoQat  après  son  décès.  Le  même  traite  ^ 

qu'il  exerçait  avec  tant  d'estime  a  été  imprimé  pour  la  troisième 

et  de  réputation.   Il  fut  donc  fois,  en  1677. 
obligé  de   se   contenter    d'une       fl  a  fait  encore  en  vers  latins, 

charge  de  conseiller  du  roi  se-  une  version  excellente  des  qua- 

crétaire  de  la  cour,  aux  gages  trains  de  Pybrac,   imprimée  à 

de.  neuf  cents  livres ,  qui  lui  fut  Lyon  en  1 667  ,  avec  un  commen- . 

octroyée  gratuitement.  taire ,  sous  le  titre  :  de    Officiis . 

Ses  fréquentes  députations  en  „|7^  humance ,  siue  in  Pybraci 

cour  le  firent  connaître  de  M.  Yetrasticà  Commentariusi 
de  Marillaç,  garde  des  sceaux       plusieurs   auteurs   ont  parlé, 

de  France ,  qui  l'honorait  de  son  ^g.  \^  et  de  ses  ouvrages  avec 

amitie.  estime. 

Dès  1626  et  1627  ,  Monsieur,       Sa  devise  était  ,    Constantia 

frère  du  roi ,  l'avait  nommé  pour  ^(rtuti  satis  amplum  theatrum 

son  conseil ,  ordinaire  en  toutes  ^^^^ 

ses  affaires ,  et  M.  le  prince  de        i\  mourut  k  Dijon ,  l'an  166 1 , 
Coudé  l'avait  choisi  pour  inten-  ^^^  <je  soixante  et  dix-sept  ans , 
dant  de  sa  maison  et  de  ses  affiai-  ^t  a  laissé  deux  fils,  conseillers  au 
Tes  en  Bourgogne.  parlement  de  Dijon  ,  et  àeax 
.  ll,.iTit  continué  en  la  piéme  petits  fils ,  dont  l'un  est  conseil- 
qualité  par  Louis  de  Bourbon ,  fér  au  même  parlement,  et  l'au- 
son  fils,   prince  de  Coudé,  et  ^^^  conseiller  au  parljement  de 
pendant  la  vie  de  ces  deux  prin-  Metz, 
ces  honoré  de  leur  bienveillance 

avec  beaucoup  de  distinction.  Il       FINE  (Oroncé),  en  latin  Orori' 

fut   aussi   nommé   par   messîre  tins  Finœus ,  professeur  en  ma- 

Fréderic  Casimir,  prince  palatin  thématique  dans  le  collège  royal 

TOME  VI.  3i 
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à  P&ftA<,  était  fib  «Pan  médecin,  il  fildes  leçons^  particiiHeret  de 

«t'naqmt'à  BriafiçiMi  en-Dauphi-  mathématique,  etpâia  il  esiiei- 

aé  Tan  1494  (<?)•  Éttfiit  encore  gna  pabHqueiiicat  ostte  science 

fort  ]mine  lorsque  son  ipëremou-^  aaasle  collège  de  MutreGer?ais 

rut  9  il  s'en  alla  à  Pans*  et  ^ap-  (g).  Il  s^eii  acquitta  si  glorieuse- 

pUqua  de  toutii^s  ses  forées  •èi  1  é-  men1rqu\>n  le  proposai  François 

tudé.ÂntoifieSilTestrey  qui  était  T'.  comme  lesi^étiepliisc^pàje 

de  Briauçon  (^v  et  qui  récen*^  d'enseigner   les  mathéma^ques 

tait  les  belles-lettres  au  coUége  datfS^lé  noutean  oollége  que  ce 

de  Montaîgii,  Iwii  servit  d^  boni  prince  fonda  à  Paris(ft).  Il  nW- 

piittx>ti^>et>  le  fiteotrér  au  colié^  bliarien  pour  faîre  honneur  kw 

ge  de  Navarin.  Le  jeune  homme  proftssiott  ;  et  son  assiduitéiin^ 

fit  là  ses'  humafloîtés  et  son  couirs  struiré  se»  auditeurs  uerettmêdup 

de  phil<»ophie  (ê).  Il  étudia  aveo  pa»depuMier  beaucoup  -  de  lincs 

soin  tout'le  ^urs  <fae  les*profé»«  (i)  sur  presque  t^ites  les  pMties 

seursf  lui  enseignèrent ,  mais  il  des  miméinatiques.  Il  se  glorifia 

s'atiadta  plus  pavticulièremeàt  d'avoir  trouvé  la  quadrature  du 

aux  malh^aatiques  ,  oii  son  in-  cercle  (B).  Ge  quV>n  adit*  sur  ce* 

clination  naturelle    le  poussait  la  daiis  son  éloge  nous*  feunûra 

violemment;  (d).  Il  nrse  rebuta  la  matière  d'une  nsmatque.  Je 

point'  par  la  considération  du  suis  fort  trompé  s'il  n*^t  pcnnt 

mépris  ou  étaient  alors  ces  seien*  celui  dont  les  litres  d'Àgrrppa 

ces,  et' de  la' nécessité  oii  il  se  ont  fàfît  meutioâ^  cmnme  crun 

voyait  réduit  de  s'y  avancer  de  hoMmequi'fht  long^tempsen^ 

lui-même  etsans^  le  secours  d'au^  prisonné  pour  avoir*  prédit  des 

trui ,  et  ces  obstacles  n'empéchè*  choses  qui  ne  plaisaient  paa  à  la 

rent  pas'  quHl  n'y  fil   de  très-  cour  de  France  (C)  ;  car  en  ce 

grauus  progrès  (e)^  Il  se  rendit  temps^làil  n'y  avait  guère  d'as- 

très-habile  dsoi»  la  mécanique;  tronome»  ou-  dé  géomètt-es-  qtà 

et  comme  il  aivait  également  î'efs-  ne  se  mêlassent  de  rasli^ologie 

parit   propre:  à  l'invention   de»  judiciaire. Poureonnaitre^eqaoî 

instrumens,  et  la  main  adroite  it  il  était  capable  en  fait  de  osacbi- 

y  tra^iaiUet  {J);i\  se  mit  dans  nefs,  on  n  a  qu'à  considérer  Thor- 

uoe>ai»ie  réputation  par  les  es^  loge  mi^l  inventa,  Fan  i^3, 

sais  qu'il  donna  de  son  industrie^  et  donc  le'  pubik  »  ps-  v^r  la- 

Le  premier  travail  par  oii  il  se  descriptiôi|dân»lejoumald'Ani- 

fit  connaitre  consista  à  publier  sterdam^du9Qdemarsi6ç)4«  Sia 

et.  à"conri|[er  l'arithoftétiqtte  de  espnt,son  trava!y,ses  invmtions 

Sea»i>Martin.Silieéns,  et  laMar^  et  l'estime  qu'iiUeinfinitëdeper^ 

gareta>phHosophica(Â),  Eosnii»  sonne»  l«ii  tAùëlgtièrenr,  ne  le 

,  s  rrL    .  ^.      :.   «  '       .t,  garantirent  pas<^  la  destittée  si 

(a)  Th«yel ,  Eloges  des  Hommes  kUastres ,.  ^ 

(6)  LeunoiS. ,   Hist.  Gymoas.  N.flÉ», ,    ^^  ^"^^  »  ^^  ^^V^^  »•'»"•  ^ 

(rf)Thevet»  Éloges,  fom.  r//,/»4i|^  3 14.        (f)  rQ:f0^ la  lisU  dans  JTt^àmn, 
(«)  Là  même.  Addit.  aux  Eloges  de  Iff.  dèThoo  ,   tom.  ï, 

(jn Làmémé)  pag-,  3i5i  ^^.110. 
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ordinaire  aux  gens  cPétude  :  iï  providence  ayait  réservé  cette  gloire 
fiit  oWifçé  de  lutter  toute  sa  vie  »"  ««"*  Joseph  Scaliger  :  CUm,..  inur 
contr«liae  ftcheu«  pauvret»  nT^^'J^Z^nUTrl^à 

(I>)  ,  et  en'HiOurailt  il  laissa  line    multis  frustra  (piœsitam  se  tandem 

nombreuse  famille    chargée   de    aR^Aanâo  repensse  eloriaretur.  Hoc 

dettes.  Il  est  vrai  que  le  souvenir  «'»"«/«  *«  facUecredebat  homo  sum- 
j  '  *j     £«.  £^        ^^^  doctnnœ  sioi  conscius,  cum  ta-' 

de  son  mérite  fat  pour  ses  entan*   ^^„  ^^^am  hujas  admirabUU  inyenti 

ce  que  son  mente  n^avait  pu  lai-   gloriam  uni  Josepho  Scaligero  facL- 

te  pour   lui.    Il    se    trouva  des    liora  numina  reservarent  {S),  Il  a  rai- 

Mécënes  qui  en  sa  considération  f  "  ^«  fj""  qu'Oronce  Fine  se  félici- 

,     »     ^ .  „.    j.  .  «  tait  mar a  propos  de linrention  de  la 

soulagèrent  rmdigence  de  sa  ta-  quadrature  du  cercle  j  mais  il  s'abuse 

miire  (E).  Je  citerai  un  auteur  étrangement  lorsqu'il  veut  que  Scali- 

qui  l'accuse  de  plagiat  (F).  Vous  ger  soit  le  seul  qui  ait  découvert  ce 

trouverez  dans Moréri qu'il  mou.  mystère;  car  tant  s'en  fout  que  cet 

^,/»x  .J,     ^\         £.^-,  avantage  fut  reserve    uniquement  a 

rut  le  b  du  mois  d  octobre  1 555.  Scaliger  ,  qu'on   peut  dire  que  ce 

\àd!tibé  de  Brian  ville  ^j   auteur  grand  homme  s'en  est  beaucoup  moins 

d'un  jeu  de  cartes  pour  le  blason,  approché  que  plusieurs  autres, 

et  de  quelques  livres  k  l'usage  du  ^  <9  *^^  î'^^  ^"^  '  '^''''*  -fs^PP^  >  il 

,        ,*.    V*  ^  ,    s  fut  Ions-temps  emprisonne  pour  aifoir 

dauphinde  France,  sous  le  règne  ''prédiths  doses  mû  ne  plaisaient  pas 
de  Louis  XI Y ,  était  du  même  a  la  cour  de  France,  J  Les  paroles 
pays  et  de    la   même  famille  ,   d' Agrippa  que  je  m'en  vais  rapporter 

qu'Oronce  Fine  (*).  T\  ^'^t^'J^T  ''"»•?  ""l  V'  ^î'^' 

*  ^  '  de  sa  disgrâce,  quil  attribue  à  un 

'  Lêdere  a|oute  qu'il  s'appelait  Oronce  horoscope  dans  lequel  il  avait  trouvé 

Fiiré  de  Brianvilld ,  éc  qa'il  mourot  en  167?».  que  le  Connétable  de  Bourbon  serait 

(«)AUard,BU>l.aemuphiiié,  pag.  106.  encore  victorieux  Fan  i5a6.  Madame 

(A)  Le  premier  travail  par  ou  il  se  la  régente  s'était  emportée  contre  i^as- 

jfit  cOrtndttre  consista  à  corriger,,,  la  trolo^ue,  qui  dit  là-dessus  qu'il  n'a* 

Jfargareta  Philosophica.  1  C'est  M.  de  vait  pas  cru  engager  son  art  à  la  roen- 

Laanoi  qui  me  l'apprend.  Et  primo  terie  ,  et  qu^l  n'avait  pas  songé  assez 

qnidem ,  dit-il  (1)  ,  nomen  suum  ah  tôt  à  l'aventure  d'un  grand  malhéma- 

edenéRs  corrigenaisque  aliorum  operi'  ticîen.  Je  crois  qu'il  parle  d'Oronce 

bus  illustre  fecit.  iVam  anno  laigé  Fine.  Sed  et  nescieham  me  prœdario 

JN^aPorrd  sud  Joannis  MartiiH  Silicei  astrologum  conductum ,  quodque  mi» 

IfispamArithmeticamtypiscomnùsit^  hi ,  quod  ars  illa  dictât  y  monendidi- 

Tnendisquepluitbusexpurgayitjetan-  eemùque  jus  relictum  nonessety  oc 

no  i5aa  dum  adhuc  in  IVawarrd  cum  cuiritque  extemplo  Orintius  Parrhi- 

Antonio  Silyestro  degeret ,  Philoso"  siorum  insignis  mathematicus  et  as- 

phicam  Margarelam  quœ  rationalis  trotogus ,  qui  dum  veriora  y  quant  pO' 

ac  ntoredis  pnHosophiœ principia  duO'  terat,  uaticinat^erat ,  iniquissimd  cap- 

decùn  libris  compiectitur  y  recogiiouit  tivitate  diutinè  i^exatus  est  (3).  Je  ne 

etpT*cèlo  mandari  curauit,  pense  pas  que  ce  fait  soit  guère  con- 

(B)  //  se  glorifia  d^ avoir  trouvé  la  "",!:.   ,-  ^      ,  »,   ^  *    , 

quadrature  du  6èrcle,  ]  Sainte-Marthe  .  W  ^^M  o^f  ^  ^«««^  toute  sa 

assure    qu'Oronce  Fine  se  vantait  à  ine  conu^  une fdcheuse  pauvreté.  \l\ 

tort  de  l'avoir  trouvée  ^,  et  que  la  *v»**  i***'  *«•  études  sans  recevoir  de 

(i)  Lau.,  HUt.  gymnât.  Navarr. ,  pag.  678,         (a)  Sanunartb.,  Elot. ,  H^-  A  f^»*'  "*•  «S. 
670*  (3)  Agrippa,  epiit   LXH,  lit*.  iV^pag.  m. 

^l<«cl«rc  explique  qne  Charles  de  Bonelles,  881.  La  lettre  ex(  daâéé  âm  Igron ,  U  3  nov«m- 

contemporain  et  ami  de  Fioé ,  se  reate  de  ceU^  br»  i5a6. 

•a  fenillet  33  de  sa  G/oine'irit  pratique  ^  \S^%  ^         *  Dn  BoulaT  »  cit^  par  Leclerc ,  aUribae  Tcm- 

îa-4^.  Il  ajoute  que  Fini,  qui  fut  éditeur  de  ce  priionaeinent d*Oronce  Fine  à  Tapprl  qn*il  avait 

lÎTre,  ne  laiMnt  aucune  mention  de  lui-iii£me ,  lait  de   l'enregUtremcnt  de  ta  promulgation 'da 

rnsaertion    de  SaÎDle-Marlhe   est   tout -à- fait  concoi^dat  que  François  I*'.    avait  ordonné  de 

fausse.  faire  dans  l'uoiTerjiie. 
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sa  famille  les  secoura.  dont  un  écolier  »  leur  tendre  an  seul  paatre  denier 

a  besoin  :  son  père  ëtait  mort,  et  ses  »  (7).  » 

parens  le  négligèrent  (4)>  On  com-  (Ê)   //  se   trouwa  des  Mécènes  ^ 

prend  sans  peine  qu\in  tel  étal  était    oui soMilagèrent  l'indigence  de  sa 

incommode.  Thevet  (5)  assure  qu'O-  JafnilU.']  Continuons  d^entendre  The* 

ronce  Fine  se  séquestra  tellement  de  vet.  Jl  eut  beaucoup  denfans  qui , 

Tavarice ,  que  philosophant  il  conten-  denuezet  de  père  et  demofenSt  nede» 

toit  bien  son  esprit ,  mais  n'emplissoit  meurèrent  pourtant  pas  privez  de  se- 

pas  beaucoup  sa  bourse,  Qu'U  ait  te-  cours  ,  d'autant  qu'après  sa  mortpk' 

nu  à  luy ,  je  ne  le  scaurois  croire  t  weu.  sieurs    bons    seigneurs   déployemU 

les  doléances  qu'il  a  souvent  faites  à  leurs  charitez  a  entretenir  y  maintenir 

plusieurs  seigneurs  de  la  disette  où  il  et  deffendre  les  enfans  de  celui  au- 

estoit  réduit ,  ausquelles  ils  ont  si  mal  quel  ils  auoient ,  durant  sa  vie  >  esté 

entendu  ,    que  le  bon  Oronce  pour  fort  eiffèctionnex»  Jl  jr  en  a  eu  deux 

tous  ses  biens  à  sa  mort ,  navoit  que  d'entre  eux ,  qid  suivirent  les  estudet 

grande  charge  de  debtes  ,  où  il  laissa  non  -  seulement  de  mathématiques  , 

(  h  son  très-grand  regret  )  embarrassée  mais  aussi  tunde  théologie  et  t  autre 

sa  chère  espouse  Venise  Blanche  ,  dé  jurisprudence ,  chacun  gradué  en 

chargée  de  cinq  fils  niâtes  et  unefille*  sa  faculté  (8).  Thevet  dans  la  page  SiSî 

On  fait  estât  de  certains  orateurs ,  parle  de  mattre  Jean  Fine ,  docteur  en 

philosophes  ,  et  savans  personnages  ,  théologie/  fils  d^Oronce:  J'ai  été  te- 

dont  certains  avoient  des  moyens  a  couru ,  dit-il ,  de  quelques  mémoiret 

regorger  ,   d'autres  jettojrent   leurs  par  son fUs  maître  Jean  Fine,  docteur 

biens  en  la  mer ,  comme  s'ils  ne  leur  en  théologie  y  lequel  ayant  appris  que 

eussent   servy   que   d empeschement  je faisois  un  Abrégé aes  vies cUshom' 

pour  bien  philosopher.  Le  docte  Fine  mes  illustres ,  s'est  mis  en  toutdevér 

n' estoit  ny  des  uns  (6)  rty  des  autres  qu*il  a  pu  pour  y  faire  niettre  son  pe* 

participant  néanmoins  avec  les  der-  re\  Voici  ce  qu'il  dit  ailleurs  :  Encore 

niers  ,  en  ce  qu'après  s' estre  dégarnis  aue  ses  fils  ajrent   composé  de  fori 

de  leurs  biens  ils  se  trouvèrent  pau-  oeaux  et  exquis  épitaphes ,  je  n'ai 

vres  ,  quant  aux  richesses.  Joignons  à  osé  ici  les  insérer ,  craignant ,  quoi' 

ces  paroles  ce  que  le  même  Thevet  oh-  qu'ils  soient  bien  faits  et  rapportons 

serve  dans  Teloge  de  Pierre  Danés.  la  vérité,  qu'on  neles  débilitastdeu 

«  Je  ne  puis  me  tenir  de  dire  que  je  point  qu'ils  ne  pouvaient  porter  (é- 

»  ne  me  plaigne  de  Tingratitude  et  moignagé  nécessaire  a  la  louange  de 

»  meconnoissance  de  plusieurs  cardi-  leur  père  (9).  M.  de  Launoi  (10)  m^ap- 

»  nauz ,  abbés  et  autres  prélats  ,  qui  prend  que  ce  Jean  Fine  fit  ses  études 

»  ont  veu ,  ouï  et  entendu  quelle  es-  au  collège  de  Navarre  ,  qu'il  régenta 

»  toit  la  misère  de  plusieurs  papvres ,  la  philosophie  quelques  années  au  col- 

»  au  reste  gens  vertueux  et  rares  en  lége  d'Harcourt ,  qu'il  fut  reçu  doc- 

»  sçavoir  ,  tels  qu'estoient  Jodelle  ,  teur  en  théologie  Pan  i565,  qn^ilful 

»  Oronce  Fine,  Postel,  Régi  us,  Bel-  ensuite  chanoine  de  Meaux ,  etquVo 

»  le-Forest,  et  un  assez  grand  nom-  l'année  1608  il  était  doyen  de  la  fa- 

»  bre  d'autres  ,   qui  après  leur  mort  culte  de  théologie'^. 

»  n'a  voient  pas  de  quov  se  faire  en-  ÇB)  Je  citerai  un  auteur  qui  l'accuse 

»  terrer,  et   si  n'ont  aaigné  ouvrir  ide/>/a^iat.]  Jean-Baptiste  Bénédictos 

»  leurs  entrailles  de  miséricorde  pour  déclare  dans  la  préuce  de  son  livre 

des  Cadrans  ,  qu  il  n'a  rien  dit  de  oe 

(4)  Je  n»f»h  pat  état  de  réciter  les  humnges  *!"*  d*autres  avaient  très-bîen  expli- 

^ui  lui  sont  échues  a  cause  de  ses  devanciers  ,  qué  ,  et  qu'il  s'eSt  rédoit    à   CCttC  sb- 
mtais  de  ce  qu'il  s'est  lui-mdne  particulièrement 

mcqmu  sans  secours ,  aide  etsuppoH  de  ses  p«-        /.%  ^, ,    .         vwrr 

rens.  dont  le  bonhomme  se  pUdni  en  que^ue  >S  /P     JL*      '"**     i^r'*  '"'^'  T* 

paH  de  ses  muyres.  Tberrt..  ÉUgw,  10m.  Kll,  YÀ  ru     £^'           .      '  '"**  ^^' 

pag.^xL.                              »     -o    »                   I  {^iMnïëine^pag.^tx. 

(6;  VoOa  la  tromèmefois  que  Theret  réfitie  «nfans  de  Fine  e«t  no  pen  brotûllé  t  et  il  rett»e 

aanx  ee  passage  ce  qu'il  avait  dit  qu' Oronce  une  faute  de  dn  Boula  j  qui  a  dooné  au  fils  (élu 

*/kiù  merveilleusement  séquettré  de  Favarice.  recteur  le  lO  octobre  i565 ,  poaCe  qu^U  occap» 

Cen  est  point  s'en  séquestrer,  que  d'être  pauvre  joiqu'au  17  décembre  swTaat,  et  reçu  docicw 

maigre  *i,  ^  N«T«rft  «n  k566  )  lea  éloga  d«  père. 
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slinence  pour  lie  point  s'appropncj^e  que  daes  M.  Morérî.  Je  ne  vettx 

bien  d  autruT>  et  afin  de  ne  jd^tour-  *\„^u^«  ^„> ^   u  »*i      »      *. 

ner  personne  de  ta  tectnre  des  autres  ^^^^her  qu  une  chose  qu  ils  n  ont 

livres.  Il  ajoute  que  tous  Iv.s  auteurs  po^t  dite.  Le  pape  1  avait  choisi 

ne  sont  pas  si  scrupuleux  ,  et  il  nom-  pour  secrétaire  du  concile ,  Vsa 

me  Munster  et  ^M,   Quis  enimSe-  ,  545  (c)  ;  mais  FlaminjB  refu- 

hasUani  Munsteriy  et  OronUi  Phinei  «^"I^ù^i^       1   •  «l^ 

Horotogiographiaslegit^quinonanU  *^  ce  *>el  emploi ,  parc^que ,  se 

madverurit  quhm  multa  prœter  ne-  S€iatant  imbu  des  nouvelles  opi- 

cessitatemdeuerho  adiferhuminpos"  nions,    il  ne  voulut  point  em- 

teHoris  opère  sint  translata  quœ  po-  ployer  sa  plume  pour  une  assem- 

terant  majon  cum  utnusque  taude  t.i*'L    ^   •    1  ^i  ' 

apud  prièrent  uidendaretinqui.aut  ^J®®    J*^^   ^^,    anathematiserait. 

potiùs  ah  utroque  prœtermitti ,  ciim  ^  est  \^  conjecture  du  cardinal 

alter  altérais   imprudèns  calcauerit  Palavicin.  Ce  cardinal ,  parlant 

Pestigia,  et  quandoque  eodemerrore  Je  l'honneur  que  le  pape  voulut 

amùo  djucti  cœcutientes  m  eandènrfO'  ^  •      l  i?i       •    •  >  i  t  ' 

yeam  sese  prœcipites  egerint ,  utfac  ^^^^  *  Flammius  ,  u  a  pas  oublie 

tum  est  prttecipuè  uhi  agunt  de  des-  de  critiquer  Fra-Paolo  (A).    Il 

criptione horarii  super glohoautsphœ'  ajoute  que  depuis    ce    temps-là^ 

Hcd  superficie  conyexâ  (i  î).  11  y  a  là  ï^lamiuius  eut  le  bonheur  de  re- 
deux  choses  a  eonsidérer  :  lune  est  nn  a^  ,      , 

fait  ;  savoir ,  que  le  livre  de  Fine  con-  connaître  ses  erreurs ,  par  les  ha- 

tient  mot  à  mot  plusieurs  remarques  bitudes  qu'il  lia  avec  le  cardinal 

de  Munster  :  l'autre  est  le  raisonne-  Polus ,  et  d'écrire  et  de  monrir 

ment  de  Bënëdictus.  Il  suppose  que  si  en  bon  catholique.  M.  de  Thou 
rm^ne  les  eut  pas  prises  de  Muns-      7  ,  t}  ,       ^  i    m 

ter ,  la  gloire  deVun  et  de  l'autre  eûl  ^  ?  P^  ignore  le  penchant  de  Fla^ 

M  plus  grande.  H  a  raison  à  certains  nainius,  quant  à  certains  points , 

égards  ,  mais  par  certains  côlës  sa  pour  le  parti  des  réformateurs  : 

d"'l^S!?ïr  '  •^*  ^Vr*i''*'  '*  "^  n  il  en  excepte  eqtre  autres  l'arti- 
Inen  rait  uc  la  mieux  développer.  U      1    j    1     *   •   *    i-.»  ^   • 

suppose  ensuite  que  l'un  a  été  copis-  ^**  ^^  **  sainte  Cène  ;  et  jfi  ne 
le  de  l'autre  sans  y  penser.  Il  devait  vois  point  que  Simler  combatte 
donc  dire  que  Munster  avait  été  pla-    cette  exception  fB).  Longolius  a 

Sîu!ll«iri?\f /">"''  '^"?  ''""^  donné  de  grands  eWes  à  Flami- 
pula  depuis ,  et  u  devait  nous  dire  qui  /r«\    t        •  '^  »   j^         1 

étaient  ces  autcars-là.  ^^"*  v^h  JL.»  pi«te  de  ce  dernier 

(.X)  J««ne.B.ptisUBenedicta..  Pairic.us  «'««^P^ta  paS  qu'il  ne  fit  UTt 
F'enetus  y  in  prmfatione  libri  de  Gnomonnm  très^grand  nOmbrC  de  i^rs  amOU- 
vmhfTUUuine  êoltrimn  n»u.  Ce  Uvre  fut  imvri-     «.^,.^      _,    s^l.^      ^ 

«/À  Turin ,  15-4  »  in-folio.  "^  '^^^x ,  et  très-amoureux  ,  quoi- 

dM»  Iu.t«io»s,  u»«eVIII.  8,aitàol«rveronttlrfgimed« 
FLAMINIUS  (  Marc-Antoï-  vivre ,  qu'il  refusa  de  souper  avec 
we)  a  été  un  des  meilleurs  poé-  Corradus,  parce  qu'il  craignit 
tes  latins  du  XVI*.  siècle ,  et  ou-  que  d'autres  n'eussent  été  invi- 
tre cela  un  bon  humaniste.  Il  tés(e). 
était  d'Imola  en  Italie,  fils  *t  ,^v  ^^      , 

A-*  £1       J  j    \         ,   X  {e)  Voyez  la  remarque  (k). 

petlt-fils     de     gens     doctes     {a).         (rf)  Méo.go,  Anti.BaUlct.ipm. //./lor. 

Voyez  son  histoire  dans  M.  Teis-  33;. 

sier  (lA  encore  plus  amplement     S^^  ^*^"îl*  C<»"«<1«»»  "«  Brutnm  Cicero- 

*                 *  nw,  pag.  tf*. 
{a)  ^ojrez  la  -remarque  (C). 

(*)  Eloges  tirés  de  M.  de  Thou,  tom.  /,         (A)  iLe  car^ft/ia/ I^lavicin par- 

pag^.  36  et  suk^.  tant  de Flaminius  ,  n*a  pas  oiM'e 
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de  critiquer Frk  Paolc»]  Iiraccase  (i)  ga  on  travaillât  tout  de  bon  a  la  xi-* 
d'avoir  débita  ^nussement  que  le  pape  forme ,  il  s'ëleva  des  disputes  parti- 
fit  saroir  à  ses  légats  quHl  n'ëtak  point  culières  sur  1»  foi ,  sur  les  bonnes 
B^cestaire  qu'on  eipëdilt  des  lettres  œuvres ,  sur  la  grâce ,  aur  le  franc  ar- 
au  nom  du  concile ,  et  que  celles  quUl  bitre ,  sur  Pëlection  ,  sur  la  Tocation , 
écrirait^|i'méme ,  ou  celles  que  les  sur  la  glorification  »  et  que  la  plupart 
le'gats  4tt^ient  en  leur  propre  nom ,  formèrent  sur  ces  matières  un  juge- 
stâiraienTFour  prouver  que  cela  eat  ment  fort  éloigné  de  celui  oui  était 
faux  ,  le  cardinal  Palavioin  observe  alors  en  vogue  ,  et  se  fortifièrent  4e 
que  le  pape  marqua  distincteâient  anx  Tautorité  de  saint  Augustin.  Ced 
légats  la  forme  des  suscriptions  et  pour  cela»  ajoute  M.  de  lliou  ,qu^AQ- 
des  signatures  des  lettres  qui  seraiept  eustin  Fréeose  Sosténéo  fit  impniner 
écrites  au  nom  du  6on<iile.  Il  ajoute  a  Venise ,  Pan  i545 ,  quelques  opus- 
qne  le  soin  de  dresser  ces  sortes  de  cules  tirés  des  livres  de  ce  père.  Fia- 
lettres  ,  et  les  décrets  du  concile ,  de*  minius  embrassa  ce  sentuoent ,  et 
vait  être  la  fonction  du  secrétaire  du  aoanl  au  reste  il  ne  suivit  point  les 
concile  ,  et  que  le  pape  proposa  pour  qo^mes  que  l'on  avait  r^^uidiis  en 
cet  enaoloi  la  personne  de  Marc- An-  Allemagne  :  il  témoigna  cùirenient 
toine  Flaminius  (a).  Adunque  Ujm'  dans  une  lettre  qu'à  f  ^ard  de  l'Eu- 
pafipropom  al  comUlio  per  stgre^  cbaiistie  son  opinion  était  «elle  de 
tario  Marc  Antonio  Flaminio,  chia*  Téglise  ,  et  il  ne  sortit  point  de  soa 
rofra  gli  scrittori  latini  di  queUeta ,  pays  >  .coxnme  quelques  autres  avec 
corne  aimostmno  i  suoi  uersi.  Mm  egli  lesquels  dés  raisons  de  reli^^on  [l'a- 
scusossi  dal  peso  ,  Jorse  perche  gia  vaient  fait  vivre  en  commerce  d'ami» 
coi^awa  (3)  niella  mente  Vaffezione  a  tié.  Oaléas  Caracciol^  roarouîs  del  Vi- 
quelle  dottrine  in  condannazion  délie  co  fut  de  ce  nombre  (6). ,  H.  Teissier 


conversazione  del  cardinal  Polo  in  ^crit  que  Flaminio  n* approuvait  pas 

Plterbo  lofacesse  rain*edere ,  e  scri"  la  doctrine  que  Luther  auait  semée  ea 

per  e  morir  cattolieamente.  MTais  ce  Allemagne  ;  car  Simler  (8)  met  Fia- 

3u'il  y  a,de  plus  fort  contre  Fra-Paolo  minio  au  nombre  de  ceux  qui ,  ayant 

ans  ce  chapitre  du  cardinal ,  est  que  embrassé  la  religion. des  protestans , 

les  pères  du  concile  s'étant  pbints  que  obligèrent  Pierre  Martyr  P'ermil , 

le  pape  choisissait  lui-même  les  offi-  qui  depuis  fut  ministre  à  Zurich ,  de 

ciers  ''     — * — *~^ —    —.•..«-#—— »«    ^- j » 


une_ 

draient  pour 

rent  Angelo  MassareUi  par  provision  Martyr  dans  le  volume  de  Hetcbioc 

(4)  >  et  ensuite  pour  toujours  (5).  Adam  (9) ,  et  je  nV  ai  rien  trouvé  que 

(B)   Je  ne  vois  point  que  Simler  J^^ci  concernant  Flaminius  :  c'est  ane 

combatte  cette  exception,  j  De  la  ma-  Picre  Martyr,  étant  supérieur  d^un 

nièrequeM.deTbaupaitsdenami-  monastère  à  Napfes  ,  s'éclaircit  de  la 

nius ,  il  en  fait  un  Janséniste ,  plutôt  "^^crîté  par  la  leotove  de  c^taias  liwes» 

qu'un  protestant.  Il  dit  qu'entre  ceux  et  tint  plusieurs  conféreugos  cordes 

qui    en    ItaUe    croyaient  nécessaire  (S)  c.isenumû,accMai  FUminim^,  ^ 

/  X  •       .     ,  .  ,.      .....*             ...     «f.»  '"  tmterisjidei  eapitAus  doctrinm  per  eitnmm- 

(x)  litorm  àd  CoseJio  4>  Tnnia»  lik.  Vl^  nitu»  tuae  dustmituOrn  r^Ufimè  4Mi#|^i4n«Mw 

**^'\r\^ï"*'  ^'      r  ^*""  •*  luciUenUuH  ipsiut  fxsUU  inttr  rvlr*> 

yi  i,      *  ""™'  '^**  clartmm  t/irormm.  apUuUu  de  smertmmdk» 

(3)  Ceu»  txpression  me  paraù fausse,  car  Emharistise  mysurio  ex  tceksimJtmfm  smnpàs 

Flaimntus  recula  plutôt  qu  il  n'avança  dmns  U  tmmdatmm  Ustimonimmt  itaqu^elsm  «lu,«n- 

luthéramsmet  depuis  i5/iS  jusqu'à  sa  mort  en  buscum  religianis  emmsé  amiekiam  ■■'■«  r^ 

*^Vc         »    V.   j  I  n  1             i-j.»  't^inprimisGaUaeiusCifraeeiotuiFiciMtar' 

(*)  Sta  nelU  ViU  âel  Pqlo  scnuh  dal  Becc*-  ekio  pmiriam  relief uisseni ,  ête.  Thaas.,  Isà/IX^ 

^9UO.  p^.  ifi^  i^^, 

(^  Cesi-h'dire  iusqu'k  eê  éfue  PtimU ,  élu  se-  (7)  Elog.  Ùtiê  à%  M.  de  Tboa  .  tom,  I  ,  pmg. 

erétaire  perpétuel ^  vînt  se  mettre  en  possession;  89. 

mais  il  refusa  ceue  charge.  (8)  In  Vhft  P.  Knlrr. 

,..^^1/ •**^*""V  «"*<>"• /«t  CoBcOio  èi  Treato,  (9)  //  rapporte  éetle  que  loria»  Sii 

n*.  rj ,  cttp.  /,  num»  VI.  potée. 
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matières  de  religion  avec  det.{ttnott-  mpiumocommodiimm.  QuinAngwio , 
ses,  picotes  et  laines  de  lèle  pour  la  industnd^  viHute^œquaUs  luos  m^' 
pare  .religion.  Marc -Antoine  Flami;  taeis'lQfigè  tuptràrit  y  ^lanè  mon4u- 
BIOS .  ^tatt  un  des  principaux  parmi  hUo  :  ntTortuna  tantfe  ladoU  auUig^è 
ceax  iMÎ  Goofénûent  de  ces  choses  resp0nMfrit,etiam nique etiofiiUmêQ. 
avec  Martyr.  Jo  ne  vois  rien  là-dedans    S^ia  tatma  vtUm  ut  anima  maximo  $ii 

ÎQÎ  soit. contraire  an  récit  de^M.  de  ,optfSque4€inper,stsum^i  eogs$tst  fid' 
iiou  ,  et  en  tant  cas  Simkr  aérait  yersa  ,  femt  qualiacuuque  a^*id^ 
plnt5t  À  reprendre  que  ce .  icrand lu»-  rinu  neque  sibi  prœstandum  quicauam 
torien ,  puisque  la  lettre  de  Flaminius  iprœi^r.cidpam  axiftvmt  :i/ajpta\^nè 
est  authentique,  et  que  son  séjour  tam longé abestgukmabedœtateauéB 
et  sa  mort  en  Italie  sont  des  faits  !in-  f^î  cu^m  ttémc  j)rmtare  deheat 
contestables^'.  Je  Tai  mille  fois  dit  :  on  .(i3).  FUnûnius  nVtait  ^encore ,  qo*uîi 
homme  pou  vaitceconnattrcmilleabns  jeune^écolier,  et  par  conséquent  oa 
et  mille  désordres  dans  la  communion  n'aurait  p«»eu  sujet  de  dire  qu'il-étatt 
romaine  ,  et  plusieurs  excellentes  yé-  le  plus  malheureux  de  tous ,  les  hom- 
liiéa  dans  les  livres  deXothcr^aanaie  ^mes.  Pour  parier  ^inû  raisonnable- 
croire  nécessairement  oblio^au  Toya-   ment ,  il  rani  «réir  ru -qn?nn -hon»- 

r  d'Allemagne ,  et  sans  prétendre  que  me  qui  s'eât  tourné  de  tous  les  c6tés^ 
communion  de  Romeeût  tort  ea tout  eu  toujours  le  vent  contraire.  Biais 
ce  qtieles'luthériens  bMhnaient  (10).  ^  passage  ne  laisse  pas  d'indiquer 
M.  Teissier  ongese  à  M.  deThoo  V&-  U  mauvaise  étoile. de  Elaminint  , 
pigcamme.de  claminius  sur  la  mort  jeune  homme  qui  était  très -mal 
de  Savonarola  :  mais  ce  n'est  point  dans  ses  affaires^  car  il  fallut  que  ses 
une  preuve  ;  une  infinité  de  domini-  amis  reaoîédilissent ,  à  sc)9  liesoins, , 
cains  bons  papistes  signeraient  pnbli-  .et  qu'ils  tâchassent  par  d^  lettres  de 
q«enieni  cette  ^p^^Ramme  t*.;Lalet-  recommandation  ae  lui  faire  avoir 
Ireinsérée  dans  tVic  de  Galéas  Qarac-  des  habits  De  ÏHamimo  mtod  henig^ 
ciol  marque  beaucoup  de  piété ,  mais  nhpoUicetis  ,  rtsffùndes  Miomi^t^t 
on  n'y  voit  rien  qui  désigne  dans  le  ijuamdeproUxd\i$td  U^  ^fque  beneh' 
ddldrla  j^rdfe^on  00  l'approbation  ficâ  in  Mudh^os  0mnes  naturd  sem' 
dn  Ittthéraniame»  perhahui,  opinioni  .*.  sed  nihil  eo  quod 

(C)  Jt^ntnUuMM  donn4de  rramiê  ^'^^^^^  «'*«''*  '^^'^  «*'  ^P^*  '"^^ 

éloges  h  J^minms.m.  TeisMcrcite  eH^mknMs  ratio,  qumnadmo^ 

ces  paroles  dé  Longolius  (i  i)  :  Sachez  **«»  Af  aé^tenerf^n  taeamur.  lu 

que  depuis  plusieurs  sièéles  il  nW  a  •wtwio  tantitm  lahoravms  :  i/i  qifQ 

eu  personne  quiaà  égalé  iFiaminius  *'  ^àjutus  a  tefuerit,  otium  ejusU- 

en  esprit,  en.  ^aifoir^en ^itu  et  0n  hemlaatetuA  çùnsttUttum  esse  ludt* 

probité. Certes J ai accoutunté^enpar-  ^'»^(^4)'  Par. je.ne> sais: qnelkiktti» 

lant  de  lui ,  de  dire  qu' aujourd'hui  je  ^^}]  •^^îM^'^îî  '  **  **  ^t^  ennemi 

ne  connais  point  d'homme  quimt  plus  fl»*  1«  déchira  d  niw  temble  manière 

de  wiérite  ,   m  qui  soUplus  nuÂeu'  «"  parUnt  à  Ungolius ,  al  qm  soutint 

rej4i:flriieZia..J'aitronyé  drautresen-  dans  cette  convewation ,  que  puisse 

droit? (la) ou I.onço|iu8  témoignenne   îî.^f*"!?*:^^J3li?î.^f^*!^l^!!^' 
estime  et  une  jimitié 
Flaminius.  'En  voici 

portjà  celui  de  M.  1 

aiL^lmivxvmseHpsiy^^msci-  iiy^às,  si^uodUi^tingehiiuél^ir- 
rsm  ut  cum  ipso  tuferetur ,  neque  cer-  *■**"  lumenmeopeijf^tseojniias^qm 
U  çuicquamhaberem,  ad  quod  Utteras  ««  V"'  pœdagogus  sa  .etpœdagogtf 
'  ^Httns  a*^aiie  naCitf  (fff).  Pour  le  përr 


(QWtfr4if<.CA0«Bi.i^«.àr«liaéa,L/f^,#w6S4.  â  Bologne  ,   pendant   plusieoiB  an- 

**  Sur  oe  point  J0I7  est  J«  l*aTu  de  Bji^c, 

"f î f )  nTJlTi^xivA.  Epittol. ,  lih. m,  Vojtt  C«3)  Ihià. .  Uh.  tl.ffio  i83  VMQ. 

ses  Aadiliotii ,  tom.  // ,  par.  3ta5.  (M)  Ih'tâem  ,*  lA,  IV ,  folio  «71. 

(ta)  r.  Utk.  IJ  ,foL  190  nm,  liiffol  s4o.  (f  10  /H4m»  ,  f»».  //,  j!Uw49»  Pmf. 
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nées  {i6)  t  et  T  mourut  Tan  i534$  *  y  duum  non  apparuisset ,  et  perhoHaU 
apr^s  avoir  publie  quelques  ouvrages  fenestellàm  auanJam  ingresso  inur 
(17).  M.  Moréri  a  parle  de  lui.  Quant  libros  quos  humistratos  ,  stratus  et 
au  grauH^père  je  ne  le  connais  point ,  ipte  Umtitart  consuerat,  sempUemo 
et  peut  être  ne  le  faut-il  pas  distraguer  'Oppressus  somno  repertus  •st{i).  il 
d'un  SÉBAstiÉir  Flimuhus  ,  natif  dimo-  avait  enseigné  long-temp»  dans  Borne 
la  (18),  auteur  *de  la  vie  d'AiObfbi«e»  avec  une  profonde  érudition.  Cujut 
de  Sienne  ,  jacobin  bfëatifié.  prœlectionibus  Rùmd  '  lon^â  aruuh 

rum  série  nihél  habuit  eruditxus  (^. 

(16)  Léand.  Attert,  De*cript/ltali«>«f .  m 
493.  Çi)  Pieriw  YaltmaiM ,  à»  lâttontenui  !■£»• 

*  Jo)y  rapporte  1m  ver*  Utins  foe  M.  A.  FU-    liciute,  tih.  I ,  pag.  m.  a3. 

ninip  adreuait  a.Mn  pire  monrant,  et  rcpro-        (3^  Idem,  ibidem. 

che  k  Bayle  èe  n^arolr  pa>  eonnn  Epistaim  tiU-  * 

émot  M.  J.  Ftm^nii  de  vèriUUê  doeUinm  entai'  i?t  AiTT/^-Knr    /ir        <• 

tm  et.,0mitat^  ffUgianù,  «U,  i5?i,  is-B». ,    .       rLAVlGiNl     (  YALEBIEN    DE), 

aoBt    Joafhim   CiMBérarins    fui   éditeur.  Jolpr     An^fmnr  #»n  tK^nl/^iriA  ^o   I0  maî 
•joute  que  le»  letlrei  de*  Jeaft-Auloine  Flâminfo    «OClCUr  CU  IDeOIOgie  de  la  mai- 

ont  *t* ,  pour  la  prttnnère  foU  ,  pabliiea  amu  Ce    SOU  Ct  SOëiété  de  Sorbonne  ,  COll- 

titn  i  Jotuùm  i^nt^nii  FUmilMi  Foro  Cornélien'     ^    •i»  .  ^  •■ 

#w   epistçUf  JanUUt^ef  nwo   primum  edilm  ;    561  lier    et  prOtCSSeUF    OD    FOI   eû 

Boiogue,  .744.in-8».   .      '^     ,  .  langue  hébraïquc  611  Tuiiiversitc 

6Ba.  de  r^ïris,  et  doyen  des  professeur» 

ii%)JdMm>,^i^,  pmg.  678.  J„  r^i  au  coMëge  royal  de  Fran- 

FLAMMINIÙS( Antoine),  sa-  ce  (a).  Afoutez  à  ce  qui  a  été  dit 
vattt  proffesseâr  aux  belles-lettrw  ^®  ^"/  ^^^f,  ^«  ^<>reri ,  et  ci^es. 
dkns  le  côlîégédc  Rome ,  vers  le  ^^*  W  qu  il  eut  une  grosse  dis- 
commencement  du  XVP.  siè-  Ç^*^  ^^ec  quelmies  théologiens 
cic^  était  de  Sicile.  Il  aimait  ^^  }^  faCulte  de  Pans  ,  pour 
tellement  la  solitude ,  qu'il  ne  «voir  approuve  la  t^iese  que  Louis 
se  plaisait  à  parler  ni  avec  les  sa-  ^«  Çleves.bacheter  en  théologie. 
Tans ,  ni  avec  les  ignorons.  Il  ne  «^^^^  soutenue  de  1  emscopat  en 
conviait  jamais  personne,  et  ne  «^  ^*«  de  grande  ordinaire ,  le 
voulait  point  qu'on  le  conviât.  Il  4  ^«  novembre  1667.  On  fit  des 
n'iivait  ni  valet ,  ni  servante.  Il  plantes  contre  deux  propositions 
achetât,  ^aque,  jour  dans  une  ^^  cette  thèse  (A) ,  et  1  on  empê- 
auberge^ui  était  au  voisinage  cha  que  ce  bachelier ,  »  qui  avait 
ce  qu'il  mangeait.  L'hôte  de  Fau-  "  achevé  sa  licence,  qm  avait 
fcergë  s'étant  aperçu  que  depuis  »'  f.^«  présente  au  sieur  chance- 
trwMçurs  il.  n'avait  rien  deman-  *»  fj^^  ^?  \e^\ise  et  université 
dé,  et  qu'il  ne  s'était  pas  même  *»  de  Pans  par  la  fticulte  de  theo- 
montré,enttadah»  la  chambre  *»  logie ,  qui  avait  ete  paranym- 
par  la  feyiêtre  du  lardin ,  et  lé  ^»  P?« .«'  assigne  de  la  part  dur 
trouvamort  CAtre  ses  livres.  \{  ^  ditsieurchanceher,|>our  avoir 
étudiaito^ché  par  terre  (û)(A)i  **  *»^'  f?"S  «*  la  bénédiction 
*    .         ^  \   .  \  »  apostolique   des    licences    au 

(tf)  Tiritfde'Pieïnrus  Vaieriannt,  dis  Liuc-    »   3*.  février  dernier ,  ainsi  que 

roorum  WeHiîitate ,  ttà.  / ,  pag.  m.  a3.         ^    j^  ^^^^^^  ^  ,^  ^^^^  Hcence, 

(hyii  étM4iait  ççuchépar  terre.]  Ce.  ^  ^^^ 

n'était  pw  la  moindre  marque  de  sou  „„\;^  ^  „^,.^  y^'F^i^  &  »3  rf-mNÎ* 

naturel  hétéroclite.  Is  inopinatd prœ-  j^jg»,  >|  ^„f  ^^i  /m/>r<mif  nu-detwi  dm  Vin- 

pentii5  morte  à  caupone  uicimœ  qui  dicis  ad  Tliesim  Glereiiauain. 

quotidiana^edulin  homini  t^enditabat ,  {b)  Ci-desstts  pag.  83 ,  dans  la  remmrqns 

montentionem  admirante  quodjam  tri-  (P)  de  rariicle  ÊccBELi.Bifsi5. 
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»  ne  reçût  ladite  bénéaiction  ,  expUcatioane  ferait  aucun  Pi^j«dice 

.     ï,       ,  j^„  ^*„  à  fa  probabilité  ou  apparente  venté 

»  am  est  la  recompense  des  etu-  ^^  |a*^doclrine  quelles  contiennent; 

»  des  et   la    marque  de  capa-  comme  aussi  ^«  remontrer,  etc.  Voi- 

M  cité  (c).  »   Flavigny   lui  cou-  ci  la  déclaration  qu'on  extorqua  de  ce 

seilla ,  pour  le  bien  de  la  paix    bachelier  :  Non  «"'^«^  ''*«'^«*- 

,    '  ^  ^  ,   .        ,  "■  j  f      soluté   episcopatum  esse   sacramen- 

seukmenty  et  éviter  le  scandale   ^^^ .  ^^  agnosco  in  collatione  epU- 

qui  poussait  arriver  de  cette  dis^   eopatUs  dari  graliam  sanctificantem. 

sension  ,  de  signer  la  déclara--   Ad  seciindaro  propositionem  :  Cùm 

non  desdiles  deux  propositions   episcopatum ,  non  intendi ,  episcopa- 

qu*on  exigeait  de  lui  (B).  Et  il   tum  conferri  posse  per  saltum  ;  imb 

compila  une  longue  apologie  qui   existimo  non  posse  episcopum  consc- 

fut  imprimée  à  Tournai ,    l'an   ^^^'^  ^^^^  «^^  presbyter. 

1668 ,  sous  le  titre  de  ad  The-       FLORA  ,  si  nous  en  croyons 

sim  Clevesiahum  ubi  de  episco-  Lactance  * ,  était  une  courtisane 

patu  expectatœ  vindiciœ.  C'est   ^^j  ^^j  ^  ^^^^^  gagné  de  grosses 

un  in-quarto  de  128  pages,  oii   gommes  par  sa  prostitution ,  in- 

il  cite  une  infinité  d'auteurs  qui   ^^-^^g^  j^  peuple  romain  son  béri- 

ont  avancé    la   même  doctrine   ^j^j.  ^  ^^  ordonna  que  les  revenus 

<jue  Louis  de  Clëves ,  savoir  que   g^^  certain  fonds  qu'elle  dési- 

1  épiscopat ,  en  tant  que  distinct   g^j^  servissent  à  la  célébration 

deia  prêtrise,  n'est  pas  un  sa-  \^  gon  jour  natal.  Elle  voulut 

crement.  Cette  apologie  est  pré-  q^^  ^^  jour-là  fût  remarquable 

cédée  de  quelques   lettres  dans   ^ous  les  ans  par  les  jeux  que  l'on 

Tune  desquelles  on  lit  que  Va-  donnerait  au  peuple,  et  qu'on 

lérien  de  Flaviçny ,    presbjter  nommerait  Floraux.  Ils  se  célè- 

Laudunensis  ,   était  lecteur   de   iraient  d'une  manière  très-scan- 

Sorbonne  depuis  quarante  ans*,    daleuse  (B) ,   et  ils   éteiênt  en 

(c)  rcrez  le  même  acte.  (fie^ae,  façon  la  fête  des  courti- 

•  Ledere  ajoute  que  Fiavigny  ,   doctenr    SaneS  (C).  Lactauce  ajOUte  que  le 

ea  1Ç2S ,  mourut  en  1674-  Fiavigny  a  im   sénat  fit  en  Sorte  que  la  connais- 

r.r  Go*^" '''''*~'"''''''''"*'"'-^''''  ««"»ce  d'une  institution  si  infâme 

dans  son  origine  fût  dérobée  au 

(A)  On  fit  des  plaintes  contre  deux  public  ^D) ,  et  qu'en  se  prévalant 

proçosuions  de  cette  th^se.]V^  pro-  §               ^    j^  COUrtisane  ,   on  fit 

position  était ,  PresbYteratum  vestin  .              -,,         r.^  -^  i    j  ' 

ratione  sacramenù  certum  :  episco-  accroire  que  Flora  était  la  deesse 

patum  eâ  decorari  quicumque  negat ,  qui  préside  aux    fleurs  ;   qu  afin 

probabUiorem  tenet  sententiam.    La  q^^  \^  récolte  fut  bonne  il  était 

je.  :  ^d  epUc^atumprœuiusnepres-  J^c^ssaire  d'honorer  tous  les  ans 

hyteratus  ?   ^liquandb  negatum  w-  "'^^^»'»  f                                     ^^  j^^ 

y^tj^r,  c®^*®  déesse  et  de  se  la  rendre 

{fi).F'lai'ignx  conseilla  a  de  Clèves  propice.  Il  y  a  lieu  de  douter 

îe  signer  la  déclaration ,  eclaircisse"    q^^  Lactance  dise    cela   sur   de 

r]*én^fo^rd."„lr:rd^^^^       ^ons  mémoires;  car ,  puisque  le 

e  ces  parai  es  cette  clause  :  se  réser-  -Le  père  Merlia  a  consacré  à  la  défense 
ant  de  dire  et  faire  registrer  dans  le  j^  Lactance  contre  Bayle ,  une  Dissertation 
reffe  de  ladite  faculté  en  V  assemblée  .sur  la  déesse  Flore,  imprimée  dans  les  Afe- 
n  premier  mars  ensuivant,  que  ladite   moires  de  Trévoux  ,  novembre  1735. 
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<nJtede  Flora  fut  instîtoë  dans  ^^^  If^imm  ,  ff*  appelim 
jaionieparTatius,  rpid^sSabin»  ^A»ra/w  CO- Amobe  (a)  niwintAu- 
'~^       r'  „«  \     ri         wwM.^»^    cuslin  (3) ,  ne  disent  nen  de  sembla- 

(a)  ,  «t  collègue  de  Romulus,  U  iile.loqchant  îlora ,  qooiqii'its  wpnh 
faut  que  cette  déesse  ait  été  ser*  oheot  aux  païens  les  impuretés  âes 
vie. parmi  lesSabins  avant  que  la  Wflorai^  iim^îscp^ajoit  tiw^ 
^:un^u ^fA*kA*:^  r-.J»^f«:*   de    courtisai^  dans  le  dialogue  de 


choisi  Je  peuple  romain  pour  ce  oonte  de^ttance  ^it.iaalvfgive. 
,8on  héritier.  On  ne  commença  i  4'vaiaa4âiis,lev8ccaia$te4c4tti(ën«V(5) 
^Uk»^.  i«k«;^»*  /l/^.»»w  ^«^r,»«  que  icsKwx. floraux  far«^t  fondes  en 
célébrer  les  jeux  floraux  que  1  an  ,i\on„eir  de  la  déesse  ?lora  pv  U 


villedeRome  fût  bâtie.  Cen'éuit  ^L:Zf^^:Vh^:^^l^^ 
donc  pas  une  courtisane  qui  eût  que  saint  Augustin  ait  reoonnu  ^^ 
choisi  Je    peuple  romain  por~  -    *  »  ...  ..      ti.     / 

/son  héritier.  On  ne  commença 

célébrer  les  jeux  floraux  que  Ys 

de  Rome  5i3  (E).   La  <maniëre  courtisane  ^Flora.  Ceïa  rpe  dit  neo 

dont  on  en  paya  les  frais   est  pour  .LaotMice.  iNobs  iTemms  dans 

une  nouvelle  preuve  contre  Lac-  il'afiiçlewivaat  qu'il  y  a^u  nnclf- 

.^ues  à  lann^^DO  ik  ne, forent  fondatrice  des  jeux.  »Le  «cdiatle  ie 
.point   célébrés  annuellement  ,  Javénal.te  irQaipe,.0t^«Q  4ouiQft»il 

mais  3euleaie«t  ^n.C^  quelW   ^  ^^  poiqt  comme  J^tan«e^ueU 

^tempéried^aai^n^le^man^^^  tt^^Jo^^^^^^^^  ^"^"^ 
^u  que  les  livres  des.$ibylles  l'or-      (S)  £«*  jeux  flormux se  t^'- 

-donnassent  {b).  .C'est  une  ;^ntire  'bt^ienté^une  manière  très'semndak^- 
preuve  contre  Lactan^.  Enfin,  4<.lUcUiMîeai^iraiton.,ÇW«*/wtf«r 
Uliit  trouvé  à  .propos,J'an.de  ^rgoilliludicumojnmlascw^^' 

)ISOmB  ÔOO,c|e, faite  tUnedltp|Or-  premier  t^ewhprum  Hcentiam,  quihus 
tant  que  ces  jeux  feraient  celé-   àbseœmtas  amms  ^un/fitMâr  y  exuuM- 

brés.toutes lesannéeis {G). ,l.e,4é- ^^  ttmm^yestibus ,popM(o  fia^ttm 

-«jgkment  du  ^printemps ,  ,d«„t  ^^To^^rTs:^':^::^}:;. 

on  avait  vu  plusiepilS  fpw  ,ks  U  usquè  ad  saiietaiem  impudieonm 
iîàcbeUseS3uites  y  fut  cause  jde  cet   tumiftum^eum.pudemii&motîlms  dÊlir 

édit.  La,réfle»ion.delfossius.sur  ï*'»^''  (^)-  ?,^"î  .^»'g"«».i°  »,/°°- 
l'objec^on  4e  I^i^n^e  n'est  pas  '^^^P^:;:^^':^^^'^ 

augoûtdeitout  le  moMe  (H),  <îe|)a8»age  (7).  Horum plané fianm 
Il  Si  a, pas  entendu  un  passage  de    non  terrafeniliSy  non  ^Uiqua  opuUns 

ce  père  (>T^.  Qn  verra  ci-dessous  *'''^'"  '  **^^^^  '^^^  ^J,  ^^S^."^' 
i^«  r     4      j    Tif    HT      '  '  fv\  ter  inventa  est  y  cujus  luai  scemei^um 

les  fautes  de  M.  Moren  (K).  ekusione  et  Ucènûire  turj^ùudineeeie- 

(^)  Varroo  F  assure .  lib.  /r^deLÎDgoâ  ^antur ,  ut  quwis  inteUigat ,  quaU 

Utini.roj'ezN9nw,à»Qng.U9k¥l,h*  aafmomum  sit ,  auod  placan  aUW 

J ,cap.  XII  ^pag.  m,.g3.  nonpotest;  nisi  uUc,  non  at^s  ,  non 

{b)  Yossius ,  ibiderfi'  Quadrupèdes ,   non   denique  sangois 

(A)  Si  nous  en  croyons  Jactance  ,  (,)  Uctant.,  Divîn.  Imitot. ,  la.  I,  ttf- 

étaif  une  courtisane."]  Voici  coipme  XX^pmg.m^6o. , 

il    parle   en  reprochant  aux  païens  «rW  ^™"**Vft'**'  ^^^*  ''***  *«-  *«3»  •*  *** 

les  abus  ëif ormes  de  leurs  déificatioi^.  ,vv*^^'  .     j  r- •.  .- n*:    fi.    rr   «^ 

Jam^anta.ista  unmartalttas pmoft-  xxyil* h  aiihi  passlm,  Foxe*  Us  Ifoi»* 

j2a  sit ,  qiiam  etiam  meretrices  assc'  CoquKas,  in  AMcloeian. 

quantur  f  Flora  (  cum  magnas  opes  (4)  '**«*•  **•  *^  »  •'4« 

ex  arte*meretrioid  quçBsiuisset  )  popu-  (^)  '■  '"'•  ^'  ♦  •"*  *49* 

lum  scripsUhœredemyCertamquepe-  r^^ '^***!î*  éo°^'"'  '"•*^*-'  '^^  ^»  *^ 

cum'tfW  reliquat  y  cujus  ex  annuofcB^  r7)T4*a«"ti«w*.  rpUiol*  CCII ,  p^«M  m, 

Hore  suus  nataUs  dtes  celebraretur  865. 
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humanuê  ;  sed  mtUth  Sf»lestiJh  pw  Mt  n^Mt  mmti^  4|h«««  ,  4»^JfnMi  ♦  *<« , 

Jor  hunianus  tanquam  inunoUtus  in-  Cpn^'^  ^'^  «^  •«w^'^  ""•  C» •)• 

tereau  Les  auteurs  païens  ne  nieat  Celait  Ane  Mie  aorale.  La  dtfesM 

pas  qu^on  ne  produbtt  des  femmes  Flora -voidatt  que  ks  «onitisanes  o^ 


a  lie  sa.pr^sence  empêchait  lepeuple  àt   dant  qa^éile  est  dans  ta  ifleur  ;  car  «i 
flcraan^er  le  spectacle  de, ces  infâmes    tUes  laimat  passer  4e  M^ ,  Mlei 
nudités  ,  se  retira  pour  ne  point  trou-    seront  mëpfdsées4soiiUDe  «me  rose  qoi 
hier  ifi  (é|e  :  4e  peuple  le  camli^a  ^V-   B*a  plus  cfueaee  opines  :  sais ,  qu<4- 
çlamations  a  1^  vue  de  cette  compUi*   que  nbon^naMe  que  puisse, être  cette 
sance ,  ,et  Ton  fit  ensuite  selon  la  cou-   monne  ,  on  la  chante  publiquement 
tume.  Eodem  (  Maroc  Catone  )  ludos   paimi  4es  49kii^t»ens  dans  d^  assem^ 
Jloralet ,  quQ.s  Messius  œdilisfocie'  ol^  que  i^autoritë  soureraine'honore 
but ,  cédante  '  populufi  ^  ut  mim^   et  sa  proleckioD  (la). 
nudaixnt^r  ^pastîdare  erubuit  i  quod       (0)  £e  ^éwtt  fit  en  sorte  que  ja 
<:àm  e^  Fai»onio  ,  .funicissimo  sihi  »    oùrmaissancm  d'une  instèUntion  si  in' 
unà  sedentCy  cognovisset ,  discessit  i  flbme..,  fiit  défx>bée  «u  public  A  Je 
theatro  ,  ne  prœsentia  sua  spectacu-    rapporte  les  paroles  de  Laclance  (rS)* 
le  consuetudinem  impediret.  Qu^em    Quod  fuia  senaUii  JlagitioMmm  (fidc 
aheunttm  in^entipLausupopulusprO'    batur,  ub  ipso   nomwse  argumenium 
Mecutus  ,  pnscum  ntorem  jocorfim  in   trnni  piacuit ,  m  pudendim  rei  tfuœ^ 
scenam  rewocaviit  ;  ca^fessus  ^  plus  se    damdifpûtas  addertHMt.  'Sneamfinare" 
majestatis  uni   tribuere  ,  auam  uni-    runt  este  ,   quœ  fiorihus  prmsit   , 
uerso  sihi  »^rWtc«r«  (8).  Martial  s^est    ^amque  oportere  plaomiy  ut  frugeê 
moqu^  fort  justement  de  cette  condui-    eummwkofibus ,  aul  idtihus  benè,  pro^ 
te  oc  Ci^ton.  Pourquoi  allait-il  a  ces    sperèque  floreêtvretU,  Eum  colorent 
jeux,  puisou^il  savait  ce  qu^on  j  jpra-    s^cutus  linfiutis  poëta  non  igncMem 
tiquait?  N  y  alla-t^il  qu^ann  d^en  sor-    a^v^ji^ns  fuisse  narrmtkt ,  qiue   sil 
tir  ?  Voilà  ce  qiie  le  poète  lui  repro-    ChUniâ   t^oeitaltm  ,  jeam^fue  Zephjfro 
dte  (q).  Il  oublia  le  meilleur,  c^est    nuptam  quasi  doeis  i^coid  aceepisse 
que  -Caton  ne  devait  pas  se  retirer ,    muneris  a  anamtOt  iêtiusbere€pmmium 
puisque  observait  que  sa  prince  jUarumpotestatem, 
•tait  si  utile  pour  corriger  une  mau-        ^lOit  ne  commença  h  eélébrerios 
vaise  coutume.  I  uvëntfl  en  quatre  mots  Jeux  flomaœ  que  fan  4e  Morne  '(k  8 .] 
donne  une  ide'e  terrible  du  dërëçle-    Cest  Uopinion^e  Vossius(i4)  :  i^ine, 
ment  des  jeuK  Moraux  ,  Digmssvma    corrige ijfiar  le  père  Hardouin  ,1e  «on* 
prorsits  JiôraU  matrond  tuba  (lo).        firme.  Avant  Tédition  de  ce  jésuHe 
(C)...  Us  étaient.,,  la  fête  des  cour-    on  lisait  dans  Pline ,  ^oroiia  quarto 
tisanes,]  Bien  que  cela  soit  assez  clair    balendas  ejuadem  *(  maii  )    ifistitue* 
par  les  passages  que  je  cite  dans  la    runt.uiina  anno  DXyi  ex  eracuUs 
remarque  précédente  ,  jV  ajouterai   sibjrUce  ^  Mt  omnia  benè  defloresve^ 
Béaomoîns  ces  vers  d^Ovide  :  rent  (i5).  Mais  le  père  'Hardouin,  soit 

TurU  ^uià*m  c^r  h^s  cMreat  mer^incim    ?^^   *?  «0J««  ^  manuscrits ,    Soit 

ludos.  par  des  raisons  de  chronologie ,  a 

jion  êjt  dy^Oi  emHsse  peténdm  mbtst,'      rétabli  daos  ce  passage  Tan  Sti  (1^)- 

fifon  tst  de  Mrititf  MOU  oat  do  atagaé  pro^   .  xr         o  ?        / 

ruUl^'^ÙMo  iMtra  paUro  choro  ,  0  0  ?^i*-  »  .^V«*'-,  ^'  f^«  "'•  ^,.      . 

'^  r  .         T  {xi)L,ot^o;pkàiiO»t  lo'O^itu^t^ntpl^i^êdo 

.^.  _,  ,    --    ,          i.t     V»              ^               A  e»*  dogmes, 

(8)  V«I.  MMim.,  <«^.  //,  ç«j».  X,num.S.  (,B)tâ«i«it.,  1>nria.  laitinit. ,  i».  /,  tmp. 

SMftt*,   «pifcU  XLVII.  paru  de  U  mfm^  Xx/m4ig,eo, 

«ftMe  r  CatM«»  llkm  qoo  scdente  nei^tor  po-  (x^fi^m,,  ^  Orif.  UoIdI.,  fi*,   i ,  eep. 

mIm  pcmoMM  mhi  postabM  floralw  )ocm  »o-  y^j  '  «^-^  ^3, 

^•«^•rapi  a^retûemi.  (,5)  Pi!i.^ tib.  Xrill .  emp,  XXIX ,  #mv. 


^)  Nosses  ioeoste  dmUe  diM  smêtmm  Florm  m.  597. 

Festpsque  Umâ  et  Ikeutiam  vmigi  «  (16)  PriUs  DXWl ,  permutais  annomm  ifM- 

Cur  im  thetitrum  Cm»  *t¥ero  vemitti  ?  métis  legebatw  t  nos  tmm  èx  vestigiis  veterum 

Jn  ideb  tanAtm  venerms  mt  exires  f  eoditnm  «  tmm  ex  indtMiaid  t^mpormm  rmdone- 

M«rt. ,  «pfr*  UI ,  Uh»  /•  locum  eum  smnnvimms.  Hardain. ,  in  Emend. , 

(10}  loTC«. ,  tau  TI ,  es,  949.  Ub,  XrjII  PUn. ,  nmm.  40. 


A9^  FLORA, 

^"L^^Ti*  de  Velleias  Patérotliis  lui  tnt  Lactance.}  On  fit  payer  des  amen- 

a  été  fort  utile  ;  le  voici  :  Proximo  des  à  ceux  qui  sVtaient  approprié  les 

mnno  Torquato  Sempronioque  Coss,  terres  de  la  république ,   et  l'on  fit 

Urundisium  (  coloms  occupatom  )  et  servir  ces  amendes  à  la  dépense  des 

P05t  tnennium  Spoletmm  :  quo  anno  jeux  floraux.  Non  ex  Florœuel  fnert- 

noraliumludommfcictumestiniUum  tricis  cujusquam  hœreditate ,  sedex 

(17).  Selon  la  chronologie  de   Tite-  pecunid  màtaticid  eorum  qui  pem- 

«ilîn.*tr£l:  *•  *?^"*«*  d«  Tpr.  latdsdamnati  forent,  qma\Jucum 

T^:it'T^r;'r^^^^^^  X^f  '^--'  ^^--  ^-V- 

i^usmannumUrUsDX  exLû^nd  (G)  Van  de  Rome  ^o  on  fit  un 

t^wr^^r^'^'ïif'^'^'^i'^  ^'^  portant  que  ces  jeux  seradnteé' 

l^emuo  mterjecto  Floralwm  c^bn-  Ubrés  tous  les  ans  A  Ovide  en  fournit 

Î^Sf  d'^'^"^"'^'''*?'"*/'"'*'?^^^  la  preuve  ;  car  il  iiitroduit  la  déesse 

;*J^*Z"**A      A ''"**** '^"Â^'^""*  ''^«'•^'  «1»^    raconte  .qu'ayant  laisse 

commencèrent  trois  ans  anr^s     il  am    ^^^a,^  i JL  a j 1 r    .    -^ 


et  dcs-fî- 


commencèrent  trois  ans  après  ,  il  en  perdre'  les  fleurs  des  arbre/ 

S1^!?^T**  ^   «2«»«nen!M"»."»t  à  l'an-  gnes ,  pour  se  venger  de   ce  que  le 

née  5i3.  Le  père  Hardouin  aune  mieux  peuple  romain   ne  céle^^ait  p^  1« 

le  mettre  a  1  année  5i4 ,  parce  ,  sapa  jeux  floraux  tous  les  ans  ,  elle  Swigea 


lète  fût  fondée.  Sur  ce  pied-W  ,  il  se-   menca  d'être  exécuté  sous  le  consolât 
rait  Trai  que  les  jeux  floraux  corn-   de  Poslhumius  et  de  Lœnas. 
mencerent  la  quatrième  année  dV 


près    ce    consulat,   c'est-à-dire,    l'an         Cow^enêre  patres ,  et  si  heni  ^reat 

5.4.  Il  e.l ,  ce^  «e  .emUe .  plu.  n.tu-      Z=trj?~  r^-Crm. 
rei  de  dire  au  une  choae  arrivée  trois  Posthumio  Lmnas  persoluêre  mihi  M), 

ans  après  Tan  5 10   est  arrivée  l'an        ,„,  , 

01 3,  Notez  que  selon  Pline  les  jeux  „  ^.^  r^  réflexion  de  P^ossius  sur 

floraux  commencèrent  par  ordre  de  '■objection de  Lactance  n'est  pas  du 

la  9\hy\\e,  Ce  ne  fut  donc  point  en  S^^^  ^«  ^out  le  monde.  ]  Après  avoir 

exécution  du  testament  d'une  cour-  ^î .  *^  ,      preuves  qui  ruinent   cette 

tisane.  Le  père  Hardouin  a  vu  des  <>"J«clion  ,  il  avertit  que  la  vérité  n'a 

médailles  de  la  famille  Servilia  ,  qui  P^'  besoin  de  mendier  l'assisUnoe  da 

contiennent  cette  inscription  :  Flora  ™®«*onge,  et  qu'ainsi  l'on  ne  doit  pas 

PaiMVs  ,  c'est-à-dire  ,  selon  lui ,  Flo-  ""OP^»'  ♦<>»*  ^  qu«  Jes  pères  ont  écrit 

ralUi  primusedidit{iQ)i  à^o^ïicork'  contre Jes  gentils.  Cài»   uerUas  falsi 

dut  que  le  premier  quidenna  ces  ieux  '"'«"^  *''  indiga  ,  non  omnia  alhd 

était  de  cette  femille.  Mais  pour  peu  ^^'^^nlinedoportere  quœ  ueures  ad- 

que  l'on  ajoute  foi  â  Ovide  (ao)  ,  oti  ^r*  j*  Z^^*'  deditos  edisserunt  (aS). 

se  convaincra  que  les  premiers  qui  le»  ^lonael  «  ««*   étendu  fort  librement 

célébrèrent  étaient  deux  édiles  de  la  ^^5  "^^^l^^Vfj^  *,*  ^^  "^  /«"*  P"  ' 

famille  des  Poblicius.  Les  médailles  <*>*-"  (î»6j ,  défendre  une  bonne  cause 

confirment  cela. (21),  et  Tacite  n'y  ^^'^  des   raisonnemens  mal  choisis, 

donne   pas  peu   de  poids ,   lorsqu'il  '*'  prendre  tout  ce  qui  semble  faire 

assure  qne  Lucius  et  Marcus  Publikus  ''?"'*    "^    ^    quelque  part   qu'U 

firent  bâtir  le  temple  de  Flora  peu-  ^^'^'*^'  ^  «*'  pourtant  ce  qu'on  re- 

daot  leur  édiiité  raa).  '^  maraue  dans  les  oères  ,   car  le  désir 

(F>....  La  manière  dont  on  en  paya  ^^  /^"^  P^-fi^  ^  '<'«'  »  ^  prendre 

les  frais  est  une  nouvelle  preuve  con-  ^,^  Vo^iv. .  a.  Orig.  idolol.  ,UB.I.^ 

(.,)  P.urc. ,  1».  /,  cap.  XIV.  L'I^Î^'I^ll  v'  '^' ^ 

(30)  Fastor.  W.  r.  M„r.n  .   f.i,e  d«  Bloadeï ,  dan.  il  «rîi,S« 

{%iyrojre»  Vo0ua»,  deOvig.  Idolol. ,  lib.  /,  de  Trévoux,  novembro  1737. 

*T  ri^' .'"'*:  ^'t     .  (36)  Bloidd  ,   des  Sibyllct,    Iw.  /. 

(aa)  TacU.,  Annal.,  Ub.  II y  cap.  XLTX.  XXri.  •^  «•    «  • 


FLORA.  4g3 

des  avantages  partout^  d arracher  la  autres  termes  (a8).  Tout  cela  tombe 

vérité  de  la  Bouche  même  du  men-  par  terre,  dés  qu'on  songe  qae  la  Fa ula 

songe ,  et  de  se  rendre  semblables  à  de  Laotanoe  a  été  la  concubine  d*Uer- 

des  iorrens  qui  enlèvent  par  Vimpé"  cule ,  et  que  la  Flora  dont  il  parle 

tuosité  de  leur  cours  ce  qui  se  rencon-  laissa  tous  ses  biens   au  peuple  ro- 

ire  en  leur  chemin ,  ajfait  que  plu-  main.  Voilà  comment ,  faute  a'atten- 

sieursd'entre  eux,  pour  ne  rien  laisser  tion,  les  auteurs  les  plus    célèbres 

échapper  h  l'avidité  de  leur  mémoire ,  tombent  dans  de  grosses  méprises. 

ont  négligé  les  meilleures  occasions  (K)  On  verra  ci-dessous  les  fautes 

de  donner  des  preuves  de  leur  juge-  de  M,  Moréri,"}  i».  Il  dit  qu*on  faisait 

ment ,  et  non-seulement  ont  tâché  de  des  fôtes  à  Flora  au  commencement 

tirer   à   eux  toutes  les  pensées  des  de  mai.  C'est  prendre  le  /^  kalen- 

patens ,  tant  solides  que  mal  fondées,  dos  maii ,  premier  iour  de  ses  fêtes  , 

comme  ces  grandes  rivières  qui  char-  autrement  que  ne  le  prennent  tous 

rient  dans  leur  lit  du  sable  dur  et  ceux  qui  savent  les  élémens  des  hu- 

de  la  boue  mélés^  mais  se  sont  glori»  manités.  Le  4  des  Kalendes  de  mai  est 

Jiés  de   cette  espèce  de  ménage  oà  le  a8  d'avril.  Qu'on  ne  me  dise  pas 

quelquefois  il  y  avait  de  la  superche-  que  ces  fêtes  s'étendaient  jusques  au 

rie  jointe^,  comme  sHl  leur  eût  été  per^  commencement  de  mai;  caries  lois 

mis  de  dire  avec  Enée ,  en  Virgile ,  de  la  narration  ne  soufl'rent  jas  que 

DoluH  an  Tirtiu  quîs  ia  hofta  requint?  l'on  marque  le  temps  des  f'es  par 


culte  d'alléguer  pour  sa  décharge  ,  célébrèrent  d'abord  au  mois  d'avril  » 

que  les  pères  ont  été  contraints  de  dire  *^  c|u'ensuite    on  les   transporta   au 

non  ce  qui  était  de  leur  sentiment ,  ™ois  suivant.  Les  vers  d'Ovide  qu'il 

mais  ce  qui  était  nécessaire  contre  ce  ailèf^ue  ont  passé  son  intelligence  ;  ils 


puisque  V apôtre  n'a  jamais 

par  son  exemple  cet  abus  ,  ni  cru  tous  Ineinis  apri{i ,  tramis  in  temp9ra  m»ii , 

Wioyens    indtfférenS  ,    voire    louables  /^"^rU/ngiens,  cumvenit4iUer,habet. 

pourvu  ifu'Us  pussent  servira  endom.  ^^^  "^/^^  cedMfu,  tihi  confinia  nun^ 

maeer  l  erreur  ,  etc.  Convenu  in  laudes  iUe  vel  iste  tuas  (3©). 

(T)   Vossius    n'a  pas  entendu  un    «©    a.,^ a        ^  '..j         *#     .  . 

passage  de  Laclance  *.  ]  Ce  père  (un)  ^  '  4."*^""*  des  auteurs  cités  par  Moren 

>epro?he    aux   Romains   l'apothéose  f  ^ ,  "^"^      "''■"*  ^®^  J^^ï"  ^P'^"/ 

d'une  garce  dont  la  fête  s'appelait  ^^^  ^f^^  P^^^f^^^fnt  les  chenuns  de 

Larentfnalia.  Il  ajoute- qu'ils  rendent  Cu  iS'      "^T"  ""^  ^a^""""'  ^^*  P"* 

les  honneurs  divins  à  une  autre  dé-  if^  l""'  quelque  m^rne  ,  et  peu  - 

bauchée,  savoir:  à  Faula,  qui,  selon  *  ri^^LlV^»'**"  ^"*X'.  '^'iVf'' 

Verrius,  était  la  putain  d'Hircule.  îïï  ?k  f*   ,^"%f '*""'*^  *^' f**'«î 

Ensuite  il  parle  de  Flora  dans  les  ter-  distribuaient  des  fèves  au  peuple ,  et 

mes  qu'on  a  pu  voir  ci-dessns.  Vos-  fo^^^^T  \   v  Yf  **iS  «?*'"««  ^^gumea 

sius  prétend  que  Lactance  n'a  point  i^'A     ?*^  ^''^^\^  Maxime  /.  a ,  cap. 

distingué  Faufa  de  Flora ,  mais  qu'au  5*  ^^^'""^^^'y,  ^^*«  **°*  ^^^  vous  vou- 

lieu  dS  Faula  U  faut  lire  Flaura.   Or  <*''«?>  ^««f  «  7  ««   trouverez  pas  la 

Fhiura  éUit  Fancienne  orthographe  y^^f^re  trace.   Pomey   se   fia   sans 

de  Flora,  c'est  ainsi  ^ue  c^iiîex  fut  ^°"**  *"  Commentaire  de  Tiraqueau 

changé  en  codex,  et  ainsi  de  plusieurs  ^,s)  Suspicor prisco  moreTUnmn.  scHpûss. 

(•)  Apolog.  ad  PammachioB  pro  libHt  adn  C.''*'^**'**»""*  )  "*  «^*  Floram,  <iuodex  aherm 

Joviniao.  Jactum.  Vouius,  de  Orig.  Idolol. ,  Ub.  I ,  cap. 

"  Le  père  Merlin  ,  dans  la  Dissertation  sur  la  ■*^^»  ''*'•  9** 


(•7)  Laenat. ,  Hb,  I,  cap.  XX,  (3i>  Poaej,  Panth.  Mjtbie. ,  pag.  m.  S19. 


494  FLORA. 

VM  Aleiéodetib  Al^iandro  (3a) ,  oè  die  fut  âgëe  elle  prenait  uo  plaisir 

ron  tfôHve  cette  mèmef^e^t^^^  ^^^^  particuler  à  faire  menùoa 

tioth.  Je  ne  crois  pas  qtKi*  a«t  été  mu«  ,       -X  ,  „         . 

henpeuk  à  citer  PlulUrque  :  il  dit,  «««  «<>«»  momens  quetie  avait 

rune  étras^  et  îoexcasaMe  fceon  passés  avec  Pompée  ^  et  reiiiar- 

citer  (33>,  <pie  det  auteur  ttous  quait  m^ûïe   Qu'elle    ne  sVtait 

îro''r7r'ar:^;?1.n.1i:"^  j»-^  reU-^aW  ««bras, 

PoUttx, était  rev^tud'une  tunique,  et  ««^fr  avoir  reçu  de  lui  quelque 

portait    des    Ûeùrs  de  fèves   et   dé  morsùre  (A).  Plutarque  observe 

pois  à  la  main  droite  (S/fr).  Je  suie  que  Pompée  avait  un  don  tout 

fort  trompé  si  Plutarque  a  dit  autre  Particulier  de  se  foirP  s^lmf*  dm 

chose ,  sinon  que  CéciKus  Mélelîds  garucniie^  ae  se  taire  aimer  ûes 

con8a<ir»  au  temple  de  Caflpfor  et  de  *wûmes  (J5)  ;  et  cpe  Flora  était 

Poliux  le  portrait  dé  Flora ,  léatlresse  Si  belle  que  Gécilius  lltétetlus  la 

dtt  grand  Pompée,   l'une  des  plus  fit  peindre,    afin  de   consacrer 

BeUes  femmes  qui   fussent  a  Rome.  «^,.^^«|.«^;1  ^„,^      i„  • 

3«.  Tous  U9  auteurs  que  Mbréri  cHe  *®^  portrait  avec  plusieim  au- 

sont  mal  cités  (35).  très  dans  le  temple  de  Castor  et 

.  dePolIùr  (d).  Ce  ne  ftit  ni  lapre-i 

^^^^,  ?*•  7j.''^-  r/"'  ^^'  *•,*''•     ,  miëre  ni  la  dernière  fois ,  que  le 

livre  ^  ni  quoi  que  ee  $oiu  portrait  a  uuo  courtisane  FCÇUt 


»i9* 


(34)  Pomey .  P.nih.  ttyihk. ,  p«g.  .iS,   ^  p^^^i  donneur  (C).  Je  nesais 


) 

«•T  rkt>  4     c  ^'  parié  dans  l'article  précédent , 

FLORA  ,  fameuse  courhsane  Crsquej'ai  montré  Je  L«toce 

de  Rome .  se  fit  lèndremeat  ai-  ^,^^  [^  ,^^  j^^j^^       ,^ 

5îfi   T^**/-       •^*,,*"*  jeux  floraux  étaient  céléb^  en 

d  égard»  pour  Im  ,  qu'elle  ne  {^hooneur  d'une  courtisane.  C. 

voulut   jamais    acquiescer   aux  .„teur  moderne ,  qui  sans  doute 

pressantes  sollicitations  d  un  au-  n'ignorait  pas  l'erreur  de  Lk- 

tre  galant  (a),  jusques  à  ce  que  ^^^       „/j.,  pourtant  «itM 

It    A  P'd  ''"T"^*'  ^7  qu'à  d^mi  (I>).  J^m«x«iemtf« 

condescendre.  Pompée  en  usa  de  i    •  :-.  ^       •*  *  ; 

la  sorte    narce  aueœt  autre  ffa-  Mo^t^g^^  î^ait  appris  que , /û 

la  sorte ,  parce  que  cet  autre  ça-  courtisane  Flora  ne  se  prétait  à 

lant,  qui  était  de  ses  bons  amis,    ^^-  „  ^,,^    j>  ^   ^-  *  *   _    ^ 
1   •  j^        j         i.  ^j  moins  qjie  a  un  dict€Ueury  o« 

lu.  demanda  un  bon  mot  de  re-  c^^„/ *^„  ^^,^^     ^^     '«eHe 

commandation  auprès  de  Flori         ^,.,  ,^„  ^^^^,.,  ^;  ^^  ^^^ 

g)  Depuis  ce  temps-là  Pompée,  ^^  ^^^  a,„o«re«*  (e)  (E).  Briitô- 

fâche  de  son  grand  crédit ,  et  ^«  ,  „„^téri  sur  Montaigne,  rt 

d  avoir  trouve  tant  de  complai-  j^t^jj^  ^p^  y^  j^  ^^^  ^ 

«ance ,  n  alla  plu.  voir  celte  maî*  „.„„t  ,^^^„  fondement, 
tresse  ;  ce  qui  la  plongea  dans 

une  telle  mélancolie ,  qu'elle  en  ;tp6vo»  »o«?^*i.  id  se  non  wnertiruii  \^^ 

fut  long-temps  malade  (c).  Quandt    <<^  iu/Em»,  p«Hkm  est*  nMfrofv  «r  dSrnienf 

perdiu  œgrotâsse,  Plutarcla.  ,   in  Pompa)  • 

(6)PluUrch.,«.Pompeio,ini/.;,iy.6l9.    g,^^  ^«««rc»».  »   «•  Pompe-,  uuU  fH 

(c)  To^To  J4  it W»  oSa:^  iT^ti^itm^  iri^,.        (e)  MMUigne,  Bttais ,  Ap.  «T,  ckmf.  ^^ 
^%99y  tLhXctt,  9roXvv  U7n  Ai»T«ç  JMti  îrôÔov    ;t»fl^.  m.  71. 


{%)  Stutt  mmtrrtB^  de  lui^nel^ue  pas  eu  de  henie  de  se  comparer  a 

mwrsuris  ]  Girac  soatient  au  Amyot  une  courtisane  qui  est  si  connue  dans 

n'a  fmstinteoâu  ce  grecdePiuUrqaey  l'histoire  romaine  par  ses  prostitu- 

'^xmàAf  4'i'nf  trtiifui^i<f^4tf  iik  lefw»  tiens.  Il  trouve  ëtrkojge  qu'un  archi-^ 

CvrifAf  «Smi  êirmnmt  «ii  /w? njkovivuv  diacre,  qw^un  cure,  ait  appris  de  cette 

rh  ><vi^fN('  «c^rS-  vAtc  <rli  Uù/awmi/  impiudique  le  bel  art  de  mordre  ga* 

ûfiUhSdtt^  xlyovrAv  «r  wjft  nv  ê*wm  at/v«*  lammetU,  Quant  à  lui ,  il  se  félicite 

fATtuvv'mfAi^wft  diittTm  ianxhii.  Voici  dt  n'être  point  dtins  la  seruitudéd^a" 

ht  tradiictiev  d'Amyot  :  On  dit  aussi  meur ,  puisque  c'est  un  maître  qui 

-qwe  la  courtisane  Flon^  estant  de*  est  plein  de  fureur  et  de  tage  (2). 

venue  viêUleprenoit  grand  plaisir  h  Cette  rage  ,  poursuit-il  ,  comme  dit 

conter  ordinairement  de  la  fréjuenr-  Lucrèce  {*) ,  ne  parait  point  ailleurs 

tdUonqtiieUe  auoiv  eue- en  set  jeunes  at*ec  plus  de  transport  que  dans  la 

ans  apec  Pompeius^  disant  ^'Uestoit  jouissance  de  ces  sales  plaisirs ,  elle 


peint  rendre  le  sens  de  .  lent  que 

Forigil^ai  Le  traducteor  latin  n'iiguè^  tement  après  il  parle  de  Flora  et  de 

re  oneux  rencontré  :  Floram  mere^  Pompée. 

tric&m  ahint  natu  jam  gntndiorem  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  poètes 
ferè  semper   commemorantem  suam  qui  parlent  de  ces  morsures  ;  Cicéroa 
cunê  Pompeio  consuetudinem ,  dicere  en  régala  le  barrea^i  dans  l'un  dé  ses 
soUUimmnpotuisse^seeAiUiusconcu'  plaidoyers  contre  Verres  :  il  soutint 
hitu  9.9Se  aculeo  iliscedere.  Je  ne  suis  que  si  Faccusé  montrait  sa  poitrine  , 
pas  le  premier  oui  ait  fait  cette  re-  on  y^<  Terrait  non  pas  de  ces  cicatrice» 
marque  centre  Amyot^  je  l'ai  lue  dans  glorieuses  que  les  braves  gens  recol- 
la réplique  de  Girac ,  à  Vendroit  oà  il  vent  dans  les  combats ,  mais  de  ceilea 
:;ensure  son  antagoniste  d'a?oir  corn-  une  les    impudiques    gagnent   daii» 
>aré  ses  dents  à  celles  de  cette  belle  1  exercice  des  sales  plaisirs  :  Hic  scir 
Homaine  qui  aimait  Pompée,  et  qui  licet  est  metuendum  ne  ad  exitum  de 
1^  le  quitta  jamais  sans  le  mordre  fensiorùs  tua  (3) ,  vêtus  illa  Antoniar 
nar  bonne  amitié.  Voici  comme  on  re*  na  dicendi  ratio  atque  autoritas  pro^ 
aùcc  Af.  Costar.  <c  Cette  application  feratur^neexciteturp'erres  ^nedenur- 
I  est  pleine  de  beaucoup  d'ignorance,  deturapectore ,  ne  cioatriceêpopuluM 
•  oBT  ce  n'était  pas  Flore  qui  mor-  romanus  aspieiatex  mulierum  morsu^ 
dtsÀt  Pompée  >  c'était   Pompée  qui  uestigia  libuiinis  atque  nequitiœ  (4)> 
la  attardait,  ainsi  que  le  texte  grec  Ceux  qui  voudront  voir  plusieurs  pas- 
'  !«  porte  en  termes  très^précis  et  sages  de  poètes  touchant  cette  sorte 
très-intelligibles;  Sa  M»  Costar  n'en*  de  morsures ,  consulteront ,  s'il  le«r 
t^tNlpaseettelangueyetsiBon  Amyot  plaît,  le  Coaraien  taire  de  Denys  Lam- 
l'a  trompé ,  la   suite  du  discours  bin  sur  ces    paroles  de  l'ode  XIII  dit 
ne  devait- elle  pas  le  redresser  ?  A  1*>^.  livre  d'Horace  , 
qtsel  propos  un  auteur  aussi  judi«  5ïre  pmerfkmu 
CMOS  que  Plutantoe  eût-il  remar-  JmffwtUnitm»r«mdên^Uhns  moum, 

rfoé  M  la  jerwone  de  Flon,  une  *j;;;A;.'"4^rf"i/«.  »«*«1 

la«ClVet«  ordinaire   aux  femmes  de  Lmdentem  oseuUi ,  ifum  Venus 

SSà    profession  ?   11   n'était   question  QuaUa  ptui»  $mi  nattari»  imbuU, 

<ftie  do  faire  le  portrait  derompée> 

d' entrer  daoe  son  cabinet ,  et  dm-  C»)  Jd«m. ,  ihid ,  /«ec  Vllt,  pag.  7». 

straire  la  postérité  des  plus  secrets  (*>  ^"'^Jg^;;^'''**"'^  arca.faeiumqm. 

aE»OUVenieiie    d'un    capitaine    si    il-  Cordons,  et  d^»  inUdunt  saph  labettit , 

lustre  (1).  »  M.  de  Gtrao  n'a  point  ÔsctOtt^ue^atl/tgHiu,  ^a  nêit  tnpm»  ro- 

I,    qa'il  se  fallût  contenter  de  cette  ^'^L,  oui  ù^v«.i  t^dér.  id 

itique  ,  et  il  a  eu  beaucoup  de  rai^  *'  '^p/iî"^'  ^  "^''^  '•^^  "^ 

a    ;    il    était   encore  plus    nécessaire  Çuodeunque  ett ,  rabie*  undk  iUm  hme  f  «r- 

faire  rmr  la  faute  morale  où  son  "«*"«  '•"*^'*,,, 

versaire  était  tombé.  Aussi  lui  re-  acér^X:.:;'uU^7^r.nsù. 

3che-t-il   avec  aigreur   de  n  avoir  v^oatOe  Kerrés. 

jy  GvraCf  RéplkpMv  **«*  f^IUt  PH*  «^  1^'  C4)  Cictro ,  îp  Verrem,  Ub.  V^  top,  XUi. 
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Ce  n'est  pas  que  cet  auteur  ait  recotilli  nosscmtum^  et  forma  egregid  ^  dim 

tout  ce  que  les  poètes  ont  dit  sur  cette  ardenûiis  Pompeium  Magnum  ium 

lAatiére  :  il  en   a   laisse  peut 'être  adolescentemd^eriret^diceresoUbat 

plus  qu'il  n'en  a  pris.  J'ai  remarque  (  ut  quidem  re/eH  Plutarchus)  nuri' 

qu'entre  autres  passages  il  a  oublié  quàm  se  ah  ejus  ampUxibus^  dtsct- 
celui  d'Ausone,  qui  concerne 
reur  amoureuse  de  certains  eu 

Le  jësuité  Théophile  Raynaud  . 

fort  bien  souvenu  (5):  5fl/ictu«Bfl«i7iuJ  1  amour  ,    et  quil   insinue    quelle 

/.  de  P'erd  uirein.  sub  finem  dUtinguit  pousse  nou'Seulement  à  mordre  Tobjet 

duplicem    eunuchismum    factUium.  aimé ,  mais  aussi  à  le  vouloir  manger. 

Unum   quo  exscinditur  tota   virili'  Il  traîne  à  cela  un  passage  de  Platon , 

«a5....  alium  quo  soli  didynU  auferun-  où  l'amour  est  comparé  a  la  faim,  et 

tur.  Priores  eunuchos  negat  sanctus  à  la  passion  avec  laquelle  les  loups 

BasUius  (6)... De  posterioribus  ait,  cherchent  les  agneaux.    Ti»    iftuçw 

eos   acriks  atque  ardentiùs  infiam-  ^ixi*? ,    or»  oiî  fAvr    tuitoiAç  >/y»fT*i, 

marilibidine.etimpatientissimiferri  àxxà  nrUy  Tf>éiroT,  ;t*pi»  ^xnoycim, 

adcomplexum.  Et  càm  obstructis  per  etc.  Amatoris  anUcitiam,  non  bene- 

excisionem    superioribus    meatibus  ,  t^olenUd  ulld  ,    sed   at^iditate  quâ- 

non  possint  humorem  in  lumbis  in-  dam  expUtionis  uelut  cibi  corutarCf 
flammatumenUttere  :  non  alleuiantur   etc.  (9). 

'per  complexum ,   ut  ii  quibus  uasa       (B)  Pompée  avait  un  don  tout  par- 

sunt  intégra  et  expedita ,  et  emissione  ticuuer  de  se  faire  aimer  desfetnmes.] 

concupiscentice  flagrantis   remiUunt  11  le  prouve ,  tant  par  le  témoieDage 

ardorem  ;  sed  pruritu  assiduo  stimu"  de  Flora ,  que  par  la  conduite  de  la- 

lati ,  aguntur  in  rabiem ,   nec  desis'  lie ,   femme  de  Pompée.  C'était  une 

tunt  donec  fatigatto  casios  conatus  jeune  femme  mariée  à  un  homme  cnii 

disturbet.Probathoc  sanctusBasiliuSf  n'était  point  jeune,  et  néanmoins  elle 

gemino  suœ  œtatis  exemplo ,  quorum  l'aimait  ardemment.  Pompée  s'était 

aiterum  est  de  fassâ  instenuè  Kirgine  attiré  cette  tendresse  ,    non -seule- 

sacra ,  spurcum  eunuchum  totum  toti  ment  parce  qu'il  gardait  exactement 

affusum,cùmnonhaberet,quiot8trum  la  foi  conjugale ,  mais  aussi  par  ses 

concupiscentiœ  sedaret ,  ardentemra»  manières  engageantes  envers  le  sexe. 

biemy  morsibus  ac  infixis  dentibus  in-  K««  >«ip  «ai  to^to  hiytvttt ,  koj  îrtpCit-^ 

dicdsse.  Armuit  Ausomus  epigr,  160  «roi  »y  tiç  xofuc  to  ^ixav^ot,  oC  uA' 

(j)sic  canens  ;  <?p«i  ^oBoùcnç  tôt  Ilo/jLvniof'  dkh  «Ïtim 

De^cto.  .ic  f.«.  viros,  nbi  cm.,  libido  ^"«"    ^'^•^  <r»<^f^fn    TOÎ?    *»/>^  Jr«i. 

Fœmineo»  calns  ,  et  non  sna  belU  lacetiit  JUibltll  yty»07Lùf<roç  «ri»T  yê^ttfAnfxhn»  fW 

Irriu  Texato  comniBere  gaodia  lecto;  ovfivoTNC,  oÙK  atLftrtf  «XX   •v;^Apiv  Hx^' 

TiUlUu  brçvi  cbm  j.m  .ub  fine  ToiapU*  ^   ^v      i-«x»AT,  **i  /U«Xiç-*    yui*umi 

FeMet,  et  ingwtoperagitlndibria  moriu.  ,         ^       ^r~       **.  ^1-  «^  *"        -i- 

*  .       .  «7'fl»>^»,  «  «I  /«l«  *Xa»««tl    cBXi»T«i  *nj 

Voyez  ce  qu'on  a  dit  ci-dessus  dans  la  %rêLipêLy'\,%vibfAiLfTvptmi.JVameaquoqM 

remarque  (D)  de  l'article  Adonis,  et  la  fama  est,  celebratusque  Juit  illius  in 

remarque  (A)  de  l'article  Lamie  ,  cour-  uirum  amor:  non  quodpropter  ataùs 

tisane.  Jlorem  Pompeii  desiderio  flagrant , 

Un  médecin  de  Paris  ,   beaucoup  t/eràm  in  causé  uidetur  illius  conù' 

plus  habile  dans  la  langue  grecque  nentia fuisse  unam  cognoscenUs  uxo- 

que  Costar  ,  s'est  trompé  non  moins  refn  .  et  set^ritas  non  eum  auateri  sed 

que  lui  au  passage  de  Prutarque.  Sic  jucundd    conjuncta    com^rsatione  , 

Flora ,  dit-u  (8) ,  nobile  apud  Roma-  quœ  duceret  imprimis  mulieres  :  m*» 

meretrix  damnanda  Flora  falsi  Usti^ 

(5)  /n    TracUto    de   Epnucbia,    cap.    F,  monii  sit  (to). 

^'"ilf'ir  "'Z""  "  'r^'  "*  '^^1,      «  /  {(^)  Ce  ne  fut  ni  la  premièn  «  U 

(6)  Vous  trouvère»  de  quoi  remplir  cette  Im-  ,        . .        y  •   *'  w     ^       -     '  -^  j»    -* 
cuneei'dessus,  dan,  la  citation  ^i4>  de  l'article  demicre  JOK  ,    que   le  pOrOraU  ^um 

CoMaABus ,  tome  V,  pag.  aS?.  courtisane  reçut  un  pareil  honn^'r.} 

(n)  Dans  mon  édition  «TAusone ,  qui  est  celle  L,a  VénUS  Sortant  deS  eaUX  étaîtls  pOT* 
d'Amsterdam  ,  1671 ,  ces  vers  sont  dans  Tépi- 
gtamme  OUI.  (g)  PUte  ,  in  PbKdro,  apud  PctilBm,  iHd-  * 

(8)  Petrus  Petitns ,  de  Natnrt  e1  Uorilnu  An-  pag.  108. 
tbi<^popbag. ,  pag.  107.  (lo)  Pintarch. ,  m  Pompnio ,  pag*  647 1  ^ 
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trait  <ie  Campaspe  ,  mattresse  d^A-  »  Gela  peut  avoir  donné  lien  à  Justin 

lexandrc-le- Grand  (i  {) ,  ou  bien  celui  >  »  Martyr  de  dire ,  en  se  moquant  des 

de  la  courtisane  Phryne  (i a).  Voyez  »  païens  ,   qu^ils  adoraient  les  mat- 

Tarticle  d^Apelles  (t3).  Pendant  que  »  tresses*de  leurs  peintres.  Mais  je  ne 

Phryne  fut  jeune ,  elle  servit  d*origi-  i*  sais  sHl  n*y  a  point  un  peu  de  su* 

nal  à  ceux  qui  peignaient  la  déesse  *>  percherie  à  rendre  les  païens  rea- 

Vénus  (i4)*  La  Vénus  de  Cnide  fut  co-  *>  ponsables    des    imaginations   d'un 

pie'e  diaprés  le  visage  d^une  courti-  »  Zenxis ,  ou  d*un  Lysippe.  Que  di- 

sane  que  Praxitèle  aimait  ardemment  »  rail-on  d'un  liomme  qui  prétendrait 

(i5).  Pline  fait  mention  d'un  peintre  '  ^ue  ceux  qui  croient  vénérer  les 

qui  peignait  toujours  les  déesses  d'à-  «  images  de  saint  Charles  Borromée  » 

prés    quelqu'une   de   ses   maîtresses.  »  né  vénèrent  qu'un  portrait  ÊiitT  à 

F'uLt  uireliius ^  dit-il  (16) ,  7?om^  ce-  »  plaisir,  et  un  caprice  du  peintre? 

.leber ,  paulb  ante  diuum  Augustum ,  »  Je  dis  cela  parce  qn'encore  que  ce 

nisiflagitio  insigni  corrupisset  artem,  »  saint  fût  laid ,  on  le  peint  fort  beau 

seinper  alicujus  'fœminœ  amore  fla-  »  (^'j.  C'est  unecbose  inévitable  dans 

grans ,  et  ob  id  deas  pingens ,  sea  di-  »  toutes  les  religions  à  images  ;  il  faut 

lectarum  imagine,  he  christianisme  »  s'y  résoudre  à  souffrir  la  licence  des 

n'est   pas   exempt    de    ce  désordre.  »  ouvriers,  et  à  se  reposer  sur  eux  de 

Voyez  les  thèses  de  Voétius  (17),  vous  »  la  figure  et  de  l'air  des  objets  de  la 

y  lirez  ces  paroles  :  Quid  factum  sa  »  dévotion  (**).  Deos  ed  fade  noui- 

aperit  Molanus  (18)  in  libro  de  Pic-  »  mus  qud  pictores  etfictorts  t/olue* 

turis  sacris,  cap.  39...   yisœ  inquit  »  runt*  Nous  fte  connaissons  les  dieux 

quandoque  in  locis  ubi  non  decuit  di'  «  parle  ffisage  que  selon  au* il  a  pl^ 

t^oruni  imagines  viventium  adhuc  ho-  »  aux  peintres  et  aux  sculpteurs  ,  di- 

mimun  ora  i^ultusque  referre ,  ut  hoc  »  saient  4es  '  honnêtes  gens  du  paga- 

umbratico    uelamento    illorum    quos  »  nisme.  Cela  n'empêche  pM  quoa 

jimabant  effigie  pascerent  oculos.  Ad  »  ne  doive  prendre  garde  quHl  ne  se 

quas  selectas  et  procaciter  uenustas  0»  commette  trop  d'abus  :  par  exem- 

formas  pingi  solere  imagines  deiparee  »  pie ,  il  ne  fallait  pas  sonSfirir  qu'on 

P^irginis  probe   nârunt  pictores.   Je  ^  fît  à  Rome  une  image  de  ta  Vierge 

unis  par  un  passage  des  l^ouvelles  de  »  sur  le  portrait  et  la  ressemblance 

la  R^ublique  des  Lettres.  «  L'auteur  »  d'une  sœur  du  pape  Alexandre  VI 

j>'  (10;...  rapporte  l'explication  d'une  »  (**),  laquelle  était  fort  belle,  mais 

»  med^e  de  Julien  l'Apostat,  sur  »  non  pas    fort   vertueuse  (ao).  » 

»  laqueSfe  on  voit  d'un  côté  Sérapis  Voyez  ta  remarque  (E)  de  l'article 

»  ciui  ressemble  parfaitement  à  Ju-  I>i7iie&. 


» 


ciui  ressemoie  parfaitement 

»  lien,  et  de  l'autre  la  figure  d'un  (D)  Un  auteur  moderne.,,,  n'a  éuité 

n  Hermanubis,  W  n'était  point  rare  qu*a  demi  l'erreur  de  Lactance.  ]  Le 

»  de  voir  des  statues  d'hommes  toutes  moderne  dont  je  parle  est  la  Mothe-Ie- 

»   semblables  à  celles  de  quelque  Dieu.  Vayer  :  voici  ses  paroles  ;  elles-tendent 

»    La  flatterie  ou  la  vanité  ont  souvent  à  montrer  que  tout^ consiste  dans  l'a- 

»   produit   ce    désordre.    Pline    fait  pinion,  et  que  c'est  par  là,  et  non 

9>    mention  d'un   peintre  qui  faisait  par  une  loi  naturelle  et  immuable. 


3> 


toujours  les  déesses  semblables  aux    que  le  vice  diffère  delà  vertu. //iiy«, 
courtisanes  dont  il  était  amoureux,    dit-il 


courtisanes 

r$.t)  Plin. ,  Ub.  XXXFt  cap.  X 
^la)  Athen. ,  Uù.  XIII. 
^s3)  Bemartfues  (C)  et  (G). 
*»4)  Amob.,  tib.  Kl,  pag,  199. 
"xS)  idtm.  ibid. ,  pag.  lâS. 
'»6)  Lib.  XXJ,V,  cap.  X. 


(ai)  ,  que  les  putains  ordinaires 
et  garcet  d'Uariacio  qui  soient  parmi 
nous  dans  t infamie  ;  une  Lais ,  une 
Bhodope,  une  Acca  Laurentia,  qui 
laisse  assez  de  son  gain  pour  instituer 
le  peuple  romain  son  néritier  ;   Une 


^x*))  Vol.  IF^  pag.  ^1^.  Je  ne  sais  pas  bien   Flora,   une  Faustine ,  méritent  des 

^i  tout  ce  passage  est  de  Molana*  :  /«  soupçonne 

(*')  Yavassor ,  de  Fonnft  Cluruti ,  pag.  aoo. 


^a«^  ioul  ce  qui  est  après  pascereat  ocoIm  est  de 

^x8)  //  cite  en  marge ,  à  ce  que  dit  Voétius, 
pc>adcrjcut    Sceackios  à   Tauienborch    nllimac 
Kpi^copus  UUraiectinas  llbro   de   InaginibM, 

^xQ\C^est  de  M.  Spon  qu'on  parle,  r<^9»  éts 
itf ceHanea  eruditae  ÂAtiqaiuUs .  pag.  i3. 


C*)  Cicero,  de  Nat.  Deor.  L 


TOME  VI. 


Rabelais,  «pitre XY. 

(90)  Noarellea  de  la  Répnbliqae  de»  Lettres  , 
mois  de  septembre  i685,  art.  X  ,  pag.  m.  ioa8. 

(ai)  DUlogae  I  d'Orasiui  Tabero,  pag.  m. 
46,47. 
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tempUt  et  de,  akU.U-  La  plu,  céUAre  rois  ,  princes  '  .^^«"""^  '  ,«'~^' 
des  pyramides  d  Egypte  fia  bâtie  en  cemew*,  ponufe, .  ,«««««1^,  imr 
Thon^rdelafilïïS-unmi,quine  bassadeurs  et  autres  grands  set- 
deZmiùt  au-Jne  piem,  de  cLcun  gneurs  .  entrez  ,etnond  autres,  lau 
TJ^e  mesJ^raU  atec  elU ,  dont  né-  **  jauoit  toujours  P'y^'«"'^.Jf 
InmoinselUfit  constndre  ce pmdi^  m-'»,  et  Flora  po,nt,  ^J^l"^ 
_...,^  ^/ù-e.noris  atmir  enriehi  U  faisoit  amst  avec  Us   grands,  ajut 

avec  eue  comme 


temps,  un  ton  maDUCMemei»  quii   g;—— ->  **  '".^"f ,  i„,, 

n'a  point  cra  qne  la  coartiMoe  Flora  Jemme  dune  grande  beauté  eth«U 
ait  fmtilud  le  peuple  romain  «on  hé-    l^J^'  ^"ra  toujours  autantestm^ 

îitier:  car  il  ^attribue  cette  acUon  ?»«««  VT' *'v'îî^'  /^^.^ 
qu'à  iaurentia.  11  croit  néinmoin*  ?Î»<"''"/'''"~'ÎV* '^?^l'f! 
que  Flora,  l'une  de»  dëe»e«  de  Rome,   dame  gentdledooafatre  plaisir  a  soit 


qae 

aTait  été 
une  illusioii 
difice  après 
ment. 


n  n'y  â  point  d'antre  courti-  temps  elle  fit  V  amour  fort  gentiment, 

•anc  Flora  que  Selle  dont  parle  Lac-  etsefitMitrawemefUseruir.quequoM 

Unce,    etceUequi    aimi   Pompée,  elle  sortoU  de  son  logis    quelqu^ou 

Celles  ne  Tint  au  monde  qu'apré»  /'^"'•^^^^"'^,'ir*"  "^^'^^,^1^ 

l'institution  des  jeux  floraux ,  et  nous  ^^ez  a  parlera  elUpour  unnio^^ja^ 

avons  vu  (âi)  que  l'autre  ne  les  insti-  pour  sa  beauté  ,ses  beUes  et  nch^P^ 

tua  point.  Notre  moderne  ne  prëteu-  ^uiys ,  ses  superbes  façons ,  'Paonne 

dait  pas   qu'eUe  eût  laissé  tous  ses  6^<^^.^  que  pour  la  grande  swUd^ 

biens  à  la  république  de  Rome.  D'où  courtisans  ,  et  seruUeurs  ,  et  grands 

a-t-il  donc  pris  l'apothéose  d'une  cour-  seigneurs  qui  etoient   auec  et/e,  « 

tisane  qui  i'appelifc  Flora  ?  î"*  ^«   suiuoient  et  accompagnaient 

/v\    T^  ^.JL...^.^.'  J'^i.  ;i#'^..«>.;»>.«  comme  urais  esclaves ,  ce  qu  elle  en- 

(E)  Jemarq^raidouMontuwne  ^^^-^   r^^  patiemment;  et  les  cm- 

nuaupru..,  quHUprenaa^ondâuU  j^,,^^^ Jt^^^g^^  ,  quandOs  s'en 

^'' i^^::^^  t^Jnt7^^^d^ui  r^tournoient  en  iùr^  Irouinces ,  se 

race  çntique  certains  débauches  qui  ^^^^^^    /^,  ^y^^  j^,  montes  de 

suivaient  la  même  maxime  (23)  Voyez  P    ^^^J^^  sdularUé  de  la  heUe 

«nsn  le  patnciœ  immetat  yulvee  de  "Z,               »».«.«"*"'"«"       ,    , 

Perse,  yen  la  fin  de  la  dernière  wHre.  "^°~/.  «"«  *„^  ^^^^"Liî  ï 

Zr.        '        1        ■  reDubliaue  de  Rome. .    et  surtout  ae 


Montagne  cette  belle  particu-  «'^e*./'«'«'-f  ««*  «^  ^^^  "« 

larité  aussi  estoit  -  elle  outre  le  commun  , 

m'Brantâme  a...  déUUbien  des  P'^qu'çlle  estoU  noble.  Enfin  elk 

cÙies  qui  n'ont  aucun  fondement.  1  ""l"™'  "  ~*«  «'  "  opulenU  .que  U 

il  dit  (»S)  que  la  dburtisane  Flora  étod  f^"^  ^,   '""J'^^'it ,    meMes  ^ 

de  bonnJ  liaison  et  de  gmnde  Usinée ,  joy<^^ostou  suffisante  pour  refimeUs 
et  qu'elle  eutce^  de  bol  etde  meilleur   '»"'•*  ''"  ^o/"^',*'  ""^"'Pour  dcse«- 

qui  LaU ,  qui  s'abandonnait  h  tout  le  «f **'"  ^^  .«y"*''?"";. ^"^  fi*.  ^P*<^ 

inonde  i^oikme  une  bagasse,et  Flora  P^  "'""'».  '?"  h^rOteronncnud ,  et 

aux  grands,  sibienque  sur  le  seuU  f^r  ce  Uifut  dresse  dans  Kon^mm 

de  sa  porte  eUe  ayoit  ims  cet  écriteau  :  '*"'/''«  trfs-somptueu^ ,  qui  de  /lor. 

^  jut  appelé  Jrlonan,  Le  sont  des  contes 

(i^)Dams  Us  remanpus  dt  PtirticU  préci-  ^«its  à  plaisir,  et  de  la  forge  dedoa 

dent.  Antoine   de  Guévara  ,    auteur   plus 

(ri,)  Huic  simutonis  verhismtdaUmtaviden'  coupable   que  nos  nouveaux    £sîseorS 

Dicerei  *tc  animus,  quid  ,is  tihi?  nun^uid  ^«  J:T*"i'  ^"«J<l«/.pa'»^»  ^^^  P*"*" 

ego  à  te  sent  être  leurs  forfaits  en  ce  genre-U. 

Magno  pronatum  deposco  eonstde  eunnum  , 

VeUilumçue  stold^  mea.  eum  conferbuit  ira?  -wy t  f\r\fXT f\-Kfr\  ^ r>t        ,           \      i» 

Hor.t. ,  «t.  If  »  uh.i,  vs.  68.  FLORIMOND  (  Galéace  ),  dis- 

(a4)  Anioine  de  Guévara.  Ciblé  d'AugUStill  NîphuS,  séjOUT- 

s.i''/,»;:.'"  """  »•'"'"•  «^  '•  >"'■  aalong-tempsàParis,  en  qualité 
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d'agenjt  d'Antoine  Colonna ,  et  se  cette  ville  par  les  Français  ^/sous 
fit  connaître  aux  savans  qui  se  le  règne  de  François  1*'.  le  se- 
formaient  en  ce  temps-^là  dans  cours  qu'ils  y  jetèrent ,  et  la  lâ- 
récole  de  Jacques  Faber  d'Éta-  cheté  du  gouverneur  qui  )a  ren- 
ples.  Il  publia  en  italien  un  ou-  dit  aux  Espagnols.  Morëri  ne 
vrage  de  morale,  et  fut  fait  évê-  devait  pas  oublier  la  honte  que 
que  de  Sessa  (a).  Frascatoradres*-  les  Français  essuyèrent  devant 
se  l'une  de  ses  pièces  de  poésie  à  cette  place,  l'an  ib  8,  deux 
Marc  Antoine  Flaminius ,  et  à  jours  après  la  naissance  de  Louis 
Galéace  Florimont ,  et  fait  cou-  aïV  (B)  ;  ce  qui  sans  doute  fut 
•  naître  qu'ils  s'appliquaient  aux  pris  pour  un  merveilleux  présa* 
études  de  théologie  (A),  ge  par  les  Espagnols  (C).  Louis- 

(a)  IWrfeNaudrf,  i«  Jiiaiciode  Aug«l.    îf"^"? ^  «'  ^«  Cardinal  de  Riche- 
Nipho,  pof.  41.  lieu  furent  extrêmement  en  co- 

^ . ,  _  -  .  ^  1ère  contre  ceux  qu'ils  prirent 

(A)  £'racastor,,,faU  connaître  que  -.^„-,   i„  «„„cJ  J«  A**^  j*       i 

M.  A.F».miniusetFlorimortt5'ap|/,.  ?°"  '***=«»««  ^e  <=«"*  disgrâce 

,    guaient   aux  études  de    théologie.  ]  v  "^  /* 

VcHci  le  commencement  du  poé'me  :        Joseph   Moret ,  jésuite  espa- 

I>um  vcifatidieos  voies,  arcanaque  tensa        gl^ol,  a  COmpOSé  CU  latîu  UUe  rC- 
rol^iiis,jU^ueamnm.ncœUstinectareaUn-    J^tion    fort     ample    de    Ce    siége 

jUloquiis ,  magnotitte  Dei  cqnsuetciUi  on ,         de     Foutarabie.      Je    u'ai      poiut 
FatUces  duce  Gibberto ,  Canipense  magistrot     .  fi  I9  i*i* 

^         Qiâd  dUam  muerum  me  agere,  et  <juam  du-     trOUVe,  daUS  I  exemplaire  ClOnt  je 

cereviuun,  «le  (s)?  jj^ç  seTs{d) ,  l'année  de  l'impres- 

(s)  Fracattor,  p/i^.  m^  68,   CMmxn.,  edit,    SÎOU  ;     mais    l'épîtrC    dédicatoîre 

'   ^^*^»'"7-  étant  datée  de  Ségovie,  le    i2> 

"  FONTARABIE  ,  ville  d'Espa-  d'avr/1    i654  ,   et  l'approbation 

gne ,  sur  la  rivière  de  Bidasso ,  du  provincial  des  jésuites  étant 

>  proche  de  la  mer ,  fut  bâtie ,  dit-  datée  du  5  de  mars    i655 ,  on 

'  on  y  par  le  roi  Suintilla  (A).  Al-  peut  bien  juger  que  cet  ouvra-^ 

;  fbnse  IX,  roi  de  Gastille,  s'en  ge  ne  devint  public  que  long- 

empara  sur  Sanchez ,  roi  de  Na-  temps  après  la  défaite  des  Fran- 

Tarre  {a) ,  et  accorda  aux  habi-  çais. 

tans  les  mêmes  prérogatives  que  (rf)  cest  un  in-^e  de  467  pages. 

le  roi  Sanchez,  son  père,  avait.  ,av    r»fi    ^      .^  •       .. 

accordées  à  la  ville  de  Saint-Sé-  s^^il"i  ^Sti^lf  l'afe'  .^^l^ 

bastien.  On  prétend  que  Fonta-  Oihënhart  nVn  croît  rien.  ^  SuintU- 

jrabie  était  autrefois  une  ville  de  Id  Reee  Gotho  conditam  fuisse  ajffîr*\ 

Guyenne  ,  sous  le    vicomte  de  ^atoeutems  lib.  3  cap.  27  Sed  quis 

T»            /iLxCw.'*     *•             j  credat  Beutero  sine  teste  loquenti  in 

Bayonne  (^).Sar  situation  au  de-  ^  ^./^^  anUqud,  et  h  nost^œuo  ,^- 

çà  des  Pyrénées  favorise  ce  senti-  motd  ?  mihi  certè  mUla  suppetunt  ar' 
zxxent:  outre  que  pour  le  spirituel  gumenta  quœ  huic  oppido  tantœ  ye^ 
elle  a  dépendu   de  l'évêque  de  tustutis^ec^s  concdient(j). 

-,-> ^_^«f.,.,«.,^  ^^  P i^  ./:_.         W  -^  nome  que  les  Français  es' 


^onne  msqu^  en  1  année  1 5ni    suyèrent  deuaàt  cette  place  Van  i638 
(cr).  Voyez  dans  Moren  la  prise  de  dèi^x  jours  après  la   naà^ance  de 

_.,  _.  „  _„     Louis  XI F",  1   Ce  fut   «ne  des   ulus 

S^)  ?  i"">  ??**'**  Vmcoiù»,  pag,  168.    grandes  disgrâces  du  rè-ne  de  Loais-le- 
(*)  Baudraud ,  (reograph.  ,  pag.  397.  0-0  n 

ip)  idem ,  ibidem.  1     (i)  Oihenari ,  !!7oUti«  Va^conia ,  pag.  iGS. 
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Juste ,  eidti  roinistène  du  cardinal  de  la  céarde  France  depuis  la  naissance 

Richelieu.  H  £aut  là-desgus  entendre  du  dauphin,  ast  ap|îarciénient  oeloi 

Balzac  (oi)  :  JVe  parlons  jamais  de***,  oui  portait  la  triste  nouvelle  da  siège 

C*est  la  nonte  et  Vigrtominie  du  nom  de  Fontarabie  kvë  :  quel  horoscope  ! 

français  ;   c*est  une  journée  aue  les  6  l*heQreux  présage  pour  la  monarchie 

"^  Romains  eussent  appelée  scelerata  ,  espagnole  !  le  sais  sûr  quW  ferait  on 

et  que  nous  devons  appeler  maudite*  livre  de  toutes  les  aailliea  poétiques 

Il  faut  que  la  postérité  la  déteste ,  ou  qui  .échappèrent  alors  aux  écrivains  de 

plutôt  il  faut  qu'elle  V  ignore,  et  que  cette  natio^.  Cependant ,  que  sontde- 

nous  l'effacions  ,  s'il  fa  moyens  de  venus  tous  ces  bons  présages?  Ils  ont 

l'année  mille***.  été  des  oracles  desibyUe  écrits  sur  des 

Q««  ce  ioiir  «oit  rar^  de*  chef»  «reouf^  feuilles  :  a  iiUb te»  emporte  le  vient^). 

Jupiter  le  commande  anz  trois  filles  chenue»       U   est  ]fOSk  de  faire  sentir  à  tOUteS  ItS 

Qtai  tieanent  r«|'Mtre  d«s  «emps.  plumes  poétic|ue5,  soit  qu'elles  écrivent 

Ily  a  des  gens  h  quila  fortune  vieut  en    prose    èoit    qu'elles   écrivent  en 

mal  y  entre  les  mains  desquels  les  plus  vers ,  jqu'il  ne  faut  pas  se  mékr  de 

belles  occasions  se  gâtent  et  «J  cor-  prophétiser.  La  reine  de  France  acoo». 

rompent.  Quand  on  a^  dessein  de  le^er  cha  d'un  prince  dans  le  temps  qu'on 

des  sièges  et  de  perdh  des  armées ,  il  vecevait  courrier  sur  coorrier  sur  les 

ne  faut  que  les  employer  :  h  l'heure  progrès  aue  Louis  XIV  faisait  en  Moi- 

même  toutes  les  places  deviennent  des  lande,  lan   1672.  La-deasut  que  ne 

^crocorinthes ,  et  tous  les  ennemis  dirent  point  tes  poètes  français  f  quels 

{les  Alexandres.  Il  est  visible  que  ces  triomphes  ne  promirent-ils  point  an 

gens  a  qui  la  fortune  ueut  mat ,  etc,  prince  oui  venait  de  nattre  au  milita 

sont  un  voile  sous  lequel  on  couvre  de  tant  de  bonnes  nouvelles  ?  Et  néan- 

M.  le  prince.de  Condé  (3)  C'était  dire  moins  il  a  vécn  peu  de  temps, 

gravement   et    respect  ueuseoQcnt   W  .  Au  reste,  iiy  eut  un  jésuite  (7),  qoi  se 

plaisanterie  de  la  cnanson ,  servit  de  la  pensée  d'un  auteur  païen, 

Il  pnndra  Fontarabie^  i^oMT  parer  la  levée  dtt  siége  de  Fon- 

,  2"<  >  taralne.  La  hùnnèforîunt  au  roi ,  ^- 

CommeUarnsDcU  a).  il  (S) ,  étoU  si  emphissée  à  Saint-Gef 

(C).-   Ce  qui  sans  doute  fut  pnt  mmin^  qu'elle  ne  put  pas  se  tromper  h 

pour  un  meri^eux  présage  par  Us  Pantanibie,  il  voulait  dire  que  cette 

Espagnols.  ]  il  ne  faut  point  douter  j^^^  fortune  donnait  tous  ses  soins  à 

que   leurs   poêles   et  leurs  orafews  jjj  naissance  du  dauphin.  Hutarqoe 

n'aient  fait  valoir  avec  une  extrême  ^fo^^  ^x  traité  cette  pensée.  Alesim- 

pompe  la  circonstance  du  temp^r  un  ^   ^^^^^  (9),  nasmUt  U  sixième  jmr 

tmmphe  signalé,  une  victoire  corn-  ^j^^,  ai^Uoir  propre  fui  brZr 

plète,  denxuïurs(5)  apr^  la  nais-  uUtemplTde  Diane  eÀ  la  iuUitE- 

sance  d  un  dauphin  irae  la   Fnmee  ^y^      cSmme  témoigne  Uegesias  Msr 

souhaitait  depuis  tant  d'années.  Quel  C^^.^^   ^  ^nf^^  une  ^elamaHon 

honjiugure  pour  FEspagne  !  Que  ne  ^nereF!oontresifrf>ide,qu'eUe€9a 

aoit-ellenas  espérer  sous  le  règne  d«n  p^  ^^^   sujfisanu  peuresteindn 

pnnce  français  ,  dont  les  premiers  f  embrasement  de  ce  t^pU,  CarUne 

jours  de  a  yie^ont  été  marqués  par  se  faut^pas ,  dit^il ,  esm^r^eUier  corn- 
nne  batadle  três.glorieu8e  aux  Espa-  ^^^^  /fûw^  laissa  lors  brusler  sùm 
jrools,  et  tres-honteuse  à  la  Fiance?   f       i^  ^      >^^  ^^^^  ^^ 

.fe  premier  courner  que  l'on  ait  vu  à  emfeschée  h  entendre   comme  sage- 

(a)  C'it  une  lettre  ifu^il  iorwii  k  Chapelain ,  femme  h  l'enfantement  et  a  la  nais- 
(  M  on»i^«  du  JIJ*.  livre.  )  On  a  mis  dee 

î^'î'Ll"  ""T^-  '"?'■*'*''  '  *-'^"»'''  dépayser  ^.  p^^^  ^^j^  ^  cmmina  mmadM  , 

Ue  leeteur,.  Je  suu  sûr  que    par  te  mfmemo.  ^fj  ^^^^  ^^^^„^         -^^  ludihrim  J^. 
uf  on  a  mis  une  fausse  daU  au  bas  de  (a  virgil. ,  Ma.,  <ib.  VI,  ^s.  74. 

leure.  On  /  a  mis  U  Bmai  i638 ,  au  Ueu  du  9  ,,,  -, .  «     »    «.   »     .         •_  ^Jj. 


octobre  i6a8.   C^st  qu'on  ne  voulait  pas  cAo-  ,  f'O  ^""^  ^T'i ^''^J*  f*  ^7sV^ P^ 

quer  un  prince  du  sang  :  Giflait  le  prince  de  '"*  *^f":;''-  f  "'  ^  ^V:  ^^  ***"*  ^^'  daUl^- 

Condé  qui  commandait  à  ce  nege.               \  parUe  des  heUsm  éhamee. 

(B)  VaUul  de  eel»i  qui  perte  ce  nom,  cette  («)  Balsac  pade  de  cela  dans  Udùa  lettre 

année  1695.  KOfs*  l  ApoUfîa  de  Gostar,  pag.  ^. 

'  (4)  yoje»  le  Dictionnaire  de  Richelet,   au  (9)  i>aar  <a  Vie  d'Alesandre,  msseu  près  dm 

mot  Z«st.  commencement  :  je  m»  sers  de  Îm  vaemaet  d^^' 

(5)  Le  9*.  four  dg  septembre  l638.  myot. 
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sanoe  dJlexar^re.J^ ^odl  de  Plu-  >,  mort  qtiç  le  premier  ûoi  fuit ,  pour 

tarque  est  ici  fort  différent  de  celui  »  servir  d'exemple.  »  M.  M^Ke  n'a 

de  ticeron.  Concinnè  ut  multa  Ti-  pas  été  bien  servi  en  cet  endroit  par 

mœus,qmckm  in  historid  dixisset,  sa  mémoire,   quelque  botine  qu'elle 


^  '      S        ^^J  ri'     "      .       Z    i  *^ ^  ""  «u"iu»  ,  ei  11  esi  sur  que 

mirandumquod  Diana,  cumin  porta  le  duc  de  la  Valette  ne  se  retira  eu 

Ulympuidis  adesse  yoiuisset ,  abjuis  Angleterre  qu'au  sujet  de  celte  dé^ 

setdomo  (lo).  route.  Au  fond,  ce  que  disait  le  roi 

{V)  Louis  JLlÂi  et  AicheUeu  jktr  e»t  plus  apparent,  et  ce  ne  serait  pas 

rent  extrêmement   en  colère   contre  la  seule  rencontre  oili  la  haine  que 

ceux  qu'ils  prirent  pour  la  cause  de  l'on  avait  pour  le  cardinal  aurait  lait 

cette  disgrâce,  ]  Le  duc  de  la  Valette ,  perdre  de»  batailles,  à  ce  monarque. 

fils  aîné  du  duc  d'Ëpemon,  passa  oour  11  n'y  avait  point  d'attentat  dont  les 

le  principal  auteur  de  ce  grand  désa-  ennemis^de  cette  éminence  ne  se  ser- 

vantage.  Il  n'osa  point  se  (émettre  vissent.  Ils  souhaitaient  des  victoires 

prisonnier  pendant  aue  l'on  examine*  anx  Espagnols ,  et  leur  en  procuraient 

rait  s'il  était  coupable  ;  il  se  sauva  en  quelquefois ,  dans  la  seule  vue  de  rùi^ 

Angleterre.  Le  conseil  d'état  le  décla-  ner  le  eardiaal ,  qui  n'eût  pu  se  sou- 

ra  convaincu  du  crime  de  lèse-ma-  tenir  sans  les  grands-  succès  des  armes 

jesté ,  pour  avoir  lâchement  et  perji^  du  roi.  Mais  voici  un  autre  désordre. 

deritent  abandonné  le  service  du  roi.  Ses  créatures  ont  quelquefois  perdu 

au  siège  de  Fontambie ,  et  de  félon-  àm  batailles  par  complaisance  pour 


pror 

chee  en  Grève ,  s' d  pouvait  être  pris  y  curer  un  grand   avantage  (iS).  Le 

ou  enejfigie  si  on  ne  le  pouvait  pren-  cardinal  s'était  retire  de  la  cour  ,  que 

dre  ,  a  perdre  toutes  ses  charges ,  et  pouvait-H»u  faire  de  plus   à  propos 

h  avoir  ses  biens  confisqués  (  ii).  Je  pour  son  service  que  de  mettre  les  af» 

remarque  que  le  roi  1^  déclara  inno-  faires  du  royaume  en  mauvais  état  ?^ 

cent  par  rapport  à  la  lâcheté  :  //  ne  N'était-ce  pas  le  moyen  de  faire  dire 

s' agit  point,  dit-il  (12)  ,  ni  de  la  là-  que  dès  qu'il  Quittait  le  timon  tout 

cheté ,  ni  de  la  malhabUeté  du  duc  de  sillait  mal  ?  N'était-ce  point  aussi  le 

/a  f^alette  ,  puisque  je  sais  qu'il  ne  moyen  de  le  faire  rappeler ,  afin  qu'il 

manque  ni  de  bravoure ,  ni  de  capa-  remédiât  aux  désordres  survenus  pen- 

cité  ;  mais  il  n^a  pas  voulu  prendre  dant  son  absence  T  Voilà  comment 

J^ontanUfie.  Tout  le  monde  n'en  ju-  le  bonheur  des  peuples ,  et  la  gloire 

fçcait   nas^  ctomme  Louis  Xlfl.  \oyez  des  princes  sont  sacrifiés  aux  intérêt» 

cet  enaroitdu  J/en^^mna  (i3).  (c  Da  d'un  ministre. 

»   temps  que  M.  d'Epernon  se  retira  .  ,v  -     ,  ^  .  .  ^^    — 

0  en  Angleterre ,  accusé  d'avoir  fui  Jvîi   wt^4^*^i    "^^     '^^*'*' 

o   dans  un  combat ,  M.  Peiresc  écrivit  ^,5)  'ç^^  ;„  J;  u^mm.  i.  Vmmèg^B , 

*    au   grand   pignon  ,  et  lui  demanda  h  rendrait  ou  est  décHu  la  hâtait  d'fftmne- 

>  '  ai  on  p#uvait  être  condamné  a  mort  ***"''  (/^'*''  '"'«'•  '^  **4  "  *»«•'•  )f  on  ne  peut 

.    poar.  avoir  «unqui   de   courage.  'jrt'ÎSt^âTS'ZirîSÎ;'**'^- 
»    M.  £ignon  lui  fit  réponse ,  au  il  n  y 

^IfÎPj°**'®*''*,^°r*.*'ï^.    ?"'^  FONTE  (MoDiteATA).  C'est 

pût  foncier  pour  le  foire.  Les  lois  ^  „^„„  ^^  «^««  i»        »         a 

tout  au  plisTîie  condamnent  â  «ous  ce  nom-la  qu  une  dame  re- 

nitienne  a  publie  ses  ouvrages  : 

<"»<>}  c^ero,  de  Natun  Deorum,  lib.  II,  son  vraî  nom  était  ModestoPoz'- 

(kx)  Histoire  do-carainal  de  RkheUen.  imprv-  ^  W*  Elle  CSt  auleur  d'un  poë^ 

^ff  À  jitnsterdam ,  1694 ,  tom.  II ,  pag.  364 1 

'^'  (a)  ElU  conserva  le  sens  de  ce  nom  sou$ 

^ja)  Z^à  me/ne  ^pag.'i6^.  le  mot  de  Fonte,  qui  répond  à  Pozio  ,  et 

^t  3)  Pag.  i5g  de  la  première  é'dilionde  BoU  '"«J'  Celui  de  Modcrata,  qui  répond  à  Mo- 

ràdm.  desta. 
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me  intitulé,  il  FlorîdorOj    et  gravée  cette épiuiphe:*i'Niùàei\9tlitii^ 

d'un  autre  poëme  iUlien  sur  la  »  *?^  ^«"f'^f  doctbsima,  qu«  Ta- 

^    ^       1            A*       j  »  nos  yirtutis  partus  Modérât»  Foo' 

passion  et  sur  la  résurrection  de  „  ^^  nomine  rhytinia  Etroscis  f  qui- 

Jésus-Christ.  Outre  ces  poëmes  »  bos  memoranda  cecinit)  et  sennooe 

et  divers  autres  ,  elle  publia  en  »  continao  féliciter  enixa  ,   nature 

prose  un  livre  de    Merili  délie  *  partum  dum  ederel ,  P«ie"«  ^i- 

*1                ,      ,,           ,  .     ^             ,  »  tam ,  8ibi  yerô  mortem  (  proh  do- 

donney  ou  elle  soutient  que  le  „  lor  )  ascivit.  Philippus  de  Georgus 

sexe  féminin  n'est  point  intérieur  u  Pétri  in  ofBcio  super  acqais,pro 

au  sexe  masculin.   J'ai  tiré  cela  »  serenis».  Do.  pablici  Jura  defen- 

d'un  livre  intitulé  :  leCose  nota-  »  dens,  amantissimœ  conjogi  P.  Obul 

T .».                     .   ?.         j  I?        '    y.  ^  anno  Domini  i5o3  kal.  noTemb.  » 

bih  et  maraviglwse  délia  cHtà  Qy^  j^^^  Nicolas  DogUoni  a  écrit  en 

di  Venetia^gia  riformate  edaC"  italien ,  tan  iSgî ,  la  fie  de  cette  da- 

commodate  da  Leonico  Goldio^  tne  ;  que  le  rJuérend^père  PiemPad 

ni,  edhoragrandementeamplia^  Rihéra^  fait  un  Eloge  de^uz  ^ 

'  -     _-       ^     rr-    '      \7               1  tuante  héroïne ,  dans  son  Théâtre  des 

te  da  Zuarme  ZUtio    Voyez-y  Ja  femmes  savantes  ;  et  que  JV.  di  Zoni 

paee  3 1 1  de  l'édition  de  Venise  sa  fille  ,  a  fait  une  préface  a  ses  ou- 

i655.  J'ai  été  surpris  qu'on  n'y  t^ages  (a). 

marque  point  l'année  de  la  nais-  ,  (,^  ri>/d'Hii«rî«ideC«t«.  Éloge.  a«Di« 

sance  et  l'année  de  la  mort  de  ■M«iUMtr.,«ow.//,p4i^.  7i7««  «w. 

celte  dame,  ni  aucune  autre  cir-  v^wn^r? xt»  i  tttx  ^  ». 
constance  de  sa  vie  ;  mais  j'ai  pp^^ïî^^^/aP  **ll  ^'""î* 
trouvé  ailleurs  de  quoi  suppléer  f^^^J^J.^^^^^^'  ^}>»J^^ 
cela  (A).  Voyez  la  femarqtie.  M.  *"'  «^'î  ^»«^  4*^  Poitiers  et  de 
Horéri ,  sous  le  mot  Pur,  a  rap-  ^  province  d  Anjou  ,  reconnaît 
portéqucique  chose  touchant  cet-  PO"""  son  fondateur  Robert  d'Ac- 
te illustre  femme.  »'"^^'".  ?*f  '"'*"'*  P*"**™"  * 

parler  ici  de  ce  personnage ,  et 

(A)  On  ne  mar^e . . .  aucune  cii^  nous    allons   nous   acquitter  de 

instance  de  sa  vie  dans  le  Cose  no-    ^^4.» ti •*         •  


uq"* elle  perdit  son  père  et  sa  mère  la  «^'.~"  ~'*I         j'    7  ""    *."       TiAîI 

première  année  5e  sa    naissance  ;  7  fut  promu  au  doctorat  en  iheo- 

qui'ellefut  mise  en  ses  jeunes  ans  au  logie.  Un  eveq^ede  Rennes  ,  cpi 

monastère  des  religieuses  de  Sainte-  ne  sachant  rien  ne  laissait  pas 

Marthe  .  de  Venise  ;  qffUe  apprit  d'aimer  les  savans  (B) ,  let  de  leur 

avec  une  ffrande  facilite  la  poésie  et  ••  j    1»         1    •    .1     ^-. 

ia  langue  latine  ;  qu'elle  avait  une  donner  de  1  emploi  ,  le -fit  reve- 

mémoire  si  heureuse,  qu'arant  en-  nir   en    Bretagne    environ    Iw 

tendu  un  sermon  elle  le  reàisait  mot  loS'î,  et  lui   conféra  la    dignité 

pour  mot;  qxye  son  Z/Vre  du  Mi^rite  d'archiprêtre  et  celle  d'official, 
des  femmes  fut  mis  en  lumière  m-  i' •   •    j    1         •  1.  m^ 

eontinenf  après  son  décès  ;  qu'elle  fut  «^  «"*  la  )Oie  de  Je  voir  combattre 

honorablement  mariée  h  Philippe  de  contre  les  désordres    qui    déso- 

C^eorffiis.  et  qu'elle  vécut  vinst  ans  laient  son  diocëse.  Les  querelles, 

aveclui  en  ^a/irfe  union  a/,i^5^«ai  ,     simonie ,  le  concubinage  des 
eue  mourut  en  couche  le  i«'.  de  no-  , ,  .       .    '  r  •     •  j»' 

Tembre  iSqq  ;  que  son  mari  lui  fit  ecclésiastiques ,  y  taisaient   d  e- 

dresser  un  monument  sur  lequel  est  tranges    ravages.    Après     aroir 

(t)  Il  U  nomoM  Modetla  Pono  di  Zoni.  (à)  On  le  nomme  présenUmeia  KshgMtm 
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travaillé  quatre  ans  à  l'extirpa-  il  fit  réflexion  que  son  caractère 

tion  de  ces  désordres ,  Robert  se  de  prédicateur   apostolique    ne 

Toyant  exposé  par  la  mort  de  souffrait  pas  qu'il  fût  toujours 

son  évêque  à  la  mauvaise  satis-  renfermé  dans  un   même   liei» 

faction  des  chanoines  à  qui  son  avec  ses  chanoines  réguliers.   Il 

esprit  de  réforme  ne  plaisait  pas  renonça  donc  à  son  abbaye,  et 

{b),  se  tourna  d'un  autre  côté  :  s'en  alla  de  lieu  en  lieu  cour  faire 

il  s'en  alla  enseigner  la  théoio-  valoir  son  talent  de  prédicateur, 

gie  à  Angers  ;  mais  il  se  dégoûta  Ayant  fait  ce  métier  pendant 

tellement  du  monde  à  la  vue  de  deux  ans,    suivi  d'une  grande 

la  corruption  de  mœurs  qui  y  multitude  d'hommes  et  de  fem- 

régnait,  qu'il  se  retira  dans  un  mes ,  il  résolut  de  se  reposer  et 

désert  (c),  La  vie  austère  qu'il  y  de  fixer  ses  tabernacles  à  la  forêt 

mena  fifdu  bruit; plusieurs  per-  de  Frontevaux.  Il  h'y  manqua 

sonnes  se  rendirent  auprès  de  de  rien  :  on  s'empressait  de  tou- 

lui,  comme  afin  de  voir  et  d'ouïr  tes  parts  à  lui  envoyer  tout  ce 

un  saint.  Il  en  retint  quelques-  qui  lui  était  nécessaire  pour  la 

uns,  avec  lesquels  il  commença  subsistance  des  âmes  dévotes  qui 

de  former  une  espèce  de  collé-  se  tenaient  autour  de  lui  ;  et  il 

ffe  de  chanoines  réguliers,  envi-  fut  bientôt  en  eUt  de  distribuer 

ronl'an  ioq4.  Urbain  II  étant  des  aumônes  de  son  superflu.  Il 
en  France  ^eux  ans  après   en-  uefaut  pas  oublier  quil  y  eut 

tendit  dire  tant  de  bien  de  lui,  au  même  temps  d^ux  autres  ce- 
qu'il  le  manda  ;  et  que  le  voulant  lebres  prédicateurs ,  qiu  convin- 
2nïr  prêcher  ,  il  lui  fit  faire  le  rent  avec  lui  de  partager  les 
sermon   de    la   dédicace   d'une  deux  sexes,  et  de  lui  laisser  le 

église  {d).    Il  en  fut  si   édifié  ,  soin  des  femmes ,  pendant  qu  ils 


qu'il  le  créa  prédicateur  aposto-  !?.^^^'•?5^^^!^^?"^^ 
lî-que.  Le  baron  de  Craon'fiit  si   Des  .qu'il  eut^eUb^^^^^ 

toi 
qu 
ma 


hque.  Le  baron  de  Craon  tut  si  "^  H"  "  ''">■  ",","%„"" 

touché    de    cette    prédication.,  lois  dans  son  monastère  de  Fron- 

qu'ayant  fondé  dès    le  lende-  tevaux ,  il  reprit  1  emploi  de  pre- 

abbaye  il  la  donna  à  d.cateur  «nÊuUpt.  il  parcourut 

I.  Le  nouvel  abbé  rem-  plusieurs  province»  de  France, 


main  une 


^ni  ies  louc^uu.  u.  ...^s.^^.^^^  la 'Normandie.   Il  fit  à  Rouen 
)usques  en  l'année  1098.  Alors  la^  ^^  ^^^^^  ^^^^^ 

(b)  Baldricu.,  in  Viiô  Rob.  Arbru.. .   hommedeson  métier  puisse  faire; 
cap.  /,  num.  lo,  apud  Jomn.  de  h  Main-  car  une  seule  de  ses  OKhortations 

ferme  .'  in  Clypeo  nascentis  Fontebraldengia    ^^^^ertit  tOUte»  leS  fiHeS  de  loie 

(c)  corrupUêsimi  secuii  fastidUfsut  Ro-  QUI  se  trouvaient  daus  un  lieu 

berttu  in  Credontns»  desertum  abscondit  se,  Jç  nrostitutiou  (D)  ,  OU  il  entra 
Joan.  delà  Mainferme,  in  Clypeo  nascentis  _.  „*  ^  annnTirPP  la  naFole  II 
FonlebraldensiaOrdioU,  tom//,pii^.498.    pOUr  y    annonCCr    la    parole.    11 

(d)  CèlU  de  Saint-Nicolas  d'Angers.  aSSlSta  lau    I  lO^   aU  COUClle    UC 

(e)  Mirahili   ejus  facundid  captus  iliius    Beaugeuci  ,  et  y    CUt  séaUCC    en- 

Zrat^Sr-.T.^^  ^'^.  »"2;  treles  prélats.  Il  p.n:our»t  peu- 

â  cognominala  RobertttmprafecU  abba-    daut  leS  aUUeCS    II 07    Ct    I  lOO  , 
.  Joan.  de  la  Mainfeune .  Clypei ,  iom.  /,    lrJ^^:^J^      1^  PoitOU  ,  Ct  la  Tou- 

r.  ao.  * 
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mine  9  en  exécution  de  set  charge  paciâer,  entre  Ives,  évêque  de. 
^  prédicateur  apostolique.  Ces  Chartres ,  et  Bernard  ,  abbé  de 
oourses  produisirent  pour  le  Bonneval.  H  ne  fat  pas  moins 
moins  ce  bon  effet ,  c'est  qu€  heureux  par  rapport  à  la  que- 
Fordre  de  Frontevaux  se  r^pan-  relie  qui  s.éleva  entre  le  comte  de 
dit  dans  ces  proTinces  (£) ,  et  Chartres  et  les  chanoines ,  au 
éprouva  l'efficace  des  exhorta-  sujet  de  l'élection  d'un  évéqae 
tions  du  pape  Paschal  II.  L'éyé-  après  la  mort  d'Ives.  Il  tomba 
que  de  Poitiers  fut  k  Rome ,  l'an  malade  en  préchant  dans  le  dio- 
I  io6  ,*  pour  demander  à  sa  sain-  cëse  de  Bourges ,  l'an  1117,  et 
teté  la  confirmation  de  cet  or-  se  fit  porter  au  monastère  d'Or- 
dre. 11  obtint  une  bulle  de  Pas-  san  ,  oit  il  mourut  quelques  jours 
diid  II ,  par  laquelle  ce  pontife  après.  L'archevêque  de  Ëourges 
déclara.  qu'il*en  voulait  prendre  suivi  de  son  clergé,  et  d'un 
un  soin  spécial ,  et  le  osettreMm-  grand  nombre  de  gentilshonmies 
médiatement  sous  le  pouvoir  du  et  de  roturiers ,  accompagna  le 
saint  siège ,  et  exhorta  puissam-  corps  jusques  au  monastère  de 
ment  les  peuples  k  faire  du  bien  Frontevaux ,  o\jl  il  célébra  les  fii- 
.à  ce  iiouvel  institut.  Il  en  con-  nérailles  le  douzième  jour  après 
firma  tous  les  privilèges  par  une  le  décès.  Le  comte  d'Anjou  , 
nouvelle  bulle ,  l'an  1 1 1 3.  L'or-  l'archevêque  dé  Tours ,  l'ëvéque 
dre  était  déjà  bien  augmenté  ;  d'Angers ,  plusieurs  abbés ,  une 
car  le  fondateur ,  allant  prêcher  nmhitude  incroyable  d'ecclésias- 
daas  d'autres  provinces  de  Fran«  tiques  et  de  peuple  étaient  allés 
ce ,  ne  m«iiiquait  pas  d'j  établir  au-<levant  de  ce  convoi  y  avant 
<fes  couvens  (y*).  Il  persuada  à  qu'ilsortît  du  diocèse  de  Tours  (A), 
la  reine  Bertrade  de  prendre  Le  pèrede  laMainfe^ne(^)yreli- 
^habit  de  l'ordre  (F).   Elle  ne  gieux  de  Frontevaux ,  a  publié 


et  moines  qu'il  assemba ,  il  con-  partagé  lejit  de  ses  religieuses  (I), 

fera   le  généralat  de  l'ordre  à  non  pas  à  la  vérité  dans  la  vue 

me  femme  (g).  On  a  fort  criti-  de  jouir  d'elles ,  mais  afin  de  se 

que  une  telle  disposition  (H),  commettre  avec  de  plus  fortes 

L'année   suivante  il  sentit  re-  tentations.  On  a  vu  cette  sc^e 

venir  ses  forces ,  et  se  promena  dans  les  Nouvelles  de  la  Répubh- 

par  le  diocèse  de   Chartres  en  que  des  Lettres  (K).  On  ne  saurait 

faisant  ses  fonctions  accoutumées  trouver  étrange   la  vivacité  de 
de  prédicateur.  Il  termina  un 

difierent     que     plusieurs     per-        (A)  Tiré  du  W.  tome  du  Clypeas  uncen. 

sonne»  avaient  dâ^  en  vain  de   '::^tZ%'^tï:^t'âï{'^^tU:. 

If)  Voyes  la  remarque  (F).  d'At-brÎMei,  auec  hss  reiwois  aux  endroits  ok 

(^)    AbbaUss(vn  toti  suo  ordini   Petro-  chaque  chose  est  plus  amplement  rapportée, 

niliam  de  Camilliaco  prœposuiî.  Clyp.  nas-  (*)  Le  I'^  tome  de  son  Clypeas/iitimpri- 

éentis  ord.  Footebraldeosis  ,  tom.tl,  pag.  méVan  1684,   '*  ^^''   '*""    1680,    le  Ht*. 

5o2.  Van  1692. 
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xèle  que  ce  relijBfîeux  témoigne  trente-deux  ou  trénte^trois  ab- 

contre  les  auteurs  de  l'accusation  besses   de   Frontevaux  ,   depuis 

(L)  :  la  chose  est  assurément  dé-  Pétronille  de  Chemillé  ,  qui  fut 

licate  (M) ,  et  il  fait  bien  démet-  la  première  ,  jusques  à  celle  qui 

tre  tout  en  usage  pour  justifier  l'est  aujourd'hui  (h)  (R).  L'ordre 

son  héros.  Il  nie  le  fait ,  et  voilà  est  dirisé  en  quatre  provinces  (S), 

le  seul  moyen  de  parvenir  à  l'a-  dans  chacune  desquelles  il  possër 

pologie  ;  car  il  n'y  a  rien  de  moins  de  plusieurs  prieurés, 
compatible  et  avec  la  pureté  du  I 

cœur,  et  avec  la  pureté  du  corps,         ^*^  ^  Mainfermo  ,  tom.  ///,  pa^.  ,72.   . 

que  la  prétendue  mortification  (A)  Ou  plutôt  fKo»tEYAvjL.]Le  nom 

de  résister  à  des  tentations  que  l^^i^  dans  les  anciens  titres  est  Fons 

l'on  aurait  irritées.  Le  véritoble  praldi  (i).  Selon  cette  origine    il 

,         .    j          »      •    1       1  faudrait  dire  ronteuraux  ,  et   plu- 

triomphe  est  de  se  tenir  le  plus  ^^^^^  Xe  font  aussi.  Mais  M.  Ménage 

éloigne   qu  il    est  possible   d  un  déclare  qu'il  faut   dire  Frontevaux 

tel  ennemi  (N) ,  et  de  n'y  penser  o^ec  les  peuples  d'AnUm  et  de  Poi~ 

jamais;  et  ce  serait  une  illusion  «ou.  On  a  inséré  ici  la  lettre  r  comme 
iT  .»  .  /.     .  dans  le  mot  fronde  dérivé  du  latin 

tres-grossiere,  et  une  furieuse  f^^^^et  dans  le  mot  fromage  déri- 
impertinence ,  que  de  dire  qu  y  vé  deformaticum.  Il  v  a  longtemps 
ayant  eu  des  gens  du  monde  qui  qu'on  a  inséré  cette  lettre  ;  car  on 
ont  passé  des  nuits  entières  avec   trouve  dans  la  chronique  de  Savigni , 

j        £11  •      •      ,f\\      •!    page  5in  :  Anno  Domim  i\oq  ohiit 

des  filles  sans  en  jouir  (0),  il  *^e^n,.^  ^^  Angliœ^octaJiï apo- 

faut  a  plus  forte  raison  s  imagi-  stolomm  Pétri  et  Pauli ,  et  sepuUus 

ner  que  des  religieux  se  cou  tien-  «*«  ^p^  Fronteual  (a). 

nent  dans  de  semblables  rencon-  <?)  ^'*.  ^^^q^^àe  Rennes ,.  .  ne. 

A  ^       Tw     "kiri                Â  'ê,     j»**  ^  sachant  rien  f  ne  laissait  pas  d  aimer 

très.   M.   Ménage  mente  d  être  ^5  5a^.a;„.  ]  n  s'appelait  Silvestre  de 

consulte  sur  la  matière  des preu-  la  Guerche ,  et  avait  norté  les  armes 

ves  que  le  père  de  la  Mainferme.  contre  Conan ,  duo  de  Bretagne  (3). 

a  rejetées  (P).  Mais  on  doit  con-   l^}""}  ^  r*«^>  *  ?.»' ^?  ^V^  ^»»» 

1.'       1    ^   '.  .  1  histoire  de  Robert  d'Arbnssel.  Zictfl 

sulter  plus  soigneusement  enco-   ^„  Uueratuslituratos  tamen  inhian^ 

re  la  Dissertation  apologétique    ter  complexabatur.,.,  convocabat  igi- 

pour    le    bienheureux    Robert  tur  aliundè  si  quos  pçterat  Utteratos  y 

iTArbrisselles sur   ce    que    q^dlwminumgenusBrUanniatunc 

,.  .  1.^   m        ,  .,        /-,.      habebatranssimum(li),9\iT\eïémo\- 

j  en  ai  dit  dans  la  première  edi-   ^^^^^  ^^^^^  lui  ^^^^^^  d„  „^rite  de 

tion  de  cet  ouvrage.    C'est  une  ce  Robert,  il  Tattira  dans  son  dio- 

apologie  si  bien  tournée  et  si  so-»  ©«««  »  «*  l"i  fit  cette  confession  iogë- 

lide  (Q),  que  tout  homme  rai-  nu^  '  ^^tioneprœparatd ,  t^neran^ 

TLi      *  1  •  ^  dus  pontijex  diriaU  Panmus  ,  et  ac' 

soonable  ^  devra  acquiescer  ;  et  cersitumtalUer  alloquitur  :  rides, 

quoique  j'aie  suffisamment    fait  inquit^^Frater  charissime  ,  quomodo 

connaître  que  je  n'ajoutais  aucu»  sancta   Hedonensis    Eeelesia  mater 

ne  foi    aux  bruits  qui    coururent        (t)  t)ans  rtv^lre  ce  dg  nml  Betnuâ,  ee 
.  1  .  M.  :t      î'ê.       ê.  U0U  est  nomin/¥9w  Eberaadi.  Ménage,  Oric. 

tOUCUant  ce  partage  de  lit,  etC  ,     de  U  Ungue  française,  pag.  336,  édition  de 

je  déclare  ici  qu'en  tous  les  en-   *^v«.,.      t»i^       r    ^      v 

K        .  •    •«    •      *    1  r  1  1  (*)  ^*'*  P^*"  Menace ,  la  mfme.  Voyei,  autst 

droits  ou  j  ai  parle  de  cela  sans  y     son  Histoire  de  Sablé  ,  png.  Sg ,  90. 

apposer  la    répétition  de  mon   ^lf:^±j!::„^S:!iZyZ?/,';:sT. 
sentiment ,  je  souhaite  qu'elle  y      (4)  Aibrica»,  m  viii  Robeni  Arbri».,  eap, 

-.     ^_  *.     .J  r\  A        "•  nitoi.  8 ,  apad  ioann.  delà  MaiAferme» 

soit  sous-entendue.  On  compte   itid. ,  pag.  48. 
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tua  iine  regunine  uacillat ,  hoc  prœ-  fallaciam  ,  née  fœnùnafu»  aljecit 
serdm  tempore  cum  mepenè  laïcum  moderationem.,.  aiuum  Ifieromrmum 
ei  contigerit  prœesse.  Ésto  igàur ,  imitatus  ^  cui  insiUsi  obloquebantur 
quœso ,  in  responsis  ecclesiasticis  nos-  Aristarchi ,  quod  scriheret  ad  muik* 
ter  interpres  ^  audiam  fe,  et  loquer^  res  ,  easque  uiris  anteponeret  :  quo- 
in  me.  Poteris  procùl  dubio  Dei  po-  rum  cauUlationes  venusùssimd  et  eo- 
pulo  prodesse  ,  si  zelum  Dei  habens ,  piosissimd  retundit  detfoti  sexUs  cele^ 
polueris  nobiscum  eUiquantulum  mi-  bratione  sacris  ex  litteris  deductd  (7). 
litare.  (D)  Une  seule  de  ses  exhortatkuu 
(C)  Deux  autres  prédicateurs  .  .  .  conuertit  toutes  les  filles  de  joie  qui  se 
^ont^inrent ,  .  ,  de  lui  laisser  le  soin  trout^ient  dans  un  lieu  de  prostitU" 
dei  femmes  ,  pendant  qu'ils  se  char-  tion.  ]  On  lui  attribue  un  talent  tout 
géraient  des  hommes.  \  Ce  partage  particulier  pour  cela  \  et  il  fallait 
est  admirable  ,  et  ne  peut  point  être  bien  que  ,  puisque  la  direction  du 
compare  à  celui  de  la  circoncision  et  sexe  lui  était  ëchue,  il  cherchât  prin- 
du  prëpuce  ,  je  yeux  dire  à  celui  que  cipalement  les  brebis  galeuses.  \\  lAr 
firent  saintPierre  et  saint  Paul,  c^uand  lait  nu-pieds  par  les  rues  et  par  les 
il  fut  dit  que  saint  Pierre  s*applique  *  places  ,  afin  d^exhortcr  à  la  pénitence 
rait  à  la  conversion  des  juifs,  et  les  filles  de  mauvaise  vie,  et  il  en- 
saint  Paul  à  la  conversion  des  gen-  trait  même  dans  le  bordet  afin  de 
fils  (5).  Les  trois  prédicateurs  dont  je  Uur  faire  des  exhortations.  Il  y  entra 

Êarle  ici  étaient  Robert  d^Arbrissel ,  un  jour  dans  Kouen ,  et  s^alla  mettre 

ernard  de  Tiron ,  et  Vitalis  de  Mo-  auprès  du  feu  afin  de   chauffer  ses 

riton.  Rapportons  les   paroles   d*un  pieds.  Il  se-  vit  bientôt  entouré  de 

ancien    historien.    In    transmarinis  lemmes  persuadées  quHl  n'était  venu 

partibus  ,   sicut  h  majoribus  accepi,  que  pour  goûter  le  plaisir  vénérien  ; 

très  memorabiles  viri  uno  tempore  mais  il  leur  parla  de  toute  autre  ch»- 

fuére  :  scilicet  Roberlus  cognomina-  se  :  il  leur  annonça  les  paroles  de  vie, 

îMis  de  Arbrusculo  ,  Bernardus  ,  et  et  la  miséricorde  du  Fus  de  Dieu.  La 

f^italis,  Hi  non  ignobiliter  eruditi ,  et  principale  d'entre  elles,  surprise  de  œ 

spiritu  fersfentes ,  circuibant  per  cas-  langage,  lui  dit  que  depuis  Yingt'cinq 

tella  et  uicos  ,  seminantesque  secun-  ans  qu'elle  hantait  cette  maison  ,  cUe 

dùjn  Isaiam  super  omnes  aquas ,  de  n'y  avait  vu  entrer  personne  qui  parlât 

con^ersione  multorum  Jructus  colli-  de  Dieu  ,  ou  qui  leur  fit  espiérer  gri- 

gebanty  pio  inter  se  placito  constitu-  ce;  mais  que  ,  si  elle  pouvait  prendre 

to  :  quda  Robertus  quidem  foemina'  confiance  en  ce  qu'il  disait ,  elle  ne 

rum  communi  labore  ad  meliora  con-  manquerait  point  de  changer  de  vie  j 

uersajTim sollicitudinemgereret ; Ber'  et,  sur  la  réitération  des  promesses 

nardus  uerb  et  yitalis  maribuspropen-  de  miséricorde ,  elle  et  ses  compagnes 

siiis  prouiderenu  Robertus  igitur  fa-  se  jetèrent  aux  pieds  de  Robert ,  et 

mosissimumilludmonasteriumfœmi'  s'engagèrent  à  se  repentir.  Il  prc^ta 

narum  de  Fonte  Ebraldi  construxit ,  de  ce  bon  moment ,  et,  les  faisant  sor- 

et  regularibus  disciplinis  informauit»  tir  de  la  ville,  les  amena  tontes  dans 

Bernardus  uer6  apud  Tirocinum  ,  et  son  désert  (8).  Jn  yitd  beati  Hoberû 

f^italis   apud  Sauiniacum  monachis  de  Arbrissello  legitur ,   qu6d  ordi- 

reguiariterinstitutis ,  suos  quisque  ab  nem^Sanctimonialium  Fontis  Ebraldi 

aliis  per  quasdam  prœceptorum  pro-  instituit  :  et  quod  nudipes  perplateas 

prietates  distinxit  (6).  On  eut  beau  et  i^icos  ire  consuet^erat,  utmrmca-' 

représenter  à  notre  Robert  le  péril  où  nas  ac  peccatrices  ad  metUcamentum 

il  s'exposait  par  ce  grand  attachement  poenitentiœ posset  adducere,  Quédam 

à  la  direction  du  sexe,  il  rejeta  ces  ergo  die,  ciimuenisset  Rotomagum, 
avis  comme  des  ruses  de  Satan  ,  et  se 

fortifia  de  l'exemple  de  saint  Jérôme.  C?)  J»»»*  ^e  >•  M«inferm«,  ClypÀ  tmm,  1, 

DespexU  ergb  tentatorem ,  irrisit  ejus  ""fé)' J^ùtim  «m  âe  ciriute  ed..;t,  et  .a  «. 

mum  cnm  ei«  gaadens  perrexit,  ibiqae  |>»i'til 

(5)  Vore%  TEpkre  au  GaUtM,  ehap.  II ,  panitentil  Chricto  fdiciter  transmÎMC.  Idem^ 
r/.  7  et  8.  ibid, ,  pag.  i33,  ex  Codicemanuteripto  (mmme 

(6)  GuiUelmns  Neuborgensis ,  Ub.  /,  de  Re-  aaio)  JbbtUite  de  Fallibus  Cemaii  (  TAbbay* 
boa  Anglicis,  cap.  XV ^  apud  Jqmu.  de  U  Main*  des  Vaux  de  Cernai)  ordinis  cislenietuis  dim* 
ferme,  tom.  /,  pag.  117.  cesù  paritifruit* 
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lupanar  est  ineressuSf  sedensque  ad  Limosin  ,  dans  l'Âtigoiimois  ,  dans  le 

focumpedes  caiefacturus ,  h  meretri-  Përigord ,  et  au  diocèse  de  Toulouse, 

cAus  aircumdatur  y  œstimantes  eum  et  fonda  quatre  monastères  ,  celui  de 

causa  fornicandi  esse  ingressum,  Sed  Bourbon  ,   celui  de  la  Gascomère  » 

prœdicante  eo  uerba  t>Uœ  ,  ac  miserl-  celui  de  CadoÊÊja ,  et  celui  de  i'Epi- 

'cordiam  Christi  eis  promittente ,  una  nasse.  Ce  ^u^^^k  teni]^-là  qu'ayant 

ex  meretricibuSf  quœ  cœteris  prœe-  couru  le  Langcmoc  et  la  Guyenne , 

rat ,  dixit  ei  :  Quis  es  tu ,  qui  talia  il  s*en  alla  en   Auvergne ,  où  il  eut' 

loqueris  ?  Scias  pro  certo ,  quia  per  des  entretiens  de  pieté  avec  la  bien- 

ffiginti  quinque  annos  ,  quihus  nanc  heureuse  Raingarda  ,  mère  de  Pierre 

domum  ad  perpetranda  scelera  sum  le  Vénërable  (i3). 

ingressa  ,  nunquhm  aliquis  hiic  ad-        (F)  Il  persuada  a  la  reine  Bertra" 

t^nit ,  qui  de  Ueo  loqueretur ,  vel  de  de  de  prendre  l'habit  de  l'ordre.  ] 

ejus  misericordid  prœsumere  nos  fa-  Cette  Bebtbade  était  fille  de  Simon  de 

ceret  :  tamen  si  scirem  vera  esse ,  etc.  Montfort,  et  sœur  d^Amauri  de  Mont- 

^"(9).  On  a  remarqué  dans  l'histoire  des  fort,  comte  d'Êvreux,  et  de,Guillaume 

ouvrages  des  savans  (lo)  :  «  Que  plu-  de  Montfort,  évéque  de  Paris.  Elle 

3»  sieurs  autres  femmes  de  cette  espè-  fut  élevée  ei^lprnaandie  chez  sa  tàn- 

3»  ce  ayant  été  aussi  converties  ,  il  te  la  comteMBETËvreux  ,  et  ce  fut  là 

»  fallut  que  Robert  fît  faire  un  cloître  que  Foulque  Rechin ,  comte  d'Anjou , 

2>  tout  particulier  pour  elles,  ({u'il  la  vit  et  l'aima.  Il  l'épousa  l'an  1089. 

»  dédia  à  sainte  Marie  Magdeleine  ,  Elle  le  quitta  en  1092  ou  logB,  pour 

»  pendant  qu'il  renfermait  dans  un  épouser  Philippe,  I**".  du  nom  ,  roi  de 

»  autre,  consacré  à  la  Sainte  Vierge,  de  France  ,  avec  lequel  elle  avait  eu 

»  celles  qui  avaient  un  bon  renom.  »  un  entretien  particulier  le  jour  de  la 

Cela   témoigne  le  talent  particulier  uigih  de  la  PentecSte  ,  dans  l'église 

qu'il  avait  pour  gagner  ces  sortes  de  de  Saint-Jean ,   de  Tours  ,  pendant 

créatures  (n),  et  son  attachement  à  que  les  chanoines  de  Saint   Martin 

l'ancienne  discipline  ;  car  il  y  a  des  bénissaient  les  fonts  de  l'église.  Elle 

pères  qui  ont  cru  que  les  religieuses  se  rendit  à  Orléans ,  ou  le  roiia  re- 

qui  avaient  été  violées  devaient  vivre  eut  (i4)i  II  l'épousa  ensuite  à  Paris. 

séquestrées  de  celles  à  qui  ce  malheur  Le  pape  le  fit  excommunier  par  son 

n'arrivait  point  (la).  légat.  Van  1094,  au  concile  d'Autun  ; 

(£)  L'ordre  de  Fronteuaux  se  ré-  et  l'excommunia  lui  -  même  l'année 

fiandit  dans  ces  provinces. '\  Pendant  suivante,   au  concile  de    Clermont. 
es  courses  qu'il  ut  dans  l'Anjou ,  dans  Philippe  chassa  Bertrade  en  1096 ,  et 
le  Poitou ,  et  dans  la  Touraine  ,  l'an  la  reprit  l'an  1 100  :  il  fut  excommu- 
1 107  et  1 108,  il  fonda  les  monastères  nié  tout  de  nouveau  ,  mais  lui  et  elle 
de  Chamfournois ^  ctAui  de  Lapuie ,  obtinrent  l'absolution,    l'an    iio5, 
celui  des  Loges  ,  celui  de  Relai  ^  ce-  ayant  Juré  sur  les  Saintes  Evangiles 
lui  de  Gaine ,  et  celui  de   Gironde,  de  ne  plus  habiter  charnellement  en" 
L'an  1 1 10 ,  il  courut  le  Berri  et  la  Bre-  semble ,  et  de  ne  se  plus  voir  ni  de  ne 
tagne,  et  fonda  le  monastère  d'Or-  se  plus  parler  qu' en  présence  de  per- 
san ,  au  diocèse  de  Bourges.  L*an  ma  sonnes  non  suspectes  (|5).  Le  cartu- 
îl  en   fonda  trois  dans  les  diocèses  laire  de  Saint  Nicolas  d'Angers  ap- 
d'Orléans  et  de  Poitiers  \  celui  de  la  prend ,  qu'en  1 106  ,    /e  6   des  Ides 
Lande-en-Beauchène  y  txi\\n.  de  7*u-  a  octobre  ,  PlUlippe  fut  a   Angers 
Ton  ,  et  celui  de  la  Madeleine  d'Or*-  avec  Bertrade  ,  et  que  Rechin  Vf  re- 
léans.  L'an  iii4>  il  prêcha  dans  le  qut    magnifiquement.    Ce  fut  sans 

fg)  Idem ,  ex  eodem  Codie»,  (i3)  Tiré  du  Glypeas  naicentis  du  père  de  It 

^10)    Mois   ttaoût    1690,    pag.    Sa?,    dans  Mainferme,  tom.  il,  pag.  SoOfSox. 
texirnit  du  II*.  tome  du  Clypeus.  (,4;  Hex  libidinosusPhiÙppus  Turonis  venit  ^ 

^xx)    Quat  ouidem  omnia  liquidb  ostêndunl  et  cum  uxore  Fulconis  locutus  eamfieri  regi- 

Mobertum  ardenti  %elo  mstuaste ,   dono  xpeeiali  nam  eonsliluil.  Pessima  illa ,  consule  dimisso , 

prtmtiituni  fuisse  àd  eonvertendes  mulieret  im-  nocle  setfuenti  regem  sequitiir ,  qui  Mindraico 

]^uras,  meretriees,  etpuhUcm  libidinis  victimas  prope  ponlem  Bevronis  milites  dimiseral  ,  qui 

imb    de  facto  plurimas  convertisse.  Jo.  de  la  eam  Ataelianis    duxeruni.  Ménage ,   Hiat.   de 

Mainferme,  Cljp.,  tom.  I ,  pag.  i33.  Sablé ,  liv.  IFF,  chap.  XVI ,  pag.  85  ,  86 ,  «x* 

fia)    yoje%  la  LXXXK*,  lettre   du  papm  G«»tia  conaalnm  Andegavensinm. 
Xjéon  l**.  ,  cap.  Il  et  V,  (i5)  La  mime ,  pag.  89. 
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tiou4e  en  œ  temp$*lh  ^ue  Bertrade  ^  M^ihOm»  Aihore  èjus  ità  capius 
réconcilia  ses  deux  maris  ,  et  quelle  est  (  Fhtlip|ius  )  ut  illa  sibi  in  omnibus 
leur  donna  une  grande  fête  où  elle  imperaret ^ciim^ se  omnibus  imperare 
les  servit  à  table,  comme  l'a  écrit  Or-  cuperet  (ao).  Bertrada  uirago  faceta  ^ 
deric,  qui. ajoute  MjÊ^Bertrade  de-*  et erudiUssima  illius  admirandi  mu- 
meura  auec  Philipjj^^fqu'à  la  mort  Uebris  attificii ,  quo  consuet^erunt  au- 
de  Philippe  (i6).  i^y  a  beaucoup  daces  suu  etiam  lacessitos  injuriis 
d'apparence  que  le  pape  approuva  maritos  suppeditare ,  Andegavemem 
lear  mariage  ;  car  leurs  deux  fils /a-  priorem  maritum ,  ûcet  thoroomiùjé 
rent  déclarés  capables  de  succéder  a  repudiatum ,  ita  m.olliJicaverai  ,  ut 
la  couronne ,  comme  nous  tanpre-  eam  tdnquam  dominam  veneraretury 
nons  de  Suger,  dans  la  vie  de  Louis^  et  scaheUo  pedum  ejus  sœpiiis  resit 
le-Gros.  Bertrade  eut  un  douaire  sur  dans,  ac  si prœstigio  Jieret,  uolurUaÛ 
les  domaines  de  la  couronne ,  . .  •  et  ejus  omninb  ohsequeretur  (ai).  On 
ce  douaire  fut  la  terre  de  Hautes  croit  qu'elle  prit  le  Toile  à  FrontcTàut 
Bruyère ,  dans  le  t*oisinage  de  Mont^    eoTiron  l'an  1 1 1 5. 

fort  y  et  dans  le  diocèse  de  Chartres  ^        (G) L'austérité  de  l'institut 

qi^i  est  le  lieu  où  elle^g^aun  priew   la  tua  bientét.]  Nous  avons  vo(9i) 
ré ,  s'était  faite  reSIffÊuse  a  Fron-^  '  que  Guillaume  de  Malmesburi  a  con- 
teuaux  ,  entre  les  maink  de  R,  d'jir*   jectnrë  que   la  providence  de  Die» 
brissel}  et  s'y  étant  retirée,  elle  y    ménagea  peut-être  que  le  corps  de 
mena  jusqu'à  la  mort  une  uie  ekem-    cette  délicate  reine  lùt  incapable  de 
plaire.  Elle  atait  demeure  eu  Anjou    supporter  les  travaux  de  la  religion, 
depuis  la  mort  du  roi  Philippe ,  «r-    Il  valut  mieux  peut-être  qu'elle  y  80C- 
riuee   tan   1108.   M.  Mënage,   dont    combat  promptementf  car  s'ils  nW 
j'emprunte  tout  ceci  (17)9  a  relevé    sent  fait  que  l'amaigrir,  il  eût  été  à 
un   prodigieux  nombre  de  fautes  ,    craindre  qu'une  langueur  un  pea  trop 
qu'il  a  observées  dans  plusieura  bisto-   longue  ne  la  dégoûtât  de  la  vie  moDis- 
riefks  au  sujet  de  cette  Bertrade.  Il  ne    tique ,  et  ne  lui  fit  regretfer  les  doo* 
dit  point  si  elle  vécut  long-temps  de-    ceurs  voluptueuses  quelle  avait  qoit- 
puis  qu'elle  fut  entrée  en  refigion  \    tées.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  preuve 
mais  nous  apprenons  de  Guillaume    de  mon  texte.  Anno  iii5  aut  drci' 
de  Malmesbun  ,  qu'elle  mourut  peu    ter  Bertradam  reginam  ad  institutum 
après.    Philippus  y  dit -il   (18),   in    Font  -  Ebraldense  tanâem  pellectm 
extremo  vàœ ,  tactus  morbo  monu"    Rohertus  in  monasterio  Alta-Braerit 
chicum  apttd  Floriacum  accepit  ha*    dicto   collocavit.   F'ictu   cultuijue  m 
bitum  (19).  Pulchriits  et  fortunatiiis   primis  aspero  atque  horrido  utensi 
illa  (  Bertrada  )  ,  quod  œtaie  et  sani-    Pitd  statim  privata  e^(a3).'  On  vit 
tate  intégra,  uec  specie  rugala  apud   alors  la  vérité  de  la  maxime  ])[ullum 
Fonlem  Èvraldi  SancUmomalium  ,    fiolentum  durabile. 
é^petiit  uelum,  Nec  multb  post  proi^       (ff )  Qrt   a  fort  critiqué  une  telU 
senti  t4tœ  uale  fecit  :  Deo  farsitan  disposition,  ]  Il  n'y   a  rien  de  plus 


iposé  de  religieux  et  ae  rclign 

impudique  fit  beaucoup  d'honneur  à  sp^  reconnattre  une  femme  pour  son 

JRobert.  Cette  femme  était  si  adroite ,  chef  et  son  général.  C'est  ce  que  foot 

qu'elle  faisait  du  roi  ce  qu'elle  vou-  les  moines  et  les  nonnes  de  l'ordre  de 

lait,  et  qu'on  vit  souvent  à  ses  pieds  Frontevaux  en  vertu  de  leur  institut, 

son  premier  mari  lui  faire  mille  sou-  Bobert  d'Arbrissel,  fondateur,  Tavoi»- 

missions  depuis  qu'elle  l'eût  quitté,  lu  ainsi.  .11  fit  une  loi  diamétralemeot 
Lâcheté  pour  le  moins  égale  à  celle 


IK 


rao)   yin«enUiM  Bellovacus  ,   Spee»I. ,  »«»• 

ri6)  M^Mge ,  Hirt.  de  Sablé,  Uv.  III ,  chap.  XXFI ,  cap.  tXXXFÏIt ,  apud  U  îbWe»- 

XVI,  pag.  89.  m»,  Clyp. ,  tom.  II ,  vag.  »4«-.  .  ^      .  _, 

(17}  Là  mtme,  (a i  >  Sva^etlun ,  in  Vilâ  L vdoTiei  Crow ,  c^- 

(i9)  Lih.  y^   de  Gestis  Regnm  AiMdorani  ,  Xrll;  apud  eundem  ^  ihid,                    ^ 

apud  U  Mainferm«,   Clyp.,    lo/n.  //,  pag.  (^-i)  Ct-dexsus  à  tajînde  ladUttUm{n}' 

13-..  (a3)  La  Mainferme,  tom.  11^  pag.  5oa. 

(19)  Le  père  de  la  Mainferme  ,  ibidem  ^  pag.  <a4)  Voyet  dans  la  rematifue  (P),  càtfW» 

lis  ,139 ,  fail  voir  que  eda  es  ifaux .  **) ,  its  paroi  es  de  Charles  du  MooUo. 
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opposée  à  la  loi  salique  :  il  ne  se  con-  »  savoir  est ,  en  tant  quHl  est  rëgi  et 

tenta  pas  de  vouloir  que  Tordre  pût  n  gouverné  par  la  puissance  et  auto- 

tomberenquenouille,  il  voulut  qu^une  »  rite  souveraine  de  celle,  qui  corn- 

iemme  succédât  toujours  à  une  autre  »  me  une  femme  forte,  manum  suam 

lemme  dans  la  dignité  de  chef  et  de  »  misit  ad  fortia  ;  «t  digUi  ejus  ap'- 

eéoéral  de  Tordre.  Le  père  de  la  Main-  »  prehenderuntfiiètim,  Pr.  3 1.  v.  19.» 

ferme  a  destiné  le  III'.  tome  de  son  ou-  (  I  )    Quelques  -  uns   Font   accusé 

Trage  à  justifier  cette  oonduite  du  feo-  d'avoir  partagé  le  lit  de  ses  reli- 

dateur.  11  répond  â  toutes  les  objec-  gieuses.\  L'accusation  est  fondée  sur 

tions  qu'on  a  coutume  de  faire,  et  il  nne  lettre  de  Geofroi ,  abbé  de  Ven-^ 

insiste  beaucoup  sur  ce  que  la  Sainte  dôme.  Les  lettres  de  cet  abbé   fu- 

Vierge  a  commandé  à  Dieu  même;  rent  publiées  par  le  père  Sirmond, 

eariiest  dit  dans  l'Écriture  que  Je-  Tan  i6to,  sur  le  manuscrit  de  l'abbaye 

8as-:Christ  était  sujet  â  sa  mère.  Si  de  la  Couture.   L'une  de  ces  lettres 

Dieu ,  l'Être  nécessaire ,   le  créateur  fut  écrite  à  notre  Robert ,   pour  l'a- 

de  toutes  choses ,  n'a  point  fait  difii-  vertir  d'un  fâcheux  bruit  oui  courait 

culte  d'obéir  â  une  femme,  nous  au-  touchant  sa  conduite ,  et  des  incon- 

tares  hommes ,   petites  créatures  que  véniens  de  cette  conduite.  Rapportons 

nous  sommes ,  oserons-nous  en  faire  les  paroles  de  la  lettre  (a6)  :  Fœmi' 

difficulté'?  Si  jamais  l'église  romaine  tiarum   quasdam,  ut  dicitur,  nimis 

faisait  avec. connaissance  de  casse  ce  familiariter  ieeum  habitare pemUttis , 

qu'on  prétend  qu'elle  fit  sans  le  sa-  et  cum  ipsis  etiam  ,  etinter  ipsas  , 

voir,  sous  le  règne  de  la  papesse  Jean-  noctu  fréquenter  cuhare  non  erubes- 

ne,  elle  trouverait  son  apologie  toute  cis.  Hoc  si  modo  agis ,  uel  aliquando 

prête  daus  le  livre  du  père  delà  Main-  e^isti ,  novum  et  inauditum ,  sed  in^ 

lerme  ;  et  je  ne  vois  point,  si  l'apolo-  fiructuosum  martjrrii  genus  invenis- 

gie  de  Freotevaux   passe   une  fois,  ti...Mulientm  quibusdam,sicutfatna 

pourquoi  on  ferait  scrupule  de  créer  sparsit ,  et  nos  antè  diximus^   sœpè 

une  papesse.  Ajoutez  à  cela,  que  dans  prit^atim  loqueris  ,  et  earum  accubitu 

Phy  pothèse  de  presque  tous  les  dévots  not^o  martrni  génère  crueiaris.  Il  y  a 

de  la  communion  de  Rome  ,  Dieu  a  une  antre  lettre  qu'on  attribue  à  Mar- 

donné  â  la  Sainte  Vierge  l'empire  du  bodus  ,  évéque  ae  Rennes  ,  qui  con- 

monde  :  on  ne  voit  rien  de  plill  fré-  tient  les  mêmes  avertissemens  (37)  : 

quent  dans  les  livres  de  ces  messieurs  Mulierum  cohabitationem  dieerîs  plus 

(|ue  les  titres  àe  reine  des  deux ,  reine  amare\  Uas  ergà  non  solitm  communi 

des  anges,  quand  ils  parlent  de  la  mensâ per  diem ,  sed  et  communi  ac» 

Vierge  ;  et  «'est  même  le  langage  du  cubitu  per  noctem  dignaris  ,  ut  refe- 

ciilte  public,  je  v«ux  dire  deshym-  runt.  On  blâme  Robert  d'avoir  »it 

nés  de  l'Église.  Un  religieux  de  Fron*  prendre  Thabitde  nonne  trop  légère- 

tevaux  se  servit  un  jour  de  cette  rai-  ment'  à  de  jeunes  filles ,  et  on  lui  re- 

son  :  le  père  de  la  Mainferme  lerap-  présente  le  mauvais  succès  d'un  tel 

porte  sans  y   trouver  rien  à  redire  procédé.  Quelques-unes  sentant  venir 

(a5).  a  II  Arriva  une  fois  à  un  certain  te  neuvième  mois  avait  rompu  leur 

»  religieux  que  je  ne  nomme  point ,  clôture  pour  aller  accoucher  ailleurs, 

»  qui  avait  bien  de  la  peine  à  digé-  et  les  autres  étaient  accouchées  au 

»  rer  ce  qui  est  de  notre  institut,  milieu  de  leurs  cellules.  Taceodeju- 

M  qui  medit  une  fois  me  parlant  de  ce  venculis  ,  quas  sine  examine  religio- 

»  sujet,  que  notre  royaume  était  en  nefn professas  mutatâ  veste  per  diuer- 

»  quenouille.  En  quoi  de  vérité ,  il  sas  cellulas  protiniis  inclusisti.  Hujus 

»  aisait    mieux   qu^il   ne  pensait,  et  igitur  facti  temeritatem   miserabilis 

»  nous    faisait  beaucoup  d'honàeur  exitus  prohat.  Aliœ  enim   urgente 

»  contre  son  intention.  Car  il  est  vrai  partu  fjractis  ergastulis  elapsœ  sunt, 

)>  qfuil  est  en  quenouille  ,    comme  alice  in  ipsis  ergastulis   pepererunt 

3)   tout   le  royaume  de  l'univers,  du  (28).  Notez  i*'.  que  ,  dans  la  lettre  at- 

-»  ciel  et  delà  terre  esten  quenouHle,  tribuée  à  Geofroi  de  Veodôme,  on 

.(a5)  7*om.  Ill^pag.  ai.  Il  citeJr^reE.VUr-  («6)   f^ojre%  le  Glypeas  ■••eeiitîs  Ord.  FoaM- 

tin  ,  'titileur  d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  Le  Se-  braUleitfis,  fom.  /,  aistertat.  J^  pug^  38. 

joèr  du  Verbe  incamé  dans  les  entrailles  imma-  (37)  Voyn.  U  mfme  livre ^  là  même ,  pag.  4>- 

caJéeajit  la.Yierfe.  (2^;  La  méme^  pag.G^. 
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accuse  d'acception  de  personnes  Ro-  siciens  curieux ,  qui  étudient  avee 

bert  d'Arbrissel,  Il  j  a  quelques  fem-  tant  d'ardeur  les  causes  des  pbéno- 

men ,  dit-on ,  avec  lesquelles  tous  êtes  mènes ,  ne  serait  juste  qu^à  certains 

toujoura  de  bonne  humeur,  prompt  y  ëgards.    Leurs  méditations  et  kors 

actif,  alerte ,  si  complaisant  que  vous  recherches  ne    font    (|a*effleaTeT  h 

n'épargnez  rien  de  tout  ce  qui  leur  nature ,    le  secret   qu'ils  cberdieot 

peut  marquer  votre  honnêteté  ;  mais  est  dans  nn  vase  dont  ils  peuvent  sea- 

auant  aux  autres ,  si  quelquefois  vous  lement   toucher  les   bords  ;  Us  ont 

aignez  leur  adresser  b  parole ,  c'est  beau  tourner  ,  aller  et  venir,  ils  trou- 

pour  leur  dire  des  duretés;  vous  les  vent  partout  la  circonférence da ee^ 

traitez  en  censeur  ijgide ,  et  vous  les  cle ,  jamais  ils  ne  parviennent  au  ces* 

laissez  exposées  à  la  faim,  et  à  la  soif  et  tre.  C'est  Tembléme  de  Robert ,  si  oe 

au  froid,  lllis  siquidem  te  semper  ser*  n'est  qu'il  ne  voulait  pas  comme  eux 

mone  jucundum  ostendis ,  et  alacrem  pénétrer  le  fond  du  mptère  (33].  k 

actioue ,  omneque  genus  humaniUUi»  n'ai  garde  d'affirmer  ce  qu'on  dit  de 

exhibes  ,  nulla  seruatd  parcitate.  Et  lui  :  car  je  trouve  trés-tortes  les  rû- 

iterùm.  Aliis  uerà ,  si  quando  cum  sons  de  1  apologiste  ;  mais  on  ne  san- 

ipsis  loqueris ,  semper  locutione  nitnis  rait  croire  combien  il  s'est  trouvé 

duras  appares  ,  mmts  districtus  cor-  d'hérétiques  qui ,  en  faisant  profiES* 

rectione:  iUas  etiamfame  et  sitiac  nu»  siou  de  s'interdire  le  mariage ,  et  h 

ditate  crucias,  omni  relictd pietate{2g),  pleine  jouissance  du  sexe ,  oouchaieat 

C'est  insinuer  ce  que  Théophile  Ray-  néanmoins  avec  des  femmes ,  et  les 

naud  affirme  (3o),  je  veux  dire  que  embrassaient ,  et  n'oubliaient  aacoDe 


me.  Notez  en  a',  lieu  ,  que  le  père  de    quelque  chose  dans  l'article  Goilu- 
la  Mainferme  ne  rapporte   point  tout    mette.  Voyez   aussi   ce   que  M.  de 


que  Ion  fait  souvenir  fto-  tions.  C  est  une  des  bonnes marquesj 

bert  qu'il  avait  été  autrefois  pécheur  quoi  «nous   puissions  connaître  qu'il 

du  càXé  des  femmes.  J'y  ai  trouvé  un  n'y  a  point  d'illusion  et  de  chimère 

autre  reproche  dont  je  ferai  mention  qui  n  entre  dans  Tâme  de  l'homme, 

ci-dessous  (32).  Le  plus  grand  péril  oà  puissent  ton* 

(H)  ...  Ou  a  uu  cette  scène  dans  les  ber  ceux  qui  ont  fait  voeu  de  conti- 

J^ouuelles  de  la  Républiaue  des  Let-  nence  ,  c'est  de  songer  aux  objets  à 

très.]  Voyez  l'article  11  au  mois  d'à-  quoi  ils  ont  renoncé,  c'est  de  les  voir 

vril  1 686:  c'est  l'extrait  du  1«'.  tome  en   certains   états.   Témoin  Tcrmile 

du  Clypeus  nascentis  Fontehralden-  qui  vit  Brandimart  entre  les  bras  de 

sis   ordinis.  L'auteur  de   l'extrait  a  sa  chère  Fleurdehs  (35)  : . 

comparé    à    Tantale   un    homme   qui        Bor  suutdo  inginoehimto  in  •rtime  ^ 

s'aviserait  ^'un  genre  de  mortifica-       ridef«r*àc^r4fuelgiocosirmno: 
tion  tel  que  celui  que  1  on  imputa  â       ^hV  l»4v.«î.  .U  code  di  ^n,. 

noire  Robert.  Mais  comme  il  ny  a  Q^e  serait  il  devenu  Han»  un  preloa.: 

celle  de  Tanlale  à  certains  égard,  ne  ,^  ,  Aura:t-U  eu  la  force  àt  ai»l 

conviendra,  pas  au  directear  de  c«  ^,j^^^,„„,  p„„^  j,^         ^,^  ;,!  ,^ 
religieuses.  11  souffrirait  la  faim  et  la  *    *,        .a  /  *  aX. 

soif  au  voisinage  du  remède  ,  mais  il       (33>    H  df^dc  AiBfm^en  «-lAii  *f*P' 
ne  serait  pas  certain  que  le  remède  se  iJi  yùiAmmf^ 

retirerait  à  mesure  qu'on  le  voudrait  TlmTroTt  tuç  îùimç  tinCnp*^*»  »« 

joindre.  La  comparaison  de  ces  phy-  fAtyiiAu 

(«g)  Clypens  Micenlû  OH.  rontd»r.Men.i. ,        Lfi  j^^^  fc/LiS..  Am  Mangni. 
loin.  /  i^àitierU  /,  pag.  «>•  .  (36)  àppliqaex  ici  ce*  deu«  ▼««  : 

(3i)  Fore.-^  drni.  U  remarque  (P)  alacUa.        y  J^  admis,us  circmm  prmcordss  hA 

tion  f  1.  wx     .  t,  a 

{i%)ReaMniu9  (P).  P.ffMM,  sat.  U  ,  r*.  i»6. 
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prolixe,  je  parlerai  de  ce  saint  dans  qudque sacrarum  uirginum,  cum  nw 
la  remarque  (C)  de  Farticle  François  ad  nudus  in  eodem  lecto  cubuisse ,  ut 
0^ Assise.  nequicquamfrendentem  et  culhinnien» 
(L)  On  ne  saurait  trouver  étrange  tem  appetitum  in  tam  illecebro^i  ob^ 
la  fiwacité  de  zèle  que  ce  religieux  té-  jecti prœsentid  noiH)  martrrii  génère 
moigne  contre  les  auteurs  de  l'accu-  afficeret.  Il  montre  que  1  on  ue  sau- 
sation.]  11  emploie  plusieurs  moyens  :  raît  marquer  le  temps  où  Geofroi  de 
il  sWcrit  en  i^ux, contre  les  deux  let-  Vendôme  ait  pu  écrire  une  teUe  let- 
tres ^  il  soutient  que  Geofroi  de  Ven-  tre ,  et  il  allègue  un  grand  nombre  de 
dôme  n^a  point  écrit  celle  qui  court  raisons  pour  faire  Toir  que  cet  abbé 
sous  son  nom  ;  et  il  trouve  fort  étran-  n*a  jamais  cru  que  Koberf  méritât  de 
ge  quelejësujite  Sirmond  Tait  publiée  tels  avis.  Il  soutient  que  Tautre  n^est 
comme  légititae ,  et  qu'on  voie  dans  ni  de  Marbodus  ,  évéque  de  Rennes , 
Ja  table  des  matières  ,  yni'ra  Moberti    ni  d^Hildebert,  évéque  du  Mans  (44)* 
simplicitas  et  confidentia.  11  çispute  et  puis  archevêque  de  Tours  ^  mais 
contre  le  père  Alexandre',  qui  a  sou-  qu^elle  fut  supposée  ou  par  Boscelin, 
tenu  que  cette  lettre  est  de  Geofroi  de  ou  par  quelque  autre  scélérat  dVcclé- 
Veodéme ,  et  il  se  prévaut  de   Taveu  siastique  (45j.  J^ai  oublié  de  dire  quUl 
quV  fait  ce  dominicain  que  la  lettre  cite  (46)  un  certificat  portant  que  le 
attnbuée  à  Marbodus  est  supposée^37).  manuscrit  des  ouvrages  de  Geoù-oi  de 
Il  prétend  (38)  que  Thérétique  Rosce-  Vendôme ,  que  Ton  garde  comme  na 
lin,  condamné  comme  tnthéite  dans  original  dans  le  monastère  delà Sainte- 
uu  concile ,  est  Tauteur  de  la  lettre  Trinité  à  Vendôme,  ne  contient  point 

3ue  Sirmond  a  publiée  parmi  celles  la  lettre  en  question.  Le  prieur  (47) 

e  Geofroi  de  Vendôme.  C^est  le  sen-  de  ce  monastère  donna  ce  certijQcat 

timenf.  du  cardinal  Bona  ,  et  des  je-  le  3  de  février  i65a.  Enfin  le  père  de 

suites  Bollandus  et  Henschénius,  com-  la   Mainferme  étale  un  très -grand 

me  il  n'oublie  pas  de  le  marquer  (Sq).  nombre  de  preuves,  tirées  des  élogc^ 

Il  ajoute  que  le  père  Sirmond ,  ayant  et  des  bienfaits  que  Robert  reçut  de 

bien  considéré  toutes  choses,   était  tout  ce  qu'il  y  avait  alors  de  plus  émi- 

passé  dans  le  même  sentiment  (4o).  nent  dans  le  monde  et  dans  l'église , 

Il  cite  Théophile  Raynaud ,  qui  se  et   il   le  justifie  des   autres  défauts 

ne 

Uf 

ipport  avec  la  faute  dont  il  s'agit 

d'ôter  cette  lettre  dans  une  nouvelle  en  cet  endroit. 

édition.   Il  se  plaint  que  ce  jésuite  On  prétend  que  lorsqu^il  allait  prè- 

fit  un    erand   tort  au    bienheureux  cher  par  le  monde ,  il  amenait  avec 

Robert  d'Arbrissel ,  et  il  allègue  un  lui   beaucoup   de    femmes.  Le  père 

passage  du  père  Théophile  Raynaud  de  la  Mainferme  nie  cela  j   il  avoue 

(4a),  qui  D*est  fondé  que  sur  la  lettre  seulement   que  ce  saint  homme  prit 

publiée  par    le  )iière  Sirmond,  Voici  quelquefois  avec  lui ,  dans  ses  voya- 

Jes  paroles  qu'il  cite.  Fecisse  hoc  Ro^  ges ,  Pétronille ,  abbesse  de  l'ordre  ^ 

bertum  de  Jàrbruscellis  legitur  cum  et  Angardis,  prieure  de  Frontevaux^ 

omni   detestatione   apud    Goffridum  ce  qui  ne  scandalisait  pas  les  bon- 

F'indocinensem ;  nec  sanèpotest  ulla  nés  âmes  :  au  contraire,  on  les  reçut 

par  esse  detestatio  inconsuttissimifac-  uue   fois   avec   toute   sorte   d'hospi- 

ti  quo  dicitur  (43)  cum  speciosissimd  ta  lit  é  dans  l'abbaye  de  Dol  ;  les  pè- 

/o  %  r'        j      ^'^  zrrrr^  i^  rrt  jt-  ^^^  ^®  ^  monastère  n'oublièrent  rien 

(3«7)  Vcye%  la  secuon  rlll  de  la  /»•.  duter- 

*"*t°";               .     j.           r             /     r  ciuuion  de  Tbéopb.  RaynauM  les  NonTeUe5  a« 

(38)  Tome  I  ,  dissert.  I^pag.  4,5.  1,  R^p,  jg,  Leltre* ,  mou  d'avril  1686  ,  pag^ 

(3gj  Là  mime^  pag.  14»  Sgi. 

(4o)  Bollandus  Cassure  sur  un  ovi-dire  :  là-  (44)  ^^  "  trouve  parmi  1er  Lettres  de  cet 

méme^  pag.  tS.  HUdebert,  dans  te  manuterilàlabihUothe'tnta 

(4i)  In  Triade  forUnm  D.tîiI  ,  pag.  4Ç.  ''^  Saint^Ficlor  à  Paris.  Vide  Clypeun^,  dis' 

(4a;  Tiré  de  tapage  i3a  de  son  Traité  De  '"J*  /»  P^8'  6'- 

sobria  aiterius  sexùs  ffcqnenlatione.  (45;  ^o*  suprh  ,  pag.  gi. 

(43)   Ze  pire  de  \\  Mainferme  met  ici  cette  (4t>)  /*«'.  ,  pag.  Sg. 

■totr^tmUh  scribit  Theophilaa  id  legi  apnd  Gol-  (4?)  Vincnti  ManoUe.  Il- a  été  géterald; 

"tidum  epUt.  47  ,  lib.  4.  Voje»  sur  cette  fausse  Ut  congrrgativn  de  Saini-Maur. 
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pour  faire  honneur   à   leurs  hôtes,  objets  TtYans.  Qaand  ils  seraient  as* 

Càm  jam  cœptum  iter  ageret  conso-  sures  de  la  victoire,  ils  ne  laisseraient 

ciatd  sibi  Petronilld ,  atiisque  non'  pas  d'être  obligés  à  fuir  cette  sorte  de 

nuUis ,  quâdam  die  apud  Dolensem  combat  comme  la  peste  :  la  charité 

nbbaliam  hospHalitatis   ^ratid  per^  envers  le  prochain   leur  commande 

venit.   Quem  monachi  ejusdem  cœ-  cette  fuite.  Sont-ils  assurés  de  lenr 

nobii  lœti  suscipientes ,  kospitalitatis  compagne  ?  N'est^il  pas  moralement 

jura  ei  honorificè prœbuerunt,  ut  eo-  indubitable  qu^une  femme,  qui  con- 

rum    animas  prœdicatioms    sanctœ  sent  qu'un  homme  se  vienne  coucher 

pabulo  rejîcere   dignaretur ,  humU-  aoprés  d'elle,  est  trés-disposëe  à  ne 

limé  postulauerunt{^,%).    Le  passage  lui  rien  refuser?  Ne  se  fortifie-t-eUe 

de  la   lettre  de   Marfeodos,  que  M.  pas  dans  cette  disposition  par  la  proxi- 

Ménage  cite,  et  an'on  verra  ci-des-  mité  d^un  corps  d'homme?  Ce  voisi- 

sous  ,  remaraue  (P) ,  citation  {*)f  nage  ne  lui  donne-t-il  pas  des  pensées 

témoigne    quon    reprochait   à   Ko^  et  des  désirs  dont  elle  serait  exempte, 

/hert  de  se  faire  suivre  par  beau-  si  on  la  laissait  dormir  toute  seole 
coup  de  femmes  dans  ses  voyages ,  et  (5o)  ?  Voyez  ce  que  dit  Montaigne  toa- 
d'en  distribuer  un  grand  nombre  en  chant  les  femmes  mariées  à  des  vieil- 
diverses  provinces  dans  les  cabarets  lards.  Les  voQh^  dit-il  (5i),  en  plein 
et  les  hôpitaux,  péle-méle  avec  des  mariage  de  pire  condition  que  t^ierges 
hommes  ,  sous  nrétexte  de  servir  les  et  t^eu^es,  Ifous  les  tenons  pour  bien 
pauvres  et  les  étrangers.   On  ajoute  fournies ,  parce  qu'elles  ont  un  hom- 

que  ce  beau  manège  avait  produit  me  auprès  d'elles Mais  au  re- 

assez  d'en&ns,   pour   qu'on  ne  pût  boursion  recharge  par-la  leur  neces' 

plus  révoquer  en  doute  que  Robert  site,  d'autant  que  t attouchement  et 

n'eût  exposé  à  un  ^and  danger  l'hon-  la  compagnie  de  auelque  mâle  que  ce 

neur  de  ses  sectatrices.  soit  éveille  leur  chaleur  qui  demeure- 


cate 

sont  point  de  la  nature  de  ceux  que  d'occasions  chaudes,  ces  solitaires  qui 
Ton  peut  vaincre  en  les  attaquant,  en  pour  signaler  la  bravoure  de  leur  cou- 
les prévenant ,  en  faisant  des  irrup-  tinence  se  fourrent  au  lit  d^uoe  jeune 
fions  sur  leurs  terres.  Se  battre  en  fille,  ne  font  que  jeter  de  l'huile  sur  on 
retraite ,  ou  plutôt  prendre  la  fuite,  feu  caché  sous  les  cendres.  Ne  sont-ils 
est  le  moyen  le  plus  assuré  de  rem-  pas  responsables  des  désirs  lascif 
porter  la  victoire.  N'est-ce  donc  pas  qu'ils  y  allument  ?  Il  y  a  beaucoup 
une  étrange  témérité ,  et  un  mépris  a  apparence  que  la  plupart  de  ces 
punissable  de  ce  sage  avertissement,  gens-là  ne  cherchent  point  une  vic- 
Ouisquis  amat  periculum  peribit  in  toire  complète.  S'ils  n'achèvent  pas, 
ulo ,  que  d*alter  provoquer  ce  dange-  ils  amusent  pour  le  moins  leur  sale 
reux  ennemi ,  et  que  de  lui  faire  des  passion.  Ils  se  mettent  sur  le  pied  de 
insultes  jusque  dans  son  fort  ?  A  pei-  ceux  qui  disent,  yimare  liceat,  si 
ne  devait-il  être  permis  à  d'Arbnssel  potiri  non  licet.  Est  quodam  prodire 
de  le  regarder  en  face,  et  il  était  as-  teniis  ;  sinondaturukrh.  Ayons  ton- 
sez  téméraire ,  dit-on ,  pour  le  colle-  jours  la  petite  oie  :  jouissons  des 
ter ,  afin  de  lutter  avec  lui  :  avant -goûts.  Ils  font  comme  ces  ma- 

Cen^i,  tupommprmdampacium,  "'  ^^"J  »*««*  parlé  dans  les  COntro- 

Sectamur  uUro,  quos  opimus  vcrses  de  bénèque  (5a}.   La  chose  est 

FaUere  et  ejfitgere  est  triumphut  (49).  donc  délicate ,  et  le  père  de  la  Blain- 

Cent  qui  font  toki  de  conHnenoe,  ff'^'"?  «?*  louable  d'avoir  travaflié  à 

s'ils  sont  sages,    doivent  chercher  *  apolo«»c  du  fondateur  de  son  ordre, 

avec  ardeur  le  don  de  l'oubli ,  et  re-  (5©)  EU» poMrrm  dit»  : 


pousser  dès  l'antrée  les  images  de  Qui  me  comment,  msllùs  non  iMig«ra,  _ 

rimpureté  ,   tant  s'en  faut  qu^l  leur  fformt.  smi.  /,  Ub»  IJ,  •»*.  45 

soit  permis  de  se  coucher  auprès  des  ^^')  M©ni«ign« ,  Esmû,  4v.  /// ,  ckâp,  r, 

■^                                                    *^  pag.  m.  ia3,  is4* 

(5x)  Novimus  ,  iitf  lul,  istam  muuitormm  mki- 

(48)  De  la  Mainfermt,  CXjp.^ditstrt,  I,pag,  iinentiam^  aui  etiamsi  jfrimam  virgimUus  b- 

k6i.  midis  r*mi$ére  noctem,  vieinis  tatmen  loctr  I»- 

(^)  H«rat. ,  oae  IK^  Uh.  IF ^  v*.  5o.  dunt.  Senec» .  coanor.  1/,  Ub,  I ,  péig.  mt,  gf- 
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(N)  Le  wéritahle  triomphe  est  de  se  re^ne  impingat,  corruat,  atquefran' 

tèmr  le  plus  éloigné  qu*  il  est  possible  gatur,  Undè  et  mulierum,  maximè- 

'  d^un  tel  6/i/iemi.  J  J^ai  déjà  touche  cela  que  adolescentularum  vilat  aspectum 

au  commencement  de   la  remarque  et  in   tantum  castigator  sut  est,  ut 

précédente  j  mais  j*y  reviens ,  afin  de  etiam  quœ  tuta  sunt,  pertimescat.  Cur, 

munir  de  bonnes  autorités  cette  leçon  inquies ,  pergis  ad  erentum  ?  uidelicet 

salutaire.  Voyons  d^abord  ce  que  so-  ut  te  non  audiam,  non  yideam  ,  ut 

crate  conseillait  à  ses  disciples.  Tu  tuo  furorts  non  moi^ear,  ut  tua  hella 

penses ,  insensé ^  dit-il  (53) ,  que  les  non  patiar,  ne  me  copiât  oculus  me^ 

Iftisers  amoureux  ne  soient  pas  enue-  retricis  :  ne  me  forma  pulcherrima  ad 

nimés^  à  cause  que  tu  n'en  i^ois  pas  illicitos  ducat  amplexus .  Respondebis: 

le  poison  ?  Sacne  qu'une  belle  per-  hoc  non  estpugnare ,  sedj'ugere  j  sta 

sonne  est  un  animal  plus  dangereux  in  acie  :  aduersariis  armatus  obsiste  : 

que  les  scorpions ,  parce  que  ceux-là  ut  postquam  yiceris ,  coroneHs .  Fateor 

ne  nous  peuvent  blesser  s  ils  ne  nous  imbeciUitatem  meam.  JYoio  spe  pug- 

touchent,  mais  la  beauté  nous  frappe  nare  fictoriœ ,   ne  perdant  atiquando 

sans  nous  approcher;  de  quelque  en'  victoriam.  SifugerOjglddium  deuita-" 

droit  que  ton  puisse    V apercevoir  ,  yi  :  si  stetero ,  aut  vincendum  ihihi ^ 

elle  lance  sur  nous  son  venin  et  nous  aut  cadendum.  Quid  autem  necesse 

renverse  le  jugement.  C  est  peut-être  est  certa  dimittere  y  et  incerta  secta^ 

pour  ce  sujet  que  les  Amours  sont  re-  H  ?  Aut  scuto  ,  aut  pe(Hbus  mors  id" 

présentés  avec  des  arcs  et  des  flèches  ^  tandà  est.  Tu ,  qui  pugnas ,  et  supc 

parce  qu'un  beau  visage  nous  blesse  rari potes,  et  vincere;  égo  càmfuge- 

de  loin.  Je  te  conseille  donc ,  Xéno-  ro  ,  non  vinco  in  eo ,  quodfugio  :  sed 

phon ,  quand  tu  découvriras  quelque  ideofugio ,  ne  vincar.  JYûlIa  securitas^ 

beauté  i    de  €  enfuir  sans   regamer  est ,  vicino  serpente ,  dormire.  Potest 

derrière  toi;  et  pour  toi ,  Critobule,  fièri,  ut  me  non  mordeat  :  tamen  fie- 

je  pense  qu'il   serait  à  propos  que  ripotestutaUquando  me  mordeat  (p^). 

tut  absentasses  un  an  tout  entier^  car  L  auteur  d'un  livre,  qui  hx  imprimé 

ce  ne  sera  pas  trop  de  temps  pour  à  Paris  Tan  i63oi  et  qui  est  intitulé 

te  guérir  de    ta  blessure.  Ajoutons  le  Miroir  des  Chanoines  -,  a  ramassé 

à  cela  ce  que  disait  saint  Jérôme  à  un  ^ramd  nombre  de  sentences  qui  fou> 


tre  le  vice ,  m^is  le  fuir ,  et  qu'il  n'y  manteau  sans  vouloir  contester  avec 

avait  que  ceux  qui  le  combattaient,  la  femme  de  Potiphar,/iarce  que  Vat- 

et  qui  le  vainquaient,  qui  méritas-  touchement  d'une  femme  comme  con» 

sent  la  couronne.  11  répondait  entre  tùgieux  et  venimeux  doit  estre  autant 

autres  choses,   qu'il  fallait  toujours  appréhendé  que  la  morsure  d  un  chien 

cjioisir  le  chemin  le  plus  assuré ,  et  enragé  Cette  comparaison  est  dd  saint 

ju^ainsi   il  valait  mieux  prendre  la  Jérôme.  Ipse  mutieris  contactas  quasi 

mile,  que  de  demeurer  au  champ  de  contagiosus  et  venenatus  est  virofu» 

bataille  ,  où   si  d'un  côté  l'on  pou-  giendus ,  non  miniis  quhm  rabidissi" 

^ait  vaincre  f   on  pouvait  de  l'autre  nU  canis  morsus  (56).  Notre  auteur 

!tre  vaincu.  On  n'est  point  en  sûreté,  ajoute  que  saint  Jordan,  dans  saint 

ijoutait-il  »  quand  on  dort  proche  d'un  A  ntonin(*), tance  sévèrement  un  reli-- 

erpent  :  il  peut  arriver  qu'il  ne  mor-  gieux  wiur  n'avoir  touché  que  la  main 

epas,  et  il  peut  arriver  qu'il  morde,  d'une  femme.  Ouy ,  mais  c'est  une 

l  s'exprime  si  bien  surtout  cela,  que  je  femme  dévote  ^  dict  ce  religieux  :  JYy 

e  pui3  m'empécher  de  copier  ses  pa-  pour  cela  (  repart  saint  Jordan)^ar 

>les  :   ce  sont  autant  de  coups  de  la  terre  est  bonne ,  Veau  est  aussi 

mdre  par  rapport  à  la  conduite  que  •  ,-,,  „.             »...       v  -i 

,0  a   altribiée  â  d'Arbri«el.   $«i  ^(^l/A^T/zferîfZi'rSvSiïl 

iens    imbecilUtatem   suam,    et  vas  femesert,pag.  56Z. 

aeile  auod  portât ,   timet  offende-  .  (??)  y*î**^«"ïr*  »  «*«"«»•  «*«  P^glu»  e«. 

o          '              •'                                •*'  uiedrMledttPujrf  Miroir  ae»ChtMo'tnet,pa  g;  9^. 

(§3f  XéoopboB,  Choies  mimorablei  de  Sa>  (56)  Uieronym.  ,/ift. /,  contre  Jorinian.,  cil/ 

aie ,  liV.  /  ,  P^if-  "*•  ^*  ^*  "**  *^^'  ^  ^  ''V*  r"*  ^*^  Bernard ,  là  même, 

ittion  de  Charpetttier.  {*)  D,  Jniomn.  ,-p.ly  tit.  aS ,  c.  9,  $  S. 
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bonne;    mais  si  ces  deux   elemens  »  gkaentaoir  !  detoutoirlubi^eii 

viennent  a  se  meslanger^  il  n'en  re-  »  iuiliea,ouB^oe8sairMDeBti\(aaUoBi 

suite  que  de  Iç,  boue.,,  a  {")  Suipt  Hie-  »  les  jpura,  o«  périr ,  ou  v^incFe,  et 

y  rosme    recognoissant    combleq   la  »  de  |)«iifter4briDir  auprès  d'uBvijpèn 

»  fr^cpieBUUon   des  femmes  .    \4eu  m  en  seuieté.  {*')  Quid  tibi  mcetu 

9  qu^  non  suspectes  ci  mal  famées ,  »  (dici  saint  Èierosm^)  in eâ PtnaH 

9  pr^juoicioit  aur   ecclésiastiques   :  »  domo ,  in^  qud  ipecesse  habtas  fith 

»  £iospiUolumUium(àii-i\)aulrarb9  »  tidiè  ^perire,  ^ut  vinceve?  ^ 

3»  aut  nu^quhm  muUeru^m  pedfis  U^  »  unquhm  mort^lium,  juxta  vipmm 

>  reuU  :  jquiiu  non.  potest  toto  corde  »  securos  somnos  capit  ?  »  KoU«  ao* 
9  cufnpeohabilare^quifoeminarum  teur  donnant  ensuite  (^«IqussreiBèdei 
»  acc^ssibuscopul^UunJiigminasecum  contre  1  émotion  de  la  cHsir»  mit 
>»  portier  habiUsnfM  conseientiam  exur  FaMinence  au  preqùer  rang,  la  fi^- 
»  ni  :fœmifUB  numen  tuum  not^rint  »  q^entation  des  bionnes  compigùesaft 
V  uultum  nesciani.  Que  les  pieds  des  sfcond  »  et  pui»il  dit  ($$)  lyte  kkoi- 
^  femmesne  foulent  jamaisle plancher  sième  sera  ^^approeh^  du  toMtfO(n( 
»  de  ti^  chambre ,  ou  que  ce  soit  rare-  dssfçmmesy  et  les  t^eir  d^  loiagi 
»  ment  :  piirce  que  celuy  qui  se  plaist  à  confona  Lucides  (  dans  Im/^ )  àaoà 
»  la  conversation  des  femmes  ne  peut  a»  rçy  Attalue  qu'il  faUoit  vçir  Ifi 
m  de  tottt  son  çeeqr  hahiter  avec  Dieu.  pottrtrai$s  (^*)....  Sainl  Augiuiinsf 
«  La  £imme  brusle  la  conscience  de  ce^  paroles  de  saint  PoMi  Fosl'* 
»  celui  avec  lequel  elle  habite  :  que  jR^xucationem  ,  rema,rque  <pif  «Ât 
«  k«  femmes  cogooissent  ton  nom,  Paul n* dit péis ,  resiAte», mitfyf^ 

>  et  non  pas  ton  visage*  Ne  cognois  par  ce  que  la  t^ictaire  esiplusaudine 
»  point  aussi  le  leur  C*).'.  Sainct  Cy-  ea  la  fiàte ,  fu'en  la  rosistAiwc  :  Cour 
»  prian  réfute  subtilement  et  docte-  tra  libidiois  impetum  ^pprebeçclc  fo* 
>^  ment  ces  hardis  courages ,  qui  pre-  g^am»  si  vis  obtinere  victoriaiBi  ^ 
»  sument  tant  de  leur  intégrité,  qu'ils  ti,bi  vtrecnudum  ait  fugiere ,  sicaititv 
»  n'appréhendent  nullement  les  iem-  tis  p^lm^m  desideras  obtiner«^ 

»  s«ment,  mo»  y  engagar  tant  «oit  C«r4cU,  is'tmcqaclkfBii*. 

.  peu  leur.  «tnte«affeetioi».  Voky  «a  g      „,„ùne«  si  «erUme<  et  «  » 

.»coooepl..n:ilfst,mpowbkd'*lre  tante»  ea  elles-méme.,  et  » 

»  il  Mt  nlna  «znediaBt  de  bi«D  craU.  '"*■"  "  recommandabje»  par  U  T^ 

»  fo»bJe.  CaayU  «e  trompe  ^ni  croît  ;<,„„ ,  on  le  knr  «tate  dansuwWi- 

"  "»'«5f'S»?  tl"»*? '  V^a"*"  mtéàKy«»,etilëai.inoùi»c«î«- 

»  ~  ««ecl.  (Î.U  altaohen  k  fe»  à  »a  ,  per,<vlrent  Tolontien  dawh 

»  «ensrOu,.çM«»  »e«x.w«de  ^,  Wette, se  &nt  .fctaitoun. 


»  ta  pas  U  prcmre  chair  i  combattre  lé^^ï  J^"„";1^„!r"JL;V^^ 

•  •*  hr^,    T'n:   ^"5'"   delnlti^ll^esTora^îM* 


ra»BM'ft  W  r««»rif  «A»t»  la  «UaU  Po>«t  «*i  la  valeur  pour  son  partage, 

*  Y™'  1    \r     ^  T-        I    *r^  d'mtrepidité  ;  \\  n'aime  pas  moiiu  t 

n  tes  :  la  convewatioji  des  femme»,  recevofr  des  Visites  dans^sa  dotait, 

»  c  est  la  glu  du  diable,  pour  prendre  p^^^^^  ^  ^^  ^^^^^^  ^  ^e  partes 

n  et  asservir  les  hommes  (Si;}...  Aveu-  ^      ••«"«  «  «*«  *««**»%.         r 

'    (*»)Z>.  Cy»r.,d9  *inguL  CU^  (5a>  Vital  B«niAcd,  WanÀt  4«i  ChlSMi»- 

(57)  £e  miine  Vitei  B«rMrd,  Miroir  4«s  Ch»-  F'itf  a?^- 


«T^^tirQ,  Voa  «e  eooEq^U.  comme  ^i  enfm  Mf  reoi«  iuHi«Q%  i  h  ia^^s^m^n 

f Qig^  n^avait  mille  crq^inte  d^étre  vait»,'».  ce ,  c{u  après»  avoijr  ép^ouyë  c^u  us  ob.^ 

(Cm  ;  et  U  y  a  bea(iicoup.  4'<VP?rex)ç.e'  serva^eat  la  proffi^^se  qu^ils  av^ent 

aciQ  cet,t(9.  MQurU4  n^eft  p;ïji  tji^t  £90^^  faite  de^  se  coatei^teK  i^i  ^Mtres  ^' 

4^8qr 

aq&  swç 

4*e9.^ie  ..  ... 

combat ,  et  qu*aa  pis  aller  le  combat  sox^t  a,bidUim9  poi\r  oiç  pa&  s^embaira^^ 

m^o^e,  quelle  qvC^  puisse  être  Tisaue,  ^m  d^n^  des  suites  désavauti^di^e^. 

il'es^t  Do^iit  ^p^  çKarotea.  Si  Toa  reja^,  ou  bieQ  al^n  d^^^g^ner  à  l'objet  aiin4 

porte  U  ûctQÎre,  c'eAt  a^lUntdiP  (^n4  et  coi|^)a^aot  av^c  inqui^tudç.,  T^ 

iuff  U  aati^re  :  si  Ton  ^^t  v^inci^,  c^s^  «LésboDut^qr    quHl  crai^iuiijt.  4^ccqx*'. 

aj||ts|iit  4ç  ^agné  povir  elle*  Ceci  ^o\\,  4pqs  ^  çeu^  qui^  Yo^draleQt  se  prey^-. 


ne  point pi:i|tiq/u,er  l^açoose^  de  mmi^  fort  d^  ocç44<^^  î  accordak^-  l^çuc  ^ 

A^rcmie^  spi^t  assurés  q^vs  leurs  visi-.  disrje^  qi^e  i;^  passÎQii  dea  gei^s  d^? 

t^,  liejars  longues çonv^çl'sations^ etc. ,L  bauches  it^est    pa^^  toujours  ^i  f(xar, 

Î^af^iteropt  poia(  d^e  m«i|?.ai4  desurs^  gueu^t^qu*elleoe  sV*^^^*^  d^elle*mém.Q 

lais  ii|fi(iUiJ>|efi^nt  iU  ne  seraient,  p^  la  coi^s\d4(^9tion  d^  certaines  cir- 

Ha^  le^  4êrmersL  à  coudannier  les  e»-.  oposta^çii^  '\^^^  U^4|;e  en  tMrers^-t-oxik 

Çfàs   de  t^q(i^Vt<^  d^tiOt  qMelqyesTiins,  pour  la  ju^ti4cationde  ces  reli£ieu](;? 

cii^ciU    çompab^  ifi  ^tk44iemç    d^  Q.esd^bau4^ë»-là8e,i;etiçx]i^^tii9sanf 

Fratfiitftv4%il.  comKPÇttre  des  impuretés  qv^i  au  j^l-c^ 

(0)  iif^  4^fj¥^  4*h  'W'Vfc  «^  «W*»^  det  c^uiatea.  lea  ipoinf  rigii 

onf  fiOfséd^  niuù  çmii^i^^  ^ic  4^^  d«&  vofit  JMsqu'^  pëc}ié  mortel»,  ^\ 

jyie^sai^  0r^  jouir.,]  iiou\sA&aea^i.iiy^  qu^tçiuQ^);^  m^'^e»  4  ^  <*M^  disjwl 

ci^W*  /»  f^ P^^e^ iP^f'^  rwr-açl^ ,  di^iî  plu^WAr%  ftaw^^çs ^iusqji'^  m  Vé^ki 

{^3,cqifvmS*^t'Uf.mi^  <fe  iV<¥'<»rr^  j»*»  surpasse  celvi  4e  i^  ioui^ftçc^? 

et\  l'Hm  4?^  cç^t^  <fe  ^<|W  tt^ptanifi-,.  Si  b  préteo4uf|  victoire  ^  ce#  i,çjii» 

r«2^^9M<  «^  w/*  ^«^  //vTv  //fitur  Ji<?/\  gï^Hiî  tenait  y^  pw  de  cela  »  w  s«» 

^fi^jBS^  *  ^X^R*^  çhosfi,  4'extjp^n^  d(if%  Pi^t^eUepoint  d^n«  It fondit  ti;i(Vnp]^ 

fit^!Ué  9, 4ç  pmsep  ae4  w«c^  «m^ne*  de  rimpudiwi^é,  e^  ^ulleme9t  le  trouai 

«y|.  Cqi^  C0i7«?»l!0<t^  et  l^etf^é,  qneç:  pfce  d^  Ucfeai^^et^?  |.ia  U^s  feia^ 

i^i5|0  T^strçsii^4fi,ioiui^t^inpfi4é4if;€e,  s^94Mv^  J^P^^f  nep^rija^^^s  p«ii^ 

n^t^fjej^niL  UtfqY  qwoa  Iuqt  ^^  Ç^.?  ^^M^  ^iPiapisi^  S^  k^nK4rMé  était  ^^ 

g!iégié€  de  se^  cqntça^p  4^  baistfns.  p^  OQKe   pluSs  déréglée  que  1^  leqr  ;  ^ 

si^pte^  attOHçksn^ens,.  Ù  dit  ailleurs  CQiiui^e  Ton  i|e  s^iiArait  j^mai»  e^cMSfç. 

((gD>  qi^  ^on  pière  reçi^i^  4'^^^^  PA>^  vappo^t  â  la  chasteté',  i^ea  fem^«i 

p.rif^OHtei ,  npmmém^  siea/^s  ^aujeç.  qui  s'<;jipo«eAt  ji^Ue-^là»  on  pet  «ifv» 

4^  hfitnnestesjemme^  ^  sa,n^  ^o^pçor^  rait  jamais  aqa  pîusJie^  ewu^r  m 

^pi/^onfiue,  Et,  die  wjc ,  j^ro^  (  o^i  \  rcippic^l  4  ^«^  prudiea^e..  ÇU^  l«qr  <fe» 

j^fJjMiteinfim  ^ffvc,t*i^  tfiej!g^  en  son,  terail  de  ne  se  fer  ni  4  p^oivesâio  ni  ^ 

mifïï%age ,  e(  £4  cejttqit  ^pyès  qvow  et^  serment ,  e4  de  se  pjféoan.ti(Mi;i^V  dVgt 

laâ^ue  part  aux  gueftres,  de  delà  4e«  OAeiikMve  v^amère.  CeU  m^  %i^  spit^ 

wnortts  ,  étant  parvenu    à  la   trente-  y^ew   d^iuie  a?e«|iitre  i\\m  Ï^À   Uui 

troi^ien^e  année  de  son  âge.   $'il  çn  dana  un  petit  U^ife  qw  ^t  imj^mil^4 

j^ij^^  CFoii^  le^  geqis  4^b^ucl|^é9  4  lea  Raiis  et  ««  Moàlftode»  l^Mi   iqtia»*  &^ 

cas    clont  parle  cet  écrivain  ne  sont  toioi  k  pi^ecis ,  c*e9jt  T^venturi^  qil4 

pas  4ea  pHis  extraordinaires^  Quand  parlai,  il  se  DK>qii«ie<ipQAligivm'«i^^'<«ti, 

ees  ^ens  \k  sp  mettent  en  train  de  ra-  a  hi  o^mpAgm  %  dit-il  (69),  ^^^«  4il^  * 

coater  Ifeurs  aventures ,  i)s  ^otestent  mptahlfs^f^mm^  «  fufi j'aimais  C^mni 

^V|^l4%cn  ont  eg;  0^^  on  les  Cuisait  i|iar-  deu:f:  il  ma  vlaiiier»^  7«  /«lAT  (ff'm 

«li^r  par  degrés,  et  où  o«  ne  les  laissait  déçlané.  0  t<»itei  deux,  séptvfémant  Jn<k 

,^.       „.^„^».  honw  vohnté  p»w  ellea^  ^  fétm 

-ffj*  «!^!r!'rV       '  '  *^'      '  /''^  saUrfaU  <h.  leurs  fépom^s.  Un 
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beau  soir  que  fêtais  retiré  dans  mon  cûrésses  pour  lesquelles  je  les  eusse 

appartement ,   et  déjà   en   robe  de  uoUmtiers    battues.    Jamais  Je   n'ai 

cnambre ,  %^ici  les  deux  dames  qui  passé  une  telle  nuit.  Voila  des  pré- 

me  t^iennent  trouver,  et  qui  me  disent  (îantions  bien   entend  nés  (63)  r  cet 

que  pour  taire  une  certaine  pièce  à  dames-là  »  qoeiqoe  immodestes  qu'on 

i^  autre  nomme  qui  était  a^ec  nous ,  les  fasse  paratire  ,  étaient  plus  pn- 

ilfallait  qu'elles  m'emnuUllottassent.  dentés  qne  les  dévotes  de  FronteTàax 

Elles  me  dirent  quelle  était  la  pièce.  (  64  ). 

Je  la  trout^ai  plaisante ,  et  consentis  (P)  AI.  Ménage  mérite  d'être  con- 
fort gaiement  a  être  emmaillotté.  Elles  suite  sur  la  matière  des  preuves  que 
me  prennent  tout  en  robe  dechanâtre  le  père  de  la  Mainferme  a  rejetées.  ] 
comme  y  étais,  et  nCent^loppent ,  je  «  Bollandus ,  dans  ses  annotations  tor 
crois  ,  de  plus  de  cent  aunes  de  toUe  »  la  yie  de  R.  d*Arbiissel  »  a  écrit  que 
coupée  comme  des  langes.  Je,  ressemr  1»  le  père  Sirmond,  qui  a  publié  lo  let' 
fZtfis  h  une  de  ces  momies  ^Egypte. ..  »  très  de  Geofroi  de  Vendôme  »  s'était 
Quand  je  fus  équipé  en  momie ,  elles  n  repenti  d'avoir  publié  cdle  dont 
me  dirent  ;  Or  ça ,  Ponti^^n ,  un  »  nous  venons  de  parler ,  Fajant  ja- 
brave  cauidier  ne  réfuse  point  de  ve-  »  gée  apocryphe  après  Fa  voir  bien 
nir  coucher  auec  &t  dames  qui  l'en  »  examinée  :  et  qu'il  avait  dessân 
prient.  Nous  tfauons  toutes  deux  don"  »  d'en  rendre  un  témoignage  public 
né  parole  de  te  favoriser  dans  toccu'  »  dans  une  deuxième  édition.  Mais  je 
gion.  Il  faut  nous  en  acquitter.  Ah  !  »  puis  assurer  que  lepèreSirmondna 
scélérates,  leur  criai -je ,  6tez- moi  »  jamais  eu  ce  aessein,  ni  qu'il  ne  s'est 
donc  tout  ce  linge-là  ,  et  puis  faites  »  lainais  repenti  d'aroir  donné  cette 
de  moi  tout  ce  que  vous  voudrez,  ■»  lettre.  Je  l'ai  connu  très-familièie- 
Point ,  point ,  dirent-elles ,  cela  ne  »  ment  et  très-long-temps  ,  et  jiis- 

gdtera  rien;  et  Ih^ssus  elles  me    »  ques  à  sa  mort M.  Pavilfoo, 

font  porter  tout  brandi  chez  ïune  »  dans  la  préface  de  soo  Histmre  de 

délies  y  me  mettent  dans  un  bon  lit  n  R.  d'Arbrissel ,  dit  qne  cette  lettre 

entre  deux  draps ,  et  les  deux  fri-  »  <)e  Geofroi  de  Vendôme  ne  se'tioa- 

ponnes   viennent  se  planter  à   mes  j^  -^ant  point  dans  le  MS.  da  monas- 

deux cétés,  La  chambre  était  éclairée.  »  tère  de  Vendôme,  comme  le  pane 

Je  les  voyais  dans  un  équipage  de  »  Sirmond  le  savait ,  et  <x>mme  il 

nuiutrès'joli  et  très 'galant,  toutes  »  Tinsinue  assez,  elle  devait  lui  être 

deux  fort  ragoûtantes.  Je  n'avais  ni  »  suspecte  (65).  »  M.  Ménage  ajant 

bras  ni  mains  ,  ni  quoi  que  ce  soit  au  rapporté  quelques  autres  choses ,  et 

monde.  J'étais  enseveU  sous  de  la  nommément  le, certificat  de  Vincent 

toile,  etilnemerestaà  que  mes  yeux  Marsolle  ,  continue  ainsi    :  «  Pais- 

qui  me  faisaient  enram^.  Figurez-  „  qu'il  a  témoigné  que  cette  lettre  ne 

9U>tu  l'état  où  fêtais.  Tantôt  je  les  „  se  trouvait  point  dans  ce  ]fS.,îe 

priais  de  me  rendre  seulement  un  j,  guig  très -persuadé  qu'elle  ne  sj 

bras ,  seulement  une  main ,  seule-  »  trouvait  point  alors  qVil  a  reoda 

ment  un  doigt.  Tantôt  je  faisais  des  „  ^e  témoignage.  Mais  comme  d'an 

effons  épouvantables  pour  me  dégager  ,  ^utre  côte  le  père  Sirmond,  qui  était 

ae  mes  liens  ,  jusque-là  que  les  da-  ,  i^  sincérité  même,  et  qui  avait  ta 

mes  crurent  une  Jois  que  je  les  avais  j,  qq  j|s,  ^  ^'^  point  remarqué  dsBi 
rompMis ,  et  sautèrent  hors  du  lit , 

criant  ^  une  et  r  autre  :  Nous  somm«i  3.  ^^   ^^^  appliquer  à  ce  sulu-a  «* 

perdues  :  Elles  avaient  assez  de  rat-  j,arodu  de  cet  deux  vers  ifHoè.ce,  ÉptetU 

son  ;  car  franchement ,  si  jf  eusse  pu  du  !•*.  livre: 

me  mettre  en  état  de  me  venger  ,  I»  t^uot  brew  e«t  :  «waamreg*,.  9k  m» 

aies  se  seraient peut-é^  ^^^Z^  W*"»  :^--c  fr-i. ,  h«.c  t«  copcM.  «- 

dxMes  a  demander  grâce»  Inntotje  teal.                    rx.  6»  h  63. 

les  menaçais  de  leur  faire  V affront  ^g^)  Sujmoiéque  ee  tfu'on  en  dit  m  *m. 

de  m' endormir  auprès  délies ,  «e  qui  En  ce  ea^-ià  on  pourrait 


rôle*  de 


nema^uait  pourtant  pas  de  dM-  ^,.  ,  .  ,^^,.i.a.c.«ède««.pUii 

culte.  Elles  ne  me  répondaient  qu  en  ^„  |^„  génération  que  le.  enfon»  àJiZuite 
m' insultant  sur  la  bonne  fortune  fue       ç^y  MéMge,  Hiit.  de  SdOê  ,'tir.  III,  «W- 

je  perdais  ,  et  en  me  faisant  de  petites  XiX ,  pag.  106  et  $uiv. 
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»  ses  notes  sur  cette  lettve,  q^ae  cette  »  d'Ildebert ,  croit  quelle  est  plutôt 

3»  lettre  ne  se  trouTsit  point  dans  ce  m  d^Ildebert  que  de  Marbodus.  Mais 

»  manuscrit ,  etqu^l  ne  me  Ta  jamais  »  en  cela  je  ne  suis  pas  de  son  avis  , 

»  dit,  quoi^ueje  me  sois  entretenu  plus  »  ayant  peine  à  croire  quUdebert ,. 

»  d^une  fois  a?ec  lui  de  cette  lettre  ;  »  qui  était  accuse  d^avoir  aime'  des 


»  teyaux  ,^  à    la   prière   de  laquelle  »  ment  povir  les  femmes.  Ce  que  je 

»  Théophile  Renaud  s*est  aussi  dédit  »  prouve  encore  par  un  Petrus  Sal-- 

»  dans  son  Trias  fortium  David  y  de  »  muriensis.  Ce  Pierre  de  Saumur^ 

^ ^1  ^«„u  ^^-:*  j^  n    jïA-u_5-  ^  qui  était  un  moine  de  Saint-Florent^ 

»  avait  fait  ira  écrit  conforme  à  la 
»  lettre  de  Geofroi  de  Vendôme. 
3»  dit  par  le  père  Commire ,  jésuite.  »  Cet  écrit  a  été  de  nos  jours  entre  les 
3»  Et  ce  qui  peut  servir  à  faire  croire  »  mains  du  père  Vignier  de  TOratoire, 
»  quMIe  en   a  été  arrachée  ,   cVst    »  qui  Ta  supprimé  a  la  prière  de  Jean- 

et    >»  ne-Baptiste  de  Bourbon ,  abbesse  de 

que  j^ai  appris  de 
dom  Luca*Âcheriy 


3»  ce  qu^i  avait  écrit  de  R.  d'Arbris- 
3»  sel  dans  son  De  sobriâ  utriusque 
3»  scxus  eont*ersatione  :  ce  qui  m^a  été 


qu  eue  en   a  ete  arraciiee  ,   c  est  »  qui  la  supprimé  a 

qa^on  ne  montre  plus  ce  MS. ,  et  >»  ne-Baptiste  de  Bo 

qu'ion  dit  dans  IVobaye  de  Vendô-  »  Frontevaux  :  ce  < 

me,  qo^on  ne  sait  ce  qu'il  est  deve*  »  M.  dHérouval,  de 

»  nu....  Mais  ce  qui  réfute  cependant  »  et  de  M.  deSaintc-Béuve ;  tous  gens 

V  Topinion  de  Bollandus,  de  Théo-  >  diçnes  de  foi ,  auxquels  le  père  Vi- 

y>  phile  Renaud,  de  Cosnier,  de  M.  »  gnier  a  dit  toutes  ces   particulari- 

y>  Favillon  et  du  père  de  la  Mainfer-  »  tés  (*').  Mais  toul  cela  soit  dit  sans  of- 

»  me  ,  c'est,  aue  Marbodus ,  homme  »  fenser  la  mémoire  de  R.  d'Arbrissel , 

»  d'une  grabae  vertu  ,  qui  de  maître  »  pour  laquelle  j'ai  toute  sortedevéni^ 

>»  d'école  de  l'église  d*  Angers  fut  fait  »  ration^  étant  persuadé*  que  ce  bi'uit 

»  ëvéque  de  Rennes  ,  et  qui  se  fit  en-  »  qtii  courait  de  lui ,  et  au  sujet  du- 

3»  suite  moine  de  Saint-Aubin  d'An-  ^  quel  Geofroi ,  abbé  de  Vendôme , 

y>  gBTS  y  a  écrit  une  semblable  lettre  à  »  Marbodus ,  évéque  de  Rennes ,  et 

3>  R.'d'Arbrissel(^).  Cette  lettre  se  voit  »  Pierre,    moine  de   Saint-Florent» 

•»  dans  le  Recueil  des  Lettres  de  Mar-  »  avaietit  écrit  les  choses    dont  je 

y>  bodus ,  imprimé  à  Rennes.  Il  est  »  viens  de  parler ,  n^avait  aucun  fon- 

3»  vrai  que  dans  un  MS.  des  lettres  »  dément  véritable.  Comme  R.  d'Ar- 

»  d'Udebert ,  évéque  du  Mans  et  lir-  »  brisset  avait  institué  un  monastère 

»  cfaevéque  de  Tours, ,  qui  est  dans  la  »  de  femmes  ,  auxquelles  il  avait  sou- 

3»  bibliothèque  de  Saint- Victor  de  Pa-  »  mis  les  hommes ,.  ce  aue  du  Moulin 

a»  ris ,  la  même  lettre  est  attribuée  à  »  dans  ses  notes  sur  le  décret  a  expri- 

»  ndebert.  Et  M.  Baluze ,  qui  nous  a  »  mé  delà  sorte  {**)  :  InMonasterio 

»  promis  une  édition  des  ouvrages  »  Fontis  Ebraldi  y  adhuc  prœposterè 

n  monachi  sunt    infemè  ,  monachœ 

(*)  MuUtrum  eohabitationem  ^  in  ^uo  gene-e  »   f/ero  surtt  SUpemë  :  et  comme  Cette 

îr:^/J::S!l'.^«^25t'.^^^^  »  i».atationpa«iMaitcoBlr,iwàce 

^i,  ^xemplo,  circaeamdem  materiam  sludeat     ^  que  dit  SSIttt   Paul  :    QuM  ne    faut 

«xpuu^,  Ha$  ergo  ,  non  solùm ,  eommuni  »  pas  que  leS  femmes  dominent  sur 
"^îîll  ^1^:  "1  ^'rTT^'Jtt'':*  ^'^  »  fes  hommes  :  on  croyait  qu'il  aimait 
9nul  et  Mscipulorum  gtige,  ut  inur  uirosque    »  Ics  temmes,  et  OU  en  Riisait  des  rail- 

wnmditu    jaeen» ,    utrUfue  sexui   vigiliarum    et 

^ontni  Ugeefrmfigas.  Bas  peregriaalionis  tum  (*')  l^  P*»»  "Vig«i«r  dùait-atusi  ^u'U  avait 

loqtuùuur  eue  pedissequas ,  et  dispuUuUi  tibi  wi  concile  kenu  à  Albi  contre  le*  Albigeois ,  ok 

f  agiter  assidere.  Sed  et  divertis  focis  et  diversis  <'  ^'i***-  ait  que  ces  hf^r/uquetf  étant  bUbnés  de  ce 

0-^giônibus ,  non  pariun  te  asserunt  haber/t  nw  ^u^il*  menaient  det  femmes  avec  eux  ,  ils  s'en 

vnersêm'feminarmn  per  xenodochia  et  divenoria  jusU^aient  en  disant  :  Sic  no«  doeail  Chri»tus 

^ivisarum  :  auas  maribus  non  impuni  pemùx-  Do*iinu»,  sie  nos  doouerunt  m«gtst«r  nostec  Uo- 

^4ts  quasi  aayauperum  et  peregrinorum  obse-  berlus,  qui  anper  ConTcatom  Virgianm  initi- 

^uiu  deputdsU.  Qubd  qukm  pericutosiiitjaolumf  lo^*- 

^mgitiss  inf/intium  predidenmt*  (*')  Au  mot  mnnllo  loco,  i8.  Question  »• 


Bl% 


ro»ttVRAti&. 


n  lèries ,  et  ees  raîtîeri'â  donnèrent  prends  ^Vite  te  public  est  fort  satisfait  : 
\t  lieu  à  ces  médisances.  ^  Dans  les  «  i"^.  Que  ta  hiXfe  conteslëe  à  Geofroi 
hdditions  (66j  M.  M^naf^e  apprend  au  a  ésteJBreclÎYcniéhtdeliii,  etestmilme 
fou1>iic  qiiè  la  tet^re  âe  GecffM ,  "tlbbé  A  dans  le  manuscrit  de  Vendôme  (158)  ; 
de  F'endâme,  h  Rohèrt  d^Arbri.sst*!,  se  »  a^.  Que  la  tetVre  attribuée  à  Marbo- 
trom^e  dans  lé  manuscrit  des  tjettrès  V  dus ,  évéque  de  Hentieli  y  ou  a  nde- 
de  cet  ts^itf)  oui  est  àà^  là  ^Vio-  t  ber^,  etéqùedu  Mans,  et  buis  ar- 
ihéque  des  comeïiers  ie  Saînte-'Ûtoix  »  'cheVeqiie  de  Tours ,  hVsl  a'^aucon 
de  jFlorente ,  ce  hui  ne  permet  ptiîk  »  de  ces  deut  auteurs ,  el  est  plue  vrai- 
de  douter  quelle  ne  soit  tfe  cet  auteur:  *)»  semblablemenl  de  Rosceiîn  ;  3^. 
c'arelfe  se  'ttx>uuè  aussi  dans  temàftu-  »  Qu^u  pis  allet>,  on  prooVe  évidem* 
scfit  de  Vahhaye  de  lu  Couture  dis  »  ment  que  ces  tfoîs  ptélats  ont  eo 
TMtans ,  mais  darfs  un  aulr^e  ordre  "^uè  y»  dans  tous  \és  telnf^s  potfr  ce  saint 
dans  celui  dç  Florence,  felle  est  Ta  *)»  fondateur  une  eétim%  coassante  él 
bremière  dans  celui-ci ,  et  la  XtiVlI^*  y»  uob  inleiVoibpu^  ,tft  dut  cru  de  lai 
au  IV^.  livre  dansTauti^.  M.  Ménage  »  tout  te  Contraire  de  ce  lirait  qae 
^oute  à  Tautorité  de  Ces  manuscrite  "h  taisaient  courir  de8]|ens  6bscui%  et 
deux  raisons 'tirf^e<  de  la  lettre  méùie.  ^  sàils  nôih  •  ^^.  (fue  ÏTpItre  que  Vga 
11.  Magliabe'cbiYui  a  fait'savoircequi  ^  dit  avoir  ëté  écrite  parterre  de 
èonceroe  le  manuscrit  de  Florence.  »  Saumur  ne  bôndut  rien  de  d&a- 
I^s  lecteurs  n^ont  pas  besoin  quVn  ^  ▼aatagèui,tèil'equ*elle puisse aVoûr 
tes  avertisse  de  faire  leg  réflexions  né-  ^  été^  bon  plus  que  ce  tragment  Itnn 
èessaires  sur  la  complaisance  qu^on  a  »  concile  d^Albi  contre  les  Âlbigms  j 
iBue  pour  une  abbesse  dé  ^rohtt^Vani  >  '5*  t^âe  tous  ces  écrits  ti*étâient 
légitimée  de  France.  Â  sa  prière, Ton  »  fondés  que  Sur  dès  ooî-DtiiE,  «ans 
a  arracbi  d^un  vieuk  mann«crit  une  ^  ombre  de  preuves  ni  même  de  vrai- 
pièce  origittale.  Combien  d^autres  piè-  "»  semblance^  et  aue  tout  lècienr  sé- 
ces  a  •*  t-  on  supprimées  en  faveur  du  »  rieux  doit  tiaépn»er  les  bruits  încer- 
liers  et  Hu  quart?  Combien  ,  d'haut  te  ^  tains  qui  couraient ,  comparés  à  ce 
eâté,  yen  a-t-il  que  t^on  a  forgéttsr  ^  nombre  in&hi  de  témoignages  posî- 
Combien  de  mots  a-t-on  eBkcés  pour  '*  tif>quel*onp^nl  tetiir  au  contraire; 
en  subsHtuer  d^autrés  dans  les  ftia-  ^  ^.  Que  la  hardiesse  de  Itobeit  i 
inscrits  r  Voyez  un  livre  imprimé  Tan  »  prêcher  et  à  déclamer  contre  les 
1699.  et  intitulé  Lettres  Critiques  où  >>  crimes  dès  grands  et  des  ecctônas- 
Von  voit  les  sentimens  de  M,  Simon  *  tiques ,  et  ce  qu'il  a  'lait  aux  conâlet 


(()) 'C'^st  une  apoloeie  (tij)  si  oien  »  aurait  lieu    cintre    surpris   q*L 

tournée  et  si  solide  *]  Elle  est  en  forme  »  homme  qui  faisait  la  guerre  si  on- 

de  l"ttre  qu'on  m'*k  fait  llinnneur  de  »  vertement  à  tant  de  criminels,  ne 

m*adresser.  et  è:on tient  3i5  pases,  »  les  eùtpasfaitautooins  mnnnnrer: 

-• ttl 3l.-*2       1 ^i:fc 1     f»^-  a       .-W/'_*. t^u^J l »  _*i 


ché  de  ne  me  trouver  point  digne  des  ^  Teuvie  némeè  le  respecter^  9*.  Qee 

louanges  qii*un  si  habile  homme  a  bien  ^t»  éa  hlâft  eiifiti'tfttft  te  tJékfifbte  à  fOtftts 

Toulu  me  donner  par  roinpiiment.  Son  d  ces  preuves  a ûssi-b^en  qu*â  sasain- 

ouTrtige  se  réduit  è  tieUf  «rtidès  ttu'il  «  leté.  Que  ie  tout  cela  ensemble  ft- 
Il  plrdùVék  d^iHit  tttkâiM^dtit  fà^ 

(68)  &wst^dirê  ^^éh  -j  est  eaeor*  ca  fa^> 

(66)  PWf.  3i«*  tie  ,  car  Me  nt  k  préwnt  mIu  titr» ,  wi  a  ca»* 

(6^)  ruiprfméeii  nnH¥$  (k'te  ^»p0ff*  h -tt"  p*  U  tem\l\*  ^ni  en  faiMÎt  le  cowMerictMls 

tt»)  péttr  Wntri  DéikoHêet^  bkmire  d'Jmttift^  maii  !«•  troif  MgM  MÎvantM  foQtaMcmcoMBM 

dmm  ,  1701.  M,  Hentrà  tn  parle  dans  ses  N«»-  i  ifui  «We»  s'adreMant ,  et  aont  corforawa  à  et 

▼ellat  de  la  Bip.  dtt  L«llna,  /mO»!,  y^i  ,  y e  noo  —  ▼oyo»i  Aley îit.  DùttrU  mpthi^ 

p^g'  •:©  ««  '«w.  pag'  H  «  35. 
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»  «dUe  une  pleine  évidente  de  fiias-  1^8  attirés  lumières  ée  eè  tieiiliM^ 

»  ou  00  nu  a  imptitér  et  condtnt  a  »,         -^        .  •      ^  i       Ljl*. 

»  itiéantik'  absolmïieiit  les  moteA-o  ^  •^•'*  eBSeigoe  la  rkétonqat 

»  soupçons  dans  tt>at  esprit  jadicieut  «flms  Soa  J^ys  >ai^ec  lucées ,   lî 

»  et  capable  de  quelcpie  r^enon.  »  «ou^  «H  -croy^nis  4etok  Jirevt  de 

(R)Oncom/>teW/ii£-m)isoitw^.  y^^^    JtekirappM-te  daas  b 

onaffv  tilnfesses  de  rronteuteux w^i**^***  ^ 

fa*flMe5  A  ce?^  aw  test  nt^uhthui  i^mawjwe. 

(60).)  iTett  Marie -Magd^leine^Oft-  four  mârq^^iek»  fotcMeips  ^  M 

bneHe  -  Adélaïde  de  RochechonaH ,  ^s^îmttil  k  i^^idHcmé  «laiM  »MI 

^^!ii'i''i?^^°''***"'£.'i*V?!îL^'*  P^i  f*UttH«dà  éire  «tt'il  ëtak 

marëcliai  de  Vivonne.  Elle  lot  reçue  £_ f,,  '  '    -^  «^li^c  _     t»l_     ./»» 

abbesse  de  l'ordre ,  l'an  ^670  (70).  ^Icçuc  dé  rohtlea  >  l««  14W. 

C'est  nne  dame  d'un  <m(érite  extraor-  lie  Qr«âdî  eh  doime  ttVie  boUtoè 

dinahre.  Plusieurs  personnes  qui  ont  toreuve  (it). 
.  eu  l'bonneur  de  la  voir  et  de  lui  par^ 

1er'  m^nt  assure  que  les  asrémens,  («)  Oad^i^  t0m.  TF,  de  ScripW. ,  bof, 

la  force ,  la  solidité  qui  ^latent  dana  "%  «/"^  Aagénjom  ApVortuta ,  tTiSibliblh. 

ses  discours ,  excitent  une  admiration  Af««"«^  >«*•  ». 

incon^^i^*'^?-  ^*  ^^^"  **  T*rZ?  (À)  /^  Jî«  des  îiurts  qui  sont  împti- 

(71) ,  «tplusteurs  autres  ouaht^  ëml-  ^J.  p^^  ^  ,^,^  j^  pi^  ^^^ 

nenles  la  mettent  au  nombre  des  pjitii  Mirailole  on  an  voit  une  que  fientiM 

Illustres  |««onnes  de  son  siède.  U-  ^^.-^^^  ^  .  ^^  S^^^^^i  (^,)            j^ 

îf*  ^^1  î^"î!*i.^'?l  ""  '^'^^*'"î  remercier  îun  lifre  (a)  qi'il  lî^Irait 

hasecnmFor^hm^ensis  of^*«^  j  ^  >nvovë.  Uhdes  principaux  ouvrages 

la  page  19a  et  iq3  lesëlogesqu\m  Im  ^^  ^^^^.^  ^  ^^  Comwenfatre  sut 

Amna  t^n  lui  dédiant  une  pièce  de  p^^^  imprimé  à  Venise,  l'an  1*91  ^ 

'^«L'mourut  le    t5  d^oàt  .7^4.  fe^^r^J^rTalîi'd^'^^^ 

iffr.^^  ««..  .nn^v;ia«««  i»«  M^.»»;«^  JL  tjesner  n  ont  parle  de  ce  tommen- 

Vbrez  son^oge  dans  tes  Mémoires  de  i^ire  que  comme  d'un  manuscrit  gar- 

Treiroux ,  décembre  1704 ,  page  11 1«  ^  ^  ^  1>iWioHiéàue  de  l'emperwir  5 

J!l«L''1^G^îlf^lt5;?FS^^  leuTiipi^Kiie^ikiïîonMe^ 

^«mj».  ]  .Qtii  sont ,  celle  de  France ,  jj  JJ  ^           la'nresse  depuis  en- 

!?"JLil  3*"*ft ^*  L.?\  d'Auvergne  ^.,^„  ^j   ^,.  ^3  ^^rangues  dé 

et  scelle  de  Bretagne.  Il  y  a  quinze  p^nHn.  fnr«BlWaiilWv«r«bteâ«ntre. 


(6g)  On /«ni  «M*  r«ni6g0.  on  Toît  û  Vie  de  .Paul  Ghiaccetti. 

(«70)  La Mnnferme ,  lom.  Iilppag. i8a.  Voyons  les  deux  vers  que  jai  pro- 

(71)  F^ofM  /m  NqavcUef  de  la  Rtf pudique  d««  mîg  ; 

téure*.   -ml  168(5.  Jn.  Il,  àU  commence  ^^^^^^^  ^^  ^^^  ^^^  mod^miot  Or- 


ittuem. 


(7.)  L.  Maiofer».  ,  iem.  IJJ,  pag.  iSj.  ^^^.^  ^^  Jj^.  ^^^  ^^^  ^^^ 

FONTIUS  (Barthélemi),  tië  ,,^    ,  ^^„.  ^  ,^  ,. 

à  ï  lérence  ,  etWt  un  des  ^yanS  (,)  L'HeptapJede  Pic  de  U  tttnndôto. 

du  XV^.  siècle.  Il    fit  des    livres  *  homographie  wm^ertéth  «tt«  tke  Uitàm 


qui  sont  împritnës  (A).  MetAiâs     /sySeii.  vii.»  origiM 

Ôorvin,  PoitJeHonçrie,Thoiiora  »oypag.ip*  -  p    - 

de  son  amitié,  et  lui  donna  là   râfl  sed!mJoSZ^s''J!!^^^ 

tltrection    delà    fitmeuseb^io^    «rc^imiair.AatorDialogid«i*li»«Ii"g««»efa- 

thëoue  de  Bude.  Pic  de  la  Mi-  '^•w  ♦»• 

randole ,  Marsile  Ficin,  HiérÀ^       FOREES  (Patrice)  ,  en  latin 

me  Donat,  Robert  Salviati^  et  Forbesiusi  gentilhomme  ëcos^ 
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•ais  au^XYII 

cra  à  rétai 

instances  de  son  évêque  l'enga-   "  ^%^l  „„  .j         ^  aai»  de  dem 


suivant 
'encou- 
ses  liâtes. 


[*.  si^Ie,  se  COnsa-  »  dications  .ordinaires  ^  et  ,  sui 

ecclésiastique.    Les  »  qu'elles  lui. paraissaient,  iU'en 

c^r,  A^Âr,,^  i»-««.-  "  rageait  OU  raTerbssait  desesù 

son  evéque  1  enga-  „  ^      ,^  „„  .j  g^and  soi»  de  u^ 

gèrent  a  entreprendre  le  service  »  collèges  qu'il  a?ait  en  son  diocèse, 

if.une  cure  particulière  de    la  »  qu'il»  se  distinguèrent  bientôt  de 

campagne[a).  Il  avait  alors qua-  ""  î?"'«  l'Ecosse  :  et  lonciue  les  tjroo- 

/    IL    •*     ^     ri    f  «J?       •  »  We»  vinrent  à  en  affliaer  l'éclise, 

rante-huit  ans.  //  s  acquitta  si  „  lea  écrits  qui  parurent  conlw  là 


dignement  de  son  devoir  ^   que  »  ligue  firent  voir  qu'il  n^j  avait  que 

€/â/i^  /Jfw  d'années  il  ait  promu  "  ^es  docteurs, de  ces  collèges  qui  fos- 

à  révéché  d'Aberdéen  qJilpos-  *  If  Î.^^P^^?*  <l'c« /^^ff^dre  les  ij- 

^,j  .  .._         /         '^r  »  téréts  :  et  bien  qu  Ils  aient  travaillé 

;r^//ûr    environ  dix-sept  ans.  Le  „  le,  premiers  en  cette  fameuse  con- 

roi    Jacques   eut  beaucoup    de  »  troverse,  cependant  nous  n'avons 

peine  à  lui  faire  accepter  cette  »  rien  vu  jus(]ues  ici  ni  qui  soit  plus 

dignité,  et  il  se  passa  plusieurs  *  pa^fei*»  ^i  qui  puisse    obscurcir 

•^5.--  r,.L^*  ^,?^i.  „/f #  f».  é^A  ^  "  1®""^  ouvrage  j  leur  piëte  exemplaire 

WW  avant  quon  pût  Ijr  f-ésour  „  et  leur  ënSition  très-vaste  étaient 

dre  ,  parce  qu  il  s  était  proposé  »  é^Iement  utiles  et  honorables  à  ce 

dt  vivre  dans  un  état  moins  éclor  •  diocèse Il  assemblait  ordiuaire- 

tanL    On    vit   bientôt  après  sa  »  «nenl  son  clergé  deux  fois  Tan,  et 

w»^i^^#.'^»   ^./.7  ^A^:éJ*é  j*  ^*  ^  SLVunX  que  de  traiter  d'aucune  af- 

promotion  quil  méritait  d  être  »  faire,  iHeur  faisait  un  petit  discours 

evéque  ,  et  que  sa  résistance  na-  »  pour  s'excuser  de  ses  propres  infir- 

vait  pas  été  une  fiction  ,  mais  un  »  toités  ,  et  leur  dire  que  tfih  remar- 

vériiabU  effet  de  son  humilité  ;  **  q"*""*  quelque  chose  de  défec- 

^^    ^     'm        A     ^  j   •     r  ^  tueux  en  sa  conduite,  ils  pouvaient 

vn  voyait  en  toute  sa  conduite  le  ^  ji^^^rtir  en  particulier,  si%es  fautes 

caractère  a  un  nomme  vraiment  »  étaientsecretes,  ou  devant  l'assem- 

apostolique  (b).  C'est  ce  qu'on  »  blée ,  si  elles  étaient  publiques ,  en 

verra   ci-dessous    avec   un   plus  "  **  manière  qu'iU  jugeraient  à  pro- 

»«»»J    J^Ji^^'^/k\    Ti  _^  *r  »  pos:  puis  use  retirait  un  moment 

*^^,^    .^f,^^*(^)-  ^}  '^^^^»^*   «"  »  Se  peîir  que  sa  présence  n'empêchât 

1  oiD  ,  a  1  âge  de  soixante  et  onze  »  les  particuliers  de  parler.  Il  n'y  eut 

ans  (c).  Il  composa  quelque  chose  ''  jamais  qu'un  brouillon  qui  abusa  de 

sur  l'Apocalypse  (éi).  .  ..«-kk..*^  j.«*;i^„.  r...  ^...: 


(a)  Buraet ,  Préface  dé  la  Vie  de  Guillan- 
me  BeHell. 

(6)  Là  même, 

(c)  Konig,  Biblioth. ,  pag.  3 12. 

{dj  Idem ,  ibidem. 


»  cette  liberté ,  dont  il  fut  fort  lépri- 
»  mandé  de  tout  le  monde  ,  excepté 
»  de  l'évéque  qui  le  traita  aussi  hou- 
»  nétement  que  son  caractère  le  de- 
j>  mandait  (i).  »  Voilà  ce  que  fai 
tiré  de  la  préface  que  le  célèbre  doc- 
teur Bumet ,  à  présent  évètfae  de  Sa- 
^..  ^,  ,  .  .  lisburi,  a  mise  au-devant  de  la  Vie 

(A)  C  Cet  ce  qu  on  yerra  ci-dessous    de  Guillaume  Bedell. 

ai'cc  un  plus  erand  détail,  1  «  Il  fai-       ,  .  _  „  ,^      .    .   ^. 

3»  sait  la  visitede  son  diocèse  sans  fas-    B«dell!""*''    '^'*'  ^  ««  Y-e  ae  Cilbne 

»  te  et  sans  bruit ,  accompagné  d'un  ^    i>t7o 

»  seul  serviteur  pour  être  informé  plus     •    FORBES  (Jeaw  )  ,  fils  du  prc- 

1»  aibément  de  tout  ce  qui  regardait  sa   cèdent ,  fut    «    d'une  él^ditioB 


}>  charge.  Quand  on  lui  faisait  quel- 
»  oues  rapports  de  la  négligence  ou 
»  <ie  !a  faiblesse  de  quelque  ecclésias- 
»  tique ,  il  avait  coutume  d'aller  lo- 
»  ger  le  samedi  au  soir  près  de  son 
»  église  ,  sans  se  donner  à  connaître , 
»  et  le  lendemain  quand  il  était  en 
»  chaire  il  allait  l'entendre  ,.  afin  de  . 
»  juger  par*là  quelles  étaient  ses  pré- 


M 


M 


» 


» 


l>eaucoup  plus  étendue  qoe 
celle  de  son  père ,  et  si  grande 
qu'il  n'y  a  peut-être  personne 
en  ce  siècle  qui  le  surpasse  : 
ceux  qui  liront  son  livre  des 
instructions  historiques  et 
thëologiquès  ne  lui  dispute- 
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»  ront  pa^  c^tte  qualité,  car  raie  de  ses  écrits  dans  les  jouma- 

»  c'est  un  ouvrage  si  excellent,  listes   (c)  :  c'est  pourquoi  je  ne 

»  que,  si  on  l'avait  laissé  en  paix  m'étends  pas  davantage. 

»  dans   la   retraite  qu'il   avait  ^^^^^  nUme.pag.  176  et  *««.  Histoire 

M  chois|ie  pour  s'apphquçr  àl  etU-  des  Ouvrages  des  Savans  Juillet  l7o3,  pag, 

n  de,  et  qu'il  l'eût  pu  achever  ^^  ««  *«**'• 

»  par  un  second  volume ,  ce  se-  (A)  La  lettre  qu'il  écnuit  a  Vos- 

»  rait  peut-être  le  plus   riche   «**« et  celle  que  Vossius  Im  écri" 

«  *-^,^UA   À^  *UArAr^^\^  /vii'/\n   ait    ^it méritent  d'être  considérées,  1 

»  traite  de  théologie  quon  ait  ^  j^^^^  „u'ir  écrivit  à  Vossius  (i) 


iV 


laj  que  son  perc  avait luiiucc,    m"  *•  -»-•*  •-••'  "«r; :  '  ^'r  "."v;" 

InrsmiP  Im  Uffiienrn  1p  chassè-  ******  *!"«  ^®  ^®g™®  ^®  '*'"*  Augustin , 

lorsque  1^  |igï^curs  le  cnasse  ^^^^^j^^^^  j^    ^^^^  ^  ^t^it  conforme  à 

rent  et   1  obligèrent  de  s  en-  ],  doctrine  perpétuelle  de  l'ëglise  ca- 

»  fuir  de  l'autre  coté  de  la  mer  tholique.  Il  fit  des  excuses  à  Vossius 

»  (b).  >»  La  lettre  qu'il  écrivit  à  de  n'avoir  pasétë  de  son  sentiment. 

Vçssiu,,  datée  d'Arosterdaju  ,  le  J^^^^^tlTa  llu;:rVo,r.  (") 

17  de  janvier  ib45 ,  et  celle  que  dont  j'ai  parlé  est  dans  le  recueil  im- 

Ypssius  lui  écrivit  quelques  mois  prime  à  Londres, 

après ,  méritent  d'être  considé-  ^,j  c'est  u  cdji*.  pmrmi  eeiu,  qui  om  m 

rées  (A).   Notez  qu'il  y  eut  un  /cr*f«  à  vomîu». 

•c   ^             -h              •      j            *•    ^        «♦  (a)  C'est  ia  DLXIX*.  parmi  les  Lettres  qu* 

f ORBES,  Ecossais  de  nation  ,  et  vossiéTa /«i^w. 

du  XVIJ«:  siècle,  et  qui  se  ré-  d'Edimbourg  au  XVI 1  .  s.ecle, 

fugia  en  Hollande,  et  s'y  décla-  »aq"'*  a  Aberdon  en  Ecosse ,  et 

ra  chaudement  contre  les  armi-  7  \^  humanités  et  son  cours 

niensfc).  de  philosophie  II  fut  reçu  mai- 

J'ajoute  qu'ayant  séjourné  en  f^*  «*  arts  à  1  âge  de  seue  ans, 

Solland*  un  iJeu  plui  de  deux  et  tout  aussitôt  on  lu.  donna  la 

.ilretoUa'ensonpays,  F!.f!?fi-/l„te^t':,L" 


années 


ou  il  pa^  le  reste  de  sa  vie  dans  '«"P'»*  les  onctions  pendant 
sa  ter^  Corse ,  et  qu'il  y  mou-  5"«'T*  «°'»f  f^«'«=  beaucoup  de 
rut  le  ao  d'avril  i6^6{d).  On  a  succès.  Il  s  attacha  fortement  à 

r  •*         '^  'j-A-       j     ♦     *        ^     soutenir   la    logique    dAristote 

fait  une  édition  de   toutes   ses   =»"»*«^^"*;       i  .    ^  ^  i 

„-^J    ^^  ji «^1 «. , .,  /-^      contre  les  chicanes  des  ramistes. 


œuvres 


,  en  deux  volumes  W-/0-.  $""       ?»  ».u.u-u«u.,  .-^....o. 

/lo,  àA^terdam,  l'an  , 708 ,  et  y  *«  f^»*  «"»*"'«  *  voyager    et 

l'on  y  a  joint  sa  vie,  composée  fit  de  très-grands  progrès  en  theo- 

par  Georie  Garden.  On  en  trour  '*>§*!  «.*  ,?,  ^*'*'"  '  ^""^  l"  "J^*" 

TC  un  abrégé  avec  l'idée  gêné-  vers.tesd  Allemagne,  pendant  es 

^                        o  quatre  ans  qu  il  fut  en  ce  pays-la. 

(a)Barnet,  Pr^ocerfe /a  Vie  de  G uillau-  îl  vit  ensuite  l'acadéniie  de  Lej- 

me  B«dell.           ■       ^  ,^    ^     '        „  de ,  et  s'v  fit  estimer  beaucoup  de 

(b)  Dans  Pacadémie  drAberdéen .  ou  d*A'  ^     •    ^      *'           j      u         _^«    ^.,:    « 

berdon.  tous  les  grands  hommcs  qui  y 

(c)  yo^ex  Grévinchorius,  dans  la  pré-  florissaient.  Le  mauvaîs  état  de 

/ace  de  son  lii^re  contre  Ainésius.  ^^  ^^^^^^  ^^  permettant  paS  qu'il 

(d)  Nouvelles  de  la  Repubhtfae  d^  Let-  ^     39  u «^  17«««^^  ^î  o.. 

uml février  1704,  ^a^.  i8i.  entreprit  d  aller  en  t  rance  et  en 
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Italie ,  comttst  il  Tâulf^t  bîea    d'iêsttitki!  ;  wnaâs  il  liHat  «afin 
toulu,  il  pais*  en  Angtetet*re.    qu'il  iicc«t>tàtc«tleekai^,tM  11 
La  réputation  de  sa  sciente  y  fit   coneeil  MUTeratn  et  le  synode 
bientôt  un  grand  bruit  >  de  sorte   provindat  le  Ini   érdenaèrnit 
me  Tunlversitë  d'Oxford  hn  of-   il   i[\it  reçn  à  ÊdiitdM)tof|;  avee 
nrit  une    profession  en  langue   tonte  aor^e  àé  téraoignsga  éV 
hébraïque.  Il  ne  l'acciepta  point  ;   mitié  ;  mais  le^  diisposittoas  dâ 
car  les  médecins  lui  conseillèrent  esprits  étakit  th^^eeis  (i)  ^  il  se 
d'aller  regagner  le  pays  natal.   sépanidecetHM!lpeaâ,etrel<m^ 
Les  magistrats  d'Aberdon  lui  té-  na  eh  3a  j^ttie^  «Ui  ledèimit 
motgnèrent  une  estime  partku*  passionnément.   Il   kti  ffiaiidé 
liëre.  Il  recouvra  sa  santé  et  ao-  quelques  années  apt^  pat  le  roi 
cepta  la  cured'Alford,  au  diocèse   Qiarles  V. ,  qili  rétait  fl^  toi» 
d'Aberdon.   Il  ne  demeura  pas  ronnei^  h  Eèisaàwùvg  «vee  tr/t 
long-temp  dans  cette  panMsset   extrême  pompe  ,  en  t6}3.  H 
fton  grand  sayoik* ,  son  éloquence   prêcha  devant  te  mbnal^  si 
et  sa  niété  demandaient  un  plus   éloqUemment  et  si  doctettcnt, 
grand  théâtre.  On  voulut  l'avoir   qn^l   s'-acqult    radtmratioki  êe 
pour  prédicateur  danssa  patrie:   tout  l'andit^re.  Ce  pt-mce,  ajant 
il  accepta  cet  emploi  et  il  s'en   fondé  une  église  épi^ebpa^  t 
acquitta  comme  le  doit  faire  un    Édim^urg ,  ne  trouva  senmH 
véritable  ministre  de  l'Êvangtle»    ne  'plos  digne  d*étre  pliK^éffi! 
Il  fut  reçu  docteur  -en  théologie,    ce    nouveau    siège    que  notit 
.lorsque  le  roi  Jacques  eut  réglé   Forbeis   :  tm  le  consacra  selon 
entre  autres  choses ,  avec  les  dé-  les   eér^nuotties   ordinaires  j  et 

Sûtes  du  clergé  (a) ,  que  les  gra-  il  s'appMqUa  iout  entier  sot 
es  et  les  dignités  academi-  fonctions  le  «a  tlîgttite;iiiMS  il 
ques  reprendraient  leur  premier  tomba  m^Jade  bientôt  après,  et 
cours.  Les  fonctions  du  minisr  taourut  le  i^'.  d'avril  i654) 
tere  et  de  la  prédication  accable-  n'irjrant  joui  ^ue  trois  mots  de 
rentsa  santé;  et  ainsi  on  lui  don*  l^iscopat.  Il  -était  âgé  de  qoe- 
na  une  occupation  qui  n'était  rante^neuf  ans  (^).  H  a'aviil 
pas  si  pénible  :  ce  fut  la  princi-  Tien  Sût  imprimer ,  et  n'irift 
palité  du  collège  du  maréchal,  tl  guère  composé.  Il  écrivit  un  t>Q- 
nt  chaque  semaine  les  trois  le-  Irrage  qui  tendait  à  pacifier  les 
^ns  que  les  statuts  exigeaient,  controverses  (6) ,  qui  vit  le  jotf 
et  se  vit  ensuite  déclare  doyen  1*^  i658 ,  et  mi  a  été  réinipn*- 
de  la  faculté  de  théologie ,  et  mé  à  Helmstad ,  Tan  1704  ^^l* 
puis  recteur  de  l'académie  2  On  verra  ti-dessons  ce  que  1 
charge  qui  est  immédiatement  l'évéque  de  Balisburi  «  publia  du 
au-dessous  de  celle  de  chancelier,  mérite  de  ce  prélat  (C).  M.  » 
La  ville  d'Edimbourg  le  deman-  Fëvre ,  docteur  de  Sorbonne  t  vt 
da  pour  pasteur.  Il  Ta  remercia  choisit  pas  bien  ses  tém^  > 
liumblement   de   cette  marque  ,^ 

(JB^  n  ttiti  une  assemblée  ecdésiasUt/ue  a   /«  donnerai  le  titre  dans  2a  remarçtÊÊ^)- 
êainUAndré^  en  Ecosse ,  pour  délibérer  mr        (c)  Voyes  le  V*.  tome  de  U  BtUiotwfit 
Its  affaires  de  Véglise  de  et  rojaume.  clioisM ,  pt^.  SgjS  et  sttiê'. 


<JuiIlaume  ForWpour  prouver  SK^iAbrf.rtirt,r,  »%iVI*s«  v,«iv 
^e  les  cammsies  ne  «  aitlacheiit  ^^^^  itiriVs^  toMi  )*»f<>nnaM;  ^àwt 

%dr.ci.t.  M.  1^1^^^^^^^^    ^t  rœiss^-ï^:^ 

flienager  ses  avantages  èa  cette  ^   ^Hadmimtem  fetérèt^bsfMdèr^ 

{A)   Les  ^ààpûsHMu    êe€  ^sprite  ^^  ffr^^k  ,  WoH  t^s  Jfli^jt*  i&a^ 

fimeat  «ar  rôpiscQ]|Hit  fot  iai;ause  de  ^^  patoles  ne  phiiwnt  fetièrc  'aful  «S»- 

<fe  «èttngement.  LeJpB«teur«n«eig«art  wu^^ës  ëX  ardent  :  «Ses  ^oht  utife 

tïii€  les  ^^aefs  sotit  aa-dessus   dA  tïcttniW  tâfeiledeLtfrtiériéldfeCâtvin; 

|»rèlrel  :  le  tronDeftu  i»e  fctroyait  pitfs  ^^  sembtent  les  blâmttr  ^ï'avf>h-t)ù- 

celte  pniuautë  épistiopale  ;  il  s  at»a-  ^^  ihitte  tîh«8Cs ,  tqttte  des  es^^ï^ts  ùio- 

<km^  •»rde»HJenl   à  la  discipline  de  ^^^  tbtotoe  éaaf«iiideî-  rt  WicëUiYs 

Genève,  il  ëtait  gratid  aëlatenr  de  ^Qg^tii  telërërt  pfottrle  Wbn  de  Ik 

Wgali^ë  des  atiinislres.  Forbes  <oute^  -paji.  j^ulu^  ^o'îl  iivall  fétopli  dte  tod- 

«ait-modeslenent^t  «olidemetitda^  ^^  tijntes  les  teài]fee8  des  qiiaîrfetô- 

«essenbons  que  la  primauti^  des  ëvé-  jn^s  dé  Mlat-mitt.  Cesnblfes  pai*ùitnt 

4|ne8  «Vst    pas  »ae  inetltotion   des  g|  l,on*cs  â  Robert  Barbn ,  btc*61gseuV 

liomiae»  ;  toais  qn^eUe  est  fondée  sur  ^^  thëologte  à  H  place  de  GoBlaunl^ 

Ul  ^>Éfro1e  de  IHen,  et  swr  la  ^pratique  Forfîés,  qn'it  les  pi^férait  à  toofe  lè^ 

des  apÀtres  ,  et  sur  l\raage  xle  la  |wi-  ^^i^,  ^<,i  aVaitint  paru  cdtrtrfe  tje  jé- 

«nTt^  ëfclise.  Ses  aaditeurs  rejetaient  ^^j^^  j\  i^g  ^ut>iit  pubKéés ,  si  la  moit 

«e  dqi^e ,  et  le  dtfiatoiaient ,  et  aoca»  ^  |»jjftt  prëvënn.  An  reste ,  h  parti 

%afent  de  papisme  leur  prédicateur  (i).  ^^^  ^bWe  pVëlat  aV^it  pVts  €e  n'ë- 

^j^tiand  il  vit  que  ses  travaux  étaient  ^i^e  pus  bteâlifeônp  était  îort  bbn  , 

îbotffees  A  ses  brebis  »  et  qne  c^étMt  ^t  ^j^  |^  'toi^e  solidité  que  îfc  cïotiàetl 

«fleaemeace  jetée  dans  «n  obamp  sté-  ^^^\  (j^nii  <&  nu^  pfetsontie  qtii  uèaît 

rile  >  il  se  résolut  à  se  défaire  de  cette  beaorcbùp  db  ^stpxéi.  Lisez  davantage , 

t^rge,  d'autant  pins  que  son  corps  j^i  ait-il,  «et  écrivez  tnaitïs.  Pauc'a 

•maigrte  lét  «aténlie  testait  malaisé*  sctij^ ,  sbif^  tHèm  ihïiluit  ifùkm  gcH- 

fioent  à  la  ftimée   d'Edimbourg,  61  g,gj^  ^  ^  %j,'c  âicmium  stripîuriènti 

ae  troovait  par-4à  ato  danget  (a).  Je  cuidàfà  ,  è«  *£  iiruxghos  làhdrts  ostén" 

nefaîaioi  ^ne la  fonction  de  tradac*  ^aHti^ikipm   ied  solide  Usm*pai>U  s 

♦eur  ,  c'est-à-dire ,  que  Je  nHnleppoBe  f^g.^  pf^dra  et  scribe  paukiiotia{^).  Lte 

pcànt  mota  jagement  wir  la  dispale  iioiqtfbre  dw  excellens  écrivain^  serait 

tien  épi1l0^^ana  et  deefresbytérielM.  ^oins  ^eHi  <ïu'il  n'est,  ti  ceut  qui 

(B)  //  n'at^ait  guère  conyosé.   Il  «cquièk^ent  enfÛn  îe  talent  de  l>ieîi 

4icfiuit  uh  oupfiige  qui  tpnaàità  pa-  'éi^re  pôuVàitent  se  r^oudre  à  nepu- 

^ fier  les  eentroi^nes.']  Voici  le  titi«  hUet  quelque  chose  que  tous  les  qua- 

-ée  te  liv»  :  ebt^âarMhtm  modteiï*  tre  ans  ;  Itaaîs  ils  aljusfeta t  de  la  facili  té 

étpàctfté'âeéohtf^i^èHiàyufn'dejusUyi'  qn^ih  oritubquise  ,  et  de  but  réptita- 

^eatiortie^  puf^atoinotinuoeationesam:'  ^{^  :  îig  ^tita^saht  tdnHB  snr  tottie, 

tcfi^m  i''et  ChHHù  mkditaare,  Euehm-  i\^  ^  Aispéasent  de  la  peitte  dte  tetou- 

ristâl  (3).  On  ^tt-a  litè^  alSè  de  tTôu^  clier  tel  de  Kéh  linifcr  ,  et  ne  font 

ver  ici  le  juaement  qu  en  a  porté  p}^^  ^eti  qbi  Vailte  ,  bu  qUl  approche 

4''aatMir  dé  «a  Vie.  Opes  hoc  pesihw  âti  mérite  de  leurs  preiiiiéres  produc- 

muth  ,  fiodjûm  tn  îi^th  pVodit ,  M  ^i^ns.  Au  rtsta ,  j^  crois  que  si  l'hora- 

peecàti  ingènii  et  moàeràU  cthimi  inf  ^^  qui  écrivait  tatit  fût  VeàU  diUe 

n$m  primatu,  muUù ,  vonvitiis  ineessêrt,  ip-  ForbôS  :  Tùl  SUtVl  f>bltè  (pnseU  ,  J  àl 
^mm^um  poiUtfieim  profestionis  r^utn.insimulare  lu  beaucoup  ,  Un  ttl  fit  un  tel  nombre 
mon  verebantur.  Elenèii.  Vite.  Gnl.  Forbesu.  . 

(\)  Il  'eTin-oèiavo,  H  tontiént  ljB6  pagt.  Il       W  Eïeacli.  Vit»  Gai.  ForbtUi ,  pag-  ptnutt. 
^ul  imprimé  à  Londns»  (5)  Idem ,  ibidem. 
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de  Uvre$ ,  on  loi  «ùt  donn^  cet  autre       (D)  M,  Amauld  sut  bien  ménager 

conseil  :  Ne  lisez  pas  tantdésomuùs  y  ses   avantages  en  cette  rencontre.  ] 

et  méditez  plus,  Pai  ouï  dire  que  IL  ayait  soutenu  dans  soû  gros  livre  dn 

M.  Claude  conseilla  à  un  savant  per-  Renversement  de  la  morale  ,  que  rin- 

sonnage  qui  avait  lu  prodigieusement,  amissibilité  delà  grâce  était  nn.ar- 

d^étre  trois  ou  quatre  années  sans  lire ,  tide  de  foi  chez  les  calvinistes  décidé 

et  sans  faire  autre  chose  qile  méditer  :  par  le  synode  de  Dordrecht.  M.  le 

c*est  Comme  s^il  lui  avait  dit  :  f^ous  Févre  combattit  cette  prétention ,  et 

ayez  assez  mangé  t  digérez  présente-  s^efibrça  de  prouver  qu^il  -était  libre 

ment*  Ceux  qu*on  nomme  melluones  aux   calvinistes    de  croire  ce  qoUs  . 

iibrorum  ont  oesoin  de  cet  avis.  voudraient  là-dessus.  II  cita  plusieon 

(C)    On  uerra  cirdesêous   ce  que  écrivains  protestans  oui  n*ont  point 

M.  téuéquede  Salishuriapublié  du  tenu  Tinamissibilité  de  la  grâce;  il 

mérite  de  ce  prélat. '\   «c  ôuiUaume  cita  nommément  Guillaume  Torbes^ 

3»  Forbes  était  aussi  un  des  docteurs  Voyons  ce  qui  lui  fut  répliqué  |)ar 

»  d^Aberdéen    C**)  ,   pendant  que  le  M.  Amauld  (7)  :  Le  seul  tare  au  h/H 

»  roi  Charles  était  en  Ecosse,  il  fut  de  Guillaume    Forbèse    devait  Jtàn 

n  promu  à  Tévéché  d^Édimbourg  que  comprendre  a  M,  le  Févre  çu'u  dt- 

»  ce  prince  fonda  alors,   et  qui  lui  tait  nullement  propre  à  m^étreoppe- 

»  donna  sujet  de  dire  qu'il  avait  ren-  se.  Car  il  était  le  plus  modéré  et  U 

y>  contré   un  si  excellent  ecclésiasti-  plus  équitable  de  ces  épiscopaujc  per 

»  que  ,  qu'il  méritait  qu'on  érigeât  cifiques  qui  ,  souhaitant  que  les  pro- 

3»  pour  lui  un  nouveau  siège  épisco-  testans  et  les  catholiques  eussent  f» 

»  pal  ^  et  en  effet  c'était  un  grand  et  se  réunir ,  ne  faisaient  nulle  difficulté 

>  un  sublime  théologien Il  pré-  de  se  déclarer  pour  les  cathoUqua 

3>  chait  avec  un  zèle  et  une  ardeur  si  contre    les    calvinistes  ,    qwuind   Us 

»  grande  que ,  lui  faisant  oublier  la  croyaient  que  les  calvinistes  avaieet 

»  mei^ure  au  t^mps^   les  actions  de  tort,  comme  celui-ci  l'a  cru  enph' 

T»  deux  ou   trois   heures   lui  étaient  sieurs  des  points  de  controi^erse  qu'il 

»  assez  ordinaires  :  ce  travail  ne  lais-  a  traités.  C'est  pourquoi  il   est  dit 

»  sait  pas  de  diminuer  beaucoup  ses  dans  l'abrégé  de  sa  me  qui  estkU 

»  forces  ,  pendant  que  ses  jeûnes  et  tête  de  son  livre  ,  que  c'était  un  autre 

3»  sa  façon  de  vivre  ascétique  étaient  Cassander....  Ses  amis  n'ont  osé  faire 

»  d'une  si  grande  rigueur,  qu'il  ne  paraître  son  livre  qu'en  i658  ,  vingt 

3»  prenait  de  nourriture  que  ce  qui  aru  après  sa  mort  :  et  cependant  long' 

»  suffisait  pour  retarder  sa  mort  y  qui  temps  avant  qu'on  l'eût  vu  ^  sa  per- 

»  arriva  une  année  après  sa  promo-  sonne  était  si  décriée  parmi  les  ctdvi' 

»  tion  à  l'épiscopat.  11  le  posséaa  assez  nistes ,  comme  soutenant  t^onlre  eux 

»  long-temps   pour  faire  remarquer  la  doctrine  des  arminiens  de  ramisû- 

3>  en  sa  personne  les  vertus  d'an  ex^  bilité  de  la  foi ,  parce  qu'il  ne  peu* 

3)  cellent  pasteur,  mais  trop  peu  pour  vait   apparemment  s'en  taire   dans 

»  exécuter  ce  qu'on  eût  attendu  d'une  '^,,..,-.  .         »      u 

»  vie  plu,  >o„v.  U  peu  de  livre.  a.:.hïïr.;:«^J«*r..:r.!rïï?»s;:f?::^ 

»  qu  u  a  donnés  au  public  font   assez     que  ce  dernier  avait  tort  de  citer  Forbes  •■  uam- 
»   voir    la    force    et    l'étendue    de    sa     *>»"«  ^«»  proleatena  mi  n'om  point  tanm  PinaM* 

.  science,  auoique  legraj.ddé«r  qu'U  t'ïtlf/Jr.g?";^ Ba,?^:^^^^ 

»  avait  de  la  paix  et  de  l'union  entre     pl^e  dan*  le  Im-e  d'Arnanld.  Ledere,  iumimà 

dire  qn*Âraa«U  a 

question  en  K^aéf*^ 

contraire  dans  b  ts- 

v^rnus,    tom.   ▼!'• 

à  MM.  le  Ferre* 

»   bornes'  engage  les    grands  hommes     •  ■!«"«■  P*'  »«>  même  ouTrage.  Comment  ean- 

.  dans  de,  .entimen?  peu  discrets;    ;  rtr.'^SSÎ:";.^-:.^-^"!^ 

»  mais  lorsque  le  nrmcipe  ou  le  mo-     •  hommes ,.  il  ait  triomphé  de  Tnn  et  qn*U  ait 
»  tif  en    est  véritablement    bon  ,    on     ■  ***  confonde  par  r«ntre  ?  •  H  ne  s'ejît  ici  ^ 

»  le,  doit  aucunement  excuser,  ou  du   t%r;.^?o"^*ïia':Sir:«wISî::i:= 

»  moins  les  censurer  sans  aigreur  (6).  »     qu'elle  n'iuit  pas  ce  «pie  le  F^vre  u  dimit  fcre. 
(*)  En  i633.  (7)  Arneuld  ,   GalTioisme  conraincn  d«  non» 

(6)  Bumtl,  Pr»f.  dt  la  Yie  de  Gnil.  BeddU     Tcaa,  pag.  lao. 
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ses  sermons ,  que  lorsque  lespreshjr-  fille ,  pour  se  imenx  venger,  allé— 

tériens  entreprirent  de  ruinçr  Vépis-  ^ent  lusques  à  la  racine  du  mal , 
copat  étant  soutenus. par  les  rebelles      .    i>«««  *  i.«        *    j      *  n  _^ 

d£ parlement,  un  des%proches  qu'ils  et   1  arrachèrent  de  telle  sorte 

firent  au  malheureux  Laude ,  arche-  qu  ils    oterent    au    coupable    le 

véque  de  Çantorhéry ,  fut  qu'il  fo-  pouToir  de  la  rechutç.  Foulques^ 

mentait  Parminianisme;  et  la  pr^uue  ^y^nt  SU  qu'Abélard  itt  se  pou- 
quus  en  apportaient  est  au  il  avait     •'..  j*     ,        .^  ^-i  t- 

porféUréi  h  nommer  aJx  éuéchés  vait  consoler  de  cette  mutilation, 

d' Ecosse  des  cens  qui  n'auaiimt  près-  lui  ecriTit  une  lettre,  oil  il  lui 

que  rien  qui  les  distingua^  sinon  étala  tou^  leS  avantages  qui  pou- 

qu'ils  étaient  connus ^our  être  de  ^^^^^^  g^^tir  de  cette  infortune. 


prenait  d'improuuer  les  opinions  de  son  éloquence ,  son  érudition , 
Genèf^e  l'avait  mis  en  si  mauvaise  j  attiraient  de  toutes  parts 
réputation  parmi  les  partisans  de  Cal-  *  .  ,,  i  •  •■  -iff 
W»:,  qu'afant  été  appelé  h  Edimbourg  »^ne  mcro  jable  mulutude  d  eco- 
avant  qu'elle  JUt  érigée  en  éuécl^  liers  à  son  auditoire  (Â) ,  ravai£nt 
pourjr  être  pasteur ,  les  puritains  qui  rempli  d'une  vanité  insupporta- 
jr  épient  les  plus  forts  ne  le  jpurent  Y,\e  q^  ^  j^  légèrement  à  une 
souffrir  et  le  chargèrent  a  injures  en  ,  ,  .  o ,  .  ^ 
rappelant  papiste.  Cela,  et  les  autres  autre  chose  qm  UAvait  pas  peu 
choses  que  M.  Arnauld  étale ,  dSetteot  contribué  à  le  rendre  si  orgueil- 
dans  uoesi  grande  évidence  mie  les  leux;  c'est  que  les  femmes  COU- 

sentimensparticuli^^  raient  après  lui  (B) ,  et  se  fai- 

8ur  rinamissibilité  de  la  grâce  ne  peu-  .     ^     ^  ,             v-^y  >  ^^  <"=  *«*— 

vent  point  être  allégués  comme  une  «aient  un  honneur   de  1  arrêter 

preuve  qu'il  soit  libre  aux  calvinistes  dans  leurs  filets.  On  lui  dit  que 

de  rejeter  ce  dogme-là  ,  qu'il  est  fort  la  perte  qu'il  venait  de  faire  le 

peu  nécessaire  de  s'informer  de  ce  que  g^^if^it  de  cet  orgueil,   et  le 

M.  le  Fèvrca  répliqué,  car  on  com-  g».           .     ,            V  a^tT          ^^  *c 

prend  de  reste  que  sa  réplique  n'a  pu  délivrerait  des  embûches  que  les 

être  bonne.  Elle  est  si  mauvaise  (8)  femmes  lui  tendaient ,  et  qui  le 

qpc  je  ne  la  veiA  point  rapporter.  réduisaient  à  une  extrême  indi- 

r»)  rqr"  Uchapitrt  Wii  de  sa  Répiiqae  g^P^e  (C) ,  quoiquc  sa  profession 

à  M.  ;àniaiiiii.  lui  vali^t  beaucoup  d'argent.  On 

FOULQUES,  prieur  de  Deuil  l'assure  que  la  privation  de  ces 

au  Xir.  siècle ,  eW  bon  ami  de  parties,  dont  il  avait  fait  un  mau- 

Pierre  Abélârd.  Il   n'est  guère  vais  usage ,  étoufferait  plusieurs 

connu ,  je  crois ,  que  par  la  lettre  Passions  qui  tounnentent  les  au- 

de  consolation  (a)  qu'il  écrivit  à  ^î^^  Sommes,  et  Im  donnerait  la 

cet  ami  sur  la  perte  des  parties  ^'^^^^  ^^  se  recueillir  en  Im- 

naturelles.  Nous  avons  rapporté  «lei^e,  au  heu  de  laisser  errer 

ailleurs  (*)  la  violence  dont  on  «onâ^iesur  mille  pensées  lasci- 

usa  envers  Abélard  qui ,  au  lieu  \^«-  "^  ,T^^^  ?^«  »««  médita- 

de  bien  instruire  l'écolière  qu'on  **^^f  '  »  étant  plus  interrompues 

lui   avait  donnée,  lui  avait  fait  par  les  émotions  de  la  chair,  se- 

un  enfant.  Les  parens  de  cette  f^^'*^  plus  propres  à  découvrir 

les  secrets  de  la  nature ,   et  les 

i4M)  Elle  est  dans  les  OEuvres  d'Abélard ,  raisons  de  chaque  chose  :  outre 

9  ag-.  21 J  fédtt.  de  Pans  ^IDIO,  »..                     •    *      «^     i 

CA)  nuns  Us  articles  rf'AiÉLAiiD,  tome  i ;  V^  »»  "e  Se  ruinerait  plus  en  ga- 

9i  O'HiLouz  ,  tome  Vil.  lanteries ,  e%  que  sa  bourse   ne 
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serait  plu»  la  pffoia  da  oea  mké-*  Ae  irimltnt  ofhmsw  ymmua 
];aUc8  el  aMÎdat.  oourtiaaiias  >  qui  Oa  le  eonsole  eaMÛI^  par  d'aiK 
h  savaient  ai  bien  pluoner  (c),  très  ritisons  :  on  hii  représenli 
On  lui  cooqpte  pour  on  graa4  U  part  que.  priret^t,  ^  siii^  ^^^ 
^vaatage  que  dé&eniiai&  il  ne  se-^  Tevéque ,  k^  ekaiioiu<eft,  et  teiM 
rait  pUiisla.teffEe«jrâ'aucttu  wMfi  les  eciçH^iastique^  èe  Faria  (i^, 
(D)  y  et  qu^l  pourrait  lo^er-  sdb  le>  plaii|.tes  des  hahitaQ^,  et  1^ 
vement  partout; car n'ëtant  sua-^  Upi^i^^ticm^  4e^  kmjoa,^  (0^  Qi|, 
pect  à  i^ueiiu  hète,  il  serait  k»  décrit  cel^  d'une  maaiëve  trèa« 
bienv«uu  dana  les  maisons,  al  rive,  mais  oi^  touche  le  demie» 
u^auriût  rien  à  craindre  de  la  d^  çe^  articles  ie  çqq6qU^o% 
jaloutte.  On  u^oulklie  pas  que  des-  99Qs;  fieii  dûrt  d'Hé)o^  (|tj.  ft 
QHnaia  il  pourrait  passer  et  ve**  comme  il  paraissait  ^voir  awna 
passer  au  ^lilieu  des  femmes  le^  d'ailler  demander  justice  aîi  pape  ^ 
mieux  parées,  et  pegardev  ks  on  lui  dit  qui'il  s'çn  gardât  Wq % 
phia  belles  illes  sans  aucun  pé*^  et  qu'il  lui  foudr^t  trop  d'argon! 
pîl,  et  fana  craindre  oes  cv^mi-  pour  réussir  en  ^p»js4à(LX^ 
nelles  tentatioi^  qui  à  la  préîsen-  ^^  auteurs  du  aiâl  aTaient  été 
cède  ces  ob|ets  embrasent  les  Çb^'és^(M),  qu'il  av^t  tp^t  d^M 
yieill^M^  mêmes.  On  le  félicite  plaiadvci  de  fé^m  oathédralf} 
de  ce  quHt  serait  eaempt  de  ces  ^  4^  9  puisqu'il  était  moine,  il 
impures  illusions  qui  arrivent  devait  renoncer  k  la  Yen^|eaAce| 
durant  le  sommeil  (£>;  exemp-  la  laisser  tjoute  entière  k  I>ie«« 
tîei^  ,l«i  dit-on ,  qui  est  un  grand  9^  «Amer  jusqu'à  ses  plus  grands 
don  de  Dieu.  Les  fonctions  ma-  ennemis.  Enfin  on  IViborte  à 
trimeniales  ^  poursuit-on  ,  et  1^  n'avoir  point  de  regret  au  bon- 
soin  d'une  famille  ne  retarderont  h>^^^  qu  il  ^vait  perdn ,  puisque 
point  votre  application  à  plaire  ^e  prétendu  bonheur  est  toiujoan 
à  Dieu  (^),  et  quel  bien  n^est-pce  accompagné  de  milk  iacomme- 
pas  d'dtre  mi»  hors  du  danger,  dites.;  et  o^  l'assure,  qya  %'ilper- 
et  dans  Ifassumnce  que  l'on  ne  sévère  jusques  à  la  fin  il  re«o«« 
péchera  point?*On  allègue  l^exem-  T^^ra  ^^  |pur  du  jugeo^ei^t  ce 
pie  d'Origène  et  de  quelques  ^^'PQ  lui  ^v^t  ^té ,  H  qu'^loxi 
saints  ms^rtyrs,  qui  serfouissent  <^^tte  n^^ime  df  di^Jectiqjue  ^ 
dans  le  oiel  d^ivoir  été  sur  la  ter-  i^  habitum  imn^uàmpqf€s{txdir 
re  dans  l'état  dont  se  plaignait  f^  privcUh  %  ^^m\  feiw^.  C'est 
Abélard.  On  lui  représente  que  doiAmag;e  qi^e  iîlqu;s  Q'a^cm^  pm 
son  ma)  est  irréparable  (F) ,  et  *»«  réfonsjç  d'Abi^r4  h^  cettç 
q^u'ainsi  il  le  doit  supporter  pa-  letti^çde  çouj^I^tioa.  11^  4i^i|e^ 
tienunent.  QuHl  ne  reçut  point  que  apparence  qu'oq  y    vççrai^ 


le)  Voyez  la  remarque  (G).  répliquer  et  qu'en  cer  uines  cho- 

((^  Siofitùiitf  iuforu  oorpammçue  ca«-  ses  Foulques  lui   paraîtrait  un 

tactof ,  sine  quo  woror  hfihwi.  non  poies4  ^  consoJateur  ^hfiiiT 

ac  Uherorum  cura  singularis  quominitt  Deo^  t^O WW^CUT  ^9f;n»T^. 

placeas  minime  retardal^wU.  Au  reStC ,  le  prieuré  de  Deuîl 
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dont  notre  Fotilqne»  était  pour-r  rcli^m ,  ^çeUeruMmmmm  rector 

TU  est  situe  a  trois  heues  de  Pa-  ^^^  ^.^  ^^^^^  ^n^uehant.  On 

ns  ,pres  deMontmorenci.  Vojrez  „g  saurait  DÎer  qu'il  n'en  vint  de  deU 

sur  cela    le  Gttnus   illustre  D  les  monts,  puisque  saint  fiprnard  ^orit 

Bemardi  asserUim  du  père  Ckif-  ?»«  P*«^  AWlard  ne  craignait  titn , 

des^  de  Deuil,  et  m.  Valois  aao>  gonne  des  cardinaux  et  des  autres 
sa  notice  des  Gaules,  au  mot  eeclësiastiqnes  qui  avaient  étudié  sons 
Fansii  (e).  ^}  Securus  tamen  e*«,  ^onùun  car^ 

.  .  dinales  eC  cUncos  Çunof  se  aisci^ttr 

(«)  Tiré^un  mémoin  manmcrià  qm  m'est    los  habuissç  glorialur  {%).  Le  cardinal 
«Mw  iit  (•  bibUoAéqM»  Masvin^,  Gui  du  Cbalel ,  qui  a  été  ensuite  If 

^ . .    _  _      -  «  ^.  „    j   P»ï>«  Célealin  D  (  3  ) ,  était  Vun  d« 

(A)  les  grands  dons  d'Abelaj^   ses  patroas.  Si  vous  consultez  AbéJard 
attiraient  une  incroyable  muluiude    ^^^^  3^^  1^  no«bre  de  ses  disciples  , 
^écoliers  a  son  audaoïre.  }  Il  en  ve-    ^  ^^^  apprendra  que ,  s'éUnt  retiré 
naît  de  Bonne ,  d  Espagne  ,  d  Angle-    ^  |^  campagne  ,  il  y  fut  suivi  d'ua 
terre  ,  d  Allemagne ,  du  Pajrs-Bas ,  et    ^  concours  d'écoliers  ^qu'ils  ne  trou- 
des  provinces  les  lIus  éloignées  de    ^^^^i  ^j  a„ea  de  maisons ,  ni  asseï 
France,  Notre  Foulques  exprime  cela    Je  vivrw  :  Ad  quas  (scbolas)  UuUa 
iovX  Tivement,  ouoiaue  son  style  se    ^^kohirium  muUitudo  confluxit ,    ut 
ressente  trop  de  Tengure  des  sn^cks    ^^^  i^^^^  hospUiis ,  nec  terra  svffice- 
baibares  iioma  suos    mot  docendos    ^^  alimentas  (4). 
transnùttelat  alumnos ,  et  quœ  oUm        /m^    Les  Je^mes  cQunùenl  Mrès 
OTnmum  artium  sientiâm  auditonbus    /^,-  i  Voici  Us  termes  dont  Foulques 
soUbat  injnndere  j,  samenUorem  te  se    .^  ^^^^  .  ^b  y  remarquera  qu'U  n'a- 
i^pienutrammissis  scholanbus  mon-    ,^^        .„„   ouï- dire.   Nom  ilhid 
strabau  NuUa  terrarum  spaua,  nvlla    .    ^^  ^,^  ,^  ^   ^^  ^^„,  ^  prœdpitem 
montium  cacumina,nulla  concai^a    ^^^  ^  singularum  scilicet  Jœmina^ 
vallium  ,  nulîa  uia  difficih  hcet  obsita    ^^^  emotem  et  laqueos  libidinis  ea- 
penculo  et  latrone ,  quominUs  ad  te    ^^      ^^„^  ,,^  capiunt  scortatores  , 
properareht  retinebat,  Anglorum  tur-   ^^^^  ^^  ^, j^^  prœterire  quhm 
^am  juuenum  mare  interjacens  ,  et    ^^i^uid  dicere  quod  ordini  nostro  et 
undarumprocellaternUhs  non  terre-    ^J^^  nostrœ  religioms  non,   conr 
bat ,  sed  omni  penculo  contempto  ,    ^sfSdei 

audito  tuo  nomine  ad  te  confluebàù        (^x  j^,  femmes  le  réduisaient  h 
Remota  Britanma  sua  àmmalia  eru-    ^^  ^xtréie  indigence.  1  Foulques . 

— :  „— :*  — v  ^jj,^  qu'Abeiard  était  si 
ee  maUieur  lui  arriva  » 

_._.,.    -r  .     «ri      t  .     /T-i         <l«'il  n*  1*»*  restait  que  de  irieux  hail- 

Uiben:Normannia,Flçndria,ThtU'    ^^^^     ,^      -^  ^  considérer  le  grand 

tonicuset  Sueyms  tuum  colère  ^ge-  ^^^^ge  que  lui  apportait  cetle  par- 

fuum,  laudare  etprœdicare  assidue  ^^^^  j^  g^  ^          ^  l„i  ^^^j^  ^,^ 

*ti^eè<il.  Prœtereh  cunctos  Pansw-  ^^^^ç ,  et  quel  fonds  de  profit  et  dV- 

rumciuitatem  habitantes,  et  intra  Gai-  jj  .^^ji    ^^  ^„  ,,  perdant. 

\arum  ptvximas  et  remotissimas  par-  v«  °  «««•  *.iï«:J^  '^i«;  j;«  :i    •»«•  ««- 


potutsset.  K>«l€|ue»  n  est  ras  le  seul  j^       ^^     ^^^  particula  quam  omni^ 

Ïii  ait  parlé  de  cette  grande  affluencc  ,^^,  .^  ^^^.  .^^'^ -^ -^  ^^  fc J„e/c,o  f  erv 

^oUers.  n  y  a  un  chroniqueur  (i)  ^^^^.    ^^„4^  ,^5,  nocuerat  acno^ 

q»!  assure  q«  il  en  venait  presque  de  ^^^^  q^lnàiii  ptrmansit  non  de^is- 

tout  ie  pays  latin  :  Pefnis  ^War-  uiat.melHutuerumdimiimtiorerLm 
«OLS  9   monachus  et  abbas ,   ^ir  eroX 

(a)Fpi*t.  C2çr.m. 

(s)  Aotop  obroBMÎ  lloriBi«eeai>M ,  apud  Àni.  (3;  f^o/f»  f Lpttre  011^ saint  Bcnara  fui  /f n'f, 

Jim  CW*Bf  ,  Nm.  i«  Hittof.  Cslsait.  AbnUrdi,  dans  les  OEoTres  d'AUbrd  .  pmg.  3^ 

^ag,  11 55.  (4)  Atrlacdi  Cpfr. ,  pc^.  19. 
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quhm  mea  possU  monstrare  oratio ,   santé  rigourense,  et  elles  aimeniest 

tfocet.    Quicquid  ■  verè  scierUiœ  tuœ    jnieux  foamirda  leur  poor  le  Men 

venditione  p^rorandoprœter  quotidia^    nourrir ,  que  de  le  laisser  sur  les  dents. 

num  uictum  et  usum  necessarium ,  si^^  Cela  ne  n^empéche  pas  de  croire  que 

.eut  reUuione  didiclf  adquirere  po*    Foulques  avait  ouï  dire  qa^Abélard 

tenu ,  lit  voraginem  fomicariœ  con-    sVtau  tellement  ruiné  avec  les  îsar 

éumptionis  demergere  non  cessabas,    nies ,  qu'il  manquait  du  nécessaire, 

Auara  meretricum  rapacitas  cuncta    tant  pour  la  nourriture ,  que  pobr  la 

Ubi  rapuerat»  JVuUa  audierunt  se"   véture  :  je  ne  pense  pas  que  Foulques 

cula  meretricem  yelle  aUeri  misereri ,    se  soit  amusé  â  ces  distinctioDS  sob- 

ifd  pepercuse  rébus  appetUorum  qiuu    tiles  entre  le  manger  et  les  halàU 

quoquo  modo  auferre  potuerunU  Vi"    (^) .  mus  je  suis  sûr  qu'il  défierait 

detur  hoc  probare  tua  profunda  pau*    trop  à  de  faux   contes  :  car  qoaod 

pertaSf  qui  nihil,  ut  dtcUur,  prœter    même  on  ne  voudrait  pas  supposer 

pannos   ex    tanto  quœstu  habebasy    que  \^  profession  d'Abéfard,  et  no 

ciun  his  primum  casibus  subjacuàti    mariage  avec  Héloïse ,  lé  contenaiept 

J'ortunœ...  Adde  quod  pecunia  tua  ,    clans  certaines  bornes,  il  est  difBcik 

si  quant  tibi  habere  licuerit  {non  enim    ^^  s'ifnaginer  qu'un  beau  earcoo  cou* 

est  monachorum  sine    licentid  pro*   me  lui ,  t>eau  parleur ,  subtil  raisoD* 

prium  quid  habere)  wexationi  distru"    neur,  couvert  de  gloire,  couru  des 

nentium  non  erit  obnoxia.  A  motio  in^   femmes ,  dépensât  avec  die  jusqu'au 

cipies  possidere  quod  multis  paulo    dernier  sou.  Un  homme  d'esprit  à  «^ 

ante  aistrahebatur  euiscerationibus*    place,   et  rompu  au  monde,  aurait 

La  renommée  avait  sans  doute  grossi    peut-être  gagné  plus  d'argent  à  ce 

les  choses  *  :  je  ne  pense  pas  qu'au    commerce  qiril  n  y  en  aurait  perda. 

temps  du  désastre ,  Âbétard  se  trouvât    Mais  voilà  une  chose  qui  manquait 

jréduit  à  la  condition  de  Tentant  pro-    ^  Abelard  :  il  ne  savait  pas  la  roatise 

digue ,  qui  ,  ayant  dépensé  tout   son   du  monde  débauché,  c'était  un homne 

bien  avec  les  iemraes  débauchées  (5),    d'étude  :  et  ainsi ,  encore  qu'il  donnât 

mourait  de  faim  (6).  J'avoue  que  son    aux  femmes  pour  le  moins  autant  d'à- 

consolateur  ne  le  représente  pas  ré*    mour  qu'il  en  prenait,  il  n'aurait  pu 

^uit  nommément  à   n'avoir  pas   un    su  s'en  prévaloir  au  soulagement  deta 

morceau  de  pain^  il  le  représente  en    finance.  C'était  un  homme  i  étresooe 

général  réduit  à  de  vieux  haillons.    ^  tous  égards. 

Un  pourra  même  m'objecter  qu'il  est       Je  mHmagine  que  sans  se  rendre 

"         ige 
qu 

-    .                  .                 -  .            pei 

manqucf  de  nourriture  ^  car  les  mêmes  Archilochus ,  et  qu'il  n'avait  pas  trop 

sangsues  qui  lui  enlèvent  tout  son  ar-  d'habitudes  avec  Êlien  :  cependant  il 

gent ,  sont  bien  aises  qu'il  se  porte  g^gt  servi  d'une  pensée  qui  resseml)le 

bien  :  c'est  leur  intérêt  qu'il  se  nour-  4  une  expression  d'Archilochus,  np; 

risse  de  bonnes  viandes;  peu  leur  im-  portée   par  Élien.    noTJituuc  ta  mv' 

porte  qu'il  ait  des  habits;  mais  ce  se-  JCoxo»  /xit*  îtoxa»?  îto»»?  avi^X^if^'' 

rait  à  leur  dam  qu'il  n'aurait  pas  une  ^û/uiArâL^  katà  to?  A^X'^^X^^  »  iîçïifW 

*  Ledercpenwi  que  toat  m  que  Foulque»  r«-    docteur  n'a  pas  bien  représenté  too«« 
«onie  des  débauchen  d'Abélard  n'eUit  loode  que    ,     ^^^„ /^  J..  V^^i:*^  «~.-„     1^  mM  2t<ruM 

.ur  de  hux  bru.u,  et  que  U  pâMion  de  ce  der-   w  pensée  du  poete  grec ,  le  motinif» 

nier  poHr  Héloice  éUnt  deyeniie  publique,  ou  ,  »  ^       ..    .      ,                     .    .     _^-.  Km 

«tendit  cela  trop  loin  :  renUrque  inutUe  et  per-  (?)  9'  duUneUons  pourrment  '^"'J^l 

llde  :  inutile ,  7»"q"*  B.yle  l\  feite  i  pertfde ,  '«Ppw/W"«  ^on  ne  pûi  pas  mUer  ««*«£; 

parce  que  c'e.1  UiMer  crmre  qn'U  4it  le  con-  mais  Ahélard  était  à  Pans ,  oi«    m  un  «•»■ 

■I;__  ^                           ,           ^  n  a  plttt  la  bourse  fournie  y  on  le  laisse  le  t^ 


traire. 


j                                   .  tt  —  plus  la  bourse  fo»,  ...^  ,  v..  ..  ~-^ —  . 

,-',^                       /*                \      rjf               »  en  cherche  d'autres  qui  soient  en  étal  de fif 

(S)  OKàLVtt^ctymj    <nv    to?   ^IOV  pêVA  ^^  tappoinument,  et  on  ,e  soucie  éuudr* 

'TTOfvSi.  de  la  nourriUtre  que  des  habits  du  prfi^'^ 

Çuiabligurivitvictumguttmcummeretricikus.  (S)  ^Han.,  Hitt  dir.,  Ub.  IF^  ^^-^[x 

Luc»  cap,  XV,  9s.  3o.  P«*-  »»  «T^-  ^oici  la  verHonde  Vnlteiiu.  Jg» 

//î\  »^     »   iv\          ~    »    '. ,  pecunite .  quas  muUo  cwn  lakore  qeu a§utm- 

(0;  Eym  «Tf  X»/<»  «^o^X«/^*«i.  J;^  ^^  ^^lu,,  ^^^  eomparserit ,  juxia  Àfcbi^ 

Ego  V firb  famé  pereo,  chum,  universm  temel  in  scorti  marsupiti^  T 

Ibid. ,  w.  17.  Junduntur. 
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ne  se  doit  prendre  pour  la  bourse  eu  voluptates  sic  reliauisset^  ut  nec  uxori 

cet  endroit-là,  que  par  métaphore:  conjugaretur : sea etsi forte  contingat 

le  docte  Kuhniusu^y  a  pas ëte' trompe:  ad  bonos  mores  ab  errore  migrare  , 

xetKifA^tLTOf  y  dit-il  (9) ,  et  sensus  tur»  paucorum  est  incipere  de  maximis  :  et 

piculus  subest  poci  tfTtpùv .  Ita  Stoici  eos  qui  dik  totum   indtflserint  sibi , 

Tjfv  0-t/vov0ifliy  pro  sud  tùBuppn/Aùo-Cvif  de-  protiniis   totum  et    pariter  incidere 

finiunt  ivripiov  Trctpcérpt^tv ,  etc.  Nicetas  (i  i).  Voyez  les  ootes  de  M.  KigauU,  et 

Chooiatv  applique  cette  pensée  d^Ar-  celles  de  M.  Gudius ,  sur  un  passage 

chilochus  au   régne  d*  Alexis -Manuel  de  Phèdre  (12),  vous  y  trouverez  bien 

Comnéne  (10)  :  To  too^  'Ap;tixo;to(/  ctv-  des  sentences  touchant  Tadresse  avec 

«rixfvc    ÎTrtpctivtTo,   0   ^n0yv,  lic  ivTipov  laquelle  une  malhonnête  femme  met 

9ropv)ic^oAAdUK/xfTflipp(/W«0^ai»<rd(;tpôv?  ses  galans  à  Taumône.  Foulques  n*i- 

xdù  TrôveÊavxKtyhrA/utctKfa.  Ut  plané  la  gnorait  pas  cette  vérité,  et  il  croyait 

Jieret  quod  ArchUochus  scribit,  ea  qu^Abélard  Tavait  éprouvée.  Il  n  a  u- 

sœpè   in   scorti  pudenda  confluere ,  rait   pu   s^exprimer    plus    fortement 

quœ  longo  labore  et  tempore  sin{  con-  auana  même  il  eût  été  en  état  de  pro- 

gesta.  On  peut  aussi  comparer  Fez-  uter  de  la  lecture  del  signore  Stejano 

pression  de  Foulques,  in  i^oraginem  Gua^zo,  quia  dit  ce  que  je  m*cn  vais 

Jfomicanœ  consumptionis  demergere  copier.  Sono  piu  dannose  le  donne 

non  cessabas ,  avec  un  passage  de  Si-  ueccJUe  che  le  giovani ,  perche ,  se- 

donius  Apollinaris ,  où  un  pareil  dés-  condo  il  %*olgar  detto ,  la  capra  gio" 

ordre  est  appelé  sumptuositas  dômes-  fane  mangia  il   sale,    e  la  uecchia 

ûcœ  Charybdis.  Le  passage  est  bon  ,  mangia  il  sale,  e*l  sacco,..,  cosi  alla 

et   contient  la  conduite   d*un  jeune  fine  ui  risoluerète ,  che  siamo  posti  al 

homme,  qui,  après  s^étre  ruiné  par  mondo  dalle donne^per  esser  rowinati 

un   vilain  concubinage-,   avait  enfin  dalle  donne:  e  percio  diceva  un  mes^ 

ouvert  les  yeux,  et  renonçant  à  cet  chino^  cite  se  ne  mori^^a  di  m.alfran- 

infâme  commerce,  s'était  marié  fort  cese  ;  donna  m' ha  fatto  ,   e  donna 

avantageusement.  L'auteur  eût  voulu  m' lia  disjatto  (*).  £  certo  che  dis^ 

que  le  changement  de  vie  eût  été  plus  fanno  in  due  modi,    se  crediamo  a^ 

saint,  et  qu^n  fût  passé  du  concubi-  quel  gentil  poêla  ^  cfie  disse , 

nage  à  la  continence  i  mais  il  n'est  s^ç^j,  L^bi.  l»  bon.,  e  .ucei.  il  cor», 

donne  qu  a  peu  de  gens  ,  ajoutent -il  ,  P«uo  è  chicompra  condaesangui  amore  (i3). 

de  commencer  par  les  grandes  choses,        rrvx    r     * j>  «ii 

****  ,             ^       V      ^  ^^    '        'j-  »  (D)  Lia  terreur  d  aucun  mart- 1  Je 

et  de  se  retrancher  tout,  immédiate-  ,v  ^    .   .  *    J  '*  ri^u    !        1  ^  j 

ment  après  s'être  permis  tout.   Hic  ""^VrA^"       A  »'"^"^«'"«'»^  .^^ 

^n>jcimê  abrupto  contubemio  ancillœ  P*'"^  ^*^  ,^^"'*«''  ^?°^  ""^  expression 

%ir>pudiosissimœ,  cui  se  totum  con-  '^'^  5?,%*T  '^^'"T^'   "^^  ''''''''  *^- 

^z^etudine  obscœrUjunctus  addixerat,  ^"?  f}^  ^""""î^S  *  ^^"^  ^^oquemagni 

t     ntn    o       Dosteris       famœ    sub'td  *^**'*''""^   debes  ,     quod   nulU  sus- 

P^^  * ,î  ^             'i*^ ,,      Tir  _     ^  pectus  ab  omni  hospite  hospes  tutis*- 

s  têt    correctione   consuluU.    JVamque  ^.    ^ ...      n^  £:^  £•      •  1 

•  r  ^1'     •     j                      *'-  simè  recipians,  Mantus  uxons  uiola* 

ner  rei  jamuiaris  damna  uacuatus  ^  .            ^  ^       1  t    ^   i-    ^ 

i^           .  •',           „  II-                 -,       ^  ^  twnem  ex  te  uel  lectuli  concussionem 

■u,t    pnmum  intelUsere  cœpit,  être-  •    1  .r        j  i-* 

**■'   r                 s       3  1.             I-        •«•-  minime  jormutabit* 

twactare  quantum  de  bonuscuh,  a^iUs  ,^    degarder  les  plus  belles  filles 

néztcrmsque  sumptuositas  domesticœ  \  /       o                  /-                 *1     » 

-rrJrL         ,3.       i^f       •      *                    —  sans  aucun  péril ,  •  •  • .  exempt    de 

C^fuirrodis    ablisunsset;  quamquam  ^.,j     *.               •      £1  •* 

'-^     ,   *^     •   •.        ^  „           J    ^  ^  ces   impures   illusions    qui    amueni 

sera  resipiscens ,  altan^n  tandem  ye-  ^„^^^  ,omm^a.\  Afin  qu'où  rache 

ItAtM.    irœnos  momordu ,    excussitque  ,        ,.«       •''».'     t 

t^m^îces  ,  atque  Ui^xcas  (  ut  ferunt  )  fi'?^!^  »  «"P'^^^  P^'?*'  V"  ^rai  voir 

^Zr-asailriZfigens^fùgitaiuersiLm  ^«'  *«»  P'-^P'^^  P^'-^*^^  ^«    V^mU^mt. 

^Uia   surdus ,  meretricu  blandimenta  ^^ , ^  gidou.  ApoUiwr. ,  epi.i.  VI ,  lit.  IX, 

^^^M,Ezfragu:  puenamque{proutdecuit)  pag.  m.  S'jt. 

£rM,€éictam  uir  laudandus  in  matrimO'  (la)  Sur  e*s  paroles  d*  la  II».  f«ble  du  II*. 

^^iMMjm  assumpsit ,  tam  moribus  natali-  ii*'r*  .* 

Zr«*^aue   summatem,    quhm   facultatis  A  fœminU  urcnnque  .poli""  ^iro»         . 

pr-rwi;^fl^«-.  Esset  quidem  glona,  si      ^^^  T:^deUYorèiJifû^le  d.  Je.»  Né.i. 

^q)  KLuhnitM,  in  JElitn.,  ikid.  **"  ,  /.  a  ,  n.  loo.  Rem.  grit. 

(  m.o)  Niceta*  Cbooiates,  in  AU»!  M«a.   Com-         (i3)  Stcfano  Goazzo,  la  civil  Conversaliooe ^ 

tgM^  t  f^B'  ^^^  *  ''^*''  Genev,  j  iSçjji ,  ia-4*.  lib.  II,  pag.  m.  atii. 
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Decentissimè  ornatarum  tumuu  ma-  de  )a  perfection ,  si  l'on  eût  pa  dut- 
tronarum  inuiolabUiter  pertransihis ,  cher  sans  cette  sorte  d^enlraves ,  et 
uirginumchoros flore  juueraulis  splen-  sans  perdre  tant  de  temps  en  livrant 
dentium^  quâe  etiam  senes  jam  ca-  comlMitàrenneiniàchaquepas?Pour 
lore  carnis  destitutos  suis  motibus  ce  qui  regarde  Pautre  point ,  je  veux 
infervorem  libidinis  inflamntare  cori'  dire  les  impuretés  du 'sommeil ,  saint 
sueyerunt ,  non  timens  earum  inces'  Augustin  nous  dira  quel  est  Tavanta- 
sus  et  laquéos  ^  securus  et  sine  peccato  ge  dont  notre  Foulques  félicitait  son 
miraberis..,,  Omnino  post  hos  kujus  ami  \  saint  Augustin  ,  dis-ié  »  qui  de- 
JragUissimœJragilitatisflaxus ,  quod  mande  à  Dieu  la  grâc<  d^etre  détivrc 
magnum  Dei  gratiœ  munus  in  hoc  or-  de  la  faiblesse  qu  il  sentait  encore  à 
dine  œstimo ,  nocturnas  somniorum  il'  cet  égard.  Il  acquiesçait  dans  des  son- 
lusiones  te  minime  sentire  ita  certum  ges  à  des  désordres  à  quoi  il  ne  con- 
est,  sicutcertum  est  quonidm  uolunta^  sentait  pas  lorsquHl  Teiilait  >  et  ilgé- 
tem ,  si  forte  aderit ,  nuUus  sequetur  mit  de  ce  grand  reste  d^infirmiti 
effectus.  Il  n*est  pas  nécessaire  de  prou-  Adhuc  uit^unt  in  memorid  med ,  dit- 
ver  que  Foulques  avait  raison  de  mettre  il  (17) ,  talium  rerum  imagines,  quai 
cela  parmi  les  plus  grands  avantages  ibi  consuetudo  meafixit  ;  et  occursant 
dont  la  vie  d'un  ecclésiastique  puisse  mUù  tâgilanti  qutdent  carentcs  nri* 
être  gratifiée.  Chacun  comprend  qu*U-  bus  ,  in  somnis  autem  non  soliim  us- 
ne  personne  qui  se  destine  à  la  cooti-  que  ad  delectationem  ,  sed  etiam  us- 
nence  se  doit  estimer  heureuse  quand  que  ad  consensionem  factumque  n- 
elle  a  le  ccsùr  couvert  d'un  si  fortcaltis  millimum.  Et  tàntum  valet  imagina 

Sar  rapport  à  la  beauté ,  que  toutes  les  illusio  in  animd  med  et  in  carne  med, 

èches  de  Cupidon  n'y  font  que  blan-  ut  dormientifalsa  t^isa  persuadeantf 

chir.  Elle  doit  souhaiter  quant  à  ce  quod  uigdanti  uera  non  possunL 

feu 'là  les  propriétés  qu*a valent  les  jYumquid  non potens  est  nsanus  bu , 

Hirpes  à  Fégard  du  feu  ordinaire  (i4)*  Veus  omnipotens  ,  sahare  omnes  lanr 

C*est  le  chemin  de  la  chasteté  non-  guores  ammœ  meœ ,  atque  abunden- 

seulement   le   plus  commode ,   mais  tiore  gratiâ  tud  lasduos  motus  etiam 

aussi  le  plus  sûr  ;  car  ceux  qui  ne  peu-  mei  soporis   extinguere  ?  Augébis , 

vent  se  maintenir  dans  cette  voie  que  Domine,  màgis  magisque  in  me  mu- 

par  de  fréquens  combats  ,  sont  fort  à  nera  tua  ,  ut  anima  mea  sequatur 

plaindre  :  ils  vivent  dans  l'agitation  ynea  ad  te ,  coucupiscentiœ  fUco  ex- 

et  dans  l'inquiétude  ;  leur  état  est  pe^ta  ,  ut  non  sit  rebetlis  sibi  :  atque 

toujours  douteux  j  la  TÎctoire  est  quel-  ut  in  somnis  etiam ,   non  soUtm  non 

quefois  chancelante  (i5),  elle  se  dé*  perpetret  istas  corrispularum  Uarpi- 

clare  même  contre  eux  j  ils  n'éprou-  tualnes  pet  iinagihes  animales  usqut 

vent  que  trop  souvent  que  les  armes  ad  carnis  fluxum  9  sed  ne  consetàiai 

sontjoumalieres,etilsne8oi'tcnt  près-  quidem, 
,  que  jamais  victorieux  de  ces  combats        (F)  ^^  représente  a  Ahélard,  qui 


sérabh»  (to).  Cela  n'est  pas  moins  vrai  qu  on  en  avait  coupe  le  rameau  a  or 

par  rapport  à  ceux  qui  ont  â  corn*  u  en  renaissait  un  tout  pareil  (18} 

battre  la  rébellion  du  tempérament,  Celui  qui  a  dit ,  en  parlant  du  puce- 

et  qui  sont  contraints  d'opposer  tou-  laÇ«  1  qu'on  ne  le  saurait  perdre  an'oac 

jours  quelque  barrière  anx  irruptions  fo"  .  d  au'ilji'y  a  point  d'artifice  car 

de  la  chair.  Cette  condition  est  déplo-  PaWe  de  le  réparer  (19)  ,  a  eu  raiio» 

fable  :  on  y  est  souvent  forcé  dernére  «»««  *«  ^ond  j  mais  il  savait  appareo 

ses  retranchemens  :  la  conspience  en  "ûent  que  si  par  des  coups  d'industm 

gémit  et  en  soupire  :  quels  progrès  (    ,  a.,.  c«,|^.,  w.  ;t.  c^,  XMZ,  ^ 

neût-on  pas  pu  faire  dans  le  chemin  «•.  a>7«  >i8- 

(18)  Primo  avulso  non  dtJieU  ahe.'- 

«  (>4)    ^ojrn  la  rtmatfuo  (M)    tlê   Parliot^  Jufnu ,  <«  simili  frondtscil  **)rga  imtU 

LoroLA.Cofn.  IX.  Virg  ,  jEa..XV.  F/.  r#.  143. 

(i5)  Voyam  la  remarqué  iJX)  de  rartieU  Tou-        (ig)  • JfTiMd  rtparabdis  mnm 

tkVhavd,  pag.  5i3.  JÎmsa  pudieitia  est ,  dapmit  Ma  tm 

(  16)  Yirere  «cdîcè  m|  mlMrè  tîtvtv.  Ôricl. ,  ep.  Y,  vt<,  to3  HeroldL 
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on  ne  peut  pas  recouvrer  Toriginal ,  négoce  ,  de  regagner  sur  un  vais- 
on  en  recouvre  du  moins  quelt^uefois  seau  ce  qpe  j^aurais  perdu  sur  un  au- 
une  copie  (ao).  Il  n*en  va  pas  ainsi  de  tre  ,  je  n'aurais  pas  un  grand  besoin 
la  plaie  d^Abélard  :  elle  n*est  point  de  consolation.  Je  ne  doute  point  que 
susceptible  de  raccommodage  ;  il  n'y  Foulques  nVût  mieux  rëussi  à  conso- 
a  point  de  rhabilleurs  pour  cela  ,  ni  1er  ,  si  Abe'lard  n*avait  perdu  que  sa 
de  pièces  postiches  à  acheter  :  cVst  un  barbe:  de  quoi  tous  affligez-vous? 
cyprès  (ai).  La  conséquence  que  Foui-  lui  eût-oa  dit  »  on  vous  a  coupé  votre 
ques  tire  n'est  pas  si  certaine  :  ne  vous  barbe  :  voilà  un  grand  malheur  !  at- 
affligez  point  «  ait- il ,  de  la  perte  de  vo-  tendez  encore  quelques  mois ,  et  vous 
tre  membre;  car  il  ne  reviendra  jamais,  en  aurez  une  autre.  11  eût  trouvé  là  , 
la  nature  nesoufTre  point  qu'il  se  réta-  je  m'assure  ,  un  grand  motif  de  con- 
blisse.  ErgOjf rater ,  ne  doleas ,  nec  solation  ;  Qiais  la  seule  pensée  que  son 
poniristens  ,  nec  perturbapione  hujus  mal  ét^it  incurable,  et  soumis  autant 
incommodi  quatiaris,  prœsertim  cUm  ou  plus  qu'aucune^  autre  chose  à  cette 
hôc  tamplures,  ut  dictum  est ,  utUita-  dure  règle  de  philosophie  ,  à  prlua- 
lis  afferatfructus  ^  et  quod  hoc  modo  tione  ad  hahitum  non  ilatur  regres*- 
factum  estsemperet  irreparabile  per-  5i«5;  cette  seule  pensée,  dis-je  ,  que 
maneat  et  e^ulsum.  Sic  lioc  tihi  sola-  fon  cpnsoliteur  uii  iill^guait  comme 
nien  assidue  ,  quod  rèdintegrari  na-  une  puissante  raison  de  prendre  pâ- 
tura non  patitury  leuiits potest  toléra-  tience  ,  faisait  son  principal  déses- 
ri.  On  dirait  que  ,  dans  ces  dernières  poir  :  et  ce  n^était  pas  Ten tendre  que 
paroles,  Foulques  avait  eu  en  vue  cette  de  lui  direqu^enfin  cette  règle  serait 
sentence  d^Horace ,  fausse  ,  savoir  en  la  résurrection  au 

levius/it  patientid,  dertùeP  jour  (a3)  -;  Car  il  pouvait  ré- 

Qmdifmid  eorrigtre  etmefas  {1%)  i  pondre  qu'aWs  il  n*aurait  que  faire 

mais  il  n'en  rapporte   pas    bien    le  de  cela  ,  puisqu'e» /a  résiirrvcf/o/i  on 

sens  :  ce  poète  ne  veut  pas  dire  (ju'on  ^e  prend  ni  on  ne  donne  des  femmes 


perte  irréparable  devient  plus  léger,  témoignage  du  principal  des  sept  sa- 

lorsqu'on  se  résoi#  à  le  porter  pa-  ges  de  la  Grèce  ce  que  j'ai  dit  ci-des- 

tiemment.  sus  de  Tirréparabiliié  d'une  perte  : 

n  faut  convenir  que  la  plupart  des  cVst  qu'elle  est  propre  à  renare  les 

lieux  communs  de   consolation    ont  gens  plus  inconsolables.  Solon  pieu- 

deux  faces,  et  qu'ils  peuvent  servir  à  rait  la  mort  de  son  fils  ;  on  lui  repré- 

deux  mains.  Ils  ont  le  défaut  de  pou-^  senta  que  ses  larmes  ne  servaient  de 

voir   être  rétorqués  :  car ,  par  exem-  rien  :   c'est  à  cause  de  cela   même  , 

pie  •  qu'y  a-t-il  de    plus    sensé  que  répondit-il ,  que  je  pleure.  *At/Tov  ^»« 

de  itc   nen  faire   dHnutile  ?  Sur    ce  Aïoo-xo^p/^c    ty    toÎc  d'arofArm/utoviù/utAnf 

p£e«l-là    vous    raisonnez     bien    con-  tirîiSti    J^ctKfùm  <rov  'TrMu.   tiXêvrna-Af'- 

trc    une  mère  affligée  de  1^  taort  de    «r* ^/®^^  '^^^  iiVoyTat ,  «txx*  ot/Vè» 

son    cher  fiU,  si  vous  lui  dites  que  iiùrrtiÇj  fi^iîy,  ^  ttôfê   J*    «rot^o  ^«i' 

ses    pleurs   ne   servent  de  rien  ,  et  xpùm ,  ori  ot/^v  dyù^ro»,  Ipsum  refort 

Que  quoi  qu'elle  fasse  ,  ou  qu'elle  di-  Dioscorides  in  commentariis  ciim  la- 

«;e  ,    elle    ne   fera  point  revivre  son  crymaretur  ac  lugeret  defunctumfi- 

Cils.  Mais  c'est  cela  même ,  vous  peut-    Uum dicereturque  a  quodam  ,  at 

on  répondre,  qui  me  rend  inconsola-  nihil proficis ,  respondisse  ,  etpropter 

ble  ;  car  ,  si  je  pouvais  réparer  i^a  hooipsum  iUacrymor  quia  nindpro- 

r^ertCy  i^  1a  supporterais  patiemment  :  Jicio  (a5).  Voyez  dans  la  remarque  (K) 

»i    i^espérais ,  comme  on  fjiit  dans  le  d(Bl''article  Amphia&aus,  cpmroent  Car- 

.,         ,       ^                  ...  néade  réfutait   quelques  lieux  com- 

ieV^habitleuses  de%eUgeM.   FweUère,   au  muns  de  consolation. 

not  PaoeUt«'  v^J QiiU  ne  reçut  point  cette 

^9 s)  Ci^retai  mortuorum  domibus  poneban» 

esr    ideb  quia  hufui  generis  arbor  excisa  non  (a3)  Saint  Je^n  ,  chap.  XI ^  vs.  94. 

■^nttsciÙAr ,   tieui  ex  mortMo  m'Ai'I  est  jam  spe-  (a4;  Saint  Maubien ,  chap.  XXII ^  vs.  3e. 

■4tn€ium.  Fntiu.  (ï5)  Oiogen.    Laërt.  ,     m  Solone ,    Ub.    I , 

,  a)  Horat. ,  od.  XXIY,  Ub.  7,  vs.  19,  ao.  jtum.^'i. 


n 


53a  FOULQUES. 

Dlaie  dans  une  mauvaise  occasion,  ]  ^«  /"'i^  9«««:  pwro,  m  coUopnùM 

X>n  veut  dire  qu'il  ne  fut  point  pris      ^?_ 

sur  le  fait  avec  une  femme,  ce  qui   a  pi.  Cur  es  oum/  /ufragitore  altVnom uro* 

coûté  à  quelques-uns  les  mêmes  par-  rem7  impudensl 
lies  qu'il  avait  perdues.  Fer  et  hœc  ,  Térence  s'est  contenté  de  dire  (3o) 
ut  ait  Ule  ,  solatia  tecum  ,  quoniam  qu'on  avait  déjà  lié  le  patient,  et 
tempore  hujus  diminutionis  t^el  tho'  qu'on  allait  lui  faire  souffrir  la  peine 
rum  uiolando ,  uel  in  aliquo  fornica"  des  adultères  ;  -  mais  ,  ou  parce  qu^il 
tionis  ueneno  minime  deprehensus  es,  a  plus  de  modestie  que  Plaute,  on  par- 
Cette  consolation  était  meilleure  que  ce  qu'il  fait  parler  une  senaote,!! 
la  précédente  ,  quoiqu'il  faille  conve-  ne  dit  pas  ce  que  c'est.  On  Teotea- 
nir  qu'Abélard  s'était  attiré   sa  dis-  dait  bien. 

grâce  par  une  faute   qui   n'était    pas  —  Vt  ne  9idfrem^  misera  hue  effu^ifMU, 

moins  criante    qu'un   adultère  .  Il    ne  Qumfutura  exempta  diamt  m  ewn  inàjsu, 

pouvait  donc  pas  dire  avec  1.  même  ,    Z^^'Z^r^r^ZeZ^:^ 

confiance  que  cet  autre  eunuque  :  ^olet , 

Quidjbrtunm ,  stuUe  ,  deliclum  ar-  Ç»*»**  «««  nunquàm  PÎdifieri ,  neqne  9ém. 

guis  ?                        "  Voyez  dans  Valère  Maxime  (3i)  deux 

Idâemumesjhominiutrpe^qmdmeruUp^r  exemples  de  ce  châtiment.  Pat  les 

^y^>'             _  lois  d'Egypte  (Sa)  c'était  la  peine  de 

Mais  enfin  sa  faute  était  passée  ^  et  ^5^  qui  violaient  une  femme.  Zona- 

quand  on  le  mutila  il  ne  songeait  â  ras  rapporte  que  Tempcreur  3 asl'mett 

aire  tort  à  personne.  En  général ,  la  condamna  à  cette  peine  ceux  qui  com- 

xnaxime  est  nonne,  mettaient  le  pèche  contre  nature,  h 

Qum  venit  ex  merito  pana ,  doîenda  venil.  ^qs  JustiniânMis  pœnamplaM  conv^ 

Soit  qu'Abélard  pût  ou  ne  pût  pas  s'en  nientem  statuit.  iVam  quâ  parUtTvA 

faire  l'application.  Au  reste,  il  y  a  de  tam  ignominiosi ,  hdc  eos  privari»' 

bonnes  autoritésqui  prouvent  que  ceux  perabat ,  ut  Zonaras  prodidiu  Q^ 

qu'on  surprenait  en  flagrant  délit  y  enim  ?  (  miebat  )  si  sacrilegium  corn- 

laissaient  l'instrument  oe  leur  crime,  misissent ,  nonne  eis  manus  amfuiii- 

Plaute  (97)  fait  parler  ainsi  son  Syn-  sem  (33)  ?  Quoi ,  disait-il ,  s'ils  eui- 

cérastus  :  sent  commis  un  Itocrilége,  ne  ieseos- 

-.  Srir.  Facio  quod  manifesta  hi  mœchi  haud  sé-je  point  condamnés  à  perdre  h 

fermé  soient.  mains  ?  La  proportion  du  chaUmeBi 

Mi.  Quid  id  est!  Srir.  Refero  vasa  salva,     '  ^  \^  f^ute  avait  asseZ   de  justCSSe  ,  «t 

C'est-à-dire,  Je  fais  ce  que  les  adul-  c'était  le  moyen  de  pourvoir  àFaïe 

tères  ne  font  pas  d'ordinaire,  Mi.  Eh  nir  :  un  galant  qui  se  pouvait  écbap- 

quoi  ?  Syn  .  Je  rapporte  mes  pièces  en  per  avec  toutes  ses  pièces  revenait  0» 

bon  état.  Je  tne  sers  de  la  traduction  autre  jour  à  la  charge  ;  il  fai?ait«o»^ 

de  M.  Dacier  qui  rapporte  ce  passage  me  ces  soldats  fuyards  dont  on  iW. 

dans  sa  nbte  sur  un  endroit  d'Horace,  qu'ils  se  battent  une  autre  fois,  l'ouï 

où  il  est  parlé  de  cette  même  espèce  obvier  à  cela  on  en  venait  a  Um^ 

de  punition  (28),  Le  Périplectomène  tation  (34).                                     ^^ 

du  môme  Plaute  (ao)  non-seulement  L'un  des  auteurs  que  j  ai  cités  [») 

veutainsitraiter  leRodomonl,  mais  rapporte   une  petite  épigramme  » 

il    veut  aussi  lui   pendre   au   cou  ,  Martial ,  où  l'on  se  moque  d  un  oan 

en  guise  de  jouet  d'enfant,  les  pièces  qui  avait  fait  couper  le  nez^upMi 

coupées*  xr          ^        l 

ride,  «C  a«  istic  sit  acuius,  C...o  ,  culter  [H  Ir?";^'.' /rA^m.Ti"'^,,,., 

CQSu^'dudumsestUmeeckoHocatdo^  \    ^^^^^Jl^^^i^^^/^^^ 

(a6)  Ph«dr.,  fab.  XI,  lih,  III,  (34)  *Av»p   ô  <?»tw>«f  xtù  wi^^ I^X^ 

{%<i)  In  Pconnl. ,  se,  II,  act.  /fT,  vs,  i^o.  «r«ti. 

(ag) Quin  etiam  illud  "Kir  quifugit  rurshm  iategràbU  V^^i^  ^ 

Aeeidit ,  ut  cuidam  Ustes  ,  eaudamque  sala-  Dimosthène  aU/sua  ce  verso»^dm 

*cem  prochasa/uite.yojezk^^'CeUt,h^.J^''^'' 

Demeteretferrum chap.  XJCi.    ,     .     ^       .     ,      r.          «.-<» . 

H  or.l. ,  sat.  II ,  lib,  /,  vs.  44.  (5«>  d«lmolli .  m  Pancirol. ,  Rerom  ■"»»'  » 

(«9)  In  Milit-  ilor.«  »«.  uU,  «  ve,  5.  p^Hfi-  11%  pag-  86. 
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de  son  épouse»  EUen^ya  rien  perdu,  nignitas,  qui  quantum  licuit  uacare 

lui  dit-on  ,  ce  n'est  point  par-là  que  jusUtiœ  studuit.   Plangit  liberalium 

TOUS  aviez  ëtë  offense.  canonicorum  ac  nobilium  clericorum 

Qtàs  tibi  pertuasit  naret  akjcindêre  mœeho7  multitudo»    Plangunt    CWes   cwitatts 

^  If  on  hdc  peceatum  *st  parte ,  mariu ,  tibi.  hoc  dedecus  reputantes  ,  et  dolentes 

Siulte,  V^^^'*""?  '^t  Wc  «««  pcrdidU  ^^^^  ^^^  ^^-  sanguinis  effusione 

dum  sit  salJm  tui  iMntuU  Dtiphobi  (36).  t^iolari.  Voyez  le  reste  ou  à  la  note,  ou 

Un  poète  du  XVI«.  siècle  exerça  sa  dans  la  remarque  suivante.  Voyez  aus- 

muse  sur  une  semblable  pensée  ;  mais  ?  '«  remarque  (N)  de  l  article  flELOisE  5 

il  changea  les  circonstances  di  fait.  ■»  ^^  «*  /'  f  ^?  S*^  ^^""^^^"^  *  ^^^'^'I 

Voici  sol  épigramme  :  «"^""^  ^«  l'affliction  que  son  aventjira 

'^  **  causa. 

De  marito,  cnjus  mcocba  erat  conjax.  (I) e«    les    lamentations  des 

CummaehdstruU mœchum dormire  maritut^  femmesA  Ellés  Versèrent  d'aUSsi  chau- 

Extemplb  uxori  construit  ille  dolos.  "j      lapTm»q     niiP  si  A\fti  avaient  nerdu 

Nocu  semeimeduirepeunstua  limina,  ma^  ™  larmes ,  que  SI  eiics  avaient  perou 

ehum  chacune  dans  une  bataille  son  man 

Cum  mœehd  in  tepido  contpicit  êsse  toro.  OU   SOU    galant.  Il    nV    avait    pas   eU 

DistringitjUdium .  n^hm  duo  brachia  ^ort  d'homme,  il  est  vrai  î  mais  nëan- 

jéti/u*  duos  maehi  diss*ea$  ense  ptdês.  moins  elles  avaient  perdu  leur  cham- 

JVon  sic  debnaruifaànus  punire  nefandum:  PÎon  ,  et  leur  épëe    de    chevet.    C*est 

Pars, ^ud  peceatum  est,  h»c  resecandm  Foulques  qui  parle  de  la  sorte  (39). 
-„.    X^"*          ,           ,     ^,  „     -,  Elles  avaient  perdu  leur  Adonis  :  leurs 
(H)   On  représenta  a  Ahélard  la  pleurs  devaient  donc  être  plus  effec- 
part  que  prirent  a  sa  disgrâce. .  , .  les  tifs  que  ceux  de  ces  femmes  de  l'anti- 
ecclesiastiquesdePans.]hieniaemon-  q^^i  oui  célébraient  tous  les  ans  la 
trc  davantage  1  extrême  considération  mémoire  du  deuil  de  Vénus  pour  la 
ou   était  ce  philosophe.  Il  y  a  sans  ^ort  d'Adonis  (io)  pUngentes  Ado- 
^  doute  beaucoup  d  exagération  dans  la  rUdem  (4î).  11  me  semble  que  le  con- 
lettre  de  notre  Foulques  j  car  il   ne  solateur  ne  devait  pas  toucher  cette 
tient  pas  a  lui  qu  on  ne  se  figure  près-  corde  ;  cela  n'était  aucunement  pro- 
oue  toute  la  ville  de  Pans  affligée  et  p^e  à  son  dessein  ,  et  ne  pouvait  qu'ir- 
désolée  pour  la  perte  des  parties  bon-  Hter  le  déplaisir  du  malheureux  Abé- 
tcusesde  Pierre  Abé  ard.  Le  conso-  Urd ,  par  deux  raisons  invincibles  : 
latcur  tire  de  ce  deuil  publique  r «ne  car  ,  premièrement ,  il  voyait  par-U 
de  ses  bonnes  raisons  :  comme  si  cette  a'une  façon  très-particuUére  Timpor- 
grande  marque  de  1  affection  des  Pa-  ta„ce  du  bien  qu'il  avait  perdu  :  se- 
risiens  valait  mieux  que  tout  ce  qu  A-  condement ,  U  Spprefiait  une  faveur 
bélard  avait  perdu  (38).  Je  ne  crois  aont  il  ne  se  sentait  pas  capable  de 
pas  que  le  perdant  acquiesçât  à  cette  bien  témoigner  jamais  sa  reconnais- 
appréciation  ,  et  il  aurait  sans  doute  gance.  Je  le  dis  et  je  le  répète  :  notre 
mieux  aimé  ignorer  toute  sa  vie  1  a-  Foulques  est  un  rhétoricien  trop  am- 
mitié  qu  on  avait  pour  lui ,  que  de  la  ^^^^  ^  et  il  confond  deux  choses  qui 
connaître  a  ce  prix  la.  Cela  eût  été  devaient  être  distinguées.  Il  veut  que 
bon  a  dire  à  des  gens  qui  auraient  igg  pleurs  de  toutes  ces  femmes,  5W^ 
laissé  chômer  ce  bien  :  mais  Abelard  gularum  fœminarum ,  vinssent  de  ce 
le  cultivait  d  importance  ,  et  en  ti-  qu'elles  perdaient  leur  champion,  mi- 
rait  un  bon  revenu ,  et  i>rétendail  le  i^^^  ^^„^  .  n,ais  cela  ne   pouvait 
faire  toujours  bien  valoir  Quoi  qu  il  ^tre  véritable  que  d'un  petit  nombre 
en  soit,  rapportons  les  paroles  du  con-  qu'Abélard  avait  déjà  vues  de  près, 
solateur.    J^langU    hoc  tuum  uulnus 

et  damnum   yenerahilis  episcopi   be-  (3g)  Quid  singuUmm  fmminarum  rejeram 

(36^  Mart. ,  epigr.  tXXXV,  lib.  IIÎ  planctum  tju»,  sic  hoc  audUo,  taehrynus,  mo» 

(37)  Jo.  Vnlieiu»,  epigramm. ,  tib.  II,  pag.  refmmtneo,  ora  ngarunt  pro;^  te  MtLirwu 

^^    /iS.  Bwm  ,  quem  anuseranl,  ae  si  singulse  vunm 

\38.  Tantus  omnium  luctus  extilit,  ut  meliiu  '«^«««  amicum  sorte  beUi  repéraient exUnc 

wrûhi  vUteariste  debere  velle  periisse  ,  quhm  ter-  ***"•  ^ 

t^d^se  quod  periit.  Félix  se  nescii  aman.  Penè  (4®)  C'est-à-dire ,  selon  quelques--uns,  pour 

MMUe  civilas  in  tua  dolore  contahuit.  Habes  ar'  un  desattre  arrivé  au  pauvre  Adonis ,  semblor 

•w-Jtam  ver  a  dilrcUonts  in  te ,  quam  si  prius  ag'  ^  À  celui  de  Pierre  Âbélard.  Vojez  la  renuu^ 

rzovisses  nuUas ,  meo  fudiciOf  divitiçu  iUi  com*  que  (L)  de  l'article  Adokis. 

^arabiles  msUmares,  (4i)  Éséch.  fChap.  Ftll^  9*»  i4* 
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ou  qui   espéraient   d^avoir  un   jour  »  nos  marîs  de  ce  qui  nous  donne  de 

?[uelque  part  à  ses  bonnes  grâces.  11  »  la  santë^,  du  plaisir  et  desenfans? 

allait  donc  dire ,  ou  que  les  autres  ne  »  Quand  tous  en  faites  des  eunuques, 

pleurèrent  point ,  ou  que  ,  si    elles  »  ce  n'est  pas  eux ,  c'est  nous  que 

pleurèrent ,  ce  fut  moins  par  quelque  »  vous  mutilez  :  vous  avez  enlevé  ces 

amitié  pour  Abélard,  que  par  la  ct'aiu'  »  jours  passés  notre  bétail  et  notre 

fe  des  conséquences  :  je  veux   dire  »  bA|i;af(e,  sans  qoeje  m'en  sots  (Mainte; 

qu'elles  craignirent  que  cette  barbare  »  mais  la  perte  du  bien   que  vous 

manière   de    punir  Timpudicité    ne  »  avez  6té  à  plusieurs  de  mes  compa* 

«'introduisît  dans  le  monde ,  et  qUe  »  gnes  étant  irréparaUe  ,  je  n'ai  pu 

Ves^mpXe  du  chanoine  ne  devtnt  con-  »  m'empécher  de  venir  solliciter  la 

tagieux.  Ainsi  les  unes  pleurèrent ,  »  compassion  du  vainqueur.  La  naî- 

parce  qu'on   leur  avait,  enlevé   leur  »  veté  de  cette  femme  plut  si  fort  â 

oien  ,  et  les  autres ,  parce  que  cela  a  toute  l'armée  qu'on  lui  rendit  son 

faisait  une  planche  qui  les  exposait  â  »  mari  et   tout  ce  qu'on    lui   avait 

perdre  le  leur  (i^).   Voilà  une  dis-  »  pris.  Comme  elle  s'en  retournait, 

tinction  que  Foulques'a  négligée  mal  »  Thedbald  lui  fit  demander  ce  qu'el- 

à  propos.  Il  y  a  dans  la  Bibliothèque  »  le  voulait  qu'on  fit  à  son  mari ,  au 

Universelle  un  fait  si  propre  pour  cette  »  cas  qu'on  le  trouvât  encore  en  ar- 

remàrque ,  qu'il  faudrait  que  j'igno-  »  mes.  Il  a  des  yeux  ,  dit-elle ,  on 

rasse ,  ou  que  je  négligeasse  d'une  fa-  »  nez  ,  des  mains  ,  des  pieds  :  c'est- 

çon  excessive  les  rè^es  des  assorti-  u  \^  son  bien  que  vous  ponvex  lui 

mens ,  si  je  ne  le  rapportais  pas.  Le  »  ôter,  s'il  en  eet  digne  j  mais  laisseir 

▼oici  donc,  k  Lès  Grecs  faisaient  la  »  lui ,  s'il  vous  platl ,  ce  qui  m'appar- 

»  guerre  au  duc  de  Bénevent  ,  et  le  »  tient  (43).  ^ 
»  malmenaient  assez.  Thedbald^  mar-        Notez  que,  selon  toutes  les  appareo-^ 

»  quis  de  Spolète ,  schn   alHé  ,  étant  ces,  cette  femme  aurait  nûeux  aimé 

})  venu  à  sqn  recours  ,  et  ayant  fait  a»e  l'on  eût  ôtéla  vie  à  son  mari,  que 

»  quelques  prisonniers,  ordonna  qu'on  de  le  voir  revenir  eunuque  ,  état  oà 

»  leur   coupât,  les    parties  qui   font  «Ue  eût  trouve  les  maux  du  veuvage, 

»  les   hommes,   et  les    renvoya   en  sjmsy  en  trouver  les  commodités -.elle 

»  cet   état    au    général   grec  ,    avec  n'auraiteunilalibertë  de  se  remarier, 

î>  ordre  de  lui  mre  qu'il  l'avait  fait  ni  le  droit  de  faire  rompre  son  maria- 

»  pour  obliger  l'empereur,  quHl  sa-  ^  sous  prétexte  d'impuissance^  carier 

»  vait  aimer  beaucoup  les  eunuques ,  tribunaux  de  justice  n'eussent  pointre- 

»  et  ^u'il  tâcherait   de  lui  en  fai^e  çirses  plaintes  :  ils  n'ont  point  d'égard 

»  avoir  bientôt  un  plus  ^and  nom-  ^  qo^  impuissance  qui  vient  par  de  pa* 

»  bre.  Le  marquis  se  préparait  à  te-  reils  accidens.  Observons  ,  en  passant, 

»  nir  sa  parole  ,  lorsqu'un  jour  une  <pie  les  Romains  n'eussent  pomt  bli- 

»  femme  ,  dont  ses  gens  avaient  pris  faé  le  goût  de  cette  femme.  Ils  étaieot 

»  le  mari ,  vint  tout  éplorée  dans  le  eux-mêmes  ainsi  disposés   qu'ils  ai- 

»  camp  et  demanda  à  parler  à  Thed-  umient  tnieux  perdre  la  vie  que  la  vi- 

»  bala.  Le  marquis  lui  ayant  deman-  rilitp.  C'est  ce  que  César  repréienta 

»  dé  le  sujet  de  sa  douleur  :  Seigneur,  aux  ambassadeurs  de  Phamace  ,  en  se 

»  répondit-elle  ,  je  m'étonne  qu'un  plaignant  de  la  cruauté  que  l'on  avait 

»  héros  comme  vons  s'amuse  â  faire  la  eue  pour  les  Romains  qui  trafiquaient 

»  guerre  aux  femmes  ,   lorsque   les  dans  le  royaume  du  Pont»  Sis  magnai 

»  hommes  sont  hors  d'élat  de  lui  ré-  et  graves  injurias  cwium  Romanorum 

i>  si8ter.2%c<£AflW  ayant  répliqué  que  qui  in  Ponto  negotiati  essent  ^  (po- 

»  depuis  les  amazones  il   n'avait  pas  niant  in  integrum  resiituere  nonpos- 

»  ouï  dire  qu'on  éûl  fait  la  guerre  à  set,  concedere  Pkamaci.  Wam  neq^e 

»  des  femmes  :  Seigneur  ,  répartit  la  interfectis   atnissam    vrtam  ,    ncque 

»  Grooqne ,    peut-on  nous  faire  ^an«  exectis   uirilitatem   i^stituere  passe, 

»  guerre  plus  cruelle,  que  de  ptiter  fiwdijpudémsupplicitaitifmjkrtvs^i^- 

(4a)  C*tthpeu  près  ne  que  dit  HorAce,  «pist.  ^E  CLueS   Romanî  Subîssent  {$4}- 
I ,  Ub.  Il,  par  rapport  aux  traitt  satiriques , 
.........  Doèa4re  cruento  (43)    BibKoUiéqtte    miiviw#«lle  ,    tom.    I/, 

Dente  lacessiti  :  fait  intactis  qaoqne  cura  pag.xo. 

Conditione  stijper.oommam (44)  Hi»«;«r,  d«  Bdio  AlexMiiIfim»  ,  p«C*  * 

vs.  i5o.  4"* 
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(K)  JUals  sans  rien  dired*Héloïse.]  raient  pu  être  eapables  de  préserver 

n  ne  s'en  faut  pas  étonner,  car  com-  de  la  ipain  de  Tassassin  ce  précieux 

me  elle  était  la  plus  lésée  de  toutes  ,  joyau  et  cet  inestimable  bijou,  elle  a 

9es  regrets  s^entendaient  d'eux-mêmes:  du  le  dire  :  Toii  ne  peut  trouver  mau- 

et  on  n'aurait  rien  appris  â  son  époux  vais  que  le  traducteur  lui  ait  prêté 

en  lui  disant  qu'elle  avait  pleure  à  une  pensée  aussi  vraisemblable  que 

chaudes   larmes.   Il  est  vrai  qu'elle  celle-là.  Néanmoins,  je  ne  veux  pas 

était  alors  dans  un  couveutj  paais  elle  me  servir  de  cette  règle  pour  juger  de 

n^  avait  que  l'habit  de  religieuse ,  Id  douleur  d'Héloise.  Son  latin  m'en 

et  les  vbites  secrètes  qu'elle  y  rece-  fournit  assez  d'autres.  Ses  murmures 

yait  de  son  mari  n'étaient  point  un  contre   la  providence  de  Dieu  vont 

simple  ver|>iage  '  ils  avaient  l'adresse  jusqu  au  blasphème.  Il  n'en  échappa 

de  se  retirer  dans  quelque  coin  pour  jamais  tant  a  ïob,   qui  avait  perdu 

s'entretenir  tout  à  leur  aise  (4^)  i  et  tout  son  bien ,  et  tous  ses  enfi^ins,  et 


'arait  point  renoncé  au^  bien  dopt  quoiqu'elle  etson  ipari  se  portent  bien  ; 
on  priva  son  mari.  Pour  juger  de  la  piais  apjrès  tout,  dit-elle  ,   voilà  ce 
douleur  qui  perça  son  âme  à  Touïe  qui  m'en  reste,  je  sais  qu'il  n'est  pas 
de    cette  nouvelle  ,  je   ne  veux  pas  iport,  jtout  fiutre  plaisir  procédant  <!• 
in^arréter  à  la  nouvelle  version  de  ses  sa  personne  m^est  interdit  (49)*  La- 
ie ttres    (47)'    Qu'ils  furent    cruels  dessus  elle  pousse  les  plaintes  les  plus 
(  c^est  ce  que  porte  cette  traduction  )   outrées  qui  se  puissent  voir ,  contre 
lorsque  leur  aifeuglê fureur  pressa  un  la  Providence  divine.    El|e  dit  que 
assassin  de  uous  surprendre  dans  le  Dieu  l'a  traitée  si  cruellement ,  qu'il  a 
sommeil  î  Si  nous  eussions  étéensem-  décoché  sur  elle  toutes  les  flècnes  de 
ble  ,  je  vous  aurais  défendu  aux  dé-  son  carquois,  en  sorte  qu'il  ne  lui  reste 
pens  de   ma  propre  vie  ;  mes  seuls  plus'iien  avec  quoi  il  puisse  faire  du 
cris  auraient  arrêté  son  bras.  Mais  mal  aux  autres,  et  que  chacun  peut 
en    cet  endroit  l'amour  est  offensé  ,  désorn^ais  vivre  en  sûreté  de  ce  c6té- 
et  ma  pudeur jointç  a  mon  desespoir  1?.  Le  seul  trait,  poursuit-elle ,  dont 
m*6te   La  parole.  Il   ne    m'est  pas  il  n'a  pas  voulu  me  percer,  est  cel^i 
permis  de  dire  tout  ce  que  je  pense  là-  q^i  en  me  donnant  la  mort  aurait  pu 
dessus  ,  et  je  ne  le  pourrais  mérhe,  finir  ma  misère  j  il  a  peur,  quoiqu'il 
quand  il  me  serait  permis.  Aussi  bien  me  fasse  continuellement  mourir ,  que 
jr    a-t-il   de  l'éloquence  a  se  taire,  je  ne  meure.  O,  sifas  sit  diciy  ctw-. 
qitand  la  grandeur  des  malheurs  ne  delem  màiiperomnia  Deum  !  6  inole- 
p^utplus^  être  exprimée.  Que  cela  est  meniem  clementiam  !  6  infortunatam 
significatif  !  c^est  la  nature  qui  parle  ;  fortunam  !  quœ  jam^  in  me  universi 
on  dirait  que  ce  n'est  point  un'lan-  conaminis  sui  tela  in  tantum   con" 

fage  d'imagination ,  mais  un  langage  sumpsit,  ut  quibus  in  alios  sœvieUjam 

^expérience    et   de    sentiment ,    et  nontiabeaU  l^lenam in  mepharçtram 

4pjii*oa  a  pu  se  bien  mettre  à  la  place  exhausit ,  ut  frustra  jam  ^lii  bella 

d*H«^loïse  (4B}.  Je  voudrais  qu'elle  eût  ejusformident,  JYec  si  pi  adhuc  telum 

tenu  ce  language,  et  je  sflis  fâché  de  aliquod  superesset,  locum  in  me  vul» 

n'avoir  point  vu  dans  l'original  latin,  neris  inveniret.  Unum  inter  tôt  vùl' 

que  j  ai  lu  dans  la  parapnrase  fran-  nera  metuit  ne  morte  supplicia  fi- 

ise.  Aais  si  elle  n'a  poiiit  dit  qu'elle  m4jm ,  et  ciipi  intisrimere  non  cesset, 


ce 
ç2tise. 

aurait  exposé  sa  vie  pour  sauver  le  inieritumtamen  quem accélérât  timet» 

sc^e  de  son  mari ,  et  que  ses  cris  au-  Toute  la  suite  de  son  discours  montre 

C4S)rv0»lare«i^gu*(E)d.ea^clMEk-.  ^"«   ««?   horribles   murmures  n'ont 

,,oi«,  io!n  rii.^^^    ^  '       ^     ^  point  d'autre  fondement  que  le  mal- 

r46)  EUe  se  déguisa  ainsi  ^  awmd  eUt  s'en  neur  qui  lui  6ta  SOU  mari  ;  et  l'on 

^tliéM.  nccoucker  ch»»  la  smur  (i«  Pierre  Ahélard. 

^4rrem  son  arUcU,  citation  (*).  (^)  j;^;  nuUum  nisi  te  remedium  habeam^ 

(^47)  Impnmém  k  la  Haye ,  çhêM  Jean  Ai-  ,^  nvUum  aUud  in  te  nisi  hoc  ipsum  qubd  vivis, 

tf^r^^t  «"9'^'  omnibus  de  te  inihi  aliis  voluptatibus  interdic^ 

(i(8)  On  m'a  dit'qu'en  effet  vne  femme  est  ttx,   çui  nec  prmsentidtudconcessumestfmi^ 

l'gBt^teur  de  cette  version*  ut  quandoque  mihi  reddi  yaleam% 


mu- 
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n'en  sanralt  douter  après  ce  qa>Ue  pensées,  de  peur  qu'elle  B*encoorftt 

confesse  dans  la  page  5g  (5o).  Elle  se  de  jastcs  reproches  d'amoor  impur. 

donne  une  liberté  sans  bornes  de  cri-  Caue  ohsecro ,  lui  dit-il  (55) ,  m  (jmd 

tiquer  la  Providence ,  comme  si  Dieu  dixU    Pompeius   mœrtnii  ComeUct 

les  avait  châtiés  lorsqu'ils  ne  le  mé-  tibUmproperctur  turpissimè , 

ritaient  pas,   et  les  avait  supportés       y/j^  po,t pnelU M«|bm 

Iorsqu41  fallait  les  châtier.  Dieu,  dit-       sêd  fôrmaa*  périt,  qMd  dettes  iUwi 
elle ,  n'a  rien  fait  contre  nous  pendant  ti  (*). 

que  nos  plaisirs  étaient  criminels  ;  il  Xitende,  precor,  id€terubesce,m 

a  attendu  à  nous  punir,  que  le  ma-  admissas  turpitudines  impudiiém- 

nage  les  eût  rendus  légitimes;  et  ut  mas  commendes, 
ex  injund  major  indignatio  sur^eret ,        n^  q^  j,-^  ^  Abélard  qu'il  luifau- 

omma  m  nobis  œauitaiisjura  panier  ^^^^  ,        d'argent  poir  rémirtn 

sunt  peruersa.   Dum  enim   solhciti  ^ep/ir^-É.  1  Notre  Foulques  parle  si 

amoris  gaudUs  frueremur ,  etuttiir-  désaVantageusement  de  la  cour  de 

piore ,  sed  expressiore  t^ocabulo  utar,  j^^^^  ^      ^^  gj  ^^  ^e  Ta  point  uns 

fornicaUoni  uacaremus  ,  dit^ina  nobu  ^^^^  y^  Catalogue  des  Témoins  de  U 

seuentas  peperciu   Ut  autem  dlicita  y^^^^     ^  ^^^^^       g  ^  faute.  \\  dit 
hcUis  correximus ,  et  honore  cenjugU  ^^^  ^^         ^   assouvir  ViTirice 

turpUudinemfornicaUonis  operuimus,  J^g  Romains ,  et  que  si  Pierre  Abélard 

ira  Domint  manum  suam  super  nos  ^^  ^^^^  j^  ^^^  ^^^  bjen  durd 

^ehementer  aggrauauit,  et  immacu-  a' argent ,  son  voyage  sera  innU\e.U 

latum  non  peHulit  thorum  qui  diu  faut   l'entendre  fui-mêmei  il  F»^ 

antesubstinueratponutum{5i).  Cette  ^^^    j^^^         ^^  j^g   termes  les  pl« 

pauvre  femme  était  dans  une  grande  grossiers  se  souiTrent  mieux  que  dats 

lUusion ,  81  elle  s  imaginait  qu  il  y  eût  i«  ^^j^^    JYunauid  non  audisù  afi- 
une  grande  pureté  dans  son  amour ,  .      -     ^  ^  ^.:é  ^ 

sous  prétexte  qu'elle  n'avait  pas  cessé 
d'aimer  son  mari  depuis  qu'on  l'avait 

rendu  impuissant.  Elle  lui  reproche  

qu'il  n'avait  eu  pour  elle  qu'un  amour  lufffcei^^ci^iZiiu'?Tf...  S^smù 

lascif,  pmsqu  if  l  avait  négligée  dés  ^^^^  ^.  ^  ^isUationem  romatùm 

qu  il  n  avait  pu  jouir  de  la  volupté  ^-^^  ^^^  ^^^  modica  sU  oui  ^, 

charnelle  par  son  moyen  (5a)  :  mais  li     ^ninimè  sufRcit.    Quid  palmis 

n  a voue-t-elle  pas  (53  iqu  elle  regrette  ^q^,^„^  objeaabis?Z.  si  defecer^ 

les  plaisirs  passes  ;  qu'elle  songe  nuit  (pçcunia)  et  iter  tamen  imple^^^ 

et  jour  aux  embrassades  amoureuses  i^cassum  te  suddsse  nulU  dubiwtj<^ 

dont  son  mari  l  avait  régalée  ?  Ne  dit-  ^^  .  guotquot  enim  nostns  tempon- 

elle  pas  que  la  volonté  de  continuer  ^^^  ^J  -^/^^  ,^^^  sine  pondenpt- 

?f  A^l^lJÎ*'JÎ"L.^?^i°"_^^- j^!^^^^  ^^^^^^^    accesserunt,  perdàâ  «ww^ 

en 
de 

comprit  fort  bien  cette  vérité;  et  il  Rome  "an" père  Dinët ,"  îésuite,  lei^ 

exhorta  sa  femme  à  former  d'autres  juin  i653.ftl.Hallier  était  l'un  des d^ 

(5o)  Si  uerh  miserrimi  mei  animi  profiuor  putés  qui  Sollicitèrent  ^  ,'^^^^?^ 

infirmitatem  ,  qud pmnitentid  Deuin  placare  va-  tlOU  du  janséuisme.  Il  Serait  "'^'jl^^ 

leam  non  invenio^  quem  BvrtK  m kc  BZMPMK  in^  dit-il    (o6),  «    qu'oU    nOU8  COIWldén* 
JB»iA  summai  erudelitatis  arguo ,  et  ejut  **-„-„   aiïeXatïB    chose       avant  ftil  d«S 

pensationieontrariamagifcumexindignatione  "  ^J^.   qUCique    cnose  ,    »J"'" '•,.    • 

oflendo ,  quàm  ex  pœaiienUm  jaUsfaeUoM  mi-  »  dépenses  entièrement  extraoroin» 

'»i?o.  »  res  en  cette  occasion.  Vous  w  »'*■ 

^^kÀ^Â^J'^'     r.      i-    .»  »  riei  croire  l'argenl  qui  s'en  ta  en 

(ai)  Cbncuptseenaa  te  miht  potmt  auam  «nu-  ,  .  p  ^i      >«  •  n^fii 

eUfasoeiai'it.'tihidinisardorpoaiuquàmamor.  »  manCbes  et   preseos.  11  ^7  "r 

Ubi  igilur  quod  desideratas  eetsavii ,  auicquid  »   saiut  qui  M  Veaillc  SA  chaûdOX»* 
propter  hoc  exhihehas  pariter  evanuit.  Pag.  47* 

(53)  yojre%  les  remarques  de  son  artiete.  -j._.  p  _ 

(54)  Qiiomodo  etiam  panitentia  peeeatorum         v"^  "^g*  7^« 

dîeitur  quantaeunque  sU  corporis  afflictio ,  si        (*)  I>uc«n.  ,  lib.  VJJ7.      ,  _ 

m^ns  adhuc  ipsam  peecandi  retinet  votuntatem,        (56)  '^•«»  *»  pikce»  tar  le  IfcmttÊB  I<»»* 

ei  pristinis  mstmu  aesideriis  f  Pag.  Sg,  Mcat  de  Mons ,  fom.  /,  pag,  ^S. 


uretédans  son  amour,  g^ando  de  RÔmanorum  avaribd  à 

.               quelle  n  avait  pas  cessé  (mpuritate?  quis   unquhm  suis  pouà 

d  aimer  son  man  depuis  qu  on  l  avait  -f,^^  meretricumuoraginemsaùart' 

rendu  impuissant.  El  e  lui  reproche  g^uispotuit  sacculis  cupiditatis  eanm 


FRACHETTA.  587 

»  Les  jansénistes  ont  dépendu    ici  (61),  ayant  rapporté  qne  la  loi  saliqae 

»  plus  de  cent  mille  livres  et  peut-  condamne  à  la  castration  les  esclaves 

»  être  plus  de  cent  cinquante.  »  surpris  en  adultère  et  en  larcin  ^  que 

(M)  Les  auteurs  du  mal  avaient  été  la  loi  des  Wisi goths  condamne  à  la  mé- 

châtiésJ]  On  n'en  prit  que  deux ,  dont  me  peine  les  pédérastes ,  et  que  les 

Tun  était  le  valet  de  Pierre  Abélard.  lois  de  Guillaume  -le-  Conquérant  y 

On  ne  se  contenta  pas  de  les  punir  de  condamnent  ceux  qui  forcent    une 

la  peiné  du  talion,  on  y  ajouta  la  femme,  ajoute  que  Suger,  dans  la  page 

perte  des  yeux  ;  ils  furent  donc  non-  3o8  de  la  Vie  de  Louis  VI ,  parle  d^un 

seulement  mutilés    de   leurs  parties  traître  qui  fut  condamné  à  avoir  les 

honteuses,  mais  aussi  aveuglés.  Voici  yeux  crevés,  et  les  génitoires  cou* 

les  paroles  d'Abélard  {5n)  :   Quibus  pées.  M.    Hofman  (63)  n'a  pas  bien 

inox  conuersis  in/ugam  duo  qui coni'  copié  M.  du  Cange;  car  au  lieu  de 

prehendi  potuerunt  oculis  et  genita"  ces  paroles  apud  Sugerium  in  Ludo' 

lihuspriuati  sunt ,  quorum  alter  ille  Pico  VI y  pag,  3o8 ,  il  a  mis  apud  Eu» 

fuit  supradictus  seruiens  qui  ciim  in  semum  in  Ludot^ico  VI,  pag,  i3o8. 

obsequio  meo  mecum  maneret ,  cupi-  Le   traître  dont  parle  Suger  était  un 

ditate  ad proditionemductus est,  foui-  homme  que  le  roi  d'Angleterre  avait 

ques  dit  en  général  qu'on  condamna  comblé  de  bienfaits ,  et  qui  ne  laissa 

quelques-uns  de   ces   malheureux   à  pas  de  s'engager  dans  une  conspira- 

étre   châtrés  et  aveuglés  ,  et  qu'on  tion  contre  son  mattre^  il  en  fut  quitte 

6ta  au  chanoine  tous  ses  biens,  quoi-  pour  son  sexe  et  {)our  ses  yeux,  et  n'en 

qu'il  niât  qu'il  eût  eu  aucune  part  à    fut  point  pendu  ainsi  qu'il  le  méritait. 
1  _-.^î__ /É-o\    ».  ».  fwi        >       ..  1.    i»    .•         deprehensus 

im  amissione , 
laqueum  suffocantem,  meruissety 
plorer  la  justice  de  la  cour  de  Rome  misericordàer  est  damnatus  (63).  Le 
(59).  Totum  meœ  pondui  injurias  ro'  père  Théophile  Raynaud,qui  avait  tant 
manis  auribus  intimare  studebo ,  et  lu,  ignorait  pourtant  que  les  assassins 
tam  episcopum  quant  canonicos ,  quo-  de  notre  homme  eussent  été  punis  par 
niant  primum  judicium  de  illo  qui  in  ordre  de  la  justice  ,  de  quoi  on  ne 
me  malus  extitit  mutare  ntaoninati  peut  douter  quand  on  sait  ce  que 
sunt ,  quantum  potero  perturbabo  ,  Foulques  a  écrit.  Ce  jésuite  ne  se  sou- 
cie tùm  demum  intelligent  quam  sit  venait  donc  pas  de  cette  lettre  de 
contrarium   honestati  a  rigore  justi-  Foulques ,  puis  qu'il  dit  que  la  puni- 

tiœ  deuidsse  (Go) IVoli  canoni'  tiondeceux  qui  mutilèrent  Abélard 

00s  pel  episcopum  tuisanguinis  effu"  est  aussi  criminelle  que  leur  action  , 
sores  vel  perditores  tH)care ,  quiprop'  s'ils  ont  été  punis  sans  l'autorité  pu- 
fer  te  et  propter  se  quantum potue"    blique.    Petrus  Abelardus, pri- 

riint  justitice  intenderunt  H  y  aurait  fatâ  auctoritate  est  eviratus  ,  quam 

do  plaisir  à  Toir  le  procès  qui  fut  fait  fuisse   uindictam  illicitam  est  ntani" 

am  assassins  d' Abélard,    et  à  celui  f estant.  Et  œquè  nefariafuit ,  sipri' 

3 ni  les  employa  j  et  je  m'étonne  que  t^utd  autoritate  facta   est  ,  repensa 

ans  ce  ^rand  nombre  de  pièces  qui  executoribus  trucis  illius  ultionis  exo- 

oiit  été  tirées  de  la  poussière  des  ca-  culatio  simul  et  exectio  (64). , Je  par- 

Binets  depuis  cent  ans,  on  n'ait  rien  lerai  peut-être  ailleurs  du  supplice  à 

vu  qui  regarde  cette  affaire.  Je  crois  qnoi  furent  condamnés  les  galans  des 

Au'on  eut  trop  d'induleence  poi|r  Iq  trois  brus  du  roi  Philippe-le-Bel  (65). 

ehanoine  ;  il  méritait  d'être  condam-  ,^  ^,.,          , .       .  . 

né  à  J.  peine  du  talion.  M.  du  Cange  ^fl^  ^iT rv,";:*///! TJ.  ^'.  '^'"- 


(63)  Sager,  tom,  IV  Historiai  Francor.  scrip» 

Îf2^^'j*'*.i,               .    .^.  (iàirfheophn.    Raynandos,   de    Eannchi» , 

iSS)  Qutdam  illormn  ffui  tihi  noeuerunt  ocu"  pag? m.  nS 

Utrum  pnvatione  et  genitalium  obscisîone  muti-  (65)  On  leur  coupa  Us  parties  viriles  et  pui^ 

Fulbert, ^ncle  d'Bâoise),  ^tti  p«r  je /octum  m.  ,39. 
ahnegat  jam  àh  omni  possessione  sud  bonorum 

"T^"^'^oiîl'J'?"f"7r'   ,      .  .  FRACHETTA  (Jérôme),  na- 

(60)  cr««t  Foniqnes  if ui  parle,  tif  de  RoYigo  en  Italie  y  se  ren- 
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dit  célèbre  par  des  ouvrages  de  l^ao  i^t  in-8^.,  et  eVuit  uneédi* 

politique  (A).   Il  passa  plusieurs  ^"^^  coniuëe  et  augmentée  par  Vau. 

i~-*-îJ,  L  B~^    V    *      ••     »  j  teur.  La  première  edibon  fut  raite 

années  à  Rome,  fort  estime  du  «oadoule  l'auiSo,:  carl'épHredë. 

duc  de  Sessa  ,  ambassadeur  des  aléatoire  et^datéede  Rome,  le  7  de  no- 

rois  d'Espagne   Philippe   II    et   vembre  de  cette  anoëe-là.  EUe  nous 

Philippe  111 ,  et  on  l^mploya  à   «PR^end  ^^  Frachetta  se  mit  à  faire 
1        if*        JÈ9'^  ^     M.   3  ^    "^  ceIi?rea<:au8eauiiecoDver8ationdaii8 

des  affaires  detat  et  de  guerre   UqueUeledocdeSewaavaitdit.eolro 

dont  il  s  acquitta  très-bien;  mais  autres  choies ,  qu'il  lui  semblait  «pi'il 

avec  tout  cela  il  s'en  fallut  peu   n'était  pas  moins  important  cfue  <iif' 

qu'il  ne  succombât ,  même  avec  ^f^,  ,^  ^*^«  ^^°^  ««'^  Ç""*T  ** 
^  /  -1  ji    ,  '         »     .  f  Tente  de  ce  qui  se  passe  dans  lears 

penl  de  la  vie  ,  aux  persécutions  ^f^ls.  Notons  qu'avant  de  publier  U 
qu  on  lui  fit.  Il  se  retira  à  Na«-  Seminario  de'  Gçuerni  il  en  publia 
pies,  et  n'étant  pas  destitué  de   une  idée  générale,  l'an  iSqo.  Ses  autres 

pr^ecteun,  de  .on  innocence    «  ^SuT^ ïfJZlSa^^ 

ia  fit  connaître  à  la  cour  d  Es-  Querra:  EsposUione  ditui^ l'Ope- 

pagne ,  qui  donna  ordre  au  comte  m  di  Luerezio  (  i). 
de  fiénévente,  vice-roi  de  £iaples,      ..^      ,  _,^.     .   ^, ...  .      ^  , 

j     1,         . ,  '  f     4.         (')  f^oy^  h  Tbe*lr«  de  Qbuiiu ,  paru  /, 

de  1  employer  comme  un  tres-fi»  pag.  m. 

dèle  serviteur,  quand  l'occasion  ^t,  .vr  ^  /-kK         ^            a* 

s'en  présenterait.  Cela  fut  exé-  FRANC  ♦(Martin),  prévôt 

cuté ,  de  sorte  que  Frachetta  vé.  ^*  chanoine  de  Lausanne ,  et  se- 

eut  à  Naples  honorablement ,  et  cretaire  du  pape  FeUx  V ,  et  dû 

avec  une  pension  convenable  (a).  P«Pf  ^*f^'^  J  '  flonssait  vers  le 

Je  ne  sais  sur  quoi  IW  se  fonde  °"'\«^  ^«.^^  •  *^^^«-  j*  ^^} 

dans  le  MorérJ,  en  disant  que  ^  ^«s  meilleurs  poètes  français 

son  zèle  indiscret  lui  attira  de  d«.  «^   tempfr4à.    Il  eca^vit  un 

fâcheuses  affaires  ;  car  le  Ghili-  P0««*«  "^^^^  *f  romande  la  Ro- 

ni,  Je  seul  auteur  que  l'on  ait  ci-  «f  »  ^*  Imtitula  Le   Champion 

té,  n'insinue  rien  de  semblable.  ie^^ame^.Onytrouvejausieurs 

(a)  Tiré  du  Ghilini,  iom.  I,  pag.  lao,  ^  twichâut  la  papesse  JeauDC 

lai.  (A).  Je  ne  pense  pas  que  David 

(A)  //  se  rendu  célèbre  pnr  des  Blondel  ait  mis  cet  auteur  dans 

om^raees  depoUUqiœ.]  he  plus  con-  la  liste  qu'il  a  donnée  d^  ëcri- 

sidér^l)le  de  tous  est  celui  qui  s'inti-  ^^g  4,^4  oat  affirmé  Le  fait  de 

tule  U  Oenun(irio  de  Goyerru  di  ùta-  ^^*#^  ^«^«a-*   ru  •*«  <,«.^;t-  «.««  1« 

to,edi  QueiTa.  Il  y  assemble  sou^  ^««^  p«pesse.  Ce  ne  ^rait  pas  le 

ex  chapitres  ,   environ  huit  mille  seul  qu'il  eût  oublie  (B).  Oa^est 

maximes  d'état  et  de  guerre  tirées  des  point  d'accord  sm*  la  pajlrie  de 

meilleurs  auteurs;  et  il  a  joint  à  cHa-  Sîartiii  Franc  (C).  Son  Esû^dt 

que  chapitre  un  discours  gui  lui  sert    *»_  ^  j    rr  \.  f  \    ' •— ^ 

de  commentaire.  Cet  ouvrïçe  fut  im-  PoTtune 0t de Ferùlia),  imprime 

prime' pour  le  moins  deux  fcis,  parles  à  Pans  1  an    l5o5(6),est   mêle 

soins  ae  son  auteur.  Il  a  étë  encore  de  prose  et  de  vers, 
réimprime'  à  Venise,  Tan  i647  >  et  à  ,     „       .        , 

Gênes, l'an  1648.  mi  i».,  et  Von  va  ^  Moonow  ,   dan  ■« 


joint  UlPnPipe  du  'même  écriv/.»,  ^t'J!t^:^^r  ':,%^  Ç 

nel  quale  si  considéra  il  principe  e  ^ers  totios  dans  letquels  l'ariide  le  «*«)•• 

quanto  al  gouerno  dello  stato  9   e  ^rvtf. 

îpianto  cd  manegio  delta  guejrrfi.  Ce  («)  La  Croix  da  Maine,  ^ag-  3i4- 

dernier  ouvrage  avait  été  imprimé  à  {b)  Du  Verji^  -  Tau-Pmw  marqtm  i*«» 

Venise,  appresto  Gio,  Batti^lk  Clottix  i^ig. 
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(A)  O/itTDUpa  dans  son  Champion  Je  ne  rapporte  point  ]a  réplique  da 
des  Damesp/u^ieurs  t^ers  touchant  la  champion  :  il  exoose  la  papesse  le 
papesse  Jeanne. '\  J'en  copierai  ici  mieuxquUlpeut ,  etparledepiusieors 
quelques-uns  ,  bien  assure  de  faire  papes  en  rëcriminant.  Voici  un  petit 
plaisir  à  beaucoup  de  gens.  Mais  il  morceau  de  son  discours  : 
faut  que  j'avertisse  que  l'ouvrage  est 
un  dialogue  entre  i'advenaire  des 
dames,  et  leur  chan^ion.  Ce  qu'on 
va  lire  est  une  objection  que  l'aclver' 
saire  propose  ,  tirée  de  1  histoire  de 


la  papesse  : 

Tu  teais  qu'elle  teeuttant  de  lettres , 

?ue  pour  fon  sens  on  la  créa 
apesse  et  prestresse  des  prestres, 
O  comme  kién  ettmdia  l 
O  grande  louange  si  a  ! 
Femme  fe  dissimula  homme 
Ei  sa  nature  regnia^ 
Pour  devenir j^ape  de  Borne. 

O  kenohl  Dieul  comme  osa  femme 
J^estir  chasuble  et  chanter  messe  *: 
O  fenune  oulWageuse  et  infâme; 
Comment  eust-eUe  la  hardiesse  ^ 
JDte  se  faire  pape  et  papesse  f 
Comment  endura  Dieu ,  comment , 
Que  femme  ribaulde  et  prestresse 
Bust  VÉglisa  en  gouvernemant? 

Lors  le  monde  estoit  ki*n  nouvel  : 
Dire  Pon  peut  quHl  ne  tenait 
Simon  à  la  queue  d'un  vrl. 
Puisque  femme  le  gouvernait. 
Mervedte  estoH  que  ne  loumoil 
Z,e  cielt  et  que  pour  vengemenl 
Dieu  sur  la  terre  ne  venait 
I^nir  son  cruel  jugement. 

Mais  il  est  tardif  à  punir 

En  attendant  que  Von  s^amendcy 

Et  quand  on  ne  peut  revenir 

A  toison^  combien  qu^il  attende ^ 

Certes  c'est  force  au  il  entende 

A  donner  sa  punition  t 

Et  qu'à  justice  son  droit  rende 

SansjHus  longue  remission. 

Aiitsi  tousjours  pas  tC  endura 
Que  V/glitefust  abusée 
jD«  celle  qui  trop  y  dura  , 
Car  saframAefat  ene¥sée  ; 
O  vengeance  bien  advis/e  î 
£.a  samete  p^^pesse  enfanta  ^ 
Wonques  pins  la  putain  rusée 
A  t autel  Sainct  Pierre  chantsh 

Snire  le  moustier  StUnt-dément 
Et  CoUieée  chacun  vit 
J^e féminin  enchantement. 
Si  fui  iantostfait  un  edict 
fOue  jamais  pape  ne  sefist, 
'Tant  eust  il  de  science  au  nas , 
S^Anemontroit  le  dt»y  petit 
Enharnadhié  de  son  harnas. 

O  dames  f  dames  ^  couronne» 
f^4fstre.papmtet  uastre  papmuei 
Dessus  les  quatre  courotuies 
Elle  acreut  moult  yostre  noblesse, 
A^ken  de  tchainpion  se  dresse , 
Et  en  jettant  le  dextre  bras  , 
Dit ,  "temps  est  que  ce  parler  eeese^ 
De  ce  mal  tu  te  remembras  (i). 

(i)  Champion  des  D«m«a  ,  imprimé  à  Paris  ,       „ 

Gattiot  du  Pré,  Pan  i53a ,  foUo  nS.  Cet    ibid. ,  pag.  la. 


Or  laissons  les  pèche»  disans 
OtCMe  estoit  clergesse  lettrée , 
Quand  devant  les  ptus  tomfisans 
De  Rome  eut  Vissui  et  Ventrée. 
Encor  te  peut  estre  monstrée 
Uainte  préface  que  dicta 
Bien  et  eainctemeat  uccoustrée , 
Oit  en  la  foi  point  n^hésita. 


(B)  Ce  ne  serait  pas  le  seul  qu'il  eût 
ott^/<V.  J  Samuel  Des-Marets  observe  que 
David  Blondel  a  oublie  entre  autres 
auteurs  celui  qui  a  fait  l'Arbre  des 
Batailles.  Est  quoque  niihi,  dit-il  (3), 
uetus  manuscriptum  galUcum  com^ 
positum  ante  3oo  annos  quod  inscri' 
bititr,  l'Arbre  des  Batailles,  fait  et 
composé  par  maître  Honoré  bonet,doo^ 
tenr  en  décret  et  prieur  de  Challon  , 
à  IHionneur  de  Dieu  et  en  faveur  du 
roi  Charles  VI  de  ce  nom  ,  dit  Char- 
les-le-Bien-aimé-  Ilpius  libri  p.  i,  cap. 
7,  autor  explicans  qùo  sensu  in  Apo» 
calypsi  tertiapars  Solis  cUcatur  ohscu- 
rata  ad  tubam  Anseli  quarti,  idque 
intelligens  de  mttltis  qui  circa  illa 
tempora  sedem  pontificiam  illégitime 
occupaverant  t  sic  inter  alia  suo  stylo 
loquitur  :  Encore  en  cestnj  quart 
temps ,  advint  que  après  ce  que  lo 
pape  fut  mort ,  une  femme  fut  esle- 
vée  pour  estre  pape  ,  ,el  ne  pensoil  on 
mie  oa'elle.fust  femme.  Et  sy  estoit' 
celle  femme  des  parties  d^n^eterre  : 
ne  fut  ce  lors  grant  doleur  d'avoir 
femme  en  pape  ?  Eam  ex  Anglid 
fuisse  dicit ,  quodjbrtè  se  curdsset 
nominati  Jûhannem  AngHeum,  vel 
ut  habei  t^etus  fragntentum  apud 
ff^olphitâoif  Johannem  de  Angliâ,  ciim 
tamen  natione  Bfoguntind  esset.  Et 
credo  qiihd  si  hoc  Catalaunensis  prio" 
ris  testimonium  uidisset  R.  et  C^, 
Biondelbis ,  qui  etiam  Catalaun^' 
sis  fuit,  minits  impendisset  operœ  in 
verttate  istius  historiœ  oppugnandâ. 
Un  peu  après  il  observe  qn'Egbert 
Grim  ,  Anglais  de  nation ,  licencié  en 
théologie  (a) ,  avait  pubUé  un  livre 

ouvrage  est  dédié  à  Philivpe  II  ilif  nom,  duc 
dâ  Bmrgogme  ^  susmomuueie  Bon. 

(9)  ^amuel  Marwina ,  in  Joannft  Papissl  reatr-- 
ttttS,  pag.  II. 


(3)  Il  était  professeur  à    H^esel,  et  mourut 
Van  16S6 ,  k  fdge  de  vingt'huU 


ans.  Marcsiusy 


n 
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flamand  sur  la  papesse ,  dans  lequel  il  posita ,  uiraque  Episcopalis,  ^^.At- 

avait  cite  le  témoignage  de  ceottreo te-  que  hinc   longé    absurdior  apparet 

cinq  auteurs.  La  liste  de  Blondel  n^en  allushf  alioquin  Alpind  nive  frig^ 

contient  qu'un  peu  plus  de  soixante-  dior  :  Quod  si  illius  testimonium  vi- 

diz.  disset   filondellus   oui  CalalaiiDensU 

PuisauePoccasion  sVst  pre'sentëe  de  fuit ,  minus  impenaisset  operse  in  h» 

parler  aHoNORÉ  Bonet  (4) ,  il  faut  que,  bulâ  iUâ  ezpugnandâ. 


Du  Verdier  Vau-Privas  le  nomme  tion'  natif  en  la  comté  d'AumaU  en  Nof 

noré  Bonnor  prieur  de  Salon  ,   et  mandie.  Mais  selon  Jean  le  Maire  ^ 

qu  il  lui  donne  un  livre  qui  contient  Belges,  il  était  d'Arras  (8)*. 
cent  soixante-cinq  chapitres ,  intitulé 

LAfhre  des  Batailles ,  et  dédié  au  (7)  ï>«» «ncien.  poëtn  fraoçaii ,  Uf. II, vh- 

roi  Charles  V.  Il  ajoute  que  ce  livre  /^^  .      ,  „  .      ^            n».^.^,;™. 

fut  imprimé  à  Parîs,   par  Jean  Du-  ^  W  J««-^»;M«re.  ConronneM.T8iunt,v^ 

Pré,  Tan  l495.  Voilà  ^rois  différences  •  L«  Monnoie,  aans  ses  notes  inrlsCroUds 

entre  lui  et   Samuel  Des-Marets    :  1*.  Btaîne  ,  penche  pour  ce  ^ae-dU  JeaDleHiitt. 

quant  au  nom  de  l'auteur  ;  a*»,  quant  ^^  .  icnriTC  j»  a     •        i»^«  Aoc 

au  nom  de  son  prieuré  :  3«.  quant  FRANÇOIS  d' Assise  ,  1  un  des 

au  nom  du  prince  qui  fut  le  héros  du  grands  saints  de  la  communion 

livre.  Je  ne  doute  point  que  Des-Ma-  romaine ,  et  le  fondateur  de  Tun 

'^:  ^Wl^fT^t^J'tl  d-   q-tre    ordres   mendians, 

puisque  le  jésuite  Labbe  ne  lui  repro-  naquit  a  Assise,  dans^  1  Itahe ,  «n- 

che  point  de  méprise  là-dessus.  L'A-  yiron  Fan  i  i8l.  Il  était  fils d*un 

brégé  de  la  Bibliothèque  de  Gesner  marchand ,  et  il  suivit  la  profes- 

contient  une  furieuse  bévue ,  la  mé-  •        i              «       •                *   Vnn. 

tamorphose  du  titre  d^un  livVe  en  un  «^^'^  ^^  «i>^  V^T^  l^^^ï^f  ^°  *"" 

auteur.  Voyez  la  page  534,  vous  y  née  1200;  mais  alors  il  setronta 

trouverez  cet  o/inea:  L'Arbre  ^atoi-  tellement    frappé    des    conseils 

lesdebello  et  c/ac//o.  A  la  page  36o  évangéliaues  ,  qu'il  se  résolnlà 

vous  trouverez  Uonoratus   Bonnor  y  '^P     1}           j     /  \    ti  «'«•.♦At» 

scripsit  de  hello  et  dueUo.  Et  voilà  ^«"^^r  ]^  ™0^^«  W'  Il^Sfnt^tt 

déia  trois  noms  différens  (5)  donnés  à  de  macérations  et  de  sohtude, 

celui  qui  a  composé  l'Arbre  des  Ba-  et  acquit  un  air  si  hideux ,  <Jtte 

UiUes.  Voyons  de  quelle  manière  le  les  habitansd' Assise  crurent  qu'il 

père  Labbe  a  critiqué  M.  Des-Marets  .^         ,     „         •. /jln    c^„  «irp 

(6).  In  Honorato  Èoneto  auctore  li-  ^^ait  perdu  1  esprit  (6).  Son  père 

bri  uernaculi  qui  inscribitur  l'Arbre  se  mit  en  tête  de  le  ramener  aa 

des  Batailles,  multa peccat  :  1**.  Prio'  premier  train ,  et  se  servit  pour 

re^  de  Châlons  i^ocat ,  cUmfueritàe  ^^^9^  ^^^^  traitement  fort  sévcre, 

aalon.  a".   ComposUum  librum  dicU  -,  1,      n            -,                    'cnn 

ante  annos  3oo  %km  tamen  Carolus  ^^^  ^^  ^  enferma  dans  une  priso?. 

f^I  cui  dicatus  fuit,  regnârit  dun^  Mais  voyant  que  cela  ne  servait 

t^at  ab  anno  i388 ad  i ^ii,  3® .  Chai-  de  rien,  il  mena  son  fils  dêvantIV 

^onreddit  Catalaunensem     jd  est  vêqued'Assise,  afin  de  le  foire re- 

t<naaions, cumappe/Zare  CobUlonen-^  *■         ,.^11-             *  ««Je 

sem  debuissetJtaenimdiscriminantur  noncer  a  tous  les  biens  paternels. 

illœ  ciuitates  :  hœc  Matronœ  in  Cam-  Ce  fut  en  cette  rencontre  que 

panid,  illa  Arari  in  Burgundid  im-  François  mis  bas  tout  ce  qu'il  pof' 

(4)  Sponde/aii  mention  <fe  luit^A  annam  iSgS,  tait  SaUS  eU  eXCepter  la  cheffllSe 

nam.  to^  et  dit  qi^ il  était   de  l'ordre  des  om-  /a      T1 -v«-««-,J«.^ ««««..*•% J*»An\bre 

gustins,  et  qu'Ucompofa  un  Songe  contre  le  (Aj.Ilpersuadaaungrandnom^n; 

*c*i*ifi*.       «         ^  ,  de  cens  de  se  consaicrer  commt 

(5)  Booet ,  BonDor  ,  Bonhor.  ^ 

(6)  In  JoaAnK  PapisMe   Cenotapliio   ereno ,         ,  »  «        ,  ^  e     «.*  n. 

nà  caUem  Di«erUt.   d«  Scriptoribiu  ecdes. ,  («)  Spondanu*,  ad  am.  '«».«  J'^T. 

tàm.I,fHig.Qit7.       '             '  (*)BonaTentura,  in  VUâsaiicuFnwMa» 
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lui  à  la  pauvreté  évangélique ,  et  les  manières  de  Démocrite ,  ou 
il  leur  dressa  un  institut ,  que  les  les  manières  d'Heraclite,  on  se  re- 
papes approuvèrent.  Pour  étein-  présente  François  d'Assise  jouis- 
dre  le  (eu  de  l'amour  impur ,  il  sant  des  honneurs  divins  après  sa 
se  jetait  dans  les  glaces  et  dans  la  mort ,  lui  qui  a  donné  tant  de 
neige  (B).    Mais  voilà  tout  ce  marques  d'extravagance  pendant 
qu'il  crut  devoir  imiter   de  la  sa  vie  (H).  Il  mourut  le  4  d'oc- 
conduite  de  saint  Aldhelme  :  il  tobre  1226  (d)  y  et  il  fut  canoni- 
n'osa  comme  lui  s'approcher  des  se  jpar  le  pape  Grégoire  IX ,  le 
femmes  durant  les  accès  de  la  6  de  mai  isSo.  Sa  fête  fut  assi- 
convoitise  (C)  :  «t  peut-être  fit-  gnée  au  quatrième  jour  d'octo- 
il  sagement;  car  que  sait-on  s'il  bre.  La  plus  forte  satire  qui  ait 
aurait  pu  triompher  de  la  tenta-  paru  contre  lui  est  celle  qui  a 
tien,  comme  saint  Aldhelme?  "pour  titre,  l'A Icoran  des  corde'^ 
Parlons  plus  positivement,  et  as-  liers.  Un  religieux  de  son  ordre 
surons  que  sa  conduite  a  été  in-  a  tâché  de  la  réfuter  (I). 
comparablement  plus  prudente  La  manière  dont  il  s'y  est  pris 
que  celle  de  l'autre  saint.  C'est  est  plus  propre  à  réjouir,  qu'à 
une  témérité  enragée  dans  les  chagriner  ses  adversaires  (e)  ;  car 
personnes  qui  aspirent  à  la  plus  au  lieu  de  condamner  ce  qui  est 
grande  pureté ,  que  de  s'appro-  visiblement  condamnable  dans  le 
cher  d'un  état ,  qui  selon  le  dog-  livre  des  Gonfonnités ,  il  a  voulu 
me  des  plus   fameux  philoso-  justifier  ou  excuser  tout.  Il  était 
phes ,  ne  laisse  à  l'âme  aucune  impossible  de  réussir  dans  cette 
liberté  de   raisonner  (D),  tant  entreprise,  et  par  conséquent  son 
s'en  faut  qu'il  lui  permette  les  travail  ne  peut  servir  qu'à  inspi- 
élans  de  la  dévotion.   Une  des  rer  aux  protestans  cette  pensée, 
plus    grandes    singularités    de  c'est  que  les  moines ,  ne  voulant 
François  d'Assise  est  qu'on  pré-  démordre  de  rien,  approuvent  en- 
tend que  Jésus-Christ  lui  impri-  core  aujourd'hui  les  plus  grands 
ma  les  marques  de  ses  cinq  pi  aies,  excès  de  superstition  que  les  sië- 
Les  moines  de  son  ordre  content  clés  d'ignorance  aient  fait  naître, 
mille  et  mille  merveilles  sur  ce  On  désarmerait  en  quelque  fa- 
«ujet.  Ils  ont  obtenu  la  permis-  çon  les  partisans  de  l'Alcoran  des 
sion  de  consacrer  une  fête  à  ces  Cordeliers ,  si  l'on  abandonnait 
saints  stigmates  ,  et  d'en  réciter  la  cause  de  Barthélemi  de  Pise 
l'office  (c)  (E).  Ils  ont  publié  tant  (f)  ;  mais  ,  en  la  soutenant  à 
de  choses  de  leur  patriarche  avec  cor  et  à  cri ,  on  leur  fournit  de 
si  peu  de  jugement,  qu'ils  l'ont  nouvelles  armes,  et  on  leur  pro- 
exposé  à  une   sanglante   grêle  cure  la  satisfaction  de  voir  que 
d'injures  et  de  railleries  (F).  Il  j  cette  satire  était  raisonnable ,  et 
a  sans  doute  un  peu  trop  de  ma-  qu'elle  attaquait  une  maladie  in- 
ligni té  dans  quelques-unes  de  ces  (rf)  uem ,  adann.  1 226 ,  ««m.  1 1 . 

railleries  (G)  ;  mais  le  bon  sens  ne  (*)  ^ojres  le  passage  de  Rivet ,  dans  la 

souJfre  guère  que  sans  imiter,  ou  ""l^^'u^t.  tuS\»  Conf.^i,^ . 

fondement  de    la  satire  intitulée  TAlcoraa 

ipiSçondax^f0d,aan,i22di^num.  Il,  «Us  Guvdelteri. 
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vetérëe,  contre  laquelle  lea  re*-  veature  (g)  y  et  un  très-grand 
medes  les  plus  caustiques  n'ë-  détail  dans  les  annales  de  l'ordre 
taient  point  trop  forts.  Je  sais  composées  en  plusieurs  volumes, 
bien  ou  on  eût  eu  à  craindre  quel-  par  Luc  Waddingus ,  cordelier 
que  ouose,  si  Ton  eût  avoué  la  irlandais  y  qui  a  Mt  aussi  un  ve- 
dette :  disons  donc  que  l'on  est  lume  touchant  les  auteurs  firan- 
bien  malheureux  lorsque  Ton  est  dscains^  Cet  ordre  est  divisé  en 
exposé  à  un  certain  eenre  d'a^  divers  corps  y  les  uns  plus  rigi- 
taques  (K) ,   où  quelque  parti  des  que  les  autres  y  et  tous  par- 
qiron  prenne  on  donne  heu  à  faitement  héritiers  de  ramcienne 
son  ennemi  de  s'applaudir  du  émulation  qui  parut  bientôt  eor 
triomphe.  Voilà  l'embarras  oiise  tre  les  en£ms  de  sadnt  François 
trouvent  les  franciscains  y  quand  et  les  enfans  de  saint  Dominiijoe. 
on  leur  reproche  les  propositions  Cette  émulation  lésa  divisés  non- 
outrées  et  scandaleuses  du  livre  seulement  dans  des  matières  de 
des   Conformités.    Ils  ne  somt  religion ,  comme  est  la  dispute 
pas  les  seuls  qui  s'obstinent  à  de  la  conceptioa  immaculée  de 
ne  passer  point  condamnation  ,   la  Sainte  Yiergo,  mais  aussi  sut 
lesjésuitee  entreprennent  aussi  une  infinité  de  questions  de  phi- 
la  jUfettse^  l'écrit  de  Barthéle-  losophie.  L'opposition  entre  ks 
mi  de  Pise ,  quand  ils  le  voient  ^cotistes  ^  le«  thomistes,  ceux- 
attaqué  par  les  protestans  (L).   là  franciscains  et  ceux-ci  domi- 
On  a  vu  des  laïques  pr^idre  la  nicains  y  est  aussi  grande  que 
l^ume  pour  une  pareiUe  cause  celle  qui  «tait  autrefois  entre  les 
coflti^  le  natnistre au  Moulin  (M);  platoniciensetles  péripatétidens. 
ils  ont  evi  le  sort  qui  leur  était  Je  laisse  la  dispute  qui  r^ 
dû.  Quoi  qu'il  en  soit  y  les  fran-  long-^emps  parmi  les  moines  de 
citcains  persévèrent  à  prêcher  aaint  François,    et  qui  àoosa 
'  des   dioses    absurdes    touchant  de  l'exercice  à  leurs  supérieurs 
leur  fondateur  :  le  public  saurait  «t  aux  papes,  quoiqu'elle  roi^t 
cela  dams  unut  plus  grande  éten-  sur  une  vétille  :  car  il  ne  s'agis- 
due  ,  si  tous  les  prélats  étaient  sait  que  de  la  forme  du  csf^' 
aussi  vigilans  et  aussi  fermes  que  çhon ,  etc.  Le  sieur  Gentillet  ra- 
H.  l'archevêque  de  Beims  (M),  conte  cela  fort  plaisamroent  (A)- 
Parlons  d'un  autre  fait.  François  H.  Nicolle  en  a  parlé  dans  i'oo^ 
d'Âsttse  fonda  un  ordre  qui  ac-  de  ses  Lettres  imaginairas.  i» 
quitenpeude  temps  beaucoup  reste,  le  saint  dont  je  parle  dans 
d'éclat  y  et  qui  a  rendu  de  très-  cet  article  fot  nommé  François , 
grands  services  41a  papauté.  Il  parce  que  soaipëre«vait  trafiqua 
a  donné  quelques  papes ,  fàxL-  en  France  (<)• 
sieurs  cardinaux,  et  un  b<m  nom-  .   .>  y  r     ,fj^  i^i^' 

bre  de  prekis  et  d  auteurs  cele-     ^'^  ^^  ^  p,^4u»  dm  n*.  ti^ftétm 
bres.  On  voit  sur  Tela  quelque  iXtcows  d^éui  «wi»  NwoUs  Maduaw»- 
détail  dans  le  commenUire  de      »  V^burf  ,  û*.  xxr,  |i*v  «^  7^ 
Henri  Sédulius,    cordelier  fla-      ^^^  n  mit  bas  tout  ce  auHpor- 
mand ,  sur  la  Vie  de  saint  Fran-  ^^^  ^^^^  ^  excepter  la  <i«w*«J 
cois ,  composée  par  saint  Bona-   Voirons  de  qîielle  mam^re  M.  Fcrw 
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a  lâché  de  justifier  ce  noQTeao  saint  »  terrestre  et  charnel  (  dit  (*')  saint 

aoK  dépens  du  prophète  David  iMi-  »  fiooavénture,  parlant  du  i>ère  de 

cholfemme  de  Dauid,à\ii\{\)^  ayant  »  saint  François  >,  après  avoir  ôté 

vu ,  ^une  fenêtre  ,   son  mari  qui ,  »  l'arçent  an  fils  de  la  grâce ,  tâchait 

transporté  d'une  mainte  ferveur,  sau-  »  de  le  mener  devant  l'ëvéque  de  la 

tait  et  dansait  devant  Marche  du  Sei-  »  ville ,  afin  qu'il  renonçât  entre  ses 


gneur  ,    le  méprisa  en   son   odeur , 

et lui  dit  en  raillant  :  Qu'elle  est 

grande  la  gloire  que  s'est  acquise  au- 
jourd'hui le  roi  d'israèl  ,  quand  il 
s'est  découvert  en  présence  des  ser* 
vantes  de  ses  sujets ,  tt  qu'il  s'est  dé- 
pouillé   nu  conhnie  un   débauché   ^ 


»  mains  à  tons  les  biens  paternels , 
»  et  qu'il  rendît  tout  ce  qu'il  avait. 
»  François  le  fît  j  et  il  rendit  même 
»  à  son  père  ses  habits ,  sous  lesquels 
»  on  trouva  un  cilice  dont  il  macérait 
»  sa  chair.  Ensuite  (**) ,  poussé  par 
I»  une  admirable  ferveur  d^sprit  dont 


Ces  dernières  paroUs  du  texte  sacré  »  il  était  enivré,   il  se  dépouilla  tout 

semblent  faire  voir  que  David  se  dé-  »  nu  devant  tous  les  assistans,  et  tint 

,poudla  tout  nu  :  néanmoins  comme  »  ce  langage  à  son  père  :  Jusqu'ici  ie 

le  même  texte  (  v,  i^)   parlant  de  ^ .     '^  .     ^         J 


^ —  ^„  ,^  —  — I ^ — w_  ,___ 

nu  î  mais  il  se  dépouilla  assez  pour  »  mis  tout  mon 

qu'Upardt  comme  nu;  et  yoc  cela  »  confiance  en  lui/ L'évéqûe,voy 

fiuju^é  indiffne  de  la  gravité  et  de  y>  cela  et  admirant  une  si  exceÛe 


trésor  et  toute  ma 

ant 

ente 


Circonstances^  n  est  pas  plus  favora-   „  Pœil,  et  le  couvrit  de  son  man- 
ble  que  celle  de  saint  François ,  qui    j,  teau.  » 


exen^te;  aussi  lisons-nous  que  Mi-  je  la  traduction  de  M.  Ferrand.  «  Le 
chol  s'en  moqua.  Mais  voyons  si  le  »  bienheureux  François  (  dit  saint 
Saint-Esprit  s  en  est  moqué;  et  nous  ^  B<«bventure)  ,  au  commeAcement 
jug^nsparlhsilondoitsenioquer  »  ^^  ^^  conversion  se  jetait  souvent 
de  l  action  de  saint  François.  Il  rap-  „  g„  ^^y^j,  j^ns  une  fosse  pleine  de 
porte  après  cela  ce  que  David  repon-  „  gi^ce ,  afin  de  vaincre  parfaitement 
dit  a  Michel,  et  ceque  lÊcr»lurere-  „  f  ennemi  domestique,  et  de  pré- 
marque touchant  la  sténhtede  cette  ^  server  de  Tmcendie  du  plaisir  la 
femme.  Je  me  servirai  aussi  des  paro-  ^  ^obe  blanche  de  la  chasteté.  Il  asso- 
les de  M.  Ferrand  pour  exposer  la  nu-  „  rait  qu'un  homme  spirituel  aimait 
ditéde  François  d  Assise,  et  par-là je  »  incomparablement  mieux  souffrir 
n  aurai  pas  lieu  de  craindre  qu  pn  me  „  ^^  gr^^a  froid  dans  sa  chair ,  que 
reproche  ce  quil  a  reproché  a  son  ,,  de  ressentir  tant  soit  peu  dans  son 
adversaire  (a).  «  (3)  Quant  a  ce  que  „  ^^  Pardeur  de  la  volupté  charnel- 
»  l'apologiste  marque  du  tfepooille-  „  le.  Étant  attaqué  un  jour  d'une  gran- 
"  ment  que  saint  François  fit  de  ses  ^  de  tentation  delà  chair,  il  se  dépouil- 


(0  Ferrand  ,  Réponie  à  Tapolôgi^  poar  Im  »  le  jCt ,  en  étant  sorti ,  il  entra  dans 

Rêforination ,  pag.  364,  ^^-  ^  Un  jardin,  où  ,  après  avoir  plongé 

(i)  Il  ticcuse  TH.  Jaritn  d'avoir  us/ de  mau--  j>  son    petit    COrpS   tOUt  OU  daUS    Une 
vai*0  foi  en  racontant  les  actions  de  François 

J»  ■*---■--       -  •---•  — ■•-  — ' '"— — "xés    outre 

rgùe  (H).  (*')  Tmtabat  dein4i  pater  camU,  etc.,  ibid. 


d' Assise  ^  el  tricote  quelques Jaussetés  ^  ^H^l"!" 

les  deux  que  Von  verra  dans  la  remat         \   \ 

Ferrand,  Réponse  à  TApologie  pour  la  Réforma-        (*')  Intuper  ex  adairando  ferTore ,  «te.  ,  ibi- 

lion,  pag,  3ot>  dem^ - 


(3>  Là  métnëj  pag,  36a ,  363. 


(•»>aiÉttb.  YI,9. 
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»  grande  neige ,  il  en  fit  sept  pelotes  :  paraphrase  toute  pleine  d^agrémeoi 

»  et ,  se  les  mettant  devant  les  yeux  »  inimitables.  «  Saint  Aldhelmefutai 

3»  il  parlait  ainsi  â  son  homme  exté*  »  moine  anglais ,  dans  le  VIU*.  siècle, 

»  rienr  :  La  plus  grande  de  ces  pelo-  »  que  son  savoir  et  sa  piëtë  élevèreot 

tes   est  votre  femme  ;   les  quatre  »  a  IVpiscopat.  Le  plus  gr^nd  êc\it 

autres  sont  vos  deux  fils  et  vos  deux  »  de  sa  sainteté  était  une  chasteté  à 

fiUes  'y  tes  autres  deux  sont  votre  »  toute  énreuve,  et  elle  était  (TaatiQt 

serviteur  et  votre  servante ,  quUl  »  plus  admirable ,  qu^elle  lui  a^iit 

faut  avoir  à  votre  service.  Hâtez-  »  coûté  de  furieux  combats:  car riih 

vous    donc   de  les  habiller  ,    car  »  teur  de  sa  Vie  raconte  quHl  se  ploo* 

»  elles  meurent  de  froid.  Que  si  le  »  geait  dans  l'eau  ou  dans  laneise 

»  grand  embarras  qu'elles  vous  don-  »  pour  éteindi^  les  flammes  de  ta 

y*  neot  vous  fait  de  la  peine  ,  servez  »  concupiscence.  U  fallait  que  le  mil 

V  soigneusement    un  seul  Dieu.    Le  »  fût  pressant  pour  recourir  à  on  n- 

»  diable  qui  tentait  saint  François  se  »  mède  si  violent.  Cependant  ildoop* 

»  retira  aussitôt,  vaincu  j  et  le  saint  »  ta  tellement  cette  chair  rebelle, 

»  homme   retourna  dans  sa  cellule  »  que  la  présence  des  plus  belles  filles 

»  avec  la  vicMire  :  car,  pour  avoir  »  n'alarmait   plus  sa  conscience.  Il 

»  souffert  un  grand  froid  au  dehors,  »  poussa. même  sa  victoire  plus  loini 

»  il  éteignit  tellement  dans  sbn  inté-  »  en  couohant  avec  une  jeune  fille, 

»  rieur  les  flammes  de  la  coocupis-  »  afin  de  triompher  des  tentations  les 

»  cence ,  qu'il  n'en  eut  depuis  aucune  »  plus  dangereuses,  et  où  les  plu 

»  atteinte  (4)*  »  »  grands  saints  seraient  peut-être  em- 

(C)  ///l'o^a/^ai,  comme  saint  Al-  »  barrasses.  Tout  autre  aurait  en  bies 

dhelme ,  s' approcher  des  femmes  dw  »  des  distractions  dans  une  8itaati0& 

rant  les  accès  de  la  convoitise,  ]  Al-  »  si  délicate.  Pour  lui ,  il  récita  ptf 

dhelme,  qui  de  religieux  devint  évé-  »  ordre  tout  le  psautier,  et  son  oœor 

que  dans  l'Angleterre ,  vers  la  fin  du  »  ne  sentit  des  émotions  que  poor  k 

Vil',  siècle ,  se  mettait   dans    l'eau  »  ciel.  On  dit  ici  que  le  démon  frémit 

jusqu'aux  épaules ,  au  milieu  même  »  de  rage  en  le  voyant  braver  le  pé* 

de  Phiver ,  afin  d'amortir  la  rébellion  »  ril,  et  affermir  sa  vertu  dans  une 

de  ses  membres.  Mais  il  ne  laissait  pas,  »  occasion  où  elle  succombe  d'oidi- 

en  quelques  rencontres ,  de  s'exposer  »  naire.  Le  père  Henschénius  ne  ood- 

an  péril  :  il  ne  fuyait  point  les  fem-  »  seillerait  pourtant  pas  aux  sainli 

mes    lorsqu'il   se  sentait   tenti#^  au  »  ni  aux  saintes  de  notre  siècle  de  le 

contraire  ,  il  en  prenait  une ,  et  se  »  hasarder  â  de  pareik  essais  de  fe^ 

couchait  auprès  a'elle  jusqu'à  ce  que  »  tu.  11  trouve  que  c'est  là  un  eiem- 

la  tentation  fût  passée ,  et  que  la  na-  »  pie  à  admirer  plutôt  au'â  imiter: 

ture  eût  repris  son  calme.  Il  faisait  »  et  il  y  a  de  la  témérité  à  se  fiera 

enrager  le  diable  par  ce  grand  triom-  »  fort  a  soi*méme  (6).  »  Je  m'étoDie 

phej  car  cela  ne  le  détournait  point  quelepèiedelaMainfermen'aitpoiDt 

de  chanter  les  psaumes,  et  il  ren-  tait  mention  de  cette  aventure ^  ear 

voyait  la  femme  sans  avoir  fait  aucun  elle  lui  pouvait  servir  d'un  excelkot 

préjudice  à  son  honneur.  C^est  là  une  pis-aller.  Aldhelme  se  couchant  aupn> 

traduction  grossière  du  latin  que  je  d*une  femme ,  et  récitant  là  les  louis* 
mets  en  note  (5)  ;  mais  en  voici  une 


Mn,  yitt  ex  opportmmtaù  iiment  proUài.  j»'* 
verà  vel  mssidens  vel  eubitans  aiiqiuun  *^ 
baty  quoad  earnii  tepe*eente  lubrico^  ^"'Jl!, 
immoto  discederet  animo.  Derideri  **  '«•'•f 
Diabobu ,  eemens  adhfmrtnum  fttmia*m  rf 


(4)  Ferrand ,  Répons*  à  l^ApoIogie  pour  U  Ré- 
fortnation ,  pag.  3o8. 

(5)  Vi  vitn  rebetU  corpori  eoneisseret  ,/ontif 
qui  proximus  monasterio ,  se  humero  tenus  im'  ^^ 
mergehat.  Ibi  nec  glacialem  in  kjeme  rigorem^     rumque  atiàs  avoetUo  animo  insistentemcâM^ 
neccestatfnebutas  ex  loiispatustribus  hâtantes,    do   FsaUeno,   Valrfaciebat  Ule  naiMen  ^ 
eurans,  nocles  durabal  inojffensus.  Finis  dun-    pudore^  iltmsd  castitate    Besidtbai  eâim  *^ 
taxai  percantali  Psalterii  terminum  imponebat    commodum  ,  dolebatnrqukm  spintus  «'"yj 
labon  ..    Inler  hmc  prœcUiram  hominis   coif    tari  tudibrium.  Vf  ilhtlmus  Malmesbur .  »  J' 
scientiam  deseribere  peni  yerecundaretur  ora-    Aiahelim  ,   apud  Angliam  aacram  ,  pu^  "  ' 
tio;  nisiesset  injacto  gloriofOf  victories  oceasio. 
Si  quando  enim  stimulo  corporis  amoveretur. 
Mon  solitm  illecebrte  denegabat  rffectum\  ted 


aliàs  insolitum  reportabat  triumphum.  Neque 


pag.  i3. 

(6)  fieaavat,  RUtoiro  des  Ou»»«K«  J""*' 
▼ans,  mois  d'avril  i^^  ^  pag.  i6-i,  ^^f* 
donnant  P Extrait  des  AcU  Sanctorna  ^'* 


func  consortium  f«minarMmrepi$iif{^tHi  ifff<V;   if  ait  Vl  ^^  f^H* 
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ges  de  Dieu ,  en  dépit  de  la  tentation ,    V ({ffirmatwe ,  comme  nous .  V apprend 
et  remportant  un  plein  triomphe  sur    Baronius,  sur  V autorité  du  texte  de 


possil 

neurparun  grand  nombre  de  miracles,  qu'il  se  soit  trouve  une  impératrice 
Pourquoi  trouver  donc  si  étrange  que  capable  de  proposer  de  telles  ques- 
le  bienheureux  Robert  d'Arbrissel  se  tions  ?  Et  si  la  curiosité  d'une  femme  a 
fût  mis  au  lit  aivec  une  de  ses  nonnes ,  pu  pousser  ju^que-U ,  faliait-ii  que  des 
pour  remporter  une  victoire  d^autant  casuistes  graves  approfondissent  de  pa- 
plusme'ritoire,  quVlle aurait  été  plus  reiiles  choses?  On  a  bien  raison  de 
difficile  a  gagner  ?  Si  Ton  veut  blâmer  dire  que  l'esprit  humain  ne  laisse  rien 
cela,  comme  en  effet  la  chose  est  très-  en  repos  :   les  retraites  les  plus  som  • 
condamnable,  au  moins  faudra-t-il  bres,  les  plus  ténébreuses  ne  lui  sont 
reconnaître,  par  l'exemple  de  l'évéque  pas  inaccessibles:  il  tâche  d'y  porter 
anglais ,  que  ce  n'est  pas  un  empécne-  le  flambeau  malgré  les  lois  de  la  bien- 
meut  du  don  des  miracles.  séance.   Je   remarquerai    en   passant 
J'ai  parlé  (7)  d'un  bon  ermite,  qui  qu'un  des  plus  célèbres  commenta- 
laissa  tomber  son  bréviaire  à  la  vue  de  teurs  d'Aristote  aurait  tout  autrement 
deux  personnes  qui  se  divertissaient  répondu  à  la  question  de  Timpéra- 
au  jeu  d'amour.  S'il  avait  eu  la  force  trice ,  que  ne  lit  Pierre  de  Damien.  11 
de  saint  Aldhelme ,  cela  ne  lui  serait  aurait  soutenu  que  le  bien  public  de- 
point  arrivé.  Ce  saint  pour  avoir  à  ses  mande  cju'en  cette  action-là ,  autant  et 
côtés  une  jolie  femme  ne  perdait  pas  plus  qu  en  aucune  autre ,  on  se  sou- 
un  mot  de  bréviaire  ni  de  psalmodie,  yienne  du  hoc  âge ,  évitant  toute  dis- 
et  je  lie  doute  point  que ,  si  onlui  eût  traction  ^  car  il  prétend  que  la  raison 

Sroposé  le  cas  de  conscience  que  Pierre  pour  laquelle  les  enfans  des  hommes 

e  Damieh  examina,  il  n'eût  répondu,  d'esprit  et  d'étude  sont  pour  l'ordinaire 

comme  fit  Pjlerre  de Damien.  Vous  trou-  des  sots  et  des  hébétés ,  est  que  leurs 

verez  le  fait  dans  la  Mothe-le-Vayer.  pères,  n'y  pensant  pas  assez  quand  ils  les 

AgnèsyàiiW  (8),  i^euuede  Henrill  (9),  font,.laissentcourir  leurs  pensées  après 

fit  par  un  évéque  celte  belle  question  d'autres  choses.  Au  contraire ,  dit-il , 

à  Pierre  Damianiy  un  des  plus  éclai-  vous  voyez  de  gros  lourdauds  qui  éngen- 

rés ecclésiastiques  de  son siècley  Utrum  dreot  des  enfons  dont  l'esprit  et  Pin* 

iiceret  homini  in  ter  ipsum  debiti  na-  dustrie  sont  a()mirables  :  c'est  parce 

turalis  egerium  *  aliquid  ruminare  qu'on   s'applique    tout   entier  à    les 

psalmorum  (*)  ?  doute  quifut jugé  par  produire ,  et  non  pas  par  manière  d'ac- 


(o)  'iljaûaudîr'e  H^rUlI.'"''^*  ^''*  tin.  Alexander  Aphrodisœus  magno 

^La  Monnoie ,  dans  Tendroit  da  Ménagiana ,     se  labore    COnficit  ,    dum   causam  CO  - 
cité  à  la  Remarqué  critique  qui  »uit ,  fait  remar-    natur  inuestigare  et  tradeve ,  cur  non 

rS  «riS^:ï'ra"^'"for^irr  bt'  rari,  conùnsat,  utcrassusquispiam, 

dîter.  11  rapporte  k  cette  occaiion  des  pièce,  fa-  tardus  ac  propemodwn  hehes ,  liberos 

cétîeoses  qae  je  crois  inutile  de  transcrire.  Jolv  gignat  solertes ,  prudentes  et  acutOS, 

préieiid  que  la  Monnoie,  après  être  tombé ,  i  ^ujus  rei  causam  hanc  tandem  sta- 

l'occasion  du  passage  dont  il  8  agit ,  dans  les  me-  ^    .'           ,   ,        •   ^       »•              ■     • 

mes  faute,  que  BÎyle,  a  reconnu  depuis  çiuil  ^"'^   î"^»  9^^   tardlOre    est  ingenW  y 

«^était    trompé.  J0I7  aurait  ilu  indiquer   oii  se  is   in  IpSO  COÏtU  ita  se  tOtum  prossenti 

trouYe  la  réiracUtion  de  la  Monnoie.  uoluptati  percîpiendœ  addicit.   Ut  ni- 

/'*)  Lies  casuMtes.  fondes  sur  le  droit  canon,  i-j  f    j         •_        _    -^  ^                   ^   ^ 

ae^oirSéclarés  pour  la  négative.  Jea.  Névisan;  ^^  «''«^  ^^"^  COgltet,  quem  tOtum 

1.  z,  n.  a5  de  sa  Forêt  nuptiale  :  In  actu  coU  corpon  immersum  detineU  Itaque  ex 

tUs  semper  impeditur  ratio  ai  fictu  *mo  ,  et  in  eocorpore  ductum  et  haustum  semen, 

<,«^i  itto  «cfu  rr^Aetor  «on  fc^ftafra^^^  ^^-   spiritus   admixti   sunt,  multum 

stfirttus  prophetia.secunaum  J^abtenatntn  ver~  1     1  .  '^  •  ^'        »  »»•  ». 

»o  Matrimonium,  iii^  Sj.  »'"«  «'"»m  in  actu  habet  ipsiusjacultatis  intelligendi  : 

wnalritnonii  </uod  est  tantum  saermmentnm  ^  rpi-  quo  fit  Ut  libeH   nascantur  ipSO  paire 

riuu  sanctus  adest  mquequo  veniturad  copu-   prudentiores.  E dit^erso  ,  qui  ingcnio 
lam^  quut  tune  reeedii.  Capf,  Connubta  ^  xxju^ ,     ^  '    7  o. 

Îu^tst,   \\ .  Voyex  le  nouveau  Ménag^ana ,  cdit. 
tt  Paris,  »7i5.  Tom.  I,  pag.  367.  «em.  Crit,  (*)  Chapitre  II, 

TOME   VI.  35 
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sunt  aeuto ,  aut  etiam  eruditianepras^  emm  cum  cogitatione  magna  vdupua 

étant  j  quia  eorum  animus  in  perp^  corporis  non  potest.  Quis  entm  càm 

tËui  quadam  cogitatione  versaturj  in  utatur  vo^uptate  edtfud  nullapossH 

ipsouenereooomplexuaUasresagunt,  esse  major ^  atlendert  anxmo^im 

Quare   semen  quod  tune  produit ,  rmtionem ,  cogitare  ommn^  qmiifum 

quiimnihilnisieorporeumfuufeat(am'  potest  (f4)Ml  a  confirme  oeia  diu 

mo  nempe  iumperegrinante)  non  mul-  un   autre  Livre  ,   par  Fautorité  d^oQ 

tum  ilhus  prœstanlissimœ  J'acultatis  grand  philosophe  pythagoricien  (i5). 

habet  (io).  Un  très-grand  nombre  de  Ciimque  hommisivenauara^  sivequis 

médecins  ont  débité  ce  beau  dogme.  Deus  nihil  mente  prœstahiÙm  dm- 

lisez  seulement  Gaf^par  â  Béies  dans  set  :  huic  diuino  muneri  ae  éono  ndùl 

sa  question  LXXVl,  où  il  dit  entre  essetam  inimicum,qukmtfolnptatm' 

autres  choses  que  les  gens  saees  et  Aec  enim  libidine  dominante  tev^' 

méditatifs  qui  se  portent  au  devoir  rantiœ  locum  esse ,  neque  ommm  in 

conjugal ,  beaucoup  moins  par  incli-  yoluptatis  reeno  uirtutem  passe  mr 

nation  qu^afin d^entretenir  lapais  do-  sistere:  quoaquo  masis  inttUi^pt- 

mestique,  et  qui  même  au  milieu  de  set,Jingere  animojuMfotf  tanUor 

cette  fonction  ont  leur  esprit  appliqué  eitatum  aliquem  ^oluptats  ûorpwù, 

a  des  pensées  philosophiques,  voient  quamd  percipiposset maxime '.neé' 

dégéflcrt:r  leurs  enfans.  Il  ajoute  que  m  eensebatfore  diAiuMf  auiêtcM- 

par  une  raison  contraire  les  bâtards  dià ,  dum  ita  gauderet,  nmla^àm 

ont  ordinairement  de  l'esprit  et  de  la  mant/e ,  mihU  ratione,  nikUc9gUâiiMe 

vigueur.   JVec  ipso  quidem    venereo  consequi  possety  quocirck  nihil.  etst 

congressu ,  omnino  a  rerum  studio,  tans  detestabiie,  tsanque  pesëjenm, 

et  contemplatione  desistuntpnidentes,  quàm  voluptaîem  :  si  quidem  esj  ô» 

h  quihus  cerebrum  débile  redditur  ^  mutjaressetatquelomgtor,omneêmm 

quofit  ut  plerumque  taies  minus  sala*  luman  extingueret  (  i6).  Vojei  h  R* 

ces  miniisque  feruidi  sint ,  et  qui  notn  marque  suivante. 

magnoperè  hane   monomachiam  ar^  •  (D)  Un  état  qui ,  selon,  le  dogm 

dentius  expetant,  imè  detrectent  po^  des  plusjameux  philosophes  j  neleisu 

tiiis ,  et  uelut  im^iti  accédant ,  tantum"  a  l'dme  aucune  Idfertéde  nusonnerj 

modo  ut  uxorïbus  gratijicentur ,  eas--  On  vient  de  lire   sur  cela  le  Koti- 

que  pacatiores  experiantur,  sicque  ad  ment  de  Cicéroa.  Il  est  ooofomie  au 

concubitds  debitum  solvendum  magis  maximes  des  plus  grands  heniiKS  ée 

yidentur  accedére ,  quam  atndè  expe-  Tantiquité.   flous  avons  vu  ci-d««» 

tere  (ii).  Il  donne  des  conseils  bien  (in)  que  Ton  a  dit  qn'Bippocnle 't 

éloignés  de  la  décision  envoyée  à  Tim-  Democrite  appelaient  Tacte  véoénet 

pératrice  Agnès  (la),  et  de  la  doc-  one  petite épiI«psie.Q«epe«t-eo^ 

trine  des  rabbins  (1 3).  ter  à  cette  définition?  N'emporta* 

Au  reste,  Cicéron  se  fût  bien  mo-  elle  point  avec  emphase  toat  ce  qwt^ 

que  de  la  prétendue  cause  de  la  sot-  contenu  dans  notre  texte  ?  Mais  oV 

tise  de  certains  enfans  ;  car  il  dit  que  blions  pas  le  divin  Platon.  Ooconle» 

rime  est  tellement  absorbée  qu'elte  dit-il,  que  les  dieux  pardooneol  att 

est  incapable  de  toute  fonction  rai-  -volupté  de  Taniour  les  Uia  termtfii» 

sonnable.  Cujus  (  voluptatis)   motus  comme  si  eHes  étaient  ^s  eafansdc*- 

ut  quisque  est  maximus  ^  ita  est  ini-  titués  d*intelligen.c^.  'H/^t« /ù>  >^ 

micissimus   philosophiœ ,    eongruere  drair^f    «ùut^otiç'^tTfty.^  •(  fi  ^' 

(10)  CorraHu..  not.    V,  i«  arrMtna  pârU-  ««If  T|M<  »/©?«#« T«7c  «-«fU» *fp«*« 

mniti  TbttloK. ,  pag.  m.  as.  Ilciuklex.  Apbr.,  {ai  J^  /uiyiç'At  '^Jcoc/Mf    MSu)  '"J^ 

pKob.,  ZjA.  XX/X.            .     ,        j     «ji    •  îviùfMÎv  0'uyyTtifjinv  tihJêùt  va.fâ  ^^^ 

Q..r.t.  Campo,  Qué^st.  LXXVI.pag.  «o35.  »«,  Jutfl*rv   irtLUmf^  tmi  o^»  J 

{m)  Igaur  qui  opUmm  tt  similis  proU$  dfsi-  OI/#i  TOf  OÂl^lÇ^f  JKUCTliyKfyt*?.  rWVp» 

deno  lemmtur ,  non  seems  me  hrmia  totos  se  Ke^  enim  moximè  Cmni^m  temenoid  :]f^ 
nen  trstderé  dekent^   et  iUuu  iUeeekris  cum 

uxoribus  auetaos  «#«  necesse  est,  aUoquin  «  .  -x   q            »  BoHeuio  .  m<d  !■!-* 

allier  imagtnauonem  occuvatam  habetuU ,  vel  ^amUti  PcUbïmi    lia   /J^ 

eoneeptut  impuditUir  ^    vel  proposito  opiimé  .   _,          7        • 

prvUsJine  minime  potientur.  Ide»,  ihiA, ,  p«^.  <»f^  àrobiu*  i»  T««mte. 

Io36.  (iD)-Cicero,  de  Sasactst*  ,  cii|>.  aII* 

(i3    yojre%  la  remarque  de  l'article  laoBO*,  (17)  Dans  la  rematq.  (Sj  de  tartideDi'^ 

tome  II f  pag.  435.  caiT>  ,  tome  V^  pag.  i^'fi* 
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twr  ^nim  de  venereU  vohtptaUbus ,  au'ii  ùite  vu  wâàeçsuk  d'Italie  est  \nr 

quœingtntissimœ omnium  œstimantuVy  nnimeat  plus  propre  â  leur  4pprcnclr<e 

aubd  pejert^ntibus  Ulis  Du  prorsiu  leurdevoir.  La  seule  pensde, dit-il  (2 1)^ 

ignoicunt  :  guasi  pueri  quidam  uolup-  d'un  tel  acte  renverse  la  raison  ,  «jt 

taies  smt ,  nullius  irudligentiœ  €omn  inspire  une  esp^   de  rage.  Atquç 

potes  (18}.  Aristote  observe  que  les  utùuun  in  ipso  P^neris  actu  âuntaxmf 

voluptés  sont  un  obstacle  à  la  faculté  menfe  prit^aremur^  non  etiaminprtf* 

de  bien  |[>enser ,  et  que  celles  que  Ta*  ifid  meditatione  ad  eundem,  quam 

iDour  fait  sentir  ne  permettent  pas  furorem  et  redfiem  dixit  et  deseripsff 

à  rime  de  méditer,  ou  d'examiner  F'irgiliue  lib*  3  G^r^,  kisce  carmi" 

quoique  ce  soîI/'ëti f/AToJ^of  t^  ^fVêîV  nibus  (as}...  Trantimus  consulto  car- 

<u ih^Mà'  4MU  oa-m fiS.KKw  ^èUfu ,  fjMKMf  minis  majettaUm 9  leporem ,  possunt^ 

«•y  T»y  f-»v   «tf^oAmy*  oMltiv*  yÀ^  «tv  ne  apettiorihuê   arvmmêntis   Dhjr^foè 

iufti^êgu  tviç-tu  viiif  gM'tf,  Deinde pru'  comprobari,  queajfumu  fèdJat  sola 

denter  semiiendifacultatem  impeaiunt  moaitatio  F'eneris  non  h^mini  taàtiim, 

voluptates  ,  eoque  magie  quo  quisque  sed  et  brutis  quoque  cepteriê.  (a3)  Pu- 

magis  deUctatur  :  qualis  est  ea  quœ  denda  itaque^  t*el  jMfrtes  reprenensi" 

ex  rébus  uenereis  percipitur.  In  €d  biles  exietunt,  quod  aninuuia  >omnia 

ftoiupiate  enim   neminem   quicquam  in   nMem  agant^  naturœ  canselUs 

animo  agitarm ,  aut  ratione  expUcare  proprUf  mmot^fiant ,  in  homiine  t^ero 

poste  (19).  Montaigne  n'était  pas  tout-  maxime  omnium  juruUnt  ipsam  ra- 

à-ûtide  oeaeatimeni,  et  il  se  Um-  tionalem  mnimam,  nous  verrons  ail- 

dak  sur  sa  propre  espérienoe.  Voyoos  leurs  («4)  qb  passa^  de  Mélancbthon 

sts  paroles  (^  :  «  Ceux  q«i  ont  à  qui  a  du  rapport  à  ceci  ^  mais  ne  ren- 

«  coiid>attre  U  volupté  usent  volon-  viiyoos  point  ailleurs  la  belle  maxime 

»  tien  de  oct  argMoent ,  pour  mons-  de  saint  Augustin.  Il  conclut  de  ce 

»  tnrqv'cUeest  toute  vicieuse  et  dé-  q«ie  Tâme  pénétrée  de  cet  excès  de 

«raisonnable,    que    lorsqu'elle  est  yoluoté  est  uscapabk  de  toqte  fonction 

■>  «n  son  plut  grand  éSoti ,  elle  nous  kitdlectnelie ,  que  toMt  bomme  vérita- 

»  maisliiae  de  façon ,  que  la  raisoii  blement  sage,  et  sensible  aux  saints 

»  b'jt  peut  avoir  accès,  et  allèguent  plaisirs,  aimerait  mieux  «  si  cela  était 

M  l'expérieiicc  que  nous  en  sentons  en  posisible ,  que  le  devoir  conjugal  fût 

»  l^Mcoiotance  des  femmes,  séparé  dn  sentiment  voluptueux  qui 

n  Cumî^pnBsagàg^udiaconms,  riKîcoBgagi»  (%5).  ffeec  autem  (liÊi- 

.  Mqmfn  eo  «<  ^«mw,  ut  muUebria  caiw»-    «>  )  *««  *««»   SOliim    tOtum    COrpus  , 

tmemva,  jwc  solkm  itxtrinsedis ,  veriim  etiam 

»  oh  il  lenr  ^mlde  que  le  ptaistr  nous  intrinsecke  t^endicat ,  totumque  corn- 

»  transporte  si  fort  bors  de  nous ,  que  «x^^*  homi^ffim ,  animi  simul  affecta , 

»  nostre  discours  ne  scauroit  lors  faiw  ««w»  carmM,mppeUtu  cor^ncto  atque 

»  son  ^mee  tout  percins  et  ravy  en  la  fi€rmtxto ,  ut  ea  t^olupuu  sMuatur, 

»  volupté.  Je  scay  qu^il  en  peut  aller  f  *^,  «««/^  "»  <orpons  yoluptatibus 

»  autrement,  et  qu'on  arnvera  par  mUlaest:  ita  ut  mo>nen$o  ipso  Umpo- 

»  fois ,  si  on  veut,  à  reielter  l'amc  sur  rt^y  quoadejusperueniturextremum, 

»  ce  mfisme  instant  à  antres  pense-  P*'*^  <?»««  «««*  et  quasi  yigilia  cogir 

»  mens  :  mais  il  la  fiiut  tenàre  et  roi-  taUoms  obmatur.  Quis  autem  amicus 

»  dir  d'aRuet.  Je  scay  qu'on  peut  gour-  ^Mpwntum  sanciorumque  gaudtor^i , 

«mander  l'eilbrt' de  ce  plaisir,  et  €oryu^Um  agem^oam,  et    si^ut 

»  àï'y  coT^nois  bien ,  et  n'ay  point  ^^tolue  monuu  C),  sciens  v«s  suv» 

»  trouve  Ven^ftsi  impérieuse  déesse ,  po8«dere  j«  sanctificaUone  et  hono- 

»  que  plusieurs  ^t  plus  réformez  que       ^„)  M^rcotAniooinsiniinis,  Pbyiiologi»  B«r- 
i>  moy  la  tetnodgnent.  »  Ce  serait  une    b»  bamana  seei.  Il  ^  cttp.  Iii^  pmg,  isB. 
misérabie  excuse  pour  les  moines  ^ue       (*•)  il  mn  ici  94  vert  «ic- Virgil«. 

nous    combaltons    ici    :    l'observation         («3)  Hfaut  noUr  qu'il  recherche  la  raison 

pourquoi  VIS  parties  detiinées  à  ia  ffe'néran'on 

(18)  Fl«t0  «  in  Pbîlflb*,  pag.  m.  4^5  «  C  eont  appelées  honteuses.  •   '  * 

(19)  Aristot.,  Etbicor.  Ni^nacb. ,  Uh,  Fil,         («4)  JOans  ia  remarq,  (JB)  ,  citation  (9)  df 
éCmp    XII ,  pag.  m.  79,  C,  l'article  FaMiçoiaK. 

(90)  Vontùgae,  Emia,  <iV.  /f ,  ehap,  X/,         (aS)    Ati^ast.  ,  de  Civit«t«  Dtî,  Uh.  X/y, 
pag.  m,  &7a>  pfip*  XF"!  ^  pag.  m.  f9g. 

<4k)  iMcm^ ,  Ub.  ir,  ¥$.  %»^  (*)  I  Tbaaa.  IV. 
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re  ,  non  in  morbo  cUsiderii,  ticiit  et  par  jour  y  et  quUtaietii  U  soin  dtt 

sentes qose ignorant  Deom,  non  mal-  choses  basses,  pout  vitnre,  iismîA- 

Jet  f  si  posset ,  sine  hdc  libidine  fiUos  elles ,  dlune  vie  supérieure,  Mas /a 

procnare  :  at  etiam  in  hoc  serendœ  votre  avis ,  qu'en  arriva-i-û  ?  MÙk 

prolis  oficio ,  sic  ejus  menti ,  ea  juœ  désordres  domestiques  et  mitte  extra' 

ad  hoc  opus  creata  sunt ,  quemadmo-  vacances  publiques.  Les  moins  cré» 

dum  cœtera ,  suisquœque  operibus  dis'  dûtes  prenaient  des  pùjdres  tPéfin' 

tributa  membra  servirent ^  nutu  volun^  rie  pour  de  saints  stigmates;  les  mus 

tatis  acta ,  non  œstu  Ulndinis  incitata  ?  numbles    estimaient  profanes  teun 

(E)  Les  moines  de  son  ordre  ont  ob*  maris  ;    les  plus  sages  parlaient  k 

tenu de  consacrer  une  fête  a  ces  leurs  pensées^  etfaisaientdesgrimo' 

saints  stigmates  et  d*en  réciter  l'of-  ces  étemelles.  Tant  y  a  que  quand  ^ 

Ace. ]  Voyez  l'Alcoran  des  cordeliers  au  mois  de  mai,  U  n'y  en  avaà  fte 

(36)  :  vous  j  troaverez  une  note  mar*  f rois  ou  quatre  qui  eussent  coum  les 

ginale  bien  satirique  j  elle  est  conçue  champs  ,  on  tenait  que  l'année  avùt 

en  ces  termes  :  Quant  aux  stigmates  été  bonne  (28). 
de  cesle  idole  ^  les  jacobins  disent  que        (F),  .t..  Ils  ont  oublié  tant  de  dioses 

oe  fut  saint  Dominique  qui  les  Itiijeit  de  leur  patriarcne  avec  si  peu  dejnr 

et  une  broche ,  estant  survenu  quel"  gement ,  qu'ils  font  exposé  a  une 


l'autre.   L'auteur  de  cette  note  est  la  Vie  de  Jésits-Criiist  ,  vous  n'aoRi 
coupable  pour  le  moins  d'un  très-  plus  besoin  qu'on  tous  prou  vêle  texte 
grand  pëché  d'omission.  Il  n'a  cite  de  cette  remarque.  Ceux  qai  oomv 
personne  qui  dise  que  les  jacobins  lérent  au  XVl^  siècle  rAlcoran  dei 
content  cela.  Or  il  ^  a  si  peu  d'appa-  cordeliers  tirèrent  de  U  leurs  insté- 
rence  qu'ils  l'aient  jamais  conté  »  que  riauz ,  ils  ne  firent  que  paUier  ki 
vingt  te'moins  ne  seraient  pas  super»  extraits  de  cet  ouvrage ,  avec  ^aekpia 
flus  pour  les  en  rendre  suspects.  notes.  Us  se  servirent  de  l'édition  <le 
Notez  que  Jacques  le  Févre  d'Eta-  Milan,  i5io.  Apparemment  les  am- 
ples condamna  fort  librement,  comme  ciscains  auraient  été  un  peu  plus  la- 
unesuperstition,  la  fête  des  saints  stig-  ges  ,  s'il  avaient  prévu  ce  oui  srrivi 
■lates  de  François  d'Assise.  Voyez  son  par  le  moyen  de  Lnther  et  ae  Cahin. 
Commentaire  'sur    le   verset   17  du  Mais  il  y  avait  si   long-tempf  q<e 
chapitre  VI  de  l'épttre  de  saint  Paul  tous  ceux  qui  osaient  crier  cootn 
aux  Galates  (97).  La  superstition  de  l'église  romaine  étaient  écrasés  par  h 
cette  fête  a   quelque  chose  de  con-  force  du  bras  séculier ,  que  l'on  le 
tagieux  :  elle  est  fort  capable  de  jeter  persuadait   aisément  que  tous  leon 
dans  l'illusion  les  âmes  dévotes;  les  imitateurs  auraient  la  même  destinée- 
prédicateurs  se  rendent  si  pathétiques  On  fut  trompé.  Il  s'éleva  un  gnod 
ce  jour-U ,  et  débitent  des  imagina-  corps   d'église  avant    le  milieu  da 
tions  si  guindées ,  qu'ils  sèment  l'en-  XVl*.  sièck.  Ce  grand  corps  se  main^ 
thousiasme  et  l'extase  dans  plusieurs  fint,  et  subsiste  encore  aujourd'hui 
cerveaux  ;  et  qtiand  il  arrive  un  cer-  fort  en  état  de  se  faire  redouter.  S  < 
tain  concours  d'incidens,  cessemen-  eu  de    toutes  sortes  de   plumes  co 
ces  ne  manquent  pas  de  germer.  Je  abondance ,  de  sorte  qu'il  a  fallu  boire 
me  souviens  d'un  passage  de  Balzac  toutes  les  sottises  .qu'on  avait  tûtes* 
qu*on  sera  bien  aise  de  lire.  //  ^^f^  On  avait  eu  Pimprudence  de  permet 
M  y  aquelque  temps,  en  une  vUledÈs'  tre  l'impre^oiî  dw  livre  des  Confo^ 
pagne,  une  société  de  dévotes,  qui  mités,  et  il  a  fallu  en  porter  U  peine- 
étaient  en   méditation  tant  d'heures  Ce  n'est  pas  une  plaie  qui  ne  £use 

.     .   «,,.     j    ^    ^  que  passer,  comme,  lorsque  Ton  <»* 

06)  ZiV. /,  W.4 .  dej/du.  de  Gen^e,  gjnnine  touleunï  secte  avec  ses  K- 

xSdo,  in-8«.,c**»  Conrad Badtut ,  etpae.  5  «■"»»"'»  wm*c  «mc  ««ïw^c   *       i  •   ^» 

de'l'idit.  de  benève,  iSn9 ,  in-ia ,  che»  Guit-  vres.  Ceux  quionf  fait  Cette  plaJ«  0»; 


Uùme  de  Laimarie.  _  des  auteurs  à  fdisôu  ,  et  UDC  infinité 

.   g- 

4(i4  rt  495,  rapporte  les  paroles  cfe  Jacqva  le 


des  auteurs  à  fdisôn  ,  et  une  uifinil 

(a,)  At,  Simqn^j  Hitloire  cririjiae  de.  Corn-     j^  bibliothéqUCS  fit  i'unpriaieritt. 


meout.  du  N.   T«t.,  chap.    XXXI f^^  pa, 

4î»4  ••«  49S  rttpporte  UtparoUs  deUt^n  ..         ,  „  _  ,  „,.  ,._,  .        ,^„^ 

Fivre.  («•)  BâiMc  i  «»  i "  •  *sPrt  me  set  jL«tlr» 
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(G) Il  y  a  sans  doute  un  peu  «^  compagnie  honeêtef  sortk  de  la 

trop  de  malignité  dans  quelques-unes  •'*^'«  d'Assise ,  et  s'en  t^eint  à  Saine 

de  ces  railleries.  ]  Je  mets  en  ce  rang  ««  -  Marie  -des-  Anges  au  contient 

ce  que  j*ai  dit  ci-dessus  touchant  les  des  frères  ,  oU  sainct  François  et  ses 

stigmates  de  Françob  d'Assise.  Il  ne  commagnons  V attendoyent,  OU  ayant 

faut  prendre  que  pour  un  conte  malin  est^onorablement  receuë  par  sainct 

et  bouffon  ces  coups  de  broche  qu'il  François  et  ses  compagnons  ,  elle  fut 

reçut  de  saint  Dominique.  Quelqu'un  mertée  devant  l'autel  de  la  Fierge 

se  fit  une  idée  diverttssanle  de  ces  Marie ,  et  la  fut  tondue  en  premier 

deux  fondateurs  d'ordre ,  en  feignant  ^«^  >  />""  o^  lui  osta  ses  habits  mon" 

qu'ils  se  querellèrent  un  jour  jusques  à  dains ,  et  lur  bailla-on  les  habits  de 

«ébattre,   et  que  saint  François  s'ë-  l^ ordre  :  ceiafaicty  sainct  François 

tant  réfugié  sous  un  lit ,  l'autre  ,  ar-  «»'««  ses  compagnons  la  conduit  au 

mé  d'une  broche ,  la  lui  fourra  cinq  monastère  de  Panxo ,  qui  est  mainte 

ou  six  fois  dans  le  corps  :  et  là-dessus  nant  de  son  ordre  j  et  auparavant  il 

quelqu'un  poussa  la  plaisanterie  jus  •    estoit  de  Sainct-Benoist Une  fois 

?ues  à  dire  que  les  stigmates  de  saint  î"**  sainU. Claire  dict  à  sainct  Fran" 

rançois  sortirent  de  cette  querelle.  Je  Çow  qu'elle  auoit  affection  de  maneer 

mets  encore  en  ce  rang  cette  raillerie  «<^<^  l**y  >  sainct  François  ne  uouloit 

du  sieur  d'Aubigné  (29)  :  «  Si  quelque  fwllement,  dont  il  fut  reprins  de  ses 

»  évéque  ou  cardinal  devient  amou«  fi'^refy  et  Dar  ainsi  il  s'y  accorda  fina- 

»  reux  de  son  page,  qu'il  se  console  liment  {*).  Ainsi  estant  accompaenée 

»  â  rimitation  de  saint  François  ,  qui  ^"««  «*«'»«  compagne    et  de  deux 

»  appelle   ses    amours   avec  Frater  compagnons  de  sainct  Francis  ,  eUe 

»  Macéus  sacrées.  Et  de  fait  ils  té-  •'«*'»'  «  Saincte-Mane-des-Anges ,  et 

»  moignérent  leur  fureur  jusqu'à  l'au-  «P'^  quelle  eut  fait  la  révérence  de- 

»  tel.  Quant  à  ce  que  dit  lâSt  livre ,  •'«'«f  t  autel  de  la  Vierge,  ou  elle 


3» 


»  comme  U  tenait  le  calice,  et  l'au-  le prenuermeu smnct  François  com- 

n  tre  les  cannettes,  il  s'écria  transporté  mencaa  parier  de  Dieu  si  souêfve- 

I»  de  fureur  :  Prœbe  mihi  te  ipsum.  »  '^^  et  sainctement ,  si  divinement  et 

Enfin  je  mets  dans  la  même  classe  les  hautement ,    que  luy-mesme  le   bon 

gloses  de  Conrad  Badius  que  je  m'en  *<»*«<^'  »  ^^  <^^^  saincte  Claire  et  sa 

Tais  rapporter.  Je  les  mets  en  note  :  compagne  avec  les  autres  frères  fu- 

quant   au    texte   tiré    du    livre   des  rent  tous  ravis.  Et  soudain  comme  ils 

Conformités,  on  va  le  voir  à   l'iu-  estoyent  en  ceste  soru,  ayans  les 

stant  même.   Il  faut  sçavoir  comme  r««**  ««  mains  dressées  vers  le  ciel , 

saincte  Claire  L*)  fut  dédiée  et  con-  il  apparut  un  grand  feu  sur  le  convent 

sacrée  h  Christ.    Or  la  nuict  sur-  ^^  fi"^  '  et  sembloit  que  le  lieu 

vant  U  jour  des   rameaux  ,   estant  «♦'«^^  ^  /<"^*^  >f  «  toutenthrasé.  Ce 

que  voyant  les  habitans  a  Assise  veut- 

Cag)  Canfèii.  CatboUqae  deSaney,  Uv,  /,  rent  en  diligence  à  ce  eonvent  pour 

'  n  fVe.  u  mère  lous^e  qui  en  a  engendré  esuindre  le  feu  ,  et  trouvèrent  qu'il 

tant  d^autret.  Or,  il  est  m  croire  eue  ceste  ga»  ny  avoit  rien  endommagé ^  et  que  les 

iamle  avoU  eu  grande  familiarité  a¥ee  ce  ruf-  freres  et  SOXnCte  Claire  eStOYentravés  : 

Jien  François,  lequel  {comme  eux-memetdisfnt  *^ 
an  leur  livre)  estoit  desbauch/ jusques  au  bout  en 

toutes  sortes  de  dissolutions  ^  danses,  jeux ,  fis-  (*)  Il  a  dit  ei' dessus  qu*elU  fut  quarante' 

tins  •  et  je  vous  laisse  à  penser  si  la  paittardise  deux  ans  enfermée  sans  partir  du  monastère  : 

était  laissée  derrière,  et  ce  avant  que  Satan  Veiut  accorde%  cesJluUes.  Cependant  qu'il  vous  sow 

choisi  pour  parjaire  cest  esclandre  qui  a  ren-  viene  de  ce  que  fay  annoté  que  si  ces  choses 

¥ers/  la  ehrestienté.  Car  quelle  façon  défaire  sont  vrayes,  ilr  a  grandes  conjectures,  quUljt 

ast-ce  pour  uneJlUe  d'honorable  maison  de  sor-  a  eu  de  la  paillardise  mesiée  parmi  ceste  saine» 

tir  de  nuiet  sans  le  sceu  de  ses  parens,  ets'en  ve-  teté.  Car  quel  ordre  y  a  il  que  deux  fiUes  s'en 

nir  trouver  certains  moines  sans  femmes  ,  plus  ailient  ainti  à  V abandon  avec  deux  moines  de 
eschatiffè%  que  taureaux  banniers,  et  se  ranger^  place  en  autre  pour  tui  repas?  Et  puis  d'oit  ve» 

Avec  eux  en  telle  faaùliarité ,  que  de  se  laisser  noit  ceste  affection  à  ceste  saincte  nonnain  de 

faire  tout  ce  quUls  veulent  f  tondre,  mettre  nue,  vouloir  banqueter  avec  la  saineteté  de  ee  beau 

revestir,  puis  meneràleiw  plaisir  :  et  tout  sous  père  «  sinon  qu'elle  vouloit  ginguer,  pour  r*- 

eouleur  ae  saineteté?  Aleonn  des  cordeliers,  nouveller  Paecointanee  du  temps  passer  Làml- 

iiv.  Il,  pag,  saa,  édit,  de  Genbve^  i56o.  m«,  pag,  ia3. 
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hrs  Us  éogmurênt  ^mê  eejim4m  eêtoU 
divin  t  qui  0HOêt  mpparu  yinbUmôM 
pomr  consoler  emtx  qui  estojreiU  la 
assemble».  Defuof  Us  furent  grande* 
ment  édifie».  Or  quand  ilsfurenLre^ 
penus  houx  ne  se  soueiansplus  Jlm^ 
tre  tnande  ^  sainete  Claire  auee  sa 
eon^agne  s'en  retourna  en  son  mo^ 
fuMstère  (3o).  Poar  peu  qu'on  exanÛBe 
)«f  chottt  MBS  prajuge  »  on  trouve 
di9  la  f>lns  froide  impertinence  èsM» 
la  dernière  gloM  de  Badios  :  Il  ap* 
pm*ut  un  grand  Jeu  sur  le  conuenif 
€'ett«à*dire ,  le  hruit  courut  que  les 
laoines  s'jr  diueriUssoiemt  avec  quel» 
ques  nonnes.  Quelle  sorte  dUnterpré- 
tatioa  est-oe  que  cela  ?  N'est-ce  point 
transporter  dans  la  morale  les  prin- 
cipes de  pliysiqued'Anaxagonis  (3i)  ? 
C^est  trouver  partout  ce  que  Ton  veut. 
(H)  Il  a  donné  tant  de  maraues 
d*extrauagancependantsa  uie.'ls.C^vii 
y>  qui  arait  une  femme  et  des  filles  de 
»  neige  nouvait  bien   avoir  des  hi' 
»  roiâcUes  et  des  cigales  pour  ses 
»  sœurs ,  et  des  lièvres  et  des  acoeanx 
»  pour  ses  frères.   C^est  ainsi  qu'il 
»  appelait  ces  animaux.  Mes  sœurs 
»  les   hirondelles^    vous  atfe»  assez 
»  causé»  Mon  frère  le  leunttitj  pour- 
»  quoi  teS'tu  laissé  ainsi  tromper? 
»  Uhantest  ma  sœur  la  cigalcy  et  loue» 
TS  U  créateur.  W  disait  à  un  paysan 
9  qui  portait  au  marche  deux  agneaux 
y»  sur  ses  épaules  :  Pourquoi  tour- 
9»  mentes'tu  ainsi  mes  Jrères.Ssi  misé' 
3»  ricorde  8'<tf tendit  jusqu'aux  poux  et 
»  aux  vers  »  qu'il  ne  voulait  pas  per- 
M  mettre  qu'on  écrasât ,  parce  qu'il 
M  est  écrit  au  psaume  %i  :Je  suis  un 
»  i^ermisseau  et  non  pas  un  homme,. . 
»  €*est  lui-m^me  qui  tua  le  fils  atne  d'un 
»  médecin  dans  un  lieu  appelé  IVueé- 
»  ria,  afin  d'avoir  le  plaisir  de  le  res- 
»  susciter  (3^).  »  Comparez  ce  passage 
de  M.  Jurieu  avec  celui  que  je  m  en  vais 
rapporter  de  M.  Ferratid ,  et  vous  ver^ 
rez  quels  sont  les  faits  que  l'on  peut 
tenir  pour  incontestables*  Cesontcenx 
que  M.  Ferra nd  n'ofe  nier.  Je  laiise 
ici,  c'eçt  M    Ferrand  qui  parle  (33), 
les  choses  qui  ne  portent  pas  coup  , 
ou   qui  sont  notoirement  fausses  : 

(3«)  Alcoraa  drs  cardelicrs,  Uv.  11^  pmg.  %%^. 

(3i)  Çuodlihet  ex  ^uoUhel  quia  quidUbtl  in 

^moUbet. 
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comme  est,  par  exemple  fia  mtiti' 

corde  de  saint  français  ewtn  U» 

poux  et  les  vers  qu'il  ne  t^oulait  pas 

permettre  qu'on  écrasât  ;  et  le  meut' 

tre  que  V apologiste  du  gne  ce  saint 

commit  en  la  personne  du  fils  aine 

et  un  médecin ,  pour  avoir  te  plaisir 

de  le  ressusciter.  Cela  est  a/oible, 

ou  si  évidemment  faux ,  qu'on  ne  doit 

pas  s'y  arrêter.  C'est  le  réfuter  fu 

de  le  proposer.  Voilà  les  seules  ùot- 

setés  que  M*  Ferrand  reproche  •  nn 

adversaire  :  il  convient  donc  de  toot 

le  reste ,  et  cela  suffit  pour  mootier 

aue  François  d'Assise  s'était  démonté 

1  esprit  par  de  très -fausses  idées  de 

dévotion.  Je  plains  M.  Ferrand  èe 

s'être  engagé  à  l'apologie  de  cesbellei 

fraternités.  Si  Fa/Hi/o^ùte,  dit-i}(30y 

ressemblait  a  saint  Bonaventure,iiM 

garderait  bien  (35)  de  censurer  le 

nom  de  soeur  et  de  frère  que  ^sint 

François  dormait  aux  animaux.  Il 

admirerait  cela  avec  saint  Benauen- 

ture,   dont  je  ne  puis  m'empéelwr 

diétre  encore  ici  P interprète,  «  Saiit 

•»  François ,  considérant  la  preiaiéri 

M  origine  de  toutes  choses,  et  étant 

»  rempli  d'une  piété  abonaaote ,  ap* 

»  pelait  du  nom  de  frère  et  de  aœur 

»  les  créatures  y  quelque  petites  qn'el- 

»  tes  lussent.  Il  en  usait  de  la  sorte, 

V  parce  qu'il  savait  que  ces  animaiB 

»  étaient  tous  sortis  du  mémephacife 

»  que  lui ,  c^est-*à-dire  qu'ils  avaient 

»  Dieu  pour  créatemr.  Il  embranait 

»  pourtant  plus  tendrement  et  a^ 

»  plus  d'amitié  ceux  des  ammauxqû 

9  représentaient ,  ef  par  eux  et  par 

M  l'application  del'Eiariture,UBift' 

»  suétude  de  Jésus-Cntist ,  par  sitof' 

»  pie,  les  agneaux.  Comme  il  était 

»  un  jour  à  Sainte-Marie-de-PordoD* 

M  cnle ,  il  y  avait  nn«  cigale  sor  oa 

»  figuier,  a  uprès  de  la  cellule  de  l'hom- 

»  me  de  Dieu.  Cette  cigale ,  par  ait 

»  chant ,  conviait  souvent  aux  kniaD* 

»  ges  divines  le  serviteur  de  DicQi 

»  qui  avait  appris  d'admirer  la  ■** 

>»  gnifioence  du  créateur  dans  les  pi» 

»  petites  choses.  Il  l'appela  un  joar; 

»  et  comme  si  elle  eût  été  instmils 

1»  du  eiel,  elle  vola  anr  la  nais  de 

»  François.  Ce  saint  lui  dit  :  Chantei, 

»  ma  sœur  la  cigale  ,  et  louez  I^ieo 


(39)  Jarien,  Apologie  prar  1m  RiforoMlcwr»,        (34)  La  mfite,  pam.  3fiq ,  3^. 
ehop.  /,  pag.  5a  .  5î ,  édiL  »ii-4«.  (35)  QnelU pént/êl  c'est  comme  tijt  iisêU: 

(33)  Ferrand,   iiéponae  k  TAiiologit  pour  U    Si  M.  do  Momb  r«M«»Mait  à  M  CUaife .  M  h 
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2)  par  Totra  chant.  La  cigale  obéit  des  endroits  les  plus  ndieules  de  la 

»  aussitôt,  et  elle  commença  à  ehan-  légende  de  leur  patriarche,  à  quoi 

»  ter.»  S^il  est  vrai  que, saint  Fran-  M.  du  Moulin,  naturellement  railleur, 

cois  se  soit  mit  to«t  nu  à  la  place  fit  une  sauce  de  haut  goftl  ? 

du 

ter 

doutant  ,  f«*>  w  ^w«  jw  —  — ^ ma^kV^  j     M  «»«««.>      ■»—     w^.^w     ...~....^~. 

dans  h  Confession  de  Sancy.  Voyons  est  un  cordelier  dn  Pays-Bas ,  et  se 
le  passage ,  et  reprenons-le  d^un  peu  nomme  Henri  Sédnlios.  Il  publia  son 
plus  haut.  Quand  on  lit ,  smnlFran-  Kvre  (3S)  à  Anver»,  Tan  1607.  Il  re- 
çois hahitant  avec  sa  femme  de  nej^e ,  marqae ,  l^  que  le  livre  des  Conlor- 
il  faut  dire  que  c  estait  un  antidote  mités  fut  composé  par  frère  Barthé-- 


au  déluge  y  c  est  que  les  miracles  de  i5^,  et  quon  Timprima  a  Dort, 

t église   romaine^  selon  lUcheome  ,  en  flamand  ,  Tan  i5^  (Bg).  3*.  Ilre- 

dûiuent  estre  de  causes  naturelles,  marque  que   Tanteur  de    cet  Alco- 

Quand  U  appelle  les  loups  ses  fro"  ran  se  nomme  Érasme  Alhéms ,  et  se 

nef  »  et  les  fait  toucher  a  la  main  >  «joalifie  ministre  de  Téglise  ,  au  pays 

c*est  en  prédisant  aue  Us  oordeliera  de  Brandebourg.  Or,  comme  Pan  i5i3, 

seroient  pattes  pelues  y  et  tasehans  Lniher  n'avait  point   encore   éclaté 

de  surprendre  les  innocentes  hrehism  contre  le  pape ,  Séduliiis  s'imasine 

//  appelle  les  hirondelles  ses  sœurs  >  Qu'il  yr  a  quelque  fraude  dans  la  date 

parce  que  leurs  frères ,  comme  elles,  de  Pimpression  :  car  avant  Lotber  le 

j«  nichent  au  temps  des  matines  chez  fitred'j&cc/eiiVvJfinûf «m'avait  point 

les   udlageois.    Quand  en  priant ,  ^  cours.  4"'  ^  remarque  encore  que 

V itnam  Ait  k  itAint-  Frarkcois .  due  de  t<?mmt  iifMi    rtftiAmrmA  .  rmm  d'assurer  y 


Kvre  des 

e'estoit  afin  qu'on  ne  desdaignast  Conformités  a  la  même' autorité  parmi 

point  de  faire  les  cordeliers  papes»  les*  moines  franciscains,  qne  F Alcoran 

£t  quand  il  met  chemise  a  part  pour  parmi  jes  Turcs.  5^.  Il  nie  ce  que  Con- 

s*aAorer  devant  les  dames  tout  nud  j., j  Badins  assure  (^ ,  que  depuis  la 

en  la  place  du  crucifix ,  c' estait  pour  réformation  on  supprime  autant  qu'on 

monstrer  les  beautés  de  nature  y  i^m'  pe„t  ce  livre  des  Conformités,  qui 

fne  m  ayant  point  mangé  du  fruit  de  avant  cela  sortait  souvent  de  dessons 

r arbre  de  science,  et  représenter ,  si'  }a  presse.  Il  met  aux  prises  sur  cela 

rson  la  science,  au  moins  la  nudité  Badins  avec  Luther  (4t)>  et  il  observe 

du  père  Adam  (36).  Je  conclus  par  q^e  ce  Kvre  fut  imprimé  à  Boulogne, 
cette  observation  :  personne  n'a  fait 

pla.  d.  tort  à  F™»çoi.  d'A»i.e  ,u«  ^^^^^S^rsî^TnlTl^'it 

ees  propres  enfans  ^  si  en  publiant  son  ^/.g^,;  f  ^r^  te  remarau,  (SI). 

histoire  ils  avaient  passé  l'éponge  sur  (^BirnUtulé '.  Apologetico*  témh»  àlemm^ 

les  choses  qu'il  valait  mieux  ensevelir  mm  Franciiciioru- ,  pro  libw  Couhtmm- 

dans   le  Jlence  ,  ils  n'auraient  pas  '''T^^Yi\^^;,TAàon  d.  r^  cU^e par  Da 

donné  lieu  aux  protestans  de  le  tour-  veràier.  BibKoth. ,  pag.  858,  et  eeiu  d«  iSfio , 

ner  en  ridicule.  Quel  chagrin  ne  fut-     in-S*. ,  h  Genève ,  then  Conrad  Badim.  JfoM 

ce  pas  aux  capu^nshibemois,  quand    ^.'r^nU^Xr/i^^-^l^^^ 
ils  s'établirent  à  Sedan ,  de  se  voir    )^,!^,  co        ^  j 

rél&aler  tout  aussitôt  de  trois  sermons        (4©)  Dans  la  prjfaet  de  TAIcoran  de»  Cora«- 

du  ministre  du  Moulin  (37),  remplis  ,»7J;/'5f,^«  ^^  .H*r^  .0.  librl 

C36)  Conf«Mioi«  «itholi(pie  de  Sincy .  IW.  /,  Co^(orm\t^um)jp,àm  ^-^^  '^"^J^'*^ 

choïïP    II  verum  nos  pro  hdc  abomtnauowi  n^eOampouu' 

(â7)  lis  rirent  imprimés  Van  ^^x.  té  phr0  Unti^m  ageré ,  han€  non  rttMntoro.  »«d«Ua., 

Josepb  éèrivU  eonlte  —*  &ot3MM  \   nms  du  m  Pra«jom.^ 
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n  a  vu  paraître  le  nom  de  ceux  qui  tu  as  un  front  de  paillude  et  tf» 

ont  compiW  cet  Alcoran ,  et  quM  „e  point  voulu  avoir  Lu^'p^rl 

repondra  point  aux  observations  mar.  /«.„  ^eoir,  UfaudnUtf^lnUm 

gmales,  mau  «ulement  aux  ob  ec-  plu.  g,^s  que  i  sien.  ÂZZZ 

deX?thërmid°p"*''''''*'  '"*''"•                    «"»«;«« 

'uf  note."°.ur*a  c'onfession  catho-  fli'^A^'«J!î.^f^"i'~*T"''"' 

liauedeSancv  «,^  n™..  .n^J!"^  Vf' ^o^  M  expose  a  un  certains^ 


Œ     Zni   S-^       '  't»gmausau>    maine  ,  qui  8el,i,«,eDRager  «<Jf«^ 


à,^«^«^r.^^'  ''^"*'^'"  '^'^  flyadescontroversesquiontUBto 
tZ^jr^T.Î,T,  »!!  '~  '^Z""":  «'«»«"•  0°  »e  peut  y  traiter  depaii, 
l"rf,'„f/  '       cette  «»neei5îi,w    on  ne  peut  v  continuer  la  guemqnï 

^Mbèt     aT ^iJ^  A^ t''V"^    •esprotestanslesatUquèrentsMl.li- 

Voyons  un  peu  le  jugeant  q^d^  îhll'L^*"",**?  ""^"^e  plasieonto 
Rivet  a  prononcé  coltre  l'ouvrwede  &  '  f '°"*""  P^po"."»""*' 
Wduliuî.C^«  certain  oorÀ^r,^Am^   cV^'i,'  «i:?r''81"''V™5'''..'i''' 

f:&1:f^Jz;.eff^^'^'  ^"^  -^aC?ferLi'n»t  "^ 

wu/u/mre  /e  «n^ede  L^sius ,  a  en-    aattre  qu'il  avait  fallu  aue  le»  Wi& 

rt^^rr  """**  '  n-* ""    KrTnX^le'^a'^S^TSi 

c?iiimenc«i»e«t,  a  accorde  qu'ln  w  o„t^^f  fj"^.*  P»'*»»'"  l""»^ 
livre  il  y  a  quelque  chose^cïue  pl^    ÛÛS    i"»  :?•!  f  "^''T^'?'''"l2l 

È^r^^îfa^ueTIt^'Tn.Z'^e'^^t  c^u^^  tTtu?"'"  "'^^ofc 
*«F««ttr.lf««  fc,  «ccom/,a7«  ii  à  le  nri™  '  ™P„  **  '  "^l' **  ""Tk 
peu  de  goûtes  d'eau,  lesquelles  ne  noste  fôt  ï^"f.fM"'''îî* ' ''"WJ^ 
changent  la  nature  du  vin  :  au  lieu    S^.  i  j    ,.'"••.  Onsevitalw 

J'y  Âcognoistr,  un  poison  g^sii^,  f  "' j*„!l*  :^V' "~'?°. ''"''î'^ 'to 
qui  suffoque  Vente^meJde  ceui  ^uJ'JH^TI  '^  '  "  ^^'^jl 
qui  se  puisent  a  U  boire.  Ce  liure  est  ZT'^J"""'^?,]  ^Ji'-'^ 
approLépar  Us  censeurs  â'An.e^,  .Tdeuf  ^^T  ."»  'r  •"'*  '^T^V 
comme  trts-iilile  contre  les  héréti-  "  "f"?  "mux,  et  Ion  crut  qnek 
quei.  CerUsilêstT^Tour^l  Piw  «ita.t  de  se  confesser  v.»ca:r« 
que  je  desireroy  pour  il  S  A.  «'P^™  ?"'<>»  {emt  des  apologie.  <!« 
hieu\qu-Un-y{u^papis.fud!:ie^   ^''^-^^:^,  'dra»'! 

(4a)  jiux  pages  91,  99 ,  de  l'édition  d*  1699.   %"m'*ï"®  ▼ictoneuses  qu'elles  fussent , 
(*<)  Vesi  Henri  Sédalioi  qui  le  dit.  ^  ébranleraient  pas  la  foi  des  bout  fio- 

J^    TWâire ,  Bisior.  de  HelTicus ,  table  «ains.  Pour  coaper  court ,  on  troBW 

(43 i  Rivet,  Remarqnes  sur  U  Répoue  m        (*)  Jereoi. ///,«»/.  3. 
My.ière  d  iiiiqnJti,  i/«.  partie ,  pag.  §5a.  (44)  f^ore.  Flonu  ,  W.  /,  c«|p.  XFL 
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que  SI  cVtail:  une  ch^se  honteuse  de   des  cathoUaues  romains ,  toachant  le 
combattre  ,  il  était  plus  honteux  en-   pouvoir  de  la  Sainte  Vierge  ,  et  pria 
ôore  de  ne  combattre  point  (45).  Gë-   M.  le  Camus  dé  lui  en  dire  son  senti- 
nëralement  parlant,  il  est  vrai  que   ment.  Ce  prélat  fut  pris  à  la  f;lu  :  il 
dans  les  disputes  le  personnage  d'at-   mit  en  œuvre  toute  les  inventions  de 
taquant  est  plus  favorable ,  plus  avan-   son  génie  ;  il  répondit  qu'il  était  à  la 
tageux  ,  et  plus  facile  à  soutenir,  que   campagne ,  et  qu'il  ne  pouvait  pas  vê- 
le pe]*sonnaee  d'attaqué  ;  mais  cela  rifier  les  passages  allégués  par  le  mi- 
était  particulièrement  véritable  pour  nistre^  il  plaisanta  ,  il  se  donna  dei 
ceux  qui  entraient  en  guerre  contre   airs   goguenards  :  mais  au  bout  du 
ce  livre  des  Conformités.  Ils  se  bal-   compte  il  ne -condamnait  rien  formel- 
taient  a  coup  sûr  :  ils  ne  couraient  au-   lement  j  il  n'osait  ni  avaler  le  mor- 
cun  risque  5  il  y  avait  à  gagner  pour   ceau  ,  ni  le  rejeter  \  il  ne  faisait  que 
eux  ,  de  quelque  côté  que  l'ennemi  se   mâcher ,  et  il  eut  même  recours  à  wac 
tournât.  S'il  se  tait,  pouvaient  -  ils   basse  et  comique  récrimination  (48). 
dire,  il  donnera  à  connaître  que  nos    Toutes  preuves  de  l'embarras  incroya- 
objections  lui  semblent  insurmonta-   ble  où  il  se  trouvait.  Cette  récrimina- 
bles  ;  s'il  supprime  l'ouvrage  des  Con-    tion  ,  quelque  mauvaise  qu'elle  soit , 
formités ,  il  témoignera  la  même  cho-    est  plus  supportable  que  celle  dont  le 
"    et  il  aura  honte  des  excès  de  ses   cordelierFeuardent  se  servit  dans  une 

"il  conûi  -  -  -  -  •  " 

1  le  pari 
rmera  i 

t,^^  M,v,^^Ms^^^  »w.w...  pitoyaL.^-,  ^..  —    ^^^..^  — ^ . .^  . 

serviront  qu'à  le  convaincre  d'opiniâ-  «  Mais  que  rcspondrez  vous,  si  je  vous 
frété,  et  nous  donneront  un  juste  su-  »  monstre  par  les  escritsde  vos  pnjj- 
jet  de  l'insulter,  et  de  lui  'dire  qu'il  »  cipaux ministres  et prcdicansj^uiw 
ne  porte  pas  innocemment  la  peine  »  inuoquent  et  adorent  leurs  putains, 
des  fautes  de  ses  ancêtres  (46)  ,  mais  »  (çauf  la  révérence  de  toutes  gens  de 
en  qualité  de  complice  ,  puisqu'il  les  »  bien  )  les  tenans  pour  déesses  ? 
adopte  en  tâchant  de  les  justifier  le  »  Est-ce  point  renier  le  seul  vivant  et 
mieux  qu'il  peut.  Notez  que  SéduUus ,  y  vray  Dieu  ?  Voicy  les  propres  vers 
l'apologiste  de  Barthélemi  de  Pise  ,  »  de  Théodore  de  Bcze  touchant  sa 
observe  ,  qu'il  y  avait  des  hérétiques    1»  garce  de  Candide  : 

3ui    reprochaient    aux    franciscains       »  Eitamen  hancaudêamaadan^et  ^ef 
'avoir  ïionte  de  cet  ouvrage  ,  et  <|ue  ^   ^^s^T^Lei  .eni  Numen  et  ista 


swan. 


d'autres   leur,  reprochaient   de  nt  ,  ^^^,,. 

avoir  point  de  honte  (47).  N'était-ce  «  Qum  nui  sUprecibus  nottrU  Unita^  vere- 

pas  se  commettre,  soit  qu'on  approu-  ^    jf^Z^as  lœsm  ,u3un  gratis  im  de^, 

vât ,  soit  que  Ion  désapprouvât  les  _           „^^a» . 

Coiiormità  ?                  *^  „«  ^'  P«^  ^      '^.a^ 

Tel  sera  toujours  le  destin  de  ceux  •  ^^^  »  7*«»  ^umcun^  dea es. 

qni  auront  à  se  défendre  dans  des  pos-  »  Et  de  rechef  : 

tes  de  cette  nature.  Le  fameux  évêque  •  Eece  Jitgam  fauor ,  veniam  ne ,  Jhva  , 

de  Bellai,  M.  le  Camus,  ne  prévit  pas ,        ^     ^   ?•*«*•• .  .  ^ ^^^^  ^^ 

lorsqu'ir  commença  d'entîer  en  lice  »  Après  il  luy  donne  et  consacre  son 

avec  M.  Drelincourt  sur  le  culte  de  la  »  ame  ,  comme  a  une  déesse  . 

Sainte  Vierge,  qu'on  l'amènerait  dans  «  Jpsam  nempè  animant  tibi  at- 

ce  défilé.  M.  Drelincourt  fit  un  grand  »  catam  ,    amorisque   tui  ignibus 

amas  des  expressions  les  plus  excessi-  »  perustam ,   Quœ  pridem  tua  sit 

VC8   qu'il   rencontra  dans  les  écrits  »  licet,  suamque  te  pridem  domi- 

(45)  TWT^e  quidem  contendere  erat,  sed  ce-  »  nam  i^ocetque  ametque,   se   rur- 

dere  visum  »  sUs  ubi  datque  dedicatque. 

^"1^"^j  lui^        I A    tr  .,  %,K  »  Et  de  rechef: 

Ov.d.  M«um.,  W.   r,  ./.  B«5.  Candida,  dicere  5- 

{i^  Otin'eiU  donc  pas  dû  dire  ^u'Bons»,  *  surgo  jac^fu»»>n     ♦                 , 

Od.  VI,  lib.  ni ,  disait  aux  Romains,  ^  Vlpoùquà  facias  «estum  ^ememtfue  mihi. 

Romane.  .  (48)  Voyez-la  ci  dessus,  a  la  fin  de  la  remarq. 

(47)  ^«T"  ^  remarq.  (I).  C^)  *^  ''«^'^  ^»«^"  •  '*"^  "*  ^^^'  ^^7- 
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»  Est-il  bwB  teant  à  tos  autbeur»  et  »  <)*ABdi^  Ai^r«l  (5)) ,  qai  le  tooén 

»  archipredkaas  d*appeller  hun  ^i-  »  entreprendre,  défendra  rAlcono  de 

)•  Win«ft ,  dames ^mûUtreêietj  ioUUê^  »  MalMmet ,  et  B*jr  a  bbspheiiie,  qd 

»  et  ééessés  ;  et  idolâtrie  aux  catbo*  »  ne  poisse  estre  conrertt  en  senten- 

»  Ikfucs  d'appeller  la  trèa-tainta  Vitt*  »  ce  dirine ,  par  oenx  aasqaelsil  est 

»  g/t  et  mère  de  IMen ,  seulenaent  et«  »  aisé  d^appaiser  ainsi  lears  bormes 

»  toile  de  la  mer  ,  advocate  des  pé«  »  armes  ,  petf  soucienses  de  Vhonttor 

»  ebeurs ,  TÎe  y  douceur ,  et  roine  de  »  de  Christ.  »  Coc^eteao,  qui  était d»* 

»  miséricorde  (49)^  *  Cbacun  peot  minioain,  abandonna  on  peu  pins  la 

▼oir  le  ridicule  de  ce  parallèle^  car  ,  int^éts  de  Barthélémi  de  Pise ^enif 

1^.  il  y  a  une  diiërenoe  prodigieuse  pondant  à  cet  ouvragie  de  da  Pbsis. 

entre  des  phrases  de  poète ,  et  des  Quant  au  livre  des  Conformités  de 

phrases  d«  d^otioné  Celles-là  sont  on  saint  François  avec  Jésus-Christ ,  f  é- 

f  eu  d*esprit ,  et  ne  contiennent  rien  ^ise  romaine  ne  ta  jamais  apprmfé. 

u«  sérieux  :  les  autres  s^emploient  se-  U'est  l^œwnre  d^un  partiemitr  jm , 

rieosement ,  et  comme  un  acte  de  re-  transporté  d^un  zèie  trop  ineotuviéré 

liffion.  3*.  Béie  n^ëtait  point  ministre  h  l'endroit  de  son  patriarche ,  pente 

quand  il  fit  ces  Tèrs.  3*.  A  les  désavcNM,  bon  droit  être  repris  de  peu  de  juge- 

et  ks  détesta  dés  qo^l  eut  fait  profes'  ment ,  parce  quen  uoulant  iétaiàxt 

sion  oararte  de  la  religion  protes-  par  trop  sur  ses  louanges ,  Uad^ 

tante.  -  des  choses ,  qui  sans  doute  peweii 

(L)  Les  jésuites  entreprennent  aus*  être  tirées  h  un  mauvais  sens.  Ceux 

si  la  défense  de  l'écrit  de  Bardtélemi  de  son  ordre  qui  Vapprouvènni  en 

de  Pisey  quand  ils  le  yoient  attaqué  'leur  chapitre  général ,  ne  se  fiff^ 

par  les  protestans."]  Do  Plessis  Momai  raient  pas  qu'on  en  dût  exptiqâtr  à 

étala  dans  l'on  de  ses  livres  (5o)  les  crament  les  paroles ,  et  n^assure  (ps 

comparaisons  qoe  l'auteur  des  Cou*  p€is  un  deux  ne  crqraà  pour  êds 

formités  a  faites  entre  Jésus-Christ  et  que  saint  François,  égalât ,  on  ffttii' 

k  fondateur  des  cordeliers.  Le  jésui-  oessus  de  Jésus-Christ,  quoi^'Os  i^ 

te  Gretser  répondit  (5i)  qu'il  n'y  a  timassent  un  des  grands  saints  du pS' 

rien  dans  cet  ourrage  des  Conformi*  radis  (53).  Coneloons  par  la  répli^ 

ié9,qt^unerbonneametie puisse  tirer  de  Kiveti  «  Si  l'egHse  romaifle nV 

en  bonne  part  y    beaucoup  de  choses  »  prouve  ces  blasphèmes  ,  psorqMf 

qu'une  meschante  ame pourra  sinis*^  *  les  a-tclle  sop|KiTtet  si  long-teii»' 

trement  interpréter.  Que  devant  que  »  Poorqooy  se  sont  endormis  sor  ceit 

la  candeur  et  la  simplicité  eussent  »  les  censeors  des  livres ,  le  maisttt 

abandonné  la  terre ,  plusieurs  choses  »  du  palais  de  Rome ,  et  tous  les  ia- 

0nt  esté  dites  simplement  et  candide-  »  quisiteurs  ?  If'ont-ik  pas  approo^ 

ment ,  que  des  gens  doubles  de  cœur ,  »  par  leur  silence  de  deux  ceats  tM 

»  càviÛerU  et  calomnient  h  présent.  »  ce  qu'a  escrit  cet  infÉnacBartbeletft 

3»  En  cette  manière ,  c'est  la  réflexion  »  de  Pise  ?  N'ont-ils  pas  enosre  ^ 

»  mis  depuis  peu  d'années  (^)  i  ^b<>* 

(49)  Fenardent ,  EsanMO   Am  CoofeMions  ,  i»  l'aif  imprimé  à  Boologne  ,  SSttS  aS* 

Prière     s.cr«i«u  et  C«iêchiMi«  de.  cW-  ,  cime  ccnsure  eu  anHdote?  Goéflfe- 

laittei  ,  folio  q5.  /(  ate  Ele^a  6»  qiue  est  de 


pression ,  et  sans  oueain  nom  «timprimemr.  Les 
^  premiers  vers  aué  Fenardenl  cite ,  /  sont  dans 
ta  y.  Aégie  t  le*  smvmtu ,  çue  eo  moine  oon- 
fond  ensemble ,  comme  si  c'était  de  la  prose , 
jont  dans  mne  Épigranune  qui  a  pour  titro  f 
Xeniom  C«ndid«  ;  iês  deux  derniers  tont  dans 
une  autre  /pigfmnmo.  Juges  par»lk  si  Feaar- 
dcnt  savais  oiter. 

(5o)  Dans  le  Mptire  d^Iaiqaiti ,  paa.  334 ,  et 
plus  amplement  dans  son  Traité  de  llSacbarô-  ,  ,  . ..      >  ^^«00 

tje,  liV.  ///,  ehmp.  XVI L  Note»  que  Beari    »  che,  quUs  ny  auoient  rten  trouve 

Étienae  toucha  la  même  corde  dans  le  chapitre 

XXVdelkfdiMà'fiknài^,  ($1)  KireX ,  Ta  mfme ,  pag,  35s.               . 

(5i)  Grebier»  Esam.  mjater. ,  cha^.  LUI ,  (53)  Coèffeteaa,  Réponc   au  Kjttèrt*»»- 

cité  par  Rivet,  Remarqnes  sor  la  Repoaie  aa  quité  ,  pag.  870.                            f 

Mjftire  d^Initiuité ,  tom.  ITypag.  35i.  (*)  Àlr.no  iSyo. 


bon  marché ,  s'il  passe  nour  ed». 
Eh  (|ueyi  son  gênerai  et  k  chaptu* 
estwNcc  un  particulier  ?  lî*^^ 
se  figuraient  pas  ^  ce  dit-il,  ^'^ 
^ust  expliquer  si  erssemeMsesj^ 
..  rôles.  Mais  pouvoient-ils  dire  w 
»  conscience  après  V avoir  bien  eipi»' 
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i>  fd  meriio^  cùrreetion  ?  NVftl-cc  cominent  il  s'efforce  de  prouver  que 
»  pM  àa  nfeoint  nu  tesmoignage  de  c'est  une  calomnie.  Les  généraux  de 
»  stupidiU  et  ignoraoee  pttlpal^le  tordre  ,  (5^)  dit-il ,  qui  respondent 
»  (54)  ?  »  Ceci  m'était  nécessaire  con^-  da»  actions  de  tous  leurs  religieux  au 
me  une  preave  de  oe  que  j'ai  dit  ci*  eardinai  leur  proteeteur  y  et  luey  au 
dessoi,  toBchant  l'embarras  inexpli^  pape  ,  et  qui  ont  Im  principal  intérest 
cable  oà  les  protestans  ont  jeté  leurs  que  la  règle  son  punetuellement  ob- 
adversaires  ^  en  attaquant  l'auteur  sert^ée ,  et  qui  jr  ueillent  soigneuse^ 
des  Confermitës.Et  voilà  jusmt'où  s'é-  ment  »  ne  se  plaignent  feint  de  cesie 
tendent  les  influences  de  la  tolied'un  inobsen^nce  ;  et  te  mimstre  du  Mou- 
partiealier  :  elles  exposent  à  k  fen^*  Un  n'estant  estably  pour  s'en  itrfor- 
péte  tout  le  oorpa ,  tonte  k  coramu*  mer,  et  aussin' ayant  jamais  esté  dans 
nauté ,  comme  autrefois  le  crime  d' A*  les  convens  de  eest  ordre  pour  voir  s  ils 
jaz  y  exposa  la  flotte  grecque  (55).  Si  observent ,  eu  manquent  d'obseruer 
vods  aimez  mieux  une  autre  cornp»*  fe«r  régie  ,  doit  estre  tenu  powr  car 
raison ,  voyeï  la  note  (56).  lomniateur,  et  ignorant  de  ce  qu'a  en- 

(M) OnaiHàdes  laïques  pren-  tendu  saint  François  par  ce  mot yTra^ 

dre  la  plume  pour  une  pareUle  cause,  ▼ailler  de  ««*  «»»?*»  î»*^'*f^f^^^* 
contre  le  ministre  du  "    "  "  ""  '  ' 

Ouillaqme  Cacherat 
renr  du  roi  au  siège 

un  livre  qui  fut  imu , ,     -     .,.         .         .        ,        .       , 

f  64a  ,  et  qui  est  intitulé  :  Le  capucin  <!»  »»«  telle  prejive  de  calomnié  n  a 
défendu  contre  les  calomnies  de  M'.  »"»«  fo'*»  î  et  c'est  plutôt  une  calom- 
JPiem  du  Moulin  ministre  ;  ou  Traic^  «»»«  q»«  *«  réfutation  d  une  calomnie. 
téapologetie  contenant  Us  justes  mi^  Cette  prtitendue  preuve  revient  a  €TOi> 
êonspour  lesquelles  le  patientent  de  l*  église  dégame  Us  capucmsde  lo- 
Bourdeaux  a  faict  brusler  par  les  Migation  d'observer  Uur  règU  au 
mains  de  t exécuteur  des  sentences  P^^  ^  ^  leUre.  Mais  cela  même 
criminelles,  le  libelle  diffamatoire  prouve  qu'ils  ne  1  observent  pas ,  et 
eontre  les  capucins ,  composé  et  mis  q»«  l'accusation  de  du  Moulin  est  lé- 
ep^tumièrek  Sedan  par  ce  mimstre,  j'*™*'  ?**  H'  *V*i  «ecuses  den- 
et  espandu  dans  ce  royaume  ,  contre  ireindre  les  ordres  du  fondateur ,  sans 
la  teneur  des  etRcts  de  pacification.  ^*»«  autorises  en  cela  par  des  dispen- 
^wee  la  réfutation  sommaire  des  ca-  «m  ,  ou  par  des  gloses  aUegoriques  , 
lomnies  et  impiétés  qui  y  sont  conte-  on  aurait  pu  lappekr  calomniateur; 
mes.  J'ai  déjà  parié  (Un)  de  cet  ou-  »ais  il  a  dit  seulement  qu  ils  n  ob- 
▼rage  ^c  du  Moulin,  et  j'ajoute  ici  servaient  pcàiit  la  règle  de  François 
qoeCacberattémoigna  autant  de  zèk  d'Assise.  La  justification  fondée  sur 
pour  défendre  les  âpucins  ,  que  s'il  *«•  dispenses  du  pa|>e,  et  sur  1  inter- 
eôt  été  de  leur  ordre  :  mais  que  son  pretation  de*  supérieurs  ,  n  aurait 
apologie  ne  valut  rien.  En  voici  un  ««ère  embarrassé  oe  wnistre  :  il  j 
^hantillon;  il  compte  (68)pour  la  IX*.  «Ût  trouvé  denouvellea  batteries  ;  car 
Galomnie  du  ministre  ce  passage-ci  :  «n  efiet  c'est  un  grand  abus  de  faire 
rc  Les  capucins  qui  font  profession  profession  d  une  rèçk  bien  austère , 
n  d'obseruer  la  régU  entière  de  sainet  e»  d'unpétrer  ensuite  une  dispense 
»  Franqois ,  ne  Ufontpas  ;  car  la  ré-  de  la  violer.  C  est  ce  que  firent  les 
n  gle  commande  aux  hères  mineurs  franciscains  a  1  égard  de  la  pauvreté  : 
tf  de  trauaiiler  de  leurs  mains,  ce  que  il  se  firent  permettre  par  le  pm  de 
»  Us  capucins  ne  font  pas.  »  Voyons  »anier  de  l'argent,  Jp  qui  donna 
'^  ./       ^  J         jjçjj  ^  „„g  dispute  qmBt  grand  bruit 

C54>  Rivet,  ]UiÉMi|v«s  rar-k  RifMMue  au  en  Augkterre ,  et  dont  Érasme  a  don- 

MysUre  d'Inimité,  pug.  35i.  f^^  UDo  description  fort  divertissante 

(55)  Vniu*  •b  noxam  et  fitria*  Âjaeis  OiUi.  (go).  Lisei-k ,  VOUS  y  trouverez  que 

,^«       ^*'''*'  ^J*'  '  '***  ''  *'•  ^?'  la  source  du  «rand  fracas  de  Standi- 

^^i^  -,«.;..  ia^^'T^^S:::;:;^::''"  dus,  rarc4K>utant  des  frère,  mineurs 

Jurtntl. ,  Mt.  11 ,  w.  ^9.  (5jj)  ii  „tg^, 

(57)  Dans  la  remarque  (H).  (60)  EriMMu,  A^g.«  ehU.  ll^  eènt.  Vynmm. 

(58^  Cacbcrat,  Canada  ^kÎKnàm^png,  7».)       ^^pi^g'  m.  5i3  et  seij. 
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en  ce  pays-lâ ,  fut  Tenvie  d^empécher  »  pécheurs  dans  k  crèche  de  Mt- 

les  aagustins  de  continuer  à  trafiquer  j  »  léem  par  les   sienDes  ;  qoe  laint 

car  leur  gain  diminuait  celui  des  frè-  »  François  avait  hit  dans  la  Portion- 

res  mineurs.    On  pourrait  nommer  »  cule  par  le  sang  de  ses  plaies,  œ 

des  religieux  mendians  illustres  par  »  que  Jésus- Christ  a  £iit  par  le  sien 

leurs  ouvrages  ,  et  à  qui  leurs  supé-  »  sur  le  Calvaire,  et  que  saint  Fnn- 

rienrs  ont  permis  de  traiter  avec  les  »  cois  avait  fait  dans  son  cœar  ]joar 

hbraires.    Ceux-ci  leur  paient   fort  »  les  pécheurs  ,  ce  que  Jésus-Christ  a 

bien  la  copie,  et^la  peine  de  la  cor-  »  fait  pour  eux  dans  le  sien  sor  la 

rection  des  épreuves  :  ils  donnent  à    »  croix (63)  Le  capwào 

Tauteur  et  de  l'argent  et  des  exenk-  »  rétracta  pareiHement  des  propo- 
plaires;  et  Fauteur  vend  lui-même  »  sitions  contraires  à  la  saine  doc- 
argent  comptant  les  exemplaires  qui  »  trine,  qu'il  avait  avancées  dans  nn 
lui  sontdonnés.  Observe-t-it  son  vœu?  »  sermon  dn  même  jour.  La  prenièn 
Point  âa  tout.  Mais  il  a  permission  de  »  est  que  saint  François ,  «e  proster- 
le  violer;  et  c'est  cela  même  qui  prou-  »  nant  la  face  contre  terre,  fil  à»- 
ve  qu'il  ne  l'observe  pas.  La  dispen-  »  cendre  uneseconde  fois  le filsdeDiea 
se  suppose  et  emporte  l'iuobserva-  »  sur  la  terre.  La  seconde  est  qoe  h 
t*<wj.  »  »  Portioncule  est  une  amnistie  si  ea- 
(N)  Le  public  saurait  mieux  Us  »  tière'et  s\ parfaite,  que  Ton  p«nt 
choses  absurdes  que  les  franciscains  »  dire  que  <£ins  tous  les  siècles  pas^ 
persévèrent  a  prêcherjtouchant  leur  »  ses ,  Dieu  ne  s'est  jamais  montré 
fondateur,  si  tous  les 'prélats  étaient  »  plus  favorable  aux  pécheurs  q« 
aussi  wigilans  et  aussi  fermes  que  M,  »  dans  cette  solennité  j  que  qua» 
Farcheuégue  de  Reims.]  (6i)Un  cor-  »  il  avait  dit  que  saint  mnçois , 
deher,  un  capucin,  un  bénédictin  ,  »  comme  saint  Paul,  peut  se  glorifier 
avaient  prêché  dans  son  diocèse  ,  le  a  »  d'achever  ce  qui  manquait  à  h 
d'août  i6g4  »  «'»  l'honneur  de  saint  »  passion  de  notre  Sauveur,  il  aiiit 
François,  h  la  solennité  de  la  Por-,  »  fait  une  application  téméraire  d«» 
tioncule,  a  (  62  )  Il  leur  donna  lui-  »  paroles  de  cet  apôtre ,  et  contnife 
»  même  les  rétractations  par  écrit ,  »  a  leur  sens  :  qu'il  avait  encore 
«  «fi«  A^  A^^ 1 , V,  ,                ^position  téménire 

Si  avait  fait  dire  i 
Mon  Dieu,  âc'ert 

,  „.  „^ „^  «w^^„a»«  xjue  votre  justice  «t 

»  donner  au  peufile  un  préservatif  »  ses  droits,  pardon,  miséricorde, 
»  contre  de  pareilles  impressions.  »  nnséricorde  aux  pécheurs  .je  m'of- 
»  Les  trois  prédicateurs  obéirent  hum-  »  fre  d'être  moi  seule  la  victime  >«* 
»  blement  â  ses  ordres ,  et  le  corde-    »  de  satisfaire  pour  eux  au  droit  de 

»  lier,  étant  monté  en  chaire,  déclara    »  votre  justice  (64)... H  kcoB' 

»  que  ce  texte  qu'il  avait  pris  pour    »  naît  encore  que  dans  un  panUè- 

|)  sujet  de  son  sermon  :  Très  sunt    »  le, ce  qui  est  faux ,  tcméraiw. 

»  qui  testimonium  dant  in  cœlo  ,  pa-  »  et  erroné ,  aussi>bien  que  ce  qu'il 
»  ter,  t^erbum,  et  spiritus  sanctus,  »  avait  avancé,  que  l'indulgence  (le 
»  et  hi  très  unum  sunt,  n'avait  au-  »  la  Portioncule  est  une  image  i» 
»  cun  rapport  avec  ce  qu'il  avait  en-  »  l'immensité  ,  de  Imfînité  et  * 
»  trepris  de  traiter,  et- ne  lui  pou-  »  l'éternité  de  Dieu,  parce  qu'elle* 
»  vait  être  appliaué  que  par  un  abus  »  gagne  dans  toutes  les  églises  ^ 
»  manifeste  de  la  parole  de  Dieu  ;  »  saint  François  ,  qu'elle  expie  le» 
»  qu  ayant  1*^  fausse  idée  des  mé-  »  peines  du  péché ,  et  qu'elle  doren 
»  ntes  de  saint  François  ,  quoiqu'il  »  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  »  Vâo 
»  soit  grand  devant  Dieu  et  devant  les  les  propositions  qu'il  fallut  que  le  bé- 
»  hommes,  il  avait  avancé  témérai-  nédictin  rétractât  (65)  :  Xa /wwf« 
»  rement,  que  saint  François  avait  fait  est  celle  oà  il  a  dit  qu'Unesat^ 
»  dans  la  Portioncule  par  ses  larmes,  qu* admirer  davantage,  ou  le  vcrhe 
»  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  pour  les    divin  qui  descend  dans  le  chasU  se» 

_(6i)  Voyeth  Joaraal  d«f  Saraas ,  du  ii avril        (63)  Lk  même,  par.  a44. 

"^  'fH'  '4'  '  ''^*^»  **•  Ifottami».  (64)  Là  même ,  pag.  ajs. 

(6a)  £k  mime,  pag,  94a.  (65)  Là  même  ,  p4-  «46- 


FRANÇOIS.  557 

de  Marie ,   ou  le   même  Jésus  qui    nitude  de  grâce  pour  les  pécheurs , 
descend  dans  la  chapelle  des  anges,    ou  un  défaut  de  miséricorde  pour  iui^ 
La  seconde  est  celle  où  il  a  dit  qu'il       De  peur  d'être  trop  prolixe  ,  je  ne 
ne  savait  qu'admirer  dat^antage ,  ou    ferai  pas  toutes  les  ooseryatious  qui 
la  charité  de  François  pour  les  pé-    se  pourraient  faire  sur  ce'  que  je  viens 
cheurs,  ou  t amour  de  Jésus- Christ   de  rapporter.  Je  me  borne  à  trois. 
pour  François,  La  troisième  est  celle   La  i**'.  est  que  les   mêmes  proposi- 
qu'il  a  répétée  plusieurs  fois  ,  que    tions  que  M.  l'archevêque  de  Reims 
François  s'est  fait  la   uictime   des    fit  désavouer  aux  religieux   qui  les 
pécheurs  ,  qu'il  s'est  chargé  des  pé'    avaient   avancées  ^    que   ces    mêmes 
c%és  du  monde.   La  quatrième  est   propositions  ,    dis-je ,    ou    d'autres 
celle  oà  il  a  dit ,  que  Jésus-Christ  a    équivalentes,  sont  prêchées  tous  les 
donné  la plénituae  de  ses  grâces  a    ans,  non-seulement  en  Espagne,  en 
saint  François,  Iai  cinquième  est  celle   Italie,  en  Allemagne,  etc.,  mais  aussi 
oU  il-  a  dit  en  plusieurs  endroits  de   en  France.  La  plupart  des  prélats  n'y 
son  sermon,  que  la  Sainte  f^ierge  est   prennent  point   garde  ,   ou  ne  s'en 
toute-puissante  sur  son  fils,  par  l'au'    scandalisent  point  :   cela    fait    que 
torité  qu'elle  a  sur  lui  de  père  et  de    ces  doctrines  ne   rencontrant  point 
mère.  La  sixième  est  celle  oà  il  a  Hit    d'obstacle  font  leur  voyage  tranquil- 
que  le  cri  de  saint  François  s'est  fait   lement ,  et  sans  que  l'on  sache  aans 
mieux  entendre  que  celui  de  Moïse    les  pays  éloignés  si  on  les  a  débitées. 
et  de  saint  Paul»  La   septième  est   Saurions-nous  qu'en  1694  on  les  pré- 
cède oà  il  a  dit ,  que  la   P^ierge  a   cha  au,  diocèse  de  Reims ,  si  le  prélat 
donné  h' François  la  uie  de  la  grâce ,    ne  s'en  fût  formalisé ,  et  n'eût  voulu 
comme  elle  a  donné  au  sauueur  celle    que  les  trois  prédicateurs  réparassent 
de  la  nature.  Lui  huitième  est  celle  oà    avec  éclat  la  faute  qu'ils  avaient  faite  ? 
il  a  dit ,  que  François  achetée  ce  qui   Que  ceci  serve  à  persuader  que  l'empire 
manque  a  la  passion  du  Seigneur  en   des  pensées  monachales  touchant  le 
faveur  des  pécheurs ,  en  coopérant  a    créait  de  certains  saints ,  et  touchant 
ses  victoires  sur  le  péché  et  sur  ten-    les   prérogatives  de  certaines  indul- 
fer.  Il  rétracte  encore  plusieurs  au-   gences ,  n^st  guère  diminué,  quoique 
très  propositions ,  et  des  expressions    les  siédes  d'ignorance  qui  le  fondèrent 
dangereuses ,  comme  sont  les  suiuan-    ne  subsistent  plus  ,-et  qu'ils  aient  été 
tes  :  Que  les  franciscains  sont  les    suivis   d'un  retour  d'érudition  et  de 
frères  utérins  de  Jésus- Christ ,  les    lumière  qui  dure  depuis  long-temps. 
enf'ans  de  Marie,  compagnons  des    Ma  a*,  reflexion  est  que  les  hyper- 
esprits  bienheureux  ;    qu  ils    tirent    boles  du  bénédictin  à  l'égard  des  in- 
comme  eux   leur  origine  du  milieu    dulgences  de  la  Portioncule  ,  et  sur 
des  splendeurs  de  la  grâce  et  de  la    les  grandeurs  de  François  d'Assise  , 
gloire;  que l' indulgence plénière  de    surpassèrent  celles  du  cordelier,  et 
la  Portioncule  est  irrévocable  et  éter^   celles  du  capucin.  C'est  un  service  ré' 
nelle ,  sanctifiée  par  le  Saint-Esprit,    ciproque  que  les  moines  s'entre-ren- 
oui  descendit  dans  la   chapelle  de   dent.    Les  franciscains    s'imaginent 
la  Portioncule  sous  la  forme  de  co-    qu'en  la  bouche  d'un  religieux  d'un 
lomhe ,  comme  il  parut  sur  le  Jour-    autre  ordre  les  louanges  de  leur  fon~ 
dain ,  pour  faire  de  cette  indulgence    dateur  ne  seront  pas  si  suspectes  :  c'est 
comme   un  baptême  de  salut  ;   que    pourquoi  ils  prient  ou  quelque  béné- 
Vindulgencede  la  Portioncule  ne  re-   dictin,  ou  quelque  carme ,  etc.,  de 
met  pas  seulement  la  peine  du  péché,    prêcher  dans  leurs  églises  auxgran- 
mais  aussi  en  quelque  façon  lacoulpe,    des  solennités.  Le  prédicateur  qu'ils 
puisque  c'est  Jésus-Cmist  qui  l'ac-    emploient  est  assure  d'un  bon  régal  f 
corde ,  lui  qui  n'a  jamais  remis  pé-    et' pour  le  corps  et  pour  l'esprit.  Il  ne 
ché  pendant  sa  vie  mortelle ,  qu'd    se  retire  point  sans  avoir  rait  bonne 
n'ait  remis  tune  et  l'autre  ;  que  Je-    chère ,  et  sans  recevoir  de  grands  élo- 
sus'Christ  lui-même  accorde  l'indul-    ges  sur  son  éloquence  ;  on  le  remercie 
gence  de  la  Portioncule  indépendam-    bien  amplement.  D'ailleurs ,  c'est  a  la 
ment  des  papes.  Que  c'est  un  sera"    pareille.  L'ordre  dont  il  est  a  aussi  ses 
phin  qui  en  a  dressé  la  bulle  ;  que    solennités.  Le  sermon  d'un  cordelier 
saint  François  demande  ou  une  plé-   y  est  nécessaire ,  et  fiit  plus  de  fruit 
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y  trouve  «s«^  «ouveat  plot  d'ejcè»  piqueraient  Yoiwrti^ra  ici  k       "^ 

sur  I  efficace  du  «apqlaire ,  mie  dans  r^c*-  «m««  «rf^a.*  ir., 

le  «enoon  du  car«.  Voik  ^c  ««  qu'un  docteur  a^^bi.  appli«tt  m 

comnerce  mutoel  de  boiis  offices.  Il  eiwuiiioùleeiiatSiroriSXcto" 

ny  a  pas  ^H;^ff  q«;'«n.  Wme  piasent  depuis  tant  de  siècles  (66). 

de  beaucouD  d  c«pnf ,  et  qui  est  pi^-  /ix^mt 

•eateneotde  la  religion,  me  conta  ti^r^'!^'^'!^*^/i^^^*^^^'^ 

cfoe  pen^t  qu'il  ë^it  bëqédicHn  il  _        "    **  '^'^'  '^'"^ 

roideFno- 


-    .,              »' •     »          • — "i —  ****»w*x^M»  français («Irecuimiif- 
matière  un  certain  tour  qui  ne  leur    „«^«  ^^ ^i  ^    i    i     ., 

plut  pas.  Queiaues-uns  d'eii  le  lui  ié^  ^f^^  ,^  mélange  aw  la  denu^ 

moignèrent  adroiteoient  :  il  leur  fit  S^cente  ;  et  il  y  en  a  même  qm 

•on  apologie ,  et  puis  il  leur  demanda  se*  plaignent  oe  ce  que  les  écn- 

ea  ^nfidence  sil  était  j«st«  dWrer  vaim  espagnols ,  auliea  de  le  n^ 

en  chaire  tant  de  choses  qui  nVteient  ^««^.ulP  .iiu-i     .  j   j         i 

pas  Téritables.  Et  que  Toulez   voua  «^o'*»'"*»*  ,a»BctODitdedofiiierà 

donc  que  nous  fassions  ?  répondirent-  ^^  monanjue  l'éloge  d'un  pniMX 

ils.  Voulez  •  TOUS  que  nous  nouriont  accompli  (A).  De  part  et  aaatre 

de  £iim  ?  C'Mt  ce  qui  me  servira  de  cette  conduite  pourrait  biea  être 

{>assage  à  la  3^  reflexion.  Il  y  a  dans    ♦ ^-i»  •      r^*"*^*»^ 

église  romaine  plusieurs  abus  qui ,  ^op  «rtifiaeuse  ;  mais  il  semble 

selon  tontes  les  apparences  »   dure-  9^  c"^  l'^t  moins  du  CÔt^  deS 

Tont  aussi  long  -  temps  au*elle.  On  auteurs  français ,  que  du  côtéde» 

aura  beaupasser  d'un  siéele  «lyant  espagnols  ;  cw  il  n'y  a  guère  que 

a  un  siècle  plus  savant:    ces  cho-  jèFT^         J           .     «^     9      ,^. 

—  lA L-J^ -^  __•_/  ïi    .      .  des  ayengtes  qui  ne  puissent votf 

clairement  dans  le  règnedeFran- 
çois  V.  une  longue  suite  de 
^nt  la  seule  «luse,  ni  même  la  prin-  fouteset  d'imprudences.  Péui'eB 
eipale  cause  de  leur  Ibnnation.  Les    eu   a  i^m*^uwc«  » 

besoins  d'nne  communauté,  Unt  pour  '«"'?*  ?«<?  Çe  pnnce  ne  se  de- 
se  nourrir,  ^ue  pour  se  loger  commo-  pouillât  lui— même  du  droit  df 
dément ,  Tintérét  que  Ton  aFait  à  succéder  à  Louis  Xll.  Il  ««pI^ 
montrer  aux  peuples  un  autel  bien  dé- 

coré ,  et  de  riches  omemens  d'église  :  *  •  Cet  article ,  dit  Leclerc,  est  pMp^ 
tout  cela  voulait  que  l'on  f  tt  des  des-    *  faits  oullemeut  sroHirM.  Let  téinoi«Mj« 

criptions   ravissantes  des  privilèges  *  ff/"°*^"?!,^*  ^^^rî^^'^^J"^ 

dy  '  _.•  •.  *i»  r*'  •'^*-»  »  èlc.»  ne  sont  de  nid  noids  La  diiciii>>* 
'on  certain  «unt ,  et  d>i»e  certaine  .  de  tint  ceci  ^.ZéS::ti,  tf^ 
chapelle,  et  d'une  certaine  fête.  C'é-  •  hesoconp.  •  GaiUerd  a  dwwrf  «a^ft- 
taitunfondsjoumalierdesobsistance,  fpire  de  Frattfws  /«r.  17^-^,  7  vk 
et  lorsque  l'anniversaire  revenait,  c'é-  ùi-ia  >  17^ ,  8  vol.  m^nti  i8i9, 5  yoloac 
tait  le  temps  de  la  moisson  et  de  la  ^  ^*'*  *  1^19, 4  volumep  in-8<*.  La^iMMir' 
vendange  de  l'ordre.  Or  les  besoins  9"e  historique  de  ia  f^nce  meaiiwaK\»» 
dont  je  parie  ne  sont  point  sujets  aux  !;"iPdt;„r"*î  *""  T"«**  ^*  ^?"ïl 

jicissitfdesdeiaiuJén.et<&téné.  i\':tr^''^rB.'^v::i:rp^ 

près  :  ils   sont  de    tous    les   temps  ;  inéditet,  de  François !«*.  à  aamèn,  Mien* 

ils  sont  les  mêmes  sous  un  siècle  d'i-  tes  d«  sa  prisM  ,  en  Ëspa^^ ,  ont  i(«  ••' 

gnoranoe    et  sous  un  siècle  de  scien-  primées  pour  la  prenaiére  fois  dans  Cbnmft 

ce.  C'est  pourquoi  leurs  effets  ne  ces-  "X*"^  P®"*"  ^i^""®  •  ^«»  fojrtiges  omx  •«■ 

sent  point ,  encore  que  l'on  devienne  T^'Ji^l/''"'^ .  A""*  ^:  ^^lort  /  1S21 .  a  '^ 

plus  éclairé.  Le.  esprits  philosophes  .tTel?/:  ^^^m:^'""  ''  "^"'^ 

sont  en  peine  s  ils  doivent  admira:  en  (.)  Beauca,^  Spond#,  Muerai,  V«it 

cela,  la  longue  indulgence ,  ou  la  ioD«  ks ,  e«c» 
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naît  le  grand   cbemia  p^r  les  rées  rendent  aonrèffiietrës^cUiii- 
tendres  cajoleries  dont  il  en-  rabLe  :  car  4{iii  ne  s  étonnerait  de 
chantait  la  jeune  reine  (b)  (B)  ^   voir  que  ce  prince,  pea  favorisé 
lorsqu'on  lui  fit  connaître  ]e  pé-  de  la  fortune ,  mal  serrî  par  sa 
ril  ou  il   s'exposait.   Quoiqu  on  propre  mère  (G) ,  livré  b  ces  fa* 
raconte  diversement  cette  histo-  voris  imprudens ,  trahi  par  ceus 
riette  (G) ,  on  convient  qu'il  pro-  qu'il  honorait  de  sa  plus  étroite 
fita   de  ce  bon  avertissement  ;   confidence ,  ait  pn  rester  aussi 
mais  k  regard  des  autres  fem-  glorimsement  qu'il  a  fait  k  Tem^ 
mes ,  il  garda  peu  de  mesures  (c)  »  pereur  Gharles-Qnint ,  c'«sl-4- 
et  l'on  prétend  ou'il  lui  en  coûta  dire  k  nn  ennemi  dont  les  états 
la  vie  (jD).  J'ai  ait  ailleurs  (d)  9    étaient  de  beancoop  plus  grands 
que  la  principale  de  ses  maîtres-  que  la  France  ;  qui  avait  plus 
ses  le  mit  à  deux  doigts  de  per-  d'ai^gent  et  plus  ne  troupes  que 
dre  tout  son  royaume.  Il  ne  se  lui;  qui  était  et  un  grand  guerrier 
défiait  pas  de  ce  noir  complot;   et  nn  très*fin  politique  ;  qui  était 
et  voyant  le  mauvais  tour  qm  fidèlement  et  habilement  servi 
les  amires  prenaient,  il  lui  écbap-  par  ses  généraux  et  par  ses  mi* 
pfk  quelques  murmures  contre  la  nistres  ;  et  quiétait  secondé  pres- 
divin^   providence  (E).   Ce  fut  que  toujours ,  ou  ^r  PAngfeter- 
pendant  une  guerre  que  l'on  ter#  re ,   on   par    d'autres  puissans 
mina  beaucoup  plus  tôt  que  ne  princes  contre  lui  seul  ?  Tout 
l'auraient  cru  ceux  qui  ne  con*  bien  compté ,  il  est  pluSiglorieux 
naissaient  pas  k  fond  l'état  des  k  François  I*'.  d'avoir  conservé 
choses  (F).  Il  connut  trop  tard  s<m  royaume  dans  de  telles  cir-» 
qu'il  avait  choisi  pour  ses  favoris  constances ,  qu'il  n'est  glorieux 
deuK  ou  trois  personnes  qui  en  à  Charles -Quint  de  ne  l'avoir 
étaieot  fort  indignes,   tt  dont  pn  conquérir.   Je   croîs   qu'on 


éloignéde  lui  douze  ans  de  l'autre  eût  pu  parvenir 
plus  tât  le  connétable  de  llont-  monarchie  universelle;  et  que, 
isborenci  (e) ,  il  ne  se  serait  pas  puisqu'on  se  liguait  plus  souvent 
vu  dans  de  si  dures  extrémités,  en  fiaiveur  de  Charles-Quint  qu'en 
n  y  avait  outre  cela  dans  son  faveur  de  François  I". ,  l'on  re- 
étoile je  ne  .sais  quoi  demalheu-  dout£t  plus  ck  roi  de  France  que 


règles  de  la  lut  pas  entièrement  opprimée 

■prudepce  il  ne  réussissait  pas.  par  Oiarles-Quint  ,    on  en   a 

Toutes  ces  choses  bien  considé-  presque  tonte  l'obligation  à  la 

it)  F^naneder^uism.  Valeur  de  François  I-    (/).  Je 

(c)  //  s'engagea  au  s^age  de  Milan,  «i-  «e  sais  SI  la  mauvaise  fortune  de 

ire  autres  raisons ,  pourjr  coucher  at^c  une  œ  monarque  a  paru  dans  aucune 

ÎTèîi^w  7^5^  '** ^*'^*'  "'  *"*  ^"^  ^«i'-e  ««^t^ût  que  d«^ûs  l'alliance 

(4)  X><W  fartick  Étampbs  ,  remarç,  (E).  (/)  Tome  V,  pag.  65,  remarçne  (A)  dé 

Ce)  f^ojTM  VarUcle  de  Hurm  II  <.  FIH.  PofticleCuàXLfê'QviMt. 
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qu'il  fit  avec  Soliman.   Il  n'en  d'aller  à  la  cour  (N).  Cela  ne  fit 
tut  tirer  aucun  avantage  solide ,  point  changer  Farlicle  de  la  loi 
et  il  fournit  une  matière  de  dé—  salique  ,  qui  ne  permet  point 
clamation  k  ses  ennemis ,  qui  le  que  la  couronne  de  France  tom- 
rendit  odieux  ,  et  qui  lui  fit  plus  be  en  quenouille  ;  mais  on  peat 
de  mal  que  la  Porte  ne  lui  fit  de  dire  que  depuis  ce  temps-là  jus- 
bien.  On  ne  saurait  excuser  que  ques  à  la  fin  du  XVP.  siècle  pins 
par  les  maximes  d'une  très-per-  ou  moins ,  la  France  fut  gouver* 
nicieuse  morale,  les  mensonges-  née  par  des  femmes  (î).  On  a  eu 
qui  furent  semés  dans  l'Europe  grand  tort  d'accuserFrançoisr. 
sur  ce  sujet  (H).  On  fit  courir  la  de  trop   d'indulgence  pour  les 
formule  du  serment  que   l'on  luthériens  de  son  royamne  (0). 
supposa  que  ce  j>rince  avait  fait  C'est  un  des  mensonges  queno- 
au  grand-seigneur.  Il  ne  se  peut  tre  Dictionnaire  doit  critiquer. 
rien  voir  de  plus affireux,  de  plus  Si  l'on  avait  dit  que  ce  prince 
impie,  ni  de  plus  abominable  que  fut  fort  utile  aux  protestans  (P) 
ce  serment  (I)  ;  et  par  cela  même ,  d'Allemagne ,  on  ne  se  serait  pas 
et  par  quelques  autres  caractères ,  trompé.  J'ai  marqué  ailleurs  (k) 
il  faut  juger  que  ce  n'est  qu'une  les  vaines  excuses  dont  il  les  paya 
imposture  sAis^  vraisemblance,  au  sujet  de  quelques  luthériens 
On  n'a  pas  laissé  d'insérer  ce  for-  qu'il  avait  punis  de  mort.  M.  Ya- 
mulaire,  comme  une  pièce  au-  rillas  fait  là-dessus  un  anachro- 
thentiqme,  dans  l'un  des  livrets  nisme  (Q).  Les  dernières  années 
quiontparucontrelaFrancepen*  de  François  I".  furentuntemji 
dant  la  dernière  guerre  (g^).  Il  cou-  de  calamité  pour  lui.  Les  suites 
rut  un  autre  mensonge  qui  n'était  de  son  incontinence  (/),  et  le 
pas  moins  absurde  que  celui-là ,  souvenir  des  malheurs  où  kmanr 
et  qui  concernait  une  prétendue  vaise  conduite  de  ses  ministif«s 


grossier,  qui  se  rapporte  aux  blés  intérête;  car  il  s'affligea  mor- 

embarras  ou  ce  prince  se  trouva  tellement  d'une  chose  qu'il  ao- 

Tan  i544  i^)'  ^^  P*rle  ailleurs  rait  dû  regarder  comme  une  bon- 
(Ji)  d'une  .fable  qui  se  rapporte 
au  voyag<e  que   Pemperedr    fit 
par  la  France ,  pour  aller  châtier 
la  ville  de  Gand.  Ce  n'est  pas  la 

seule  qu'on  ait  fait  courir  par  fo/'^/JSJ^i^ '^ '*'''*^"*  ^^  ** '** 

rapport  à  ce  temps-là  (M).  Fran-  (*)  7bm«  ///.  pag.uSS,  remm-i/m  (?)  * 

çois  I".  fut  auteur  de  quelques  ^'^t?''''^^^^^'^^'  *l"  L             n 

•              .•                         •  1       '^     11       •■  (QMëaerai .  Histoire  de  Fraace.  fou- "• 

mnovations ,  parmi  lesquelles  il  pag,  1039. 

£EIUt   principalement  compter  la  O  Cette  mort  d'un  priace  pins  if^p 

coutume  que  les  femmes  prirent  Î^IJ!:»?^".  pHt  ^r.^uS^ 

,  .  _-         ,                    ,^  entre  antres  l'accabla.   Yoyes  les  mémon* 

(g)  royet  la  remarque  (I).  je  du  Bellai .  sur  U  fin  du  iir.  X ,  et  M.  * 

(*)    Dans  la  rtmarqw  (I)  de   farlide  Thon.tom.  I,  pag.  85.  B.  C.  deT^lio»* 

Gharlss-Quuit  ,  tom  r,  pa^.  70.  i6a6.  Rni.  Crit. 
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de  toii  contre  la  France ,  et  qui  dans  les  rigueurs  de  sa  prison, 
aurait  été  toujours  dispose  à  la  II  y  pensa  mourir  de  chagrin  ; 
renverser  de  fond  en  comble,  et  il  témoigna  un  peu  trop  de 
pour  la  partager  avec  Charles-  peur  en  rentrant  en  France  (T). 
Quint.  Les  déplaisirs  de  François  Je  tiens  pour  un  conte  fabuleux 
l",  y  à  l'occasion  de  ses  enfans ,  ce  que  j  ai  lu  dans  un  petit  livre 
ne  forent  pas  la  plus  petite  de  qui  a  paru  depuis  quelque  temps 
ses  angoisses  TR).  Je  ne  donne  (m) ,  c'est  qu'il  tua  à  Madrid  un 
pas  la  suite  de  ses  actions ,  parce  grand  seigneur  qui  lui  avait  man- 
qu'il  faudrait  redire  ce  que  d'au-:  que  de  respcfct,  et  que  l'empê- 
tres dictionnaires  rapportent  reur  ne  s'en  formalisa  pas. 
suffisamment.  Le  surnom  de  Yoici  en  quoi  consistent  les 
Grand  ,  qui  lui  fut  donné  après  choses  que  j'ajoute  à  cet  article 
sa  mort ,  n'a  point  été  de  du-  dans  cette  seconde  édition.  On  a 
rée  (S).  11  le  méritait  à  certains  débité  faussement  que  François 
égards ,  et  surtout  à  cause  de  son  1".  naquit  après  une  longue 
courage ,  et  de  cette  générosité  stérilité  de  sa  mère  (U).  On  Ta 
franche  et  ouverte,  qui  est  si  compté  parmi  les  priiîces  qui 
rare  parmi  les  personnes  de  sa  étant  montés  sur  le  trône  n'ont 
condition.  La  fermeté  de  son  point  voulu  se  venger  des  offen- 
courace  fut  sujette  à  des  éclip-  ses  qu'ils  avaient  reçues  dans 
ses  *,  £lle  ne  le  soutint  pas  assez  une  condition  privée.  On  prétend 

que ,  sous  le  règne  de  Louis  XII, 

•  La  flatterie  qui  poursuit  les  #oi«  au  delà  il  fit  appeler  cu  duel  Charles  de 

dtt  tombeau,  et  Vignorauce  qui  répète  tout  p^,^^^*,     ^„;   ^«-  ^^«♦«;««  ««« 

MDs  examen ,  ont .  Jour  ainsidire ,  fonsacriî.  BourbOU  ,  qui  par  certains  rap- 

4epui8  trèâ-long^empi,  une  pbrase  qù*on  portS  avait   tâché    de    le  mettre 

«Itribue  4  François  I".  :  c'est  le  fameux  i  j          IVsnrit  du  rm*     t^t  Vnn 

Tbut  est  perdu  fors  Phowmur,  qoe  ce  mo-  ^^^  OaUS  1  espni  QU  rOl  ,  et  1-On 

narque  aurait  écrit  à  sa  mère.  Yoici  le  texte  ajoute  qu  ajant  SUCCéde  à  Ce  mo- 

mêmedelalettre.  telle  que  Tient  de  la  pu-  narque   il    Se   SOUviut   si  peU   de 

blwr  M.  Dulaure,  aux  pages  4  el  5  du  tome  . *   .  .  ,        ...                        *         *^ 

ni  de  «on  Hutaire  phjsiqum ,  ch^iU'et  mo-  1  inimitié  qu  il  avait  eue  pour  ce 

raie  de  Paris.  même  Charles  de  BourboD  ,  qu'il 

.  Pour  Tons  adrertir  comment  w  porte  j,^,          ^  j     ^j^ité   de  COUncU- 

le  ressort  de  mon  infortune,   de  toutes  *  j"^»"     »"      ^             ,.,  ^^""'^"^ 

choses  ne  m*est  demeuré  que  Tbonneur  et  ble  (/l).    L  amOUr  qU  il    eut  pOUr 
la  vie  qui  est  sauve  ;  et  pour  ce  que ,  en 

nostre  adversité ,  ceste  nouvelle  vous  fera  le»,  extraites  d'une  lettre  écrite  par  Fran- 

guelqne  pea  de  resconfort ,  i*ay  prié  qu'on  çois  1«^.  à  Charles-Quint. 

me   laissât  vous  escripre  ces  lettres ,  ce  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  Bayle 

qu'on    m'a  agréablement   accordé  ;    vous  parle  des  éclipses  de  courage  de  ce  preux 

suppliant    ne    volloir    prendre    Textre-  Unt  vanté  ;  et  que  Mézerai  parlé  de  sa  peur. 

mite  de  vous  meisme,  en  usant  de  vostre  Le  tout  est  perdu  fors  VJiormeur  est  donc 

accouatnmée  prudence,  car  j'ay  espoir  en  nn  de  ces  mots  bien  trouva  ,  mais  qui  ne 

la  fin  que  Dieif^  ne  m'abandonnera  point  ;  sont  pas  vrais.  Il  en  est  de  même  du  ÎPils  de 

vous   recommandant  vos  petits  en&ns  et  «ainf  £otti«,  monfes  auciW (ai  janvier  1793), 

les    miens  ;   voua  supplians  faire  donner  et  encore  de ,  La  garde  meurt  et  ne  Se  rend 

seur  passage  et  le  retour  pour  aller  et  le  pas  (  i8  juin  i8i5). 

retour  en  Espaigne  à  ce  porteur  qui  va  (m)    //    est  intitulé  Avis  i  l'auteur    du 

vers    Tempereur   pour  savoir    comme   il  Mercure  historique  et  politique. // yi<flm* 

lauldra  que  je  sois  traicté.  Et  sur  ce  très-  primé^  si  je  ne  me  trompe ,    Pan   1689 . 

humblement  me  recommande  itostrebon<  contre  quelque  chose  que  r auteur  du  Mer- 

ne  grâce.  Vostre  humble  et  obéissant  fils  cure  anfoU  dit  de  Christine  ^  reine  de  Suède. 

François.  •  Je  n*ai  pu  rHrower  cet  Avis. 

On    peut   voir  dans  le  livre   même  de  (n)   Veiyez  Camérarius,  Médit,  histori- 

M.  I>alaure  d'autres  phraiei  un  peu  abjec-  quès ,  tùm.  11  f  chap,  XLK^  subjln.\  pag^ 
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les  lettres  n'est  ignoré  de  per-  et  plosieiurf  autres  particolarit» 

sonne  ;  mais  peu  de  gens  connais-  qui  concernent  l'érudition  àece 

saient  la  particularité  qu'on  a  prince,  ses  écrits  et  son  affection 

pu  voir  là-dessus,  dans  une  lettre  pour  les  savans.   La  deniicre 

d'André  Akiat  qui  n'est  devenue  chose  que  j'ai  k  dire  est  assa 

publique  c(h'en  1697  (X).  II  y  notable.  On  prétend (r) que FraD< 

a  une  autre  chose  particulière  ,  çois  dePaule  un  jour  aTant  qu'il 

et  d'une  plus  grande  importance,  mouràt  parla  de  cette  façon  à 

qui  n'est  connue  que  depuis  peu ,  Louise  de  Savoie  :  VotrtfiU  sera 

c'est  que  le  duc  d'Orléans,   se^  roi  de  France  ^  ei  surpassera  a 

coud  fils  de  François  V. ,  offrit  gloire j  en  richesses^  et  enboih 

aux  princes  protestans  d'Allema-  heur ,  ious  les  princes  de  ten 

gne  de  faire  prêcha  leur  reli-  siècle ,  poun^u  qu*il  s'attache  à 

giôn  (Y)  ;  on  conjecture  qu'il  fit  procurer  la  réjbrmation  de  té' 

ces  avances  avec  le   consente-  gliséjmaisjsilnes^^atackepai 

ment  de  son  përe  (o).  J'ai  parlé  à  cette  affaire  ^  ilseratrtS'md' 

dans  la  remarque  (li)  du  désor-  heureux.  Ilotes  que  François  de 

dre  que  causa  la  nouvelle  mode  Paule  décéda  le  a  d'avril  1607  ^ 

queFrançoisT'.  introdyisitdans  et  que  î>Miis  XII ,  qni  régdiit 

sa  cour ,  lorsqu'il  voulut  que  les  alors ,  vécut  ^encore  près  de  hait 

femmes  y  parussent.  On  ne  sau-  ans,  et  qu'il  avait  une  femint 

rait  mieux  représenter  ce  désor-  qui  n'était  point  stérile  (#). 

dre  que  Mézerai  le  représente ,  Voici  des  choset  que  j*ai  re- 

c'est  pourquoi  je  ferai  voir  ci-^  Cueillies  depuis  la  seconde  iài* 


j  —  7  -  ——    -  y        7    "*  *  , —  — >-— 

bien  marqué  les  défauts  de  proche^  d'Inspruck  (BB].  Entre 

lonarque.  Cest  dans  le  dia-  J6s  éloges  qui  lui  ont  été  donn^ 

logue  qu'il  a  supposé  entre  ce  pour  le  soin  qu'il  eut  de  fài(« 

prmce  et  Louis  Ail.  C'est  dom-  fleurir  les  lettres  ,  il  ne  faut 

mage  que  ce  dialogue  soit  trop  point  oublier  la  reconnaissance 

court  ;  on  ne  peut  guère  y  en*  Que  les  savans  lui  ont  témoieoé^ 

tiquer  que  cela.  François  I*'.  fit  oe  ce  qu'il  avait  fait  faire  oa- 

un  règlement  qiiiinérite  de  ser-  cellentes  éditions  (CC).  Le  p^' 

vir  de  texte  à  une  remarque  ;  je  ge  qu'il  fit  faire  au  travers  d'une 

veux  dire  qu'il  abolit  la  coutume  montagne  est  quelque  chose  et 

de  fiiire  en  latin  les  actes  publics  surprenant   (DD).  Il  me  rc^ 

(A A).  Naudé  (q)  a  touche  cela,  quelque  chose  à  dire  sur  lej»** 

tendu  serment  que  certains  ««' 

m^i^.  li  au  dtt  Fer«Mi,  in  Viiâ  Fran-  teurs  satiriques  ont simposéqn'» 

(a)  rtyyes  la  remarque  iT),vers  lajSn.  ^t  dU   graud-turc  (EE) ,  et  f< 

(p)  Le  méme^  dit-on,  çue  celui  qtri  a 

donné  èe»  AveDlares  d«  Télémaqae,  c'a»/-  (r)  Voyet  Ridltr,  Hwt.  ConciJ.,^"'' 

à'dire,  M.  Pareket^que  de  Cambrai.  pag.  loi. 

(y)  Naudé,  Addil.  à  IHUtoirc  de  LouU  (j)   Voyet  taHicie  FïHiiaE,  mm* 

\i,pag.  369.  (A;,Cf-*sMé*,/wip.436. 
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j'ai  rapporté  dans  leurs  propres  »  que  si  les  plus  grands  capitaines  et 

terme!  (/).  •  les. plus  adroits  politiques  qui  fu- 
it rent  jamais^  eussent  commandé  les 

(0  ^om  la  remarque  (I).  *  mêmes  armées  ,  et  se  fussent  ren- 

»  contrés  dans  les  mêmes  conjonctu- 

(A)  Les  historiens  français se  »  r«»  ,  ils  auraient  succombé  deyant 

pUùgnent  de  ee  que  les  écriuains  es-  *  Pavie ,  et  se  fussent  comme  lui  ti- 

pagnols, . . ,  affectent  de  lui  donner  té-  *  '^*  d'affaire  par  les  trailés  désavati- 

w^  tf  un  prince  accompli.]  Quelques  *  tagenx  de  Madrid  ,  de  Cambrai , 

critiques  de  M.  Varithis  aaraient  vou-  »  «*  de  Crépy.  11  n'jr  avait  rien  de 

lu  qu'il  eût  imité  les  historiens.,,  ita-  "  P*"*  ^^^  aui -historiens  français  que 

Hens  et  espagnols  ,  en  ce  qu'ils  ne  se  •  ^  réfuter  une  erreur  si  grossière  , 

*(>nt  pas  contentés  d'exagérer  Bss  bel'  *  **î  exposant,   comme  j'ai  fait,  U 

ies  actions  de  François  /«'.  ;   mais  *  ▼c'rite  toute  nue  ,  et  en  moatrant 

ils  ont  de  plus  caché  celles  qui  n'é-  »  £*>*  des  titres  authentiques  ,  que 

UUent  pas  louables    (i).    Il    répond  »  '«'ançoisl*'.  n'avait  pas  fait  à  beau- 

entre  autres    choses:    Qu'ils    n'ont  »  coup  près  tout  ce  qu'il  pouvait  con- 

pM prétendu  obliger  François  I**,f  ^  *re  Charles-Quint,  et  qu'il  n'avait 

^  qu'ils  n'ont  écrit  en    sa  fa%>euT  »  *f""  <1"*^  lui  de  le  vaincre  en  plu- 

y««   par   une    fine    politique  qu'il  »  sieurs  rencontres  ,•  qu'il  y  avait  eu 

ii^porte  de  déuelopper  ;  et  voici  corn-  *  dans  sa  majesté  très- chrétienne  des 

«a«Ht  il  U    développe.   «  IJs  étaient  »  négligences  et  des  contre-temps  qui 

•jaloux    de    l'accroissement  de  la  »»«  jpouvaient  être  excusés  j  que  ces 

»  France,  et  ils  appréhendaient  qu'el-  »  irrégularités  venaient  toujours  du 

»  le  ne   poussât  ses   conquêtes  jus-  *  monarque  ,  et  non  pas  de  la  monar- 

»  que  dans  leur  pays ,  après  qu  elle  *  chiej  que  la  faiblesse  n'y  avait  eu 

»  se  serait  débarrassée  des  guerres  ci-  »  aucune  çart  5  et  que  si  le  malheur 

»  vtles  où  elle  avait  été  occupée  du-  »  y  ^  *v*i*  ««  »  ce  n'avait  été  que  la 

»  rant  quarante  ans.  Il  n'y  avait  point  ">  moindre.  Que  le  tout  était  presque 

»  d'autre  moyen  pour  Ten  détourner.  »  ytnu  du  malentendu  ,  si   commun 

*  que  de  persuader  aux  Français  qu'ils  »  dans  l'histoire  de  France  entre  les 
^' ne  réussiraient  pas  mieux  ^  l'avenir  »  sotiverains  du  temps  passé  et  leurs 
»  contre  l'Espagne,  l'Allemagne  et  »  ministres:  et  que  de  meilleurs  ^pi- 
»  les  Pays-Bas  ,  qu'ils  avaient  réussi  »  taines  et  de  plus  vigilans  politiques 
»  sous  le  régne  dcTrançois  !•*.  j  et  ^  répareraient  un  jour  ce  que  Fran- 
»  pour   y    parvenir  il  fallait  les  ac-  »  Çois  !««•.  avait  gâté.  » 

*  coutnmer  à  lire  dans  l'histoire  de  ce  (B)  Les  tendres  cajoleries  dont  il 

»  prince ,  qu'il  avait  ftiit  tout  ce  qui  se  enchantait  la  jeune  reine. \  Louis  XU , 

'>  pouvait    humainement    contre    la  <)ui  avait  épousé  la  sœur  du  roi  d'An- 

»  maison  d'Autriche,  sans  qu'il  lui  gleterre,au  mois  de  novembre  i5i4, 

»  eût  été  possible  de  Pébranler  ;  qu'il  mourut   le   premier  jour  de  janvier 

»  n'y  avait  eu  rien  à  redire  dans  sa  suivant ,  et  plusieurs  crurent  que  les 

»  conduite  ;  que  les  fautes  que  l'on  trop  grandes  caresses  qùfil  aveUtfai" 

»  croyait  y  avoir  aperçues  venaient  tes  a  la  jeune  reine  avaient  causé  sa 

»  de  la  naonarchie ,  et  non  pas  du  mo-  mort  (2).  Ces  caresses,  excessives  pour 

»  narque  ;   c'est-a-dire  que  François  un  prince  aussi  délicat  que  lui,  ne 

»  l'*'.    avait    bien   apporté    tout    ce.  Fêtaient  point  pour  son  épouse  qui 

»  qu'il  fallait  de  son  côté  pour  vain-  n'avait  que  dix-huit  ans.  Elle  écoutait 

»  cré  Charles-Quint^  maisquelaFran*  la  fleurette  tant  en  français  qu'en  an- 

»  ce  n'avait  pu  faire  des  efforts  as-  elais.  Un  gentilhomme  de  son  pays 

>*  sez  considérables  ,  ni  fournir  assez  Paimait ,  et  l'aVait  suivie  en  France. 

»  d'honoiaies  et  d^argent   pour    une  Elle  l'épousa  depuis.  D'autre  côté,  elle 

»  telle  victoire  ;  que  ce  que  l'on  im-  parut  tout-à-fait  aimable  à  l'héritier 

»  putait  au  malheur  dn  même  Fran-  présomptif  de  la  couronne.  Il  s'appe- 

>  çois   1^.    ne  devait    être   attribua  lait  alors  le  duc  de  Valois.  Voyons  ce 

i  qu'à  rimpuissance  de  son  état  ;   et  çpie  Mézerai  rapporte.  »  Le  jeune  duo 

(O  VacillM,  profilée  li»  {*flittoirc  d«  Fran-  (2)  Mézerai,   HUloJre  de  Franc»,  u>m.  11^ 

oiiI««..                                     -  pag.B'ja.                                           '               * 
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*  de  Valois,  qui  était  tout  de  feu  pour  »  ce  serait  de  lin,  6e  Ëls  rempéche* 

»  les  belles  dames  ,  ne  manqua  pas  »  rait  de  parvenir  à  la  couroiioe ,  et 

»  d^en  avoir  pour  la  nouvelle  ceioe  ,  »  le  réduirait  à  se  cententer  de  la 

»  et  Charles  Brandon  duc  de  Suffolk ,  »  Bretagne  que  sa  femme  luiaTaitap* 

»  qui  Pavait  aimée  devant  ce  mariage,  »  portée;  encore  faudrait-il,  conlre 

y  et  oui  suivait  la  cour  de  France  en  »  Tordre  de  la  nature  ,  qu*il  ea  fit 

»  qualitéd^ambassadeurd* Angleterre,  »  hommage  à  son  bâtard.  Cette  ni- 

»  n^avait  pas  éteint  sa  première  flam-  a  son  ralentit  ramour  dn  comte  d^Âs- 

»  ^me.  Mais  les  remontrances  d*Artur  »  gouléme ,  et  ne  lui  ût  plas  regarder 

9  de  Gouffier-Boisy  ajrant  fait  pren-  »  la  reine  qu'avec  des  yeux  jalon. 

Il  dre  garde  au  duc  de  Valois  ,^  dont  il  »  Il  l'observa  de  si  près ,  au^enfia  il 

»  avait  été  gouverneur,  qu'il  jouait  à  »  découvrit  l'inclination  aaelle  avait 

D  se  faire  un  maître,  et  qu'il  devait  »  pouftSufiToIk  (7).  »  M.  YariUasnp- 

7>  appréhender  la  même  chose  du  duc  porte  ensuite  plusieurs  choses  jxk' 

»  de  Sufiblk  ,  il  se  guérit  de  sa  folie ,  curieuses  concernant  les  precantimu 

3»  et  fit  observer  de  prés  toutes  les  que  l'on  prit  contre  Suffolk.  Yoyex  li 

»  démarches  de  ce  duc  (3),  »  M.  Va-  remaroue  suivante, 
rillas  s'est  fort  étendu  sur  cette. aven-        (C)  Un  raconte  diversement  cMe 

ture  :  voici  comme  il  parle ,   après  historiette.  ]  Brantôme  ne  donne  li 

avoir  dit  que  le  comte  d'Àngouléme  gloire  du  sage  avertissement  nia  Goof- 

(4)  eut  orcire  d'aller  épouser  à  BouJo-  ner-Boisy,  ni  à  Duprat,  mais  à  an  ges- 

ne  la  princesse  d'Angleterre  au  nom  tilhomme  de  sa  province.  Je  sois  sût 


S 


u  roi.  «n  ne  put  s'empêcher  d'aimer    qu'on  aimera  mieux  ses  psrolesqœ 


»  roy  son  mari ,  voulut  sonder  le 
»  guay  prenant  pour  guide  monâeoi 
»  le  comte  d'Angoulesme ,  qui  depuis 
»  fut  le  roy  François ,  lequel  estoit 


pourman.  La  »  du  roy  Louys 

3»  commodité  qu'ils  avaient  de  s'en-  »  pas  de  mesme  (9)  ;  car  se  mescos* 

»  tretenir  les  eût  peut-être  fait  éman-  »  tentant  et  défiant  de  la  foiblessedo 
>  ciper  à  quelque  chose  de  plus ,  si  le 
3»  .protonotaire  Duprat  (6)  ,  qui  avait 
»  été  mis  auprès  du  comte  ,  pour  mo- 
»  dérer  en  quelque  manière  les  em- 

»  poftemens  de  sa  jeunesse  ,  ne  lui  »  alors  un  jeune  prince  beau  et  Ir^ 

•  eût  fait  considérer  que  la  nouvelle  »  agréable  ,  à  qui  elle  foisoit  très* 

I»  reine  avait  intérêt  de  n'être   pas  »  bonne  chère ,  l'appellant  toa$joiuf 

•>  chaste  ;  parce  qu'allant  trouver  un  »  monsieur  mon  beau-fils ,  aussi les' 

»  mari  dont  tout  le  monde  lui  disait  »  toit-il:  carilavoit  époustédesjâDU' 

»  qu'elle  n'aurait  point  d'enfans  ,  il  »  dame  Claude,  fille  du  roy  LouTSj'' 

3»  était  a  craindre  qu'elle  ne  succom-  »  de  fait  en  estoit  surprise  ,  et  loi J^ 

3»  bât  à  la  tentation  de  tâcher  d'avoir  »  voyant ,  en  fit  de  mesme  { si  bien 

»  un  fils,  qui  lui  conservât  son  rang  »  que  s'en  fallut  peu  que  les  deux  fe^ 

3>  en  France,  lorsqu'elle  serait  veuve,  »  ne  s'assemblassent ,  san8feaM.de 

9  et  la  dispensât  ae  retourner  en  An-  »  Grignaux,  gentilhomme  et  seigoeo' 

3>  gleterre  sous  la    sujétion   de    son  »  d'honneur  dé  Perigord,leaaelaTOit 

3»  frère  ;  mais  que  pour  lui  il  avait  le  »  esté  chevalier  d'honneur  de  la  ifj' 

»  plus  grand  de  tous  les  intérêts  hu-  »  ne  Anne  ,  comme  nous  avons  dit  1 

3>  mains  à  prendre  garde  que  la  reine  >»  et  l'estoit  encore  de  la  reine  Msne; 

7f  vécût  chastement ,  bien  loin  de  la  »  voyant  que  le   mystère  s'en  alloit 

V  solliciter  d'incontinence  ;  puisque  »  jouer ,  remonstra  à  mon  dit  ùeox 

j>  si  elle  avait  un  fils ,  quand  même  »  d'Angoulesme  la  faute  qu'il  ^ 


'  (3)    Miterai ,  Abrigé    cbronologiqae ,    tom, 
ir^  pag.  470*  ^  Pann.  x5i4. 

(4)  (fest  tùntiqt^il  nommé  celui  ifue  Méserai 
éppelle  due  de  yoLoit. 

(5)  Laprincesse  Claude  ^  fille  de  Louis  XI i, 
élàit  mmnée  avec  François  /*'. 

(6)  M.  YarUlat  met  ici  en  marge  les  paroles 
euivanles  «  Il  j  a  de«  relaûons  qui  aoameot 
vovfiar  de  Boicy  a«  lies  de  Duprat. 


(7)  Varillat,   Hist.  de  FrançoU  I".,  Hr-  '' 

(8)  Brantôme,  Damei galantes, a9«*''i^' 


ion  mon- 
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»  faire,  et  luy  dit  en  se  coarrotiçant:  hii  (lo).  Voici  celles  de  Varillas  (i  i)  : 

»  Comment  Paque  Dieu!  (car  tel  estoit  La  reine  fut  observée  avec  'la  même 

>  son  jurement  J  que  voulez  yoos  fai-  exactitude  qu'auparavant ,  tant  qu'il 

»  rc?ne  vojreft  vous  pas  que  celte  y  eut  lieu  de  douter  si  eUe  était  gros- 

»  femme   qui  est  fine  et  cauteleuse ,  se.  Mais  après  quelle  eut  déclaré 

»  TOUS  veut  attirer  à  elle  ,  afin  que  qu'elle  ne  l'était  point ,  et  que  Von 

»  vous  Tengrossiez  ?  et  si  elle  vient  â  çut  des  preuves  si^jffisantes  pour  ju^ 

«avoir  un  fils,  vous  voilà  encore  ger  au' eue  disait  vrai,  le  comte  d'' An» 

»  simple  comte  d^Angoulesme ,  et  ja-  goutéme  devenu  roi ,  etc.  Brantôme 

a»  mais  roj  de  France ,  comme  vous  va  bien  tenir  un  autre  langage  (la). 

»  espérez  :  le  roy  son  mary  est  vieux ,  «  Ce  dit-on  pourtant,  que  ladite  reyn« 

»  et  â  présent  ne  lui  peut  plus  faire  »  fit  bien  ce  qu'elle  put ,  pour  vivre 

»  d^enfaos  ,  vous  Tirez  toucher ,  et  »  et  régner  reyne  mère  peu  avant  et 

9»  VOUS  vousapprocherez  si  bien  d'elle,  »  après  la  mort  du  roy  son  mary  : 

»  vous,  qui  estes  jeune  et  chaud ,  elle  »  mais  il  luy  mourut  trop  tost ,  car 

9»  jeane  et  chaude  ,  Paque  Dieu  ,  elle  »  elle  n'eut  pas  grand  temps  pour 

»  prendra  comme  à  la  glue  ,  et  elle  »  faire  cette  besogne  ;  et  nonobstant 

3»  vous  fera'  un  enfant ,  et  vous  voilà  »  faisait  courir  le  bruit  après  la  mort 

»  bien  j  après  vous  pourrez  bien  dire  »  du  roy  tous  les  jours  qu'elle  estoit 

D  adieu  ma  part  du  royaume  de  Fran-  »  grosse  ;  si  bien  que  ne  l'estant  point 

3»  ce  :  parquoy  son|;ez  y.  Cette  reyne  »  dans  le  corps ,  on  dit  qu'elle  s'en- 

»  vouloit  bien  pratiquer  et  esprouver  »  Boit  parle  denors  avec  des  linges  peu 

»  le  proverbe  et  refrain  espagnol ,  »  à  peu ,  et  qde  venant  le  terme,  elle 

»  qui  dit ,  que  nunca  muger  aguda  »  avoit  un  enfant  suppose ,  que  de- 


}>  murio  sin  herederos  ;  jSLtnsàa  fera 

D  me  habile  ne  mourut  sans  héritiers: 

>  c'estrà-dire ,  que  si  son  mary  ne 

3»  luy  en  £ait ,  elle  s'aide  d'un  second 

2>  pour  luy  en  faire.  M.  d'Angoules- 

Ji  me  y  songea  de  fait ,  et  protesta 

»  d'y  estre  sage  et  s'en  desporter;  mais    »  trop  de  bon  pouf  elle  et  pour  son 

>»  tenté  encore  et  retentë  des  caresses,    »  fils,  la  fit  bien  esclairer,  et  visiter 

9  et  mignardises  de  cette  belle  An-    »  par  médecins  et  sages-femmes ,  et 


» 
3» 


voit  avoir  une  autre  femme  grosse , 
et  le  produire  dans  le  tems  de 
l'accouchement.  Mais  madame  la 
re{||ente ,  qui  estoit  une  Savojjrenne» 
qui  sçavoit  que  c'est  de  faire  des 
enfans  ,  et  qui  voyoit  qu'il  y  alloit 


de  chair  $  pour  lequel  on  languit ,  »  et  point  reine  mère,  mais  renvoyée 
3»  et  on  quitte  et  les  royaumes  et  les  »  en  son  pays.  »  Ceci  réfute  invinci- 
»  empires,  et  les  perd -on  !  comme  blement  ceux  oui  disent  en  faveur  du 
»  les  histoires  en  sont  pleines.  Enfin  roi  Jacques  (iSV  qu'il  ne  peut  point 
»  M.  de  Grignaux,  voyant  que  ce  jeu-  monter  dans  resprit  d'une  personne 
»  ne  homme  s'en  alloit  perdre ,  et  qui  est  au  milieu  d'une  grosse  cour , 
y»  epntinaoit  ses  amours,  le  dit  à  ma-  et  toujours  entourée  d'une  infinité  de 
»  dame  d'Angoulesme  sa  mère  ,  qui  domestiques ,  de  supposer  an  enfant. 
»  l'en  reprima  et  tança  ,  si  bien  qu'il  Voilà  Brantôme ,  qui  savait  son  mon- 
»  n'y  retourna  plus.  »  Comparez  ces  de  autant  qu'un  autre  »  et  qui  con- 
f  roîd  relations ,  vous  y  trouverez  quel-  naissait  merveilleusement  la  cour  \  le 
ques  différences  ;  mais  voici  le  prin-  voilà ,  dis-je ,  qui  nous  débite  un  pa- 
cipal  point  en  auoi  Brantôme  diffère   reil  dessein  ,  comme  formé  actuelle- 

de  Mézerai  et  de  Varillas.  11  dit  que    ment  à  la  cour  de  France.  C'est  une 

la  jeane  reine ,  se  voyant  veuve  ,  ta-   preuve  qu'il  y  a  des  gens  d'esprit  qui 

cha  de  supposer  un  enfant  afin  d'ex-   peuvent  s'imaginer  qu'il  est  possible 

clure  François  !«'.  Les  deux  antres   d'en  venir  à  bout. 

historiens  la  déchargent  de  ce  crime. 

uéprès  la  mort  de  Louis  XII,  on  crut 

que  Marie  d  Angleterre  était  grosse, 

mais  on  fut  incontinent  assuré  du  con- 

trrtire  par  le  rapport  qu'elle  en  fit 

tiie-méme.  Voila  les  paroles  de  Méze- 


(xo)  Hif toirt  d«  Fraae« ,  lam.  //,  jHig,  894. 

(11)  Histoire  de  Fraaçob  I**^  ,  Uvn,  l  » 
pag.    90. 

(11)  BraatAme ,  Damea  galantM,  iom.  IT%, 
pmg.  118  f  iig. 

(i3)  Jaeqtw  il  y  fi  déwMd^JngUtertê» 


n 
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(D)  L'on  pf'étend  qu'il  lui  en  cwttu    »  gneril  par  de  prom|if8  remédM.  U 
la  yie.  ]  Les  auteurs  français  parlent    »  roi  en  eut  toas  les  fàcheux'sympti* 
He  cela  fort  librement.  L*un  d^eux    »  mes  :  et  oomrae  ses  mëdeciî»  le 
ayant  fait  mention  d^un  abcès  qui  mit    »  traitèrent  selon  sa  qualité  plutdt 
ee  prince  à  l' extrémité  (i4)  ;  ajoute  :     »  queeelon  son  mal ,  il  lui  en  resta 
J'ai  entendu  dire  quelquefois  qu'il    »  toute  sa  vie  quelques-uns ,  dsnt  li 
aidait  pris  ce  mal  de  la  belle  Ferron-    »  malignité  altéra  fort  la  doaeearde 
nière,  l'une  dé  ses  maîtresses  y  dont    •  aon    tempérament  ,  et  le  renâil 
le  portrait  se  voit  encore  aujourd'hui   i>  chagrin  ,  soupçonneux  et  difficile 
dans  quelques  cabinets  curieux;  et    »  (17).  »  M.  VanlJas  ,  quoique  foft 
que  le  mari  de  cette  femme ,  par  un^    court,  contre  sa  coutume,  sur  unelD^ 
étrange  et  sotte  espèce  dé  vengeance^    tière  comme  celle-ci  *  ne  laisse  ms 
aiiait  été  chercher  cette  infection  en   ë'6ter  au  lecteur  toute  la  nécessité  (les 
mauvais  lieu  pour  les  infecter  tous    supolémene  d'imagination  (18).  fai 
deux.  Le  danger  étant  passé ,  ce  mal   lu  clans  Erantôme  que  le  roi  cooma* 
le  tint  encore  long'temps  en  douleur   piqua  à  la  reine  Claude  le  nal  qan 
(iS).  C'est  ainsi  que  parle  Mëzerai    avait  gagné.  Voyez  le  Galenclrier  do 
sous  Tan  i53o.  Voyons  ce  qu'il  dit    père  TEnfant  (19))  tous  y  trooTerei 
touchant  la  dernière  maladie  de  ce    cette  vérole  de  François  l". ,  p^ 
monarque.  Cet  ulcère  malin  qui  lui    dans  le  lit  de  la  belle  FerroBniére.  Cet 
était  venu  Pan  iSSg,  n'ayant  pu  être   auteur  cite  du  Verdier  en  la  Vie  w 
guéri  par  se*  médecins.,  qui  n'osèrent   ce  monarque. 
pas  le  traiter  avec  la  rigoureuse  mé*       J'ai  oui  dire  que  cette  mattresie 
thode  qu' il  faut  apporter  a  ces  maux"    n'était  appelée  la  F£RaoiniiÊtE,qn'i 
la,  s'était  traîne  jusqi^  au  col  de  la    cause  que  son  mari  était  un  mardnw 
vessie,  et  commençait  à  la   ronger   de  fer.  Je  douterais  moins  de  cela, fi 
avec  des  ardeurs  insupportables  :  tel"   je  n'avais  lu  dans  Louis  Gnion  que 
lement  que  celte  douleur  et  cette  in'    celle  qui  fut  infectée  par  soniDan,et 
fection ,  qui  était  répandue  par  toute    oui  infecta  le  roi ,  était  la  feope 
thabitude  du  corps  ,   lui  causaient   a'uo  avocat.  Voici  tes  paroles  de  eet 
une  fleure  lente,  et  une  morne  fd-    écrivain  (ao)  :  «  Françmsl**.  ^cche^ 
chêne   qui  le    rendaient    incapable    i^  oha  la  femme  d'un  advocat  de  Pi* 
^aucune  entreprise  (16).  Cette  iièvre    »  ris,  très^belle  et  de  bonne  grioe, 
lente ,  convertie  bientôt  en  continue  9    »  que  je  ne  veux  nommer,  ear  il  a 
l^mporta  le  3o  de  mars  1 547.  Quoique    »  laisse  des  enfaas  pourveus  de  gns^ 
cet  auteur,  dans  son  Abrégé  Chrono-    »  eetats  ,  et  qi|i  sont    gens  de  boe* 
logique,  ait  dit  la  plupart  des  choses    y  ne  renommée ,  auquel  jamais  eeite 

3u  on  vient  de  voir ,  ie  ne  laisse  pas  »  dame  ne  voulut  oncques  complaiir, 
e  mettre  ici  ce  qu'il  répète  :  on  y  »  ains  au  contraire  le  renvovoit  avec 
trouvera  de  nouveaux  faits.  «  Trois  »  l>eauooup  de  rudes  paroles,  doal 
»  mois  après  le  roi  fut  grièvement  »  le  roi  estoit  comtristé.  Ce  que  oœ* 
»  malade  d'un  fâcheux  ulcère ,  oui  »  nmssans  alicuns  courtisans  et  nta* 
»  lui  vint  à  la  partie  que  les  mener  j»  quereanx  royaux ,  dirent  au  ro/> 
»  cins  nomment  le  périnée.  Ce  naal , 

»  disait-on,  était  l'effet  d'une  mau-       (17)  Abrégé ehronol.,  umu  lF,fH'^*^ 

»  vaise  aventure  qu'il  avait  eue  avec    **«»  *5^«  ,  ,    ^ttit 

'  »  la  belle  Ferronnière ,  l'une  de  ses   ^j^^lJ?: ^ Jl!;^^riVt'lJt>^Jà^) 

»  maltresses.  Le  mande  cette  femme,    n'tmssgtu  muante  sa  fin ,  «c  Frwvns  «j» 

»  désespéré  d'un  outrage  que  les  gens  é^^proelur  la  nemo  ,  emms/m  pmr  *«.•**}" 
»  de  co«rn>pHle|,t  qu'une g.UnU-  ^ZrHuUTalFr.ç.i.'îSrfr.mw 
»  ne,  «a^isa  daller  dans  un  maa-   tsi.  Je  cnU  qu'ma  lieu  <*.  lOTtritae,"!/*! 


»   heureuse  en   mourut ,   le  mari  s'en    ^tiuie  par  an  ulcère  aux  parties  qae  bp^ 

Aitenà  de  nommar.  Sa  mairsfé  cnguint*w*> 

(i4)  En  Van  iSSg.  mau  elle  ca  moarut  neuf  aos  apri«. 

.(i5)  Méserai,  Histoire  de  Fraoce,  U>m.  H ,         (ig)  Sous  le  3i  nuirtt  P*^-  *9'!'  ^ 

pàg.  ioo5.  '  Çao)  y\>âi«.  il  dt  se»  Direaee  !*?••»»  "' 

(16;  Là  mêmt,  pag,  io3g ,  4  Can  x547«  /,  p^t-  i^« 
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»  ceile  dame ,  la«|uelle  h  dit  à  son  le  roi  donna  à  la  reina  Claude  la  ué- 

"»  raari.  L^ad?oca-t  voyoit  bien  cni^tl  rôle  qui  lui  avança  ses  jours.  Or 

n  falloit  que  luy  et  sa  femme  vuidas-  cette  reine  mourut  au  mois  de  jull- 

»  sent  le  royaume ,  encore  auroyent  let  iSoi. 

»  ils  beaucoux)  â  faire  de  se  sauver ,  (£)  Il  lui  échappa  quelques  mur^ 

n  s'ilsneluyooe'issoient.  Enfin  le  mari  mures  eorUre  la  diuine  prouidence,'\ 

I)  dispense  sa  femme  de  s*accommo-  Brantôme  (a3)  nous  va  commenter  ce 

»  der  à  la  volonté  du  roi  ;  et  afin  de  texte.  Tay  ouy  dire  à  une  dame  de 

»  n'empescher  rien  en  ceste  affaire ,  ce  temps  aussi ,   que   de  toutes   les 

»  il  fit  semblant,  d'avoir  affaire  aux  guerres  que  le  rof  at*oit  recrues  de 

»  champs ,  pour  huit  ou  dix  jours.  Cbarles-Quint ,  U  ne  se  fascha  jamais 

»  Cependant  il  se^  tenoit  caché  dans  tant ,  comme  quand  U  sceut  la  prise 

M  la  ville  de  Paris ,  fréquentant  les  de  Saint-Disier  (^4)  i  et  que  tempe" 

y»  bourdeaux ,  cherchant  la  vérole ,  reur  venoU  teste  baissée  avec  une  si 

»  pour,  la  donner  â  sa  femme,  afin  grande  armée  assiéger  Paris  ^  qiCU  le 

»  que  le  roy  la  print  d'elle ,  et  trouva  yoyoit  desja  esbranlé  t  U  estait  lors 

y  incontinent  ce  qu'il  cberchoit,  et  un  peu  TtuUade  et  gardoit  fa  chambre, 

»  en  infecta  sa  femme,  et  elle  puis  et  tafeuç  reine  de  Nauarre  sa  sœur 

»  après  le  roy.  Lequel  la  donna  à  estoit  avec  luy,  etforee  autres  dames. 

»  plusieurs  autres  femmes  qu'il  en-  En  s'escriant  un  peu  il  dit,  ah  !  mon 

»  tretenoit ,  et  n'en  peut  jamais  bien  Dieu  ,  que   tu    me  ¥ends   cher  un 

»  guérir ,  car  tout  le  reste  de  sa  vie  il  roy4i^ne  ,  que  je  pensois    que   tù 

»  fut  mal  sain ,  chagrin ,  fascheux  ,  meimes  donné  U'èsAiberalement  î  ta 

»  inaccessible. »  Je  m'étonneqUeBran-  volonté  pourtant  soit  faite  i  Puis  dit 

(car 


en  a 

^            _     __  sglisè  y   a  conmlies  y  et  la  pour  moy 

roy  Èraw^is^  dit -il  (ai),  aima  fort  faites  prière  a  Ûieu\  que  puisque  son 

aussi„et  trop,  car  estant  jeune  et  Ubre,  vouloir  est  tel  d'aimer  et  favoriser 

sans  différence  il  embrassoit  qui  l' une  l'empereur  dImis  que  moy  ,  qu*il  l» 

qui  Vautre  ,  comme  de  ce  temps  tel  fasse  au  moins  sans  que  je  le  voye  cam- 

n  estait  ptu  Roland  qui  ne  fustputas'-  pé  devant  la  principale  ville  de  mon 

sierpartout  indifféremment,  dont  il  en  reyamme ,  et  qu'd  'ne  soit  dit  un  jour, 

prit  la  grande  vérole ,  qui  lui  avança  que  mon  vassal  rebelle  me  soit  venu 

ses  jours  ,et  ne  mourut  guère  vieux ,  voir  justmes^la  ,seonime  son  ayeul  le 

car  il  n'avoitque  cinquante  trois  ans ,  duc  de  Bourgogne  fit  au  roi  Louys 

C0  qui  n' estoit  rien  ;  et  lui  après  s'être  XI ,  qui  luy  donna  la  bataille  si  près; 

veu  es  chaude  et  mal  mené  de  ce  mal ,  mais  pourtant  je  sui^  résolu  d  aller 

avisa  que  s'il  continuoit  cet  amour  au  devant ,  le  prévenir  et  luy  donner 

vagabond ,  qu'il  seroit  encore  pris  ,  la  hataUle  ,  oh.  je  prie  Dieu  qu'il  me 

et  comme  sage  dupasse,  avisa  a  faire  fasse  mourir  plustost  que  d'endurer 

l'amour  bien  galamment ,  dont  pour  une  seconde  prison*  il  pouYoit  bien 

ce  institua  sa  belle  cour  fréquentée 

de  si  belles  et  honnestes  princesses  ,  *  C*est<4-dire,  la4it«otkm  de  François  I*'. 

grandes  dames  et  damoiseiles ,  dont  ■•nBt^v»^' 

ne  fit  faute  q 

vilains  maux , 

plus   des 

meda  et  s' 

^^tlyww.A      m^;<. '«.^>.«.7        M^#    ^**..,.»  de»«U  recevoir,  d'autant  que  le  roi  wa 

sallaud,    nmis  gen^  ,    net  et  pur.  jonna  la  virole  qw  lai  .raV  »•«  !<>««. 

Tout  aussitôt  il  parle  de  l  amour  de  (,3^  Éloge  de  Françoi.  l*r. ,  au  /".  i«m«  de 

ce  prince  pour  la  demoiselle  de  tielh  ,  ses  Mémoires,  pog.  m.  3&8. 

e4  C*«St  prétendre  que  la  vérole  précé-        («4)  ^>  Yarilla*  «n  insifunt  une  iraduetion 

de  ee  partage  de  BrantAme  ,  dans  /'HUtoire  de 

,  François  I"'. ,  li»,  XI ,  pag.  loa  ,  appUqne  eeei 

(ai)  Dan*  /'Eloge  de  Henri  II,  au  II*,  tome  à  la  prise  de  Ckdteau'TlUeiTi ,  H  non  à  ceile 

de  eae  Mémoires  ,  pag,  5.  de  Saint'Disier. 
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dire  alors ,  6  couronne ,  si  Von  sayoit  oreille  aux  mëdtatears  :  alors  en  \» 

ce  gue  tu  pèses  !  etc,  (25)»  prie  d'agir,  ou  plutôt  on  té  pans 

(F)  Cette  guerre  se  termina  plus  tét  d'eux  ,  on  négocie  en  droiture  ;  on 

^e  ne  l'auraient  cru  ceux  qui  ne  con-  convient  du  principal,  on  coudât, 


progrès  dans  la   Champagne  n'ëcou-  Pyrénées  (39):  Sur  le  sujet  de  cette 

terait  que  des  conditions  de  paix  trop  paix ,  ainsi  conclue  sans  tintavttir 

honteuses  â  son  ennemi  pour  être  ac-  tion  de  ceux  qui  V avaient  mayefmk 

ceptées.  Ils  n'espéraient  donc  pas  un  de  longue  main ,   on  ^est  soupem 

bon  succès  de  la  négociation;  mais  d'un  mot  que  dit  un  jour  le  pape  lor 

c»ux  qui  savaient  qu'il  serait  tres-aise  nocent  ;  comme  il  était  a  unejtnêm 

de  terminer  cette  guerre  eurent  beau-  de  son  palais  sur  la  place  ffavont^ 

coup  d'espérance.  Tel  fut  un  poète  ita-  Uy  vit  deux  hommes  de  basse  eondi- 

lien  réfugié  à  Paris  :  lisez  ce  passage  :  tion  qui  se  battaient  outrageusemoA 

Lorsque  le  roi  François  /«'.  et  l'em^  h  coups  de  poing ,  il  défendu  qu'on  la 

pereur  Chartes  le  Quint  se  trouvèrent  séparât  y  ajoutant ,  vous  venieiqM} 

en  présence  tun  de  Vautre  dans  la  quand  ils  seront  las,  ils  s'apaitcioDt 


grands  personnages  s'entremirent  h  seront  bien  las  de  iiairela  gâèrrecD 

faire  la  paix,  qui  pour  lors  se  fit  entre  semble  ,  ils  feront  la  paix  entre  em 

ces  deux  grands  monarques»  ^ueU  sans  l'entremise  de  qui  que  ce  soit 

ques'uns  demandèrent  a  LomrAla-  (G)  Ilfut  mal  servi  par  sa  propn 

manni,  Florentin ,  s'il  croyait  que  ces  mère.  ]  Elle  était  de  la  maison  de  pa- 
personnages  pussent  Jaire  cette  paix . 
auxquels  il  répondit  en  distique  ita- 
lien: 

Com*eMeri»ttbch*«iioip«c«ritoglia,  '  qu'on  avait  promis  à  Lautrec,  goa- 

S*un  n*li*  neccasiià,  Taltro  ii*h«  Toglia?  vemeur  du  Milanais ,  ce  qui  fat  cause 

C'est-à-dire ,  qu'on  perdit  ce  pays-là  ;  et  lon(ja*elIe 

Qaeiiousa*ayoMlap«iz,eommentMp«at-a  ▼it  François  l*''. ,  fort  en  cokreâe 

^          ^«'«f  cette  perte,  demander  raison  de  cet 

Vu  queUe  pWt  i  r«i.,  à  Ta-tre  et  nécea-  argent  au  trésorier  de  l'épargne  (3o), 

•aire  lao)  7  \P      •      *      .             .        *    *   i  "  _a*  -». 

1,     9          '^    '      ^       1     •    .  ^lic  iiia  tout  court  OU  on  lui  eût  re- 

n  n  y  avait  nen  de  plas  juste  ç|ae  ce  ^i^^iXé  la  destination  deces  son»» 

^t^TT°V<lf        ^^  ■  P*K°*  ^'  LedAnenti  qu'eUe  donna  à  ce  ti*o- 

pronostic  (a,)  d  une  paix  prochaine ,  ,;„  f^  ^^^         ^         „  ,„i^ 

plus  assnrë  que  le  besoin  ou  se  trou-  j,i,  fot  pendu  (?i).  Quel  mal  ne  et»»- 

guerre.   Le  défaut  d  argent  produit  d'^ponU  Charles  de  iBoSrboo?  1» 

une  lassitude  qui  n  est  nas  inoins  op«!-  Ja^n  ^  ^^^  „,  ,„„^  ^fAh 

rative  qne  la  satiete.  On  fait  comme  i.  V__,,  a  „«„i^.t-._  ™  .^.m  mt 

la  feml  de  l'empereur  Claude  .(.8)  :  î^iKic^^^e^sT^^Ii^  c^iî^^^ 

Z  Vf  x"^ T^        r-^^' r*"  T  '*«» i^n^^' a« Pomt  qu'il twita .t« 

est  larf.  Avant  cela  on  faisait  la  sourde  Pem^r^r,  et  qKl  allïcomnianderti 

(.5)  roy*.  Val.  Maxime,  hV.  T//,  chap.  !♦»««  conh^  les  intérêts  de  la  Fnm« 

J/,  num.  5,  «X*.  Stobée  ,^ser«one  XLVII,  et  coutrc  la  personne  même  de  f  ni* 

Mtribuit  cette  sentence  au  rot  Antigonus.  Çois  I*'.  à 'la  lOUrsée  de  Pâric  (S))* 

(36)  Meynier,  h  tapage  Siç^deses  Demandaa  *   (H)   On  ne  saurait  excuser..-  ^ 
cnrieases  et  Réponse*  ubres.  Toi  corrigé  Quel- 

*fues fautes  d'impression.  Il  a  tvr^cfla  duCùu-  (99)  Galeaxxo  Gnaldo  Priorato  ,  Biit<  ^  * 

«iderationi  civili  di  Remigio  Fiorcntiiio,  cap»  VtAX^pag.  ia4t  >3-^i  ^dit.  de  1667. 

A  CVII^  folio  m.  133  verso,  (3o)  // t'appelait  Jacaues  de  Beaune^sàg»"' 

(37)  Tel  fut   celui  de  tous  les  htUtiUs  gens  de  Samblançai.F'qxetl'arliaieSAMatMift^i''' 
du  commencement  des  conférences  de  Ryswic'  me  XIII. 

ien,  1607.  (3i)  VariUaa ,  Histoire  de  FraafoU  I"..  ^ 

(a8j  lu  lassata  viris  nondum  sntiata  recessiU  IJI  «  pag.  9i5,  ai6,  à  Van  i5a3« 

JavcB.  ,  Mt.  VI,  vs.  13g.  (33)  Là  inSme^  £iVt  If^t  pag.  ifyi  eitm^» 
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mensonges  qui  ^furent  semés  dans  fourbe  ^  elle  eut  tout  son  effet,  puis- 
V Europe  sur  ralliance  du  Turc.  ]  J'ai  qu'elle  jeta  dans  les  esprits  des  se 
parlé  ailleurs  (33)  de  la  harauffue  mences  de  haine  contre  la  France  y 
que   Charles-Qoint  fit  à  Rome ,  raii    qui  y  demeurèrent  après  même  qu'on 

l536.    Aioutoos   ici  que   les   copies   les  eut  désabusés Langey  trout^a 

qu^il  en  nt  tenir  aux  princes  de  l*Èm-  ces  libelles  a  son  arrivée  £ihs  Franc 
pire  et  aux  villes  impériales ,  étaient  fort,  et  y  fit  deux  réponses,  Vune 
différentes^  et  même  contraires  les  en  allemand  et  Vautre  en  latin»  Il  se 
unes  aux  autres  (34).  Il  retrancha  prévalut  admirablement  de  la  con-- 
dans  les  copies  destinées  aux  protes-  joncture  que  les  marchands  de  tous 
tans  ce  qui  leur  pouvait  déplaire ,  et  les  cercles  de  l'Empire  retournaient 
j  ajouta  des  choses  qui  devaient  leur  de  la  foire  de  Lyon,  Il  les  fit  compw 
être  agréables.  Il  répandit  des  émis-  raltre  devant  le  magistrat  de  Stras' 
saires  dans  tous  les  cercles  de  FEm-   bourg  :  et  leurs  dépositions  furent 

fire ,  pour  y  publier  que  le  roi  de  imprimées  et  envoyées  de  tous  cStés, 
rance  avait  fait  briller  a  petit  feu  Eues  portaient  qu'on  les  avait  traités 
tous  les  sujets  de  l'Empire  qui  s'é'  en  France  avec  toute  sorte  dhuma^ 
taient  trouvés  dans  son  royaume  pour  nité  :  que  le  défi  de  l'empereur  était 
trafiquer,  ou  pour  voyager,  et  qu'il  une  fables  et  que  bien  loin- que  les 
avait  traité  de  même  tous  les  Français  Français  outrageassent  sans  sujet  les 
qui  avaient  demeuré  en  Allemagne  :  allemands ,  ils  ne  les  recherchaient 
yu'il  avait  fait  ligue  offensive  et  dé'  pas  même  pour  le  fait  de  la  religion» 
fensive  avec  les  Jures  :  et  que  c'était  Ainsi  l'imposture  céda  h  la  vérité 
de  concert  avec  eux  qu'il  avait  usurpé   (35). 

la  Savoie  et  le  Piémont ,  afin  d'atti"  Voici  une  autre  imposture  encore 
rer  dans  ces  deux  provinces  toutes  plus  étonnante.  «  Frégos  (36)  et  Rin- 
les  forces  de  la  chrétienté ,  et  défaire  »  con  (37)  sVtaient  défaits  de  leurs 
nattre  a  Soliman  l'occasion  de  donner  »  papiers  â  la  sollicitation  deLangey  ; 
sur  l*  Allemagne ,  pendant  que  l'em^  j»  et  ceux  qui  les  avaient  tués  (38)  , 
pereur  serait  occupé  vers  les  Alpes,  i>  principalement  pour  avoir  ces  pa- 
Ces  impostures ,  qui  ne  se  disaient  au  »  piers,  furent  tout-à-fait  surpris  de 
commencement  qu'à  l'oreille,  devin'  »  n'en  trouver  aucun.  Ils  s'en  fussent 
rent  ensuite  le  sujet  des  prédications  ,  »  pourtant  consolés,  si  le  meurtre  fût 
et  furent  autorisées  par  des  libelles  »  demeuré  dans  les  ténèbres  \  mais 
approuvés  des  magisitats  ecclésiasti'  »  après  que  Langey  l'eut  rendu  plus 
ques  et  séculiers.  La  calomnie ,  toute  »  clair  que  le  jour,  le  conseil  de  l'em- 
.»^ff_  ,.._•.        ,  .        ^.     „  p^j.gyr    gu    Italie    prévit    que  la 

»  France  en  tirerait_de  grands  avan- 

I,  surtout 

avait  plus 

ju'ailleursy 

Nuremberg,  avec'privilége  de  l'empe-  »  s'il"n'y  remédiait  par  une  impos- 
teur. Il  portait  pour  devise  une  épée  »  ture.  Il  feignit  que  des  pécheurs 
environnée  de  flammes ,  et  contenait  »  avaient  trouvé  dans  le  Pô  les  har- 
un  défi  a  feu  et  a  sang  de  l'empereur  »  des  et  les  cassettes  des  ambassa- 
aif  roi  et  a  toute  la  nation  française ,  »  deurs ,  et  forgea  sur  ce  mensonge 
s'ils  ne  renonçaient  dans  quinze  jours  »  des  instructions  et  des  chiffres  à  sa 
a  ralliance  des  Turcs,  (Je  libelle  fut  »  mode,  qu'il  publia  comme  avant 
suivi  d'un  autre  de  même  nature,  »  été collationnes  aux  originaux.  L'in- 
qui  marquait  le  jour  qu'avait  été  fait  r  •     ^ 

ce  défi  préundu ,  et  ie  nom  du  U-      P4  ^^Tt^  etnoU  ,».  F«..f."  /»'•  - 

rault ,    avec    quelques    circonstances     poyatth  VenisaenqualUed^Ambafsndeitrordi' 

qu'on  disait  avoir  été.  tirées  de  son    noire.  Y«r.,  Hi»t.  de  Frânç.  I*». ,  f- ^^»  P*  4o3' 
procès  i>eri.al;  et  cojnme  paonne  ne    Ji.'>4^Vl-'T^-*W".^rS2:„-.« 

se    mettait  en  devoir  de  découvrir  la    g^^ge  SoUman,  *l  alors  a  allait  à  la  Porte 

eommo  ambassadntr  de  France,   VariUu,  là 
(33)  Tome  F,  pag,  68,  remarque  (E)  de    mime, 
tarticle  de  Cbaiii.u-Qoiiit.  (38)  Le  marquis  du  Guast  les  fit  ttutr  sur  le 

i34)  VariUai ,  Histoire  d«  Françob  I*'. ,  2tV.     Po,  comme  Langey  Vavéra.  Varillas,  Ut  même, 
I*%  P*^t'  3io  t  ^ann-  i536«  pag,  407  et  êuiv. ,  à  Vana.  x54i* 


grossière  qu'elle  était ,  eut  des  effets 
surprenans  i  et  l' Allemagne  entière 
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»  ttruction ,  qu'on  attriboMt  à  Frë'  »  sa  reliffioii  et  à  son  honneaT,  pour- 

»  eose ,  contenait  tous  ït*  moyens  qne  »  vu  qu  on  l*aidàt  à  déneffltrrer  de 

»  fa  (politique  pouvait  inventer ,  pour  »  reaspire  le  duchë  de  Milan.  Son  m* 

»  exciter  le  sénat  de  Venise  â  se  oëta-  »  bassadeur  OHvier  fut  écoulé  iJtt 

»  cher  des  intérêts  de  IVmperenr.  On  »  une  prévention  qui  fit  prendre  â 

»  y  proposait  le  partage  du  duché  de  »  contrâ-eens  toutes  les  paroles  sôr* 

»  Milan  entre  les  Français  et  les  Vé*  »  ties  de  sa  bouche ,  et  ee  ministit 

»  nitiens,  et  Ton  ne  panait  en  aucune  »  eut  le  déplaisir  de  s'en  retoarser 

»  manière  de  conserver  à  Vempwtnv  »  sans  rien  obtenir ,  après  avoir  to 

»  la  souveraineté  de  cet  état  :  an  con*  »  accorder  à  l'empereur  pris  de  (nt- 

1»  traire  on  disposait  des  villes  et  de  »  tre-vingt  mille  hommes ,  poor  être 

»  leurs  banlieues  comme  devant  être  »  employés  selon  qu'il  le  jugenit  à 

»  incor|M>rée8  au  domaine  de  la  repu*  »  propos  (89) .  » 
»  blique  et  â  la  monarchie  firançaise ,       Je  renvoie  à  M.  de  Wieqttefort  ((0) 

>»  qui  ne  relevaient  de  personne.  L'in-  tous  ceux  qui  voudront  apprendre  î 

»  struction ,  imputée  à  Rincon ,  était  juger  bien  sainement  de  celte  ood- 

«  encore  pire,  en  ce  qu'elle  ajoutait  duitej  mais  je.ne  sais  à  ^airenToyer 

1»  l'impiété  â  la  malice.  On  y  propo-  ceux  qui  auraient  des  dispontioni  à 

»  sait  à  SoKoMn  de  convenir  avec  la  gémir,  en  considérant  qne  des  calom* 

»  France ,  pour  attaquer  en  même  nies  si  diaboliques  et  si  grossières  ont 

»  temps   la  maison  d'Autriche  par  été  si  avantageuses  k  leurs  aoteois. 

»  deux  endroits;  et  pour  lui  rendre  C'est  un  grand  snjet  de  scandale,  û 

»  cette  correspondance  plus  néces-  faut  l'a  vouer;  mais  ainsi  va  le  monde: 

»  saire  ,  on  l'avertissait  en  secret  que  il  fant  adorer  ces  grands  et  profoodi 

»  la  Uoniprie ,  qu'il  venait  de  eonqué-  mystères  de  la  providence ,  sans  en 

»  rir,  loi  échapperait  sans  doute  Pété  murmurer.  Finissons  par  cette  petite 

»  suivant,  s'il  donnait  le  loisir  à  l'em^  réflexion  :  notre  siècle  nenonsfoornit 

M  pereur  de  tirer  ses  forces  de  Sicile»  point  d'exemple  des  impostures  qne 

M  de  Naples  ,  de  Milan  et  des  Pays»  M.  Varillas  rapporte  ;  car  parmi  tint 

»  Bas,  et  de  les  joindre  à  l'armée  roi^  de  libelles  dont  les  auteurs  anonyiKS 

»  midahle  que  la  diète  de  Ratisbonne  supposent  tout  ce  c^'il  leur  platt,  oo 

»  ne  manquerait  pas  de  lui  accorder;  ne  voit  pas  de  fausses  suppositions re 

»  au  lieu  que  si  sa  hautesse  voulait  vêtues  de  l'autorité,  comme  i\M 

V  s'engager  à  marcher  en  personne  an  celles  oue  la  cour  de  Charles-Quint  tt* 

»  printemps  avec  trois   cent    mille  vait  faoriquer. 
M  nommes ,  pour  entrer  dans  l'AUe-       (J)  //  ne  se  peut  rien  voir  àt  pbx 

»  magne,  le  roi  se  jetterait  dans  le  affreux ^e /e «ermen^  qu'on  sop* 

3>  duché  de   Milan  avec  cinquante-  posa  -que  François  I"'.  avait  fait  » 


»  tesse,  prenant  au  dépourvu  les  Aile-  1691,  pour  représenter  le  mal  qtt| 

»  mands,  et  les  trouvant  divisés  sur  pouvait  causer  au  catholicisme  Isr 

V  la  religioai,  en  aurait  aussi  bon  mar-  liance  de  l'emperenr  et  du  roi  d'E^' 

j»  ché  au  elle  avait  eu  des  Hongrois  la  gne  avec  les  princes  protestans.  u* 

»  précédente  campagne.  L'artifice  des  nonyme ,  qui  publia  une  TJpow*^ 

»  Impériaux  était  si  grossier,  qu'il  ne  cette  harangue ,  n'oublia  point  q<^ 

»  fallait  qu'un  peu  de  lumière  pour  le  jecter  que  François  1*'.  fut  ligné  aytc 

»  découvrir,  parce  que  non -seule-  les  Turcs  contre  Charles-Quint  l'o» 

»^ment  ils  n'offraient  point  de  pro-  ne  sera  peut-être  pas  fdehéy»]OiAt(^^ 

2>  duire  les  originaux;  mais  encore  (40,  de  uoirici  la  formule  au s^ 

»  ils  donnaient  ueu  de  les  soupçonner  ment  que  ce  prince  Jvt  au  suitân  oo- 

»  d'avoir  commis   le  meurtre,    en  Umant  pour  affermir  cette  infif^^ 
»  avouant  dans  une  conjoncture  si  dé* 

»  licate  d'en  avoir  profité.  Cependant  (îg)  v«*inM ,  Hiitoin  ê«  Tfnçti*  1*1  K- 

i>  il  fit  sur  la  diète  de  Ratisbonne  ^"^/['T:    ,^           ^        ,^tC,Mi 

toute.l'impression  qu'on  s'en  était  r^l^l^/J:^]^^^"^^^ 


promise;   et  François  I".  y  passa       (4,)  Rép«iMe  à  no  diwwr.  teno  à  « 
pour  un  prince  prêt  de  renoncer  à    parM.de  Acbéaac,^a^.  t8, 19. 
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liancCf   qui  subsiste  encore  y  et  qui  oit»  atroee,  il  n'a  cité  tacuo  auteur? 
semble  ai^oir  été  resserrée  par  des  11  aurait  fallu  citer,  pour  bien  faire, 
liens  indissolubles  sous  Louis  XIV.   ou  uu  écrivain  français ,  on  un  écri* 
Je  sais  bien  que  vous  n'en  rougirez   vain  tout-à-fait  neutre  entre  la  maison 
pas  ;  car  s'il  n'y  eut  pour  lors  que  le  ^'Autriche  et  la  France  ;  mais ,  au  pi» 
chancelier  du  Prat ,  qui  fut  assez  r«-   aller ,  il  aurait  fallu  nous  dire  qu'un 
ligieux pour  le désappfoufcr ,  il  esta   tel  auteur  espagnol ,  ou  belge ,  ou  al- 
croire  qu'a  présent  que  voire  cour  s'est   lemand  ,  a  inséré  ce  serment  dans  son 
élevée  au'Jessus  de  toutes  les  lois  di'    ouvragé ,  et  a  indiqué  les  voies  par 
tfines  et  humaines^  il  n'y  a  plus  de  sa-   où  Ton  avait  découvert  ce  beau  mys- 
crilége  ni  ^impiété  qài  soient  capa*  tére.  Notre  anonyme ,  n'ayant  rien 
blés  de  lui  inspirer  de  f  horreur.  Per-   fait  de  semblable ,  donne  à  connaître 
mettez-moi  seulement  de  prier  ici  le   qu'il  n'a  ose  déelarer  d'où  il  a  tiré  la 
lecteur  de  me  pardonner ,  si  j'expose   rormule,  et  qu'il  a  bien  vu  qu'en  le 
a  ses  yeux  un  objet  qu'il  ne  pourra   déclarant  il  décréditerait    toute  êon 
envisager  sans  frémir,  et  qu'une  nuit   autorité.'  Il  semble   aussi  avoir  usé 
éternelle  devrait  avoir  dérobé  pour  jor-   d^artiûce  en  ne  donnan  t  point  une  tra- 
mais  a  If,  connaissance  de  tous  les   ductioa  ft^nçaise  de  la  formule  :  il  a 
chrétiens,  La  voici  :  Per  Deum  mag-   craint  peut-être  de  faire  sentir  la  sup- 
num  etaltum,  misericordem  et  benig-   position  à  trop  de  gens.  Quoi  ciull  en 
num ,  forma torem  cœli  et  terrae ,  et    soit,  voici  ce  que  si^ifie  le  latin  qu'il 
omnium  quae  iiv  eis  sunt  :  et  per  sancta    a  publié.  «  Par  le  Dieu  grand  et  haut» 
hsec  Evangelia  :  per  sanotum  Baptis*    »  misérieordieuK  et  bénin,  auteur  du 
ma,    per  sanctum  Joannem  Baptis-    »  ciel  et  de  la  terre,  et  de  toutes  les 
tam,  et  per  fîdem  christianorum,  Pro-    »  choses  qui  y  sont  >  et  par  ces  saints 
mitto  et  Juro,  quod  omnia  quae  nove-    »  Évangiles ,  par  le  saint  baptême , 
ro ,   aperta  erunt  Altissimo  Domino    »  par  saint  Jean  Baptiste ,  et  par  la 
siiltano  Solimano ,  cujus  regnum  Deus    »  toi  des  chrétiens,  je  promets  et  jure    \ 
fortifîcet.  £ro  amicus  suorum  unicus ,    i>  que  tout  ce  que  je  saurai  sera  mani'- 
et  inimiccis  ioimicorum.  Ero  redemp-    »  éesté  au  Tr^Haut  Seigneur  sultan 
tor  captivorum  Turcarum  ex  vinculis    »  Soliman,  dont  Dieu  veuille  fortifier 
hostium  ejus  :  nihil  in  meâ  parte  frau-   »  le  règne.  Je  serai  l'ami  unique  des 
dulentom  erit.  Quod  si  hoc  neglexe^    »  siens,  et  l'ennemi  de  ses  ennemis, 
ri  m ,  ero  apostata ,  et  mandatorum    »  Je  rachèterai  les  prisonniers  turcs 
sancti  Evangelii   christianaeaue  fidei    »  des  liens  de  ses  ennemis.  H  n'y  aura 
praevaricator^  Dicam  Evangelium  faU    »  aucunefraudedemoncôté.  Quesijn 
sum  esse^  Negabo  Cbristum  vivere«    d  néglige  ces  choses,  je  serai  un  apos- 
et  matrem  dus  Virginem  fuisse  ;  su-    »  tat ,  et  un  prévaricateur  des  pré- 
per  fontem  Baptismatis  porcum  inter-    »  ceptes  du  saint  Évangile  et  de  la 
fîciam ,  et  altaris  prsesbiteros  maledi-    »  foi  chrétienne  ^  je  dirai  qne  l'Évan- 
cam  j^  super  altare   fornicabor  cum    3»  gile  est  faux ,  je  nierai  que  Jésus- 
luxuriâ  ^  et  sanctorum  patrum  maie-    i>  Christ  vive  ,  et  que  sa  mère  ait  été 


dictiones  in  me  recipiam.  Ita  me  Deus    »  vierse;  je  tuerai  un  pourceau  sur 


Je  trouve  deux  choses  â  redire  dans  «  je  recevrai  sur  moi  les  malédictions 
le  procédé  de  cet  écrivain  ;  l'une  est  »  des  saints  pères.  Ainsi  Dieu  me  re- 
qu'il  ne  cite  personne  j  l'autre  est  qu'il  »  garde  d'en  haut.  »  Je  ne  sais  si  aa- 
n'a  pas  traduit  en  langue  vulgaire  la  cune  personne  de  bon  sens,  et  ver- 
formule  qu'il  rapporte.  Quand  il  n'a  sée  dans  la  connaissance  des  choses , 
été  question  que  de  dire  en  général  serait  capable  de  s'imaeiner  que  cette 
riue  François  l*"^.  avait  fait  une  al-  formule  ait  jamais  été  dressée  entre 
liance  avec  la  Porte  ,  notre  anonyme  les  ministres  de  France  et  ceux  de  la 
(4a)  n'a  pas  oublié  de  citer  les  Némoi-  Porte  (43).  Tout  y  choque  la  vraisem- 
res  de  Ribier.  D'où  vient  donc  qne  s'a-  blance,  rien  n'y  est  digne  ni  de  la  gra- 

gissant   d'une  circonstance  beaucoup  ^^3)  ji  semble  qu'on    ait  voulu   exiger   de 

f.ouis  IX  un  tel  serment.   Foje»  P»ul  Amile  , 

(4a)  Là  même.  ftV  ■  VU  y  folio  «71  verto. 
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ynié  de  Solimaii  «  ni  de  celle  de  Fmi»-  »  ÉgrptieDS  qui  sont  esclaTesen  mot 

çois  I^'.  Le  graiid*4eignear  se  serait  »  règne ,  je  les  racheteray  et  mettraj 

Ibiea  contente  des  formules  ordinaires:  i>  à  pleine  libelle'  :  j'oflriray  tous  lès 

il  était  trop  habile  homme,  pour  ne  »  ans  le  premier  jour  damoysd^octo* 

•avoir  pat  qu^il  tui  serait  arantageux  »  bre  ou  de  novembre ,  en  forme  de 

d'avoir  un  tel  allie.  »  tribut  aux  souverains  temples  dé 

On  m^objectera  peut'étre  aue  c^st  »  Uierusafem  et  deLameca,  fasom- 

la  coutume  des  sectateurs  de  Mahomet  »  me  de  ônq- mille  ducatz  dW:ié 

de  prescrire  cette  forme  de  serment ,  »  carderav  que  les  Bhodiens  nebaih 

etj^avoue  que  Ton  reprocha  aui  Vé-  »  lent  nulles  armes  aux  pirates.  Tpot 

nitiens  d^en  avoir  prête  un  semblable  »  ce  qui  surviendra  de  nouveau  digu 

en  la  personne  du  bâtard  de  Chjpre.  »  d'estre  scen  «  je  le  feraj  asavoiraa 

Mais  cela  ne  servirait  tout  au  plus  qu]à  »  souldan  en  ;[nste  vérité  sans  fraude 

ëluder  Tobservation  accessoire  que  je  »  nulle.  Et  si  je  faux  en  aucune  des 

yiens  de  proposer  en  passant.  C'est  »  ch%«es  dessusdi^es ,  je  seraY  apostat 

d'ailleurs  une  question  si  les  Vénitiens  »  de  la  foy  chrestienne  et  des  com* 

acquiescèrent  au  formulaire,  et  s'il  »  mandemens  des  saints  Évangiles: 

est  possible  d'en  donner  de  bonnes  »  je  nierai  que  Jesufr-Christ  vive ,  et 

{»reuves.  Quoi  qu'il  en  soit,  comme  »  qoe  sa  mère  fust  vierge  :  je  tueny 

'ouvrage  où  on  leur  fit  ce  reproche  »  sur  los  fonsde  baptesmeuncainel: 

pendant  qu'ils  e'taient  en  guerre  avec  »  et  maudiray  les  prestres  deTéglise: 

Louis  Xll  est  assez  rare ,  je  mettrai  ici  »  je  renieray  la  divinité  :  et  adorera) 

la  teneur  de  ce  serment,  a  Ledit  bas-  »  rhumanité  :  je  feray  fomicatiopsor 

j»  tard  feit  un  horrible ,  exécrable  et  »  le  grand  autel  auecqu^  une  Juire  : 

»  tresdamnable  serment  audit  soûl-  »  et  recevrar  sur  moy  toutes  les  mi* 

3»  dan  :  lequel  depuis  fut  translaté  de  »  ledictions 'des  saints  pères.  Vare 

»  langue  arabique  en  latin ,  et  ap-  »  Corrario  Vénitien ,  duquel  denois 

»  porté  au  pape  Pie  par  aucuns  che-  «  ledit  roy  bastard  espousa  sa  fiUe  ^ 

»  valiers  de  nhodes,  pour  laquelle  ^  sa  maie   santé,   n'estoit  il  point 

»  cause  il  ne  youlut  onques  recevoir  »  présent  à  voir  faire  ledit  serment 

»  les  ambassadeurs  dudit  Jacques  com-  »  et  hommage  ?  dont  sans  nulle  faute 

»  me  ambassadeurs  du  roy  chrestien  :  »  il  est  vraysemblable ,  quilz  tiennent 

3»  ainçob  le  leur  reprocha  bien  aspre-  »  Cypre  â  mesmes  conditions ,  put 

»  ment.  Puis  donaues  que  les  Véni-  ]»  quilz  ont  usurpé  le  titre  (44)*  > 

»  tiens  s'en  font  héritiers,   n'est  il        ÇH)  Il  courut  un  mensonge tou- 

9  pas  nécessaire  qu'ils  fassent  le  sem-  chant  une invention  de  recow^ 

»  niable  serment  que  ledit  Jaques  feit  les  otages  que  François  i*^  avd 

»  en  la  manière  qui  s'ensuit  ?  donnés,  ]  François  l^K  en  sortant  de 

«  Premièrement  il  invoqua  le  nom  sa  prison  livra  ses  \ieux  fils  aux  Et* 

»  de  Dieu  tout-puissant  par  Quarante  pagnols  :   il  ne  pouvait  les  retirer 

»  fois ,  et  puis  dit  ainsi  :  Par  le  grand  que  sous  une  condition  qui  lui  Hi\i 

»  Dieu  haut  miséricordieux  et  bienin ,  désavantageuse,  car  on  les  voulait 

»  formateur  du  ciel  et  de  la  terre,  retenir  jusques  à  ce  que  le  traité  de 

»  et  de   toutes  choses  qui  sont  en  Madrid  fût  exécuté.  H  y  eut  des  ^> 

»  dles  :  et  par  ces  saints  Evangiles  :  ou  assez  sots,  ou  assez  malins, ^^^ 

»  par  le  saint  baptesme  :  par  saint  répandre  dans  le  monde  qu'il  faisait 

»  Jean  Baptiste ,  étions  les  saints  :  et  ^enir    un    magicien    allemand,  qû 

»  par  la  foy  des  chrestiens:  Je  promets  transporterait  d'Espagne  en  France 

»  et  jure  que  toutes  les  choses  que  je  les  deux  otages,  sans  que  personne  s*ei 

-»  sauray  seront  descouvertes  a  mon  aperçût  ,  et  qui  ferait  une  infinité 

M  souverain  seigneur  Alleseraph  As-  dViutres  miracles.  Vous  tronveretcdU 

car 

en* 

'é£tioB 

C'eil 

3»  ennemis ,  je   ne  luy  celerây  rien,  une  transposition  des  moto  :  il  ^^ 

»  Et  ne  soufiriray  nulz  coursaires  en 

»  mon  royaume  :  ny  ne  leur  bail-       (44)  je«,  le  Maire  de  Belge»,  Uf«^  *» 
»  leray   vivres  ne  ayde.  Tout   les    yiniticai ,  png,  75 ,  édition  dtljont  >% 


FRANÇOIS  P'.  573 

lire  ,  Agnpp4  ad  amicum  :  elle  fut  set  regios  pueros  peraera  redùcere^ 

imprimée  sous  ee  titre  >  avec  les  trois  thesaùrosque  in^estisare  et  transjem 

livres  de  la  Philosophie  occulte  ,  Tau  (47).  Le  comte  de  la  Roca  (48)  nlgno- 

1 533,  comme  le  remaraue  Gabriel  rait  poiot  ce  passage  deJeanWier: 

ITaudé,  à  1^  page  4io  de  PApologie  dçs  ce  ti  tsi  pas  qu'il  eût  lu  les  livres  de 

frands   hommes.    Voici    les    paroles  cet  auteur,  il  avait  seulement  vu  que 

'Agrippa  ;  Accersitus  est  è  Germa-  Bodin  en  cite  cet  endroit-là  j  mais  il 

nid  non  m-idicis  sumptibus  vir  qui-  a  eu  fort  de  se  contenter  de  dire  que 

dam  dœmoniorum ,  hoc  est  Ma^us ,  Bodin  en  a  parlé ,  il  fallait  qu'il  ajoutât 

in  quo  potestas  dœmonum  inhabitat  y  que  Bodin  rejette   oeU   comme  une 

ut,  siciu  Jamnes  et  Mamhres  resti-  fable.  //  me  suffist,  ce  sent  les  pa- 

terunt  Mojrsi,  sic  iste  résistât  Cœsari,  rôles  de  ce  jurisconsulte  français  (49), 

persuasum  enim  est  ilU^  a  pâtre  men-  de  conuaincre  JV ter  par  sespropoM 

daciorum ,  illum  futurorum  omnium  mesmes ,  et  par  ses  libres,  Cfar  iur 

prœscium^arcanorumquorumcunque  mesmes   (♦)   escrit,  qu'il  a   ueu  les 

consiliorum  conscium  ,  ac  deliberata-  hommes  transportez  en  V air  par  les 

rum  cogitationum  interpretem  :  tantd  diables  ,  et  quil  n'y  a  point  efabsuT^ 

prœtereàprasditumpotestate,  utpossit  dite;  et  au  mesme  lieu  il  escrit  une 

regios    pueros    reducere  per  aëra  ,  chose  Jàusse^  qu'on  alla  chercher  en 

quemadmodum  legiXur  Abakuk  cum  jillemaigne  un  sorcier^  qui  promet» 

suo  pulmento  traauctus  ad  lacum  leo-  toit  tirer  du  chasteau  de  Madry  lés 

num  ,  possetque ,  sicut  Helisœus  ob-  enfans  du  roy  Franqois  ,  et  les  faire 

sessusin  Dothaim  y  ostendere  montes  transporter  en  l'air,  d^ Espagne  en 


quasque  volet   coget  nuptias  amores-  cette  dernière  circonstance  dans  le 

que ,  aut  dirimet ,  deploratos  quoque  livre  de  Jean  Wier.  Je  me  sers  de 

curabit  morhos  stygio  pharmaco  (q5).  Tëdition  d'Amsterdam ,  1660. 

La  lettre  fut  écrite  de  Paris  le  23  de  (L)  J'ai  lu  un  autre  mensonge  bien 

février  iSîS.  11  remarque  même  que  grossier,   qui  se  rapporte  à.,,  l'an 

les  cardinaux  et  les  évéques  consen-  1544,]  Jean  Saxon  ,  recteur  de  l'aca- 

taient  au  dessein  de  faire  venir  le  ma-  demie  de  Wittemberg,  faisant  affi- 

gicien,  et  fournissaient  aux  frais  delà  cher  un  programme ,  le  la  d^octobre 

récompense  :  Huic  iam  nefario  idolo-  1544 ,  déclara  entre  autres  choses  que 

latnœ  et  sacrilegorum  artifici  auda-  ce  n'était  point  le  hasard,   mais  la 

ciam prœstat ,  quœ istis  iam  impensè  justice  de  Dieu,  qui  était  cause  de« 

fat^et  orthodoxa  Ula  mater,  et  chris-  malheurs  dont  la  France  était  acca- 

tianissimi  jUii  accommodatur  auto-  bléc.  L'empereur ,  dit-il ,  s'est  appro- 

ntas ,  et  è  sacris  pecuniis  largmntur  ché  de  Paris  :  la  reine  de  France  et  le 

munera  ,  connwentibus  etmm   ataue  dauphin  lui  ont  été  au-devant     pour 

tam  nefariam  operam conducentibus  lui  faire  de  trèshumbles  supplica- 

columnis  ecclesiœ,  episcopis  etcardina-  tiens.  Non  casujam  Gallia  miserabi- 

libus   ,   et  impietatis  ministro    impii  liter  vastatur ,  et  rex  potens  i'enit  in 

applaudunt  proceres ,  quemadmodum  tantum  discrimen  ut  cUm  Carolus  im- 

op^ribus    lupi  congratulantur  corui  perator  accesserit  ad  Lutetium  usque, 

^*V'     ,,T.       -1     •  ,    jw     .  supplices  occurrerint  regmi  et  del- 

Jean  Wier,  disciple  d  Agrippa,  rap-  phinus ,    ut  ante  paucos  annos   ad 

porte  une  partie  de  ces  beaux  contes, .  Carolum  Burgundum  uenit  supplex 

je  Tcux  dire  ce  quiconcerne  l'enlève-  rex  franciœ  Ludouicus,  cui  induit 

ment  des  otages.  Quemadmodum  di-  dux  Carolus  Burgundicumthoracem 

citur ,  quç  tempore  Franciscï  primi  cui  eonjèssio  t^ictoriœ  inscripta  erat 
régis  GalliœJUii  detinehanturobsides 

in    Hispanid  ,    magum   in   Galliam  (47)  Jo.  Wierini,  de  Lamiis, /i&. ///,m^. 

èt^ocaium  è  Germanw, fuisse,  quitantd^  XJJ^  num.  7 ,  pag,  m.  igS. 

credebaturprœdituspotestate,utpos»  ^^^^  ^V'nJf"  Histoire  de  Charlw-Quint, 

^                 '^                .          ^  pag.  171  de  Védiuon  de  BrujfUe*  ^  1663. 

^45)  Agrippa ,  epUtoU  XXYI  ^  lib,  y  f  pag*  (49)  Bodin,  Bifntatioa  âm  Opinions  de  Jcea 

9x3.  Wier  ,  pfff .  m.  5i3. 

Qifi^Idem ,  ibid^^pag,  914.                      I  (*)  Lib.  IJ^  lap,   XII,  de  Prjpstigiit,  pag.  6* 
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VIVAT  wrx  BMOiniaiA  (5o).  C«f  àma  sUe  le  rof  $on  marr  fie  s'en  fiut 

laits  mis  en  parallèle  sont  feux  :   W  gueres  soueié;  mais  Uait  rojr  François 

premier  absoiunent  et  sans  nul  mé*  t*enmmt  à  som  règne ,  considérant  que 

lange  de  vrai ,  Tautre  dans  ses  prin-  toute  ia  décoration  dune  cour  estoit 

etpales  ciroonstaDoes  }    car   lorsque  des  dames ,  ten  %^ulut  pempler  plus 

Loois  Xi  fut  contraint  de  suivre  k  de  la  eoustume  ancienne.  Srantôme 

Liège  le  duo  de  Bourgogne ,  il  ne  Ta-  nous  apprend  de  (|nelles  raisons  se  sep 

-rail  pas  éié  trouver  en  rorme  de  sup-  vait  le  prince  critique.  6*U  n*^  eust 

pliant,  il  avait  demandé  une  conra-  eu  que  ces  dames  de  cour  y  disait-iî 

rence ,  par®*  cpt*il  avait  espéré  de  le  (53),  qui  se  fussent  débauchées^  c'eust 

duper.  C^cst  une  honte  f|ue  le  recteur  esté  tout  un  ;  mais  elles  donnoienl  tst 

d*une  illustre  académie  ait  débité  dans  estemple  aux  autres  de  la  France  y 

nn  programme  une  fausseté  qm  serait  ame  se  façofuutnt  swar  leurs  hahiu , 

indigne  de  la  Gazette.  leurs  grâces  ,  leurs  faeons  y   leurs 

(Bl)   Ce  n'est  pas  la  seule  fable  dances  et  leurs  yies ,   elles  se  t^u- 

qu'on  ait  fait  courir  par  rapport  à  ce  loient  aussi  façonner  à  aimer  etpatl- 


paillarde 

»  t'est  battu  &a  duel'avec  rempcrënr,  f^ire  ainsi.  A  Tégard  des  prélats  il  di- 
s  et  que  ce  prince  passant  par  la  sait  (54)  ;  Que  commençons  alors  k 
»  France,  le  roi,  par  une  générosité  se  débaucher  et  dérégler  ils  donnèrent 
9  sans  ezemj^ ,  lui  offrit  son  royau-  exemple  aux  autres  de  la  France 
9  me  ?  Que  Charles  avait  on  jour  oc-  d'en  faire  de  même  ,  et  quHl  eust 
»  oupé  le  trône  des  Français,  qn^il  mieux.  %*alu  qu'ils  eussera  esté  en 
»  avait  fait  condamner  un  criminel ,   leurs  diocèses  h  prescher  leur  trou- 


(R)  Il  fiêt  auteur...  de  la  coutume  de  Franç<           ,           ,  ^ 

que  les  femmes  prirent  daller  à  la  pas  moindre  ni  parmi  les  femmes , 

cour.]  On  Urm  sans  doute  avec  joie  ce  ni  parmi  les  gens  d'église  (56) ,  et 

que  je  m^en  vais  citer.  Un  jour,  c'est  au*  on  ri  avait  uu  qi^  hérésies  et  brouû* 

wrantôme  qui  parle  (5a),  entretenant  leries  en  France ,  depuis  que  les  ser« 

un  grand  prince  de  par  le  monde  des  mons 'étaient  devenus  fréquens  (57). 

grandes  uertus  de  François  1'''....  d  Voyet  les  réflexions  de  M.  Jurieu,  su 

m* en  dit  tout  plein  de  bien  :  mais  il  tout  ceci  (58). 

le  blasma  fort  de  deux  choses ,  qui  (0)  On  a  eu  grand  tort  de  Vaceu- 

assoient  apporté  plusieurs  maux  à  la  ser  de  trop  d indulgence  pour  les  /a* 

eour,  et  en  la  France,  non-seule»  thériens,]  Vous  vemez  cette  accusa- 

ment  pour  son  règne  y  meus  pour  oeluf  tion  très-fortement  réfutée   dans  ces 

des  autres  roys  ses  successeurs;  l'une  paroles  de  Mézerai  :  oc  LHnfection  des 

pour  avoir  introduit  en  la  cour  les  »  erreurs  s'augmentant ,  le  roi  fit  rai* 

grandes  assemblées ,  abord  et  resi'  »  lumer  les  feux  pour  en  purger  h 

dence  ordinaire  des  dames  ;  et  l'autre  m  France.  Il  en  était  resté  du  levain  i 

pour  y  avoir  opPf^^f  installé  et  or*  »  Meaux  ,    depuis  que   Tévéque  Bri- 

resté  si  grande  ajhunoe  de  gens  de-  »  çonnet  j  avait  retiré  le  Fèvre  elles 

glise,   FÊkr  le  regard  des  dames  y  »  noussels.  Il  y  en  fut  t>ris  plus  de 

eertes  il  faut  atHmer  au' avant  lujr  elle  »  soixante  qu  on  amena  à  Pans ,  dont 

n'y  abordaient  ny  frequenteient  que  >  »  quatorze  furent  brûlés ,  les  autres 

peu  y  et  en  petit  nombre.  Il  est  vray  ,^,.  ,^     . 

sa  eour  des  dames  plus  grande  que  J^Jj  ^  ^^^  ;        ^5  '           •  ''-« 

les  autres  précédentes  reynes ,  et  sans  ^^6)  /#  n'mipointouidir0mi»^u*aupa>m»at 

Tom^nmls ,  folio  gfiVerJo.  »~/? '  v  ^^^  W-  *8». 

(5x)  CbappvMaa  ,  Denem  d'on  nonveaq  Di©-  -(*9)  *'*  •»•*»*•  i  P^g'  a»*» 

«ionnaira  hiatori(|ue  ,  pag,  xi.  (58)  Jarien,  Apolo|ie  poar  les  RéronMtcani 

(5*)  BrnniAme,  Méoioires,  Um.  /,  pag.  «77.  chap.  Vil  y  pag^t^t.  H^mm, 
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''  «un  ,  convainquent  évidemment  de  te   V^n   «x»».»    A       * - -f«** 

»  mensonge  cel  auteur  italienôni  a  £  p«nv« Tfi,^?  T^rt  P"  ^'''^ 

»  écntnaf«„en...çi«lesdelare?igion  .'1^^,  ^dt'  a  SbirS^r' 

»  «.t«lel«l'gu8(59).lequelp.run.|ros.  et  qui  a  do  Lie  pour  la  n.f moiré 

»  nere  ouW.ance  ou  par  une  insTgn»  de  îrancois  I". ,  Hendra  ce  hneaêe 

:^^''2*±'ri°'LP!!?'!'_'^''«=  ?~'   q?'.'«f.s«,'prof^1on  du^rl: 


dans   la 

*y  a  riien 

-  ,.  ^ ployer  les 

luppii " 


«  plutôt  de^ùpein^â  au  ;^;rZ  ^T^SZ'S'-  ""''"  "î  '*  ^"^P"- 

»  pour  elU,  cue\U  V appréhe^^i^  ^vkl?,  n"^'*".''"*^^' '"  """î" 

»  taire  six  ou  sept  rigoureux  edits  ietsilnVar 

»  iK>ar  l'étouffer  ,    convoquer   plu-  iue'de  laisser 

»  ^eurs  fois  le  clergé   asseW  â":^:;^^^^^^^^^^ 

»  conçue  provincial, dépécher «tou*  Ar»«««^^-   '   n     -i                •         i 

«  te  heure  des  ambawX.  vers  to™  BrfiffimriV.??*!"**  P»»»8«  ^ 

J.  les  princes  de  la   ch«!tie«t,i  pour  l^^^siJlîlt^T?'  "'  f* Y  ^' 

»  en  assembler   un   général  ,  W  ^^  ffl/"^-'T"  ""?  <;oulu  beau- 

»  1er  les  hérétiques  Lr  douiineT.  ÎT^,;  /^  «  Jrançou  ^      ,t  c'«j 

»  le.  envoyer  a2x  galï^e. par "ntoi:  'LrdJZàL^l^i^rf' ^'"^ 

u  ne.,   et  le.  bannir   p«ï  milliers  :  y/llflT  .."""'  ^'  '"'  """"^f 

:  ^rT?ront.c7d^^im''p'S'M!  k^^et  f^'^^'''' '"-■ 

»  ^o«,  ou  bien  des  effets'?  Cela  vous  ^S^^^-^^^  v'n '"""""' •V/' 

»  averUra ,  judicieux  lecteur ,  de  lire  1^J^~°TI  ffo^"w  ^f  "'  "^  ^ 

"  fflT     ".'S    '?»"'*°»»*'»  P*"t-  loit  peu  dû  temps  de^ ses  pt^dlJ^. 

*j~'<'»»J''t,dy<««'a'-q»erqoant.-  .^^^  dieu  merci,  que  Lù^n'é- 

»  te  d autres  fautes  que  le.  cuneox  lou  ^oùu  encore 'Jnu.pr^^ et 


"  ;îf.'!'l  L^ -i'-"'  P»' /•'•'*»°°J'.  P»»-  «Ou-Mtt"  heMi^  '^'qUi'eM  grande 

»  qu  il  a  ainsi  parle  du  père  des  bon-  „„»,„  _„>_..•  T*     i_v     -T  «'"""^ 

»  ne.  lettres  fôo).»  Il  «erait  Â  «>u-  Z^li^^,  f  ''*'*"«""^  '  *"<""* 

baiter  pour  la  glo  re  de  ce  monanru.,  Vt  '{^ '"  tu".'"""""  "^Pf^"^'""- 

x,ue  la  MUM  <fiM.  de  Mènerai  n^fût  l^;!^"LfJ^    A'"'  '"i  l' f""'"* 

%  si  bonne.  Un  historien,  à  qui  le.  Znt     IZ^LtL?          rozpour- 

1 '— AU-  -.  j           '•     j  ^      »   ^  .  *^a  MHf ,   nonobstant  tous    ces   feux  et 

ténèbres  des  nmugé,  ne  cacheraient  bruslemens ,  se  rendit protjteur  Z 

pas  les  Idées  de  fa  Hroiture  et  des  lo»  Genève ,  lorsque  ChaÂs  ducdeSa- 

t.mver.elle|^e  l'ordre,  souhaiterait  ^ye  U^ouldt  ossiegeT,  i>Xel'eûst 

Dieuronaes, mage  de  touUs  ses  terres  que  les  Ber- 

V. Im^Z      *'^  '        ,'^    "?«f?i' :  "0"  '"T Pn>e/M ;  en  auor  l'on blas- 

(59)  C«|  d.  Da.il.  ,«*  Mè.er.i  p«r/e.  Voill  '^>'?  j^/'^  '»^^^*^^  >  ^'  ^^  «^?''^ 

fcx  paroUs  de  cet  Italien,  pa^.  m.  3a  <<»  /«'.  cnwore  dedans  pour  secours  ,    rfcs 

iit^re.  Comîncio  l'origine  di  ^esta  disMnsioiis  bandes  du  ^eigneur  Rance  de  LiOre* 

4i»>Bo  al  tembo  dei  Rè  Fraactsoo  it  Primo ,  il  Accordez-moY  un  peu  ces  feux  auec 

^•tioae ,  oecpalo  ornidimono  d«l  centioiio  nal  cette prOtCCtwn  (63) . 

^ravaglio  d«ll«  guarra  atraniera  h  penacMa,  i  ia  \  rx    .-^ 

sio»  si  a^dda ,  cha  anJaMero  ail'  hora  serpando  i  t"''  ^  mtiMm  arguerem  ste,  ml  nom  nneer» 

prinaipii  di  qa«ata  pia  toato  diapregtau  ad  odiata  «        ?•«•»«  j 

cb«  temnta  à  cvertiU  crecleaM.  ^^   nuseram  l  qxuire  tant  bona  causa  mea 

(66)  Miterai ,  Hiitoifa  de  Frtaea,  tom,  if,  jj  **^  \              i  l    rw  ^      ^ 

pag'  io38.  laani,-  Amoram  lib.  11^  eteg,  F,  vs.  7. 

t6f)  Ovid. ,   Matam.  ,  lib,  /,  vg,  758;  m<ii«  (63)  Brantôaie,  Vie  de  Français  I».«  du  I**n 

au  iiut  de  juTat,  il  dit  pndat.    .  tonte  des  Méatoirfa ,  i^a^.  a3i. 


r«»^ 


576  FRANÇOIS  r 

(P)  Frànoois  l^.Jut fort  utile  aux  Icarëtat^  qnelerégnedeJésas-Ckrist 
protestans.\  Nous  venons  de  voir  (6^).  Je  n'en  excepte  point  le  pape, 
cm'Û  sanva  la  république  de  Genève,  et  je  pebse  qoHl  ne  fut  guère  plus  con- 
ta mëtropole  des  réformés  ,  leur  mère  tent  que  François  1*'.  des  progrès  de 
qui  envoyait  ses  apôtres  et  ses  livret  Fempereur  contre  la  ligue  des  protes- 
en  France ,  et  ses  consdb  de  toutes  tans.  Citons  Mézerai.  «  Le  bruit  des 
parts  pour  le  soutien  de  la  cause.  Cet-  »  armes  de  Tempereur  donnait  l'é- 
té démarche  de  François  I''.  agran-  »  pouvante  à  toute  la    chrétienté 


Quand 

Sroalcalde  directement ,  et  plus  en-  »  eut  donc  bien  considéré  les  côn- 

core  indirectement^  car  il  fut  cause  »  séquences  de  la  ruine   des  protes- 

qne  Charles-Quint  ménagea  en  cent  ;>  tans  ,  il  changea  d'avis  et  bt  ligne 

rencontres  les  protestans  d'Allema-  »  avec  eux,  s'obligea  de  recevoir  le 

fae ,  aûn  de  les  détacher  des  intérêts  »  fils  atné  du  duc  de  Saxe  en  France , 

e  la  France.  Conune  il  est  plus^  con-  »  et  de  lui  permettre  en  particulier 

forme  aux  principes  de  la  religion  et  >»  Texer^ce  de  sa  religion  ,  promit 

de  la  piété ,  de  reconnaître  le  doigt  de  »  d'envojer  '100,000  écus  à  son  père 

Dieu,  je  veux  dire  une  influence  par-  »  et  autant  au  landgrave  de  Hesse, 

ticulière  de  la  providence,  dans  l'éta-  »  en  attendant  qu'u  i^l  les  assister 

blissementde  ta  réforme ,  j'approuve  »  de  troupes  (65;.  »  N'était-ce  pas 

ceux  qui  en  jugent  ainsi  :  mais  je  ne  avoir  un  beau  zèle  pour  sa  religion  ? 

saurais  m'empecher  de  dire  <|u'il  y  a  II  faisait  brûler  de  petits  particuiieis, 

des  gens  de  bon  sens  ,  qui  croient  que  parce  ou'ils  n'aUaient  pas  à  la  messe, 

la  seule  concurrence  de  Charles-Quint  et  il  donnait  de  puissans  secours  i 

et  du  roi  de  France  était  plus  que  suffi-  des  princes  qui  avaient  aboli  la  mesn 

santé  ,  pour  fournir  aux  protestans  dans  leurs  états.  C'était  attaquer  le 

les  moyens  de  se  maintenir  ;  et  que  parti  par  les  girouettes,   c'était  loi 

si  Luther  a  eu  de  plus  grands  succès  enlever  quelques   tuiles  et  quelques 

3ue  tant  d'autres  réformateurs  dont  pierres,  ou  loi  piller  <|uelques  bico- 

avait  été  précédé,  c'est  parce  qu'il  queS,  pendant  qu'on  lui  bâtissait  des 

s'est  mis  au  monde  sous  les  auspices  forteresses ,  et  des  places  d'armes  (66). 

favorables  de  l'émulation  de  François  Joignez  à  ceci  la.  remarque  (AA)  oe 

1er.  et  de  Charles-Quint ,  deux  pnn-  Tarticle  Hcnbi  II ,  et  la  remarque  de 

ces  qui  pour  se   contrecarrer  favori-  Tarticle  Sdbgiei. 
saient  tour  à  tour  sa  nouvelle  secte.        (Q)  M.  F'ariUas  fait  là- dessus  un 

Or,  dès  qu'elle  fut  bien  ancrée  en  anachronisme,]  Car  il  suppose  {6q) 

Allemagne,  elle  envoya  assez  de  se-  c^ue  lors  c|iie  Françob  l^'  fît  monnr 

cours  aux  calvinistes  de  France  pour  six  luthériens ,  le  19  de  janyier  i535« 

disputer  le  terrain ,  etc.  La  question  la  monarchie  française  était  plus  dan- 

que  fait  Brantôme  sur  le  peu  d'ac-  eereusement  ébranlée  par  l'/nsatufKNi 

lîord  qui  se  trouve  entre  brûler  une  de  Calvin ,  qu'elle  ne  levait  jamais 

centaine  d'hérétiques,  etprotégerleur  été  par  les  Anglais ,  et  par  la  maisoa 

nid  ,  leur  centre ,  leur  métropole  ,  d'Autriche.  Nous  avons  montré  ô- 

embarrasse  tous  ceux  qui  ne  savent  dessus  (68)  que  Calvin  se  détermina 
pas  que  c'est  une  des  plus  fréquentes 


scènes  de  la  erande  comédie  dû  mon-    ^  (64)  fV««««« /,  w-  «58,  la ,mmm,^  (H) 

de.  C'est  ainsi  que  de  tous  temps  les  ^^^^.  cbnmrfo,. .  um.  IF, 

souverains  se  sont  joues  de  la  reli^on  :    ^^^  ^^^  ^  ^  /.^,^,  ,5^^.  ^ 


Jl  allez    pat»  UUo  OVUO  vc  |viv»va.i.«  «|ia  mmo      vrvuv  y «uuiua  .  «••■>  *—» ^—  «•«•■■•■•■■.  ' 

n'ont  point  d.  reUgion.  Cel,  n'estpw   a.D.,i^b^.U^ri. 
vrai  :  ils  en  ont  souvent  jusqu  a  la  p^g/^^s. 


ni 


J>igoterie  :  qu'est-donc?   ibontenco-        (Çg^  j^  eommeneement  dé  U  rvmétnfmm  (F) 

re  plus  à  cœur  le  bien  temporel  de   detmriiçU  Galti*  ,  tomêtF^pag.  su. 


et  /;, 
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à  publier  cet  ouvrage ,  afin  de  réfuter  Car  elles  ne  pouvaient  souffrir  que  le 

le8cak>mnie8queroa  répandait  contre  rot  le  chérît  si  fort  qu'il  jaisait ,  et 

ceux  que  François  I*»".  faisail  mourir  j  qu'il  se  fdcluit  de  ce  que  le  dauphin 

qu'on  répandait ,  dis-je,  pour  adoucir  malgré  ses  défenses  entretenait  coin- 

les  protestans  d'Allemagne  y  fortcho-  mèrce  ai^ec  le  connétable  de  Mont- 

aués  du  dernier  supplice  des  six  lu-  niorenci ,  dont  elles  souhaitaient  le 

[lériens.  retour ,  parce  que  leur  maître  le  dé- 

(R)  Les  déplaisirs  de  François  /".  dirait  ardemment  (73).  Quel  chagrin 

k  l'occasion  de  ses  enfans,  ne  furent  ne  fut-ce  point  à  François  1".,  de 

pas  la  plus  petUe  de  ses  angoisses.]  voir  que  son  propre  fils,  en  s  ingérant 

l'atné  s'appelait  François.  11  était  né  pl«s  qu'il  ne  fallait  dans  les  aflaires  , 

au  château  d'Amboisé*,  le  a8  de  fé-  le  contraignait  à  prendre  des  précau- 

vrier  i5i8  (69).  Il  fut  empoisonné  tions  qui  ne  lui  étaient  ni  agréables  , 

dans  une  tasse  d'eau  fraîche,  par  Se-  «i  avantageuses?  La  faction  du  dau- 

hastien  Montécuculi ,  et  il  mourut  au  pt^»»  f"*  cause  que  le  roi  donna  les 

château  de  Tournon  ,   le  10  d'août  ma^ns  au  traité  de  paix  de  Crespy. 

i536  (70).  Le  roi  son  père  porta  cette  Le  dauphin  avait  écrit  a  son  père  une 

mort  si  impatiemment ,  que  de  long-  lettre  du  consentement  des  hauts  oj- 

temps  a  ne  s'en  put  remettre  y  car  U  fi<^^rs  des  tr-oupes  ,  pour  demandera 

auoit   très-grande  espérance  et  une  sa  majesté  ^uU  lui  plut  rem^oyer  le 

bonne  opiniôh  deceAu.  Monsieur  de  connétable  a  l'armée  pour  y  faire  sa 

Bellai  le  raconte  foh  bien  en  ses  Mé-  charge  ,etquU  ne  manquait  plus  que 

moires  (71).  Le  second  fils  de  Fran-  ce  chef  pour  la  rendre  inyincible,.... 

cois  !«'.  régna  après  lui  sous  le  nom  ^  ^oi  n  auaii  jamais  eu  tant  de  depit 

de  Henri  IL  II  ne  faut  point  douter  ^^'^^  «»  témoigna  en  lisant  cette  lel- 

qu'U  ne  donnât  beaucoup  de  chagrins  tre.  Il  se  plaignit  que  son  fils  antici- 

à  son  père,  loi-squ'il  entretenait  cor-  pait  sur  son  autontç ,  ^t  que  ses  ojfi- 

«.snnrtilAn««  awi»c  Mnntmnrpnni  «lin-  ciers  prétendaient  lui  donner  la  loi.  Il 


père. ..  .w..«.  «^..^  .1.W..X,»  *                                 r.y     -        i 

avec  Diane  de  Poitiers,  sa  mattresse,  *;«*«'»;  >'^^<?-  ^/  ^^«r^'f  fièrement  le 

et  l'on  ne  saurait  dire  le  mal  que  ces  dauphin ,  que  c  était  a  lui  de  montrer 

deux  femmes  causèrent  par  leurs  ia-  «/«*  *">'*  ^  exemple  dune  parjatte 

lousies  (7a).  Si  la  division  qui  régna  obéissance;  et  non  pas  de  censurer  sa 

entre  la  maîtresse  du  père  et  la  maî-  conduite,  en  lui  proposant  dans  une 

tresse  du  fils ,  causa  des  chagrins  au  occasion    dangereuse  ce    rétablisse- 

roi  >   la  discorde  qu'il  y  eut  entre  le  r»^'»^  ^  unfauori  disgracie  avec  con- 

dauphin  et  son  frère  le  duc  d'Or-  naissance  de  cause.  Il   menaça  les 

lëans,  ne  fut  pas  une  source  moins  ^i*tres  de  son  aversion,  s  Us  persis^ 

féconde  d'amertume  et  de  dommage.  ««'^'»i  ^«''*  ^f  "^  imprudence  ;  et  la  hri- 

La  faction  de  la  duchesse  d'Étampes  8J^  ^^ }<^  duchesse  dEtampes  ,  pro- 

prit  le  parti  du  duc  d'Orléans.  Celle  fi^""^  "^^  *^'*  chagrin  ,  lui  représenta 

de     Diane    de    Poitiers  traversa   ce  si  ejicacement  que  l  unique  m^jren  de 

prince ,  et  l'empoisonna  enfin.  Voyons  ^^  délivrer  Dour  toujours  des  importu- 

ie  qu'en  dit  M^zerai.  Le  duc  d'Or-  «'^/  î'"*   ^"*   pourraient  être  faites 

léans,  pnnce  de  grande  espérance,  ^""f^i'^'^'' ^^'''>^'^^'^^^;  consistait  a 

mourut    U^  septembre,   a  Forest-  conclure  promptement  la,  paix ,  que 

Ikfoustier,   sou  de  peste,    soit  d'un  ***.  '~,^Ç*îf  «"  ^^'*'^  ^  ^^^"^  ''/'^' 

poison  qu'on  soupçonna  lui  avoir  été  "^^""^  d  Annebaut ,  etc.  (74).  «  Celte 

^onné  par  les  créatures  de  son  frère.  "  Ç?«  f}^"^^  pl»f  ^vantageuse  au  duc 

'^  »  d  Orleiips  qua  la  France,  le  dau- 


»  d  urieiips  qua  la  france,  le  dau- 
»  phin,  qui  ive  pouvait  soufijrir  ni 
»  l'agrandissement  de  son  frère  ,  ni  le 


(69)  Le  père  Aasdme ,  Histoire  de  la  Maisen 

■^^***_^'***.'    '_,..,„                 ,  »  dommage  du  royaume ,  fit  des  pro- 

(•jo)  La  même,  il  du  qu  on  rempoisoana  a  .^                j              '                 < 

Valence  ;  /luiù  Brantôme ,   tom.  I,  pag.   336 ,  ^  gj  Miierai ,  Ahré^è  chronol. ,  tom.  IF,  uag, 

^i«  m«tfMX ,  qu  on  l'empoisonna  à  Ljon.           ^  635,  a  fann.  i645.                       *                »^  s 

(91)  Brantdme ,  tom. /,  pag.  338.  (rjl^)  V.rilUs  ,  HJMoIre  de  François  l«'. ,  Uv. 

.(^a)  yojre%  Varlicle  Étampks  ,  pag.  ?eo.  XI ,  f,ag.  *o8  ,  à  l'ann,  i544' 
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M  testatioos contre, dans  le  chftteau  de  indigne,  puisqu'il  cbareea  ses  enfant 

»  Fontainebleau ,  en  présence  du  duc  de  IVn  venfçer  à  peine  de  sa  malëdic- 

»  de  VeuJôme,  du  comte  d*Enghien  tion.  J*ai  lu  ^a  dans  une  lettre  da 

»  son  frère,  et  de  François,  comte  secrétaire  (79)  de  l*arairal  Chabot, 

»  d'Aumale ,  le  a',  jour  de  décembre  oue  M.  le  laboureur  a  publiée.  Elle 

»  (^S).  »  11  est  aisé  de  sHmaginer  que  tut  écrite  de  Londres ,  le  5  de  février 

le  roi  de  France  avait  alors  la  destinée  i535 ,  et  contient  entre  autres  choses 

de  plusieurs  autres  grands  princes  ^  qui  furent  dites  par  Henri  VU!  i  ce 

c^est  d^étre  très  -  malneureuz  en  h-  secrétaire,   qu'il  estoU  soËiuenant  et 

mille,  c*est  de  sentir  mille  jalousies ,  bien  recordé  ^  quand  Us  te  entretrou' 

et  mille  inquiétude  causées  par  celui  uerent  dernièrement  ensemble  ,  que 

qui  lui  devait  succéder.  Ceux  qui  em-  ledit  seigneur  (80)  parlant  unjaur  k 

poisonnèrecit  le  duc  d'Orléans  sauvé-  messeigneurs  le  dauphin  ^Orléans 

renk  la  vie  peut 'être  à  deux  cent  et  étAngouUsme  ses  enfans  en  la 

mille  hommes  ,   et  peut -être   aussi  présence  du  dit  roi  ^  leur  dit  ces  pr9* 

qu'ils  épargnèrent  à  la  France  la  fu-  près  mots  :  Que  s'il  satHtit  qu'ils  e«- 

neste  honte  de  troubler  Tordre  de  la  bliassent  jamais   les    tors    et  inht' 

succession  (76).  mains  traiteniens  faits  à  lui  et  eux 

(S)  Le  surnom  de  GaAtro,  qui  lui  par  ledit  empereur ,  en  cas  qu'ils  m 

fut  donné  ajorès  sa  mort  y  n^a  pas  été  s'en  t^ngeassent,  sifair^  lui  mesmet 

de  durée."]  ^u'on  lui  ait  donne  ce  sur<*  ne  le  poufoit ,  comme  il  esperoit  du- 

nom  après  sa  mort ,  c^est  Théodore  de  rant  sa  tde ,  qu'il  leur  donnoit  dès 

Bèze  (^7)  ciui  me  l'apprend  :  mais  que  lors  sa  nudediction  (81). 

cela  nait  tait  que  passer,  je  Tinfere        (U)    On  a  débité  fawusement  que 

de  ce  que  tout  le  monde  dit  et  écrit  François  /*'.  naquit  après  une  longue 

François    /"*.  ,    et  non   pas   Fran-  stérilité  de  sa  Fnère.'jnusiewrs  de  cevi 

çois  'le  -  Grand.  On  dit ,  on  écrit ,  qui  ont  publié  la  vie  de  François  de 

Henri   IF",   ou   Henri  -  le  -  Grand.  Paule  ont  assuré  que    la    princesse 

C'est  la  même  chose.  Il  en  serait  de  Louise  de  Savoie ,  femme  de  Charlu 

même  de  François  /'r. ,  et  de  Fran-  de  Valois ,  déplora  auprès  de  ce  saint 

çois-le-Grand  y   si   ce  dernier   titre  personnage  le  malheur  qu'Ole  avait 

n'était  tombé  fort  peu  après  sa  nais-  d'être  stérile;  et  il  y  avait  long-temps 

sance.  Il  n'est  pas  besoin  d'avertir  (3a) ,  ajoutent-ils ,  qu'elle  sentait  cette 

Îue  le  gy'and  roi  François  /•'. ,   et  imperfection.  François  de   Panle  loi 

François -le- Grand ,  sont  deux   cho-  €n  obtint  la  délivrance  par  tes  prières, 

ses  de  diverse  signification  *.  et  c'est  pour  cela  qu'étant  acooucbëe 

(T)  //  témoigna  un  peu  trop  de  ^^'V*  g«»*çon  ,  elle  le  fit  appeler  Fna- 

peur  en  rentrant  en  France,^  Je  me  ^^^'  Voilà  ce  qu'ils  csontent.  Theo- 

servirai  d*'s  paroles  de  Mézerai  :  sitôt  pHile  Raynand ,  sur  la  foi  de  ces  écii- 

que  le  roi  fut  sur  la  riue  de  deçà  ,  il  vains,  débita  je  même  fait  dans  son 

monta  promptement  sur  un  che\>al  Trinitas  Patriarcharum ,  ouvrage  oà 

turc ,  comme  s'U  eût  eu  peur  de  quel-  **  ^a>*  l'éloge  de  saint  Bruno  patriwrcfae 

que  embûche ,  et  piqua  a  Saint- Jean-  ^'^   chartreux  ,  de  saint  Ignace  pi- 


pendant  sa  prison  

et  qu'elle  était  déjà  mère  de  la  pria- 

(75)  Mesurai,  Abrégé  chroaol.,  lom.   i^^  cesse  Marguerite»  et  du  prince  FrsB- 

^fJ!^l'  '  ']''""  '^'  /ex  ^  «       ,  »  Ç^>'  »  ^^  <P^  prouve  invinoibleaeBt 

Ju^  l^Z'ru'r^'^  ^  ^            '        ""  *!"'*"«  °'«^*>*  P"  «î^plorer  auprès  de 

(77;  Histoire  drs  Églises  ré/oraées,  liV.  J,  à  (,«)  Hirtoired«iPr«ii€»,  tdnu  II    Mf.Qb, 

«LedocbaC  regretta  qne  le  nom  de  grand ,  qôe  (7g)  //  s'appeUûl  Palamède  Gontûr. 

François  I«».  reçut  de»  gens  de  lettk«f,  ne  Ini  ait  (80)  Cesti-a^lire ,  FrwteoU  /*«". 

pas  Clé  conterré  par  la  postérité,  sans  doute  (8i)  Addit.  aux  Mémoires  de  Cnstelaan,  Immu 

parce  qu  on  croit  qu*no  prince 'ne  peu\  mériter  */  ,  pag.  430. 

re  nom  que  par  de  grandes  conquêtes  et  par  un  (8a)  Dât  sterili.  Thcoph.  Rajuand.,  Sratscm. 

graud  nombre  de  Yictoirçs.  dcLibrispropriis,«(.£/^/,pa^.63, 
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François  de  Paale  sa  longue  stérilité^  fbalt  que  le  roi  lui  donnât  une  heure 

Hoc  cormctione  indigety  dit-il  (83).  par  jour;  mais*  Camille  voulu!  être 

IVequeenimIong/imsterUUaLsmsuam  seul  avec  ce   monarque  ,   il   croyait 

tieploraiv  potuit  Ludouica,  quœ  anr  qju^un  si  grand  secret  ne  devait  être 

no  œUUis   undewicesimo  i^ulua  relie-  communique  qu'à  des  têtes  couron- 

ta  ,  duplicemjam  prolem  enixa  erat  nées  (86).  Il  voulait  aussi  pour  sa  re- 

^argaritam    filiflm  natam   Engoli^  compense  un  revenu  de  deux  mille 

smœ  XJMpnUs  anno  \^^%y  et  ÎTan-  écus  par  an  en  bons  béne'fices.  L'assu- 

eiscum  ,  Cognaei  editum  anno  i^£ii  ,  rance  i^yec  laquelle  il  pariait  fut  cause 


promesses  extraordinaires  de  ce  per- 

dateur  ^s  minimes,  et  que  MM.  4e  sonnage.  Il  fut  renvoya  après  la  deuxiè- 

SainteiMarthe  j  joignent  leur  suflra-  me  leçon  ,  et  gratifié  d'un  présent  de 

§«  C^î  )»   puisqu'ils  disent  que  Louise  six  cents  écMs  (87). 

e  Savoie  naquit  l'an  .1477  ,  Çt  qu'elle  (Y)  Le  duc  d'Orléans  ,  second  fils 

épousa  Charlesd'0rléan8,  comte  d'An-  de  fremqois  I^^,  ,  ojfrit  aux  princes 

goulâme,  l'an  1488,  et  qu'elle  accoucha  protestons d' Allemagne  défaire  pré- 

de  François ,  le  la  de  septembre  i494«  <^r  leur  religion,]  Noua  devons  ladé- 

et  qu'eue  perdit  son  mari  le  i*^'.  de  couverte  de  ;Qette  grande  singularité  à 

janvier  i49l6*  Voilà  donc  ui^e  fausseté  M.  le  Vassor.  Il  l'a  publiée  dans  la  se- 

réfutée  démonstrativement.  Voilà  de  conde  édition  des  lettres  de  Vargas 

plus  un  exemple  de  la  précipitation  -qu'il  a  traduites  de  l'espagnol,  et  qu'il 

avec  laquelle  û«  entasse  les  miracles  .a    ornées  de  pltisieurs   observations 

dans  la  légende  d'un  saint ,  sans  pren-  trés-solides.  Il  a  trouvé  (éS) parmi  les 

are  la  peine  de  consulter  les  tables  papiers  du  cardinal  de  GranveUe  y 

gënéalogiqiies ,  ni  les  tables  chronolo-  l'instruction  quelle  duc  d'Orléans  don- 

giques.  di  on  les  avait  consultées  ,  on  iia  à  son  secrétaire  et  ualet  de  chant- 

ae   serait  bien  gardé  de  dire  qu'une  bre^exiVenvoYSiTiï^  messieurs  les  ducs 

femme  qui  accouche  d'une  (ille  à  Page  de  Saxe ,  landgraff  de  Hessen  ,  et 

de   quinze  ans ,   et  xl'1911  fils   à  l'âge  autres  seigneurs  protestans  ,  qui  de- 

de  diX'Sept,  avait  soupiré  et  gémi  cle  vaient  s'assembler  a  Francfort  (89). 

9a  longue  stérilité,  et  n'en  avait  été  Elle  est  datée  de  Reims,  le  8^  jour 

délivrée  que  par  les  prière»  à*ua  saint  de  septembre  1 543,  et  commence  aiu- 

persoonage.  Dieu  veuille  qu'il  n'y  ait  si.  :  «  Leur  déclarera  le  grand  désir 

eu  qy,e  de  la  simplicité,  et  de  la  cré-  »  que  parla  grâce  de  Dieu  nous  avons 

4ulitédaos  le  débit  de  ce  faux  miracle,  )>  que  U  saint  Évangile  soit  presché 

^%  que  4er  besoins    et    les    intéréû  >»  par  tout  le  royaume  deFrance,  là  où 

de  communauté  dont  je  dis  un  mot  j>  yious   vou)drions  bien  veoir  desja 

ailleur^  (B5),  n'aient  point  porté  les  »  quelque   commencement.  Et  pour 

minimes  a  orner  de  cette  fausse  gloire  »  ce  que  la  crainte £t  la  révérence  fi» 

leur  patriarche.  »  lialeet  l'honneur  fraternel  que  pour- 

(X)  Peu  de  gens  connaissaient  une  »  tons  au  roy  très-chrétien  notre  très- 

particularité  qu'on  a  pu  uoir  dans  »  honoré  seigneur  et  père,  et  à  mon- 

^ne  lettre  d!  André  Alciaty  qui  n'est  »  s^eur  le  dauphin  notre  frère  aisné, 

^et^e nue  publique  quen  1697.]  Cette  »  nous  gardent  de  le  faire  prescher 

lettre  fut  écrite  de  Bourges ,  le  3  de'  »  librement  en  notre  duché  «rOrleans 

septembre  1 53o.  Alciaty  raconte  qu'ui;i  »  pour  estre  soubz  l'obéissance  et  main 

certain  Jules  Camille ,  savant  person-  >»  de  notre-dit  seigneur  et  père  ^  da- 

xiage,  avait  offert  à  François  l'**.  de  lui  »  vantage  que  le  pape  ,  l'empereur» 

apprendre  dans  un  mois  à  parler  grec  »  et  autres  princes  nous  pourroient 

et  latin  ,  en  prose  et  en  vers.,  avec  »  estre  à  ce  contraires  \  et  autres  cau- 

^atant  d'élégjince  que  Déraosthène  et  »  ses  raisonnables  que  nous  nous  re> 

Cicéron  ,  qu^omère  et  Virgile.  Il  Suf-  («g)  NoUs  enim  «a  arcana  cuùfuam  inferion 

,«,-.  ,._    ....  f.'-y»  P^'fieri.  AieUt.  ,  EpUtola  XIIl,  inter 

{pi)  laem^  ina.  &udianas ,  pig-  109. 

(64)  jisliptulantur  FF.   Sanunarthani  ^  t»nu  (fi",)  Ex  k\c\m\o  ^  ibid. 

JT,  Uo.  10  ,  pag.  637,  Idem,  ibid.  (88)  Le  Vasaor,   Lettres  etMimoirei  de  Var- 

(85)  Dans  la  retnarq.  (Pf)  de  l'articU  FaA«.  ga»,  pag.  a4,  édition  de  1700. 

çoi  •  d'A»«i»e  ci-dessus  ,  pag,  558.  (89)  Là  même ,  pag.  a5. 
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»  serrons  pour  les  diire  en  temps  plus  qui  disent  que  la  duchesse  ^'^^^I!'' 

»  opportun ,  nous  sommes  fidèlement  suivait  dans  son  cœar  le  lutheraui- 

»  retirez  parde?ers  très  -  illustres  et  me,  et  qu'elle  cabalait  en  (aveurdu 

>»  excellens  princes  messieurs  les  ducs  duc  d^Orléans  au  préjadice  da  dao- 

»  de  Saxe ,  landgraff  de  Uessen  ,  et  phin  (92)  ,  ne  manqueronl^pas  de  dire 

»  autres  seigneurs  protestans ,  pour  qu'à  1  insu  de  François  1".  elle  pous- 

»  les  ad  vertir  que  nous  sommes  delibe-  sa  ce  jeune  duc  à  nouer  des  loteiu- 

»  rez  et  leur  promettons  nommément  gences  avec  la  lieue  de  Smaksde ,  el 

»  et  sans  aucun  respect  de  le  faire  qu'ensuite  elle  l  engagea  à  s  attacher 

»  prescher  au  duché  de  Luxembourg,  à  Peropereur  (93),  quand  elle  eut  con- 

»  dont  nous  espérons  ledit  seigneur  nu  que  la  fortune  poa^aii  etie  V^^ 

»  roy  nous  laissera  jouir  paisiblement  avantageuse  de  ce  côté-là.  QuelqMS; 

3»  et  d'autres  terres  oui  nous  appar»  uns  peut-être  s'imagineront  qoe  le  roi 

3»  tiennent  de  droit  de  guerre.  Mais  entra  clandestinement  dans  ce  com* 

»  nous  vouldrions  cpi'il  pleust  auxdits  plot  de  son  fils,  sans  avoir  aucun  de^sem 

»  seigneurs  protestans  nous  recevoir  de  favoriser  en  France  la  nouTelle  rea- 

»  en  alliance  et  confédération  ofien-  gion  ,  et  qu'il  se   proposa  seulwûeûl 

•»  sive  et  deffensive  avec  eux  :  lesquels  de  se  servir  du  secours  de  rAUeou;' 


»  nous  aider  de  leur  support ,  forces,  tion  en  temps  et  lieu ,  s'il  y  trouvait 
»  et  aide  contre  aucun  prince  parti-  bien  son  compte.   Je  crois  que  la  dé- 
»  culier,   ains  seufement  en  ce  c[ui  couverte  de  M.  le  Vassor  excitera^ 
-»  concerne  le   faict   de  la    religion  curieux  à  rechercher  le  fond  et  le  du 
»  chrétienne  ,   dont    nous    desirons  de  cette  affaire ,  et  qu'ils  trouveront 
»  grandement  et  avant  toutes  choses  des  papiers  qui  la  pourront  édaircir. 
»  Paugmentation  :  laquelle    par   ce  (Z)  Je  ferai  t^oir  ci-dessous  de  qiuu 
»  moyen  pourra  facilement  venir  en  termes  nézerai  s'est  seryi.  ]  «  u  ro> 
»  lumières  en  nos  aultres  terres,  et  au-  »  François  1''. ,  qui  avait  une  noble 
»  ditroyaume,  quand  icelluy  seigneur  >»  passion  pour  toutes  les  belles  cbo- 
ji»  roy  notre  pert  nous  verra  estre  ain*  »  ses  ,  s'était  merveilleusement  ma 
a»  si  allié   avec  mes-dits   seigneurs  ,  »  aux  magnificences,  croyant  qa'ellei 
»  qui  seront  cause  de  lui  faire  décla-  »  servaient  â  faire  paraître  sa  gno* 
»  rer  le  bon  zélé  qu'il  y  a  en  cest  en-  »  deur  ;  et  comme  il  se  persuadait 
3>  droit ,  et  si  nous  pourrons  tousiours  »  que  la  beauté  des  dames  rehaussait 
»  excuser  envers  luy  et  defiendre  à  2»  1  éclat  de  ses  pompes ,  joint  qou 
»  rencontre   de   nos   adversaires.  A  »  était   d'inclination   amoureuse, il 
»  ceste  cause  il  plaira  aux*dits  sei-  »  avait  le  premier  accoutumé  ce  beaa 
y  gneursque  dés  lors  que  ferons  com-  »  monde  à  hanter  la  cour.  Dn  cont- 
ai mencer  de  prescher  le-dit  Évangile  »  mencement  cela  eut  de  fort  boo* 
»  au-dit  duché  de-  Luxembourg,   à  »  effets,  cet  aimable  sexe  y  ayant  aoM- 
»  l'heure  mesme  commence  notre  al-  »  né  la  politesse  et  la  courtoisie, e^ 
»  liance  et  confédération   avec  eux  »  donnant  de  vives  pointes  de  géoé* 
"^  (90).  »   Voici  la  reflexion  de  M.  le  >»  rosité  aux  âmes  bien  faites  ;  maù 
Vassor.  Il  Y  a  grande  apparence  que  »  depuis  que  l'impureté  s'y  fut  inèleei 
le  duc  d'Orléans    ne  fit  point  cet-  »  et  que  l'exemple  des  plus  graD<^ 
te  démarche  h   l'insçu  de  son  père,  »  eut  autorisé  la  corruption,  ceqai 
//  parle  trop  hardiment  du  bon  zélé  »  était  auparavant  une  belle  source 
de  François  I^^,  :  il  offre  trop  libéra-  »  d'honneur  et  de    vertu  devint  un 
/eme/it  toute  la  puissance  de  ce  roi  :  »  sale  bourbier  de  tous  vices,  le  dêi' 
il  donne  de  trop  grandes  espérances  »  honneur  se  mit  en  crédit,  la  pn>* 
de  ce  qui  se  fera  dezque  les  protes'  »  stitution  se  saisit  de  la  faveur ,  00 
tans   t  auront  recd  dans  leur  ligue.  »  y  entrait ,  on    s'y  maintenait  par 
Tout  cela  suppose  que  le  père  et  le  n  œ  moyen  ^  bref  les  cbaiges  et  lei 


fils  agissoient  de  concert  (91).  Ceux 

(90)  Le  V«Mor ,  LcUres  et  BléiiM>irei  de  Yâr-  . .    _ 

g»  ,  pag.  a5,  édii.  d*  1700.  (93)  Vf^f%  ci^dessM*  ta  rtmarjme  (^  di ["• 

(gi)  Là  mime ,  pag.  37.  licïe  ÈrkurtM  ,  pag.  3o5. 


(paX  ^9T**  ci-dessus  la  remarjus  (H)^^** 
(90)  Le  V«Mor ,  LeUres  et  BléiiM>irei  de  Yâr-    *icU  ÉTAiim,  pag.  3o6. 
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»  a  orainaire  ,  quana  eues  soni.  une  uta^uc  s  ciaii,  i-cturmee  a  cei  égara. 

»  fois  dërëglées  ,  elles  se  portent  à  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  les  Médi- 

»  rinjustice  ,   aux  fourberies  ,  à  la  tations  histprioues    de    Camérarius. 

»  vengeance  et  à  la  malice  avec  bien   L'empereur  Rodolphe  /«' esmeu 

j>  plus    d'effronterie   que    les   hom-  P^^  plusieurs  plaintes  de  la  nation 

»  raes    mêmes  ,   elles  furent   cause  allemande ,  et  se  i^oyant  comme  sous 

7>  qu'il  s'introduisit  de  très-méchantes  ^«  joug  de  secrettaires  estrangers,  enr 

»  maximes  dans  le  gouvernement ,  et  tendus  en  la  langue  latine  ,  desquels 

»  que    l'ancienne    candeur  gauloise  i' ^f^oit  contraint  se  sentir ,  au  grand 

»  fut  reléguée  encore  plus  loin  que  préjudice  de  ses   affaires  ^  d'autant 

»  la  chasteté.  Cette  corruption  com-  9^  telles  gens  bien  souvent  le  trahis^ 

»  mença  sous  le  règne  de  François  ^ojrent  :  tint  une  journée  à  JVurem- 

»  l*'.  /se  rendit  presque  universelle  ^^g  ^'<"»  ^î^Sa  ,  en  laquelle  fut  or- 

»  sous  celui  de  Henn  11  ,  et  se  dé-  donné  du  commun  consentement  de 

»  boida  enfin  jusqu'au  dernier  point  '°"*  ^«*  estats  deVEmpire^  que  de  la 

J>  sous  Charles  IX  ,  et  sous  Henri  III  f»  ^^^nt ,  le  langage  allemand  seroit 

»  (94).  »  introduit  es  chancelleries  et  es  con- 

(A A)  Il  abolit  la  coutume  d£  faire  tracts publics.roilà  le  commencement 

en  latin  les  actes  publics,]  Servons-  ej<^cj!!^^  donna  occasion  aux  A  llemans 

nous  des  termes  de  M.  Varillas.  «  La  dejaire  valoir  leur  langage  de  là  en 

»  justice  avait  été  jusque-là  rendue  ^''^^^.  7«/î"f*  «   ce  quU  soit  par- 

y>  en  latin  dans  toute  l'étendue  de  la  ^^^nu  a  tel poinct,  qu  aujourd  hiù  V on 

»  monarchie  française,  ou  pour  le  peut  et  clairement  et  eleeammenten 

»   moins  dans  sa  plus  grande  partie;  beaux  characteres  ,  soit  a  la  main  ^ 

»  et  cette  langue  y  avait  été  si  corrom-  ^oit  par  impression  y  comprendre  tou- 

»  pue,  que  l'on  ne  la  connaissait  près-  '"  histoires  et  sciences ,  et  les  expri- 

»  que  plus  qu'à  la  terminaison  des  ^r  dignement  en  ce   langage  {^). 

»  mots,  soit  que  l'ignorance  en  eût  «otezquon  a  dit  que  ce  qui  porta  le 

«  AkA  u  ^«„c«    n.i  rtnA  1».  ;„„-«  «ii«-  ^^i  dc  France  a  faire  cesser  le  latin 


»  sent  prétendu  se  rlndre  par-là  plus  ^«"^  les  actes  de  justice,  fut  qu  on  lui 

y^  intelligibles.  L'abus  n'était  plus  sup.  ^-apporta  que  le  premier  président  du 

»  portable  en  un  temps  oùl'on  travail-  Parlement  de  Pans  avait  usé  d'un  ter- 

»  fait  avec  tant  de  fruit  à  recouvrer  ™e  barbare  au  souverain  point  en  pro- 

»  l'ancienne  politesse  ;  et  puisque  la  "P"??"*  "°       ,'  Scnpserat  morem 

»  monardiie  française  n'avait  iamaîs  ^^^^f^^^sse  ,  leges  regni  semper  la- 

»  ne 

3»  en 
» 


monardiie  française  n'avait  jamais  ^«^^"p/««*«  ,  leges  reem  senwer  la- 

eu  aucune  dépendance  de  la  romai-  ''"^   sermone  scribi ,  doneo  Francis- 

ne  ,  il  n'était  plus  à  propos  qu'elle  """^  rex  ejus  nonunis  pnmusjd  ^etuu 

en  conservât  li  langue  dans  7es  ac-  ?"«^   '^^9-  -Sed  debuerat  Matharel- 

tes  les  plus  authentVes.  H  eût  été  j!**^^"*^'»  «^«'^   •  quoniam  uide- 

ridicule  de  les  mettre  en  bon  latin ,  ^^^^Pr^^'*^'  ^^^  parlamentiin  ar^ 

que  la  plupart  du  monde  ne  ^esto  pmnunUando  dixerat ,  debota. 

riit  pas  entendus  ;  et  le  roi  f*       *^    debotauimi^  :  q^  gMich 

.ra ^C.««i „„'iuiioî*  t«i««^  7«"«/'ro/itt/icm««r,  Avons  déboute  et 


»   parce 
»    les  aurait 


celles  de  François  l«^  ,  il  n'y  en  a       S^,**i   ^^  **  ''^^ 

_.    eu  aucune  qui^ait  été  plu»  univer-  î"  '^/«^  transporte 

»    sellement  et  plus  constamment  ob-  2^  i'^S- *  ^.^"^P^"^^'  ] .  C^*on* 

y,    serrée  que  celle-là  (gS).  »  Cet  his-  Mercure  Historique  du  mois  de  ma 

torien  venait  de  dire  que  le  chance-  '7<>>-  «  Parles  lettres  de  Vienne,  du  , 

lier  Poyet  procura  cette  réformation  **  **®  ^®  mois, on  a  appns  que  par  les 


(BB)    On  a  débité  faussement. 

'  "fut  transporté  au  château  d'Am- 

procJie  d'inspruck.]   Citons  le 

mars 


(q6)  Camérarias ,  Méditations  liistoriques,  vol. 
^g4)  Mizerai ,  Histoire  de  France  sous  Henri    if/ ,  Uv,  jy^  chap.  V ^  pag.  371 ,  17»,  de  la 
Xim  ,  loin.  III  j  pag.  446»  447-  traduction  de  Simon  GouUrt. 

^g5)  Varillas,  Hist.  de  François  I«».,  liv.  7X,       (97)  BlAtagonis  de  Matagonibus  adhrersùs  lulo* 
■g^é^^'  "^  33''  galliam  Antonii  MatharelU  ,  pag,  m*  326. 
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^  ordres  de  Temperear  le  marëchal  de  qmsitiores  uUo  pacto  eonformeaipir 

*  Villeroi   (98)   avait  éié  transféré?  se  :  lihriqueipsis  exeusi^Mnmwim 

>»  dlnspruck  au  château  d^Âmbres  à  tanthm^  sed  etiam  aUtpiù  modo  ra- 

»  une   neure  de  là ,  et  qu'il  est  dans  piant  ad  se  legendos.  On  peat  ajooter 

»  la  même  chambre  où  Charles-Quint  à  ceci  ce  que  je  rapporte  aans  Vartick 

»  fit  mettre  le  roi  François  I*»". ,  après  VEtGEtivs {Angélus}  (io3) ,  ce  pastage 

»  qn*il  Feut   fait   piisonnier  deVant  des  Antiquités  de  Paris  :c  Use  troare 

»  Pavie.  »  Quelques  gazettes  de  Mol-  »  qu'en  ran  i54i  ,  Angelo  Vergi», 

lande  avaient  dé|à  dit  la  même  chose.  »  escrivain  du  rojr  en  lettres  ^• 

Je  voudrais  que  lenteur  du  Mercure  les  »  c^es,  avoit  quatre  cens  cinqoaote 

eût  réfutées  «  au  lieu  de  les  suivre.  Il  »  livres  tournois  de  gaiges  asagnei 

est  certain  que  François  I^.  ne  fut  »  à  TEspargne  (io4).  » 
point  mené  en  Allema^e ,.  mais  en        (DD)  £e  passage  qu'il  fit  fànaa 

Espagne.  Bouchet  obsetre  que  le  vice-  intuers  d'une  montaene  est  (judfu 

roi  de  Naples  (99)  donna  la  charge  de  chose  de  surprenant,  j  M.  Léger  assure 

la  personne  du  roi  de  France  au  sei-  (  io5  )  que  le  mont  Kisol,  estimé  le 

fneur    Alarcon    gouverneur  de  la  plus  haut  de  l'Europe ,  et  où  le  Poa 

^ouille  et  Calahre ,  lequel  il  mena  sa  source ,  est  ta  montagne  dont  ifùs- 

au  château  de  Pisaueton  {i 00),  l^^kTfi'  toire  dit....  que   François  1".  ifl  j»' 

din ,  Mézerai ,  et  plusieurs  autres  his-  percer  tout  outre ,  pour  descendre  r 

toriens,  nomment  Pisqueton  le  chà-  Italie.  Et  défait^  aioute-t-ii,«  ^ 


le  Milanais,  et  se  nomme  en  Italien  »  court  et  commode,  ils  ne  se  1 

Picighitone.  Voyez  Léandre   Albeiti  »  plus  servis  de  te  troa-là,  ri  est-ce 

dans  la  Description  de  l'Italie  (toi).  »  quMl  est  encore  en  état,  et  le  sera 

(CC)  On  l'a  loué  de  ce  qu'à  avait  »  sans  doute  jusqu'à  la  fin  du  monde, 

fait  faire  d  excellentes  éditions,  1  On  »  étant  presque    tout  coupé  daos  k 

n'«   qu'à  lire  ces  paroles  de   Pierre  »  roche  vive  :  il  faut  environ  deia 

Victorius  (loa)  :  Feritas  quoque  non  »  heures  pour  le  traverser,  on  y  çcrt 

patitur,  ut  reticeam  egregiam  uolun-  •  »  passer  oes  mulets  avec  leurchii|c: 

tatem  at^ue  operam ,  inferioribus  tem-  »  et  toute  Fincommodité  qu'il  y  a«t 

poribus  in  hac  re  positam  a  Francisco  »  «eulèraent  qu'on  n'y  voit  goutte,  rt 

primo  Gallotum  rege ,   qui  ut  eriat  »  qu'il  fa  lit  nécessairement  y  port* 

omnibus  in  rébus  magho  animo  ,   ac  »  des  flambeaux.  »  Cet  auteur  njy>i>t 

verè  regio  prceditus  ,  pf^clivisque  in  point  marqué  la  date  de  ce  travail  su»; 

humanum  genus  juuandum ,  rectaque  prenant,  ni  quelles  sont  les  histoires  q»} 


ad  se  mitteretur:  cuibenejicio  magno  J'époque  de  ceci.  Je  crus  qneMarJ" 

addidit  alterum ,  et  ipsuni  valdè  utile  du  B^lai  décrivait  fort  ampleoenllf 

ad  hanc  ipsam  honestam  artem  ornan"  diffictiltés  que  Fon  surmonM  au»  "^ 

dam  i  studuit  enim ,  magnis  prœmiis  passage  des  Alpes  j  mais  je  troa»»' 

propositis ,  ut  lepidœ  admodiimformœ  qu'il  en  parle  trè-succinctemenl  (i*)' 


' fahricatœ  fu^re  y  ut  non  uideaniur  ah  contenta  beaucoup  plus.  M*Varil!*' 

humano  ingenio  venustiores ,  et  eàr-  ne  me   contenta  guère  moim»  ^'® 

(98)  //  fut  fait  prisonnier  dont  Creinon*  U        ',     •»%   r».  -•      /r\ 

i*Tde février  iiol  (. o3)   C,l«Uon(i).  ,    .     .    .^^ 

(99)  ÙhaU  Charte,  de  Lanoi.  ('o4;  J«^««  ^u  Breal.  ,  Anfuwt.  deTw-, 

(100)  Boucher,,   Anoal.  d»Aqnij«ine,   folio  ^^J^' ^',\  ^         „.       ,     rf  ,.     «.Aù^t 

[xoi)  Folio  l^O'^,  verso ^  edit.de  Venite^  i5l6i.  I**.  partit,  pAg.  i.  . 

(loa)  Petrus  Viciorins  ,  prœfat. ,  Comment.,        C««»6)  Martin  eu  Bellal  ,  Mémoir.,  w«  '» 

in  Vlll  libros  Aristotelis  de  o'ptimo  Statu  Civi-  tannée  i5i5,  pag.  m.  98. 
t«lis.  (107;  Gnicciard. ,  liV.  XJI^foUe  m.  »6. 
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ses  paroles  (io8):<c  Lautrec  et  Navarre,  Jeaa  le  Maire  de  Belges  a  reproche 

3»  avecTëlitede  rarmée  française,  lais*  aux  Ve'nitiens.  J^ajoute  qae  les  Sarra- 

1)  sérent  Genève  (109}  à  main  gauche,  sins  qui  eurent  le  roi  saint  Louis  en 

»  passèrent  à  ^ué  la  rivière  de  la  D4«-  leur  puissance  lui  proposèrent  un  for- 

»  rance ,  et  s'engagèrent  dans  les  Ar-  mulaire  de  serment  heai^coup  pli:is 

»  centaires  (i  10^  par  un  endroit  appe-  court  que  celui  que  Ton  suppose  que 

»  le  Gillestre  :  ils  pénétrèrent  de  là  le  hâtard  de  Chypre  ne  fijt  pas  diffî- 

»  jusqu'au  rocher  Saint-Paul,  qu'il  fa*  culte  de  prêter ,  e|  qui  est  le  même 

»  lot  ouvrir  avec  le  fer  et  le  feu.  Les  que  celui  que  Ton  prétend  que  Fran- 

»  deux  jours   suivans  les   pionniers  çois  l®**.  prêta»  V,est  visible  aue  l'un 

9  furent  la  plupart  inutiles^  car  coin-  a  été  copié  sur  l'autre^  mais  saint 

»  me  il  n'y  avait  plus  de  montagne  qui  Louis  ne  voulut  point  se  soumettre  à 

»  ne  fût  séparée  de  l'autre  par   aes  cette  dure  condition. 
»  abimes  ,    la  mine   et  la  sape   ne 

»  furent  plus  d'usaçe  ,  et  l'on  eut  re-        FRAKÇOISE  ,    dame   pieuse 
»  cours  aux  ponts  de  communication         -.^  .  •  %       \r       ^ct  o 

»  pour  transporter  l'artillerie.  Les  sol-  q«i*t  canonisée,   lan    ibo8, 

V  dats  6t  les  pionniers  la  traînaient  naquit   à   |lome ,    environ   1  an 

M  dans  des   lieux    inaccessibles   aux  i334*  Elle  fit  voir  dès  Fenfance 

»  bètes  de  sommes  ils  i-emplissaient  ^^^  g^^  ^^^^  s'^j^t  tourné  du 

i>  de  fascines  les  endcoits  qui   pou-  *«.  r  1       •  1  n  «^  o 

»  vaient  être  comblés  j  et  si  ces  en-  ^^^^  ^^  ««^  ^^^  ^^^f  aimait  l  o- 

»  droits  étaient  trop  larges,  on  sun-  raison  et  la  solitude,  f t  abkor^ 

»  pléait'au  vnide  par  des  étais  et  de  rait  les  plaisirs  et  les  divertisse*- 

»  gros  arbres.  On  arriva  de  cette  sorte  ^^^^^  ^^  ^^^  âge-là.  Etant  parve- 
»  au  mont  de  Pied-de-Porc ,  que  1  on  ,1  -9  '    'j 

»  désespérait  de  percer ,  parce  qu'il  »?«  «,/*  onzienie  année  de  sa 

M  n'était  composé  que  d  une   seule  Vie ,  elle  forma  le  dessem  de  se 

9  roche  vive ,  escarpée  de  tous  côtés  :  igtire  religieuse  ;  mais  son  përe 

»  maisNayarre,  qui  le  sonda  partout,  n'y  consenti^  pas ,  et  la   maria 
-  découvrit  une  veine  plus  tendre  que       «^  •  1.    *      x«ii_  /  \ 

les  autres;  et  la  suivit  si  précisément.  »vec  un  ricà^  gentilhomme  («). 

qu'il  se  fit  voie  parle  milieu.  Ainsi  L'esprit  de  retraite  et  d'oraison 


3» 


»  ttième  jour  dans  le  marquisat  de  S9-  après  avoir  pris  le  soin  nécessaire 

»  luccs  C)-  »  Mais  quelque  bonne  que  de  son  domestique.  Elle  n'allait 

puisse  être  cette  description,  on  la  ni  aux  spectacles ,  ni  aux  festins, 
trouvera  froide  et  insipide  si  on  la       .  *     .  ',  |,         ^wi      •: 

compare  avec  celle  de  Paul  Jove  (m),  ni  aux  maisons  ou  1  on  célébrait 

]i  y  a  une  différence  notable  entre  lui  des  noces;  elle  ne  faisait  pas  mé- 

et  Varillas.  Ce  dernier  ne  fait  aucune  nie  de  visite  à  ses  parens  :   tout 

mention  de  Trivulce,  à  qui  Paul  Jove  ^^^     i^jg^j.  ^^^^  ^.  jj^^  ^^^  ^  j,.. 
lionne  la  gloire  d  avoir  découvert  ce  *^^  i_a    •.  un        Ç. 

nouveau  chemin  ,  et  d'avoir  été  le  ses ,  et  aux  hôpitaux.  Elle  retira 

principal  directeur  de  l'exécution.  de  la  vie  séculière  un  bon  nom- 

(EE; //  me  reste  quelque  chose  h  bre  de  filles,   et  leur  fonda  un 

,iire  sur  le  prétendu  ^"»««f- ;;•  ^  couveut  dans  Rome ,  sous  la  règle 

£rrand'turç,\  Un  a  vu  (112;  ce  que  ,        •    -  t>        a.     r\     1  ^ 

o  ^  ^  de  samt  Benoit.   On  les  nomma 

^'**^ls^*^^t*il^m''7'^'^'*^^'*^'''^*  '®*  oblates,  et  elles  furent  de 

^1  fô^  Il fàiiau dire \9m0ntGtnhrre.  la  congrëgatiou  des  olivetains. 

r no)  n/o/iail  *>«  le  col  de  l'Arfeaiière.  A  vant  nppdn  ^nn  mari     pHp  dp.^ 

(«9  ùaniia  reiaiiçn  4»  p«*#w,  em^ojée  k  Ajaui  peruu  son  mari ,  ciie  ae- 

la  mère  du  roi,  par  u  comte  de  Jforew^-  manda  le  plus  humblement  du 

(i  1 1)  J©vius  ,  H»t.  MU  temp.,  Uft.  Ar^foL  * 

"**(«  il/oan*  la  rem.  (I).  (<«)  Nommé  Laurent  PonUanl. 
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monde  d'être  agrégée  à  cette  rRori  ^««t^Jrn'flr^S 

communauté  ;  elle  y  ht  proies-  ^^  ouvrage,  y  fit  travailler  dUigem- 

sion ,  et  s'acquitta  de  tom  les  de-  nient.  Les  commissaires  qu'il  nomma 

Yoirs  avec  une  ponctualité  admi-  examinèrent  tous  les  actes  ,  et  toutes 

rable.  Elle  y  mourut  le  9  de  mars  les  proce'dures  deyuis  le  commence- 

i      T^n    1?^    1     •          .^:««-r.l^«  ment,  et  tirent  de  nouvelles  infor- 

i44o.  Elle  fit  plusieurs  miracles  ^^^.^^^  j^^„,^  j,^^  ^^   Le  pape, 

pendant  sa  vie ,  et  bientôt  après  4%^^%  yenu  à  mourir  sur  ces  entre- 
son  trépas  *  de  sorte  qu'au  bout  de  faites ,  ne  put  satisfaire  les  dësirs  âa 
quelque  mois  on  travailla  aux  peuple  romain.  Paul  V,  sou  soccet- 
"  ;;"  .  .  senr,  presse  de  conclure  cette  «flaire, 
préliminaires  de  sa  canonisation  ^  ^^  travailler  avec  vigueur  5  et  en- 
(ù).  Cette  affaire  fut  reprise  en  di-  Un  ^  gp,^  les  formalités  en  tel  cas  re- 
vers temps  à  l'instance  des  bour-  guises,  il  canonisa  notre  Françoise, 

geois  de 
conclue 
PaulV, 

vé  dans  un  ouvrage  de  Nicolas  àe  cent  mille  ëcus  (a). 

Vignier  un  fait  fort  étrange  (B),  (^),^V^".^*  "^  "^J^^JT^'"^ 

^          ...     ,        ,  r  ,       Ji..L.Ll  Nicolas  r  igmer  unf au  fort  étrangt,] 

et  dont  )'ai  cherche  les  sources  yoici  ce  qi?il  dit:  je  ne  change,  et 

inutilement.  je  ne  dois  rien  changer  à  ses  exprès* 

J'ai  enfin  trouvé  dans  Volater-  sion»  (3).   Une  matrone  de  Rome , 

ran   les  paroles  qui   ont   donné  ^^^^^^  Françoise ,  fut  mise  eron 

,    "  .  ,_.r".       ,  V  .                 »•  les   sainctes  par  le  pape  ^  pour  ce 

heu  a  Vignier  de  faire  mention  ^,^11^  ^^^^.^  reprimer  les  appeûu 

de  ce  fait  étrange.  Le  public  en  de  sa  chair,  en  se  distillant  du,  lard 

a  été  averti ,  et  a  pu  connaître  ardent  sur  les  parties  honteuses,  yo- 

aue  cela  ne  disculpe  guère  cet  l^terranus.  Vous  vojrez  qo'il  cile  Vo- 

que  i.cia   u.'c  uaovm.|^   ^  laterran  d  une  manière  fort  vague , 

écrivain  (G).  sans  marquer  ni  titre ,  ni  numéro  do 

..X  ».  'j  f  I.  ir  j        -  ^..-.^«.v.»  im  livre,  ni  chapitre,  ni  section.  C'est 

^il^          »*«•!.-„  Wfe    oobtmm  des  assez  sa  coutume  :  mais  il  mc  semble 

sérée  par   Bsorius    au   Ari^.  voutme  ae*  ^-i    i        j        -^'j»     _*•                 ^ 

Aonaltt  eccléttastiqa«t,  pag,  jSo  et  sui^.  à  qu  il  s  en  devait  départir  en  cet  ea- 

l'ann,  1440.  droit ,  VU  la  singularité  du  cas ,  et 

quUl  devait  rendre  aisée ,  autant  qa  il 

(A)  Cette  affaire  fut  reprise  en  di-  était  possible ,  la  vérification  du  pas- 

pers  temps; mais  elle  ne  fut  con-  sage.  Je  Tai  cherché  dans  Volaterrao 

due  que.».  Van  1608.  ]  On  commença  (4),  partout  où  la  table  des  matiéret , 

les  procédures  sous  le  pape  Eugène  qui  n^est  guère  bonne ,  et  la  distribv 

i  V ,  Tan  i44o*  Un  évéque  et  un  prieur  tion  des  sujets  ont  pu  me  servir  de 

des  chartreux  furent  commis  à  eza-  guide,  et  je  n^ai  pu  le  rencontrer.  Un 

miner  les  témoins  sur  la  vie  et  sur  homme  de  lettres  m^avait  déjà  averti 

les  miracles  de  Françoise.  Au  bout  de  qu'il  n'avait  trouvé  rien  de  semblable 

deux  ans  et  quelques  mois ,  on  com-  dans   le  volume  de   Volaterran.  Ce 

mit  la  cause  au  cardinal  Alberti  ;  le  n'est  pas  la  seule  chose  que  j^ai  à  dire 

témoignage  de  trente-huit  témoins  fut  contre  Vignier.  Je  ne  saurais  con- 

reçu  sur  quatre-vingts  articles.  Nico-  prendre  pourquoi  il  fait  mention  de 

las  V    successeur  d'Eugène  IV ,  fit  ^  .  ^.^^^  ^  j^^  ^^  ^^  canonisaikm.  «^ 

faire  de  nouvelles  informations  par  ,/rA  par  Bsovius  au  Xri:  tonu  dos  Anal» 

deux  évoques  ,  qui  recurent  juridi-  ecclériM. ,  pag.  780  «1  *w»v. 

quement  la  déposition  ie  cent  trente-  ,  (»>  Conumwt.    Huit.  Th««i,  ti,.  I ,  poi^ 

deux  témoins.  Un  en  demeura  Ja  jus-  j^aj  ^\ciA^  Viunier.  Recueil  de  rBûtoireie 

qiies  au  pontificat  de  Clément  VIII ,  TEglUe ,  pag,  6*6 ,  à  Vannée  iSo5. 

rt  cependant  la  dévotion  pour  la  dé-  .  (4)  Cen^-dire  dans  Vowragt  intitmU  ? 

fiinte  ne  se  refroidissait  point,  et  1  on  ^^^^  j,^  ,„^„  ^^^^  ^  passmte.  r»r»  «■ 

fêtait  à  Rome  le  jour  de  sa  mort.  Clé-  rem.  (C). 
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cette  matrone  de  Rome  ,  sous  l'an  roque  cUicio ,  acferreo  cingulo  super 

i5o5.  Ce  n^est  pas  le  temps  où  elle  a  nudum  memhra  mortificaoat;  acce- 

véca  ,  ni  celui  où  elle  est  morte ,  ni  dehant  flagella  ferreis  aculeis  aspe^ 

celui  où  elle  a  ëtë  canonisée.  Bzovius ,  ra ,  quibus  corpusculum ,  quanquam 

sous  Tan  i5o5 ,  parle  de  deux  person-  aliundè  attritum  ,  seuerissimè  attere- 

nés  de  Tautre  sexe  oui  moururent  en  hat  (5).  On  assure  dans  ces  paroles 

odeur  de  sainteté  y  rune  à  Bourses ,  latines  qu'elle  ne  mangeait  aue  des 

Tautre  à  Kavenne  \  mais  elles  étaient  herbes  et  des  légumes ,  et  qu  elle  ne 

différentes  de  notre  Françoise  :  Tune  buvait  que  de  reau  ^  qnMle  portait 

était  Jeanne  de  France  ,  fondatrice  nuit  et  jour  une  chemise  de  laine ,  un 

des  religieuses  de  TAnnonciade ,  Tau-  rude  ciiice  ,  une  ceinture  de  fer  im- 

tre  s'appelait  Marguerite.  Eofin  j'ob-  médiatement  sur  sa  peau  ;  qu'elle  se 

serve  qu'on  ne  me  persuaderait  ja-  fouettait  cruellement.  Tout  cela  est 

mais ,  à  moins  que  de  me  le  montrer  fort  propre  a  faire  qu'on  n'ait  pas  be- 

en  propres  termes  dans  Volaterran  ,  soin  du  suif  dont  parle  Visnier ,  et 

(fue  la  citation  de  Vignier  soit  fidèle,  surtout  lorsqu'à  l'exemple  de  Fran- 

11  est  contre  toutes  les  apparences  que  çoise    on  évite  la   conversation  des 

Volaterran  ait  dit  que  r  rançoise  fut  gens  du  monde ,  leurs  visites ,  leurs 

canonisée  l'an  i5o5 ,  car  elle  ne  le  fut  repas  de  noces ,  leurs  diverti ssemens 

que  l'an  i6o8  ;  et  il  est  encore  moins  profanes,  etc.  Ajoutons  enfin  qu'elle 

vraisemblable  qu'il  ait  assuré  que  sa  ne  commença  d'être  veuve  que  peu 

canonisation  ne  fut  fondée  que  sur  la  d'années  avant  sa  mort  (6),  et  qu'elle 

raison  que  Vignier  rapporte.  11  con-  mourut  en  la  ciquante-sixième  année 

naissait  trop  bien  le  style  de  la  cour  de  sa  vie.  Voilà  bien  des  raisons  (jui 

de  Rome,  pour  avancer  une  chose  marquent  quQ  ce  violent  remède  d'im- 

aussi  éloignée' que  celle-là  de  la  pra-  pudicité  n'a  pas  été  nécessaire  à  cette 

tique  des  canonisations.  Elles  ne  sont  sainte. 

jamais  fondées  uniquement  sur  la  Après  tout ,  si  elle  s'en  était  servie, 
vertu  des  personnes ,  quelque  émi-  elle  mériterait  non-seulement  des  élo- 
nefnte  qu'elle  ait  été  :  il  faut  de  plus  ges  ,  mais  aussi  l'admiration  des  gens 
que  les  miracles  vrais  ou  faux  s'en  de  bien.  Elle  eût  fait  paraître  un 
mêlent  j  c'est-à-dire  que  l'on  fasse  amour  pour  la  chasteté  incompara- 
ouïr  des  témoins  qui  assurent  que  Tin-  blement  plus  fort  et  plus  vif,  que  si 
tercession  •  les  reliques ,  etc. ,  de  la  elle  eût  imité  un  saint  Aldhelme  (7), 
personne  à  canoniser ,  ont  produit  des  et  tels  autres  dévots  téméraires  ,  oui 
giiérisons  miraculeuses  ,  etc.  Je  ne  excitaient  la  concupiscence ,  afin  d  a- 
Toudrais  point  alléguer  contre  Vignier  voir  plus  de  mérite  à  la  surmonter. 
le  silence  de  la  bulle  de  Paul  V  j  car  Mauvaise-  victoire ,  et  non-seulement 
je  comprends  fort  bien  qu'encore  que  dangereuse,  mais  aussi  d'un  carac- 
par  les  informations  sur  la  vie  de  tère  â  ne  pouvoir  être  acquise  qu'aux 
Françoise  on  eût  avéré  qu'elle  se  ser-  dépens  de  la  vertu  même  pour  qui 
Tait  de  cette  dure  mortification ,  on  l'on  combat.  La  pensée  seule ,  l'ima- 
n'eût  point  inséré  cela  nommément  gination  ,  une  brûlure  repoussée,  sont 
et  expressément  dans  la  bulle  canoùi-  un  état  de  saleté ,  et  un  objet  ^ui  ne 
santé.  J^avone  que  l'on  y  a  inséré  en  saurait  plaire  aux  yeux  du  legisla- 
particulier  divers  actes  d'austérité  teur ,  ni  à  ceux  de  ses  saints  anges, 
moins  surprenans  que  celui-là  ;  mais  Les  paroles  de  saint  Paul  (8),  qui 
ils  n'avaient  point  de  rapport  à  des  signifient  selon  la  plupart  des.  ver- 
images  obscènes  qu'on  doit  éloigner  sions ,  que  la  veuve  qui  vit  en  délices 
d'une  telle  bulle.  J^ec  minori  uirtute 

in  ChristO  JeSU ,   ce    sont  les   termes  (5)  Littene   decraules  canonicationis  MncUe 

de  Paul  V  ,  cum  hoste  domestico  pug"  Frandic»,  apud  BsoTÎnm,  Annal,  ccdea. ,  tom. 

nnuit^  sed  exemplo  electorum  Dei,  ^^^wfr^'l^^' 


%^ioujn  lut  semeù  m  aie  ncroœ ,  ce  te-  \~/  —  ^zJi'    "/ma        — 

gumina,  aqua  potum  prœhuerunt  ;  '^IJ^^^^  r^'Xrlt^yJi^^  Ç-<r*  tIÔvmx.. 

sive  mgilaretyswe  dormiret ,  asperum  y^^  ^„^  ■„  ^^•^,.,.,  ^^^  ,„^^^  „^rt««  est. 

laneum  indiuium  non  exuehat ,  au*  Kiiist.  ad  Timoth.  I ,  oip.  T,  vt.  8. 
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est  morte  en  Tivant ,  doivent  être  au-  yienier  de  citer  a  faux  F^olaterranj 

trement  expliquées ,  si  Ton  en  croit  fat  seulement  dit  qu'ayant  cherche 

Mëlanchthon.  L*apôtre  ne  vent  point  dans  Yolaterran  partout  où  la  table 

dire  que  la  veuve  qui  aime  la  bonne  des  matières ,  qui  n^est  gjuére  bonne , 

chère ,  le  jeu ,  les  promenades  et  tels  et  la  distribution  des  sujets ,  avaient 

autres  niaisiraf  du  monde  ,  a  perdu  le  pu  me  servir  de  guide,  Je  n'avais  pu 

Saint-Esprit  et  la  vie  de  la  grâce  \  il  rencontrer  ce  passage-ih.  f^ous  m'a- 

veut  dire  que  cette  mort  spirituelle  trouez  vous-même  quejusques  ici  vous 

convient  aux  veuves  qui  sont  exposées  avez  feuilleté  inutilement  le  gros  vo* 

aux  brûlures  de  la  chair,  et  il  nVn-  lume  de  cet  auteur;  mais  t^us  ajou- 

tend  point  une  tentation  qui  les  porte  tez  que  vous  ne  laissez  pas  de  croire 

jusqu  à   Taccomplissement  du  désir ,  que  F'ignier  y  avait  lu  ce  qu'il  rap- 

mais  des  tentations  qui  détournent  porte,  P^ous  avez  raison  généralement 

l'âme  de  penser  aux  choses  célestes  ,  pariant  ;  et  je  suis  bien  aise ,  tant 

et  qui  l'appliquent  â  des  images  im-  pour  votre   satisfaction ,    que   pour 

pures.  Voici  les  paroles  de  Mélanch-  celle  de  tous  mes  lecteurs ,  de  faire 

thon  :  Accusât  Paulus  (lias  mulieres  savoir  ici  au  public  ,  qu'en  cherchant 

non  levibus   verbis  :  Pruriens  viva  il  y  a  deux  jours    une  autre  chose 

mortua  est.  JN^am  vocabulum  TTratrùc-  dans  F'olaterran  ,  je  tombai  sur  cet* 

hS<rtt  pro'priè  sigmficat  prurientem  ,  le-lh.  Elle  se  trouve  au  livre  f  s  ,  à  /« 

quod  plus  est  quant  appetere  delitias  p^ge  8io  de  l'édition   de  FSranefait 

ciborum ,  sed  est  habere  incendia  li-  i6o3  ,  a  t endroit  où  il  fait  mention 

bidinumy0^âr(ncutemsignificat,9^A-  du  pape  Urbain  V,  C* est  la  que  Von 

TiÇii»  y  ff*rctToç  Tixxfiv ,  vellicare  cutem,  trouve  ces  paroles  :  Quam  (  Cmthanr 

seu  titillare ,  o^àLrik»*  pruritus  seu  namvirginemfiliam  Brigidœ)l%k\\m 

titillatio  cutis,  Deindè  ««trdtç'^iivittv  ,  jamjam  m  cataiognm  referre  nnà  coa 

significat  turgere  seu  disteruU  y  sagi'  Francisco  Romanâ  roatronâ  statnit, 

natum  et  tumefactum   esse    contra  quae  et  ipsa  sub  Eugenio  olamit  pro- 

Christum,  Mis  insignibus  verbis  mul"  aigiis  ac  sanctitate  :  volaptatem  ia* 

ti  turpes  motus  pugnantes  eum  cas*  viti  coitûs  ardente  supra  vulvam  la- 

titate  significantur.   Hdc  salacitate  rido  reprimehat.  Tin  rapporté  dan» 

dicit  veram  fi^em   expulso  Spiritu  mon  Dictionnaire ,  page  i^dô ,  la  ver*- 

sancW  extingui.  Hœc  est  nativa  sigrU'  sion  française  que  f^ignier  donne  de 

ficatio  verborum  Pauli  (9).  Qu'est-ce  ce  passage  (la).  Examinez  bien 


que  c'est   que  combattre  ces  tenta-  critique ,  vous  la  trouverez  juste  ;  car 

tions  ?  c'est  souhaiter  de  n'avoir  pas  i7  est  bien  vrai  que  f^olaterran  re* 

des  désirs  et  des  mouvemens  impndi-  marque  que  Jules  II  avait  dessmn  de 

ques  :  mais  vous  les  avez  cependant,  canoniser  cette  dame ,   mais  non  pat 

Le  plus  sur  donc  est  de  se  réduire  qu'il  l'eût  canonisée ,  etc* 
dans  un  état  à  n'avoir  point  ces  dé-  ,  „       ,     .  ,  .    .     ,  ^ 

sirs.  C'est  ce  qu'aurait  fait  notre  Fran-       <"^  ^'^"'^  ""^"^  '  •'^**"  ^'>- 
çoise ,  si  Viçnier  rapporte  une  bis-        pRANCUS  (Sébastcen),  ana- 

toire  véritable  (lo).  ,        .  ^  vtrie     •*    i  *  r 

(  C  )  J'ai  trouvé   dans   Volater-  baptiste  au  XV I  .  Siècle  ,^  publu 

ran  les  paroles  qui  ont  donné  lieu  plusieurs  écrits  remplis  d'erreurt 

a  P^ignier  défaire  mention  de  ce  fait  que  les  luthériens  réfutèrent.  Ce- 


que  tout  ceci  dcman*  égaux 

dait.   Prenez  garde ,  je  vous  prie  y  l'Écriture  car  il  soutint  qu'il  fallait 

monsieur    ce  sont  les  termes  âe  ma  chercher  les  suggestions  du  Saint- 
lettre  (ii) ,  que  je  nai  pas  accusé  .  sYttecher  aux  D»- 

(9)  MdMiefatii. ,  RetponsM  ad  impio*  articoioii  roles  révélëes.  Il  crovait  aussi  que 

Bavaricas  Inquisit. ,  mrt.  XXVI,  folio  m.  N.  3.  1  •        *    \i         ^^a,  ^JLm. 

{^o)  Conlr  ^œ  supra  re,n:(K)  de  CunicU  1»  VMie    C^hse    eSt     Utt     amaS  de 

GoaoHCL  (Alfoose),  tome  V^  pag.  3o«.  plusieurS  SÎëcleS  ,  et  QUC    leS   J)*— 

(11)  Journal  de  Tréroiix,  mai  170a,  édition  ^«.^^  ^»«.  ^*«:^.«*:>*«o  .««^:«<»  ^*M«n 

d' Amsterdam ,  ;»a^;  38o ,  38i .  V^^  »  J  CUieUt  paS  OiOinS  CWO- 
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Î»rîs  que  les  proies  tans.  Les  théo-  pu  fournir  des  particularités  y  et 

ogiensde  la  confession  d'Âugs-  entre  autres  celle-ci,  que  Fran- 

bourg ,  at»emblés  à  Smalcade  ,  eus  fut  chassé   de   Strasbourg  ; 

l'an  1 540 ,  chargèrent  Mélanch-  que  sa  chronique  y  fut  condam- 

thon  de  réfuter  les  rêveries  dé  née ,  et  qu'il  est.  le  premier  qui 

cet  homme-là ,  et  celles  de  quel-  ait  publié  que  Ùanabaptisme  était 

ques   autres  fanatiques  {a)-   Le  divisé  en  plus  de  quarante-quatre 

même  Francus  publia  un   livre  sectes  (c). 

trës-satiriquecontre  les  femmes,  (^^   Spood..  AimaL,  ad  ànn.   1529, 

qui  fut  réfuté  par  Jean  Frédérus  »«"»•  9- 

et  par  Luther  (A).  (A)  Il  publia  un  litnre  très-satirique, 

Aîoutons  qu'il  tira  des  consé-  f^'J?  les  femmes ,  qui  fut  réfuté  par 

•*         r    X  '.  j>  -       J.  Frederus  et  par  Luther,}  Jean 

quence»  fort  étranges  d  un  axio-  ^^^^^  f^  an  dialogue  du  mariage , 

me  de  Servet  touchant  la  prc-  pour  réfuter  cette  satire  de  Francus  , 
Sence  de  Dieu  ;  car  il  prétendit  cl  le  dédia  à  Dorothée  ,  reine  de  Da- 
que  non-seulement  les  bêtes,  ûemarck(i),  dont  il  fit  un  grand  élo- 
^     .  .   ,  ,■  .        .'    ee.  Luther  mit  une  prefaôe  au-devant 

mais  aussi  les  créatures  mani-  Se  cette  réfutation,  et  cria  bien  haut 

mees   participaient  à  une  âme  <sontre  Francus.  Il  dit  entre  autres 

générale    qui    était   divine.    Le  choses  que  c'était  un  médisant ,  qui 

sieur  de  Sainte-Aldegonde ,  qui  '^•^«assait  Ids  ordures  du  genre  hu- 

-,  j      ,  ro .     .    '  ?  mam.,  et  qui  en  faisait  des  relations 

m  apprend  cela ,  souhaitait  qu  on  impudentes.  Il  le  compare  aux  mou- 

^xam^nât  profondément  le  prin«  ches ,  etc.  Mais  il  vaut  mieux  que  je 
ci ped'ou  ces  conséquences  étaient   rapporte  les  propres  termes  de  l'au- 

.tirées  (B).  Observons  qu'il  dit  '^A'^Ç^Z^T^^i^VeVt 

que    francus   était    Allemand,    maledicentiœ  %ehsi^\\^tï\  Yrnnïci 

mais  d'autres  le  font  de  Woer-  quâ  fœmininum  sexum  edito  libello 

den  ,  ville  de  Hollande  (b)  :  on  proten^è  insectatus  est,...  Lutherus  in 

le   surnomme    Werdensis  dans  prœfatiofi^  fatttur    se  Yr^rxi,x,m  h^ 

i»-i5«    -x           1    1    T»-i  1-     1  '          1  minem  pessimum  responso  inAienum 

1  Jipitome  de  la  Bibliothèque  de  judicdsse ,  certum ,  quàd  scripta  ejus 

Geêner  (c) ,    et  l'on   y  donne   le  lucem  haud  diii  sint  latura ,  cum  non 

titre  de  plusieurs  de  ses  ouvra-  '»«*  satyris  et  cùnvitiis  indulgeat ,  et 

«es ,  entre  lesquels  il  ne  faut  pas  fi'^'^T  detegMet  exagitet  uiUa ,  O. 

^   W.      "**- '^^H**^'*".**  w*^*«MV47«w  laasque  turpitudinum  illarum  i/ipe- 

oubher  une  Chronique  alleman-  recundd  relatione  chartas  mundo  oh- 

^e'oii  il  mêla  bien  des    choses  trudat  ;  comparât  eum  eum  muscis  et 

prodigieuses  (d).  Quelques-uns  pespis  r  qui»  fœdissima  quœque  per- 

^^   ^^-•««^*       *                1  *•        T  ifofitnntes  et  perrep^ntes ^  postea  in- 

en  écrivant  même  en  laUn,  le  .^,^  et  Menus,  naso,  oculis , 

-aGtnmenl  Franck.  M.  Moren  a  genis ,  et  lahiis  hominum  impudenter 
•p^vXé  de  lui  sous  ce  nom-là  :  il  insidere  velint,  Tajcari  quidem  me- 
n'en  dit  presque  rien  ,  quoique  ^^^  ^*^  etiamapUs  doctorihus,  sed 

Mj^    C-tL    j  »*i     •*     I    •^\*.    non  cum petulantid  fiut  insultatione  t 

.  de   Sponde  qu  il  cite  lui  eût    ^„,  gao/delécttntur  in  eorum  OnaY^ 

,  \  ^  J  .    a   ,     ..™.     w     ■  rations ,  ted  ut  odium  fiagittorum 

rJ'^i^      !Si  ^^'  •     **•  ^*''""-    excitent,  et  ^iam  ad  etiUrâationem 

*  /Mn-f'^*^-  ,    r.  osundant{i). 

Ci)  Cre.!»,  AD.m.d.,  parte  XI,  pag.        ^g^  ^^ ^.W  ^ Sainte-Aldegonde.. 

"(jc)  Pag.  m.  746.  souhaitait  qu'on  exanundt  les  prin- 

id)Quia  homofuit  dedUm  Swen^eklu  (,,  f,,^  rf„  ^..  chfUUem  III. 

hantanis,    xdA  mira    subaii»  admiscet.  (,)  SecUnaorf. ,  Hwu  ,  Luther.». , /**.  ///. 

-ekerm.,  de  Haiet. ,  pag.  aqg.  pag.  SgS,  col.  i ,  ad  unn.  1S4I 
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cipes  d'où  ces  conséquences   étaient   cultes.  Les   earUsiens  le  font  voir 

tirées.]  Lisez  une  lettre  qu'il  écrivit    très-clairement.  Voyez  ce  que  M.  Wit* 

a  Théodore  de  Béze,  Tan  i566jyous  y   tichius  (5)  observe  contre  Soarés,^ 

trouverez  ces  paroles  :  Sebastianus    a  tâché  d'expliquer  comment  Dieo 

Francus  homo  gemmnus  qui  miri-   peut   être   prient  dans  les  espaces 

jfîca   hujusmodi  portenta    congessit   imaginaires.  M.  A  mauld  censura  ainsi 

in  suas  farragines  ,    ac    in  primis    un  ministre  qui  s'était  servi  de  Phy- 

i/i   eum ,  quem  Paradoxa   inscrip-   pothése  commune  pour  prouver  par 

êit  y   librum  f  axioma   illud  Serve'   un  argument  a</Aolmll«lll,qo'onpoo^ 

ti  de  Dei  reali  ueL  essentiali  in  ont'   rait  adorer  le  marbre. 

nibus  et  rébus  et  locis  prœsentid  ita       Je  n'ai  plus  que  l'exemple  de  nn 

urgety  ut  ex  eo  eolligat  non  modo   maiThrehexanuner,etaenmontrtrle 

brutas  pecudes ,  sed  ipsa  etiam  cor*    ridicule ,  ce  qui  ne  sera  pas  diffiuU; 

pora  inanima  i  tamen  anima  quddam   car  tout  ce  qu'il  en  dit  ri  est  fondé 

communi  atque  divind  vel  cœlesti  ue^   que  sur  la  manière  grossière  et  àar- 

getari ,  quœ  nisi  fallor  a    f^irgilio   nelle  dont  plusieurs  conçoivent  fi* 

mundi  spiritus ,  ab  hoc  uerbum  inter-   mensité  de  Dieu ,  en  se  ïvma^naiA 

num ,  sermo  spiritus ,  lux  y  potentia  ,   comme  une  lumière  infinie  quiserd 

vis  ac  denique  Filius  ipse  Dei  nomi*    répandue  partout  et  qui  occuperait 

natur.  Eam  ciim  hominum  omnium    tous  les  lieux  et  réels  et  imaginàm. 

aninuys  communi  quddam  vi  fouere ,    Ce  n'est  point  ainsi  que  Dieu  estim- 

tum  prœsertim  in  piis  virisjacultatem  mense ;  les  choses  spirituelles  wnwr 

quandam  prœcipuam  ac  singulaivm  plissent  point  les  lieux  corporàs  : 

exei-ere,  Éoque  rectè  illos  uel  Deos   Spiritualia    non    snnt  in  loco ,  dà 

vel  certè  deificatos  appellari,   Ouo   Èoëce  avec  tous  les  philosophes  w 

sensu  vultChristumipsumdiciFUium  peu  éclairés.  La  substance  de  Dieu, 

Dei,   cui  Socratem  ac  Mercurium   qui  est  plus  spirituelle  que  toutce  (j«e 

Trismesistum ,  aliosque  hi^usfarinœ    nous  pouvons  concevoir  de  td^  not 

nonnuUos  y  tanquam  œquales  ac  so"   donc  contenue  dans  aucun  lieu, tu 

cios  adjungit.  Ejus  infinitas  blasphe-  fini ,  ni  infini  (*»)  ,  comme  dà  saint 

mias  statuerunt  quidam  refutare ,  sed  Augustin,  Il  est  partout  pane  ^  « 

hoc  unum  eos .  remoratur ,  qubd  haud  soutient  tout  y  qu'a  connatt  tout ,  f«  » 

satis  illis   constare  possit    quid  de   agit  partout,  Dcus  ubique  totus  net 

primo  illo  axiomate  oervetico  ex  quo   locorum    spatiis    sed  majestatis  po- 

cœtera  omnia  manant,  sUjudicandum,    tentiâ ,  dit  le  même  père  {**)-  Et  mM 

J^ihi  certè  haud dubiumsit,  quin ex  eo   le  raisonnement  de  cet  homme,  ne- 

multa  non  modo  fidsa ,  sea  prorsiis    tant  appuyé  que  sur  une  fausse  iiw* 

etiam    impia   consequantur,    Tamen  gination ,  ne  peut  être  qu'une  cto" 

neque  Joannes  Calvinus  neque  ex  ve^   re.  Mais  de  plus  y  en  le  considè^st 

tenbus  (quodquidem  sciam)  quispiam    même  selon  cette  imagination ,  ce  ne 


sentiam  illam  realem  Divinœ^essen-  point  de  pièce  de  marbre  dans 

tiœ  in  immensum  plerumque  exten-  on  ne  pût  adorer  Dieu ,  il  en  conçut 

disse  (3).  Je  labse  ce  qu'il  dit  ensuite,  que ,  selon  les  catholiques ,  il  nj^ 

et  qui  montre  que  1^  doctrine  ordi-  rait  point  de  pièce  de  marbre  que  tf» 

naire  de  Fim mensité  de  Dieu  l'em-  ne  pût  adorer ,  ce  qui  est  une  Ulusf» 

barrassait,  et  lui  semblait  propre  à  manifeste,  puisque  le  marbn  »«** 

fomenter  beaucoup  de  chimères.  Je  pas  Dieu  pour  être  rempli  de  Di^* 

ne  parle  point  non  plus  d^  ce  que  en  la  manière  dont  cet  homme  se if 

Bèze  lui  répondit  (4)»  maisle  dirai  en  magine.  Réduisant  donc  tadoram 

passant  que  l'opinion  des  théologiens  dans  les' termes  dans  lesquels  il  ^' 

qui  porte  que  1  essence  et  que  la  stji-  vait  lui-même  la  réduire,  quidouie 

stance  de  Dieu  est  répandue  dans  tous  que  ceux  qui  comprennent  PitniMnr 

les  corps,  est  sujette  a  mille  diffi-  „  .  .:.  -^ 

(3)  Epist.  VI.Tli.  Btim,  tom,  III  Operum ,  96Hseq.^ediL  i6Ba. 

pag.  3o6 ,  207.  (**)  De  Gea. ,  ad  Litt.  ^  UbS^  emp-iff 

(4)  Ibidtm ,  episu  y II ,  pag.  ao8 ,  309.  (*>}  D«  S«rmo«t  Domimûi  «lo*l«,  iik» 
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siléde  Dieu  de  cette  manière  gros-  fut  sévèrement  censuré  (E).   Ce 

sière ,  ne  le  pussent  adorer  uartout  petit-fils  de    Mutio   Frangipani 

sans  tdoldtne ,  pourvu  que  leur  es-  ♦          ^     •                     .  .         _  o  r 

prit  et  leur  cœur  ne  se  portassent  mventa  la  composition  du  par^ 

au  a  Dieu,  comme  étant  partout  {6),  fum  et  des  odeurs  ^  qui  retien^ 

Le  ministre   répliqua  beaucoup  de  nerU  encore  le  nom  de  Frangi- 

laquelle  toutes  les  choses  inanimées  et  «  ^^«  *«  dernier  de  ce  nom  illus- 

sans  raison  peuvent  être  adorées  ,  ire  >  et  ne  feignit  point  de  dire 

parce  que  Dieu  est  dans  toutes  les  qu  il  gardait  le  célibat  par  né^ 

créatures  par  son  essence^et  qu'il  Us  cessité ,  parce  que  sa  condition 

soutient ,  est  horrible ,  mais  quelle  i    -     *             ■'.               .         v» 

n'est  point  du  tout  déraisonnable  ni  ^  *"«  permettait  pas  de  mêler 

mal  liée  ai*ec  ses  principes  ; ....  que  son  sang  ai^ec   des  familles  de 

«  Vasques  (♦)  raisonne  divinement  au  fortune ,  dont  V ancienne  majesté 

»  sujet  de  l'homme  selon  le  prmcpe  ^^   ^^^.  ^^^    déshonorée  (c). 

»  de  son  église,   pour  prouver  que  ,»'      •                    1          i  -i               . 

!>  l'homme ,  qui  est  la  vive  image  de  ^  équipage  sous  lequel  il  parut  » 

»  la  divinité ,  peut  être  adoré  du  mô-  Rome,  le  jour  d'une  cavalcade , 

»  me  acte  d'adoration  par  lequel  on  était  remarquable  (G). 
»  adore   Dieu   (8).  »   11  ne  faut  pas 

s'étonner  après  cela  que  le  sieur  de  {h)  Le  Laboureur ,  Addit.  aux  Mémoires 

Sainte ' Aldegonde  (9)   craignit  les  de  Cattelnau,  tom.  ll^pag.  yo5,  où  ton 

mauvaises  suites  de  la  doctrine  de  Ser-  *f  ««  *«"  marqms  F>angipani  son  proprs 

vet  adoptée  par  Sébastien  Francus.  «^'^'^  pourassocu:  à  ceiu  in^tion, 

(c)  Là  méfMSy  pag.  704., 

(6)    Aroaold  ,  lUflezions  sur  le  Priserratâf,  '  /  *      e:*       •>> 

p^ig,  69  et  suiv.  (A)  Famille  romaine.»».,  alliée  aux 

.   (7)  Le  Jaa«éiiifte«oovaiacu  de  vaine  9ophisti«  plus  grandes  maisons  de  l'Europe,^ 

querie ^aç.  194.  M.leLaboureur  (i)  rapporte  que  le 

XXrfcap  ni.            '       ''*        '  ''"''''  marquis  Frangipani ,  qu'il  avait  vu  à 

C8)Jaii.énUte'eonvainca,  etc. ,  pag.  iqS.  ^^^me ,  comotait  parnU  les  codets  de 

(9)  Epi.».  VI  Th.  Beaie,  pag.  .37.  ««  mmson  les  archiducs  d  Autriche, 

.  et  les  rois   a  Espagne ,   fondé   sur 

FRANGIPANI ,  famille  romai-  f,^i'i'«^",f'  Baphaèfdef:1ilterredoni 

.   .^          .           '      *     11- '  Uedt  ete  bien  fâché  d'être  déêahusé; 

ne  tres-ancienne,   et  alliée  aux  et  U  ne  se  lassiit  pas  de  se  rendis  in. 

plus  grandes  maisons  de  1  Euro-  commode  aux  nouvelles  principaw 

pe(A),  doit  sen  nom  à  une  ad-  tés  de   Home,  par  V avantage  qu'il 

mirable  charité  exercée  envers  prétendait  dfune  antiquité  nu' aucun 

1                                  j      ^    I       r       •  neut  ose  mesurer  auec  celle  de  sa 

les  pauvres  pendant  la   famine  mec.  Cet  auteur,  ayant  décrit  l'éaui- 

(B).   U  J  a  long-temps    qu'une  page  sous  lequel  il  avait  vu  le  méu»e 

branche  de  cette  illustre  maison  marquis  dans  une  grande  cérémonie 

s'établit  glorieusement  en  Hon-  f-^^'T"*?  ^^^  ^"*  .^K^ï^  '^'"*^^ 

•    y-riv    »a-         ry                            -^  des  idées  Jort  contraires  a  C  estime  du 

gne  (C).  MuTIO Frangipani  servit  premier  et  du  plus  ancien  nom   de 

en  France  dans    les  troupes   du  Rome ,  et  encore  du  plus  illustre  de 

pape,  sous  le  règne  de  Charles  IX  ^  Dalmatie  et  du  Frioul ,  depuis  en- 

(D).    L'un  de  ses  petits-fils    eut  ^^ronj'an  ii^o,  qu'un  de  cette  mai-- 

\     '           ,    .                A*  son  épousa  la  nue  a  Enffilbert ,  mar^ 

des  emplois  au  même  royaume  ,  g^i,  ^^  jr^ioul ,  sœur  de  Mahaut , 

sous  Louis  XIII    (a).  On   releva  femme  de    Thibault  IV,   comte  de 

lan  de  ses  bons  mots  ;  mais  celui  Champagne  et  de  Brie,  tante  dAlix 

qui  l'allégua  dans  une  lettre  en      ^.^  ^^^  ,„  ^.^^^^  ^^  Ca.tcin.a,  tcn. 

II ,  pag.  704. 
(tf)  Vores  dans  la  remarqua  (F)  les  pa»       (a)  Voret  la  remhrq.  (Ç). 

w^les  de  Balzac.  (3)  Addii.  à  Cai tcUMH ,  loin,  II ,  pag.  70$. 
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de  Champagne  ,  femme  de  LouiS'le^  mine  ,  Innoeeniem  III  tH>citdrunU 

Jeune  et  mère  de  'Philippe  Auguste ,  Conrad ,  abbé  d^Ursperg ,  emploie  le 

rot  de  France.  Zazzera  ,  qui  a  écrit,  teroM  de  Frangeâtes  panem.   Voici 

de  plusieurs  maisons  d'Italie ,  et  qui  comme  il  parle  :  Imperator  conuoco" 

a  ignoré  cette  alliance  ^  en  ajoute  en-  it  ad  se  de  ci^ihus  romanis  potentis' 

core  une  dont  il  donne  la  preut^e ,  simosetnobilisûmosdefaniilideorum 

avec  la  nièce  dtun  empereur  de  Con^  qui  dicuntur  Frangenteà   panem,  et 

sUuUinçple  f  qui  ,  tan  1 1 70  ,  fut  en-  aliis  ad  quos  prœcipuè  hab^al  ra- 

poyée  en  grande  pompe  ^   smvie  de  pectum  populus  romanus  (9). 

plusieurs  ét^ques  et  grands  seigneurs       (C)  Une  branche  de  cette mair 

de  Grèce  ,  pour  épouser  Eudes  Fran-  son  s'établà  glorieusement  en  Uott- 

gipani'  On  t^oit  par  Vhistoire  qu!il  a  grie,  ]  Scioppius  a  produit   un  acte 

composée  de  cette   illustre  maison,  daté  TaQ   laoo,  par  lequel  Bé]a,roi 

qu'ils  étaient  les  plus  puissans  dttm  de  Hongrie ,   recoanait  que  dans  les 

Home  ,  et  qu'ils  jr  ont  t^u  uaUre  la  malheurs  dont  soo  royaume  fut  affligé 

grandeur  ae  tous  les  autres  /  h  qui  par  les  Tartares ,  il  reçut  une  extrê* 

l'abus  des  temps  a  fait  prendre  quo'  me  consolation  de  Feldfirh:  et  Barthé- 

/lie  </c/iniM»5.fîou8  verrons  ci-dessous  lemi  Frangipani,  qui  s'attachèrent  à 

(4)   qiie   les   Frangipani   jprétendent  son  service  avec  leurs  parens ,  et  le 

être  parens  de  saint  Grégoire.  secoururent  d'une  bonne  somme  de 

(B) doit  son  nom  a  une  admira-  deniers.  £n  reconnaissance  de  quoi  il 

ble  charité  , exercée  pendant  la  leur  transporta  la  possession  d'une  fil* 

famine*  1  «  Franç^pane  en  Italie ,  d'à-  le  maritime ,  avec  tous  les  droit»  et 

»  xur  à  deux  mains  d'argent  qui  tien-  domaines  qp'il  y  avait.  Voyez  la  pagjs 

»  nent  un  pain  d'or  coupé  en  -deuK  ^i5  du  livre  intitulé  Opiirini  On&- 

»  moitiés  ,  à  raison  qu'4m  de  ses  pré-  nii  Ampltotides  Scioppinnee,  Sciop- 

»  décesseurs  fit  au  temps  de  la  famine  pius  assure  (10)  que  cet  acte  lui  a  été 

»  une   très-grande  libéralité   à  tout  communiqué   par  J&eorge  AatieoBus 

»  plein  de  personnes  nécessiteuses.  »  Frangipani,  gentilhomme  de  la  œa»* 

C'est  ainsi  que  parle  le  père  Gilbert  bre ,  et  grand  écuyer  de  l'archiduc 

de  Varenne,  dans  son  Théâtre  Bes  Maximilien  Ernest.  Citons-jen  quelque 

Armoiries  (5).  Ils  s'appelèrent  d'abord  chose  (ii)  :  Deus  toiius  consolaiifh 

Fricapani ,  comme  il  paraît  par  ces  nis  «  qui  consolatur  suos  in  omjh  tri- 

paroles  de   Godef roi    de  Vendôme  :  bulatione ,  etiam  ludnsfontem,  etpenn 

Primo  annOy  quo ,  Deo  wolente  uel  dignatus  est ,  et  ad  consolandum,  mu 

permittente  ,  nomen  abhatis  suscepi,  Feldericum  et  BatthoHmaeam  iUus- 

auditn   piœ  recordationis    dominum  très  et  strenuos  uiros  de  Franaipani' 

papam  Urbanum  in  domo  Joannis  bus ,  nobiles  de  Weglid  quasi  de  ceolo 

f  ncapmem  latitare  (6).  Voyez  la  note  projecit ,  qui  nobis  cum  ommparejt- 

du  père  Sirmond  sur  ce  passage  (7).  teld  adkœremès  inter  octss  ppowàs" 

Le  nom  Frangipam  était  déjà  en  vo-  cuos^  fidèles  e^hibueruntfstmsdetMs 

gue  dans  le  XU*.  siècle  ;  car  on  trouve  et  non  modicam  pecuniam,  corum , 

ces  paroles  dans  la  Chronique  du  mo-  quœ    ultra  XX    marcarum    miUie 

nastère  d'Anchin    (  8  )  .*   Sohismatici  transcendunt ,  in  vasis  aureis  et  ar^ 

quietem  nonferentes  ecclesûe  >  iteriim  genteis  aUpie  aliis  rébus  pretiosisn^ 

quemdam  cïericum  deprogenie  illo-  ois  de  bonis  eorum  prœsenlaferunt , 

rum  quos  Frangipanes  Komani  uocant  et  prœsentando  don/werunt.  DemtM 

centra  papam  Jilexandrum  ,   a/ttè-  nos  ,  cùm  a  nobis  Deus  suam  in£- 

papam  statuunt  y   quem  mutato  no^  gnationem  amoverit ,  reconu}ensantes 

eorum  servkia  et  dona ,  de  comsUie 

(4)  Dans  la  rtmaniuê  (F).  domiryx  Mariœ ,  charissim4e  conserfis 

(B)  Jpud  Meng>«»,  Origini  ddU  U^9u  nostrœ  y  et  baronum  nostrorumfide- 

(eM^frid'  Vinaocmenm.  lih,  /,  Epbt.  Hum,  quondam  ci^tatem  m^tram, 

VIII ,  apud  Men«gium,  ihid.  circa  httus  mans  existentem,  Segbuv 

{fj)  VeiuêtitsinuÊ  at  nohiUssimég  apud  noma-  WOcaUtm  MUm  onuùhus  suis  UlUitmti- 
no*  familitr  nomen  mtne  paulidum  infiexum; 

Fi«n|ipaacê«»iim  diewntur.  Sirmfméu»  ,  Not.  in  (p)  Conrad.  «bb«s  tJrtp«rg.,  ad  aittu  taa?, 

Epist.    Vllllibnl,    Godttr,  \kiàoe.t  Mpud  apùdVl9ti»%.  j  ibidem. 

Menag ,  ibidem.  (io)6cioppms,  A«ph«t. ,  pmg.  mi{. 

(8)  Jd  ann,  »iTO  ,  apud  M«B<f*  »  »M'  (»0  Jf'i^fm  ,  pag.  ai8. 
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bus  et  pertinentiis  uniuenîs  ,   simul  »  qu^il  y  STsk  plosieiirs  paréos  du 

cttfn  trihuto  seu  telonio ,  et  aliis  cir-  »  côté  de   lulia  Strozzi  sa  femme  \, 

cumferentiis ,  et  in  eddem  libertate ,  »  sœur  de  la  comttesse  de  Fiesque ,  et 

sicut  nobis  servire  consuet>eranty  de^  »  tnii  ayait  encore  Thonneur  d*étre 

dimus  et  dona%»imus  ,  et  eontulimus  »  alliëe  de  la  reine.  Il  donna  des  pceu- 

ipsis  FeldeHoo  et  Bartolomœo  in  fi'  »  ves  de  sa  valeur  à  ia  bataille  de  Jar- 

lios  Jiliorum  perpétua  et  in^t^ocahili-  »  nàcoù  il  fut  blessé  { «t  après  il  s^eo 

terpossidendum.  Ce  prince  par  un  au-  »  retourna  joair  en  ipatx  de  la  réputa- 

tre  acte  leur  accorda  plusieurs  pri  vile-  »  tion  qo^il  ayait   acquise   en  cette 

ges  et  ptasteuts  immunités ,  et  en  allé*  »  euerre  (  1 3) . 

gua  des   raisons  qui  leur  sont  très-  (E)  Ceimqaiallégua,.,nnbonmot 

glorieuses.  CVst  ce  qui  m^oblige  à  ci-  du  marquis  de  Fransipam  en  fut  se- 

ter  ses  termes.  Ce  seront  autant  de  uèrement  censuré.  ]  Costar  écrivotit  à 

faits  historiques  propres  à  cet  endroit  M.  Cnlbert  (i4)  employa  les  termes 

de  mon  ouvrage.  Deus  ad  rejulcien^  que  Ton  va  lire  :  Comment  t^oulez- 

dum  et  corroborandum  nos  ,'  Felderi-  ifous  que  faille  a  la  cour  ?  lî  y  a 

cum  et  Bartholomœum  de  Frangipa-  près  de  cinq  ans  que  je  suis  retiré 

nihAis  ,  illustres  et  strenuos  uiros,  no-  dans  la  province  ,  parce  que  je  n'ai 

biles  de  fF'eglid  attd  ex  prosdpiâ  ur-  plus  Ut  force  de  souffrir  la  vie  de  Pa- 

bis  Rômanœ  sematorum  ortos ,  tan-  ris ,  et  de  me  trouver  dans  les  lieux 

Îuam  angelos   protectionis   de  arce  de  respect,  oà  il  faut  perpétuellement 

^olorum  misit ,  qui  nobis  cum  eorum  demeurer  dans  cette  incommode  pos- 

parentelâ  et  familiarium  catervd  ar-  ture  qui  semblait  si  insupportable  -à 

migerd  inopem  et  nostrœ  ^raonœ  sa-  M»  le  marquis  de  Frangipani ,  lovs- 

luoerrimam  tutelam  adhœtendo  ,  per  qu'il  était  en  la  cour  de  France ,  ^t 

eorum  strenua  certamina ,  quosdam  qu'il  disait  si  agréiddement  :  star  sera 

ductores  ipsorum  Tartarorum,  sequa-  -pre  dritito  e  scapellato  :  vous  savez  le 

cesque  eorum  diras  necis  extemiinio  neste ,  ntonsieur ,  ou  si  vous  n'en  sa- 

neeari,  et  quosdam  captos  ndbis  cf-  veziien^  ce  n'est  pas  dun  archidia- 

ferre^  ubi  etiam  crebra  ^tigmata  et  ère  que  vous  le  devez  attendre  (i5)« 

gravia  sustulére ,  et  multos  ex  eorum  Voyons  de  quelle  nuinière  il  fut  cen- 

charisproximosetfàmiliaresamitterey  sure.  <c   Ces  mots  n*ont   pas  -besoin 

supraque  omnibus  prœnarratis  copio^  »  d^expdication ,  puisque  personne  ne 

snm  pecumarum  ipsùrum   in   auro  »  Vignore.  C'est  un   vieux  quolibet 

^tiam  et  argento  qc  rébus  pretiosis  i»  qui«st  depuis  si  long-temps  dans 

çuantitatem  ad  JCX  millia  marcarum  h  la  bouche  de  tous  ceux  qui  font 

se  extendentem  nobis  pro  assumendis  »  gloire  d'être  dissolus  \  et  si  mon  ad* 

stipendiarits  et  expeditionibtu  variis  »  versaire  a  eu  honte  de  l'expliquer, 

t^ffhrte'miitueruntj  etc.  '(i^)-  Voyez,  «  cnti^sf-ce  qui  le  voudra  faire(i6)? 

dans- le  Supplément  de,  Moréri ,  la  fîn  (r  )   //  inventa  la  composition  du 

tragique  d  un  grand  seigneur  de  Hon-  parfum  et  des  odeurs,  qui  retiennent 

grie  ,   nommé  Frangipani^  qui  avait  encore  le  nom  de  Frangipane* '\  Y o\ç\ 

conspiréicontre  Pempereur,  ran  1671.  ee  que  dit  M.  Alénage  (17)  :  Da  uno  di 

(D)  Mutio   Frangipani   servit  en  »  7««'  Signari  Frangipani,  {l'aMam 

J^ranoe,..,  sous  le  règne  de  Charles  »  vedutoqui  in  Parigi)  furono  chiw 

XX.  ]  «  Le  pape  prenant  grande  part  »  maticertiguantipoifumaii^  Guaixti 

»    aux  guerres  de  la  religion  en  France,  ^  <ii  Frangipani.  Ludovico  Balzacio 

»    plusieurs  grands  seigneurs  d*Italie  ^  inunasualetteraaMadamaDeis- 

»    passèrent  les  monts ,  les  uns  avec  '»  /og'cs  v  De  son  bon  gré  il  se  vit  hier 

»    emploi  dans  les  troupes  qu'il  en-  »  votre   tributaire,    et  s'obligea  de 

j»    voya ,  et  d'autres  comme  volontai-  »  vous  eavo^r  tous  les  ans  une  rai* 
»    res ,  et  poussés  de  la  seule  ioclina- 

»    tion  qu'ils  avaient  pour  cette  cou-  (i3)  L«L«bourear,  Addii.  à  Cutelnaa,  ton». 

j»     ronne.  Le  seigneur  Mutio  Frangi-  "»  P^s-  7o4' 

„      pani  y  crut  étro  d'autant  plus  obU-  ,  ^^^'"  "Y^i*  "^T  qWinténdantde  U  maison 

^    gé  quhX  était  partisan  de  France ,  (,5^  ccur.  âufpar  Gir.c.  Hifliqae,  pag. 

a?'  .  , 

^  s  9)  Jpud  Scioppinm ,  Anphotid. ,  pag,  917,  (>6)  Girac ,  là  mime. 

^  %.M»  (17)  Ori|ini  ddU  lingof  luliana ,  pmg,  ai3i. 
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»  sonnable  quantité  de  ses  pastilles.  FRATRICELLI  y  hérétiques 
»  Si  vous  les  trouvez  bonnes,  elles  -  s'élevèrent  en  Italie  sur  la 
»  auront  plus  de  réputation  que  les  1  ,  YTTT»  «atIp  11«î  faisaient 
>  gants  de  Frangipani.  Mais  parce  fin  «^  ^^^11  .  siècle.  Ils  taisaient 
]>  que  vos  gens  de  Limousin  se  pour-  leurs  dévotions  dans  des  lieux 
y  raient  ici  ëquivoquer ,  vous  les  cachés ,  oii  ils  s'assemblaient  de 
»  avertirez,  s'il  vous  rfatt,  que  ce  ^^jt  ^t  là,  après  avoir  chanté 
»  narfumenr  à  trente  miUe  livres  de  '       ,    '     *       ••     '♦  -^««r^^* 

l  ïTte  ;  et  la  première  dignité  de  n<^  quelques  hymnes ,  ils  éteignaient 
»  Ire  province  5  et  que  ce  gantier  est  les  chandelles ,  et  se  ruaient  char 
»  seigneur  romain,  maréchal  de  camp   ^un  sur  sa  chacune  selon  la  ren- 

eniaos 

étaient 

»n  se  les 

M.  Ménage  après  cela  cite  quelques  donnait  de  main  en  main  à  la 
vers  latins  de  Cérisantes  qui  sont  fort  ^  busqués  à  ce  qu'ils  expiras- 
ioUs  {18).  llssontUrés  d'une  ode  qu'il        "     1  r^.        ^       ^  •    ,  i, 

idwsU  à  Voilure,  et  qui  a  été  impri-  se»*'  ^^«^'^^  «^*^«.  ^^  °?^*?^  T 
mée  à  la  fin  des  lettres  latines  de  Bal-    quel    ils    mouraient    était    eln 

zac.  grand  pontife.  Ils  brûlaient  l'un 

(G)  L équipage  sous  lequel  Upa-  g  ^  ^ letaient les ceû- 

rui  a  Rome était  remarquable,  J  ,    ^^"J^       **   '       ^   •     1  ■     ♦ 

M.  le  Laboureur ,  témoin  oculaire ,  en  dres  dans  un  vase  ou  ils  versaient 

parle  de  la  façon  qu'on  va  voir.  «  Je  du  vin ,  dont  ils  faisaient  boire  a 

1»  ne  saurais  m^abstenir  de  dire  encore,  ^g^^  qu'ils  initiaient  à  leurcon- 

>,  àpî^posdecedernier^m^^  f^^^i^    jl^  combattaient  la  pro- 

•  favX'd^wtefaiUejour  de  saint  priété  des  biens,  et  soutenaient 

»  Pierre ,  pour  conduire  le  pape  du  que  les  fidèles  ne  devaient  pas 

»  Vatican  a  Monlecavallo ,  parfaite-  s'engager  aux  magistratures .  et 
,  ment  bien  monté ,  et  bien  à  cheval  j     ^^^^  ^^^  bienheureui  ne 

»  mais   dans  un   équipage  tort  peu  H  »       *      1 

"  Z^er  pour  on?  JîcoLion  pour-  verront  Dieu  qu'après  la  r«ur- 

»  tant  toute  guerrière,  et  qui  fut  fêtée  rectioD  (6).  La  demoiselle  Des- 


»  le  manteau  sur  une  epauicrciioussc  o         ^  j-o:   -i     j             •        '    ^ 

>,  sous  le  bras,  l'habit  de  même  étoflfe,  car  il  est  difficile  de  croire  que 

»  avec  des  manches  pendantes  à  son  la  plupart  de  ces   faux  dévots, 

»  pourpoint ,  planté  dans  une  selle  à  -  établissent  des  conventicules 

,,  piquer  fort  creuse ,  en  bas  de  so^  ^us   prétexte   de   réforme,  ne 

»  avec  des  jarretières  en  rose,  la  nous-  ,^    ^        .         i      ^             '  iic 

j>  sine  à  la  main.  Je  voulus  être  plus  couchent  en  )oue  les  femmes.  Us 

»  assuré  que  ce  fût  lui,  quoique  je  le  se  persuadent  que  le  beau  soe 

»  reconnusse,  tant  je  trouvais  à  redire  j^nnera  aisément  dans  le  pan- 

l  ijr^^T^X^'^^V^oTus  oeau  et  que  son  penchant  .en 

»  une  si  grande  occasion  (19).  »  les  exercices  extérieurs  de  r«li- 

(,8)  Les  voici ,  gion  ,  et  celui  de  la  nature ,  qui 

àmice ,  nii  me ,  sicui  «nteâ ,  juTat  gj^j^  admirablement  entretenir  la 

PuWere  vel  Cypno 

Coma»  niienten»  pêciere ,        .  ...  ,  ,   .     ,     .  ; 

Yel ,  qi«a»  Briunnus  texuit  rabbliler,  (a)  Noctu  in  abdiits  locu  sacra  opermt 

idille  modis  v«ri«»  soliti  post  quosdtùn  hymnos  seu  caniUimmi 

Jacure  veniif  trnias,             .            .  extinctis  lumimbus ,  promiscuis  ac  fartmOs 

Vel,  «|i»«m  peninxit  Fr«BB»P»«»  »?•«"«»  »  coUibus  sese  inquinabant.  SpoodaBui,  ^ 

Pelle  manum  gracUem  ««„.  1297  ,  num.  Q.  //  Ole  Sabdlic  9,  •» 

Corampuilhspromere.  7,  Prallola.,  Sandérut,  Gaallicr. 

(.9)  Le  Laboureur,  àddil.  k  Ca.tel«i.a .  wn.  7-     ««^^^  /spondanus,  ibU, 

II ,  pat*  îoS.         .  \  /            »    ir                » 
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Concorde  avec  Tairtl^,  leur  foar-  nombre  des  espions ,  en  sorte  que  le 

Diront   le  moyen   de  plier  les  <^o^^^f^  en  f m  absolument  inter- 

*1              ,    .       s             *  *•-     If  I  rompu,  Oueiques  jeunes  gens  furent 

femmes  a  ce  qu  on  souhaite  d  el-  fort    affligés   de    cette    réarme..., 

les.  Ployant  donc  que  t éclat  et  la  galan" 

Afin  d'observer  la  rëele  ,  qu'il  *ene  déclarée  aidaient  été  la  cause  du 

faut  entendre  les  deux  parôes,  ^'o^^,'  ^'  résolurent  ^traiter  l'a- 

moMj.  «.u*.  M«*^  *w  MVMi».  |/«.  V  ^.   ,  jf^f^j^j,  ^  i^  sourdine  ,  et  de  saut^erles 

audi  etalteram  parteifiy  je  dois  apparences  qui  effarouchaient  les  ma- 

observer  ici  qu'un  illustre  pi*o-  m.  Ils  affectèrent  de  ui%^re  dans  la  re- 

testant  nous  fait  entendre  que  traite;  ils   étudièrent  un,  extérieur 

Un     frAtnVelli     n'ptaiVnt    nnint  niorUfié ,  et  formant  un  nowel  oidre 

les    tratnceili    u  étaient    point  de  religieux  sous  le  nom  des  Fratri- 

coupables  des  infamies  qu  on  leur  celles  ou  Frérou,  ils  furent  bientôt  si 

imputa    (B);   mais  que   la  vëri*  révérés  pour  la  piété  apparente  qu* ils 

tablç     raison   et    des    calomnies  pratiquaient^  qu'on  ne  parlaU  plus 

'    gy     ^    .           r              .     ,  d  eux  aue  comme  de  nout^eaux  ana- 

qui  furent  semées  contre  eux ,  \,horèus.  Quelques  époux  des  plus  in- 

et  de  la  rigueur  avejc  laquelle  ils  quiets  ,  et  des  plus  mal  partagés  die 

furent  persécutés ,  fut  qu'ils  en-  chastes  épouses ,  eurent  la  curiosité 

seiffnaient  des  dogmes  qui  com-  '^^  *'^"'  cesdét^ots  personnages  ;  les 

,    5i  .      ^ ,            •            T       ^  Sens^  traînailles   du  souci  domestiaue 

battaient  le  papisme.  La  réponse  Jbnt  un  grand  usage  des  conférences; 

qui  a  été  faite  à  ce  protestant  nous  et  trouvant  la  conversation  des  fratrie- 

apprendra   que  j  selon   quelques  celles  fort  édi^nte ,  il  n'y  en  eut  au- 

auteurs,  les  fratricelli  ne  cou-  c^^  V'i  "•  espérât  de  Uurs  charUabUs 

-..'..              j       ^  remontrances  t  entière  conversion  des 

chaient  point  avec  des  femmes  épouses  les  plus  coquettes.  Ils  avaient 

pour  en  jouir,    mais  pour  ren*  impatience  d'eue  chez  eux  pour  van- 

dre  leur   continence  plus  méri-  ter  la  nouvelle  institution  ;  etlesfem- 

toire  (C).  11  ne  faut  pas  oublier  '^f,  regardant  tous  les  prétextes  de 

\  '.           *,          *                 ,.  msite,  comme  autara  de  pas  vers  la  li- 

que  plusieurs  d  entre  eux  se  di-  fcerfc,  elles  témoignèrent  autant  de 

saient  moines  de  l'ordre  de  saint  désir  de  voir  les fratricelles ,  qu'on  en 

François.    Bzovius ,  qui    affecta  ^''«**  de  les  leur  montrer»  f^oila  donc 

de  faire  cette  remarque,  en  fut  'lîti^Tl.^f'^ZH"'^^' '  "* ^' 

,        1      /.         •       •       -mr  mans  tres-contens  des  visites  au  on 

censureparles  franciscains.  Nous  Uur  rendait.  Car ,  pour  établir  leur 

verrons  une.  partie    des    choses  nouvelle  domination^  ils  ne  prêchaient 

que  l'on  a  dites  pour  sa  îustifi-  ?"*  la  fidélité  a  la  foi  conjugale ,  Vo- 

cation  (D).  Disons  aussi  que  Pra-  *^*«»^  des  femmes  envers  les  ma- 

^%Avu  v*';«  ■»^»ov"^««^«»*  *l»«ï  *  *«  J,^g  ^   g^  quantité  d  autres  préceptes , 

teolus  ,    qui    amrme    chaude-  tous  fort  utiles  pour  la  tranquillité 

ment   tous    les   mauvais    bruits  du  ménage,  et  de  grande  édification 

qu'on  a  lait  courir  contre   les  pourmessieurs  les  époux  ,maU  com- 

>   -     -           \^^  r    A   *     u-         ^  nie  ce  qui  était  bon  a  dire  pour  let 

frérots  ou  les  fratncelh  ,  avoue  „^  ^  n^étaitvas  agréable  pour  les  au- 

que  ces  gens-là  combattaient  la  très ,  Us  exhortaient  les  dames  à  ve^ 

cour  de  Kome  et  l'autorité  papale  nir  les  voir  en  particulier ,  afin  ,  di- 

/  ^  \  saient-ils ,  de  mettre  la  cognée  à  la 

^      '*  racine  des  arbres,  et  de  travailler  uli- 

(A)   La    demoiselle  Desjardins   a  lement  à  leur  entière  conversion.  Ils 

donné  h  cette  secte  une  origine  très-  n'eurent  pas  de  peine  a  obtenir  délies 

vraisemblable,  ]  Elle  suppose  (i)  que  cette  marque  de  leur  déférence ,  elles 

/«    hndt  des  prouesses  amoureuses  aimaient  bien  mieux  venir  aux  ser* 

gtyant   donné    l'alarme   aux    maris  mons,  que  de  ne  sortir  point ,  et  les 

^oup^nneux ,   ils   augmentèrent  le  instructions  secrètes  des  fratricelles 

(,)  A»Mk.  gaUnu.,  ///•.  partie,  HiHQÎrt  neleur  paraissant  pas  aussi  difficiles 

^Jl ,  pag,  i56,  édu.  tU  ffçUand* ,  1677.  ^  iuivfe ,  que  celles  des  directeurs  or- 
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âinalret ,  tîleshs  féceutdent  aPec  do^  met  pas  dé  iVi^poser  aux  AéAtn  iû 

Mtéf  et  elles  s'y  ioumeîtàient  sani  personnage.  Quoi  qu'il  en  goit^  ilnV 

fiépugnânce,  a  point  eii  de  chef  de  secte ,  point  dt 

C'est  an  fait  cèrtaib  et  rénûé  nar  fondateur  de  conventicuteâ ,  quelque 

l'exp^èncc  d«  tbus  \éè  siècles  i  qu\n  abominables  que  les  pratiques  en  fns- 

des  plus  sftrs  moyens  d^ittii-er  le  sexe,  sent,  qui  n'ait  trouTe  des  diaeiples 

et  dé  s'en  foii^e  courir  ;  est  d'ëtablir  très -dociles  dai^  l'autre  sete  (3)  ;  et 

des  confréries  d'une  austère  reforma-  ^uand  ob  Toit  le  soin  extrême  que 

tioà,  et  de  se  signaler  par  un  extë'  prennent  ces  sortes  de  ^ens  d'attirer 

Héur  déYdt  dans  certains  conYenticU'  des  ftmities,  il  faut  aroir  une  grande 

les.  Ceux  qui  cherchent  les  causes  des  charité  pour  ne  (ns  croire  q^e  lent 

ëvénèmens,  n'ont  pas  oublie  de  md-  but  est  nlutôt  le  corps  qu'elles  ont 

diter  sur  leè  raisons  qui  amènent  ce-  reçu  de  la  nature  i  que  l'ame  qu'elles 

lui-ci.  ns  font  deux  classes  principales  ont  à  sauten 

de  ces  écolières.  Les  unes  vorit  à  cette  (B)  ZTn  Uluitfe ptàt^tant  nouàfml 

t^ole  par  un  bon  inotif  :  la  dévotion  entendre  que  lés  fiatriceili  tCétùioA 

naturelle  au  sexe  les  attiré  là.  Les  au-  voint  coupables  des  infamUs  qH^im 

très  ont  mille  fois  oui  dire  an*ïl  y  a  leur  imputa*  ]  il.  du  Plessis  les  con- 

beaucotip  de  tartuferie  danft  le  fait  de  6idére  comme  une  branche  des  Yati- 

ces  fondateurs,  qli'ils  sont  hommes  doit.  Mdii outre ee que  les  F'auâoàp 

comme  les  autres ,  et  quils  ne  foxit  les  dit-il  (4)  »  aontinuoient  en  France^ 

'hjrpocrite^  ijo'afîn  de  faire  Tamour  nous  les  suit^ons  à  la  trace  en  Italie 

sans  scandale  ,  tt  à  l'ombre  du  mys^*  et  en  Allemagne  par  te  sang ,  qui  en 

tère.  Il  y  a  long- temps  sans  doute  que  estait  espanau  par  les  inquisiuun: 

l'on  chante  en  d'autres  termes  par  en  Italie  oh  Boniface  extermine  par 

tout  pays.  toutes  rigueurs  ceux  qu'Us  appehiem 

Bourgtoù  dé  Sodom*  fratriceUi  AtB  frér<M,  qui  avoientpour 

■    *  *  '  'Fqrantdom  Corn*,     '  docteurs  Gérard  Sa^relH  de  Par- 

Du  en  courroux  :  nie ,  et  Dulcino  de  ifoi^arre ,  dise»' 

^' *»jr*^  *•"'  '*"*f  fî  t^^  »  j  pies  de  Herman  Urm  pour  sainct  en 

'ïttiT^l^.%^ir,^:  i*^>,  %à^^  àesu^  par  BnU. 

En  amoitr  iti  sont  tous  jOce^   a  fCTTare»    xJes   pOUTÙS  getu, 

Moins  hêlet  et  plu»  fripons  qxte  noits.  ausquels  a  V accoustumée  ils  imputent 

CeU  fait  qu*on  espère  de.  trouver  de  ^^^  "^«S^^*  désarmai,  tt^p  Jfe. 
bonnes  fortunes  auprès  de  ces  faux  ^?**  '*^î  *  ta  t^erke  qtu  emeé- 
dévots ,  et  q^•on  est  ravie  de  se  met-  S^'f'^q'^eUpapeeHo^rantofintt, 
tre  sous  leur  direction  :  on  espère  de  ^«é'^e  romame  la  Bâillon  detA- 
n'y  rien  perdre  du  côté  du  plaisir,  pocalypse  ;  ces  prétendus  spiritueU, 
et  dV  gagner  beaucoup  du  c6té  de  la  gf^Jy^^^es  de  Dœu,  reprcnoient 
tenommée.  On  espère  même  qu'au  cas  P^^'^^  ^  «*  iroâitiùi^  "^^^ 
qu'ils  ne  fMssent  pas  des  hypocrites ,  **  *«*'^'^  ^f^  persécutés  de  Bomfate, 
on  aurait  l'adresse  de  les  tenter  vive-  ^5'*  ^^.Pj'*^.  "^^^  et  profanes  paw 
,ment  et  victorieusement ,  car  de  tons  ÎP*  qmfutjaitmis  ,  nefaitj>as  pre- 
les  vices  il  n'y  en  a  point  de  plus  in-  ^^%  1^  ^^.  t^Jif^'^Li^f'^'^  '  * 
.domptable  que  celui  de  l'impureté  en  AlUfna^na  Hdûè  ies  ct^ut^ons  a»ssi 

(a),  ni  qui  çecoue  plus  facilement  le  ^,;?:^*f*'*^-.    ^. 
Jopg.  Pour  ce  qui  est  des  ëcoKères  de       W  J^'  JraU^çeili  ne  couchaient 
J^autre  ^asse,   elles  oonçoivent  une  point  ap'ec  des  femmes  pout  en  jouir  j 

3'[  grande  vénération  pour  le  préten-  ""***  P®*"*  rendre  leur  continence 
u  dévot ,  et  môme  tant  de  tendresse,  P^*^  méritoire.^  Coëfleteao,  repoodant 
iiw^elles  s'aveuftlent  en  sa  feveur.  S'il  ^  ^  P«5»a^  ^"  .^y**^®  d'iniq«té , 
est  besoin  au'il  leur  persuade  «|u'il  ««««re  (5)  :  «  Que  les  propres  fanteon. 
n'y  ^  pçint  de  crime  i  faire  certaines  ...  ^  ,  ^_  ,*n  ^  «  .  •  i* 
.choses,  il  les  tourne  de  ee  côté-là ,  et  J^lX^^oiLrrY'''"  ^  ^  ""^ 
au  pis  aller  la  tendresse  ne  leur  per-      ^)  On  nen^h  «dn»! ,  HLjmbft  d*r«s««». 

-(kiff.  ^f9.  Il  «A^  Gtoid*  PerpiSM. ,  ^  mmmSk. 

3C2)  Ce  mtê  dit  Sénèqne  «n  'générsd^  mw-    Blond,  dec.  a.  1.  9.  GoilUa.  de  Nai^û. 
Bàm   boni  fidé  TÏtia  mansaescant ,  convient       (5)  CoiïlMKitf  ,  képtfiBBft  ab  gf*t>i»  Haâ' 
'Èine façon *pitiiklekc€hd^U  '      fuiti,  }Mif.  imS;  to1«. 
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^  des  Vandois  et  Albigeois,  et  mesmef  »  Plessis ,  en  Pftrie  en  ces  teroM».  {*) 
h  de  c^s  fratricelles,  nous  en  disent  »  En  i3o8^  En  axresme  furent  re- 
»  des  choses  qui  rendent  la  déposition  »  cherchés  et  pris  plus  de  quatre  cents 
»  des  antres  probable  :  Orons  Vignief  »  dulcim  es  montagnes  de  Notnxre  f 
3»  eomme  il  en  parle.  Le  pape  CU^  »  et  aux  entàrons  de  Verseil*  Or  es* 
»  ment,  dit-il  {*),  estant  informé   »  toientils  des  reliques  de  ceux  que 

>  que  les  assemblées  et  les  congre^  »  sainct  Bernard ,  sur  les  cantiques  ^ 
»  galions  de  ceux  qu'on  nommait  »  a  nettes*  Ils  se  mesUnent  indiffis^ 
7k  fneraujt  quifaisoient  leur  demeu-  »  remfnent^  hommes  ^femimesy  usant 
9  re  ,  et  retraicte  aux  montagnes  »  de  mesme  Ut,  et  disoient  les  hom^ 
»  de  Piedmont ,  et  de  la  Lombardie ,  i>  mes  qi^ils  les  terteient  ainsi  atfeif 
à  mesmes  es  entnrons  de  f^ersed ,  et  n  eux  ^  afin  quepOssans  ces  eeoasiens 
»  de  N(ware ,  s' augmentoient  de  plus  »  de  péché  ^  leur  continence  fust  plut 
»  en  plus ,  tellement  qu'on  ne  les  pou-    n  méritoire  les  laissanf  vierges ,  eto.  » 

>  tfoit  dissiper ,  fit ,  par  les  jacobins   Je  laisse  qud({ac8  petites  imites  qu'on 
9»  et  eoràeliêrs ,  prescher  la  croisade   a  relevëes.  Eivet  répliquant  à  Coeffe- 
»  comtfiâ  euJr,.  De  façon  au' un  grand  teau  se  dedans  Tapoloeisle  des  firatri- 
3»  nembre  de  croisez  se  let^rent  qui   celli.  Il  n'avoae  point  le  Isit  ^  je  veox 
)»  les  allerentehercherjusams  dedans  ^re<{u*ilschei>chassent  à  signaler  leur 
-»  leurs  montagnes  ,  oii  us  en  firent   continence  en    se    coophant  aupnk 
M  mourir  cette  année  par  faim,  froid,   d'une  femme  sans  passer  phis  outre  ( 
»  et  glait^e ,  plus  de  quatre  cents  ,  e€   U  avoue  que  s'ils  avaient  tenu  cetta 
y»  enbruslereru juseues  au  nombre  de   conduite ,  ils  eossent  éié  blâmables  '; 
»  cent  quarante.  Entre  lesquels  se   mais  il  ne  laisse  pas  d'en  extënoer  la. 
9»  troupa  leur  principal  miftistre  nom^   faute  en  gnelque  façon.  Voici  ses  paro- 
3>  mé  Duidn ,  et  sajemme  nommée   !«%  ifi)  :  Les  tesmoins  contre  les  fratri- 
»  Marguerite,  lesquels  on  fit  mourir  céïie»  s^aceordera  comme  les  tesmoins 
»  pareulemenU  Aucuns  les  appellent   de  Susanne.  Ce  qu'escrit  f^ignièr ,  et 
»  Duldns ,  a  cause  dudiet  JJulcin  ,    que  Coëjfeteaurapporteéelui,en  est 
■»  aucuns  freraux  à  cause  qu'ils  s'énr   une  prem*e.  Car  ce  que  leus*  impose 
»  tî^ apnelloient  frères ,  et  (es  femmes    Platine  ,  est  plus  que  ce  qu'en  ait  la 
r>  qui  les- accompagnaient  sœurs  en    Mer  des  histoires.  Et  encore  que  je  ne 
»  Jesus-Christ ,  av^ec  lesquelles  PLè-    ueuille  approuver  que  les  hommes  et 
»  tine  ,  et  autres  historiens ,  disent  femmes  couchent  ensemble  sans  scîu*' 
7$  qu'Us  habitaient  etpaillardoient  inr   pule  ,  pour  rendre  leur  continence 
9>  différemment  en  leurs  conuenticu-   plus  pénible,  et  par  eonséquent*pluM 
»  les ,  à  la  manière  de  ceux  qu'on  ap-   reeommandable  ,  Coëffeteau  pouvoU 
•»  pelloitadamites,etIficolaïtes,soùf-   trouver  en  l'antiquité  plusieurs  clercs 
y»  fiants  les  chandelles.  Mais  la  Mer  garents  de  cette  mauvaise  procédure, 
»  des  histoires  dit  seulement  qu'ils   contre  lesquels  se  sont  écriez  CyprioM 
•»  ne  faisoient  point  de  scrupule  de    et  Hierosme.  Car  ils  avoient  des  agar 


a»  telle  continence  estjo\t  autant  menr  avons  dtt  auteurs.  Ce  n  est  pas 
w  toire,  que  àe  ressusciter  un  mort,  etc,  moins  que  nous  veuUt ions  advouer  ce 
9>  Ces  couches  communes,  et  cette  bes-  qui  s' en  trouve  en  cette  Mer,  laquelle 
to  tialle  indifférence  •  ne  rendent  elles  ken  souvent  est  un  esgoust  de  men^ 
m  pas  leurs  saletés  plus  de  demj  ave*  songes,  Not^^z  en  passant  que  la  mau* 
9>  rées ,  si  ce  n'est  qu'on  croye  que  yaise  condaita»qu  on  «  imputée  à  Ro- 
-»  c'estoient  des  marbres?  Maisencor  bert  d'Arbrissel  est  fort  ancienne,  et 
»  Vignier  led  flatte  aussi  bien  que  du  qu'elle  lui  serait  commune  avec  bien 
■3»  Pléssis.  La  voix  publi<|oe  est  qu'ils  se  des  cens  qui  ont  vécu  et  avtnt  lui ,  et 
99  souilloient  de  mille  infâmes  volup-  après  hit. 

-»  tés  ,  qui  ont  mérité  qu'on  les  exter-  (D)  JVous  verrons  une  partie  des 
9>  minast  comme  prodiges ,  qui  des-  .  choses  que  l'on  a  dites  pour  la  justi*- 
t»  honnoroient  la  religion  chrestien-  jicatzondeBzovius.]  Les  plaintes  dea 
3,  ne.  Masséus  ,  si  souv^t  cité  par  du  ^^^  ^^  ^^^  ^.  ^^ 

C*)  ▼•l't  Pttg*  3rf«  lu  Bîb.  Vwt.,  en  Van       X6)  Ritet,  Remarauts   Mr  U  Réponse  a« 
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franciseaiiis  y  lenn  réponses ,  et  leurs   meju  tous  les  nuawiùs  brmti„fCOtttn 
apologies ,  se  trou?eot  (7)  dans  Tou-  lesjratricelli ,  ut^ue  que  cts  geiurïà 


Trage  intitolé  JViula  Frameiscanorum  combattaient  la  cour  de  Romei  et  tau- 
corura  Bzot^ium  ,  et  clans  Waddingiis  torité  papale.  ]  Ce  c|u*il  rapporte  e$t 
au  111*.  tome  des  Annales  des  frères  parsemé  de  divers  faits  qiûnWt  point 
mineurs  (8).  La  réplique  pour  Baofius  paru  dans  nos  remarçiues  prëcédeotes; 
•  ée  trouve  dans  Técrit  d'un  dominicain  c'est  pourquoi  je  m'imagine  qae  je  le 
nommé  Hicolas  Jansénius.  J'y  renvoie  dois  copier ,  ann  de  faire  mieai  coq- 
mes  lecteurs  ,  et  me  contente  de  dire  nattre  ce  que  l'on  a  dit  de  en  héréti- 
que le  père  Vincent  Baron  a  £ait  voir  ques.  «e  Aucuns  qui  Youl<»entestre es- 
par le  témoignage  d'Odéric  Kajrnaldi  »•  timez  du  tiers  ordre  de  FinstitQUoii 
continuateur  de  Baronius  ,  que   les  »  de  saint  François,  etqu'on  noinmoit 
Iratricelli  avaient  obtenu  des  conûr-  »  par  les  Itales  ,  royaume  de  Sidie , 
mations  et  des  priviléaes  du  pape  Ce-  »  et  province  de  Narbonaet  Frattv 
lestin  y,  en  qualité  de  religieux  de  »  culiy  oa  FnUrîcelli ,  oa  Frabti  de 
l'ordre  de  saint  François.  lUi  (Bzovio)  »  paupere  fitd,  ou  Bisochi ,  oa  Beffà- 
asserUUwr.*,  Oéericus  Raynaldus  tO'  »  ni;,  et  autres  nomSi  furent  eo  ce 
tno  quinto  decimo  suorum  Annalium  »  temps  accusez  et  condamnei  d'be* 
guf  oitn.  1 3 17  II.  56  et  se^uent.  ita  ha'  »  resie  par  le  pape  Boniface  VIII.  Il  f 
bet  ;  t^rioffueruntfralricellorum  sec'  »  en  a  aucuns  qui  disent  queprenâe- 
tœ  ;  et  certum  est  ex  extradas*  Joan-  »  rement  par  le  pape  Jean  XXU.  Ceox 
fus  XXII  Sancta    Rom.    de  Relig.  »  cy  contemnoient  les  sacrement  ec« 
Domib.    fratricellorum    alios    prae-  3>  clésiastiques.  Ils  dîsoient  Wil  ^fSr 
texuisse  ,  habitum  se ,  et  vitse  ntum  »  toit  licite  aux  chrestiens  aVoû  et 
ab  episcopis  ,  aut  ecclesiarum  prae-  a  retenir  quelque  chose  en  propriété, 
latis  accepissej  alios  jactâsse  se  tertii  »  n'y  d'avoir  1  administration  et  goo- 
ordinis  sancti  rrancisci ,  pœnitentium  »  vemement  des    républiques.  Iten 
iFocati ,  habitum  iuduisse;    linxisse  »  que  les  sainctes  âmes  n'a  voient  point 
alios  ordinem  fratrum  miuprum  pro-  »  de  jouyssance  et  fruition  de  la  vi- 
fiteri  y  et  sancti  Francisci  regolam  ad  »  sion  de  Dieu  devant  le  dernier  joar. 
•litteram  observare,  et  objecte  eo  fu-  »  En  lenra  assemblées  (  ainsi  qaelet 
eo ,  ipsos  M  Caelestino  quinto  bujusmo-  »  adamites  du  jpurd'huy  »  qui  ^' 
di  vitœ ,  et  status  privilegium  obti-  »  sent  que  toutes  femmes  sont  com- 
Jdttisse  :  ^uamvis  ea  ratio  non  valeat  \  »  munes  )  après    la  célébration  oe 
càm  Bonifacius  oetàvus  concassa  à  Cse*  »  leurs  mystères ,  ils  usoient  de  to- 
laesthio  resciderit,  ao  posteriori  de»  »  lupté   ohametle    contre  l'honoes- 
çreto  standum  esset  :  Èœc  Oderieus  >»  teté  de  mariage  avec  la  premieTt 
Il  cite  aussi  un  passage  d'Alvarés  1»  qui  là  éstoit.  Ce  qu'ils  faisoientde 
gi us  moine  franciscain (10). Notez  »  nuiot  après  avoir  esteint  lescban- 
que  ce  passade  de  Raynaldi  confirme  »  délies.  Les   chroniqueurs  recite&t 
ce  qu'Hospinien  observe ,  que  les  pa-  »  comment  ceux  qui  estoientdeceste 

Mront  varié  dans  leurs  jugemens  sur    »  secte  furent  décelez,  à  savoir  par 
..A^.._i_^iiî     «-   »       .    t,'.  V  »       ^  un  marchand  de  Milan  nomméCoû* 

»  rad  ,  lequel  voyant  que  sa  femne 
9  souvent  se  rèlevoit  de  nuict,  voo* 
»  lut  sçavoir  où  elle  alloit  et  pooi- 
»  quoy^  elle  se  rèlevoit.  Il  la  suint 
]>  Jonc  une  fois  secrettement  eteotn 
»  en  leur  siaàgogue ,  ou  après  leon 
»  misteres  parachevez  et  les  cbandel- 
»  les  esteinles,  la  tenant  de  bies  pR* 
»  eut  sa  compagnie  ,  et  Idy  osta  m 


mHbtitricelli.  De  FratricelUs  h  Jo- 
hanne  XXII  oondemnatis ,  h  Greeo»^ 
vio  XI  et  Eugerùo  approbatis ,  refirt 
Mospihianus  de  Aïonachis  Ub*  6.  cap. 
Sa.  rides  judiciorum papalium  aue^ 
Ifiritatem  (it). 

(E)  Pnaéolus,  quiqffirme  chaude- 

(7)  Jd  mnn»  i3i7« 
(B)  Ad  anm,  iSi?. 


kmvtiem  praviuuis  inearetrati  JUetjuiU.  Alrar.     »-  TouteS   leS  femmes  qui  estoisnt  vt 

Lp:'Z^%Z'rS:n:r!tîd\^\i^^^^^    »  cestesectéavoieotcouroonecoi^! 

(.i)GUb.T«|liH»,D«.pti.Hç»«iâP.9«ià.,    »  î?5  clercs  et  moines ,  et  par  «^ 

«a^.uK  .9  furent  toutes  deceiées.Yoyef  le  snp* 
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»  plementde8ChfODÎqiies.n8disoieiit  Henricus  dicius  FnmwéAlob  '  m  iXfo* 

»  aussi  qae  la  puissanéé  de  TEglise  à  guntid  in  amhitu  nuyoris  eoclèsie^^*,, 

»  cause  des  mauvaises  mœurs  des  ec-  qui  deportatus  fuit  à  mulierihus  ex 

y>  desiastiques,  estoit  ja  de  long-temp»  nosoitio  usque  ad  loeum  sepuhurœ  , 

M  annuilée  et  esteinte  »  et  quHls  es-  et  lamentaliones  et  querelœmaximœ 

»  toient  eux  seuls  TÉglise  de  Dieu  ,  et  auditœfuerunt  ab  eu  aropter  laudes 

»  qu'ils  imitoient  les  apostres.  Et  que  infinitas  quas  imposuit  omni  gcn^ 

»  1  église  romaîoe  estoit  une  paillarde,  fœmineo  in  dictaminibus  suis,  Tanta 

»  et  que  les  papes  depuis  sainct  Syl'  etiam  ibi  eopiafiUt  vinifusain  sepul" 

»  vestre  premier  du  nom  a  voient  esté  crum  suum  y  quod  circumfluebat  jfer 

»  tous  meschans ,  pour  n'avoir  vescu  totum  ambitum  ecotesice^* 
»  en  pauvreté  ,  et  pour  ceste  cause 

»  ou'il  ne  leur  falloit  point  payer  les  FREIGIUS     (  Jean-ThoMAS)  , 

»  dismes.  Ils  cstoicnt  si  impudens ,  petTt-fils   d'uû  paysan,    et   fil$ 

y»  qu  ib  disoient  qu  une  nommée  Mar-  5*        •      .             ri  *^  /  *  \             i 

»  guérite  ,  concubine  de  l'un  de  leurs  ^  "5.  l'JJ**^?^,» "'î?   (^)  ' .  \  "^^^ 

»  principaux  predicans  et  ministres  au  XVI  .  Siècle.  II  naquit  a  Fn- 

3»  nommé  Dulcinus,  avoitconceu  du  bourg  dans  le  Brisgaw,  et  s'ac— 

»  Sainct-Esprit  (la).  »  quit  beaucoup  de  repuUtîon  par 

(19)  Do  Priaji  (  OH  PratsoiM  ),  HUt.  de  Testât  ses  travaux  littéraires.  Il  étudia 

%uT^a f ^^laS/"""*  " '^'''"* ' •  *"""  "  le  ^roit dans  sa i>atrie sous  le  fa- 
meux Zasius ,  et  il  eut  aussi  pour 

FRAUWENLOB*  (Henri),  au-  maîtres  Henri  Glarean  et  Pierre 

leur  allemand ,  mort  à  Mayen-  Ramus.  H  s*atUcha  extrêmement 

ce,  Tan  1317.  Sa  pompe  funèbre  aux  principes  et  à  la  méthode  de 

fut  fort  singulière;  les  femmes  ce  dernier.  Il  enseigna  première- 

le  portèrent  depuis  son  logis  jus-  ment  à  Fribourg  et  puis  à  Bâle  ; 

ques  à  la  grande  ëglise ,  et  firent  mais ,  voyant  que  la  fortune  lui 

retentir  leurs  plaintes  et   leurs  était  contraire ,   il  fut  prêt  à 

doléances  par  toutes  les   rues,  rompre  avec  les  muses ,  et  à  de*- 

et  répandirent   une  si   grande  venir   campagnard.    Il   roulait 


mstigati  

connaissande  des  éloges  dont  il  fius,  lui  fit  offrir  le  rectorat  du 
avait  comblé  leujr  sexe  dans  ses  nouveau  collège  d'Altorf.  Cette 
livres.  Voyez  la  remarque  (A).       charge  éuit  vacante  par  là  mort 

•  c'wt  tout  ce  nom ,  qui ,  dit  M.  Schaai ,   ^«.  Valentin  Éry  thréus ,  le  pre- 
(jBiographie  uniuerseUe  ,xy,53j)  ligoifie  mier  qùi  l'eût  exercée.  Il  prît  pos- 

C::ê^'^if^'J^T:Z^!:i  se«ionde cet empbi le  3ode no- 

nom  de  famille.  Quelquet-unt  de  get  vert    vembre    l575.   Il  en   remplit  leS 

•buiimpriinÀd.Dt  laCoUeetionde  Manette  fonctions  avec  ardeur,  en  expli- 

tfuia  paru  à  Zurich}  mait  la  plupart  ett  .^  1      1  •  .  v       ,     **  ^i^^ 

ipedite.  quant  les  historiens ,  les  poètes  et 

-  tk\  rr  ^     f-      -^      m  M.     ».*    l^s  Instituts  de  Justinien,  etc.  Il 
{A)  Ployez  la  remarque,  \  Cet  iTh'       ^  ,  «.,      ^  .,  '       ^j 

«le  est  tiré  d'Albertus  Xrgentinensis ,  retourna  a  Bâle  et  il  y  mourut  de 
l*un  des  écrivains  de  THistoire  d'Aile-  la  peste,  Tan  i583  (a)  (B).  Cette 
«tiagne  (i).  On  ne  sera  pas  fâché,  je  m^uadie contagieuse  lui  avait  en- 

f::':"JZ:.DoZ;:i%r^;^"^t  levé  depuis  peu  unfiUqm  pnn 

'  (i)  Tl  0st  dans  U  eompilation  des  ScriptorM        (')  Tiré  de  Melchior  Adam ,  in  Vit.  Ja« 
XtcnuB  GenMaieara» ,  JaUt  pmr  Uftiitiui.  riKOOS.,  pog.  25%  et  suiy. 
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metUit  beaucoup ,  et  deux  filles  deux  d«  les  filles  (6)  ;  5».  qaHl  attlt 

dont  l'une  arait  déjà  fait  quel-  f^it  de  grande  dé^^u^ertcs  dani  U 

,     j        /      jx    j  *  ,n\    jurisprudence  cwUe  et  canonique:  C* 

aues  progrès  dans  les  études (C).  ^,««^0  fil^  étudia  U  drouiom  la 

Il  publia  beaucoup  de  livres  (D).  plus  grands  hommes  de  son  tmot» 
M.  Moréri  a  foit  quelques  fau-  C'est  suppaMrfauwcmenlaaeGlaKaa 
tes  TA)  et  Ramus  luieD$ei|;nèrentIa]unspIa- 

^  ^*  deoce.  7®.  Il  lai  dooDc  pour  nom  de 

(*)  Foyee  Urtmaramik)^  à  taJSà,         baptême  Thomas ,  etU  faillit  le  non»- 

ner  Jean  Thomas. 

(A)  IlétaUpetUrJUs  ^un  paysan ,       (B)  //  y  mourut  de  U  peste  in 
et  'fis  dun  jurisconsulte.  ]  Ce  juris-   i583. 1  L^  ,6  de  jaovier ,  si  noweii 
consulte  s  appelait  Nicous  FftsioKTs  :   croyons  Melchtor  Adam ,  qui  ajoalft 
il  avait  pour  père  un  bon  yiUapois  ^^  ^  gelon  d'autres  ,  ce  fui  en  i58% 
ouUboureor  ,  qui  demeurait  proche  tÉpitome  de  U  Bibliothèque  de  Ges- 
de  Bâle  (i).  &on  inehnation  à  rétode  ^er  (7)  assure  qu'il  mourut  dao»  le 
le  4)onduisit  jtuqu  au  degré  4e  doc-  ^léged'AltorfraDi58a.  Je  crois  que 
teur  en  droit.  11  se  maria  à  Fnbourg  Helchior  Adam  ne  se  trompe  point, 
dans   le  Brisgatir.  11  se  fit  connaître   ^^  q„»i]  „  ^  une  faute  dans  fa  date  de 
an  public  par  quelques  ouvrages  de   TÉpître  Dëdicatoire  ànJoan.  Thome 
ZsMu»  dent  il  proCara  Fëdition.   Il  FmgiiOuœstionesgeometncœetSUf- 
exerça  U  profession  d  avocat  a  Eus-  reometricœ.  L'auteur  dédie  lui-mbe 
heim  dans  1  Alsace ,  et  puis  il  se  trans-  cet  ouvrage  a  six  mathématiciens  de 
porta  avec  sa  famiUe  à  Ulm,  et  y  fut  ^  bons  amis.  C'est  un  Uvieqmfat 
Pun  descjmseiners  de  la  ville,  «y  mou-   imprimé  àBâle,  par  Séba8llcnHénri^ 
rat  aiiydropisie  l'an  i55o  :  sa  fnnme  p^tri ,  au  mois  de  mfers  i583.  Lépttre 
le  et  enterrer  Ans  un  couvent  de  re-  Sëdicatoire  est  datée  de  Bâle  le  1".  de 
Wuses   a  Sefflingen  proche  d  Ulm.  ^ars  de  la  même  année.  Cela  ne  pwt 
Meichior  Adam  rapporte  les  vers  la-  «'accorder  avec  raverUsscmenl  qui« 
tins  de  Jean  Thomas  Fmgins  (  a  )  ,   été  mis  à  la  fin  du  livre.  Cet  avertis- 
qiti  oentienDent  cm  p«rtMîalantés ,  et  gement  concerne  les  Élégies  queFro- 
néamnoin,  û  venait  de  dire  que  Rico-  gj^  ^^^^  poMiéee  Fan  i564,  eldoit 
las  Freigius  survécut  à  son  épouse,  dé-  fl  fit  nne  nonvteUc  édition  qui  lâé 
cédéelan  i^{^)\^matremquidem  jointe  aux  Oa^iib/ie#i?com««nc«,«fc. 
prim^  amisu  (  Jo.  Thomas  Freigius  )  Il  j^ji^  ^  ses  deux  fîk  celte  noavelk 
pcf^  mbl^m  atm  dumhm  sororibu»  éditioq  ,  et  date  son  épttre  dëdica- 
(4)4i«no  Cftmti  miUesimo  quingcn-  to4re  k  Bftle ,  le  dernier  de  décemlw 
tesimo  sexagesimo  quarto.  Was  suh-   ^^^^  L'avertissement  témoigne  qje» 


janvier.  On»)»- 

Bic  jam  nam^ue  pmter  hit  stptimu*  ingruH  te   gwe  leS  deux  fils   à  qui  FoUTTa^ 

JK*  i^TMk/0tm  uUêM  »0tB  i$).  «vaj t  été  dédie  périrent  du  même  ew 

w  «  *     .  .     ^..    1    .         r    .  re  de  maladie  huit  lours  après.  U<uw 

M.  IJoi^n  a  fiiit  plusieurs  fentes;  mv  de  l'impression  au  bas  de  U  psgeest 

û  a  dit,  i\  <|ue  Sicolas  Freig jmourut  ^e  «d?  de  mars  *5Ô3. 

dcpesleia^  que  cctutlan^564;  3«.  ^q  La  peste  lui  Minsk  enUuèwfi^ 


Si$*  tu.  30B.  Il  fwt  parler  *mpèrg.  Tùé  Oê  *^.  '"  •^*^«— «   ~.**""  "^  '^  ''"^ 

elch.  àdam,  in  Vit.  Juriic. ,  pag.  95s.  Cum  hoc  anno ,  dit-u  a  aes  deni  uun 

(a)  l^fés  âe  rkii$\t  IV,  ^e  fe  viens  âe  citer,  soTôres  duas  f/estras  Ursulam  et  Bsf- 

cUgie  de  Jean  Thomas  Freigius.  (6)  //  jr  «n  ««i  troit  qui  moMnvwK  irM  << 

f5)  J<A.  Thovm  Ti^Khis,  tlff.   rf   «M  nvàr». 

TrisUnm ,  pa$.  365.  (7)  Pmg,  m.  SO. 


FBOtSSAfiD.  S^ 

McerbdnobUex-<ieulùeripuù]><t{Ii'  FR01SS4.RD  *  (JtiH)  ,  flé  4 
i.,iiiiiieum),Btc...amù,e#omjïflr-  VdlpppMnes ,  chan©me  et  tr4- 

bara  iMStrd  ceconomta  meia  fidelen  ■       i     i-t-        -  i         i    ii   ■ 

S^™.^™™  «,  Ji.p«»«<n«ri:  :  «mi-  Mneriîfi  Chjm^dansleH^iiimt, 
*ùiù  KOJ  in  eddam  studiarum  vatror  ■  fleuFt  «a  MV".  Siècle  [4)-  30» 
mm  iociani:qua)  si  diutiiisluyuitifBû  nriadpal  oqvrage  est  uae  hittoi-r 
UsurafruiPOlui^ctatiam  Corfcaw  „  qoi  s'éteod  Sepui.  l'ap  jSaQ 
«mu.,  Jamcnm, publia  Xllfiria».  JM^q,"  en  iSgg  (a).  11  eut  so,d  de 

noraailalirtfBftgnecagrfimmaticiK,    SB  ImCD    instruire  OfS   cItOSes,  e^ 

tiliarumquc  iirtium  rudimeiria  iuiper'  il  fit  pour  cet  efiét  divers  voya- 
eWoo™  .(  conjugur^  .  pricaUsn^m.  pour  demander   de»    mémoires 

daminicam  ketraicè  reeilare,  pqela-  PU  poup  entendre  dlSCOUrir  ceu^; 
ram  vtrtai  scandert  ,  anihmeticot  qui  avaient  eu  ea  main  la  d  irec- 
pumtroi  ndden  ettuhducm,  mutl-  j"-  j  afiâires.  11  eit  mérita 
tadii^m  «rarfflre  j)0«al.  J/anc  Mat-  de  n'être  Wi  moins  famaus  SOU* 
thiai  f rater,  puer  lepunt  annorura,  la  qualité  de  poëte ,  que  soui 
nûn  longé  sgcutiu  f't ,  qui  qud  fiiit  (.gUe  d'historien  i  cepend^i^t  il 
tuUu^U   indoU  pr^daui  ,   «™re«      ,  je  personnes  qui 

9«<inv'rin««B  i  jomno  «yierreciu.  Connaissent  ses  poçiies.  M.  M^ 
erat siaùfn ad iilToi.  uiirà  se  transff  nage  ne  les  connaissait  pas,  lui 
reBat ,  et  oui  geographicat  tabulât ,  jont  la  mémoire  était  si  remplie 
'murhe>  ftom,«ï  «mnMli.  t>Di  de  cette  sorte  dWvrages, et  &1- 
in  abâclo  P,fliagor«  tam  .ludiosa  n  ne  infinité  d'autres  choses.  S  il 
,c»rcebat,ut  vottà  Uiidem  puerilu  evait  SU  que Frgîssard a  compose 
^prœcocisingenu.ejusDWnumoino-   un  fcrand  nombre   de  TCrs  d'à- 

.«ofl<«iu/«rim.  Ce^raituneinjut-  qu'lU  publiée  des  ecclesiastiqueg 
4ice  et  une  e«p£ce  d'inhuoiaiiité  que  qui  ont  fait  de  cette  espèce  d^ 
àc  reprocher  à  ce  bon  père  comme  une   poésipS  (B).  M.  Moréri  oedeyait 

^"™';tl\TJ^nIZ„''™^f^'ïiî  PM  awurerque  Jean  51eid»Q  ait 
en  ipprenaat  au  publia  ces  PEtiu  et'   r  :>       ^        ,     .      „     ., 

tail»  de  famille.  traduit  FroiSsard  en  latin  (G).  Il 

jfi)  Il  puilia  beaucoup  de  livres.  ]  «  fait  quelques  autr«S  fautes ,  qui 
l£  premier  de  toua  fut  lonZiter  7Vù-  seront  indiquées  dansia  première 
tiu^,  eu  ka  El^gioa,  doat  j'ai  parié  ci-   remarque. 

testai  (t)-  Je  marquerai  uidement   '?!.,...  17     ■ 

«DtreWIuUe«»».SuppUa>eiitèl'bi<-  La  Popehoiere  accuse  Frois- 
toire  de  Paul  Emile  et  de  FamiD  jus-  sard  d'avoir  donne  trop  delouap- 
qu'à  l'année  iSfig  ;  sou  Logica  Jurit- 

^rauitpruvj   la   venioà  latine  des       ■  U«r.e  dJ  S.Wrf*',.  .  doon*  4uu 
Voj.gesdefj.rb.sKr   etdelaguerre   i„^Kwn«*  fZ^dw  Wr.ï,to-. 
;d'Afnq«e  ou  le  roi  de  Portugal ,  dom    „  .nicls  «ariiaï  aiir  Froùurd.  Chjgrepirf 
£ébaeUBii    fut    tué;  tel    OraiBOiu  de    «i>eiinitca  fui  forma  l'article  Froiuirâ 
<ic^ron  pen/etaia  notis  logicii ,  arith-    duii  tan  DLctiw»»!"'"- 
malicii ,  eihicis  ,  poHUcis  ,  histaricii ,        (a)  Vcuiiu , 
aiftiquitatis  illiutratie  ,eoUoii  y o\ar   Un  kairt,KK 
me»  m  6".  i  Bile ,  i563.  Voyez  le  rerte  '  P'^/""'"  " 


6oo  FROISSARD. 

ges  anx  Anglais  (^ ,  et  de  n'en  an  roi  Edouard  III.  H.  Hor($ri ,  M 

avoir  pas  donné  assez  aux  Fran-  pa^^yo^fios,  place  cet  historien  auXV«. 

^a;«       «.*^^    ^n^   ^^«^     ^;     ,»-»  siècle.  La  Croix  du  Maine  passa  à  IW 

çais,    parce    que   ceux-ci    ne  treextrëmitê,  en  !•  faisant  fleurir  l'an 

,    payaient  point  ses  labeurs,   et  i3a6,  sept  ans  avant  sa  naissance** 

qu'il  recevait  des  autres  un  bon  (^)-  M.  Moréri  est  d^autant  plus  ioex- 

appointement  (c).  5;S?5'«  »  T»''*  ?  ^t  Tif  *  *"î  n7 

**  _^  '  dedié  sa  chronique  a  Edouard  lu  f 

O  J«  n'ai  point  r«marqtttf  que  let  ^tiou   ro*  d'Angleterre,  Chacun  sait  que  ce 

fotÛqoM  de  cet  hiitorien .  Paru ,  chei  Jean    monarque  mourut  vieux  Tan  \hi.  Et 

Peiii ,  una  date,  et  ches  Antoiae  Vérard     comme  d'ailleurs  M.  Moréri  reconnaît 

Fans  aoau ,  et  pareillement  «ans  date ,  toient    -„.  «««*«  r*-L.        •  7^»    j  :„.«hU 

poor  le  fond  Jifférentet  de  celle,  de  Deoya    S"*  5""®,  Chronique  s'ëtend  josqua 

Saaivage,  Lyon,   iSSg,  et  Paria,  1574,    *  «°nëe  1 400  ,  il  est  facde  de  Toir  qo» 

maia  cellea^  ne  iont  ni  fid^et  ni  exactes ,    ^*  expressions  ne  sont  pomt  justes 

le  langage  naïf  de  Tautear  ne  s*y  trouraot    touchant  cette  dédicace. 

iniffle  pins  (Sorel,  Bibliotb.  fr. ,  chap,  XI ^    -    (B)  3f.  Ménage  r aurait  joint  a  U 

><V-  >98.  édition  de  iGÔA).  Gpmme  lea    liste  au' U  a  publiée  des  ecclésiastiqm 

Frdkçoi.  acculent  Froiwrd   de    partialité    «ii,o/l«/fli«des  v^d'ainour".]Carlc 

ponrla  nation  anglaue,  ila  ont,  par  et  par    i„,i  ^itZ.^  j^.     _  »  •     j  i>«  •  ^ii*»» 

JT .  tronqoif  u>n  hltoiri,  dont  JoVrtant  on    f  4}  \'^F^  d"  pocsiesdcFfoisaurdjou. 

garde  nn  manotcrit  bien  completVet  orné  de    7»'*  1«  «pprcndre  qu'il  avait  la  au  so- 

belles  miniatures,  dans  la  Biblioth^ue  de  jet  trés-propre  â  être  mis  dans  la  liste. 

Sainte-Éliaabetb  de  la  ville  de  Breslau.  (Non    Voici  ce  qu'on  trouve  dans  Pasqoiec 

m^o  magnam  picturartim  elegantiam  esse  i    (4).  Celui  que  je  t*oi  apoir  granàeaeiA 

(H s'agit  de  ce  MS.  )  Sed  majora  htcsunt,    aduancé ceste  nouvelle  poësiei^,  h 

^um  animum  meumajfficiunt.Putaiorbis   Jean  Froissard  qui  nom  fil  ami^^ 

side^   àuem   Dionysius  SahaliJ,  ^   'ent  deeestelongue  luslomi^m» 

Béhricifljussu,  qmnquagêsimo  nono  supe-    f*?".*  ^^  *«*  depuis  Phdippede  n- 

riorii  seculi  anno  Lugduni  bubUeat^U;  sed    lou  jusques  en  Van  l4oo.  El  »c^ 

fade  decipitur,  dum  codex  hic  imposturam    tonne  comme  il  n*ait  esté  recommanié 

detegU ,  et  Sab>agii  manu  omnia  qum  Àulm  par  V ancienneté  en  cette  qualité  de 

GalUcm  displicebant ,  deleta,  vixque  deci-  poète  ;  car  autres  fois  ai-je  feu  enU 

mam   Bistprim  partmt  integram  retictam  bibliothèque  du  ffhtnd  roifrattcwk 

esse  manijestum  reddit,    Gotleb.   KranU ,     fp^^*^:^Li  ^  j  ^     1  i-  .*# 

éufuumMemçrabilia  Bibliotheeœ  Elisabe^    f^^'^^'^^bleau  un  grand  lomb  de  sa 

thanm    WratisUwiensis,   Breslaa  ,    1699.)   P^es^s  dont  l  iFUaulaUon  estoximt» 

RxK.  Crit.  .   .  •  rous  deuez  savoir  que  dedans  ce 

(c)LaPopelini*re.  HisL  dea  Hist. ,  &,.  **  ^^^om  ^ntenus  plusieurs  dkm 
vni,  pag.  434.  roye%  aussi  Bodin ,  Meth.  "  ?"  traites  amoureux  et  de  moralOe, 
Hist.,  cap,  IF,  pag,  m.  58.  *  lesquels  sire  Jean  FroissardpnsOt 

,.v    r,      j,  vrrrm      1  »,    *  etàhanoinedeCanar,etdelanf 

(A)  //  a  fleun  au  XI V^,  siècle.  J  j,  Uondela  comté  de  Maimaui  et  àt 
Je  ne  comprends  pas  comment Vossius  »  la  uUU  de  ralentianes.afiùtdie- 
a  pu  s  e^rer  ici  :  il  avoue  que  Frois-  »  ^r  et  ordonner  h  taidé  de  Dieu  et 
said  s  arrête  longtemps  a  la  cour  de  la    «  d'amours,  à  U  contemplation  ii 

Snncesse  Philippe ,  fille  du  comte  fU   »  plusieurs  noMei  et  vaW^ét  les 
ainault  et  femme  d  Edourd  III    roi    »  commença  defain  sur  tandegnr 
d'Angleterre  (1),  Ile  fallait-il  donc 
pas  le  considérer  comme  un  vieillard       •'  u  date  de  i333*  donnée  par  Bdl«t.  c« 

au  commencement  du  XV^.  siècle  (1)  ?    adoptée  par  Bayle ,  pour  époqM  de  U  auMMt 
Pourquoi   donc  dit- il    que   Froissard    d«  FtoÎMard,    cm  contestée  par  Laenite ,  f» 

«,mm.»ça  i  él«  câéhje  sous  l'.„pi-   ^ J;  *Tct'^\  T:^^^^^ 

re  de  nnpert ,  C  est-a  -dire  depuis  l'an    grand  nombre  d'antres  endroias  UAtdsM  Cbt- 
l4<H>  ?  n  faut  savoir  que  Froissard. alla    "'9"' ,  qae  de  ses  poisies  manmcrites. 

pre'senter  les  premiers  livres  de  son      ^'^  ^f  naquU  environ  rkn  i333 ,  *w«f* 
fc.toi« i  u  prToce-e PhiUppe.femme •  |Si,r.T«";X'  "«ë""'  "^ 

(1)  DiU  sgctatms  est  regum  prineipumquefa,'  **  ^*T*  ^  renarqne  (C)  de  Parlick  BAsm* 

nùlias^   imprimit  Philippm...   Eduardi  III ^  tom.  lit ,  pag,  89. 

AngUrum  r»§is,  uxori»,  Vossias,  de  HisL  lat.  ,  (4)  Pasquier,  Reehtt«bes  de  la  Fnacs,  ^ 

pag,  543,  544.  F7/,  ehap,  K,  pag.  6x%n 

(a)  BiUlart ,  Académie  des  .Sciences  ,  tom,  I ,  (5)  Oeel-k^Ure,  Gbaals  rovau.BâIIsdli,  tba» 

png,  ia6 ,  lui  donne  alors  *oixante*sept  an*^  dcaux  et  Pastorales. 


FRONTON.  ^              6oi 

»  ce  136»  et  les  cîoist  en  Van  de  grâce  (a)  ) ,    en  latin  Fronto  y  grand 

»  1894.  Le  Paradis  it Amour ,  le  orateur ,  fut  choisi  à  cause  de 

»  Temple  tt Honneur ,  un  traUé  ou  il  m                                 ->.•      ^-.  i« 

>  /bueVe  moi.  rf«  May.  la  fleur  delà  «o»,  éloquence  pour  enseigner  la 

»  MargueritA, plusieurs  ïaiz  amour  rhétorique  aui  empereurs  Marc 

»  reux ,  pastoralles ,  la  Prison  amour  Aurële  y  et  Lucius  Yërus  (é).  Ce- 

«  rcu*«,  cAfliMonJ  royaT/c*  c/i  l'hon-  \^  \^i  ^^\^x.  les  honneurs  du  con- 

»  /icur  de  nostre  Dame  y  le  dicté  de  ».     »    i>'  «^4.-^_  j>„,.«    «i^^f^-.^ 

^VEspinette  amoureuse  ,    balade.  ««^^^«^   1  érection  dune   statue 

»  wre/aix ,  et  rondeaux ,  /«  Plaidoyé  (A).   La  gravite  fut  le  caractère 

»  de  'la  Roze  et  de  la  Kiolette.  »  Je  de  son  éloquence  (B).  Il  avait  une 

Voiw  «y  uoulu  par  exprès  cot^r  mot  grande  érudition ,   et  il  enten- 

après  mot  cette  intitulation  î  d  autant    S   ..         /.  •.  ^_*  i«  1^*:^ /^n    ti 

^ue  ^e/,ui5  ce  tems^là  ,  toute  «o^irs  ^^V*  P^^^^*®"^^^*  ^^^^*'^  (^)-  V 

/?oé«c  consistait  presque  en  toutes  se  forma  une  secte  de  ceux  qui 

ces  mignardises.  La  liste  de  M.  Mé-  le  prenaient  pour  le  modèle  de 

nage  est  au  II«.  tome  de  l'aDtâ-Bail-  la  parfaite  éloquence  :  on  les  ap- 

{C)M.  Morénne  dei^ait  pas  as^  P«la  frontoniens  (d).   On    peut 

surerque  Sleidan  ait  traduit  Frois-  "prouver  par  une  mscription  (e) 

sard  en  latin.]  Slçidan  se  contenta  que  ses  descehdans  furent  hono- 

d;abrëger  Froissard  ,  et  comme  cet  ^^-5  j^  consulat.  Il  n'est  pas  hors 

historien  est  fortdifius,  et  fort  char-  j,                     _   ^  1  „  :.,«:c^^«e«l 

Eé  de  circonstances-peu  nécessaires  ,  d  apparence  que  les  ]urisconsul- 

Il  s'est  trouvé  que  Sleidan  ,  n'ayant  tes    du   nom    de    Fronto    (/), 

choisi  que  les  choses  qui  peuvent  ser-  mentionnés  dans  les  Pandectes  y 

Tir    a  réduit  un  gros  volume  en  un  descendaient  de  lui;  mais  c'est 

petit  livre  a  mettre  a  la  poche.  Je  n  ai  ^     ^    ^    1»^« 

pas  pnJsentement  souà  ma  main  cet  «^°^  ^^^^^^^    preuve    que   1  on 

abrégé  en  latin  5  je  me  sers  donc  dé  voudrait  attribuer  les  orateurs 

la  traduction  française  ,  pour  citer  de  ce  même  nom  à  l'Aquitaine  j 

un  morceau  de  la  préface  qui  fera  gt   en   particulier  à  l'Auvergne 

savoir  a  mon  lecteur  la  méthode  de  /r«v     r\^  \                         '  1^   ♦  ^„-. 

Froissard.  «  Vrai  est  que  le  volume  (^)-   Quelques-uns   veulent  que 

»  françois  est  bien  gros,  mais  j'ose-  notre  Fronton  soit  le  même  que 

»  roye  asseurer  qu'en  ce  petit  recueil  celui  dont  Pline  le   jeune    tait 

'^  i«."'«V\^^^f  aucune  histoire  qui  mention,  OU  que. celui   dont  il 

»  soit  audit  volume  digne  de  mémoi-  ^        w  ji        1»  '   •                   t  \tt 

y>  Te  ou  de  cognoissance.  La  raison  est  parle  dans  1  epigr^nme  LVI 

»  est,  d'autant  que l'autheur  déduit  du  premier  livre  de  Martial.  Ce- 

»  amplement  chacune  chose  :  et  à  la  n'est  pas  sans  difficulté   (D). 

7>  vrai  dire,  il  s'arreste  quelquefois  Qn  aurait  grand   tort  si  on  ne 

»  par  trop  ,   et    est  fort  redondant  ,     j-  ^.         ^-^            j      1? 

»  quand  il  descrit  les  appareils  de  la  ^e  distinguait  pas    de   Fronton  , 

3>  guerre,  les  escarmouches,  les com-  consul  romain  96US  1  empereur 

3>  bats  de  seul  à  seul,' les  assaux  livrez  I^erva.  Jl    dit  un  apophtnegme 

^  contre  quelques  lieux ,  les  pronos  très-solide  (E).    Il  Y  a  des   gens 

»  et  devis  des  princes  :  d'autant ,  dis-  \    /          </                o 

»•  je  ,  que  le  récit  de    telles  choses  («)  je  ne  sais  d'où  M.  Moréri  a  pris  U 

y»  n'importe  pas  beaucoup,  j'ai  esti-  prétendu  prénomVtiscmçu^il  lui  donne. 

w  xxïé  <|u'il  n'estoit  aucun  besoin  dé  (b)  Gapitolin. ,  11?  M.  Aurelio;  cap.  Il,  et 

9>  les  insérer,  m'arrestant  à  ce   qui  inh.Yero,  cap,  Tt. 

»  estoit  le  principal  ,  et  en  quoi  gist  (c)    fW^s  Aulu-Gelle,   lib.  11,   cap» 

y>  le  proat  qu'on  doit  attendre  de  XXVI;  Ub.  xix.cap.  rm  ,Xet  xiir. 

9  eeste  lecture.  1»  (d)  Frontoniani,  Sidoo.,  AppUinarit,  episU 

IJib.I, 

(6)  Pag.  334  «<  'lyV.  (e)  Jpud  Gmteram,  pag.  $69. 

-PDnitfrr/Mtf   /nr          r.                 ,  (f)   ^<îr««  Bertrand,   de  JurUpcrilii, 

FRONTON  (  MaRG-GoBNEIIXE  Ub.ll^pag.m.^^, 


6oa  FRONTON. 

qui  pr^teudentque  notre  Comé->  ^<>°*  ^«  ^^^  *^  parolec,  ptreeqq'el: 
Dus  Fronton  fit  un  discourscou-  ^«*  fournisseot  une  preuve  tant  del| 
♦--*  1^  ^u^*:^...  /1?\  f  1 --.  reconnaissance  de  Marc  Aurèle  en- 
tre les  chreUeas(F).  Il  ue  se  yers  Fronton  son  précepteur,  que  a, 
conteuta  pas  d  enseigner  la  rhe-  Vestime  qu'on  avait  pour  Fronton. 
torique    à    Marc  Aurële  :   il  lui  ^cce  aliud  quod  aliquis  opponat.  In 

donna  aussi  de  très-bons  préœiH   ^'***  ^  ,r«?  oratqris  fa^ugium  gk- 

tes  de  morale  (^)  ,   qui  avaient  respondebo  breuUer.   If  on  \  m 

un  grand  rapport  aux  devoirs  coruendpFrontom,sed4ntonm\^ 

des  rois  **  fi^'^  Gratianum  (3J.  apportons  une 

,  .  _ -   .      ,    .      .         , .    ,  ^  autre  preuve  de  cette  même  recon- 

(g)  M.  Anrd .  àe  «eipio ,  lib.  I,  mm.  «.  Naissance.  Multum  ex  his  Fmoid 

*  •  Toot  !••  oQTrages  d«  cel  onUeor  «ont  detulU  ,  cui  et  statuant  in  senatuft- 

»  perdus,  dit  M.  Boiaioa^de  (dauf  U  Bip-  tiit,  (voilà  rërectioQ  de  la  statue) 

m  graphie  unit^rêelU),kVeiice^aon  de  qaeli-  Proculum  vero   usque  ad  pncom- 

•  quel  «nou  cilA  par  dWiens  grammâi.  latum  prouexit  (4)  Puisque  Capilolin 

»  rient.  •  L  éduioii  princeiM  des  nraffmeos  *             n  ^^   i      it      j       ._ 

d.  «>o  TmU  d, DWr^ud>«-borJ,\  Z.  ««?«.rqae queProcuI^,Vai.d«  (^ 

dono<<  p«  Ut  •oiu  de  Parrfamiu ,  dMu  m  «'"'"e''»  5"»  avaient   uutrat  ■« 

Callaeiioa   do  Gnamairiau  MciMM,  m  Aurele ,  fut  élevé  au  proconsulat ,  et 

i5o9.  M.  Ange  1f»j  a  publie  det  0/»ra  <ne.  qu'il  nedit  point  que  Fronton soitpir 

dita  Je  Fronton ,  Milan,  i8i5,  a  toI.  in-8*.  venu  à  la  dignité  oonsulaire ,  il  I»t 

r^mprim^  1  Fnocfori  aor  le  Mei* ,  *•  qu'U  ait  ignoré  ce  dernier  feif  :  MW 

»''"•  "i  «"^  •"  '*'!'•  •;, "m  •*"'  '•"    pouvons  donc  l'accuser  d'nn bon»* 
lum..o-8^0n  irouve  de.  <«<i«l«  •«  «»    ^^^   d'omission.  Sosipater  Ch»rin» 
4* jvrea inéditea daoa le  Jfar.Hcl (fa  U^mine      ÎT      >•"■"■«»•  "  _«~"h»>'»  v 
•  M.  Brunet ,  tom.  U ,  «.g  68.  f>'«  "ne  lettre  oui  rend  lemoigap* 

la  grabtude  de  Marc  Aurèle  :  Mm  <«• 

(A)  Leshonneun  du  consulat  et  '^  ^i"^."f»*?*'Pr.  ?' T»"!!! 
Virection  ttune  UMÙeA  Voici  un  î"*??^'"^ '"*~'-  C  est  FrontOD  qa 
passage  d'Ausone  quant  au  cooiulat    «ont  cela  à  cet  enopereor. 

*usti  magistrum  su  lonsulatus  orna.    "ÇP"»"?  »?•»*  '«f*""»  i')  =  ^f  ^ 


*j«w  r««  stxtd  anni parte  consumtus  :  %°^  «"  ^W  P"**^?»  »"•?''*  '  fT, 

quarendum  ut  retihuerit  tantus  ora-  g  «•"«  «"««ère  moins  obligeante  pMt 

wr  quibu*  eonsuUbL  gessent  ooniu-  '■"""îf  "  i  «"'  ''  Un  donne  poor  ^ 

/<U.m(a).  Ces  paroles^noiis  ii|H>reif  ♦»»»  1  éloquence  sèche.  Quamrm 

nent  quirrontinne  futcoBsin,u«  «enem  AcenA,du-il,  co/..o««,  » 

pendantdeuxmoi»,  c'est-à-dire,  qu'il  ?««>  /^{jero  rfominater  :  ire«^ 

ne  fut  que  substitué  au  consulat  «i  la  î?"  *««î'*5»*  «f»-»  •  "9'='^'.fZ 

place  Ai  l'un  des  consuls  ordi.nret.  f;?»""»«  adscnbu^:  r^^t 

Sécédé  ou  deHit.«$  deu>  noi.  avant  ^""  •  '"  ,î^    ^^T'  «tT^ 

4ue  l'année  fût  ex^n!..  Cela  mettait  r^ndam    et  nunc  nulh  «ttn««- 

2ne  grande  diflërence  entre- le  bien-  «^'«î»«<r*r|?.'»«A«^''«""'«^ 

fait  le  Marc  Aurèle ,  et  celui  de  Gra^  tt^T'/S^     f^  f'T  Z  m. 

tien  ;  car  Ausone  fiU  fait  consul  or-  ^S^^'  '4**''"  *}'^^,È     °^1mÎ 

dinaL-e  par  Gratien  son  disciple.  Ce  ■P«"'/«»«'.»«. *'•'»'«««"  '^"'Cw 

,oëtecr|g„it.qa'en  faisant  cfuere.  ^f^J-^A"    =r;i. 

eomçartr  à  Fronton  ;  c'est  pourquoi  H      (3)  ammûm,  m  CntUr.  «ciiose ,  ^.  H 
prévwt  ugéniçttsemeiit  xiette  objcc-      C4)  CapitoL,  m  H*rco  Anrdio.  «7.//- 

(5)  Epitt.  ad  Raslicaiu  Moiwcba«a 
(i)  Aasoa.  ,  in  Cra^eMm  actioDé ,  ^mg.  <ji4>         (6)  Macrob. ,  &at«nud. ,  Uh,  ITr  00^  ^' 
(»)  Fitjrem  nue  stmhhhU  pmtéa  eidetsiu ,        (7)  Sidoa.  Apol. ,  «Ut.  III,  lih.  iVy  fH-^ 

sUation  (39)  de  F^rUcte  9iM«av#  ,  L  UI,  p.  4$.  »3«, .^(^rf*  4i^if^U  X,  (».  r///|fV'*»* 


FRONTON.  6oS 

ûe  et  mm  h  VAquHaine  et  h  l'Au.  Gordien  unefamOtedu  nom  (de  Fronr 

venrne.]  SiaoDioï  ApoUin»ri8  dam  ion.  comiM  iUmsUppiyinonsaeUhi 

une  lettre  (8)  à  Uon,  conseiller  a'im  a  du  code  de    Miiwcip.    et  Ongin, 

roi  des  Gotiis  (o)  ,  parle  de  cette  ma-  !»*>•  X>  ouimc«nai«  A.  Veston,  ayant 

Bière  :  Suspende  peromndi  Ulud  quo^  /wr  un  fideicomms  été  affranchi  par 

que  celeh^mumflumen  quodnon  une  femme  qui  ttmt  onpinaire  d  Aj 

solkm  gentaUium  sed  domeiticum  ti-  %^tmne  ,  et  ^^^'^/^'J^i'f'^^^^ 

èc ,  quodque  in  tuum  pectus  per  sue-  toneine  de  celle  qm  l  aflranchissait, 

eidua$œtate$ahatauoFrontonetfani'  «*  h^n  du  testateur ,  l empereur  re^ 

funditur.  Cela  ne  pronve  rien  ton-  pondit  en  faveur  de  celle  qui  affranr 

chant  les  Frontow  d'AuTcrgne ,  quoi  chissaa;i^^.qne  u  JEmilius  Fronton  , 

qu'en  diee  Savartm  ,  qui ,  sor  ces  pa-  m  *  ,^d^.  »«  «««"«ent  dont  o» 

?otes  de  la  XX1-.  lettri  du  IV.  liyre,  donne  l'explication  n  est  pas  le  même 

Hinc  a^s  Fronto  Handus  tiU ,  siH  ftont^  qui  fut  affranchi    nous  pou^ 

seperus .  nous  donne  cette  remarque:  vcm»  bien  croire  qu  il  est  le  second 

Fronto  ex  Peteri    illd   Frontonum  amère-petit-fil»  de  M.  Cornéluis  Fron- 

famUid  qui  in  arte  rhetoneâ  prinei-  ton  dfxa  uwaitsous  Antomn  lephdo^ 

pem  loclm  tenuére ,  quos  sibi  suos  *ophe  ,  et  qu*  etaU  son  maître  en  rher 

Aquitania  jure   pindieàt  ,  quantum  torique»                             .i.       j 

ex  l.a  C.  de  mimicip.  et  onçioariis  <^  a  tu  dans  la  préface  de  mon 

iieet  colèigere,  et  ex  epist.  3  lib.  S  Projet  qa'il  n'y  a  point  d  ecriyains 

SidoniiASollînarîs.  Quand  même  Ton  «»r  qiu    je  hasarde  plus  librement 

pouvait  ^nver  que  celui  à  qui  ceHe  «es  observations  ,  que  sur  ceux  que 

W-.  lettre  du  VIfl».  livre  fut  écrite  J  estime  d  une    façon    particulière  ; 
ëtaU  Auvergnat,  on  n'aurait  pas  droit   car  sijo  n  o^is  leur  proposer  mes  ipe^ 

de  conclure  mielWateur  Fronton,  son  tites  "aifficult^s  ,  ce   terait  un  signe 

quatrième  aïeul ,  élait  du  même  pays,  q"®  î«  ^^  croirais  remplis  d  une  pré- 

^  «T    j            1           •            ••       •  ^  vcntion  qui  me  parait  un  vilain  de- 

pourle<^uelia.aoeco«s.deration.n-  '^^^^^     ^t  je  wnhaite  qne  ceU 

Cnie ,  n^arrête  ic.  pour  quelaoe.  njo-  ^    j»  '        J  j     ^^  J,  ,4  j, 

mens.  Il   assure   (lo)   que  Sidonius  'Tu 

Apollinaris  fait  venir  ^e /'i7/u*«re/ix-  ^^^  f^rr^i!:  ;    ,.«.r«„«  »».  IW 

mille  des  Frontons  d'Aquitaine. , . . .  ^f  '  V  ^'^^'J*  remarque  que  1  on 

«j«*.o  Mt?»  jL  rv»if/^w  u  ^uuuMCftc, ....  ferait  an  très-frand  plaisir ,  si  l'oA 

M.  Cornjlius  Fronton    /e/,/u.^ram/    "'.^^^Hquenil.^tre  cî^néliusFronV 

?r;^Tif  TnW  W^r^r.;  tonétait3'Aquit.ine.Celaferaitbeaa. 

tmue-t-il ,   écnuant  a  ^pre   [  c  est  j»i^  »   r„«.^« «r^.,!- 

dans  la  XXK  épttre  au  tr-.  li^e  )  «f  "P  ^  »»onn«"  «  »  ançi^ne  Gaole  , 

lui  fait  sa,>oir  que  F^nton,  son  aJl  «'  «Werait  ^"-««'P  ^ .  "]«'^»» 

fmUemehétÀAuuergmlt,  et  qu'il  *''î.''*ïï^**>'*''"if  "•  •>"'?.- !^ûî 

aurmt  vu  servir  de  modèle  à  ceux  «>'*»:>''"•  J«  "« '°"£"?\'<",!H*iî 

_.'«»  J^..,  „««^,.  ™.-  ...—_;.  •«  powse  proaver  par  les  deux  lettres 

m  onnous  propose  pour  exemple.....  j,  "^doo.us  ApoUinari. ,  que  l'on  • 

II  ecra  dans  une  autre  lettre ,  qui  est  «"  «'««^"••"  "r""»  «      '  t    ,, ,  ,  J" 

la  ni',  du  rilf.  livre ,  k  ine  au-  «*!«•  L'une  ûeçeshntet^éti  écn. 

tn personne ,  et  lui  dou^  pourJ,is-  *».  *   *?"  •  «*  }»""*  "  .V^,  '.  ~'»' 

aïeul  ce  mêine  Fronton,  et  lui  dU  f^MerA^antoi.U  prejmew fa.t  seu- 

qu'a  en  porte  non-seuhn^nt  le  nom  ,  *•»«*  '">'l'V\  »'  J  "If*;!!!  '°  l)?!^" 
«.^;.  ^.5.7  -.,  «  ^»^/i>.«  hA^iAVAi^  "verirae  un  fort  honnête  homme  nom- 
tnais  qu  U  en  a  encore  fietité  L  elo-        .^tf      ,.        j     »  i    /»ii     *._i*  .*«a-,v 

«.en  J,  et  ou'ei/e  ù*i  est  comme  na-  ?*  "ï^î""  '.t??'  '•"  ^'  '  -^"^î  i*T 
iureUs,  et  Venue  ,w  ««««^o»  de    *»  «*  "'  *  qui  !»doDW,  écrivait.  L  au. 


<9)  /f  **app>-fmt  tvarix.  <ïire  quatrième  aïeul ,  et  dès  là  on  se 

<io)  M.  tahlémcàhe,  dont  on  a  pmrU  ci-  peut  apercevoir  que  le  fronton  de  li| 

dessus  dans  ta  remarque  (G)  d*  VarticU  k%kti9  fjrc,  lettre   o'est  paS  le  FrontOU   de  Ift 

<„'';r;^'lri^GÏrr.:  Ï::;,mT?:^,  "••=  «=»"!  nepeutguèreamverquW 

s680,pa^.  14,  if/  homme  ait  comsierce  de  lettres  av^ 
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deux  amis,  dont  Tun  ait  pour  aïeul  {i4}-  Cette  catiMfut  plaidée  seasTrih 
la  jnéme  personne  qai  est  le  qua-  jan  :  il  faudrait  donc  que  notre  Cor- 
triéme  aïeul  de  loutre.  De  plus  il  est  nëlius  Fronton  fût  parvenu  à  une  ex- 
manifeste, ce  me  semble,  que  le  Fron«  tréme  Tieillesse ,  s^il  était  le  mémt 
ton  de  la  I'^.  lettre  n^était  mort  que  Fronton  Catius  dont  nous  venons  de 

*1  avait  eu  parler  5  car  depuis  la  mort  de  Trajaa 

petit  -  fils  jusques  au  commencement  de  Tempi- 


depuis  auelqnes   années  :  il  avait  eu  parler  5  car  depuis  la  mort  de  Trajaa 

part  à  1  éducation  de  son  petit  -  fils  jusques  au  commencement  de  Tempi- 

(f  i)  ,  et  peut-être  que  Sidonins  Âpol-  re  de  Marc  Âurèle  ,  il  se  passa  plus  de 

linaris  Tavait  connu.  Cela  ne  se  peut  quarante  ans,  et  Ton  ne  peut  pas  sap- 

point  supposer  touchant  le  Fronton  poser  oueravocat  de  Marius  fût  aa 


point  supposer  touchant  le  Fronton  poser  queTavocat  d 
de  Tautre  lettre,  touchant,  dis-je  ,  jeune  homme.  Il  était  sans  doute  4*» 
Forateur  Marcus  Cornélius  Fronton ,  des  plus  célèbres  orateurs  de  ce  temps- 
précepteur  de  Marc  Aurèle  ;  car  c'est  là,  lorsqu'il  soutint  cette  cause.  Âjoii* 
de  lui  que  Sidonius  veut  parler.  Or  ,  tex  que  son  caractère  pathétique  ne 
Sidonius  a  vécu  au  V*«  siècle,  et  Marc  s'accorde  pas  trop  bien  avec  Télo- 
Aurèle  au  II*.  Voilà  ma  première  ob-  quence  sècne  et  grave  qui  distinguait 
servation  ;  en  voici  une  autre.  Je  ne  Cornélius  Fronton.  Je  crois  donc  que 
vois  pas  comment  ^miltus  Fronton  ,  Catanéese  trompe  (i5)  ,  en  assurant 

2ui  a  dédié  le  Monument,  pourrait  que  le  Fronton  Catius  de  Pline  est  le 
tre  tout  ensemble  A.  Fronton,  affiran-  même  Cornélius  Fronton  qui  fut  pré- 
chi  par  une  femme  d'Aquitaine,  et  centeur  deMarcÀurèle,  etdontJové- 
avoir  pour  trisaïeul  M.  Cornélius  Fron-  nal  a  parlé  dans  sa  I'*.  satire;  Catanéo 
ton  ;  car  cet  orateur ,  comblé  de  bien-  vise  sans  doute  à  ce  vers  de  Ju  vénal  » 

faits  par  son   disciple  ,  et  honoré  du  Fronlonù platanî  convuisa^iu  manmorad*' 

consulat ,  laissa  sa  famille  dans  une  mma^ 

très-belle  posture.  Son  fils,  son  petit-  ^"^  témoigne  que  ce  Fronton  était  bien 

fils  et  son  arrière-petit  fils  ont  eu  les  *ogé,  et  qu'il  prêtait  sa  maison  aox 

{>remières  dignités  de  Rome  (la)  ,  et  P.o«tesqui  voulaient  réciter  leurs  poé- 

'on  ne  voit  pas  comment  quelqu'un  *^®'*  P*"  co™™^  Juvénal  a  fleuri  sous 

de  ses  descendans  avait  pu  être  l>s-  l'empire  de  Domitien ,  jugez  s'il  est 

dave  d'une  femme  d'Aquitaine, pro-  vraisemblable  qu'il  ait  pu  dire  cela 

vince  de  l'empire  romain.  ^'"»  hommequi  fut  élevé  au  consulat 

(D)    Cela  n'est  pas  sans  difficul-  Pf  ^arc  Aurèle.  Selon  Topinion  la 

té,]  Celui  dont  PUne  parle  s'appelait  P'"«  commune  ce  vers  de  Martial  (16), 

f  RONTON  Catius  ;  il  plaida  pour  MariuS  Clamm  milUia  Fronto  togœque  decms , 

Prisous  .accusé  par  les  Africains  :  la  s'adresse  au  même  Fronton  chez  qui  les 

cause   était  grande  et   belle,   mais  poêles  allaient  lire  leurs  ouvrages^  Si 

difficile  à  soutenir,  tant  parce  que  Ma-  cela  est ,  il  me  semble  qu'on  ne  doit 

rius  était  coupable  ,  que  parce  que  pas  dire  que  Martial  ait  fait  mention 

Pline  et  Tacite  plaidaient  contre  \uu  de  notre  Cornélius  Fronton  ^  car  je  ne 

L'avocat  de  Marins  se  servit  de  son  ta-  vois   personne  qui  observe  que  cet 

lent  ordinaire  qui  était  d'attendrir  les  orateur  se  soit  jamais  signalé    dans 

j.uges.  Responâu  Fronto   Catius  de-  les  armées.  Quefques-uns  croient  que 

precatusque  est ,  ne  quid  ultra  repe-  celui  dont  Martial  a  fait    en    deux 

tundarum  legem  quœreretur ,  omnia"  mofs  un  si  bel  éloge,  est.  le   même 

que  actionis  suœ  f^ela  uir  movendarum  Fronton  qui  fut  consul  avec  Trajan  , 

lachrymarum  peritissimus  ,  quodam  l'an  100  ae  Jésus-Christ  (i  7),  U  n'est 
velut  penlo  nUseraùonis  implet^it,  • .  • 

<i 3).  Dixit pro  Mario  rursks  Fronto  04)  Ihid,,  yag.ioS. 

Catius    insigmtfiry    Utque  jam  houS  tor  nibiUssimus ,  roman»  elo^iumntim  «mm.^ 

ille  pOScebat,  plus  in  precihus  tempO'  eundum   sed  uluntm  deeus    (  qwtanqwtMm  âU 

ris  ,  quam  in  defensione  COnSUmpsit  Macrohiut  siecum  dieendi  genutascrikmty^jùf 

*^                     J        _  tonini  vhiiosophiormeqrtor.  Calmunu  ia  Plia., 

(il)  Hmc  .Tiis  Fronto Uandiu  bbi.  J  r^^^anm  faewùfimn^seaÊMSM^mlmd  mh^ 

(la)  ruye»  t inscription  nwporttfe  par  Grnte-  nun  decus ,  tout  citéo»  par  Savaron  ,  ia  Sidoi. 

nu,  pag.  36g,  tt  Bertrand  de  JurUperitis,  lîb,  Apel. ,  epUt.  X,  Ub.  VllI^  pag,  5a4,  ooifMa 

Il  y  pag.  ayi  :  quelques-uns  croient  quf  U  pire  tirée*  d*on  paaéôriqae  de  Bfasimiaa. 

eu  peUt-Jils  n'itaU  fua  U    gendre  de  notre  (r%\  Epijfr  LVI,  K».  /. 

Fronion.  (i^J   Cette  opinion  ne  s*accorda''  pms  mree 

(i3}  Piiaiiu ,  Ub,  JJ^  c^t.  XI ,  pag,  m.  98.  Pline,  qui  dit  in  Paa^jr. ,  paf .  a.  si6,  qm 
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Sûbc  pus  le  prëcepteur  de  Marc  Au-*  faux^quevsotre  Fronton  ait  été  en  Tie 
rèle,  puisque  le  précepteur  de  ce  prin-  l'an  199.  N'ëtait-il  pas  le  premier  et 
ce  n'a  joui  du  consulat  que  par  la  fa-  le  plus  accrédite  avocat  qui  fût  à  Borne 
-veur  de  son  disciple.  Prenez  bien  sous  Terapire  d'Hadrien?  'A^lxii  kûÙ 
garde  que  le  collègue  de  Traian  au  Ko^vn'xioc  4^«oy«ra»y,  ô  trà.vpStu,  tSi  rWf 
oonsulat,  l'an  100  de  Jësus-(jhrist ,  'Pu/jiaJuy  iv  Sinatç  ^ipoyuiyo;»  IffTri^AS 
ëtait  consul  pour  la  troisième  fois  ,  et  ^roo-è  y6flidi/«ic  cî^è  ^hnw  oula^*  f^avifliii- 
que  le  précepteur  de  Marc  Aurèle  flo-  xtù  fAttBmy  ^noé,  tivoc  S  o-uituyùùno'êif 
lissait,  selon  la  Chronique  d'Eusèbe  ,  v^icXwo,  ^ka^ui  avrov,  *i  «ri  tm  ç'ox^ 
Fan  de  grâce  164*  11  y  a  donc  là  deux  t^  ^ttTnhiSï  mw%f  ux*  *f  "^^  SiKetç-nfiof 
personnes  selon  toutes  les  apparences,  ûLÙ*rùZ  icMu  Fuit  et  Cornélius  Fronr 
n'en  déplaise  au  père  jésuile  qui  a  to  magnœ  autQiitatis ,  qui  in  agendis 
cx>ramentë  AuluKiellemu4um/)e7/;^<-  eausis  Romœ  primum  tocum  ohtine^ 
m  (  1 8) .  Comment  n'a  -.  t  -  il  point  tu  bat.  Hic  càm  uesperi  a  cœnd  sero  do^ 
qti'Àusone  ne  prendrait  pas  pour  une  mum  rediisset ,  intellexissetgue  ex  eo 
insigne  faveur  le  consulat  de  deux  cui  patrocinium pollicitus  erat ,  prin- 
mois  conféré  par  Marc  Aurèle  a  son  cipem  jus  reddere ,  ueste  cœnatorid 
disciple ,  si  ce  disciple  avait  été  con-  indutus  ,  ut  erat ,  in  jus  t^enit  (ai)  Il 
aul  ordinaire  long-temps  auparavant ,  fallait  donc  qu'il  eût  pour^  le  moins 
€t  cela  avec  un  grand  empereur  ?  Je  quarante  ans  lorsque  ce  prince  mou- 
remarque  que  notre  Fronton  a  survé-  rut,  en  i38. 

eu  à  son  -consulat.   Cela  paraît    par  (£)  //  dit  un  apophihegme  très'so- 

Aulu-Gelle  (19)  qui  le  traite  d'homme  lide.]  C'est  un  malheur ,  disait-il ,  de 

consulaire ,  en  parlant  de  la  visite  vivre  sous  un  empereur  qui  ne  per- 

2 D'il  lui  rendit*  à  la  suite  de  Favorin.  met  à  personne  de  rien  faire  j  mais 

e  scoliaste  dauphin  suppose  qu'An-  c'est  encore  un  plus  grand  malheur 

In-Gelle^  dans  le  chapitre  VllI   du  d'être  sous  un  prince  qui  permet  à 

XIX'.  livre,  parle  du  r  rontoii  qui  se  toutes  personnes  de  faire  tout  ce  qu'il 

signala  dans  les  armes  et  dans  la  robe  leur    ]^ait.    L'abréviateur  de    Dion 

sous  Domitien ,  c'est-à-dire ,  do  même  nous  a  conservé  cette  sentence  (aa)  ; 

Fronton  dooit  Martial  a  fait  mention,  mais  il  a  tellement  coupé  le  ûl  de  la 

Je  n'en  croiii  rien  :  je  crois  ^u'Aulu-  narration  ,  qu'il  faut  deviner,  pour 

Gelle  parle  toujours  de  celui  qai  en-  connaître   à  quel  propos  le   consul 

seigna  la  rhétorique  à  Marc  Aurèle,  et  Fronton  parla  ainsi.  Ce  fut  apparem- 

Sar   conséquent   qu'il  ne  parle   pas  ment  lorsqu'il  vit  qu'en  remédiant 

'un  Fronton  qui  dès  le  temps  de  Do-  aux  désordres  que  les  délateurs  avaient 

initien  fut  un  grand  homme  de  guer-  introduits  sous   Domitien  ,  on  com» 

re ,  et  un  grand^  homme  dp  cabinet,  mettait  des  excès  qui  causaient  de 

Guillaume   Grotins  croit  que.  celui  plus  grandes  confusions.  Il  est  pro« 

que  Favorin  et  Aulu-Gelle   allèrent  bable  que  la  chose  se  passa  ainsi.  On 

-veir  est  le  précepteur  de  Marc  Au-  fit  des  recherches  exactes  contre  les 

sévèrement 
ais  sous 

-g,^  . o      '    ■      ..        1^ détesta- 

ce  consulat  fut  une   faveur  de  Marc   ble  race,   et  cette  peste  publique, 
iknrèle ,  et  que  d'ailleurs  il  est  très-    chacun  pour  se  défaire  de  ses  enne- 
mis les  accusait  d'avoir  été  délateurs. 

Trafan  ,  dans  son  troisième  eonsulal  Westet^    I^L   focilité  du  bon  Nerva  ,  jointe  à  la 

^i„1';ir."Jvti;'K^.'i^'.Ki?.r  haine  qu'on  avait  connue  iont«  le 

jl^  pag.  m.  8g6.  créatures  de  Domitien  ,  ouvrit  la  por- 

(18)  In  çajmi  XXVI^  lit.  II.  te  à  OU  million  d'injustices  j  de  sorte 

fig)  Lib.  Ili  eap.xxyi.  Noie%  qut  celui  que  Fronton  comparant  le  règne  de 

^*U  nomme  ià.  M.  tfon^o,  et  celui  quHln^m^^^  Nerva' avec  celui   de  Domitien,  le 

ïronio  Corncuas ,   au  ehap.    rIiJ   et  JL  au  n      »  >%  /». 

JCIX:  lit^re,  sont  ta  mimipersonne.  Celui  du    trouva  pire  que  l'autre.  On  profita 
^hap.  XXVI  du  11**  livre  est  malade  au*    de  son  apophtheeme ,  Car  l'empereur 

^ieds ,  et  celui  du  X*.  ekap.  du  XIX*,  Uvre  r   r~       o        »  r 

(ao)  Cuiusconndauuiyin  annwn  sextum  Se-        («0    XiphiUmw  ,  in    Haariano  ,   page  m. 
efori  rejiciendum  pnUt»  GroUvf ,  de  Vitis  Jorit*    *^« 
COBS.,  pag,  188.  (aa)  l^ipbil. ,  in  NartA  ,  pag.  m.  7/^, 
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fit  cctier  phitica^  poiirsAilesetplii-  tâmciit  ,  et   ainuf  nient  ai^bucf 

•leurs  informatioiis  (aS).  cette  lHn*angae  à  Fonteor  Gonte^ioi 

(F)  On  €roU (fu'dfit  un  du*  Frontom,  pmepteurdc  MarcAorèle^ 

ôours  eorare  Us  thréuens»]  Voici  sur  q«'aa  joriscottsulle  PapyrinsFrooton, 

dnoi  Von  te  fonde.  Le  Pf^ïen  Cieciliiis^  mentkniBi  dans  la  Pandectet.  H.  1^ 

dans  le  dialogue  de  Mtnuoius  Fëlix  »  saut  (27)  appreore  le  sentimeat  d« 

reproche  aux  cbrétient  plufieurs  abo**  Baudonia.  Quelques  antres  c^ouneih 

minations ,  et  cite  le  téiAoiciiace  d'un  tateurs ,  comme   Wower  et  Elmen- 

•rateur  natif  de  Gii*te,TiUe  d* Afrique  :  borst ,  assurent  poeiUvement  qoe  IV 

ét  ée  eonviviù  notum  est  1  pussim  ont-  mtenr  Cornëlins  Fronton ,  préccj^cor 

nés   loquuniur  t  id  etiam  CirUnsiM  de  Marc  Aurèle ,  est  celui  dont  ù  lA 

nostri  éestatur  onUioJ  On  accusait  narW  dans  le  dialogue  de  Minacitii. 

les  chre'tiens  (  «4  )  ^^  s'asstoibler  à  M.  DaHlë  asaitre  la  même  chose  sioi 

certaim  iodrs  pour  faire  un  repas:  balancer  le  moins  du  monde}  il  é)»* 


cm 

tm  chien  '  que  Ton  avait  attaché  an  trouver  dana  la  manière  dont  il  ar* 

chandelier  ;  ce  chien  sVlanoant  sur  rangea  quelanes  noms  :  il  aviit  oui 

lé  pain  renversait  le  chandéliçf  >  et  Minuoius  Félûc  devant  Irénée  tt  dé 

alors  nV  ayant  plus  de  lumière  dans  ment  d' Alexandrie.  Je  niignomsfss^ 

lelien  de  rassemblée,  les  deox  sexes  dit*il(ft&)t  qne  votre  JBeUamm  k 

ae  mêlaient  selon  le  caprice  du  ba-^  i^net  après   J^ertuUien^  et  tpèefa^ 

sard,  choque  homme  se  souillait  avec  M*  RigaM ,  iiottr  ne  pas  parlerai 

la  première  femme  qu'il  rencontrait  autres  jcnam  même  opinion.  Mé» 

i  tâtons  ,  fùt-'oe  sa  sœur,  sa  fille,  ou  foi  su  mes  riÊisons  pour  en  juger  ssf 

ta  mère.  Lorsque  dans  le  même  dist-  trement.  Car  cet  siutetàr parle  {*')^ 

logue  de  M inucius  Félix ,  le  chrétien  ^optOeur  Fronton ,  natif  de  la  ville 

Octavins  réfute  cette  impudente  ca^  de  Grthe  en*  Afrique  ,  comme  im 

Jomnie  ,   il  observe  que  oe  tëmoin  homme  de  son  tewuts.,  et  comme  à 

?u'oD   lui  avait   alWguë,  s'appelait  l' ami  de  ce  païen  CécUe,qu'Oae¥ty 

ronton  ,  et  qu'on  ne  ^vait  ptnnt  le  dans  le  même  diaiogme  ,  oom^ertittu 

citer  comme  nn  témoin  qui  ddpœe  »  christianisme.  Or,  ii  est  eertâin  ^ 

nanis  comme  un  orateur  qnt  invective.  Fmnton  tntrait  d^à  so%i$  le  prméf 

Sic  de  iito  et  tuus  Pronto  mtn  ut  af-  Antotmn ,  qui  mourut  environ  tts 

firmatortestimoniumfecit,  sed  cor^  161   de  Notre  Seigneur;  et  qti A f^ 

picium  ut  mutor  aspersit{oSy  II  n'y  préeejsêeur  ^ Armomn  f^ems  (**))<< 

a  donc  point  lieu  de  douter  qfl'un  de  Marc  AurHe  {**)  ,   qui  suecédt- 

tMrateur  nommé  Fronton  n'ait  fiùt  une  rent  au  prismier  Atttonin  ;  et  twr 

•anglante  invective  contre  les  cbré-  Pent,  Vunjusqu'htani^yeîtaJ^ 

tiens  ;  mais  la  question  est  si  ce  Fron-  jusqu'à  l'an  iSo  de  Notre  Seigneff' 

ton    et    ceïui  qni  enseigna  la   rbé-  Je  dirai  trois  choses  sur  toatceô: 

torique  â  Marc    Aurèle  sont  la  mé-  i^*  iî{u*il  n'est  point  certain  que  i^ 

me  chose.  Le  jurisconsolte  François  nucius  ait  parlé  de  l'oratenr  FrostN 

Baudouin  (^6)  penche  vers  ce  sen-  comme  d'un  homnee  tie  son  tempt)^ 

ami  dupaten  Cédiez  car  les  ptn^ 

■   Wîif*»»i^»w,î^*^.*..i»«*;'»-«4o-  CirUnsU  nostn   peuvent  seoleiiieit 

(«4)  ^<*  fpuUu  soletnm  dte  coeunty  cum  om-  *^ 
yiibus  liberis ,  sororibiu ,  matribus ,  svjtÛM  omm* 

hoiHiiufs  y  et  cmnù  0iaUs.  lUicpott  mtttim»  0pÈi-  (a7)  tn  Notis  ad  IGnac.  Pdieem ,  JMtf-  *-^ 

téu^  M^i  c^imvium  emluUf  et  me*$tm  liUdinù  II  eite  Lampridiiu  au  lieu  d*  Capilwa;  «^ 

Jerifor  ebriéiate  exarsit^  canis  qui  candtlabro  c'est   Capitolia,  et  non  po/  LamprkNw  i  <*■ 

Mxus  est ,  jaciu  offulet  uUra  spMium  linem ,  rapporte  f  ne    CemAiu*  fronton  aun'f nt  » 

^tuf  vinclHs  est ,  eid  impeUMi  H  saftuM  prévo-  rhéuniaue  à  Mare  AnriU. 

taturt  sic  ererto   et  ejrtineto  eonseio  Uumime,  (iB)  nép.  k  Aiitfm«t  à  Gottiby,  7/1*.  f^  *• 

imptidentibus  tenebrit  nextu  infandm  cupidUa-  Vtll  ^  P^.  f^*  t^«  ^^  rapport»  tes  ètei^ 

tis  invàlvunt  per  incertum  sortis  :  et  y  si  non  om-  san»  f  rien  changer  .•  je  itmutrmu  '«"^^ 

nés  opérât  eonseienUâ  tamen  pwrker  incestii  due  eeUe  de  Wmtc  Avrèle ,  4t   Vhl  mk,  'i'- 

quoniam  voto  universorum  apveiitur,  qmequid  Xtl  ^  n^eMptù  jmeie.   H  fhUmU  tittr  br-li 

accidere  potesi  in  aetu  singuloriun,  Miniicia»  clun^  Vilf, 

(35)  Ibidem  ,  pag.  3o3.  (**)  TKef. ,  in  Mdit.  ,  lié,  èe  Script  tA 

.(«6;Tn  PMltgonwiiSi  ad  Hhittc  Fdiceni.  (*>)  Marc.  Anrel. ,  àm  YiU  mi,  ».  1^* 
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Signiâer  que  Cëcile ,  et  celui  à  qui  il  beaucoup  d*argent  à  ramasser  les 

parlait,  étaient  du  même  pays  que  J:K)ns  manuscrits  des  anciens,  et 

cet  orateur.  Un  Normand,  né  soixan-  ,  ,      r-      :^^^:^^    ^*  «^„  '  ^ 

te  ans  après  la  mort  de  Malherbe  ,  ne  ^ ^f  s  faire  imprimer  ;  et  pour  cet 

fera  point  difficulté  de  le  citer ,  notte  effet  il  eut  quelque  temps  à  ses 

Maïherbe.  C'est  assez  Tusage  qu*uB  gages  le  savant  Henri  Etienne. 

Anglais,  qu'un  Allemand,  et  ainsi  des  ^^  famille  lui  sut  si  mauvais  gré 

autres  nations  ,  cite  un  auteur  de  son  ,.       , .    j  '                   >  n     i   •     ^ 

pays,  /lotrc  un  tel,  encore  que  ce  tel  ^^  cette  dépense ,  qu  elle  lui  eU 

Boit  mort  depuis   plusieurs  siècles,  intenta  un  procès ,  et  le  fît  dé- 

Quand  M.  Daiilé,  dans  le  passage  que  clarer  incapable  de  Tadministra- 

raicité,  dit  au  père  Adam  ..oir.  Bel-  ^^^^  ^^  ^^^  patrimoine.  Il  y  en 

larmirty  il  ne  veut  point  dire  que  ces  .              •"_,.                     ^  5     1 

deux  jésuites  ontvécu  eu  même  temps,  a  qui ,  sans  dire  un  mot  de  la 

^<».  Cette  expression  de  M.  Daillc ,  il  Cassation  de  cette  sentence ,  ob- 

est  certain  que  Fronton  vivait  déjà  servent  que  le  jugement  rendu 

^d«./j^/>remzer^/ijonm,n^^^^^^  tôntre  lui  le  plongea  dans  une 


je  crois  que  notre  Cornélius  Fronton  /"'•*«:""'»"-"*  i-    F"=>=»t;^^;"i/  "« 
estlemêâicqueMinucitisFélixacitéi    sonbieU,  et  quil    recueillit  là 


ne  m'aille  point  objecter  qu*il  n'y  a  _  -v,^-*^,*  x^Â  A^  ^:^«  *-.J?*!. 

point   d'apparence    qu'uu^  si  habile  7  lïiourut  âge  de  ClUquante- 

homme ,  qu'un  orateur  si  célèbre ,  ans ,  au  mois  de  )Uïn  1 5^4  ,  lé- 

ait  adopté  dans  un  livre  les  sols  con-  guant  au  Palatinat  Sa  biblioth^-» 

tes,  et  les  caloihnies  infâmes  que  dçs  q^g  ,  qui  était  fort  considérable 

S?=?.tœer 'j^^geot  (%.  eLnfonds  pou.  la  subsU- 

à€  Ces  siècles-là  par  le  XV1«.  et  par  Te  tance  qe  Six  éColiers.  II  fit  aus^ 

XVtl«.  Où  sont  les  gens  qui  répan-  des  fondations  pOUr  léS  pauvres , 

>îent  plus  furieusement  les   accusa-  ^^mme  On  lé  VOit  dans  son  épî- 

tions  les  plus  fausses  et  les  plus  atro-  ^.^*^    *!  «*♦*:♦  é.^-u^*x  1*   u-vi* 

ces  contre  le  parti  contraire  ,  que  *^IJ^«-  ".f  *^*  ^T/    •        l>i'>liO- 

eeux  qui  possèdent  le  royaume  de   la  "^iiec^ue    d\in    ]ïied0(:in    nomme 

déclamation  ?  N'étaient- ce    pas  eux  Achille  GassaruS  ,  et  ce  fut  une 

qui  dans  le  XVl«.  siècle  calomniaient  1^^^^^  emplette;  car  ce  médecin 

le  plus  hardiment  les  protestans.^  Que  r     .            ^j^^^m^  a^//.^  im. 

cet  exemple  tienne  lieu  de  tous  les  «^^it  Uû  ventrfîle  helluà  libro- 

autres  :  Situhum  instar  omnium.  rwm,  si,  nous  en   croyons  Mel- 

<^  n^  c^..sus ,  .Haa^  (^).  chior  Adam  (c).  Au  reste ,  Hul- 

dric  Fugger  n'a  pas  été  le  pre- 

FUGGER  (HuLDàic)  ,    né  à  mier  de  sa  famille   quî  ait  eu 
* Augsboùrg  d'une  famille  cousin 

dërable  par  sou  ancienneté  et  (a)  PntrimotM  avut  umpUssUM  mâmink* 

T^r  sps  richesses  (A.)     mérite  ici  ^'^«^  de/ectus  est,  wtdè  marore  coh^ 

par  ses  ricnesses  \,A)j  meriie  ici  t^actoin  melanckolim  moHfum  incidU^^a 

.une  place,  a  cause  de  linchnar  ferètotà  uttd conjuctatus  est,  ThiMMi.,£^. 

•tîon  qu'il    témoigna   pour   lefe  ^^^X.sub^n. 

*^      -                 1*       „  *  ^    ^       Tl  .      (*)  Jnsignem  Bibliothecam  mille  aUquot 

.^lenCeS  et  pour    les    SavanS.     Il  ^oiuminibus  manuscnptis  grœOs,   latinis, 

avait  étécamérier  dû  pape   Paul  hebnacis:spectatissimam,  GruteruSyChroar 

m  ,  et  puis  il  embrassa  la  reli-   *«*"-  WaI"^'  '^\  m^ 

-               *^     -      ^        Il            ^1   _-^  (c)Mekh.  Adam.,  lit"  Yit^  M«a»cor.,JWV. 

^on   protestante.   Il   emplojti  334. 


6o8  FUGGER. 

une  belle  bibliothèque  :  nous  li-   «  rajenir  la  charge  de  séiateur  cell« 

sons  dans  Melchior  Adam  (d)  ^«  F»gger.  Ypid  ce  que  M.  Ubbé 
OVU9  «oiia  •"'^'^"  ^  ^  —**  V  /  Boisot  marque  à  M.  PeUusoii  en  lui  en- 
que  Jérôme  Wollius,  etantalle  à  lovant  la  copie  d'une  lettre  tirée  de> 
Augsbourg ,  y  ^t  reçu  fort  ci—  Bfemoires  du  cardinal  de  Gran^rette  : 
vilement  par  Antoine  Fugger  ,  Ç;?lui  qui  F  a  écrite  étaU  un  de  ces 

^*.      .^  p^-f  «^.^.«:»  X  «-«  ^^:^e  la    -l^ugeer  illustres  et  fameux  neeo- 

et  que  I  on  commit  h  s^  soins  la  ^^^^  dAugsbourg  /peu  diffé^m 
célèbre  bibliothèque  de  Jean-  en  crédit  et  en  spUndeur  £  ceux 
Jacques    Fugger   (  C  ).    Celui-ci    qu'un  commerce  universel ,  qui  lia* 

avait  fort  aimé  les  lettres  :  il  eut   •;«'«  r'*/*  î?"*  ^  "^^^  \  *^  'f*  ^"T 

•     j     r-       •  •  ^i ^    des  t%cnesses  qui  en  étaient  la  suUe  i 

soin  de  faire  impnmer  quelques   ont  quelque  fois  éUués  h  tout  ce  qu'd 

ecnts  de  JaCC|ueS  Ziegier  (ç)*   Il  y  a  de  plus  haut  dans  les  républiques. 

était  particulièrement  considéré  Celui-ci  entretenait  une  grande  cor- 

du  cardinal  de  Granvelle ,  et  lui  ^'pondance  a^ec  U  cat^inal,  etlm 

f     .     ..                M.    r\          i_i'  donnait  souvent  de  très'bons  avu^i]' 

écrivait  souvent.  On  publia    en  R^^belais, écrivant  de  Rome rini536i 

Ibga  (/;  ,  une  lettre  qu  il  lui  à  Vévèque  de  Maillezais,  luiditqttV 
écrivit  en  italien  le  21  de  juillet  près  les  Fourques  de  Ai^shourgy 
l56^.  Philippe  Strossi  C5«  «sï/me  ie^/w /»• 

i,l\      •>,  »  j  che  marchand  de  la  chrestienté  (3). 

Beatus  Rhenanus  nous  donne  q^  y^id  la  note  historiaue  oui  »  été 

une  grande  idée  de  la  magnifi-  faite  sur  ces  paroles  de  Rabelais.  «  U 

cence  et  du  bon  goût  d' Antoine  »  famille  des  Foucres  ou  Faggers  ♦ 

et  de  Raimond  Fugger.  11  décrit  "  ^«^^«^«« .  "^^''^^'''^''IS 

1      ,         ^f     ,      ,  ^    )•  considérable  en  Allemagne,  audio- 

la  beauté   de  leurs  maisons  et   »  cese  de  Constance  ,  où  elle  pwséd© 

de  leurs  jardins.  On  y  vovait  »  les  baronnies  de  Kircberg  el  de 
d'excellens  tableaux  et  les  plan-  »  Weissenhorn.  Leur  première  ren- 
tes les  plus  considérables  qui  l  ^«^«  «««f^*  «^  ^  .^"*«  i^T 
^  .  *^  T .  1  •  1  *  *  iwurg  ,  et  il  y  a  environ  cent  an* 
fussent  en  Italie ,  et  beaucoup  „  qy^nte  ans  que  c'estoienl  les  ploi 
d'antiques  (D).  Voyez  la  lettre  »  riches  marchands  d^Allemigne.  Par 

Îru'il  écrivit  au  médecin  de  l'é-  »  J»  gratification  de  l'empereur,  fli 

ecteur  de  Mayence  le  6  de  mars  *  ^"'•«"'  ^«^^''^  ^«  '•  ^^tnJZ 

^•o       ^t    .  1  "^    •  -•»         j  *  rons  lan  M.  D.  X.  es  personnes  de 

i53i.  C  est  la  cinquantième  de  h  Raymond  Foucre ,  baron  de  Kirc- 

la  centurie  des  lettres  philologi-  »  berç  et  de  Weissenhorn ,  et  d'An- 

ques  recueillies  et  publiées  par  »  «home  Fugger  qui  eut  pour  ^\x^ 

1^   I j-.x  »  fils  Jacques  ,  evesque  et  pnnce  dt 

^^^^*^-  »  Constance  ,  l'an   1604.  Ce  qui  «r 

(d)  Mdch.  Adtm. ,  in  Vitit  Philos. .  pag.  »  porte  plus  d'esclat  à  ceste  maison , 

3o5.  »  c  est  qu'elle  a  pris  alliance  arec  m 

(«)Thaao. ,  lib.  yT^pag,  ix8.  »  meilleures  maisons  d'Allemagne,! 

(/)  f^oyes  M.  Pellitton ,  au  Traita  de  b  »  scaToir  des  comtes  de  Zottern ,  ^ 

ToUrance  des  Religioiu ,  pag.  ^desdddi-  »  Schuartzembere ,  d'Ebeistern,  «le 

tions .  et  ci-dessous  la  remarque  (A).  ^  Konincseck  ,  de  Montfort ,  ÏOltia- 

(A)  //  était  d'une  famiUe  considé-  *  f?"  »  3«  Trucses  ,  des  barw  de 

rahUpar  son  ancienneté  et  par  ses  »  «adruce,  des   comtes  de  Mron, 

richesses.^  Voyez  le  Supplément  da  '*  et  autres  qui  sont  les  plus  qualiJiÉS 
Morëri 


la  remarque  *—— #  ~-  - ..  «.w  ^««^»w  .         , .. 

QoiHT.  M.  de  Thou  (  i)  rapporte  que  «»*  honorés  de  la  qo^té  de  comle , 

lorsque  cet  empereur  changea  le  gou-  /,)  pm$mm,  Truté  de  U  ToIér«ct*i»«' 

Ternement  a  Augsbourg,  i  an  i548 ,  il  ligiov,  pag.  g^  des  additions. 

marqua  entre  les  familles  qui  auraient  (3)  Babel. ,  Épttr.  ',  pag.  9. 

(4)  De  Rat.  Sut. ,  in  Imp.  Géra. ,  pat  "{ 

'  (1)  Thua. ,  lik,  Ff  pag.  m.  99.  cap,  FJJ^  stcU  f^IIJf  pag.  m.  451. 
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loaîs  qu^ils  n'ont  paru  dans  la  mat  ri-  (D)  Ils  avaient  beaucoup  ctanti- 
cule  de  Tempire  qiiVn  Tannée  i583.  ^ue^.]  Kaimond  Fugger  n^épargnait 
J'ai  vu  un  livre  allemand,  imprime  rien  pour  en  faire  une  bonne  provi- 
Tan  1620  ,  contenant  la  taille-douce  sion  :  il  n*était  pas  ignorant ,  et  ai- 
des personnes  de  cette  famille  ,  tant  mait  beaucoup  1  antiquité.  Narraba" 
hommes  que  femmes  ,  avec  un  petit  tur  uero  nobis  ex  toto  propèmodum 
discours  sur  chacune.  Le  premier  dont  orbe  connecta  fuisse  ea  vetustatis  mO' 
on  y  parle  est  Jacques  Fdgger  ,  dit  le  mimenta  ,prœcipuè  tamen  ex  GraS' 
vieux.  Il  mourut  le  14  de  mars  i4^*  cidatque  SicUid,  Adeo  nullius  sump* 
Tous  les  généalogistes  d'Allema&ne  tds  Reùmundum pœnitet  ob  amorem , 
font  mention  de  cette  illustre  fa  mule,  quem  lilterarum  minime  expers  erga 
On  ne  fait  pas  difficulté  d'^avouer  antiquitatem^erit ,  modo  possit  tali' 
qu'elle  est  issue  d'un  tisserand  ,  qui  bus  rébus  potiri.  Id  quod  uerè  nobi- 
obtint  la  bourgeoisie  d'Augsbourg ,  lem  et  generosum  nomtnis  animum 
l'an  1870  (5),  et  qui  était  du  village  ostendit  (9). 
de  Geggingen  à  demi-Ueuc  de  cette  ^^^  Bctn.  Rhen.n«..  apud  Goldwt.  Centari. 

ville  (6).  epiftt.  philolog.  ,  pag,  3X3. 

(B)  Son  épitaphe  témoigne  qu'ilfut  '  ,,  ^  •*,  .  «  -^«-i  ^,t,  ^  -.■ 
inébranlabL.:.  et  gu'UrecueUUt  la  FULGINAS  ,  OU  DE  FDLGI- 
succession  de  son  frère.  ]  Voici  ce  NEO  (  SlGlSMOND  )  ^  est  compté 
qu'on  y  assure  :  le  lecteur  en  croira  p^^^j  les  savans  du  XV'.  siècle, 
ce  qu  il  voudra  5  car  les  amis  des  dé-  ^^  ^  j  l'histoire  des  choses  qui 
funtsne  se  font  pas  un  scrupule  d  un  **  **  ,  "**'^'"**''  "*'*»  ^"^^w  «1»* 
petit  mensonge  officieux.  ^y/iuJ/V/rfe-  se  passèrent  de  son  temps,  r  eh- 
ricum  III  electorem palaiinumforiu'  nus  (a)  y  renvoie  touchant  les 
namconstantidetœquanimitatesupe-  démêlés  de  Sixte  IV  avec  Ferdi- 
rauit.  Suis  interea  restitutus ,  frater-  ,  j  _:j^-m„^i^«  fr^««*  „  , 
nis  quinetiam  bonis  auctior.  eunâem  «a^^»  ^O^  ^^  Naples.  Vossms  au- 
in  re  lautd  quem  in  qfflictd  wultum  tait  pu  connaître  mieux  que  par 
animumque  retinuit.  Voyez  M.  Teis-  cette  citation  en  quel  temps  a 
sier  (7).  Y^cu  Fulginas ,  s'il  avait  songé 

(C)  On  commit  aux  soins  de  TToh  ^^  premier  chapitre  du  Vr.  li- 

fius  la  célèbre  bibliotneque  de  j  -  J.  *  ,       ,  ^*,    .  -, .  , 

ToGGER-l  WolHus  fit  des  vers  grecs  où   vre  des  Jours  Géniaux  d  Alexan- 

il  témoigne  que  cette  bibliothèque ,  der  ab  Alexandro.  On  apprend 
garnie  d'autant  de  livres  qu'il  y  a  là  que  ce  dernier  avait  eu  dès  sa 
a^étoilesauçiel,  était  un  lieu  où  il  jeunesse  une  grande  liaison  avec 
passait   les  journées  tout  entières  a    L,       .  ,0^  - 

cueillir  des  fleurs  et  des  fruits ,  â  se  l^ulgmas,  homme  docte,  fort 
divertir  et  à  s'instruire  ,  et  qu'il  la  employé  par  les  papes ,  et  qui 
préférait  à  toute  autre  :  dérobait  autant  de    temps  qu'il 

'Avri  /Aif  ovv  irêivrc$y  ùtifoufAtu  /Si/Smo-  pouvait  à  SCS  a£faires ,  afin  de  li- 
^^Mn  r,        ,  ,       X^  les  bons  livres  ou  d'écrire  les 

«o^x^^^r»!  ,    *uXH  «fiTTom   rniS*  annalesdesontemps.  L'idée  qu'on 

O  Fuggere  tuant,  prm  euneUs,bihUotheeam     UOUS  doUUe    de    SCS    richeSSeS    et 
^b  (8)*"*   "^^^  "^'^^  "'  *""     ^e  ««  **^*®  ^^^  ^^^^  P®*^^®  (^)    et 

•  fort  au-dessous  ,de  celle  de  son 
-  (5)  .^«r*» .».  Hofuun   au  iii:  tom,  de      p^ft  et  de  son  savoir.  Il  fit  des 

gonlJ\ct\onn%\teypag. 'jfi.Je  ne  puu  accorder         r  ,  .  i      -n 

^tvee  le  livre  allemand  ce  quit  dit  de  Jacques  verS  eU  latlU  SUr  la  mOrt  de  Bar« 

Fomt*'r.  fiit  d'un  tisserand.  Il  le  fait  conseiller  .■%    /i         •     ni    •.*—-.       ««      *!  *_ J   1 

dehaxinil^n  /•'    Le  livre  allemand  mH  sa  thelemi    PlatlUe  ,   OU   il   prCUd  la 

mort  à  r<in  1469.  MaximiUen  commença  à  être  qualité  dc  Secrétaire  apOStoliqUC. 

empereur ,  Pan  i^i.  Ai  il  •  '     «    1      £       J 

(6;  Cru. ,  part.  II i  Annal.  Saev. .  ub.  v^  Ou  Ics  a  pubUes  a  la  lin  des  œu- 

eap'  IX. ,  apud  If •KÏrum.Eponym. ,  pag,  366. 

(7)  ÉlogM,  tom.  II,  pag.  4.  («)  Epitom.  de    Sicil.  et  Apul.  Régi  ., 

(8)  Script  public.  WiMeb.,  tom.  III  ,foUo  *^P  ^X|X,  et  non  ^J*'^,  comme  Votsiiit , 
&ai  ,  ^aa  Lomvier. ,  de  BibUoth. ,  pag.  3s^*  de  Hist.  bl.  ,  pag.  001  ,  a  cité. 

Tome  yi.  3q 
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6io  .  FULVIE. 

Yres  de  Platine  ,  qnî  mourut  qu'au  corps  (a) ,  car  son  esprit  et 
l'an  1481.  Je  ne  le  remarque  son  courage  ne  respiraient  que  la 
qu'afiu  que  mon  lecteur  pmsse  guerre ,  et  que  les  affaires  publi- 
mieux  savoir  en  quel  temps  Fui-  ques.  Après  la  bataille  de  ¥lù- 
ginas  était  au  monde.  Il  est  peu  lippe,  gagnée  sur  Brutus  et  sar 
connu  des  bibliographes.  Cassius,  par  Octave  et  par  Marc 

Il  était  encore  en  vie  Tan  Antoine ,  ce  dernier  passa  en 
i5i  I.  Cela  parait  par  une  lettre  Asie  pour  mettre  ordre  aui  af- 
queBembuslui  écrivit.  C'est  la  faires  du  Levant.  Octave  revint  à 
lir.  duV.  livre.  La  lettre  pré-  Rome  et  se  brouilla  prompte- 
cédente ,  écrite  lé  25  de  novem-  ment  avec  Fulyie ,  et  ne  put  ler- 
bre  i5io,  fait  voir  que  Fuleinas  miner  ce  dififêrent  qu'à  coaps 
éUit  an  service  de  Jules  tï ,  et  d'épée.  Cette  femme  prit  les  ar- 
qu'il  est  l'un  des  principaux  in-  mes ,  et  les  fit  prendre  à  Lucins 
terlocuteurs  dans  le  dialogue  de  Antoine ,  frère  de  son  mari  (A). 
Bembus  de  Urhiniducibus.  Cette  levée  de  boucliers  ne  fut 

favorable  qu'à  Octave ,  qui  ob- 
(A)  L'idée  au* on  nous  donne  de  ses  tînt  une  plçine  victoire  sur  ses 
richesses  et  de  sa  table  est  fort  peti'  ^^^^^.-  \,^««  ^  ^„  *  riitvi'ona^sa 
te.  ]  Jugez^ti  par  ces  paroles  ^'A-  ennemis ,  après  quoi  FuhiepaM^ 
leianderabAlexaDdro(i).  Nonnun-  en  Grèce,  et  y  mourut  d une 
quhm  in  suoprœdiolo  in  monte  Jam-  maladie  que  le  chagrin  lui  causa 
culo  tmiroprospectuetcoUibus  amœ-  ^g)  gn^  laissa  deux  fils  (è). 
no  ,  ubiœdiculashabebat ,  cum  ami--  -^  passions  de  femme  avaient 
cis  se  recipiebat ,  ibique  lepidis  jucun-    *^^°    |/«j>oAvua  «c  *^*«*«^ 

disque  sermonibus ,  id  quod  erat  taxa-  eu  part  à  la  guerre  qu  elle  eio- 

menti^unhfamiUarissimèconferebat,  ta  contre  Octave  (C).  Elle  a^ait 

Prœstabat   nonnun^mnobis   ipse  eu  deux  maris  avant  que  d'épo«- 
eœnulam ,  ut  non  nimis  insolentem  ,  -mr         a     *   •  i«  «-Ami« 

sicprofeeibsobriametmodestam.ac  ser  Marc  Antoine  :  le  prcimer 

temporibus  consentaneam  t  et  ut  erat  était  Uodius  ,  ce  grand  ^tmortei 

ipse  comis ,  facUisque  naturd ,  ita  ennemi  de  Cicéron  ;  le  second 

j-ai^lem  nobis  uictw^  ,  non  exquisitis  ^^^jj  Cunon,  qui  fut  tué  en  Afri- 
ualdè  obsoniis  apparabat ,  siquiaem  -,         ,       ^  .  •   -i    />  '       «.,.i,f 

asparagos  altilesacidb  uinoetpipere  que  dans  le  parti  de  César, avan 

conditos^umjusculo  tepidulo,  acfer-  la  bataille  de  Pharsale.  11  nesi 

culum  cucurbitag  f  cum  immaâurduud  pas  vrai  qu'elle  eût  été  mariée 

ibidem  expressd,et  decoctd  largo  ^^^   CatUina    (D).    Elle  eut  lï 

succo ,  guibus  perlioenter  t^escebatur ,  .    .      -,  .•  /-  •  «««««i 

obsonia  nobif  exhibebat  :  addebat  joie  de   satisfaire  sa  yeng^n« 

etiam  pyrumpomumquepersicummi'  sur  là   langue   de    CïCeron(t)j 

roodorefragrantia,Postc€enulam,  qui    avait   tant     maltraité  w» 

•'^'  mari  dans  les  Philippiques.  C«« 

fi)  aies;  ab  AinMdro,  Gmid.  Diw.  2i^.  qui  disent  qu'elle  Hit  la  prenne* 

n  cap.  /.  pag.  m.  âg, ,  39a.  ^^    f^^^^  J^    j^^^^    j^^^^^,  Se 

FULVIE  ,  dame  romaine,  qui  trompent  (F).   S'ils  avaient  en 

découvrit  la  conjuration  de  Cati-  la  patience  d'examiner  les  cho- 

lina.  Voyez  la  remarque  (D)  de  ses  exactement  ,    ils  sauraient 

l'article  suivant.  .  v  „ .  .      .  .                      r^ 

(a)  Nikil  muliebre  prmier  corpvsfo^ 

FULVIE,    femme    de  Marc   ?«»««»»««. /J*- ^A  c«;,.  £XX/K.  rcy« 
Antoine ,  n'avait  rien  de  son  sexe      {j,)  Fojez  la  remarque  (L) ,  a  /«>• 
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que ,  lorsqu'il  Pépousa,  il  avait  eu  qu'elle  l'ait  eu  pour  mari  immé* 
autant  de  femmes  qu'elle  de  ma-  maternent  après  le  divorce;  on 
ris  (G);  qu'il  avait  répudié  An-  dirait  plutôtqu'il  persévéra  quel' 
tonia  sa  seconde  femme  sous  que  temps  dans  l'amour  d'une 
prétexte  d'adultère ,  sans  avoir  concubine  (L).  Plusieurs  diction- 
aucun-égard  pour  son  oncle  qui  nmtes  {f)  ont  assuré  qu'il  répu- 
était  le  père  a  An  tonia.  Il  ne  le  dîa  Fulvie  au  commencement  du 
ménagea  guère  eu  d'autres  ren-  triumvirat ,  afin  de  se  marier 
contres  (H).  Quelque  brave,  vio-  avec  Octavie.  Cela  est  faux  ;  car 
lent  et  brutal  qu'il  fût ,  il  trou-  i\  n'épousa  celle-ci  qu'après  la 
va  son  maître  en  Fulvie  :  elle  lui  mort  de  Fulvie.  Il  n'est  pas  vrai 
fit  faire  un  si  rude  appreatissa-  que  Josephe  parle  de  cette  Ful- 
ge  d'obéissance  (c) ,  que  Cléopâ-   vie  (M). 

tre ,  qui  le  trouva  tout  apprivoi-  (y.)   celm  de  Charles  Etienne  .  celui  de 

se  et  tout  dresse  à  ce   manège,.  Uoyd,ce/w  d'Hofman,cc/ia rfe  Calepin. 

n'eut  pas  beaucoup  de   peine  à  (A)  Cette  famme prit  les  amm^ ,  et 

l'assujettir*  Il  eut  enfin   le  cou-  ^*  fi^  prendre  h  Ludus  Antoine  , 

rage  de  se  fâcher  terriblement  >è'^,^«/<>«.7»«"]  Entendez cda  au 

^° .      r?  ^   '        *   1    1    •  •cns  le  pJu8  littéral .  puisaa  il  est  cer- 

contre  Fulvie ,  et  de  lui  marquer  ^i^  ^J^n  lui  vit  Vépée  T^S.  Elle 

Si  visiblement ,  ou  son  mépris,  ou  ne  se  contenta  pas  de  sb  retirera  Pré- 

sa  haine ,  qu'elle  en  tomba  naa—  n«9te ,  et  d'en  faire  sa  place  d'armes  : 

iade,  et  qu'elle  en  mourut  {d),  *i**  ?**^  contenta  pas  d'attirer  là  les 

TT      i. 'i.     •  *              •  19       *.      •/  ^naK^rs  et  les  chevaliers  de  son  nar- 

Un  rtetoncien  ,  qui  l'avait  rail-  ti,  et  d'y  tenir  co»,eiI  ^eTel^ 

lee  de  ce  qu  elle  avait  une  ]oue    et  d'y  publier  souvent  des  ëdits  se- 
plus  grosse  que  l'autre  ,   devint    ^^  Texi^nce  des  cas.  EHe  s'arma  per- 

par  cela  même  plus  agréable  à   "îiT^^^n"!  '  l**^^*»^"»  *«  mot  aux 
Vr^       ...  Vi        1»/^  -^  soldats  5  elle  les  haranjnia  en  plusieurs 

Marc  Antoine  qu'il  ne  l'était  au-   rencontres.    K*i  ^  t«^«.  frit^u^" 

paravaut  (c) ,   preuve  évidente   «S»  tîî  ô^ÔTt  ««i  f /<f oç  9r«t/»iÇ«»T«/To  , 

qu'elle  n'avait  guère  de  part  à   **' '"'»^'V**'»"«  l'on:  ç-faitwTctic  f^i«A)t/, 

la  tendresse  de  son  mari.   Elle   *^*m}f**  ^*  y  ^^^  ^oxa«mç.  id 

!'««  't.  '  •*  '  VI  >  *..  r  1  <il^*f*ctnmirandumadeononest,auUm 
1  aurait  n^ritee ,  s'il  n'eût  fal-  J/«Ao  etiam  se  accinxerit  ipsà^^^Z 

lu,  pour  s'en  rendre  digne,  que  ram  militihus  dederit ,  sœpènumerà 
savoir  bien  imiter  l'ardeur  avec  <^o/ictoncmfl/ii«fco*AaWrà(i),L*his. 
laquelle  il  amassait  de  l'argent  ^Jî!!",!"^  '^rV'Tlv  """"l  ^**^?"^^* 

*>««  1«-       •       1  1         '    '..         3^^^  **°  713,  Fubhus  Servi hus  et 

par  les  voies   les   plus    injustes.    Eucius   Antoine    furent   consuls  de 

C'était  dans  la  chambre  de  Fui-  nom ,  et  que  ce  dernier  et  Fulvie  le 

vie  qu'on  mettait  les  royaumes   ^"""ent  d'effet.  On  nous  fait  entendre 

et  les  province,  à  l'encan(I).  On  rCt;ri5";„î;;:Xtî;!:7eVutf 
croit  qu  elle  poussa  Marc  Antoi-   et  quece  futeïlequi  lui  procura  Thon' 


(c)  Voyez  la  remarque  CB),  ^^^*  -^M®**  tira-tdie  plus  de  ranité 

{d)  f^oyez  la  remarque  (B).  f^  ^^   triomphe  ,   que    le  triompha- 

(e)  E/usdem  uxorem  Fultdam  cui  flttera  *®"^  môme  (a).  Il  est  bon  de  voir 

hucca  inJlaUor  erat ,  acumen  stili  tenture  ce  que  Plutarque  dit  de  Fulvie  (3). 

durit ,  nec  eo  miniis ,  immà  t>el  mugis  ob  hoc  f,\  n;*    i.i   ttittii      -           /  , 

AnU.nlo  grauu.  Su.,.n. ,  d.  cl.ri7RI,.t,r. .  ^(l^ Fj^AfpH^^X^'  ""'• 

cap.  r,  ^3^  Plutarch. ,  in  Aotonio  ,  pag„  910,  D. 
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•m/kC/a?  Ây«cfei90c  TMv  Kxtêlitê  *rS  ik-   çak  avec  joie:  cir  ilsVtail  mis  dam 
MAymyS  «t/voixwVtt^atv  ,   ou*  rttXAoiAf ,    uoe  colère  extrême  contre  Fulvie, et 


^Q(/x&/ufvov*  fl?c  Tf  KxiojTAT^dtv  Maotla"  aucunc  vitite,  ce  qui  aTaoçalaiBort 

xiA  ^tioxCU  TMc  *AvT«VM(/  7<vyflU»ojif «mW  de  cette  orgueilleuse  femme  (8). 
ô^fiMiy ,  ^iyt/  ;^f»foi(dN  xai  ^ri^ati/Ay»-        (C)  Les  passions  de  femme  ametU 

^N/uiyoy  Â^'  ÀfX^ft  «ùc^oét^**  yt/ydtixâ*y ,  eu  part    a  la    guerre  qu'elle  exà- 

^rAfAXACouTtuvàLÙrof,  J^ùlt^iamCloiUi,  ta  contre  Octave.  1  La  fiUe  qa'etle 

plebis  concUatoris  yiduam  (4)  »  uxo-  avait  eue  de  Cloaius  fut  mariée  i 

r^m  Juxi't ,  mulierem  non  ad  lanifi-  Octave  ,  et  répudiée  quelque  temp» 

cium  aut  ad  reifamiliaris  administra-  après.  Octave  jura  qu^il  n'avait  point 

tionem  factam  f  neque  in  yirumcon'  consommé  le  mariage:  mzMOtva- 

tentant  dominari  privatum  y  sed  quœ  meut  était  tout  propre  a  ohoqaer  Fol- 

imperanli  imperare  et  ducem  uolebat  vie.  La  tendresse  maternelle  souffn 

ducert  •'  ut  mercedem  fuluice  ,  quod  beaucoup ,  dans  la  pensée  qu'une  fille 

ancillari  Anionium  4ocuisset  Jœmi'  a  le  nom  de  femme  sans  aucune  réaii- 

m5y  debuerit  Cleopatray  t^uœ  plané  té.  Ainsi  Fulvie  ne  pouvait  songerai! 

eicurem  atque  a  tjrrocinio  institutum  divorce  de  sa  chère  enfant  qa'anc 

ad  obtemperandum  mulieribus  rece^  douleur  :  elle  la  voyait  privée  des  réa- 

car 
fort 

le  n'était  point  son  affaire ,  les  soins  amoureux.  Elle  n^ignorâitpasquepea 

domestiques  n'étaient  point  son  oc-  de  gens  ajouteraient  foi  au  sermeot 

cupation  \  dominer  sur  son  mari  au  d'Octave ,  et  qu'ainsi  sa  fille,  méprisée 

logis  n'était  point  un  avanta^^qui  la  par  son  époux  jusques  au  point  de  coi* 

contentât:  elle  voulait  aussi  le  mai-  Mrver  auprès  de  lui  sa  virginité astei 

iriser  au  dehors  ;  c'est-à-dire ,  en  tant  long-temps ,  ne  laisserait  pas  de  paser 

qu'il  avait  de  grandes  charge»  publi-  pour  une  personnequi  ne  oourraitplu 

ques.  Cléopâtre  n'eut  pas  beaucoup  de  donner  aue  les  restes  d  un  premier 

peine  à  le  réduire  sous  l'obéissance  mari.  Fulvie  pouvait  encore  considé* 

d'une  femme  :  il  avait  appris  cette  sou-  fer  qu'Octave  n'était  entré  dans  s« 

mission  en  bonne  école.  alliance  qu'avec  an  esprit  défiant  q« 

(B)  Elle  mourut  en  Grèce  d^une  l'avait  poussé  a  ne  point  jouir  de  soi 

maladie  que  le  chagrin  lui  causa.  ]  épouse,  afin  que,  selon  le  train  qoe^ 

Marc  Antoine,  ayant  appris  les  désor-  affaires  prendraient ,  il  lui  fût  libit 
dres  de  l'Italie,  se  mit  en  chemin  pour  ,de  la  renvoyer,  et  d'assurer  avec ser* 

y  aller  remédier.  Étant  arrivé  à  Atbé-  ment  qu'il  ne  l'arait  jpoint  toncbée» 

nés  ,  il  y  trouva  sa  femme ,  qui  avait  Dion  (9)  remarque  qu'Octave,  en £»* 

été  contrainte  de  se  sauver  hors  de  sant  ce  serment»  se  mit  peuenpôK 

l'Italie.  11  blâma  extrêmement  les  au-  si  l'on  croirait  qu'il  efitt  gardé  taotde 

leurs  de  cette  guerre  \  c'est-â-dire  ,  temps  cette  jeune  fille  cbet  loi  ssb* 

Lucius  Antoine ,  Fulvie  et  Manius  (6).  en  jouir,  ou  si  l'on  «croirait  qa'il  i*^ 

Quand  il  continua  son  voyage ,  il  lais-  abstenu  d'elle  parce  que ,  de  loofM 

sa  Fulvie  malade  à  Sicyone  (7).  Elle  main,ilaTait  voulu  se  préparer  le  cb^ 

y  mourut  quelque  temps  après  :  la  min  à   ce  divorce.   Ces  nrécaotiosi 

nouvelle  en  fut  apportée  â  son  mari  trop  captieuses ,  trop  artificieuses |i< 

Sendant  le  siège  de  Brindes ,  l'an  714*  plaisent  pas  â  une  mère  ;  et  parcoif 

y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  la  re-  quent  une  passion  féminines  pn>^ 

part  au  dessein  que  forma  Fulvie v 


(4)  Fulvie  avait  perdu  un  amtre  mari  depuis 


>*f"j                  •  Di  ..          .   .       .  ^«""^  ïa  guerre  â   Octave.  VoicuB»* 

Oodau .   H  auu.  Pl.Ur,-  n  est  pouU  asse.  ^^^^^  ^^^^^  ^^  ,^  ^^^  ^^  |^ 

n)  Non  iUa  eolo  eaJathisve  MHuervss  vie  saTait  SOU  mari  dans  les  (en  •1' 

Femûneas  assueta  manus ,  sed  prmlim  virg»  |a  belle  Cléopâtre  ;  la  jaloUsie  U  pO** 

Dura  pati. r^ 

Mnetd. ,  lih.  VII,  r/.  8o5.  (8)  Ihid.  ,  pag.  414.  W&fen  ausH  Di»i  ''' 

(6)  AppUa. ,  lib.  V  BcU.  ctTiL  ,  pag,  m.  409.  XLFII,  pof.  4*7. 

(7)  Ikid. ,  pag.  4u.  (g)  D»,  Ub.  JUJ^II,  pag.  4i«. 
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FULVIE.  6i3 

^aît  à  retirer  Marc  Antoine  de  ce  nou-  couvrit  la  conspiration  de  Catilina.  Uu 

Tel  engagement  j  elle  crut  facilement  des  complices ,  qui  avait  avec  elle,  de* 

ceux  qui  lui  dirent  que  cet  e'poux  in-  puis  long-temps,  un  commerce  crimi* 

fidèle  ne  la  viendrait  jamais  retrou-  nel,  lui  avait  donne  lieu  par  ses  bou- 

Tcr  pendant  que  Fltalie  serait  en  re-  tades  et  par  ses  fanfaronnades  de  de- 

{>os(io;,  mais  qu'une  guerre  en  lia-  couvrir  ce  complot.   11  était   tombé 
ie  Fcbligerait  à  revenir.  Ainsi  Fulvie  dans  l'indigence ,  et  dès  lors  la  dame 
porta  les  choses  à  IVxtrëmitë  contre  s'e'tait  furieusement  refroidie  à  soa 
Octave   (il).    Mais    si    Tëpigramme  ëgard.  Pour  la  réchauffer  il  se  vanta 
d'Auguste  que  Ton  voit  parmi  celles  tout  d^un  coup  de  mille  choses:  il  lui 
de  Martial  était  un  narré  historique  promit  monts  et  merveilles;  il^tTin-' 
(13) ,  ce  serait  alors  que  l*on  pourrait  soient;  il  la  menaça  de  la  tuer ,  si  elle 
assurer  que  Fulvie  s'engagea  dans  cette  continuait  à  faire  de  la  renchérie.  Elle 
guerre  par  des  passions  de  femnlt.  pénétra  les  causes  de  ces  nouvelles  bra-  < 
(D)  //  n'est  pas  t^^ai  qu'elle  eût  été  \ades ,  et  avertit  plusieurs  personnes 
mariée  auec  Catilina.  ]  La  raison  que  de  ce  qu'elle  avait  appris  touchant  les 
Olandorp  emploie  pour  réfuter  cela  desseins  de  Catilina.  i^rat  ei(Q.  Curio) 
(i3)  me  paratt  fort  bonne.  11  la  tire  de  cum  FulM ,  muliere  nobUi ,  stupri 
la  seconde   Philippique  de   Cicéron.  i^etus  consuetudo  ,  oui  cùm  miniis  gra- 
Cujus  (P.  Clodii)  quidem  te  fatum  si'  tus  esset,  quod  inopiâ  minus  largi- 
cuti  C,  Curionem  manet ,  quoniam  id  ri  poterat ,  repente  glorians ,  maria  y 
domi  tuœ  est ,  quod  fuit  illorum  utri-  monteisque  polliceri  cœpit,  minari  in^ 
que  fatale.  Ciceron  veut  dire  que  Marc  terdàmferro  ,  ni  sibi  obnoxia  foret  y 
Antoine,    ayant  chez  lui    la   même  postremo ,  ferociiis  agitare ,  quàm  so^ 
ëpouse  qui  avait  été  fatale  a  Clodius  lUus  erat.  At  Fnluia  ,  insolentiœ  Cu» 
et  à  Gurion  ,  ne  manquerait  pas  de  rii    caussd  cognitd ,    taie  periculum 
faire  comme  eux  une  fin  funeste.  11  ré-  reipublicœ  haud  occultum    habuit  ; 
péte  la  même  pensée  à  la  fin  de  sa  ha-  sed ,  êublato  auctore ,    de   CatUinœ 
rangue.  Eripiet  et  extorquebit  tibi  ista  conjuratione ,  quœ  quo  modo  audie» 
populus  Romanus  :  utinam  saisis  no^  rat  compluribus  narravit  (i6j.  Ki^iiSL" 
bisl  sed  quoquo  modonobiscum  egerisy  remment  il  est  arrivé  à  plusieurs  lec- 
dum  istis  consiliis  uteris ,  non  potes  teurs  de  prendre  ici  l'un  pour  rautre,et 
(^mihi  crede)  essediuturnus.  Etenim  de  croire  que  c'était  Catilina  qui  entre- 
ista  tua  minime  at^ara  conjux  quam  tenait  Fulvie  (17).  Après  cette  méprise 
•^go  sine  contumelid  describo ,  nimium  rien  n'a  été  plus  aiséque  de  débiter  que 
débet  diii populo  Romano  tertiam  pen-  Catilina  fut  trahi  par  Fulvie  sa  maîtres* 
sionem  (i4).  H  n'y  a  personne  qui  ne  se,  oy  sa  concubine;  et  puis  il  n'a  pas  été 
voie  clairement  que  si  Fulvie  avait  été  fort  malaisé  de  passer  jusques  à  dire 
mariée  avec  Catilina,  la  mort  tragique  que  sa  femme  Fulvie  découvrit  la  cou- 
de ce  mari  aurait  été  jointe  dans  la  juration.  Ceux  qui  connaissent  la  mé- 
harangue  de  Cicéron  avec  celle  des  cbanceté  de  la  femme  de  Marc  Antoi- 


en  cette  rencontre.  L'erreur  que  Glan-  pu  réduire  à  une  ces  deux  Fulvies.  Je 

dorp  réfute  vient  peut-être  de  ce  qu'on  dois  ajouter  ici ,  afin  de  faire  mieux 

n'a  pas  assez  pris  garde  aux  circon-  connai tre  la  maîtresse  de  Curius,qu'el1e 

stances  d'un  récit  qui  est  dans  Salluste.  eut  assez  de  discrétion ,  et  assez  de  fî- 

Cet   historien  nous   apprend  qu'une  délité  envers  son  galant,  pour  ne  dire 

grande  dame  (1 5)  nommée  Fulvie  dé-  pas  qu'il  fût  complice  ,  ou  qu'elle  eût 

appris  de  luixe  qui  se  tramait  contre 

(10)   Manius  ^   Vhomme  d'affaire  de  Mare 

jtntoine  ,  Appian. ,  Uh.  V  Belf.  civil. ,  pag.  m.  parait  que  Flonw  qui ,  au  chap.  I  du  livre  /r, 

395  ,  du  cela  a  Fulvie  ,  idem  ,  pag,  397.  Ui  nomme  vilisslmum  tcorlum ,  ne  la  connaistait 

(«O  Appunuf  ,iftidein.  pat  bien. 

(la)  Fojres  la  remarque  (C)  de  VariUle  de  la  (,6)  Sallastint,  in  Bello  Calil.  ,  pag.  m.  63. 

^r«rmi»r«  Glapbtba  ,  tome  VII.  î,^)  ^,/„,  ^„,  ^fait  la  tabU  du  Salloste  V«- 

(i3)  OUnd.  Onomait. ,  pag.  84.  riornm  a  fait  cetlf  faute.  Fnlrit ,  dilril^  nobi-/ 

(i4)    Cicero ,  Pbilipp.  Il,  eap^XLIr.      ^  u,  niolier  cnm  qui  CatilÎBK  vctns  ttupri  conioe't 

(^x5)  Molier  nobilis ,  yovH  Tùty  f^i^«tyâ*ir  ,  tndo  fuerai  ,  conjiiralionem  ejoa,  cum  nocta 

^elon  PluUrqne,  in  Cicer.,  pug.  868,  C,  <f«2(  profecta,  Ciceroni  d«tesit. 


6i4  FULVIE. 

Tetat.  Elle  ne  rompit  point  avec  lui;  de  Catilina.  Quelle  apparence  que  la 
il  semble  au  contraire  qu'elle  serra  Fulvie  de  Salluste  eût  alors  père  et 
davantage  le  nœud  de  leur  liaison,  mari  ?  Notre  Fuîvie  poursuivait  alors 
On  se  servit  d'elle  pour  gagner  par  la  vengeance  de  Clodius  :  le  procès  de 
mille  belles  promesses  son  galant  (18),  Milon ,  meurtrier  de  Clodins ,  fut  juge 
et  celui-ci  se  servait  d'elle  pour  dé-  l'an   701.    Quelle   apparence  que  sa 
couvrir  â  Cicëron  les  desseins  des  con-  veuve  fût  remariée  sons  ce  consul? 
jures.  Curius  uhi  intelligit  quantum  Nous  savons  d'ailleurs  qu'en  l'ann^ 
periculum  consuli  impendeat ,  pro-  696  son  père  était  mort,  et  sa  mère 
perè per  Fuli^iam  Ciccroni  dolum  qui  remariée  à  Muréna  (^i). 
parabatur  enunciat  (19).  Tant  il  est        (E)  Elle  eut  la  joie  de  satisfaire  sa 
vrai  que  tout  sert  dans  un  état,  et  t^engeance  sur  la  langue  de  Cicéroru] 
qu'en    particulier    les    courtisanes.  Elle  féconda    merveilleusement   son 
les  dames  galantes ,  rendent  quelque-  cruel  mari  pendant  les  massacres  da 
fois  de  grandsserrices  au  public,  par  triumvirat   :  elle  fit  mourir  de  son 
l'adresse  qu'elles  ont  de  se  faire  com-  chef  plusieurs  personnes ,  on  par  àva- 
muniquer  les  secrets  les  plus  impor*  rice  ,  ou  par  esprit  de  vengeance  ;  et 
tans.  Il  est  vrai  que  par   ce  moyen  des  gens  mêmes  que  son  mari  ne  con- 
elles -ruinent  quelquefois  les  affaires  naissait  pas.  Marc  Antoine  se  faisait 
de  leur  pairie ,  en  révélant  les  secrets  porter  à  table  les  tètes  de  ceux  qu'il 
du  cabinet  à  un  ennemi  libéral;  mais  avait  proscrits,  et  se  repaissait  long- 
telle  est  la  condition  des  choses  hu-  temps  de  ce  funeste  spectacle.  La  tète 
matnes,  ce  qui  peut  nuire  peut  aussi  de  Cicéron  fut  une  de  celles  qui  lui 
servir.  Je  ne  saurais  bien  dire  si  la*  furent  apportées  ;  il  commanda  qu'on 
Fulvie  dont  Valère  Maxime  fait  men-  la  mît  sur  la  chaire  même    où  Ci- 
tion,   est  la  même  que  celle  dont  cérbo  avait   fait  tant  de   harangues 
parle  Salluste.  Glandorp  ne  s'éloigne  contre  lui.  Mais  avant  qu'on  exécutât 
pas  de  ce  sentiment  :  d  autres  aiment  cet  ordre  ,  Fulvie  prit  cette  tête  et 
mieux  donner  ceci  à  notre  Fulvie  ,  cracha  dessus ,  et  l'ayant  mise  sur  ses 


îux  dames  romames  qui  Ui^aro  ka)  IfxTrtKfttfctjxnf»  oî  xxt  tuvrv- 

avaient  chacune  père  et  man,  et  dont  TttTtt.  tTri  Tt  tÀ  aévotTa  f9rf6iixf ,  xaÙTi 

lune  sappelaitMucieet  l autre  Fui-  ç-^^^t  avtÏc  <r«oi|<i!r<i  tiif   t«  yxmt^i 

vie.   Mquè  ftagitiQsum  illud  conui-  t^tixKua-*  ^  koj  taÎç  ygf\o»auç  a^ç  te -ri? 

Hum  quod  Gemellus  trihunicius  uia-  /Ki^ctkh  i;tp»'»-o  xATtKiiTntrt ,  woxx*  u/jm 

tor  ,  irigenui  san^uinis  ,   sed  offlcii  %tt,  fxtttfÀ  ^fQTtmçx(»7rTouTA,Fuluia  au- 

intrasertfilemhabitumdeformis,Me-  tem  id  caput  acceptum   priusqukm 

tello  Scipioni  consuli  ac  tribunis  pie-  auferretur ,  insultansque  amaruUnbs 

bis  magna  cum  rubore  cwitatis  com-  i^erbis  et  conspuens  ,  genibussuis  im- 

parauit.   Lupanari  enim   domi  Suas  posuit ,  orique  ejus  aperto .  linguam 

instituto  ,  Muciam  et  Fuluiam,  tum  exiractam  acubus  {quales  sccum  co- 

h  pâtre  tum  à  uiro  utramque  abduc  mendi  capitis  causa  multeres  Jerunt) 

tam ,  et  nobilem  puerum  Satuminum  compunxit ,  additis  crebris  ac  turpi- 


qu  on  est  presqae 

/  •»  lir     :r-^      •    j         j      j  I  d'admirer  ,  à  cause  qu'ils  font  voir  je 

(18)  Nequê  Ciéexoni  ad  cavendum  doltis  auê  ^„  „«•     ^.,lii      ««.^j?          j»a            j 

aÀuUmdeerant.na^uehprincipioconsutattU  ne  sais  quelle  grandeur  d'âme   dam 

sui  nutlia  per  FulviampolUçefido  ejfecerni^  ut  leurs  cnmes;  mais  ici  on  ne  remanne 

Q.  Cuftius  dequopauloanlimemoraviconsUia  que   brutalité  >    qUC  baSSeSSe  .    aucll* 

t^lin0^éibiprod,rei.SM^,,x.,\nf^àXoCktA,,  ^y^^^^     ^j  |»^,„  ne  Saurait  concevoir 

(tg)  Idem ,  ibid,^  pag.  75. 

'  (30)  Valerio»  Maxim  m  ,  lib.   /X,  cap.    /,  (ai)  ^orrs  Cicéron,  Orat.  prodomdMâ. 

num.  8.  (m)  Dio,  Uh.  XLVIt^  pag,  378. 


FULVIE.  6i5 

qu^une  indignation  toute  pleine   de  ne  les  désignent  par  leur  nom.  On 

mëpris.   Cependant  M.    Morëri  fait  sait  seulement  que    l'otage  envoyé 

•avoir  à   ses  lecteurs   qu'on  assure  par  Marc  Antoine  aux  assassins  de 

que  Fui  vie  auaitde  la  générosité.  César,   était  fils  de  Marc  Antoine  et 

{Y)  Ceux  qui  disent  qv!  elle  fut  la  de  Fadia.  C'est  de  quoi  Cicéron   ne 

première  femme  de  Marc  Antoine  nous  permet  pas  de  douter.   Pacem 

se  trompent,"]  M.  Moréri  et  M.  Che-  haberemus  quœ  eratfacta  per  obsi' 

vreau  ont  fait  cette  faute  :  le  premier  dempuerum  nobilem  Marci  AntonU 

daas  l'article  de   Marc  Antoine  ;    et  fiUum ,    M.    Bambalionis    nepotem 

Fautre  dans  son  Histoire  du  Monde  •  /'«i6>.  Glandorn  s'est  bien  abusé  lors- 
à  la  page   io5  di 

de  l^dition  d 

e  femme  de  Aiarc  Antoine  s  ap-  me.  Philippique  ne  se  rapporte  paâ 

r~.„it  Fadia  :  il  la  prit  à  cause  cfu'elle  tout  entier  à  radia.  Cette  fausse  ima- 

était  riche ,  et  il  ne  se  fit  point  un  gination  a  été  cause  qu'il  a  censuré 

scrupule  de  ce  qu'elle  lui  donnait  un  témérairement Maturantius  de  n'avoir 

beau-père  qui  était  aussi  méprisable  pas  partagé  entre  deux  femmes  de 

par  les  défauts  de  sa  personne,  que  Marc  Antoine  les  paroles  de  Cicéron. 

jKkt  la    bassesse  de   son   extraction.  £;x   Os  quœ  retulimus  quivis  facile 

Tuœ  conjugis  bonœfeminœ ,  locupU'  perspexerit  quhm  probe  Franciscus 

tis  quidem   certè  Éambalio  quidam  Maturantius  ,    i^ir  alioquin  doctissi' 

pater,    homo   nullo   numéro.    Nihil  mus  ^   Fadiœ  Bambalionem  patrem 

illo  contemptius  y  qui  propter  hœsi'  tribuat,  eamque  fuisse  Tusculanam 

tantiam  Unguœ ,  stuporemque  cordis  asserat.   Deindè  quœ  Ciceroni  Phi' 

cognomen  ex  contumeUdtraxeriu  At  Upp.  III  de  Fuli^id  seorsim  et  Fadid 

aiois  nobilis ,  Tuditanus  nempè  Ule  dicuntuTy    ipse   cuncta   niiscens    ad 

qui  cumpalld  et  cothurnis  nummos  unam  Fadiam  omnia  référât    (37). 

populo  de  rostris  spargere  solebat.  Maturantius   a  raison  en  tout  cela  , 

f^ellem  hanc  contemptionem pecuniœ  et  je  ne  saurais  assez  m'étonner  que 

suis  reliquisset.  Voila  ce  aue  Cicéron  Paul  Manuce  ait  pu  croire  que  ces 

avance  dans  la  lU^.  Philippique  ,  à  paroles  de  la   III'.    Philippique ,  at 

la  page  781  de  mon   édition  (cap.  avus  nobilis,  etc, ,  se  rappMortent  à 

P^I)-  Un  peu  après  il  assure  que  cette  Fulvie.  Si  cela  était ,  on  aurait  raison 

femme  de  Marc  Antoine  était    fille  de  dire  que  Cicéron  aurait  très-mal 

d'un  affranchi  (a3)  :  Ipse  ex  libertini  arrangé,  et  ses  paroles,  et  ses  pensées. 

filid  susceperit  liberos.  Il  avait  dit  la  Mais  pour  peu  qu'on  y  prenne  ^arde  1 

même  chose  vers  le  commencement  l'on  voit  manifestement  que  Cicéron 

de  la   II*.  Philippique.  Hoc  idcirob  ne  reproche  à  Marc  Antoine  que  le 

eommemoratum  a  te  puto ,  ut  te  in-  mariage   avec    Fadia.    Il    remarque 

fimo  ordini  commendares  :  ciim  te  j^.  que  le  père  de  cette  fiemme  était 


dorp  (95)  a  raison  de  soupçonner  que  porte  les  extravagances  et  les  folies 
les  enfans  de  Marc  Antoine  et  de  Fa-  publiques  de  cet^iïeul.Il  n'y  edt eu  rien 
dia  ne  vécurent  pas  long-temps ,  puis-  de  plus  ridicule  que  de  supposer  par 
que  Cicéron  ni  aucnn  autre  écrivain    rapport  au  mariage  avec  Fulvie,  aue 

si  Marc  Antoine  ne  s'était  pas  mésallié, 


maternel 
est  visi- 


r affranchi  mime,  par  la  mawâite  coutume  file  que  si  l'objection    C^Ùe  Cicéron  Se 

que  l'on  a  détendre  Ut  titrtt  tPkonneur,  et  de  propose  regarde  le  mariage  avec  Ful- 

faire  le  civil  aux  dépens  def  mou.  vie,  la  preuve  que  Marc  Antoine  ne 

Ca4)  Il  le  nomme  Caïus  Fadtus,  «pist.  XI  «d  "  ^^          r       _  /  ^  ip  .  „^„  -i  f,^^AA^  c». 

Attic. ,  lib.  XVI.  ride  ibi  Corradom ,  gui  con-  se  serait  pas  mésallie  serait  fondée  sur 

fecutre  que  U'.copuus  ont  changé  U  c  en  Q ,  ta  noblesse  de  1  aïeul  ma  remet  de  son 

oui  vice  vertd.  Mait  que  dirom-nout  enviant  A^^q^^q  (a8):  il   n'est   donc  nullement 

que    Ciciron  ,    ci-destous  ,    cUhUon   (a6) ,    '«  «             \      / 1 

nomme  M.   BambaKo  1  II  y  a  de*  manuscrits  (a6)  Cicero  ,  Philipp.  II. 

#w«,  au  lieu  de  Q.  Fatlii ,  ont  M.  Fondi.  (a?)  GUad. ,  Onoo>a«t.  ,  pag.  83. 

(a5)GUiid.Oiiom..t,,»«y.  83.                      .  (»«;  Ma«ac«    et    Glandorp  prétendent   qu$ 
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croyable  cine  robjectlon  concerne  ce  tes  deux  d'an  Sempronios  Tadîtanos? 

mariage.  J'ai  dit  quHI  aurait  ëtë  très-  11  pouvait  y  avoir  plusieurs  frères  et 

ridicule  de  recourir  à  la  noblesse  de  plusieurs  cousins  germains ,  qui  s'ap- 

J'aïeul  maternel  de  Fulvie ,  pour  justi-  pelaient  tous  Sempromus  Tuaitaaus. 

fier  Marc  Antoine  de  s'élre  mésallie  ,  Les    prénoms   les  distinguaient.  La 

et  je  le  prouve  facilement.  Fulvie  était  mère  de  Fadia  pouvait  être  fille  de 

des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  Tun  d'eux  j  la  mère  de  Fulvie  pouvait 

maisons  de  Kome.  LesFuivius  rappor*  descendre  de  Fun  des  autres.  Âopis 

tnicnt  leurorigine  à  un  disciple  d'Her-  aller ,  j^aimerais  mieux  dire  que  ti- 

cule  ,  dans  les  matières  de  religion  :  céron  confondit  Faïeul  maternel  de 

voilà  quelle  était  la  noblesse  de  Fui-  Fulvie  avec  IVieul  maternel  de  Fadia, 

vie.  11  ne  fallait  pas  chasser  son  père  <iue  de  dire  qu'il  a  regardé  le  mariage 

Lors  de  la  maison  des  Fulvius  »  comme  ae  Marc  Antoine  avec  Fulvie  comme 

a  fait  Glandorp  :  cette .  femme  avait  une  mésalliance.  Je  n'oublierai  pas 

un  frère  qui  était  effectivement  de  de  dire  une  Glandorp  condamne  oe 

cette  ancienne  famille  :  il  était  ponti-  qu'il  fait  lui-même.  11  trouve  mauvais 

fe-j  et  il  en  avait  l'obligation  à  Clo-  que  Ton  entende  d^]ne  seule  femme 


Te  ad  tuum  a/pnem  non  delectum  à    tend  qu^elle  était  fille  de  Baml>aHo 

te  ,'sed  relictum  a  cœteris  contulisti ,    et  petite-fille  de  Tuditanus  «  et  par- 

çuem  ego  tamen  credo ,  si  est  ortus  ab    là  il  ne  laisse  rien  dans  les  paroles  de 

Ulis  y  quos  memoriœ  proditum  est ,    Cicéron  qui  convienne  à  Fadia.  Cest 

ab  ipso  Uercuh perfuncto  jam  labori-   an  reste  une  grande  absurdité  qœ  de 

bus  sacra    didicisse  ,    in    uiri    fortis    prétendre  que  Bambalio,  l'homme da 

œrumnis ,  non  ita  crudelem  fuisse  ^    monde  le  plus  vil  ^33) ,  soit  le  père  de 

ut ,  etc.  (3i).  Ne  faudrait-il  pas  qu'il   Fulvie.  C'est  attribuer  à  Cicéron  les 

eût  été  ivre ,  s'il  avait  prétendu  que    plus  grandes   fautes  qu'un  ëcmaip 

Marc  Antoine  ne  pouvait  pas  alléguer    puisse  commettre.  C'est  vouloir  (|a'ii 

la  noblesse  paternelle  de  Fulvie  à  ceux    ait  rétorqué  le  reproche  de  métal" 

qui  Sauraient  accusé  de  mésalliance?     liance  (34)  f  en  accusant  M  arc  An- 

II  reste  une  difficulté  considérable,    toine  d^avoir  épousé  une  fille  delà 

Asconius   Pédianus  raconte    que  les    première  qualité  j  car  c'est  ainsi  qnu 

derniers    témoins    qui   furent    ouïs    nous  représente  lui-même  (35)  la  6- 

contre  Milon,  meurtrier  de  Clodius,    miUe  Fulvia^  lorsqu'il  examine  oïlfe 

furent  Sempronia  Tuditana,  et  Fulvie;    action  du  beau-frére  de  Clodius.  Cest 

celle-ci  veuve  de  Clodius,  celle-là  mère    dire  qu'il  n'a  su  tirer  aucun  avan- 

de  Fulvie.  Ullimœ  testimonium  dixe-    tage  de  la  bassesse  et  de  la  sottise 

runt  Sempronia  Tuditanifilià^  socrus    à^v^n  père ,  pour  former  des  préjugés 

P.  Clodii  et  uxor  Fuli^ia,  etfletu  suo    contre  la  conduite  du  fils ,  ©l<ï"f  Pf^ 

magnoperè  eos  gui  adstabant,  com^    nii  tant  d'injures  dont  il  a  chargé  tlo' 

mouerunt  (3a).  Je  réponds  que  cette    dius,  il  ne  lui  a  jamais  reproché  une 

difficulté,  quelque  grande  quVlle  soit ,  '  alliance  qui  fournissait  tant  de  matière 

ne  peut  pas  soutenir  le  sentiment  de    satirique.  Concluons  de  tout  cela  q» 

Manuce ,  autant  que  mes  objections    Glandorp  a  mal  censuré  Maturantius: 

le  battent  en  mine.  Qui  empêche  que    et  en  voici  de  nouvelles  marques,  u 

Fadia  et  Fulvie  ne  descendissent  tou-r   lui  a  laissé  passer  trois  erreurs  gros* 

sières  sur  ces  mots  de  Cieéron  :  '^t 

Semtpmnia  ,  JSUe  de  TmdUanus ,  Aaà  mère  de    tl^us  nobilis  ,    Tuditanus  nempe  iUe. 

Fuii^ie.  Maturautius  s'imagine  en  i*'.  liw» 

î?^.^^i'î"*'/r''o"^r***-^*''^  '^'  "^       q«e  cet  aïeul  est  le  grand-père  de 

(3o)  Jbtd.  jfoUo  i8i,  A.  *                                                or 

(3i)  idem  y  ibid.  Il  pmrU  à  Clodius:  ilaimit 

du ,  folio  i8o ,  A ,  comment  Clodtus  avait  «m-  .  (33)  Homo  amlio  mmmuwo  s  mkH  UU  et^ItT 

plojr/  te  frère  de  sa/emme ,  le^el  il  avait  fait  *»'"• 

pontife.  Il  dit  dams  Vormiion  pro  Miirenâ .  fol.  (34)  ÇicéroB ,  en  ce  passage  de  Im  tU^-  f^^ 

i48 ,  A ,  que  le  fils  de  lafemnke  de  Muréna  est  Intpiqae,  réfute  ce  qme  M,  AntMme  repf9^^* 

Octave  d'être  Jlls  d^mm 


suramo  loco  a<ktlnc«iia.  Octave  d'être  fils  d^mne  pravindak  |  i«fB0^ 

(il,  Asc,  Pcdisa. ,  Ar^iiai.  Or«t.  pro  Miknie,     mmtrem. 
f^$-  >9>-  (3$)  /n  Onu  fn  éam»  «ni. 
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BambalioD  (36  )  ;  1*.  ont  ce  grand-  son  neven  harangna  contre  Dolahella  * 
père  resseinblait  à  Tuaitanus ,  mais  César  ëtait  alors  eo  vie.  On  ne  rcpro- 
quHloVUiitpasTuditanu8méme(37);  cha  point  à  Marc  Antoine  d'être  ami 
3^.  ciue  c'était   Taïeul   de  la  femme  de  Bambalion  ,  qui  selon  toutes   les 
de  Marc   Antoine.    La  dernière   de  apparence  n'e'tait  plus  au  monde.  Oa 
ces  trois  fautes  n'est  éloignée  de  la  se  contenta  de  lui  dire  aue  lui  qui 
première  que  de  peu  de  lignes  :  tant  avait  épousé  la  fille  d'un  habitant  de 
il  est  vrai  que  les  auteurs  sont  su-  Tusculum ,  la  fille  de  Bambalion  ainsi 
jets  à  se  contredire  dans  la  même  page,  nommé  par  iguQminie,  avait  grand 
C'est  que  chaque  période  attache  à  soi  tort  d'alléguer  qu'Octave  avait  pour 
quelquefois  leur  attention  toute  en-  mère  une  femme  gui  était  native  d'A- 
tière.  Ils  ne  peuvent  donc  point  songer  ricia.  Ces  deux  falsifications  ne  doivent- 
aux  paroles  précédentes.  elles  pas  nous  jeter  dans  la  défiance 
Je  m'intéresse  beaucoup  plus  à  une  sur  mille  choses  que  Dion  a  dites,  dont 
erreur  que  j'ai  trouvée  dans  Dion.  Cet  nous  n'avons  plus  les  originaux? 
historien  a  inséré  dans  son  ouvrage        (Q)  M,  Antoine..,,  at^ait  eu  autant 
une  harangue  directe  de  Cicéron  cou-  de  femmes  qu*elle  de  maris.  ]  Nous  al- 
tre  Marc  Antoine.  On  ne  peut  nier  Ions  voir  que  ceux  qui  ont  dit  que 
qu'il  n^en  soit   lui-même   l'auteur  ,  Fulvie  fut  la  seconde  femme  de  Marc 
puisque  nous  avons  encore  les  Philip-  Antoine  (Sg) ,  n'ont  fait  qu'errer  un 
piques  de  Cicéron  ,  et  que  nous  pou-  peu  moins  que  M.  Chevreau.  La  secon- 
yons  nous  convaincre  en  les  compa-  de  femme  de  Marc  Antoine  s'appelait 
rant  avec  les  paroles  de  Dion ,  que  la  Antonia  :  elle  était  sa  cousine  germai- 
harangue  de  celui-ci  n'est  nullement  ne  ,  et  fille  de  Caïus  Antoine ,  collègue 
la  version  d'aucune  des  Philippiques.  de  Cicéron  dans  le  consulat.  11  ne  la 
C'est  donc  Dion  qui  a  forgé  la  naran-  garda  pas  long-temps  ;  car  ,  sous  pré- 
gue.  Je  veux  que  cela  lui  soit  permis  ;  texte  qu'elle  entretenait  un  commerce 
mais  au  moins  aurait-il  dû  ne  rien  dire  de  galanterie  avec  Dolabella  ,  il  la  ré- 

2ui  ne  fût  tiré  du  latin  de  Cicéron.  pudia.  Il  n'eut  point  de  honte  de  pu- 

'r,    voici  deux  choses  qu'il  a   ma-  nlier  lui-même  devant  le  sénat ,  et  en 

nifi^stement  falsifiées:  je  n'ai  point  présence  de  son  beau-père,  rafTront 

examiné  le  reste.  Il  suppose  que  Ci-  que  sa  femme  lui  avait  fait  ;  et  il  mit 

céron  reprocha  à  Marc  Antoine  de  cette  injure  entre  les  raisons  pour  les- 

n'avoir  rappelé  son    oncle ,   ni  pen-  quelles  il  avait  rompu  avec  Dolabella. 

dàot  la  vie  de  César ,  ni  après  la  mort  A  faut  voir  comment  Cicéron  le  poussé 

de  César  ;  et  d'aimer  BambalioQ,  hom-  sur  ce  sujet;  Cicéron,  dis-je ,  qui  pré- 

me  que  son   nom  difiamait  suffisam-  tend  qu'Antonia  n'était  point  coupable, 

ment.  TiV  yÀè  oJx  oTcTi  tac/Ô'  oti  ^«xxov;  Omnibus    eum    (  Cainm  Antonium  ) 

^f^/yovTAc  xflti    Iv)  Tov    Ket/tf-Afocy  Ktù  contumeU^s  otterâsti,  quem patris  loco^ 

fA%*raL  TAÛràL  1»  tSi  yfâLfAjuia/rouf  ^  t«v  si  ulla  in  te  pietas  esset ,  colère  debe^ 

f «fi vos/  ÀydLymf ,  ov»  k-TTiMÔpuTt  rS  8iitt...  bas  ;  Jiliam  ejus ,  sororem  tuam ,  e/e- 

MAt  Tov  B«/4Cetxi«r«t  Tov  «AI  MT   «u/Tifç  çistî ,  alla  conditione  quœsitd ,  et  antè 

*rîiç  f-Trafo/ujAç  i^Contov  ÀyctyrZ,  Id  i^e-  perspectd,  JYon  est  satis,  probri  insi- 

ro  neminem  latet ,  quodguum  multos  mutâsti  pudicissimam  feminam,  :  quid 

in  exilium  missos  non  Cœsare  modo  est  y  quod  addi  possit?  Contentus  eo 

superstite ,  sed  defuncto  etiam ,  ex  li-  nonjuisti  :  frequentissimo  senatu  ha* 

bellis  scilicet  ejus  in  urbem  reduxerit,  tendis  Jan.  seaente  patruo  ,  hanc  tibi 

patruo  suo  non  subyenemt.,.  Bamba-  esse  cum  Dolabella  Baussam  odii  di' 

lionem  etiam  ipsius  coenomenti  ratio-  cere  ausus  es ,  quod  ab  eo  sorori ,  et 

ne  infamem  diligit  (38;.  Cicéron  ne  fit  uxori  tuœ  stuprum  esse  oblatum  com- 

pas  de  tels  reproches  à  son  adversaire,  périsses.    Quis   interpretari  potest , 

Ne  niarque-t-il  pas  expressément  que  impudentiome ,  qui  in  senatu  ;  an  im" 

Caïus  Aiitoine  était  au  sénat ,  lorsque  probior ,  qui  in  l)olabellam  ;  an  im» 

("36)  OeeurHt  dicent  Bambaliônis  hujus  avum  purior ,  qui  pâtre  audiente  ;  an  crude- 

nobilemfuUte.  Bespondet ,  sudtumque  fuissm  Uor ,  qui  in  illam  miseram  tam  spur- 

dUcit  ,  7*udiLano  iUi  .'iniUnnde  quo  VdUrius  ^^     ,^^  ,-^P^  dixerxs  (4o)  ?  PlutarqUC 

^37)  V-mll^m  iia  eonlemtufnUs  et  vos  peeu-  «»    » 

niam,  sieut  Ule  eonletnptit  uxorù  lu»  a¥us.  (b«         (^)  GUtadorp. ,  Onom. ,  pag,  93,  Passurt». 
(38;  Dto,  Hb.  XIV  t  sttbjin,  (4o)  Philipp.  II,  cap.  XXXVltJ. 
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nous  aidera  à  découvrir  en  quel  temps  quœ  senatus  salvd  repub.  nejieripoi- 

se  fit  le  divorce  de  Marc  Antoine  et  sent  perfecerat  ;  cujus  iamen  scdus 

d'Antonia.  Il  dit  (4i)  que  Dolabella  ,  in    scelere    cognoscite  :    restituebat 

tribun  du  peuple  ,  voulant  faire  pas-  multos  calamitosos^  in  hispatrui  md- 

ser  quelques  lois,  pria  Marc  Antoine,  la  mentio.  Si severus,  curnon  in  om- 

son  ami,  de  le  seconder.  Marc  Antoine  nés?  si  misericors ,  cur  non  in  suosf 

n'en  voulut  rien  faire  :  il  crut  que  sa  Voici  d^autres  malhonnétetës.  Cicéreo 

femme  Antonia  s'était  laissé  débau-  les  étale  en  faisant  mention  d^une  loi 


projett 

vint  à  Rome ,  pardonna  à  Dolabella  ;  demande  entre  autres  choses  pour- 

«t  ayant  été  fait  consul  pour  la  troi-  quoi  on  laissait  encore  trois  ou  qm- 

siéme  fois,  il  se  donna  pour  collègue  tre  personnes  dans  Texil  (4B}  :  Cur 

Lépidus  ,  et  non  Marc  Antoine  (4a).  ttid  misericordid  simili  nonjruuntur? 

Cela  nous  apprend  que  les  troubles  de  Cur  eos  habes  in  loco  patrui  y  de  quo 

Dolabella  précédent  Tan  707  de  Rome  ferm,  ciim  de  reUquis  ferres ,  noUiit- 

(43)  ;  nous  les  pouvons  donc  mettre  ti  ?  Quem  etiam  ad  censuram  peten" 

un  an  après  la  bataille  de  Pbarsale,  et  dam  impuUsti ,   eamque  petitionem 

voilà  aussi  Tannée  du  divorce  d'Anto-  compardsti  quœ  et  risus  kominum  et 

nia.  Or ,  comme  Marc  Antoine  avait  querelas  mo^eret,  Cur  autem  ea  co- 

un  autre  parti  en  vue  avant  que  de  mitia  non  habuisti  ?  An  quia  tribumts 

renvoyer  Antonià  (44)  >  il  est  très^pro-  pU^is  fulmen  sinistrum  nunciabet  ? 

bable  qu'une  des  raisons  ({ui  causèrent  Càm  tud  quid  interest,  nuUa  auspiàa 

ce  divorce  fut  l'envie  qui  le  prit  de  se  sunt ,  ciim  tttorum  ,  turn^  sis  reîigio- 

marier  avec  Fulvie.  Sr  l'on  en  croit  sus,  Quid  ?  eundem  in  septemuirgtu 

Plutarqne,  ce  mariage  se  fit  pendant  nonne  destituisti?  Interuenit  enÔB, 

<jue  César  faisait  la  guerre  en  Afrique  cum  metuisti  credo  ,  ne  sali^o  eapiu 

1  »n  707  ;  et  ainsi  voilà  Fulvie  la  troi-  negare  non  posses.  Omnibus  eum  con- 

siéme  femme  de  Marc  Antoine.  C'est  tumeliis  oneréUti  qnempatris  loco,.,. 

sans  aucun  fondement  que  Glandorp  Vous  trouverez  ci-dessas  (49)  la  ^ite 

(45)  assure  que  Marc  Antoine  l'ayant  de  ce  passage.  Manuce  a  trouvé  ceci 

répudiée,    épousa  Antonia,   et  que  tout  plein  de  ténèbres.  ^Tic  miAi,  ^ikn/ 

dégoûté  bientôt  de  celle-ci ,  il  la  ren-  aiunt,  tenebrœ  sunt.  Non  enim  uideo, 

voya  et  reprit  Fulvie.  quomodo  C,  Antoniuskalendis  Jën, 

(H;....  //  ne  ménagea  guère  Caïus  uivo  Cœsart  in  senatu  esse  potuerit: 

Antoine  en  d'autres  rencontres,  ]  Je  ciim  eumpost  Cœsaris  interitum ,  ii 

fais  cette  remarque  pour  m'acquitter  est ,  post  latam  ab  Arao/no  de  exsw- 

de  mes  promesses  (46).   Nous  avons  Ubus  legem ,  exsulare,  ex  iis  perèis 

ouï  Cicéron  reprochant  à  Marc  An-  intell^atur;  cur  eos  habes  in  loco  ptt- 


une  grande  mortification  pour  ce  pau-  quand  après  la  mort  de  César  on  rap- 

vre  père;  mais  ce  n'était  pas  la  pre-  pelle  tous  les  exilés,  à  la  réserve  de  trois 

raière  fois  que  son  neveu  en  avait  usé  ôu  quatre  ;  et  le  voilà  d'autre  o6té  au 

malhonnêtement  envers  lui.  Ne  l'a-  milieu  des  sénateurs,  lorscpie  Marc  An- 

vait-il  pas  laissé  dans  l'exil ,  lorsqu'il  toine  haranc^be  contre  Dolabella  avant 

rappela  «n    grand  nombre  d'exilés  ?  là  mort  de  Jules  César.  C^est  ainsi  que 

Cicéron  n'oublia  pas  de  lui  en  faire  Manuce  conçoit  la  chose  :  il  ne  fiiat 

des  reproches  (47)  :  Omnia  perfecit  pas  s'étonner  qu*il  Y  trouve  des  con- 

r4x)P]at.,  in  Anton. ,  pag.  QXQ.  tradictions;  mais  il  est  facile  de  les 

(4a)  Tlndein ,  pag.  oso.  levcr  en  lui  montrant  la  source  de  ses 

càll^"^  ^       '      «rowOme  consulai  de  ténèbres.  11  s'imagine que quand MaTC 


(4a)  Ibidem ,  pag.  oso.  lever  en  lui  montrant  la  source  de  ses 

éiar.^"^  ^       '      «rowOme  consulat  de   ténèbres.  11  s'imagine  que  quand  Marc 

(44)  ÀUa  condiiione  qumsitd  et  anti  perspec-   Antoine,  après  la  mort  de  Jules  César, 


td.  Cîcero,  Philipp.  II ,  cap.  XXXVIII.  allégua  une  prétendue  loi  de  cet  em- 

(45)  Gland. ,  Ononiait.  ,  pag.  86. 

(4o)  Voreiktome    II ^  pag.  i^n  la  remarque  (/fi)  Ibidem,  cap.  XXXVIII, 

(A)  de  Varticle  du  premier  Amtoinb  (Caïus j.  (4g)  Dan*  la  page  précédente ,  eitmUnn  (^e), 

(47)  Philip.  II ,  cap.  XXII,  (5oj  Maaotins ,  in  îll.  Philipp. ,  pag,  fjSu 
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pereur  pour    le   rappel   des  exiles ,  Cicéron,  car  il  D*y  a  rien  dans  ses 

Caïus  Antoine  fut  laisse  dans  son  exil.  Philippiques  qui  témoigne  que  Mar<f 

Ce  uVst  point  ce  que  Cicéron  veut  Antoine  ait  laissé  son  oncle  dans  Texil 

dire.  La  pensée  de  cet  orateur  est  depuis  la  mort  de  César.  Ce  qu^il  y  a 

celle-ci  :  Marc  Antoine  avait  exclus  de  certain  est  que  Caïus  Antoine  a  dû 

du  bénéfice   de  cette  prétendue  loi  être  rappelé  dans  le  temps  qui  s*é- 

trois  ou  quatre  malheureux.  Cicéron  coula  entre  le  commencement  de  la 

lui  en  demanda  la  cause  j  et ,  afin  de  dictature  de  César ,  et  son  cinquième 

lui  remettre  d'autres  vices  devant  les  consulat.  Il  fut  consul  pour  la  cinquiè- 

yeux ,  il  compare  malicieusement  l'ex-  me  fois  Fan  700 ,  et  il  ayait  été  fait 

ception  de  ces  trois  ou  quatre  person-  dictateur  quana  il  fut  revenu  à  Rome 

nés ,  avec  l'exception  que  lui .  Marc  après  la  défaite  des lieutenans  de  Pom- 

Antoine,  avait  faite  de  son  oncle  dans  p^e.  Il  commença  les  fonctions  de  sa 

le  temps  de  son  tribunat.  Pourquoi  dictature  par  le  rappel  des  exilés  (5i)  : 

traitez'vous  ces  trois  ou  quatre  pep'  je  ne  sais  point  si  Caïus  Antoine  y  fut 

sonnes  ,    lui    demande-t-il ,    comme  compris  dans  ce  tenops-là  ;  je  sais  seu- 

vous  traitâtes  votre  oncle  ,  dont  uoùs  lement  que  Dion  (53)  assure  qu'il  n'y 

ne  proposâtes  pas  le  rappel  lorsque  eut  que  Milon  qui  ne  fut  pas  rapjpele. 

ifous  proposâtes  celui  des  autres?  Ceci  Glandorp  débite  que  Caïus  Antoine , 

doit   être  rapporté   au   tribunal  de  après  la  mort  de  Jules  César,  fut  rétabli 

Marc  Antoine;  au  tribunat,  dis-je,  par  Marc  Antoine  son  neveu,  qui  était 

qu'il  exerça  pendant  que  César  était  consul.  Cela  n'est  point  vrai  par  raç- 

en  Espagne  contre  les  lieutenans  de  port  au  retour  à  nome  ,  et  au  droit 

Caïus  An- 
sénateurs  , 
neveu  con- 

paroies  de  Cicéron  :  Reliauœ  partes  tre  Dolabella ,  pendant  la  vie  de  Jules 

tribunatûs  principiis  simites,..,  resti'  César.  Nous   apprenons   de  Strabon 

iuehat  mullos  calamitosos  :  in  his  pa^  que  cet  exilé  s'arrêta  dans  l'île  de  Cé- 

irui  nulla  mentio.  H  ne  faut  donc  plus  pbalonie ,  et  la   tint  sous  son  obéis- 

s'étonner  que  le  même  Cicéron  dise  sance.   U  y  bâtissait  une  ville ,    et 

que  Caïus  Antoine  entendit  dans  le  se-  n'eut  pas  le  temps  de  l'achever  j  car 

liât  l'invective  de  son  neveu  contre  ayant  obtenu  son  rappel ,  il  se  mit  de 

DolabeUa ,  dans  laquelle  sa  fille  avait  plus  grands  desseins  en  tête ,  et  mou- 

une  si  méchante  place.  Pavoue  que  rut  sur  ces  entrefaites  (54)* 

c'est  une  preuve  qu'U  était  revenu  de  p^^  !„  ^^^  traduction  franchise  delà 

ion  exil  avant  la  mort  de  César ,  puis-  jie.  pbilippique  (55) ,  où  l'oi  s'est  un 

que  cette  invective  fut  récitée  pour  brouillé  quant  au  fait  dont  je 

empêcher  le  dessein  que  César  avait  ^rle  ici.  On  a  dit  dans  la  page  166  , 

formé  de  céder  son  cinquième  consu-  que  Caïus  Antonius  était  du  nombre 

lat  a  Dolabella  (5i);  mais  il  ne  resuite  ^e   ces  trois  ou  quatre  malheureux 

de  là  aucun  sujet  de  critique  contre  que  son  neveu  avait  laissés  dans  l'exil: 

mais  dans  la  page  168  on  assure  qu'il 


#t^;tii  daruvéifAinç  àuMCi^Kf  ^tt.pvyyv'H-  je  montre  que  ce  sont  deux  choses 
ffdit.  ««ti  TovTo  7rm  *rh  rùynxnroi  t^iîyiv-    contradictoires  ;   chacun  le  sent ,  et 


'y »-CreatutCeBsar^uinthmeonsttl,illieb coopta-  Antoine    fut    Cxilé    par   Jules    César , 

♦/ir  coUegam  Aniomum»  Intendit  auiem  ahdicare  ^^ 

je  nmgistratu  et  cedere Dolabella  ,  idquead  se-  (5a)  Plalarch.,  m  Cteiare ,  pag.  ^aS  ,1). 

natum  retulit .-  verhm  répugnante  atperh  jinto-  (S3)  Lib.  XLÏ  ,  pag.  191. 

nio\  muUatfue  maledicta  in  DolabeUam  congé-  (54)  Strabo,  Ub.  X,  pag.  3i4. 

reitle ,  nec  pauciora  audiente^  iUius  indignitatis  .    (55)  Faite  par  Ft^JP'  G.   avocat  au  parler 

Casarpudore  rem  in  prœtentid  «mi/fl.Plalurcb. ,  ment  de  Paris  .et  imprimée  a  Paris  ^  Van  l685. 

in  Antonio,  p«^.  2x9  A.  (56)  In  lU.  Philipp.  ,/o/io  8a. 
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ixHir  ayoîr  éié  dans  l6  parti  de  Pom«  bassadeurs  de  D^jotaras.  II  fabriqot 
ftée.  Rien  de  plus  faux.  Caïus  Antoine  un  prétendu  ordre  de  César,  en  Terta 
fat  accusé ,  Tan  694,  de  deux  crimes ,  duc|uel  Déjotarus  devait  être  rétabli} 
de  complicité  avac  Catilina ,   et  de  mais  il  fit  signer  aux  ambassadeurs , 
ocmcttssion  (5;).  Cicéron  qi^i  plaida  dans  la  chambre  de  sa  femme ,  uoe 
{Mour  lui  perdit  sa  cause,  a*.  Maturan-  promesse  d^une  gi'osse  somme  (58). 
lias  assure  aussi  que  Marc  Antoine ,  Cicéron  a  décrit,  avecréloquenceqû 
élisant  revenir  les  exilés  après  la  mort  lui  était  ordinaire ,  la  prodigiense  t^ 
(le  César ,  ne  travailla  point  au  rappel  nalité  où  Marc  Antoine  et  sa  femme 
ile  Caïus  Antoine.  3**.  Il  assure  encore  soumirent  la  république.  Quand  oa 
ffue  Marc  Atotoiœ,  ayant  enfin  rap-  sait  dVilleurs  le  caractère  deFalvie, 
pelé  son  oncle^,  le  poussa  à  demander  Ton  croit  en  lisant  les  paroles  de  Ci- 
la  censure,  et  lui  suborna  des  com*  céron  la  voir  vendre  danssacbambre 
pettteurs  très-indignes  afin  de  Fexpo-  les  provinces  et  les  royaumes,  avec 
ser  â  la  moquerie.  C'est  avoir  attribué  la  même  Jlpreté  au  gain  que  ronre- 
a  Cicéron  une  impertinence  insensée  ;  marque  dans  les  femmes  qui  vendent 
car  s'il  avait  dit  que  Caïus  Antoine  les  rubans,  les  toiles,  etc.,  de  leur 
nefutpoint  rappelé  de  son  exil,  quand  boutique.  Çuùf  illi  immanes  quah 
son  neveu  après  la  mort  de   César  tus  ?  ferendi-ne  ?  quos  M,  Atiiam 
rappela  presque  tous  les  exilés ,  il  au-  tota  exhausU  domus.  Décréta  falsa 
rait  dit  dans  uoe   même  harangue  t^endebat  :  régna  ^  ciuitates ,  immuiii' 
deux  choses  contradictoires  :  i**.  Qu\u  tates  in  œs ,  accepté  pecunid ,  jui»* 
temps  qu''il  parlait  ,  Marc  Antoine  hat  incidi,  Uœc  se  ex  commentarik 
n'avait  pas  encore  rappelé  son  oncle  ^  Cœsaris ,  quorum  ipse  auetor  eratt 
car  il  est  visible  que  les  trois  ou  qua*  agere  dicebat.  Calebant  in  inurion 
tre  misérables  que  Marc  Antoine  n*a-  œdium  parte  totius  reipublicœ  nunâir 
▼ait  point  rendus  participans  du  bé-  nœ  :  mulier  sibifelicior,  quhm  viriSf 
néfice  de  la  prétendue  loi  de  Jules  auctionem  prouinciarum,  regnoruM' 
César,  étaient  actuellement  en  exil  ^ueyàcie^af  (Sg).  Je  croisqueleman 
lorsque  Cicéron  récitait  la  seconde  et  la  femme  tenaient  autant  Tun  um 
Pbilippique^  %^,   qu'il  y   avait  déjà  l'autre  du  caractère  de  Catilina,  ^lic 

-  "        (6o):ili 

;enl  qw 
pas  le  son  on 

tare.  Si  je  ne  le  savais  par  expérien-  an  après  ces  riches  encans  j  il  f>lM 

ce ,  je  ne  pourrais  jamais  croire  que  que  Pomponius  Atticus  répondit  poor 

ceux  qui  ont  commenté  les  auteurs  elle  partout ,  et  lui  prêtât  de  grosses 

classiques ,  eussent  pu  ne  se  pas  apei-  sommes  (61). 
cevoir  des  absurdités  contradictoires        (K)    On  croit  que  Fulvie  pouuâ 

qu'ils  joignent  ensemble.  Marc  Antoine  a  répudier  sa  seconà 

(1)    Cétait  dans  la  chambre  de  femme.  ]  On  se  fonde  sur  ces  paroks 

Ftdrie  qu'on  mettait  les  royaumes  a  de  Cicéron  :  Filiamejus  «ororcmtiwi» 

/'encan.]  Chacun  sait  la   révolution  ejecisti alid conditione quœsitdet Miè 

qui  se  fit  dans  Tesprit  du  peuple  ro-  perspectd.  Cela  signifie  que  dèsamt 

main  après  la  mort  de  César.  D'abord  1«  divorce  d'Antonia,  son  maiiavtita 

Marc   Antoine  ne  se  croyait  pas  en  hicn  pris  ses  mesures  ,  qu'il  ««▼«j| 

sûreté  dans  Rome,  et  au  bout  de  quel-  hien  comment  était  faite  la  noureUe 

qnes  jours  ce  fut  lui  c(u'on  y  craignit;  femme  qu'il  épouserait.  U  y  a  «tt 

ce  fut  â  cause  de  lui  que  les  assassins  moins  beaucoup  d'apparence  qoe  &' 

de  César  n'osèrent  y  tenir  ferme.  On  céroû  entendait  finesse   dans  V^ 

ne   saurait  dire   les   injustices  qu'il  />ers/>cc«4  ;  et  que  lorsqu'il  fit  mentwa 
commit  pour  accumuler  de  l'argent ,       ,^«,  «  .    „  «  ,        .i*. 


(5^)  rojre»  Dion ,  Uh.mXXriJI 
«I  Gicéfmi,  in  Ont.  pro  C«iUo 


»  ro/M  aussi  bpist.  ad  AU.  Ail,   un.  axw  > 

(5q)  Cicero ,  Pbîlipp.  V ,  c<^.  XIF* 
yjJt^  pag.  fi  ;         (60)  SalliMt. ,  in  Catilioâ. 
et  in  YaUiuam.         (61)  Cora.  Nepos ,  in  YiU  AtUd,  c4gp.  /^ 
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^  je  ne  sais  quelle  entreprise  brassée  non  accipereuArrtohiusquQqueyScrip' 
par  Marc  Antoine  chez  tilodius  (6aX  tor  in primis  eruditus  et  reconditarum 
il  voulait  dire  qu'on  avait  tâché  ae  rerum  notUid  rejertus ,  libro  iv ,  Ad* 
coucher  avec  Fnlvie ,  femme  de  Ck>-  t^rsus  gentes ,  Dei  uxores ,  inquit , 
dius.  Je  rejette  néanmoins  la  pensée  ducunt  conditionibus  antè  quct^itiM  • 
de  Manuce ,  sur  le  mot  conditio  dont  Sic  de  Faustind  %  qucerente  sibi  c«a- 
Cicéron  s'est  servi.  Ce  docte  c<nn-  ditiones  in  pîris  ,  ut  cum  iis  ,  quonum 
mentateur  se  persuade  que  Cicéron  a  conditiones  probdsset ,  concumberet , 
voulu  dire  que  Marc  Antoine  avait  dixit  Capitolinus  in  Antonino  philo- 
visité  lui-même,  ou  fait  visiter  par  sopho  multi ferunt ,  Commodum omr- 
un  autre  ,  toutes  les  parties  du  corps  mno  ex  adulterio  natum  :  siquidem 
de  la  femme  qu'il  voulait  avoir.  Il  Faustinam ,  satis  consiet ,  apud  Ca^ 
croit  que  la  phrase  latine  ^iMereneco/i*  jetam  conditiones  sibi  et  nauiicas ,  et 
ditionem ,  ne  signifie  pas  simplement  gladiatorias  elegisse.  Et  Lampridius 
chercher  un  parti  à  se  marier  ^  mais  in  Heliogabalo  :  Romœ  denique  nihîi 
devenir  l'inspecteur  des  parties  les  egit  aliud ,  nisi  ut  enâssarios  haberet^ 
plus  cachées  oui  sont  Tobjet  de  Ta-  qui  benè  i^satos  {sic.  n.  lego,  non, 
mour,  et  en  faire  une  revue  exacte,  nisatos) perquirerent ,  eosqueadau' 
afin  d^éviter  toutes  les  surprises  et  lam  peraucerent ,  ut  eorum  condiiio» 
tous  les  mécomptes  a  quoi  se  peuvent  nibusfrui  posset»  JVec  multo  post  s 
exposer  ceux  qui  achètent  chat  en  Lai^acrxtm  publicum  in  adibus  auU- 
poche,  s'il  m'est  permis  d'employer  cis  Jècit ,  simul  et  palam  populo  ex- 
ce  quolibet.  Quelque  long  que  soit  le  hiouit ,  ut  ex  eo  conditiones  benè  tm- 
passage  de  Manuce ,  je  me  sens  obligé  satorumhominum  colligereU  Nec  aUo 
de  le  transcrire  »  afin  que  mon  lecteur  sensu  accipiendum  illud  pro  Ccelio  s 


lorsque  l'on  supprime,  ou  que 

énerve  ses  raisons.  Inwenio  apud  i^e-  Ucet  conditiones  quotidiè  legas.  Qui- 

feres  usurpari  solitum  hoe  loquendi  bus  adductus   ex  emplis ,  quœsita  et 

genus  ,  conditiones  quœrere ,  de  iis  ,  perspecta  ,    ad   conditioneni  malo , 

qui  mulieres  ad  concubitum  appeten-  quam  ad  mulierem  rejerre ,  ut  sît  s 

tes,  priiis  wel  ipsi,   vel  per  amicos  quœsii^isti,  et  antè  perspexisti  alioMs. 

inspiciebant  quales  essent ,  num  can-  conditioneni ,  non  conteatus  ed,  quamg 

dor  in  corpore ,  num  Ice^itas ,  num  in  sorore  tuâ  jam  perspexeras.  Jmm 

■  succi  plenœ ,  denique  num  appetentis  enim  constat ,  conditionem  esse  par- 

libidini  respondèrent  ;  ut  eas  ne  acci-  tem  corporis ,  quam  vel  in  mulierc 

perent ,  aut  admitterent ,  nisi  prias  yir ,  t^e/  in  uiro  mulier^  explendœ  U- 

hoc  tanquam  expeiimentum   cepis-  bidinis  caussd  quœrit ,  et  qud  inventd 

sent,  Id ,  ut  dixi ,  vocabant ,  condi-  jruitur  (63).  Parmi  tous  ces  passages, 

tiones   quœrere*   Itaque  exprobrauit  je  n'en  vois   aucun  qui  memp&ba 

uintonius  Augusto ,  id ,  quod  Sue'  d'être  pleinement  persuadé  que  les 

tonius  litteris  prodidit ,  conditiones  termes   quœrere  conditiones  étaient 

quœsitas  per  amicos  ^  qui  maires  fa-  de  la  même  signification,  et  rien  de 

jnilias ,  et  adultas  uireines  dénuda'  plus,    que    nos   phrases,   chef^chery 

rent  ,  atque  perspicmnt ,  tanquam  choisir  un  parti ,  un  galant ,  une  nud- 

^Thoraiùo    maneone  t^endente.    Et  ^  tresse^  Le,  premier  exemple  que  Ma - 

quod  apud  eunaem  Suetonium  scrip'  nuce  allègue   le   montre  manifeste- 

tum  est,  Cœsar  adretinendam  Pom»  ment  ;  car  si  sa  prétention  avait  lieu, 

peii  necessitudinem ,  ac  voluntat^ ,  il  n'eût  pas  été  nécessaire  que  Suétone 

C}ctayiam ,  soivris  suœ  neptem ,  con-  {64)  ajoutât  à  conditiones  quœsita$ 

éiitione   ei  detulit  :  facLâ  scUicet  in-  per  amicos  ces  autres  termes ,  qmi 

spiciendi  potestate^  ut  nisi  probatam  ^  matres  familias  ^  et  adultas  virgines 

(6a)  InUmus  erut  in  tribtuuuu  CUdio...  cufus  ^^^<^^'^t  «'?"«  perspicercnt ,  tan- 

0Uam  domi  jam  tum  t/uiddam  moUuu  e*t  t  quid  Quam  I  horanio  mangone  vendente. 

dicam  vose  optimè  inieiltgit.  Pbiiipp.  11,  cap.  Cette  addition  montre  quc  les  tenuct 

JCIX.  Maturanbiu  dit  sur  cela  :  Fiàviam  credo 

dodii  uxorem  de  coUu  avpellant ,  aul  eam  (63)  Fanlas  Maaotîiu ,   in  Pbili|m.  I^  futf* 

stdttUeraviL  Maauct  dil,  1/e  sUtpnnd4  ^m  m.nSg^  760. 

wjr^fv*  (6(|j  In  Avgwt.  |  cap.  LXIX, 
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prêchent  nVAportaient  point  d^au*  nus  plasiemrs  chetaliers  romains ,  et 

tre  idëe  que  ceUe-ci ,  il  donnait  char-  qu^enfin  il  choisit  Tibère.  Je  ne  m'ar- 

ge  à  ses  amis  de  lui  cftercher  des  réte  pas   à   moitrer    Testravagaiice 

maîtresses  ;  et  conme  cela  n^expri-  d'nne  telle  supposition^  non  plus  qu^à 

mait  point  Tinfamie  que  Ton  foulait  rapporter  cent  passafes  des  bons  écri- 

reprocber,  il  fut  néeessaire  d^en  Te-  tains ,  qiii  prouvent  que  conditio,  s  a- 

nir  à  rexpltcation  particulière  des  ei&*  gisAint  de  mariage ,  ne  signifiait  antre 

quêtes  qu^ÂQguste  prescrivait  â  se»  chose  que  ce  que  nous  appelons  un 

silois.  C^est  ainsi  que  pour  repreMnter  parti  :  bona  conditio ,  un  bon  parti 

la  coutume  de  Moscovie ,  par  rapport  Je  citerai  seulement  quel€{ue8  parole 

au  choix  de  la  femme  que  le  ^rand-  de  la  CCLVll*.  déclamation  de  Qain^ 

duo  doit  épouser ,  ce  ne  serait  pas  tilieu»  Elles  Talent  un  arrêt  définitif 

assez   de  dire  que   Ton   enroie  des  contre  Manuce  :  Sed  neque  in  me  UU 

gens  pat  les  proTinces  avec  ordre  de  {%ootr)  proboifit  aUud  auam pietatemt 

chercner  »  de  choisir  les  partis  les  plu»  piditjletus  meos ,  uiait  ioUus  animi 

charmans ,  les  filles  les  plus  aimables;  atque  etiam  corjxms  defectionem  :  sic 

il  faudrait  passer  plus  avant ,  et  dire  hominiinter  principes  nostnm  civitatis 

de  quelle  manière  ces  filles  sont  vi^-  numerando  cœpi  oona  esse  covditio. 

tées,  épluchées,  examinées  (65).  Je  Voyez  les  O^^ervotiones  de  Gronovias 

ne  puis  assez  m^étooner'que  Manuce  au  chapitre  VI  du  I*'.  livre,  pages  6) 


et  si  peu  d^honneuf  ?  Car  sans  oomp*  cienne  jnrisprudenoe  Ton  se  servait 

ter  la  Tiolence  qu*il  eût  fallu  faire  à  la  de  cette  phrase  dans  ce  divorce ,  con- 

pudeur  d^OctaTie  «  n*eût-  ce  pas  été  ditione  tua  non  utor.Côasultez  le  Corn- 

une  bassesse  capable  de  faire  mépriser  mentaire  de  Torrentius  sur  Suétone,  ao 

César,  que  de  laisser  à  Pompée,  en  chapitre  XXVll  de  la  Vie  de  César.  Je 

lui  offrant  sa  petite-nièce  ,  la  liberté  suis  bien  surpris  qu^uo  docte  jésuite 

de  la  refuser  sUl  ne  la  tronTait  pas  à  n^ait  pas  trouvé  fausse  cette  érudition 

son  gré ,  après  l'avoir  vue  sans  che*  de  Manuce  ,  après  avoir  rapporte  tant 

mise  ?  Mais  pour  montrer  combien  de  beaux  exemples  de  la  signification 

est  absurde  la  pensée  de  Manuce ,  je  du  mot  conditio.  Quid  sit  autem  antè 

n'ai  qu'à  le  renvoyer  à  ces  paroles  de  perspicere  conditionem  nuUo   te   et 

Suétone ,  au  chapitre  LXIII  de  la  Vie  Pauli  Manutii  in  hune  locum  quitm 

d'Auguste  :  Hoc  (  Agrippa  )  quoque  ex  mcis  uerbis  addiscere.  C'est  ainsi  • 

defuncio    multis    ac  dià   etiam   ex  que  parle   le  père  Abram  dans  son 

equestri  ordine  circumspectis    coitdi-  Commentaire  sur  la  11*.  Pinlippique 

TioNiBOS ,   Tiberium  prii*ignum  suum  de  Cicéroo ,  page  7^5. 
elegit.  11  faudrait  dire ,  selon  Mânnce,       Mais  venons  au  fait.  DeToas-noos 

qnvkugnste   voulant  remarier  Julie  ,  croire  que  Cioéron  ait  voulu  dire  que 

veuve  d'Agrippa ,  employa  un  temps  Marc  Antoine  jeta  les  yeux  sur  Fnlvie 

considérable  à  faire  dépouiller  tout  avant  que  de  répudier  Antonia?  Je 

^     .    .       .     .  me  ranserais  volontiers  à  ce  senti- 

^^JAv:::tZtzzr!:pJ';:x.  »«»* .  suoiq«ï  »»"«  q«e  i»,  „o^ 

rwn  virginum  deleelum  Habere ,  mcforrttd,  vin-  de  Fulvie  ne  Suivirent  paS  de  mcn  prél 

tmtegue  animi  prastMnU^reê  ad  se  perdàti  /••-  \q  diveroe  d'AntOoia.  C'est  la  matière 

ftW,  <iua,  denài^  ^J^Vu.ddlH'/nl^'^ui  ^e  la  remarque  suivante.  Maturantios 

secrttiora  tjuoque  aB  Ht  eontreetari  explorât  i"  €ft  Lambin  Se  SOOt  ICI  égares  :  celm-la 

que  fa*  sii.  Ex  iis  verit  magnd,  atque  sotieitél  s'ei^  imaginé  que  Marc  Antoine  son- 

p^trtntum  eMMloUone,  qumadprineipis  ani^  g^   j^  ^  Câpomia  :  Celui-ci  le  fait  SOO* 

m»m  reepeaderti  reetu  nupUts  dtgna  promut^  ^       s.  rt  a      '      t  •  -       m.       ^ 

^r^ierœ  9eS.  qumde  fonSm  pidiciiii^  get  à  Octavie,  Je  ne  sais  qui  est  cette 

que  y  et  morum   dignitate  càntenderanl ,  seepè  Cslporma  ^  maiS  pOUr  Octavie  je  sais 

e^dem  die  in  gratiath  prineipum,  pmçeribtt,  qu'elle  était  sœurd^Auirastc,  et  qu'elle 

atque  mHUibMenubuiH,st€uimedi0crtloc0nar  ^7.  m*  ^    Antoine    nn^AntUfi    b 

i7 pUrunque.dum principes regimsurpis Clara  n epousa  Marc  Antoine  qu apres  U 

stemmata    contémimnt,    ad  summum   régalis  mOrtderuiVie. 

tkorifastigium,  uti  et  Turcas  Ouomaanos  so-       (L)  ...  Marc  Antoine  persévéra 

luos  esse  ^'^'^'^.^P'*^'^';^'^'':^^^  quelque  temps  dans  V amour  dums 

r^,Ti.^*"^  '  ''^^'  concubine,  ]   Cette  concubine  ét«t 
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ttae  comédienne.  Cicëron  la  nomme  (68).   Il  est  difficile  de  comprendre 

Cythéris ,  et  remarque  que  Marc  An-  pour({uoi  Cicëron  n^aurait  rien  dit 

toine  la  menait  avec  lui  dans  .une  li-  des  indignités  faites   a  la   femme  { 

tière  ouverte.  Hic  tamen  Cytherldem  pourquoi ,  dis-je ,  il  les  aurait  suppri- 

^ecum  lecticâ  apertâ  portât ,  alterd  mees^  dans  une  harangue ,  où  il  avait 

uxorem  ;  septem  prœterea  conjunctœ  pris  a  tâche  de  couvrir  de  honte  son 

lecticœ  amicarum  sunty  an  amico-  adversaire.  Dans  trois  mots  il  pouvait 

rum  ?videqiLam  turpi  letho pereamus  dire  que  Marc  Antoine  n'avait  donné 

(66).  Cicéron  écrivait  cela  pendant  place  dans  son  carrosse  ni  à  sa  mère 


ADiOiue  etaii  aiuia  biujuu  **»*  p«ïu^A«2 ,  vuuiuc.  ucs  iiiiertsts  ue  la  lemme  ne 

et  avait  été  laissé  à  Rome  afin  de  te-  servaient  pas  moins  que  ceux  de  la 

nir  ritalie  en  bride  ,  et  dans  les  in-  mère  à  rendre  odieuse  la  conduite  du 

téréts  de  César.  Voilà  l'équipage  avec  personnage  ^    ainsi  Ton   ne   saurait 

Îuoi  il  voyageait.  Voilà  les  gens  à  qui  donner  aucune  bonne  raison  du  si- 
lieu  trouva  à  propos  de  livrer  eu  Unce  de  Torateur  que  celle-ci ,  c'est 
proie  tout  ce  qu  il  y  avait  de  plus  il-  qœ  la  femme  de  Marc  Antoine  ne  fut 
lustre  dans  la  république  romaine»  point  de  ce  voyage ,  et  qu'au  lieu  de 
Mais  ce  n'est  pas  de  quoi  il  s'agit.  Cet  lire  dans  la  lettre  à  Atticus.  alterd 
équipage  de  Marc  Antoine  lui  fut  re-  uxorem ,  il  faut  lire  alteram  uxorem  ; 
proche  en  face,  dans  la  II*.  Philippi-  et  le  sens  sera ,  ^ue  ce  tribun  menait 
que,  c.  a3  et  a4»  en  ces  beaux  termes  :  avec  lui  Cy  théns  comme  si  elle  eût 
Ecqwd  enim  u/iquàm  in  terris  tan-  été  sa  femme  ,  comme  si  elle  eût 
tumflagiUumexstizisseauditum  est?  été  sa  seconde  femmes  Bosiu8(69), 
tantam  turpitudinem  ?  tantum  dede-  et  Lipse  (70)  ,  ont  adopté  cette  cox- 
cus^uehebaturinessedotrihunusple"  rection.  Popma  soutient  le  contraire 
bis  :  lictores  laureeUi  antecedebant  :  (7 1)  -.  i\  veut  non-seulement  que  C v- 
inter  quos  apertdlecticd  mima  porta-  théris  et  la  femme  légitime  aient  été 
hatur:  quam ,  ex  opidis  municipales  dans  des  voitures  difiërentes  j  mais 
homines  honesti  obi^iam  necessario  aussi  que  la  femme  légitime  ait  été 
prodeuntes  ,  non  noto  illo  ,  et  mimico  Fulvie.  C'est  aussi  4e  sentiment  de 
nomine ,  sed  f^olumniam  consaluta^  Manuce.  On  cite  la  H«.  Philippique 
hant.  Sequebatur  rheda  cum  lenoni-  abusivement  (7a)  ,  puisque  celte  ha- 
bus  (67)  ,  comités  nequissinU  :  rejecla  rangue  n'appifend  pas  que  Marc  An- 
mater  amicam  impurifilUy  tanquam  toine  mît  sa  femme  à  la  suite  de  Cy- 
nurum  ,  sequebatur.  O  miseras  mu-  théris.  M.  Grsevius  a  préféré  l'opinion 
lierisfécunditatemcalamitosamlHo'  de  Popma  à  celle  de  Lipse  {73).  Ce 
rum  Jîagitiorum  iste  uestigiis  omnia  qu'il  j  a  de  certain  c'est  que  Fulvie 
municipia  ,  prœfecturas  ,  colonias  ,  n'était  point  alors  la  femme  de  Marc 
totam  denlque  Italiam  impressit.  Re-  Antoine  ;  j'ai  montré  qu'elle  ne  le  fut 
irauez  bien  qu'entre  autres  indi-  qu'après  le  divorce  d'Antonia  :  or , 
lt«s  .  on  reproche  ici  à  Marc  An-  ki«n  Inin  «tn'Anfnni'i  «Af  à^a  ..^»..^:^^ 


mar 


gait^s  ,  on  reproche  ici  à  Marc  An-  bien  loin  qu'Antonia  eût  été  répudiée 

toioe  d'avoir  obligé  sa  mère  à  suivre  lorsque  Marc  Antoine   se  promenait 

dans  une  autre  voituie  la  litière  de  par  les  villes  d'Italie  avec  sa   Cy- 

Cythéris.  Dans  la  lettre  que  j'ai  citée,  théris»    U  est    assez    vraisemblable 

Ciceron  ne  dit  point  cela  de  la  mère ,  qu'elle  n'était  point  encore  sa  fe/nme. 

mais  de  U  femme  de  Marc  Antoine  fl  la  répudia  dans  le  temps  qu'il  fut 

(66)  Cîce,*,  epUt.  XI,  Uh,  X.  .d  Atiicu».  ««traire  aux  desseins  de  D61abella  , 

jDonx  te  XV1«.  lellre  du  m  f me  livre  ^  U  parle  (68)  Cjriheridem  seeum  lecUed  aperUt  portât , 

ainsi ,  Hoc  quidem  melius  quàm  collq^  nosier  tdterd  uxorem.   Cicero,  epist.  XI  libri  X  ad 

Aatonios  ,  cujus  inter  lictores  lecticâ  mima  por<  Atticunk.  ' 

tatur.  Fojres  aussi  la  XXII*.  lettre  du  XK*.  (^)  la  cpbt.  sopradictam  Giceronis  ad  Alti- 

lit^re ,  oh  hic  aatem  iMMter  Gjtheriiu  ,  est  Maro  cum. 

Antoine^  h  ce  que  disent  les  interprètes.  (70)  Eptitolicar.  qnsest.  XI,  lib.  IF» 

(67)  (Quelques  critiques  célèbres  veulent  qu'on  (71)  In  eam  epistoUm  Ciceroaù. 
lifB  leonibof ,  parce  <fu^il  est  sûr  ^ue  dans  ces  (7a)  C'est  Popma,  qui  la  cite, 
voystgest  Marc  Antoine  avait  une  chaise  atte-  (73)  SedrectiUs  Popma  oui  adstipulantur  etc. 
l/e  de  lions.  Vore%  Varticle  Ltcoiu  ,  remar--  Grcviui ,  itt  Cicer.  ad  Atlicum.  ion.  II .  vat'. 
^u*  (C)  tome  IX.  164.                                             '               "^^ 
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c^est  -  ii  -  dire  ,  qaelque  temps  après  dem  exerckdt  ?  Quis  enim  miUi  fuit 

quHl  fat  revenu  à  Rome  ,  ensuite  de  oui   Brundusii    Ulam  non    t^iderit  ? 

la  journée  de  Pharsale  (74);  Or  les  X^uis ,  qui  nescierit  uenisse  eam  tibi 

voyages  qu'il  fit  avec  Cythëris  prëc^  tôt  dierum  uiam  gratulatum  ,  quis  , 

dérent  ce  retour  à  Rome  ;  il  est  donc  qui  non    indoluerit    tam   sero    se  , 

assez  probable  c^ue  ,  lorsquM  fit  ces  quhm  nequhm'kominem  secutus  esset, 

voyages ,  il  n*était  point  marie  encore  cognoscere  ?    Italiœ  rursùs  percur* 


point  femme  a  souffrir  qu  une  vêtu  pour 
concubine  reçût  les  honneurs  dé  la  charge  de  dictateur ,  Marc  Antoine 
femme  légitime ,  pendant  les  voyages  fut  crée  eénëral  de  la  cavalerie ,  et 
de  son  mari.  Elle  était  trop  fiére  pour  commit  a  Rome  mille  extorsions  :  il 
suivre ,  dans  un  carrosse  à  part ,  la  H-  vint  par  degrés  jusques  a  Ténorme  au- 
tière  de  la  favorite  Cvthéris.  Confir-  dace  de  mettre  â  1  encan  les  biens  de 
mons  la  conjecture  de  Bosius  et  de  Pompée.  11  acquit  par  ce  moyen  les 
Ltpse.  Si  Ton  avait  dit  dans  la  lettre  à  meubles  et  la  maison  de  ce  grand 
Atticus,  Cytheridem  ftortat  altérant  homme,  et  il  dissipa  bientôt  dans 
uxorem ,  on  n^aurait  rien  dit  qui  ne  cette  maison  les  richesses  que  cette 
8*accordét  avec  d'autres  expressions  vente  lui  procura  j  car  il  s'abandon- 
qui  se  voient  dans  la  II".  Philippique.  nait  tous  les  jours  aux  del>auches  qui 
jit  etiam  quodam  locofacetus  esse  coûtaient  le  plus.  Il  avait  encore  sa 
voluisti:  quhm  id  te,  mi  boni^  non  Cythéris;  il  avait  logé  déjà  dans  la 
decêbat  :  in  quo  est  tua  culpa  non^  maison  de  Pompée ,  lorsqu'il  se  défit 
nulla ,  aliquid  enim  salis  ab  uxorb  de  cette  garce  (78).  Ce  que  j'observe 
MIMA  trahere  potuisti  (7$).  Lorsque  afin  de  montrer  qu'il  est  fort  probable 
Cicéron  rapporte  qu^ennn  Marc  An-  qu'il  la  garda  quelque  tempe  depuis 
toine  rompit  avec  Cfythéris  ,  il  se  sert  le  divorce  d'Antonia;  car  la  vente  des 
des  termes  ciue  l'on  employait  en  ré*  biens  de  Pompée  ne  se  fit  que  lorsque 
pudiant  sa  temme  (^6).  Il  est  donc  César  fut  parti  d'Alexandrie  (79)* 
probable  qu'il  faut  lire  alteram  uxo-  Plutarque ,  en  décrivant  les  débaa- 
rem ,  dans  la  lettre  à  Atticus.  N'ou-  ches  de  Marc  Antoine  ,  sa  passion 
blions  pas  que  le  renvoi  de  Cythéris  pour  Cythéris,  etc.,  insione  manifes' 
fut  postérieur  non-seulement  à  la  ba-  tement  que  ces  désordres  continué- 
taille  de  Pharsale,  mais  aussi  à  la  rent  aprcb  la  bataille  de  Pharsale,- ef 
guerre  d'Alexandrie.  Marc  Antoine ,  comme  il  dit  que  César ,  retnnmé  â 
après  la  journée  de  Pharsale,  fut  ren-  Rome,  témoigna  à  Marc  Antoine  on 
voyé  en  Italie ,  afin  d'y  tenir  les  choses  grand  mécontt'ntfment ,  qui  produVsil 
sous  le  joug  du  victorieux ,  pendant  deux  effets  notables ,  il  nous  donne 
que  -Câar  poursuivrait  Pompée.  La  lieu  de  croire  qu'il  se  passa  quelque 
comédienne  Cythéris  alla  au-devant  temps  entre  le  divorce  a^Antonia  ,  et 
de  son  galant  jusques  à  Brundnsium ,  le  mariage  de  Fulvie  :  <:ar  les  deux 
et  s'en  retourna  avec  lui  à  Rome ,  â  effets  dont  je  parle  sont ,  Pun ,  que 
neu  près  avec 
Cicéron  a  rep 

nistiBrundusium,  ^,  .  .  j  •, 
et  in  complexum  tuœ  mimulœ,  qwa  il  changea  de  vie;  i!  songea  a  sema- 
est  ?  niun  mentior  ?  quhm  miserum  rier ,  et  choisit  Fulvie  (80).  Je  ne 
est,  id  negare  non  posse,  quodsit 

turpissimum  confiteri.  Si  te  mumci-  (77)  Z*"*-  »  cmp.  XXV. 

piorum  non  pudtebat ,  ne  ueUrani  qui-  (7«)  ^«ÎT"  Cicécoo ,  PhUipp.  0 ,  emp,  Xtr 

(n^)  Cela  est  clair,  ax  PlaUrcho,  in  Aalo-  (79^   Cmsar  Alexandrie  se  reeepît.,.   hatld 

•In    Xr>«  ntn  positd  pro  mâe  Jovis  Statorit  ,  bona  C«.  Pom- 


(^5)  Philipp.  n ,  cap.  Vin,  peii.,.9^i4ueiUs*imm  subjecta  prmcomù.  IM^ 

t>fi\  Frvei   Cactus  est '.  iOam  suam  suas  res  ^'TV^     '       '.            ^           »      «      .^ 

/lit'  kaberejùssil  ex  duodecim  tabuiis  :  claves  (*>;   EoiJM  ftlVTOi  TO  «-OXl*  TSÇ  «f»*''^- 

ademit  :  exegit,  Quam  porrà  speeiatus  civis ,  «/«tç  ctùroZ  Kcti  eMttietç  i^ktîw  à  KjÛ- 

«ttoiit  probatu, ,  eufms  ex  omni  fntd  nmest  ^.^  À^ata^wtmi  <tk  «-XJiifittf  X«yuitT« 

honBitius  y  qnam  quod  ewn  mima  Je^  avf9r-     -,/,'  ,  »         %    rT-^ -t- . 
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iFOudrais  pas  nier  pour  cela ,  qn^ea    que  CioeFon  nous  fait  «niendre  clai- 


noe  courtisane  n'empêche  pas  les  tonia.  Cic<$ron  observe  que  cette  mat- 
grands  seigneurs  de  se  marier  :  mais  tresse  fit  deux  fois  ces  promenades  :  i**. 
apparemment  il  ne  hâtait  pas  cette  avant  la  bataille  dePharsale  ;  a».  lor£- 
affaire,  il  fallut  que  le  méconteote-  que  Marc  Antoine,  revenant  à  Rome 
ment  de  Gësar  servît  d'éperon.  Ainsi  après  cette  grande  journée  ,  rencon- 
je  ne  critique  point  ceux  qui  appli-  traà  firundusium  sa  Concubine  Cythé^ 
qiient  à  Fulvie  ces  paroles  de  Cicéron:  ns,  qui  lui  était  allée  au-devant,  il  est 
Sororem  tuam  (  c'est-à-dire  Antonia  )  8<!^r  que  les  qtiercUi^s  de  Marc  Antoine 
ejecisti  alid  conditione  quœsUd  et  ante  et  de  Dolabelta  n'éclatèrent  qu'après 
perspectd,  cette  seconde  promenade  de  Oy  théris 
Je  connais  d'habiles  gens  qui  les  ap-  par  les  villes  d'Italie.  Il  est  sûr  pareil- 
pliqoent  à  Cythéris.  C'est  se  trom-  lement  que  le  divorce  d'Antonta  et 
per:  car  il  n'y  a  nulle  apparence  la  querelle  de  son  mari  avec  Dolabel- 
que  Marc  Antoine  ait  jamais  voulu  là  sont  du  même  temps.  L'auteur  que 
épouser  cette  créature:  il  suffisait  a  je  réfute  ne  devait  donc  pas  s'appuyer 
run  et  à  l'autre  de  faire  tout  ce  que  sur  le  mot  uxor,  employé  par  Cicéron 
font  les  gens  mariés,  boire  et  man-  touchant  Cythéris^  car  les  paroles  que 
geTy  coucher  ensemble  ;  et  quant  à  Ton  trouve  un  peu  après  dans  Cicé- 
la  vie  de  concubinage,  et  à  tous  les  ron  ,  t'ejeûta  mater  amic^m  impuriûlii 
excès  de  complaisance  qu'un  galant  tanQuam  nurum  sequebatur,  montrant 
jf>eat  témoigner  à  une  mattresse  dont  manifestement  qu'il  n'y  avait  point  là 
il  jouit,  Marc  Antoine  ne  pouvais  rien  un  vrai  mariage, 
ajouter  après  le  divorce  d' Antonia  à  ce       Je  ne  douté  point  que  la  raison  qui 


la  répudia ,  et  se  maria  à  Fulvie.  Us  il  y  avait  lieu  de  soupçonner  que  Marc 

preuves  du  père  Abram  sont  très-mau-  Antoine  continuait  à'  être  amoureux 

vaises.  Il  prétend  que  Cicéron  et  Plu-  de  Cythéris  j  car  la  lettre  qu'il  donna 

tarque  assurent  que  la  même  Marc  lui-même  à  Fulvie,  et  qiTil  feignait 

Ant<HQe ,  peu  après  le  divorce  d'An-  de    porter   comme    un  messager  de 

toina ,  fut  promener   Cythéris  dans  Marc-Antoine,  roulait  principaPement 

les  Yilles  d'Italie.  Il  en  conclut  que  le  ^ur  les  assurances  et  sur  les  protesta- 

manage  de  Fulvie  n'était  pas  encore  tions  qu'il  n'aimait  plus  cette  comé- 

fait  ,  n  y  ayant  point  d  apparence  que  dienne  ,  et  que  toute  la  passion  qu'il 

le  nouveau  marié  eôt  voulu  donner  si  avait  eue  pour  elle  s'était  tournée  vers 

proinptement  un  tel  déplaisir  à  son  fvLWie.ConfestimadeamyCujuscam" 

épouse;  Mais  il  devait  prendre  garde  sd  i^enerat  ,  deducitur ,  eique  epistc 

^,            ,               ,        ^      ^/       ,    /  ^"^  transdidit,  quam  cum  Ula  leeeret 

0,ou ,  yufA»  ^fù<4<rx*  «ot/xCi*»  ayofzf  Jlens  (  erat  enim  amatoriè  fcripta  : 

voc  Jpparet  iamen  muUum  de  Antonii  omette  caput  autem  litterarum,  sibi  cum  illâ 

ilid  vUd^  animoqut  ad  nupiias  applicato  Fut-  '**"*  **  amoreni  abjecisse  UlinCy  atque 

vùtm  âuxit.  Plut. ,  in  Antoaio,  pag.  g«o ,  C.  in  hanc  transfudisse  )  ;  ciim  mulier 

(8t)  Ceftèei^m,  ut  ex  Fhtutrcho  ei  CkeroM  fleret  uberiiiSy  homo  misericors  ferre 

//«r  oppida  obiéHl  eumUld  mimuld,  non  ^ide-  '^^  ^w'îf^'  îf^***  «fC^Mf  ,  m  cotlum 

tur  adhuc  de  Fulvim  nu^tiis  ^gitane ,  ne  re*  Ml^aSltJfiH),  l\    revenait  alorS  de  Nar- 

eenient  uxortmntjlajgilut  offeHdmret.    Quare  bonne  jusqu'oil  il  s'était  avancé     aGn 

mA.7  obsiat  quo  uUmu  iUe  Cjiheriden».,  .»er*  j'aller  au-devanl  de  Jules  César    oui 

^uti  iamen  paulb  postjecit  divortium  ,  el  Fàl- 

i^iatn    duxit    uxorem.    Abram.  ;  m  Cic«r.  Ora-  (8a)  Cicero»  fli.  Pbilipp.,  crt^.XJCT/.  ^oyea 

t©r.  ,  tom.Hy  pag.  553.  aMxxt  Plutarque ,  i«  Antunia , /><s^.  gao. 

TOME   TI.  ^Q 
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avait  battu  en  E<pagM  le*  fik  de  Pom-  FUNCCIUS  (  Jean  ) ,  prédica* 
pée.  CœianexBùpanU  re^Uob-   ,e„,  luthérien  ,  gendre  d'Osian- 

Z^:XtJ^trc^\^^à  der ,  et  son  seco^dans  les  dis- 

soQTint  peu  de  sa  promeMe.  Ce  que  putes  de  Ja  justice  imputative , 

Pklarque  a  observe  touchant  le  temps  se  mêla  de  troubler  d'une  autre 

du  mariage  de  Marc    Aoloine  avec  manière  le  repos  public  ,  c'est-à- 

Fulyie,  est  confirme  par  l^bsenra-  ,.  j      ^  u  i       j> '»  » 

tionqueDiona  faite  ,qu'ADtyllus ,  dire  par  des  cabales  deUt  qux 

leur  fils  atné,  reçut  la  robe  yirile  lui  firent  perdre  la  tête  à  Konis- 

après  que  son  père.,  battu  à  Actium  ,  berff ,  dans  la  Prusse,  le  a8  d'oct<w 

fut  retourné  en  Egypte  (84).  Selon  ^^^  g^jg  ^.  j,  courait  alors  sa 
Plutarque,  le  manage  se  iit  en  1  année  ^  -^     .»  '      ,jlx 

707,  et  Dion  assure  qu'Antvllus  reçut  quarante-neuvième    année  {b). 

la  robe  virile  Tan  ^a4*  Alors  Antyl-  Voyez  dans  Morëri  les  deux  vers 

lus  pouvait  avoir  aisément  seize  ans.  qu^    l'on  dit  qu'il    composa   le 

On  hvaît  fiancé  avec  la  fille  d'Augus-  .         ^^       ^^^^   ^j^  contiennent 

te  (85)  ;  maw  on  le  fit  massacrer ,  et  i  -m-    tlt      '  • 

ce  fut  sa  robe  virile  qui  l'exposa  à  un  mot  grec  que  M.  Moren  a 

cette  funeste  dispâce  (86).  (Auguste  mis  en  français  (c)  ;  mais  n'ajrant 

jugea  qu'il  ne  fallait  pas  le  laisser  vi-  traduit  que  ce  mot ,  il  n'a  fait 
vre.puis<iue  les  EgypUenslep^^^  ^^^.^^^   ^^    galimatias.    Il 

valent  considérer  comme  un  nomme  /  ,,  .^     ,  ,.      ^  , 

fait.  Marc  Antoine  eut  de  Fulvie  un  fallait   donc'  dire  que  ces  deux 

autre  fils  :  j'en  ai  parié  ci-dessus  (87).  vers  avertissaient  un  chacun  de 

(M)  //  n'est  pas  umi  queJosèphe  profiter  de  l'exemple  de  Func- 

parU  de  <^.f , y^*^;^-! ..h.  °  J  cius ,  afin  d'éviter  comme  la  pes- 
(88)  a  commis  deux  fautes  sur  ce  su-    -       '    ,  ,  .  ,  \. 

iet  :  il  nous  renvoie  au  chapitre  V  du  te  la  démangeaison  de  se  mêler 
XViÛ*.  livre  des  Antiquités  jndaïqu^  de  trop  de  choses.  M.  Morëri  a 
pour  y  apprendre  des  nouveUes  Je   commis  line  autre  faute  (A).  Vos- 

fe;/rrjé^eï.\':,tY<S:;h:;  «-  sWtrompé  à  l-âge  de  Fane 

en  ce  lieu-U  ,  parle  d'une  Folvie  qui  CluS  (15). 

vivait    du  temps  de   Tibère.    C'est  •-««,,     .,          .    v.-     -v.^ 

Somperdeu^^oïslelecteur:  c'est  lui  ^j^^^  J^^'^'  ^^"^^   "*  ^^^   *^*^- 

faire  accroire  que  l'historien  des  Juifs  '^  (^*)  ><^e«  la  nmmrqtte  (B). 

a  parié  de  deux  Fui  vies  dans  un  mé-  (^j  in^Ku'^fdt.yfMevyn ,  de  qud  tw»  vid» 

me  chapitre  ,  et  que  1  une  est  celle  ^^  Geflium ,  Ub.  XI,  cap.  xri. 
qui  fut  mariée  à  Marc  Antoine.  La 

vérité  est  qu'il  ne   parle   que  d'une  (A)  M,  Morëri  a  commis  une  autre 

Fulvie  ,  dame   romaine  mariée  à  Sa-  faute.]  11  dit  que  Funccius  conduisit 

turnin  ,  laquelle  avait  embrassé  la  re-  ^  chronologie  lusou'en  i352 ,  et  pois 

ligion  judaïque  à  la  sollicitation  de  jusqu'en  i5£>.  Il  fallait  dire  que  Fonc- 

quatre  fripons.  Elle  leur  donna  tout  cius  fit  imprimer,  en  l'année  i544  I* 

ce  qu'ils  lui  demandèrent  sous  le  spé-  première  partie  de  sa  Chronologie , 

cieux  prétexte   de  la  religion;  inais  ^^i  «^étendait  depuis  Adam  jusqu'à 

quand  son  marient  su  qu'Us  s'étaient  i^  naissance  de  Jésus-Christ  (1);  et 

approprié    tous   les    présens    qu'elle  qu^en  l'année  1 554»  on  yiï  paraître 

avait  cru  envoyer  au  temple  de  Jérur  toute  sa  Chronologie ,  qui  commen- 

salem,  il  s'en  plaignit  à  Tibère ,  qui ,  f^\i  4  \^  création  du  monde  ,  et  finis- 

sans  distinguer  l'innocent  d'avfc  le  ^j^  à  l'an  de  grâce  i55a.  Dans  une 

coupable ,  ordonna  que  tous  les  Juifs  nouvelle  édition  revue  et  corrigée  il 

sortissent  de  Kome.  s'étendit  jusques  a  l'année  i56o. 

(83)  Cicero ,  ibidem,^  cap.  XXXII.  (B)  f^ossiul  s'est  trompé  à  F  âge  de 

(84)  Dio,  Uh.  LI,  pag,  5ii.  Funocius.  1  II  a  dit  que  Funccius  fut 

(85)  Ibid.,  pag.Sig.  ■" 

^^\  %/e  A?Tof;i(  M.rcJ«les>.  (0.  ^ÇT"  P&^  d/dicatoûe  de  ^eue  Cbc- 

*  (Ï3)  Oiiomi*!. ,  r«*-  ï5«.  ««W»- 
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clécapité  la  qoaraiitiéme  airaée  de  son  presse  en   Allemagne.    Gela  lui 

âge  (a).  Mais  imputons  plutôt  la  faute  ^^  ^^g  affaires  (d):  mais  sa  scien- 

à  ses  impnmeur»;  et  contentonS'Dous  •'.'<.               y                 *. 

de  le  reprendre  èe  leur  avoir  envoyé  ce  ,sa  piete  et  sa  candeur  ayant 

une  addition  trés-inutile.  Il  avait  dit  ete  reconnues   par    1  empereur 

dans  la  nage  ^Sr,  que  Funccius ,  né  Charles-Quint ,   il   fut  préservé 

l'an  i5i8,  perdit  la  vie  âgé  de  quaran-  de  l'orace.  Ce  prince  le  renvoya 

te-huit  ans,  et  il  voulut  qu'à  la  page  -.         n  ^    S  1^--.** ««i«,J^ 

454  on  imprimât  une  addition  qSi  au  Pays-Bas,  et  le  mit  auprès  de 

nous  apprît  que  Funccius  fut  déca-  Philippe  son  fils  (e).  On  lui  don- 
pité  Tan  i566.  Y  avait-il  rien  de  plus  na  le  caractère  d'historien  (jQ. 
inutile  que  cela?  Tous  ses  lecteurs  Ymim  fut  attaché  tout  le  reste 
n  apprenaient-ils  pas  assez  clairement  j  .  .  ^  ^ 
par  la  page  a3i ,  que  Funccius  était  ^^  sa  vie  au  service  de  ce  mai- 
mort  l^n  1 566?  Le  seul  moyen  de  tre,  et  ^  l'ayant  accompagne- aux 
Texcuser  serait  de  dire  qu'il  voulut  états  d'Aragon  ,  il  mourut  à  Val- 
inarquerdans8onaddition,queFunc.  ladolid, l'an  i5o2te).  Jenesau- 
cius  fut  décapité  la  quarante-neuvième  .  ■•  •  ^  ^'  *  ,r,^  «i 
année  de  sa  vie;  mais  que  les  impri-  ^ais  bien  marquer  son  âge  (C).  Il 
meurs,  au  lieu  de  quarante-neuf,  s'employa  de  tout  sou  cœur  à 
mirent  quarante.  pacifier  lefr  troubles  du  Pays-Bas 
Il  est  sûr  que  Melchior  Adam  s'est  ^^^  .jyy  jj  ^^  ^^  maria  lamais 
eloifnie  de  rexactitude.  Ayant  mis  la  }./  ^  ^  .  ^  1  :>-  *  r-% 
naisLnce  de  Funccius  au  mois  de  fé.  W:  on  a  e^  tort  de  dire  qu  il 
Trier  i5i8,  et  son  supplice  au  28  fut  chancelier  du  roi  de  Pologne 
d'octobre  1 566,  on  devait  mettre  sa  (^).  Son  traité  du  Conseiller  a 
mort  à  l'année  quarante-neuvième  de  -^^  ^^^  ^g^jj^^  .£). 
sa  vie ,  et  non  pas  a  Tannée  quarante-  ^  ^ 
huitième.  (rf)  xhuan. ,  HB.  CtV,  png.  486. 

,  .  -,     .        .    «  .        «   ,        .             ,Kà  («)  Idemy  ibidem. 

(»)  VoMiuf ,  de  Scient.  Madiemat.  ,  pag.  454-  y^  Scholtu».  BibliollK  Hispan.,  pag.  6«5w 

TiTT-r»  -wr-rn  f  -ry  (f  )  ^dem ,  ibidem. 

FURIUS  (  Fridéric)  ,  surnom-  ^) Thuan.,  ub.  cir,  pag.  486. 

mé  Cœriolamts  à  cause  qu'il  était  ^^J^/"*  »  ibidan. 

né  à  Valence  ♦,  en  EspSgne  ( A>,  <*^  '^^^  "  ""^  """^ 

ilorissait  au  XVI*.  siècle.  Il  étu-       '*'^  ** -'i^«.«:^i«««-  ; 

dia  à  Paris  sous  Orner  Talon 

Hadrien  Turnèbe ,  et  Pierre  Ra-  :      j            _^  :ii  v«u«*.-  «««»  •« 

,  -                 •     -1      •       «   T  tans  du  royaume  de  Valence  sont  ap- 

jnus  {a);'  et  puis  il  vint  a  Lou-  p^i^-g  Tulgaircment  Sériols ,  et  que  ce 

"vain ,  oii  il  publia  une  rhétori-  fut  la  raison  pourquoi  notre  Furius  a 

que  ,  et  soutint  contre  un  doc-  le  surnom  àe  Sériolanus.  Il  ne  suit 

^*                xî- '  1      •    /JL\       »'i   r  1  Doint  cette  orthographe  à  la  tcte  de  son 

teur  en  théologie  (ô)  qu  il  fal-  g^^^  intitulé  2r?/«om«  :  il  y  met  C^ 

lait  traduire  l'Ecriture  en  langue  riotanus.  Dans  le  catalogue  de  la  bi- 

vulgaire  (c).  Il  fît  là-dessus  un  bliothéque  de  M.  de  Thou  (2)  on  le 

fort  beau  traité  (B)  dans  la  me-  nomme  mal  Coriolanus, 

me  ville ,  et  l'alla  mettre  sous  la  W  |î/'  ^-^^^^«;  «^  fin^  *^" 

..uw  ▼»***,  ,  ^1,  «  «xAa  u«^i,»i«  oviw  ««  traité. \  Qui  a  pour  titre  l»o/io/iifl,  *!>'« 

•Laclercol^erve  qu'il  faUail  dire  :,,««.«  ^«   ^^"^   sacris  in  uemacutamtifi- 

^i^a  était  né  à  CérioU,  au  royaume  de  guamconuertendis,libriduo,adfran' 

Valence.  ciscum  Bouaddium  Meiidoziumy  car- 


I  « 


iib.  CJV,  pag.  486.  Tai  donné  son  article,  /,x  ^\co\.  Antonios,  Bibli^ib  Hispaa. ,  lom.  /, 

(c)  Idem   ScboUus,   Bibliotli.    Hispaa. ,     pag.  "inn' 
■pag.  61  S.  (a)  Ala  pag*  5oo  de  la  /'*.  parti*. 
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U  lecture  en  a  éié  âéftDâut  parTIii-  incessanuBent  aa  roi  d'Espagne  Tae- 

dex  du  concile  de  Trente  *,  <:e|^ation  qui  serait  faite  da  cas  oon- 

(C)  Je  ne  saurais  bien  marquer  son  ditions  de  naix.  Il  ne  fut  pas  nëces- 
élge.]  Ces  paroles  de  M.  de  Tbou  ne  saire  qu  il  fit  ee  toyage.,  car  on  ne  les 
sont  point  précises  ;  Ad  meliorem  w-  accepta  point.  Ad  ea  Arausionen^ 
tant  haud  paultiim  Montana  senior  sis  y  quonium  jam  oonventus  delega- 
hoc  anno  mi^ravit  (3).  Elles  nous  ap-  torum  dissolutus  enU^pridiè  nonas 
prennent  seulement  que  Funus  mou-  Maias  respondet ,  quœ  in  pacisfor- 
rut  beaucoup  plus  âge  que  Michel  de  muld  proponantur ,  deptymissis  ser- 
Montaigne  qni  ne  Técut  que  soixante  tandis  cautiones  «  qud  in  rm  totius 
ans  (4).  On  ne  les  a  point  entendues  negotii  cardo  t^rtitur ,  eus  non  ita 
dans  les  Éloges  de  M.  Teissier,  car  on  prudenti  t^iro  tut^  yideri,  quin  P,  J|. 
y  a  mis  que  Furius  mourut  dgécTenui'  '<  non  aeruentur ,  dispensare  possiftt, 
ron  soixante  ans.  ^<  fifdatares  àbsoli^ete  »•  ^  aUfideti- 

(D)  //  s'employa h  pacifier  lés  ^  fi^^y  ««  quoniam  formula  hœc  se- 

trouUes  du  Pays-Bas,  ]  Vous  trou-  ''i^  transmusa  sit ,  ut  ipse-  objecta 

Terexdans  M.  de  Thon  le  précis  d'un  meliori  spe  certum  Ucet  dubii  et^n- 

projet  de  paix  que  Furius  publia  Tan  t*^  bellum  inçerUt  atque  adeo  insidêo- 

iStS.  Les  conditions  qu*il  proposait  sœpaciprtrferendum  ^uxerU(6), 

aux  proYÎnees  soulevées  paraissaient  U  arrive  aux  historiens  U  s^aae 

fort  raisonnables  j  mais  le  prince  d'O-  chose  qu^a  un  voyageur  :  ils  reBOo«> 

range  répondit  qu'on  ne  pouvait  pas  trent  de  tenàps  eii   temps  certaines 

s'y  fier,  et  qu^elles  venaient  trop  tard,  matières  qui  aont  oomme  des  bonr^ 

et  il  préféra  la  guerre  à  une  paix  si  biers ,  on  comme  «n   chemin  uni , 

suspecta  (5).   '  l^'^ffo»  ^Q  patéy.ebOk  Le  protêt  de 

Hôtes  que  Furius  prolesta  que  le  roi  Furius  est  un  endroit  favorable  aux 
d'Espagne  ratifierait  les  conditions  historiens  du  parti  d'Espagne  ,  et  dés- 
contenues  dans  son  projet ,  et  que  s'il  ^vantaseux  aux  historiens  de  Vautre 
était  jugé  nécessaire  d'engager  plus  parti,  il  est  brillant  pour  ceuz-lâ, 
fortement  ce  monarque  à  l'observa'  sombre  et  triste  pour  ceux-ci;  csr 
tiob  du  traité ,  on  le  Mirait  signer  par  enfin ,  quel  pins  beau  champ  peut-on 
les  grands  seigneurs  d'Espagne  ,  tant  souhaiter  pour  l'étalage  de  la  clémenoe 
jaccfésiastiques  que  séculiers  ,  et  par  d'un  prince ,  et  -pour  rendre  odieuse 
les  princes  de  l'empire  ,  et  par  quel-  l'opiuâtreté  de  ses  soiets  Téwohé§, 
ques-unes  des  plus  grandes  villes  du  que  oette  démarche  de  Furius,  et  ast 
rays-Bas.  L'auteur  du  projet  promit  suites?  Quel  embarras  nVst-ce  point 
que  Tinquisition  ne  serait  point  éta-  que  d'être  for€:é  à  dire  qu'on  ne  se 
blie  ,  que  l'imposition  du  dixième  se-  peut  pas  fier  à  un  maître  qui  vom 
rait  éteinte ,  que  les  édits  contre  la  promet  de  remédier  à  tous  vos  maax, 
nouvelle  religion  seraient  adoucb  par  et  de  supprimer  tout  oe  qui  vous  a 
certains  tempéramens  dont  on  con-  contraints  à  prendre  les  armes?  SéaD- 
viendrait  à  1  amiable  dé  part  et  d'au-  moins,  dans  ce  cas  particulier,  le 
trc  ,  et  que  ceux  qui  ne  voudraient  prince  d'Orange  avait  de  bonnes  rai- 
pas  se  contenter  de  ces  modifications  sons  de  se  draer  do  roi  d'Espagne, 
auraient  une  pleine  liberté  d'aller  I^f  choses  étaient  venues  à  un  tel 
chercher  une  autre  demeure,  sans  au-  point  qu'il  fallait  qu'il  pratiquât  , 
cune  perte  de  leurs  biens  ;  que  les  comme  il  le  sut  fort  bien  faire,  ta 
soldats  étrangers  seraient  cassés ,  et  maxime ,  qu'après  avoir  tiré  fépée 
renvoyés  hors  du  Pays-Bas,  silesmé-  oontre  son  pnnce ,  il  faut  jeter  k 
contens  le  souhaitaient ,  etc.  Furius  fourreau. 

oflrit  de  prendre  la  poste  pour  porter  (F)  Son  tnùté  du  Oonseiiier  a  été 

fort  estime.  ]  11  l'tntitnla  del  Coït- 

*  Lcclcrc  dit  ^e  Furius  intituU  ion  livre  Bo>  seio y  Conseiero.  Simon  Schardtos  fut 

|!^t  S^î!^""  **'"  **"*"  '*^*'  "  ''**^^**  **  premier  qui  le  traduisit  en  latin. 

(3)  Trjr!!'a.  C/r  j,MM.  4t6.  S«  *':***"^^i»"  ^ïî  publiée  à  Cologne , 

(4)  Montanus  haud  sexagenario  major  pitm  ?^^  André  ScbottuS ,1  an    l6i8  ,  aveC 

hltûmum  dùm  cidftvtc.  idea ,  AU.  les  traites  de  Pierre  Magous»  et  d  Hip- 

(5)  £x  liiuMto,  lib.  LXf  pag.  m.  lôt,  lOQ, 

md  ann.  1*75.  (6)  Tbiua. ,  Ub.  IX,  pag.  ipg,  C. 
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polyte  à  CoUibus ,  sur  le  même  sujet,  di  subtUUas  sententiarum  grauitati , 

Christophe   Warsevicius    en    donna  ut  taies  Ceriolœ  Consilarii  omni  œt^o 

une  autre  version  latine  ,  et  la  publia  optari  quant  sperari  uideantur  mihi 

avec  son  "~*"^  '     '             *  '        '  *        '   '      '-^  "               -.— j.- 
/le.  Ce 

nous  en         _ 

mais  sans  doute  il  s'est  abusé  :  War-  bourg,  in-ia.  (8).  Au  reste ,  Gaspar 

sévicius  n'ëtait  pas  alors  en  vie.  On  a  Escohinus ,  qui  a  dit  dans  son  histoire 

des  pièces  de  sa  façon,  imprimées  Tan  de  Valence ,  que  Furius  a  eu  la  char- 

i582i ,  et  une  édition  de  son  traité  de  ge  de  chancelier  du  roi  de  Pologne 

Legato  et  le^atione  ^   i5q5.   Nicolas  (9) ,  a  été  trompé  peut-être  par  quel- 

Abtoiue  a  pns  pour  une  âition  pro-  que  livre  qui  contenait ,  tout  ensem- 

4rée  par  ce  Polonais ,  celle  qui  fut  ble  ,  le  traité  du  Conseiller ,  et  auel- 

faite  après   sa  mort.  Quoi  qu^l   en  que  autre  dissertation  dédiée  au  cban- 

soit ,  voici  la  louange  que  ce  vVarsé-  celier  de  Pologne, 

vicius  a  donnée  au  livre  de  Furius.  (,)  w-rterieiM ,  «ipiiilNicol.  Antonîam,  BU 

Hoc  opus  multis  ntultorum  uel  Ion-  bliotfa.  HUpan. ,  tom.  /,  pa^.  977. 

gissimis  commentatiombus  estprœfe-  „(«)  ^"^^  ^  C.ulogae  de  1.  BibUothéqae  d« 

rendum.  Sic  enim  respondet  acumen  ^t^.^.?/,^:^./^.*^^^^^^              Hi,p.«., 

ingemipectons  candori,  et  disputan-  tom.  /,  pag.  377. 


FIN  DU  SIXIÈME  VOLUME. 
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